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LES FALSIFICATIONS DU LAIT DEVANT LES TRIBUNAUX 


Le commerce du lait à Paris est encore aujourd’hui surveillé conformément aux 
rapports du Conseil d'hygiène de la Seine en date des 15 mai et 27 août 1857. Depuis 
cette époque, la centralisation de la fourniture du lait entre les mains de quelques 
grandes compagnies a modifié les conditions de ce commerce et plusieurs questions 
nouvelles ont, depuis quelques années, été soulevées devant les tribunaux. Tous les 
chimistes pouvant être appelés à donner leur avis dans ces questions litigieuses doivent 
avoir sous les yeux les demandes que les tribunaux peuvent leur poser. Ils liront donc 
avec le plus grand intérêt le rapport in extenso que MM. Ch. Girard, Magnier de la 
Source et L’Hôte, experts consultés, ont récemment déposé devant le Tribunal correc- 
tionnel de la Seine et qu’ils ont bien voulu nous autoriser à publier. Dr G. (. 


ERA PEEIO EE D EE Sen X DH EATS 


Nous SOUSSIGNÉS : 


Ch. Girard, chef du Laboratoire municipal de la Ville de Paris; 

Magnier de la Source, docteur en médecine, chimiste expert près le Tribunal de 
4re instance de la Seine ; 

L'Hôte (Louis-Désiré), préparateur au Conservatoire des Arts et Métiers, chimiste 
expert près le Tribunal de 1" instance de la Seine, i 


Commis en vertu d’une ordonnance rendue par M. le président de la 8 chambre à la 
date du 6 novembre 1888, et conçue en ces termes : 


« Le Tribunal, après en avoir délibéré conformément à la loi, attendu que la cause 
« n’est pas en élat de recevoir jugement; par ces motifs, avant faire droit, commet 
« MM. Girard, L'Hôte et Magnier de la Source, experts chimistes, serment préala- 
« blement prêté entre les mains du Président de cette chambre, à l’effet : 1° de procéder 
« à l’analyse de divers échantillons du lait journellement expédié à Paris pour y être 
« consommé; 2° de rechercher si ce lait n’est pas préalablement mélangé avec des 
« laits déjà bouillis, écrémés ou ayant subi toute préparation ou manipulation de naiure 
« à en modifier la composition naturelle; 30 de déterminer quelle est la quantité 
« moyenne de matières fixes qu'il renferme; 4° de procéder à l'analyse des mêmes 
« échantillons de lait bouilli par leurs soins, en tenant toutefois compte des moyens ou 
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« procédés en usage dans le commerce parisien pour cette opération; 5° de vérifier s 
« la durée de la cuisson prolongée ou non, a une influence quelconque sur le lait et si 
« elle a pour conséquence d'augmenter ou de diminuer les éléments fixes; 60 dit que 
« les experts procéderont à des expériences comparatives de bouillage en vase clos et 
« non clos; 7° dit qu’il sera procédé à des analyses de lait caillé, à leffet de rechercher 
« quelle peut être l’influence de ce phénomène sur tout ou partie des matières fixes 
« contenues dans le lait; 8° commet rogatoirement par le présent jugement les commis- 
« saires spéciaux de police, attachés aux gares de chemin de fer à Paris, aux fins de 
« saisie d'échantillons qui seront prélevés par eux, en se conformant aux indications et 
« instructions qui leur seront, à cet effet, fournies par les experts susnommés. Autorise 
« les experts à s’entourer de tous renseignements qu'ils croiront utiles à l’accomplisse- 
« ment de leur mission. Dit que de l'ensemble de leurs opérations, rapport sera dressé 
« par lesdits experts qui y inséreront, le cas échéant, les divergences dé vues, opinions 
« et remarques pouvant résulter des travaux par eux faits en commun où indivi- 
« duellement. » 


Avant de répondre aux questions posées dans le jugement du Tribunal, il nous paraît 
indispensable de décrire rapidement les principales méthodes employées pour l'analyse 
du lait et pour la recherche des falsifications malheureusement trop fréquentes que font 
subir à ce liquide des négociants peu scrupuleux. 

Les falsifications du lait par addition de produits étrangers (le bicarbonate ow le 
carbonate de soude mis à part) sont extrêmement rares; l’écrémage ét l'addition d’eau 
se pratiquent au contraire journellement; aussi bien ne parlerons-nous ici que des 
méthôdes destinées à fairé découvrir ces dernières fraudes, renvoyant aux ‘traités 
spéciaux pour la récherche dés produits étrangers. . 


Les procédés d'examen et d'analyse du lait peuvent être divisés en deux groupes, 
SAVOIT : 

19 Les procédés rapides, c’est-i-diré ceux qi n’exigént qu'un nombré réstreint de 
déterminations faciles à exécuter; 

20 Les procédés chimiques ou de laboratoire, dans lesquels on sépare et on dose 
chacun des principes immédiats constitutifs du lait. 


PROCÉDÉS RAPIDES. 


Lacto-densimètre de Bouchardat et Quevenne, — Le lacto-densimètre permet d'estimer. 
d’une façon extrêmement simple la valeur commerciale d’un lait pur, de composition 
moyenne et en particulier celle du lait pur provenant du mélange des traites d’un grand 
nombre de vaches; malheureusement son usage doit être limité à ce cas spécial et ses 
indications sont à peu près sans valeur lorsque le lait soumis à l'examen provient de 
vaches isolées, ou même d'un mélange ayant subi certaines falsifications sur lesquelles 
nous reviendrons tout à l'heure, 

L'instrument n’est pas autre chose qu’un aréomètre à poids Constant, dont la gra- 
duation est comprise entre les limites extrêmes 1015 et 1045. De chaque côté de la 
tige, sur une échelle teintée en jaune pour le lait non écrémé, en bleu pour le lait 
écrémé, on a inscrit de trois en trois degrés les fractions 1/10, 2/10, 3/10, etc., indi-. 
quant les proportions d’eau que le lait renferme en sus du volume normal moyen. 
D'après les auteurs, le lait pur a une densité comprise entre 1029 et 1033, Si la den- 
sité n’est que de 1026, il y a lieu de regarder le lait comme mouillé de 40 pour 100; à 
1023 l'addition d’eau est de 20 pour 100, et ainsi de suite. 

Le lait simplement écrémé ayant une densité comprise entre 4032.5 et 1036.56, les 
volumes d’eau correspondant à des mouillages de 1/10, 2/10, 3/10 sont indiqués sur 
l'échelle bleue par les densités 1029, 1026, 1098, 

Le lait à examiner ayant été rendu homogène dans toute sa magse pâr uné agitation 
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douce et prolongée, on y plonge le lacto-densimètre en évitant de mouiller la tige 
au-dessus de son point d’affleurement; l'appareil étant gradué à 45°, les indications 
devront être corrigées au moyen d’une table dressée à cet effet par Quevenne, si le 
thermomètre plongé dans le lait accuse une température supérieure ou inférieure à 45°, 

Quelle valeur convient-il d’attacher aux indications du lacto-densimètre? Il est univer- 
sellement admis aujourd'hui qu’un jugement sérieux ne saurait être porté sur la qualité 
d'un échantillon de lait à la suite de la simple détermination de la densité du liquide 
suspect. Tous les auteurs sont d'accord pour reconnaître que cette considération est 
insuffisante et que l'analyse, soit partielle, soit même complète, peut seule conduire à 
autre chose qu’à de vagues probabilités. 

Personne n’ignore en effet qu’un excès de matière grasse abaisse la densité et que, 
par contre, celle-ci peut être normale dans un lait partiellement écrémé, puis étendu 
d’une proportion d’eau convenable. Cette fraude est assurément fréquente : l'addition 
de matières étrangères constitue un délit plus rare. Le plus souvent, on se contente, 
soit d’ajouter directement de l’eau au lait, soit de le priver d’une partie de sa crème, 
soit de l’écrémer et de l’étendre d’eau tout à la fois. En procédant avec une certaine 
habileté que donne l'habitude de pareilles manœuvres, on arrive ainsi à préparer des 
produits ayant la densité voulue, mais ne renfermant plus les proportions normales de 
beurre, de caséine, de lactose et, par suite, donnant un poids très faible de résidu sec, 

Il n’existe en effet aucun rapport constant entre le poids spécifique du lait et celui de 
son extrait sec. Pour s’en convaincre, on n’a qu’à se reporter aux déterminations de 
tous les auteurs. Nous ne rappellerons ici que les suivantes : 


TT Auteurs Densités. Extrait sec. 


ss — 


ce SATA NEO NN 1027 172 grammes. 
Docteur N. Gerber (8)......... LAC ES 1026 138 — 
Lu PAU 1027 102 —: 


On voit par ces exemples aw’avec le lacto-densimètre, un lait très riche en beurre, 
ayant de ce fait une densité trop faible, court le risque d’être’saisi au même titre qu’un 
lait mouillé dans une très forte prooportion; par contre, on laisserait en circulation 
tout lait écrémé dont la densité aurait été ramenée à 1030 par une addition convenable 
d’eau. À elles seules, les indications de l’instrument en question sont donc insuffisantes 
et ne sauraient guider l’expert dans la recherche des falsifications du lait. 

Nous ferons observer que les laits riches en crème sont plus opaques et d’une colo- 
ration jaune plus prononcée que les laits de même densité écrémés et mouillés; de sorte 
qu’un laitier exercé pourra reconnaître à l’aspect du lait, à son odeur et en s’aidant du 


densimètre, un mouillage supérieur à 15 pour 100. ! 
Crémomètre de Quevenne. — Le crémomètre est une éprouvette cylindrique de 


14 centimètres de hauteur sur 3 tent., 8 de diamètre intérieur et dans laquelle une 
capacité de 150 centimètres cubes, à partir du fond, est divisée en 100 partiès égales. 

Le crémomètre étant rempli de lait jusqu’au zéro, on l’abandonne pendant vingt- 
quatre heures en un lieu frais et à une température aussi constante que possible : un 
lait de bonne qualité doit donner au minimum de 10 à 14 parties de crème pour 100 de 
lait, soit 40 divisions de l'instrument. Il importe de remarquer que la séparation de la 
crème ne se fait pas toujours avec une égale facilité. Dans le lait bouilh, elle ne se fait 
même pour ainsi dire pas du tout; aussi les indications du crémomètre sont-elles loin 
d’avoir une valeur absolue. 

Il est très regrettable que les choses se passent ainsi, car s’il est vrai, comme nous 


Le —————_—_—————".—— ——" —…—"—"—————— —— 


(4) Moyenne de 3 analyses de lait de vache. 
(2) Moyenne de 4 analyses de lait de vache, 
(3) Moyenne de 4 analyses de lait des crèmeries de Paris, effectuées en 1876 par l’un de nous. 
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l'avons dit tout à l’heure. que les indications fournies par la seule détermination de la 
densité ne présentent qu'une utilité fort restreinte, il n’en serait pas de même si, à ce 
premier résultat, on pouvait ajouter ceux que donne le crémomètre, la détermination de 
la crème et la densité du lait complètement écrémé. Grâce à la combinaison de ces 
données, on parviendrait en effet à trancher les difficultés que Pemploi du densimètre 
laisse complètement indécises. C’est ce qu'a fait le docteur Müller, de Berne, dans son 
Manuel de l'essai du lait de vache, mais en conservant toutes les incertitudes du crémo- 
mètre de Quevenne ; nous allons voir comment le docteur G. Quesneville a réussi à écarter 
toutes ces incertitudes et à donner au procédé densimétrique une rigueur telle que ses 
indications fournissent aujourd’hui, dans tous les cas de mouillage et d’écrémage, des 
résultats aussi exacts et aussi indiscutables que la meilleure analyse chimique complète 
du Jait. 


PROCÉDÉ DU DOCTEUR G. QUESNEVILLE. 


Principe de la méthode. — Si l’on ajoute à 250 centunètres cubes de lait (1) 4 centi- 
mètres cubes d’une solution alcaline renfermant : 


Lessiverde sonde. À D d'A 32 centimètres cubes. 
AtnmMmoniaque 22 0 00 RP Ce 225 — 


et qu’on abandonne au repos pendant 12 heures dans une étuve à 40° centigrades (2), 
la crème se sépare complètement, ou pour mieux dire presque complètement, puisque 
la quantité de corps gras demeurant en dissolution est sensiblement constante et égale 
à 0 gr. 60 (3). L'auteur donne au lait écrémé le nom de lacto-sérum. Les données qu’on 
utilise sont : 4° la densité du lait à 150; 20 la densité du lacto-sérum à 15°; 30 le volume 
de la crème. A l’aide des tableaux construits par le docteur G. Quesneville, on obtient 
immédiatement le mouillage du lait en fonction de la seule densité du lacto-sérum; ce 
premier résultat une fois connu, le poids du beurre se déduit du volume de la crème. 

Enfin, connaissant le poids du beurre et la densité du lait à 15°, on trouve dans une 
table à double entrée le poids de l'extrait à 100° d’un litre du lait examiné. 

La méthode du docteur G. Quesneville présente, on le voit, bien des points de 
ressemblance avec celle du docteur Müller; on peut dire qu'elle repose sur le même 
principe, mais elle se distingue par une rigueur véritablement scientifique des résultats, 
rigueur due à l’heureuse modification apportée au procédé de séparation de la crème, 
ainsi qu’à la recherche des caractéristiques qui ont servi de point de départ au calcul des 
tableaux de l’auteur. | 


DOSAGE RAPIDE DU BEURRE AU MOYEN DU LACTOBUTYROMÈTRE DE MARCHAND. 


Le lactobutyromètre est un tube cylindrique en verre, fermé par un bout et divisé 
dans sa partie inférieure en trois espaces mesurant chacun une capacité de 10 centi- 
mètres cubes. 

On verse du lait jusqu’au premier trait (soit 10 centimètres cubes) et l’on yajouteune 
goutte de lessive de soude à 36°. L’intervalle compris entre le premier trait et lesecond 
est rempli d’éther. On agile ou mieux on mélange les liquides par renversement. Le 
troisième espace est alors rempli d'alcool; on mélange à nouveau et l’on plonge le tube 
fermé dans un étui en fer-blanc plein d’eau et chauffé jusqu’à 43° au moyen d'alcool 
contenu dans une petite capsule fixée à sa base. 

Le corps gras du lait vient se rassembler à la surface sous forme d’une couche 
huiieuse dont on lit la hauteur sur une échelle spéciale que porte la partie supérieure du 


- 


(4) Bouilli ou non. (Note de la Rédaction.) 

(2) L'étuve n’est pas indispensable si le lait additionné de la solution a été versé dans le crémomètre 
après avoir été porté à la température de 40°, (Note de la Rédaction.) 

(3) Par litre. (Note de la Rédaction.) 
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tube. Si » représente le nombre de divisions occupées par la couche éthéro-butyreuse, 
le poids + du beurre renfermé dans un litre de lait est donné par la formule : 


z—n X 2.33 + 128,60. 


L’emploi du lactobutyromètre est, on le voit, d’une grande simplicité; malheureuse- 
ment, les résultats obtenus varient avec la plus ou moins grande concentration des 
réactifs, avec la proportion de soude ajoutée, avec la richesse du lait, etc.  : 

Pour éliminer, autant que possible, ces diverses causes d'erreur, on a imaginé, au 
laboratoire municipal de Paris, de préparer à l’avance un mélange en proportions 
rigoureusement constantes d’alcool, d’éther et d'ammoniaque dont on ajoute 20 centi- 
mètres cubes à 10 centimètres cubes de lait. L'appareil est ensuite porté dans un bain- 
marie réglé exactement à 43-44° et la lecture est faite au bout de vingt à vingt-cinq 
minutes. 

Le réactif employé au laboratoire municipal de Paris pour les essais lactobutyromé- 
triques présente la composition suivante : 


dau, nue mue se sors 500 centimètres cubes. 
Die EUGENE RE NE RE 500 — 


7 BON R EME EM RTOUITE 6) —— 


Le lactobutyromètre ne donne des résultats suffisamment exacts qu'autant qu’on 
opère sur des laits récents, c’est-à-dire n’ayant subi aucune altération. 


PROCÉDÉS DU. LABORATOIRE . — ANALYSE CHIMIQUE COMPLÈTE DU LAIT. 


1° Procédés par coagulation. — Méthode de Hoppe-Seyler, modifiée par N. Gerber. — 
Le lait étendu de dix fois son volume d’eau est traité par l'acide acélique dilué jusqu’à 
formation d’un précipité floconneux, puis par un courant d’acide carbonique prolongé 
pendant un quart d'heure au moins. Après douze heures de repos, on filtre sur un filtre 
. taré, on lave avec soin, on dessèche et l’on pèse, dans le procédé de Hoppe-Seyler, ou, 
ce qui vaut mieux, on épuise au moyen de l’éther, soit dans un appareil de Schlæsing, 
soit dans un petit digesteur spécial construit sur les indications de N. Gerber, de façon 
à ne laisser sur le filtre que la caséine, le beurre étant rassemblé dans le liquide éthéré 
que l’on distille et dont on pèse le résidu. Le filtratum, réuni aux eaux de lavage, est 
porté à l’ébullition; l’albumine se coagule, on la recueille sur un filtre taré, on lave, on 
sèche, et l’on pèse. 

Le nouveau filtratum ainsi obtenu sert au dosage du sucre de lait ou lactose, dosage 
pour lequel on emploie la liqueur cupro-potassique de préférence au polarimètre à cause 
de l'instabilité du pouvoir rotatoire de ce corps. Une liqueur titrée de telle sorte que 
10 centimètres cubes soient décolorés par 02,050 de glucose correspond à 04, 068 de 
lactose pour un volume de 10 centimètres cubes. 

Dans tous les procédés par coagulation, l'extrait sec du lait doit être déterminé 
séparément. Il est reconnu aujourd’hui par tous les chimistes que la température de 
95°, adoptée au laboratoire municipal de Paris, ou celle du bain-marie permet d’obtenir 
des extraits absolument secs et aussi peu altérés que possible. 

L'incinération de l’extrait à une température atteignant à peine le rouge sombre donne 
l’ensemble des matières minérales da lait. 


2% Procédés par épuisement du résidu. — Méthode du docteur Adam. — Dans une 
capsule tarée, on introduit 10 centimètres cubes de lait que l’on additionne de deux 
gouttes d'acide acétique cristallisable. On chauffe en agitant avec une petite baguette de 
verre jusqu’à formation du coagulum et l’on met à évaporer au bain-marie jusqu’à 
consistance de pâte très ferme. On retire alors la capsule et, avec la baguette, on triture 
la masse de manière à la réduire en une poudre grossière. 

On détache des parois de la capsule les fragments qui y adhèrent et l’on remet au 
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bain-marie où l'on obtient en fort peu de temps une masse blanche extrèmement 
poreuse dont on achève facilement la dessiccation à l'étuve. La capsule refroidie est 
portée sur la balance, et l'augmentation de son poids fait connaître celui du résidu du 
lait. 

Le résidu, épuisé (à froid) par l’éther, cède à ce dissolvant la totalité du beurre. 

Après séparation du beurre, un traitement par l’eau tiède permet de séparer le sucre 
de lait que l’on dose par la liqueur cupro-potassique. 

La caséine s’obtient par différence. site 

Pour déterminer d’une façon un peu rigoureuse le poids des cendres, ilest indispen- 
sable de préparer un nouvel extrait sec que l'on incinère à une température atteignant 


à peine le rouge sombre et en ayant soin d'opérer dans un milieu aussi oxydant que 
possible. 


MÉTHODE DE BAUMHAUER. 


Ce savant remplit des filtres de papier avec du sable pur et sec, il dépose ensuite à la 
surface du sable un volume connu de lait et expose le tout à un courant d’air sec 
porté à la température de 60 à 70° tant que l'air qui sort de l’étuve dépose de 
l'humidité. Il porte alors à 405, laisse refroidir dans l’exsiccateur et pèse les filtres. 
La différence entre le poids obtenu et la tare des filtres indique le poids du résidu sec. 

L’épuisement par l’éther donne le poids du beurre; enfin, la masse traitée par Peau 
fournit un liquide dans lequel on dose le sucre de lait par la liqueur cupro-potassique. 
Les sels minéraux sont obtenus par l’incinération directe du résidu d’un poids connu de 
lait. La caséine est dosée par différence. à 

Les méthodes que nous venons d'étudier ont pu être ramenées à deux types : 
méthodes par coagulation et méthodes par épuisement du résidu. 

Il nous reste à décrire une méthode caractérisée par le double isolement du beurre 
dans une liqueur éthéro-alcoolique et de la caséine dans le petit-lait. Cette méthode, 
qui présente l’immense avantage de rendre à la fois simple et rigoureuse la séparation 
de tous les principes d’un lait dont on ne possède que dix centimètres cubes, a été 
imaginée par le docteur Adam et est connue sous le nom de méthode du galactotimètre 
d'Adam. 

Principe de la méthode. — Quand on agite avec précaution du lait avec une solution 
alcoolico-éthérée d’ammoniaque : 


AICOOA AU TRS OR CN SI AE er PERTE 833 centimètres cubes, 
Ammoniague du Codex... 44 auuu sets des 90 — 
Moules Le Res rh do LP 137 — 
ho En SE NS An ee 1000 — 


dans la proportion de deux volumes du réactif pour un volumé de lait, et qu'on 
laisse reposer, le liquide se sépare en deux couches, l’une supérieure, limpide, ne 
renfermant que le beurre, l’autre inférieure, opaline, contenant en solution aqueuse la 
caséine, la lactose et les sels du lait. | 

Les deux couches étant séparées au moyen d’un petit appareil spécial, le galactoti- 
mètre, on obtient le beurre par évaporation de léther contenu dans la couche 
supérieure. La couche inférieure reçoit deux centimètres cubes d’acide acétique à 
15 pour 100; après agitation, la caséine se sépare, on la recueille sur un filtre tar; on 
lave, on dessèche et l’on pèse. Le filtratum, réuni aux eaux de lavage, est ramené au 
volume de 100 centimètres cubes. On y dose le sucre de lait par la liqueur cupro- 
potassique. : NES 

Pour le dosage de l’extrait sec et des cendres, on opère sur une prise d’essai séparée, 
comme il a été dit plus haut lorsque nous avons décrit le procédé du docteur Adam par 
épuisement de l'extrait. Le HU 

Il convient d'opérer sur 10 centimètres cubes, mais on peut, sans inconvénient, dans 
le cas où lon dispose d'un très faible volume de lait, réduire chaque prise d'essai à é 


È 
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5 cenlimètres cubes, tant pour la détermination de l'extrait et des cendres, que pour le 
traitement du lait dans le galactotimètre. 


LAIT DE VACHE, — SA COMPOSITION. 


De nombreux travaux ont été effectués sur le lait par les chimistes et les agronomes. 
Nous ne citerons que les recherches qui ont permis d'établir la moyenne adoptée 
aujourd’hui par les experts des tribunaux. 

Densité. — Quevenne, qui a imaginé lé lacto-denshmètré, a eu l’occasion de déterminer 
la densité d’une très grande quantité de laits. 

Voici les chiffres obtenus sur 403 laits qu’il a vu traire devant lui : 


LOT os oc RO RS RS OR ARRET ES 1028,8 
Maximum........ ao: Lrerb : D: din 2 NAS: Éuue 5 1036 ,4 
Nu a. dinar dus adher onu « 1032,2 


A part le minimum 1028.8, Quevenne a trouvé six laits entre 1029 et 1030 exclusive- 
ment, et, quant au maximum, cinq seulement ont dépassé 1035, le plus élevé a été 
de 1036.4 

Les 91 laits restant offrent un degré qui est compris entre 4080 et 1035. Si l’on 
résume les recherches de Bouchardat et de Quevenne, on trouve que la densité de la 
plus grande partie des laits est comprise entre 1030 et 1033. 

Quevenne à dit que-la densité du lait pur varie entre 1032 et 1033, et Doyère a fait 
remarquer que ces chiffres pouvaient être admis quand il s'agissait de laits mélangés 
provenant de différentes vaches, mais qu’il n’en était plus de même pour le lait d’une 
seule vache ou de plusieurs vaches choisies. 

(Nous verrons plus loin quelle est l’influence de l’écrémage et de l’addition de Peau 
sur la densité du lait.) 


ANALYSE DU LAIT. 


Nous ne citerons que les analyses des chimistes qui font autorité dans la science. 


Analyse du lait de vache. 


Boussingault. Payen. Poggiale. 
2 1... ........ &,0) 3,70 4,38 
Sucre de Jaït ét 8éis sulubles.. ,........... 5,0 512,6 5,35 13,60 5,27 13,45 
Caséum, albumine ét sels insolubles., ...... 3,6 4,55 , 3,80 
Fu. Re ec 87,4 86,40 86,55 


Doyère a fait, à l'Institut agronomique de Versailles, de nombreuses analyses de laits 
normaux émis au Moins un MOIS ne le part. 


Voici ses chiffres : 
Composition moyenne, 


EURE, à 8 CR A ET ET EE 3,20 

CASE ne not cat movie dt gode trovte din il At Ds 3,00 

EL Ed Lt de LEE Dee da aie ne HR 1,20 12,40 

SR POSE SU CR ER ES ae LA k,30 

SRE à 0e 8 MORTE EE NT ENS CORRE LT LOUE Er Fa CRT 0,70 

POUR ET RER Date ir DER ATENES LUS TT A CNIL ENT 'OLE 87,60 
100,00 


On sait qu'il est important de traire à fond les vaches, c’est-à-dire de n’analyser que 
le produit de la traite entière; en effet, selon que le lait est recueilli au commencement 
ou à la fin de la traite, sa composition est très différente. 

Voici les résultats obtenus par M. Reiset : 
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Résidu laissé par 100 de lait. 


Au commencement, Beurre. A la fin. Beurre. 
14,37 5,9 18,93 10,5 
9,90 1,8 15,85 6,6 
9,62 122 19,07 11,2 
11,04 2,2 17,63 8,8 


Nous ferons observer que la composition du lait varie nécessairement avec diverses 
circonstances. Les vaches nourries à l’étable fournissent le lait le plus riche en beurre. 
La qualité du fourrage influe nécessairement sur la qualité du lait. Les vaches nourries 
sur de bonnes prairies donnent un lait préférable à celui fourni par les vaches nourries 
toute l’année à l’étable. Il y a lieu de tenir compte également de la race des vaches 
laitières. 

A ce point de vue, il est utile de noter que, dans ces dernières années, quelques 
industries agricoles ont pris un grand développement; la sucrerie, la distillerie, la 
brasserie fournissent à l’agriculture des résidus plus ou moins aqueux et, par consé- 
quent, de qualité nutritive très variable qui modifient singulièrement la composition du 
lait. 


COMPOSITION MOYENNE DU LAIT ADMISE POUR LES EXPERTISES,. 


Les chimistes chargés de l'analyse des laits saisis à Paris ont adopté la moyenne 
suivante établie par MM. Boussingault et Boudet dès 1856, époque à laquelle le service 
des expertises de lait fonctionnait régulièrement. 


Lait pur de composition moyenne. 


Densité: 2 ss ir AM EURE RON ST ER 1033 ,00 
Matières fixes nr SAUT SR EN RE 13,00 
Dani Lo den EL RS ER SE ADRe DRR 87,00 
LATINE SE ste ak Aadaiomir se oo D M NE TEE 5,27 
Beurre ti. 2: ui eue oo tbe CE NP SERRE 4,00 


Cette moyenne a été également adoptée par le Laboratoire municipal. 

Une légère modification sans importance a été apportée à ces chiffres. 

Voici la moyenne adoptée aujourd’hui (voir Documents du Laboratoire munici- 
pal, 1885). 


Densité a A, une pans s 8 ve conte esse eee ER 1033 ,00 
Grémombtre.. LAURE re Me Len SRE LENOIR NN : 10°,00 
HaU is cs Mai PAR OLA CRT RON ENTRE CP PAUCE CTORE EEE 87,00 
Matières "fixes, 2. MAMA, Lu su seed ele ce OUR CC ONE 13,00 
Chndrois. UN ce Sal Mt ee ele ENT TUE «1% 0,60 
DOUTER A 4 nel ETS A RE 4,00 
Lactine, ee, NÉ ER ur Se de SE CR 5,00 
Casdine drone node nee bare rh ES ADI RER 3,40 


Dans les expertises qui lui sont confiées, le chimiste rapproche la composition du lait 
saisi de celle du lait pur de composition moyenne et, par un calcul simple, il obtient la 
proportion d’eau ajoutée. 

L’addition de l’eau au lait est en effet l’une des falsifications les plus fréquentes que 
l’on fait subir à cet aliment type. 

L'expert, avant de conclure, doit également tenir compte des renseignements qui lui 
sont fournis sur la race des vaches, leur alimentation, etc., éléments qui influent sur 
la richesse du lait en principes nutritifs. 


ANALYSE DES LAITS EXPÉDIÉS A PARIS. 


Le lait expédié tous les jours à Paris, par les différents dépôts où sont centralisés Les 
produits des fermes, n’est pas toujours pur. A la ferme, ce lait est rarement falsifié; 
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mais en passant par le dépôt, il est soumis le plus souvent à des opérations mécaniques 
qui détruisent le rapport qu’on observe toujours entre les différents éléments dans le 
lait pur. 

Nous donnons ci-dessous les analyses faites sur des échantillons que nous avons 
prélevés en gare. 

Le 27 février 1889, nous nous sommes transportés à la gare des Batignolles pendant 
la nuit pour prélever dans les pots, à leur arrivée, des laits expédiés par la compagnie 
de l'Ouest. 

Nous avons analysé treize échantillons qui ont donné les chiffres suivants : 


Magny-en- Magny-en- 


Meulan. Vernon, Épone. Dennemont, Dennemont. Vexin. Vexin. 
Densité à 45°,,. 1032,0 1030,8 1031 ,4 1031,2 1031,4 1031,0 1031,2 
Crémomètre.. ... 8 8 9 8 8 8 8 
EVANS OS 87,88 87,79 87,30 87,90 88,04 87 ,92 87,08 
Matières fixes... . 12,12 12,21 12,70 12,10 11,96 12,08 12,92 
Cendres........ 0,59 0,60 0,60 0,59 0,61 0,58 0,61 
Beurre......... 3,25 3,68 3,98 3,26 3,39 3,19 4,00 
Lactine........ 4,74 4,81 4,61 4,96 k,74 k,74 5,24 
Caséine ........ 3,54 3,12 3,91 3,29 3,26 3,57 3,10 
Mantes. Mantes. Bréval. Bréval. Chars. Chars. 
DÉDEMP TA TO UN ie 4 à à 1032,6 1032,2 1032,6 1032,4 1032,0 1032,0 
Crémoméèttes". ©... 4 8 9 5 6 8 8 
HT MR ES A nin ALT Che SE 87 ,46 87,10 87,56 87,65 87,64 87,93 
Matières fixes. 14... ..2,.,N 12,6% 12,90 12,44 12,25 12,36 12,07 
COINS RS LU, .. \ 0,60 0,62 0,59 0,60 0,60 0,59 
na he qu de e \ 3,46 3,74 3,27 3,15 3,29 3,18 
HT ER RE ORERRERSNRE | 5,29 5,29 k,67 5,13 5,29 k,48 
Case er HOT 3,29 3,25 3,91 3,47 3,18 3,82 


Si on rapproche la moyenne de ces analyses de lait pur de composition moyenne, 
on trouve : ! 
Lait pur de composition moyenne. Lait expédié à Paris. 


RÉ AUX OR EREER 1033,0 10314,7 

DITÉMOMELTÉ M en sue Due o 10 rl 

RL D LL mat » 87 ,00 88,63 
MALICrESMEXES 0.6... 0, 13,00 12,37 
OR RUE 1, fur. 0,60 0,57 
DORE MR ut Lrsohbes ot 4,00 3,44 
dunes ve « 5,00 4,92 
A 3,40 3,40 


En considérant ces chiffres, on peut conclure que le lait expédié à Paris, sans être 
irréprochable (le faible degré au crémomètre semble indiquer qu'il a subi un écrémage), 
peut néanmoins être considéré comme de qualité marchande. 

À ce sujet, nous ferons remarquer que le conseil d'hygiène a fixé comme limite pour 
la composition du lait (Rapport du 21 août 1857) : 


ne fr ntécehes on dre En 11,5 
LES ONE AE ROME EC CRE ETES Dr ARE dE MR Palere ne 88,5 
TEE he AMOR OOAE HP EL NET 1 LR EEE 2,7 à 3,0 
SUCER io. -aclcocbesettentca te ATIEN 4,5 
ARCS AIDUNLIRE OT CEDAPRS. 2.2, cause aide fee à vdnidt Saber 4 4,3 à 4,0 


En prenant comme terme de comparaison la moyenne du laboratoire, on trouve 
qu’un lait à 11,5 de matières fixes correspond à du lait mouillé avec 21 pour 100 d’eau. 
Nous n’hésitons pas à dire que, bien souvent avec des chiffres de beaucoup supérieurs 
aux chiffres ci-dessus, nous avons l’occasion de conclure à la falsification. Nous opérons 
parallèlement sur du lait trait devant nous et prélevé dans les mêmes conditions que 
le lait suspect. 

(A suivre.) 
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RECHERCHE DE L'ALUMINIUM DANS L’ACIER ET LA FONTE 


Par M. Adolphe CaRrNOT, 


Ingénieur en chef des mines, Professeur à l’École supérieure des Mines. 


Le Moniteur scientifique contient, dans son numéro de novembre 1890, un exposé fait 
par M. Stead, de la méthode récemment employée, dans le laboratoire de MM. Pattinson 
et Stead, à Middlesbro, pour la détermination de minimes quantités d'aluminium dans les 
fers et les aciers. 

Cetie méthode ressemble beaucoup à celle que j'ai trouvée moi même, il y a plus de 
huit ans, et que, depuis cette époque, j’emploie et j'enseigne à l'Ecole des Mines: 


Mes recherches sur ce sujet ont été faites en juillet 1882, à la demande de M. Lan, 


alors professeur de métallurgie à l’École des Mines (mort depuis, en 1885, directeur 
de l'École). Deyançant l'opinion générale des métallurgistes sur le rôle de l'aluminium, 
M, Lan pensait que la présence de très faibles quantités de ce métal ou des métaux alca- 
lino-terreux pouvait avoir une grande influence sur les qualités des fonies, des fers et des 
aciers ; en vuë d’élucider cette question, il me fit adresser des échantillons de fontes des 
différentes usines de la Société de Châtillon-Commentry, en me priant d’y chercher Les 
minimes quantités d'aluminium, qu’il croyait devoir exister dans quelques-unes d’entre 
elles, fournies par ie traitement de minerais très alumineux du Bern. 

Les résultats de mes analyses, faites par la méthode que je vais indiquer, furent 
presque absolument négatifs pour les fontes; car je n'y trouvai que des traces douteuses 
d’alumine, que l’on pouvait attribuer à de petites inçlusions de laitier. Elles révé- 
lèrent, au contraire, la présence de l'aluminium dans quelques échantillons d'aciers 
fondus. 

I ne s’attachait guère alors qu’un intérêt théorique à de semblables recherches, et je 
négligeai de les publier, attendant de pouvoir le faire de concert avec M. Lan, lorsqu'il 
pourrait se prononcer sur le côté métallurgique de la question. 

Mais aujourd’hui la situation est bien différente. On a reconnu que lintroduction de 
très faibles proportions d'aluminium dans les fontes ou les aciers leur donne des qua- 
lités spéciales et qu’elle permet notamment d'obtenir de très bons moulages sans souf- 
flures. Dans plusieurs usines on fait eette addition sous la forme d'aluminium presque 
pur ou sous celle de ferro-aluminium. Il ne reste du métal terreux que des quantités 
minimes, lrès difficiles à découvrir par les anciens procédés. IL paraît donc utile de 
mettre entre les mains des métallurgistes une méthode exacte et assez simple pour 
effectuer le dosage de très petites quantités d'aluminium. 

La méthode dont je me sers est fondée sur des réactions que j'ai signalées depuis 
longtemps et dont j'ai indiqué plusieurs applications diverses (Académie des sciences, 
18 juillet 1881, 8 mai 1882, 7 avril 1884). L’alumine peut être précipitée intégralement 
à l’état de phosphate neutre (PhO°*.AÏ0*) par ébullition dans une liqueur faiblement 
acétique; celte précipitation réussit également bien en présence du fer, pourvu que lon 
ait eu la précaution de réduire préalablement le sel ferrique à Pétat de sel ferreux au 
moyen de l'hyposulfite de soude. 

Voici comment on procède pour la recherche et le dosage de l'aluminium dans les 
fontes et les aciers (1). 


On prend 10 grammes de métal, qu’on attaque par l'acide chlorhydrique dans une 
ES RS 


(1) La même méthode s'applique, sauf de légères modifications, au eas général de la séparation de 
l'alumine et du fer en présence de phosphates et de terres alcalines. Elle peut donc s’utiliser dans l'ana- 
lyse des minerais de fer et de beaucoup de substances minérales complexes. Je traite cette question dans 
mon cours, mais je ne crois pas devoir m’y arrêter ici, 
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capsule de platine recouverte d’une feuille de platine ; on évite l’emploi du verre ou de 
la porcelaine, pour ne pas s’exposer à l’introduction accidentelle, dans le liquide, 
d’alumine proyenanti des vases, 

Lorsque le métal est entièrement dissous, sans laisser la solulion se peroxyder à l’air, 
on l’étend d'eau distillée et on la fait passer dans une fiole, en lavant plusieurs fois 
par décantation et retenant sur un filtre les parties insolubles, graphite, silice, etc. 
Une certaine quantité de silice peut rester dissoute et devra être éliminée plus tard ; 
mais j'ai trouvé cette façon d'opérer préférable au mode d'élimination ordinaire, 
consistant à évaporer à sec, dès le début, la solution tout entière avec la masse de fer 
qu’elle contient. 

On neutralise la plus grande partie de l'acide libre par l’ammoniaque et par Le car- 
bonalte de soude, mais sans que la liqueur cesse d’être limpide; on ajoute un peu 
d’hÿposulfite de soude, puis, lorsque la liqueur, d’abord violette, est redevenue com- 

plètement incolore, et que, par conséquent, il n’y reste plus de sel ferrique, on y verse 
2 ou 3 centimètres cubes d’une solution saturée de phosphate de soude et 20 centi- 
mètres cubes environ d’une solution d’acétate de soude (5 à 6 grammes); on chauffe 
alors et l’on entretient l’ébullition pendant trois quarts d’heure environ, aussi longtemps 
que l’on perçoit la moindre odeur d'acide sulfureux. 

Il se fait un précipité, ordinairement peu volumineux, de phosphate d’alumine mêlé 
de soufre et contenant ordinairement un peu de silice et de phosphate ferrique : ce 
précipité est reçu sur un filtre et lavé à l’eau bouillante, puis placé au-dessus d’une 
capsule de platine et traité à chaud par 10 ou 15 centimètres cubes d’acide chlor- 
hydrique étendu d’eau. 

La solution est évaporée à sec et le résidu maintenu à 4000 pendant une heure, afin 
que la silice devienne complètement insoluble dans les acides. On reprend alors par un 
peu d'acide chlorhydrique étendu, en chauffant, pour redissoudre tout le phosphate 
d’alumine et celui de fer, on filtre pour enlever les dernières portions de silice, on étend 
de 100 centimètres cubes d’eau froide environ, et on renouvelle la précipitation du 
phosphate d'alumine par la même méthode que précédemmient : neutralisation de 
l'acide, addition d’hyposulfite à froid et plus tard d’un mélange de 2 grammes d’acétate 
et 2 grammes d’hyposulfite de soude, ébullition d’une demi-heure, jusqu’à ce qu’il n’y 
ait plus aucune odeur d'acide sulfureux. 

Le peu de fer qui était resté, à l’état de phosphate, dans le premier précipité est com- 
plètement éliminé, ainsi que la silice ; le nouveau précipité, bien lavé à l’eau bouillante 
sur un petit filtre en papier purifié par les acides et ne laissant pas de cendres, est séché, 
caleiné et pesé. 

Le phosphate d’alumine ainsi obtenu (AL O*. Ph 0°) renferme 22.45 pour 100 d’alu- 
minium. 

L'opération tout entière ne demande que quelques heures et ses résultats sont très 
exacts. 

Cette méthode simple facilitera, je l'espère, les recherches à faire sur le rôle réservé 
à l'aluminium dans l’industrie de l’acier. 

On sait, en effet, que l’aluminium réduit oxyde de fer disséminé ou dissous dans 
l'acier fondu, en se convertissant lui-même en alumine; on sait que l’alumine est sans 
action directe sur Le carbone et n’a pas, comme l’oxyde ferreux ou comme la silice, 
Pinconvénient de donner naissance à des bulles d'oxyde de carbone, produisant des 
soufflures dans l'acier. Mais l'aluminium disparaît:il entièrement, en s’oxydant, ou 
reste-t-il quelque peu de métal à l’état d’alliage avec le fer ? Get alliage a-t-il des effets 
utiles sur la qualité de l'acier et peut-on, par suite, trouver quelque intérêt à employer 
l'aluminium en quantité plus grande qu’il ne serait strictement nécessaire pour la réduc- 
tion ? Ce sont là des questions qui méritent d’être étudiées dans les usines. 


—— 
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU FONCTIONNEMENT DES CHAUDIÈRES 
A VAPEUR 


Par Jean de Mozuns, docteur ès sciences de Zurich. 


Nous diviserons ce travail en trois parties : 


10 Épuration de l’eau d'alimentation; 
20 Essais comparatifs d’eaux incrustantes; 
30 Entrainement de l’eau par la vapeur. 


PREMIÈRE PARTIE. 
ÉPURATION DE L'EAU D’ALIMENTATION. 


La question de l’incrustation des chaudières à vapeur constitue un des problèmes les 
plus importants de l’industrie. | 

Tous les manufacturiers savent, en effet, combien de difficultés de tous genres leur 
occasionnent les eaux incrustantes; beaucoup d’entre eux ont eu même à enregistrer 
de graves accidents dus aux dépôts de croûtes calcaires ou à la formation de boue 
dans leurs générateurs de vapeur. 

En 1889, on a compté en Allemagne 16 explosions de chaudières et, sur ce nombre, 
4, soit 25 pour 100, étaient dues à la nature calcaire de l’eau (1). Dans deux cas, on 
notait de fortes incrustations : et dans deux autres, Palimentation avait été insuffisante, 
les chauffeurs ayant été trompés par la présence d'une boue compacte dans les tubes 
de niveau d’eau. 

La liste des désincrustants qui ont été proposés et essayés est fort longue; il existe 
d'innombrables brevets d'invention sur ce sujet et malgré cela on peut dire que la 
question est encore ouverte. 

L’étude scientifique des eaux et des diverses incrustalions n’est pas encore suffisam- 
ment avancée pour que l’on puisse établir une loi générale ou même plusieurs lois 
applicables aux différentes espèces d’eaux provenant des divers bassins géologiques. 

Certaines contrées, dont le sol est constitué par des terrains anciens, schisteux, 
pauvres en calcaires, fournissent une eau naturellement douce telle que celle qui pro- 
vient du lac de la Gilleppe et qui est la richesse principale de Verviers. Un industriel 
verviétois nous a affirmé n'avoir jamais eu la moindre incrustalion dans ses chaudières, 
et cela après 10 années de marche. Notons en passant que l'eau de la Gilleppeest 
excellente pour les lavages. | 


Dans le nord de la France, aux environs de Lille, où les terrains sont fortement cal- 
caires, nous rencontrons de l’eau chargée de bicarbonates et de chlorures terreux, 
d'un peu de sulfate de chaux, et très mauvaise pour l’alimentation des chaudières; elle 
est également impropre aux lavages industriels si elle n’a subi une épuration préalable. 

C’est ainsi que nous rencontrons dans les puits artésiens de Roubaix une eau titrant 
de 30 à 40 degrés hydrotimétriques Boutron et Boudet (2), et que l’ébullition ramène à 
10 degrés environ. 

Nous avons eu l’occasion d’alimenter des générateurs avec des eaux de cette caté- 
gorie, dont le titre avait été préalablement abaissé à 5 degrés par un traitement à la 
chaux et au carbonate de potasse. 


(1) Chemiker Zeitung, 1890, n°s 83, 85, 87. 
3 (2) Voir le procédé Boutron et Boudet à l’article Hydrotimétrie du Manuel pratique de A. Bolley. — 
Paris, F. Savy, 1869, ou hien le Traité des mêmes auteurs. — G. Masson, 1888. 
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Il ne se formait après 3 mois de marche que des incrustations minces, mais très adhé- 
rentes, ressemblant à un émail aux endroits fortement chauffés. 

Une analyse qualitative nous montre la présence de chaux, de magnésie, d’alumine 
et d’une notable quantité de silice. 

D'autres régions, enfin, où les sources prennent leur origine dans les terrains les 
plus calcaires fournissent de l’eau que l’on pourrait au premier examen qualifier d’in- 
crustante, et qui, à l’usage, bouleverse toutes nos théories. 

Dans le Pas-de-Calais, à Pernes en Artois, nous avons vu des sources provenir de la 
marne à ciment, ou craie blanche; l’eau vue en grandes masses était d’un bleu céleste 
pur et légèrement blanchâtre sous l’action d’une très faible quantité de craie en suspen- 
sion ; elle ne donnait pas la moindre incrustation, quoique son titre hydrotimétrique ait 
été de 20 à 25 degrés. 

Nous ne mulliplierons pas les exemples ; nous dirons de suite qu'il faudra générale 
ment avoir recours à l'expérience pour chaque cas particulier. 

Nous avons adopté comme base de nos essais les procédés d'épuration les plus 
répandus aujourd'hui. 

La chaux et les carbonates de potasse ou de soude servent à la précipitation de l’eau; 
les résidus sont recueillies dans des bassins ou des appareils décanteurs et la chaudière 
reçoit une eau claire, susceptible de ne donner qu’un minimum de boues ou d'incrus- 
tations. Ajoutons que l’eau, ainsi épurée, peut aussi servir aux lavages industriels. 

Nous avons pris comme point de départ la méthode hydrotimétrique Boutron et 
Boudet, en lui adjoignant quelques réactions simples devant servir de contrôle. 

Le titre de l’éau brute et celui du même liquide préalablement bouilli nous fixaient 
d'abord sur le maximum de bicarbonales à éliminer par la chaux et sur la présence 
des sels solubles qu’il faudrait atteindre par le carbonate de soude. 

Le titrage du liquide obtenu, par une solution d’acide sulfurique normal au dixième, 
nous permettrait d'arriver au plus bas titre hydrotimétrique avee la plus faible alcali- 
nité possible. 

Nous voulions éviter d'introduire dans la chaudière un excès inutile de carbonate de 
soude, sachant que ce corps peut corroder les organes de bronze des appareils. 

Appareils de laboratoire. — Plusieurs vases cylindriques de 2 litres de capacité, d’un 
diamètre intérieur de 14, et hauts de 24 centimètres. 

Flacon et burette hydrotimétriques de Boutron et Boudet. 

Burettes pour la soude normale et l’acide sulfurique décime, vases divers. 


RÉACTIFS. 


Liqueur hydrotimétrique de Boutron et Boudet. 

Lait de chaux renfermant 40 grammes de Ca O par litre. 

La chaux doit être très pure et se délayer complètement à l'immersion dans de l’eau 
froide. Pour mesurer la quantité de réactif on agite fortement au moment de verser le 
lait. — 25 centimètres cubes de ce liquide donneront 1 gramme de chaux. 

Solutions normales de carbonate de potasse ou de soude renfermant respectivement 69 
et 58 grammes de ces corps par litre. 

Solution normale au dixième d’acide sulfurique. 

Solution d'oxalate d'ammoniaque. 

Eau de chaux. 


MODE OPÉRATOIRE. 


Pour fixer la plus petite quantité de chaux nécessaire nous procédions empirique- 
ment. 
6 récipients de deux litres chacun étant oleins du liquide à examiner, nous ajoutions 
à chacun successivement 5, 10, 15, 20, 95 et 80 centimètres cubes de lait de chaux et 
589° Livraison, — 4° Série, — Janvier 1891. | 2 
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nous agitions vivement. Après un repos de 24 heures, nous prenions le titre hydroti- 
métrique. 

L'eau épurée élait légèrement alcaline, en raison d'un petit exeès de chaux libre, 
indispensable si l’on veut obtenir une bonne précipitation; il pouvait y avoir aussi un 
peu de soude provenant de la décomposition du bicarbonate de ce corps que l'on ren- 
contre dans certaines eaux (eaux des forages de Roubaix). 

L’acide sulfurique décime nous servait alors à fixer l’alcalinité de l’eau et nous indi- 
quait la quantité de carbonate de soude nécessaire pour précipiter la chaux libre. 

Pour atteindre les sels calcaires solubles, nous ajoutions au liquide un peu de car- 
bonale de soude en excès; et nous laissions reposer 24 heures, L’oxalate d’ammoniaque 
ne provoquait plus alors qu'un trouble inappréciable; le titre hydrotimétrique appro- 
chait de 0°; l’alcalinité du liquide ne devait pas atteindre par litre 20 centimètres eubes 
d’acide sulfurique décime (ce qui correspondait à un maximum de 0 gramme, 106 de 
carbonate de soude). L’on pouvait aussi chercher à déceler l'excès de carbonate de 
soude, au moyen d’eau de chaux, maïs l'acide sulfurique décime donnait des résultats 
plus exacts. 

Lorsque nous avions fixé les quantités respectives nécessaires de chaux et de carbo- 
nate de soude, nous mélangions ces réactifs, au lieu de les ajouter successivement à 
l’eau à épurer; des essais comparatifs nous avaient donné des résultats identiques dans 
les deux eas. Cela revenait à dire que l'on ajoutait au liquide un mélange de chaux et 
de soude caustiques. 

Voici quelques exemples : 


‘EAU DE RIVIÈRE. 


Titre hydrotimétrique = 33°. 

Après ébullition = 8°. 

Adjonction de 0 gramme, 200 de chaux (CaO) par tre; 24 heures de repos; eau 
cristalline, titre 400. 

On titre 100 centimètres cubes de ce liquide avec l'acide sulfurique décime dont”il 
faut 0,7 cenümètre cube pour arriver au rouge stable du tournesol à Pébullition. 

Il faudra donc 0,7 centimètre cube de soude carbonatée normale par litre d’eau à 
épurer pour en saturer la chaux libre; pour ce qui concerne les eaux de Roubaix, 
l'expérience nous a enseigné à doubler ou tripler ee chiffre pour atteindre: les sels’ de 
chaux solubles, et nous avons obtenu en dernier lieu un titre de 4 degrés hydrotimé- 
triques. 


EAU DE PUITS ARTÉSIEN. 


Titre hydrotimétrique — 320. 

L’ébullition le ramène à 10 ou 4%. 

On ajoute 6,5 centimètres cubes d’une solution normale de carbonate de potasse à 
35 centimètres cubes de lait de chaux et l’on verse le tout dans 2 litres d'eau; après 
24 heures, le titre hydrotimétrique est tombé à 2°. 

Nous avons observé dans ce dernier exemple qu'une adjonction de 2 grammes de 
terre glaise par litre de liquide à épurer en favorisait la précipitation. 


Dans la pratique industrielle, la précipitation des eaux s’effectue dans ‘de grands 
bassins ou dans des appareils décanteurs; dans un cas comme dans l’autre il'est de 
toute nécessité que le dosage des réactifs se fasse très exactement et que leur incorpo- 
ration à l’eau s’effectue d’une manière toujours uniforme. 

Nous ne sommes pas partisans des appareils automatiques qui distribuent le réactif 
proportionnellement à l'intensité d’un courant de liquide à épurer. 

Nous croyons qu'il est préférable de mesurer l’eau dans une cuve jaugée munie d’un 
a mécanique et d’y ajouter régulièrement une quantité donnée de chaux et. 

’alcalis. 
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Il ne faut pas oublier que nous nous trouvons ici en présence de solutions extrême- 
ment diluées ; nous ne rencontrons en effet que 1 ou 2 décigrammes de sels solubles de 
chaux et de magnésie par litre et nous appliquons à leur précipitation les quantités 
correspondantes de carbonates de soude ou de potasse. 

Dans ces conditions, les doubles décompositions ne revétent pas les caractères d’ins- 
tantanéité que nous constatons lorsqu'il s’agit de liqueurs concentrées et nous devons 
compter la durée des opérations comme un facteur important. 

La pratique confirme pleinement cette théorie; nous avons constaté dans de nom- 
breux essais un abaissement notable du titre hydrotimétrique d’une eau épurée par le 
seul fait de sa stagnation pendant 24 ou 48 heures. 

L'eau de forage citée plus haut titrait 6 degrés immédiatement après sa précipitation ; 
après 24 heures de repos l’on n'observait plus que 2 degrés. 

Nous recommanderons donc l'emploi de réservoirs ou de bassins de repos assez spa- 
cieux partout où les circonstances locales le permettront. 


DEUXIÈME PARTIE. 


FION_ EXPÉRIMENTALE DU POUVOIR INCRUSTANT D'UNE EAU. 


Lorsque la science théorique n’a pas encore entièrement éclairei quelque problème, 
l'industriel, poussé par la nécessité, a recours à l’empirisme pour achever de tracer sa 
route, en attendant que les savants aient eu le temps de perfectionner leurs méthodes 
et de découvrir les lois qui régissent les réactions en cause. 

Il ne suffit pas, dans la question qui nous occupe, d'établir sur le papier des formules 
de doubles décompositions, et au besoin, de faire quelques essais de laboratoire en 
employant des eaux peut-être trop bien épurées et des récipients resplendissants de 
propreté. 

Il faut se rappeler que : 

10 L'industrie emploie des appareils de fer dont la surface très brute n’est pas com- 
parable à celle de nos matras; 

20 L’eau peut tenir en suspension des matières qui échappent à nos regards. 
M. Spring, professeur à l'Université de Liège, a établi par de belles expériences que 
l’eau est bleue et que sa teinte verte n'est due qu'à des matières en suspension, de 
couleur jaune, telles que l'argile ou d’autres substances. L’on a peine à comprendre 
que Peau si verte et si admirablement transparente de certains lacs puisse tenir des 
matières en suspension, et cependant le fait est positif; 

3° Les matières en suspension peuvent, pendant Ja concentration de l'eau, réagir sur 
les alcalis employés à l'épuration et ensuite sur les sels de chaux (l'argile donnera du 
silicate de soude et ce dernier corps formera du silicate de chaux avec les chlorures et 
sulfates de cette base); 

4e Soûs l'influence des courants et remous qui ont lieu dans la chaudière, tous les 
corps solubles et insolubles sont sans cesse en contact avec les parois du récipient, et 
en réaction les uns sur les autres; 

5° Les réactions fixées par nos essais de laboratoire entre les températures de zéro et 
_ cent degrés seront très probablement différentes de celles qui se passeront dans les 
chaudières à des températures plus élevées. 


En conséquence, il sera rationnel d'établir une méthode d’essais, intermédiaires entre 
ceux du laboratoire et ceux de l’usine, basés sur l'observation de l'évaporation de l’eau 
que l’on désire étudier. 

Ajoutons que ces essais devront être rigoureusement comparatifs, c’est-à-dire que l'on 
prendra comme point de départ une eau ayant déjà son emploi industriel et dont on 
connaîtra exactement l’action sur les tôles des générateurs. 
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Appareils. 


Deux récipients à bain-marie semblables, d’une capacité d'un à deux litres. 

Deux grands flacons à tubes de Mariotte, pouvant contenir assez d’eau pour marcher 
douze heures sans interruption. 

Deux tubes alimenteurs formant un V renversé, réunissant les flacons au bain-marie. 
Cette disposition avait pour but d'empêcher l'eau chaude de remonter par le tube dans 
le flacon. 

Deux brûleurs à gaz donnant des flammes identiques. 

Deux thermomètres. 


Mode opératoire. — On remplissait donc l’appareil I d'une eau connue et l'appareil IT 
de l'eau sur laquelle devait porter l'essai; on réglait les flammes de façon à obtenir 
une faible ébullition permanente et une même température dans chaque bain-marie, et 
l’on poursuivait ainsi pendant des semaines ou des mois, en notant les quantités d’eau 
évaporées, qui devaient être égales de chaque côté. 

Au bout de quelques jours, on pouvait déjà observer des différences en bien ou en 
mal entre les deux liquides. 

Il va sans dire que plus les quantités évaporées étaient considérables et plus les 
résultats obtenus étaient parfois frappants par leurs divergences ou leurs coïncidences. 

Nous recommanderons cette méthode aux industriels qui désireront être rapidement 
fixés avant d'entreprendre des essais en grand, généralement coûteux et lents à pro- 
duire le résultat final désiré. 


TROISIÈME PARTIE. 


ENTRAINEMENT DE L'EAU PAR LA VAPEUR. 


Une bonne chaudière en marche normale ne doit fournir que de la vapeur sèche, ou 
de l’eau à l’état gazeux. Tous les praticiens savent qu’il n’en est pas toujours ainsi. 

Certains types de chaudières produisent en effet un entrainement d’eau permanent; 
d’autres, par contre, ne le donneront qu’accidentellement, lorsque les feux sont trop 
forts. 

Nous ne connaissons pas de méthode exacte permettant d'évaluer rapidement la 
quantité d’eau entraînée par la vapeur; pour résoudre ce problème, nous avons eu 
recours à l’analyse chimique de l’eau de la chaudière et à celle de la vapeur con- 
densée. | | 

Nous n'avons pu appliquer notre méthode que dans deux occasions; nous n hésitons 
cependant pas à la publier. Messieurs les Industriels que cette question intéresse pour- 
ront facilement faire eux-mêmes ou faire faire par un chimiste les opérations bien 
simples que nous allons décrire. 

Toutes les eaux de puits ou de rivières sont généralement chargées d’une faible quan- 
tité de chlorures, sels qui restent en dissolution pendant la concentration de l’eau dans 
la chaudière; si nous prélevons de temps en temps un échantillon d’eau au robinet de 
purge du tube de niveau, ou au robinet de jauge, nous remarquons à l'analyse que le 
liquide renferme des quantités croissantes de chlorures. 

I est évident que si la vapeur entraîne pendant l’éballition des gouttelettes de celte 
eau-mère ou résiduaire, nous devrons retrouver des chlorures dans la vapeur condensée. 
Le dosage des chlorures ou du chlore est une des opérations les plus simples de la 
chimie. Une solution normale de nitrate d'argent au dixième et un peu de chromate de 
potasse : lels sont les réactifs nécessaires; quant à la manipulation, on la trouvera dans 
tous les traités d’analyse chimique. 
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Nous ne nous arrêterons un instant qu'à la prise des échantillons d’eau résiduaire et 
de vapeur condensée. 

Pour effectuer ces opérations, nous avons construit deux petits réfrigérants de cuivre 
permettant de recueillir les liquides sans qu’il y ait aucune déperdition de vapeur; s’il 
s'agissait d’eau résiduaire, on appliquait le serpentin au robinet de jauge que l’on 
n’ouvrail que très peu; quant à la prise de vapeur, nous Îa faisions sur la conduite 
principale, le plus près possible de la chaudière. 

Examinons maintenant les cas particuliers. 


Premier cas. — Petite chaudière locomobile verticale, vaporisant 250 kilogrammes 
d’eau par heure; allure forcée, beaucoup de mousse dans l’eau; entraînement très 
visible; le tuyau d’ échappement de la machine déposait une boue blanche sur la toiture 
du bâtiment. 

L’eau résiduaire renfermait par litre 0 gr. 12 de chlore; la vapeur prise en pleine 
marche sur le tuyau alimentant la machine donnait une eau de condensation qui n’en 
renfermait que 0 gr. 05. 

La vapeur condensée était donc formée de 60 pour 100 d’eau pure et de 40 pour 100 
d’eau résiduaire, en notant la pression qui était de quatre atmosphères et en supposant 
que seule l’eau résiduaire fût sous forme de gouttelettes, on avait 6 centimètres cubes 
d’eau pure vaporisée ou 10 litres de vapeur, tenant en suspension 4 centimètres cubes 
d’eau Pove 

Nous notons donc, dans le cas particulier, un entraînement d’eau de 1,2 centimètre 
cube par litre de vapeur entrant dans le cylindre de la machine. 


Deuxième cas. — Trois grandes chaudières fixes, horizontales, semi-tubulaires à feu 
central, formant une batterie, et pouvant évaporer ensemble 4,500 kilogrammes d’eau 
par heure, alimentent une machine Carliss dont l'allure est extrêmement régulière; les 
feux sont modérés et les chaudières sont loin de produire leur maximum d'effet. Les 
analyses de l’eau résiduaire à diverses époques dénotent la présence de quantités crois- 
santes de chlore; la vapeur, par contre, n’en renferme pas la plus petite trace. 

Cette expérience renouvelée plusieurs fois et dans des circonstances variées de 
marche donna toujours le même résultat ; nous en avons déduit que, dans ce cas, l’en- 
lrainement d’eau était nul. 

Ajoutons, avant de terminer, que la concentration de l’eau résiduaire dans une chau- 
dière ne produisant pas d'entrainement d’eau, pourrait servir de base au calcul de la 
production de la vapeur. 

Une série d'expériences nous a donné des chiffres variant de 8 à 11 kilogrammes de 
vapeur par kilogramme de charbon consommé; diverses circonstances nous avaient 
induits en erreur; ces essais devraient être refaits. 


En résumé la méthode que nous venons de présenter se recommande par sa grande 
simplicité et par le petit nombre d'appareils, très simples, qu’elle exige pour le calcul 
de la quantité des réactifs à introduire pour l’épuration de l'eau. 

Le procédé que nous indiquons pour la détermination expérimentale du pouvoir 
incrustant de l’eau, nous à donné de bons résultats; très rapide et n’exigeant aucune 
habitude des manipulations chimiques, il peut être appliqué par un contre-maître ou 
un ouvrier attentif. 

La détermination des matières entrainées par la vapeur d’eau est une indication très 
précieuse pour s'assurer du bon fonctionnement des chaudières et générateurs de vapeur, 
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SUR LES MATIÈRES COLORANTES TÉTRAZOIQUES 


Par M. Pau WERNER, 
Ancien préparateur à l’École de chimie de Mulhouse. 


Les colorants tétrazoïques obtenus par copulation des dérivés diazoïques de certaines 
diamines avec les phénols et les amines sont particulièrement intéressants parce qu'un 
certain nombre d’entre eux ont la propriété surprenante de tirer directement sur coton 
sans nécessiter l'emploi d’un mordant quelconque. ; 

Les colorants tétrazoïques de ce genre, appelés aussi colorants substantifs, qui ont 
été préparés en premier lieu sont ceux dérivant du diphényle. Ils contiennent tous deux 
groupes — Az — Az — reliés au noyau diphénylique dans les deux positions para vis- 
à-vis de la liaison commune entre les deux noyaux benzoliques. A ces colorants, appelés 
généralement «couleurs de benzidine » est venue se joindre peu à peu toute une série 
de nouveaux colorants, dérivan! d’autres substances mères telles que le diamidostilbène, 
diamidofluorène, diamidoazobenzol, etc., et possédant comme les premiers la propriété 
de tirer directement sur coton non mordancé. 

En passant en revue la constitution de ces colorants, on remarque qu’ils ont tous une 
structure symétrique et que les deux grouperhents azoïques se trouvent, comme dans 
les colorants dérivés du diphényle, aux deux extrémités, c’est-à-dire dans les positions 
para vis-à-vis de la liaison intérieure des noyaux benzoliques : 
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Mais les dérivés tétrazoïques de ces différentes substances mères ne donnent pas tous 
sans exception des colorants utilisables dans la teinture du coton; il leur faut satis- 
faire, comme nous le verrons dans la suite, encore à différentes autres conditions 
spéciales, 

La propriété des couleurs de benzidine de tirer directement sur coton non mordancé 
serait due, d’après M. R. Môhlau (1), au groupement diphénylique. M. Môblau a cru 
pouvoir prouver sa manière de voir en montrant que l’on peut mordancer le coton en 
benzidine en le faisant bouillir avec le chlorhydrate de cette base. On n'arrive cependant 
de cette manière qu’à des nuances très claires et provenant peut-être simplement d'une 
petite quantité de benzidine précipitée par suite de l’ébullition dans le tissu même, à 
l’état de base on de monochlorhydrate peu solubles, formés par dissociation partielle du 
chlorhydrate ordinaire. 

D'après de nouvelles recherches (2), du reste, la fixation de ces colo directs 


(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 4886, p. 2014. 
(2) Friedlaender, Die Fortschitle des Thurfarbenfabrikation, p. 456. 
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sous forme de leurs sels alcalins ne serait pas due à une affinité chimique particulière 
pour la fibre végétale, mais simplement à un phénomène d’ordre purement physique, 
se basant sur une différence de solubilité de ces colorants à froid et à chaud. 

Les colorants tétrazoïques se préparent facilement en ajoutant à la base diamidée, 
dissoute dans la quantité nécessaire d'acide, la quantité théorique de nitrite, laissant 
reposer quelque temps et versant ensuite ce liquide dans la solution faiblement alcaline 
du phénol ou la solution de amine additionnée d’acétate de soude en quantité suffisante 
pour décomposer tout l’acide libre. En diazotant en solution alcoolique, on peut isoler 
le dérivé tétrazoïque (1), mais cela n’est absolument pas nécessaire pour la préparation 
des colorants. 

IL est à remarquer qu’en d'azotant la benzidine dans les conditions ordinaires, les 
deûx groupes amides sont attaqués simultanément par l’acide nitreux et que l’on ne 
parvient pas, par une quantité moindre de nitrite, à ne diazoter qu’un seul groupe et à 
laisser l’autre intact (2). De cette manière on ne pourrait donc pas obtenir des colorants 
tétrazoïques appelés mixtes, c'est-à-dire contenant deux amines ou phénols différents 
unis au groupement tétrazodiphénylique, tétrazofluorénique, etc. Ces derniers colorants 
ont cependant été préparés et se trouvent en partie même dans le commerce, ayant 
comme les autres colorants tétrazoïques, la propriété de tirer directement sur coton non 
mordancé. Leur formation repose sur le fait suivant, observé en 1883 par M. Schuliz (3), 
lors de la préparation du/bleu de benzidine : 

En traitant la benzidine diazotée par deux molécules d’un phénol ou d'une amine, 
comme, par exemple, l'acide B-naphtoldisulfonique R, il se forme immédiatement un 
précipité brun et la solution contient encore la moitié du sel R. Le précipité est donc 
formé de molécules égales de tétrazodiphényle et de sel R et a probablement la consti- 
tution : 


Ÿ Na 
CH: — Az = Az — CH: S ONa . 
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Ce précipité brun n’est pas une matière colorante. Par ébullition avec de l’eau il se 
transforme avec dégagement d’azote en un corps rouge qui est probablement lé phénol 
correspondant : | 


OH 
CH int A2 C'PH < O’Na 

SO'Na 
C'H'OH 


En laissant, par contre, le précipité brun en coutact avec la deuxième molécule de 
sel R pendant un certain temps, par exemple 24 heures, et chauffant ensuite doucement 


(1) D. R. P. 3397 du 20 décembre 1887 ; Bayer et Kegel, Moniteur sciertifique, t. 89, p. 195. 

(2) Erdmann, Chemische Indu.trie, 1887, p. 425. 

Schultz, Die Chemie der Steinkohlenthiers, 2 ter Bd., p. 262. 

Le dérivé monoazoïque se forme cependant à côté de benzidine inattaquée et du dérivé tétrazoïque 
d'après un brevet abandonné de la B. A. S. F; P. A. 8651 du 15 juin 1888; Moniteur scientifique, 1888, 
p. 1468 en diazotant la benzidine par 1 molécule de nitrite et la quantité théorique d'acide sans aucun 
excès, | 

Ce dérivé monoazoïque se forme aussi quand on traite les chlorhydrates de benzidine, tolidine, diamido- 
slilbène, diamidodibenzyle, diamisidide ou diphénétidine, par 1 molécule de nitrite en présence d'acide 
acétique. P. A. 8573 du 2 mai 1888 ; Baumé, Mannheim; Moniteur scientifique, 89, p. 467. 

(3) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 17, p. 462. 
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au bain-marie, le deuxième groupement azoïque réagit avec l’autre molécule de sel R en 
donnant le bleu de benzidine : 


ou 
CH: — Az — Az — co” 
| N(SO'Na}. 


OH 
CSH 2 Az — Az — ca 
(SO®Na.. 


Non seulement tous les phénols et amines donnent, avec la beuzidine diazotée, de tels 
produits intermédiaires, mais aussi tous les homologues et produits de substitution de 
la benzidine et encore beaucoup d’autres bases diamidées (1) fournissent des dérivés 
tétrazoïques se comportant de même. 

En séparant le produit intermédiaire du liquide ou en n’employant exactement 
qu’une seule molécule d’amine ou de phénol pour une molécule de dérivé tétrazoïqueet 
faisant ensuite réagir sur le produit intermédiaire un autre phénol ou une autre amime, 
on oblient des colorants mixtes contenant, soit une amine et un phénol, soit deux 
amines ou deux phénols différents. On peut juger par là du nombre de colorants que 
l’on peut préparer par de telles combinaisons. 

Quant à la nuance des colorants tétrazoïques, elle dépend surtout de l'awine ou du 
phénol que l’on combine au dérivé tétrazoïque. Ainsi Pon obtient généralement : 

Avec le phénol, les acides salicvlique et sulfanilique, des jaunes et oranges; 

Avec la résorcine, les naphtylamines et leurs dérivés sulfonés, des orangés ou des 
l'OUSES ; 

Avec les naphtylamines substituées dans l’amide, des rouges bleuâtres ; 

Avec les naphtols et les acides naphtolsulfoniques, des violets et des bleus. 

L'acide G-naphtvlamine-«-sulfonique de la Badische Anilin und Soda Fabrik, 
fait seul exception; il ne donne pas de rouge, mais des jaunes peu solides à la lumière, 
probablement des composés diazoamido, comme le colorant obtenu par Paction de la 
benzidine diazotée sur l'acide sulfanilique qui, chauffé avec l'acide chlorhydrique, 
se décompose en-diphénol et acide sulfanilique. 

La nuance des colorants mixtes est la résultante de celles que fourniraient les deux 
amines ou phénols combinés seuls au dérivé tétrazoïque. Ainsi le congo GR formé 
d’une molécule de benzidine diazotée, d’une molécule d’acide salicylique et d'une molé- 
cule d’acide naphtionique, se place comme nuance entre le congo ordinaire, formé 
d'une molécule de benzidine pour deux d'acide naphtionique, et la chrysamine, formée 
d’une molécule de benzidine pour deux d’acide salicylique. 

Comme nous l’avons déjà mentionné, certains colorants tétrazoïques ne tirent pas sur 
coton; dans ce cas 1ls constituent souvent de bons colorants pour laine, et inversement 
les colorants tétrazoïques tirant bien sur coton sont ordinairement de mauvais colorants 
pour laine. ['esl encore à remarquer que les colorants tétrazoïques ne tirant pas sur 
coton ont une autre nuance que les colorants tétrazoïques substantifs Ainsi, tandis-que 
généralement ces derniers donnent, avec l'acide naphtionique des rouges et avec les 
acides naphtiolsulfoniques des bleus ou violets, les premiers donnent, avec l'acide 
naphtionique, des oranges, et avec les acides naphtolsulfoniques, des rouges. | 

La sensihilité des colorants tétrazoïques vis-d-vis des acides est surtout caractéristique 
pour les colorants obtenus par copulation des dérivés tétrazoïques avec le phénol, la 
résorcine et l’acide naphtionique. Ces colorants sont déjà attaqués par l'acide acétique 
et en partie même par l’acide carbonique de l'air. Ceux préparés avec les acides 
6-naphtylamine-sulfoniques sont un peu moins sensibles, ceux enfin préparés'avec les 
acides naphtol-sulfoniques ne sont pas attaqués du tout par les acides. 


(1) Paraphénylènediamine, diamidofluorène, diamidodiphénylènekétone, diamidodiphénylamine, diami- 
dostilbène, diamidotolane. . 
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La base symétrique la plus simple donnant des colorants tétrazoïques est la paraphé- 
nylènediamine : 
Az H° 
AN 


Les colorants tétrazoïques dérivant de cette base ne peuvent cependant se préparer pra- 
tiquement que par voie détournée. En traitant la paraphénylènediamine dans des 
conditions ordinaires par l'acide nitreux, un seul groupe amide se diazote, tandis que 
l’autre reste inaltéré. En diazotant en présence de beaucoup d’acide on peut obtenir, il 
est vrai, un dérivé tétrazoïque, mais celui-ci est irop peu stable pour servir pratique- 
ment à la fabrication de matières colorantes. Ces dernières se préparent plus facilement 
en partant, soit de la paranitraniline que l’on diazote, copule, réduit par le sulfhy- 
drate, soit de l’acétyleparaphénylènediamine (1), que l'on diazote, copule, désacétyle, 
rediazote et copule de nouveau. On peut ainsi obtenir des colorants mixtes avec la même 
facilité que des colorants simples. 

En faisant par exemple réagir la monoacétyleparaphénylènediamine diazotée sur 
l’acide &-nanhtoldisulfonique R; on obtient un colorant rouge de la composition : 

n 2115 
8 AzZHCH°0 
4 Az = Az — CH" (OH) (SOH 

qui, désacétylé au moyen de l'acide chlorhydrique on de la soude caustique, diazoté et 
copulé avec une deuxième molécule d’acide B-naphtoldisulfonique R donne le dérivé : 


4 Az = Az — CH‘ (0H) (SO°H} 


CHE 
4 Az = Az — C'H°(OH) (SO'H) - 
qui constitue le premier colorant azoïque bleu indigo (Nietzki). En préparant il y a déjà 
longtemps ce colorant, on n'avait eu en vue que la teinture de la laine et Pon n’avait 
encore aucune idée des propriétés remarquabies des colorants tétrazoïques. Ce colorant, 
utilisable seulement pour laine, n’eut point de succès à cause de son prix relativement 
élevé et de son peu de solidité à la lumière. Déjà au bout de quelques heures le bleu 
exposé à la lumière passe en un violet brunâtre. 

Un colorant tétrazoïque de plus de valeur, appartenant à la mème classe, se trouve 
dans le commerce sous le nom de «noir violacé » (2). C'est un colorant mixte de la 


composition : AAA - 
1 Az = Az — C"H° 4 OH & SO'H 
CH 


4 Az = A7 — CH « Az 
Il est recommandé aussi comme mordant pour les couleurs basiques d'aniline, grâce à 
sa propriété de tirer en bain de savon alcalin directement sur coton et d'attirer ensuite 
comme les autres colorants substantifs les couleurs basiques d’aniline. Il teint aussi la 
laine et la soie. 
Des colorants tétrazoïques bleu foncé pour laine et soie dérivant de la paraphénylène- 
diamine (3) s’obtiennent en sulfonant cette dernière à froid avec de Pacide fumant con- 


(1) Nietzki, Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 17, p. 344. 

(2) D. R. P. 42011 du 21 février 1887, B. A. S. F. — Friedlaender, p. 522; Monileur scientifique, 
1887, p. 844 ; Schultz, p. 118; Berl. Berichte, 1888, p. 268. 

D. R. P. 42815 du 18 avril 1887, B. A. S. F. — Friedlaender, p. 524; Monileur scientifique, 1887, 
p. 1085 ; Schultz, p. 120 ; Berichte, 1888, p. 268. 

(3) D. R. P. 47426 du 24 avril 1888; Reverdin et de la Harpe, Moniteur scientijique, 1889, p. 463 ; 
Berichte, 1889, p. 425. 


Oo 
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tenant 95 p. 100 d'anhydride, diazotant le dérivé disulfoné avec une molécule de nitrite, 
copulant le dérivé diazoïque qui, probablement, à la constitution : 


Az 1? 


avec un phénol où une amine, diazotant une seconde fois et soudant avec une nouvelle 
molécule de phénol ou d’amine. Avec le f-naphtol on obtient ainsi un bleu foncé. 

Cet acide paraphénylènediaminedisulfonique ne peut se transformer directement 
qu’en très petite partie en dérivé tétrazoïque; même en employant un excès d'acide 
nitreux, on obtient comme produit principal le dérivé monoazoïque cité ci-dessus. 


Quant à la métaphénylènediamine : 
Ava 


e 


elle donne de même, par l’action d’un excès de nitrite en présence de beaucoup d'acide, 
non du brun Bismarck, mais un dérivé tétrazoïque (1) pouvant se copuler aux amines 
et aux phénols. 

Les colorants tétrazoïques ainsi obtenus ne peuvent être employés que pour laine et 
ne paraissent pas présenter d'intérêt pratique. 

Les colorants tétrazoïques qui dérivent de la paradiamine de la série naphtylique;, 
l'a, -x, naphtylènediamine, 

Az 


PAS 

dé 

NO, 
Az 


n’ont guère été étudiés, cette base ne se laissant pas bien diazoter. On a obtenu quelques 
colorants dérivant de cette base par voie détournée en faisant réagir les acides diazo- 
sulfoniques sur l’&naphtylamine et diazotant l’amidoazo ainsi formé. En le Copulant 
ensuite, par exemple, avec la résorcine, on obtient un rouge violacé, avec. les méta- 
diamines, des nuances foncées presque noires (2) et avec les acides naphtolsulfoniques 
de véritables noirs. En remplaçant les acides diazosulfoniques pe les acides diazo- 
phénol ou diazocrésolsulfoniques et copulant l’acide amidonaphtalineazophénol ou cré- 
solsulfonique après diazotation avec les acides naphtolsulfoniques, on obtient des 
colorants tétrazoïques de la formule générale : 


Az = A7 — CH OH S0'4A Az — Az — CE CH OH SOH 
1 ANT dom SP ER 
ET « () 

Mar PANUHÉ 

Az Az -R À ARE HR 


violets, bleus et noirs pour laine qui se distinguent par leur grande solidité vis-à-vis de 
la lumière (3). Les acides amidophénol ou crésolsulfoniques s’obtiennent par nitratation 


(4) Griess, Annalen der Chemie und Pharmacie, t. 15%, p. 202. 
(2) D. R.P. 42992 du 25 août 1887; Poirrier, Berichte, 1888, p. 270 ; Moniteur scientifique, 1888, p.55. 
D. R. P. 40977 du 14 avril 1886, add, à D, R. P. 35029, -— Casella, Berichte, 1888, p. 74. 

(3) Oehler, Moniteur scientifique, 1888, p. 1359. 
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et réduction des acides phénol ou orthocrésolsulfoniques. Ges derniers colorants tirent 
aussi, mais moins bien, directement sur coton en bain alcalin. 

Différentes autres naphtylènediamines, par contre, ont pu être transformées par 
diazotation en présence de beaucoup d'acide, en dérivés tétrazoïques qui, copulés aux 
amines et aux phénols, fournissent des colorants tétrazoïques tirant directement sur 
coton non mordancé (1). 

L’a, = «, naphtylènedianine correspondante à l'&-dinitronaphtaline (P. F. 2160) à la 
constitution : 

VA 
| 


JE 
AzH 


Cette base, que l’on peut aussi considérer comme paradiamine, donne des colorants 
tétrazoïques jaunes, rouges et violets qui ressemblent beaucoup, comme nuance et 
solidité vis-à-vis des acides, aux couleurs de benzidine et de tolidine, mais ils n’en ont 
pas l'éclat. 
Des colorants plus bleus où plus rouges s’obtiennent avec la $, = 8, naphtylène- 
diamine : 7. 
{ 
/ 


| a se AH 
| sel si 


qui se prépare en chauffant la dioxynaphtaline correspondante à l’acide 6-naphtaline- 
disulfonique d’Ebert et Merz ou à l'acide 6-naphtolsulfonique de Schæffer sous pression 
avec de l’ammoniaque. 

Des colorants tétrazoïques plus violacés ou plus jaunâtres, par contre, s’obtiennent 
au moyen de la naphiylènediamine qui correspond à l’acide s-naphtalinedisulfonique 
d’Ebert et Merz ou à l’acide 6-naphtolsulfonique du brevet 42112 (2) et à laquelle revient 


la constitution : 
“it he ia 


NN 


Enfin les colorants dérivés de la naphtylènediamine correspondant à l’x-B-dioxy- 
naphtaline du brevet 45225 se distinguent très sensiblement des autres par leurs 
nuances brunâtres. Cette «-B-dioxynaphtaline s'obtient (3) par fusion alcaline de l'acide 
naphtalinedisulfonique préparé en sulfonant l'acide B-naphtalinesulfonique à basse 
température. Sa constitution est 1.7 (x, — f,). 

Jusqu'ici aucun de ces colorants qui, à l'exception de ceux dérivés de l’a, — «, naphty- 
lènediamine, tirent directement sur coton et ne virent pas sous l'influence des acides, 
ne se trouve dans le commerce. 

Des colorants dérivant de la para ou de la métanaphtylènediamine ne sont pas connus. 

Passons maintenant à l'étude des bases paradiamidées symétriques, bien plus 
importantes, qui dérivent du diphényle. 


. P. 39954 du 9 novembre 1886, B. A. S, F, — Friedlaender, p. 525. 
45788 du 18 novembre 1887; Ewer u. Pick, Berichte, 1889, p. 42, 
45545 du 4 novembre 1887 ; Ewer u. Pick, Berichte, 1885, p. 922. 

R. P. 42112 du 22 septembre 1886 ; Casella, Berichte, 1888, p. 117, 
R. P. 45229 du 23 octobre 1887 ; Ewer u. Pick, Berichte, 1888, p. 516. 


(4) D. 
R.P. 
R. P. 
(2) D. 
(3) D. 


D. 
D. 
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Le représentant le plus simple de cette catégorie est le paradiamidodiphényle ou la 
benzidine : 
Az H° 
AXE 


Az 

C'est au moven de celte base qu'ont été préparés les premiers colorants tirant direc- 
tement. 

Le premier brevet pour la préparation des colorants tétrazoïques de la benzidine à 
élé pris par M. Witt (1) et concerne les colorants obtenus avec les acides naphtolsul- 
foniques. A cette époque on n'avait cependant en vue que la teinture de la laine et ce 
n’est qu’une année plus tard, en 1884, que M. Paul Bôtticher eut le mérite de découvrir 
la propriété caractéristique des couleurs de benzidine de teindre directement le coton 
non mordancé. Le brevet pris à ce sujet par l’inveuteur (2) et transmis ensuite à la 
« Actiengesellschaft für Anilinfabrikation » de Berlin (3) comprend tous les colorants 
obtenus en traitant la benzidine diazotée par les naphtylamines et leurs dérivés mono 
et disulfonés. Les colorants insolubles obtenus avec les naphlylamines sont rendus 
solubles par sulfonation. 

A cette classe appartient le premier colorant substantif employable, le rouge Congo, 
un beau rouge jaunâtre, obtenu par copulation de la benzidine diazotée avec deux molé- 
cales d'acide naphtionique. Il a cependant le grave inconvénient de bleuir sous Pin- 
fluence des acides, même des acides faibles comme l’acide acétique, à un tel point qu’il 
peut être avantageusement employé comme indicateur dans la volumétrie. 

Eu remplaçant l'acide naphlionique par les acides sulfoniques de Paniline et de ses 
homologues, on n’obtient pas des rouges, mais des jaunes de peu de valeur. 

Un leu violacé s'obtient, d’après M. Witt, avec l'acide «-naphtol-x-sulfonique, un 
autre bleu violacé a été obtenu par MM. Nœlting (4) et Schultz (5) au moyen de l'acide 
B-naphtoldisulfonique R. 

A celte classe appartient encore un colorant jaune beaucoup employé : la chrysa- 
mine G où flavophénine. 11 s'obtient en traitant la benzidine diazotée par deux molé- 
cules d’acide salicylique et fournit des teintes jaunes pures très solides à la lumière et 
au lavage. II est à remarquer que ce colorant est très sensible aux sels métalliques, 
surtout aux sels de fer et de cuivre, particularité dont il faut tenir compte lors de la 
teinture. La chrysamine a la propriété intéressante de fonctionner comme mordant vis- 
à-vis des couleurs basiques d’aniiine, fuchsine, vert malachite, bleu méthylène, etc., 
et pourrait, d’après Knecht (6), s'employer avantageu-ement à cet effet. 

Les différents colorants dérivant de la benzidine, qui out été livrés au commerce, 
sont Les suivants, classés d’après l’ordre chronologique de leur découverte. 


(1) D. R. P. 26012 du 27 février 1883 ; Verein Chem. Fubr., Friedlaender, p. 394. 
(2) D. R. P. 28753 du 27 février 1884; P. Büttiger-Friedlaender, p. 470. 
(3) D. R. P, 35615 du 17 mars 1885; Actiengesellschaft, Friedlaender, p. 473. 


D. R. P. 39096 du 25 août 1885 ; il. il, p. 474. 
D. R. P. 41093 du 30 mars 1887 ; id, id, p. 476. 
D.R. P. 41362 du 27 février 1887 ; id. id, p. 477. 
D. R. P. 43198 du 28 juillet 4887 ; id. id. p. 478. 


(4) E. Noelting, Moniteur scientifique, 1886, p. 318. 
(5) Schultz, Berichte, t. 17, p. 462. 
(6) Journ. Soc. Dyers and Colourist, 1886, 2, 
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Benzidine et : 
Bleu de benzidine. . . 


(pour laine, pas employé). a molécules d'acide $-naphtoldisulfonique R (1). 


Azoorseilline . . . . . .. ; Le . 

(pour laine). [2 molécules d’acide 4-naphtol-4-sulfonique (2). 
PRE CanDos « die: 2 molécules d’acide naphtionique (3). 
APeaRE entra. dd. - 2 molécules d’acide $-naphtolmonosulfonique B (4). 

(pour laine). 
Chrysamine G . . . . .. 2 molécules d'acide salicylique (5). 
Jaune de sulfanile . . . . 2 molécules d'acide sulfanilique (6). 
CRC 1 molécule d'acide naphtionique (7). 

RC 1 molécule d'acide «-naphtol-«-sulfonique. 

CHAR | | 1 molécule d’acide salicylique (8). 


1 molécule d'acide naphtionique. 
1 molécule d'acide sulfanilique (9). 


Jaune Congo en pâle . .. 1 molécule de phénol. 


Deltapurpurine G. . . .. 2 molécules d'acide 6-naphtylamine-5-monosulfonique (10). 
1 molécule d'acide $-naphtylaminedisulfonique R (11). 

Congo brillant G. .... | molécule d’acide $-naphtylaminemonosulfonique D. R. 
JP. 22547. 


En remplaçant les naphiylamines ou leurs acides sulfonés par les mêmes dérivés 
alkylés dans l’amide, on! obtient des rouges plus bleuâties (12). Ces mêmes colorants 
peuvent aussi s’obtenir . éthérification du produit tout formé. 

Les colorants tétrazoïques dérivés de l’homologue supérieur de la benzidine, l’ortho- 
tolidine : 


AzH° 


ont sur les premiers l’avantage d’être plus solides vis-à-vis des acides et de la lumière, 
ce qui à valu à quelques-uns d’entre eux un emploi industriel considérable. 


(41) Berichte, t. 17, p. 462, Schultz. 

(2H DR, P. 26012 du 27 Bei 1883 ; Verein Chem. Fabr., Friedlaender, p. 391. 

(3) D. R. P. 28753 du 27 février 1884 : Paul Bottiger, Frieilaender p. 470. 

(4) D. R. P. 30077 du 1° mars 1884; Bayer, Elberfeld, Friedlaender, p. 371; Berichte, t, 17, 
p. 462. 


(5) D. R. P. 31658 du 14 juin 1884 ; Bayer, Elberfeld, Friedlaender, p. 465. 

(6) D. R. P. 32958 du 20 novembre 1884 ; Bayer, Elberfeld, Friedlaender, p. 466. 
(7) D. R. P. 39096 du 29 août 1885 ; Actiengesellschaft, Friedlaender, p. 474. 

(8) D. R. P. 40954 du 28 janvier 1886 ; Actiengesellschaft, Kriedlaender, p. 483. 
(9) D. R. P. 40954 du 28 janvier 1886 ; Actiengesellschaft, Friedlaender, p. 483. 


(10) D. R. P. 42021 du 15 avril 1886; Bayer, Elberfeld, Friedlaender, p. 479; Berich'e, t. 20, 
p. 1430. 

(11) D. R. P. 41095 du 30 mars 1887 5; Actiengesellschaft, Friedlaender, p. 476. 

(12) D. R. P. 41761 du 21 décembre 1886 ; Bayer, Elberfeld, Friedlaender; p. 450 ; Bérichte, t. 88, 
be720: 
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Ils se distinguent encore de différentes façons des colorants dérivés de la benzidine. 
Ainsi tandis que les colorants obtenus par l’action de la benzidine diazotée sur les 
acides B-naphtylaminesulfoniques sont sans valeur industrielle parce qu’ils sont inso- 
lubles et ne se fixent pas sur coton, les colorants analogues dérivant de la tolidine sont 
solubles et teignent le coton en nuances vives et résistant à l’acide acétique concentré 
et aux acides minéraux dilués. De même, les colorants obtenus par l'action de la 
benzidine diazotée sur les naphtols et leurs acides sulfonés ne donnent que des 
colorants rouges Bordeaux ou violets ne tirant pas bien et en nuances ternes sur coton ; 
la tolidine, par contre, fournit des colcrants bleu violacés montant très bien sur baïn 
légèrement alcalin. En outre, les colorants rouges dérivés de lorthotolidine ont une 
teinte plus bleuâtre que ceux de la benzidine. 

Comme nous l’avons déjà mentionné, il se trouve parmi ces colorants dérivés de 
l’orthotolidine quelques-uns qui ont conquis une place considérable dans la teinture du: 
coton, ce sont les benzopurpurines, des rouges tirant sur le bleu, moins sensibles aux 
acides qui ne les bleuissent pas, mais les font simplement virer au rouge brunâtre, et 
l’azobleu, un bleu violacé, moins bleu que celui obtenu avec la benzidine et peu solide 
à la lumière. 

Avec l'acide salicylique, l’orthotolidine fournit un jaune plus rougeâtre que Ja 
benzidine, la chrysamine R. 

Les colorants dérivés de l’orthotolidine qui ont été livrés au commerce sont encore 
plus nombreux que ceux dérivés de la benzidine. On y trouve les colorants suivants, 
classés d’après l’ordre chronologique : 


Orthotolidine et : 


Chitrane DETTE 2 molécules d’acide salicylique (1). 

PAT EE 2 molécules d’acide B-naphtylaminemonosulfonique D. R. 
se MU CRD (8e 

Benzopurpurine 4 B . . . 2 molécules d'acide naphtionique (2). 

Bleu azoïque . . . ….. .. 2 molécules d’acide «-naphtol-4-sulfonique (3). 


1 molécule d'acide naphtionique (4). 
1 molécule de résoreine. 
1 molécule d'acide naphtionique (4). 
"1 molécule d'acide 4«-naphtol-4-sulfonique. 
2 molécules d’un mélange d'acide B-naphtylamines et 
B-monosulfonique (5). 


CORDON UE 
Congo Corinthe B.. . 


Benzopurpurine 5 B.... 


Benzopurpurine T B . .. ? molécules d'acide $-naphtylamine-è-monosulfonique (5). 
FARM MTS Pa 2 molécules d'acide méthyie-f-naph{ylamine-è-monosulfo- 

- nique (6). 

1 molécule d’acide $-naphtylamine-è-monosulfonique (4). 
Rosazurine G. . . *...41 molécule d'acide méthyle-6-naphtylamine-d-monosulto- 

nique. 

1 molécule d’acide &-naphtylaminedisulfonique R (8). 

Congo brillant R. ... .41 molécule d’acide $-naphtylaminemonosulfonique. D: R. 


P. 22547. 


(1) D. R. P. 81658 du 14 juin 1884; Bayer, Elberfeld, Friedlaender, p. 465. 
(2) D. R. P. 35615 du 17 mars 1885 ; Actiengesellschaft, id. p. 473. 
(3) D. R. P. 35341 du 1°7 août 1885; Bayer, Elberfeld, id. p. 469. 
(4) D. R. P. 39006 du 29 août 1885 ; Actiengesellschaft, id, p. 474. 
(5) D. R. P, 42021 du 15 avril 1886 ; Bayer, Elberfeld, id, p. 479, 
(6) D. R. P. 41761 du 21 décembre 1886 ; Bayer, Elberfeld, id. p. 480. 
(7) D. R. P. 43196 du 23 novembre 1887; Bayer, Elberfeld, id. p. 481; Monileur scientifique, 
1888, p. 335. 
(8) D.R. P. 41095 du 30 mars 1887 ; Acliengesellschaft, id, p. 476. 
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Ce dernier colorant, qui est relativement stable aux acides, contient trois groupes 
sulfo et ne monte aussi que très lentemeni sur tissu. Par une teinture prolongée, on 
arrive cependant à des nuances extrêmement nourries. 

Avec la résorcine, la benzidine et la tolidine donnent de beaux colorants rouges (1), 
mais qui malheureusement sont extrêmement sensibles aux acides, même à l'acide 
carbonique. 

Avec les métadiamines ou leurs dérivés sulfonés, on obtient des rouges jaunâtres 
solides aux acides (2). Les colorants obtenus par copulation de la métaphénylènedia- 
mine sulfonée avec le tétrazoditolyle au lieu du tétrazodiphényle sont un peu plus 
jaunâtres ; en remplaçant par contre la métaphénylènediamine sulfonée par la métato- 
luylènediamine sulfonée, on obtient des teintes plus rougeâtres. On obtient ainsi un 
bel orangé résistant aux acides et tirant bien sur coton non mordancé en faisant réagir 
le tétrazoditolyle sur l'acide obtenu par sulfonation de la métatoluylènediamine et 
auquel revient probablement la constitution : 


CH 


2 AzH° 

Des colorants directs ja ñes et bruns analogues s’obtiennent en faisant réagir la 
benzidine et en général ie les diamines donnant des colorants substantifs sur les 
chrysoïdines obtenues par l’action de l’aniline, de l'acide sulfanilique et des acides 
« et 6-naphtylaminesulfoniques diazotés sur la métaphénylènediamine. 

D’autres colorants tétrazoïques mixtes, contenant pour une molécule de tétrazodi- 
tolyle une molécule de diamine et qui teignent le coton non mordancé sur bain de 
savon alcalin en orangé, s’obtiennent en faisant réagir le produit intermédiaire ‘entre 
l’orthotolidine diazotée et l’acide ortho ou métacrésolcarboxylique : 


Az = Az— CH CH OH COO é 


CONCE: ÊS 
ser 
| A, 


sur une molécule d’acide toluylènediaminesulfonique. | 

Il reste encore à mentionner deux brevets concernant la préparation des couleurs de 
benzidine ou de tolidine et qui ne présentent aucun avantage sur l’ancien procédé. 

Le premier (3) a été évidemment pris pour éviter que l’on ne contourne le brevet 
principal et consiste à faire réagir le dérivé tétrazoïque sur un amidoazo. IL se forme 
alors un précipité, probablement un composé diazoamido que lon exprime et introduit 
dans la solution du naphtionate. On obtient ainsi du rouge Congo en même temps que 
l’amidoazo se régénère. 

. D'après l'autre procédé (4), on ferait réagir le dérivé tétrazoïque sur le produit de 
D nn ns Ie a MN uen T6 Me en RS 
(1) P. A. 827 du 27 mai 1886, Oehler, Offenbach. Refusé. Friedlaender, p. 468. 
(2) D. R. P. 40905 du 28 mai 1886; Oehler, Offenbach, Friedlaender, p. 467. 
P. A. 905 du 18 mars 1887 ; id. id. Refusé. Friedlaender, p. 465. 
P. A. 904 du 23 mars 1887 ; id. id. Refusé. — p. 465. 
(3) D. R. P. 41362 du 27 février 1887 ; Actiengesellschaft, Friedlaender, p. 477. 
(4) P. A. 1927 du 17 août 1887 ; Ewer u. Pick, Monileur scientifique, 1887, p. 1332: 
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condensation du naphtionate avec la benzaldéhyde auquel revient la constitution (1) : 
Az CH CH 


c'RC 
S O°Na. 


11 se formerait alors, d’après les auteurs, par l’action du tétrazodiphényle sur ce 
produit de condensation un produit intermédiaire de la composition : 


Az CH C'H° 
C'H — A7 Az CH 


| NS 0: 
Use A6e= An il 


SLA TTU 
qui ensuite, par copulation avec l’acide naphtionique et élimination de la benzaldéhyde, 
fournirait le rouge Congo. 

Ceci n’est pas exact, attendu que le produit de condensation entre naphtionate et 
benzaldéhyde est déjà scindé quand on le traite par l’eau et qu’il se forme alors avec le 
dérivé tétrazoïque tout simplement, sans que la benzaldéhyde intervienne dans la 
réaction, le produit intermédiaire ordinaire. 

Des colorants directs dérivant aussi de la benzidine et tolidine, mais qui ont une 
constitution autre que les colorants télrazoïques ordinaires, s’obtiennent en faisant 
inversement réagir les diazobenzols, diazotoluols et diazoxylols sulfonés sur ces bases. 
On obtient ainsi des colorants jaunes verdâtres, tirant directement, qui ne se trouvent 
pas dans le commerce. Ce sont probablement des composés diazoamido et non des 
dérivés am'doazoïques. 

Il existe cependant aussi des colorants tétrazoïques qui tout en dérivant du paradia- 
midodiphényle ne constituent pas de bons colorants substanufs. Ainsi il est un fait très 
curieux que, tandis que l'orthotolidine donne des colorants directs excellents, son 
isomère, la métatolidine : 


A7 FP 
donne avec l'acide naphlionique un rouge jaunâtre, avec l'acide &-naphtol-«-sulfonique, 
un rouge Bordeaux et avec l’acide 8-naphtoldisulfonique R, un rouge violacé; qui tous 
ne üirent pas bien sur coton. 
L'orthométatolidine : 


Y 
‘4 Ÿ fe s 
ë 


AzH° 


(4) Cahn und Lange, Berichte, 1887, p. 2002; Schultz, II, p. 301 ; Moniteur scientifique, 1887, 1332, 
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qui s’oblient par transposition de l’orthométaazotoluol, donne des colorants tétrazoïques 
tirant sur le rouge et teignant aussi moins facilement le coton. 
Les colorants tétrazoïques dérivant des diamidodixyles : 


Az HE Az HE AzHE 
| 3 ‘13 3 { 
à RE AzH x 
He en “a 
| à 
(en NGie PR 
A7 H° Az. H° Az H? 


ont été préparés et étudiés par MM. Noelting et Stricker (1). Ils ne tirent pas bien sur 
colon. 

On voit par là que, les bases ayant la position ortho par rapport à la liaison com- 
mune entre les deux noyaux benzoliques libre donnent de bons colorants substantifs, 
tandis que si cette position est occupée par le groupe méthyle ou, comme nous le 
verrons dans la suite, par nimporte quel autre groupe, on n'obtient pas de colorants 
directs employables. / 

Il est en outre remarquable que ces bases subslituées en ortho par rapport à la 
liaison commune entre les deux noyaux benzoliques ne donnent pas avec l'acide 
2-naphtol-«-sulfonique des bleus ou violets, ainsi que l’on devrait s’y attendre en tenant 
compte de leur analogie avec la benzidine, mais des rouges plus ou moins bleuâtres. 

A ces bases homologues de la benzidine se rattachent les benzidines dans lesquelles 
deux ou quatre hydrogènes sont remplacés par des méthoxydes ou éthoxyles. 

Nous ne passerons en revue pour le moment que les dérivés symétriques, qui se 
préparent par la réduction des dérivés nitrés correspondants pér la poudre de zinc en 
présence d'alcali et transposition du dérivé hydrazoïque ainsi obtenu. 

Les colorants les plus importants de ce genre dérivent de la dianisidine et de la 
diphénétidine : 


Ces deux bases s’obtiennent de la même façon, au moyen du nitranisol et du nitrophé- 
nétol, que la benzidine au moyen du nitrobenzol. 

En faisant réagir la dianisidine diazotée sur l’acide 4-naphtol-x-sulfonique, on obtient 
un colorant bleu qui se distingue de tous les autres colorants tétrazoïques connus par 
sa nuance bien plus pure.Malheureusement ce colorant, qui se trouve dans le commerce 

* sous le nom de Zenzazurine & (2), est peu solide à la lumière et d’un prix de revient 
relativement élevé (3). (A suivre.) 


(1) Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, 1889, 307, 
Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1888, p. 3138. 
(2) D. R. P. 38802 du 19 novembre 1885 ; Bayer, Elberfeld, Friedlaender, p. 488. 
(3) Un traitement ultérieur des étoffes teintes au sulfate de cuivre rend les nuances plus solides. 
5899 Livraison. — 4° Série, — Janvier 1891. 3 
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MATIÈRES COLORANTES 


Des indulines dérivées de la naphtaline. 
Par MM. Fiscuer et HEPP. 
(Liebig's Annalen, t. 256, p. 233.) 


Dans le cours de leurs recherches sur la transformation des nitrosamines en dérivés 
paranitrosés, MM. Fischer et Hepp ont entrepris l'étude des indulines de la série 
benzéuique, qui se préparent avec une grande facilité au moyen de ces bases nitrosées. 

Des travaux poursuivis parallèlement dans la série de la naphlaline les ont conduits 
à la découverte d’une nouvelle classe de matières colorantes : les Æosindulines, qui sont 
des indulines de la série uaphtalique. 

L'une d’elles, la phénylrosinduline sulfonée, a même pris une importance industrielle 
considérable, et se trouve dans le commerce sous le nom d’Azocarmin. 

Ces indulines sont rouges, et se distinguent essentiellement par ce caractère des indu- 
lines bleues de la série benzénique. 

L'azocarmin possède, au point de vue tinctorial, les caractères de solidité des indu- 
lines bleues. On l’emploie pour la teinture de [a laine et de la soie; il donne sur laine 
des nuances rouges fort belles, qui résistent à l'air, à la lumière et au foulon. 

Avant de résumer ces travaux, nous rappellerons en quelques mots les principaux 
caractères des indulines de la benzine, et leur constitution, telle qu’elle ressort des tra- 
vaux publiés à ce sujet (1). 


INDULINES DE LA SÉRIE BENZÉNIQUE. 


Ces matières colorantes qui varient du bleu violet au bleu gris, prennent naissance 
dans des conditions très diverses. Presque tous les dérivés azoïques, amidoazoïques ou 
azoxys, réagissent à chaud sur les sels d’aniline ou d’autres amines aromatiques; "en 
formant des matières colorantes de cette classe. 

Elles, se trouvent dans le commerce sous les divers noms d’{ndulines, Nigrosines; bleu 
Coupier, etc.; ce sont les /ndulines à l'alcool. Elles sont solubles dans lPaleool, presque 
insolubles dans l’eau, et servent dans la préparation des laques et vernis; leuremploi 
dans la teinture du coton et de la laine est très restreint. En impression, on fait usage 
du bleu d’acétine, qui est un mélange d’indulines et d’éthers de la glycérine. 

Les sels alcalins des indulines sulfonées se fixent sur la laine et la soie : ce sont les 
Indulines solubles, le Substitut de carmin d’indigo, etc. 

Industriellement, les indulines se préparent en chauffant à des températures variant 
de 1500 à 170° un mélange d’amidoazobenzol, de chlorhydrate d’aniline et d’aniline. 
Suivant que la température est plus ou moins élevée, on obtient des produits plus ou 
moins bleus. 

En étudiant les diverses phases de la réaction, on observe les faits suivants : 

Si l’on chauffe le mélange à une température ne dépassant pas 100°, il se forme prin- 
cipalement de l’Azophénine, qui n’est pas encore une matière colorante, mais qui est la 
substance mère des indulines. En élevant la température à 120o, on obtient une induline 
très rouge, qui se transforme à 150° en un produit plus bleu qui a pour formule 
C"HAz". Enfin, en chauffant longtemps à 170°, il y a une nouvelle transformation, et 
l’on obtient l’induline la plus bleue, de formule C*H*'A7°. 


L’azophénine sert donc en quelque sorte de pivot à la réaction, et donne, suivant la 


quantité d’amine qui entre en jeu, des substances plus ou moins bleues et plus ou moins 
compliquées. 


La formule de structure de l’azophénine a été établie d’une façon certaine, c’est un 
dérivé de la dianilidoquinone : 


a 


en 


(1) Berichte der Deulschen chemischen Gesellschaft, t, 20, p, 2479, et t. 21 p,. 676 et 2647, 


À 
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0 | Az CH AzC'E° 

| | ] 

* NAzHC'H fe. MCE CAS 
\ C'H° ml 4 CH al / CH HAA ? 

0  AzC'H 
Quinone. Dianilidoquinone. — Azophénine. 


L'induline qui est le mieux caractérisée, et qui a pour formule C*H°’Az’, se forme- 
rait d’après l’équation suivante : 


A2C°H° 
NX AR ke | | 
\2H CH A De he psy 
+ C'H.AzH — | | GeHs ” 4H 
‘H5, A2 V6F15 A. | F 615 
C'HH Se C'H AA Pet H 
jé ds 
ACT, Az CH 
Azophénine. das delins en Cet 


Or puisque l’azophénine, chauffée avec un mélauge d'aniline et de chlorhydrate d’ani- 
line, conduit aux diverses variétés d’indulines, 1l était intéressant, tant au point de vue 
théorique qu’au point de vue industriel, d'appliquer celte réaction à d’autres quinona- 
nilides. On pouvait supposer, en effet, qu’on obtiendrait ainsi de nouvelles matières 
colorantes analogues. 


C’est précisément en partant de l’anilidonaphtoquinonanile qw'il y a production d'in- 
dulines rouges. 


INDULINES DE LA NAPHTALINE. 


Ces matières colorantes dérivent de l’anilidonaphtoquinonanile, comme les indulines 
benzéniques dérivent de l’azophénine : 


| ANR | 
AAHO He Ce az Cu LSée pe 
y 


6 s T6 5 Ag | 
C'H LAUTO C'H°.AzH 


| “fe fi} 

Az C'H° Az C'H° Az C°H° 
En de. dt CR mu. Re 
Dianilidoquinonanile. Azophénine. Anilidenaphtoquinonanile. 


Les deux premiers termes de cette classe d’indulines sont la ÆRosinduline et la Phé- 
nylrosinduline. 


Rosinduline. 
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La rosinduline se prépare en chauffant sous pression à 120° en solution alcoolique 
une partie de benzol-azo-u-naphtylamine et deux parties d’aniline. 
Le schéma suivant rend compte de cette condensation : 


Az = Az — CH 


LE 
NE PIN 2 Mn. 
Led à OUEN ie ) 
| | + C'H°.AzH = | La “+ AzH° +- H? 
re PA 
ARE NE x ne 


L'hydrogène formé réduit une quantité correspondante de benzol-azo-a-naphtiylamine 
qui se transforme en aniline et en para-naphtylènediamine. 

Les caractères de la rosinduline rappellent ceux des safranines : elle cristallise en 
longues aiguilles rouges à reflet vert; sa solution alcoolique possède une belle fluores- 
cence. 

La rosinduline éthylée s'obtient lorsqu'on chauffe de la benzol-azo-4-naphtylamine et 
de l’aniline. 

Une réaction caractéristique de la rosinduline, et d’ailleurs de toutes les substances 
analogues qui seront décrites dans ce mémoire, est la coloration verte qu'elles donnent 
avec l’acide sulfurique concentré, coloration qui passe au rouge par dilution. 


Scission par l'acide chlorhydrique. 


L'acide chlorhydrique concentré transforme à 1600 sous pression la rosinduline en 
une substance qui renferme de l'oxygène : le Rosindon 


a 
AUTO 
Émis ACL ANNEE PTE 
| | C'H° 
ne 
Me 


qu’on trouve d’ailleurs comme produit accessoire dans la préparalion de la rosinduline. 
Il est soluble dans les acides concentrés, insoluble dans les alcalis; Poxygène se trouve 
dans sa molécule à l’état d'oxygène quinonique. 

Le rosindon est à la rosinduline ce que la quinone est à la quinonimide. 

11 se forme avec départ d’Az H° 


Las 8 ES 
PAT Co | KS JS pe 
/ ve Dent, PARA 
\ | | Cr +0 = | es + AzH° 
LAN SE PAS 
y YA 
AzZH | 


Distillé avec de la poudre de zine, il se transforme rettement en naphtophénazine. 
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Phénylrosinduline {azocarmin). 


At 
AR AN 
ESP ONDES RUES RCE 
| LA 
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AzC°H; 


C’est de la rosinduline phénylée dans le groupement AzH. 

Elle se forme dans toutes les réactions qui donnent naissance à l’anilidonaphtoqui- 
nonanile. 
Le meilleur procédé consiste à chauffer une partie de chlorhydrate de benzol-azo-«- 


naphtylamine 
Le ï — Az — CH 
\ 
| ANS 
x 
Az H°.HCI 


avec deux parties d’aniline, d’abord à 1000, puis pendant 4 à 5-heures à 140-1500. On 
sature par du carbonate de soude, et, après avoir chassé l’excès d’aniline par la vapeur 
d’eau, on enlève les impuretés par l'alcool bouillant. Le résidu est de la phénylrosindu- 
line presque pure. Les eaux mères renferment un corps jaune et un corps brun qui sont 
des anilidonaphtalines et dont il sera question plus loin. 

Si, au lieu d'opérer comme il vient d'être dit, on introduit une partie de benzol-azo-«- 
naphtylamine dans un mélange de deux parties d’aniline et de deux parties de chlor- 
hydrate d’aniline chauffé à 1000, et que l’on maintienne longtemps la température à 
100-1100, il ne se forme qu’une petite quantité de matière colorante, et l’on obtient prin- 
cipalement de la tétranilidonaphtaline : 


La phénylrosinduline est très stable, presque insoluble dans l’eau, soluble dans 
l'alcool et la benzine. Elle fond à 2350. Ses sels neutres sont rouges, ses sels acides 
verts. 

Une phénylrosinduline sulfonée constitue l’azocarmin commercial. 

Chauffée sous pression à 200° avec de lacide chlorhydrique concentré et un peu 
d’acide acétique, la phénylrosinduline se dédouble comme la rosinduline en aniline et 
en rosindon. 

Inversement, le rosindon chauffé à 1420-1400 avec de l’aniline et du chlorhydrate d’ani- 
line donne de la phénylrosinduline : 
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On opère comme précédemment en substituant la paraloluidine à l’aniline. 


Isoparatolylrosinduline. 


Un mélange de benzolazoparatolyl-«-naphtylamine et d’aniline, chauffé sous pression 
en solution alcoolique, fournit cette tolylrosinduline isomériaue. 
L’acide chlorhydrique la transforme en méthylrosindon. 


Naphtyl et isonaphtylrosindulines 
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On les prépare, soit avec la benzol-az0-4-dinaphtylamine, soit avec la paranitroso- 
«-dinaphtylamine, 
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AzH.C!'H Lo 
1240000 Pre nya Paranitroso-a-dinaphtylamine, 


en chauffant ces corps avec de l’aniline en solution alcoolique, Les deux isomères se 
forment simultanément dans la fusion. 

L’acide chlorhydrique les dédouble d’une part en aniline et en naphtylamine, d’autre 
part én rosindons. 
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Tritoluidorosinduline. 


Cette phénylrosinduline triméthylée prend naissance dans la fusion d’un mélange de 
nitrosoéthyl-4-naphtylamine, de paratoluidine et de chlorhydrate de paratoluidine : 


PANTT 
A voue Fe 
po ine Ca 
| | | CH — CH? 
Ne ES 7 


Az — CH — CH 


Il se forme dans cetle réaction, comme produit accessoire, une quantité très appré- 
ciable de tretoluidonaphtaline : 


AzH.C'H° 
f + FR 
| 
DR 
AzH.C'H° 
La formation de cette substance est intéressante à constater, car elle permet d'expliquer 


l’action de la paratoluidine sur la nitrosoéthyInaphtylamine. 
La première phase serait : 


40 DES INDULINES DÉRIVÉES DE LA NAPHTALINE. 


ee 
7 ren 
C'2H%A70 + 3 C'H'.AZH° — + C'H°.A2 + H°0 + AzH° 
6 le 
Az.C'H° 
ST DU Vu. “ne 
Nitrosoéthyl- Paratoluidine, Paratoluidonaphtoquinone- 
naphtylamine. ditoluide. 


Or la plupart des dérivés quinoniques et quinone-imidés sont des agents d’oxyda- 
tion énergiques; ainsi la quinone donne avec l’aniline de l’anilidoquinone et de l'hydro- 
quinone. Deux molécules de toluidoquinone se transformeraient en une molécule de 
triméthylphénylrosinduline et une molécule de tritoluidonaphtaline : 


AzC'H 
LUS PK ÈS TT Qu. PAU 
2 LAC OLD NHNA Ne NAzHC 
— | L H° 
#4 DEA ETS: ge à je 
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Dans la préparation de la rosinduline et de la phénylrosinduline, il se forme comme 
produits secondaires des #ri et tétranilidonaphtalines, ainsi que de l’x-naphtoquinone- 
dianile. 

On explique leur formation en admettant qu’il se produit de Panilidonaphtoquinone- 
dianile. 

Celle-ci, en se condensant, soit sur Gé: même, soit avec une molécule d’aniline, don- 
nerail : 
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L C'H 


Tétranilidonaphtaline, 


Nous avons vu d’ailleurs, en parlant de la phénylrosinduline, que si l’on faisait varier 
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les conditions de l’expérience, il était possible d'obtenir une forte proportion de tétra- 
nilidonaphtaline. 


La trianilidonaphtaline cristallise de l’alcool en fines aiguilles fondant à 14480. C'est 


une substance à caractère faiblement basique. Ses solutions possèdent une fluorescence 
bleue. 


Le corps tétranilidé a des propriétés analogues; il fond à 494. 
Enfin lPanaphtoquinonedianile : 


est identique avec le diphéaylparaazophénylène décrit antérieurement par Bau- 
drowski (1). 


Nouvelles synthèses de l’indigo et de matières colorantes 
analogues. 


Par KARL HEUMANN. 
(Berichte, 1890, t. 23, p. 3013). 
Transformation du phénylylycocolle en indigo. — 11 faut admettre, d’après A. von 


Baeyer, qu'il se forme, dans quelques modes de préparation de l'indigo, un produit 
intermédiaire qui n'a pas pu être encore isolé, le pseudo-indoxyle, qui aurait la formule: 


CO 
CRC DCE: 
AzH 


Lorsqu'on cherche à isoler ce composé, il se transforme immédiatement en indoxyle : 


C (OH) 
MlOCRIMD TE 
AzH 


L'auteur a eu l’idée de chercher à préparer le pseudo-indoxyle en partant du phényl- 
glycocolle, duquel il suffirait d'éliminer une molécule d’eau. 


rs 2 7 | 20) 6 PE Ce 
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On pouvait cependant se demander si l'élimination de l’atome d'hydrogène du noyau 
benzolique se ferait bien dans la position ortho comme cela est nécessaire. 
Divers essais pour transformer le phénylglycocolle au moyen de déshydratants, tels 


(1) Wiener Monatshefte, 1887 et 1888. 
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que le chlorure de zinc et l’acide sulfurique concentré, en pseudo-indoxyle, puis en 
indoxyle, restèrent sans résultat; par contre, cette transformation s'opère d'une 
manière très nette lorsqu'on chauffe le phénylglycocalle avec des alealis caustiques. 

Lorsqu'on chauffe dans une cornue une partie de phénylglycocolle avec ‘environ 
deux parties de potasse caustique, autant que possible à l’abri de l'air, à 2600, Je 
produit de la réaction devient jaune, puis orange brun foncé en moussant fortement ; 
la réaction est plus rapide à une température plus élevée. Aussitôt qu’une tâte prélevée 
dans la masse en fusion, introduite dans l’eau, donne naissance, à la surface du 
liquide, à une pellicule bleu foncé devenant bientôt rouge cuivré et constituée par de 
l'indigo pur, il faut cesser de chauffer, sinon le composé qui fournit l’indigo serait 
bientôt détruit. 

On laisse refroidir le produit de la réaction et on le coule dans l’eau, puis on y fait 
passer un courant d'air, ou bien on l’abandonne à l'air dans un vase présentant une 
grande surface ; il se forme au bout de peu de temps un précipité volumineux d’indigo. 

On peut aussi opérer l’oxydation au moyen du perchlorure de fer en présence d’acide 
chlorhydrique. 

Si l’on admet que le produit de la fusion renferme du pseudo-indoxyle, l'oxydation 
serait exprimée par l'équation suivante : j 


co : co CO 
| c' me D x | +190 = 2H0 + CH Dos td Do: 
# AzH AzH AzH 


Indigo. 


Cette synthèse rappelle celle qui a été récemment observée par Flimm (Moniteur 
scientifique, 1890, p. 820), et qui consiste à chauffer la bromo-acétanilide avec la 
polasse caustique; cette méthode est évidemment moins favorable, car il faudrait, 
avant que ce composé puisse se transformer en pseudo-indoxyle, que les groupes GO 
et GH° qu’il renferme subissent une transposition intramoléculaire. 

L'auteur se réserve la suite des recherches scientifiques sur l’intéressant sujet qu'il 
vient de découvrir. 

La méthode dont il vient d’être question a fait l'objet d’une demande de brevet dans 
divers pays, en mai et en Juin 1890. Ces demandes de brevet et quelques autres 
concernant la préparation de l’indigo et de matières colorantes analogues, ont été 
transférées à la Badische Anilin und Sodafabrik. 

Celle qui concerne l’indigo, exposée le 30 octobre 1890 sous le n° B. 10865, décrit un 
procédé de préparation qui consiste à chauffer une partie d'acide phénylglycine-ortho- 
carbonique avec trois parties de potasse caustique et une partie d’eau à 2000, et à 
oxyder le produit de la fusion, soit en solution alcaline par l’air, soit en solution acide 
par le perchlorure de fer ou un autre oxydant. 

Pour préparer l'acide phénylglycine-orthocarbonique lui-même, on fait bouillir au 
réfrigérant ascendant, pendant deux heures, un mélange de 6.8 parties d'acide anthra- 
nilique, 4.7 parties d'acide monochloracétique et 50 parties d’eau. L'acide se sépare de 
la solution refroidie et abandonnée au repos. Cristallisé dans l’eau, il se présente sous 
la forme d’une poudre cristalline jaunâtre, fusible vers 1980. Il est très difficilement 
soluble dans l’eau froide; sa solution alcoolique ést caractérisée par une forte fluores: 
cence bleue. F. REVERDIN. 
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COMBUSTIBLES, GAZ DE L'ÉCLAIRAGE, PÉTROLE, ETC. 


Le pétrole aux Indes anglaises : Pendjab, Assam, Birmanie 
et Béloutchistan. 


Par M. Boverton-Repwoop (1). 


(Journal of the Society of Chemical Industry, vol. 9, n° 4.) 


L'auteur a entrepris, en commun avec le professeur Dewar, l'examen chimique des 
huiles minérales de l’Indoustan, et, en attendant la publication des résultats complets, 
il présente un travail d'ensemble sur cette région pétrolifère. 

En Birmanie, il faut distinguer : 40 la Basse-Birmanie, comprenant les îles d’Arakan ; 
2° la Haute-Birmanie, annexée en 1886 par l’Angleterre. 


ILes p'ArAkan. — Ce groupe d'îles est situé non loin de la côte occidentale de la 
Basse-Birmanie, on y trouve du pétrole en plusieurs endroits, notamment dans les îles 
Baranga, Ramri et Cheduba. L'exploitation de l’huile paraît remonter à des temps 
assez éloignés; on en trouve une bonne description dans un rapport de F.-R. Mallet, 
du service géologique de l’Inde (1878). 

La campagne commence fin décembre ou commencement de janvier, aussitôt après la 
récolte du riz, et continue jusqu’à la saison des pluies. A Ramri et à Cheduba, les 
sources sont de deux sortes. Les unes, qui paraissent être en communication avec des 
réservoirs naturels ont un débit assez considérable et laissent échapper beaucoup de 
gaz. Les autres ne laissent filtrer que lentement le pétrole issu des terres sous-jacentes, 
qui en sont plus ou moins imprégnées. Dans le premier cas, les puits ont une pro- 
. fondeur de 8 à 45 mètres et une ouverture de Omc,4 environ; l’huile est récoltée deux 
fois par jour, on n’en relire guère que quelques dizaines de litres par 24 heures. Le 
ierrain se compose de couches argileuses verticales, A Baranga, il y a des puits plus 
riches ; Pun d’eux a donné jusqu’à 4,500 litres par jour pendant une semaine, après 
quoi ce chiffre est tombé à 540 litres ; un autre a un débit quotidien de 680 litres. 

À Rawri, les puits, qui sont de la deuxième espèce, forment des groupes de 12 à 20 
excavations, de 3 à 5 mètres de profondeur et de À mètre de diamètre, creusées dans 
une argile grise, en contact direct avec la terre végétale. A Cheduba, on creuse des 
réservoirs peu profonds, à la surface desquels on récolte l'huile de temps en temps, 
lorsqu'elle a gagné la surface de l’eau. Des gaz se dégagent par intermittence. 

M. Medlicott, du service géologique de l’Inde, a visité depuis les îles d’Arakan (1886) 
el pense que la production croitra sérieusement quand on emploiera des moyens 
moins primitifs. | 

Relativement à la qualité de l'huile, on observe des différences d’un district à l’autre. 
Souvent elle est transparente, jaune brun, et peut servir directement à l'alimentation 
des lampes : tel est le cas de l’huile que rejettent les volcans de boue de l’île de Ramri 
(densité: 0,810 ; — kérosène pour 400 : 56). D’autres fois, comme à Baranga, elle est 
opaque et noire, d’une odeur non désagréable d’ailleurs (densité : 0,835 à 0,888 ; — 
kérosène pour 100 : 66,7). A côté de ces doses très variables d’huile d’éclairage, l’huile 
brute fournit des huiles à graisser et de la parafine. Il semble que la présence des 
volcans boueux coïncide avec une fluidité plus considérable et une couleur moins 
accentuée du pétrole, De fait, l'huile qui vient de Rangoon, région dépourvue de 
salses, est noire et poisseuse, tandis qu’à Bakou (Caucase), où l’on signale plusieurs de 
ces cônes éruplifs, l'huile a très souvent une couleur claire et est très mobile. 


(1) Voir dans le Moniteur scientifique, année 1886, p. 1256 et 1361, les premières études de Boverton- 
Redwood sur le pétrole, 
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Haure-Binmanie. — Le principal district pétrolifère de la Haute-Birmanie est situé à 
Yenangyoung, sur la rive gauche de l’Irraouady, à 165 kilomètres de Rangoon et à 45 ki- 
lomètres du terminus de la voie ferrée, qui longe le fleuve jusqu'à son embouchure. 

Les détails qui suivent sont extraits du rapport officiel, daté de juin 1889, de 
F. Noetling, paléontologiste du service géologique de l'Inde. ‘À une altitude moyenne 
de 80 mètres au-dessus du niveau du fleuve, s’étend un plateau désolé dont les bords 
sont profondément ravinés ; c’est dans ces ravins et au-dessus qu'on trouve les puits à 
pétrole. La couche productive est composée de grès assez mou, alternant avec un grès 
plus dur et des couches d'argile ; au-dessus se trouvent encore du grès et de l'argile, 
mais dépourvus de pétrole : les sondages ont été poussés jusqu’à 130 mètres. Sur les 
375 puits forés entre Twingaung et Enausu, 166 sont à peu près stériles, 89 «assez 
productifs » et 120 « productifs ». Ceux de la seconde catégorie donnent environ 
40 viss par jour (16 kil. 500); ceux dits productifs, donnent de 80 à 300 viss (130 à 
495 kil.) par jour et exceptionnellement 500 (825 kil.). Chaque puits est entouré d'un 
échafaudage en bois assez élevé ; une corde, glissant sur une poulie, permet de monter 
ou de descendre à volonté les récipients chargés de pétrole. L'ouvrier mineur, bien 
attaché par des courroies fixées à la ceinture, prend la même voie; armé d'un bâton 
muni simplement d’un bout ferré, il se fait descendre dans le puits; arrivé à destination, 
il creuse le sable de son mieux et se fait remonter dès que les vapeurs menacent de lui 
couper la respiration, ce qui arrive le plus tard au bout de 290 secondes. D’ailleurs, ni 
éclairage, ni ventilation ; les parois du puits sont boisées afin d’éviter les éboulis. Après 
un certain nombre d’allées et de venues, Le pétrole est réuni dans des pots en terre de 
forme spéciale et dirigé sur la surface. ë 7 

A Beuse, la production se tient dans les mêmes limites, de sorte qu'en réunissant les 
deux localités on arrive à un total de 900,000 à 1,100,000 litres par mois. 

Entre ces deux groupes de puits, se trouvent, depuis 1887, ceux de la Société Finlay, 
Fleming and C; ils ont été forés par des ouvriers spéciaux venus de Pensylvanie et du 
Canada ; leur profondeur varie de 75 à 225 mètres. Les résultats ne sont pas encore 
très satisfaisants : de 3 à 15 barils par puits et par jour. Il est vrai que la sécurité n’est 
pas absolue dans ces contrées, où des bandës armées ont obligé déjà la Compagnie à 
suspendre les travaux à plusieurs reprises. En attendant la construction d’un canal 
tubulaire, le pétrole est transporté dans des vases en terre jusqu'aux bateaux qui le 
conduisent jusqu’à Rangoon, en descendant le fleuve. 

La composition, la viscosité, aspect du pétrole de Yenangyoung varie beaucoup 
d’une source à l’autre. À ne considérer que les produits Finlay, Fleming and Ge, la 
densité varie de 0,870 à 0,956 ; certaines huiles sont très riches en paraffine, d’autres 
en sont entièrement dépourvues. En général, les huiles visqueuses sont plus lourdes et 
contiennent peu d'hydrocarbures solides. 

Le pétrole dit « de Rangoon » était connu depuis l’antiquité et servait aux naturels 
de combustible et d’huile d'éclairage. 

En 1854, Warren de la Rue et Müller en firent l’analyse chimique, à la suite d’un 
brevet pris par lun d'eux pour la fabrication des bougies de paraffine. En 1870, il 
s'était installé à Rangoon une raffinerie de pétrole; mais la matière première étant 
rare, la Société ne fit pas ses frais et cessa d’exister en 1876. Ce n’est qu’en 1887, après 
l'annexion de la Haute-Birmanie que la nouvelle Société Finlay, Fleming and Co se 
fonda, et, depuis ce moment, la raffinerie fonctionne de nouveau. Elle livre à la 
consommation une huile d'éclairage de densité 0,840, un naphie pesant 0,813, de la 
paraffine fusible à 55° centigrades, enfin des huiles à graisser et de la valvoline. Cette 
dernière a un poids spécifique de 0,949 et est solide au-dessous de 7° centigrades. 

Il existe encore à Pagau-Kyet, à Minbu-Yaw, etc., autres localités de la Birmanie, 
plusieurs gîtes pétrolifères, mais de moindre importance. 


Assam. — Dans l’Assam (province orientale de l’Hindoustan), on signalait la présence 
du pétrole dès 1825, soit dans des volcans de boue, soit dans le voisinage de filons de 
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houille. A Makoum, 8 puits ont été creusés en 1867 ; l’un d'eux donnait, en janvier 1868, 
de 450 à 600 litres d'huile par jour, un autre de 2,500 à 2,900 litres. Ce dernier avait le 
caractère d’une fontaine intermittente; pendant 3 ou 4 heures il ne rejetait que de 
l’eau, puis pendant 15 ou 30 minutes du pétrole, après quoi venait une période de 
repos de 1 heure, quelquefois même plus longue. La difficulté des transports est telle 
dans ces régions que ces sources isolées ne pouvaient être d'aucune importance. Les 
gisements Jes plus riches paraissent être compris dans les vastes concessions de terrain 
acquises récemment par la « Société des chenins de fer et du commerce de l’Assam ». 
Cette Compagnie a fait faire des sondages, il y a très peu de temps, à Digboy, localité 
située à une quinzaine de kilomètres de Makoum ; un puits donna immédiatement un 
rendement considérable : 80 barils par jour ; mais la production diminua graduellement, 
et bientôt il devint évident qu’on avait eu affaire à un petit réservoir isolé et bientôt 
mis à sec. Getle huile laissait déposer une bonne quantité de paraffine par exposition 
au froid (+ 30). L’auteur a examiné un échantillon de pétrole de l’Assam : c'était un 
liquide assez visqueux, noir, pesant 0,94, qui, soumis à la distillation, commençait à 
passer à 1370 centigrades, mais donnait à peine 20 pour 100 de produits volatils 
au-dessous de 360° ; par suite, c'était une huile lourde entièrement exempte d'huile à 
brûler. Un autre échantillon, analysé par M. Hughes, ne commençait à distiller qu’à 23To, 
et avait une densité de 0,971. 


PENDIaB. — D'après un rapport officiel datant de 1871, il y aurait, dans le district de 
Rawalpindi, seize petites nappes souterraines de pétrole dans des terrains tertiaires. Ces 
dépôts sont d’une faible étendue ; à Gunda, un sondage, poussé jusqu’à 25 mètres, 
fournissait 50 litres d'huile par 24 heures pendant six mois consécutifs. Cette huile 
avait une densité de 0,907; on en trouve aussi d’autres dont les naturels se servent 
pour l'éclairage. 


Bécouremisran. — Le principal gisement du Béloutchistan se trouve à Khatan, à 22 ki- 
lomètres de Sibi, une des stations du chemin de fer du Nord-Ouest. Des sondages exé- 
cutés pendant l'hiver 1884-85, il résulte que des sources assez importantes de pétrole 
pourront être mises en exploitation. On a creusé 5 puits d’un diamètre de 12 centimètres 
et d’une profondeur de 155 mètres; il se dégage beaucoup d'hydrogène sulfuré, mais ce 
gaz n’a pas une pression suffisante pour faire jaillir le pétrole au dehors. Les sondages 
présentent quelques difficultés, comme tous ceux des autres régions pétrolifères des Indes 
anglaises : les couches de terrain sont très friables, la sonde rencontre des fractures à 
travers lesquelles le pétrole se perd facilement par infiltration; de plus, l'huile est 
intimement mélangée à l’eau dont il est difficile de la séparer. En effet, circonstance 
digne de remarque, sa densité est pratiquement égale à l'unité. Pour chasser l’eau, il 
est nécessaire d'abandonner l’huile pendant assez longlemps à une température supé- 
rieure de quelques degrés au point d’ébullition de l’eau. 

Ce pétrole est noir ou brun noir, peu fluorescent, d'une odeur faible; il ne peut 
servir à l’éclairage ; on ne peut en retirer que des huiles à graisser et une sorte de brai 
sec, résidu de la distillation. Cependant, par la distillation, on peut obtenir un kérosène 
‘d’une densité de 0,810; de plus, et c’est là son emploi le plus intéressant, cette huile 
minérale est un bon combustible pour les locomotives, ce qui a son prix dans ces pays 
non boisés. Les gisements étant situés à 500 mètres au-dessus du niveau de Ja voie 
ferrée, on pourrait sans doute amener l'huile par des canaux tubulaires jusqu'aux 
réservoirs, autant du moins que la température de la saison ne s’abaisserait pas au- 
dessous de 20° ou 25° ; par les froids, cela serait plus difficile, le produit étant très 
visqueux, en raison de la grande quantité d’asphalte qu'il tient en solution. Ghaque 
puits donne de 400 à 600 barils par jour, et cette production suffirait aux besoins du 
chemin de fer du Nord-Ouest. 

En résumé, celte région est appelée à un certain avenir, lorsque le pétrole sera faci- 
lement transportable. Ke 
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L’inflammation spontanée des chargements de charbon. 
Par M. Vivian B. LEWES. 
(Chemical News, n°5 1585, 1586, 1587.) 


C’est un fait malheureusement trop connu que, tous les ans, un certain nombre de 
bâtiments se perdent corps et biens à la suite d’un incendie subitement allumé dans les 
soutes à charbon. La plupart du temps, on parvient à se rendre maître du fléau en 
laissant pénétrer l’eau de mer dans la cale, et on en est quitte pour une perte plus ou 
moins considérable. Mais le nombre des sinistres va toujours croissant, à cause de la 
température plus élevée qui règne sur les navires de construction récente; c'est une 
conséquence forcée de l'emploi des machines à triple effet et des chaudières à haute 
pression, dont l'usage tend de plus en plus à se généraliser. 

Il est juste de dire que le ministère du commerce avait, il ÿ a un demi-siècle déjà, 
chargé une commission d'étudier cette question et de trouver des moÿens préventifs. 
- Depuis, en 1875, une nouvelle commission avait examiné la situation et publié, à la 
suite de ses travaux, un mémoife très complet, contenant des instructions détaillées. 
Mais il est regrettable de constater que la situation ne s’est guère améliorée depuis, de 
pareils documents n’étant lus d’ordinaire que par une catégorie trop restreinte de 
personnes. 

Chargé par M. Martell de reprendre la question, j’apporte ici les résultats acquis, 
tant sur la cause déterminante du phénomène que sur les moyens propres: à en pré- 
venir le retour. 


10 Les causes de l’inflammation. — Nous avons à examiner successivement le rôle 
des différents constituants de la houille, en excluant, bien entendu, les matières miné- 
rales autres que la pyrite. La houille est essentiellement un mélange de charbon et 
d'hydrocarbures ou autres produits volatils, unis dans des proportions variables ; elle 
contient d'ordinaire une petite quantité de bisulfure de fer. 

En ce qui concerne le charbon, on sait que l’une des propriétés caractéristiques de 
ce corps c’est la faculté qu’il possède de condenser dans ses pores un volume souvent 
considérable de gaz. L'absorption varie naturellement avec le degré de division du 
charbon et la nature du gaz, et aussi avec la nature du charbon lui-même. 

D’après de Saussure, le charbon très dense dn buis absorbe plus de neuf fois son 
volume d'oxygène et six fois et demie son volume d’azote. 

La houille récemment extraite est loin d’être aussi avide de gaz : cependant, elle éti 
prend au moins une fois ou une fois et un quart son propre volume (oxygène), et souvent 
près de trois fois. L’absorption détermine bientôt une élévation de température. Ainsi, 
lors de la préparation des charbons d’aulne et de bouleau, destinés à la fabrication de 
la poudre, on est obligé de laisser le produit pendant plusieurs jours en vase clos pour 
éviter sa combustion spontanée. Le charbon de hois, disposé en tas un peu importants, 
prend souvent feu. Pour la houille, ce n’est qu’à l’état de division extrême qu'elle peut 
prendre feu, et il est à remarquer que du charbon de terre humide absorbe moins 
d'oxygène que ce même charbon sec. 

Le rôle des parties bilumineuses dans le phénomène de la combustion spontanée peut 
être interprété de la manière suivante : au fur et à mesure que la houille absorbe de 
l'oxygène, il se développe de la chaleur et l’activité de cet oxygène s’accroît d’autant ; 
si bien que celui-ci devient bientôt capable de brûler les hydrocarbures. Si l'oxygène 
continue à arriver en suffisance au centre du tas, la rapidité de l’absorption augmen- 
tant sans cesse et la chaleur se concentrant dans ce milieu peu conducteur, on concoit 
que la température puisse bientôt atteindre le point d’inflammation du charbon. 

Un phénomène analogue s’observe lorsque de vieux chiffons imprégnés d'huile sont 
exposés à l’air libre; la combustion spontanée se produit fatalement et n’est souvent 
qu'une question d’heures si air ambiant est à une température de 40° où 50e. 
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On a supposé que la houille, par exposition à la chaleur, pouvait laisser exsuder des 
hydrocarbures et que ces derniers jouaient le rôle de l'huile en attirant promptement 
l'oxygène de l'air. Loin de là, des expériences précises ont établi que les huiles miné- 
rales sont, au contraire, des agents préservatifs, à cause de leur peu de tendance à 
l'oxydation. Des chiffons imbibés d’une huile végétale contenant seulement 20 pour 100 
d'huile de houille, ne s’enflamment plus à l'air. 

C’est à la présence des pyrites qu’on attribue généralement la tendance des charbons 
à l’inflammation. Ge bisulfure de fer est répandu assez inégalement, en couches, en 
veines plus ou moins considérables ; on s’en débarrasse d’ailleurs en grande partie au 
sortir même de la mine. Ce qui en reste dans le charbon tend à se convertir en sulfate 
de fer, en même temps que du soufre est mis en liberté, l'humidité ayant d’ailleurs une 
part active au cours de cette oxydation. 

Mais si l’on songe à la faible proportion (1,25 pour 100 au maximum) dans laquelle 
là pyrite est mélangée au charbon, il devient difficile d’accuser ce corps d’être l'agent 
actif de la combustion spontanée. 

En supposant que tout le sulfure de fer d’un tas de charbon de 50 kilogrammes soit 
concentré en un seul point et que l'oxydation se fasse rapidement, la température ne 
s'élèverait jamais à 100o, c’est-à-dire bien au-dessous du point d'inflammation du charbon. 
Quoi qu'il en soit, le sulfure de fer, en perdant du soufre, augmente les chances de 
combustion spontanée de la masse. De plus, en s’oxydant, il augmente de volume 
et tend à désagréger les gros blocs de houille, qui se réduisent ainsi en fragments de 
plus en plus petits et d’autant plus aptes à absorber l’oxygène de l'air ambiant. 

Nous pouvons maintenant nous rendre compte de l’ensemble des circonstances qui 
favorisent plus ou moins l’ignition spontanée. La houille, au sortir de la mine, est triée 
au pic, ce qui la débarrasse d’une partie de la pyrite. De là elle est dirigée par voie 
ferrée sur les docks d'embarquement, et subit, pendant ce trajet, des cahots qui aug- 
mentent sans cesse La proportion des menus morceaux. Puis elle est transportée à bord, 
— transport automatique, le charbon tombant directement dans la cale. — Les pre- 
miers blocs qui tombent sont littéralement pulvérisés, puis, le poids allant en croissant, 
d’autres s’écrasent également, si bien que ce mode de chargement a pour résultat de 
transformer une bonne partie du combustible en poussier de houille. On augmente 
ainsi la surface du charbon, et, par conséquent, les chances d'incendie. 

Différentes circonstances doivent encore être prises en considération. 

Le danger est d'autant plus à craindre que le chargement de houille est plus consi- 
dérable, car si la température s’élève au centre de la masse, elle atteindra plus facile- 
ment le point d’ignition, si ce point est isolé de l’air extérieur par une grande épaisseur 
de charbon, corps mauvais conducteur. 

D'après les statistiques de la marine marchande, la durée du séjour en mer influe 
dans une certaine mesure. 

Si le chargement passe l'Équateur, sa température s'élève, et les risques sont plus 
grands que dans les mers d'Europe. Un charbon absorbera d'autant plus énergique: 
ment l'oxygène qu’il retient plus d'humidité; c’est l’effet de la pyrite de fer qui a 
besoin d’eau pour s’oxyder. 

La ventilation du navire est une pratique fâcheuse, en ce qu’elle risque d’introduire 
dans la masse du charbon l’oxygène nécessaire à la combustion. En effet, le charbon 
minéral peut absorber environ deux fois son volume d'oxygène, et cela dans une 
dizaine de jours. Or, une tonne anglaise (1016 kil.,05) de houille occupe un volume de 
environ 1,4 mètre cube, qui se décompose en 1 mètre cube de charbon et 0,4 mètre 
cube d’air interposé. L’air ne contenant que le cinquième de son volume d’oxygène, on 
voit que pour saturer d'oxygène 1 mètre cube de charbon, il faudra 10 mètres cubes 
d'air, c'est-à-dire vingt-cinq fois plus que la quantité emmagasinée lors du chargement. 
L'absorption ne sera donc complète que lorsque l’atmosphère aura été entièrement 
renouvelée vingt-cinq fois pendant une période de dix jours : il y a donc danger à 
ventiler outre mesure, Voici d’ailleurs un fait que le démontre suffisamment. 
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Quatre houilleurs avaient été chargés simultanément dans le port de Newcastle : 
c’étaient l'Æuxine, l'Oliver Cromwell, le Calcutta et le Corah. Or, les trois premiers, 
qui étaient à destination d'Aden, furent ventilés le long de la route ; ils périrent corps 
et biens par suite d'incendie. Seul le Corah parvint à Bombay; il n’avait pas renouvelé 
l’air de son chargement de charbon. 

L'emploi des nouvelles machines à triple effet et des chaudières à haute pression à 
eu pour résultat d'augmenter d'environ 5° la température de la chambre de la machine 
et des réservoirs à charbon; sous les tropiques, cette augmentation devient dangereuse 
et doit aussi entrer en ligne de compte. 


90 Les moyens préventifs. — Tout d’abord on devrait éliminer tout le menu charbon, 
ce qui exigerait qu'on prit plus de précautions dans l’embarquement; de plus, tout 
charbon contenant plus de 3 pour 100 d’eau hygrométrique devrait être rejeté. 

Le charbon embarqué à bord devrait être séparé des autres parties du bâtiment par 
des cloisons étanches, pour empêcher les échanges gazeux. On ne pourrait cependant 
supprimer tout contact avec l'air, parce que plusieurs variétés de houille laissent 
échapper des gaz carburés, mais on réduirait la ventilation au minimum en insérant 
dans la cloison supérieure de chaque compartiment un tuyau d'aération de 5 centi- 
inètres de diamètre. 

Des thermomètres d’alarme, protégés par des garnitures en fer, seraient placés dans 
les parois de 2 en 2 mètres; au moyen d’une communication électrique, le capitaine 
serait averti par une sonnerie dès que la température atteindrait un degré déterminé. 

La Commission de 1875 avait recommandé l'usage de l'acide carbonique gazeux pour 
éteindre l'incendie une fois allumé ; mais pour avoir du gaz carbonique à celte époque, 
il aurait fallu embarquer des poids considérables de marbre et d’acide chlorhydrique, 
et, malgré tout, l’eau eût été encore plus efficace. Aujourd’hui, il n’en est plus de 
même : l’industrie livre de l'acide carbonique liquide dans des bouteilles de fer munies 
d’un couvercle vissé, et, sous cette forme, on aurait un extincteur d’une efficacité 
incontestable. Il suffirait de modifier un peu l’armature. On pourrait fondre autour du 
tube de sortie une pièce de métal fusible (point de fusion : 930), puis ouvrir la vis et 
déposer la bouteille ainsi préparée dans la masse du charbon. En temps ordinaire, 
jamais la température n’atteindra 93°. Mais si l’incendie vient à se déclarer, la bouteille 
laissera échapper subitement son contenu, et cette énorme quantité de gaz agira non 
seulement en s’opposant à la combustion, mais en refroidissant énergiquement le milieu 
ambiant. | 

Quand un incendie se déclare dans les soutes à charbon, on fait arriver de l’eau par 
des ouvertures placées de distance en distance ; mais souvent ce moyen est inefficace, 
car l’eau, bien avant de pénétrer jusqu’au foyer de la combustion, est réduite en vapeur 
par suite de la chaleur intense qui s’est développée. On combattrait plus facilement le 
fléau en injectant de l’eau par des tuyaux placés à demeure dans le fond de la paroi 
inférieure, et qui seraient munis de soupapes. 

Dès que les thermomètres d'alarme mettraient les timbres en mouvement, on inon- 
derait le foyer de l’incendie et tout danger serait écarté. Enfin, un bon moyen préventif 
serait d'enduire de goudron ou d’huiles lourdes les blocs de houille prêts à être embar- 
qués; d'après ce que l’on a vu plus haut, toute absorption de gaz serait aïnsi 
empêchée. 


Sur la purification du gaz de l’éclairage. 
Par N.-H, Humpnrys. 
(Chemiker Zeilung Rep., 1890, p. 294.) 
Les quantités de gaz que l’on fabrique sont très différentes en hiver et en été ; le 


rapport est environ 1 : 3 ou 1: 4. Les appareils d’épuration restant les mêmes, le gaz 
les traverse en été avec bien plus de lenteur qu'en hiver. Il s'ensuit que, avant de 
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traverser les épurateurs à oxyde de fer, le gaz brut renferme en hiver bien plus d’hydro- 
gène sulfuré qu’en été. Dans l’usine de Salisbury, on trouva en moyenne, dans le 
premier cas, 1373 grammes de HS pour 100 mètres cubes de gaz; dans le second cas, 
seulement 1007 grammes, c’est-à-dire en volumes 0,90 pour 100 et 0,66 pour 100. A 
mesure que la production diminue, c'est-à-dire quand on passe de l’hiver à l'été, la 
teneur en H?S devient plus faible pour augmenter de nouveau en automne. Pour ce 
motif, on ne peut estimer que d’une manière approximative la capacité d'épuration 
d’une masse d'oxyde de fer. En 1888, l’auteur fit, dans les usines de Salisbury, 
70 déterminations de HS; d’après cela, la quantité d'hydrogène sulfuré absorbé fut 
égale à 23 tonnes, c’est-à-dire 45,379 mètres cubes dans environ 1,950,000 mètres 
cubes de gaz. On employa comme matière épurante de la limonite anglaise desséchée, 
mélangée à de la sciure de bois, de sorte que la masse renfermait environ 49 pour 100 
d'oxyde de fer hydraté. Lorsque l’action épurante de la matière fut complètement 
épuisée, la masse contenait 56 pour 100 de soufre : on se débarrassait en partie de 
l'hydrogène sulfuré par un faible courant d'air, de manière à régénérer la matière 
d’une façon continue. L'auteur remarqua aussi qu'après avoir enlevé le soufre au 
moyen de sulfure de carbone, la matière abandonnée à elle-même contenait de nouveau 
du soufre libre; au bout d'un certain temps, le sulfure de fer encore existant s’était 
décomposé en soufre avec régénération d'oxyde de fer hydraté.  P.-Th. Muirer. 


Procédé pour débarrasser les gaz d’oxyde de carbone 
et de carbures d’hydrogène, 


Par L. Monp et K. LANGER. 
(Journal für Gasbelenchtung, 1890, p. 275.) 


Les gaz obtenus par la distillation ou la combustion incomplète de matières car- 
bonées avec ou sans le concours de vapeur d’eau, renferment en général, CO, CO,H et 
des carbures d'hydrogène. Dans le cas des gaz à l’eau, la quantité de CO est d'autant 
plus forte que la température a été plus élevée. 

On a trouvé le moyen d'éliminer CO et les carbures et de préparer un charbon qui, 
vers 4009, agit sur l’eau pour donner presque exclusivement CO? et H. 

En effet le nickel ou le cobalt métalliques transforment, le premier entre 350 et 4000, 
le second entre 400 et 4509, l’oxyde de carbone en GO et carbone, les carbures d’hy- 
drogène en H et carbone; le carbone ainsi mis en liberté, combiné ou non aux métaux 
décompose l'eau à la même température. j 

On peut alors employer deux procédés : 

19 Faire arriver les gaz contenant CO ou les carbures d'hydrogène dans des cornues 
chauffées et contenant des matières imprégnées de nickel ou de cobalt ; il se dégage CO? 
et de l’hydrogène s’il s’agit de CO, ou de hydrogène pur si l’on traite seulement des 
gaz Carburés. 

Lorsque l’absorption de GO cesse de se produire, on arrête le courant gazeux et on le 
remplace par de la vapeur d’eau, qui donne un mélange de deux tiers d'hydrogène et 
un tiers de GO. 

En absorbant le CO* par de l’eau, de la chaux ou d’autres oxydes, on a de l'hydrogène 
très pur, pouvant être employé, par exemple, dans les piles à gaz. 

29 On peut mélanger au gaz à traiter un grand excès de vapeur d’eau, et faire passer 
le tout sur le nickel (chauffé entre 350-400°) ou le cobalt (chauffé entre 400-4500). Dans 
ce cas les deux réactions ont livu simultanément, et le dégagement de chaleur est 
suffisant pour maintenir la température voulue, sans que l’on continue à chauffer. 

On peut préparer les matières nickelées ou coballées, en imprégnant de la pierre 
ponce de chlorure de nickel ou de cobalt; on sèche et l’on traite par l’hydrogène à 
- haute température. Au lieu de chlorure, on peut employer un autre sel, mais alors 
il faut le précipiter à l’état d’oxydule par la soude, dans les pores de la ponce. 
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Appareil pour le contrôle rapide des régénérateurs. 
Par W. THÜRNER. 


(Journal für Gasbelenchtung, 1890, 166 ; Stahl und Eisen, 1890, p. 33.) 


On contrôle la marche des récupérateurs par une détermination rapide du taux 
de CO* dans les gaz. 2-8 pour 100 indiquent une marche excellente, 5-6 pour 100, 
moyenne, et au-dessus de 10 pour 100, an mauvais fonctionnement. On peut employer 
l'appareil suivant : un flacon jaugé à 400 centimètres cubes à la température de 479, est 
muni d’un bouchon de verre rodé, laissant passer deux robinets, et Le bec d’une burette 
également à robinet, contenant environ 16 centimètres cubes et divisée en 1/10 de centis 
mètre cube; à l’aide d’un aspirateur on fait passer le gaz des récupérateurs dans le 
flacon pendant 2 minutes environ, on met un instant en communication avec l’air pour 
rétablir la pression, puis on ouvre le robinet de la burette que l’on a préalablement 
remplie de potasse à 20 pour 100, la quantité de potasse qui s’écoule est proportion; 
nelle à la dose d’acide carbonique. Des essais préliminaires permettront de dresser des 
tables de correction pour chaque appareil; il n’y a pas à tenir compte de la température 
ni de la pression, mais pendant la manipulation on peut saisir le flacon avec une pince 
en bois. 


Recherche et dosage du pétrole dans l’essence de térébenthine. 
Par M. W.-M. BuURTON. 
(American Chemical Journal, février 1890.) 


Les pétroles légers servent ‘communément à falsifier l'essence de térébenthine, et 
cette fraude, outre le bénéfice considérable qu’elle assure à celui qui l'exerce, n’est pas 
sans inconvénient, la peinture faite avec une pareille essence étant sujette à s'écailler. 
La substitution est d’ailleurs difficile à reconnaitre; pratiquée habilement, elle ne 
modifie ni la couleur, ni l'odeur, ni la densité de l'essence. L’auteur a fondé un procédé 
de recherche sur Paction de l'acide nitrique fumant. A froid, le térébenthène est trans- 
formé en divers acides gras et aromatiques solubles dans l’eau chaude, tandis que le 
pétrole est peu ou pas atlaqué,; dans un ballon muni d’un réfrigérant ascendant et 
contenant 500 centimètres cubes d'acide azotique fumant à 1,40 on fait arriver petit à 
petit, au moyen d’une boule à robinet, 100 centimètres cubes de l’essence à essayer. 


L'action est très vive et doit être modérée par un courant d'eau froide circulant … 
autour du ballon. Quand toute l'essence est introduite, on lave à plusicurs reprises à M 


l’eau bouillante; le pétrole non attaqué surnage, et il ne reste plus qu’à en mesurer le 
volume. Le tableau suivant montre que la méthode est quantitative et réussit d'autant 
mieux que le pétrole a un point d’ébullition plus élevé. 


Mélange Point ! Pétrole trouvé 
EE d’ébullition par 
de d’essence de du la méthode 
pétrole, térébenthine pure. pétrole. ci-dessus. 
65 39 2500 34.1 
80 20 250 £ 18,9 
70 30 200 29 
80 20 200 18,5 
90 10 200 8,9 
80 +20 100 17,8 
70 30 100 28,4 
85 15 100 13,5 
80 20 75 17,9 
70 30 15 28 


LE GAZ A L'EAU. 5] 


Régénération des mélanges épurateurs à l’oxyde de fer. 
Par W. A. LEARNED. 
(Der Gastechniker, 1890, p. 53.) 


On a essayé divers moyens de régénération; l’oxygène pur réussit bien, mais exige 
un gaz contenant peu de soufre et des épurateurs de grandes dimensions. L’air com- 
primé à cause de la forte élévation de température qui accompagne son emploi, amène 
la détérioration rapide des épurateurs. 

On a employé avec avantage un courant d'air traversant les matières épurantes, sous 
l’action d’un aspirateur à jet de vapeur. 

Cet aspirateur consiste en un manchon de fonte de 5 à 7 centimètres de large, avec 
un tuyau de vapeur de 15 millimètres; ce manchon communique d'une part avec l’ou- 
verture de l’épurateur, d’autre part avec une cheminée d'évacuation, dépassant le toit. 

On utilise comme épurateur, soit un minerai irlandais (sesquioxyde de fer naturel), 
soit un mélange ayant une surface plus considérable et qu'on peut préparer d’après les 
données suivantes : 6 kil. 750 de fer; 4 kil. 500 de sel ammoniac; 0 kil. 450 de sulfate 
de fer; 80 litres de copeaux grossiers. 

Pour rendre les copeaux moins combustibles, on les imprègne de silicate de soude. 

Un mètre cube d’un tel mélange suffit pour 3,400 mètres cubes de gaz. La régénéra- 
tion s'effectue avec une aspiration d'environ 5 centimètres cubes de mercure, prolongée 
de 4 à 6 heures. 

La température la plus élevée observée pendant cette régénération a été de 107 cen- 
tigrades ; elle est inférieure au point de fusion du soufre, mais suffit néanmoins à modi- 
fier profondément la porosité de la masse. 


Le gaz à l’eau (1) 
Par E. BLass. 
(Gastechniker, 1890, p. 28.) 


Comme combustible pour la métallurgie, le gaz à l’eau est bien supérieur au gaz 
Siemens; en effet, ce dernier contient jusqu'à deux tiers d’azote inutilisable tandis 
que le gaz à l’eau peut donner une combustion complète. On a d’ailleurs une perte 
de chaleur beaucoup moins forte en produisant simultanément le gaz à l’eau et le gaz 
Siemens qu'avec ce dernier seul: 16 pour 100 de la quantité de chaleur disponible dans 
le combustible dans le premier cas, 30 pour 100 dans le second. Le gaz à l’eau, 
coûterait-il trois où quatre fois plus que le gaz Siemens pour 1000 calories disponibles, 
que son emploi serait encore plus économique. 

Au point de vue de l'éclairage par le gaz à l'eau et la magnésie incandescente, le gaz 
ordinaire semble préférable dans les wagons; en effet, la magnésie, après l’extinction, 
conserve encore, pendant 20 ou 30 secondes, une température suffisante pour allumer 
un mélange de gaz et d'air, et l’inflammation de tels mélanges est la cause la plus fré- 
quente d'accidents. 

Un peigne en magnésie peut durer de 80 à 100 heures, avec une dépense de 1/6 à 
1/5 de centime par heure; l'éclairage est de 22-24 bougies au début et de 16 bougies à 
la fin avec un débit de 480 litres à l heure. 

L'avantage du gaz à l’eau, c’est de donner une combustion complète, avec dégage- 
ment de moitié moins d'acide carbonique que le gaz ordinaire; de plus, même sans 

tirage, il brûle sans fumée et sans odeur. B:4b, 


(1) Voir le Moniteur scientifique, année 1889, livr, 568, avril, p. 385. 
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Carburateur pour le gaz de l’éclairage. 
De Hirau S. Maxim. 
(Chemiker Zeitung Rep., 1889, p. 294; Journal of Gaslighting, 1889, t. 53, p. 980.) 


Maxim a construit un carburateur qui fournit le gaz carburé de la façon la plus 
régulière. L'appareil est relié au compteur ; il a 4,5 de haut, son diamètre extérieur 
est de 0m,355 et il peut servir pour 709 becs de gaz. La chambre inférieure cache un 
cylindre de cuivre qui renferme la gazoline; ce liquide, lorsque l'appareil esten acti- 
vité, arrive d’une façon continue d’un réservoir qui se trouve en dehors du bâtiment. 
Le cylindre de cuivre reste toujours à peu près à moitié rempli; il est extérieurement 
chauffé à la vapeur ou à l’eau chaude. Au-dessus de cette chambre s’en trouve une 
deuxième dans laquelle un petit réservoir à gaz nage sur le mercure. $i le réservoir 
s'élève par suite de l'entrée du gaz, il ouvre en même temps un passage de la chambre 
inférieure, par où les vapeurs de gazoline peuvent pénétrer en quantité d'autant plus 
grande que le réservoir s'élève plus haut. Ce dernier porte une série d'ouvertures par 
où le gaz carburé peut s'échapper. La quantité de gazoline qui pénètre dans le réservoir 
est toujours proportionnelle à la quantité de gaz, si bien que le pouvoir éclairant reste 
constamment le même. On n’a observé aucun dépôt de gazoline dans les conduites. Au 
moyen de cet appareil, il est possible de carburer le gaz au point qu'un bec de 
16 bougies acquiert le pouvoir éclairant de 60 bougies; il est plus avantageux de 
carburer le gaz de manière à obtenir 40 bougies. Le pouvoir éclairant est considérable : 
un pied cube de gaz non carburé donnait 1,66-1,14 bougie; carburé, il fournissait 
6,68 bougies. 100 mètres cubes de gaz exigeaient 70 litres de gazoline. Ainsi, on 
consomme moins de gaz, puisque son pouvoir éclairant est plus grand; le prix de la 
gazoline étant d’ailleurs peu élevé, on réalise de cette façon une économie considé- 
rable. P.-Th. Muccer. 


Pouvoir calorifique du gaz d’éclairage. 
Par le docteur SLABY. 
(Journal für Gasbellenchtung, 1890, p. 139.) 


La détermination du pouvoir calorifique du gaz est une donnée des plus importantes 
pour les applications; mais il ne paraît pas très facile de l’effectuer par les méthodes 
calorimétriques trop délicates de Berthelot ou Thomsen, et d'autre part la composition 
du gaz varie trop pour qu’on puisse calculer son pouvoir calonifique d’après des tables, 
en admettant une sorte de moyenne. 

En comparant les déterminations effectuées par Thomsen aux poids spécifiques des 
divers carbures qui peuvent figurer dans le gaz d'éclairage, on trouve que si l'on 
désigne par H la quantité de chaleur dégagée par la combustion de 4 mètre cube (eau 
en vapeur) et par E le poids spécifique du gaz, la formuie H — 1000 + 10500 E donne 
des résultats parfaitement d’accord avec les chiffres trouvés directement. site 

Pour déterminer le poids spécifique, on a employé un appareil de Schilling, modif- 
cation très légère d’une disposition imaginée par Bunsen (méthodes gazométriques). 
Il est fondé sur ce fait que les densités de deux gaz sont en raison inverse des carrés de 
leur vitesse d'écoulement par un orifice étroit, la pression restant la même, bien 
entendu; dans l'appareil de Schilling les gaz sont en contact avec l’eau, et non avec 
du mercure; on doit donc les considérer comme saturés d'humidité. 

Un calcul d’approximation très simple a montré que si l’on désigne par d la densité 
du gaz saturé et par d, la densité du gaz sec, dans les mêmes conditions de température 
et de pression, on avait d — 1.017 dé. D'autre part, en contrôlant les indications de 
l’appareil de Schilling par des pesées directes de gaz effectuées avec toutes les précau- 
tions voulies, on a trouvé que l’écart ne dépassait pas 0,07 pour 100 pour le poids 
spécifique, précision plus que suffisante. 
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ALCOOLS. — VINS. — BIÈRES. — FERMENTATION. 


Application de l'électricité à la conservation des boissons 
fermentées. 


(Wochenschrift für Brauerei. 4890, p. 51.) 


M. G. Roth vient de publier une série d'expériences sur l'application de Pélectricité 
à la conservation des boissons fermentées. 

Au point de vue pratique, la première condition à remplir c’est que le passage du 
Courant ne modifie en rien la composition chimique du liquide; on doit done rejeter les 
Courants continus et se borner à essayer les courants alternatifs; M. Roth admettait, 
comme on l'avait fait jusqu’à ces derniers temps, que les courants alternatifs n’exer- 
çaient aucune action chimique; mais les expériences de MM. Manœuvrier et Chap- 
puis (1) ont montré que la question était plus complexe; l’action chimique des courants 
alternatifs existe toujours, mais elle est souvent dissimulée par des recombinaisons 
(oxygène et hydrogène en présence du platine), ou par des actions chimiques inverses 
(oxydation et réduction du cuivre). La manifestation de l’électrolyse par les courants 
alternatifs dépend des circonstances suivantes : 

Nature et dimensions des électrodes ; 

Intensité du courant ; 

Composition de l’électrolyte ; 

Nombre d’inversions du courant par minute. 

De plus, lorsque les gaz se dégagent aux deux pôles plongeant dans une solution 
aqueuse, l'oxygène est fortement ozonisé. 

Ces conclusions de MM. Manœuvrier et Chappuis permettront d'interpréter les ne 
tats d’abord contradictoires de M. Roth. 

On s’est proposé tout d’abord d'étudier l’action des courants alternatifs sur la levure 
de bière. 

La levure était mise en suspension dans une solution sucrée à 20 pour 100 addi- 
tionnée d'asparagine et de sels minéraux; les expériences étaient comparatives, et l’on 
évaluait l'intensité de la fermentation et le dégagement de CO* par la perte de poids des 
appareils. 

49 Emploi de bobines de Ruhmkorff. 

Avec des lames de platine reliées directement aux extrémités de la spirale induite, 
on n’observa aucunc action de l'électricité, ni dégagement gazeux, et cela quels que 
soient la distance des électrodes, le nombre de spires induites, l'intensité du courant 
primaire et la longueur d’étincelles des bobines (de 4 centimètre à 15 centimètres). 

Même résultat négatif en pratiquant une interruption dans le circuit, de manière 
à obtenir une étincelle à chaque inversion. 

Le seul dispositif qui ait réussi consiste à faire communiquer l’une des extrémités de 
la spirale induite avec l’armature externe d’un condensateur isolé (bouteille de Levde); 
à une petite distance de l’armature interne aboutit le fil qui soutient une électrode de 
platine ; l’autre électrode est d’ailleurs en relation directe avec l’autre extrémité du fil 
induit, Dans ces conditions, les résultats suivants furent obtenus : 


Alcool 
CO dégagé.  p. 100 en vol. Acidité. 
eee da se 40 gr. 8 10.7 12107010 Soude décime 
B électrisé. ...... 20 gr. 7 5.2 A&c.c.5 ( pour 20 c,c. de liquide. 


a ———_——— —— ——————————— ——————— ———— —" ———— ———— 22 


(1) Compt. rend,, t, 107, p. 31 et 92. 
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Les cellules de levure électrisée étaient mortes pour la plupart, tandis qu’elles étaient 
normales en À. 

Dans cette expérience, on observa aux deux pôles un faible dégagement gazeux; les 
gaz ne furent pas analysés. 

Ce dernier dispositif est assez singulier pour obtenir des courants alternatifs. On sait 
en effet que les deux courants induits, n'ayant pas la même tension, on peut, en prali- 
quant une interruption, ne laisser passer que le courant induit de même sens que le 
courant primaire; c’est-à-dire, en somme, un courant continu. L'interposition d’un 
condensateur ne change rien à cela, sauf que le courant parcourt le circuit extérieur à 
des intervalles plus longs et avec une tension plus considérable; c’est la décharge d’une 
bouteille de Leyde dans un liquide, répétée un très grand nombre de fois par minute, 

M. Roth n'ayant pas analysé les gaz, il est impossible de savoir s’il employait un 
courant continu ou des courants alternatifs; et malheureusement il a employé le même 
dispositif dans les expériences qui suivent. 

Pour augmenter la surface des électrodes, il a utilisé à un moment un cylindre de 
cuivre étamé, portant implantés des tubes de même matière, parallèles à l'axe, et 
comme deuxième électrode on avait des lames de cuivre étamé. 

L'action nuisible fut encore plus marquée qu'avec du platine, il est vrai que de l’étain 
avait été dissous, et une expérience directe a montré que les sels d’étain arrêtaient le 
développement de la levure. 

Pour écarter toute objection relative à l’influence de la vitalité de là levure, M: Roth 
a répété ses expérienees avec du moût de bière, ayant subi la fermentation principale. 

Avec des lames de platine il n’a observé aucune modification de la fermentation, n1 
aucun changement dans la composition de la bière. 

Avec des lames de cuivre étamé ou avec des fils de platine plongeant très peu dans 
le liquide, les levures étaient plus ou moins altérées ; de plus, des matières albuminoïdes 
se précipitaient en quantité notable, la couleur et le goût de la bière étaient sensible- 
ment modifiés. On avait donc dans ce dernier cas tous les caractères d’une action 
chimique. 

Ces contradictions sont explicables, si l’on se rappelle que d'après MM. Manœuvrier 
et Chappuis, une action chimique se manifeste, toutes choses égales d’ailleurs, pour des 
électrodes de petites dimensions, tandis qu’elle reste invisible pour une surface plus 
grande. 

20 Machine dynamo. S 

Pour éviter l’échauffement, M. Roth reconnut que l’on ne devait pas dépasser 
une certaine intensité mesurée à l’électrodynamomètre. Le liquide étant enveloppé de 
glace, pour atteindre au maximum une température de 250, l'intensité du courant 
devait être au plus de 0,05 ampères par centimètre carré d’électrode à La distance 
employée. 

Avec le courant de la machine on observa comme précédemment une altération de la 
levure et de la bière avec des fils fins ou des lames de cuivre ou de fer, tandis qu'aucune 
action ne se manifesta avec des électrodes de platine. 

L'intervention d’une action chimique paraissant de plus en plus certaine, on fit agir 
un courant continu, amené par des lames de platine, dans de la bière, de l’eau de fon- 
taine et de l’eau distillée acidulée, tous ces liquides étant additionnés de la même dose 
de levure. 

La levure fut toujours tuée au pôle positif. 

Elle fut tuée également au pôle négatif, dans le cas de la bière et de l’eau de fontaine 
qui contiennent des sels, dont l’électrolyse avait rendu alcalin le liquide du pôle 
négatif; mais elle resta intacte pour l’eau distillée acidulée parce que la réaction acide 
persista, 

D'après cela, d’après les expériences des physiciens déjà cités, il est évident que la 
levure est tuée par l'oxygène ozonisé qui se dégage dans certaines circonstances au 
deux pôles, et que l’action physiologique du courant ést nulle. : | 
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M. Roth a vérifié par quelques expériences celte action de l’oxygène ozonisé sur la 
levure. L'air ozonisé par l'appareil de Siemens passait avec une vitesse d'environ 
À litre et demi à l'heure dans l’eau tenant la levure en suspension; cette levure, après 
avoir subi Paction de l'ozone, était ensemencée dans du moût de bière: 


CO: dégagé en 
REA — 


22 heures. 35 heures. 49 heures. 
F gr. gr. gr. 
RO Ro. - « ee oo ee à à 0 7.5 13 » 
BOOM MIDEMINUTES. . ...,,.,..,.,...44 L,2 9.8 » 
CROP UEMIDULES .......,......... 1,2 4.1 
DRAM MAD IMINUTES 2. 2 0 1, LU UT, 0.1 0.6 1.3 


L'action de l’azone paraît varier d’intensité avec le milieu où la levure se trouve 
délayée ; ainsi, avec un courant de même vitesse que précédemment, passant dans de la 
bière : 


gr. 
TT muets one de no es ou sou 18970] 
LE GTR 2 RÉ S SPRRPRRE RREETRE 6.1 C0? en 20 heures. 
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alors que dans l’eau la levure était presque complètement tuée après 40 minutes. 

Le vin donne des résultats encore plus variables ; le vin de Bordeaux rouge permet à 
la levure de résister très énergiquement tandis que le vin blanc du Rhin protège la 
levure beaucoup moins. 

_ Toutefois il suffit de prolonger l’action ou d'augmenter la dose d'ozone pour tuer 
toutes les cellules dans n'importe quel milieu. 

La résistance du vin pourra permettre, dans certains cas, l'emploi de l’ozone ou d’un 
courant électrique continu, pour vieillir artificiellement ces liquides; mais il faudra 
tenir compte des transformations déjà effecluées, de la composition et d’un grand 
nombre de circonstances; en tous cas l’électricilé ne servira pas à la conservation des 
vins. 

… De même la bière subissant, par le passage du courant, ou plutôt par l’ozone dégagé, 
des modifications dans sa composition, on ne peut appliquer l'électricité à la conservation 
de la bière. 

On pourrait peut-être utiliser la chaleur dégagée par le courant à pasteuriser électri- 
quement la bière. L'échauffement serait plus régulier, mais c'est à la pratique de 
décider si le procédé peut être employé. 

Les conclusions du travail de M. Roth sont les suivantes : 

40 Les courants alternatifs, qui ne décomposent pas visiblement les liquides qu'ils 
traversent, sont sans action sur la levure; 

20 La levure est altérée lorsque Le courant produit une action chimique; 

30 L’ozone dégagé dans cette action est la principale cause d’altération de la levure ; 

4 L'électricité ne peut servir à la conservation des boissons fermentées ; 

50 On pourrait seulement employer l'élévation de température provoquée par le pas 
sage du courant pour stériliser la bière. P_ Bat. 


Analyse de la bière. 
Par H. SCHWARTZ. 
(Dingler’s Polyt. Journ., t. 266, p. 230.) 
L'auteur indique un procédé optico-aréométrique, qui, à cause de la facilité de son 


emploi, doit servir en Autriche à la détermination des principes constituants de la bière 
pour les droits d'octroi. 
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Ce procédé nécessité la connaissance des 4 constantes suivantes : | 
a) Quantité dont s’élève le poids spécifique par addition de 1 pour 100 d extrait, 
b) Quantité dont ce poids spécifique s’abaisse par addition de 1 pour 100 d'alcool; 
c) Augmentation de l'indice de réfraction de l’eau par addition de 4 pour 100 
d'extrait; 2 
d) Augmentation de l'indice de réfraction de l'eau par addition de 1 pour 100 
d'alcool. 
Pour tirer de ces données le pour cent x en extrait et le pour cent y en alcool de la 
bière, posons : 
B + 1 = poids spécifique de la bière ; Fer 
R -+ 1.3333 — l'indice de réfraction de la bière (1.3333 étant l'indice de 
réfraction de l’eau); on peut alors écrire les deux équations : 


1) ax — by = B; 
Ce sont deux équations du premier degré à deux inconnues, d’où l'on peut facilement 
tirer æ et y. 


La teneur d'une bière en extrait et en alcool étant connue on peut facilement calcu- 
ler la teneur des principes constituants introduits par la formule connue E + 2A ou 
d’après la formule plus exacte : 

2.0776 A+E 
1, + 0.0017 A 
où E est l'extrait sec et A l'alcool. 
L'auteur a trouvé pour les constantes a, b, c, d, les nombres suivants : 


a = 0.00393, l'extrait variant de 3 à 8 pour 100; 
b =: 0.00163, l'alcool variant de 2 à 7 pour 100; 
e — 0.00150, l'extrait variant de 3 à 8 pour 100; 
-d = 0.00062, l'alcool variant de 4 à 14 pour 100. 


Voici un exemple de l’analyse d’une bière : 

La densité de la bière déterminée à l’aide d’un bon aréomètre fut trouvée = 1.015483. 

L'indice de réfraction de la bière déterminée à l’aide du réfractomètre d’Abbé fut 
trouvée — 1,3495. 

Celle de l’eau à la même température — 1.5395. | 


On à par conséquent. en multipliant par 100000, les deux membres des équations 


(1) et (2). 
393 & — 163 y — 1343 
150 x + 62 y — 1000 


pain 258666 
_ 48.816 

On trouve de même y — 3,2 pour 100 d’alcool. 
Ge qui correspond à 11.7 pour 100 de moût (12 pour 100 d’après le brasseur). 


Par distillation on trouve 5.6 pour 400 d’extrait et 3.12 pour 100 d'alcool, d’où une 
teneur en moût de 11,8 pour 100. 


d’où on tire 


— 5,3 pour 100 d'extrait. 


La maltose et la dextrine dans la bière, 
Par Browx et Morkis. 
(Wochenschrift für Brauerei, 1890, p. 377; Trans, of the Laboratory Club, t. 3.) 


Les auteurs ont isolé antérieurement deux substances, nommées amylodextrine et 
mallodextrine, qui se produisent pendant la saccharification de l’amidon par la dias- 
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tase. [ls ont reconnu depuis qu’il existait un grand nombre de corps analogues à ceux- 
là et que l'on peut caractériser par les propriétés suivantes : 

19 L'analyse les fait considérer comme un mélange de maltose et de dextrine; 

20 Ils ne peuvent être dédoublés en maltose et dextrine par aucun moyen physique; 
ce sont donc des combinaisons ; 

30 La diastase les transforme entièrement en maltose ; 

4 Ils ne fermentent pas pendant la fermentation principale. 

On a désignés ces diverses combinaisons sous le nom d’amyloïnes, qui diffèrent l’une 
de l’autre par le nombre de groupes amyline (G'*H*0!°) qui entrent dans leur molécule. 

D’après les auteurs, au moment de la saccharification de l’amidon, la molécule du 
corps se scinde en cinq groupes amyline; l’un de ces groupements résiste à l’action 
extérieure de la diastase et constitue la dextrine proprement dite; les quatre autres 
groupes fixent de l’eau, et donnent toute la série des amyloïnes ; ‘la molécule de ces 
amyloïnes se simplifie peu à peu jusqu’à celle du maltose. 

Les équations extrêmes qui représentent la fixation de l'eau par les groupes amyline, 
sont les suivantes : 


GrH20% 
* (C0) -- H°20 — 
(GP HO)" 
(LRO 
et MH 0) —— 19 H°0 — é 
C'2H?0"!° 


à | 1 
Le rapport - du maltose à la dextrine varie donc de 19 à 19. 


La maltodextrine serait une amyloïne résultant de l’ union de 4 molécule de maltose 
et de 2 molécules de dextrine, soit : 

CG2H220!! Are 
et l'amylodextrine serait de même 4 
a 5 al a N(CEH#0). 

Ces amyloïnes figurent encore dans la bière après la fermentation principale; en 
effet, ces bières réensemencées de levure fermentent peu ou point, et cependant la 
liqueur de Fehling y indique des quantités notables de maltose; ce maltose combiné 
est mis en liberté en partie pendant que la bière est en fûts, par l’action lente de la 
levure, et la fermentation s'exerce sur ce sucre libre. 

D’autre part, on sait que la diastase transforme complètement en maltose ces amy- 
loïnes. Si donc l’on élimine par un moyen quelconque le maltose libre, et que l'on 
ajoute de la diastase, le maltose formé sera l’équivalent des amyloïnes. 

Voici la marche suivie pour l'analyse. On détermine comme d’habitude le poids spé- 
cifique du moût primitif, le pouvoir rotatoire et le pouvoir réducteur de la bière. On 
chasse ensuite par distillation l'alcool de 250 centimètres cubes, qu’on ramène ensuite 
au volume primitif; on opère sur ces 250 centimètres cubes. 

On en met à fermenter 100 centimètres cubes avec de la levure fraiche; puis la fer- 
mentation terminée, on ramène au volume de 100 centimètres cubes et on dose le mal- 
tose par la liqueur de Febhling; la différence entre le chiffre trouvé, et celui donné par 
la bière donne la quantité de maltose libre. 

On traite 100 centimètres cubes du même liquide débarrassé d'alcool par de l'extrait 
de malt ou mieux par de la diastase précipitée, et l’on maintient une heure à 50°; on 
fait bouillir, on refroidit et l’on dose le maltose par la liqueur de Fehling, la différence 
entre ce chiffre, et celui trouvé avant la saccharification représente le maltose fourni 
par la saccharification des groupes CH*0®" des amyloïnes. On néglige la petite diffé- 
rence de poids causée par la fixation d’eau sur ces groupes. 
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Il faut faire subir à ce résultat une correction pour le sucre amené par l'extrait de 
malt; cet inconvénient est évité si l’on emploie de la diastase précipitée. 

Les auteurs ont étudié diverses bières, et ont cherché la relation qui existait entre le 
maltose et la dextrine pour l’amyloïne que l’on trouve dans chacune de ces bières. 


M , ee 
Dans l’ale très ancienne le rapport + — est ——, dans l’ale nouvelle, 1,7, et dans le 


3 
1 AU 
pale-ale il est 2,4. 


Emploi du vide pour hâter la fermentation complémentaire 
de la bière. 


(Wochenschrift fur Brauerei, 1890, p. 181; Braumeister, 1890, n° 7.) 


Sous le nom de procédé Pfaudler, cette pratique est déjà usitée en Amérique; elle 
permet d’abréger notablement la durée de la fermentation complémentaire. 
= Le mécanisme de cette action du vide était inconnu. MM. Wahn et Hénius ont cherché 

à l’éclaircir par des recherches méthodiques. 

Après la fermentation principale, une certaine quantité de bière fut divisée en deux 
parties égales : l’une, A, fut abandonnée au repos comme d’habitude; l’autre, B, sou- 
mise pendant 10 jours à l’action du vide (52 centimètres environ), puis laissée encore 
4 jours dans les cuves, sans entretenir le vide, enfin mise en fût. 

La bière B était faite et prête à livrer après 32 jours. 

La bière A, seulement livrable au bout de 90 jours. 

Pour suivre la marche de la fermentation, on prélevait tous les jours des échantillons 
de A et B et l’on y évaluait le nombre de cellules de levure par millimètre cube; tous 
les deux jours on effectuait l'analyse des deux portions, en y déterminant le degré 
saccharimétr'ique, l’alcool, l’extrait, le maltose, les cendres, l’acide lactique et Val- 
bumine. 

Les variations du nombre de cellules sont des plus instructives : 


PAR MILLIMÈTRE CUBE. 2 août. | 3 août, | 4 août. | 5 août. |12 août. |16 août.| 6 sept. | 44 oct. | 2 nov. 
der e: cmt ré 1760 » | 4920 | 1532 | 1052 | 988 » 336 | 1/4 
RE COUCOU PA TRE 1760 | 2480 » 1120 588 330 1/4 | » » 


Il y a donc un développement considérable de la levure pendant les premiers jours; 
d’ailleurs les variations des autres éléments confirment cette indication; l'alcool croît 
d’une manière continue, le degré saccharimétrique et le maltose éprouvent une baïsse 
pendant les premiers jours de l'expérience pour la levure soumise au vide, puis repren- 
nent leur valeur première, et croissent même une fois la bière en fût. 

Ces variations sont beaucoup plus lentes pour la bière abandonnée à elle-même, mais 
elles ont lieu de la même manière et finalement les deux échantillons ont sensiblement 
la même composition lorsqu'on les livre au commerce. 

Les conclusions de cette étude sont les suivantes : 

La bière éprouve pendant la fermentation secondaire les mêmes modifications dans 
sa composition, qu'elle soit soumise à l'action du vide ou abandonnée à elle-même; 
mais, dans le cas du vide, il y a une économie de temps considérable. 

L'action du vide consiste à favoriser le développement de la levure et à accélérer la 
fermentation. LP À 
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Le riz et le maïs en brasserie, 


Le riz et le maïs ont déjà été employés quelquefois en Allemagne pour remplacer 
partiellement le malt; il y a à cette substitution un double avantage; d’une part la 
richesse de ces matières en amidon, d'autre part leur prix moins élevé. 

Toutefois il y a des inconvénients. Il est impossible d'employer le riz et le maïs tels 
quels dans la trempe; en effet, leur amidon est très difficilement attaqué par la diastase 
aux températures ordinairement employées; il résulte en effet des expériences de 
Lintner (1) et de P. Paccaud (2), que sur 100 d’amidon sec, les proportions suivantes 
sont saccharifiées dans le même temps : 


DQe 600 Goo 700 
EE .,.,. 2.7 18,5 54.6 93.3 
 .... 6.58 19.68 31.14% » 
sur. nl di. à 12,13 53,3 92.8 96.2 


Il faudra donc transformer préalablement l’amidon de riz ou de maïs en empois, 
à une température voisine de 1000. On peut, si l’on emploie seulement une faible pro- 
portion de ces substances, les ajouter moulues à la première trempe épaisse, que l’on 
portera d'abord à 70° pendant une demi-heure, puis à l’ébullition. Mais si le procédé 
de l'infusion est en usage, il sera nécessaire de faire l’empois de riz ou de maïs à part, 
de le laisser refroidir et de l'ajouter ensuite à la décoction de malt vers 350, la marche 
des opérations suivantes redevenant la même. 

D'après Lintner on peut employer le riz à la dose maxima de 1 partie par 7 parties 
de malt; mais, même avec cette quantité, il convient de forcer la proportion de houblon 
pour masquer la saveur sucrée acquise par le moût. Une augmentation de 25 pour 100 
donne de bons résultats. 

La fermentation doit être conduite à température aussi basse que possible, et l’en- 
tonnaison faite plus tôt. Enfin, la levure dégénère rapidement, et il convient de la 
revivifier plus fréquemment. 

Malgré ces précautions, il peut encore arriver des accidents. Aïnsi dans une bière à 
laqueile on avait ajouté 50 kilogrammes de maïs, la clarification ne s’est pas effectuée 
après trois semaines, et le goût désagréable qu’elle avait conservé l'a rendue tout à fait 
invendable. 

Ces remarques prouvent que l'emploi du riz et du maïs doit être fait avec ménage- 
ments, et seulement après une expérience sur de petites quantités de bière. 

PAPRrIE 


Etudes sur 1a diastase (3). 
Par H. PETZOLDT. 
(Wochenschrift für Brauerei, 1890, p. 265.) 


Kjeldahl, a montré depuis longtemps que l’action de l'extrait de malt sur l'amidon 
dépendait non seulement de la température, mais encore du temps pendant lequel cette 
température avait agi sur la diastase, M. Petzoldt a répété les expériences de Kjeldahl 
sur des quantités d’amidon et de malt plus considérables; il confirme les résultats 
connus. 

Les expériences montrent de plus que l’aclion nuisible de la chaleur ne commence 
guère que vers 48° Réaumur ; la température la plus favorable pour la sccharification 
était 490. 

Cette influence de la chaleur peut être diminuée dans une large mesure, en addition- 


. (4) Wochenschrift für Brauerei, 1890, p. 22. 
(2) Wochenschrift für Brauerei, 1890, p. 310. 
(3) Moniteur scientifique, livraison 555°, mars 1888, p. 257. 
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nant l'extrait de malt d’une certaine quantité de moût déjà saccharifié, ou d’une solu- 
tion de maltose, avant de chauffer la solution diastatique. 

Le sucre de canne ne possède pas la même propriété que le maltose. 

Enfin, il semble résulter des expériences de Petzoldt que la quantité de sucre formée 
est moindre lorsqu'on ajoute l'extrait de malt en deux portions, que s'il agit en une 
seule fois sur l’empois d’amidon. 


Études sar le développement de la levure haute. 
Par A. BROWN. | 


(Wockenschrift für Brauerei, 1890, p. 355 ; Trans. of the Laboratory Club, IL, p. 64.) 


Les travaux de Hansen ont porté uniquement sur la levure basse. 

M. Brown s’est proposé d'étudier les diverses circonstances de l’aceroissement de,la 
levure haute. Il a pris comme type la levure de Burton. 

Comme caractéristique du développement, il a pris le nombre de cellules par unité 
de volume, cette détermination étant faite d’après le procédé de Jürgensen. 

Les conclusions du travail sont les suivantes : 

4° L'accroissement est le même dans tous les moûts dont le poids spécifique est 
supérieur à 1.06; au-dessous de cette limite il diminue moins vite que la densité; 

20 Au-dessus de 5 pour 100 l’augmentation de la dose de sucre n’a pas d'influence ; 

3° Au-dessus d’une certaine limite, un accroissement de la quantité d'aliments azolés 
n’a pas d’action; 

4° Le développement de la levure dépend des aliments fournis ; 

5 Le nombre de cellules nées dans le liquide ne dépend pas de la quantité de 
levure fournie comme semence ; 

6° La fermentation alcoolique atteint sa plus grande activité dans les premières 
heures, elle se ralentit lorsque le bourgeonnement cesse; 

1° La fermentation continue encore longtemps après que le nombre de cellules a 
cessé d’augmenter. MR A 


Étude chimique des germes d'orge. 
Par J.-C. SIEBERT. 


(Wochenschrift für Brauerei, 1890, p. 24%; Origin. Mittheil. des Symotechnischen Institut zu Chicago.) 


Les poussières du nettoyeur de malt se composent de fragments de grains, de radi- 
celles, de téguments et de germes. On a pu isoler une certaine quantité de ces germes; 
leur longueur moyenne est à peu près les trois quarts de celle du graïn de malt, et leur 
poids 3,8 pour 100 du malt. 

Ces germes renferment jusqu'à 60 pour 100 d’hydrates de carbone et 29 pour 100 
d'albuminoïdes. 

Ils sont en grande partie solubles dans Peau; à 50°, on peut dissoudre 60 pour 100 
de la matière sèche. Cette liqueur possède encore un pouvoir diastatique considérable 
puisqu'elle peut saccharifier, en amidon de riz, la moitié du poids des germes qui ont 
servi à la préparer. 

L'analyse complète des germes montre que la dextrine y fait défaut, mais qu'ils con. 
tiennent 31 pour 100 de sucre interverti et au moins 7 pour 400 de matières albumi- | 
noïdes solubles non coagulables. | 

Gelte richesse en sucre et en albuminoïdes, aussi bien que le pouvoir diastatique, est 
complètement inutilisée aujourd’hui; il serait à désirer que l’on püût éviter celte perte. 


PRODUCTION D’ACIDE SULFUREUX PENDANT LA FERMENTATION. 61 


Fermentation pure de Ia mannite et de la glycérine. 
Par F.-P. FRANKLAND et J. Fox. 


(Wochenschrift für Brauerei, 1890, p. 187; Proceedings of the Roy. Society, 1889, p. 345.) 


Les auteurs ont isolé des déjections de mouton un micro-organisme provoquant la 
fermentation de quelques hydrates de carbone et alcools polyatomiques; en particulier, 
il donne avec la mannite et la glycérine des qualités notables d'alcool éthylique et 
d'acide acétique. 

Ce bacillus ethaceticus a une longueur variant de 1,5 à 5 centimètres, suivant le milieu 
de culture; ses colonies sur gélatine sont visibles à l'œil nu; il réussit mal sur agar; 
sur pomme de terre, sa présence se manifeste par une mousse blanc sale, qui envahit 
bientôt toute la surface. 

On à provoqué la fermentation de la mannite ou de la glycérine dans un liquide 
contenant environ 30 grammes de ces alcools par litre, et additionné de peptone, car- 
bonate de chaux précipité, phosphate de potasse, sulfate de magnésie et chlorure de 
calcium; la température de 38-400 a été maintenue de 1 à 5 mois. 

Les produits de la fermentation ont été les mêmes pour la mannite et la glycérine : 
alcool éthylique et acide acétique avec des traces d’acides formique et succinique. L’at- 
taque n'est d’ailleurs jamais complète, moindre pour la glycérine. Le même bacille fait 
fermenter énergiquement le glucose, faiblement le sucre de canne, sucre de lait, 
amidon et glycérate de chaux. (SAS Le 


Production d'acide sulfureux pendant la fermentation. 
Par B. Haas. 


(Wochenschrift für Brauerei, 1890, p. 83; Zeitschrift für Nähr. millel Unslers. und Hygiene.) 


La production de S0* a été observée pendant la fermentation d’un certain nombre de 
moûts, sans qu’on püût l’attribuer à une cause extérieure quelconque. L'analyse des 
moûts fraîchement préparés a montré qu'ils ne conteuaient aucune trace de SO?. Une 
fois la fermentation commencée, on voit apparaître l'acide sulfureux, et la quantité 
augmente graduellement. Cet acide ralentit d’ailleurs la fermentation, qui s'arrête avant 
la transformation complète du sucre; les cellules de levure tombent mortes au fond du 
vase. 

Le dosage de l'acide sulfurique dans le moût, avant et après la fermentation, montre 
que la production de SO? a lieu aux dépens des sulfates existant dans le liquide, et 
qui subissent une réduction partielle. 

On a pu obtenir jusqu’à 0 gr. 0576 de SO* par litre après une fermentalion incom- 
plète ayant duré 3 mois et demi. 

L’acide sulfureux se produit également dans une solution sucrée additionnée de sels 
minéraux, mais Lorsque l’on ensemence une très petite quantité de levure. Si la dose de 
levure est considérable, 1l n'apparaît pas de S 07. 

La production de SO* n’est donc pas un phénomène constant dans la fermentation. 
Elle peut avoir lieu par réduction d’un sulfate, dans les fermentations peu activessqui 
sont encore ralenties par cet agent toxique, mais jamais dans les fermentations éner- 
giques. BR: 
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Sur la découverte de l’acide azothydrique. 
Par M. D. MENDELEIEFF ({). 


(Deuts. Chemisch. Gesells., 1890, t. 23, p. 3464.) 


Parmi les belles découvertes chimiques de cette année il faut ranger, sans contredit, 
celle de Curtius, qui a préparé l'acide azothydrique et montré son analogie avec les 
hydracides des halogènes. Je n'ai rien publié relativement à la possibilité de cette 
découverte; mais je l’ai attendue cependant en me basant sur des considérations que 
j'ai développées dans une communication sur les nitriles (devant le premier congrès des 
- naturalistes russes en 1867), et dans la première édition de mon traité de chimie (1868- 
1870). Je crois qu’il peut être utile de publier maintenant ces considérations ; elles 
pourront contribuer à élucider la structure de l'acide azothydrique et à fixer la place que 
ce corps doit occuper parmi les autres combinaisons connues de l’azote. Elles permet- 
tront peut-être aussi de prévoir de nouvelles réactions et de trouver de nouvelles mé- 
thodes de préparation de cet acide remarquable, de façon à jeter de la lumière dans 
cette région encore passablement obscure des combinaisons métalliques de l’azote. 

Pour faire comprendre clairement les conclusions qui se rapportent à l'acide Az'H, il 
faut nous occuper en même temps de quelques considérations générales qui sont 
en relation avec la loi périodique. | 

Lorsqu'un élément R forme, avec un élément monovalent X, par exemple avec les 

m 


halogènes, la combinaison R X, il existe un acide correspondant RO*(OH)"—", dans 
lequel cependant la somme des atomes d’oxygène n’est jamais supérieure à 4. En effet, 
on sait que le système périodique a montré la concordance qui existe : 1° entre la 
composition de la combinaison hydrogénée et celie des acides oxygénés supérieurs ; 
2° entre la composition des hydrates et celle des combinaisons hydrogénées." Un élé- 
ment R, dont la combinaison hydrogénée est RH, forme des oxydes depuis R*0: jus- 
qu'à R°07 et des hydrates depuis ROH jusqu'à RHO® ou RO*(OH); les éléments dont 
la combinaison avec l'hydrogène est R H° donnent les oxydes supérieurs et les hydrates 
RO et RH°0' ou RO*(OH}; pour les éléments dont la combinaison hydrogénée est 
RH° on connaît l'hydrate supérieur RH°0* ou RO(OH) et par suite l’oxyde supé- 
rieur R°0°, etc. On peut exprimer ces relations, aujourd’hui connues de tout le monde, 
de la façon suivante: 1° La somme des valences de l'hydrogène et de loxygène qui 
peuvent se combiner à un élément est égale à 8 (par exemple : SH° et SO*, PH'et P*05), 
en considérant l'oxyde le plus élevé de la série; 2° la somme des atomes d'oxygène 
dans l’hydrate le plus élevé est égale à 4 (par exemple: HCI0!, HSO!,HPO6), et, 
comme conséquence de ces deux propositions, 8° la plus grande quantité d'hydrogène 
dans les acides ne dépasse pas la quantité d'hydrogène contenue dans la combinaison 
hydrogénée du même élément, quand cet élément forme avec l'hydrogène la combi- 
naison gazeuse RH, 

De ce qui précède, il s'ensuit évidemment : 4° qu’un élément R qui (comme Pazote) 
forme les combinaisons RH° et R*0°, ou en général R X* et RX® ne peut pas donner 


(4) Dans notre dernier numéro [décembre 1890], nous avons rendu compte de la remarquable décou- 
verte de M. Curtius. Nous pensons que nos lecteurs liront avec intérêt la conférence faite à Saint-Pétersbourg, 
sut le même sujet par l'illustre chimiste russe, M. Mendeleieff, qui explique la formation de l'acide. azothy- 


drique en se basant sur des considérations tirées de sa loi périodique des éléments, loi dont le Moniteur 
scientifique a souvent entretenu ses lecteurs. 
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l’hydrate salifiable R (0 H)°, quoiqu’en possédant l’hydrate R (0 H}' ; 2 que la forme la 
plus élevée de lhydrate R HO‘ peut perdre une partie de son eau et se transformer en 
hydrate incomplet; par exemple : PH°0' = PO (0 H)° qui donne P*H‘0° = [PO (0H) FO 
et PO* (OH); et 3° que les sels ammoniacaux, dans leur forme normale, doivent corres- 
pondre aux hydrates et peuvent conséquemment renfermer de l’oxygène, outre l'oxygène 
qui unit Pammonium à R; par exemple : 


Az0*(0AzH:), SO*(0H) (0 AzH:‘), CO (0H) (0 AzH:), CO (OAzH‘}*, COH(OAzH'), etc. 


Ces combinaisons ammoniacales donnent, en perdant de l’eau, des amides et des 
nitriles. Si l'élimination d’eau transforme le reste OAzH‘ en AzH°, on obtient des 
amides ; ainsi la formamide H CO.Az H° correspond au formiate d’ammonium 


HG 0.0 AzH". 


Si les amides elles-mêmes perdent les éléments de l’eau, ce qui ne peut arriver que 
dans le cas des sels d’ammonium mentionnés plus haut, c’est-à-dire ceux qui renfer- 
ment un excès d'oxygène (par exemple : AzZO*.0AZH", etc.), il se forme des nitriles. 
Ainsi aux combinaisons carboxylées RCOOH correspondent les amides R GO AzH° et 
les nitriles ou combinaisons cyanées RCAz. De la même manière, au sulfate acide 
d’ammonium S0*(0H)(0AzH") correspondent l’amide SO*(OH) (AzH*} et le nitrile 
S O*H Az. 

Tous ces faits doivent être pris en considération si l’on veut se représenter claire- 
ment la composition de l'acide azothydrique Az°H. Il faut s'adresser avant tout aux 
combinaisons ammoniacales de l’acide azotique; mais pour rendre ces rapports plus 
frappants nous partirons des anhydrides des acides azotique et phosphorique. 

Comme l'azote et le phosphore forment les combinaisens AzH° et PH”, leurs hydrates 
supérieurs possibles sont les suivanis : 


Méta... . . .. AzO,H°O etP'0‘H0 — 2PO(OH} — 2H0 
Duras ARE 41° A#05,2 H°0 et P*0°,2H°0 — 2P0 (OH) — H°0 
Ortho. . . ... A20°,3 H°0 et P°0°,3H°0 — 2PO(OHY. 


Les hydrates complets, au contraire, tels que Az°0°,5 H°0 = 2 Az (0H)’, appartiennent 
déjà à la série des combinaisons instables que l’on considère d’habitude comme de 
simples dissolutions. Il convient de ranger aussi dans cette dernière série les hydrates 
ortho et pyro de l'acide azotique, bien que les hydrates correspondants de la série de 
Pacide phosphorique soient regardés depuis longtemps comme des individualités dis- 
tinctes et des hydrates bien définis, parce qu’on connaît leurs sels, 

L'existence des sels basiques de mercure et de plomb indique une tendance de l'acide 
azolique à former des sels ortho; par contre, on ne connaît pas, pour l'acide azotique, 
de méthode facile de préparation des combinaisons semblables au phosphate de 
soude PO(OH)(ONa)(ONa); il faut considérer ces faits comme une des particularités 
qui distinguent l’azote du phosphore, et qui éclatent aux yeux si l’on compare la stabi- 
lité relative de P°0* et AzH° à celle de Az°0° et de PH°. D’après cela, outre l’azotate 
ordinaire Az0*(O AzH'), on peut concevoir l'existence du pyro et de l’orthoazo- 
tate d’ammonium AzO (OH) (0 AzZH'} et AzO (0 AzH'}*, et de même celle des dérivés 
amidés formés aux dépens des corps précédents par élimination d’une molécule d’eau 
Az0*(0 Az H'),AzH° et Az O*(OAzH'),2 AzH°. Ces deux amides des azotates ammo 
niacaux sont en effet connues. Divers les décrivit en 1872; il les regarda comme des 
dissolutions dont la formation montre bien, selon lui, la tendance que possède l’azotate 
d’ammonium à liquéfier le gaz ammoniac ; mais l'année suivante Raoult fit voir que le 
liquide en question possède la composition définie AzO*(0 AzH°), 2AzH° et qu'il se 
décompose entre — 10° et + 28° en donnant naissance à une combinaison également 
bien définie Az(°(0 AzH‘),AzH°, laquelle se dissocie aussi facilement quand on la 
chauffe, avec séparation d’une molécule de gaz ammoniac. Ces deux combinaisons, 
celle qui contient 2 AzH”, aussi bien que l’autre, doivent être considérées comme ayant 
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une existence individuelle; ce sont là des corps très caractéristiques dont on devait 
prévoir l'existence en partant des généralisations développées plus hant, 

Ces combinaisons ammoniacales, que l’on peut prévoir et qui existent en réalité, cor- 
respondent aux hydrates incomplets de l'acide azotique (ortho, méla et pyro); d’après 
les développements qui précèdent elles doivent posséder jusqu’à un certain point le 
caractère des amides: il faut donc s'attendre également à l'existence de nitriles qui se 
forment aux dépens de ces combinaisons avec élimination d’eau. Si les éléments de 
l’eau se séparent en lotalité, on obliendra les nitriles suivants : 


AzH'Az 0° — 9 H°0 = A7°0 
Az H'Az O*,A2H° — 3 HO = AH 
Az H‘A7 0,2 Az H°— 3 H?0 — A7'H# 


Le premier de ces nitriles est le protoxyde d'azote, depuis longtemps connu ; les deux 

autres sont les composés obtenus par Curtius, l'acide azothydrique Az°H et son sel 
_ammoniacal Az°Az H”. 

Nous venons de voir les relations qui existent entre les corps découverts par Curtins 
et les vues que j'ai développées en même temps que la loi périodique; j’ai montré éga- 
lement les liens qui unissent ces corps aux autres combinaisons de l'azote; je crois 
qu'il est utile de nous occuper maintenant des propriétés de l’acide azothydrique qui, 
au premier abord, paraissent bien surprenantes, mais que l’on peut néanmoins suffisam- 
ment expliquer en se basant sur les considérations développées plus haut. | 

La manière la plus simple de se représenter la transformation des sels d’ammonium 
en amides et en nitriles, consiste à supposer que l’eau éliminée d’abord se forme aux 
dépens de l'hydrogène de J’ammonium et de l'oxygène du groupe OH qui a déterminé 
la formation du sel ammoniacal. De cette façon sont nées toutes les amides des acides. 
Ainsi, par exemple, un acide organique étant représenté par la formule RGOOM, celle 
de son sel d’ammonium est RCO O Az H" et celle de l’amide R CO Az H°. 

Une fois que l'oxygène de l'hydroxyle est éliminé il ne peut plus y avoir départ 
d’eau qu’aux dépens de l'hydrogène du reste Az H* et de l’oxygène du radical acide. 
Dans l’exemple des acides organiques, cité plus haui, la transformation de l'acide en 
pitrile ne peut avoir lieu que si l’eau se forme aux dépens de Az H° et de CO; le nitrile 
possédera donc la structure des composés cyanés RCAz; c'est ce que l'expérience 
confirme. | 

Si l’on veut se servir de ces considérations pour expliquer la formation de l'acide 
azothydrique, il faut partir de l’acide orthoazotique AzO (0 H) (0 H) (OH) et du sel 
diammonique correspondant, Az O (0 H)(0 AzH*) (O0 AzH') que l’on peut écrire aussi 
AZ H 0*,H°0,2 Az H°; ce sel, en perdant 4 molécules d’eau aux dépens de tout son oxy- 
gène et de l'hydrogène de l’'ammonium conduit à la combinaison Az H Az Az. 

Ce corps contient deux atomes d’azote provenant de l’ammonium et un seul atome 
d’azote provenant de l'acide nitrique ; son hydrogène fait partie des éléments de l'acide 
azotique. Il s’ensuit que l'hydrogène restant doit posséder le même caractère que dans 
les acides et non le caractère de l'hydrogène ammoniacal. On connaît les propriétés 
acides énergiques des acides azotique et azoteux, comparées par exemple à celles 
de l’acide carbonique; on sait aussi que, d’après la position de l’azote dans le système 
périodique des éléments, l'azote doit être considéré comme un corps qui peut donner 
naissance à des acides plus forts que ceux que fournit le carbone; par suite, la com- 
binaison Az'H doit posséder comme nitrile un caractère acide prononcé. On peut tirer 
cette conclusion en considérant le caractère acide du nitrile de l'acide formique, c'est- 
à-dire de l’acide cyanhydrique, et cepenlant l'hydrogène de cet acide ne peut pas, 
dans l'acide formique, être remplacé par un métal et, dans le nitrile, il est uni aussi 
bien à l'azote qu’au carbone, ce qui détermine des propriétés acides plus faibles. Why: 
drogène de l’acide cyanhydrique tient évidemment son caractère faiblement acide de 
l'influence de l'azote et du carbone. L’hydrogène de l’acide azothydrique n’est uni qu’à 
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l'azote, élément formant facilement des acides : il doit donc posséder à un degré bien 
plus haut encore que l'acide cyanhydrique la propriété d’être remplacé par des métaux, 
car Le corps Az°H doit avoir le caractère d’un acide. Nous avons dit que l’azote possédait 
à un plus haut degré que le carbone la propriété de donner naissance à des acides ; 
nous voyons en effet que l'hydrogène du gaz ammoniac peut être remplacé plus facile- 
ment par des mélaux, par du sodium, par exemple, que celui du gaz des marais ou de 
l’éthane ; cela est dû, abstraction faite de tout le reste, à la nature différente de l’azote et 
du carbone ; du reste, la position de ces éléments dans le système périodique rend bien 
compte de ces différences. 

De cette façon, on explique, ce me semble, le caractère nettement acide de l’acide 
azothydrique aussi bien que le caractère acide de l'acide cyanhydrique, quoique ces 
deux substances soient des nitriles. 

Si l'acide azothydrique est un nitrile analogue aux combinaisons cyanées, il doit pos- 
séder un grand nombre d’autres propriétés spéciales, qui ont été plus ou moins 
étudiées pour les combinaisons cyanées. On n’a pas encore fait l'étude de ces propriétés 
pour l'acide azothydrique; aussi, je crois qu'il peut être utile de donner un aperçu 
succinct de particularités que doit présenter, selon moi, à un plus ou moins haut degré, 
le corps découvert par Curtius. 

Les combinaisons cyanées possèdent trois propriétés remarquables : 40 polymérisa- 
tion (par exemple : formation de l’acide cyanurique, du chlorure de cyanogène solide, 
etc.); 2° aptitude à former des combinaisons doubles (par exemple : des sels doubles 
stables tels que K‘FeC°A7°); 8° isomérisation (par exemple : transformation du Cyanale 
d’ammonium en urée). Pendant longtemps, ces propriétés rendirent plus difficile l’étude 
des composés cyanés ; et cependant on pouvait les prévoir, étant donné leur mode de 
formation. Ces substances se produisant aux dépens des sels ammoniacaux avec élimi- 
nation d’eau, on peut admettre qu’elles ont une tendance à s’unir à d’autres molécules 
qui remplacent ainsi les molécules d’eau éliminées au moment de leur formation. On 
se rend compte ainsi de aptitude qu’elles ont à donner naissance à des polymères et à 
des sels composés. s 

On doit trouver des propriétés analogues pour les nitriles de l'acide azotique, c’est-à- 
dire pour les corps découverts par Curtius. 

Prenons, par exemple, le sel ammoniacal de l’acide azOthydrique Az’Az Hi, corps 
évidemment dissymétrique et partiellement analogue au cyanate d’ammonium 
GAZOAZH® de même que ce dernier se transforme facilement en urée (AzZH*)CO(AzH?), 
il est probable que le sel Az'AzH' se transformera sous certaines conditions (par 
exemple en chauffant sa solution) en l’amide symétrique Az(AzH*)(AzH°)47. Cette 
amide correspond à l’orthonitrate triammonique AzO(O AzH!) (OAzZH)(0 AzH‘) qui 
peut donner naissance à l’awido-nitrile Az(Az H°) (Az H°) Az. 

IL est out aussi souhaitable qu’on fasse l'étude des sels doubles de l'acide azoLh y- 
drique, d'autant plus que le caractère général des sels de cet acide, par exemple : le 
sel d'argent insoluble, rappelle les propriétés des Ccyanures métalliques. Si l’on réussit, 
par exemple, à préparer le sel double de potassium et de fer, ce corps formera proba- 
blement une série de sels à colorations caractéristiques, analogues aux sels de l'acide 
ferrocyanhydrique; il pourra aussi donner naissance à une série de COrps correspon- 
dant au bleu de Prusse FenAzim, et ces corps, à l’état sec, auront des propriétés 
fortement explosives. é 

Quant à l'aptitude de l'acide azothydrique et de ses dérivés à former des polymères, 
elle ressort déjà clairement des propriétés des combinaisons correspondantes du phos- 
phore. Le phosphore, l'analogue de l'azote, se polymérise plus facilement que ce dernier 
élément ; il se présente d’abord sous deux modifications (phosphore ordinaire, phos- 
phore rouge), et, même aux températures les plus élevées, les molécules de sa vapeur 
ont pour formule P° et non P*, tandis que l’azote n’est connu jusqu’à présent que sous 
la forme Az°. Et de même la chlorophosphamide possède une densité de vapeur qui 
conduit à la molécule triple P°Az?Cl° (Gladstone, Wichelhaus); le phospham est donc 

5892 Livraison. — 4° Série, — Janvier 1891. : 5 
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probablement aussi un polymère (PH Az’), ce n'est pas l’analogue immédiat de l’acide 
azothydrique, bien qu’il possède la même composition P A7 H. | 

L'étude ultérieure de l'acide azothydrique et de ses dérivés augmentera certainement 
dans une large mesure l’étendue de nos connaissances sur la nature de l’azote et de 
ses combinaisons ; il est désirable que l’on continue à s'occuper de ce sujet d’une façon 
approfondie, car il est certain que cette étude contribuera pour une large part aux 
progrès des connaissances chimiques. P. Ta. Muzzer. 


Sur un nouveau produit destiné à la destruction du phylloxera. 


(Allgemeine Oster. Chemiker und techniker Zeitung, t. 8, p. 415.) 


M. À. Gawalowski, en se basant sur les travaux de Dumas, Züller et Grete, propose 
de nouveaux produits pour la destruction du phylloxera. 

Il traite de l'alcool amylique par de la potasse, de la soude ou de l’ammoniaque € 
ajoute au mélange du sulfure de carbone. Il se forme dans ce cas des combinaisons 
analogues aux xanthogénates : 

pau C‘H!! 

CH°OH <KHO + CS" = CSC + H°0. 
SK 


Le sel de potasse cristallise, tandis que les deux autres sels restent liquides. Pour 
les avoir sous une forme solide ou pulvérulente, il suffit de les incorporer à de la terre 
siliceuse, au plâtre, aux scories de déphosphoration ou à de la phosphorite en poudre. 

Quand on traite ces produits par un acide, ou par du bisulfate de soude on obtient : 

Avec le sel de potasse, de l'alcool amylique et des produits analogues au mer- 
captan ; 

Avec le sel de soude, de l’alcool amylique et du sulfure de carbone; 

Avec le sel ammoniacal, de l'alcool amylique et de l’acide-sulfhydrique. 

Dans les trois cas il se développe donc de l'alcool amylique qui agit comme poison, 
et dans les deux derniers cas il se forme en outre du sulfure de carbone et de l'hydro- 
gène qui tous deux sont toxiques à l'égard de l’insecte. 

A cause de leur couleur rouge orange, l’auteur donne à ces sels le nom d'awrolates. 

Il conseille d’enfouir ces sels autour des racines, puis d’enterrer le bisulfate de soude 
dans un sac de toile, à une profondeur de 10 centimètres environ et à une distance de 
15 centimètres du pied de vigne. L'humidité de la terre dissout peu à peu lebisulfate 
qui en arrivant au contact de l’aurolate le décompose. | 


Accroissement de la dureté des eaux en contact 
avec les précipités d'épuration. 


Par NEUGEBAUER. 


(Gastechniker, Zeilschrift für angewandte Chemie, 1890, p.16.) 


De l’eau de source marquant 93° hydrotimélriques fut traitée par les quantités vou- 


lués de chaux et de carbonate de soude, puis laissée en contact avec le précipité formé. 


De temps en temps on prélevait une petite quantité d’eau et on l’essayait par le pro 


cédé hydrotimétrique. La dureté réduite à 20,5 après 1 jour, devint 150,6 après 100 
jours ; l’analyse pondérale montra que cet accroissement était dû surtout à de la 
magnésie redissoute. ; 

En effet, l’eau primitive contenait en milligrammes par litre 711 Ca O et 114 Mg 0: Au 
bout de 1 jour, 8 milligrammes Ca O et 11 MgO, et après 100 jours, 20 Ca O, 96 Mg 0. 


L'analyse montra également que la magnésie est redissoute à l’état de bicarbonate. M 
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Séance du 17 novembre 4890. — Notice sur Ed. Phillips, par M, H. 
Léauré. 

Édouard Phillips, né à Paris le 21 mai 1821, est mort le 14 décembre 1889. Entré le 
second de sa promotion à l'École polytechnique, il garda ce rang pendant tout le 
temps qu’il passa à cette école et en sortit avec le même rang. C'était Rivot qui tenait 
le premier. 

Le premier travail de Philips fut fait en collaboration avec Rivot ; il avait pour 
objet la métallurgie du cuivre, Il ne s’occupa pas longtemps de chimie; il abandonna 
cette science pour s’adonner uniquement à la mécanique. Il publia une série de 
travaux, dont les plus importants sont relatifs à la théorie des ressorts des ponts 
métalliques, du spiral appliqué à l'horlogerie de précision, de la coulisse de Ste- 
phenson. Le nombre des Mémoires que ce savant a communiqués est considérable, 
et la mort est venue le surprendre au moment où il mettait la dernière main à des 
travaux sur la chronométrie. 


— Sur le nom du bronze; nouvelles indications. Note de M. BERTHELOT. 
L'auteur a trouvé de nouveaux documents qui confirment sa première opinion sur 
l'origine du mot bronze qui, d’après lui, vient de la ville de Brundusium. 


— Remarque sur quelques sensations acoustiques provoquées par les sels de 
quinine, par M, BERTHELOT. 

Les bourdonnements qui surviennent à la suite de l’ingestion de sels de quinine 
seraient dus à une excitation générale du nerf acoustique, reproduisant simultanément 
tout l’ensemble des sensations que ce nerf est susceptible d’éprouver sous l'impression 
des agents extérieurs, plutôt qu’à un effet secondaire, attribuable à l'état vibratoire de 
la circulation ou à quelque modification survenue dans l'oreille moyenne. 


— Un annuaire astronomique chaldéen utilisé par Ptolémée. Note de M. J. Orpgrr, 
membre de l’Académie des inscriptions et belles-lettres. 

Une série d'observations lunaires et planétaires vient d’être découverte au Musée 
britannique, varmi les tablettes cunéiformes, et qui sont jusqu'ici les plus anciennes et 
les plus détaillées qu’on possède, L'époque en est assez récente; les phénomènes se 
rapportent à l’an 523 et 522 avant l'ère chrétienne, mais les données sont tellement 
variées et tellement précises, qu’elles peuvent contribuer à confirmer ou à corriger les 
calculs faits jusqu’à ce jour. 


— M. J. Berrrano fait hommage à l'Académie d’un volume qu'il vient de publier 
sous le titre « Blaise Pascal ». 


— M. pe Jonquières fait hommage à l'Académie d’un opuscule qu'il vient de publier 
sous le titre « Ecrit posthume de Descartes : De solidorum elementis ; texte latin (original 
et revu), suivi d’une traduction française avec notes. » 


— M. D.-A. CasazonGa adresse deux notes intitulées : « Sur le coefficient économique 
du travail de la chaleur » et « Considérations relatives au zéro absolu et aux tempéra- 
tures absolues », 

— M. A. Grippon adresse, de Toulon, une note relative à un projet de lampe de 
mineur, 

— MM. En. Augerr et P. Turin adressent diverses communications relatives aux 
aérostats. 

— M. En. Janwerraz prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les can- 


didats à la place laissée vacante, dans la section de minéralogie, par le décès de 
M. Edm. Hébert. 
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— Sur la variation annuelle de la latitude causée par l'inégalité de réfraction dans \ 


les marées atmosphériques. Note de nom Lamey. 
Les couches aériennes d’égale densité qui entourent le globe terrestre ne peuvent 


théoriquement se maintenir à un niveau constant, non seulement par suite de la distri- 


bution inégale de la température, mais, en outre, par l’effet combiné au soleil et de la 
lune, qui doivent produire par attraction de véritables marées. Les observations de 
l’auteur mettent en évidence la production de ces marées, et, en conséquence, la latitude 
doit varier journellement, par suite de l’inégale réfraction que subissent les astres au 
travers de la marée atmosphérique. Cette variation dépend de la hauteur du soleil et de 
la lune et aussi de leur distance. 

— Ascension rapide d’une protubérance solaire. Note de M. Juces Févr. 

Dans une précédente note, l’auteur a fait part de l'observation d’une protuhérance 
solaire présentant des particularités singulières. La rapide ascension de cette protu- 
bérance l’a conduit à admettre qu'elle élait due non seulement à l'impulsion d'en bas, 
à la vitesse d’expansion de l’hydrogène et à la pression aérostatique, mais encore au 
jeu d’autres forces répulsives. 

— Sur un théorème de M. Picard. Note de M. Gusrar Koss, présentée par M. Picard. 


— Note sur la construction des plans, d’après les vues du terrain obtenues de 
stations aériennes, par M. A. Laussepar. 

— Recherches sur la thermo-électricité. Note de MM. Cuassacny et H. ABraxaw, 
présentée par M. Mascart. | 

Il a été démontré, dans des communications antérieures, que les forces électro- 
motrices des couples thermo-électriques dont les soudures sont maintenues à 0° et 1000, 
peuvent être déterminées à 1/10000 de leur valeur. Cette précision se conserve pour 
les forces électro-motrices moindres que donnent les températures intermédiaires. Les 
couples thermo-électriques peuvent donc être employés comme thermomètre de pré- 
cision et donner le centième de degré sur Pintervalle de 0°-100°. La formule empirique 
suivante peut suffire à donner le 1/50 de degré dans toute l'étendue de l'intervalle 


00-1000 : 
pt ot + 0e + off 
ARR" 
a — 105, 3,56604 ; b = 10 — 6, 8/3827, Ce 


— Sur la périodicité des pressions ondulatoires produites par la combustion des 
explosifs en vase clos. Note de M. P. Vimicze, présentée par M. Sarrau. 

Lorsque l’explosif est uniformément réparti suivant l'axe de l’éprouvette qui le con- 
tient, on obtient aux deux extrémités du tube, en enregistrant la loi des écrasements. 
des manomètres crushers, deux tracés identiques présentant la continuité caractéris- 
tique du développement régulier des pressions toujours observées dans les récipients de 
petite dimension. 

Mais aussitôt que le chargement devient dissymélrique, en particulier lorsque la 
charge est réunie à l’une des extrémités de l’éprouvette, les tracés changent de carac- 
tère : simplement ondulés pour les poudres à faible émission gazeuse, ils se transfor- 
ment progressivement lorsque la vivacité de l’explosif ou la densité de chargement 
augmente, en tracés discontinus affectant la forme de marches d'escalier, c’est-à-dire 
de sont constitués par une série de paliers de repos réunis par des ressauts 

rusques. 


— Sur la résistance électrique du bismuth dans un champ magnétique. Note de 


M. À. Lepuc, présentée par M. Lippmann. à 

Cette note a pour but d'indiquer une formule permettant de calculer la résis- 
tance Ru, d’un fil de bismuth placé dans un champ magnétique de valeur M, en fonc- 
tion de sa résistance R, à 0° hors du champ ; | 


Rut= Ro( +ktE métne) (4 — 5 EVE LaM). 


| 
| 
E 
| 
È 
| 
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— Sur les acides f-pyrazol-dicarboniques. Note de M. MAaQuEnNE, présentée par 
M. Friedel. 

L’acide dinitrotartrique réagit sur les aldéhydes en présence de l’ammoniaque en 
donnant naissance à des acides monobasiques, que la chaleur aédouble en acide car- 
bonique et 6-pyrazol (glyoxaline). Get acide est donc un réactif des aldéhydes. 

Les acides 8-pyrazol-dicarboniques répondent à la formule générale 


COIHE- 0 — A7 
| NC, 
CUPHeS Cr AL HA 


ils prennent naissance d’après l'équation : 
(COH}{(CHAz0*) + 2 AzH° + CHO.R — (CO'H}C'AZH.R — 3 H°0 + 2 Az OH. 


Tous ces acides sont peu solubles dans l’eau, même bouillante, à peu près insolubles 
daus l'alcool, mais très solubles dans les alcalis en donnant des sels monomélalliques 
à réaction sensiblement neutre et cristallisables. Ils se décomposent vers 3000 en CO* et 
B-pyrazols qui distillent. La réaction est à peu près quantitative et constitue le meilleur 


moyen de préparation des glyoxalines pures 


CO'H — C — Az CH — Az 


| DCR — 200 + | 
CO®H — C — AzH UNE A7 
Le furfurol ne réagit pas sur l'acide dinitrotartrique comme les autres aldéhydes. 11 
donne un corps représenté vraisemblablement par la formule : 


COH — CG (OH) — Az — CH — C‘H°0 
CO'H — C (OH) — Az — CH — C'H°0. 


Cet acide difurfuramide-dioxytartrique ne renfermerait donc pas la chaîne pyrazo- 
lique, aussi ne donne-t-il pas de glyoxaline à la distillation sèche et fonctionne-t-il 
comme acide bibasique. Les sucres à fonction d’aldéhyde, comme le glucose, ne donnent 
pas de dérivé avec lacide nitrotartrique. 

— Sur un acide-phénol dérivé du camphre.. Note de M. P. Cazeneuve, présentée par 
M. Friedel. 

Dans une communication antérieure, l’auteur à démontré que par l’action de l’acide 
sulfurique sur le camphre monochloré on obtient, entre autres corps, un dérivé sulfo- 
conjugué à fonction diphénolique qu'il a appelé améthylcamphophénolsulfone. A côté 
de ce composé, il se trouve un autre acide-phénol qui, lui, est absolument isomérique. 
Isolé de son sel barytique, cèt acide-phénol se présente sous forme d’un liquide siru- 
peux, incristallisable, à saveur acide, amère et astringente, son odeur rappelle celle 
des solutions de tannin de bois de chêne; il est très soluble dans l’eau, l'alcool et 
l’éther ; il est sans action sur la lumière polarisée. U répond à la formule 


C°H°(S0°.0 H) (OH) O. 


Cet acide dénommé par l’auteur améthylcamphophénolsulfurique précipite la quinine, 
la cinchonine de leurs solutions salines, ainsi que la brucine et la strychnine. Il ne 
précipite pas la morphine. Il réduit à Pébullition le chlorure d’or, le chlorure de pla- 
line, le nitrate d'argent ammoniacal, 1l précipite la gélatine, mais ne précipite pas l’eau 
amidonnée; il ne précipite pas l’eau de chaux, mais l’eau de baryte. Ces propriétés 
rapprochent ce corps des tannins. 

— Sur les dérivés amyliques actifs. Note de M. Pmutpre-A. Guye, présentée par 
M. Friedel. 

Cette note fait suite à celle déjà publiée ayant pour but de démontrer que, lorsqu'il y 
a un carbone asymétrique, si les diverses substitutions qui ont lieu dans le groupe 
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carbone ayant la plus grande masse maintiennent toujours cette masse supérieure aux 
autres groupes carbones du composé, le pouvoir rotatoire est toujours de même sens 
que celui du produit initial. Aussi les substitutions qui ont lieu dans le groupe CH?CI M 
du chlorure d’amyle actif et dextrogyre donnent des dérivés dextrogyres. 


— Sur la saponification des composés organiques halogènes. Note de M. C. Cnarnté, 
présentée par M. Friedel. 

En transformant les composés halogènes organiques en fluorhydrines et en sapo- 
pifiant par la chaux l’éther fluoré, on obtiendrait plus facilement les alcools d’altomicité « 
supérieure. En faisant réagir l’anhydride borique sur les dérivés chlorés on obtient du 
chlorure de bore et des alcools polyatomiques. 


— Sur un antiseptique gazeux; son action sur la bactérie pyogène de l'infection M 
urinaire, Note de M. GC. Caagrië, présentée par M. Bouchard. 

Si on met de lurine en présence du fluorure de méthylène, il ne se développe pas 
de colonies bactéridiennes. Des expériences faites sur des grenouilles démontrent 
que ce gaz n’a pas d'action irritante; on pourrait donc lappliquer comme antisep- 
tique. | 


— Sur la fixation de l'azote gazeux par les légumineuses. Note de MM. TH. SonLosina 
fils et Em. Lauren, présentée par M. Duclaux. | 

Des graines de pois nains (pois Gonthier) ont été cultivées dans une allonge en verre 
dans laquelle on a introduit du grès calciné imbibé d’une solution nutritive minérale 
exempte d'azote. L’allonge avait été stérilisée ainsi que le sable, et toutes les précau-« 
tions ont été prises pour éviter l’arrivée de germes de l’extérieur. Le tout a été arrosé 
d’un peu d’eau pure, où l’on avait broyé quelques nodosités fraîches de pois et de fèves 
de pleine terre. L'appareil est disposé de telle sorte qu’on puisse prendre de petits 
échantillons de l’atmosphère de l’allonge. On introduit dans tout le système, dans lequel 
on a fait préalablement le vide, de l'oxygène (25 pour 100), de l’acide carbonique (6 à 
9 pour 100) et de l'azote (60 à 70 pour 100). Les pois n’ont pas pris un grand dévelop- 
pement, ils étaient sains et vigoureux pour leur taille. Ils ont donné des fleurs, mais 
mont pas fructifié, Il y a eu, entre la quantité d'azote introduite et celle retirée de 
l'allonge, une différence égale à 36 milligr., 5, dans une expérience, et 32 milligr., 5 
dans une autre, où 1l y à eu une graine avortée. L'examen des plantes à La fin de 
l'expérience a fait reconnaître la présence d’un grand nombre de nodosités sur les 
racines. En conséquence, la méthode indirecte indique qu'il y a eu gain d’azote au 
cours de la végétation, et la méthode directe que ce gain est dû réellement à la fixation 
d'azote gazeux. 

A propos de celte note, M. Berthelot fait remarquer que ce travail clôt une polémique 
relative à la fixation de l’azote libre par les végétaux en cours de végétation. Il confirme 
ses observations sur ce sujet et montre que le sol et les plantes s’enrichissent d’azote 
sous l'influence de microbes qu'il a découverts dans fe sol, 


— Sur le microbe des nodosités des légumineuses. Note de M, Em. LAURENT, pré- 
sentée par M. Duclaux. 

Les organismes qu’on rencontre dans les nodosités des légumineuses ont été rangés M 
parmi les myxomycètes, les bactéries et les champignons filamenteux : des savants leur 
ont même refusé toute autonomie. Gependant l’auteur est arrivé à en obtenir des cul- 
tures dans des bouillons de pois ou de lupins, gélatinisés ou non, et même dans des 
solutions privées d'azote, 

Ces organismes présentent des particularités qui doivent les faire considérer comme 
des êtres distincts intermédiaires entre les bactéries et les champignons filamenteux « 
inférieurs et qu'on pourrait appeler Pasteuriacées, 

— Sur quelques caractères transitoires présentés par le Chelmo rostraltus (Linné « 
jeune). Note de M. Léon Vaizzanr, présentée par M. E. Blanchard. 


— Sur le dimorphisme sexuel des copépodes ascidicoles. Note de M, Eucène Ganv. 
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— Sur les différences sexuelles du Lepadogaster bimaculatus (Flem). Note de 
M. Frépémc Gurrez, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Sur les forces moléculaires antagonistes qui se produisent dans le noyau cellu- 
laire et sur la formation de la membrane nucléaire. Note de M. Cn. DecaGny. 


— Sur l’origine des rideaux en Picardie. Note de M. Henri Lasne, présentée par 
M. Daubrée. 

En réponse à la note présentée récemment par M. de Lapparent sur l'origine des 
rideaux en Picardie, l’auteur maintient que ces rideaux sont dus à l’affaissement des 
couches de craie suivant les diaclases préexistantes, affaissement dû aux dissolutions 
souterraines. Les travaux de culture ont ensuite régularisé les arêtes et les talus. 


Séance du 24 novembre 4890. — Expériences sur les actions mécaniques 
exercées sur les roches par des gaz doués d’une très forte pression et d’un mouve- 
ment rapide, par M. Dauprée. P 

Les différents phénomènes que l’on observe dans l'écorce du globe, tels que les 
ruptures, les dislocations, les érosions, les perforations, paraissent devoir s'expliquer 
par l’action disruptive de gaz soumis à de très fortes pressions et doués d’un mou- 
vement rapide. La formation des cheminées diamantifères dans l’Afrique australe, 
celle de beaucoup de canaux volcaniques, la production de poussières de natures 
diverses ; la plasticité possédée par les roches lors des grandes pressions orogéniques 
ne sont guère explicables que de cette manière. Du reste des expériences entreprises 
par l’auteur paraissent confirmer absolument cette manière de voir. 


— Sur quelques faits relatifs à l’histoire du carbone. Note de MM. Paur et Léon 
SCHUTZENBERGER. 

Au cours de leurs recherches en vue d'obtenir des azotocarbures, ces chimistes ont 
observé certains faits intéressants relatifs à l’histoire du carbone. 

Un courant lent de cyanogène pur et sec est dirigé dans un tube de porcelaine chauffé 
au rouge cerise. Peu de cyanogène est décomposé à cette température. Au rouge blanc, 
vers la température de ramollissement de la porcelaine, la décomposition est plus 
active, sans cependant être complète, et il se dépose du carbone qui recouvre la surface 
interne du tube. Ce charbon a l'aspect métallique et brillant gris noirâtre rappelant 
celui du graphite naturel et se détache sous forme d'écailles. 

Si l'on introduit dans la partie chaude du tube une longue nacelle en charbon de 
cornue saupoudrée sur toute sa surface d’un peu de cryolithe en poudre, la décompo- 
sition du cyanogène est complète à partir du rouge cerise, même avec un Courant assez 
rapide. Le charbon obtenu offre, dans les parties voisines de l’axe, l'apparence d’une 
masse gris noirâtre volumineuse et légère formée par un feutrage assez lâche de longs 
filaments, très fins. Sa consistance est celle de l’ouate. Les parties avoisinant les parois 
du tube sont grisâtres, mais plus compactes. En plaçant un fragment d’aluminium au 
milieu de la nacelle en charbon de cornue, le charbon déposé dans le voisinage de 
l’alaminium offrait la même texture filamenteuse, mais la masse n’était pas élastique et 
se laissait pétrir et comprimer entre les doigts en se transformant en une masse com- 
pacte semblable au graphite naturel. 

Le carbone filamenteux provenant de la décomposition du cyanogène en présence de 
la cryolithe a été réduit en poudre très fine, additionné de 5 à 6 fois son poids de chlo- 
rate de potasse fondu et pulvérisé ; le mélange a été introduit par petites portions dans 
de l’acide azotique fumant, et le tout a été abandonné à une température de 200 à 250 
pendant 24 heures. Le produit traité par l’eau et filtré a laissé une poudre d’une cou- 
leur brun marron foncé qui se décomposait brusquement sous l’influence de la cha- 
leur. Cette poudre, traitée une seconde fois de la même façon, n’a pas paru modi- 
fiée. Mais si on la mélange avec 5 parties de chlorate et de l'acide nitrique fumant et 
si l’on maintient le mélange à 500-600 pendant 24 à 48 heures, on obtient, après dilu- 
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tion, lavage et décantation, une poudre jaune brun. En répétant cette opération ee 
sieurs fois, on finit par obtenir des composés jaunes solubles. 


En arrêtant l’oxydation au composé jaune brun clair, on obtient un corps anduel 


l'analyse attribue la formule G'*H°0°, tandis que l’acide graphitique de Brodie a pour 
formule C'*H‘0'; cette dernière répond aussi à l'analyse de la poudre brun marron 
foncé obtenue à froid avec le charbon du cyanogène. 

Le carbone obtenu en présence de l’aluminium donne des dérivés analogues et très 
voisins Ges précédents. 

Les Caractères de ces produits d’oxydation ne permettent pas d'identifier le carbone 
filamenteux résultant de la décomposition du cyanogène avec l’une des trois variétés de 
graphite de M. Berthelot. Ce charbon se rapproche piutôt du graphite électrique et 
même du charbon des cornues, qui donne des produits d’oxydation sous l'influence du 
mélange azotochlorique. En conséquence, la propriété de fournir des dérivés oxyhy- 
dratés susceptibles de se décomposer brusquement par la chaleur n'appartient pas 
exclusivement aux graphites et se retrouve aussi dans certaines variétés de charbon 
amorphe tel que celui des cornues. Il conviendrait de renoncer aux noms d'acides ou 

“oxydes graphitiques et de donuer à ces corps le nom général d’oxyhydrates de carbone. 


— Sur le rapport de la circonférence au diamètre. Note de M. SyLvEsTERs 
Cette note a pour but d'appliquer la preuve de Lambert au théorème de Lindermann 
qui démontre que x ne peut pas êlre la racine d'une équation rationnelle. 


— M. P, pe Larrirre soumet au jugement de l’Académie un mémoire: « Sur deux 
équations employées par les Sociétés de secours mutuels qui font des inventaires ». 


— M. le docteur Nièrce adresse une lettre relative à ses recherches concernant la 
contagion, la transmissibilité et le traitement de la tuberculose. 


— M. A. Duveau adresse une note relalive à un procédé pour retirer le grisou des 
houillères,. 


— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspou- 
dance, un volume de M. Georges Ville, intitulé : « La production végétale et Les engrais 
chimiques (3° édition) ». 

— Observations de la comète Zona (1890, 15 novembre) faites à l'observatoire de 
Paris (équatorial de la tour de l’Ouest), par M. G. Bicourpan, communiquées we; 
M. Mouchez. 

Cette comète, aperçue un instant dans une très courte éclaircie, le 17 novembre, à 
paru assez brillante. Mais le 21 novembre, par un ciel parfaitement pur, elle était très 
faible et se présentait sous l’aspect d’une petite tache blanche, ronde, de 1’ de diamètre, 
avec condensation centrale assez diffuse et d’aspect un peu granulé. 


— Observation de la comète Zona (Palerme, 15 novembre 1890), faite à l'obser- 
vatoire de Paris (équatorial de la tour de l'Est), par Mile Kuumrke, présentée par 
M. Mouchez. 

Cette observation a été faite par angles de position et distances; la comète était assez 
brillante avec noyau de condensation. 


— Généralisation d’un théorème d’Abel. Note de M. Azserr La Marsrra, présentée 
par M. Hermite. 
Cette note est relative à la convergence des séries. 


— Variations de conductibilité sous diverses influences électriques. Note de 
M. Evouarp BRANLY. 

Les conducteurs employés ont été tantôt une mince couche de cuivre porphyrisé 
étendue sur une lame de verre dépoli ou d’ébonite de 7 centimètres de longueur et 
2 centimètres de largeur, tantôt de fines lames métalliques de fer, aluminium, anti- 
moine, cadmium, zinc, bismuth, quelquefois même des liquides isolants. Si l'on forme 
un circuit comprenant un élément Daniell, un galvanomètre à long fil et le conducteur 
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métallique, al ne passe qu'un courant insignifiant; mais il y a diminution brusque de 
résistance quand on vient à produire dans le voisinage du circuit une ou plusieurs 
décharges électriques. Ces variations de résistance sont considérables avec les conduc- 
teurs indiqués ; elles sont, par exemple, de plusieurs millions d’ohms à 2,000, ou même 
à 1,000, de 450,000 à 500 ohms, de 53 à 35, etc. La diminution n'est pas passagère, 
elle persiste parfois plus de 24 heures. 


— Visibilité périodique des franges d’interférence. Note de M. Cuarces FaBry. 


— Sur la production artificielle d’un bleu de chrome. Note de M. Juces GARNIER. 
. L'auteur rappelle à l'Académie, au sujet de la communication de MM. Frémy et Ver- 
neuil sur la synthèse du rubis et du saphir, qu'il a déposé, le 40 mai 1890, un pli 
cacheté relatif à la production artificielle d’un bleu de chrome. Le pli est ouvert séance 
tenante par le Secrétaire perpétuel, qui donne connaissance du contenu : 

« Si l'on fond ensemble, dans un creuset brasqué 


Me ol. so au 0e ler td ML RU 86,62 
NO SP PE PP PR 65 
PU SO PA PRE RE CRD NS 157 


on obtient un verre d’un beau bleu, entouré d’une pellicule de chrome métallique, que 
l’on peut recueillir. 


— Recherches sur l'application de la mesure du pouvoir rotatoire à la détermination 
de combinaisons formées par les solutions aqueuses d’acide malique avec le molybdate 
double de potasse et de soude et le molybdate acide de soude. Note de M. D. Gernez. 

L’acide malique peut se combiner avec 1, 2, 3, 5 équivalents de molvbdate double 
de soude et de potasse et, à chacune de ces combinaisons correspond un pouvoir rota- 
toire déterminé. Avec le molybdate acide de soude, on obtient des composés contenant 
soit 3 équivalents d'acide malique pour 1 équivalent de sel, soit équivalents égaux 
d'acide et de sel. On observe aussi, pour chacune de ces combinaisons, une rotation 
nouvelle. 


— Application des pommes de terre à grand rendement et à grande richesse, à la 
distillerie agricole en France. Note de M. Aimé Giraro, présentée par M. Schlæsing. 

Des expériences faites à Crépy-en-Valois à la fin de la campagne 1889-1890, durant 
deux mois, du 29 mars au 4er juin, ont donné les résultats suivants : 7,800 kilo- 
grammes de pommes de terre ont été transformés en alcool et quoique ces pommes 
de terre (variété Chardon) ne coninssent que 16 pour 100 de fécule, on a obtenu un 
rendement de 11 litres 17 à 11 litres 20 d’alcool à 1000 par 100 kilogrammes, soit 
qu’elles fussent travaillées seules, soit qu’elles fussent additionnées d’un sixième de 
mais pour améliorer les vinasses. 

La pomme de terre variété Richter’s Imperator, riche en fécule, va être essayée à La 
Fère-Champenoise. 

100,000 kilogrammes de pommes de terre de cette variété seront traités cette année; 
comme les tubercules sont riches à 20,9 pour 100 de fécule et comme dans les opé- 
rations faites jusqu'ici ils ont fourni 14 litres 33 d'alcool à 1000 par 100 kilogrammes 
de pommes de terre, c’est un rendement équivalent à celui que donneraient 40 kilo- 
grammes de maïs ou 250 kilogrammes de betteraves au moins. En évaluant à 
30,000 kilogrammes seulement le rendement cultural de la pomme de terre Richter’s 
Imperator, c'est une production de 4,300 litres d'alcool à lhectare ; semblable résultat 
n'avait jamais été atteint jusqu'ici. Les flegmes, d’après les expériences de M. Lindet, 
ont été trouvés aussi purs que les meilleurs flegmes de betterave ou de grain. La recti- 
fication en est plus aisée et l'alcool se recommande par une neutralité parfaite. Quant 
aux vinasses, elles contiennent beaucoup moins de matières insolubles que les vinasses 
de maïs et elles sont pius riches en matières azotées, et si l’on s’en rapporte aux mercu- 
riales adoptées en Allemagne, on trouve que ces vinasses présentent une valeur égale à 
la moitié de la valeur de la vinasse de maïs. Le rendement en étant de 1 hectol., 80 
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par 400 kilogrammes de pommes de terre, leur emploi à l'alimentation du bétail 
apporte au prix de revient une décharge de O fr. 86 X 1.8 = 1 fr. 54, par 100 kilo- 
grammes de tubercules. Employées pendant deux mois à la nourriture de 80 bêtes de 
l’espèce bovine, elles ont donné cette année, à raison de 50 litres par tête, absorbés M 
concurremment avec de la pulpe de betteraves et du foin, des résultats admirables au 

point de vue de l’engraissement et de l'entretien du bétail. 


— De la spermatogénèse chez les Locustides. Note de M. Arwan SApariER, présentée 
par M, de Quatrefages. 


— Sur la Cyclatella annelidicola (Van Bened. et Hesse). Note de M. Henri PROURO, « 
présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Destruction de l’Heterodera Schachtii. Note de M. Wizzor. | 

L'Heterodera introduit par les pulpes de betteraves contaminées ne peut traverser 
le tube digestif du mouton. Les larves et les mâles à l’état libre succombent à une M 
température de 35° centigrades ; les œufs, les embryons et les larves contenus dans 
- le corps des femelles blanches ou brunes, à 250. Or Le tube digestif du mouton est à la 
température de 400 en moyenne. Cependant il était important de trouver un moyen de 
détruire cet helminthe. Les alcalis, les sels alcalins, même en solution à 5 pour 100, les 
détruisent, mais le meilleur agent de destruction est l’eau ammoniacale provenant de 
l'épuration du gaz d'éclairage. Il suffit d'étendre d’eau ces solutions et de les verser sur « 
la terre ; cependant comme l’animal peut descendre à d'assez grandes profondeurs, il 
faut varier le mode d'opération suivant les saisons, la nature du sol et la profondeur de 
la couche envahie. 


— Sur une roche éruptive de l’Ariège et sur la transformation des feldspaths en « 
wernérite. Note de M. A. Lacroix, présentée par M. Fouqué. 

Au port de Saleix, au-dessous du point par lequel on passe de la vallée de Vicdessos 
dans celle d’Aulus se trouve un gisement d’une roche à gros grains présentant des « 
proportions à peu près égales d’un élément noir et d’un élément blanc. Elle est formée « 
d’olivine (rare) de pyroxène augile, de mica brun, d’amphibole brun, de Labrador 
(ilménite, apatite ). Le feldspath est transformé en wernerite (dipyre). La structure « 
est granitoide, parfois ophitique. La roche est une diabase amphibolique. Les veines 
compactes noires qui l’accompagnent possèdent la structure microlitique (porphyrite 
amphibolique), 


— Sur un tornado observé à Fourchambault (Nièvre). Note de M. Doumer:AnAnson, 
présentée par M. Mascart,. > D. 

Le 4er octobre dernier, entre 3 h. 30 et 4 heures du soir, un phénomène atmosphé- « 
rique des plus étranges s’est produit inopinément dans l’enceinte des usines de Four « 
chambault (Nièvre). D'après les constatations faites par l’auteur et les renseignements « 
qu'il a pu recueillir, le phénomène paraît être une trombe ou tornado d’une extrême 
violence, ayant un parcours très restreint de l’ouest à l'est, et ne dépassant pas 
200 mètres de largeur du nord au sud. Le peu d’étendue des effets observés, ainsi que 
la torsion de bas en haut que l’on remarque sur les branches arrachées ou cassées, de“ 
même que la giration ascendante imprimée aux ardoises et aux tuiles des toitures, « 
semblent indiquer que ce tornado s’est formé sur place, en s’élevant ensuite rapidement 
dans latmosphère. 


— M. P. F. Bouiccox adresse une « Etude relative à l’utilisation de La puissance 
motrice du flux et du reflux de l'Océan ». 


— M. Foveau ne CourmeLces adresse une note relative à « l’absorption médicamen-M 
teuse électrique ». 


— M. Dausrée présente à l’Académie une photographie de M. Gustave Nordenskiüld, 
montrant la disposition de la neige rouge sur les montagnes de la côte ouest du 
Spitzberg. 
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Séance du 4% décembre 4890. — Sur la trombe de Fourchambault, par 
M. H. Fave. 

A propos de la note de M. Doumet-Adanson relative à la trombe qui a eu lieu à 
Fourchambault, M. Faye signale quelques particularités remarquables qui méritent 
d'attirer l'attention, entre autres le sens de la giration. Ce sens, conforme à celui des 
aiguilles d’une montre, a été noté aussi dans les tornados des Etats-Unis; mais il est 
extrêmement rare, tandis que le phénomène par lequel une trombe ou un tornado 
paraît danser, pour ainsi dire, c’est-à-dire voyager en l'air, puis descendre jusqu'au 
sol pour y exécuter ses ravages, se relever ensuite, et cela à plusieurs reprises, est 
extrémement fréquent, 

— Sur de nouvelles flores fossiles, observées en Portugal, et marquant le passage 
entre les systèmes jurassique et infracrétace. Noie de M. G. pe Saporra. 

L'auteur avait été, 1l y a plus de deux ans, amené à fixer à la hauteur de l’albien 
l'apparition des premières dycotylées dans la région actuellement située au nord 
du Tage, entre Lisbonne et Coïmbre. Depuis lors il eut à examiner de nouvelles plantes 
fossiles, provenant de divers gisements. Ces plantes, considérées dans leur ensemble, 
se distribuent en deux groupes, dont le premier se rattache à l'horizon du ptérocérien 
et le second se range sur le niveau présumé du valanginien. La liaison de ces deux 
groupes, l’un certainement jurassique, l’autre connexe avec la base extrème de la craie, 
se trouve en parfait rapport avec le caractère de transition graduelle entre les deux 
âges que l’étude des éléments qu’ils comprennent engage à leur attribuer. 

— M. Auénée Paris demande l'ouverture d’un pli cacheté qui a été adressé par lui le 
23 novembre 1890 et qui contient un mémoire relatif à un mode de transmission des 
lettres, dépêches et messages téléphoniques, auquel il donne le nom de grammophore. 


— M. Léon Sozuer adresse une note intitulée « Méridiens, jour et heure universels. » 


— M. LE SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces LP UMR de la Correspon- 
dance : 

19 Une brochure portant pour titre: « Comilé international des poids et mesures. 
Treizième rapport aux gouvernements signataires de la Convention du mètre, sur 
l'exercice 1889 »; 

2° Une brochure intitulée : « Congrès international de chronométrie. Comptes rendus 
des travaux publiés sous les auspices du bureau du Congrès ». (Présenté par M. de 
Jonquières); 

30 Une. brochure de M. Adolphe Carnot intitulée: « Minerais de la France, de 
l'Algérie et de la Tunisie, analysés au Bureau d'essais de l'Ecole des Mines, de 1845 
à 1889 ». (Présentée par M. Haton de la Goupillière.) 


— Observations de la nouvelle comète Zona, faites à l'observatoire d’Alzer, à léqua- 
lorial coudé de 0,318, par MM, Trépien, RamBaup et RENAux. Communiquées par 
M. Mouchez. 


— Sur un nouveau mode de déplacement d’un double cône, par M. A. Mannuerm, 

Cette note a pour but de démontrer que le dépiacement d’un double cône peut avoir 
lieu sur deux directrices en hélices, en liant ce corps à un cylindre dont la section 
droite est une spirale logarithmique. 


— Sur la compressibilité des mélanges d’air et de gaz carbonique. Note de M. Urvsse 
Lara, présentée par M. Cailletet. 

L’expérience démontre que, pour une pression de 100,38 cent. c. de mercure, des 
mélanges d’air et d'acide carbonique secs et purs, lorsque ce dernier ne dépasse pas 
29 pour 100 du mélange, la compressibilité est comprise entre celles de l'air et du gaz 
carbonique; mais, cette compressibilité, tout d’abord plus voisine de celle de l'air que 
de celle de l’acide carbonique, se rapproche de celle-ci à mesure que la pression initiale 
relative au volume 1 s’élève de manière à devenir plus voisine de la compressibilité du 
gaz carbonique que de celle de l’air. En outre, pour des pressions supérieures à celles 
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employées par l’auteur, la compressibilité du mélange tend non seulement à se rappro- 
cher de celle du gaz carbonique, mais encore à devenir plus grande que celle de ce gaz. 
Pour des mélanges de plus en plus riches en gaz carbonique, la compressibilité des 
mélanges successifs s’écarte de celle du gaz carbonique et finit par se rapprocher 
ensuite de celle de ce gaz. 

— Réflexion et réfraction par les corps à dispersion anormale, Note de M. Sazvanor 
BLocx. 

Les théories de la réflexion métallique, celle de Cauchy en particulier, indiquent; 
même pour l'incidence normale, un changement de phase des rayons réfléchis 'et 
réfractés par rapport au rayon incident. M. Potier a démontré expérimentalement cette 
modification dans la phase du rayon réfléchi. Cette note a pour but de rechercher 
comment varient ces changements de phase par réfléxion et réfraction, avec l'épaisseur, 
l'indice et le pouvoir absorbant de la lame réfléchissante. 

— Sur un nouveau procédé pour différencier les taches d’arsenic de celles d'anti- 
moine. Note de M. G. Denicës. 

Le procédé repose sur la réaction indiquée par H. Rose, qui consiste à transformer 
l'acide arsénique en acide arséniomolybdique; les composés antimoniaux ne donnent 
pas cetle réaction. On opère ainsi : on transforme les taches d’arsenic en acide arsé- 
nique par l’acide azotique, puis on y ajoute quatre ou cinq parties de la solution mo- 
lybdique préparée de la façon suivante : 

On dissout à une douce chaleur 10 grammes de molybdate d’ammoniaque du com- 
merce (heptamolyhdate hexammonique) et 25 grammes d’azotate d’ammoniaque dans 
100 centimètres cubes d’eau. On laisse refroidir et on ajoute peu à peu, en agitant, 
100 centimètres cubes d'acide azotique pur, de densité 1,20. On porte au bain-marie 
pendant dix minutes ; on laisse refroidir et on abandonne le liquide à lui-même pendant 
48 heures. Au bout de ce temps on filtre sur papier lavé à l'acide azotique et on conserve 
en flacons à l’émeri. 

— Sur un tissu épithélial fibrillaire des annélides. Note de M. Er. Jouroan, présentée 
par M. Ranvier. 

Il existe dans la trompe des annélides chélopodes, de la famille des glycères, une 
couche épithéliale représentée par des noyaux disposés irrégulièrement suivant une 
seule assise sous-cuticulaire, et plongés dans un stroma de petites fibres. Ces fibrilles 
qui ne ressemblent nullement au tissa conjonctif, seraient des éléments nerveux et 
appartiennent au même groupe de tissu décrit par Ciaparède sous le nom de tissu con- 
jonctif stellaire dans les boucliers des annélides tubicoles. 


— Influence de l'acide acétique sur les échanges gazeux respiratoires. Note de 
M. Azrren MaLLèvre, présentée par M. A. Chauveau. é 

Des expériences de Weiske ont déjà montré que l'acide acétique est sans action sur la 
décomposition des matières azotées quant à sa manière de se comporter vis-à-vis des 
matières non azotées; on peut conclure des résultats fournis par l’expérience, qu'il 
exerce une action d'épargne sur ces éléments nutritifs. L'acide acétique paraît donc se 
distinguer d'autres substances nutritives telles que le glucose, l'acide lactique, et se 
rapprocher de l'acide butyrique. 


— Sur une nouvelle méthode hémato-alcalimétrique et sur l'alcalinité comparée 
du sang des vertébrés. Note de M. René Drouin, présentée par M. A. Gauthier. 

1° Hémato-alcalimétrie. — 0,5 cent. c. de sérum étant chauffés avec 1 centimètre 
cube de H*0 et une goutte d’une solution alcoolique de phénolphtaléine, on en déter- 
mine le titre alcalimétrique à 1/50 de milligramme près, à l’aide d’une solution 
de SO'H* au millième renfermée dans une petite burette compte-souttes ; 

29 Hémato-acidimétrie. — La réaction acide du sérum est due en réalité à des sels non 
salurés: carbonate acide de soude, phosphate disodique, urate acide de soude, etc., et 
il contient, en outre, de l’acide carbonique libre; 0,5 cent. c. de sérum étant traités 
dans un tube bouché par une petite quantité de Na OH plus que suffisante pour neutra- 
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liser les acidités libres, puis par une quantité de Ba CE, plus que suffisante pour préci- 
piter tous les carbonates, phosphates et urates, on filtre rapidement et, sur une portion 
aliquote du filtratum, on opère un dosage alcoolimétrique ; la quantité de Na OH dis- 
parue mesure l'acidité réelle du sérum; 

3° Dosage de l’eau. — On opère sur 0,5 cent. c. de sérum. Outre l'intérêt qu’il 
présente par lui-même, le résultat de ce dosage permet de rapporter à 4 gramme de 
résidu sec le résultat des deux opérations précédentes. 

— Sur la structure des centres nerveux du Limule (Limulus polyphemus). Note de 
M. H. Vrazranes, présentée par M. A. Milne-Edwards. 

L'auteur a cherché à combler une lacune dans les données peu précises qui existent 
sur la structure intime du système nerveux du limule. Il a étudié avec soin l’ensemble 
de la chaîne nerveuse de cet animal. Le cerveau est composé de deux centres ganglion- 
naires, le protocérébron et le cerveau postérieur, qui sont formés, l’un d’une paire de 
lobes protocérébraux relativement petits et l’autre d’une paire de masses nerveuses 
situées en arrière des lobes protocérébraux ; quant au collier nerveux, il est constitué, 
dans ses parties latérales, par cinq paires de centres ganglionnaires et dans sa partie 
postérieure, par deux paires de centres ganglionnaires. 

— Sur les différences extérieures que peuvent présenter les Nematobothrium, à 
propos d'une espèce nouvelle (N. Guernei). Note de M. R. Moniez. 

— Le système nerveux entérocælien des échinodermes. Note de M. L. Cuénor, pré- 
sentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

— Recherches expérimentales sur la locomotion des arthropodes. Note de M. Jean 
Demoor, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

— Influences comparées de la lumière et de la pesanteur sur la tige des mousses. 
Note de M. Eucène Basnir, présentée par M. Duchartre. 

On peut résumer par les conclusions suivantes les résultats auxquels l'auteur est 
arrivé. Dans l'air ou dans l’eau, l'influence héliotropique sur la croissance de la tige 
des mousses surpasse l'influence du géotropisme et la tige se dirige toujours vers 1 
lumière, quelle que soit la position de la source lumineuse. 

— Sur Ja présence de laticifères chez les Fumariacées. Note de M. L.-J. LéGer, pré- 
sentée par M, Duchartre. 

Les Fumariacées possèdent des laticifères homologues de ceux des Papavéracées 
et cependant doués de caractères propres. 

— Indices de réfraction principaux de l’anorthite. Note de MM. A. Mionez Lévy et 
À. Lacroix, présentée par M. Fouqué. 

Les indices de l’anorthite du gneiss pyroxénique de Saint-Clément sont égaux respec- 
tivement ng — 1,586 et ny = 1, DTA, l’indice moyen ñm — 1,981 environ. Sur g' (010) 
l'extinction se fait à — 37. La face s', perpendiculaire à #9 coupe l'angle aigu pg'. 

— Sur la présence de rudistes nes le flysch à orbitolines de la Sat sous-pyré- 
néenne du département des Basses-Pyrénées (vallée du Saison). Note de M. J. Seunes, 
présentée par M. Fouqué. 

On peut conclure des faits qui ont été constatés que le flysch à orbitolines des Basses- 
Pyrénées est bien cénomanien et contemporain des récifs coralliens à Ichtyosarcolithes 
et Sphærulites foliaceus de la région. 

— Sur la tempête du 23-24 novembre 1890 et les mouvements verticaux de l atmo- 
sphère. Note de M. AzrreD AnGor, présentée par M. Mascart. 

Des observations faites à la tour Eiffel, il résulte que les courants descendants y soni 
moins fréquents que les courants ascendants et leur vitesse n’y est jamais aussi grande. 
Toute baisse rapide et prolongée du baromètre est accompagnée de vents ascendants 
forts (2 à 3 mètres par seconde); quand le baromètre remonte, le vent est tantôt ascen- 
dant, tantôt descendant. 

— M.J.-L. Cum adresse une note sur un acide tiré de l'essence de térébenthine, 


qu’il nomme acide térébenthique. 
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Séance du 8 décembre 4890. — Observations de pelites planètes, faites au 
grand instrument méridien de l'Observatoire de Paris, du 12 octobre 1889 au 31 mars 
4890. Communiqué par M. Moucnez. 

Ces observations portent sur les dix petites planètes suivantes : Nephtis, Peitho, 
Niobé, Sapho, Proserpine, Bellone, Vesta, Camilla, Electre et Mnémosyne. 

— Expériences sur les actions mécaniques exercées sur les roches par des gaz doués 
de très fortes pressions et de mouvements très rapides, par M. Daurrée. 

Cette note fait suite à celle publiée précédemment et ayant pour but de démontrer 
que les ruptures, érosions, perforations, diatrèmes, etc., que l’on remarque à la sur- 
face du globe sont dues, en général, à l’effet des pressions énormes exercées par les 
gaz contenus dans le sein de la terre. Cependant, landis que la plupart des, innom- 
brables dislocations de l'écorce terrestre sont des fractures et des ploiements linéaires 
paraissant résulter de tensions horizontales et dérivant probablement de contractions de 
l'écorce terrestre, il existe des cassures d’une tout autre nature, comme en provo= 
quent des gaz à haute pression dirigés par un canal à parois solides, et se présen- 
tant çà et là, comme des effets d’un effort concentré sur un pont unique et dirigé. verkz 
calement de bas en haut : une sorte de coup de canou dont l’âme serait une diatrème 
visant le zénith, ; 

— De la membrane du sac lymphatique œsophagien de la grenouille. Note de 
M, RANviIER. ; 

La charpente connective de la membrane séreuse periæsophagienne de la grenouille 
a une disposition nettement alvéolaire. Les cellules connectives sont grandes, plates et 
ramifiées ; ces cellules se distinguent nettement des clasmatocytes répandus dans la 
charpente de la membrane. Le système nerveux que l’on y rencontre est composé de 
fibres à myéline et de fibres de Remak; il existe aussi des fibres isolées qui se soudent 
à elles-mêmes, de manière à former une sorte d’anneau de clef. 

— Preuve que 7 ne peut pas être racine d’une équation algébrique à coefficients 
entiers, par M. SYLVESTER, 

— Nouvelle méthode pour l’étude de la compressibilité et de la dilatation des 
liquides et des gaz. Résultats pour les gaz : oxygène, hydrogène, azote et air. Note de 
M. E.-H. AMacar. 

L'appareil dont s’est servi l’auteur lui a permis d'étudier sous de fortes pressions 
pouvant aller jusqu'à 3,000 atmosphères et à une température susceptible de monter 
jusqu’à 2000, la compressibilité et la dilatation des liquides et des gaz. 

Il a reconnu que le coefficient de dilatation à pression constante diminue réguhère- 
ment quand la pression augmente ; pour l’azote, l'oxygène et l'air, il passe d'abord par 
un maximum qui, à la limite, correspond à la pression pour laquelle po est minimum ; 
de plus, pour l'hydrogène, il est presque indépendant de Ja température; pour Poxy- 
gèné, il est un peu plus faible entre 1000 et 200° qu'entre 0 et 100: 

Quant au coefficient de dilatation sous volume constant, les nombres trouvés sont 
sensiblement indépendants de la température pour l'hydrogène. L'air et l’azote se rap- 
prochent de l'hydrogène. 

La forme des isothermes des produits pv, lorsqu'on pousse la pression jusqu'à 
3,000 atmosphères, présente une légère concavité vers l’axe des abscisses. 

— M. C. Tonnini De QuarenGui adresse une note intitulée : « Quelques éclaireissements 
au sujet de la question du méridien initial pour fixer l'heure universelle ». 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspon- 
dance, une brochure intitulée : « Jacques-Louis Soret; notice biographique par 
M. Albert Billet ». 

— Le Comité formé pour élever un monument en l'honneur du général Perrier,'sur 
une des places de Valleraugue (Gard), sa ville natale, annonce qu’une souscription est 
ouverte à cet effet. 


— Observations de la comète Lona, faites au grand équatorial de l'Observatoire de 
Bordeaux, par MM. L. Picarr et Courry. 
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— Sur l'observation du passage des satellites de Jupiter et des occultations d'étoiles. 
Note de M. Cu. Anpré, présentée par M. Mascart. 

— Sur une transformation de mouvement. Note de M. Daurnevize, présentée par 
M. Darboux. 

— Sur une classe de différentielles linéaires ordinaires. Note de M. Juzes Ces, pré- 
sentée par M. Darboux. 

— Sur le fluorure d’allyle. Note de M. H. MesLans. 

Le fluorure d’allyle a été obtenu en faisant tomber goutte à goutte de l'iodure d’allyle 
sur du fluorure d'argent sec contenu dans un petit ballon de cuivre relié à un serpentin 
ascendant en plomb. Le ballon est maintenu à la température de 35° et le réfrigérant 
est refroidi à — 20 ou — 3°. Le gaz traverse un tube à fluorure d’argent chauffé à 60, 
qui arrête l'iodure d’allyle entraîné et est recueilli sur le mercure. 

Le fluorure d’allyle est un gaz incolore à odeur alliacée et à saveur brûlante. Il s’en- 
flamme facilement en donnant un dépôt de charbon et de l'acide fluorhydrique. 
Refroïdi au moyen d’un mélange d’éther et de chlorure de méthyle, il se liquéfie sous 
la pression de 760mm et à — 10. 

11 est assez soluble dans l’eau qui en absorbe deux fois et demi son volume à 15°. 
L'alcool à 16° en dissout 60 fois son volume, et l’éther près de 100 fois le sien. 

La densité du fluorure d’allyle à 16° a été trouvée en moyenne égale à 2,11. Sa 
densité théorique est 2,10. Sous l'influence d’étinceiles d’induction, ce gaz donne du 
carbone et un gaz attaquant le verre et mélangé d’acétylène. Chauffé dans un tube de 
verre, le fluorure d’allyle se décompose en charbon et produit un peu de fluorure de sili- 
cium et un mélange gazeux non complètement absorbable par Palcool et contenant du 
formène, mais pas d’acétylène. 

Sous l'influence du sodium, il donne du fluorure de sodium, du formène et du charbon. 

C’est un corps difficilement saponifiable; il est absorbé par le chlorure de cuivre 
ammoniacal, il répond à la formule C?° H° F1. 

— Sur diverses réactions endothermiques et exothermiques des alcalis organiques. 
Note de M. Azsert CoLson. 

Cette note fait suite à une note précédemment publiée sur le même sujet, ayant pour 
but de démontrer que parmi les bases fortes on peut trouver des réactions où la solu- 
bilité relative des corps joue un rôle incontestable. 

— Sur quelques dérivés de la diméthylaniline, Note de M. Cnarzes LAuTH, présentée 
par M. SCHUTZENBERGER. 

La diméthylaniline, soumise à l’action de divers agents oxydants, donne naissance au 
violet de Paris. La réaction est différente si l’on prend du bioxyde de plomb comme 
agent d’oxydation. Dans ce cas, le produit de la réaction consiste en tétraméthyl- 
benzidine ; comme on le voit, c’est le noyau C°H° qui est attaqué, tandis que dans la 
formation du violet de Paris, c’est le groupe GH° qui est oxydé et donne le carbone 
méthanique nécessaire au développement de cette matière colorante, 

On opère de la façon suivante : on dissout 20 parties de diméthylaniline dans 120 par- 
ties d'acide acétique à 8° et 160 parties d’eau, puis on ajoute peu à peu 20 à 30 parties 
d'oxyde pur, en évitant que la température dépasse 300 à 35°, La réaction est terminée 
au bout de 5 à 10 minutes. On filtre, on lave le produit à l’eau chaude, puis on le fait 
bouillir avec de l’eau pour éliminer toute trace de diméthylaniline; on sèche et l'on 
purifie par cristallisation dans la benzine; pour obtenir le produit complètement 
décoloré, il faut le reprendre par le pétrole, l'alcool ou l’éther. 

La tétraméthylbenzidine, et surtout ses sels, soumis à l'action des oxydants, donnent 
une couleur verte. 

On obtient cette couleur à l’état de pureté en ajoutant à une dissolution de 
10 grammes de base 7,5 de HCI, 200 d’eau et 600cc de perchlorure de fer à 45°, 
étendu de 540€ d’eau ; Les premières gouttes d'oxydant donnent naissance à une colo- 
ration verte qui devient ensuite orangée ; de cette solution se dépose, au bout de 2 ou 
à heures, la matière verte à l'état de pureté absolue. 
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Le produit cristallin ainsi obtenu est soluble dans l'eau et l'alcool, d'où l’éther le \ 


précipite; le sel maria ainsi que les sels de zinc le précipitent de leur solution aqueuse. 


C’est une matière colorante très instable et n'existant qu'à Pétat de sel. Sa formule m 
est C'H°'CL.A7?0. Parmi les produits de décomposition spontanée ou sous Pinfluence M 
des agents chimiques se trouvent un corps blanc qui n'est autre que la tétraméthyl- M 


benzidine, et un corps cireux qui est sans doute un produit chloré dérivé de la base, 
La transformation a lieu suivant l'équation : 
CH°'CI1AzZ0 + Na HO = Na CI + C'H*Az + HO +0: 
Sn É, Sn 
Corps vert. Tétramethylbenzidine, 
La constitution du vert peut être envisagée comme représentée par la formule sui- 
van£e : 


CI 
CH! — Az—(CH°} 

CH + HO 
‘6H — ty ; 
C K op 


Cette constitution est d’accoid avec celle donnée par M. Würster au produit d’oxyda- 
tion de la tétraméthylparaphénylènediamine. 

— Contribution à l'étude du noyau chez les spongiaires. Note de M. JoanNes CHATIN, 
présentée par M. A. Milne-Edwards. 

Le noyau des spongiaires a une forme recourbée, allongée ou rubanée qui rappelle 
singulièrement celle que l'on observe chez nombre de protozoaires. Ce fait ne fait que 
confirmer l’opinion qui fait assimiler l'éponge à une colonie d’amibes et d'infusoires. 

— Sur un nouveau genre d’acarien sauteur (Nanorchestes amphibius) des côles de la 
Manche. Note de MM. Torsenr et le docteur TrouessarT, présentée par M. Al. Milne- 
Edwards. 

— Sur l’âge des sables et argiles bigarrés du Sud-Est. Note de MM. Cu. Depérer el 
V. LesnaarDT, présentée par M. Albert Gaudry. ; 

Il existe dans le Sud-Est un horizon de sables et argiles bigarrés suessoniens distinct 
de l’horizon des sables bigarrés crétacés des environs d’Apt par sa nature clastique et 
par sa transgressivité par rapport à ce dernier système. Jusqu'à présent le gault et le 
cénomanien avaient été reconnus dans le Dauphiné, mais l’éocène inférieur semblait jus- 
qu'ici faire défaut. L'attribution des sables bigarrés ou suessoniens vient donc combler 
celte lacune. | 

— Observations sur les extraits de viande. Note de M. BALLAND. 

L'étain, le plomb et leurs alliages, en quelque proportion que ce soit, Sont atlaqués 
très lentement par les acides les plus faibles, contenus dans les conserves alimentaires. 
L’étain employé à la fabrication du fer-blanc qui contient des traces de plomb et 1 à 
2 centièmes de cuivre et d'autres métaux, offre plus de résistance aux acides des con- 
serves que l’étain pur ou chargé de plomb. Aujourd’hui que l’industrie ne conteste plus 
la possibilité de faire des soudures à l’étain fin, il y aurait lieu de ne tolérer, pour toutes 
les soudures de boîtes de conserves, que l’étain employé à la fabrication du fer-blanc. 

— M. Mascart présente un travail de M. le général A. pe Tizi intitulé : « Réparti- 
tion de la pression atmosphérique sur le territoire de l’empire de Russie et sur le con- 
tinent asiatique, d’après les observations, depuis 1836 jusqu'à 1885 ». 

— La section de minéralogie, par l'organe de son doyen, M. Dausrég, présente la 
liste suivante de candidats à la place laissée vacante par le décès de M. Ed. Hébert : en 
première ligne: M. Maïlard; en deuxième ligne, ex æquo et par ordre alphabétique : 
M. Hautefeuille, M. Michel Lévy; en troisième ligne, ex æquo et par ordre alpha- 
bétique : M. Barrois, M. Marcel Bertrand, M. de Lapparent; en quatrième ligne, ex æquo 
et par ordre alphabétique : M. Jannettaz, M. Stanislas Meunier. M. Mallard à réuni la 
majorité des suffrages, comme nous Ie verrons dans une séance ultérieure. 
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SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


PROCGÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 12 novembre 1890. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. — Présents : MM. G. Schæffer, Eugène Dollfus, 
Ebrmann, Frey, Galland, Grosheintz, Horace Kæchlin, Jules Meyer, Rettig, Camille 
Schæœn, Gustave Schœn, Stamm, Wild, Wyss, Nœlting ; total : quinze membres. 

En l’absence de M. Albert Scheurer, M. Schæffer préside la séance. 

M. Sickenberger, professeur à l’École de médecine du Caire, envoie à la Société un 
échantillon d’indigo d'Egypte, avec prière de l'essayer et de lui indiquer quelle valeur 
aurait ce produit. — M. Schæffer veut bien se charger de faire cet essai. 

Le comité reçoit de la part de M. le Kreisdirektor un travail de M. le Dr Lœwenherz 
sur les colorations que prennent les métaux sous linfluence de la chaleur. Comme ce 
sujet offre un intérêt plus particulier pour le comité de mécanique, on décide de ren- 
voyer le mémoire à ce dernier. 

M. le président de la Société industrielle adresse au secrétaire du comité la lettre 
suivante : 

« Mulhouse, 31 octobre 1890, 


« Monsieur le Secrétaire et cher Collègue, 


« Dans sa dernière séance, le conseil d’administration a donné son approbation à 
l’idée qui lui a été soumise de consacrer quelques séances dans l’année à des exposés 
oraux sur des sujets scientifiques ou techniques ayant un caractère d’actualité. 

« Il espère parvenir ainsi à attirer aux séances mensuelles un plus grand nombre de 
membres et faire de ces séances ce qu'elles étaient autrefois : le rendez-vous de tous 
ceux qui, dans votre milieu, s'intéressent aux questions dont s’occupe la Société 
industrielle. 

« Les travaux émanant dès comités, qui constituent l’aliment principal de la Société, 
devront, bien entendu, continuer à tenir dans les séances la première place. Mais il y 
aura souvent intérêt à ne pas donner lecture in extenso de ceux d’entre eux qui traitent 
de matières difficiles à saisir à la simple lecture. 

« C’est d’ailleurs ce qui se pratique déjà pour beaucoup de travaux ayant trait à des 
questions de chimie ou de mécanique. 

« En vous priant de donner connaissance de cette lettre au comité que vous présidez, 
je vous engage à inviter quelques-uns de ses membres à faire choix d’une question à 
étudier pour être traitée en séance. 

« Vous voudrez bien me soumettre les noms de ceux de vos collègues de bonne 
volonté qui seraient disposés à nous prêter ainsi leur concours, avec l'indication du 
sujet choisi et l’époque approximative à laquelle ils se trouveront prêts. 

« Il en sera pris note au secrétariat, afin de pouvoir, pour une séance déterminée, 
faire appel quelques semaines à avance à l’un ou l’autre des membres inscrits. 

« La carte de convocation mentionnera le sujet de la conférence et le nom du confé- 
rencier. 

« Veuillez agréer, Monsieur le Secrétaire, l'assurance de mes meilleurs sentiments. : 

« Le Présidènt, 
« AuG. Dozrrus. » 


Le comité adhère pleinement aux idées exprimées par M. le Président de la Société 
et propose de mettre la question à l'étude. 


M. Scheurer-Kestner adresse au comité la lettre suivante : 
« Paris, le 4 novembre 1890, 


« Je désire prendre date pour un travail que je poursuis depuis l’année dernière el 
qui a pour but l'étude des propriétés et de la composition de l’Auile pour rouge. 
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« Un travail qui m’a été communiqué et qui a paru récemment dans les Archives des 
sciences physiques et naturelles, de Genève, m’engage à me réserver la continuation de 
mes études. M. Juillard, l’auteur de ce travail, est arrivé à Cerlañies conclusions avec 
lesquelles les miennes concordent, mais j’ai fait quelques observations qui, sans contre- 
dire celles de M. Juillard, leur sont étrangères. à sa 

« J'ai préparé, au mois de septembre 1889, de l'acide sulfo-ricinoléique en partant de 
l’acide ricinoléique, afin d’écarter définitivement la question de la glycérine que des 
chimistes avaient fait intervenir; j'ai reconnu que la glycérine n'est pas un élément 
constitutif utile de l’huile pour rouge ; elle y est à l’état de simple résidu. 

« D'un autre côté, les belles recherches de M. Juillard, qui lui ont permis de 
constater, dans ce produit, des acides gras polymérisés, semblent avoir porté plutôt 
sur des corps dérivés de l’acide sulfo-ricinoléique que sur cet acide lui-même. | 

« Mes recherches, au contraire, ont été faites uniquement sur la substance indus- 
triellement aussi peu altérée que possible par des réactifs. , 

« J'ai constaté ainsi des phénomènes d'hydratation qui n’ont pas, à ma connaissance, 
été signalés, et reconnu que la soi-disant décomposition par l’éther repose sur une 
erreur d'appréciation, si cé n’est d'observation. | 

« J'ai reconnu, ce qui me paraît un fait nouveau, qué l'acide sulfo-ricinoléique est 
très stable à froid et qu’il peut être engagé dans une combinaison sodique ét en être 
reprécipité à plusieurs reprises, sans qu il s’en trouve modifié ni dans ses propriétés-ni 
dans sa composition. Re 

« Enfin il résulte d'expériences faites par application à la coloration du coton, que 
l'acide sulfo-ricinique pur soluble dans l’eau possède, au point de vue de l’avivage des 
couleurs, des propriétés particulières qui diffèrent de celles qui distinguent les sulfo- 
ricinates du commerce. 

« Je serai reconnaissant au comité de chimie de vouloir bien, dans l'intérêt de la 
continuation de més études, faire mention dé cette communication dans son procès- 
verbal. 

« À. SCHEURER-KESTNER. » 


M. Lunge fait hommage au comité d’un exemplaire de son rapport Sur les produits 
chimiques à l'Exposition de Paris. — Le comité lui adresse ses remerciements. 

M. Eugène Dollfus présente un résumé de la brochure de M. le D" Bovet sur l’anti- 
sepsie des matériaux de construction et quelques observations sur l'emploi de l'acide 
oxy-naphtoïque et du salicylate de zinc pour conserver les empois d’amidon. M. Dollfus 
a trouvé que le bisulfite de soude était le mieux approprié pour ce dernier but. 

M. Nœlling fait remarquer que la maison von Heyden, de Radebeul (près Dresde), a 
obligeamment offert de meitre des échantillons de salicylate de zinc et d'acide oxy- 
paphtoïque à la disposition des membres du comité qui voudraient éssayer cés produits. 

Le comité demande l'insertion au Bulletin de la note de M. Dollfus, et propose, en 
outre, le renvoi au comité d'histoire naturelle, qui s'occupe plus particulièrement des 
questions d’hygiène, de la brochure de M. Bovet. 

. Nœlting communique la suite de ses recherches sur les dérivés du triphényl- 
méthane. 

MM. Nœlüing et Polonowsky ont constaté que lé tétraméthyldiamidobenzhydrol est 
susceptible de se condenser non seulement avec les amines dans lesquelles la position 
para est libre, mais encore avec les amines para-substituées, telles que paratoiuidine, 
métaxylidine, pseudocumidine, etc. La condensation a lieu en méta vis-à-vis du groupe 
Az H° si l’on travaille en présence d’un grand excès d'acide sulfurique concentré, en 
ortho si l’on opère en présence de l’acide chlorhydrique. 

La constitution des produits de condensation obtenus avec la paratoluidine est la sui- 


vante : 
[C'H'Az (C He} |" C‘H'AZ(CH°) |! 
. Az H° A RE) "3 
| D ti N/A EE 
H OT a H Re 
CU H° C H° 


Par oxydation, le premier donne un vert bleuâtre, le second ne s’oxyde bien que sil 
a élé préalablement acétylé et fournit alors un vert très bleu. 
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MM. Nœlting et Skawinskÿ ont condensé d’une manière analogue le paranitro- 
diméthylamidobenzhydrol 
C‘H‘A7 0° 


| 

CH.OH 

| 

C'HtAz (CH°} 


avec la paratoluidine et sont occupés de l’étude de ces dérivés. 
Les mêmes ont préparé les nitro-tétraméthyl-diamido-ditolyl-phiénylméthanes par 
Paction des trois nitro-benzaldéhydes sur Ja diméthylmétatoluidine : 


C'H'Az0* (1213.14) 


É (Dam): 
H CH 


Tous Les trois donnent par oxydation des matières colorantes vertes. Le dérivé de la 
nitrobenzaldéhyde avait déjà été préparé antérieurement par M. Kock, mais ce chi- 
miste n'avait pas iransformé en matière colorante la leucobase. 

Les bases amidées obtenues par réduction de ces trois bases nitrées donnent par 
oxydation, la para un violet, la méta un vert ; l’ortho ne s’oxyde pas directement, mais 
donne, après acétylation et oxydation, un vert bleu. 

Vis-à-vis des nitro-benzäldéhydes, la diméthylmétatoluidine se comporte donc absolu- 
ment comme la diméthylaniline, tandis que la métatoluidine, oxydée en présence de la 
paratoluidine, ne fournit pas de dérivé coloré. 

Par condensation du nitro-diméthylamidobenzhydrol avec la métatoluidine et la 
diméthylmétatoluidine on obtient les deux bases : 


C'H'Az 0? C'H'Az 0? 
exe DA (C x'} EC 7. (G H°} 
H Es et H Dé DA (CH) 
CH 
ca AH 


qui, l’une et autre, pes oxydation, fornissent des colorants verts. 
MM. Nœlting et Trautmann, en condensant la diméthylmétatoluidine avec l’éther 
orthoformique CH (0 C? H°}°, ont obtenu l’hexaméthyltriamidotritolylméthane 


et par oxydation de celui-ci une matière colorante d’un bleu pur. 


MM. Nœlting et Freyss ont condensé le benzhydrol avec l'ortho-toluylène-diamine. 
Il se forme un dérivé tétramidé du triphénylméthane 


[C‘H'Az(CH°)\ 
C 4 CH 


RE Ti 
H peretrs 
Az H°? 


qui donne par oxydation un bleu verdâtre. Si l’on traite ce dérivé par la phénanthrènes 
quinone, on obtient une azine qui s’oxyde en un colorant vert. 
La séance est levée à 7 heures. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS (1) 


Par M. GERBER. 


ACIDES, BASES, SELS. 
Brevet R n° 5793. — Inscrit le 14 février 1890. — Exposé le 14 juillet 1890. 


Pérfectionnement dans le procédé de fabrication du nitrate d'am- 
monium et un sulfate alcalin par double décomposition entre du 
sulfate ammoniacal et un nitrate alcalin. — Addition au brevet R 
n° 5683. — Par le docteur C. Rorx, à Hennickendorf. 

Objet du brevet. — Emploi du vide ou de la pression réduite pour éliminer complè- 
tement l'eau des produits de la double décomposition obtenus suivant les indications 
de notre brevet P. A n° 5683. 

Description. — Le nitrate d’ammoniaque commençant à se décomposer vers 1109, à 
une température où il reste encore une certaine quantité d’eau, il y a avantage à 
opérer la double décomposition qui fait l’objet du brevet principal P. À n° 5685, sous 
pression réduite; de cette manière on hâte la dessiccation du produit sans pousser la 
température à un point où, par suite de décomposition partielle, il y a un déchet notable 
de nitrate d’ammoniaque. L | 

Le brevet consacre une page à développer les motifs théoriques de ce perfection- 
nement et ne dit pas un mot de la mise en œuvre des procédés, ni des appareils 
employés. 


Brevet T n° 2620. — Inscrit le 11 novembre 1889. — Exposé le 21 juillet 1890. 


Préparation de blanc de plomb par voie électrolytique, par J. BL. 
Tisgrrs, à Hoosack (Etats-Unis). 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer le blanc de plomb, consistant à élec- 
trolyser une solution de nitrate alcalin en employant des électrodes de plomb et à faire 
arriver dans la liqueur un courant continu de gaz carbonique, réglé de manière à ce 
que l’oxyde de plomb qui se forme par l’électrolyse soit en présence d’une quantité 
d'acide carbonique suffisante pour le transformer en carbonate basique. | 

Description. — Le bain est préparé avec 225 grammes de nitrate de sodium et autant 
de nitrate d'ammonium par gallon (4 litres 500) d’eau. Il est contenu dans de grands bacs 
en bois d’environ 40 centimètres de largeur, 50 centimètres de longueur, 60 à 75 centi- 
mètres de profondeur. De distance en distance reposent sur des tringles de métal des 
plaques de 40 centimètres au carré et 2 à 3 centimètres d'épaisseur, reliées alternati= 
vement avec le pôle positif et le pôle négatif d’une source électrique. D'heure en heure 
on renverse les pôles et on nettoie les plaques. En même temps un courant continude 
gaz carbonique arrivant au bas de lappareil traverse toute la liqueur. 

La force du courant doit être d'environ 15 ampères par 900 centimètres carrés de 
surface d’anode. 


Brevel K n° 7554. — Inscrit le 18 janvier 1890. — Exposé le 28 juillet 1890. 
Procédé de préparation du verre laïiteux, par J. Kewrner, à Goerlitz. 


Objet du brevet.— Pfoduction d’un verre laiteux par l'addition de fluosilicates alcalins 
à la pâte du verre ou par substitution partielle de la soude, dans la charge du creuset, 
par de l'oxyde de plomb ou de potassium ou par l'addition d’alumine sous forme d’un 
minerai aluminique ou encore par laddition d’acide borique ou de ses combinaisons. 


(1) Brevets délivrés à l’Office des brevets de Berlin. 
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Description. — Dans la charge on remplace la soude totalement ou partiellement par 
une quantité équivalente de potasse ou d'oxyde de plomb, ou bien on y ajoute environ 
o pour 100 d’alumine ou une petite proportion d'acide borique ou d’un de leurs £els. 

Le verre laiteux ainsi préparé se travaille comme le verre ordinaire. 


Brevet C n° 31114. — Inscrit le 3 décembre 1889. — Exposé Le 4 août 1890. 


Procédé pour purifier les chlorures doubles d’aluminium anhydres 
par le courant électrique, par H.-Y. Castner, à Londres. 


Objets du brevet. — 19 Procédé pour purifier les chlorures doubles d'aluminium con- 
tenant du fer consistant à faire passer le sel brut fondu à travers une série de vases où 
il est soumis à l’action du courant électrique. Les chlorures de fer sont décomposés et 
le fer se sépare à l’état métallique ; 

20 Application d’un courant d'intensité différente à la série des récipients, l'intensité 
du courant décroissant au fur et à mesure que le sel est plus dépouillé de fer. 


Description. — Admettons que nous ayons affaire à un chlorure double d’aluminium 
et de sodium contenant 1/2 pour 100 de fer à l’état de chlorure ferreux ou ferrique et 
que nous disposions d'un courant de 1000 ampères. Ce courant dirigé dans un bain 
de chlorure fondu peut en déplacer environ 700 grammes de fer par heure. Nos essais 
ont montré que si l’on applique le courant tout entier à la masse de chlorure fondu 
réuni dans un seul récipient, à moins que l’on n’ait soin de maintenir le liquide en 
continuel mouvement, la proportion de fer insolubilisée reste toujours très inférieure ; 
il se sépare en même temps une certaine quantité d'aluminium. Pour éviter cet incon- 
vénient et obtenir la meilleure utilisation du courant, nous avons trouvé que le 
meilleur moyen consiste à opérer sur le sel fondu, maintenu en continuel mouvement 
par son passage dans une série de vases communiquants et à diminuer l'intensité du 
courant appliqué à chaque vase, au fur et à mesure que diminue la proportion de fer 
dans le chlorure fondu qui y est contenu. 


Brevet B n° 10296. — Inscrit le 24 décembre 1889. — Exposé le 4 août 1890. 


Procédé pour la préparation de cyanures en partant des ferro- 
cyanures, par E. BERGMANN, à Hambourg. 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation de cyanures consistant : 

1° A ajouter à la solution d'un ferrocyanure une quantité d’un sel d’argent ou de 
cuivre telle que tous les radicaux CAz du ferrocyanure puissent se satisfaire en s’unis- 
sant au cuivre ou à l'argent, et à chauffer la liqueur neutre ou acidulée, dans le cas 
des sels cuivriques en ajoutant un réducteur ; 

20 Le cyanure de cuivre (ou d'argent) obtenu suivant le $ 1 ci-dessus, traité par le 
sulfure d’un alcali ou d’une terre alcaline, fournit un cyanure double de cuivre et de 
l'alcali correspondant et du sulfure de cuivre. Le sulfure peut être remplacé par un 
ferrocyanure ; 

3° Le cyanure double de cuivre et de baryum, préparé au moyen du procédé des 
$$S 1 et 2, sert à obtenir les cyanures doubles de cuivre et d’ammonium, sodium, potas- 
sium, etc., magnésium, cadmium, aluminium, zine, nickel, par double décomposition 
avec les sulfates de ces métaux. 


Description. — Le procédé repose sur la réaction suivante : 
6 Ag A7 0°  K'Fe Cy° = 6 Ag Cy + 4 K Az 0° + Fe(Az 0°}. 


On le réalise en dissolvant 422 parties de ferrocyanure de potassium cristallisé dans 
50 fois son poids d’eau et mélangeant une solution aqueuse à 2 pour 100 de 
4020 parties de nitrate d'argent. On acidule légèrement à l'acide sulfurique et l’on 
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maintient la liqueur à quelques degrés au-dessous dé son point d'ébullition jusqu’à ce 
que le ferrocyanure d'argent tout d’abord formé se soit transformé en cyanuré en 
absorbant tout l'argent demeuré en excès dans la liqueur après le premier temps de là 
réaction. 

On lave par décantation. de 

En employant un sel de cuivre, le sulfate, avec le concours, de l'acide sulfureux 
d’après la réaction : 


6 Cu SO! + KFeCy° + 3 S0° + 6 H'0 —3 Cu'Uy* + 2 K'S0! +FeSO! + 6H'SO!, 


on obtient d’abord un précipité rouge brun de ferrocyanure de cuivre qui peu à peu, 
à Ja chaleur, se métamorphose en cyanure floconneux blanc. ; 

Pour éviter que l'acide sulfurique produit dans la réaction n’intervienne trop acti- 
vement en mettant de l'acide cyanhydrique en liberté, on opère en solution très diluée 
ou l’on ajoute de l’alcali au fur et à mesure que l'acidité augmente. On peut'aussi 
employer un sulfite. 

Le cyanure de cuivre permet d'obtenir facilement toute une série de cyanures doubles 
à base de cuivre et d’un métal alcalin ou alcalino-terreux. On fait digérer à froid le 
cyanure de cuivre avec le sulfure du métal en très léger excès : il reste en dissolution 
un cyanure double, tandis qu’une partie du cuivre passe à l’état de sulfure insoluble, 

Une solution de sulfure de baryum avec le cyanure de cuivre engendre un cyanure 
double de baryum et de cuivre, sel soluble dans lequel on peut remplacer le baryum 
par du zinc, du cadmium, de l'aluminium, etc., en un mot par tout métal à sulfate 
soluble. 


Brevet C n° 3189. — Inscrit le 6 février 1890. — Exposé le 15 août 4890. 


Procédé pour la préparation du sulfate de cuivre, par « Tne Care 
Copper Company Limiten », London. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer en opération continue du sulfate de 


cuivre en faisant couler sur les débris de cuivre un filet d'acide sulfurique, en même 


temps qu'on fait arriver en sens inverse un mélange d’air et de vapeur d’eau. F3 


Description. — Des vaisseaux appropriés étant chargés de cuivre, débris de plaques, 
fils, etc., on y fait couler un filet continu d’acide sulfurique chauffé. L’acide s'écoule 
d’une couche de cuivre à l’autre, tandis qu’on injecte par le fond un courant d’air et 
de vapeur d’eau. Le cuivre se dissout rapidèment et l’on recueille au bas des vases 
une solution de sulfate de cuivre. L'opération peut être réglée de manière à la rendre 
continue. 


Brevet B n° 10464, — Inscrit le 22 février 4890. — Exposé le 25 août 1800. | 


Procédé pour éliminer le gypse du borate de calcium servant à la 


fabrication du borax, par « Borax Company Lumitep », London. 


Objet du brevet, — Procédé d'épuration du borate de chaux employé à la fabrication 


du borax, consistant essentiellement dans un lavage préalable du minerai au moyen « 


d’une lessive de soude. fs 


) u 


Description. — Le borate de chaux brut est traité à plusieurs reprises par l’eau con- « 


tenant une quantité de sel de soude correspondante à la proportion d’impuretés, 
notamment de sulfate de chaux, qu'il s'agit d’en éliminer. 


l 


La lixiviation se fait à froid, la concentration est d’environ 2 à 5 pour 400. La liqueur à 
se charge de sulfate de sodium, tandis qu'il resté un mélange de borate et de carbo: u 
nate de chaux. | 4 
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On traite ensuite le minerai épuré par la quantité de sel de soude nécessaire pour 
produire un borate de sodium basique, en chauffant directement dans des appareils 
clos par un jet de vapeur sous pression. La double décomposition s'opère très rapi- 
dement et complètement. 


Brevet Sch n° 6449. — Inscrit Je 26 février 1890. — Exposé le 25 août 1890. 


Procédé de préparation de briques, tuiles, etc, hydrofuges au 
moyen d'un revêtement composé d’une solution de chlorure de 
magnésium et de magnésite calcinée, par E.-0. Scawæzz, à Leipzig. 


Objet du brevet, — Procédé pour rendre imperméables les briques, tuiles ou autres 
objets en terre ou argile cuites, consistant à les imprégner au préalable avec une 
solution de chlorure de magnésium et à les enduire ensuite avec une composition 
formée par une solution du même sel mélangée à de la magnésite calcinée. 


Description. — Les pièces en argile cuite peuvent être revêtues par le procédé de 
l’auteur d’un enduit hydrofuge, ne s’écaillant ni par les chocs ni sous l’influence des 
agents atmosphériques, enduit incolore ou coloré que l’on répand simplement à leur 
surface au moyen du pinceau. La composition consiste en une solution concentrée de 
chlorure de magnésium mélangée de magnésite calcinée. Pour en obtenir la parfaite 
adhérence, on commence par tremper ou mouiller la surface à enduire avec la solution 
de chlorure de magnésium. 


Brevet W n° 6909. — Inscrit le 13 juin 1890. — Exposé le 4er septembre 1890. 


Procédé pour recouvrir les surfaces de verre d’un enduit inatta- 
quable par les acides, par W. Wenzez, à Vienne et P, Siéverr, à Deuben. 


Objet du brevet. — Procédé pour recouvrir les plaques de verre d’un enduit inatta- 
quable aux acidés en les pressant sur une couche d'argile qui se fite à la surface du 
verre encore pâteux, puis en passant sur la surface saupoudrée d’argile un enduit com- 
posé d'argile et de silicate de soude dans lequel on fait pénétrer encore par pression, un 
mélange d'argile et de chaux hydraulique. 


Description. — Les plaques de verre encore chaudes sont comprimées sur un lit de 
silicate d’alumine en poudre grossière dont les grains s’incrustent dans la surface 
encore pâteuse, Après refroidissement, la surface du verre se trouve donc revêtue d’une 
couche rugueuse d'argile. 

On prépare d’autre part un enduit ou mastic en mélangeant parties égales d’argile 
ou d’un silicate d'alumine quelconque et de silicate de soude auquel on ajoute assez de 
chaux hydraulique pour en faire une bouillie épaisse. On enduit avec cette composition 
la surface revêtue d’argile comme on l’a dit plus haut. On peut donner plusieurs 
couches successives de cetie composition de manière à obtenir une surface à peu près 
polie que l’on aplanit-encore par la compression. 


Brevet À n° 2505. — Inscrit le 28 juin 1890. — Exposé Le 1er septembre 1890. 


Procédé de préparation de l’alun de sodium, — Addition au brevet 
n° 59970, — Par E. Aucé, à Montpellier. 


Objet du brevet. — Perfectionnements à La préparation de l’alun de sodium, d’après 
le procédé de notre brevet principal, consistant à réaliser la cristallisation à une tem- 
pérature comprise entre + 10 et + 95° centigrades; emploi d’un excès de sulfate 
d'aluminium et substitution du bisulfate de sodium ou du chlorure au sulfate de 
sodium. 
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Description. — Le procédé décrit dans notre brevet principal consiste à concentrer la 
dissolution des sulfates de sodium et d'aluminium jusqu’à consistance pâleuse et à faire 
cristalliser cette bouillie sur des tables de construction spéciale. 

Nous avons observé que la cristallisation se produit à une température voisine de 0°; 
l’alun obtenu contient un grand excès de sulfate alcalin, de sorte que sa teneur en 
aluminium peut tomber jusqu’à 7 pour 100 (au lieu de 11.20 pour 100). De plus, cet 
alun impur se réduit en poussière au bout de quelques jours. 

Il est nécessaire de maintenir la température de cristallisation à plus ‘de 409 centi- 
grades. D'un autre côté, celte température ne doit pas dépasser 250 centigrades, car la 
cristallisation devient plus difficile ; elle est même nulle à 280. La température moyenne 
de 45° est la meilleure. L’alun obtenu, lavé avec de l’eau à 100 centigrades, reste cris- 
tallisé durant des mois entiers sans s’effleurer et sa teneur en aluminium est voisine de 
11.2 pour 100. 


AMIDON, SUCRES, ALCOOLS ET DÉRIVÉS. 
Brevet P n° 4706. — Inscrit le 22 mai 1890. — Exposé le 17 juillet 4890. 


Procédé pour la préparation de sels des acides halogènehydriques 
et des peptones, par le docteur C. Paaz, à Erlangen. 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation de sels des acides halogènehw- 
driques et des peptones, consistant à traiter les peptones du commerce ou les substances 
protéiques par un acide halogènehydrique (chlorhydrique, bromhydrique, iodhydrique), 
à reprendre par l'alcool les produits de la réaction et à évaporer le solvant à siccité 
dans le vide. 


Description. — En chauffant les peptones obtenues par l’action de la pepsine où du 
pancréas sur les substances protéiques ou ces substances elles-mêmes dans certaines 
conditions, avec un acide halogènehydrique, il se forme de nouveaux sels peptoniques, 
utilisables en térapeuthique, caractérisés par leur solubilité dans l'alcool. 

Exempce. — Préparation du chlorhydrate d'albumine-peptone. On mélange : 


Abamines 2 ERREUR URL RE PEN NES 100 parties, 
Acide chlorhydrique à 37 pour 400....:........:....... 70 — 
AIR ele D EE qu is tutets MR ET 20 — 


et l’on chauffe pendant 3 heures au bain-marie, en remuant. Le produit est étendu de 
beaucoup d’eau bouillante et traité par un excès de carbonate de plomb: Après filtra- 
tion, on précipite le plomb par l’acide sulfhydrique et l’on a une liqueur incolore ou 
tout au plus colorée en jaune paille. Celle-ci est évaporée au bain-marie, à consistance 
de sirop que l’on reprend par quelques volumes d’alcool. On ajoute goutte à goutte de 
l’acide chlorhydrique jusqu’à redissolution du précipité floconneux et l’on évapore dans 
le vide la liqueur alcoolique filtrée. 

Ce chlorhydrate est une masse blanche ou jaunâtre, volumineuse, friable et facile à 
broyer, hygroscopique, soluble dans l’eau, Palcool, etc., à goût amer prononcé. 

On obtient des produits analogues en partant de la caséine (chlorhydrate de caséine- 
peptone) ou des peptones commerciales. 


Brevet P no 4707. — Inscrit le 22 mai 1890. — Exposé le 47 juillet 4890. 


Procédé de préparation de sels doubles des peptones, par le docteur 
C. Paaz, à Erlangen. 


Objet du brevet, — Procédé de préparation de sels doubles des peptones consistant à 
combiner les sels obtenus d’après le procédé du brevet précédent (P, n° 4706) avec des 
chlorures comme le perchlorure de fer, le chlorure mercurique. 
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Description. — En ajoutant à la solution alcoolique du chlorhydrate d’albumine- 
peplone préparé comme il est dit au brevet P n° 4706, une solution de sublimé corrosif, 
il se produit deux sels doubles de mercure, l’un soluble, l’autre insoluble dans l'alcool ; 
ce dernier se dépose sous forme de précipité floconneux qui, séché, contient 50 pour 100 
de chlorure mercurique. Le sel soluble ne peut être obtenu avec une composition aussi 
constante ; sa teneur en sublimé varie de 35 à 45 pour 100. 

Le sel double de chlorhydrate d’albumine-peptone et de chlorure de fer est soluble 
en toutes proportions dans l'alcool et dans leau; il s'obtient en concentrant dans le 
vide la dissolution alcoolique de 9 parties du premier et de 1 partie du second sel 
(chlorure ferrique anhydre). 


Brevet N n° 2195. — Inscrit le 14 juin 1890. — Exposé le 14 juillet 1890. 


Procédé pour la préparation d’ane graisse de laïne inodore, par 
« NORDDEUTSCHE WOLLKAMMEREL UND KAMMGARNSPINNEREI » à Brême. 


Objet du brevet. — Emploi de l'acide sulfureux dans l’extraction de la graisse de 
laine des eaux de lavage des laines et du suint. 


Description. — Les eaux obtenues dans les laveries de laine ont été jusqu'ici traitées 
par l'acide sulfurique ou l'acide chlorhydrique, qui déplace de leurs savons les acides 
gras spéciaux formant ce qu'on appelle la graisse de laine. Les composés sulfurés du 
suint se décomposent dans ces conditions et engendrent de l'hydrogène sulfuré qui 
communique à la graisse de laine une odeur désagréable. 

En employant pour cet usage de l’acide sulfureux, il n’y a aucune formation d’hydro- 
gène sulfuré; les sulfites ou hyposulfites alcalins peuvent être extraits des eaux mères 
ainsi que le soufre qui s’v est formé. Ce procédé présente en outre l’avantage de 
produire des eaux incorruptibles en raison de l’acide sulfureux qu’elles contiennent. 


Brevet K n° 7976. — Inscrit le 2 juillet 1890. — Exposé le 4 août 1890. 


Procédé de saponification des éthers d’acides gras par l’alcoolate 
de sodium ou par le sodium métallique en présence d’alcool, par 
le docteur A. Kossez et K. OBerMuzzer, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé de saponification des éthers d'acides gras, en particulier 
des glycérides et de la graisse de laine par l’alcoolate de sodium ou par le sodium 
mélallique en présence de l'alcool. 


Description. — Les éthers des acides gras, en particulier les glycérides, se saponifient 
vite et complètement à la température ordinaire au moyen de l'alcoolate de sodium. 
Ainsi, que l'on dissolve un corps gras, de la graisse de laine, du blanc de baleine, de la 
cire du Japon ou d’autres éthers d’acides gras dans de la benzine, de l’éther, de la 
ligroïne et que l’on ajoute une quantité équivalente d’alcoolate de sodium, on obtiendra 
souvent, à froid, une saponification rapide et complète. Les savons sodiques des acides 
gras se déposent au fond de la liqueur sous une forme dense et compacte qui permet 
de les filtrer sans peine et de les séparer de la liqueur où restent dissous les consti- 
tuants non acides du corps expérimenté. 

Pour la graisse de laine à laquelle nous appliquons notre procédé, il faut, pour 
4 kilogramme de substance, de 50 à 60 grammes de sodium, tandis que pour un 
triglycéride comme le saindoux, par exemple, il faut environ 100 grammes de sodium 
par kilogramme. 
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Brevet P n° 4664. — Inscrit le 21 août 1889. — Exposé le 21 janvier 1890. 


Procédé pour purifier le sucre au moyen de l’eau oxygénée, par ï 


E. Pecanicx, GR. PsrerwiTz, C, Bosaez et Ce, 


Objets du brevet. — 10 Procédé pour purifier les sirops ou jus sucrés déféqués à la 


chaux, les mélasses à tout degré de concentration, consistant à ajouter à ces liqueurs 
de l’eau oxygénée, la température étant comprise entre 0 et 85° centigrades et à 
traiter ensuite, à des températures quelconques, par de l’acide phosphoriqué ét de la 
magnésié; 

20 Addition d’eau oxygénée à toutes solutions sucrées colorées, de concentration 
quelconque, à condition que leur alcalinité soit moindre que 0.005 et leur tempérautre 
inférieure à 850, pour les décolorer et employer les jus ou sirops ainsi décolorés à 
couvrir des masses cuites brutes ; 

3° Emploi des sirops où jus purifiés par le procédé du $ 1 et contenant encore. de 
l’eau oxygénée en excès pour purifier et décolorer des jus sucrés quelconques; 

4° Addition d'acide salicylique aux jus sucrés épurés d’après les procédés des 
$$ 1, 2 ou 3 précédents pour les empêcher de fermenter, 


Brevet B n° 10560. — Inscrit le 4er avril 1890. — Exposé le 4er septembre 4890. 
Procédé de purification des jus sucrés bruts, par P. Beusrer, à Goerlitz. 


Objet du brevet. — Procédé de purification de jus sucrés bruts consistant dans l’em- 
ploi combiné de carbonate de sodium, d’hydrate de baryum et d’hydrate de caleium; de 
telle sorte que les corps non sucrés, de nature organique, se combinent d’abord à la 
soude, ensuite à la baryte, en formant avec ces oxydes des composés insolublés qui, 
de ce fait, ne sont plus attaqués par la chaux, même à la température de Pébullition: 


Description. — Suivant la qualité des betteraves mises en œuvre, on emploie, par 


1,000 quintaux de racines, 25 à 50 kilogrammes de soude calcinée, que l’on ajoute au 


F at « mm ATOS! 
or nt ml vie lie mt den ha tint fe ii di Hold un ont di ntm RE EST OR RG Re 6 


jus dans la batterie même de diffusion. Le jus sucré, chauffé à 90° reçoit successivement 


5 kil. 75 d'hydrate barytique et 25 à à 30 kilogrammes d’hydrate de chaux (en lait), 
pour 100 quintaux de betteraves (1). 

L’addition successive de la soude et de l’hydrate de baryte insolubilise presque en 
totalité tous les composés organiques non sucrés, l'addition de chaux servant seulement 
à augmenter le précipité et à faciliter la clarification. 

Le traitement ultérieur du jus ainsi épuré ne diffère en rien du traitement appliqué 
jusqu'ici. 


Brevet B n° 10651. — Inscrit le 26 avril 1890. — Exposé le 28 août 1890. 


Procédé pour transformer les substances amylacées en gomme 


d’amidon ou dextrine, par le docteur Bercé, à Bruxelles. 


Vbjet du brevet. — Procédé pour la transformation de l’amidon en dextrine consis- 


tant à saturer la masse sèche de gaz sulfureux, en autoclaves, et à la chauffer dans une 
atmosphère de ce gaz sous pression, à 120-190o, 


Description. — Dans un récipient approprié, on charge l'amidon ou la substances 


amylacée que l’on veut transformer en gomme d’amidon soluble et l’on fait arriver par 
le fond un courant de gaz sulfureux qui déplace l'air de l'appareil et imprègne peu à 
peu là charge entière. Dès que la substance et l'atmosphère qui la baigne sont saturées 


(4) I y a sans doute une erreur dans la transcription du brevet. La proportion de soude à employer est 
indiquée pour 1000 quintaux et les proportions de baryte et de chaux pour 100 quintaux. Nous pensons 
qu'il faut lire ici 1000 quintaux. 
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de ce gaz, on porte l’autoclave à 120-1900, la température à choisir dépendant de la 
nature du produit traité et de l'espèce de produit que l’on veut fabriquer. Plus la pres- 
sion est grande dans l'appareil, plus là réaction est rapide et complète; on peut, dans 
ce but, charger l’appareil, pendant la chauffe même, de nouvelles doses d’acide sulfu- 
reux. 

Après réaction, on vide l'appareil du gaz sulfureux, qui sert à d’autres opérations. 
La dextrine ainsi produite est très soluble, peu colorée et d’aspect très favorable, 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 
Brevet R n° 5654. — Inscrit le 21 novembre 1889. — Exposé le 31 juillet 4890. 


Procédé de préparation d’un coton-poudre sans fumée, à action 
progressive consistant en celluloses polysubstituées, par ST-V. 
Romockr, à Berlin. 


Objet du brevet. — Préparation d’un coton-poudre sans fumée, à aclion progressive, 
dont les grains sont formés de couches concentriques de substance de plus en plus 
brisante vers le cœur du grain, obtenu par la réduction partielle de cellulose fortement 
nitrée et pressée, au moyen de lessives alcalines. 


Description. — Nous obtenons notre poudre en soumettant à l’action réductrice des 
alcalis du coton-poudre formé de grains comprimés de cellulose au plus haut degré 
d’oxydation. Le réducteur opère naturellement sur les couches extérieures avec plus 
d'énergie que sur les couches centrales; suivant la durée du contact, la concentration 
des léssives employées dénitre plus où moins la cellulose nitrique, et l’on obtient les 
degrés de puissance brisante les plus variés. 

Nous employons par exemple une lessive de potasse à 45 pour 100 que nous amenons 
au contact du coton-poudre comprimé et granulé encore humide. La quantité de réactif 
alcalin est calculée de manière que la réduction {ou mieux la saponification) 
enlève à la masse le quart environ de son acide nitrique total. On laisse en réaction 
jusqu’à neutralisation de la lessive alcaline, 


Brevet T n° 2752. — Inscrit le 12 avril 1890, — Exposé le 21 juillet 1890. 


Détonateur pour la dynamite et les explosifs analogues, par 
K. Trosacn, à Berlin. 


Objet du brevet, — Composition pour amener à détonation la dynamite et autres 
explosifs analogues consistant en picrate de baryum, en nitrate double de pyridine et 
d’un métal et en chlorate de potassium. 


Description. — Les proportions dans lesquelles nous mélangéons les divers consli- 
{uants sont : 


RE VO Te tcetde dits hnbarits 70 parties environ. 
Nitrate de pyridine et de métal, .5....64:,,....., 15 — 
MRIOPALE NE HO TASER Es ES 7 ET et 15 -— 


La combinaison de pyridine destinée à fournir un aliment carburé à la masse de chlorate 
et de picrate est le nitrate double de pyridine et de cuivre ou de pyridine et de nickel. 
. Ces sels doubles ne sont pas hygroscopiques et sont éminemment inflammables. 

Pour préparer le nitrate double de pyridine et de métal on ajoute à la solution d’un 
nitrate métallique tel que celui de cuivre, de nickel, de bismuth, etc., de la pyridine 
jusqu'à ce que l'odeur très prononcée de celle-ci démontre que les dernières portions 
ajoutées restent libres. On évapore à sec. 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S’Y RAPPORTENT 
Délivrés da 3 août au 30 août 1890, 


Par M. THaBuis. 


PRODUITS CHIMIQUES. 


— 905192. — 18 avril 1890, Scamn, représenté par Waitier. — Nouveau système de 
transformation des grains de maïs ou de riz en amidon et empois. 


Objet du brevet. — Nouveau système de transformation des grains de maïs ou de riz 
en amidon et empois basé sur l'emploi de trois récipients superposés l’un au-dessous 
de l’autre. 


Description. — Dans le premier récipient, on fait macérer ou tremper les grains; 
dans le second, on les soumet à l’aplatissage, et dans le troisième, on procède au 
délayage de l'amidon ou de l’empois. Ce dernier est obtenu en faisant arriver dans le 
récipient où est contenu l’amidon un courant de vapeur d’eau. 


— 205239. — 926 avril 1890, Nécrier, rue Neuve-des-Jacobins, 16, à Périgueux. — 
Fourneau à concentration d'acide sulfurique. 


Objet du brevet. — Appareil se composant essentiellement de deux rangées de cap- 
sules de porcelaine. Ces capsules sont en cascade et leur disposition est telle, que le 
liquide s’échappant du bec de l’une tombe dans la masse du liquide que contient la 
capsule inférieure. 


Description. — Les capsules sont supportées par des cuvettes en fonte; chaque 
cuvette contient deux capsules. Il faut interposer entre la capsule et son logement dans 
la cuvette un tissu d'amiante perméable, pour assurer la stabilité de la capsule qui 
pourrait se briser dans le cas d’une forte ébullition. Les vapeurs acides sont aspirées 
par un tuyau de plomb et sont condensées suivant l’usage. 

En partant de l’acide à 60°, on peut arriver à obtenir de l’acide à 65°,75 et même 
660,1. L'appareil fournit, en 24 heures, 900 à 1,000 kilogrammes d’acide très limpide. 
Il consomme environ 130 kilogrammes de charbon (type noisette de Decazeville, qualité 
médiocre), par 1,000 kilogrammes d’acide produit. 

L'alimentation du liquide se fait au moyen de petits siphons de plomb que l’on peut 
régler. Les gaz chauds venant du foyer servent à la fabrication de Pacide à 60. 


— 205251. — 924 avril 1890, SOCIÉTÉ ANONYME, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D’ANILINE, représentée par Armengaud jeune. — Procédé de production de matières 
colorantes bleu-gris des indulines solubles dans l'alcool, prenant naissance dans l’ac- 
tion du chlorhydrate d’amidoazobenzol sur une dissolution aqueuse de chlorhydrate 
d’aniline ou d’orthotoluidine. 


Objet du brevet. — Lorsqu'on traite le chlorhydrate d’amidoazobenzol avec une dis- 
solution aqueuse délayée de chlorhydrate d’aniline ou de chlorhydrate d’orthotoluidine, 
à côté de matières colorantes bleues solubles (Care, Æandwôrterbuch der Chem., vol. 3, 
p. 793), il se forme des indulines solables dans l'alcool, qui, fondues avec de l’aniline 
ou de la paraphénylènediamine, fournissent des matières colorantes bleu-gris de 
grande valeur. Le présent brevet a pour objet la préparation de ces matières colo- 
rantes. 


Description. — ExEeMPLeE I : 


Chlorhydrate d’amidoazobenzol...,......,.....,.,. 100 kilogrammes. 
Chlorydrate d'anlline 503 4e eV tpaus 150 — 
DE SEPT SR ER USD Me ENS - 500 — 
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sont chauffés dans une cuve en bois munie d’un agitateur à la température d’ébullition, 
jusqu’à ce qu’il se produise une certaine nuance bleue qui ne change plus par la conti- 
nuation du chauffage. Cette opération prend de 10 à 12 heures. On ajoute ensuite 
120 Eilogrammes d'acide chlorhydrique. 

L'induline soluble dans l'alcool qui se sera formée est recueillie dans une presse 
filtrante, lavée à l’eau et séchée. On peut remplacer l’aniline par l’orthotoluidine. 

Par phénylisation de ces indulines avec l’aniline, on obtient une malière colorante 
gris-bleu soluble dans l'alcool, qui, dans l'impression des tissus, peut remplacer lin- 
duline ordinaire. 

Dans ce but, 50 kilogrammes de l'induline soluble dans l'alcool (préparée d’aniline 
ou d’orthotoluidine), 50 kilogrammes de chlorhydrate d’aniline, 100 kilogrammes 
d’aniline sont chauffés à 180, jusqu’à ce que la nuance désirée soit obtenue. Puis, la 
masse est pressée, versée dans 4,000 litres d’eau et 140 kilogrammes d’acide chlorhy- 
drique et bouillie; la matière colorante est ensuite recueillie sur le filtre et séchée. Elle 
se présente sous forme d’une poudre bleu pâle ; elle est facilement soluble dans Palcool 
avec coloration bleu pur, mais insoluble dans l’eau. 

De l'induline soluble dans l’alcool (produite avec amidoazobenzol et chlorhydrate 
d’aniline ou d’orthotoluidine), on obtient, par chauffage avec de la paraphénylènedia- 
mine, des matières colorantes bleu-gris solubles dans l’eau, de grande valeur, à cause 
de leur solidité au savon et à la lumière, etc. 


ExemPce II : 
Induline soluble dans l'alcool. .................... 100 kilogrammes, 
Paraphénylénediamine.. .,,..,,.,....,............ 150 — 
Chlorhydrate de paraphénylénediamine ............. 25 — 


Sont chauffés, pendant 3 heures, à 1700-1800 centigrades. Pour en séparer la diamine 
non utilisée, la masse fondue est bouillie avec 300 Litres d’eau. Le résidu est dissous à 
chaud dans 2,000 litres d’eau avec 100 kilogrammes d'acide chlorhydrique, filtré, et la 
matière colorante est précipitée par le sel commun. Poudre bleue soluble dans l’alcool, 
facilement soluble dans l’eau, avec coloration gris-bleu ; teint le colon non mordancé 
et préparé au tannin en nuances solides gris-bleu. 


— 205299. — 96 avril 1890, De Mo, de Bruxelles, représenté par Chassevent. — 
Nouvelle combinaison de matières filtrantes avec Système de filtre y relatif. 

Objet du brevet. — Ce brevet a pour objet une disposition spéciale de filtres. Ua 
matière filtrante est constituée par des substances telles qu'éponges, feutre, charbon 
de bois, charbon de cornues, associées à du sulfocarbone (?). 

Description. -— Le filtre se compose d’une caisse dans laquelle sont disposées les 
matières filtrantes, chacune en rapport avec un tuyau d’aérage. La matière filtrante est 
pressée au moyen d’un levier. 

Les matières servant à la filtration et constituant l’objet principal du brevet sont des 
éponges, du feutre, du charbon de bois, du charbon de cornues et du sulfocarbone (?). 
Les différentes couches filtrantes sont séparées par des plaques perforées. 

Suivant que l’on veut filtrer des eaux ferrugineuses ou des eaux calcaires ou vaseuses, 
on emploie soit du charbon de bois de chêne et de bouleau, soit du charbon de hêtre 
où d'orme, soit du charbon de bouleau seul. L'action désinfectante et purificatrice de ce 
système de fillration est due à la formation d’un courant magnétique entre le charbon 
de cornues et le sulfocarbone (?). 

— 205372. — 30 avril 1890, Lawrance. — Perfectionnements dans les appareils 
pour évaporer les liquides contenant des sels et pour séparer les sels lorsqu'ils sont 
>récipités des liquides. 

_— 205431. — 3 mai 1890, Kuenx. — Système de four à chaux pour la production 
le gaz riches en acide carbonique. 


ÿ4 BREVETS PRIS EN FRANCE, 


1 

= 205444. = B mai 1890, VazenriNer. — Procédé de fabrication de matières odo= 
rantes. | 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de nouveaux hydrocarbures. le 


Description. — Ces hydrocarbures sont obtenus par l'action des dérivés alcooliques. 
halogénés sur des composés aromatiques, surtout sur le xylène ainsi que sur le toluène» 
éthylique, le mésitylène, les benzines propyliques, tétraméthyliques, c'est-à-dire sur des 
hydrocarbures dans lesquels le radical alcoolique à introduire entre, dans la combi- 
naison équivalente (?), et qui, après nitration, forment des produits qu peuvent être. 
utilisés comme substances odorantes. (Ge procédé a beaucoup d’analogie avec celui 
indiqué par Baur pour la fabrication du musc artificiel.) 

— 905455. — 5 mai 1890, SociéTé DiTE FARBENFABRIKEN (FRIEDR., BAYER gr O0). _ 
Procédé pour la préparation des dérivés de la diquinolyline, 4 

Voir le brevet allemand, brevet F, n° 4651, Moniteur scientifique, 5872 livraison, 
novembre 1890, page 1202. F 

— 905458. — 5 mai 1890, BouriGeaun, représenté par Arméngaud jeune. Extrace 
tion du tannin de houbion. 


Objet du brevet. — Procédé consistant à séparer, dans lous les houblons et les hou 
blons surannés en particulier, l'huile essentielle, le tannin, de la résine amère ét des 
autres composés qui l’accompagnent dans le houblon. | 

Description. — On chauffe le houblon à feu nu, dans une chaudière recouverte d’un 
dôme et d’un chapiteau aboutissant à un serpentin réfrigérant. L'huile essentielle dis* 
tille de 445 à 1750. L’acide valérianique passe de 176 à 1780, on le récueille à parts 
puis, de 179 à 2600, on recueille encore l’huile essentielle qu’on mélange à la première 
portion. On laisse refroidir ; on reprend le résidu par l'alcool, de façon à dissoudre le 
tannin et la résine amère et séparer les matières inertes. On disulle l'alcoo!, puis on 
traite par l’eau lextrait sirupéux, et l’on dissout le tannin et sépare la résine par refror 
dissement. 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 205075. — 16 avril 1890, Soci£TÉ ANONYME, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS, 
D'ANILINE, représentée par Armengaud jeune. — Procédé de production de matières, 
colorantes basiques grises par l’action du chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline où 
de chlorhydrate de nitrosodiéthylaniline sur la dioxynaphtaline et sur le tétroxy* 
dinaphtyle. 

Objet du brevet. — Production de matières colorantes basiques grises par l’action dun 
chorhydrate de nitrosoaniline dialkylée sur 4,5 de dioxynaphtaline et sur 1,2 dé 
tétroxydinaphtyle. Ces matières colorantes peuvent être employées pour impression e 
teinture du coton préparé au tannin. \ 


Description. — ExemPrce I. — 16 kilogrammes de dioxynaphtaline sont chauffé 
avec 18 kil. 6 de nitrosodiméthylaniline et environ 100 kilogrammes d’alcool à 50%, 
jusqu’à disparition complète de la nitrosodiméthylaniline: Le produit de la réaclioi 
est jeté dans l’eau, et du sel commun y est ajouté. La matière colorante se sépare elle 
est filtrée et lavée et peut être employée directement pour teinture. 


Exemwrce I, — 16 kilogrammes de dioxynaphtyle, produit de la 8-naphtoquinone 
sont traités avec 18 kil. 6 de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline, comme iles 
décrit dans l’exemple précédent, pour 4,5 de dioxynaphtaline, La matière colorante 
obtenue est plus soluble que celle obtenue avec 1,5 de dioxynaphtaline: Le procédé ss 
le même quand on remplace le chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline par celui-de, 
pitrosodiéthylaniline. 4 

— 905076. — 16 avril 1890, SociËTÉ ANONYME, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D’ANILINE, représentée par Armengaud jeune. — Procédé de production de matière 
colorantes noires de l'amidoflavopurpurine et de l’amidoanthrapurpurine: 
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Objet du brevet, — Le présent brevet a pour objet un procédé de production de ma- 
tières colorantes noires de l’amidoflavopurpurine et de l’amidoanthrapurpurine. La 
flavopurpurine donne, par un traitement convenable et par nitration, la B-nitrofla- 
Yopurpurine; par réduction de cette dernière, on obtient une amidoflavopurpurine 
C“H'0* Az H°. Ce dérivé amidé, traité par la glycérine, l'acide sulfurique et un agent 
d’oxydation, donne un composé quinoléique. 


Description. — On dissout 1 partie d’amidoflavopurpurine en poudre dans 7 parties 
d'acide sulfurique à 660, additionné de 0,5 parties de glycérine et 0,5 parties de nitro- 
benzine. Le tout est chauffé lentement à 110° et maintenu à cette température pendant 
8 heures. La masse en fusion est versée dans de l’eau froide, le sulfate qui s’est 
séparé est décomposé, et la base libre est séparée par filtration et lavage à l'eau, Pour 
obtenir de cette matière la quinoléine à l'état pur, on utilise la propriété qu’elle possède 
de former avec le bisulfite de soude un composé facilement soluble dans l'eau. De la 
dissolution de bisulfite, privée des impuretés par filtration et sursaturée de sel commun 
ou d'acide sulfurique, la quinoléine se précipite; elle est reprise par filtration et lavée, 
La quinoléine peut être employée elle-même comme matière colorante, ou bien, addi- 
tionnée de bisulfite en dissolution, pour la teinture des laines ou l’impression sur coton. 
Elle teint la laine, suivant la quantité employée, en gris ou en noir. 

On prépare de la même manière qu'avec la B-mitroflavopurpurine la 8-amidoflavo: 
purpurine, l’amidoanthrapurpurine, et celle-ci est transformée en quinoléine. 


— 205190. — 22 avril 1890, Soaéré Cuemiscue Faprik Grünau, Lanpsuorr er M&yer, 


représentée par Danzer. — Procédé de préparation d’une couleur bleue pour la tein- 
ture du coton. 


Objet du brevet, — Si l'on chauffe le sel de sodium, très soluble, de l'acide naphtio- 
nique pendant un certain temps à 190-2509 centigrades, il se transforme en sel, très 
peu soluble, d’un acide isomère encore inconnu. La solution neutre du nouvel acide, 
au lieu d’une fluorescence violet bleu, donne une fluorescence rougeâtre faible. Cet 
acide peut être transformé en dérivé sulfoné, 


violet-bleu en solution étendue. 

. Pour empêcher l'oxydation, on fait passer dans la masse, pendant l’opération, un 
Courant d'acide carbonique. On purifie le produit par cristallisation dans l’eau bouil- 
lante. L’acide précipité du sel sodique précédent par Pacide sulfurique est séché, 
réduit en poudre, puis traité par 4 parties d’acide sulfurique anhydre (?) à 10 p. 100, 
ou par l’acide sulfurique monochlorhydrique. La solution se prend, au bout de plusieurs 
heures, en une masse cristalline. 

Après refroidissement, si on porte celle-ci dans deux parties d'eau, la plus grande 
partie de ce nouvel acide disulfurique, qui est très soluble dans l’eau pure, mais diffici- 
ement soluble dans l'acide sulfurique étendu, se dépose sous forme de cristaux, On 
ecueille le reste sous forme de sel acide de sodium, difficilement soluble, en traitant 
el acide disulfurique par du sel de cuisine ou du sulfate de sodium, En traitant cet 
wide disulfurique par du carbonate de sodium, on obtient un sel neutre très soluble. 
"Ce dernier est chauffé à 230-2600 centigrades pendant 40 à 42 heures (2 parties de 
el avec 2 parties de soude caustique, et 1 partie d’eau renfermées dans un autoclave). 
1 l’on ajoute un acide minéral au produit de la réaction, le nouvel acide amidonaphtol- 
ulfonique se précipite sous forme de cristaux. En chauffant trop en présence d’alcalis 
nergiques, il y à formation d'ammoniaque et d'acide dioxynaphtalinesulfonique. 
 L’acide amidonaphtolmonosulfonique, ainsi obtenu, combiné avec du tétrazodiphényle 
benzidine) en solution acétique où alcaline, donne une matière colorante qui teint, en 
olution neutre ou légèrement acide, le coton en bleu, et cela sans emploi de mordant. 
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— 905545. — 16 avril 1890, SocrËTÉ ANONYME, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D'ANILINE, représenté par Armengaud jeune. — Cert. d’add. au brevet pris, le 24 mars 
1890, pour la production de matières colorantes grises solubles dans l’eau, par l’action 
de l’hydrochlorate de nitrosodiéthylaniline sur l’acide B-naphtolmonosulfonique de 
Schæffer. 


Objet du brevet. — Obtention de matières colorantes acides, par l’action du chlorhy=« 
drate de nitrosodiméthyl ou diéthylaniline sur l’acide dioxynaphtalinemonosulfonique G. 
Ces matières colorantes varient du gris au noir en teignant bien uniformément, et sont 
absorbées complètement par la laine en bain acide. | 


Description. — ExemPrze. — 926 kil. 8 de dioxymonosulfonate de sodium G., 48 kil. 64 
de chlorhydrale de nitrosodiméthylaniline, 13 kil. 6 de chlorure de zinc et environ 
200 kilogrammes d’alcool sont chauffés d’abord à 50-600, et ensuite jusqu’à 60-700 cen=« 
tigrades, en étant bien agités, jusqu’à disparition complète de la nitrosodiméthyla- 
niline. L'opération prendra ordinairement environ 6 heures. Le sel zincique de la 
matière colorante se sera séparé alors, et il est rassemblé sur le filtre et peut 6treM 
employé directement pour la teinture. On peut remplacer la diméthyl par la diéthyla 
niline. 

— 205244. — 24 avril 1890, Ca. Dreyrus, chimiste à Manchester, représenté par 
Lombard-Bonneville. — Procédé de préparation d’une nouvelle matière colorante. 


Objet du brevet. — Jusqu'à présent, on a employé sur coton le composé azoïque de» 
la primuline combinée sur la fibre avec le B-naphtol. Or, la primuline contient deux. 
acides sulfoniques : l’acide sulfonique de la déhydrothioparatoluidine et celui de la 
primuline (Voir Jacobson, Berlin. Berichte, 1889, p. 330; Gattermann, Berlin. Berichte, 
1889, p. 422, et Green, Chem. Society, mai 1889) (1). La combinaison de la primuline 
avec le $-naphtol donne deux produits : l’acide sulfonique de la  déhydrothiopara“ 
toluidine donnant une matière rouge brillant d’une grande valeur, l’acide sulfonique 
de la primuline pure ne donnant qu’un rouge terne. Ces composés n'ont pas étés 
employés pour la teinture directe parce que les sels alcalins de ces matières sont peus 
solubles. { 

Le présent brevet consiste à préparer une nouvelle matière colorante en combinant 
le dérivé diazoïque de l'acide sulfonique de la déhydrothioparatoluidine avec le. 
B-naphtol, et en formant le sel ammoniacal de cette substance qui est très soluble dans: 
l’eau. Le colorant obtenu peut servir à la teinture directe des fibres animales et à l’im= 
pression des fibres animales et végétales. 


Description. — Exewpce. — Dissoudre 100 kilogrammes de sel sodique de l'acide 
sulfonique de la déhydrothioparatoluidine et 21 kilogrammes de nitrite de soude dans 
3,000 litres d’eau ; verser lentement cette solution dans 120 kilogrammes d’acide chlorhy- 
drique à 1,17 et 500 litres d'eau. Le composé diazoïque ainsi formé est versé dans une 
solution de 42 kilogrammes de $-naphtol, dans 125 kilogrammes de soude caustique 
d’une densité de 1,34 et 500 litres d’eau. La réaction est complète après agitation de 
quelques heures. 

On ajoute ensuite 90 kilogrammes d’acide chlorhydrique à 4,17 qui précipite l'acide 
sulfonique insoluble. Le précipité est filtré, bien lavé et pressé. É 

100 kilogrammes de la pâte pressée, contenant 12 pour 100 de matière sèche, sont 
traités par 5 kilogrammes d’ammoniaque de 0,9 à 0,95 de densité. On malaxe bien cette 
masse avec l’ammoniaque, et on sèche. 4 

On peut aussi obtenir le sel ammoniacal par double décomposition entre le sel ca 
cique et le carbonate d’ammoniaque. 

Cette matière colorante teint la laine, en bain acide, en nuances qui résistent au 


(4) Voir également le Moniteur scientifique, 1890, janvier, p. 38, et août, p. 841. 
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foulonnage ; elle teiut aussi la laine préalablement mordancée au bichromate et à l’acide 
sulfurique. Elle peut donc être employée avec les bois de teinture dans un même bain. 
Elle peut aussi servir à l’impression des fibres végétales ; dans ce cas, on mélange à la 
couleur pour impression, une quantité convenable de sulfate d’alumine basique et on 
vaporise; après l’impression, la matière colorante est ainsi fixée sur la fibre. 


— 205311. — 26 avril 1890, SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS 
CHIMIQUES DE Saint-Denis. — Procédé de préparation de matières colorantes nitrées. 


Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir des matières colorantes en traitant, 
par un mélange d’acide sulfurique et d’acide nitrique, la fuchsine, les violets de dimé- 
thylaniline et le bleu de méthylène. 

Description. — 40 kil. 750 de violet de diméthylaniline cristallisé sont dissous dans 
250 kilogrammes d’acide sulfurique à 660 Baumé ; on refroidit la dissolution à 0°; on 
ajoute peu à peu un mélange, également refroidi, de 10 kilogrammes d'acide nitrique à 
63 pour 100 et de 20 à 30 kilogranmes d'acide sulfurique à 66° Baumé. On laisse 
reposer quelques heures, puis on verse dans 4,000 litres d’eau. On neutralise par du 
carbonate de soude ou de magnésie, et on recueille, sur un filtre, la base précipitée. 
On la transforme en chlorhydrate en la délayant dans 110 à 120 kilogrammes d'acide 
chlorhydrique à 35 pour 100, et l’on évapore à sec. C’est une poudre à reflets mordorés, 
assez facilement soluble dans l’eau, teignant en violet bleu, dans un bain neutre ou 
faiblement acide, la laine, la soie et le coton mordancé au tannin. 

Au lieu de 40 kil. 750 de violet cristallisé, on peut prendre 39 à 39 kil. 500 de violet 
de diméthylaniline ordinaire ou 37 kil. 500 de la base de ce viclet. Le violet benzylé, 
obtenu par Paction du chlorure de benzyle sur les violets ci-dessus, donne par nitratation 
à peu près le même produit que les précédents. 

Rosaniline nitrée. — On emploie 33 kil. 750 ou 32 kilogrammes de rosaniline, et on 
opère comme ci-dessus. Cette matière colorante, qui teint les fibres textiles en grenat, 
est de préférence employée en pâte. 

Bleu de méthylène nitré. — On prend 31 kil. 950 de bleu de méthylène. C’est une 


_ matière colorante teignant en vert bleuâtre. 


Si on prend le double de la quantité d’acide nitrique, les matières colorantes obte- 
nues diffèrent très peu, par leurs nuances, des produits préparés par Le procédé ci-dessus. 

Ces matières colorantes présentent le grand avantage de ne pas salir les blancs, 
quand on les teint sur étoffes préparées au tannin, et présentent un dessin produit par 
enlevage du mordant. 

— 205259. — 95 avril 1890, Cazenguve. — Préparation du rouge brun de paraphé- 
nylènediamine et son emploi en teinture par immersion directe dans une solution 
alcoolique. 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la préparation d’une matière colorante 
par oxydation de la paraphénylènediamine. 

Description. — La solution de paraphénylènediamine dans l’acétone devient rouge 
brun avec départ d’ammoniaque et d’eau et condensation. On distille l’acétone à douce 
température ; le résidu dissous dans l'alcool est filtré. Ce produit teint directement la 
soie, la laine, les cheveux, les poils, sans aucun mordant, par simple immersion et 
dessiccation à l'air. 

— 905393. — 4er mai 1890, Socréré piTe « MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES CCLO- 
RANTES », représentée par Armengaud jeune. 

Objet du brevet. — Production de matières colorantes bleues par oxydation de bases 
obtenues par l’action d’amines secondaires de la série grasse, telles que diméthyl, dié- 
thylamine, sur les matières colorantes de la série des oxazines. Leur nuance est plus 
pure et plüs verdâtre que celle des matières premières, et se distingue de ces der- 
nières par une plus grande résistance aux alcalis et par la solidité des oxazines contre 
la lumière: 

589 Livraison, — 4° Série, — Janvier 1891, 7 
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Description. — 80 kilogrammes de bleu nouveau (R) pur (diméthylamido-naphto: 
phénoloxazine) sont pulvérisés et mélangés à une solution aqueuse de diméthylamine à 
30 ou 40 pour 100. Après peu de temps, toute la matière colorante est transformée en 
un corps verdâtre peu coloré, peu soluble dans l’eau, facilement soluble dans HO 
dilué. On oxyde par agitation à l’air, pendant plusieurs jours, à une température de 
15° centigrades, jusqu’à masse sèche. L'oxydation est terminée quand un échantillon 
se dissout presque sans résidu dans l’eau chaude avec coloration bleue. Le produit est 
introduit dans 1,600 litres d’eau et traité par HCI jusqu’à neutralisation; puis, après 
refroidissement, la solution est traitée par le sel marin. La matière colorante se sépare 
en fines aiguilles vertes. Elle teint le coton mordancé au tannin en bleu verdâtre très 
pur et très résistant à la lumière; la laine, en bain acide où neutre, en bleu foncé. 

On peut remplacer la diméthyl par la diéthylamine, et le chlorhydrate par un autre 
sel du bleu nouveau ou par la base elle-même. | 

On a les mêmes réactions par l’action de la diéthylamine sur les corps produits par 
la nitrosodiméthyl ou diéthylaniline sur la 8B-dioxynaphtaline muscariné ; la couleur 
violette de ces produits devient bleu verdâtre. 


— 205459, — 5 mai 1890, Sociëré Leonnanpr zr C6, représentée par Armengaud 
jeune. — Fabrication de nouvelles matières colorantes orangées. 
Objet du brevet, — Procédé de fabrication de matières colorantes nouvelles dérivant 
de l’ocradine possédant probablement la formule générale suivante : 
R' 
| 
Ü 
re 
AzR°C'H° C'H'AzR°? 
AZ 


dans laquelle R’ représente un hydrogène où un radical organique tel que méthyl ou « 
phényl, tandis que R représente un radical gras tel que méthyl ou éthyl, etc. Ges corps « 
s’obliennent au moyen de composés tétraamido substitués de la formule générale 


R' 
AN | 
AZR'C'H*®  C'H'AzR* 
| | 
AzH* Az 


; ; À à wi LE 

Ces produits oxydés donnent des matières colorantes pour la teinture ou l'impression M 
du coton mordancé, la teinture de la soie en nuance moyenne présentant une fuores=M 
cence verdâtre. 
| 


Description. — Exempce I. — 10 kil. 6 d’essence d'amandes ammères et 27 kilogrammesM 
de métaamidodiméthylaniline sont chauffés avee 12 kilogrammes d’H CI à 30 pour 100 
dans une solution alcoolique, jusqu'à ce qu’un échantillon se dissolve presque complè=« 
tement dans l’eau. On filtre et l’on précipite le produit de condensation par l'ammo= 
niaque. 15 kilogrammes dé ce produit (tétraméthyltétramidotriphénylméthane) ee 
chauffés alors avec 30 kilogrammes de HCI et 60 litres de H°0 dans un appareil à | 
pression, pendant quelques heures, à environ 1600, Après refroidissement, on dissout la 
matière obtenue dans de l’eau acidulée ; on filtre et on ajoute une solution de chlorure 
de zinc et de perchlorure de fer. La matière colorante se produit en laissant le tout 
reposer à froid pendant quelques heures, | 


Exemese [I — 5 kilogrammes d'essence d’amandes amères, 
15 kilogrammes de métaamidodiméthylorthotoluidine, 
10 kilogrammes d’acide sulfurique, 
50 litres d’alcool, 
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sont chauffés dans un appareil à reflux jusqu’à disparition de l’aldéhyde. Le sulfate de 
tétraamidoditolyiphénylméthane, qui est presque insoluble dans l'alcool, est transformé 
en matière colorante comme dans [. 


Exemece II. — 14 kilogrammes de métaamidodiméthylaniline sont dissous à froid 
dans 30 litres d’alcool et 5 Litres d’'HCI concentré. On ajoute alors 8 litres 5 d’aldéhyde 
formique à 40 pour 109. On laisse reposer quelques heures, et il se produit du tétramé- 
thyltétraamidodiphénylméthane. Par addition d’une solution alcoolique d’acétate de 
sodium, la plus grande partie du produit de condensation s’insolubilise. Il donne une 
matière colorante par l’action de HCI dilué à 1400 et par oxydation comme en I. 


Exemece IV. — 20 kilogrammes de tétraméthyldiamidodiphénylméthane sont dissous 
dans 300 kilogrammes d’acide sulfurique concentré. On ajoute peu à peu 40 kilos 
grammes d'un mélange de 2 parties d'acide nitrique à 40° Baumé et 3 parties d’acide 
sulfurique concentré, en ayant soin de ne pas dépasser 15° centigrades. La masse est 
ensuite versée dans 4,500 litres d’eau froide environ, et le produit binitré est transformé 
dans lé dérivé tétraamidé en ajoutant peu à peu 70 kilogrammes de zinc en poudre. 
On filtre, évapore et chauffe à 1400 centigrades environ. Après refroidissement, la 
masse est délayée dans l’eau froide et la matière colorante précipitée par le sel marin. 

Au lieu d’évaporer la solution du tétraamido composé, on peut isoler ce dernier par 
la lessive de soude en excès. La base précipitée est chauffée avec environ 4 parties de 
HCL à environ 48 pour 100, pendant quelques heures, à la température de 140° centi- 
grades. 

En employant la tétraéthyldiamidodiphénÿlaniline, au lieu de la tétraamidodiphényl- 
aniline, on obtient une matière colorante analogue. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES: 


— 199091. — 22 avril 1850, Noëez. — Certificat d’addition au brevet pris, le 20 juin 
1889, pour perfectionnement dañs la production de composés explosifs sans famée. 


— 205429. — 3 mai 1890, Turrin. — Nouveaux procédés et appareils pour la pré- 
paralion et les diverses applications industrielles des substances explosibles, notam- 
ment pour la charge des projectiles creux, pétards de rupture, torpilles, mines, ete. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


— 9205063. — 16 avril 1890, Koszcxer, représenté par Fayollet. — Appareils et maté- 
riels à filtrer pour épurer l'huile et autres hquides. 

Objet. — Appareils destinés à l’épuration de lhuïle et autres liquides. Ces appareils 
sont disposés de manière à faire traverser au liquide une couche de matière épu- 
ratrice. 

Ils se composent de couches de filtrage disposées verticalement dans un récipient 
ouvert à la partie supérieure et sur les deux côtés, de sorte que l'huile à filtrer peut 
arriver à chaque couche sur une face de la matière filtrante, et, après l’avoir traversée, 
elle peut s’écouler, par l’autre côté dans un espace collecteur. 


Description. — Des plaques perforées sont logées dans un corps ouvert à la partie 
supérieure et sur deux côtés et muni de coulisses disposées de manière que deux plaques 
perforées verticales contenant entre elles la matière filtrante forment alternativement 
un espace pour larrivage de l'huile à filtrer et Pécoulement de l'huile filtrée. Un appa- 
reil de réglage pour desserrer et comprimer la matière filtrante est en communication 
avec l'appareil ci-dessus. La ruatière filtrante est constituée par la graine de foi, du 
son ou des déchets de blés, pousses, etc. ; cette matière après usage peut servir à faire 
des tourteaux. 

— 905291. — 926 avril 1890, ArsouIn (dame). — Nouveau savon dénommé Lessive 
parfumée. 


- 
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Objet. — Procédé de préparation d’un savon par la combinaison des produits con- 
stituants d’une lessive ordinaire et d’une certaine quantité d’huile de palme qui donne 
des qualités particulières au produit. 


Description : 
CriSPau x A6 BD ee he mie eee asie 2 NS 290 kilogrammes. 
Savon blanc de Marseille à 80 pour 100 d'huile.,... 200 — 
Huile de palmes M, dev SU RER PRE - 10 — 


On fond au bain-marie, ou à feu nu jusqu'à ce que la masse soit liquéfiée; on brasse 
pour rendre homogène. On laisse refroidir, la masse solide est pulvérisée. On peut la 
parfumer par addition de parfums. On emploie cette lessive en ajoutant 4 cuillerées à 
bouche du produit dans 5 litres d’eau tiède; on y laisse immerger le linge pendant 
quatre heures ou une nuit. Il faut éviter l’emploi de l’eau bouillante pour la première 1m- 
mersion, après laquelle le linge est exprimé et puis mis à bouillir cette fois pendant un quart 
d'heure dans le même mélange que ci-dessus. On rince à l’eau. Cette lessive est particu- 
lièrement avantageuse pour le lavage des flanelles. 


SUCRE 


— 905317. — 928 avril 1890. Romicuières, rue Fazillau, 105, à Levallois-Perret (Seine). 
— Procédé de traitement chimique des jus sucrés. 

Objet. — Procédé de traitement chimique des jus sucrés basés sur l'emploi successif 
de la chaux, du carbonate de soude et de la baryte. 

Description. — Le jus sucré est déféqué à la chaux, le jus chaulé et limpide est mélangé 
de carbonate sodique, puis on élimine le carbonate calcique formé. Le saccharate de 
soude ainsi obtenu est traité par l’hydrate de baryte et le dérivé barytique qui se produit 
est traité par l’acide carbonique. Le carbonate de baryte qui prend naissance, entraînant 
un peu de sucre, est mis en réaction avec une solution de sulfate de soude en présence de 
l'acide carbonique. La baryte est précipitée, il se produit du bicarbonate sodique que, 
par la chaleur, on transforme en carbonate. La solution de ce carbonate qui contient 
du sucre sert à précipiter un nouveau jus chaulé. L’hydrate de baryte est obtenu par 
l’action de l’oxyde de zinc sur le sulfure de baryum. Quant au carbonate de baryte 
obtenu dans le traitement, il peut être employé à de nouvelles opérations. 

— 204366. — 29 avril 1890, Surez. — Certificat d'addition au brevet pris le 17 mars 
1890, pour un appareil destiné à produire à froid du sirop de sucre raffiné. 

— 205415. — 5 mai 1890. Lamgerr, à Toury (Eure-et-Loir). — Application de tubes 
intérieurs dans les iubes verticaux ouverts où circulent les liquides à évaporer des appa- 
reils à simple ou à multiple effet à pression ou dans le vide. 

— 197878. — 1er mai 1890. Desprez. — Certificat d’addition au brevet pris le 1er mai, 
1889 pour nouvelle méthode d'épuration des liquides chargés de substances organiques et 
salines et notamment des jus et sirops sucrés de toutes origines. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE, BOISSONS. 


— 205161. — 21 avril 1890, Baron (Edgard-Urbain), représenté par le sieur Baron 
(Gustave). — Procédé pour l’amélioration des eaux-de-vie, 

Objet. — Procédé ayant pour but l’amélioration des eaux-de-vie de vin, de cidre, etc., 
par l'addition de l’alcool provenant de vin de coing. 

Description. — On ajoute une certaine proportion comprise entre ün demi et 
20 p. 100, selon les qualités à obtenir, d’eau-de-vie provenant de la distillation du vin 
de coing. On obtient ainsi avec les eaux-de-vie de vin, de cidre, etc., une saveur et un 
bouquet remarquable. 

— 205165. — 21 avril 1890, Scuneiner, représenté par la Société Marillier et Robelet: 
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— Procédé continu de fabrication et de soutirage de la bière supprimant tout contact 
avec l'air extérieur. 


Objet. — Ce brevet a pour objet l'exécution d’un procédé de fabrication de la bière à 
l'abri de l’air atmosphérique, afin d’obtenir un produit durable ne contenant pas de 
germes, et dont la valeur nutritive a été relevée, par suite de l'impossibilité de fermen- 
tations ultérieures, qui se produisent dans le procédé actuel. Ce procédé permet d’inter- 
rompre la fermentation en un instant quelconque, afin d’augmenter la proportion 
d'alcool suivant les besoins, ou de la réduire, et d'assurer à la bière une plus grande 
proportion d'extrait que cela n’était possible jusqu’à présent. Par ce procédé, on sup- 
prime le séjour à la cave qui était nécessaire jusqu’à ce jour, tandis que la fabrication 
de la bière devient meilleur marché, en donnant un produit d’un goût plus fin qu'avec 
la méthode actuelle. 


Description. — On fait bouillir le moût à la vapeur, dans des chaudières avec excès 
de pression, et avec le houblon. Puis on refroidit, et on transvase dans des récipients 
fermés en employant de l'air sous pression, filtré et stérilisé. Dans les récipients s’effec- 
tuent une nouvelle filtration et une stérilisation suivant Pasteur, et, finalement, on 
mélange avec de l'acide carbonique dans un mélangeur. 

— 205205. — 22 avril 1890, Jorrcensen et Bercn, représentés par Chassevent. — 
Appareil perfectionné de culture de levure. 


Objet. — Appareil de culture pour le développement continu de microorganismes 
dans les phases d'épuration, applicable dans les brasseries, distilleries, etc. 

Description. — Cet appareil est constitué par deux cylindres superposés, un grand à 
la partie inférieure et un plus petit placé au-dessus. Ces deux cylindres sont en commu- 
nication au moyen d’un tuyau à robinet débouchant assez loin dans le grand cylindre 
pour qu'il reste toujours une certaine quantité de liquide, après qu’une quantité suffi- 
sante a été transformée dans le grand cylindre. Un tuyau dont est muni l'appareil est 
destiné à l’aération du moût; il est plié à l’une de ses extrémités et percé intérieure- 
ment et extérieurement de trous, il est disposé, en outre, aussi près que possible du 
fond. Un flotteur, porté par un bras de levier, indique à l'aide d’une aiguille, la hauteur 
du liquide dans le grand cylindre. Un agitateur en spirale, placé dans le grand 
cylindre, ei aussi près que possible du fond et des parois du cylindre, est destiné 
à mettre en contact le liquide et l’air et à dissoudre de la levure restée adhérente au 
fond et aux parois. 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES, ET LEUR CONSERVATION. 


— 205048. — 15 avril 1890, Ranam, représenté par Casalonga. — Composition pour 
la conservation des substances alimentaires. 

Objet. — Procédé consistant à soumettre à l’action de gaz ou vapeurs, provenant de 
la combustion ou de l’action de la chaleur sur certains composés, les substances ali- 
mentaires, fruits, légumes, viandes, etc. 

Description. — La composition du mélange des ingrédients nécessaires à ce but est 
à peu près la suivante : 


F Done nuivEsé., . vas ir nuoe ts RAA 340 grammes. 
Dress, usa But aitu bands hé saift 56 — 
Leyde da manganèse (noir).n.6.4 Us tes nf dht-idts 28. — 
SL 14 — 
OT Re ET MO MR M 290 — 


Le mélange doit être très intime. Les produits placés dans des caisses sont exposés 
aux gaz provenant de la combustion de ce mélange. 

— 205295... — 96 avril 1890, Auquix, Eccus, Juecin. — Procédé de conservation des 
viandes et autres substances. 


- 
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Objet. — Conservation des viandes ou autres substances alimentaires au moyen 
d'une substance collagène imputrescible et de préférence de la gélatine animale au 
végétale additionnée de chlorure de sodium appliquée par l’action du vide ou autre 
équivalent. 


Description. — La gélatine employée est rendue imputrescible en 0) et une solution 
pesant 4k,175 par litre, soit 220 B. On ajoute 15 à 18 p. 100 de chlorure de sodium. 
La viande ou autre substance d’abord soumise à l’action d’un jet de vapeur d’eau est 
égouttée, puis traitée par un courant d’air sec; enfin, mise dans un récipient étanche 
en communication avec un appareil à vide et avec la gélatine, L’opération de géla- 
tinisation doit être faite à 259-270 C, 


MÉTALLURGIE. —— VER ET ACIER. 


205136. — 91 avril 1890, Jousse fils, rue Bretonnaise, 17, à Cholet (Maine-et-Loire): 
— Poudre à souder et renfler le fer et l'acier (brevet de 10 ans). 


Objet. — Poudre destinée à souder et à renfler le fer et l'acier. 


Description. — On obtient cette poudre en chauffant dans un creuset de fer. du borax 
jusqu'à vitrification, on le laisse refroidir et solidifier. On broïe la matière ainsi 
obtenue, puis on ajoute de la limaille de fer ou d'acier dans la proportion de 
15 grammes de limaille pour 75 grammes de poudre de borax. 

Il suffit de répandre cette poudre sur les parties à souder et de chauffer au rouge clair 
pour obtenir une soudure. 

Pour renfler, on sème un peu de poudre sur l'enclume, on porte la pièce à renfler au 
rouge clair, puis on promène la partie à renfler dans !a poudre, en frappant à petits 
coups répétés. 


— 205378, — 30 avril 1890, Booxwazter (John- Wesley), à Springfield (Ohio), — 
ne aux convertisseurs. 
Ces perfectionnements portent à la fois sur la forme des convertisseurs et sur la dis- 
posilion des tuyères, 
— 205456. — 5 mai 1890, Conzex et Lancaster, ingénieurs à Brooklyn (États-Unis), 
— Perfectionnements apportés à la fabrication du fer et de l'acier. 


Objet. — Perfectionnements dans le traitement du fer et de l’acieret épée 
dans la désoxydation, la désulfuration et la déphosphoration et sur la purification et la 
réduction du minerai. 

Le procédé consiste à traiter les minerais dans des cornues horizontales qui sont 
ouvertes à une extrémité et placées dans un fournean pourvu à sa partie postérieure 
d’une chambre de chauffage auxiliaire. Il consiste, en outre, à mélanger le minerai, 
suivant les circonstances, avec de l’hydrogène carboné ou avec un autre gaz approprié 
ou avec du charbon de bois ou du coke. Si les minerais sont prêts à être enlevés des 
cornues, ce qui se voit par des judas, ils sont transportés ou poussés par les ouvertures 
de derrière, des cornues dans la chambre auxiliaire de chauffage, sans être exposés à 
l'air atmosphérique, ce qui est important, puisque les minerais, après traitement, ne 
peuvent ainsi se combiner avec l'oxygène de l’air. 


Description. — Le sable ferrugineux, finement broyé, et séparé de sa gangue au 
moyen d’un trieur magnétique, est amené dans les cornues: Ces dernières, au moment 
du chargement, doivent être chauffées à 1500° Fahrenheit (830° centigrades environ) et 
maintenues à cette température. Après avoir fermé les portes des cornues donnant accès 
dans les chambres auxiliaires, on fait entrer dans ces cornues de l'hydrogène carboné, 
qui, se décomposant sous l'influence de la chaleur, se combine avec l'oxygène, le phos- 
phore, le soufre et autres impuretés du minerai et s'échappe par un tube de sortie pour 
aller alimenter le foyer. Trois ou quatre heures suffisent ordinairement pour une opéra- 
tion de purification durant laquelle le minerai est brassé. 
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Si c’est du charbon ou du coke que l’on emploie comme corps purifiant, on les gra- 
nule et on les mélange au minerai avant le chargement des cornues. Si le traitement 
du minerai granulé est arrivé au point voulu de désoxydation, les flammes du tube de 
dégagement cessent à l'extrémité du tuyau de dégagement. 

— 198529. — 29 avril 1890, Prar. — Certificat d’addition au brevet pris le 27 mai 
1889, pour un nouveau système de cubilot-creuset. 

— 203313, — 3 mai 1890, Danrow, — Certificat d’addition au brevet pris le 22 jan- 
vier 1890, pour la production industrielle de la fonte et de ses dérivés par une réduc- 
tion méthodique spéciale et la graphitisation de ses minerais. 

Ces perfectionnements consistent : 

1° Dans l'application du traitement décrit pour les minerais de fer aux autres mine- 
vrais oxydés, notamment à ceux de manganèse, de nickel, de cobalt, et à leurs scories; 

20 Le four à compartiments et à tirage latéral est modifié de manière que des 
tubes refroidisseurs soient placés dans le vide central, ce qui permet d’en régler la 
température, et un obturateur intérieur mobile est placé de façon à rendre le courant 
réversible. Des chicanes sont pratiquées dans la zone à minerai, de manière à assurer 
le mélange durant la descente ; 

3° Dans le traitement des oxydes en poussière, naturels, ou provenant de broyage et 
grillage industriels. 


,MÉTALLURGIE, — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


— 205176. — 21 avril 1890, Poronerow, représenté par Thirion. — Revivification 
du zinc et autres métaux, de la ferraille et du bocage galvanisés (soit plombés, étamés, 
zingués, etc.). 

Objet. — Procédé ayant pour but l'extraction des riblons, riquettes, bocages, mi- 
trailles, etc., des métaux demi-précieux (par leur prix relatif), plomb, zine, étain, qu’ils 
peuvent renfermer, par voie de fusion et de distillation combinées et en vases clos, au 
moyen d'un four à une ou plusieurs cornues, 

Description. — On place les ferrailles dans des cornues inclinées de leurs bouches 
vers leurs fonds, puis on ferme les bouches par des condenseurs semblables à ceux 
employés pour la distillation du zinc. Les métaux sont chauffés à la température 
requise (au blanc éblouissant s’il y a lieu). Les métaux volatils sont chassés des cornues 
sous forme de vapeurs qui viennent se liquéfier dans les condenseurs. Les métaux 
fusibles coulent dans le fond des cornues où on les recueille par un trou de coulée; il 
en est de même des métaux liquéfiés dans les condenseurs. Quand la séparation est 
faite, on retire les condenseurs de devant les bouches de cornues et on vide celles-ci : 
le résidu métallique est utilisé de nouveau et les métaux récupérés sont livrés au com- 
merce en lingots ou saumons. 

— 204700. — 21 avril 1890, Socréré A. R. Pecminey er C*, représentée par Chasse- 
vent. — Certificat d’addition au brevet pris, le 31 mars 1890, pour procédé pour mettre 
le cuivre et autres métaux sous la forme de poudre ou de particules plus ou moins 
fines. 

Objet. — Cette addition consiste à employer soit un mélange de vapeur d’eau et d’air, 
tel que le fournissent, par exemple, les injecteurs connus dans l’industrie, soit l’air 
seul ; ce dernier présente un avantage lorsqu'il faut griller le cuivre pulvérisé pour 
l’oxyder, comme dans la transformation du cuivre en sulfate où une partie de l’oxyda- 
tion a lieu en même temps que la pulvérisation. 


— 205347. — 929 avril 1890, Bomn, rue de Rambuteau, 72, Paris. — Procédé de 
zingage de tous les métaux au trempé par voie humide. 

Objet. — Procédé de zingage de tous les métaux par leur action sur une lessive 
zincique alcaline. 
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Description. — Les métaux après décapage sont plongés dans un bain bouillant 
alcalin concentré, dans lequel a été dissous de l’oxyde de zinc. Pour le bain alcalin, 
employer de préférence une solution concentrée de soude à la chaux. 


— 905400. — 2 mai 1890, Prerron. — Procédé de fabrication d'une poudre 
impalpable servant à mélalliser des surfaces quelconques et produit industriel qui en 
résulte. 


Objet. — Procédé de fabrication de poudre d’étain impalpable destinée à métalliser 
les surfaces quelconques. 


Description. — Ce procédé consiste à faire réagir, à l’abri de l’air ou d’autres corps 
oxydants, un mélange d’étain, pur ou impur, avec du chlorure chromique à la tempé- 
rature d’ébullition, puis à refroidir à l’abri de l'air et, enfin, à séparer de la liqueur, qui 
peut resservir, la boue métallique qui se dépose, pour la laver et l'employer soit seule, 
soit mélangée d’une gomme quelconque, comme couleur applicable sur papier, étoffe, 
bois, cuir, plâtre, pierre, etc. 


— 193743. — 99 avril 1890, Prar. — Certificat d’addition au brevet pris, le 


26 octobre 1888, pour perfectionnements dans les fours oscillants à fondre les métaux. « 


CÉRAMIQUE. 


— 205276. — 95 avril 1890, Axesrer (William Hopkin) de Fulham, comté de Midd- « 
lessex (Angleterre), représenté par Armengaud. — Perfectionnements dans les moyens 
de dépolir ou de rendre opaques les globes en verre. (Brevet anglais devant expirer le 


12 février 1904.) ; 


Objet. — Procédé perfectionné pour dépolir ou rendre opaques les objets en verre, en « 


les recouvrant d’une couche de nitro-cellulose dissoute dans de l’acétate d’amyle. 


Description. — On commence par nettoyer le verre avec de l'alcool méthylique, par 


exemple; puis on le plonge dans un bain de nitro-cellulose du commerce, dissoute dans 


de l’acétate d’amyle, ou bien on étend la solution cellulosique avec une brosse. On sèche « 


dans une chambre à la température de 350 à 400. 

Pour donner à l’objet l'apparence de verre dépoli, on ajoute à la solution de mitro- 
cellulose, soit du kaolhn, soit du silicate d’alumine, soit du gypse, dans la proportion 
d'environ 5 à 15 pour 100. 


Pour colorer, il suffit soit d'ajouter au liquide une couleur d’aniline, soit de rem- 


placer le kaolin par une terre de couleur, etc. 


— 205450. — 5 mai 1890, Bussy. — Composés perfectionnés pour la fabrication des 
briques, des tuiles et des objets en terre, en général, ainsi que dans les composés ou 
combinaisons d'ingrédients pour la fabrication d'émail blanc ou de couleurs opaques 
comme surface de glaçure auxdites briques ou objets de terre. 


Objet. — Le présent brevet a pour but la production de nouveaux mélanges pour la 


fabrication d'objets en terre cuite et la préparation d’émaux servant à recouvrir ces 
objets. 


Description : 
N° 4. Argile ordinaire (jaune ou autre)...,................... 48 parties, 
Cérbonate'de chaux 5/24 70 1,300 VE TONNES 
Sable de carrière ou de mer.,, ;.. 12044 24:40 VEN 26 — 
N° 2. (Pour argiles communes pauvres en alumine.) Argile ordinaire 
MAÏS-PAUVIO 4 5 ne SR ANE Mu eee dede ce 36 parties. 
Carbonate de chaux RSR CM pénis ee «ts OR 28 — 
Sabte dé carrière ou: dé mere. 22.00,5,20, 2 ONE 28 — 


ne sh 
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Dar rpile calcaire Ou mAarné, MR AL NU MINI, 52 parties, 
nn oaleuire ondtae RP 5,2... UNE. 24  — 
Déchets de briquets ou produits en terre réfractaire, ...,... 24 — 


Mélanger soigneusement et intimement en lavant et en remplissant les entrevoies dans 
un moulin; avoir soin, auparavant, de donner du moelleux à largile, de manière à 


obtenir un mélange bien homogène. 
Les émaux à employer conjointement avec le composé ou corps précité auront pour 
base l'argile ordinaire. 


Émail no 4. Émail n° 2, Émail no 3. Émail no 4. 


An Ju. 2. 6... 33 34 34 34 
Silex ou sable silicieux de Lynn....., 33 34 34 34 
Darbonate de sonde, … .,,...,:.,.... 4 2 4 2 
APate de potasse 1. ............ 6 6 6 6 
 , ..., 20 20 18 20 
LL OI PPT ORNE 4 4 4 4 


Ces émaux demandent à être chauffés au rouge blanc pour fondre et faire corps avec 
la terre cuite. 


FILATURE. 


— 205166. — 21 avril 1890, Mausec, représenté par la Société Surry-Montaut et Ce. 
— Procédé donnant avant filature une apparence soyeuse au lin et au chanvre rouis 
ou non rouis. 


Objet. — Procédé donnant avant filature une apparence soyeuse au lin et au chanvre 
rouis ou non rouis, consistant : 40 à dissoudre dans l’eau débarrassée des sels calcaires 
tous les principes solubles renfermés dans le textile; 20 à éviter ou à détruire les com- 
binaisons insolubles. 


Description. — Pour obtenir ce résultat, on fait subir aux textiles le traitement 
suivant composé de trois éléments : 1° eau pure; 20 bain alcalin ; bain acide. 

L’eau pure s'obtient en débarrassant l’eau des sels calcaires par Les procédés ordi- 
naires. 

Le bain alcalin se fait à 20 B. avec de la soude caustique et de l’eau pure. 

Le bain acide se compose d’acide chlorhydrique ou tout autre acide formant des 
combinaisons solubles avec les sels terreux renfermés dans les filaments textiles. Cet 
acide est dilué dans l’eau pure à 10 B. 

On chauffe le bain alcalin à 600-800 C., on plonge les fibres pendant 10 minutes, on 
retire et on plonge ensuite dans le bain acide froid. On peut répéter ce traitement 
plusieurs fois après lavages à l’eau pure. Enfin, on lave une dernière fois, on essore et 
on sèche. On peut remplacer le bain alcalin par une légère dissolution de savon noir à 
base de potasse. Ce bain donnerait plus de moelleux à la fibre. On peut aussi augmenter 
le degré de concentration du bain alcalin de même que celui du baïn acide. 


— 205272. — 95 avril 1890, Srepanow (conseiller de collège, à Saint-Pétersbourg), 
représenté par Dumas. — Procédé électrolytique pour la préparation du liquide 
servant à blanchir les tissus, la pâte à papier, etc. 


Objet. — Procédé consistant essentiellement à faire passer un courant électrique 
dans la dissolution de sel ordinaire (Na Cl), additionné de chaux vive, qui constitue le 
liquide décolorant. La réaction chimique peut être exprimée par la formule : 


2 Ca (HÔŸ +4 Na C1 9 H°0 —Ca CE + Ca (C0) +4 Na HO + 4H. 
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La moitié de la soude caustique formée par cette réaction transforme le Ca CE en 
chaux vive et le fait précipiter 


2 Na HO + CaCl*— 2 NaC1+- Ca (HO), 


tandis que l’autre moîtié reste dans la solution. 

Description. — L'appareil destiné à cette opération est constitué par un bâtien bois 
ou en fonte à côtés inclinés, en forme de rampe. Des cadres en fer sont placés sur des 
isolateurs en porcelaine fixés dans le bâti au moyen de crochets. Chaque cadre contient 
une caisse en plomb portant, à sa partie supérieure, un goulot pour le déversement du 
liquide d’électrolysie qui se rend d’une caisse dans la suivante, et s'écoule ainsi dans 
toute la longueur de l’appareil. Ces caisses constituent en même temps les électrodes 
négatives. Les électrodes positives sont formées de minces lames de platine: L'appareil 
est disposé de telle sorte que l’électrode en platine d’une caisse soit en communication 
avec l’électrode en plomb de l'élément suivant placé plus bas. 

Le courant est fourni par une dynamo, Il arrive dans l'électrode de platine de 
l'élément le plus bas, traverse le liquide en sens inverse de l'écoulement, sort par 
l'électrode de plomb, et se communique à l’électrode de platine suivante, etc. 

Le liquide qui se déverse d’une caisse dans l’autre et marche en sens opposé à celui 
du courant est ainsi soumis dans toutes ses parties à l’action de ce dernier. Une dis- 
position spéciale permet au liquide, qui va d’une caisse dans l’autre, de se mêler 
intimement à celui de la caisse où il se déverse. 


— 205275. — 25 avril 1800, Bronère DE Boron-Dessonrs, marquis de Tilly, représenté 
par Thirion. — Procédé nouveau pour la teinture de cachemires d'Écosse. 


Objet. — Procédé ayant pour objet un nouveau mode d’agitation du cachemire 
d’Ecosse pour le teindre. 


Description, —- Ce procédé consiste à mouvoir dans le bain de teinture alternative- 
ment dans deux sens opposés la pièce que l’on désire teindre, 

— 205362. — 29 avril 1890, Sauvace. — Perfectionnements dans l’apprétage des 
étoffes. 

Ces perfectionnements sont surtout applicables aux elbeuf laine, laine et coton. 
laine peignée, laine cardée, etc. 


PAPIER, PATE À PAPIER, MACHINES A PAPIER. 


— 205230. — 23 avril 1890, Arrecmans et Tigsaur, représentés par les sieurs Blétry 
frères. — Procédé employé pour la coloration et le marbrage des papiers directement 
sur la machine à papier (dite continue). 

Objet. — Procédé de coloration et marbrage directs des papiers au moyen de la 
machine à papier. | 


Description. — Le procédé consiste à appliquer sur la machine à papier un rouleau 
qui plonge dans une cuvette alimentée d’une dissolution colorante, Le papier passant 
sur la machine à papier est mis en contact, d’un côté, avec le susdit rouleau. Celui-ci 
peut humecter plus ou moins le papier, suivant la vitesse qu’on lui donne, Le papier 
ainsi mouillé passe sur une forte calandre, dont tous les rouleaux en fonte durcie sont 
chauffés, Le papier ayant subi cet humectage à la couleur et ce satinage à chaud, pré- 
sente, sur une face, un marbrage coloré inaltérable. 


COMBUSTIBLES ET APPAREILS DE CHAUFFAGE. 


— 205111. — 18 avril 1890, Lancasrer, représenté par les sieurs Dittmar et Ce. — 
Combustible brûlant sans dégagement de fumée ou de gaz. 


Objet. — L'objet du brevet consiste en un nouveau combustible, appelé sestalit, 
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destiné aux poêles, fourneaux, etc., avec ou sans cheminée, qui est comprimé de façon 
à constituer des briques, boules, etc., et susceptible de remplacer le charbon, le coke, 
l'huile, le gaz, dans l’économie domestique et l’industrie. Il brûle lentement sans 
inflammation et sans discontinuer. Il ne dégage ni fumée, ni gaz ou vapeurs nuisibles 
aux organes, et donne une chaleur intense. 


Description. — Du charbon de bois réduit en poudre et soumis à un traitement 
spécial et recalciné après, de la tourbe, de l’amidon, du salpêtre ou de l’acétate de 
plomb (?) (ce dernier peut remplacer (?) le salpêtre ou être mêlé avec lui, à parties 
égales), sont les principaux éléments constitutifs du combustible, 

On prend 400 kilogrammes de charbon de bois ou d’une autre matière carbonifère, 
telle que coke, tourbe ou un mélange de ces matières, on les recalcine, 3k,500 d’une 
solution de salpêtre dans l'eau, 3 kilogrammes d'amidon cuit et étendu d’eau et 4Kk,500 
de bioxyde de manganèse. La solution de salpêtre ou d'acétate de plomb est mélangée 
avec le bioxyde de manganèse réduit en poudre et avec l’amidon, puis elle est passée 
dans un agitateur ou malaxeur contenant la matière carbonifère. Le mélange sortant de 
Vappareil est moulé et séché à température moyenne jusqu’à disparition complète 
d'humidité, 


BREVETS DIVERS, 


— 205099. — 17 avril 1890, Pouiccann, représenté par Thirion. — Procédé destiné 
à empêcher l’encrassement des piles Leclanché. 


Objet. — Procédé ayant pour but d'éviter l’encrassement et la polarisation des piles 
Leclanché. 


Description. — Ce procédé consiste à couler dans le fond du récipient de la pile une 
couche de paraffine d'environ 1 centimètre d’épaisseur. Les piles sont ensuite montées 
comme à l’ordinaire. 


— 205100. — 17 avril 14890, Société dite « ELECTROTECHNISCHE-[NDUSTRIE-GESELLSCHAFT, 
LancHans et Ce, représenté par Thirion. — Voir le brevet L, n° 5896, Moniteur scien- 
hifique, 586e livraison, octobre 1890, page 1079. 


— 205168. — Scamin et Korcazin, représenté par le sieur Chassevent. — Appareil 
d’humidification de l'air. 

Objet. — Appareil permettant de transmettre à l’atmosphère d’une salle ou dun 
local quelconque ou à l'air atmosphérique introduit dans un local un degré d'humidité 
très élevé, sans que l'appareil laisse échapper des molécules d’eau nébuleuse. 


Description. — Cet appareil se compose, en principe, d’un tambour rotatif, entre les 
parois des moyeux duquel sont disposées parallèlement à l'axe longitudinal ou, sui- 
vant toute autre disposition, propre à produire la tension de l’étoffe, des tiges appro- 
priées ; cet appareil comprend également un ventilateur à l’aide duquel l'air du local 
ou l’air atmosphérique introduit dans l’appareil par les ouvertures latérales du tambour 
enveloppé de bandes d'étoffes, est aspiré à travers ces enveloppes d’étoffe plongeant 
plus ou moins dans l’eau, puis réparti dans le local à l’état humide et purifié. 


— 205241. — 24 avril 1890, Benper junior, Wusrer et ReInHARD, représentés par la 
Société Elsener et Nauhardt. — Procédé pour précipiter, sous forme de boue, le tartre 
contenu dans une eau quelconque. 


Objet, — Procédé consistant à empêcher la formation du tartre et sa précipitation de 
boue par l'addition de pétrole à l’eau chaude. 


Description, -- On ajoute à l’eau, qui doit être transformée en vapeur, une quantité 
de pétrole, environ 6 à 8 litres pour les chaudières de dimensions usuelles. Le mélange 
peut se faire directement ou indirectement, c’est-à-dire qu’on verse le pétrole directe- 
ment dans la chaudière dans laquelle se fait la vaporisation, ou qu’on le verse dans le 
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réchauffeur, d’où, une pompe ou un autre appareil d'alimentation amène, mélangé 
avec de l’eau, à la chaudière. 


— 205983. — 30 avril, Société L. SranpazrT et J. Derays, rue Gambetta, 219, à 
Lille. — Thermomètre à mercure ou autre liquide, à échelle différentielle pour labora- 
toires de chimie et de physique, pour sucreries, distilleries ou toute autre industrie. 


Objet. — Appareil destiné à obtenir dans un thermomètre ordinaire une partie 
d'échelle très longue et, partant, plus lisible pour les températures dangereuses ou 
intéressantes d’une opération. 


Description. — Le thermomètre est composé d’un réservoir suivi d’un tube à divi- 
sions ordinaires jusqu’à un degré déterminé suivant la nécessité. A partir de ce point, 
le tube se rétrécit et la division devient un certain nombre de fois plus grande. La 
partie supérieure de l’appareil contient une poche pouvant recevoir le liquide corres- 
pondant à un grand nombre de degrés. 


— 205301. — 26 avril 1890, Déneux. — Nouveau genre de couleurs inaltérables 
destinées à être employées à chaud, c’est-à-dire par la méthode dite à l’encaustique, 
pour la peinture artistique et la décoration. 


Objet. — Préparation de couleurs pour la peinture des tableaux en mélangeant à 
chaud les matières colorantes pulvérulentes avec de la cire, de la paraffine et du copal 


sans aucune addilion d'huile ou d’essence. Ces couleurs se solidifient par refroidisse- 
ment. : 


Description. — On met la paraffine et la cire dans un vase et l’on chauffe jusqu’à 
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fusion complète, on ajoute alors les matières colorantes et le copal, on malaxe pendant | 


un quart d'heure environ, on verse ensuite dans un moule pour obtenir des pains, etc. 
Pour la décoration les couleurs sont mélangées avec une matière céreuse, de la 
paraffine et de la résine de pin; les proportions sont les suivantes : 


COnenRiE RS TA ane A ie 4 220 à 10 parties. 
Copal. 3. 4 ME SOS SUR MEME ESS 10 — 
Cire. OUR CU cite 9 PSE OS ARS 6 — 
Paraffiné, ...,.,.., 4404.02 CRE ÉNRE k  — 


On fond les couleurs au moment de s’en servir. 


— 205377. — 30 avril 1890, De Pereira, représenté par Chassevent. — Procédé de 
peinture en détrempe au moyen de couleurs de majolique. — Voir le brevet allemand P, 
n° 4452, Moniteur scientifique, 86e livraison, octobre 1890, page 1080. 


— 205445. — 5 mai 1890, Bôrtener junior, représenté par la Société Elsner et 


Nauhardt. — Procédé pour imprimer des épreuves chromolithographiques directement 
sur tôle. 


Objet. — Procédé permettant d’imprimer directement sur tôle les épreuves chromo- 
lithographiques par application préalable d’une couche gélatineuse. 


Description. — 1° On fait d’abord une solution de colle ou de gélatine dans 4 parties 
d’eau, on laisse les impuretés se déposer. On ajoute ensuite 3 parties d'alcool (?), 8 par- 
ties de blanc fixe ou de craie finement pulvérisés, 1 partie de glycérine et lon fait 
bouillir le tout en vase couvert; 

2° La plaque de tôle est recouverte d’une couche de vernis copal à l’essence de téré- 
benthine bien adhérente de manière à ne pas s’écailler ou se fendiller; 

3° On étend avec une brosse tendre ou un pinceau une ou deux couches, suivant les 
besoins, de la solution gélatineuse, on sèche dans une chambre à l’abri de la poussière 
et à une température modérée. La feuille de tôle est alors prête pour limpression 
chromolithographique. Quand les couleurs de l’épreuve sont suflisamment sèches, on 
fixe avec un vernis incolore et l’on sèche au four. 
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CORRESPONDANCE 


Nous avons reçu, à la date du 25 novembre, trop tard pour la faire passer dans le 
numéro de décembre 1890, une réclamation d’un de nos abonnés, M. A. Cotelle, au 
sujet de la note sur les chlorures décolorants publiée par MM. Osterberger et Capelle 
dans le numéro de novembre 1890, d’après le Bulletin de la Société industrielle de 
Rouen. Puur ces chimistes, jusqu'en 1876, le chlorure de soude se fabriquait en faisant 
passer un courant de chlore dans une solution étendue de soude caustique ou de car- 
bonate de soude. Vers cette époque, disaient-ils, Planeau obtint le premier une eau de 
Javel concentrée. Son procédé consistait à ajouter du chlorure de chaux sec à une 
solution de soude caustique à 19° Baumé. M. Cotelle, qui n’avait pas été cité par 
MM. Osterberger et Capelle, réclame avec raison la priorité qui résulte d’un brevet pris 
par lui le 7 juillet 1873 pour l'obtention d’un extrait d’eau de Javel. Ses premières 
recherches remontent à 1866 et lui ont donné facilement de l’extrait d’eau de Javel à 
39 ou 40 degrés chlorométriques, mais instable. 

Cest en 1873 qu'il obtint définitivement un produit vraiment industriel, c’est-à-dire 
neutre et stable. 

Nous croyons donc devoir compléter l’article de MM. Osterberger et Capelle, en rap- 
pelant l'analyse faite par M. Eugène Boutmy, du produit de M. Cotelle, comparé à une 
eau de Javel concentrée : 


Produit Cotelle. Eau de Javel concentrée, 
gr. gr. 
URSS FOR 621,18 gr. 552,46 gr. 
Hypochlorite de sodium. 221,72 982,90 166,30 } 939,76 
Chlorure de sodium..... 140,00 221,00 
Paule soude, 40,2... 17,10 13,67 
Carhonate de soude:, .....,....., dés 20,80 | 46.57 
Soude libre (soude caustique)..... TE 25,77 2 
1000 ,00 1000 ,00 

Degré chlorométrique.. .,..,..... ° 33.33 25 


Vienne, 6 décembre 1890, 
Monsieur le docteur G. QUESNEVILLE, 


Honoré Monsieur, 


J’ai lu avec le plus grand intérêt l'analyse de M. Guyot « sur le procédé Schmidt » 
(Moniteur scientifique, déc. 1890; p. 1260, extrait des Wonatshefte für Chemie, p. 71). 

Il paraît ressembler quelque peu au travail que j'ai publié dans ce même journal; je 
suis pourtant très heureux de voir que M. Guyot a confirmé mes résultats, et je vous 
prie de transmettre à mon collègue M. Guyot mes meilleurs remerciements, 


Avec l’expression de ma haute considération. 
Dr Rudolphe Benenixr, 


Professeur à l’École supérieure technique impériale et royale de Vienne. 


Le savant professeur a rédigé lui-même l’erratum que nous devions publier, et qui 
consistait à mettre : « Sur le procédé Schmidt, par M. R. Benedikt ». 

Notre collaborateur M. Guyot n'avait fait qu’analyser le travail de M. Benedikt, 
paru dans les Monatshefte, p. T1, et n’avait nullement lintention de s’attribuer le mé- 
rite du mémoire du professeur de l'École technique de Vienne. DeG. 0. 


Un chimiste au courant des questions industrielles désirerait 
une place de chimiste-conseil, à Paris ou dans les environs. — 
S’adresser au Bureau du MONITEUR, 1?, rue de Buci, Paris. 
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Traité de la teinture et de l’impression des matières colorantes 
artificielles. — Première partie : Les couleurs d’aniline, par 
M. J. Dérierre. — Baudry et C®, rue des Saints-Pères, Paris, 1891. 


La littérature scientifique des pays étrangers, en particulier de l'Allemagne, Com- 
prend un grand nombre d'ouvrages traitant de la fabrication et de l’application des 
matières colorantes artificielles. En France, des livres de date récente sur ce sujet 
faisaient absolument défaut. Or aucune industrie peut-être ne fait des progrès aussi 
rapides et aussi radicaux que celle des colorants artificiels. Un livre écrit il y a dix ans, 
par exemple, ne peut plus donner aucune idée exacte de l’état actuel de cette industrie. 
L'année deraière, M. Villon a publié un ouvrage étendu sur la fabrication des colcrants 
artificiels, tenu à jour des découvertes les plus récentes. L'application de ces colorants 
n’y est nullement traitée, l'auteur pensant avec raison qu’elle ne saurait l’être que par 
un praticien ayant par lui-même une longue expérience du métier. L'introduction des 
matières colorantes artificielles a complètement révolutionné les pratiques de la teinture 
et de l'impression. Les colorants naturels qui régnaient en maître, il y a trente et même 
il y a vingt ans, tendent à disparaître de plus en plus. Les teinturiers sont donc obligés 
de modifier leurs méthodes pour utiliser toutes les nouvelles découvertes que leur offre 
la fabrication des matières colorantes. Un ouvrage traitant de Papplication des colorants 
nouveaux aux diverses fibres en teinture et en impression, donnant aux teinturiers des 
conseils pratiques, faisait absolument défaut et était un desideratum de tous les inté- 
ressés. Un praticien émérite, M. J. Depierre, auteur de plusieurs ouvrages techniques 
très estimés, a tenu à combler cette lacune et se propose de traiter d’une manière com- 
plète l'emploi des nouveaux colorants. 

L'ouvrage, dont il offre aujourd’hui au public la première partie, formera trois 
volumes. Le premier volume, qui est achevé, comprend la généralité des couleurs 
d’aniline, dont environ 150 sont couramment employées dans l’industrie; le second 
volume traitera de l'application de l’alizarine artificielle et de ses congénères; enfin le 
troisième volume renfermera le noir d’aniline, lindigo artificiel et les nouvelles applica- 
tions de l’indigo naturel, fort nombreuses, qui n’ont encore fait l’objet d'aucune publi- 
cation depuis les ouvrages classiques de Persoz et de Schützenberger. 

Dans le premier volume, M. Depierre a mis largement à contribution, avec l’autori- 
sation de l’auteur, l’ouvrage allemand de Keriesz, paru il y a quelques années et qui a 
eu un grand et légitime succès ; il l’a complété en tenant compte des découvertes les 
plus récentes. L'auteur, en traitant ces diverses matières colorantes, donne d'abord 
quelques renseignements sur leur constitution pour établir la relation entre la théorie 
et la pratique; puis il décrit leurs principales propriétés, et après avoir étudié spéciale- 
ment les modes d'emploi, il indique les réactions caractéristiques et les modes de 
recherche sur la fibre. 

Les notes sur la composition et la constitution sont assez brèves, el l’auteur évite 
l'emploi des formules chimiques, pensant, sans doute, que la majorité des teinturiers 
ne les comprendraient pas bien, C’est un tort à notre avis. Il est vrai que la plupart 
des praticiens ne sont pas bien au courant de la chimie, mais nous croyons que l’on ne 
devrait laisser passer aucune occasion de rappeler aux industriels que l’étude'de la 
chimie leur est indispensable, et que sans son aide ils ne sauraient faire progresser leur 
art. C’est ce que l’on ne comprend peut-être pas encore suffisamment en France, où 
l'importance de la chimie pour les industries tinctoriales n’est pas aussi généralement 
reconnue qu'en Allemagne, par exemple. Si la France et l'Angleterre, qui ont vu maître 
les colorants artificiels, se sont laissé dépasser si complètement par l'Allemagne dans 
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côte industrie, cela tient uniquement à la supériorité de l'éducation scientifique des 
chimistes industriels dans ce dernier pays. Si la France veut conserver son rang dans 
les industries tinctoriales, c'est à la science que les fabricants devront faire appel. 

Après cette digression, qu’on voudra bien nous pardonner, revenons au livre de 
M. Depierre. Nous ne croyons pouvoir mieux faire pour en donner une idée que d’en 
faire une analyse succincte : 


Pages 1-4. Aperçu historique très sommaire. 

Pages 5-23. Quelques notes sur la fabrication des matières colorantes. 

Pages 23-27. Propriétés générales des couleurs d’aniline, divisées en couleurs 
basiques, faiblement acides (phénoliques) et acides. 

Pages 28-33. Dissolution et essai des couleurs. 

Après cette introduction vient la partie principale de l'ouvrage, l'emploi des couleurs 
d’aniline dans la teinture et l'impression. 

Les pagée 34-74 contiennent les principes généraux de la fixation des couleurs basi- 
ques, faiblement acides et acides, sur coton, laine, soie, les tissus mélangés et les autres 
fibres. A la page 75, commence l’étude spéciale des matières colorantes. L'auteur les 
classe d'après leurs nuances, rouge, orange, jaune, vert, bleu, violet, grenat et brun, 
gris et noir; enfin un supplément (page 502-528) traite des colorants nouveaux parus 
péndant l'impression de l'ouvrage. 


Voici maintenant la manière dont chaque chapitre est disposé; nous prendrons 
comme exemple le rouge (page 75-210): 


Matières colorantes rouges. — a) Rouges basiques, fuchsine et ses dérivés, safranine, 
rhodamine. 

b) Rouges faiblement acides : éosines, alizarine artificielle. 

c) Rouges acides : les divers ponceaux plus ou moins bleuâtres, les roccellines, la 
fuchsine acide, l’azocarmin, etc.; enfin les matières colorantes directes du groupe du 
Congo. 

L'application sur coton, laine, soie, en teinture el en impression, est traitée après 
chaque colorant ou chaque petit groupe de colorants, si plusieurs ont une application 
identique. | 

Viennent ensuite des détails sur la résistance des colorants rouges au savon, au 
foulon, au frottement et à la lumière; puis, deux tableaux donnant les réactions des 
colorants en nature et sur la fibre. 

Les colorants des autres nuances sont traités absolument de la même manière. 

L'auteur, estimant avec raison que la description d’une matière colorante ne saurait 
jamais remplacer l'échantillon, qui parle aux yeux, et qui, par un simple coup d'œil, 
vous fait comprendre ce que bien des mots n'auraient pu expliquer, a joint à chaque 
colorant plusieurs échantillons teints ou imprimés sur les diverses fibres. L'ouvrage 
n’en contient pas moins de 221, dont 65 pour les rouges, par exemple. Ces échantil- 
lons, généralement fort beaux, ont été fabriqués en grande partie, spécialement pour 
l'ouvrage et répondent aux procédés d'application décrits. 

Nous pensons que cette analyse du livre de M. Depierre montrera à ceux qui s’occu- 
pent de l'application des colorants, tout le parti qu'ils pourront en tirer. Nous croyons 
pourtant qu'ils ne seront pas seuls à en profiter, et que l'ouvrage s’adresse encore à 
toute une autre catégorie de lecteurs. 

Les chimistes, qui de près ou de loin, ont à s'occuper des industries tinctoriales, le 
consulteront avec intérêt; les professeurs de chimie industrielle pourront Putiliser pour 
leurs cours, enfin les étudiants qui veulent s'initier à la fabrication des matières colo- 
rantes ne trouveront pas de meilleur guide pour leur en montrer l'application. 

Nous croyons donc pouvoir prédire au livre de M. Depierre un accueil très favorable 
de la part du public chimique et nous espérons que les volumes suivants ne tarderont 
pas à être publiés. E. Nogzrinc. 
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Relazione sulle analisi e ricerche nel Laboratorio chimico cen- Ë 


trale della gabelle, diretto S. Cannizraco. — Roma. 

Cet ouvrage in-40, de 496 pages, qui fait partie des publications du Laboratoire cen- 
tral des contributions indirectes, renferme l’ensemble des analyses faites à ce labora- 
toire de 1886 à 1889, et réunies par MM. Nasini et Villavecchia. 


Cet ouvrage paraît beaucoup plus complet que ce qui a paru jusqu'ici au Laboratoire : 
municipal de Paris. Deux magnifiques planches montrent que les locaux mis à la dispo- ! 


sition des chimistes sont suffisants et très bien agencés. On peut dire que tout est passé 
en revue dans cet ouvrage, qui donne les indications les plus précises sur les analyses 
de la plupart des matières usuelles : vins, alcools, huiles végétales et minérales, cafés, 
sucres, sirops, cacaos, acides, chlorures, alcaloïdes, savons, laines, soies, céréales, etc. 


Tout étant imposé aujourd’hui, aussi bien en Italie qu'en France, on conçoit que les M 


fraudes s’étendent sur tout, et qu'il faut trouver des méthodes nouvelles pour les 


déceler. On retrouve ces méthodes dans cet ouvrage, qui mérite de figurer dans les w 


laboratoires. 


Sulla determinazione degli zuccheri e sulle ricerche polarime- 
triche nei vini dolci, di Arthuro BoRNTRAEGER. — Roma. 


Sopra alcuni grassi e cere vegetali di origine esotica. — Nota di C. 
HANNaU. 


I. Tabacchi del commercio, di A. PerroLarTo (fascicolo primo). 

Ce premier fascicule renferme une monographie très complète de la plante, avec 
7 planches photographiques d’un fini parfait et 2 planches géographiques, reproduites 
par la photographie, des pays de culture du tabac. 


Toutes ces publications sont faites par le Laboratoire central, dont M. le Sénateur 


CannzzaRo est le Directeur. 


Essai de Bibliographie générale et raisonnée du blanchiment et 


de la teinture, des impressions et des apprêts chimiques et des - 


industries annexes, par M. Jules Garçon. — Chez l’auteur, 36, rue de Pro- 

vence. ; 

M. J. Garçon, bien connu des chimistes industriels, a entrepris un travail de longue 
haleine, dont il nous donne aujourd’hui le premier fascicule de la première partie. La 
première partie comprendra la table alphabétique des ouvrages et des périodiques 
français et étrangers. Ce premier fascicule comprend les ouvrages français. Le titre 
indique nettement ce qu'il renferme. 


Les perfectionnements de la vinification dans le midi de la France. 
Conférence faite, le 18 mai 1890, par M. Armand Gaurier, membre de l’Institut. — 
0. Doin, éditeur. 

Nous reviendrons sur cette brochure. 


ERRATUM. 


Par suite d’une transposition faite après le bon à tirer du n° de décembre, tout le 
passage depuis l’alinéa commençant par : 2) L’éther hippurique additionné d'une 
molécule, etc. (page 1227), jusques et y compris la formule 4 et 2 (page 1228), doit 
être placé avant l'alinéa commençant par : La nitrosohippurylhydrazine soumise à 
l'influence des mêmes agents, etc. (page 1226). 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


Paris. — Imprimerie L. Baupoin et Ce, 2, rue Christine. 
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Livraison 590 FÉVRIER Année 1891 


DES EXPLOSIFS ET DE LA SÉCURITÉ DE LEUR EMPLOI DANS LES MINES 


- Par M. SouparT, Ingénieur des mines, 
Directeur du charbonnage de Marchiennes-au-Pont. 


La sécurité dans les mines est depuis longtemps l’objet d’une constante préoccupa- 
tion des ingénieurs et des industriels; de grands progrès ont été réalisés, dans cet 
ordre d'idées, depuis un certain nombre d’années. 

Eu égard à l'augmentation notable de la production, qui nécessite un personnel 
beaucoup plus nombreux qu’autrefois, les accidents sont plus rares et les catastrophes, 
dues aux explosions de grisou, moins fréquentes. 

Les efforts ont d’abord porté du côté de la ventilation ; l’air est un puissant agent de 
sécurité; son mélange, en quantité suffisante avec le grisou, rend celui-ci inoffensif et 
l'entraîne dans l'atmosphère, L 

Pour arriver à ce résultat, on a augmenté autant que possible la section des galeries 
et des puits, de manière à améliorer le tempérament de la mine; à la surface, l’on a 
établi de puissants ventilateurs et on peut affirmer que les résultats obtenus sont consi- 
dérables. 

Cependant il ne suffit pas d’avoir une mine bien aérée pour éviter des explosions. 

La plupart des inflammations de grisou sont dues, comme on le sait, à l'emploi de la 
poudre ; pour éviter Le plus possible cet emploi, l’on a imaginé des outils et appareils 
spéciaux pour le creusement des galeries; mais ces moyens n’ont donné que des résul- 
tats peu satisfaisants, et l’on a bien dû reconnaître que, dans la plupart des cas, il n’est 
pas possible de conduire les exploitations dans de bonnes conditions sans l'emploi 
d’explosifs ; ceux-ci sont donc, dans l’état actuel de la science, pour ainsi dire indis- 
pensables au mineur. 

De là, ce double problème avec toutes ses difficultés : produire des explosifs puis- 
sants, mais en même temps d’un emploi sûr dans les milieux inflammables. 

La première partie du problème fut résolue par la découverte de la nitroglycérine, 
des dynamites, des panclastites de Sprengel, etc. 

De terribles accidents, survenus à la suite de l’emploi de ces produits, engagèrent 
les chercheurs à utiliser des matières plus stables, mais tout aussi puissantes. 

Les études furent portées principalement vers ce point, et on peut dire que les progrès 
réalisés sont des plus importants. 

On les doit surtout, il est permis de le constater, à l'initiative privée, qui n’a reculé 
devant aucun sacrifice pour les obtenir. 

Des expériences ont été faites et sont continuées dans différents pays, et le problème 
voit peu à peu se dégager ses inconnues diverses. 
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On s’est adressé aux mélanges de nitrates alcalins et d'hydrocarbures nitrés et prin- 
cipalement à ceux ayant pour base le nitrate d’ammonium, 

En ce qui nous concerne, depuis plus de trois ans, nous faisons des essais sur un 
explosif de ce genre qui nous a paru, dès l’abord, présenter beaucoup d'intérêt : l'explos 
sif Favier. s 

Il joint, en effet, à une grande puissance (puisqu'il est comparable à la dynamite n°1) 
une grande sécurité que l’on n'avait pu obtenir jusqu'ici sans diminuer la force du 
produit. On n’est pas arrivé immédiatement à ce résultat, et nous avons assisté aux 
modifications diverses que l’on a apportées à ce produit pour remédier à certains 
inconvénients qu’il présentait dans le principe, ainsi qu’aux progrès successifs que l'on 
a réalisés avec cet explosif au point de vue de la sécurité et de la puissance. 

Aujourd'hui la Société des Explosifs Favier produit l'antigrisou Favier, qui donne 
des résultats remarquables en présence des milieux les plus dangereux, résultats qui 
sont consignés dans divers procès-verbaux d'expériences faites en public et que nous 
allons résumer. 

On admet généralement que-toute matière qui produit, lors de son explosion, une 
température supérieure à 1800 degrés enflamme le grisou. De là de nombreuses tenta- 
tives dans le but de diminuer suffisamment la température : l'emploi de cartouches d'eau, « 
de bourres aqueuses ou gélatinisées, etc., et l'introduction dans les matières explosives 
de sels contenant des proportions: assez considérables d'eau de cristallisation, tels que 
le sulfate de sodium, le sulfate de magnésium, etc. 

Les premières études des chimistes, ingémeurs, etc, de la Société Favier se poriè- 
rent également vers ce but; mais ils reconnurent bientôt que les mélanges ou bourres 
de sels cristallisés avec dix ou sept molécules d’eau, de même queles bourres d’eau ou 
gélatinisées, n’offraient qu’une sécurité très relative et n’empêchaient nullement, dans 
certaines circonstances, l’inflammation du grisou. L 
Ils observèrent que l'emploi de ces sulfates avait un autre inconvénient très grave 
au point de vue de la santé-des ouvriers. ne | 

Ces sulfates se réduisent pendant l'explosion ; ils donnent naissance à des sulfures, 
d’où production d'hydrogène sulfuré en assez forte proportion dont il est inutile de 
rappeler les effets délétères. 

La Société des Explosifs Favier s'était imposé la tâche de fournir un explosif dont 
les produits gazeux provenant de la dissociation ne pouvaient nuire à la santé, et qui" 
offrit tout à la fois une grande puissance et une parfaite sécurité. 

Nous n'avons pu rester élrangers à des études qui intéressent à un si haut degré 
l'industrie houillière ; aussi, le charbonnage de Marchiennes s'est-il nus fort volontiers « 
à La disposition de la Société des Explosifs Favier pour lui permettre de continuer ses 
essais. On a donc construit, dans un endroit favorable du charbonnage, une installation « 
complète ad hoc, et où des expériences nombreuses ont déjà été faites en présence. des 
ingénieurs du Corps des Mines et des industriels des différents bassins belges. 

L'installation se compose d’un mortier en acier fondu dont l’âme simule le trou de 
mine. Le mortier est maçonné dans un mur très épais et fortifié par une épaisse couche 
de terre. Un ironçon de chaudière d’une capacité de 10 mètres cubes environ est scellé 
dans le mur. Le mortier en occupe la partie centrale ; sur le côté se trouvent de multi- 
ples glaces très épaisses qui permettent de voir ce qui se passe dans le tronçon de. 
chaudière qui simule la galerie. Un tuyau conducteur de gaz, communiquant avec un 
gazomètre, débouche dans la chaudière et permet d’y introduire une quantité donnée 
de gaz d'éclairage ; un serpentin à vapeur permet d'augmenter la température que l’on 
constate au moyen d’un thermomètre engagé dans la partie supérieure; enfin, un agita- 
teur puissant que l’on fait fonctionner du dehors sert à obtenir un mélange parfait de 
gaz d'éclairage, d’air et de poussière de charbon, suivant les circonstances données. 

Une ouverture pour livrer passage au câble électrique et deux trous d'homme, à Jan 
partie supérieure, complètent les dispositions de la chaudière-galerie. | 


Un bâtiment casemalé, situé à quelques mètres de ee simulacre de galerie de houil= 


hi 
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ère, et dans lequel se trouvent le gazomètre, la machine électrique, etc. permet aux 
observateurs de suivre sans danger tous les effets qui se produisent dans la galerie. 

On charge le canon (trou de mine) avec l’explosif; on y introduit une amorce élec- 
tique ; on ferme les trous d'homme et l'ouverture de devant au moyen de disques en 
papier parafliné retenus par des cordes en caoutchouc, et on introduit la quantité de 
gaz voulue, de poussière de charbon, etc. 

Nous avons suivi régulièrement, surtout M. Navez, ingénieur du charbonnage, les 
expériences faites par la Société des Explosifs Favier avec son antigrisou, et nous avons 
pu nôus confirmer dans l'opinion que cet explosif présente des avañtages nombrenx el 
incontestables, tant au point de vue de la force qu'à celui de la sécurité. Si l’on s’en 
rapporte, du reste, aux résultats consignés dans le tableau résumé que nous publions à 
la fin de cette note et qui ont été obtenus en présence de nombreux témoins compé- 
tents, on doit reconnaître que c’est l’antigrisou Favier qui offre Le plus d’avantages et 
de sécurité. 

Avec bourrage d'argile, cet explosif n’a donné lieu à inflammation dans aucun cas, 
en présence d'un mélange détonant, avec ou sans poussière de charbon et à une tempé- 
rature dépassant même 50 degrés. 

On ne peut en dire autant d’aucun explosif soumis aux essais de Marchiennes. 

IL est inutile de rappeler les avantages que cet explosif présente: sa manipulation 
n'offre aucun danger, il ne gèle pas, il résiste aux chocs, quels qu’ils soient, on peut le 
marteler impunément, tirer à balles sur les cartouches, même à dix mètres, sans pro- 
voquer de détonations, le projeter dans un brasier, le mettre au contact d’un fer rouge, 
sans qu’il fasse explosion, elc. 

Les gaz qui se produisent pendant l’explosion sont inoffensifs, ils ne contiennent ni 

“vapeurs nitreuses, ni émanations chlorées, ni oxyde de carbone, ni hydrogène sulfuré ; 
ils sont légèrement alcalins par la production d’un peu de carbonate d’ammoniaque. 
- Jusqu'ici Ponne s'était pas suffisamment préoccupé des produits de la décomposition 
des explosifs et cependant, à côté de la sécurité d’emploi et des autres avantages que 
peut présenter un explosif, il nous semble que ce facleur a également une importance 
capitale au point de vue de la santé des ouvriers; c’est ce que la Société des Explosifs 
Favier a compris dès le principe et elle s’est évertuéé à n’introduire dans ses mélanges 
que des matières dont les produits de décomposition peuvent être respirés sans altérer 
la santé des mineurs. 

Getie double sécurité, innocuité au point de vue hygiènique, absence de danger, 
même en présence des mélanges les plus détonants, a été obtenue à la suite d’études 
prolongées, par une heureuse combinaison des éléments qui constituent l’antigrisou 
Favier et qui lui conservent une puissance telle qu'il peut être comparé à la dyna- 
mite n° 1. 

Ce dernier point est très important, car il ne suffit pas d’avoir un produit qui n’en- 
flamme pas les mélanges détonants, il faut encore qu’il ait une ere suffisante pour 


répondre aux eKigences de la pratique. 


IL se conçoit sans peine que, pour rendre de moins en moins probable linflammation 


- d’un milieu détonant par un explosif, il suffise de mélanger celui-ci avec des matières 


inertes en quantités de plus en plus grandes; mais c’est SDHGEnent au détriment de la 
force que s'obtient cetté sécurité. 

Si l’on additionne un explosif déterminé de 50 pour 100 de matières inertes ou ineffi- 
caces dans l’aëte de l'explosion, on atténue peut-être le danger de l’inflammation, mais 
on diminué du même coup et dans une bien plus grande proportion, là puissance de 
l’explosif. 

On a produit divers types d’ éxplosifs dans cet ordre d'idées; c'est ainsi qu'on a 


atténué la nitroglycérine par une addition de terre à infusoires, qu'on a relativement 


diminué sa propriété d'enflammer le grisou par un mélange en assez fortes proportions 
de sulfate de sodium ou de magnésium cristallisé avec 10 ou 7 molécules d’eau, etc.; 


mais l’expérience a démontré, que.ces mélanges manquent d’une puissance suffisante et 
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ont d’autres inconvénients, tels que ceux de la production d’hydrogène sulfuré que 
nous avons signalée. 

La Société des Explosifs Favier a contourné ces défauts en introduisant dans son 
mélange primitif une petite quantité d’un sel anhydre volatil qui, tout en diminuant 
d’une facon très sensible la température d’explosion, au point de l’abaisser de manière 
à rendre impossible l’inflammation des mélanges grisouteux, ne lui a enlevé que peu de 
sa puissance explosive. 

Comme nous l'avons dit, il ne suffit pas qu’un explosif soit sûr, il faut qu’il réponde 
aux exigences de la pratique. 

C’est ce que la Commission supérieure des explosifs, en France, a compris quand 
elle a fait, sous la présidence de M. Berthelot, des travaux de recherches sur les forces 
comparatives des explosifs. 

Le résultat de ces recherches a été publié. On trouve dans le rapport de cette com- 
mission, aux pages 112 et 113 de l’Æxtrait des Annales des mines (livraison de 
septembre- -octobre 1888) le tableau comparatif des pressions développées, savoir : 


Densité de chargement. 


Espèces d’explosif. 0.2 0.3 
Gélatine explosive... 5,4... 04. 2081 kilogr. 3564 kilogr. 
Explosif Favier............. PEN 2051 — 3623 — 
Dynannte n°" Re re 2051 — 2279 — 


Des expériences de même nature, mais effectuées dans des conditions différentes, ont 
été faites depuis, notamment par le capitaine Zalinski, l’inventeur du canon à dyna- 
mite, et qui, par conséquent, est bien à même d’apprécier toutes les ressources de ce - 
produit. 

Il conclut que lexplosif Favier a une puissance au ‘moins égale à celle de la dyna- 
mite n° À (1). 

Les résultats obtenus dans la pratique et les expériences faites au charbonnage de - 
Marchiennes, confirment les données précédentes et démontrent, en outre, que la puis- 
sance de l'explosif Favier est au moins le double de celle de la grisoutite, qui, 
jusqu'ici, était considérée comme offrant le moins de dangers dans les milieux gri- 
souteux. 

Ces expériences, qui ont été faites au moyen d’un tir au mortier et d’explosions dans 
des blocs de plomb, ont donné les résultats suivants : 


Blocs de plomb de 63 kilos, charge de 15 grammes d’explosif ; vide intérieur 
de 140 centimètres cubes. 


Moyenne 
‘ d accroissement Nombre 
Espèces d’explosif. du vide intérieur. d'expériences. 
Antigrisott Pavel nn Rte RS 423 cent. cubes. 11 
Grisoutite.. "02 JOCEMEEeOReS AE 213 — 6 


T'ir au mortier-éprouvette, — Boulets de 14 kilos, charge de 5 grammes d'explosif. 


Moyenne 
À des portées Nombre 
Espèces d’explosif. en mètres. de coups. 
Anügrison Favier.. MR 1e 56.18 40 
Grintites fie eus Cab te 21.01 10 


Au point de vue de la sécurité, il n’est pas sans intérêt de rappeler qu’en Allemagne,” 


(1) Rapport du 29 octobre 1889 : 
« En résumé, je suis d'avis que l’explosif Favier est au toins aussi puissant que la dynamite n° À. » 


DES EXPLOSIFS ET DE LA SÉCURITÉ DANS LES MINES. 117 


déjà, la Commission royale des mines, à Neu-Kirchen, avait étudié cette question et 
elle a consigné les résultats des expériences qu’elle a faites, en automne 1888, dans un 
tableau graphique (1). 

La lecture de ce tableau montre que l'explosif Favier n’a jamais enflammé aucun des 
mélanges détonants dans lesquels on l’a fait exploser. Depuis cette époque la sécurité 
de l’explosif Favier a été considérablement augmentée par un changement dans sa 
composition. 

En France, la Commission instituée par l'arrêté du 12 février 1887, a publié, le 
26 novembre 1888, le résultat de ses travaux. 

L’explosif Favier, soumis aux expériences de la Commission française, comportait 
une addition de nitroglvcérine nécessitée par les exigences particulières de la législa- 
tion française en matière d’explosifs, et qui, à la suite des démarches faites par la 
Société des Explosifs Favier, ont été abrogées, en ce qui la concerne, par un décret du 
Président de la République française en date du 15 août 1889. 

Cette commission recommande néanmoins de poursuivre les études sur divers types 
d’explosifs et notamment sur l’explosif Favier, bien que celui-ci eût été présenté dans 
des conditions spéciales et défectueuses, à raison des dispositions légales, alors en 
vigueur en France, comme nous le disons ci-dessus. 

Depuis, la Société des Explosifs Favier a continué ses expériences et ses recherches, 
et, nous le répétons, elle est arrivée à produire un antigrisou, qui a été expérimenté 
pendant de longs mois avant d’être l’objet des essais publics faits en août et sep- 
tembre dernier à Marchiennes. 

Afin de pouvoir bien juger de la question, on n’a comparé entre eux que des explosifs 
de même puissance, ou à peu près, ou bien comparé les effets de charges de divers 
explosifs, calculées de manière à produire un travail équivalent. En opérant autrement 
on arriverait à se créer de dangereuses illusions. 

Les ingénieurs du corps des mines et les directeurs et ingénieurs des charbonnages 
qui ont suivi ces expériences-ont pu constater que : 

a) Tous les explosifs, indistinctement, qui ont été essayés à Marchiennes, y compris 
ceux que l’on considérait jusqu'ici comme les plus sûrs, enflamment les mélanges déto- 
nants quand ils sont utilisés sans bourrage, ou dans des milieux d’une température 
déterminée; 3 

b) L'explosif Favier, employé dans les conditions ordinaires de la pratique, n’en- 
flamme ni les poussières de charbon, ni les gaz, ni les mélanges de gaz et de poussières 
de charbon, et ce, même à une température de 50° centigrades, qui n’est jamais 
atteinte dans la pratique ; 

c) L’explosif Favier, sous le rapport de la puissance, marche de pair avec la dyna- 
mite n° 1. 

Celle-ci renfermant 75 pour 100 de nitroglycérine, il est clair que comparativement à 
d’autres explosifs à base de nitroglycérine, la puissance de l’explosif Favier sera rela- 
tivement d'autant plus grande que la quantité de nitroglycérine contenue dans ces 
explosifs sera moindre. 

C’est ce qui explique que l’explosif Favier a une puissance beaucoup plus grande que 
la grisoutite, par exemple, laquelle n’est en somme qu’une dynamite à faible teneur en 
mitroglycérine. On peut donc conclure en dernière analyse que l’explosif Favier, 
exempt de dangers dans sa manipulation, l’est aussi dans les produits gazeux prove- 
nant de son explosion et dans son emploi en présence des mélanges détonants. 

Nous résumons ci-après en un tableau les expériences faites jusqu'ici à Marchiennes. 

Le but que nous poursuivons est à la fois scientifique, humanitaire et industriel, 
il consiste à rechercher quels sont les explosifs qui offrent le plus de sécurilé aux 
mineurs, tout en conservant une puissance qui réponde aux besoins de la pratique. 


(4) Voir aussi t. 37 du Journal officiel des Mines (Zeitschrift für das Berg. Nütien und Salinen Wesen, 
1889). 
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TABLEAU RÉSUMANT LES EXPÉRIENCES FAITES AU CHARBONNAGE DE MARCHIENNES, LES 28 AOUT, 
; 2, 4, 5, 11 ur 30 sepremsre 1890 (4). 


D, } 


Û : | pour 400 TEM- Nousre |: : 
ESPACES | BOURRE ri FA Ke FE fai. TRS d’expé- FRANS 
. clai- e ; E 
D'EXPLOSIPS, | la galerie. rage (2).| la galerie. riences. LA | QBAMBE MALO NE. “| 


degr. centig. x 

| Inflammation, une fois. On 
| ; doit bourrer l'explosif Fayier 

. Rien. TS aie pour qu'il produise tout son 

effet dans le tirage des mines. 


= 


Argile (3). ïd. 32 |a7aue | 4e se d'inflammation, ni flam- | 
Antigrison Poussière de ii 
Favier. Id. ro u ua} 12 |16à54 | 40 | Id. id. 
Poussière de ; Inflammation, une fois, à 
charbon. H 1 488.84 18 Laye centigrades, É 
Pas d’inflammation, (Une de 
Sans. Id. Sans, | 30 à 37 6 ces six mines était hourrée de 
| poussière de charbon.) 
Sans. Rien. 12 17 à 39 10 | Inflammation, sept fois. 
Argile. la, ax Pur gas iris 1ef, oFes Minieomntion hOpes 
Poussière de “e | Inflammation, deux fois, à 
de charbon. | PUS d 53 4.) 380 et à LL centigrades. | 
Grisoutite. | Inflammation, sept fois (de 
Poussière de : 35° à 51°), Une de ces inflam- 
charbon, É Be 12 22,5à51| 10 mations avec 8 pour 100 de gaz 
et une ayec 10 p. 100. 


Pas d’inflammation, (Une de. 
\ dans: Id. Sans. | 24 à 37 5 dces mines était bourrée de pous- 
| . Usière de charbon). 


Argile. Rien. 12 |17a46| 4 inflammation, une fois. 
Poussière de f Inflammation, trois fois, à 

Dig [d. or Rr | 12 | 18 à 46 6 À 450 et 4Go. | 1 ‘4 
Qu _ Inflammation, deux fois, à 
supérieure. Es # Id. 12 | 4Là53 2 53° avec 8 pour 100 de gaz, à 

. 44° avec 12 pour 100. 
| Sans. Id. Sans. | 20 à 37 6 Inflammation, six fois. 
ne Argile. Rien. | 12 37 1 Inflammation. 


TE ———————————]_”_—_——]—_]—_—————————  ———————…—…—…—…"…"”"”" 

(1) MM. Arnould, Barbanson, Bogaert, Bois-d'Enghien, Émile Brunin, Louis Brunin, Butterfield, Dau- 
bresse, de Buhi, Defer, Dehu, Deladrière, Delcommune, Demaret, Demeure, Dessant, Deulin, Douslet, Du- 
dieq, Dumonceau, Dumont, Dupère, H. Durant, P. Durant, Effront, Evrard, Fineuse, Fontaine, Fontenelle, 
Franeau, Frère, Ghin, Gosseries, Goupy, Guchez, Halets fils, Harvengt, Hubar, F. Isaac, D. Isaac, | 
Jacques, E. Jacquet, Janssen, Jouniaux, Keller, Lacueillerie, Lagache, Lagneau, Lambert, Lambot, |# 
Larmoyeux, Laurent, Lebacqz, Leclereq, Ledent, Legrand, Lermusiaux, Lupant, Marouset, Masson, 
Ménétrier, Minsier, Motte, Namur, Navez, Osselecq, Papin, Piérard, Raoult, Roberti-Lintérmans, 
Roger, Roisin, Schiétaert, Smeysters, Al. Soupart, Aug. Soupart, Stæsser fils, Tillier, Tonneau, Van 
de Vyvere, Van Hasselt, Varlez, Vigneron, Watteyne et Willot, étaient présents à ces expériences, = 
MM. Gosseries, Minsier et Papin, le 28 août; MM. Masson et Minsier, le 2 septembre; MM,-Defer et 
Raoult, le 4 septembre; MM. Habets et Ledent le 5 septembre; MM. Ghin, Larmoyeux, Navez, 
Watteyne et Willot, le 11 septembre ; et M. Lagache, le 30 septembre, ont kien voulu contrôler et 
vérifier les expériences. 

(2) On a employé un mélange d'air et de 12 pour 100 de gaz, parce que, après analyse du gaz 
d'éclairage, on a reconnu que ces proportions fournissaient les mélanges les plus détonants, 

(3) On a toujours employé de l'argile non mouillée pour le bourrage ; la longueur de la bourre était 
de 48 à 20 centimètres, sauf pour une expérience avec l'explosif Favier, où la bourre n'avait que 
5 centimètres, 

(4) La poussière de charbon utilisée pour les expériences provenait. de la veine l’Éyèque, du char: 
bonnage de l’Agrappe, reconnue comme une des plus dangereuses. 
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* Dans plusieurs de ces expériences on a suspendu, devant le trou de mine et dans la 
galerie, des cartouches d’explosif Favier. Après l'explosion, elles furent retrouvées 
intactes où brisées, aucune d’elles n’avait fait explosion. 

Lors d’une expérience avec de la forcite, en présence d'air chargé de poussière de 
éharbon, et contenant 8 pour 100 de gaz, après une explosion suivie d'une détonation 
violente, accompagnée de l’inflammation du mélange gazeux avec production de 
flammes énormes, on à retrouvé, projetées au dehors ou dans la galerie, recouvertes de 
coke, mais intactes, des cartouches Favier, qui avaient été suspendues dans la galerie 
êt devant ce trou de mine. 


TERRE 


DISTINCTION DES PRODUITS NITRÉS DE LA CELLULOSE 
À L'AIDE DU MICROSCOPE 


(SPÉCIALEMENT AU POINT DE VUE DE L'ÉGHANTILLONNAGE DES GELLULOSES SOLUBLES DANS LA NITROGLYGÉRINE.) 


Par M. MORTON-LIEBSCHUTZ. 


Dans cette note, qui s’adresse particulièrement aux personnes qui s'occupent de la 
fabrication ou de l'analyse des produits explosifs, nous avons pour but d’exposer une 
méthode rapide qui permette de juger, en peu d’instants et en tous lieux, du degré de 
nitrification du coton. Ce procédé doit permettre par exemple d’'échantillonner les diffé- 
rents pots d’une batterie de nitrification en marche et de faire varier la nature des 
acides et la durée de contact, dans un temps représenté par quelques minutes seulement. 
Disons, en passant, que pour le but tout spécial auquel était destinée la nitro-cellulose 
que nous avions à examiner, nous devions tâcher de nous rapprocher le plus possible 
de obtention d’un produit riche en penta-nitroceilulose. Nous pensons, en effet, que la 
nitro-cellulose la plus facile à gélatiniser la nitroglycérine est cette cellulose intermé- 
diaire entre la dinitro et la trinitro-cellulose (ancienne formule). Nous ne connaissons 
pas de procédé chimique ou de dissolvant neutre qui puisse effectuer la séparation des 
hitro-celluloses à collodion. Jusqu'en ces derniers temps le nitromètre seul nous per- 
mettait d'établir rapidement (si nous avions affaire à un produit sec) quel était l’état de 
nitration d’une cellulose et de prévoir ainsi quel serait le résultat probable des essais de 
fabrication en grand. Il fallait donc, en tous cas, que la matière à essayer fût sèche 
et aussi débarrassée des acides libres. L'emploi du microscope polarisant nous a rendu 
de tels services, que nous avons cru devoir en faire connaître l'emploi pour ce genre 
d’expérience. L 

Le modus operandi consiste tout simplement à observer quelques filaments de la ma- 
tière avec le microscope polarisant et sans plaque de sélénite, avec grossissement faible 
(90 diamètres). L’observation doit se faire autant que possible à la lumière d’une lampe 
à pétrole à large mèche. C’est du reste le seul éclairage que nous ayons à notre dispo- 
sition, et il est bien préférable à la lumière solaire, dont lintensité varie trop. On 
observe alors qu’une nitro-cellulose qui gélatinise la nitroglycérine avec facilité se pré- 
sente sous forme d’un mélange de fibres jaunes et de fibres bleues variant du clair au 
foncé, Une telle nitro-cellulose essayée au nitromètre donne 54 pour 100 d’acide 
nitrique fixé, et elle forme, après gélatinisation et mélange avec les autres ingrédients 
constituant la dynamite plastique, une masse élastique et retenant énergiquement la 
pitroglycérine. 

Mais, si nous observons que la nitro-cellulose ne contient que des fibres jaunes dans 
ces conditions, nous pouvons affirmer d'avance que le produit ne vaut rien pour la 
fabrication de la gélatine explosive. Une telle nitro-cellulose titre 50 pour 100 en acide 
nitrique, et n’est formée que de dinitro-céllulose (tétra-nitro-cellulose). La dynamite 
que l’on parviendra avec peine à fabriquer, en employant des moyens artificiels pour 
produire la gélatinisation (additions d’alcool, esprit de bois, nitro-benzol), ne sera pas 
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plastique et on pourra en faire exsuder la nitroglycérine par la simple pression des 
doigts. 

Quant à la trinitro-cellulose, on la distinguera facilement par le plus grand éclat des 
fibres et par leur couleur gris ardoisé très peu marquée. 

Nous ne devons pas oublier de mentionner que, dans le cours de nos essais, nous 
avons pu obtenir des produits remarquablement pauvres en brins d'aspect jaune et dont 
l'essai nitro-métrique montrait une teneur de 56 pour 100 en azote nitrique. Il est évi- 
dent que ces nitro-celluloses étaient formées presque exclusivement de penta-nitro-cellu- 
lose C'?H!° 05 (0 Az 0°}, et nous croyons que c’est ce produit qui est la véritable mro- 
cellulose à gélatine. Toujours est-il que, dans les conditions où nous travaillons, nous 
obtenons toujours les meilleures dynamites, avec des quantités de nitro-cellulose à em- 
ployer notablement inférieures, lorsque nous parvenons à obtenir ces produits à haute 
nitrification (présentant des raies bleues au microscope polarisant). 

Ce moyen qualitatif de reconnaître les nitro-celluloses ne peut malheureusement 
servir à l'étude des produits qui ont été gélatinisés, puis séparés de la nitroglycérine ; 
c’est là un desideratum. Tout au plus rencontre-t-on par hasard quelques brins qui ont 
échappé à la gélatinisation et qui se montrent avec leur aspect caractéristique, jaune ou 
bleu. Nous nous proposons de continuer ces études sur les nitro-oxycelluloses et nitro- 
hydro-celluloses,. 


—_—.—…—…——…—…—…—…—…—…—…—…—…——… …… …—…——……—…—……" …—….…"…"…"—…"… …. …"…"…" …"…"….…" …"….…”…" …"….….….….….…"”. 


LES FALSIFICATIONS DU LAIT DEVANT LES TRIBUNAUX (1) 


ANALYSE DES LAITS DES VACHERIES DE PARIS. 


Depuis plusieurs années, ont été installées à Paris et dans la banlieue un grand 
nombre de vacheries qui fournissent aux Parisiens un produit bien inférieur comme 
qualité au lait apporté par les chemins de fer. 

Ces vacheries sont souvent l’objet de plaintes; elles donnent lieu à des émanations 
désagréables par suite de l’enlèvement irrégulier des fumiers et de l'écoulement du 
purin dans les ruisseaux. Les animaux se trouvent dans de mauvaises conditions 
hygiéniques ; l’espace manque et la nourriture laisse à désirer. 

Néanmoins cette industrie est très lucrative. Beaucoup de valétudinaires prennent le 
lait chaud à la tasse au moment de la traite et le paient plus cher que le lait froid. Ce 
lait « encore vivant » est souvent donné aux enfants. 

Nous relaterons d’abord les résultats des analyses effectuées sur des laits pris par 
nous dans plusieurs vacheries, puis nous aborderons la composition du lait des vaches 
hollandaises. En effet, dans beaucoup d'établissements, les vaches hollandaises, race 
très laitière, prédominent. 


Vacherie de M. L... (traite du soir, 6 mars 1889). 


Dans l’étable, se trouvent 20 vaches qui y sont à l'aise. L’étable est bien aérée et 
propre. La nourriture consiste en regain, betteraves et son. 


La traile à été opérée devant nous. Trois échantillons ont été prélevés et ont donné 
à l’analyse : 


Lait de Lait de Mélange 
2 flamandes. 8 hollandaises. de la traite. 
Dé niabe s ir ace die ic Etes -OCÉEES 1030,9 1030,9 ; 1030 ,4 
MR RS RE LU db at ete DUR 13,46 12,90 12,76 
DOUTE RS ne sen 0 basis Cl ee US 4,51 4,15 3,94 . 
EE do ue sn din te Le 4,87 k,64 4,87 


(4) Voir le Moniteur scientifique, année 1891, livr. 589, janvier, p. 5. 
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Vacherie de M. R... (traite du soir, 20 mars 1889). 


Lait provenant d'une vache suisse croisée allemande ayant donné 6 litres 


à la traite du sotr : 


On te mue à 6 na Un td ohd 5 o EU dde 1029,2 
CrEMOMELre Re à tbe nee eve ohrbis see at M ie 3) 
eo nn cn eu os oo 60e efet bio nonie ponte à 88,35 
ue one ne o date » po do 08 11,65 
Cendres ..... eo à PACS LATE À ‘ 0,67 
ce + se o oo oo so pe eee + à o ojo oo 2 ee 3,13 
NE NS ri 5,13 
EU LOUCE POP A PE M PP EE PR NO NE 2,72 


Lait provenant de la traite de 21 vaches : 11 hollandaises, 2 flamandes, 8 suisses : 


ar RO EE EE EE .... 260 litres. 
nn en on en am 0 6 1 node QT nus 1031,2 
LU RE ete NÉ RS ER EEE 10,0 
ne de lente se de ve none eds à vo 1e + 86,83 
A M D Te en à 0 a Ban ds 13,17 
AN M M eo do 0 0,71 
HT AT DER COMENT CN ET EE 3,13 
nn dm es sm eue es à dv 0) ou eee «à 5,29 
China 6... ... tous Ra nas 4,04 


Vacherie de M. B... (traite du soir, 27 mars 1889). 


L'étable n’est pas bien tenue, Les animaux sont dans de mauvaises conditions 


hygiéniques. 


La nourriture consiste en drèche, pulpe et fourrage. On ajoute du remoulage à la 


boisson. 


On a prélevé sept échantillons sur la traite entière en mélangeant le lait des vaches de 


même race. 
A la dégustation, le lait présente une saveur un peu nauséeuse. 


Lait par jour 


Race, par vache. Densité. Matières fixes. Beurre. Lactine. 
(3) Hollandaises....,....... 18 1031,0 12,72 3,93 4,33 
(3) Hiamandess. ...... ue s 24 1031,5 14,40 4,75 4,87 
(3) Flamandes,..... TARA 18 1031 ,3 12,12 3,23 5,15 
(2) Normandes......... ee 15 1032, 1 13,24 4,20 5,29 
(1) UNREAL RTE , 5 1032,7 13,23 4,05 4,89 


Par le calcul, on trouve comme composition moyenne : 


D RL A Te e an D Que eh ee de de de 1031 ,7 

ie en ecole red prie 13,14 
I SR D du en ane de dan ea 4,03 
Lactinon "0... EM AE VAS Be A Cd En a au & ,90 
Cendres........ Des Cr A D à SN AE A A PO ne 0,71 


Cendres. 
0,66 
0,69 
0,70 
0,76 
0,74 


On voit par ces chiffres que le lait provenant des établissements où se trouvent des 
vaches bien nourries peut présenter la composition chimique du lait de bonne qualité. 
Mais, en même temps que la richesse en principes nutritifs du lait, il est nécessaire de 
prendre en considération ses caractères organoleptiques, qui ont une grande impor- 
tance au point de vue de sa digestibilité. Comme nous avons eu souvent l’occasion de 


le constater, le lait des vacheries de Paris a souvent une saveur désagréable. 
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LAIT DES VACHES HOLLANDAISES. 


Les vaches hollandaises ont la réputation de donner un lait peu chargé de matière 
grasse. La supériorité du lait des vaches normandes sur le lait des vaches hollandaises 
n’est pas contestée. En Hollande, ces animaux donnent 40 litres de lait au maximum 
après le vêlage. Suivant la ration, on peut augmenter considérablement la production 
du lait au détriment de la qualité. 

Occupons-nous d’abord du lait provenant de vaches bien nourries; nous citerons à 
ce sujet les analyses de Baumhauer, de Gabel, puis celles de M. Féry, chef des travaux 
chimiques au laboratoire de la clinique des maladies des enfants. 


Analyses de Baumhauer (voir Archives néerlandaises, 1869, t. IV). — Le lait pro: 
venait de vaches hollandaises nourries à l'étable avec du foin et du tourteau de lin, ou 
au pâturage. 

Sur 163 analyses, il a constaté : 


17 fois l'extrait (matières fixes) plus petit que 11 pour 100, 


95 — — compris entre 11 et 12 pour 100, 
50 — — compris entre 42 et 13 pour 400, 
1 — — au-dessus de 13 pour 100. 
Pour le beurre, il a trouvé 30 fois au-dessous de 2,5, soit 37 pour 100. 
Analyses de Gabel. — Voici les résultats d'analyses obtenues à La Haye (Journal d 
Pharmacie, 1885) : 
- Nombre | Degrés 
Mois, desexpériences. Densité. du CrAAOM AUS, Matières fixes, Peurtes 
FRA AS A Re en à 5 10 1,0313 9,06 12,16 2, 82 | 
AS EE RE 5 1,0312 7,00 12,10; 4,74 
PUMA ne de tie ED re A 6 1,0308 «+ 6,10 11,88 L 9287 
ONE et AE te RS 6 1,0306 8,60 11,95 2,55 
Séptémaie7 1 JOEL OSEO n 1,0316 9,50 12,23 2,90 
DÉOReNE ec Ar EN Re 3 1,0306 12,00 12,20 + 9,175 
Novembre, 2.0.4, SUR 5 1,0310 11,00 412,04 2,60 
RO PR MERE AN TER L 1,0313 11,20 12,10 2,70 
JADE A it des ne 3 1,0316 10,50 11,67 2,60 
Février. 0. Nr EAU tS & 4 ,0306 11,50 12,20 - 2,88 
ÉCART À À Ets & * 1,0316 10! 00 12,30. 2,83 


Analyses de M. Féry (1884). — Dans le tableau ci- AH nous donnons 25 ang: 
lyses de lait portant sur 7 animaux qui ont été lraits à fond. 

La nourriture des vaches, de la fin de mai au commencement d'octobre, se co, 
posait de luzerne, de fourvages frais et de son; d’octobre à mai, de fourrages secs, .de 
son et de betteraves (Voir le tableau de la page 121). 


Les vaches de l’hospice des Enfants-Assistés se trouvant dans de bonnes condition: 
hygiéniques et soumises à une alimentation normale (les drêches n’entraient pas dan: 
la ration) ont donné un lait présentant la composition moyenne suivante:; 


Dénisité à 489, PE SE NE RTS REMAREE 2e DST 
Beau, 15.4 00% 0 de enr Lee 0 0e Les 88,07 
Matières fixes, .,,...4 3,4), POP PARA CREER De 1 Si -_ 41,93 | 
Gendreg: 444 U 444. QUES HOUR 001000. TNNRRRRRRNE 0,58 1 
Beurdes li. el. 25 min de 00 sh s by? 3,29 L 
LatiBosins hrs. brise Men ae néon CO CRT RE - 5,05 14 
Cana St Nr etant) RITES ve -se Si à 2,72 À 
| 


Dans ces 25 analyses, il y a 10 échantillons de lait du matin, 40 du lait du “o 


à. 12 
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et 5 du lait du milieu du jour. En faisant les moyennes du lait trait à chacun de ces 
moments de la journée, on trouve par litre : 


Beurre. Lactine. Caséine. Cendres. Matières fixes. 
Lait du matin..... RE ce ass unes e 25,00 52,10 27,20 6,66 114,40 
Lait de mie Ne re SRE NES A 47,20 53,20 27,20 5,70 135,30 
Lait du soie, A TiUt FU RR A M 36 ,30 52,24 29,60 6,53 126,25 


On voit que le lait du matin est le plus pauvre en beurre, comme cela a été indiqué 
par les auteurs. Le chiffre du beurre a toujours été élevé dans le lait du milieu de la 
journée, 


La vache hollandaise soumise à une alimentation rationnelle donne un lait pauvre; 
aux analyses précédentes, nous ajouterons les résultats présentés par M. Saint-Yves 
Ménard à la Société d’hygiène publique (Revue d'hygiène, 1885). 

Il s’agit de vaches réunies pour l’étude, dans les mêmes conditions d’entretien, avec 
la même ration (sans drêche). 


Le lait d’une vache hollandaise contenait 10,59 pour 100 de matières fixes. 


— danoise — 11,44 — 
— de Jersey — 12,90 — 
— bretonne — 13,28 — 
= normande — 14,69 — 


Dans de bonnes conditions d’alimentation, la vache hollandaise a donné un lait très 
pauvre, suspect de falsification par addition d'eau. 


[l y a quelques années, le Laboratoire municipal a appelé l’attention de l'Administra- 
tion sur la production et la composition du lait de certains établissements qui nour: 
rissaient leurs vaches, la plupart de race hollandaise, avec de la drêche. 

La drêche, résidu de brasserie ou de distillerie, n’est pas un aliment ; c’est un exci- 
pient, en quelque sorte, renfermant une grande quantité d’eau, de la cellulose et une 
proportion insignifiante de malière azotée digestible. Le jait des vaches nourries de 
drêches est constamment acide. 

Le lait des vaches hollandaises bien nourries est généralement faible. Par une ali- 
mentation habilement combinée, on peut augmenter considérablement la productior 
du lait et réaliser de grands bénéfices. Au résumé, certains nourrisseurs savent, a 
moyen d'une nourriture très aqueuse, faire passer dans le lait l'eau qu’ils n'ajoutent pa: 
directement. 

Nous citerons à ce sujet plusieurs analyses de lait provenant de vaches hollandaïises 
traites devant nous à fond, dans la ration desquelles la drêche entrait pour une grande 
part. 


Affaire B..., août 1881 (traite du soir). — Étable aérée et bien tenue. 

Le lait a une saveur désagréable. 

Le sieur B..., en donnant à ses vaches une nourriture spéciale, leur fait rendre une 
grande quantité de lait de mauvaise qualité. 


Lait n° 1. Lait no 2. Lait no 3. 
DORE ST API ETATS 1028,6 1029,1 1030,8 
Matières fites: Mines rene 10,64 10,72 10,79 
PAR TS ce ne ea dede 89,36 89,28 89,21 
PT CR CP M PE NOT Re 4,78 4,98 5,05 
OM Le las Ro M Re 2,28 2,34 2,33 


N° 1. Lait provenant de 3 vaches hollandaises. 


Nr — de 6 autres vaches hollandaises. 
N° 3. — de 4 ZE 
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Ces laits peuvent être confondus par leur composition avec un lait additionné 
d’ 6 
eau. 


Affaire L.…., avril 1882 (traite du soir). — Il s’agit également de vaches hollan- 
daises nourries à la drêche. 
On a trouvé : 


Densité... .…. qe ce SPP ER PES TRE EEE 1028,2 

one oi ee marne nsc ee 10,33 
PU 2 OO I 89,67 
A SN PE 4,67 
mom memomborens ee 1,34 


Ce lait est plus pauvre en beurre que les laits précédents. 


A ffaire V..., 29 juin 1882 (traite du soir). 

Les vaches hollandaises de cet établissement rendent, en moyenne, 95 litres de lait 
par jour. Les autres vaches de l’étable, de races flamande et normande, ayant vélé il y 
a six mois, donnent de 10 à 11 litres de lait par jour. 

L’échantillon a été prélevé sur le produit de la traite de trois vaches ayant vélé il y 
a six mois. 

La nourriture consiste en : drèche de distillerie additionnée d’écorces de féveroles, 
fourrage vert et luzerne, eau de distillerie tiède tenant en suspension de la drêche. 

Le lait a une saveur franchement nauséeuse. 


| 1j1711 1 ASSIS AERÉPES his sie urmebess ones 1029 ,4 

Matières fixes. ...,..... on eo ei ee ne sole ed eee LE d 10,76 
te muse son u eo 0 + 0 enote 3 ee à à 89,24 
same ses s cornes uses 4,79 
RE ne de ou sue mie à à une de) d clapoe sin eis orla te ole e 1,91 


Affaire R..., mars 1883 (traite du soir). 

Établissement bien tenu. La nourriture donnée est un mélange de drêche, de pulpe 
de betterave fraîche, de son, de féveroles et de remoulage de farine. On nous a dit 
qu'à cette époque de l'année, les nourrisseurs de Paris né reçoivent aucun fourrage 
vert et n’ont à leur disposition que des résidus de distillerie, de sucrerie et de bras- 
serie, qu'on mélange à de la betterave fraîche. 

On a prélevé deux échantillons de lait, l'un sur la traite complète de trois vaches 
hollandaises, l’autre sur la traite complète de quatre vaches normandes : 


Hollandaises. Normandes. 
ne moe tie noire en ne ue or he à 22 litres 18 litres 
RECUEIL PAR RE ses 1029,7 1031,3 
D GE Ge 2er PAM EE 12,11 14,70 
AU ae eme se re 0. ne tn ee Nana ir 4 87,89 85,30 
di roma sondes &,89 5,20 
Beurre :... PR AN rerateis nette he Na anne RU 3,40 5,11 


Cette analyse, tout en révélant un lait de vache hollandaise un peu plus riche que 
les laits précédents, démontre néanmoins l’infériorité des laits hollandais sur le lait 


normand. 


ÉTUDE DES MANIPULATONS AYANT POUR EFFET DE MODIFIER LA COMPOSITION NATURELLE 
DU LAIT. 


Falsification du lait par l'écrémage. — Les fraudes auxquelles le lait est soumis sont 


essentiellement l’écrémage et l’addition d’eau ou mouillage. 
L’écrémage ou turbinage consiste à enlever une certaine partie de la crème à l’aide 
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de machines rotatives. La crème sert à la fabrication du beurre. Le lait privé de crème. 
mélangé à du lait normal, est vendu comme lait pur. Ce lait expédié à Paris est mouilk 
par les garçons laitiers et les crémiers. 

Nous avons voulu vérifier par nous-mêmes les transformations qu'éprouve le Alaï 
dans les dépôts munis d’appareils perfectionnés : écréméuses, hprales réfrigé 
rants, etc. 

À cet effet, nous nous sommes transportés à VEneure) la-Guyard, de le Dépôt di 
lait de M. Léconte, qui a bien voulu mettre tout son matériel à notre disposition e 
nous a fait gracieusement les honneurs de son établissement. 


EXPÉRIENCES pu 21 ocrogre 18892. 


L'un de nous a eu l’occasion, à cette époque, de faire quelques eberches che 
M. Leconte. Nous donnerons brièvement les résultats obtenus à … 2 


Lait de la ferme ou lait de là tournée, apporté par les cultivateurs, ayant servi at 
expériences : 


Composition. 
DEAME. sue ar et Do RSR die moe MMA AN EM EE trs à AURA 
Température. 4 1.200300 RER aie 2 2 185,0 
Matigres fixes... ....,, 00.604044 A CNRS 14,06 
Beûrre . 4... 444.000 nee 2 06 0 RS 
Laëtine, ..,.7,..,,,,,,:2008 EN 4,52 
RE CE APP NS re LR A de ea ets ee EEE nt 


Ce lait a été passé à l’écrémeuse Lefeld. 


(Les fraudeurs ajoutent au lait sortant dé l’écrémeuse 20 pour 400 d’eau pour l 
ramener à la densité de 1030,0.) 


Lait sortant de l’écrémeusé. 


Densité, , sus us etage CONNIR ORNE 1032,5 
Tenipératuré 3. 4242.88, 100400 OA SEMAINE 180,0 
Matiérés DébsJUU 0% 380 Ai 4 RAR CREER RE: L FA. G4 AE 10,07 
Beurre une unes cesse 0 ES CCR RRRS PACA 2,00 
LAURE, , : so se umo ns venues 00e US OU RE 4,72 
Cetiies, .. HV, à Vs RO CEE RTS : :0,69 


Crème sortant de l’écrémeuse. 


Dendité. .....,,54..,.014002 MS 

T'efpératures., . ter NES Re CE pe rite 470,0 

Mañôrés re, 4 nee de NS PS 18,90 

ER PR PE ER à 2e: | due Se TRE 10,07 

DROURE, lese ce boso see ES FL 4,04 

Cendrés. 4... 5404 cu des 0 SE COS 0,61, 
Chauffage du lait. — Le lait de la ferme ‘a été chauffé au bai. -marie perdant 


40 minutes. Chaque pot contient 20 litres de lait. L'opération ierminée, le lait est 
refroidi dans un courant d’eau. En décantant le lait, on Poués contre les par ois, ur 
dépôt gras adhérent. 

On a soumis à l'analyse le lait bouilli et le dépôt. 
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Lait bouilli. 


Densité. . .. …. AR NS ETS LU TN EU ARS LEUR EE STE NCA 1030,0 
US AT EN EE CE TOR ERP ERP RE RRRRRREEE 450,5 
Matières fixes, ,ssouressssssos Drricusssstss CI SRTPESE IT AS 13,19 
LL NN 97 COTON PO ICE CORRE CE EEE . 3,96 
LPO Lot DO OO PE ERP EREERRERE RE EES 4,88 
LÉCRRRER CE EU AL de SONORE ARR ARE EEE es 0,71 


Dépôt, — Un pot de 20 Litres a donné : 
Matière pâteuse....... asia SH de D MATINS dE. 101 gr, 50 


100 de matière contiennent : 


3. BI FO PAIE HUIT, 38,92 
he di ae eue gta à désastre tete de 17,85 
ne cote une oo ace more à de o à 4 2,11 Azote 
CR CO POP PARA PE CERRRRSS EEE 12,81 — 2,05 


EXPÉRIENCES DU 11 5ANvVIER 1889. 


11e Opération. — Lait de la ferme contenu dans des pots de 20 litres fourni par des 
vaches nourries normalement, décanté dans une grande cuve à robinet pour le 
mélange. 


Composition : 


SA INNNNNNNNNNINRRRREEER RURAL AS Les SRE nt 1031 ,3 


eve ne Dont pere dec à 150,0 

Crémomètre ,,.,.. DOS # dicoi las) Ada disi 110,0 

ae she. fonc han Faldcnogsigil.nab 87,30 
re see mes mono ee ve ouelais 9 12,70 
LA TT SR ER EEREE PPT EN eut e GES EN de 0,68 
a a ne à eau de à dela s din en Da ao d ne 4,88 
Lactine, :..:.. EU EE Qt Duc sis ë 5,04 
disc cu loss tu ae sono te 2,10 


On a prélevé sur la masse de ce lait une partie pour le turbinage et une autre partie 
pour le chauffage. 

Le turbinage ou passage du lait à l’écrémeuse fournit deux produits : la crème et le 
lait écrémé. 

La crème soumise au barattage donne du beurre. Le lait écrémé constitué un aliment 
excellent pour les porcs destinés à l’engraissément. On l'utilise également pour la 
fabrication du gruyère. ré 
… M. Leconte à installé dans son dépôt une porcherie modèle et une Ébrication de 
gruyère. 

On peut dire que l'installation de M. Leconte, pour l’utilisation rationnelle du lait 
écrémé, fait en quelque sorte exception. 

Dans presque tous les dépôts, le lait écrémé mélangé au lait de la traite du soir est 
expédié à Paris dans des pots cachetés comme lait pur. 

La crème sortant de la turbine, qui fait 2400 tours par minute, avait une température 
de 250, On Lx laisse reposer et refroidir pendant 12 heures avant 4 la baratter. 

Température de la crème refroidie, 44°. 

Pour le barattage, le lait a une température de 16°. 

Le lait écrémé a donné à l'analyse : 


LA 


: 
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4 

Densité ..... AA SEE PE PU LE AS 4 SRE MY T VADARTE ! 

TempÉRIUre Ts ee a Le NE RER LIRE ASTRA A 150,0 $ 

Grémamire Une Sat LOT AE 650 ; 

DE PA PORC PRET RAT RSE MEME LL RAR tits tar TR " 89,85 l 

Maïibren fxps.. 5. ans anse CRT NN sa 10,15 ; 
Cendres 2." Sn sas re ete sera ent NO EE + SSSR 0,70 

PERTE LS LU due doses me nait NA 0 CT RENNES Ve 2,07 + 
lacune ....... ARE PR DNS PR e RP EE PR TR te rs 4,18 
CASEIME ou e ses s 20 0000 EE RE 3,20 


Le chauffage du lait s'effectue au bain-marie. Le lait est placé dans des vases d’une 


capacité de 26 litres maintenus dans l’eau bouillante. 
Une première expérience a porté sur trois vases de 26 litres. 


Pendant celte opération, on observe qu'il se forme contre les paroïs des vases un 


dépôt qui augmente avec la durée du chauffage. 


1er vase, retiré après 45 minutes de chauffe. 


Poids du dépôts, 00... Re a on nt co tint 


2° vase, retiré après 1 heure de chauffe. 
Poids da dépôt .,, NN. hier GUAM 


3e vase, retiré après 3 heures de chauffe. 
Poids du dépôt 


nn st ss see 


Ce dernier dépôt renfermait pour 100 : 


Matières fixes. cet SR OP Ge à 2 
Cendres 


CCC 


230 grammes. 


250 grammes. 


310 grammes. 


2e Opération.— Le lait expédié tous les jours à Paris provient, soit de vaches nourries 
exclusivement avec du fourrage (lait ordinaire), soit de vaches nourries avec de la pulpe 


de betteraves (lait de pulpe). 
Ces deux laits ont présenté la composition suivante : 


Lait ordinaire. Lait de pulpe. 


Dénsité ra 10974 03 PTE rare US 0 

Grémomôtres.;.1 29052, M RO NES 11,0 

Eau sn RS SNS TENUE 87,75 
Matières fixes... ss 0 CR PR 12,25 
Cendres:s ii hist dou de d 2967 OA CORRE 0,72 
Bénrre TE tions don ce ET 3,92 
Latine. 4 Let et CEE 4,81 
Casdine. 4,5%: 520000 0e CARRE : 2,80 


1032, 2 
9 
86,84 
13,16 
0,77 
4,37 
L,81 
3,21 


3° Opération.— On a chauffé également du lait écrémé (par turbinage) au bain-marie 


dans les conditions ordinaires, c’est-à-dire pendant 45 minutes. 


La matière déposée contre les parois d’un pot pesait 135 grammes. 


Après chauffage, le lait a donné à l’analyse : 


Densité 4 LOUP PRE NIANNRAUN t E ee note CUT TU 
Crémometro a, EP EMA EN CRE RTE ART A CS. SP 
Eau . 


nn sn me nn ss. 
denses ste ns een ee "aie » 0% ee vero 16e er esta red est e e 


nee teens see ses see ee + pe 0°, + 0e + + Se ce se cute ete 
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42 Opération. — On a fait un mélange à parties égales de lait écrémé, chauffé puis 

refroidi et de lait normal. (Cette manipulation s'exécute dans un grand nombre de 
dépôts). Ce mélange est expédié à Paris comme lait pur. 


Voici les chiffres trouvés : 


DDR D ee de ee à eee one ee 60 0 e TR Le 1032,3 
CTÉMOMETOREEE EE 1... .....,...... Es eee de me raNs 0 8 € ee 79,0 
DÉRUE ce 000 SSSR RS Ge 89,08 
4e lo lobon ions a one 200 0 alele ts 6 10 0010 10.619 à 10,92 
EL eme ae htet ele ur dt ro ibipyetersrele à 0,7 
1 1: a men nl at adlaifs des 2,2% 
RU ru Rat us ni 5,29 
2 the sons à leislote o eos co à oetonte one 2,09 


5e Opération. — On a fait un mélange à 75 pour 100 de lait pur, pratiqué également 
dans beaucoup de dépôts. 


CO 3 parlies. 
Lait écrémé, chauffé et refroidi. ,.,.... Be soso etats Ut ele ie nee 1 — 


On obtient un lait présentant la composition suivante : 


nb nano de o dr de maytiqn) drisregeie 1031 ,8 
nm rurales nano dj onsegeuslesele nie e ea oo, 0 à 150 
Droite en note mel ee re ce eme, Homes 90 
nl mn naonone at sonrvie cie ee a a dtarn a dtafate 88,17 
MOI RO Ge OR RE EE 11,83 
LEO. Lane se RE EE EE TE 0,75 
RTE cc e nee s d8 CRD RM CT Me TP 3,12 
UE cn ote à see e ee eee ee 0e 4,88 
LORS, 2 à 0 ne o8 I EE TO 3,08 


Dans les dépôts où 1l n’y a pas de porcheries pour utiliser le lait écrémé, on mélange 
le produit sortant de l’écrémeuse avec le lait du soir. Un pareil mélange constitue une 
falsification. | 

Le lait ainsi manipulé, appauvri en matière grasse, ne doit pas être vendu comme du 
lait pur. 


LAIT BOUILLI DES CRÉMERIES., — PROCÉDÉS EN USAGE DANS LE COMMERCE PARISIEN. 


Le lait arrive de grand matin à Paris et est livré aux crémeries dans des pots 
cachetés. Dans la plupart des crémeries, ce lait vendu chaud est consommé dans 
l'établissement à l'état de café au lait, de riz au lait, de chocolat au lait, etc. 

Le lait est maintenu chaud pendant plusieurs heures dans un vase métallique placé 
sur un foyer; dans ces conditions, 1l se dépose contre les parois du vase une certaine 
quantité de matière fixe, riche en beurre. 

Pour vérifier par l'analyse les modifications qu’éprouve le lait soumis longtemps 
à l’action de la chaleur, nous avons effectué au laboratoire plusieurs opérations en 
nous plaçant dans les mêmes conditions d'outillage et de chauffage que dans les 
laiteries. 

On a opéré sur 10 litres de lait qui ont été chauffés dans une chaudière cylindrique en 
tôle étamée. 


Les tableaux suivants résument nos recherches. 
590€ Livraison, — 4° Série, — Février 1891, 9 
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EXPÉRIENCE I. 


DANS 400 DE LAÏT. 
2 te, 
MATIÈRES POIDS 


BEURRE: | CENDRES: ela 
fixes. pellicule. 


1° Composition du lait mis en expérience. ..............s..seseue 41,91! 3,10 | 0,61 » 
20 Composition du lait, après avoir été chauffé pendant 1 heure à 

700 — 750 dans un vase cylindrique couvert, la péllicule étant 

NS IS D TR OA PT ES EN RE nc 00 D 
30 Le lait, après 2 heures de chauffe dans les mêmes conditions. . .... 
3° Le lait, après 3 heures de chauffe dans les conditions précédentes. . 
5° Le lait, aptès # heures de chauffe dans les conditions précédentes. . 


EXPÉRIENCE IL. 
DANS 10) DE LAIT, 


TT TS, 


MATIÈRES| 
BEURRE. | CENDRES. 
fixes. 


1° Composition du lait mis en expérience, ,4.:4.,:.4 sas FREE ,::| 12,19| 3,12 | 0,61 
20 Composition du lait, après avoir été chauffé pendant une heure à 75° — 80° 

dans un vase qhiaue couvert. La masse a été agitée tous les 1/4 d’heure.| 12,40] 3,00 | 0,65 
3° Composition du lait, après 2 heures de chaufle dans les conditions précé- 


dentes.. 1442 PP ue rene store den 0 0 ER CON CCE RER 12,85) 2,87 | 0,65 |. 
40 Composition du lait après 3 heures de chauffe dans les conditions précé- | 

dentes.....:. ne msn non bone RO NT TE NRRRES 12,80] 2,87 | 0,66 
EXPÉRIENCE Il. | 


DANS 100 DE LAIT. 
Re RS 


MATIÈRES 
BEURRE, |CENDRES. 
fixes. 


1° Composition du lait mis en expérience, .,.,........,................ i1,97| 3,07 | 0,60 
29 Composition du lait, après avoir été maintenu pendant À heure à l’ébullition 

lente, dans un vase cylindrique couvert, en agitant la masse tous les 

4/4 d'heure su ae bete énedireeu décide NL TS CS 12,29] 3,12 | 0,52 
3° Composition du lait après 2 heures d’ébullition dans les conditions précé- 

dentenaantst 2088 sets A4 - CA. Rod 288 SUR lo. ..:...] 142,44] 8,07 | 0,54 


DANS 100 DE LAIT. 


CRÉMO+ | 


à ME MATIÈRES à , 
[ELA RE. EAU. Fa CENDRES .| BEURRE, | LACTINE.| CASEINE. 
Xe: 1 


| | — | un — 


1° Composition du lait mis en expé- 
riPNG@y le. cs 6 sisi 1 délai nt. :14034,2 9 87,23| 12,77| 0,68 | 3,34 ÿ 

20 Composition du lait, après avoir S 4 FETES Pèe 
été chauffé pendant 4 heures à 
759 = 80°, La masse était mélan- 
gée tous les 1/4 d'heure, Vase cou- 
PÉDALE 3 «air 1032,7 3 86,61! 13,39) 0,69 | 3,34 | 4,96 | 4,40 
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EXPÉRIENCE V. 


i DANS 100 DE LAIT. 
DENSITE CRÉMO- + © © © À oo — POIDS 
à 


de la 


do, | MÈTRE, | EAU. k CENDRES. | BEURRE. | LACTINE. | CASÉINE, 
1XCS, 


pellicule. 


1° Composition du lait mis 
en expérience. 4... «es, 1032,5 6 87,73] 12,27] 0,68 | 2,99 
20 Le lait, après avoir été 
porté à l’ébullition, est 
maintenu à 75° 80° pen- 
dant 1 heure, Le vase étant 
couvert, et sans agiter la 
masse. La pellicule formée 
à la surface est enlevée. 
Composition du lait après 
enlèvement de la pellicule. [1032 ,4 » 87,38] 12,62 » 2,75 
39 Le lait, après 2 heures de 
chauffe dans les mêmes 
conditions. Composition 
äprès enlèvement de la 
2e pellicule, ,...,..,4 1033,4| » |.87,49| 19,81 » | 2,78 
4° Le lait, après 3 heures de 
chauffe dans les mêmes con- 
ditions. Composition après 
enlèvement de la 3° pelli- 
SC EME NAN ANR 1033 ,6 87,27 


EXPÉRIENCE VI. 


qi DANS 100 DE LAIT. 
DENSITE CRÉMO- . 


£ MATIÈRES ; 3 
15. MÈTRE. EAU. f CENDRES. | BEURRE. | CASÉINE. | LACTINE. 
xes, 


9 DR du lait mis en RP , 

TieNCe : sic sus hpsaspes vs» 11030 ,6 8 88,20! 11,80] 0,70 | 8,10 | 4,35 | 3,65 
20 Le lait, ‘après avoir été porté à 

Pébullition, est maïntenu pendant 

À heure à la température de 75° — 

802 environ, Le vase étant couvert 

et la masse agitée toutes les 10 mi- 


D. no 1030,6 3 87,81} 12,19] 0,71 | 3,04 | 4,67 | 3,77 
3° Le lait, après 2 heures de chauffe 

dans les mêmes conditions, ,..... 1030 ,9 2 87,75| 12,25| 0,71 | 2,93 | 4,74 | 3,87 
4° Le lait, après 3 heures de chauffe 


dans les mêmes Conditions. ....... 


ANALYSE DES LAITS CAILLÉS. 


L'analyse d’un lait déjà caillé au moment du prélèvement ne présente aucun intérêt 
puisqu’ un pareil liquide n’est plus susceptible d’être mis en vente ; mais 1l peut arriver 
qu’un lait possédant encore tous les caractères extérieurs d’un lait marchand au 
moment où il est prélevé, ne soit pas analysé le jour même et se trouve caillé au 
moment où le chimiste s’apprête à en commencer l'examen. La question qui se pose 
alors est la suivante : un pareil liquide est-il encore susceptible d’être soumis à 
. l'analyse? Il est certain que si ce lait n’a subi qu'un commencement de coagulation, 
on peut parvenir à dissoudre le caillot par une agitation prolongée après addition 


, 


re 
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d’une quantité suffisante de lessive de potasse ou de soude; mais, à notre avis, le 
liquide ainsi obtenu ne saurait donner une idée suflisamment exacte de la composition 
du lait primitif pour que son analyse puisse être recommandée dans les cas d'expertise 
légale. Une partie du sucre de lait a subi la fermentation lactique et échappe par suite 
au dosage par la liqueur cupro-potassique, le poids des matières fixes est altéré par 
l'addition de la lessive alcaline; il en est de même du poids des cendres; enfin, dans le 
plus grand nombre des cas, le liquide sur lequel on opère manque toujours d’homo- 
généilé, 

Rien de plus facile d’ailleurs que de ne jamais exposer le chimiste à se trouver en 
face d’un lait caillé. Toutes ies fois que, dans la saison chaude, par les temps orageux 
le lait prélevé ne devra pas être l’objet d’une analyse faite le jour même, le lait sera 
conservé dans une glacière. Si l’on n’a pas de glacière à sa disposition, ou si Pon 
suppose que l'échantillon ne puisse être analysé qu’au bout de plusieurs jours, on 
l’additionnera du 1/100 de son volume de chloroforme. De cette manière, 1l sera à 
l’abri de toute coagulation et pourra être analysé au bout de plusieurs semaines et 
même de plusieurs mois, sans que sa composition ait subi la moindre altération. On ne 
saurait trop recommander cette précaution si simple aux inspecteurs chargés du soin 
de prélever les échantillons de lait destiné à une contre-expertise. Grâce à elle, cette 
contre-expertise, presque toujours impossible à effectuer aujourd’hui, pourrait être 
ordonnée fort longtemps après le prélèvement et ne présenterait aucune difficulté 
d’exécution. 

Nous pensons toutefois que l’emploi du chloroforme pour la conservation du lait au 
point de vue de l’analyse a besoin d’être confirmé par de nouvelles recherches. 


CONCLUSIONS. 


Nous répondrons comme suit aux différentes questions qui nous ont été posées : 

1° Les nombreuses analyses que nous avons effectuées démontrent que le lait de la 
ferme est généralement pur; que ce lait, en passant par les dépôts, semble s’appauvrir 
en beurre tout en restant dans des limites qui permettent de le considérer comme de 
qualité marchande. 

En effet, dans les dépôts, le lait subit des opérations mécaniques en vue de la prépa- 
ration du beurre. Le lait écrémé le matin est presque toujours mélangé avec le lait pur 
de la traite du soir. 

Nous ferons remarquer que dans les dépôts, pour éviter toute altération, le lait est 
soumis à un chauflage de courte durée au bain-marie. L'analyse constate que dans ces 
conditions la composition du lait reste normale ; 

2° La moyenne publiée par le Conscil d'hygiène publique et de salubrité, et adoptée 
par le laboratoire municipal, est la suivante : 


Densité du fit a 15" RER Eee RE a 4e. 7 089,0 


Crémomètré. 5,0 PPRSPAS PEER RS E 10° ,0 

EAU, , 405 cie 2 5 Te ES 2 CNRS ES 87,00 
Matières fixes, ., 7.20 RENE 13,00 
Cendres.…...s cer msi ip RENNES 0,60 
Beurre RP ET PU ny Pet ee 4,00 
Lactine..,...,,..,.:, V0 OL PONTS 5,00 
Casdine sn oi RE NES RE à 3,40 


Cette moyenne, établie par un grand nombre d’analyses, ne s'applique qu’à des laits 
résultant du mélange des traites d’un très grand nombre de vaches. 

L'expert peut se trouver en présence de laits de vaches isolées dont la composition 
paraît anormale. Exemple : vaches hollandaises, vaches nourries avec de la drêche, de 
la pulpe, etc. Dans ce cas, au lieu de conclure à la falsification par simple rapproche- 
ment des chiffres avec la moyenne, l’on doit faire procéder à une nouvelle analyse du 
lait obtenu par la traite à fond de la vache suspecte, 


née nn dd role 
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30 Dans les crémeries, Le lait est soumis au chauffage pendant plusieurs heures dans 
des vases métalliques. Gette opération modifie nécessairement la composition du lait. 
Par le fait de l’évaporation de l’eau, le poids des éléments fixes augmente, mais en 
même temps, ainsi que nous l'avons observé, il se dépose contre les parois des vases 
une certaine quantité de matière caséeuse riche en beurre. Aussi constate-t-on que le 
lait, suivant la température et la durée du chauffage, peut éprouver de très légères 
modifications dans sa teneur en matière grasse ; 

4 L'analyse du lait caillé, c’est-à-dire désorganisé, ne permet pas de tirer des 
conclusions certaines. 


A l'appui de ce Rapport, nous citerons un certain nombre de travaux parus à 
l'étranger et qui lraitent les mêmes questions. 

En ce qui concerne les vaches hollandaises, le Rapport annuel de la station laitière 
de Kiel donne les résultats de 200 analvses de lait de cette race ; la moyenne est de : 


Re. us ses valable sep os 1,0321 
D A Me os spores ee de 11:90 
OR El ne RE re NS SUR, A 8,13 


A l'Institut de laiterie de Proskau, on a suivi pendant un an le lait d’un troupeau de 
45 vaches hollandaises pour connaître l'influence de l’alimentation par les vinasses de 
distillerie ; voici les chiffres des moyennes : 


Extrait Beurre : 
A , a  — 
Traites. Vinasse,. Vert. Vinasse. Vert. 
M 11,21 11,39 2,81 2,95 
D 11,78 11,80 3,38 3,49 
SUR etat se 11,81 11,58 3,23 3,27 


Le Laboratoire municipal de Saarbrück a signalé un lait authentique de vaches hol- 
landaiïses renfermant 10,7 pour 100 d’extrait et 2,6 pour 100 de beurre. 

Nous citerons encore un travail de M. Fleischmann, sur le rendement et la composi- 
tion du lait de vaches de diverses races soumises pendant un an au même régime; 
voici les moyennes, avec le rendement en lait pendant l’année ramené aux 50 kilo- 
grammes du poids vif de la vache : \ 


- 


Lait du matin : Lait du soir : 
a A, a 
Race. Rendement. Extrait, Beurre. Extrait. Beurre. 
Mecklembourg...,..... 272 11,67 3,12 11,74 3,01 
Breitenbourg . ........ 236 11,89 3,39 12,18 3,43 
JAN NT RHONE ES 260 414,97 3,42 14,97 3,27 
Frise orientale. ....... 275 11,41 3,19 11,40 3,03 


Enfin, M. Girard nous communique quelques analyses, effectuées au Laboratoire 
municipal, de lait provenant de vaches nourries avec des tourteaux. G. Kildan avait 
déjà annoncé, au 62e Congrès des naturalistes allemands, qu’en nourrissant des chèvres 
avec des tourteaux de noyau de palme, le beurre donnait un chiffre de saponification 
de 241, intermédiaire entre le maximum 238 du beurre normal et le chiffre de la 
graisse de noyau de palme qui est de 247; d'autre part, avec des tourteaux de navette 
dont l’huile donne un chiffre de 177, le beurre avait donné 216, et 224 avec des tour- 
eaux de colza. M. Girard a fait administrer à deux vaches 2 kilogrammes de tourteaux 
de lin pendant huit jours ; on a analysé le lait (n° 1), puis on a porté la dose à 4 kilo- 
grammes pendant quinze jours (analyse n° 2). Deux autres vaches ont été alimentées 
aux tourteaux de maïs pendant dix jours (lait n° 3) et quinze jours (lait n° 4). L'étude 
des beurres a été faite par M. Bockairy, chimiste principal au Laboratoire : 
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Lait. 
SR 
1 À de k 
Degaiié it Sr SFR 1.0338 1,0320 1,0349 1.0336 
CROATIE JL de 7 10 7 9 
Extraiti, sous, 4 È 13,9% 15,00 13,43 13,84 
Cendres ms AU 0,61 0,65 0,6% 0,69 
HOUR NT En < 5,09 5,38 3,51 3,88 
LT nt CRE RER VS »,13 5,13 5,58 5,39 
Beurre. 
"I, 
GI 2 3 h 
Oléoréfractomètre, .... — 20 — 17 — 97 — 28.5 
Essai par distillation. . 23,6 21,6 27,6 23,6 
Essai Hüble des acides 
gras liquides. .,,.... 41,6 48,6 34,6 33 


Il est donc manifeste que l’huile de la nourriture est passée en partie dans le lait, 
qui offre ainsi tous les caractères d’un lait additionné d’huile végétale. Nous n'avons 
pas besoin de faire ressortir l'importance de ces faits au point de vue de la recherche 
de la margarine dans les beurres ; on voit que ce n’est pas sur un ou deux chiffres que 
l’on peut se prononcer, mais qu’une étude détaillée de la matière grasse est absolument 
nécessaire pour établir ses conclusions. 


La conclusion à tirer de ces chiffres, qui ne sont d’ailleurs qu’une faible partie de ce 
que la science a acquis depuis quelques années, c’est que certaines races de vaches, et 
plus particulièrement la race hollandaise, sous l'influence d'un régime approprié, 
peuvent donner un rendement presque double du rendement normal, en lait nécessai- 
rement plus pauvre en extrait et en beurre que le lait des vaches soumises au régime 
ordinaire; en d’autres termes, on peut créer une polylactie de toutes pièces. On se sou- 
vient encore des colères et des protestations si violentes qu’a Suscitées le travail du La- 
boraioire municipal sur les drêches; les travaux actuels ont confirmé ces faits, en mon- 
trant toutefois que les drêches à haute dose ne jauissaient pas seules de ce privilège, 
et que d’autres aliments introduits dans la pratique conduisaient au même résultat, 

Il est à remarquer que le lait des vaches soumises à l’alimentation exagérée par les 
drêches ou les tourteaux, ont un goût désagréable et sont difficilement acceptés par les 
enfants, ce réactif par excellence du bon lait; et si l’on pense que la consommation 
parisienne est de 350 à 400,000 litres de lait par jour, dont plus de la moitié est la 
nourriture des enfants et des vieillards, on conviendra que lobligation de leur fournir 
an aliment réellement réparateur et non pas insuffisant, que cette insuffisance soit due 
au mouillage direct où au mouillage avant la dose, comme nous l'avons appelé, c’est- 
à-dire par le fait de l'alimentation; que cette obligation incombe de fait à la société,” 
sous peine d’avoir un jour à garnir ses hôpitaux des enfants mal nourris devenus tuber- 
culeux adultes; et l’on ne peut prétenire que ce soit une atteinte à la liberté com- 
merciale, car cetie liberté n’est respectable que si elle ne porte pas atteinte à Pintérêt 
général. 


En présence de ces faits, nous croyons devoir appeler lattention des hygiénistés sur 
la nécessité de réglementer la nourriture des vaches laitières dont le lait est destiné 
à la consommation. 
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SUR LES MATIÈRES COLORANTES TÉTRAZOIQUES 


Par M, Pauz WERNER (1), 
Ancien préparateur à l’École de chimie de Mulhouse, 


Quelques autres colorants de la dianisidine de moins de valeur se trouvent dans le 
commerce. Ce sont : la rosazurine, un colorant rouge bleuâtre, obtenu avec deux 
molécules d'acide 8-naphtylaminesulfurique Br; l'héliotrope (2), un colorant rouge 
violacé, obtenu avec deux molécules d'acide méthyle $-naphtylaminesulfonique, et l’azo- 
violet (3), un colorant violet rougeâtre, obtenu avec une molécule d’acide naphtionique 
et une molécule d'acide o-naphtol-«-sulfonique. 

Les colorants dérivés de la diphénéhidine n’ont pas d'avantages sur ceux dérivés de la 
dianisidine, au contraire. On a en effet observé que le rendement en diphénétidine est 
inférieur au rendement en dianisidine, ce qui provient de ce qu’en général la 
transposition s'opère d'autant moins facilement que l’hydrazophénol éthérifié est plus 
riche en carbone, En outre, les colorants rouges dérivés de la diphénétidine sont moins 
beaux, plus jaunâtres que ceux obtenus avec la dianisidine. 

Les colorants tétrazoïques dérivés de la base isomère diméta, obtenue par M. Buchs- 
tab (4) par transposition du dimétazophénol éthérifié, n’ont pas été préparés, IL est 
probable qu'ils se comporteraient comme ceux dérivés de la métatolidine et ne 


tireraient pas directement. 
De même, on n’a que peu étudié les colorants dérivés de la fétr'améthoxy et 


de la tétraéthoxybenzidine : 


Het AzH: 
f De F he 
"1" c? 
‘it CH 07 N 
ic H° ( ho 
AzH° . AZH 


qui se préparent par réduction et transposition des éthers nitrés de l'hydroquinone, Ges 
colorants, brevetés par Tournayre en France, sont du reste trop coîteux, 
Les colorants tétrazoïques dérivés de la tétrabenzyleoxyhenzidine : 
/ NOGH:C'H: 


saw ) 


CH CH ON 


| 7 H°C' 1° 
ee OC F 
AzH° 


(1) Moniteur scientifique, livraison 589, janvier 4891, p. 22. 

(2) D. R. P. 38802 du 19 novembre 1885 ; Bayer, Elberfeld, Friedlaender, p. 488. 
(3) D. R. P. 40247 du 9 février 1886 ; Bayer, Elherfeld, Friedlaender, p, 494. 

(4) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 17, Ref. p. 826. 


| 


ont, par contre, été étudiés. Cet éther benzylique de la tétraoxybenzidine s’obtient dela 
même façon que les éthers méthyliques ou éthyliques analogues par nitration de l'éther 
dibenzylique de l'hydroquinone, réduction alcaline et transposition du dérivé mitré. 
Les colorants tétrazoïques dérivés de cette base Lirent directement sur coton, mais les 
nuances obtenues n’ont pas l’éclat des couleurs précédentes (1). 
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La diéthoxyorthotolidine : 
Az : 
f nu 
CH ‘à ": 
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qui s'obtient (2) au moyen du dérivé nitré du paracréséthol, donne des colorants tétra- 
zoïques rouges violacés avec les acides naphtolsulfoniques tirant passablement sur 
coton. Avec l'acide naphtionique, on obtient un rouge tirant moins bien. 

En étudiant les produits de substitution halogénés, sulfonés et carboxylés de lan 
benzidine, nous verrons se confirmer la règle que les dérivés, substitués en méta par 
rapport à la liaison commune, donnent, comme la benzidine même, des colorants 
tirant directement; que, par contre, les dérivés substitués en méta ne donnent pas de 
bons colorants directs. 

Ainsi la métadichloro et la métadibromobenzidine : 


A2 H° AH ? 
( Sa [ NBr 
| 
2 
va HER 
% Ja k Ju 
Az H° Az H? | 


obtenus au moyen de l’orthonitrochloro ou bromobenzol, donnent des colorants tirant 
directement, tandis que l’orthodichloro et l'orthodibromobenzine : 


1 
| 
Az H° AH: 
| 


(a | 
NE & * | 
| | 
Ne (Be | 
Hi (a 

ve NAT 

Az H° A7 H° 
donnent des colorants (3) qui ne tirent pas sur coton. Ces derniers sé rapprochent 
par leurs nuances de ceux obtenus avec la métachloro et métabromoniline. ù 


(4) Bulletin de la Société chimique de Paris; Colson, (S.), t. 4, p. 347-348. 
(2) Expériences inédites faites au laboratoire de Mulhouse par MM. Braasch et Frayss. 
(3) P. A. 1843 du 30 octobre 1886; Ewer et Pick, Retiré. Friedlaender, 494. 
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On voit se comporter de la même façon les acides henzidine ei orthotolidinedisulfo- 
nique(1 ) obtenus en partant des acides métanitrobenzol et orthotoluolsulfoniques et ayant 
donc les deux groupes sulfo en diortho par rapport à La liaison commune entre Les deux 
noyaux benzoliques et l'acide diamidodiphénique (2) qui s’obtient par nitration de la 
phénanthrènequinone, transformation de la dinitrophénanthrènequinone en acide dini- 
trodiphénique et réduction, ou plus simplement par réduction alcaline de l'acide méta- 
nitrobenzoïque en acide métaazobenzoïque et transposition. Ges trois acides ont la 
constitution suivante résultant de leur mode de formation : 


AzH° AzH° Az 
7 à CH” ve 
OT (0 /80'H \soos 
} 
sou AL RIRE 
Les} CHA / 54 
X2H° Az H° AzH° 


Comme la plupart des bases ne donnant pas de colorants substantifs, celles-ci four- 
nissent de bons colorants pour laine qui sont cependant trop chers pour pouvoir 
être employés avec avantage. 

On pourrait croire que dans ces bases métasulfonées et métacarboxylées ce sont les 
groupes sulfoniques ou carboxyliques qui diminuent l’affinité du colorant pour la fibre 
végétale. Il n’en n’est cependant pas ainsi, car l’acide benzidinemétadicarboxylique : 


qui s'obtient au moyen de l’acide orthonitrobenzoïque, donne des colorants tétrazoïques 
tirant très bien sur coton non mordancé (3). Cet acide diamidodicarboxylique se diazote 
avantageusement à l’état finement divisé tel qu'on l’obtient en précipitant sa solution 
alcaline par l'acide. Il est, en outre, à remarquer que la copulation du dérivé tétra- 
zoïque ne se fait que très lentement; dans quelques cas, elle dure même toute une 
semaine. 

Avec l’«naphtylamine, on obtient un rouge fournissant sur bain alcalin des nuances 
irès nourries, mais qui ont l'inconvénient de passer au violet par le lavage. L’acide 
diamidodiphénique isomère, obtenu avec la phénanthrènequinone ou l'acide métanitro- 
benzoïque, ne donne, dans les mêmes conditions, que des nuances brunes ne montant 
pas bien. 

Avec la 8-naphtylamine, on obtient des rouges bleutés moins sensibles au lavage; 
avec l'acide diamidodiphénique isomère et la B-naphtylamine, on n'obtient qu'un 
orangé peu intense. 


D. R. P. 29957 du 19 février 188%, Verein chem, Fabr. Expiré. Friedlaender, p. 502. 
D.R. P. 43100 du 18 octobre 1886 ; Actiengensellschaft, Friedlaender, p. 502. 
D. R, P. 43524 du 27 octobre 1886, B. A, S, F. — Friedlaender, p. 509 ; Berichte, t. 88, p. 452. 
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Avec l'acide #-naphtol-s-sulfonique, on obtient un bleu violet intense, tandis qu'avec 
cet acide et l'acide diamidodiphénique isomère, on n'obtient que des nuances cra= 
moisies très pâles. \ 

Avec l'acide B-naphtolmonosulfonique de Schaeffer, on obtient un violet ; ce MS 
réactif fournit avec l'acide isomère un rouge assez maigre. | 4 

Comme l'acide benzidinemétadicarboxylique, les acides benzidinemono et disulfoni 
niques obtenus par sulfonation de la benzidine donnent des colorants directs. 

L'acide benzidinemonosulfonique, qui donne d'excellents colorants dirests et auquel 
revient probablement la constitution : 


Az H? 


s'obtient en chauffant la benzidine pendant une heure et demie avec deux parties | 
d'acide sulfurique à 66° Baumé (1). On isole l’acide benzidinemonosulfonique en. 
précipitant sa solution alcaline par l'acide acétique. 

Les colorants qui dérivent de cet acide monosulfonique ont l'avantage de n'être n" 
trop, ni trop peu solubles dans l'eau. Ainsi tandis que le colorant obtenu ayec le 
tétrazodiphényle et l’acide 8-naphtylaminesulfonique est insoluble dans l’eau et que le 
colorant analogue obtenu avec l'acide tétrazodiphényleméta (par rapport à la liaison 
commune entre les deux noyaux benzoliques) disulfonique est si soluble qu’il ne se fixe 
plus sur coton, le colorant correspondant préparé avec l’acide tétrazodiphénylemono-« 
sulfonique se dissout bien dans l’eau et teint le coton non mordancé sur bain alcalin en. 
rouge violacé. É 

L’acide benzidinemonosulfonique donne en général avec les amines des colorants 
plus bleuâtres, avec les phénols des colorants plus jaunâtres que la benzidine. ; 

Des colorants encore plus bleuâtres ou jaunâtres s’obtiennent au moyen de l'acide 
benzidinedisulfonique décrit par M. Griess (2). Cet acide disulfonique, qui a probable“ 
ment la constitution : 


AzH° ue 
se prépare en chauffant pendant peu de temps, à environ 4700, la benzidine avec c deux fois 
son poids d'acide sulfurique fumant. On le sépare des autres acides qui se forment à côté . 


(1) DR. P. 38664 du 17 février 1886; Bayer, Elberfeld, Friedlaender, p. 500. es 

Nous intercalons ici cet acide monosulfonique, bien qu'il n’ait pas une constitution M ne pour 
ne pas le séparer des autres acides sulfoniques auxquels il se rattache. 

(2) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 14 p. 300, 

D,R, P, 27954 du 5 décembre 1883 ; Bayer, Elberfeld, Friedlaender, 495, 
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[en versant le produit de la réaction dans l’eau. Les acides tri et tétrasulfoniques passent 
alors en solution, tandis que l’acide disulfonique ainsi que des acides mono et disulfo- 
(niques dérivant probablement de la benzidinesulfone se précipitent. En les séparant du 
{liquide et les faisant bouillir avec de Peau, l’acide benzidinesulfonedisulfonique s’y dis- 
|sout, tandis que l’acide benzidinedisulfonique et l'acide benzidinesulfonemonosulfonique 
restent insolubles. Ces deux derniers sont séparés au moyen de leurs sels de chaux ou 
de baryte. Cet acide benzidinedisulfonique, obtenu par sulfonation de la benzidine, 
donne des colorants tétrazoïques tirant encore sur coton non mordancé, d’où l’on peut 
conclure à la position diméta des deux groupes sulfo par rapport à la liaison commune 
entre les deux noyaux benzoliques. Les colorants tétrazoïques dérivant de cet acide 
disulfonique sont très beaux et étaient destinés surtout à la teinture de la laine et de la 
SOIe, 

Les acides #r? et tétrasulfoniques, qui se forment à côté des autres acides sulfoniques 
ebdont la constitution n’a pas été établie, donnent des colorants tétrazoïques trop 
| EUR pour pouvoir tirer sur coton et trop coûteux pour être employés pour la 
ane. 

Lors de la sulfonation de la benzidine, nous venons de voir qu’il se forme toujours à 
côté, en quantité plus ou moins grande, de la benzidinesulfone (1). Cette dernière 
a, selon toutes les probabilités, la constitution suivante : 


… Bien que les deux positions diortho par rapport à la liaison commune entre les deux 
noyaux benzoliqués soient substituées, cette base donne des colorants létrazoïques tirant 
directement. Nous verrons se reproduire ce même phénomène curieux dans tous les cas 
où les deux positions diortho, par rapport à la liaison commune entre.les deux noyaux 
benzoliques, sont substituées par le même atome ou groupement bivalent, tels que le 
soufre, l'oxygène, le carbonyle, le méthényle et l’imide. | 
= Pour en revenir à la benzidinesulfone, celle-ci se prépare le mieux en chauffant la 
benzidine pendant une heure au bain-marie avec trois à quatre fois son poids d'acide 
sulfurique fumant contenant 40 pour 100 d’anhydride. La benzidinesulfone se distingue 
essentiellement de la benzidine par son sulfate facilement soluble. Les colorants directs 
qui en dérivent sont généralement plus bleuâtres que ceux dérivés de la benzidine. 
Ainsi pour citer un exemple, l’on obtient avee l’acide naphtionique non un rouge, mais 
un bleu violacé. Un seul des colorants tétrazoïques de la benzidinesulfone se trouve 
dans le commerce, c’est la rosazurine BB, préparée en 1885 par M. Duisberg en 
copulant la tétrazodiphénylesulfone avec l'acide B-naphtylamine-$-sulfonique; enfin, 
depuis quelque temps, les Farbwerke Bayer fabriquent des colorants bleus très beaux, 
les sulfoneazurines dérivées des acides benzidinesulfonesulfoniques. 

La thiobenzidine, qui s'obtient en chauffant une molécule de benzidine avec une 
molécule de soufre à 180-200° et la thiotolidine, obtenue avec l’orthotolidine, ont peut- 
être les formules de constitution suivantes : 


(1) D.R. P. 27954 du 5 décembre 1883 ; Bayer, Elberfeld, Friedlaender, p, 495. 
D. R. P. 33088 du 20 janvier 1885 ; Bayer, Elberfeld, Friedlaender, p. 498. 
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En diazotant ces bases en solution fortement acide et copulant les dérivés tétra 
,zoïques avec les acides naphtylaminesulfoniques, on obtient des colorants (1) tirant! 
directement sur coton, mais pas sur laine. Les colorants obtenus avec les acides 
naphtolsulfoniques tirent mal sur coton et ne teignent la laine qu’en violet sale. En 
général, les colorants dérivés de la thiobenzidine et thioorthotolidine sont ternes en 
comparaison de ceux obtenus avec la benzidine et lorthotolidine et ne peuvent concouril 
avec ces derniers. Aussi le brevet concernant ces matières colorantes n’a-t-il pas été 


maintenu. 
Une base analogue à la thiobenzidine est l’oxyde de diamidodiphénylène : 


Az | 
qui s'obtient, d’après un brevet tout récent, en chauffant l’acide orthobenzidinedisullf 
nique à 230-300 sous pression ou non avec de la soude caustique (2). Le chlorhydratt 
de diamidodiphénylèneoxyde est facilement soluble dans Peau, tandis que le sulfate s 


dissout difficilement. d 
Les colorants tétrazoïques qui en dérivent ne se trouvent pas décrits en particulier 


on n'indique pas s’ils tirent directement sur coton. 


| 

On n’a pas préparé de colorants tétrazoïques dérivant de la diamidodiphénylènekétone. 
Az H° L i1ti 
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Ja base elle-même n'étant pas connue jusqu'ici. 
Une base semblable, contenant à la place de l'oxygène kétonique deux atom 
d'hydrogène, se prépare au moyen du fluorène. 


(1) D. R. P. 38795 du 48 juillet 1886 ; Dahl, Friedlaender, p. 503. 
(2) P. A. 4065 du 23 mars 1889, Bayer, Elberfeld ; Moniteur scientifique, p. 912, 
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Le fluorène, séparé par des distillations et des cristallisations fractionnées, des por- 
tions du goudron de houille bouillant entre 290 et 300°, donne un dérivé binitré qui se 
réduit facilement en une base diamidée, le diamidofluorène (1). Ce dernier a prohable- 
ment la constitution : 


Az H° 


cs, 
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04 
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Le diamidofluorène, diazoté et copulé avec les acides naphtylamine et naphtolsulfo- 
nique, donne des colorants tétrazoïques (2) substantifs ressemblant beaucoup (3) à ceux 
dérivés de la benzidine, mais n’ayant sur ces derniers aucun avantage. Du reste, le prix 
de revient trop élevé de ces colorants n’en permet pas l'emploi dans la teinture. 

Une benzidine dans laquelle les deux positions voisines de la liaison commune entre 
les deux noyaux benzoliques sont reliées entre elles par l'intermédiaire du groupe 
imide est le diamidocarbazol auquel revient la constitution : 


Az H? 


Cette base s’obtient en nitrant Le carbazol en solution dans l'acide acétique glacial à la 
température du bain-marie et réduisant le dérivé binitré ainsi obtenu par le chlorure 
Stanneux et l'acide chlorhydrique ou mieux par la poudre de zinc en solution alcaline. 
Le sulfate de cette base est plus soluble dans l’eau acidulée que dans l’eau pure; le 
chlorhydrate, par contre, est très peu soluble dans un excès d’acide chlorhydrique. 
+ Un colorant de grande valeur fait partie de cette classe. C’est le jaune de carbazol 
obtenu en faisant réagir le diamidocarbazol diazoté sur deux molécules d’acide salicy- 
lique (4). I teint le coton non mordancé en belles nuances jaune d'or et fournit sur 
laine chromée des nuances jaunes éclatantes résistant au foulon. Ce colorant est, avec 
le jaune d’alizarine, découvert par M. Nietzki, produit de réaction de la métanitraniline 
diazotée sur l'acide salicylique, un des rares jaunes artificiels solides à la lumière. On 
recommande d'employer le jaune de carbazol en teinture et impression sur mordant de 


— 


(4) G. Schultz, Annalen der Chemie und Pharmacie, t. 203, p. 100. 
(2) D.R. P. 39756 du 22 mai 1886 ; Acliengesellschaft, Friedlaender, p. 513. 
(3) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 19, p. 3234. 
(4) D. R. P. 46438 du 22 août 1888. B. A. S. F. — Moniteur scientifique, année 1889, p. 178. 
P. A. 3884 du 24 novembre 1888 ; Bayer, Elberfeld. — Moniteur scientifique, année 1889, p. 710. 
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chrome. Les laques obtenues ävec le concours de cé mordant résistent mêmé au savon 
bouillant. 1 
Une base diamidée qui, comme la benzidine, a ses deux groupes amide en dipara vi 
à-vis de la liaison commune entre les deux noyaux benzoliques, et dans laquelle les deu 
positions diortho sont reliées par deux groupements bivalents, est la diamidophénan 
thrènequinone (1) : 


Az H° 


z H° 


Elle s'obtient en réduisant la dinitrophénanthrènequinone par l’élain et l'acide chlorhÿ 
drique én diamidophénanthrènehydroquinone et oxydant cette dernière par le chlorun 
ferrique à l’état de diamidophénanthrènequinone. Sa constitution est donnée par & 
transformation en acide diamidodiphénique, identiqué à celui obtenu par réduction de 
l'acide métanitrobenzoïque et transposition. 

On n’a rien publié sur les propriétés des colorants tétrazoïques que l'on pourrai 
obtenir avec cette base. 

Les colorants dérivés de la dioxime de cetie base : 


C° H*C(AzOH)(Az H°) 
| 
C'H*C(AzZOH) (AZH°) 
ont été brevetés tout récemment par la « Badische Anilin und Soda Fabrik ». 


Passons maintenant à l'étude des colorants tétrazoïques dérivant des BENZIDINES 
ASYMÉTRIQUES, C'est-à-dire composées de deux noyaux benzoliques différemment sub 
stitués. s'3 

Ces bases asymétriques peuvent naturellement s'obtenir au moyen de dérivés 
azoïques aussi asymétriques et, dans quelques cas particuliers, par substitution directe 
de la benvidine, | 14 

Comme appartenant à cette dernière catégorie, on ne connaît que les acides benzi 
dinemono et trisulfoniques que nous avons déjà décrits avec-les autres acides benzi- 
dinesulfoniques. ci 

Quant aux dérivés azoïques asymétriques employés pratiquement à la transposition 
en benzidines asymétriques, ils s’obtiennent par l’action des dérivés diazoïques non 
parasubstitués sur les phénols substitués en para et ayant au moins une position ortht 
libre et éthérification subséquente. [ls ne sont donc que les éthers orthooxyazoïques 
ayant les deux positions para vis-à-vis du groupement azoïque libres. 

En fait de phénols parasubstitués on peut employer pratiquement le paracrésol, 
l'acide paraphénolsulfonique et le B-naphtol. ke, | 

L'orthooxyazobenzo] n’est pas connu et serait en tout cas assez difficile à obtenir, 


(1) Anschütz und Meyer, Berichte, t, 18, p. 1914, 
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La métaoxybenzidine : 


AZ H? 


he peut donc s’obténir au moyen de ce corps qui, du reste, he pourrait se transposer 
Selon toutes les probabilités qu'après éthérification. Cette oxybenzidine, qui a éfé 
obtenue par M. Weinberg (1) par hydrolyse de la sulfooxybenzidine (préparée en faisant 
réagir l& chlorure de diazobenzol sur l’acide paraphénolsulfonique et traitant par le 
chlorure stanneux), pourrait probablement aussi se préparer par fusion alcaline de 
Pacide benzidinemonosulfonique, qui a le groupe sulfo en ortho par rapport à l’amide, 
Les éthers de celte oxybenzidine s'obtiennent par contre plus facilement, ainsi que 
M. Weinberg l’a démontré. On obtient ainsi, par l'action du chlorure de diazobenzol, 
de diazoorthotoluol ou de diazo-«-naphtaline sur l'acide phénolparasulfonique ou sur 
l'acide orthocrésolparasulfonique, éthérification et traüsposition, les bases suivantes : 


Az H° A7H° Az 


f | d'à SRE 
\ V 


PAL 

| - 
SO H// CH: S 0H CH: SO'H/ CH: 
SON 


NAT 
Az H° AzH° AzUH' 


qui, chauffées sous pression avec de l’eau, donnent, par élimination du groupe sulfo, 
l’éther de la monoxybenzidine et ses homologues. | 

Ces bases fournissent dés colorants tétrazoïques tirant directement sur coton en 
nuances semblables à celies obtenues avec les colorants de la benzidine même. On 
obtient ainsi avec l’acide naphtionique un rouge, avec l’acide a-naphtol-s-sulfonique un 
violet, avec l’acide B-naphtoldisulfonique R et l’acide B-naphtolsulfonique de Schæffer 
des violets rouges, avec l'acide salicylique un jaune, avec l’acide B-naphtylaminesulfo- 
nique de Brœnner un rouge jaunâtre, et enfin avec l'acide $-naphtylaminedisulfonique R 
un rouge. Ces colorants brevetés par la maison Casella (2) commencent à être fréquem- 
ment employés. 

Un autre phénol ayant la position para occupée est le $-naphtol. En faisant réagir 
sur ce dernier le chlorure de diazobenzol ou de diazoorthotoluol, éthérifiant et transpo- 
sant, on oblient des bases asymétriques contenant un noyau benzolique et un noyau 


naphtylique : 


(4) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 20, p. 3171. 
(2) D. R. P. 44770 du 1% novembre 1887. Casella, Berichte, 1888, p. 815. 
D. R. P. 45827 du 30 novembre 1887. Casella, Beritche, 1889, p. 45. 
D. R. P, 461434 du 12 octobre 1887. Casella, Berichte, 1889, p. 82. 
D. R. P. 44209 du 27 septembre 1887. Casella, Berichte, 1888, p. 814. Friedlaendér, p. 46%. 


* 
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AzH° Az H? 
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Une base contenant deux noyaux naphtyliques est la naphtidine dont les colorants 
tétrazoïques n’ont pas été étudiés et seraient du reste d’un prix de revient bien trop 
élevé. 

L’éther de l'oxynaphtidine s'obtient par contre facilement en éthérifiant l’x-naphtyle= 
azo-6-naphtol et transposant l’éther par le chlorure stanneux et l’acide chlorhydrique 
Par refroidissement, le chlorhydrate d’éthoxynaphtidine se sépare directement et n’a 
qu'à être filtré. Cette base, qui a la constitution : 


Az H° 
Eye 
M 
71 À > 
Sur 

AzH° 


donne, comme les deux dernières, des colorants tétrazoïques tirant directement. 

En faisant réagir les dérivés diazoïques de l’aniline et de l’orthotoluidine sur le para- 
crésol, on obtient aussi des dérivés orthooxyazoïques qui, éthérifiés et transposés, 
donnent des bases homologues de celles obtenues d’après le procédé de M. Weinberg : 


AzH° Az H° 
a | Nc 
* LT 
CH pr ui cm \ 
ê OR Q por 
ÀzH° AzH° 


Les colorants tétrazoïques dérivés de ces bases tirent directement et ont été préparés 
par M. Geigy, à Bâle (1) et peu après, indépendamment, par MM. Rosenstiehl et Noel- 
ting (2). Ces colorants ne tirent pas aussi bien que les couleurs de benzidine, ce qui. 
provient de ce qu’une des positions ortho, par rapport à la liaison commune entre les 
deux noyaux benzoliques, est occupée. Ceux dérivés de la deuxième base tirent sensi- 


xs, FT ST TT ——————" 


(1) D. R. P. 42006 du 21 mai 1887. Geigy, Bericlue, 1888, p. 74; Fricdlaender, p. 468. 
(2) Brevet anglais 12355 du 12 septembre 1887 (Poirrier et Rosenstiehl). 
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blement mieux; l'entrée d’un méthyle en méta par rapport à la liaison commune parait 
donc de nouveau rehausser le pouvoir tinctorial du colorant. 

Avec l'acide naphtionique on obtient un rouge jaunâtre; avec les acides naphtolsul- 
foniques, des violets. 


La propriété de fournir des colorants tétrazoïques directs revient, non seulement 
au paradiamidodiphényle et à certains de ses produits de substitution, mais aussi, 
à un degré bien inférieur, il est vrai, à son isomère diméta: 


( Nazs 
| 


| 
SAC 


\ 
(Ar He 


Cette base ne peut s’obtenir par transposition. Elle a été préparée par MM. Brunner et 
Witt (1) de la façon suivante : la benzidine ordinaire acétylée, nitrée bien à froid par 
l’acide nitrique à 1,48, puis désacétylée, donne, avec un rendemen presque quantitatif, 
une dinitrobenzidine de la constitution : 


Az H° 


” 
Ce 


Az H°? 


Les colorants tétrazoïques de cette dinitrobenzidine ne présentent pas d'intérêt. Avec 
Vacide naphtionique on obtient un colorant teignant directement le coton en un violet, 
solide au savon et rappelant celui obtenu avec Palizarine. 

Par réduction, ce dérivé binitré donne une diamidobenzidine qui n’a pas trouvé 
d'emploi dans la fabrication des matières colorantes. 

En éliminant dans la dinitrobenzidine, d’après le procédé de Griess, les deux groupes 
amides et réduisant le métadinitrodiphényle formé, on obtient le métadiamidodi- 
phényle. 

Ce métadiamidodiphényle se laisse diazoter comnie la benzidine et fournit des colo- 
rants tétrazoïques qui tirent beaucoup moins bien que les couleurs de benzidine, 
sur le coton non mordancé. On obtient ainsi, avec l’acide naphtionique, un congo sous 
forme de paillettes rouges orangées qui teint le coton directement sur bain de savon 
bouillant en orangé solide au lavage. La couleur monte cependant plus lentement sur 
tissus et l’on n’arrive pas à des teintes aussi nourries qu'avec le véritable rouge congo. 

On n’a pas préparé jusqu'ici d’autres dérivés du métadiamidodiphényle. 

Les orthodiamidodiphényles, enfin, dounent des colorants tétrazoïques ne possédant 
presque plus d’affinité pour la fibre végétale. 


(1) Berichle der deutschen chemischen Gesellschaft, t, 20, p. 1028. 
5906 Livraison. — &° Série, — Février 1891, 10 


146 SUR LES MATIÈRES COLORANTES TÉTRAZOIQUES. 


L’orthodiamidodiphényle typique : 


ai 


a été, obtenu tout récemment par MM. Noelting et Polonowsky. Cette base se laisse 
diazoter en présence d’un excès d'acide et transformer en colorants tétrazoïques, qui new 
ürent presque pas dans les conditions ordinaires. Avec l'acide a-naphtol-a-sulfonique on 
obtient un rouge ne tirant que sur bain de sel marin. 

De ses homologues supérieurs, la paratolidine et deux diamidodixylyles ont seuls été 
étudiés, la première par M. Schultz, les deux derniers par MM. Noelting et Stricker. M 

Le parazotoluol, réduit en dérivé hydrazoïque ne se transpose pas sous linfluence 
des acides, mais se scinde nettement en deux molécules de paratoluidine en même 
temps qu’une quantité égale est oxydée à l’état de parazotoluol; on arrive cependant 
à le transposer en paratolidine en traitant le parazotoluol en solution alcoolique par le 
chlorure stanneux fortement acide. La paratolidine donne, sous l'influence de l'acide” 
nitreux, d’après M. Schultz, un azimido, ce qui parle en faveur de la position diortho 
des deux amides. La position des méthyles étant donnée par celle des amides, la para-« 
tolidine aurait la constitution : 


En diazotant la paratolidine en présence :d’un excès d’acide, on obtient un dérivé“ 
tétrazoïque qui se combine aux phénols et aux amines (1). Avec l’acide naphtioriqueh 
on obtient un rouge jaunâtre, avec l'acide a-naphtol-«-sulfonique et avec l'acide 
CRDP QI ORNE R, des rouges bleuâtres qui, tous, tirent mal sur coton non mor- 

ancé. 

Les diamidodixylyles diortho donnent des colorants tétrazoïques qui se comportent, 
au point de vue tinctorial, absolument comme ceux dérivés de la paratolidine. 

Le diamidodixylyle obtenu avec le nitroorthoxylol 4, 2, 4, et qui a une des deux 
constitutions : | #4 


Eu te 
2H at Az: 


AzH C 
s\ k 
ou 
É RAR CH NazH 
CH 4 } 


(1) Noelting et Stricker, Bulletin de la Sociélé industrielle de Mulhouse, 1889, p. 307, et Berichte den 
Deutschen chemischen Gesellschaft, 1888, p. 3438, é LR 
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donne, avec l’acide naphtionique un rouge jaunâtre, avec l'acide «naphtol-«-sulfonique 
et avec l’acide B-naphtoldisulfonique R des rouges bleuâtres. 
Le diamidodixylyle obtenu avec le nitrométaxylol 1, 2, 4, et qui a la constitution : 


donne, avec l’acide naphtionique, aussi un rouge jaunâtre, avec l’acide o-naphtol- 
a-sulfonique, un rouge orangé et avec l'acide B-naphtoldisulfonique R, un rouge franc. 

Les colorants tétrazoïques dérivés des autres bases orthodiamidodiphényliques pré- 
parées par M. Schultz, par transposition du paradichloroazobenzol, du paradibromoazo- 
benzol et du paradiéthyleazobenzol, n’ont pas été étudiés. 


Toutes les bases diamidodiphényliques que nous avons étudiées jusqu'ici avaient 
leurs deux groupes amides disposés d’une manière symétrique, en dipara, diméta on 
diortho par rapport à la liaison commune entre les deux noyaux benzoliques. 

Il nous reste à parler des bases diamidodiphényliques ayant leurs groupes amides 
placés différemment dans les deux noyaux benzoliques, c’est-à-dire en ortho et para 
par rapport à la liaison commune. D’autres diamidodiphényles asymétriques ne sont pas 
connus. 

De telles bases ortho-para s'obtiennent, soit en petite quantité, comme produits 
accessoires de la préparation de la benzidine et de l’orthotolidine, soit par transposition 
des dérivés azoïques mono-parasubstitués, 

La diphényline et la ditolyline : 


Az AzH 

\ ai 

ne 
Na H: /Na 
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qui se forment à côté de la benzidine et de l’orthotolidine, donnent, comme les autres 
bases diphényliques, des dérivés tétrazoïques qui se combinent aux phénols et aux 
“amines, On obtient ainsi de beaux colorants tétrazoïques qui, cependant, ne tirent 
presque pas sur coton non mordancé; ils constituent par contre d’excellents colorants 
pour laine; le prix de revient, trop élevé, en défend malheureusement l’emploi. Les 
“colorants télrazoïques insolubles peuvent se produire directement sur tisssus. On obtient 
ainsi, avec le B-naphtol, un beau rouge. 
… La diphényline donne, avec l'acide naphtionique, un rouge orangé ne tirant presque 
pas sur coton. Sur laine, ce colorant tire bien en rouge brunâtre. Avec l’acide «-naphtol- 
&sulfonique on obtient un colorant tirant en rouge violacé faible sur coton, et en un 
magnifique rouge sur laine. Avec l'acide $-naphtoldisulfonique R on obtient, sur coton, 
un rose violacé très faible; sur laine, un rouge très nourri. L’acide 8-naphtol-F-sulfo- 
nique de Casella donne un colorant tirant faiblement, sur coton, en rouge, et très bien, 
Sur laine, en rouge jaunâtre. 
» L'entrée des groupes méthyle dans la diphényline fait virer les rouges obtenus avec 


. 


* 
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les acides naphtolsulfoniques vers le violet. Ainsi la ditolyline donne, avec l'acide 
«-naphtol-«-sulfonique, l'acide B-naphtol-F-sulfonique de Casella et le sel R, des 
nuances faibles violacées sur coton. Avec l'acide naphtionique on obtient un orangé ne 
tirant que très mal sur coton; sur laine, il tire bien en orangé brunâtre. Les acides 
a-naphtol-«-sulfonique et $-naphtoldisulfoniques R donnent, sur laine, des rouges 
violacés tirant très bien. L’acide B-naphtol F-sulfonique de Casella donne un rouge sur 
laine tirant aussi très bien. Les bains contenant ces colorants de diphénylène et de 
ditolyline sont complètement épuisés par la laine. 

Les colorants dérivés de la bromo, todo et éthoxydiphényline : 


AzH° AzH AzH° 
(are () | 
Vr. NU NU 


CNE NH / V2 | 
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ne tirent pas mieux sur coton. Sur laine, ils donnent, avec l'acide naphtionique, des 
orangés tirant assez bien; avec les acides «-naphtol-«-sulfonique et $-naphtoldisulfo 
nique R, on obtient de beaux rouges, tirant très bien; avec l’acide 8-naphtol-F-disulfo= 
nique, des rouges plus ou moins orangés tirant aussi très bien. 

Les autres bases diphényliques homologues donnent des nuances analogues tirant, 
encore moins bien sur coton et tout aussi bien sur laine. 


| 


L 


(A suivre.) 


LA GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE 


Sur la préparation du phosphore. 
Par J.-B. READMAN. 
(Journal of the Society of Chemical Industry, 1890, p. 473.) 


L'auteur s’est proposé, il y a quelques années déjà, de chercher un procédé écono= 
mique de préparation du phosphore qui dispenserait de l'emploi de l’acide sulfurique 
et de la distillation du mélange de phosphate acide de calcium et de charbon dans les 
cornues dont on se sert actuellement. Désirant mettre à profit la réaction de la silice et 
du charbon sur les phosphates, il fit un grand nombre d'essais de fusion dans de 
creusets de plombagine chauffés dans un fourneau à vent de Sefstrôm. | 

Le premier mélange essayé était composé de phosphate de chaux, de silice, sous la 
forme de sable, et de charbon. Il s’agissait de s’assurer si, à une haute température, ] 
silice en présence de charbon pouvait pratiquement chasser le phosphore de sa combi 
naison avec la chaux et si cette dernière, en s’unissant avec la silice, pourrait forme 
une scorie suffisamment fluide pour qu’on puisse la retirer facilement du creuset. 

Les proportions employées tout d’abord ont été les suivantes: 


Phosphate de chaux de. Charleston... ..,,:...,. IE 100 
Sable, ..,.,,4 2eme matiere see rec se 40 
CHAT DOR . 2. , à Mer emmemese one see ee » 4 NUS ; 15 


Les trois ingrédients, finement broyés et intimement mélangés, furent introduits dan 
un creuset de plombagine porté préalablement au rouge, et que l'on chauffa ensuile 
une heure un quart à une température approchant de la chaleur blanche. Dans cet essai 
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on ne constata qu’une fusion partielle, près des parois du creuset; la majeure partie du 
mélange était intacte et il est probable qu’une très faible proportion seulement du 
phosphore a été mise en liberté. Un autre mélange contenant plus de silice ne donna 
guère de meilleurs résultats. 

Readman substitua, dans les essais suivants, la scorie riche en phosphore obtenue 
dans le procédé Bessemer basique, au phosphate de chaux naturel, dont il semblait 
impossible, pour le moment, de retirer le phosphore. Le mélange employé était le sui- 
vant : 


A I PURE 100 
nn due so eee mise oo 80e eee 67 
AE AA OS EL LD SU RAS. 10 


Ce mélange fondit complètement en 15 minutes, au rouge vif. La scorie était vitreuse, 
d’un vert brunâtre, et recouvrait un fort culot métallique, cassant, présentant la com- 
posilion ci-dessous : 


M not ls asie 71.68 pour 100 
du den un à à dou mere 23.23 , — 
RO MANPANÉSO Etc... .. Li ee ou à 5.09 — 


qui est celle d’un phosphure de fer ayant approximativement la formule Fe*Ph. 

De nombreux essais ont prouvé que dans la fusion, même parfaite, d’un mélange de 
scorie basique, de silice et de charbon en proportions convenables, il ne se dégage 
jamais que fort peu de phosphore, à cause de la grande affinité de ce métalloïde pour 
le fer qui se trouve en abondance dans la scorie basique, — tandis que la silice se 
combine avec la chaux, la magnésie, le manganèse pour former une scorie complexe, 
fusible à une température à laquelle résiste Le phosphate de chaux. 

Un mélange de : 


Phosphate de chaux de Charleston (à 11.86 pour 100 de Ph)...... 100 
ne Re en donetontset el hiriehs 50 
Sable, ..... nie Date DD 0 dead elec tie ve NT nee € 79 
Un. on, ame 7 EE ete 4i 
270 


donna de meilleurs résultats. Pendant tout le temps de la fusion, qui dura une heure, 
une grandé quantité de phosphore se dégagea à l'ouverture du creuset et brûla avec 
l'éclat caractéristique qu’on lui connaît. Après l'opération, le contenu du creuset ne 
représentait plus que 167 parties et la scorie propre, analysée, montra une teneur 
de 1.37 pour 100 de Ph seulement. Dans une autre opération, où les proportions 
furent : 


Phosphate de chaux (à 11.86 pour 100 de Ph)................. 100 
LL IRC LES SSSR RP ET" 33 
nn Ru qq deu à Rad da ue aa den CT TOR A 75 
du dan de mono sine ao nue ae lens do 


on détermina, par l’analyse du produit final de la réaction, la perte en phosphore due 
à sa volatilisation : cette perte se trouva être de 71.8 pour 100 du phosphore total 
contenu dans le mélange. En remplaçant le phosphate de chaux par des cendres d’os 
à 17.66 pour 100 de Ph et portant la proportion de sable à 80, on reconnut une volati- 
lisation égale aux 71.1 pour 100 du phosphore total. 

La mise en liberté du vhosphore dans de telles conditions étant prouvée, Readman 
songea à le recueillir. A cet effet il introduisit dans une cornue spéciale tubulée, en 
plombagine, reliée à plusieurs condenseurs, un mélange de : 


Phosphate de chaux de Charleston, ,,,,,,.,,..,.,,,.., derante 100 
DAS LE. M a ao au ce NT LR ee . 33 
DR ES es orne ML T N ATE t n ÉRNEN AE 71 
Coke. RE fut de a Santa ets scis RAA NE es 27 
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La cornue fut chauffée dans le fourneau de Sefstrôm, à une haute température, etle« 
phosphore commença bientôt à distiller. Quand on jugea l’opération terminée, on laissan 
l’appareil refroidir et le phosphore fut recueilli. On trouva que les 62 gr., 74 de 
phosphore existant dans la charge s'étaient répartis de la manière suivante : 1 


gr. 
Phosphore condensé, / un nsutanentes dt tite OR 34,60 
Phosphore perdu (non condensé). .,.,....,...:....:......... 17,12 
Phosphürs dans le”tésiqn. ANR ER CI 11,02 


Le rendement ea phosphore condensé, utilisable, représente 55.10 pour 100 de la 
quantité totale de phosphore mise en expérience. Sur les 34 gr., 60 de phosphore» 
obtenu 6 gr., 75 proviennent de la scorie basique qui, traitée seule, ne fournit pratique= 
ment pas de phosphore libre. 

On chercha ensuite à supprimer l'emploi de la scorie basique dans les mélanges, et 
à produire dans le creuset une scorie très fluide se rapprochant autant que possible de. 
celles qui résultent de la fusion des minerais de fer dans les hauts fourneaux. Une scorië 
de ce genre, provenant d’un haut fourneau de l’ouest de PEcosse, fut analysée d’abord 
pour se rendre compte de sa composition. | 

Voici les résultats obtenus : 


MAG » a sue a mie e RS 0 eee Ce UN 38.60 pour 100 
AtüinBs Veste DIR OPEL <UREUES RENOCIN SENS 12.85 — 
Chausiiuinsroenx societe HOT 32,54 — 
Oxyde de, manganèse. Las 408 ae ORNE 4.98 — 
MAGNÉMO.. née à 4. MURS ESA ES 6.49  — 
Suifaré 4e calciame PS de ee RES 3.58 — 
Acide phobphoriqué. 04, SOMAMITOFE NE PERS Traces. 


99.04% pour 100 


Celte scorie fondait facilement en dix minutes et restait fluide 3 minutes après avoi 
été coulée dans une petite poche en fer. 
Une scorie résultant de la fusion de : 


Phosphate de Charleston, . 100 présente z hosphore MARS 1.74% 
i Silice RENE . 40,92 
KART METRE TR 50 la com- Ch 37 70 

Charhon de bois......... 17 position AUX. 5 ACER > 
Sable 20 } suivante : | AluMinE. ..,.,.......,. 17.08 
SR AL PSCE EN SES, STE * | Non déterminé, ......... 2,56 
100,00 


Elle fondit très facilement. 
En ajoutant du manganèse, la teneur en phosphore baisse considérablement. 


Phosphore.….;. 2.463.284 IRON SRE 0.86 
SiHCe., + tee duree lbs 6 ae GS ES 42.44 
CHAUX. 25200 Te re ds me de NN Te LIT a ES 32.41 
Alumine, ;::::5 74882 Ne I PE TELE PR CE 15.60 
Maänganëse, el6..,, 4 445 «58 a 4 du MARS RP RTS 8.69 

D PTE 


charbon sur le HSE de chaux, Readman continua ses essais dans cêtte me et, en. 
employant un coke de meilleure qualité et une soufflerie plus énergique, il réussit à 
fondre un mélange de : 


Phosphate de chaux de Charleston. ,,........... MR hioreee 100 

SADIS 4 ES SR ME RO CSS 50 

Goke:ns. sua UNE Bin LRO LL FÉES 20 * 
et obtint une scorie présentant la composition : Ne: 

Phosphore., à 4 46 46e devais e 6 8 0 v0ù  AMNPOMENTEREEES 1,35 

BAOO.. à à see stat pb MU ne 2 A RES 41 01 40588 

Mhaux, 2e ne nent te nn cer DS 33.04 

Don déterminé. ,.,,,. 0 frnasunes yes cb SES 15,73 
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Cette scorie était parfaitement fluide et d’un gris d'ardoise. D'autres phosphates 
naturels, tels que ceux de la Somme, du Canada ou de l'Espagne fournirent des résul- 
tats analogues; ce qui prouve que si la température est suffisamment élevée, les fon- 
dants ne sont pas nécessaires à la réaction. 

Un essai conduit avec 2 kil. 500 environ du mélange ci-dessus, distillé dans une 
cornue de plombagine, donna les résultats suivants : 


me nn dou ee à 2325 —. 162895 de Ph. 
Poids de la scorie (contenant 1.3 pour 100 de Ph.)....... 1K156.78 — 20,93 de Ph. 
Poids du phosphure dé fer (contenant 23.2 pour 400 de Ph) .. 211,89 =270"9:07"08 PR 
PORT En TOUTES IT ne fe ee #8 fs sondes se 25.30 
Rendement en Ph. brut dans les condenseurs............. 118.33 
Phosphoré ayant échappé à la condensation (par différence). 18.62 
Phosphore contenu dans le mélange avant la fusion. ...... 162.25 


On constate ainsi un rendement en phosphore brut égal à 72.2 pour 100. 

L’auteur termine cet exposé par la description de quatre brevets français ayant 
rapport au sujet dont il s’est occupé. Le premier date de 4867 : il est dû à Aubertin 
et Boblique. Les inventeurs patentent l'emploi du phosphate de chaux mélangé de 
200 pour 100 de silice et 25 pour 100 de coke ou de charbon de bois en poudre. Le 
mélange est chauffé dans des cornues, à des températures variant de l’orange au rouge 
blanc. D’après les inventeurs, la réaction aurait lieu sans qu'il soit nécessaire de fondre 
le mélange (?). En 1868, Prisons, de Châlons-sur-Saône prend un brevet pour la 
fabrication du phosphore à l’aide d’un four à vent, dans lequel il introduit directement 
les matériaux nécessaires à la réaction. En 1870, nouveau brevet d’Aubertin (Paris), 
dans lequel il se réserve l'emploi de deux procédés : 4° La calcination dans des 
cornues avec excès de silice pour empêcher la fusion de se produire; 2° la fusion dans 
des fourneaux à vent tels que les « Flüss-ofën » de la Carinthie, et la production d’une 
Scorie fluide contenant juste assez de silice pour lui donner de la fusibilité. Enfin, 
en 1879, Serve de Givors prend un brevet pour l’agglomération des produits qu'il 
introduit dans le haut fourneau : phosphates terreux, silice et charbon rendus plas- 
tiques à l’aide dé goudron, etc. IL emploie des cornues, mais, de préférence, un haut- 
fourneau qu’il décrit. 

Readman a recherché également les meilleures dispositions des cubilots servant à 
la fusion. Le dernier modèle, garni intérieurement de briques réfractaires, a un dia- 
mètre de 4 m., 07, intérieurement; on le charge avec des briquettes agglomérées. Il 
fonctionne, soit à l’air froid, soit à l’air chaud. J. »e C. 


Réduction de l’acide sulfarique nitrosé par le coke. 


Par G. LUNGE. 
(Zeitschrift für angew. Chemie, 1890, p. 195.) 


$ 
2 
. Dans les recherches qui ont été entreprises dans le but d'étudier l'influence du coke 
sur l’acide sulfurique, on employa deux échantillons d'acides nitrosés que l’on prépara 
‘n dissolvant les cristaux des chambres de plomb dans de l’acide sulfurique pur de 
densité 1,8375 et dans de l’acide sulfurique de densité 1,7250, On se servit du coke 
du gaz et du coke de fusion en fragments de la grosseur d’un pois et sous forme de 
poudre grossière. Les expériences furent faites aux températures de 150, 400, 700, 
quelques-unes à 1000. La durée de l’action fut à 15° de 24 heures, et à partir de 40° 
elle fut constamment de 2 heures. 

Pour voir l'effet résultant, le produit nitrosé fut, après chaque expérience, soigneuse- 
ment filtré sur du coton de verre et de l'amiante, puis introduit dans une burette ; de là 
on le faisait couler dans une solution titrée, étendue et chaude, de permanganate de 
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potasse ; de cette manière on déterminail la teneur en Az O*. Chaque expérience et chaque 
titrage furent exécutés deux fois, on prenait la moyenne des résultats des quatre titra= 
ges. On se servit de ballons fermés d’où l’on chassait l'air par un courant d'acide carbo= 
nique sec. Quand on employait le coke en morceaux on abandonnaïit les ballons au 
repos, dans les essais faits avec le coke en poudre on les agitait toutes les dix 
minutes. 

Le tableau que nous donnons plus bas montre clairement que le coke a une action 
sur l'acide nitrosé, Il se forme du bioxyde d'azote (qui sortirait naturellement de la 
tour de Gay Lussac sans être utilisé); en etfet, on s’est aperçu que l’acide nitrosé a pris 
quelquefois pendant les expériences une faible coloration violette. Se forme-t-il égale= 
ment du protoxyde d’azote ou même de l’azote ? On n’a pas cherché à résoudre cette” 
question à cause des difficultés connues que présentent ces expériences, ces gaz ne pou" 
vant se produire qu’en très petites quantités. Par contre, nous avons observé que le 
coke donne naissance à de l’acide carbonique : dans une expérience, au lieu de chas- 
ser l’air de l’appareil par un courant de gaz carbonique, on a employé de l'azote pur 
et sec (obtenu par un mélange de nitrite d’ammoniaque, de nitrate d'ammoniaque et" 
de chromate de potasse), et on a relié l'appareil à un flacon renfermant de l'eau de 
baryte. L’eau de baryte ne se troubla pas tout d’abord, tant que l’on fit passer le gaz à 
froid et sans agiter le ballon; dans ces conditions, l’action est très faible; mais en 
chauffant à 100° et en agitant l'appareil il se produisit aussitôt un trouble profond dans“ 
l’eau de baryte. Voici le tableau mentionné plus haut: 


DIMINUTION 


TEMPÉRATURE RE pie Pr ER URI 
COKE EMPLOYÉ. en degrés & UE & Fun 4 Pot 100; 
tigrades. | en heures. ue Az2 03 Az2 03 
Dee par litre. rs litre. primitif. 
19 ACIDE NITROSÉ DE DENSITÉ 1,8375. 
15 24 18,93 0,330 Ai7E 
Coke du gaz en morceaux... .... 40 2 18,92 0,539 2,86 
70 2 19,30 0,742 3,84 
15 24 19,30 0,283 1,48 
Coke de fusion en morceaux..... 40 2 18,92 0,362 1494 
70 2 19,30 0,452 2,34 
i 
15 24 19,30 0,790 4,09 
40 4 18,92 0,858 4,54 
Coke du gaz en poudre......... 70 9 16,29 0,903 3/87 
100 2 16,22 4,611 28,43 
15 24 19,30 0,379 1,96 
5 40 2 18,92 0,451 2,38 
Coke de fusion en poudre....... 70 2 16,22 0,527 3/98 
100 2 16,22 2,770 17,08 
29 ACIDE NITROSÉ DE DENSITÉ 1,725. 
{ 15 24 19,50 0,386 1,98 
40 2 19,50 0,574 2,94 
Coke du gaz en poudre, ,,.... 1 70 2 1950 0894 &,587 
100 2 19,50 3,410 17,49 


. ] 
A l’inspection de ce tableau nous pouvons tirer les conclusions suivantes: le coke 
agit déjà à la température ordinaire en réduisant, c’est-à-dire en détruisant l’acide” 
nitrosé ; dans cette réaction il se forme de l’acide carbonique et du bioxyde d'azote, 
peut-être encore d’autres gaz. L'action augmente avec la température et avec la surface 
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de contact, et, comme on pouvait s'y attendre, elle est plus forte avec le coke du gaz, 
substance assez tendre, qu’avec le coke de fusion qui est plus dur. À 40°, c’est-à-dire à 
une température qui peut facilement se produire dans la tour de Gay-Lussac, au moins 
en été, la quantité de Az° O* de l’acide nitrosé peut au bout d’un contact de deux heu- 
res être réduite de 4, 5 à 2, 4 pour 100. 

L'action ne commence à être très vive (réduction de 28 pour 100) qu'aux tempéra- 
tures supérieures à 70°, qui sans doute ne se présentent pas dans la tour de Gay- 
Lussac, mais qui peuvent se produire dans la partie supérieure de la tour de Glover. 
L'action est plus forte lorsque l’acide nitro-sulfonique est dissous dans de l'acide tout 
à fait concentré que quand ce dernier a une concentration moyenne. 

De ce qui précède nous pouvons tirer quelques conclusions qui ont de l’importance 
pour l’industrie de l’acide sulfurique. Il faut rejeter tout procédé qui emploie du coke 
à l'intérieur des chambres de plomb dont la température peut facilement dépasser 70°. 

Il faut également éviter de remplir de coke la partie supérieure de la tour de Glover 
(la plupart des fabriques ont du reste renoncé à cette habitude) ; car de cette façon 
l'acide serait dénitrifié par le coke au lieu de l'être par l’acide sulfureux, et tel n’est 
cependant pas le but que l’on se propose. En troisième lieu, la coutume de remplir de 
coke les tours de Gay-Lussac et qui encore aujourd’hui est suivie presque partout, doit 
également occasionner des pertes, une partie de l'acide azoteux étant transformée en 
bioxyde d’azote qui se dégage par le haut; c’est probablement à cette cause qu’il faut 
aitribuer une partie des pertes en acide nitrique, dont jusqu’à présent on n’avait pas 
trouvé la raison. Sans doute on n'emploie dans ce but que du coke de fusion de la 
meilleure qualité, et en gros fragments; de plus, l'acide n’est pas très concentré ; aussi 
VPaction n'est-elle pas aussi vive que dans la plupart des essais cités plus haut; pour 
cette raison, il n’est pas nécessaire de renouveler très fréquemment le coke. Jusqu’à 
présent on attribuait la désagrégation du coke à l’action de l'acide sulfurique, sans 
penser qu’elle pouvait être accompagnée d’une perte d’azote simultanée. Des essais 
précédents on peut conclure qu’il vaut mieux remplacer, dans la tour de Gay-Lussac, 
le coke par des matières tout à fait inattaquables. PT M: 


Les dépôts de nitrate de soude du Chili (1). 


(Engineering and mining Journal, t. 50, p. 164.) 

Le dépôt le plus important de nitre se trouve dans la province de Tarapaca. Ce 
territoire appartenait autrefois au Pérou, et il a été annexé au Chili à la suite de la 
guerre de 1881, à la condition toutefois qu'il pourrait être rétrocédé moyennant le 
versement de 50 millions de francs; mais l’état des finances de l'Etat péruvien ne lui 
permettrait guère de recouvrer ses anciennes possessions. La province d’Autofagasta, 
cédée au Chili par la Bolivie, est très riche aussi en nitrate. Le gisement tout entier 
est situé entre le 190 12 et le 25045 de latitude sud et sa largeur moyenne ne dépasse 
guère 5 kilomètres ; il occupe le versant oriental d’une chaîne de montagnes qui court 
parallèlement à la côte, à une distance moyenne de 18 à 95 kilomètres, le long des 
Andes principales. C’est une région montagneuse absolument dénudée, sans eau ni 
végétation. 

Dès 1813 on s’occupa d’exploiter les gisements de nitre, mais les guerres de l’indé- 
pendance vinrent bientôt arrêter cet essor, et jusqu’en 1852 on ne fit aucun effort 
sérieux. Cette année-là s'établit à Iquique la première raffinerie, et bientôt surgirent 
une quantité d'établissements similaires. En 1875, cette industrie s'était si bien déve- 


(4) D’après le rapport du consul général des États-Unis, — Nous ne donnons ces renseignements que 
comme une suite à un article complet sur le nitrate de soude et la contrée du nitrate paru dans le Moni- 
teur scientifique, livraison 573, septembre 1889, p. 1067 (N. D. L. R.). 
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CRT NE on ERA de 


loppée, que le gouvernement péruvien s’avisa de s’en octroyer le monopole, ct ne trouva 
rien de mieux que d’exproprier purement et simplement les propriétaires des mines. 
En échange, il leur fut délivré des certificats, négociables contre des lettres de change 
sur Londres représentant la valeur de chaque chargement de nitrate de soude. Sur ces 
entrefaites survint la guerre avec le Chili, et l'annexion à ce dernier Etat des mines de 
salpêtre. À ce moment la valeur des certificats délivrés se montait, en intérêt et princi-« 
pal, à 181 millions de francs. Le gouvernement chilien essaya d’abord d'exploiter les« 
mines pour son propre compte, mais il y renonça bientôt et un décret du 11 juin 1881 
restitua les gisements à leurs anciens propriétaires aux conditions suivantes : le gouver=M 
nement devait rentrer en possession des trois quaris au moins des anciens certificats, 
et recevoir une somme équivalente à la valeur des certificats manquants, à la condition 
de restituer ce numéraire si ces derniers venaient à être retrouvés. Les heureuses consés 
quences de cette sage mesure ne se firent pas longtemps attendre, et dès lors le:ccom=« 
merce du nitrate devint une source de revenus considérables pour l'Etat. Mais Les capita-m 
listes anglais sont à la veille de devenir les uniques propriétaires des mines, et le jour 
où ils se trouveront à la tête du monopole, le salpêtre subira une hausse considérable: | 
À l’époque ou le Chili s'était réservé l'exploitation des gisements, 1l avait pour inspec-« 
teur général un Anglais qui sut habilement tirer parti de la situation. S’associant avec 
un de ses compatriotes, un banquier de Valparaiso il acheta, à 50 pour 100 au-dessous de 
leur valeur ious les certificats qu'il put se procurer, et la nouvelle société, établissant 
son siège social à Lima, devint bientôt maîtresse des meilleurs lots de la province de 
Tarapaca. Ces titres de propriété trouvèrent ensuite acquéreurs à Londres, à des prix 
très élevés, huit ou dix fois supérieurs au premier prix d'achat. Ainsi la propriété de 
Ramierez achetée par la société de Lima pour 25,000 francs, fut revendue à Londres 
250,000. Là-dessus se fondèrent dans cette capitale, et en moins de six ans, huit compa-« 
gnies au capital réuni de 143 millions de francs. Les actions sont bien tenues, et elles 
ne peuvent que hausser. Il faut dire qu'à côté de ces sociétés, il s’en est constitué d’au- 
ires sans aucune garantie sérieuse, mais C’est tant pis pour les souscripteurs trop cré- 
dules. Le gouvernement chilien verrait avec peine le marché tomber entièrement entre 
les mains des capitalistes anglais, car ce serait la ruine des petits établissements, une 
forte diminution dans les exportations, corrélative de la hausse, et finalement une perie« 
pour le trésor (4). 

On peut se demander comment subsistent depuis si longtemps des gisements d’un sel 
aussi déliquescent que le nitrate de soude brut. La raison en est dans l’extrême séche- 
resse de cette région où jamais il ne tombe une goutte d’eau. Sauf les torrents alimentés 
par la fonte des neiges, on n’y trouve point de cours d’eau, et tout le pays compris 
entre la côte et la Cordillère est un véritable désert. D'ailleurs, à des distances considé-= 
rables, le sol est tellement imprégné de sels, que toute végétation est impossible. Les 
dépôts de caliche (nitrate de soude brut) commencent à 180 ou 200 mètres au-dessus 
du niveau de la vallée, et descendent en pente douce, leur importance et leur richesse 
allant en diminuant à mesure qu'on gagne la région basse. Voici leur composition, en 
allant de haut en bas : 40 Une couche superficielle de sable fin, de 20 à 25 centimètres 
de profondeur ; 2° au-dessous, un conglomérat de porphyre amorphe, de feldspath, de 
sel marin, de magnésie, de gypse, etc., le tout cimenté par du gypse, en masses 
compactes sur une profondeur de 2 à 3 mètres, c'est le «costra » ; 3° enfin plus bas, 
le nitrate de soude ou caliche avec les tons les plus variés, blanc jaunâtre orangé, 
gris bleuâtre, etc; cimenté en une masse dure comme la eroûte sus-jacente. L’épaisseur 
de ce banc de nitrate varie entre 1% 80 et 2 mètres. ' 

Pour extraire le salpêlre on entame la couché saline à l’aide de la poudre; la nitro: 
glycérine et la dynamite ne peuvent servir, ces explosifs occasionnant des pertes sérieu- 


PTT 


(1) 11 ne faut pas oublier que l’auteur de ce rapport est Américain; il avoue, d’ailleurs, que les efforts 
des capitalistes des États-Unis d'Amérique contre les spéculateurs européens seraient bien vus au Chili. 
(Note du traducteur.) 
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ses. Le sel est ensuite broyé en fragments du volume de deux oranges, trié par des 
agents spéciaux, et dirigé sur les raffineries, toutes reliées directement aux lieux d’ex- 
tractions par des chemins de fer à voie étroite. Ces établissements sont disséminés dans 
les pampas, mais surtout sur la côte, à Iquique, Pisagua, Patillos et Autofagasta. On ne 
peut songer en effet à rafliner le salpêtre sur place, à cause du manque d’eau et de 
charbon. Dans les ports on utilise un charbon bitumineux qu’on tire du sud du Chili. 
Pour l’eau, on aurait peut-être avantage à creuser des puits artésiens ; rien n’a encore 
été fait dans cette direction. On purifie le caliche par cristallisation, et comme l’eau 
douce est rare les appareils sont disposés de façon à condenser l’eau au fur et à mesure 
de l’évaporation. 

Le sel brut contient environ 50 grammes d’iode par 100 kilos, à l’état d'iodure et 
d’iodate qui se concentrent dans les eaux mères. On précipite cet iode au moyen du 
sulfate de soude, on le lave et on le purifie par sublimation. Du 12° janvier 1879 au 31 
décembre 1888 il a été exporté 1.588.074 kilogrammes d’iode, et 4.574.440 tonnes de 
nitrate (tonnes anglaises de 1.016 kilogrammes). Les droits perçus par le Trésor s’élè- 
ventà 87 millions de francs pour l'exercice 1888 et ont dû dépasser 95 millions 
en 1889. T.K. 


Fabrication de la céruse. 


Le Electrical World, donne la description suivante d’un nouveau procédé pour la 
fabrication du blanc de plomb. (Breveté par Bottome et Hoosick à New-York.) 

Une lame de plomb est plongée dans un bain électrolytique traversé par un courant 
d’acide carbonique; on soumet à l'électrolyse, Le carbonate de plomb se précipite, il 
suffit de le recueillir, de le laver et de le sécher. 

Le liquide conducteur est une solution de nitrate de soude et de nitrate d’ammo- 
niaque dans la proportion de 200 grammes de chaque sel pour quatre litres et demi 
d’eau. Les électrodes en plomb sont reliées à un dynamo fournissant un courant de 
15 ampères par pied carré de plomb métallique. L’acide carbonique est fourni par 
calcination de la pierre calcaire et amené directement au sein du liquide. La céruse 
ainsi préparée couvre davantage que celle qu’on obtient en dissolvant du plomb dans 
de l’acide acétique, en présence de l'acide carbonique. 1e 


Action de l’acide borique sur le chlorure de sodium fondu. 


(Chemical News, 1890, n° 16114, p. 181.) 
H.-N. Warren a fait une série d’expériences relatives à la préparation du borax par 
action de l’acide borique sur le sel fondu. On sait que l'acide borique est capable de 
déplacer à chaud des acides aussi énergiques que SO‘F®, AzO° H, en raison de leur 
volatilité. Il en est de même de l'acide chlorhydrique. L’acide borique hydraté est plus 
efficace que l’acide anhydre. L’auteur projette par petites portions 1 p. d'acide borique 
dans 2 p. de sel en fusion : il se dégage des torrents d'acide chlorhydrique et le borax 
formé flotte à l’état liquide à la surface du chlorure de sodium ; à la fin, il est facile de 
séparer la masse vitreuse du sel en excès. Seulement ce verre fondu ne contient que 
50 pour 100 de borax, le reste étant de l’acide borique libre. — En faisant passer un 
courant de vapeur d’eau dans le sel fondu pendant toute la durée de l'expérience, on 
obtient de meilleurs résultats, et on arrive jusqu'à 80 pour 100 de borax. Bref il n’a 
pas. été possible, jusqu'ici, de préparer par ce procédé du borate de soude exempt 
d'acide en excès. LAS 
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Quelques considérations sur les phénomènes chimiques 
da blanchiment aux hypochlorites. 


Par C.-F. Cross et E.-J. Bevan. 
(Journal of Chemical Industry, 1890, t. 9, p. 450.) 


Les auteurs se sont proposé d’élucider les points suivants : 

a) Le blanchiment à l’aide des hypochlorites est accompagné d’une chloruration des 
constituants de la fibre, plus ou moins intense suivant la nature de la partie basique de 
la solution décolorante et suivant l’état de la fibre elle-même. 

b) La chloruration est visiblement moins énergique avec l’hypochlorite de magné- 
sium obtenu par double décomposition avec le chlorure de chaux et moins encore 
lorsque l'hypochlorite de magnésium a été préparé par électrolyse de MgCl°, Aq. 

c) Les preuves de cette chloruration sont: 10 Qu’une certaine portion du chlore de la 
solution décolorante ne retourne pas à la condition d’hydracide, autrement dit de chlo- 
rure et par conséquent que la proportion de base à laquelle ce chlore était combiné se 
retrouve dans le mélange épuisé (solution et fibre) sous un autre état que celui de 
chlorure ; 20 Qu'il existe des chlorures organiques dans la pâte lavée. 

d) Le fait de la chloruration de la fibre différencie le blanchiment aux hypochlorites 
des procédés de blanchiment qui s’effectuent sous la seule action de l’oxygène ou de la 
décomposition de l’eau en ses éléments, comme par exemple les procédés au permanga- 
nate et à l’eau oxygénée. 

e) La chloruration s’effectue grâce au fait de l'existence d'oxygène acétonique dans 
les constituants de la fibre, autres que la cellulose. 

Comme résultats plus pratiques que théoriques, les auteurs indiquent aussi : 

f) Une méthode simple et exacte pour déterminer, par titrage direct, la « base 
libre » dans un chlorure décolorant, après destruction de l'acide hypochloreux au moyen 
de l’eau oxygénée. 

g) Comme résultats de déterminations de ce genre : que le rapport de la base libre 
à l’hypochlorite est inversement proportionnel au degré de concentration des solutions 
du chlorure décolorant. 

k) Le blanchiment, pour être efficace, économique et sûr, demande une attention 
toute particulière qui doit surtout porter sur la nature et la proportion des constituants 
basiques, libres ou combinés, de la solution décolorante, — sur sa température et sur 
la composition des éléments « négatifs » ou oxydants. 

Avant de passer aux faits d’expérience proprement dits, les auteurs offrent d’abord 
quelques considérations à priori. 

a. b.c.) Si le chlore d’un hypochlorite n’agit qu’indirectement, c’est-à-dire si c’est 
CFO qui exerce son action dans le blanchiment sous la forme de 0”, ce chlore se retrou- 
vera tout entier dans la solution épuisée à l’état d’hydracide, combiné sous la forme de 
Ca CF par exemple. Du chlore libre, ou la présence d’une base existant sous un autre 
état que celui de chlorure à La fin d’une opération, montre bien que le blanchiment est 
compliqué de réactions secondaires, telles, par exemple, que la chloruration des éléments 
constitutifs de la fibre. Une diminution dans la proportion du chlore total indique une 
perte, soit sous la forme de composés volatils chloroxygénés, soit à l’état de chlorures 
organiques à poids moléculaires peu élevés, comme le chloroforme. 

Le blanchiment consiste en grande partie dans l'isolement d’une cellulose pure d’une 
cellulose composée; c’est ce qui se passe dans le blanchiment à fond du coton (tissus 
at filés), dans celui des toiles ou des pâtes à papier blanc. Dans ce genre d’opération, 
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le blanchiment proprement dit est précédé d’un traitement énergique que l’on fait subir 
à la fibre brute : ordinairement c’est un passage dans une lessive alcaline, portée à une 
haule température. Dans ce traitement la majeure partie des éléments non cellulosiques 
de la fibre est éliminée et le chlore n’a plus alors à agir que sur leurs résidus. 

Au contraire, dans les blanchiments partiels où l’on ne cherche pas avoir le blanc 
pur, mais les degrés intermédiaires entre le blanc et l’écru, on s’attache à ne pas atta- 
quer la cellulose, mais plulôt les matières colorantes naturelles comme la chlorophylle et 
les matières protéiques, ou des altérations de la fibre elle-même. En effet, un blanchi- 
ment à fond reviendrait à une perte de poids et nuirait gravement à la solidité des 
tissus comme par exemple ceux de jute dont les fibres ont au maximum 2 à 3 milli- 
mètres de long. C’est ce genre de blanchiment qu’on applique aux pâtes à papier de 
qualités inférieures. Dans tous les cas où l’on met en œuvre ce dernier procédé, la 
quantité de chlorure décolorant à employer est comparativement élevée. 

Cela conduit à supposer avec raison que les composés non cellulosiques sont plus 
oxydables que la cellulose elle-même. Dans ces composés non cellulosiques on a prouvé 
en effet l'existence des groupements acétonique, aldéhydique et hydroxylique (Diction- 
naire de Watt, nouvelle édition, article Cellulose, et Chemical Society Journ. 1889, 
p: 199 ; 1890, p. 1). Ces groupes communiquent leur «réactivité » au composé dont ils 
font partie, tandis que dans la cellulose rien ne fait deviner la présence de groupe 
acétonique ou aldéhydique, et les hydroxyles, à supposer qu’ils existent dans la cellu- 
lose, sont remarquablement inactifs. 

Les auteurs se sont servis, comme matières premières pour leurs expériences, de pâtes 
de bois ou de sparte préparées au procédé alcalin et telles qu’on les emploie pour la 
confection du papier de journal. Ces pâtes contiennent la plus grande quantité possible 
d'éléments non cellulosiques, compatible avec la blancheur nécessaire à un papier d’im- 
pression bon marché. Les substances décolorantes employées furent les hypochlorites 
de calcium, de sodium et de magnésium, les deux derniers préparés par double 
décomposition avec le chlorure de chaux — et l’hypochlorite de magnésium obtenu par 
électrolyse d’une solution de chlorure de magnésium. 

f) La méthode d'analyse ordinairement employée pour déterminer la proportion de 
base libre existant dans les hypochlorites alcalins et alcalino-terreux n’est pas exacte. 
Cette méthode qui repose sur une destruction préalable de l’hypochlorite par l’ammo- 
niaque, puis sur une ébullition destinée à chasser l'excès de ce réactif et finalement sur 
la détermination de l’oxyde qui reste, présente une cause d’erreur due à l’action de 
l'ammoniaque sur l'acide hypochloreux. Il se forme, en effet, un composé chloré volatil 
et, par exemple, la quantité de chaux trouvée est trop forte (Cross et Bevan, Journal 
of Chemical Society, 1890, p. 22). 

Si l’on détruit l'acide hypochloreux par l'acide arsénieux dissous dans une quantité 
connue d’alcali et que l’on titre, après réaction, l’alcalinité totale, les résultats sont 
encore inexacts, ce qui provient du manque de netteté dans la réaction finale avec les 
indicateurs ordinaires. La méthode qui repose sur la destruction des hypochlorites, 
au moyen du sulfite de soude, suivie d’une titration de la base libre en présence de 
phénolphtaléine, donne des résultats aussi satisfaisants que la méthode décrite plus 
bas; mais celte dernière est bien préférable tant au point de vue de la facilité de son 
exécution que par le degré d’exactitude qu’elle comporte. Elle consiste à détruire 
lPhypochlorite au moyen de l’eau oxygénée et à déterminer avec un acide titré la base 
existant à l’état libre, déduction faite, sur le volume d'acide lu, d’un nombre de centi- 
mètres cubes représentant l'acidité propre de l’eau oxygénée. 

Dans le tableau ci-dessous sont consignés les résultats obtenus, en employant celte 
méthode, sur des solutions filtrées de chlorure de chaux de diverses concentrations. Ils 
feront ressortir ce fait, qui a une certaine importance pratique, qu'en traitant du 
chlorure de chaux par l’eau, la proportion de chaux qui se dissout, comparativement à 
la richesse de la solution en chlore, varie inversement avec la concentration de la 
liqueur, — c'est-à-dire qu’elle reste approximativement constante pour l’unité de 
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volume de solution. L'eau oxygénée employée était «à 10 volumes» ; son acidité équi- 
valait à 0 cent. cube 34 de solution d’acide déci-normale pour 4 centimètre cube. Dans 
chaque cas, on prenait 10 centimètres cubes d’acide déci-normal de la solution d’hypo- 


chlorite. 


RAPPORT 
entre Ca 0 
SOLUTIONS. H°0: Ca O libre, libre 


et Ca O0 
* [dans Ca (CI 0)2 


Pour 


Cent. cubes, |10 cent. cubes. 

10 grammes de chlorure de chaux dans 4100 centimètres cubes. 8.50 0.0070 1 : 20 
7.5 id. FL EE 6.30 0.0073 4 :, 14 
5.0 id. ARS Ne 4,30 0.0087 1578 
2.5 id. TPM CEE 2.15 0.0078 L': 45 


O'Shea avait trouvé {Chemical Society Journal, 1883 p. 419) que le rapport de 
Ca 0 libre à la totalité de CaO combinée dansle chlorure de chaux lui-même est 1 : 2. 4; 
mais, comme 50 pour 100 de la chaux combinée existent réellement en solution à l’état 
de Ca CF, les autres 50 pour 100 seuls restent unis au chlore et à l'oxygène. Le rapport 
entre la chaux libre et la chaux combinée à l’état d’hypochlorite dans un mélange de 
chlorure de chaux et d’eau est donc 1 : 1. 2. 

Il est évident que dans une solution d’hypochlorite de soude préparée par double « 
décomposition avec le chlorure de chaux en suspension dans l’eau, il existera une 
proportion comparable de soude libre; mais, si l’on se sert d’une solution filtrée de 
chlorure de chaux, les rapports qui existeront entre la soude libre et la soude combinée « 
seront ceux qui sont indiqués dans le tableau ci-dessus. Ces différentes considérations 
ont une certaine importance au point de vue technique. 

Maintenant, quelle est la proportion de base existant sous un autre état que celui de 
chlorure dans le mélange épuisé (pâte et solution) et, deuxièmement, comment le chlore 
se partage-t-il ? 

Les données expérimentales concernant le premier point sont plus relatives qu’abso- 
lues ; on n’a déterminé en effet que la quantité d’acide titré nécessaire pour saturer la 
solution en se servant d’orangé de méthyle comme indicateur, Les nombres obtenus 
rindiquent qu’un minimum seulement pour la quantité de basé existant sous un autre 
état que celui de chlorure, mais ils suffisent pour permettre de comparer les différentes 
solutions entre elles. Les expériences furent d’abord conduites dans des conditions 
aussi comparables que possible avec celles qui se présentent dans le blanchiment : les 
pâtes à papier de sparte et de bois, bien lavées, étaient laissées à digérer à la tempéra-… 
ture ordinaire avec le chlorure décolorant dilué de 20 à 30 fois leur poids d'eau; la 
quantité de «chlore actif» employé varia de 2. 2 à 6. 6 pour 400. Dans les calculs on 
a tenu compte de l’alcalinité de l’eau et des bases libres contenues dans les hypo=M 
chlorites. 

Comme résullats généraux de ces expériences les auteurs ont remarqué que-la quantité 
de base qui ne retourne pas après l'opération à l’état de chlorure est plus considérable « 
el presque la même dans le cas des hypochlorites de calcium et de sodium que pour 
l’hypochlorite de magnésium. Dans le premier cas on a une proportion de 20 à 30 pour « 
100 contre 10 à 45 pour 100 seulement dans le second. Ces nombres sont plus élevés » 
dans les premiers moments de l'opération. 

En ce qui concerne la distribution de la base entre la pâte et la solution, la moyenne 


&e0': | 
des nombres obtenus dans les essais montre que dans le cas de la chaux les — existent 
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dans la pâte, pour la soude 5 seulement ; pour la magnésie la distribution se fait à peu 
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près également. Le tableau ci-dessous résume les expériences faites à ce sujet en 
employant chaque fois 20 grammes de pâle à papier, bien lavée à l'acide puis à l’eau 
distillée et 500 centimètres cubes d’une solution d’hypochlorite contenant 1 gr. 010 de 
«chlore actif », combiné à une quantité de base équivalant à 14 cent, cubes 3 d’acide 
normal ; les essais étaient faits simultanément, la réaction durait 18 heures. 


BASE 
sep après épuisement exprimée De 
es en centimètres cubes ne se 
SUBSTANCE DÉCOLORANTE. PARA EL d'acide normal. retrouvant pas 
— — PE 
en cent. cubes à l’état 
d'acide normal Pâte. Solution. de chlorure. 


cent. cubes. cent. cubes. cent. cubes. Pour cent. 


a) Pâte de bois : 


MODEM OC ........,., Made 5e 14,3 
LA te 14,3 
mn 14,3 


b) Pâte de sparte : 
Hypochlorite de Ca 14. 
414. 
14. 


Il était intéressant d'examiner ensuite la manière dont se comporte l’hypochlorite de 
magnésium préparé par électrolyse d’une solution aqueuse diluée de chlorure de magné- 
sium. Deux solutions de ce dernier sel, de même concentration, furent soumises à 
l’électrolvse, l’une des deux ayant été additionnée au préalable de magnésie. Dans 
celle-ci on trouva après l’opération 12.5 pour 100 de magnésie en excès sur la quantité 
de chlore mise en liberté dans l’électrolyse ; l’autre solution fut exactement neutralisée 
par le sulfite de soude. En employant cés deux solutions, ainsi préparées, dans des 
expériences de blanchiment semblables à celles que l’on a décrites plus haut, on 
remarqua qu'après épuisement la première avait gardé exactement sa quantité de bas 
libre et que la deuxième était restée neutre. 

Dans le cas de l'hypochlorite de magnésium, il semble donc que la totalité de la base 
existant d'abord à l’état d'hypochlorite passe à l’état de chlorure. 

Quant aux preuves de l'existence ou de la non-existence d’une chloruration des 
éléments de la fibre dans le blanchiment, on peutles déduire du fait d'expérience suivant 
qui concerne plus spécialement l’hvpochlorite de chaux. De Ia pâte de sparte, parfaite- 
ment débarrassée du chlore qu'elle pouvait contenir par une digestion avec de l’acide 
nitrique étendu (contenant de l’acide sulfureux), puis lavée à fond, fut traitée par le 
chlorure de chaux dans la proportion de 6 gr. 4 de pâte pour 10 centimètres cubes d’une 
solution de chlorure de chaux à 7. 2 pour 100 dont on détermina le chlore total dans 
10 autres centimètres cubes. Après épuisement, la pâte fut lavée pour séparer tous les 
chlorures solubles et la liqueur filtrée précipitée par l'azote d’argent. La pâte fut ensuite 
traitée par la potasse en fusion et dans le produit de la fusion on détermina le chlore, 


» Voici les nombres obtenus : 


Chlore existant dans la solution épuisée. ....,,.......,,..... 0.2414 
Ghiore existant dans'la pâte blanchie.i 4 INR er ou 0.0255 
UE Re CN ge ee OO ET 0.2669 
Chlore existant dans la solution avant l'opération, ....,....... 0.2750 
DIFÉFeNCE, OT MOINS EE R.- cs reeae de 0.0081 


Cette différence, d’ailleurs fort minime, est due sans doute soit à une perte de chlore 
pendant le blanchiment ou la fusion avec la potasse, soit à ce qu’une portion du chiore 
qui existe dans la solution épuisée, ne réagit pas sur le nitrate d'argent. La présence 
d’un chlorure organique dans la pâte a été établie en traitant une autre portion de 
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sparte par Phypochlorite de chaux, lavant à fond et séchant ensuite; on épuise alors 
par l’alcool. La solution alcoolique donne un abondant précipité avec le nitrate d'ars 
gent, et, en distillant l’alcoo!, on obtient un résidu huileux, en partie soluble dans le 
sulfite de soude avec formation de chlorure de sodium. | 

Il y a quelques années, les auteurs ont déjà appelé l'attention sur la chloruration des 
la fibre du jute dans le blanchiment de ce textile par l'hypochlorite de chaux et sur les’ 
conséquences qui dérivent de la décomposition de ce chlorure organique dans les tissus 
(Bull. Société Ind. Mulhouse, 1882). Ce que nous savons maintenant sur la constitution 
de la substance de la fibre ne permet guère de douter que c’est la présence de l'oxygène 
acétonique qui favorise l’action du chlore; — c’est ce qui arrive aussi pour le spartes 
car, en éliminant complètement le chlore par des lavages à l’eau chargée d’acide sulfus 
reux et traitant ensuite la fibre par la fuchsine acide, on obtient la réaction carac=« 
téristique. L 

La présence dans les pâtes à papier blanchies d’un chlorure dont on ne peut ses 
débarrasser par des lavages, a une grande importance pratique ; cependant, dans un 
papier, elle n’est pas nécessairement la preuve d’un lavage imparfait. \ 

Les auteurs ne se sont pas proposé de relater dans cet article les nombreusesexpériences. 
qu'ils ont faites pour se rendre compte de l'efficacité plus ou moins grande des diffé=" 
rentes’ solutions décolorantes et des divers procédés de blanchiment qu’ils ont essayéss« 
ils font seulement remarquer que de grandes différences existent dans l'efficacité propre 
d'un décolorant, même supposé en proportion constante, vis-à-vis de la pâte et que lon 
ne peut juger de la valeur d’un procédé de blanchiment, si l’on ne tient pas compte dess 
différents facteurs qui y concourent. La décomposition de l'eau en ses éléments varieram 
par exemple avec Ja nature des bases, leur rapport en poids avec la pâte et le liquide, 
la température, l’état physique de la fibre. 

Quant aux phénomènes d’oxydation proprement dits, ils ne différeront guère, soit sous 
l'influence de la température, pourvu qu'elle reste comprise entre les limites ordinaires; 
soit directement sous l’action des constituants basiques de la solution décolorantés 
mais, si la décomposition de l’eau intervient en même temps, la température et la 
quantité de base peuvent avoir une influence indirecte considérable. En voici dess 
preuves : 

Température. — a) Deux solutions identiques de chlorure de chaux furent mises en 
présence de pâte de sparte : la première fut maintenue à la température de 35° C. tandis 
qu’on refroidissait la seconde entre 0° et 4° CG. Après 2 heures, la solution décolorantes 
de l'essai n°1 était épuisée: la pâte blanchie fut alors lavée à fond ; après 5 heures et. 
demie seulement la pâte soumise à l'essai n° 2 présentait un degré de blancheur compa# 
rable à celui du n° 1: on arrêta alors l’opération. La proportion de chlore existants 
encore dans le deuxième essai fut déterminée: elle était égale au 1/5 de la quantité de’ 
chlore présente à l’origine. La proportion de base qui ne se retrouve pas à Pétat des 
chlorure dans ce même essai était inférieure de 40 pour 400 à celle qui fut reconnue. 
dans l'essai n° 1. 

Quantité de base. — b) Cinq solutions d’hypochlorile de soude furent préparées de” 
façon que le rapport de Na*O à CFO fût à peu près normal dans la première; aux 
quatre autres on ajouta Na° O de manière à accroître le rapport des molécules de 4,2,8,/# 
unités. A la fin des expériences de blanchiment effectuées avec ces 5 solutions, on les 
trouva égelement épuisées ; mais plus la proportion de base libre était forte, moins le 
blanchiment était parfait. 

On pourrait interpréter ces faits de la manière suivante: \ 

a) À une basse température, la chloruration et la décomposition de l'eau s’effectuent 
à un moindre degré et l’économie de 20 pour 100 sur le décolorant peut s'expliquer pan 
cette diminution même. En effet, l'oxydation ne porte plus que sur les impuretés dela 
fibre sans agir plus profondément et sans exercer d’aclion sur les substances em 
solution. + #4 

b) La présence des alcalis augmente au contraire l’activité de la décomposition de 
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l'eau en ses éléments; la sphère d’oxydation s'étend probablement alors plus loin, 
jusqu’à la cellulose elle-même ; c’est un fait bien connu que les lessives oxydantes très 
alcalines attaquent profondément la fibre et affaiblissent les tissus. L’oxydation devient 
alors inefficace dans ce sens qu’elle s'étend trop loin et provoque même des tendances 
contraires à celles que l’on recherche, en fixant les produits de Poxydation sur la 
cellulose... 

Enfin la chloruration elle-même, dans ses rapports avec l'efficacité d’un procédé de 
blanchiment aux hypochlorites, est un facteur qui agit d’une manière si particulière que 
les auteurs ne veulent pas encore se prononcer définitivement sur les désavantages ou 
sur les avantages qu’elle peut présenter; mais, on peut dire qu’elle joue un rôle plus 
important et plus nécessaire qu’on ne pourrait se l’imaginer en considérant simplement 
les produits ultimes de la réaction. 

De nouvelles études, dans lesquelles on comparerait les hypochlorites entre eux et 
avec les décolorants exempts de chlore, conduiraient sans doute à résoudre cette 
question. 


L'article précédent donna lieu, dans la séance qui suivit sa lecture à la Société de 
chimie industrielle, section de Londres (1), à une discussion dont voici les traits 
principaux. 

Pour le docteur L. Thorne, la perte de chlorure qui se produit pendant le blanchi- 
ment provient très probablement du dégagement de produits organiques chlorés à poids 
moléculaires peu élevés qui se forment surtout au début de l’opération. Dans tous les 
blanchiments on a parfaitement remarqué que lorsque l’action du décolorant sur les 
pâtes à papier est la plus rapide, il se dégage une odeur très âcre, ressemblant 
moins à celle du chlore qu’à celle d’un oxyde ou d’un sous-oxyde de ce métalloïde. 
Pour le docteur L. Thorne, ce ne serait pas seulement du chloroforme, mais aussi quel- 
que composé chloré. Dans ses propres expériences où il faisait passer de l'air à travers 
la pâte pendant le blanchiment, l'azote qui s’échappait était fortement imprégné de 
chlore et il fallait alors plus de chlorure de chaux, bien que l’oxygène fût absorbé et 
que l’on pût attendre par cela même une diminution dans la quantité d’hypochlorite à 
employer. L’oxygène seul n’opère que peu la décoloration, mais, en présence de 
chlorure de chaux, son action est très marquée; cela serait une preuve de plus en 
faveur de l’existence des groupes aldéhydique et acétonique dans les impuretés des 
celluloses. Suivant le docteur Thorne, la chloruration de la fibre est un point très 
important et cependant un de ceux qu’on a le moins étudiés. 

D'accord avec MM. Cross et Bevan il à fait la remarque que les pâtes blanchies à 
froid, plus lentement par conséquent, avaient un caractère de stabilité bien plus consi- 
dérable que les pâtes blanchies à de plus hautes températures. Les papiers obtenus 
avec ces matières préparées à froid, n’exercent pas sur les couleurs d’aquarelle cette 
influence fâcheuse dont on a tant parlé depuis quelque temps et conservent eux-mêmes 
leur blancheur et leur solidité. 

Au sujet d’une remarque du docteur Thorne sur la différence d'action de l’hypochlo- 
rite de magnésium préparé par double décomposition ou par électrolyse du chlorure de 
magnésium sur les pâtes à papier essayées, M. Cross répond que, dans l’article rédigé 
en collaboration avec M. Bevan ils se sont abstenus de traiter la question de la valeur 
pratique des chlorures décolorants dans le blanchiment ; il ajoute cependant que le 
chlore de la solution obtenue par électrolyse fut absorbé très rapidement ; avant même 
que le blanchiment proprement dit fût commencé, 3 pour 100 du chlore avaient disparu. 
Au contraire, sur des pâtes de bois déjà bouillies, la décoloration commença bien plus 
tôt et avec une grande économie de chlore. 


(1) Discussion de l’article de MM. Gross et Bevan sur la chimie du blanchiment aux hypochlorites 
(Journal Soc. Chem. Ind., Juin, p. 585). 
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On peut se demander d'après ces faits si la chloruration n’est pas un facteur essentiel 
du blanchiment. Cette chloruration effectue peut-être la scission des molécules, leur rt 
destruction et réduit ces composées à groupes acétoniques par exemple en dérivés plus 


simples qui sont saponifiés dans le cours du procédé. $e rendre compte alors de l'effet 


de la chloruration ne devient guère possible si l’on ne considère que les produits ÿ 
ultimes de la réaction. : I. De C. $ 


De l’emploi des moyens de blanchiment dans l’industrie. 
(Leçon expérimentale faite le 7 février 1890 dans l’amphithéâtre du Musée industriel bavarois.) 
Par le docteur H. STOCKMEIER. 


(Färber Zeitung, années 1889-1890, p. 416 et 433.) 


La plupart des produits du règne végétal et du règne animal sont accompagnés de 
substances colorantes qui nuisent à la belle apparence de ces matières; pour les en 
débarrasser, il faut procéder au blanchiment. nl res! 

De tous les moyens de blanchiment, le meilleur est celui qui emploie l’acide sulfu- 
reux, lequel porte le moins de préjudice à la cohérence des étofïes. 

Le blanchiment sur le pré est le procédé le plus ancien : ici, c'est la lumière, l'air et 
l'humidité qui agissent sur les colorants. Dans ce procédé, on arrose les matières am 
blanchir alternativement avec des lessives alcalines et avec de l’eau. Mais ce mode de 
blanchiment est très long et, de plus, il y a une grande perte de poids par suite de la 
putréfaction partielle des matériaux. | | 

L'agent le plus énergique pour blanchir est l’ozone; mais les frais de sa production 
s'opposent jusqu'à présent à son emploi, surtout que, maintenant, on a le chlore et 
l'acide sulfureux à très bon marché. | ] 

D’après sa nature chimique, l’ozone est une modification de l'oxygène, de ce gaz qui, 
avec lazote, forme l'air atmosphérique; il est produit par l’action des phénomènes 
électriques, et sa présence exerce une action bienfaisante sur les forêts de sapins: 
Comme l'ozone atiaque les organes de la respiration, il faut user de précautions dans 
son emploi. . 

L'ozone blanchit les matières animales et végétales, graisses, huiles, cires, plumes; 
et surtout les plumes d’autruche. | 

À cause de son action, on a cherché de tous temps à produire l’ozone d’une façon 
continue, et on s’est eflorcé de copier ce qui se passe dans le blanchiment sur le pré, 
en utilisant la propriété de certaines essences, particulièrement de l’essence de téré 
benthine, de former de faibles quantités d'ozone en présence de l’eau et sous l’action 
de la lumière directe du soleil. Dans ce but, on apporta du lin, des os, de l’ivoire, de 
l’albumine, des plumes, des huiles, etc., dans une atmosphère qui était fortement 
éclairée et on les abandonna sur un mélange d’essence de térébenthine et d’eau. 

Plus facile à employer que l’ozone, c’est l’eau oxygénée. Son action est également 
connue depuis longtemps, mais son usage est très restreint, vu son prix élevé dans le 
commerce (70 marks, soit 87 fr. 50, les 100 kilogrammes). Ë 

L'eau oxygénée, pour être conservée, doit être placée dans des endroits sombres et 
froids ; de même, dans les opérations du blanchiment, il convient de l’employer dans 
l'obscurité. 

L'usage de l’eau oxygénée est très simple; le mieux est d’y ajouter un peu d’ammo= 
niaque; on trempe les objets dans le bain, et le traitement est terminé en douze heures: 

Au moyen de l’eau oxygénée, on blanchit très bien les plumes, le coton, les os 
l'ivoire, le bois et Les huiles, mais non pas la laine et la soie. Avec elle, on enlève faci-« 
lement les taches de vin, de fruit et d’encre. 


L'eau oxygénée, de même que l'ozone, a la remarquable propriété de restaurer Les” 
vieux tableaux. | s 
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Le blanc de plomb des tableaux subit, par l'action de lhydrogène sulfuré, une 

transformation en sulfure noir de plomb, et alors les parties blanches deviennent bru- 
nâtres ou noires. L’eau oxygénée transforme rapidement le sulfure de plomb en sulfate 
de plomb blanc. 
. En raison de la facile décomposition de l’eau oxygénée par la lumière et la chaleur, 
on emploie aussi, pour le blanchiment, des mélanges de bioxyde de baryum et de 
silicates alcalins, de sel ammoniac et des sels alcalins, d’acide borique et des acides 
gras. 

Enfin, n'oublions pas de mentionner l'éclairage à la lumière électrique, qui rend 
d'excellents services dans le blanchiment de l’albumine, et le blanchiment à l’aide de la 
lumière solaire; pour cela, il suffit de penser à la disparition des couleurs tirées du 
goudron quand on les expose à l’action du soleil. 

Le procédé de blanchiment à l'aide de l'acide sulfureux est plus nouveau que celui 
de l'exposition sur le pré et que le procédé à l’ozone et à l’eau oxygénée. 

-L'acide sulfureux possède, sur les autres procédés que nous venons d'indiquer, l’avan- 
tage d'une grande économie et d’une production très facile; on enflamme tout sim- 
plement du soufre. 

La façon dont l’acide sulfureux agit n’est pas encore expliquée pour tous les cas, el 
on me Sail pas mieux pourquoi certaines matières colorantes ne sont pas blanchies du 
tout, ou à peine altérées, tandis que d’autres sont détruites sur-le-champ. Ainsi, par 
exemple, les couleurs jaunes et le vert des feuilles n’éprouvent aucune altération 
par S0*, pendant que la matière colorante rouge de la betterave, de la queue de renard 
des jardins, de la rose de tous Les mois, etc., est tout de suite modifiée. 

Avec l’acide sulfureux, on blanchit les cheveux, la soie de porc, les plumes, la laine, 
la paille et l'osier. Pour la soie, l'acide est peu employé. A chaud, il agit aussi sur 
certaines huiles, mais pas au même degré que l'ozone et l’eau oxygénée. 

Le blanchiment à l’acide sulfureux a souvent l'inconvénient que l'excès d’acide nest 
pas enlevé totalement par simple lavage à l’eau. Si du fil blanchi de cette façon 
est employé dans des tissus colorés, à l'endroit où le fil blanchi est en contact avec le 
fil non blanchi, la matière colorante de ce dernier est détruite, et il se produit des effets 
désagréables. 

… Un autre inconvénient consiste dans ce que la laine, par lavage dans de l’eau alcaline, 
conserve son ton jaunâtre primitif et, en outre, dans ce que l’acide sulfureux resté, par 
Paction de l'humidité et de l'oxygène de l'air, se transforme en acide sulfurique et 
régénère la couleur première. 

» La cause pour laquelle la matière blanchit semble reposer, dans beaucoup de cas, 
sur ce que l'acide sulfureux forme des combinaisons chimiques avec les principes colo- 
rants, qui sont, en général, des corps de solubilité différente et de faible stabilité, et 
dont l'éloignement ou la mise hors d’état de nuire est nécessaire pour la réussite 
durable du procédé. 

— Pour éviter les inconvénients de l’usage de l'acide sulfureux, le professeur et docteur 
Eunge conseille d'achever le blanchiment avec de l’eau oxygénée. 

Au lieu d'acide sulfureux produit par la combustion du soufre ou des minerais sul- 
fureux, on peut employer de l'acide sulfureux liquide, renfermé dans des bombes en 
fer forgé. | 

… L'acide liquide a, sur l'acide gazeux, cet avantage qu’il est exempt d'acide sulfurique 
et qu'alors il peut être employé directement. 

… On a utilisé aussi des dissolutions aqueuses d’acide sulfureux, mais elles agissent le 
plus souvent moins vivement que l’acide gazeux. 
Par contre, on a découvert que l’usage des sulfites alcalins, et en particulier du 
bisulfite de soude, que l’on produit à bon marché dans la grande industrie, avaient 
certains avantages pour le blanchiment, Il y a aussi à compter le bisulfite de chaux qui 
joue déjà, comme l’on sait, un grand rôle dans la fabrication de la cellulose. 
L’acide hydrosulfureux, que l’on obtient par l’action du zine sur une solution 
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aqueuse d’acide sulfureux, mérite aussi une attention particulière; son sel de soude, 
produit d’une façon analogue par l’action du zinc sur le bisulfite de soude, blanchits 
les plumes et les matières fibreuses, végétales aussi bien qu'animales. . 4 

A cause de son prix peu élevé et de son action rapide, en dépit de beaucoup d'incons 
vénients, le chlore et ses dérivés utilisés dans ce but, ont acquis une grande importance. 

Il est employé sous forme de chlorure de chaux et, dans ces derniers temps, on s’esl 
servi de chlore à l’état liquide. 4 

Tout récemment on a produit le chlore, dans les fabriques de papier et dans 16h 
blanchisseries de coton et de lin, par l’électrolyse de dissolutions de chlorures, comme 
Ca CP, K CI et surtout Mg CP ; le chlore est employé directement. On a fait l'observation 
que le chlore, dégagé de cette façon, agit plus vivement que le chlore provenant du 
chlorure de chaux et qu'en outre les frais sont environ trois fois moins élevés. 

Dans les procédés ordinaires de blanchiment, on abandonne un certain temps les 
matières fibreuses, purifiées, dans une solution plus ou moins concentrée de chlorure 
de chaux; après cela, on les traite par l'acide chlorhydrique ou par Pacide sulfurique 
étendu, de façon que le chlore puisse se dégager dans la fibre même. Souvent, aussi 
on se contente de laisser les substances à blanchir dans le bain de chlorure de chaux® 
Au lieu de traiter les objets par une solution de chlorure de chaux et de les exposen 
ensuite dans un bain acide, le professeur et docteur Lunge recommande d’ajouter 
aussitôt au bain de chlorure de chaux une faible quantité d’acide acétique ou d'acide 
formique; comme il se forme alors de l’acide hypochloreux, le blanchiment s'opère 
très énergiquement. 

L'action du chlore sur les corps de la chimie organique est mieux connue. La 
matières colorantes éprouvent une altération, celles qui sont exemptes d'azote devien: 
nent blanches et celles qui en contiennent deviennent jaunes. Le chlore enlève aux 
matières colorantes, ou de l’hydrogène, et alors il se forme de l’acide chlorhydrique, ow 
il décompose l’eau qui s’y trouve, et alors il se dégage de l'oxygène, lequel, à ne 
naissant, a une action blanchissante. 

Puisque le chlore colore en jaune les substances organiques azotées, il ne peut ct 
employé pour le blanchiment de la laine et de la soie; son principal usage consiste à 
blanchir le papier, le coton et le lin. 

Un inconvénient très fâcheux de l'emploi du chlore cu du chlorure de chaux est 
l'impossibilité d'éliminer des tissus les dernières traces de chlore; ces tissus sont alors 
altaqués peu à peu et deviennent cassants. On prévient ce dommage en ajoutant de 
l’hyposulfite de soude et de la soude dans les caux destinées au lavage. Dans des 
fabriques de papier où l’on emploie des bains acides, on préfère remplacer l’hyposulfite 
par le bisulfite de soude. Si cependant on blanchit exclusivement avec le chlorure de 
chaux, l’emploi de l’hyposulfite et de la soude n’a rien de désavantageux dans la suites 
Un moyen sur lequel on peut compter, el le meilleur pour enlever les dernières traces de 
chlore, c’est d’ajouter de l'eau oxygénée avec un peu d'ammoniaque. L 

Comme liquides pour blanchir, on vend aussi depuis longtemps, dans le commerce; 
l’eau de Javel et l’eau de Labarraque, qu’on oblent en saturant de chlore des lessives 
de soude ou de potasse. Ils agissent par l'acide hypochloreux qu'ils contiennent. Citons 
également les hypochlorites de magnésium, d'aluminium, qui rendent de bons servicess 

Plus rarement employé que le chlore, c’est le brome qui sert très bien pour enlever 
les taches d’encre. 

Il faut aussi mentionner le permanganate et le bichromate de potassium. Au 100 
du permanganate, on blanchit avec succès la paille, la soie, les tissus, le fil et les peaux 
chamoisées. Le plus souvent on ajoute du sulfate de magnésie au permanganatede 
potasse. Les objets traités de cette façon apparaissent d’abord bruns, par suite dela 
tormation de bioxyde de manganèse, et pour enlever cette teinte, il faut terminer parut 
traitement à l'acide sulfureux en solution ou par le bisulfite de soude. Le bichromaté 
de potasse ou de soude est employé mélangé avec une certaine quantité d'acide sul} - 
rique. Il sert à blanchir la paille, et surtout les huiles. +4 
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En dépit de la grande attention que l’on apporte dans l'usage des moyens de 
blanchiment, 1l peut arriver que les corps traités conservent une teinte jaune. Dans ce 
cas, on ajoute dans le dernier bain, soit du bleu d’outremer, soit de l’indigo ou du 
bleu d'aniline, soit surtout du violet méthyle (violet 5 B), le bleu étant la teinte com- 
plémentaire du jaune. 

Une observation très importante à faire pour la réussite complète du blanchiment, 
c’est que tous les corps à blanchir doivent subir au préalable une série de traitements 
destinés à éloigner les substances incrustées, les matières grasses, etc. 

Ces travaux préparatoires sont dirigés d’après la nature des matières à séparer et 
d’après celle des corps à blanchir. On emploie généralement pour cela l’ammoniaque et 
surtout le carbonate d’ammoniaque. 

Ces travaux sont d’une action singulière dans le cas du lin. La fibre est colorée en 
brun par l'acide peclique et ne serait qu’insuffisamment blanchie, même avec une solu- 
tion concentrée de chlorure de chaux. Mais, par une ébullition préalable avec de la 
chaux, de la soude ou du savon, l'acide pectique, insoluble dans l’eau, éprouve une 
altération chimique et, en présence des alcalis, forme un corps soluble qui peut être 
extrait. La fibre reste grisâtre et peut alors subir un blanchiment irréprochable. 

Jar 
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ALCALOÏDES, PRODUITS PHARMACEUTIQUES, ESSENCES, EXTRAITS 


Le Lysol, un nouvel antiseptique et désinfectant. 
Par M. C. ENGLER: 
(Pharm. Centrh., t. 11, p. 449.) 


On s'occupe beaucoup, depuis quelques années, dans le monde médical anglais et 

allemand, d’un certain nombre de désinfectants obtenus par le mélange, en proportions 
variables, des huiles de houille avec des savons alcalins. Il y a lieu, dès l’abord, 
d'établir une distinction en deux groupes pour ces divers produits : d’une part ceux 
obtenus par dissolution d’un savon alcalin dans les huiles de houille, d’autre part ceux 
résultant, au contraire, de la dissolution des huiles de houille dans les savons. 
Cette distinction, qui au premier abord peut paraître subtile, est justifiée principa- 
lement par l’action de l’eau en excès sur ces différents mélanges. Si en effet, on traite 
par l’eau une dissolution de l'huile de houille dans le savon, on obtient une solution 
homogène, plus ou moins colorée, mais sans aucune séparation de la matière goudron- 
neuse ; traitons au contraire par l’eau une solution de savon dans les huiles de houille, 
nous obtiendrons une émulsion renfermant une faible proportion du principe goudron- 
neux, en même temps qu'une séparation nette de la majeure partie de l’huile de houille 
entrant dans la composition du mélange. 


Ï. — DissoLuTioN DES SAVONS DANS LES HYDROCARBURES, PÉTROLES, AUILES DE HOUILLE, ETC. 


Dans une série de recherches antérieures, MM. Engler et Kneiïs (1) se sont occupés 
de la solubilité des métaux dans les hydrocarbures (essence de térébenthine, pétrole, 
huile de résine, etc.) et ont remarqué que cette solubilité est la conséquence d’une 
oxydation aussi bien des métaux que des huiles, autrement dit, qu'il se produisait des 
savons métalliques qui se dissolvaient à leur tour dans les hydrocarbures. 


a SR ES 


(1) Dingler’s polytechniches Journal, 1887, t. 263, p. 193. 
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Pour contrôler cette hypothèse, de nouvelles recherches furent entreprises pour étus 
dier la solubilité des savons dans le pétrole et l'essence de térébenthine, puis des oxydes, 
métalliques dans les pétroles additionnés d'acide oléique. Les essais ont porté sur des 
hydrocarbures du pétrole bouillant de 150 à 2500, additionnés de proportions variables" 
d’acide oléique et à des températures variant de 15° à 1000. : ii 

On put ainsi constater que, suivant les conditions de l'opération, il se dissolvait des 
proportions notables de ces oxydes métalliques, ainsi qu’il est facile de s'en rendre 


compte d’après le tableau qui suit : 


Chaux dissoute pour 100 parties de dissolution ,... 0.031 à 1.11 

LOrDONATO VO CHAR Rene #2 vos av eee ee 0,032 

Hydrats pt peroxyde defer..1..,,.1 LME 0.60 à 0.90 (évalué en Fe?0°) 
OV 6 DIE NAT EE Dé uee + et PR el 6.71" 3 17:01 

BiOLY OS DIOR RPN METRE 9.47 à 12.65 

Oxyde: d'argent . ÉLIRE EE AR AR 0.36: "à! 0:56 

Oxvdes d'or MUR ER TRS ARR IR RENE SRE 0.07 


Il arrive souvent que, par dissolution du savon dans le pétrole, le produit prenne 
l'aspect gélatineux, presque solide, ce qui prouve, soit dit en passant, que les pétroless 
solides du commerce ne sont autre chose que des huiles de houille épaissies par des 
savons à base d’alumine ou de magnésie. On sait d’ailleurs qu’on emploie depuis long” 
temps des savons calcaires pour épaissir des huiles de graissage d’origine minérale. 

Toutes les dissolutions dont il vient d’être question, lorsqu'on les traite par l'eau, se 
séparent comme nous l’avons vu plus haut: la presque totalité de hydrocarbure vienb 
surnager et la solution aqueuse ne renferme plus que le savon lorsque celui-ci est 
soluble. 4 

La créoline de Pearson rentre dans cette catégorie de dissolution : d'après des analyses, 
qui en ont été faites, elle renferme : 


L. 
Hydrocarbures indifférents...... es CR AIS 91e 8 ae 00 SRE 56.9 66.0 
Phénols- 0 hs nus das das CNE AN RE CTE 22.6 27.4 
Acidesihi! 5, MAS DE, VC SPEARS 0.4 » 
Sodidm EU PEN 0, ALAN RUMEURS 2.4 » 
Bases pyridiques?. 43,00. SATA AG SN CR »” 2.2 
Gendres (carbonates alcalins),....,.......,,.,....,,.., » h 4 


Il est à remarquer cependant que les phénols entrant dans la composition de cette. 
créoline ne renferment que peu ou pas de phénol proprement dit. k 
Ce produit, traité par l’eau, se sépare en donnant une émulsion aqueuse et laisses 
précipiter la presque totalité des huiles de houille qui en font partie. : 
La créoline de Artinann est un mélange d’une composition analogue, moins riche em 
phénols (1.5 pour 100 seulement), mais plus riche en hydrocarbures neutres ou indiffé=s 
rents (84.9 pour 100). Elle se comporte vis-à-vis de l’eau comme celle de Pearson. 
Enfin, dans cette même catégorie rentrent les produits connus sous le nom de kréso- 
line, de sapocarbol de Schenkel, de soluble-phényle de Little, etc. 4 
Toutes ces variétés commerciales, délayées dans l’eau, fournissent une émulsion d’oW 
se séparent plus ou moins rapidement, suivant la richesse en savon, les hydrocarbures. 
aromatiques qui y sont incorporés. "4 


IT. — SoLUTION DES HUILES HYDROCARBONÉES ET DES PHÉNOLS BRUTS DANS LES SAVONS. 


: a 

Plus récemment, M. Engler a été amené à étudier cette nouvelle catégorie de, 
mélanges, dont le principal avantage, au point de vue des applications thérapeutiques, 
consistait à faire entrer les huiles lourdes de houille en dissolution aqueuse et à obtenit 
un liquide neutre. À priori, ces préparations devaient être plus efficaces que les simples 
émulsions dont il a été question plus haut. 
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Les savons employés étaient obtenus en partant d'huiles végétales, d'huiles de pois- 
son et même de résines ; les huiles de houille employées dans ces essais contenaient de 
13 à 82 pour 100 de phénols (principalement des crésols et xylénols). 

Les proportions étaient généralement les suivantes : 


nd qu 4 DA ee SE ue ee à 30.8 
Dre de Do pour 100, sl. song ee « dites cle 418» ee pie 5 0 18.4 
EE na pure dan cable en d'ole api 2 20 

OU SP I 30,8 


Toutes les solutions ainsi oblenues sont limpides et ne se troublent pas par addition 
d’eau: leur couleur varie du jaune brunâtre au brun foncé. 

Il était important, ce premier résultat obtenu, de savoir si les huiles de houille, et 
plus particulièrement les phénols qu’elles renferment, se trouvaient dans le mélange à 
l'état de combinaison chimique, ou simplement à l’état de mélange. 

Cette deuxième hypothèse est la plus probable, dès l’abord, en raison même des pro- 
portions relatives des huiles grasses et de la lessive de potasse, cette dernière n’étant 
employée qu'en quantité strictement nécessaire pour saponifier le corps gras. En second 
lieu, si l’on soumet à la distillation dans un courant de vapeur d’eau, un quelconque de 
ces mélanges, on en retire presque intégralement toute l'huile de houille qui y est con- 
tenue (28,8, 29.9 et 30.2 au lieu de 30.8. 

Enfin, si l'on traite par de l'acide oléique des solutions potassiques de phénol ou de 
crésol froides, on constate une élévation notable de température, tandis qu’au contraire 
l'addition de phénol à un oléate alcalin ne produit aucune action chimique se manifes- 
tant de la même manière, 


Lysor. 


Le produit ainsi dénommé et fabriqué par MM. Schülke et Mayr, à Hambourg, rentre 
incontestablement dans la catégorie des produits de dissolution du goudron de houille 
dans les savons. Les applications thérapeutiques qui ont été faites de ce produit par le 
docteur Schottelins à Munich ont démontré les qualités de désinfectant et d’antiseptique 
qu'il possède. 

Un échantillon de ce Lysol, étiqueté Lysol If, analysé par M. Engler, possède une 
densité de 1.0525 et constitue un liquide sirupeux, brun, translucide, complètement 
soluble dans Peau, sans aucun trouble. Il bleuit le papier rouge de tournesol, mais ne 
renferme pas d’alcali libre. 

Un autre échantillon, le Lysol IT, à une densité de 1.038 et ne diffère pas sensible- 
… ment du précédent. 

Enfin une troisième variété, le Lysol pur, a une densité de 1.042 et est un peu plus 
clair de couleur que les précédents. 

Soumis à la distillation dans un courant de vapeur d’eau surchauffée, on en a retiré 
les huiles de houille qu’ils renfermaient, et il a été facile de constater que celles-ci ne 
renfermaient pas de phénol C°H'°O, mais bien ses homologues supérieurs. 

Le tableau suivant résume leur composition dans ses lignes principales : 


Huiles brutes Bydrocarbures 


Cendres Alcalinité distilléos Phénols. neutres 


(K:C 0). en KOH. à la vapeur. JE 


différence). 
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Les phénols contenus dans le Lysol distillent tous entre 187 et 2009 et sont composés 
en majeure partie de crésols. 

Un autre avantage de ce produit réside dans le fait qu'il permet d’obtenir à l'état 4 
soluble et en dissolution neutre un produit renfermant une proportion bien déterminée 
de phénols, à condition de connaître la richesse en phénols de l’huile de houille« 
employée. È 

Comme application du Lysol, citons les recherches qui ont été faites par M. Schot=« 
telins sur le bacille du choléra et le bacille de la fièvre typhoïde: en ajoutant à de la 
gélatine ensemencée avec des bouillons de culture de ces bacilles, des proportions 
variables de Lysol, on constate la rapide diminution du nombre des colonies à partir 
du moment où la teneur du mélange en Lysol atteignait 0,5 pour 100. A la dose de 
4 pour 100, il n’a plus été constaté, au bout du même laps de temps, aucune trace de 
colonies dans la même gélatine. 

Ces résultats semblent démontrer, d’après l’auteur, l’action énergique du Lysol, 
même à faible dose, et sont de nature à favoriser ses emplois en médecine. 

On n’a pas encore essayé son action sur les parasites autres que ceux de l’homme; 
mais il serait à désirer qu’en expérimentant sur certains parasites des végétaux, et 
en particulier sur le phylloxera, les résultats fussent aussi satisfaisants. A. H. 


Sur l’essence de bouleau et les essences de Wintergreen. 
Par F.-B. Power. 
(Chemical News, n°5 1602, 1603 et 1604.) 


Dans un récent travail (1) Trimble et Schroeter ont établi l'identité de l'essence de 
bouleau et de essence de Wintergreen, qui seraient toutes deux un mélange de salicylatem 
de méthyle et d’un hydrocarbure CH°*, le gaulthérilène. Ayant analysé, en outre, un 
échantillon type d'essence artificielle de gaultheria, ils y ont trouvé une quantité notable . 
de benzoate de méthyle. 

Ces conclusions différant notablement de celles auxquelles l’auteur était arrivé lui= 
même en 1888 (2), il a repris cette étude en se servant d’essences pures, d’origine cer 
taine. 

La détermination des densités a donné les chiffres suivants : 


Essence de Wintergréen : "0 SA EN 1,1835 
— . de bouleau... 4e EC RS 1,1606 
—: artificielle de Gaultheria.} 22000 0 ER SON 1,1838 


Pour les points d’ébullition, il a été fait usage d’un thermomètre normal de Geïssler 
dont la tige était tout entière plongée dans la vapeur, ce qui doit donner 3 ou 4 degrés 
de plus qu'avec une tige non protégée du contact de l’air extérieur. L’essence de Win 
tergreen a passé entre 2180 et 2210 sous une pression de 731 millimètres. L’essence dem 
bouleau a d’abord commencé à distiller vers 100°, mais la presque totalité a passé entre 
217e et 2200, à 734 millimètres. Enfin l'essence artificielle de gaultheria a bouill 
entre 2210 et 2230, à 735 millimètres. Or, Trimble et Schroeter avaient trouvé 217 pour 
cette dernière, et on ne s’expliquerait pas un point d’ébullition aussi élevé si cette 
essence renfermait du benzoate de méthyle, qui bout à 1980,5, à 761 millimètresM 
A l'examen polarimétrique l'essence de Wintergreen dévie légèrement à gauche, les 
deux autres sont inactives. 

Analyse chimique des essences. — 400 grammes d'essence de Wintergreen ont élé 
saponifiés par 200 grammes de potasse. Il s’est séparé une petite quantité d’un hydro=M 


(1) American journal of pharmacy, 1889, p. 398. 
(2) Pharmaceutische Rundschau, 1888, p. 208. 
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carbure jaunâtre, un peu épais, doué de l'odeur poivrée que lui assigne Cahours, et 
d'une densité de 0,940 (ce que l’auteur avait déjà trouvé en 1888). Ce terpène ne se 
solidifie pas à — 100. Trimble et Schroeter avaient isolé de la même manière un hydro- 
carbure facile à solidifier, et auquel ils assignèrent la formule CH*', d’après sa 
densité de vapeur. L'auteur ne peut confirmer cette donnée, le terpène de densité 0,940 
se décomposant très sensiblement lorsqu'on veut prendre sa densité de vapeur. — 
L'essence de bouleau, soumise à un traitement pareil, s’est trouvée falsifiée par du 
pétrole, ce qui explique sa densité moins élevée. Cette fraude n’avait pas encore été 
signalée, cependant elle a déjà été pratiquée sur des essences de cassia et de citronnelle. 
D'après cela, l’auteur pense que l’hydrocarbure extrait par Trimble et Schroeter de 
l'essence de Wintergreen pouvait bien contenir de la paraffine. Au surplus l’essence du 
bouleau ne contient pas autre chose que du salicylate de méthyle, ce qui avait été 
établi déjà par Pettigren en 1883 (1). — Trimble et Schroeter, examinant l'essence 
arlifcielle de gaultheria, y avaient trouvé de l'acide benzoïque qu'ils séparaient de 
l'acide salicylique de saponification, au moyen de l'éther de pétrole. 4 partie d'acide 
salicylique exige, à 15°, pour se dissoudre, 935 parties de cet éther (point d’ébullition 
de 259 à 450), tandis que 1 partie d’acide benzoïque n’en exige que 106. D'autre part, 
l'acide benzoïque est beaucoup plus soluble que l’acide salicylique dans le chloroforme. 
Après saponification il est donc avantageux de traiter les acides bruts par le chloro- 
forme, puis de faire recristalliser le produit dans l’éther de pétrole, et de chercher 
l'acide benzoïque dans les dernières liqueurs. L'auteur a traité par ce procédé une cer- 
laine quantité d’essence artificielle de gaultheria et il lui a été impossible d’y caracté- 
riser de l'acide benzoïque. Il n’y a pas trouvé davantage d’alcool éthylique, ainsi que 
l'avaient avancé Trimble et Schroeter. 

En résumé : 10 L’essence de Wintergreen (gaultheria procumbens) est du salicylate de 
méthyle accompagné de moins de 0,3 pour 100 d’un hydrocarbure spécial; 2 L’essence 
de bouleau est du salicylate de méthyle pur; 3° L’essence artificielle de gaultheria, que 
Vauteur a pu se procurer, est aussi constituée par de l’éther méthylsalicylique pur. 
Rien ne s’oppose donc à ce qu’elle prenne définitivement rang dans la pharmacopée, à 
litre de succédané de l’huile de Wintergreen, qui devient de jour en jour plus rare. 


Rapports de la cocaïne avec l’atropine. 
Par M. Alf. ErnnoRN. N 


(D. chem. Ges., t. 23, p. 1338.) 


D’après les résultats de ses travaux sur l’atropine, Ladenburg a été amené à donner 
à l’atropine la formule de constitution suivante : 


œ 
CHT(CHR — CHOH) Az.CH* 


qui doit exprimer que l’atropine est un tétrahydrone de pyridine, le groupe CH° étant 
fixé sur l’azote, et dans laquelle un atome d'hydrogène dans la position « est remplacé 
par le groupe oxyéthylique. 

Rien d’ailleurs ne permet, d’après Ladenburg, d’affirmer jusqu’à présent à quel en- 
droit précis se trouve la double liaison du carbone. 

Néanmoins M. Buchka (2) attribue à l’atropine la formule de constitution suivante, 


ee ee ee 


(1) American journ. Pharm., 1883, p. 385. 
(2) Buchka, die Chemie des Pyridines und science derivate, p. 167. 


170 RAPPORTS DE LA COCAINE AVEC L’ATROPINE. 


tout en faisant remarquér cependant qu’il est encore incertain si les atomes d’hydro” 
gène se sont fixés réellement dans les positions «, 8 et y sur le noyau pyridique : 


CIE 
Hog Ne: 


RE 
ne FH 


Si cette formule, dont rien ne prouve encore l’exactitude, concorde à la réalité des 
faits, il en résulte que l’atropine se trouve avoir des rapports très intimes avec le pro” 
duit basique du dédoublement de la cocaïne, l’ecgonine. 

Gette analogie serait surtout frappante dans les dérivés moins hydratés de ces deux 
corps, savoir : l’atropidine et l’'anhydroecgonine, et celle-ci serait à considérer comme 
un acide carboné de l'atropidine. 


CH: CH 
MT Vo sp CE 
Ho Ce K 
MTS CH = CH: NCH = CH — COOH. 
“te H° né H° 
Atropidine. 5 Anhydroecgonine. 


Si l’on arrivait expérimentalement à passer de l’une de ces bases à l’autre, fs preuve 
serait faite de la parenté existant entre elles, et d’autre part les conclusions des long 
travaux de Ladenburg sur l’atropine et ceux de l’auteur sur la cocaïne seraient 
pleinement confirmées. k 

L'auteur est arrivé à ce résultat en transformant l’anhydroecgonine par élimination. 
de CO? directement en tropidine. | 

L'auteur a déjà démontré (Rec., 22, p. 1363) qu'en chauffant l’anhydroecgonine 
pendant 8 heures à 280° avec de l’acide chlorhydrique concentré, il se produit une 
série d’hydropyridines, dont l’une fournit un sel d’or fondant à 2120. L'étude de ce corps* 
n’a permis aucun doute sur son homogénéité, et l’analyse qui en a été faite en faisait 
un dérivé d’une base C'H'*Az qu’on pouvait considérer comme une tétrahydropicolines 
méthylée sur l’Az. Après une interruption involontaire de ce genre de recherches, l’au 
teur, guidé par des considérations d'ordre spéculatif sur les analogies existant entre 
l’atropine et la cocaïne, a repris l'étude de cetie question, et, obsédé encore par Pidées 
que le sel d’or en question pouvait n'être pas absolument homogène, pouvait être um 
mélange, il chargea le professeur Lehmann (de Carlsrhue) d’en faire un examen micro- 
cristallographique attentif. De cet examen il résulte qu’en effet le produit renfermait 
une petite quantité d’impuretés qui avait influé sur les résultats de l'analyse. 

IL à été vérifié depuis, du reste, que la transformation de cette base hypothétique 
C'H'*Az en picrate au lieu de sel double d’or, permettait de le purifier bien plus faci= 
lement. Une seule cristallisation dans l’eau bouillante la donnait complètement pure. 
La base retirée du picrate purifié est alors absolument pure. L'analyse qui a été faite 
du picrate démontre qu’elle renferme un atome de carbone de plus qu'il ne luien avait 


été primitivement attribué. En effet on a trouvé : 
Calculé pour 


CHi3Ar.CGH?(ArO?)OH  CBHI#ArCSH2{ArO®OH 


Gépour 100.4... 48.13 15.88 47,78 
NN 4.77 4.70 4.54 
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Or la formule C*H'*Az est celle de l’atropidine. 

Pour savoir si la base retirée de l’anhydroecgonine est bien de l’atropidine ou un iso- 
mère de celle-ci, l’auteur a préparé de l’atropidine en partant de l’atropine, l’a trans- 
formée en picrate, chloroplatinate et chloroaurate, et ces sels ont été soumis comparati- 
vement avec les autres à l'analyse cristallographique par MM.ïArzruin et Lehmann, qui 
ont conclu à leur parfaite identité. 

Gette conclusion est d’autant plus intéressante qu’elle permet d’entrevoir la possibi- 
lité de la transformation de la cocaïne en atropine ; la seule difficulté consistera dans la 
fixation des éléments de l’eau sur les affinités non saturées de la chaîne latérale de la 
tropidine, pour remonter à l’atropine, laquelle se transforme facilement en atropine 
sous l'influence de l'acide tropique et de HCI. A. H. 


La pipérazidine, un nouveau dissolvant de l’acide urique. 
(Pharm. Centrh., t. 17, p. 714.) 
La pipérazidine est une nouvelle base dérivée de l’éthylèneimine de Ladenburg (Der 


“Hide Chem. Gesell., t. 21, p. 758) par condensation de deux molécules de cette 
ernière : 


AzH 
hr NCH: 
& 
LEAVE He Jen 
CH/ X2H 
D 
£thylèneimine,. Pipérazidine. 


La pipérazidine peut être considérée comme de la pipéridine : 


CH: 

HC NC He 

FC (ke H° 
AzH 


dans laquelle le groupement CH°, dans la position y, a été remplacé par le-groupement 
AzH. 

Une des curieuses propriétés de cette base consiste dans la grande facilité avec 
laquelle elle dissout de l’acide urique, vis-à-vis duquel elle se comporte de la manière 
suivante : 

19 La pipérazidine, mise en présence de l'acide urique et d’eau froide, dissout douze 
fois plus d'acide urique que le carbonate de lithine dans les mêmes conditions; 

2° L’urate de pipérazidine, obtenu par ébullition de la base avec un excès d’acide 
urique, est sept fois plus soluble à 17° que l’urate de lithine (1/50 au lieu de 1/368) ; 

30 La pipérazidine, même en présence d’un grand excès d’acide urique, ne donne pas 
naissance à un urate acide : c’est toujours Le sel neutre, soluble C‘H* (Az H)°.C*H'A7'0* 
qui se forme, ce qui la distingue encore du carbonate de lithine. 

Enfin la pipérazidine est soluble en presque toutes proportions dans l'eau froide; elle 
n’est pas toxique, et toutes ces propriétés ont suggéré l’idée de l’'employer en injections 
sous-cutanées pour la faire agir comme dissolvant des calculs d’acide urique. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant des résultats obtenus dans ces expériences, 
sitôt qu'ils seront publiés. A. H. 
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La fixation de l’azote. 
Par Charles A. PawsiTr, F.R.S., F.C.S. 
(Journal of the Society of Chemical Industry, t. 9, n° 4.) 


D’importants travaux ont été publiés récemment sur ce sujet, entre autres ceux de 
Mond, de Readman et de Breneman. Le mémoire de Breneman inséré dans le American 
Journ. Chem. Soc., renferme un historique très détaillé. Il m'a été fort utile (1). 


Fixation de l'azote de l'air. 


On admet que, sous l’influence des orages, il se forme des combinaisons azotées, dans 
l'atmosphère : Az? + 2 H°0 — AzH'AzO*. 

D'autre part, l'azote et l’oxygène, sous l’influence de l’étincelle, donnent des vapeurs 
nitreuses, lesquelles, selon que le mélange est plus ou moins humide, produire 
AzH'Az0$, ou simplement HAz0*. 

IL se forme AzH'AzO* lorsqu'on brûle un mélange d’azote et d'hydrogène. Cette syne 
thèse est à peu près analogue à la fixation de l’azote atmosphérique. 

On peut citer aussi la combinaison de l’azote avec l’acétylène : Az° + C?H° —2 HCAz. 

Ces exemples montrent qu’il faut fournir à la molécule d’azote une certaine quantité, 
de travail sous forme de chaleur, pour la dissocier et lui permettre ainsi de s’unir avec. 
les autres éléments. ; 

Azotures. — Il se forme des azotures, on le sait, lorsqu'on chauffe dans de l'azote” 
certains éléments, tels que le bore, le silicium, le tungstène et le titane; on sait auss 
que ces azotures, lorsqu'on les chauffe dans de la vapeur d’eau, se décomposent en 
abandonnant leur azote à l’état d’ammoniaque. On à avancé que ces réactions expli=« 
queraient la cause du dégagement d’ammoniaque des lagunes de Toscane, mais il est" 
plus probable qu’il est dû à l’action de la chaleur sur des matières organiques. À 

En 1813, on avait découvert dans des hauts fourneaux, en Allemagne, une substance 
blanche que l’on reconnut être un cyanure. En 1815, Bunsen et Playfair entreprirent. 
d'étudier la formation du cyanure de potassium dans un haut fourneau anglais qui 
fournissait jusqu’à 2 quintaux de ce composé par jour. Ce haut fourneau était alimenté 
au moyen de charbon et de minerai qui contenaient également 0,07 pour 100 9° 

carbonate de potasse. 

Ces deux chimistes prouvèrent que le cyanure se formait dans la partie la plus basis 
et la plus chaude du haut fourneau, et que, dans la partie supérieure, il réduisait des 
minerai en donnant A7 + CO. En analysant les gaz du fourneau, à diverses hauteurs, 
ils constatèrent que l’air perdait beaucoup d'azote dans la partie où se formait le 
cyanure. + 

Bunsen et Playfair ont reconnu que l’ammoniaque, en passant sur du charbon alcar, 
linisé, produit facilement des cyanures. 

Les principales sources d'azote dont on peut disposer pour la fabrication des! 
cyanures sont : ; 

49 L’atmosphère; 2 le résidu gazeux de la fabrication de l'acide sulfurique dans. 
les chambres de plomb ; 3° les gaz constituant le résidu des tours d'absorption, danse 
procédé de fabrication de la soude par l'ammoniaque, gaz dont l'oxygène, d’après. 
M. Mond, peut être réduit à moins de 1 pour 100 ; 40 les produits ordinaires de la com” 


bustion, par exemple, les gaz de hauts fourneaux ; 50 le résidu gazeux de la fabrication 
: ES 


(41) Moniteur scientifique, livr. 5842, août 1890, p. 799, 
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de l'oxygène par le bioxyde de baryum, résidu qui, à ce que l’on m’assure, peut être 
considéré, au point de vue pratique, comme étant composé d'azote pur. 

Lorsqu'on se sert de l'air, il faut éliminer l'oxygène, qui transformerait tout le 
cyanure en cyanate et finalement en A7 + CO. Toutefois, si l’on se propose de fabri- 
quer de l’ammoniaque, la présence du cyanate n’est pas gênante, car ce sel donne, avec 
la vapeur d’eau, du carbonate d’ammonium. Pour enlever l’oxygène, on se sert ordi- 
nairement de charbon et de fer; mais avec le fer, il est difficile de débarrasser l'air 
entièrement d'oxygène, sans se servir d’un très grand appareil, ce qui augmente 
beaucoup les frais de manipulalion. 

On peut combiner l'oxygène entièrement avec du carbone, mais CO dilue Pazote et 
empêche la production de cyanure, etc. 

Adler recommande le sulfure de baryum ou de calcium, mais l'emploi de ces sulfures 
serait embarrassant et coûteux. 

On a suggéré d'employer un oxyde inférieur d’azote, mais jamais, que je sache, ce 
moyen n’a été appliqué avec succès. 

Les procédés qui ont été proposés pour la fabrication des cyanures, des ferrocyanures 
et de l’ammoniaque peuvent se diviser en quatre classes : 

19 Faire passer de l’azote seul, ou de l'azote accompagné, soit de vapeur d’eau, soit 
d'oxyde de carbone, sur du charbon imprégné d’un sel alcalin ou alcalino-terreux ; 

29 Faire passer de l’ammoniaque sur du charbon tel quel ou alcalinisé ; 

30 Employer l'électricité pour effectuer la combinaison de l’azote et de l'hydrogène ; 

4° Autres procédés ne rentrant pas dans la classification ci-dessus. 


U 
PREMIÈRE CLASSE. 


En Angleterre, le premier brevet relatif à la première classe de procédés fut pris 
pour un étranger, par Newton, en 1843, époque à laquelle Possoz et Boissière faisaient 
leurs expériences en France. Je pense donc que c'était pour leur procédé. En tout cas, 
comme 1l y a identité jusque dans les détails, il suffira de décrire comment opéraient 
Possoz et Boissière. 

Ceux-ci, en France, travaillaient avec un petit appareil au moyen duquel ils étaient 
arrivés à produire 15 tonnes de ferrocyanure de potassium par an; mais, vu le prix 
élevé du charbon et le manque de bonne argile réfractaire, ils transportèrent leur indus- 
trie à Newcastle. Bramwell et Hughes s’y adonnèrent avec beaucoup d’énergie, d’habi- 
leté et de persévérance. Les cornues étaient verticales, elles avaient entre 3%et 3,60 de 
longueur, 0,60 de diamètre. La partie supérieure élait en argile et avait 0,23 d’épais- 
seur ; la partie inférieure, dans laquelle se refroidissait le charbon chargé de cyanure, 
était en fer. Après avoir constaté que le centre de la masse restait trop froid, on avait 
pratiqué des fentes dans les cornues, pour permettre aux gaz du foyer de pénétrer à 
travers le charbon cyanuré. On pouvait chauffer ces cornues jusqu’à une température à 
liquelle la meilleure argile réfractaire de Steurbridge se ramollissait. On remplissait les 
cornues avec de bon charbon de bois que l’on avait imprégné de 20 à 30 pour 100 
de K?C0*. On faisait passer de l’air jusqu’à cyanuralion jugée complète, puis par la 
manœuvre d’une vis on faisait tomber le contenu de chaque cornue dans la chambre de 
refroidissement. Après une seconde opération, on manœuvrait la vis à nouveau et l’on 
faisait ainsi tomber le contenu de la chambre de refroidissement dans une auge conte- 
nant du sulfate ferreux. Après lixiviation et desséchement, le charbon pouvait servir à 
une nouvelle opération. 

On obtenait, au plus, 50 pour 100 du rendement théorique. Une série de huit cornues 
fournissait, par semaine, deux tonnes de ferrocyanure d'excellente qualité. La fabri- 
cation, commencée en 1844, dura sans interruption jusqu’en 1847. Au point de vue 
commercial, elle se solda par des pertes considérables. 

Voici les principales causes de cet insuccès : | 

10 On perdait 3 parties de carbonate pour 1 partie de ferrocyanure fabriqué. Gelte 
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perle se produisait par. combinaison avec la substance de la cornue, par adhérence 
pour le charbon et surtout par une cause inconnue ; 20 il y avait disproportion entre la 
quantité de charbon à lessiver et de ferrocyanure à obtenir; 30 l'appareil s’usait 
beaucoup. 

Le rendement en K GAZ augmentait lorsque la température s’élevait ; 1l était plus con- 
sidérable avec le charbon de bois qu’avec le coke, avec le carbonate de potasse qu'avec 
le carbonate de soude. Il diminuait, quand les ingrédients étaient humides. 

En 1862, Marguerite et Sourdeval prirent un brevet pour substituer aux carbonates 
alcalins le carbonate de baryum, qui, étant infusible, présentait une bien plus grande 
surface à l’action de l’azote et n’obstruait pas les pores du charbon. Ce procédé ne 
réussit pas. 

En 1882, L. Mond prit un brevet pour un appareil dans lequel il employait ce même 
carbonate. Son expérience est décrite dans le numéro de juillet 1889, du Journal of 
the Society of Chemical industry. Il augure bien de l’avenir de ce procédé. 

Il y a quelques années, j’ai fait une série d’essais à Saint-Rollox pour produire de 
l’ammoniaque en faisant réagir, sur du charbon alcalinisé, de l'azote emprunté à 
l'atmosphère. Mes premières expériences, faites avec des tubes de 7 et de 10 centimètres 


. de diamètre, m’avaient donné jusqu’à 50 pour 100 du rendement théorique en sulfate 


d'ammoniaque. 

Il me sembla donc qu’il y avait lieu de faire des essais en grand. J'opérai avec un 
appareil composé de 10 cornues verticales, ayant 1,83 de diamètre, 2,74 de longueur 
et 5m d'épaisseur. 

Chacune de ces cornues verticales se composait de 3 parties. En haut se trouvait un 
cylindre servant à l'introduction du charbon carbonaté. Ce cylindre, à sa partie infé- 
rieure, se transformait en un cône très court, lequel était assemblé à brides avec le 
cylindre de chauffe proprement dit. Celui-ci à son tour était assemblé à brides avec un 
autre cylindre de même diamètre, mais s’ouvrant dans un cylindre tronqué à sa partie 
inférieure ; ce cylindre tronqué, plus large que le reste, servait de chambre de refroi- 
dissement. Le cylindre-entonnoir avait à peu près deux fois le diamètre du cylindre de 
chauffe, et la chambre de refroidissement trois fois. Quant à la hauteur de l’entonnoir 
et à celle de la chambre de refroidissement, elles étaient égales chacune à environ 
quatre fois ce diamètre. L’entonnoir était muni d’un couvercle fermant hermétiquement 
et d’un petit ajutage latéral. Le court cylindre reliant le cylindre de chauffe à la 
chambre de refroidissement était pourvu d'un tuyau servant à l’arrivée de Pazote. 

Son orifice inférieur, par lequel il communiquait avec la chambre de refroidissement, 
pouvait être ouvert ou fermé par un piston conique, ce piston était assujelti à une tige 
traversant la chambre de refroidissement ; cette tige elle-même était entaillée d’un pas 
de vis à son extrémité inférieure et commandée par une manivelle, ce qui permettait 
d'appliquer le piston contre l’orifice ou de l’en éloïgner. La position inclinée du fond de 
la chambre facilitait, on le conçoit, l’arrivée des matières sortant du tube de chauffe, à 
la porte de vidange. La quantité d’azote arrivant dans chaque « cornue était à peu près 
de 56 ou 57 litres par minute. 

On retenait l’oxygène en faisant passer l’air dans deux cornues verticales'de 22,74 
de longueur et 23 centimètres de diamètre, remplies de tuérièe de fer et maintenues 
au rouge. 

À vrai dire, il restait presque toujours de 3 à 5 pour 100 d'oxygène. L'ammoniaque 
produite était absorbée par de l'acide sulfurique. 

L'appareil fonctionna pendant deux mois, mais la quantité d'ammoniaque produite 
n’était pas en rapport avec celle qu’avaient fait prévoir les essais préliminaires et le 
rendement ne couvrait pas les frais. La perte d’alcali était de 10 à 20 pour 100. Le 
charbon cyanuré contenait des quantités à peu près égales de cyanure et de cyanate, 
ce qui tenait à la présence de l'oxygène dans l’azote. La principale cause de linsuccès” 
a été que les cornues n'étaient pas assez réfractaires, ce qui ne permettait pas de chauffer 
à la température voulue. 
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Dans mes essais en petit, le carbonate de baryte n’a pas donné d’aussi bons résultats 
que le carbonate de soude ou le carbonate de potasse. 

Cest toujours avec une forte chaleur que j'ai obtenu les meilleurs résultats ; lorsque 
l’ajutage supérieur contenait un dépôt de cyanure, ce qui indiquait qu'il y avait eu 
volatilisation, on pouvait être certain que l'expérience avait bien marché. 

Les températures réalisées dans les hauts fourneaux semblent convenir pour la pro- 
duction des cyanures, et l’on a proposé de construire un haut fourneau à cet effet. 

Les réactions qui président à la formation de l’'ammoniaque dans le procédé 
ci-dessus, s'expliquent ordinairement par la formule : 


9 KCAz + 4 H°0 = K°C0° + 2 AzH° + CO + H?, 


Cette formule est trop condensée, il serait plus correct d'exprimer qu'il y a deux 
phases. Dans la première il se forme du formiate de potasse; dans la seconde du 
carbonate : 

KGAz + 2 H°0 = KCHO* + AzH°. 


Puis : 2ROHO0%—=KLC0 CO CHAN 
Quant au cyanate, il ne peut donner lieu qu’à une seule réaction : 
2 KCAzO + 4 H0 — K°C0° + (AzH'} CO. 


On n’a pas expliqué d’une façon bien satisfaisante quelle est la réaction qui se produit 
entre l'azote et le charbon alcalinisé. On a recours ordinairement à la formule : 


K°G 0° + 4 C + 2 Az — 9 KC Az + 3 CO, 


qui, je crois, n’exprime qu’une très petite partie la vérité. 

On a avancé trois théories. D’après l’une d’elles, l'azote en contact avec le carbone 
chauffé à haute température fournit du cyanogène, le sel alcalin ou alcalino-terreux 
est réduit, et c’est alors que le cyanogène se combine avec le métal pour former un 
cyanure. À l’appui de cette théorie, on peut faire observer que la température néces- 
saire pour la formation de K CAz est inférieure à la température de formation de NaCAz, 
de sorte que la température nécessaire pour la réduction de K°0 est inférieure à celle 
exigée pour la réduction de Na°?0. 

Une autre théorie, qui a été avancée, je crois, par Berzélius, est qu’il se forme d’abord 
du potassium-acétylène et que celui-ci, en présence de Az?, forme 2 KC Az. 

Jusqu'à ces derniers temps, la première théorie m’avait paru la plus probable, car la 
formation du cyanure ne tarde jamais à se produire dès que la température de réduction 
esb atteinte. Cette théorie paraissait d’accord avec l’assertion de Delbruch, selon 
laquelle il se forme du cyanogène lorsqu’on fait passer de l’azote sur du charbon forte- 
ment chauffé. On pouvait néanmoins objecter, me semblait-il, que l’on ne connait pas 
de méthode pour produire le baryum métallique en chauffant le carbonate avec du 
charbon et que cependant le Ba(CAz}) se produit facilement. 

Pour reconnaitre s’il se forme du cyanogène par la réaction indiquée plus haut, j'ai 
prié mon collaborateur, M. Anderson, de faire l'expérience suivante : préparer de l'azote 
pur en agitant de l'air avec du pyrogallate de soude, dessécher cet azote, le faire passer 
sur du charbon de bois chauffé au rouge blanc dans un tube de fer de 90 centimètres 
de longueur et 4 centimètres de diamètre; puis conduire le gaz sortant de ce tube de fer 
dans un tube à boule où se trouvait un morceau de potassium métallique. Nous avons 
fait passer ainsi 30 litres d'azote en deux heures. Le gaz, en sortant du tube à boule, 
entrait dans un flacon renfermant de l’eau. 

. Le potassium entra en fusion, puis en ébullition. En essayant les dépôts formés dans 
différentes parties du tube, on trouva du potassium métallique, du carbone, mais 
aucune trace de cyanure. Cette expérience, répétée avec du charbon de sucre, donna : 
des résultats identiques. Dans chaque expérience, nous avions eu soin de chauffer le 
charbon, deux heures durant, dans un courant d’azote, avant de commencer l’'expé- 
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rience. L’explication fondée sur une formation directe de cyanogène doit donc être 
abandonnée. 
On a proposé une troisième théorie : il se formerait un azoture de potassium quise 
combinerait avec le carbone pour donner KC Az. 
Peut-être se produit- il K°C°0*, comme dans la fabrication du potassium. Ce compos : 
se réduirait, en présence d’un excès de carbone et d’azote, l'azote remplaçant l'oxygène 


DEUXIÈME CLASSE. 


Scheele, au siècle dernier, a obtenu KCAz en chauffant K*CO0* et du charbon. 
Clouet et Kuhlmann ont constaté qu’il se forme du cyanogène quand on fait passer de 
l’'ammoniaque sur du charbon fortement chauffé : 


4 AzH° + 35 C — 9 AzH'CAz + CH! (1). 


On savait qu’un courant de AzH°, sur du charbon alcalinisé, produit du cyanure 
Graeger avait obtenu de 93 à 95 pour 100 du rendement théorique en faisant passer du 
carbonate d’ammonium sur du charbon alcalinisé contenu dans des tubes de fer 
de 4 centimètres de diamètre. 

En 1857, Kamrodt proposa d'utiliser les gaz résiduels provenant de la Fa De AUS du 
ferrocyanure par l’ancienne méthode. | 

Brinquell, vers la même époque, imagina un procédé dans lequel il supprimait 
les matières animales et l'alcali en utilisant l'idée de Clouet et de Kuhlmann et en se 
bornant à diriger un courant de AzH° sur du charbon chauffé. Si l’on pouvait, sans 
difficulté, produire AzZH*CAz de cette manière, on le transformerait ensuite aisément 
en KCAZ. 

Fleck dit qu’il a obtenu 95 pour 100 du rendement théorique en traitant un mélangé 
chaud de charbon, de soufre et de carbonate de potassium par (AZ H')*S0"; il utilisait 
nouveau l’ammoniaque du résidu et réduisait le sulfocyanure de potassium à l’état de 
cyanure, en le chauffant avec de la limaille de fer. Ce procédé, essayé en grand, n’a pas 
réussi. 
Romily a produit KCAz en faisant barboter du gaz d'éclairage dans de l' ammoniaque 
en l’allumant ensuite et en dirigeant Ja flamme contre la surface d’un tambour tournant 
dans une solution de KHO. 

Plus tard eurent lieu les expériences de Readman, détaillées dans le numér 
d'octobre 1889 du Journal of the Society of Chemical Industry. 

En 1843, Laming a pris un brevet pour produire des cyanures en faisant passer de 
l’ammoniaque sur du charbon chauffé au rouge. 

En 1860, Lucas à pris un brevet pour un procédé consistant à imprégner du chatbe 
avec K°C0*, à introduire le mélange dans deux cornues verticales, à chauffer fortement 
et à faire passer de l’ammoniaque : il se formait du cyanure. Lorsqu'on voulait avoil 
du ferrocyanure, on ajoutait de la limaille de fer au mélange de K*GO° et de charbon 
Ce procédé, je crois, a été essayé en grand, mais n’a pas réussi. | 

Webster imprègne du bois avec K2C 0°, puis il carbonise le tout dans des cornues € 
il fait passer Az H° pour préparer le cyanure. 


TROISIÈME CLASSE, Ê À 


On a pris un grand nombre de brevets qui peuvent rentrer dans cette classe, mais je 
ne crois pas qu’on en ait expérimenté un seul. 


(1) Le traducteur, expérimentant dans le laboratoire que M, Ferdinand Jean avait mis gracieusement à 
sa disposition, a obtenu du cyanure d’ammonium en faisant passer simultanément du gaz d'éclairage etde 
Pammoniaque dans un tube de porcelaine fortement chauffé. Il a ensuite remplacé l’ammoniaque ps r 
l’azote : résultat nul. 

En ce qui concerne la première expérience, il avait prévu la possibilité de deux réactions : 

1° Une réaction du gaz ammoniac sur l’éthylène — 2 Az H5 Æ C2Hf — Az2CH' + CH£ Æ H?; 

20 Une réaction du gaz ammoniac sur l’acétylène — 4 Az H5 + CH? =: 2 Az?CHé E CH. 
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Chrisholm fait passer les produits gazeux de la combustion dans des coraues 
Chauffées, contenant du charbon, et en même temps il imjecte de la vapeur. Il dit que 
l'hydrogène naissant se combine avec l’azote pour former de l’ammoniaque; mais, si la 
combinaison n’est pas complète, les gaz, au sortir de la cornue, sont soumis à une 
décharge électrique. 

Müller prépare de l’hydrogène en faisant passer de la vapeur sur du charbon chauffé. 
De même il prépare de l’azote en faisant passer de Pair sur du charbon, en absorbant 
le GO*. Il recueille les deux gaz, chacun dans un gazomètre, puis il les fait passer, à 
raison de 3 volumes de H pour 4 volume de Az, dans un tube où 1ls sont soumis à l’action 
d’une décharge électrique. 

Youg soumet l'hydrogène et l'azote à l’action de la décharge électrique en présence 
de la vapeur d’eau. 


QUATRIÈME CLASSE. 


On a émis un grand nombre d'idées qui peuvent rentrer dans cette elasse. 

Solvay propose d’imprégner du combustible avec du chlorure de calcium et de 
le mélanger avec du calcaire, de charger ensuite le mélange dans un four à réverbère, 
en faisant passer de la vapeur et de l’air à travers le combustible incandescent. Il se 
forme du chlorhydrate d’ammonium, que l’on condense. L’inventeur prétend que, grâce 
à l'emploi d’un chlorure décomposable, les limites de température pour la réussite de la 
réaction ne sont pas aussi rapprochées que quand on emploie du charbon alcalinisé. 

Bassett produit de l’azoture de bore. A cet effet, 1l prépare du bore amorphe en 
chauffant un borate avec du charbon et un carbonate alcalin. Le bore amorphe, dans 
une atmosphère d’azote, forme de l’azoture de bore que Bassett décompose ensuite en 
le chauffant en présence de vapeur d’eau. 

Dufrène fait passer de l’air ou de l’azote sur du charbon qui à été trempé dans du 
perchlorure de platine et chauffé de manière à produire du platine finement divisé. If 
fait ensuite passer de l’hydrogène sous pression sur le charbon ainsi préparé. Il dit 
que, dans ces conditions, il obtient de l’'ammoniaque. 

Twinch se procure de l’azote en privant l’air de son oxygène, au moyen du bioxyde 
d’azote, Il met cet azote en contact avec de l'hydrogène à l’état naissant, qu’il prépare 
en faisant passer de la vapeur sur un métal, ou par l’action du zinc sur un hydrate 
alcalin. Il se forme alors AzH*. 

Voie à suivre. — Sous quelle forme convient-il de fixer l’azote? Si l’on tient compte des 
prix actuels, il vaut mieux viser à produire du cyanure ou du ferrocyanure que du sulfate 
d’ammonium. L’azote, converti en K‘Fe(GAz)', vaut près de six fois autant que sous 
forme de sulfate d’ammonium; sous forme de KOGA7, il a près de quinze fois la valeur 
qu'il possède sous forme de (AzH‘}* SO‘, et on a trouvé récemment de nouveaux 
débouchés pour KCGAz. Il paraît étrange de transformer K°0 ou BaO en cyanure pour la 
production de AzH*, puisque le cyanure, qui vaut si cher, doit ensuite être décomposé 
en ammoniaque, substance de peu de valeur relativement. — Quant à la question de 
savoir quelle est la meilleure base pour la préparation des cyanures, les opinions sont 
divisées généralement entre K°0 et BaO. Il s’agit de savoir si l'on veut obtenir KCA7z 
ou du ferrocyanure. En tout cas, l’azote se fixerait aussi bien sur K que sur Ba. Mais 
Ba CAz aurait besoin d’être retransformé én KC Az, ce que l’on pourrait facilement effec- 
tuer par addition de K*S0*. — Si c’est de l’ammoniaque que l’on cherche à produire, 
on préférera, comme Mond, BaO, qui, vu son infusibilité relative et sa non-volatilité, 
est spécialement propre à se régénérer. — Je crois qu'il ne faut pas dédaigner l’ammo- 
niaque en tant que base, car elle possède d'importants avantages sur les autres. S'il est 
vrai qu’il soit facile de produire AzH'CAz en faisant passer AZH* sur du charbon chaulé, 
comme l’ont avancé plusieurs chimistes, ce fait aurait une grande importance, car cette 
base n’a pas d’action sur la cornue, et comme elle est volatile, de même que 
le AzH'CAz, il ne faudrait pas de lixiviation. Quant à la transformation de AzH'GAz 

590° Livraison. — 4° Série, — Février 1891. 12 
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en KGAz, on pourrait l’effectuer en faisant, au fur et à mesure, passer Je cyanure 
d’ammonium de la cornue dans une solution concentrée de KHO; il se dégagerait de. 
l'ammoniaque que l’on pourrait faire rentrer dans la cornue pour /la retransformer en 
cyanure. Un grand avantage d’avoir une base volatile, c’est que les produits de la 
réaction peuvent être CUS constamment, de telle sorte qu'il n’y ait pas d'inter= 
ruption. La pression, si on pouvait l'appliquer, contribuerait certainement à faire 
aboutir ce procédé. À 

Le succès dépend probablement d’une question d'appareils, Il importerait, semble-til, 
d’avoir des cornues, pas trop grandes, en argile bien réfractaire, et d’opérer à haute 
température. En outre, l'azote devrait être presque exempt d’autres gaz. ‘à 


La Actes on du mémoire de M. Fawsitt a eu lieu dans une autre séance de la Société" 

à laquelle il avait été présenté. Dans cette discussion, M. Henderson dit qu’il doute de 
la probabilité de la formation de K*@0*, vu que le potassium, dit-on, décompose l’acé- 
tylène à de hautes températures, avec séparation de charbon, et que l’on obtient K*C°0%, 
paraît-il, en faisant réagir le potassium sur l’acétylène, vers Q0o centigrades, | 4 
M. Fawsitt répond que, en ce qui concerne la non-existence de K*C?0? à de hautes | 
températures, il avait toujours compris que ce corps se produisait aux températures les 
plus élevées dans la fabrication du potassium et que la méthode employée pour on, 
empêcher la formation consistait à refroidir promptement la vapeur, | 
(Résumé par Cuarces BAYE.) 


La nouvelle méthode de traitement de la tuberculose 
et la composition de la lymphe. 


Par le professeur R, Kocu, 


Nous avons publié dans le Moniteur scientifique (décembre 1890, p. 4267) le mémoire 
du professeur R. Koch sur la guérison de la tuberculose. Nous aujourd'hui à 
nos lecteurs la note suivante parue dans la Deutsche med. Wochenschrift (numéro du 
45 janvier 1891). Le docteur Koch y fait connaître le mode de préparation de, la 
lymphe qui lui a servi dans ses expériences et sur laquelle il n'avait encore donné. 
aucune indication, Dr J, D. : 


Depuis la publication de mes recherches sur une nouvelle méthode de guérison de la 
tuberculose, faite il y a deux mois dans la Wochenschrift (n° 46, 1890), un grand 
nombre de médecins ont pu expérimenter par eux-mêmes mon remède qui leur a été 
envoyé, Autant que je puis en juger par les différentes publications parues jusqu’à ce 
jour et par les communications écrites qui m'ont été adressées, les faits que j'ai avancés” 
ont été, dans leur ensemble, pleinement confirmés. On s'accorde, en général, à recon 
naître l’action spécifique de mon remède sur les tissus tuberculeux, de telle sorte que 
nous possédons là un réactif sûr et très sensible permettant de révéler une tuberculose 
latente et d'éclairer le diagnostic des cas douteux. En ce qui concerne l'action curative, 
beaucoup de médecins ont vu survenir, malgré la courte durée du traitement, d 
améliorations plus ou moins considérables, et même dans plusieurs cas, comme on me. 
l’a fait connaître, la guérison a été obtenue. D’autre part, on a aussi émis cette opinion, 
que la substance antituberculeuse pouvait être nuisible non seulement dans les cas der 
tuberculose trop avancée (ce qu'il faut admettre à priori), mais qu’elle pouvait activer. 
le processus tubercuieux, qu’elle était dangereuse par elle-même (1). J'ai pu, depuis un: 


ere 


ones 


(4) Le D' R. Koch fait allusion à une récente communication où Fe professeur Virchow, relatant les 
résultats de 21 autopsies, signale des inflammations viscérales intenses, des pneumonies caséeuses éten= 
dues, ete., et même des éruptions tuberculeuses nouvelles, qu'il croit devoir attribuer au traitemen s 
de Koch, + SDS D; É 
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mois et demi, traiter à l'hôpital municipal de Moabit environ 150 malades atteints des 
formes les plus variées de tuberculose, et recueillir de nouvelles observations sur l’ac- 
tion curative et la valeur diagnostique de ce remède; je puis dire que toutes ces 
expériences ont confirmé celles que j'ai faites antérieurement, et que je n’ai rien à 
changer aux termes de ma première communication (1). 

Tant qu'il ne s’est agi que de contrôler la justesse des faits que j’avançais, la nature 
et l'origine de mon remède importaient peu. Le jugement que l’on pouvait porter devait 
être d'autant plus impartial, que l’on connaissait moins le médicament en lui-même. 
Ge contrôle me paraissant actuellement suffisant et la valeur de la substance antituber- 
culeuse hors de doute, il nous reste à étudier toutes les applications de cette méthode 
et à utiliser les principes qui lui ont servi de base dans le traitement d’autres maladies. 
Je juge que ce moment est venu, et comme dans ce but il faut connaitre exactement la 
composition de notre substance, je vais l'indiquer dans les lignes suivantes, 

Tout d’abord et pour mieux faire comprendre le mode d’action de cette substance, je 
pense préférable d'indiquer en peu de mots la voie que j’ai suivie pour arriver à cette 
découverte. 

Lorsque l’on inocule à un cobaye sain une culture pure de tuberculose, la plaie se 
cicatrise habituellement et paraît guérir dans les premiers jours qui suivent; au bout 
de dix à quatorze jours, l’on voit se produire un nodule induré qui s’ulcère, et l’ulcéra- 
tion persiste jusqu'à la mort de l'animal. Il n’en est pas de même lorsque l’inoculation 
est faite à un cobaye déjà tuberculeux. L’on prendra, dans ce but, des animaux inoculés 
avec succès depuis quatre à six semaines. La petite plaie semble aussi se fermer dès le 
début, mais il ne se forme pas de nodule ; la place où l’inoculation a été faite présente 
de suite ou dès le second jour des modifications particulières. Elle devient dure, prend 
une coloration foncée et s’étend dans un diamètre de 0,5 à 1 centimètre. Les jours sui- 
vants, on voit avec plus de netteté que la peau ainsi modifiée est nécrosée; elle est ensuite 
éliminée, et il reste une ulcération aplatie qui, ordinairement, guérit d’une manière 
rapide et définitive, sans que les ganglions voisins aient été infectés, Les bacilles de la 
tuberculose, inoculés, agissent donc différemment sur la peau du cobaye tuberculeux 
et sur celle du cobaye sain. Cette action singulière n’est pas due exclusivement aux 
bacilles vivants ; elle peut être observée avec les bacilles tués par de basses tempéra- 
tures plus ou moins prolongées, par Pébullition, ou encore par certaines substances 
chimiques. 

Après avoir observé ce fait, j'en ai poursuivi l'étude de différentes manières ; j'ai vu 
que des cultures stérilisées de bacilles de la tuberculose, écrasées el délayées dans 
Veau, pouvaient être injectées en grande quantité sous la peau des cobayes sains, sans 
provoquer autre chose qu'une suppuration locale (2). Les cobayes tuberculeux sont 
tués, au contraire, par l'injection de très petites quantités de ces cultures slérilisées 
délayées dans l’eau, et cela suivant les doses employées, en l’espace de six à quarante- 
huit heures. Une certaine dose, insuflisante pour tuer l'animal, peut déterminer une 
néerose étendue dans la région de l’inoculation. La dilution est-elie plus étendue, de 
manière qu'elle soit à peine trouble, les animaux restent en vie, et, si les injec- 
tions sont faites à des intervalles de un à deux jours, on voit se produire rapidement 
une amélioration notable de leur état: la plaie ulcérée diminue d’étendue et se cica- 
trise enfin, ce qui n’aurait jamais eu lieu autrement ; les ganglions engorgés deviennent 
moins volumineux, l’état général s'améliore, et, si les lésions pathologiques ne sont pas 
irop avancées et l'animal trop épuisé, le processus morbide est enrayé. 

C'était une base pour instituer une méthode curative de la tuberculose. Mais un des 


0 


(1) En ce qui concerne la durée de la guérison parmi les malades considérés comme guéris, deux d'entre 
eux ont été admis à l'hôpital Moabit pour y être observés. Depuis trois mois, ils ne présentent plus traces 
de bacilles dans les crachats, et les signes physiques de la tuberculose ont peu à peu entièrement disparu. 

(2) Ces injections sont un des moyens les plus simples et les plus sûrs pour provoquer la suppuration 
sans microorganismes vivants, 
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obstacles à l’emploi dans la pratique de ces cultures stérilisées et délayées dans l’eau 
était Le fait que les bacilles ne sont pas résorbés et ne disparaissent pas; ils restent 
sans modification aucune, en déterminant des foyers de suppuration plus ou moinsM 
étendus. È 

Ce qui agit ainsi sur le processus tuberculeux doit être, par conséquent, une substance 
soluble qui est dissoute dans les liquides organiques baignant plus ou moins les 
bacilles de la tuberculose. Cette substance soluble est entraînée par la circulation assez 
rapidement, tandis que Pagent de la suppuration semble rester avec les bacilles de la 
tuberculose ou ne se dissoudre que lentement. 

Restait à reproduire en dehors de l'organisme ce processus, et à extraire des bacilles 
la substance qui provoquait cette action curative. Cette tâche fut laborieuse et exigea« 
beaucoup de temps avant qu’il me fût possible d’obtenir, à l’aide d’une solution à 40 ou 
90 pour 100 de glycérine, cette substance active des bacilles de la tuberculose. Ce sont 
les liquides ainsi obtenus que j’ai employés dans mes expériences sur les*animaux; ils 
ont servi ensuite chez l’homme, et ont été livrés aux médecins pour répéter les expé=« 
riences. 


La substance employée dans la nouvelle méthode de guérison de la tuberculose est donc 
un extrait, duns la glycérine, de cultures pures des bacilles de la tuberculose. 


Dans l'extrait simple, à côté de la substance active, on trouvera tous les autres pro « 
duits qui sont solubles dans la glycérine à 50 pour 100, une certaine quantité de sels 
minéraux, des matières -colorantes et d’autres principes inconnus. Quelques-unes dem 
ces substances peuvent être séparées facilement. La substance active est insoluble dans 
l'alcool absolu qui la précipite, en même temps que d’autres substances exiractivesM 
également insolubles dans l’alcool. On peut enlever les matières colorantes et obtenir 
une substance sèche incolore contenant le principe actif sous une forme beaucoup plus 
concentrée que la solution dans la glycérine; pour la pratique, un extrait glycériné 
plus pur ne présenterail aucun avantage, les substances qu’on peut retirer sont sans 
action sur l’organisme humain, et ce procédé augmenterait inutilement le: prix du 
remède. 4 

On ne pout qu'émettre des hypothèses sur la constitution de la substance active ainsi 
extraite. Elle me semble être un dérivé des albumines ou une substance analogue; elle 
n'appartient pas à la classe des toxalbumines, puisqu'elle supporte des températures « 
élevées et qu’elle traverse facilement et rapidement la membrane du dialyseur. Suivant 
toute vraisemblance, la quantité de substance contenue dans l’extrait est très minime et 
je l'estime à quelques fractions de centièmes. Si mes suppositions sont exactes, c’est 
une substance dont la puissance d’action sur les organismes atteints de tuberculose 
est de beaucoup supérieure à tout ce que nous connaissons de nos médicaments les 
plus actifs. F 

Différentes hypothèses se présentent pour expliquer cette action spécifique sur les 
issus tuberculeux. Je me figure ainsi ce qui se passe, mais je n’affirmerai pas que mon 
opinion soit la meilleure explication que l’on puisse donner de ces faits. Les bacilles de 
la tuberculose produisent en se développant dans les tissus vivants, et comme ils Ie 
font dans les cultures, des substances qui agissent de différentes façons et qui sont 
nuisibles pour les éléments vivants du voisinage, pour les cellules. Parmi ces sub= 
stances, il s’en trouve une qui mortifie le protoplasma vivant, lorsqu'elle est à un degré 
suffisant de concentration, et qui produit l’état appelé par Weiïgert : nécrose par coagu- 
lation. Les bacilles au milieu des tissus de nécrose se trouvent dans de mauvaises 
conditions de nutrition ; ils ne peuvent plus se développer et parfois finissent par 
mourir. Cest ainsi que je m'explique ce fait remarquable que, dans les organes devenus 
récemment tuberculeux, par exemple dans les granulations grises disséminées dans la 
rate ou le foie d'un cobaye, on trouve de nombreux bacilles, tandis qu’ils sont rares Ou 
méme ne se trouvent plus lorsque la rate devenue énorme s’est transformée en une 
masse blanchâtre représentant cet état de nécrose par coagulation, comme on l’observe 
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si fréquemment sur les cobayes morts naturellement de leur tuberculose. Le bacille 
isolé ne peut produire de nécrose à une grande distance ; quand la nécrose prend une 
certaine extension, la croissance du bacille s'arrête, et alors la substance active qui 
déterminait la nécrose n’est plus produite ; il y à ainsi une sorte de compensation réci- 
proque : elle est cause de ce que la végétation des bacilles isolés reste limitée, par 
exemple dans le lupus, dans les glandes scrofuleuses, etc. Dans ces cas, la nécrose ne 
s'étend ordinairement qu’à une partie de la cellule qui, en continuant à se développer, 
prend la forme singulière des cellules géantes ; j’adopte donc l'explication que Weigert 
a donnée des cellules géantes. 

Si l’on augmentait artificiellement la quantité de substance qui produit la nécrose des 
tissus environnant le bacille, la nécrose s’étendrait sur une surface bien plus grande, 
et les bacilles se trouveraient ainsi dans des conditions de nutrition plus défavorables 
qu'on ne le voit habituellement. Alors, les tissus, ainsi nécrosés dans une grande 
étendue, se délachent et si cela est possible entraînent, quand ils sont éliminés, les 
bacilles qui se trouvent dans leurs masses, et sont rejetés hors de l’organisme; ou biea 
encore les bacilles sont arrêtés dans leur développement et ils meurent avec plus de 
rapidité que dans les conditions normales. 

L'action du remède est donc de provoquer ces modifications; le remède contient une 
certaine quantité de la substance produisant la nécrose ; à une dose élevée, il attaque 
chez l'homme normal certains éléments, probablement les leucocytes et les cellules de 
nature analogue; d’où la fièvre et l’ensemble des symptômes déjà décrits. Chez les 
tuberculeux, il suffit de doses beaucoup plus faibles pour déterminer cet ensemble de 
phénomènes et pour amener cette nécrose, plus ou moins étendue des cellules, dans 
les endroits où végètent les bacilles et où les tissus avoisinants sont déjà imprégnés. 
Ainsi peuvent être expliquées la spécificité de notre substance sur le tissu tuberculeux, 
la possibilité d'augmenter rapidement les doses du début, et l’action curative indé- 
niable qui s’est produite même dans des conditions peu favorables. : 


Composition chimique de Ia « Molinia cærulea » du Kônigsherg, 
près Rairbl. 


Par G. HATTENSAUR. 


(Monatsh. für Chemie, 1890, p. 19.) 


Cette plante appartient à un genre de graminées très répandu en Europe. On la ren- 
contre dans toute la monarchie austro-hongroise, en Allemagne, dans les prés humides 
et marécageux, de même en France (Grenier et Gordon, Flore de France, WI, p. 560), 
et, suivant Lôhr, jusqu’au nord du continent au delà de la limite de croissance du 
bouleau. 

Une variété mérite d’être mentionnée tout spécialement, c’est la « Molinia cærulea », 
dite « altissima » du Künigsberg, près Rairbl en Carinthie, qu’on trouve sur cette mon- 
tagne, jusqu’à une altitude de 1000 mètres et au delà. Cette montagne renferme des 
mines de galène et de calamine. 

Il est connu depuis longtemps dans le pays que divers animaux qui avaient absorbé 
certaines quantités de cette herbe, ordinairement inoffensive, en sont devenus malades; 
plusieurs en sont morts; aussi cette plante a-t-elle reçu des habitants le nom « d'herbe 
malfaisante ». | 

On analysa l'herbe séchée à l’air (elle renfermait 16.765 pour 100 d’eau). Pour l'inci- 
nérer, on commença par la réduire en une farine très fine sur un moulin à meule 
d'acier. 50 grammes de cette farine mélangés avec une solution concentrée d’azotate 
d'ammoniaque furent évaporés à siccité; le résidu sec fut incinéré dans un moufle à 
gaz; on se servit d’une capsule de platine. La teneur totale de cendres fut de 2,245 
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pour 100; l’analyse exécutée par les méthodes les plus exactes que nous | connaissons 
donna les résultats suivants : 


Cendres, Plante. 4} 
DU SR Ma de à + à 28,656 pour 100. 0,646 pour 100, 
PHOPEMEREATEES 2,041 2. : Fu 
EUR DATES Mr E EEE 0,266 _ 0,006 = 
FROP 4 aient, 1,419 — 0,032 us 
LU FEAR TAN RSR See 0,222 —_— 0,005 = 
ALU gite CEE 0,265 — 0,006 ee 
CORRE 1,418 —_ 0,032 = 
Me DUTOEE AA 6 1,322 —_ 0,298 _ 
Alcous, Heu 57,871 _ 1,027 æ 
SRE ER PAST TPS 2,528  — 0,057 —— 
PAU ES dre 3,194 — 0,072 ee 
CORRE MTS RER, 0,798 —— 0,018 —_ 


Les essais que nous avons faits ont mis hors de doute la présence du plomb, du 
cuivre et du zinc, substances que l’on n'a pas l’habitude de rencontrer dans les ana= 
lyses de ce genre. Æ. 

W. Knop avait nié l'existence du plomb dans les cendres des végétaux (1855), et" 
Gorup-Besanez ayant fait quelques expériences sur l’absorption des métaux lourds, en. 
particulier du plomb, du cuivre et du zinc, par les organismes végélaux supérieurs, n'a 
pas trouvé de traces appréciables de plomb dans les “plantes qu'il a cultivées dans ce 
but (1863). 

Ces résultats sont contredits par ceux de Forchhammer ne rendus, t. 55, 
p. 430) et de Chevallier (Journal de chimie médicale de Paris (3), 1. 4, p. 602) : ce der- 
nier a trouvé du plomb dans des plantes qui avaient poussé sur un sol fumé avec un. 
engrais à base de plomb, ainsi que dans des plantes qui s’étaient développées dans une 
fabrique de céruse. 

Les présentes recherches démontrent d’une façon définitive l'absorption, Lee 
rable dans certaines circonstances, du plomb par les végétaux. 


Pour comparer la composition de ces plantes et la composition de celles qui poussent 
sur un s0! normal on a également analysé par les méthodes ordinaires les autres Pis 
lies constitutives de ces végétaux; on a trouvé ainsi : 


FiDrE SON EE AR rte de FPE [AA 36,367 pour 100. 
Prôtdine {Az 36 20) SR POSE 6,175 — 
Grasse, -1.,..8t ER VUS Fat F0 pe NE ; 2,070 — 
Cendres {RS CS CORRE ONE ES CURE 2,245 — 
Matières extractives sans azole.,.,.............. 53,143 — 
Matières extraites par l’eau, sels inorganiques. .... 1,768 — 
Substances organiques, ....,...,. RÉUNIE ‘ 11,911 — “18 
L'auteur se propose d'analyser des échantillons de « Molinia cærulea » ayant poussés 
sur un s0l normal en Moravie, ainsi que d’autres plantes du Künigsberg.  P. M. 


Sur le dosage de l’iodoforme, 
Par GRESHOFF. 
(Nieuvo Tydsch. Pharm. Neederlande, 2, 349.) 


Pour doser l’iodoforme dans les pommades et autres médicaments, l’auteur utilise CR 
réaction suivante : ‘4 


CHlo* + 3 AgAz0! H H°0 = 3 Aglo + 3 HAzO° + CO, 


formé après avoir enlevé la matière grasse par l’éther, La méthode donne de bons 7 
résultats. | Re. 
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Séance du 45 décembre 1890. — La relation générale de l’état et du 
mouvement àe la population, par M. Emire Levasseur, membre de l’Académie des 
Sciences morales et politiques. 

Dans toutes les Sociétés, les nombres relatifs à la vie et à la mort que relève la stati- 
Stique varient d'une année à l’autre. Cependant, malgré ces variations, il y a des lois 
qui président à l’évolution de l'humanité et aux mouvements de la population. Si l'on 
mét en parallèle la moyenne et les extrêmes de la natalité, de la nuptialité et de la 
mortalité dans le temps présent, en France et en Europe, on constate les faits suivants : 

D'un Etat à l’autre, la natalité moyenne varie aujourd’hui du simple (France) at 

double (Russie). La France est aujourd'hui au bas de l’échelle de la natalité euro- 
péenne. 
… La nuptialité comparée présente des différences plus accentuées. Le pays qui est au 
premier rang (Serbie) compte 2 mariages et demi contre 1 mariage dans celui qui est 
au dernier (Irlande). La France èst un peu au-dessous de la moyenne générale de 
l'Europe. 

En réalité, la nuptialité varie plus qu’elle ne paraît de prime abord. Ainsi, en 1813, 
il y a eu 26 mariages par 1,000 habitants, et 12 seulement en 4870. La différence entre 
l’année maximum et l’année minimum est donc de 14, tandis qu’elle n’est que de 11 
pour la natalité et 13,5 pour la mortalité, dans la même période de temps. 

En conséquence, le mariagé est le plus variable des trois grands phénomènes démo- 
graphiques ; c’est qu'il dépend plus que les autres du libre arbitre. 

La mortalité française est au nombre des plus faibles de l'Europe, ce qui est dû en 
purtie à la qualité de notre population et en plus grande partie à la faiblesse de Ja 
natalité. Entre le pays le plus indemne (Norvège) et le plus frappé (Croatie), la différence 
est plus que du simple au double. 

Entre les départements français, la différence est aussi du simple au double; entre 
les périodes décennales de la mortalité française, elle n’est que du quart. 

Il résulte de ces faits que, pour Les grands phénomènes de la démographie, les 
extrêmes ne s’écartent de la moyenne que d’une quantité limitée, et ces phénomènes se 
produisent partout dans un certain ordre et avec une certaine régularité. Gela tient à la 
condition physiologique de l'homme et à l’état social et moral des peuples. Ainsi, en 
France actuellement, la natalité est de 23 et la mortalité de 22,3 pour 1,000; la diffé- 
rence est de 2,7, soit 27 pour 10,000 habitants. Au commencement du siècle, elle était 
de 4,1: L'excédent moyen en Europe, y compris la Russie, est de 9,5, soit environ 
4 pour 100 ; cela tient à ce que la natalité est bien supérieure à celle de la France, et par 
suite le nombre des enfants y est plus grand. 

La nuptialité s’est affaiblie en France depuis 1875 ; quant à la natalité et à la mor- 
talité, elles ont aussi diminué, mais à peu près dans les mêmes proportions. 

L'excédent de la natalité sur la mortalité varie d’un département à un autre; cela 
résulte du grand nombre de naissances, comme en Bretagne et en Flandre, où la mor- 
talité est assez élevée. Dans la plupart des départements du Centre, la raison en est due 
au contraire à la faiblesse de la mortalité, car la natalité y est moyenne. 

Dans quelques départements, la mortalité excède la natalité, comme cela a lieu dans 
ceux du Rhône où il y a cependant beaucoup de naissances, et dans ceux de la 
Garonne et en Normandie où, au contraire, il y a peu de naissances. 

Les morts-nés ne dépassent probablement pas en France 4 pour 100 des conceptions 
connues. Les naissances illégitimes occupent une plus grande place, environ 7,5 pour 
100 des naissances vivantes. 

La séparation et le divorce rompent énviron 4 union pour 100; ces ruptures, si l’on 


- 
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excepte l'Amérique et quatre ou cinq États européens, n’altèrent pas sensiblement lélat 


démographique de l’Europe, bien que depuis quelques années le nombre des divorces \ 


Il en est de même des suicides qui, malgré leur accroissement, n’influent guère SUR 


ait augmenté et celui des mariages diminué. 


le mouvement de la population en France; on n’enregistre pas plus de 1 suicide sur 
150 décès. 


La natalité et la mortalité (auxquelles il faut joindre les migrations) sont les Causes 


qui déterminent la distribution de la population par âge. 


Entre la dime mortuaire et la table de survie d’une population, il existe des rapports 
intimes d’une précision mathématique. En représentant la survie par une courbe, On 


remarque qu’elle présente une chute rapide de 0 à 10 ans; elle descend ensuite d'une 
pente plus douce jusque par delà 60 ans, puis elle tombe au delà de cet âge. moins 


cependant qu’au début. La mortalité la plus forte en chiffres absolus se produit, en k 


effet, aux deux extrêmes. 


Le sexe féminin est en minorité parce que les naissances de garçons l'emportent sur 
celles de filles, et parce que les femmes se marient plus jeunes que les hommes; mais 


il a la supériorité dans le veuvage. 


Le sexe masculin, qui forme la majorité du groupe des enfants, est en minorité 
(57 contre 61) dans celui des vieillards, parce que la vie moyenne des femmes est plus « 


longue que celle des hommes. 
L'équilibre s’élablit peu à peu entre le total de chacun des deux sexes. 
Toutes les populations monogames présentent une économie analogue. 


— L'Acanémie procède à l'élection d’un membre dans la Section de Minéralogie, en 


remplacement de feu M. Ed. Hébert. M. Mallard obtient 35 voix contre 23 à M. Haute- 


feuille et 4 à M. Marcel Bertrand. M. Mallard est proclamé élu. 


— M. C. Laroresr-Duccos adresse un Mémoire « Sur la prévision de la hauteur « 


moyenne du baromètre dans chaque quartier de lune ». 

— Sur la recherche et le dosage de très pelites quantités d'aluminium dans les 
fontes et aciers. Note de M. Anozpne CarnoT, présentée par M. Daubrée. 

Nous avons donné cette Note, que M. A. Carnot nous avait adressée, dans notre 
numéro de janvier, p. 14. 

— Sur l’augmentation considérable du nombre des globules rouges dans le sang 
chez les habitants des hauts plateaux de l'Amérique du Sud. Note de M. F. Vrauzr, 
présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


Il résulte des expériences entreprises sur les hauts plateaux de l’Équateur, du Pérou 1 


et de la Bolivie, que les premiers effets produits par le séjour de l’homme sur les hautes 
montagnes consistent dans l’exagération de la fonction normale de l'hématopoièse. 


— Sur le développement des copépodes ascidicoles. Note de M. Eucëns Canv. 


— Sur la structure des péronosporées. Note de M. L. Manan, présentée par M. Du- 
chartre. | 

Les recherches de l’auteur démontrent que la fungine et la métacellulose ne consti- 
tuent pas des substances spécifiquement distinctes et que les péronosporées ne con- 
tiennent dans leur mycélium que de la cellulose et de la callose, et que cette dernière 
substance permet de reconnaître avec une grande netteté les moindres traces de ces 
parasites dans les plantes qui leur servent d’hôtes. 


— Anciennes observations sur les tubercules des racines des légumineuses. Note de 
M. Prizieux, présentée par M. Duchartre. jé 
Cette note a pour but de rappeler que l’auteur avait déjà constaté dans la constitution 


et le développement des corpuscules existant dans les tubercules des légumineuses des M 


faits analogues à ceux présentés par M. Ém. Laurent. 


— Sur la localisation des principes actifs dans la graine des crucifères. Note de 
M. Léon GuiaxaRp, présentée par M. Duchartre. 


1 


. 
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Il résulte du travail du savant professeur de l'École de pharmacie que : 

40 La localisation des cellules à myrosine dans la graine correspond à celle qu’on 
observe dans les organes végétatifs, eten particulier dans la feuille ; 

90 La richesse des graines en ferment et glucoside varie beaucoup suivant les 
espèces ; 

30 Le ferment et le glucoside sont contenus à maturité; dans la très grande majorité 
des cas, ils sont contenus dans l’embryon ; 

40 La quantité de myrosine est toujours de beaucoup supérieure à celle qui est 
nécessaire à la décomposition du glucoside dans l'organe considéré ; 

50 Cet excès général dans la quantité de ferment comparée à celle du glucoside, 
permet de montrer que la nature de ce ferment est la même chez toutes les crucifères, 
bien que le composé dédoublable puisse varier suivant les espèces. Ainsi, dans le 
lepidium sativum, l’essence n’est pas formée par un sulfocyanate, mais par le nitrile de 
Vacide alphatoluique qui provient de la décomposition d'un glucoside différent du 
myronate de potassium. 

— Synthèse de la kaïnite et de la tachhydrite. Note de M. H.-A. ne SCHULTEN, pré- 
sentée par M. Fouqué. 

La kaïnite, qui se trouve à Staasfurt et à Kalusz, et qui a pour formule : 

K CI, MgSO* + 38 H°0, ou KSO', MgSO", MgCÉË + 6 HO, 
a été obtenue arüficiellement par le procédé suivant : on évapore au bain-marie une 
solution concentrée de 500 grammes de chlorure de magnésium cristallisé avec une 
solution renfermant 40 grammes de sulfate de potassium et 56 grammes de sulfate de 
magnésium cristallisé; ces deux derniers sont employés en proportion équimolé- 
culaire. 

La tachhydrite, autre minéral de Stassfurt, se rapproche de la carnallite par sa com- 
position chimique. Si dans la formule de la carnallite : KCI, Mg CP + 6 H°0, on 
substitue au chlorure de potassium une quantité équivalente de chlorure de calcium, 
on a la formule de la tachhydrite : Ca C2 Mg CP + 12 H°0. Pour obtenir la tachhydrite, 
on chauffe au bain-marie une solution renfermant 200 grammes de chlorure de calcium 
anhydre et 150 grammes de chlorure de calcium cristallisé ; à froid, il se dépose après 
concentration de la liqueur, des cristaux de tachhydrite. 


— Les profondeurs de la mer Noire. Note de M. Venuxor, présentée par M. Mascart. 

La plus grande profondeur a été trouvée presque au centre géométrique de, la mer, 
sur la ligne qui réunit Théodosie à Sinope; elle atteint 2,250 mètres. A partir de ce 
point, le fond reste à peu près horizontal dans toutes les directions. 

La partie la moins profonde, dont la superficie est de 381,500 kilomètres carrés, se 
trouve dans le nord-ouest, entre les embouchures du Danube et du Dnieper, d’un côté, 
ét la ligne qui réunit Bourgas à Eupatoria, de l’autre ; là on ne trouve que les profon- 
deurs de 180 mètres au plus, et le fond est plat avec une légère inclinaison vers le 
sud-est. La température de l’eau varie avec la profondeur, mais la plus basse se trouve 
à la profondeur de 54 mètres, où elle est de 70,1; aux plus grandes profondeurs, elle 
est de 90,5. 

La salure augmente aussi avec la profondeur. 

Vers 360 mètres, l’eau présente un phénomène singulier qu’on ne trouve nulle part 
dans aucun bassin ; elle contient de l’hydrogène sulfuré, qui ne se trouve pas dans les 
couches superficielles, c’est-à-dire à partir de 430 mètres. La formation d'hydrogène 
sulfuré serait attribuée à la décomposition des corps organiques noyés à une époque 
antérieure à la nôtre ; car, de nos jours, on ne trouve plus au fond de la mer Noire ni 
animaux, ni végétaux vivants, mais seulement leurs restes. La faune et la flore vivantes 
ne se rencontrent que dans les régions pélagiques au-dessus de 360 mètres de profondeur. 


Séance du 22 décembre 1890.— Sur l’histoire de la balance hydrostatique 
ét de quelques autres appareils et procédés scientifiques, par M. BerrHeLor. 
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On connaît le problème de la couronne d’Hiéron, relatif à l'analyse d’un alliage d'or 
et d'argent par une méthode purement physique ; il fut résolu par Archimède, ce futier 
quelque sorte la première illustration du principe célèbre sur lequel repose l’hydros 
statique. Vitruve expose le détail de la solution, tel qu'il le comprend. Cependant l'exac - 
titude du procédé donné par cet écrivain, est bien médiocre ; aussi Galilée en présenta 
un autre moins grossier basé sur l'emploi de la balance hydrostatique. Cepéñdattié ce 
physicien n’est pas le premier qui ait indiqué l'emploi de cet instrument, des ee L 
montrent que cet emploi était préconisé par les orfèvrés du moyen âge pour analyÿs 
un mélange d’or et d’atgent et que ce procédé remonte à l'antiquité. 

Un texte intitulé Mappæ clavicula, publié dans l’Archælogia de la Société archéolo 
gique de Londres, le démontre. Dans un traité sur l’orfèvrerie dû à Éraclius il est pa 
de ce procédé qui, d’après l'éditeur de cet ouvrage, nous aurait été transmis pat ll 
Arabes. Or, comme ces derniers n'ont fait que traduire les savants grecs, il est pos 
dès lors que la balance hydrostatique vient des Grecs, sinon d’Archimède lui-même: Di 
reste, les Romains eux-mêmes connaissaient la balance hydrostatique puisqu'on retrouvt 
dans un petit poème latin dû à Priscien ou à Q. Remnius Fannius Palemo la Get 
de cet instrument qu’il attribue à Archimède. 

M. Berthelot rappelle en même temps que dans Wappæ clavicula se trouve un passg l 
lui donnant raison au sujet de l’origine du mot bronze. 

Enfin, dans ce même ouvrage, se trouve une description de la suspension de Cards n 
placée au milieu de recettes de magicien ou de prestidigitateur, Il semblerait résulter 
d’après une lettre de M. Le Myre de Villers, que ce mode de suspension est connu di 
temps immémorial en Asie. 


— Sur la limite ultra-violelte du spectre solaire, d’après des clichés obtenus pa 
M. le docteur O. Simony au sommet du pic de Ténériffe, Note de M. A. Cornu, | 

Tous les artifices optiques et photographiques employés jusqu’à présent pou 
reculer la limite du spectre solaire ullra-violet n’ont apporté que des résultats insigni 
fants. La prolongation de la durée de la pose ne donne que des clichés empâtés et sant 
netteté, Il n’y aurait donc qu'à diminuer l’épaisseur de la couche atmosphérique qu 
nüit par suite des phénomènes d’absorption auxquels elle donne lieu. M. Cornu, qu 
fait des recherches sur le spectre ultra-violet du soleil en se plaçant sur des alto ù 
peu élevées, a pu comparer et compléter ses résultats avec ceux obtenus par M 
docteur O. Simony sur le Pic de Ténériffe à une hauteur de 3,700 mètres. 

D’après la comparaison des données acquises à diverses altitudes, il résulte que pô Û 
prolonger le spectre ultraviolet d’une unité (millionième de millimètre) il faudrai 
s'élever de 868 mètres environ ; on gagne donc bien peu en transportant le spectrograph 
sur les hautes montagnes et, bien plus, les expéri iences de M, O. Simony semblent 
démontrer que le taux de ce gain paraît même s’amoindrir à mesure qu'on s'élève. M 


— Contribution à l’histoire naturelle de la Truffe, par M. Ad. Cuarin. 
Parmi les nombreuses tubéracées de Francé qu’on trouve parfois associées à la trufl 
dite dé Périgord (Tuber melanosporum ôu T. cibarium), il en est quatre qui présenten 
un intérêt spécial parce qu’elles suivent partout celle-ci, en Dauphiné, Provence 
Angoumois et Poitou. 5.1 
L'une de ces truffes la plus importante par le chiffre de sa production ét de sor 
commerce est la truffe de Bourgogne-Champagne, que M. Chätin à dénommée tuber unei 
nalum, empruntant ce nom à un caractère très particulier de ses spores. 
La seconde espèce esi la truffe blanche d'hiver (caillette des Provénçaux) à laguelh 
il a donné le nom de tuber hiemalbum à cause de la couleur blanchâtre dé sa chair € 
de sa maturation hivernale. 
La troisième espèce connue sous le nom de éruffe-fourmi, truffe-punaïse, al 
pudendo, rougeotte, est le tuber brumale, compagnon fidèle, et, à tous égards, pros 
allié de la truffe du Périgord. 
La quatrième espèce, ‘signalée ici pour la première fois par l’auteur, est le tué 
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montanum, récolté dans les montagnes des environs de Corps sur les frontières de 
l'Isère et des Hautes-Alpes. 

Toutes ces truffes out des caractères spéciaux qui en font des espèces bien détermi- 
nées et sont susceptibles d’être cultivées et permettront d’étendre la production de ce 
délicieux champignon dont l'exploitation est limitée à quelques régions. 


— Sur les surfaces minima ; par M. A. Cavvey. 

Cette note a pour but de généraliser la définition et la construction de ces surfaces, 
en substituant pour le cercle imaginaire à l'infini une conique ou même une surface 
quadrique quelconque. 


— Singulier cas de germination des graines d’une cactée dans leur péricarpe. Note 
de M. D. Ccos. 


— Améliorations de la culture de la pomme de terre industrielle et fourragère, en 
France. Note de M. Armé Giraro. 

Pendant l'année 1890 la culture de la pomme de terre a rencontré en France des for- 
tunes diverses par suite des pluies persistantes de juillet et d'août et de sécheresse exces- 
sive dans certaines régions. Cependant, sur 92 agriculteurs qui ont bien voulu prêter 
leur concours aux expériences de M. Aimé Girard, 57, qui avaient planté de la pomme de 
térré, variété Richter”s Imperator, en terres fertiles, et qui ont suivi exactement les 
procédés culturaux dont ce savant a démontré la nécessité et dont la culture n’a pas 
souffert des conditions météorologiques, ont obtenu des résultats singulièrement 


remarquables. 


Le rendement moyen de la France én poids de tubercules est de 7,153 kilogrammes 


à l’heclare, le rendement moyen dans le département le plus favorisé en 1888 (Vosges) 


ayant été de 14,000 kilogrammes. Ceux obtenus par les 57 agriculteurs ci-dessus varient 
de 32,000 kilogrammes à 45,000 kilogrammes à l’hectare, soit en moyenne 37,157 kilo- 
grammes à l’hectare. 

Ces rendements en poids sont de 10 pour 100 environ supérieurs à ceux qu'avait 
fournis la campagne de 1889. Cependant, sous le rapport de sa richesse en matière 


‘amylacée, la récolte de 1890 est inférieure à celle-ci; la moyenne pour les 57 cultiva- 
teurs, est de 19,50 pour 100 de fécule anhydre ; l’année dernière la teneur moyenne 


atteignait 21,50 pour 100. Mais Paugmentatation de poids compense la diminution de 
richesse, car, en 1890, la production en fécule a été de 7,245 kilogrammes alors que la 
production des cultures ordinaires ne dépasse pas 2,000 kilogrammes à 2,500 kilogram- 
mes ; le rendement en matière utile est triplé en un mot. En comptant 8 fr. 50 seule. 
ment la valeur au quintal de tubercules aussi riches, c’est, à l’hectare, une recette 


“brute de 1300 francs. Les agriculteurs qui ne S’en sont pas tenus aux règles indiquées 


par M. Girard ont vu leur rendement diminuer et même s’abaisser de 37,157 kilogram- 


mes à 23,387 kilogrammes. 


Plantée dans des terres de deuxième, de troisième et même de quatrième classe, la 


pomme de terre Richter’s Imperator, cultivée d’après les indications de cet agronomé, 


a fourni des récoltes dont la moyenne a atteint 25,200 kilogrammes. Ainsi donc, si Pon 


continue dans cette voie d'amélioration, on arrivera à tripler le revenu dû sol consacré 


à la culture de la pomme de terre. 

— M. À. Levar adresse une «Etude expérimentale des mouvements giratoirés du 
camphre des Laurinées à la surface des liquides. | 

— M. J. Secreranp adresse un mémoire relatif à un nouveau moteur hyaraulique. 

— M. Azr. Basin adresse un complément à son mémoire relalif à la construction des 
chaudières à vapeur. 

= Période météorique du mois de novembre 1890. Note du P. F. Denza, Directeur 
de l'Observatoire du Vatican, présentée par M. Moucnez. 

Il résulte des observations de l’année 1890 que la pluie des Léonides, tend, bien 
que lentement, à acquérir une plus grande énergie. 
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__ Sur les normales aux quadriques. Note de M. Gronces Humeerr, présentée par 
M. Gaston Darboux. 

__ Résolution électromagnétique des équations. Note de M. Féux Lucas. $ 

__ Recherches sur la réfraction et la dispersion dans une série isomorphe de cristaux : 
à deux axes. Note de M. Fr.-L. Perror, présentée par M. A. Cornu. 4 

C’est une étude sur la série complète des sels doubles à 6 équivalents d'eau que 
forme le sulfate de zinc avec les sulfates des métaux alcalins (K, Rb, Cs, TL, et le groupe 
ArH'), ainsi que sur un sel de magnésie MgS0'+Rb*S 0‘+6 H*0. La méthode 
employée a été celle de la réflexion totale. Les résultats obtenus sont les suivants: ; 

1o Dans la série des sulfates doubles de zine, plus l'indice est élevé, plus la biréfrin= 
gence (a — Y» ) est faible ; le sel de thallium fait exception ; | 

90 Dans cette même série, plus le poids moléculaire du sel est élevé, plus l'indice É 
est élevé ; Le sel d’ammonium fait exception. L 


_ Sur une nouvelle série de combinaisons ammoniacales dérivées du chlorure nitrosé 
Note de M. A. Joux présentée par M. Troost. 

En soumettant à l’action des acides chlorhydrique, bromhydrique, iodhydrique, 
azotique et sulfurique le dérivé ammoniacal du chlorure nitrosé de ruthénium, Ru Az O, 
OH,4 Az H°, CE, on obtient une série de composés nouveaux qui donnent en solution 
ammoniacale, un chlorure en OH CF et les azotate, sulfate correspondants. Chauffés avec ÿ 
une solution de potasse, ils perdent leur ammoniaque et forment l’oxyde nitrosé Ru, 5 
AzO (OH) dissous dans l’excès d’alcali; enfin cette liqueur alcaline saturée par l'acide ‘ 
chlorhydrique reproduit le chlorure double Ra Az O.CI 2K CI, à partir duquel on peut 
parcourir, en sens inverse, le cycle des réactions qui donnent naissance aux COMposés 
ammoniacaux. Ces exemples suffisent pour montrer avec quelle énergie le groupement 
Az 0 reste fixé au ruthénium. | 


— Sur la combinaison du gaz ammoniac avec les chlorures et bromures de phosphore. 
Note de M. Besson présentée par M. Troost. # 

Le trichlorure de phosphore absorbe le gaz ammoniac sec en formant une sub= 
stance blanche homogène à laquelle on a attribué les compositions PC 4 AzH° (Persoz), 
et PCE, 5 AzH* (Rose). Cette dernière composition a été vérifiée par l’auteur en dosant« 
l’ammoniaque par différence. Le pentachlorure de phosphore donne un composé P CI, 
8AzH*. Le pentabromure se combine au gaz ammoniac en donnant le dérivé PB 
9 AzH®. L'action du phosphure gazeux d'hydrogène PH° sur les chlorures et bromures 4 
de phosphore donne du phosphure solide P*H. 


— Méthode pour obtenir l’acide phosphorique pur, en dissolution ou à Pétat vitreux.« 
Note de M. M. Nicozas. N. 
Cette méthode consiste à faire réagir acide fluorhydrique en léger excès sur Ie 
phosphate tribasique de chaux, en présence de l’eau. Le liquide obtenu est évaporé jus-« 
qu’à consistance sirupeuse et l’on peut obtenir, en poussant plus loin la concentration 
et en calcinant, les acides pyrophosphorique et métaphosphorique. | 
— Réaction colorées des amines aromatiques. Note de M. Cu. Laure, présentée par É 
M. Schützenberger. 4 
Le procédé qui permet de caractériser les bases dont on n’aurait qu’une faible quan- 
tité à sa disposition est Le suivant: nt: | 
On met dans le fond d’un verre de montre une goutte de l’amine à examiner, ou, si | 
elle est solide, une quantité égale de cristaux ; on y ajoute dix gouttes d’une solution | 
renfermant 3 volumes d'acide acétique à 8° et 7 volumes d’eau; la base se dissout dans 
ces conditions ; d’ailleurs, il n'est pas nécessaire que la solution soit parfaite, les réac- À 
tions étant plus nettes avec un excès de base qu'avec un excès d'acide. Il est-bon de 
faire simultanémeut l'expérience avec une solution alcoolique d'acide acétique à la | 
même dilution; certaines bases en effet sont insolubles dans l’acide acétique aqueux, | 
et, d'autre part, on obtient parfois en présence de l'alcool des colorations différentes - 
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dues à l’action de ses produits d’oxydation, de l’aldéhyde notamment; les deux expé- 
riences se complètent donc et peuvent être envisagées comme un contrôle l’une de 
l’autre. 

Sur les parois du verre de montre, on répand quelques parcelles d'oxyde puce, puis, 
inelinant un instant le verre, on met la solution acétique en léger contact avec elles ; 
les colorations se manifestent instantanément. 

IL faut en suivre et noter le développement ainsi que les modifications. 

Suit un tableau des différentes colorations présentées par quelque amines. 


— Nouveau procédé pour reconnaître la fraude dans les huiles d'olive. Note de 
M. R. Brut. 

On dissout du nitrate d'argent dans la proportion de 25 pour 100 dans l’alcool à 90°; 
on opère ainsi qu’il suit : 

Dans un tube à essai, on verse 10 centimètres cubes de l’huile à essayer, avec 5 cen- 
timètres cubes de la solution alcoolique de nitrate d'argent, et on laisse environ une 
demi-heure au bain-marie, puis on observe la teinte des huiles : 

4 L'huile d'olive pure conserve sa transparence et prend une teinte d’un beau 
vert-Pré ; 

20 L'huile d’arachide prend une teinte brun rougeûtre; 

3° Le sésame prend une coloration rhum très foncée en couleur ; 

49 Le colza devient noir puis vert sale ; 

90 Le lin prend une teinte rougeâtre foncée ; 

6° Le coton devient noir ; 

7 L’œillette devient noir verdâtre ; 

80 La cameline devient noire ; au jour, en inclinant le tube, elle présente une teinte 
rouge-brique (1). 


— Recherches expérimentales sur la vaccine, chez le veau. Note de MM. Srrauss, 
CaamBon et Ménar», présentée par M. A. Chauveau. 

Ces recherches montrent que chez Le veau l’inoculation dela vaccine dans la chambre 
antérieure de l'œil confère l’immunité aussi sûrement et presque aussi rapidement que 

l’inoculation faite à la peau. L’injection intra-veineuse de quantités même très faibles 
de vaccin entraîne, chez le veau, l’immunité complète sans autres manifestations 
locales. 

La transfusion du sang provenant d’un veau en pleine éruption de vaccine confère 
Pimmunité à un autre veau, mais il faut transfuser des quantités très considérables de 
sang (4 à 6 kilogrammes). Si l’on prend du sang d’un veau ayant l’immunité vaccinale 

on ne confère pas à un autre veau l'immunité. 
“ L’injection sous-cutanée d’une quantité relativement considérable de lymphe vacei- 
“nale privée par filtration de tout élément figuré ne produit aucun phénomène local en 
général et ne donne pas l’immunité. | 

A l’occasion de cette note M. Chauveau rappelie que, malgré les recherches faites 

“jusqu’à ce jour, on n’a pu découvrir le ferment que produit la vaccine non plus que celui 
le la variole, de la clavelée et de la morve. 


— Action physiologique de la morphine chez le chat. Note de M. L. Guinann, pré- 
sentée par M. À. Chauveau. 

On peut conclure des résultats de l'expérience que la morphine est toujours, el à 
quelque dose que ce soit, un excitant et un convulsivant énergique pour les chats. 

M. Milne-Edwards, à la suite de cette communication annonce que, en vue de pratiquer 
certaines opérations sur les grands fauves de la Ménagerie du Muséum, il n’a jamais pu 
obtenir l’anesthésie sous quelle que forme que la morphine ait été administrée. 


RS EE CEE eo com) 


(1) Cette méthode a déja été indiquée par Schneider pour la recherche des huiles de crucifère. 
(Nole de la Rédaction.) 
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— De l’action excitatrice et inhibitoire du nerf en dessèchement sur le muscle ;"par 
M. N. Wepensky. Re. 
Le nerf moteur soumis à la dessiccation lente commence, après un certain tempss" 
exciter son muscle. L'expérience démontre que le desséchement du nerf, tout aussi bien 
que le courant interrompu, suivant son intensilé, agit sur le muscle de deux façons; 1 
le stimule et provoque une contraction, ou bien il déprime son excitabilité et provoque 
son relächemeut, ti 
— Le dimorphisme des mâles chez les crustacés amphipodes. Note de M.Jures BonNIER. 
— Sur la reproduction des autolyteæ. Note de M, À, MaraquIN, présentée par M, de 
Lacaze-Duthiers. 1 
— Sur la faune apidologique du sud-ouest de la France. Note de M. J; Pérez, priés 
sentée par M. de Lacaze-Duthiers. nr 
Le sud-ouest Aquitanien de la France est exceptionnellement riche en h yménoptères 
mellifères. Cette portion limitée de notre territoire contient sum une surface vingtMoi 
moindre, autant d’abeilles que l'Allemagne tout entière y compris les provinces alles 
mandes de l’Autriche, Près de 500 espèces, exactement 489, réparties en 4àgennes, 
composent cette riche population de mellifères. +8 
— Relations entre la déformation actuelle de la croûte terrestre et les densités 
moyennes des terres et mers. Note de M. À. Romraux, présentée par M, Daubrées 
Les volumes des mers et de terres émergées sont en raison inverse des cubes.des 
densités, et par suite leurs poids en raison inverse des densités: +4 
Le volume d’équidéformation prendrait une hauteur moyenne égale"à Pépaisseu 
uniforme d’eau qui couvrirait la croûte non déformée, si on lerépartissait sur la portion 
remblayée de la surface d’équidéformation ; cette hauteur serait égale à la profondeur 
moyenne actuelle des mers si les répartitions étaient faites sur la superficie horizontale 
des terres émergées. Le poids des mers paraît être égal au produit du volume d'équidé: 
formation par la densité des terres. A 
— Sur l'histoire géologique du Sahara. Note de M. Grorogs RozuAw», présentée par 
M, Daubrée. 1 
Ce qui prédomine surtout à la surface du Sahara ce sont les terrains paléozoïques, 
au milieu desquels apparaissent des îlots de terrain primitif et de formations cristalline: 
anciennes. Le terrain primilif et les terrains paléozoïques constituent également la masse 
principale du grand Atlas marocain concurremment avec les terrains'triasiques: * "#" 
Pendant le Dévonien, la mer recouvrait en moyenne partie le Sahara occidentale 
central, Un mouvement d'émersion se produisit ensuite dans le Sahara central, où 
Carbonifère est à peine représenté ; puis l’'émersion définitive du Sahara occidental eu 
lieu à la fin du Garbonifère, Quant au grand Atlas marocain, iln’a cessé, à partir du 
Jurassique, de former au nord-ouest du continent africain un promontoire saillant. Ur 
mouvement inverse d'immersion se produisit pendant le Grétacé dans le nord du Sahar 
central, Les couches de la Craie moyenne règnent avec continuité dans le Sahara algé: 
gérien et tripolitain, le Cénomanien reposant directement sur le Dévonien, tant à l’oues 
qu’au sud. oct2r, &0R 
Pour ce qui est d’autre part du Sahara oriental, ses régions méridionales sont occu» 
pées par la grande formation sans fossiles des grès de Nubie. Cette formation repose 
directément au sud et à lest, sur les terrains cristallins anciens ; sur elle repose 
nord, en concordance apparente, le Cénomanien. 


re Sur les sondages du lac d'Annecy, Note de MM, A. Devesrcoue et L. Legay, 
sentée par M. Daubrée, | 


— Sur la millérite de Morro-Velho, province de Minas-Geraes (Brésil): Note di 
S. A. Do Pepro Aucusro pe Saxe-Copourc-Gorua, présentée par M. Daubrée. 2 
La présence du nickel, au Brésil, n'avait été jusqu’à présent signalée que dans quel 
ques méléorites. Cependant l’auteur a trouvé dans les filons de Morro-Velho un sulfur 
qui d’après l'analyse doit être rapporté à la millérite (Ni). 0 


tré 
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… Sur loffrétite, espèce minérale nouvelle. Note de M, FenniNAnp Gonnamn, présentée 
par M. Fouqué. 

Dans la basalte du mont Simionse, près de Montbrison, on trouve une zéolithe nou 
velle, l’offrétite, répondant à la formule : (K*,Ca),Al Si" + 17 Aq. 

— Sur les enclaves du Trachite de Menet (Cantal), sur leurs modifications et leur 
origine. Note de M. A. Lacroix, présentée par M, Fouqué. 


— Sur la distinction de deux âges dans la formation des dunes de Gascogne. Note 
de M. E. Durëene, présentée par M. Fouqué. 


Sur le tornado du 18 août 1890 en Bretagne. Note de M. G. Jeanwer, présentée 
par M. Wolf. 

Ce tornado, qui présentait tous les caractères de ceux déjà souvent décrits, était surtout 
remarquable par l'intensité des phénomènes électriques qui se sont produits pendant son 
passage. 


— M. G. Secuy adresse une note relative au mouvement d'un radiomètre non vide 
d'air. 


. Séance publique annuelle du #9 décembre 4 890@.— M. Hermire, Prési- 
dent de l'Académie,prononce quelques paroles pour rappeler la vie et les travaux des mem- 
bres décédés pendant l’année qui vient de s’écouler, MM. Peligot (1), Hébert et Cosson. 
Après avoir rendu hommage à M. Schiaparelli et à M. le général Ibañez di Ibero, mem- 
bres correspondants à l'étranger, qui se trouvent parmi les lauréats de cette année, 
M, le Président donne la parole à M. Berthelot, secrétaire perpétuel, pour ia proclama- 
tion des récompenses. 

Géomérnie. — Grand Prix des sciences mathématiques, à M, Paul Painlevé; une men- 
tion honorable est, en outre, accordée à M. Léon Autonne. — Prix Bordin, non décerné, 
— Prix Krancœur, à M. Maximilien Marie — Prix Poncelet, à M. le général Ibañez di 
Ibero, marquis de Mulhacén. 

 Mécamoue. — Prix extraordinaire de 6,000 francs, partagé entre M. Madamet, 
MM. Ledieu et Cadiat, et M. Louis Favé. — Prix Montyon, à M. le colonel Locher, de 
Zurich. — Priæ Plumey, à M. Jules-Ernest Boulogne. 

AsrTRonomiE. — Prix Lalande, à M. J.-V, Schiaparelli. — Prix PDamoiseau, non 
décerné. — Prix Valz, à M. le professeur $S. de Glasenapp. — Prix Janssen, à M. C. A. 
. Young. | 
…._ Sraristioun, = Prix Montyon, à M, le docteur Topinard; une mention exception- 
“ nellement honorable est accordée à M. Disière, 

- Crime. — Prix Jecker, partagé entre feu M. [sambert et M. Maurice Hanriot. 
 GioLoræ. — Prix Vaillant, à M. Marcel Bertrand. — Prix Fontanes, à M. Ch. Depéret, 
 Géograrnie Paysique, — Prix Gay, à M. Franz Schrader. 


… - BoraniQue. — Prix Desmazières, à M. Maurice Gomont, — Prix Montagne, partagé 
- entre M. Paul Hariot et M. le docteur Albert Billet. 


…_ ANATOMIE ET ZOOLOGIE. — Prix Bordin, non décerné. — Prix Savigny, partagé entre 
— M. le docteur Jousseaume et le R. P. Camboué, — Prix Thore, non décerné. — Priæ 
… Serres, à M. Camille Dareste. 

Mégane Et eminurGie. — Prix Montyon; trois prix sont décernés à M. Félix Guyon, 
à M, Auguste Ollivier et à M, Paul Richer ; trois mentions sont accordées à M. Ch. Fivs- 
singer, à MM. J. Chauvel et H. Nimier, et à M. Ch. Mauriac ; des citations sont accor- 


(1) Voir Moniteur scientifique, 1890, livr, 585, septembre, p, 885. 
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dées à M. C.-L. Coutaret et à M. G. Pichon. — Prix Bréant, partagé entre M. G: Colin 
et M. A. Layet. — Prix Godard, à M. Samuel Pozzi;, mention honorable accordée àm 
MM. Ch. Monod et O. Terrillon. — Prix Barbier, à M. Claude Martin, de Lyon, et men- 
lions honorables pour M. Gaston Lyon et pour M. B. Dupuy. — Prix Lallemand, partagé 
cntre Mme Déjerine-Klum pke et M. G. Guinon. — Prix Dusgate, non décerné; cepen= 
dant, trois récompenses sont accordées, à l’auteur du mémoire portant pour épigraphe s 
«Fac, non spera », à M. le docteur Gannal, et à l’auteur du mémoire portant pour épis 
graphe « De l égalité devant la mort». — Prix Bellion, non décerné, mais deux encou… 
ragements sont ‘accordés à M. H. de Brun et à MM. À. Morel-Lavallée et L. Bellières; 
des mentions honorables sont accordées à M. le docteur Sutils et à M. le in Bedoin. 
— Prix Mège, à M. Nicaise. 


PuysioLocre. — Prix Montyon, deux prix ex æquo sont décernés à M. E. Gley et à M. EM 
Wertheimer ; des mentions honorables sont en outre accordées à M. E. A. Alix et à MM:G 
Arthaud et L. Butte; des citations honorables sont également accordées à M. le docteur 
A. Griffiths et à M. J. Lenoble du Teil. — Prix Pourat, non décerné. R 


Prix GÉNÉRAUX. — Prix Montyon (arts insalubres), à M. Casimir Tollet. — Prix 
Jérome Ponti, au R. P. Collin. — Prix Trémont, à M. Beau de Rochas. — Prix Gegner 
à M. Paul Serret. — Prix Delalande-Guérineau, à M. le docteur Verneau. — Prix de lak 
fondation Leconte, à M. Prosper de Lafitte. — Prix Laplace, à M: Marie- Lucien“ 
Bailly. 

Les Comptes rendus de l’Académie publient quelques-uns es rapports des commis 
sions sur les travaux des lauréats. Nous trouvons parmi ces rapports celui de M. TroostM 
sur les travaux de M. Isambert, qui vient d’être enlevé à la science. M. Isambert s'estrévélé" 
au monde savant, il y a vingt-deux ans, par un travail devenu classique sur les tensions 
de dissociation des composés formés par le gaz ammoniac, avec divers chlorures métal=« 
liques; il a étudié ensuite la constitution des vapeurs émises par le bisulfhyärate d’am-. 
moniaque, le cyanhydrate, le carbonate d’ammoniaque, le carbamide, le bromhydrate 
d'hydrogène phosphoré, et les sulfhydrates d’éthylamine et de diéthylamine. Enfin ses 
recherches sur le prétendu maximum de solubilité du chlore dans Peau, Pont conduits 
à résoudre la question de savoir à quel état se trouvent, dans leurs dissolutions, les gazM 
très solubles, notamment l’ammoniaque, l’éthylamine et d’autres ammoniaques COMpo=M 
sées. Les déterminations que M. Isambert a faites lui ont permis de conclure que Les 
dissolutions des gaz très solubles, se comportent, non comme de simples mélanges, mais . 
comme si elles contenaient des combinaisons définies de ces gaz avec l’eau. S 

Ces belles recherches ont valu à leur auteur la moitié du Prix Jecker, dont l'autre 
moitié à été attribuée à M. Hanriot. Le distingué professeur agrégé à la Faculté de” 
médecine de Paris s’est signalé à l'attention de l'Académie par des travaux qui ont 
trait à des branches très diverses de la chimie. C’est ainsi qu'après avoir débuté pam 
une thèse de doctorat sur les dérivés de la glycérine, il a étudié la monochlorhy= 
drine, l’action de la baryte anhydre sur la solution de ce corps dans léther et la forma" 
tion du glycide, la séparation, par distillation dans le vide, de la monochlorhydrine du 
glycol éthyliédénique, qui se produit par la fixation de l'acide chlorhydrique sur léther 
éthylique. M. Hanriot a étudié ensuite la strychnine au point de vue de l'analyse toxi-. 
cologique, et les actions sur cet alcaloïde de l'acide azotique, qui fournit une dinitron 
strychnine, et du permanganate de potasse, qui la transforme en acide strychnique, pa 
addition de 4 atomes d'oxygène. Citons encore les recherches de M. Hanriot sur l’eau 
(ES EE énée, sur la distillation sèche d’un certain nombre d'acides en présence de la chaux, 
puis encore ses travaux en collaboration avec M. Bouvrault sur l’action du sodium su” 
les nitriles, et en collaboration avec M. Saint-Pierre, les recherches faites en vue de 
remplacer directement, par des métaux alcalins, certains atomes d'hydrogène d’ hydro- 
carbures renfermant des radicaux relativement négatifs, comme le phényle. 
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Séance du 5 janvier 48914. — L'Académie procède, par la voie du scrutin, 
à la nomination d'un vice-président qui doit être pris, cette année, dans l’une des sec- 
tions des Sciences physiques. 

M. D’AgBanie est nommé par 47 suffrages contre MM. Loœvy et Cornu. Ensuite M. Her- 
mire, Président sortant, fait connaître à l’Académie l’état où se trouve l'impression des 
Recueils qu’elle publie, et les changements survenus parmi les membres et les corres- 
pondants pendant le cours de l’année 1890.— Le Moniteur scientifique a toujours donné 
à ses lecteurs les renseignements fournis par M. Hermite. Il ne dérogera pas à ses 
habitudes, cette année, mais, à cause de l’abondance des matières, nous en remettons 
la publication au numéro de mars. 


— M. Le MiniSTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTs adresse une ampliation 
du décret par lequel M. le Président de la République approuve l'élection de M. Mallard. 


— Sur l’onde explosive, sur les données caractéristiques de la détonation et sa vitesse 
de propagation dans les corps solubles et liquides et spécialement dans le nitrate de 
méthyle, par M. BerTueror. 

La propagation de la détonation dans les mélanges gazeux obéit à des lois très 
simples : elle donne naissance à une véritable onde explosive, assujettie aux lois fonda- 
mentales de la propagation des phénomèmes ondulatoires, tels que le son. 

Les vitesses de détonation observées dans les systèmes gazeux atteignent jusqu’à 
2,800 mètres Ipar seconde; elles dépendent de la chaleur développée que la masse 
gazeuse conserve en totalité pendant son mouvement de propagation. Ce fait démontre 
que les pressions dans un gaz qui détone ne peuvent, vu la rapidité de leur dévelop- 
pement, être Influencées par les déperditions de chaleur dues à la conductibilité et au 
rayonnement, et paraît exclure dans la plupart des cas l'hypothèse d’une dissociation 
un peu considérable. 

Ces conclusions reposent sur trois séries d’expériences. Par les unes il a été constaté 
que la vitesse de l'onde explosive-dans un même système est indépendante de la pression, 
pour des pressions qui ne dépassaient pas 2 atmosphères, mais qui ont varié de 1 à 3. 
Elle est également la même dans un tube en caoutchouc et dans un tube en métal, malgré 
la grande différence des deux enveloppes, au point de vue des pertes de chaleur par 
conductibilité et par rayonnement. Dans d’autres essais il a été trouvé que les pressions 
développées dans un mélange explosif déterminé, brûlé à différentes températures ini- 
tiales (dans un bain d'huile) sont sensiblement proportionnelles à la densité du système 
gazeux. Enfin la même conclusion résulte d’une façon plus rigoureuse encore des expé- 
riences faites sur les mélanges gazeux isomères, c’est-à-dire produisant les mêmes 
produits de combustion, avec des dégagements de chaleur qui ont varié du simple au 
double ; les pressions ayant varié dans le même rapport que les quantités de chaleur 
développées au sein du système, et les mesures ayant élé prises sur deux systèmes tels, 
que le temps écoulé jusqu'au moment du maximum de pression (soit 05,014) a été 
reconnu identique. 

Le nouveau mouvement ondulatoire offre un caractère fort différent de celui du son, 
car les ébranlements, au lieu d'y être extrêmement petits comme on les suppose d’ordi- 
naire dans l'étude des phénomènes sonores, atteignent, au contraire, une très grande 
intensité, puisqu'ils répondent à une transformation chimique dans laquelle la tempé- 
rature s'élève à plusieurs milliers de degrés, les phénomènes qui se propagent avec 
cette vitesse étant à la fois d'ordre chimique et d'ordre physique. 

A la suite d'expériences déjà publiées, 1l a été reconnu que c'était avec la nitroman- 
nile que la vitesse maximum a été atteinte, soit 7,700 mètres par seconde. 

Si l'on opère méthodiquement avec une substance explosive homogène, très fluide, 
contenue dans des tubes de résistance fort inégale, mais de masse comparable, on ne 
peut éviter la rupture des tubes, même les plus solides. En raison de cette circonstance, 
le mode de production du phénomène explosif est plus complexe, la masse qui se 
transforme ne demeurant pas dans un état uniforme, propagé de tranche en tranche; 
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mais l’état qu’elle présente offre un grand intérêt en ce qu’il manifeste les propriétés, 
de la matière soumise à la fois à une température de 3,000 à 4,000vet à une pression de 
plusieurs milliers d'atmosphères. sat 

Ces nouvelles expériences ont été exécutées sur le nitrate de méthyle, 

Ce corps en se décomposant donne de l’oxyde de carbone, de l'azote, de hydrogène 
et de la vapeur d’eau. Sa chaleur de décomposition pour 1 kilogramme de matière est 
de 4431cal et son volume spécifique de 870 litres. Ce corps offre des valeurs voisines et 
même un peu supérieures par rapport à celles qui répondent à la mitroglycérine et à la 
nitromannite. F4 

La pression de détonation est de 10,360 kilogrammes pour la densité de chargement« 
égale à l’unité et de 12,000 kilogrammes environ pour le nitrate de méthyle détonant… 
dans son propre volume. Pour le fulmi-coton rapporté à la densité À, on à trouvé une 
valeur voisine de 10,000 kilogrammes; pour la dynamite, 10,376 kilogrammes; pour là 
nitromannite environ 11,000 kilogrammes. 

La vitesse de propagation a été déterminée dans des tubes faits de diverses substances … 
dont on a fait varier l'épaisseur. Dans les tubes de caoutchouc entoïlé la vitesse a'été de 
1616 mètres, le diamètre intérieur étant de 5 millimètres, le diamètre extérieur de 
12 millimètres. : 1004 

Dans les tubes en verre de diamètre intérieur variant de 3 à 5 millimètres et, tandis 
que l’extérieur allait de 4,5 à 1 millimètre, la vitesse de propagation par seconde a été 
de 2,482 dans les premiers et de 1890 dans les seconds ; la vitesse diminue donc avec 
l’épaisseur: 

Dans les tubes én métal anglais de 3 millimètres de diamètre intérieur et 4un,8 de 
diamètre extérieur, la vitesse était de 4,930 mètres. a. 

Enfin dans les tubes d’acier ayant une épaisseur de 15 millimètres et 3 millimètres 
de diamètre intérieur, la vitesse a varié de 2,084 à 2,155 mètres. Eile est donc inférieure 
à celle obtenue dans le verre, circonstance atiribuable à la rigidité de la matière de ces 
derniers. Les unes et les autres sont d’ailleurs fort inférieures aux vitesses de 6,000 à 
8,000 mètres observées avec des matières solides comprimées, telles que le coton-poudre; M 
ou pulvérulentes, telles que la nitromannite ou l’acide picrique. | 

Tous Les tubes ont été brisés ou déchirés : l’explication de ce fait tient à ce que là è 
résistance d’un tube métallique ne croit pas indéfiniment avec son épaisseur, elle atteint 
une limitée déterminée au delà de laquelle la paroi métalliqué se déchire quelle qu'en . 
soit l'épaisseur. | 

Du reste, un composé explosif liquide tel que le nitrate de méthyle occupe toujours 4 
un volume, défini par sa densité, inférieur au volume limite auquel seraient réduits les 
produits de décomposition liquide ou gazeux par les pressions développées dans les | 
limites des expériences que l’on peut faire. Si, d’une part, l’on tient compte outre cela 
de la chaleur développée qui tend à éloigner les gaz de leur point critique et d’autre L 
part de l’incompressibilité presque absolue des liquides, on, comprendra aisément 
pourquoi les matières dont on cherche à provoquer la décomposition dans leur propre. 
volume produisent toujours la rupture des récipients qui les contiennent. | 
. Ges considérations s'appliquent d’une façon générale aux substances que l'on soumet 
à la décomposition dans leur propre volume, telles que Peau oxygénée, le fulminate de … 
mercure, l’azolate d’'ammoniaque, ; 00 

À mesure que les pressions instantanées s’accroissent dans les tubes d’une façon indé- 
finie, les vitesses de propagation du mouvement explosif, qui en dépendent, croissent : 
nécessairement aussi de plus en plus, de telle sorte que lès tubes les plus résistants ei 
les plus rigides sont à la fois ceux qui supportent les plus grandes pressions et propa=« 
geront l'explosion avec la plus grande vitesse ; c’est ce que l'expérience vérifie. + = 

Lorsqu'une matière explosive détone dans un tube, la détonation étant provoquée, à 
l'origine, par le choc violent du fulminate de mercure, qui porte aussitôt à l’extréèmen 

la pression initiale, la chaleur qu’elle dégage et les réactions chimiques, développées dé . 
tranche en tranche, qui en sont la conséquence, aucun régime régulier répondant à l'ex: 
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plosion de la matière dans sôn propre volume ne saurait s'établir, puisque lé tube est 
nécessairement rompu. 

Cependant si le tube est homogène et la matière uniformément répandue, et douée 
d’une structure telle que les pressions et les réactions puissent s'y propager de coüche 
en couche d’une façon régulière, le tube se rompra aussi régulièrement, au fur et à 
mesure que la pression propagée attemdra une certaine limite, et il pourra s'établir 
ainsi un régime de détonation spécial qui dépendra des conditions réalisées dans le 
système. 

Ce régime de détonation dépend à la fois de la nature de l'enveloppe et de la structure 
propre de la matière explosive. 

En somme, l'onde explosive n'existe, avec ses caractères simples et ses lois définies, 
que dans la détonation des gaz; ces lois et ces caractères ne subsistent qu’en partie 
dans la détonation des liquides et des solides. 


: — Sur une classe d'équations modulaires. Note de M. Brioson. 


— M. G. Greiz adresse, par l'entremise de M. de Quatrefages, une série de Mémoires 
relatifs à la navigation aérienne. 


— M, Fr. Laur appelle de nouveau l’attention de l’Académie sur les relations qui lui 
paraissent exister entre les variations de la pression atmosphérique et les explosions du 
grisou, et sur la nécessité de surveiller plus particulièrement le baromètre, dans les 
mines à grisou, aux moments où des baisses barométriqués brusques peuvent se 
produire. 


— M. l'abbé Fornin adresse une Note, accompagnée de planches, sur les taches 
solaires d’octobre et novembre 1890. 


— M. J.-M. Sonnyoer adresse une Note relative à la maladie de la vigne. 


— Les lauréats des derniers concours adressent à l’Académie leurs remerciements 
pour les distinctions accordées à leurs travaux dans la dernière séance publique. 


— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance, la vingtième année du Journal du Ciel, publié par M. J. Vinot. 


— M. Le Sscréraire pegrréTuez donne lecture de la lettre adressée à M. le Ministre 
des affaires étrangères par M. G. de Vaux, consul général et chargé d’affaires de France 
à Quito, concernant l’état actuel des Pyramides élevées, en 1740, par de la Condamine 
aux extrémités de la base boréale qui a servi à la mesure de l'arc du Pérou, et des 
divers monuments qui se rattachent à l'expédition scientifique de Godin, Bouguer et de 
_ la Condamine. 


_ — Sur les équations différentielles linéaires transformables en elles-mêmes par un 
changement de fonction et de variable, Note de M. Paur Aprezz, présentée par 
M. Hermite. 


— Sur la valeur des éléments magnétiques au 4er janvier 1891. Note de M, Th. Mou- 
REAUx, présentée par M. Mascart. 


= Sur les spectres d'absorption des solutions diode. Note de M. H. Ricouzor, pré- 
sentée par M. Cailletet. 

Il résulte des expériences faites par l’auteur que pour les corps homologues et pour 
les composés d’un même radical servant de dissolvant à l'iode, que lorsque le poids 

moléculaire augmente : 40 la bande d’absorption s’avance très légèrement vers le violet 
du spectre , 2° Te minimum de lumière transmise diminue. 


— Influence de là trempe sur la résistance électrique de l'acier. Note de M. H. Le 
CHareuer, présentée par M. Daubrée. 

L’accroissement de la résistance électrique de l'acier trempé ne se produit qu’à partir 
d’une certaine température de chauffage bien définie; il est brusque et n’augmente 
pas par une élévation plus forte de la température. 

La fragilité s’est développée en même temps que l'augmentation de la résistance 
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électrique ; la température de trempe de l'acier est celle de la transformation du car- 
bone (730°). Dans les aciers doux, la trempe, bien que ne produisant pas la fragilité, 
empêche la transformation du carbone aussi complètement que dans les aciers durs. 
Lorsque l'on réchauffe l'acier, la résistance électrique décroît d'une quantité d'autant 
plus considérable, que cette température est plus élevée et son action plus prolongée. 
Les résultats obtenus en trempant l'acier dans des bains à température croissante 
ont été, au point de vue de la résistance électrique, analogues à ceux que l’on obtient en 
trempant à basse température et recuisant à la température du bain. 


— Influence du covolume des gaz sur la vitesse de propagation des phénomènes 
explosifs, par M. VixiLce. 


__ Sur les conductibilités des acides organiques isomères el de leurs sels. Note de 
M. Danrez BerraeLor, présentée par M. Lippmann. 

M. D. Berthelot, poursuivant ses études sur les conductibilités des acides organiques, 
a opéré sur des acides à fonction simple, tels que les acides maléique et famarique d’une 
part; itaconique, métaconique et cilraconique d'autre part; sur des acides à fonction 
complexe présentant les trois cas d'isomérie d’ortho, méta et para caractéristiques de la 
série benzénique et sur des acides présentant le type de l’isomérie symétrique, les acides 
tartriques. M. Berthelot a étudié les conductibilités des mélanges formés avec la potasse, 


soit en quantité nécessaire pour la neutralisation exacte, soit avec un excès de base, 


soit avec un excès d’acide. 


Il résulte des expériences que : 1° les conductibilités des sels neutres sont les mêmes “ 


pour les sels des acides à fonction simple, pour les divers tartrates, les trois sels amido- 
benzoïques, et très voisines des précédentes pour les sels des trois acides oxybenzoïques; 
90 en présence d’un excès d’alcali, légalité de conductibilité subsiste pour les sels des 
acides à fonction simple, ainsi que pour ceux des acides amidobenzoïques et tartri- 
ques, tandis que cette conductibilité varie pour les sels d'acides à fonction phéno- 
lique. 

Si on mesure la conductibilité électrique des sels neutres, en présence d’un excès 
d'acide, on voit que dans le cas des acides monobasiques, les liqueurs peuvent être 
considérées comme de simples mélanges de sel neutre et d’acide, les conductibilités, 
calculées d’après la règle donnée par M. Arrhenius, coïncidant rigoureusement avec les 
conductibilités observées ; elles en diffèrent au contraire dans le cas des acides bibasi- 


ques et polybasiques, en raison de l'existence, dans les liqueurs, de sels acides partiel= 


lement dissociés. 


— Sur le trithiényle. Note de M. Anozpue Renan. 
Ce corps s’obtient en faisant passer un mélange de vapeurs de soufre et de benzine 
dans un tube chauffé au rouge vif. C'est un corps qui se présente sous forme d’aiguilles 
jaunâtres fusibles à 147° en un liquide jaune. Il bout à 3570. Il est assez soluble dans 


la benzine, l'éther, le chloroforme, moins soluble dans lPalcool, l'acide acétique et ; 


l'essence de pétrole. 
L'acide sulfurique le colore à froid en rose; à chaud, il le dissout en donnant une 


liqueur violette, puis bleue ; par addition d’eau, cette liqueur se décolore, et le trithié- 1 


nyle inaltéré se précipite. Il répond à la formule : 
| CES — CHS—C'HS. 


Sa densité de vapeur a été trouvée égale à 8.6. 


Le permanganate de potasse, en solution neutre ou alcaline, est sans action sur lui, 
même à l'ébullition. L'acide nitrique ordinaire ne l’attaque pas ; l'acide nitrique fumant | 
à 1500-1600 le transforme en un composé C'? H°S° 0‘. Le brome donne naissance à un 
hexabromure et à un tribromure, l'acide sulfurique à un dérivé trisulfoné. Le composé | 


obtenu par oxydalion, au moyen de l'acide azotique fumant, et que l’on peut préparer 


aussi en faisant réagir l'acide chronique sur une solution acétique de trithiényle, ne 


os Pie: 
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donne pas une coloration caractéristique avec l’acide sulfurique, ni avec l'isatiné ou la 
phénanthrène-quinone. Sa composition répond à la formule : 


CH°S — O — C'H* (0?) — O — C'HS. 

— Action du benzylate de soude sur le camphre cyané. Note de M. J. MinGuIN, pré- 
sentée par M. Friedel. | 

Quand on chauffe en tubes scellés à 2000, pendant 24 heures, 10 grammes de camphre 
cyané avec 25 à 30 cenlimètres cubes d’alcool benzylique tenant en dissolution Osr,50 
de sodium, on obtient un corps solide qui cristallise en belles lames transparentes. Ce 
dérivé fond à 700-710 Il est soluble dans la benzine, le toluène, le xylène ; il se dissout 
moins bien dans l’éther, les alcools méthylique, éthylique et propylique. 


Le pouvoir rotatoire pris dans le toluène est as — + 42,8. L'analyse de ce corps 
permet de lui attribuer la formule de constitution : 


C H°C Az 
C5 Hi 
GO? C'H 
Saponifié par la potasse aqueuse ou l’acide chlorhydrique concentré, il donne l’acide 
bydroxycamphocarbonique : 
CHCOOH 
C: H“/ 


NCooH 


Les eaux de lavage provenant de la préparation de ce corps contiennent un acide qui 
a pour formule : 


CHC Az 
CS Hu 
NCOOH 
Le composé précédent peut être considéré comme l’éther benzylique de cet acide. 
Les sels de soude, de plomb et d’argent de cet acide ont été préparés ; ils présentent, 


au point de vue de leurs propriétés physiques, de grandes ressemblances avec les 
hydroxycamphocarbonates obtenus par M. Haller. 


— Sur une méthode générale d’analyse des eaux-de-vie et alcools du commerce. 


… Note de M. Er. Mouzer, présentée par M. Troost. 


M. Edouard Mohler, qui a déjà publié dans le Moniteur scientifique une notice sur la 
recherche des impuretés contenues dans l'alcool (sept. 1890, p. 893) présente à l’Aca- 


- démie une nouvelle méthode générale d’analyse des eaux-de-vie et alcools du com- 


merce. Cette méthode permet, avec 500 centimètres cubes de liquide, de déterminer 
les éthers, les alcools supérieurs et les produits azotés. Ces dosages doivent être faits 


sur le liquide, distillé, ramené à la teneur alcoométrique de 509, excepté pour les pro- 
— duits azotés qui sont dosés sur l'échantillon même. 


Pour le dosage des éthers, on fait bouillir 100 centimètres cubes d'alcool! distillé, 


. additionnés de 20 centimètres cubes de potasse décime, pendant une heure, en surmon- 
—. lant le ballon d’un réfrigérant ascendant. On titre la quantité de potasse absorbée, en 


tenant compte de l'acidité de l’alcool et on calcule les résultats en acétate d’éthyle. Le 


… dosage des aldéhydes se fait par la comparaison des teintes obtenues avec une solution 


… type d’aldéhyde éthylique et de l'alcool à analyser, auxquels on a ajouté de la rosaniline 
… bisulfitée. A 10 centimètres cubes d'une solution à 4 pour 1000 d’aldéhyde éthylique et 
+ à 10 centimètres cubes de l'alcool à analyser, titrant tous deux 50° alcoométriques, on 
— ajoute, en même temps, 4 centimètres cubes de rosaniline bisulfitée. On laisse les teintes 
- se développer pendant 20 minutes, et on compare l'intensité au colorimètre Duboscq. 
. On recommence l'essai, en diluant l'alcool, jusqu'à ce que les teintes aient la même 
_ intensité. 


Les alcools supérieurs sont déterminés par la coloration que donne, avec l'acide 
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sulfurique, le produit de la distillation de 100 centimètres cubes d'alcool dont on a M 
retenu les ldéhydes au moyen du phosphate d’aniline. 

Pour les produits azolés, on détermine le poids d’ammoniaque correspondant, d’une 
part aux amides et à l’ammoniaque salin, et d'autre part, aux bases pyridiques et aux 
alcaloïdes, en soumettant l'alcool à analyser, d'abord à l’action du carbonate de soude, … 
puis à celle du permanganate de potasse en solution potassique, et en titrant les petites \ 
quantités d'ammoniaque produites dans l’une et l'autre opération avec le réactif de Nessler. w 

En résumé, la méthode de M. Ed. Mohler permet, avec un volume de 500 centimètres 
cubes, d'analyser des alcools ne contenant plus que 1 pour 200,000 d'acides, 4 pour 
200,000 d’éthers, 4 pour 100,000 d’aldéhydes, 1 pour 100,000 de furfurol, 1 pour 20,000 . 
d’alcools supérieurs. . 

— La fonction urinaire s'exerce chez les mollusques acéphales par l’organe de 
Bojanus et par les glandes de Keber et de Grobben. Note de M. AuGusrin LETELLIER, 
présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 4 

— Sur le développement des chromatophores des céphalopodes octopodes. Note de 
M. L. Jouaix, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 1 

— Sur l’ailantonema rigida (v. Siebold), parasite de différents coléoptères copro- 
phages. Note de M. R. Moxrez. | | 

— Sur la position de la craie de Touraine, Note de M. A. de GRossOuvRE, présentéem 
par M. Daubrée. É 

— Contributions à la connaissance géologique des chaînes alpines entre Moutiers\ 
(Savoie) et Barcelonnette (Basses-Alpes) ; terrains antérieurs au jurassique. Note de 
M. W. Kiniaw, présentée par M. Fouqué. ; 

— Sondages du lac du Léman. Note de M. A. DeceBecQue, présentée par M. Daubrée. 
Il résulte de cette note que la surface du lac est de 582 kilomètres carrés; son volume 
de 89 milliards de mètres cubes; sa profondeur moyenne, quotient du volume par Ian 
surface, de 153 mètres. : J 

— M, Decaurier adresse une Note intitulée: « De la combinaison de l'azote avec 
d’autres éléments chimiques, sans l'intervention des microbes, » 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 
Séance du 10 décembre 1890. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. — Présents : MM. Albert Scheurer, Binder,. 
Fehr, Grosheintz, Horace Kæchlin, Jules Meyer, Rettig, Schæffer, Oscar Scheurer, 
C, Schæœn, Stamm, Stricker, Nœlting; total : treize membres, : 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. | | 

Le secrétaire lit un rapport de M. Albert Frey sur un mémoire de M. J. Dépierré 
concernant un nouveau procédé de formation du bistre de manganèse sur tissu. Ce 
procédé consiste à foularder le tissu en chlorure de manganèse bien neutre, à raison 
de 400 grammes par litre, sécher au tambour ou à la hot-flue, puis à passer dans un 
bain composé de 10 litres de permanganale de potasse (à 100 grammes par litre) et 
10 litres de sel de soude Solvay (à 60 grammes par litre) à la température de 35°, Ce 
bistre se ronge bien. M. Frey a répété en grand les indications de M. Dépierre et les a 
pleinement confirmées. Il croit le nouveau procédé recommandable pour ceux qu 
s'intéressent à l’article bistre. | 

La réaction a lieu d’après l'équation 


2K Mn Of + 3Mn CE + 2Na*CO® — 5 Mn 0! + 2K CI + 4 Na I + 200%. 


PS 


SOCIÈTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE. 199 


Le comité demande l'impression du travail de M. Dépierre et du rapport de M. Frey. 

M. Scheurer présente ensuite de la part de M. Prud’homme un mémoire sur les mor- 
dants composés. 

L'auteur rappelle le fait bien connu que la magnésie empêche la redissolution de 
Valumine par la soude caustique et l'application qu’on en à faite pour la fixation du 
mordant double d’alumine et de magnésie, et la fixation du mordant triple d’alumine, 
de magnésie et de zinc, réalisée par M. Horace Kæchlin, en préparant le tissu en sel 
d’alumine et de magnésie et passant ensuile au zincate de soude. Il a trouvé que les 
sels de nickel et de cobalt empêchent la redissolution de l’alumine même mieux que 
ceux de magnésie, que l'étain est très bien fixé en préparant le tissu en chlorure stan- 
nique et zincique et passant ensuite en soude caustique. Il a étudié ensuite la fixation 
du fer en présence de l'acide phosphoreux, proposée par M. Oscar Scheurer, et a 
trouvé que les oxydes de l’antimoine et du bismuth, corps appartenant à la même 
famille, agissent d'une manière analogue. [l attribue la plus-value ainsi obtenue dans 
les nuances à la formation de mordants composés. Les dégommages usités pour les 
sels de fer (craie, silicates, phosphates, arséniates, stannates) ont pour effet immédiat 
de fixer sur le fer, la chaux, la silice, etc., en un mot de former des mordants com- 
posés. 

Dans la fixation des sels d’alumine il y a toujours aussi formation de mordants com- 
posés, soit avec la chaux, soit avec le zinc ou d’autres oxydes. En un mot, il n’existe 
pas de mordants simples. Un mordant double déjà supérieur au mordant simple ne vaut 
cependant pas un mordant triple ou plus complexe. Aussi la combinaison de l'oxyde 
de fer et d'oxyde du phosphore, de l’arsenic, de l’antimoine ou du bismuth demande 
encore, pour former un mordant complet, la chaux ou un autre oxyde analogue. 

Les meilleurs mordants sont les sesquioxydes AlO*, Cr*0*, Fe*0*, combinés à un 
protoxyde. Les sous-sulfates d’alumine et de fer doivent pouvoir être considérés comme 
des mordants doubles. 

Dans l’étude des modifications produites par l’adjonction d’un second élément à un 
mordant quelconque, l’auteur a cherché à établir des relations, en suivant la division 
des éléments en groupes naturels et séries périodiques de Mendéléeff. 

Dans le groupe IE, qui comprend Ca, Sr, Ba et, d’autre part, Mg, In, Cd, l'addition 
des trois premiers éléments occasionne dans les nuances obtenues en teinture une 
décroissance progressive du rouge au bleu, l’addition des trois derniers une décrois- 
sance du bleu au rouge, le zinc correspondant toutefois au maximum de rouge. 

Dans le groupe I il donne des nuances plus rouges que Na, Ca plus rouge que Ag. 
Dans le groupe IV, les laques avec silice sont plus rouges que celles avec l’étain. 
Dans le groupe V, l’action bleuissante de As sur les violets au fer est supérieure à celle 
de Ph et Sb; pour les laques le résultat est inverse, Sn, qui est le point central de la 
table de Mendéléeff, donne des laques plus rouges que Cd, Hg, Ph, Sb, Bi, etc. 

En résumé, dans chaque groupe il y a progression plus ou moins continue dans un 
sens colorant déterminé. Dans chaque période il y a progression jusqu’à un maximum, 
puis décroissance, L’étain, terme central du système, donne les nuances les plus 
jaunes, c’est-à-dire intermédiaires entre le rouge et le bleu. Ge travail, dont les grandes 
lignes seules sont tracées, sera continué. — Le comité demande l'impression au Bulle- 
tin de l’intéressant mémoire de M. Prud’homme. 

M. Fehr lit une note sur la « mingliste », un bois colorant des Indes, dont la matière 
colorante montre les plus grandes analogies avec l’alizarine, — Le comité demande 
l’impression de cette note. 

M. Albert Scheurer lit un travail concernant l’action du cuivre sur la résistance des 
couleurs à la lumière. 

L’oxyde de cuivre peut agir : 4° en se combinant avec la matière colorante et les 
laques de manière à former des combinaisons simples ou multiples, de résistance supé- 
rieure; 2° en formant autour de la matière colorante un enduit protecteur, capable de 
filtrer La lumière en retenant les rayons chimiques. 
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L'auteur à préparé les couleurs suivantes : 

Jaune à la graine de Perse fixé à l’alumine, 

Alizarine marron fixée au chrome, 

Brun d’anthracène fixé au chrome, 

Bleu d’alizarine réduit fixé au chrome, 

Bleu d’alizarine réduit, fixé au nickel, 

Gris d’alizarine (naphtazarine bisulfitée) fixé au chrome, 

Orange solide Poirrier fixé au chrome, 
qui ont été imprimées en nuances moyennes. ps: + NES 

Une première série a été laissée telle quelle; une deuxième a été bouillie 10 minutes 
avec 24 grammes de Ca SO‘ + 5 H°0 (1/10 molécule), 10 centigrammes d’ammoniaque 
et 1 litre d’eau; une troisième plaquée avec l'eau d’adragante à 30 grammes par litres" 
une quatrième avec l’eau d’adragante contenant par litre 20 grammes de sulfate de . 
cuivre et 20 grammes d’ammoniaque. Ces quatre séries ont été exposées COMParatIVE=\ 
ment à la lumière pendant le mois d’août 1890. La série IV a absolument résisté, sauf 
l’orangé solide; II passablement; IL et IIT ont été décolorées fortement. La protection 
exercée par l’adragante s’est exercée pour III au début, mais à la fin la décoloration 
était aussi forte que pour [. 

L'auteur tire de ses observations les conclusions suivantes : | 
40 L'action protectrice exercée par le cuivre sur la résistance des couleurs à a 
lumière est un fait général, qui semble s'étendre, sans exception, à toutes les couleurs; 

20 Cette action n’est pas forcément liée à la combinaison que peut former loxyde de 
cuivre avec les matières colorantes ou avec les laques; 

3° Le contact intime de ce corps avec le colorant n’est pas nécessaire; 

4° Il suffit qu'avant d'arriver sur les couleurs la lumière ait été tamisée à travers 
l’oxyde de cuivre pour se trouver dépouillée d’une partie, ou peut-être, en cerlain cas; 
de la totalité de son activité. É 

Le comité demande l'insertion de ce travail au Bulletin. 

M. Nœlting présente de la part de M. Fischesser, à Lutterbach, une note sur la pré: 
paration d’une induline grise, soluble à l’eau. Ce produit s'obtient en chauffant 


250 p. diazoamidodinitrobenzol 
— H 
C'H'(AzO*)Az — Az — A2 
— C°H'A70* 
(dérivé de la paranitraniline), 
900 p. de chlorhydrate d’aniline et 
515 p. de chlorhydrate de diméthylaniline 


avec du chlorure de zinc et du chlorure ferreux entre 140 et 2000, jusqu'à ce qu'une 
pâte se dissolve dans l’acide chlorhydrique dilué avec la nuance voulue. La masse est 
dissoute dans l’acide, précipitée par un aleali, l’aniline et la diméthylaniline chassées 
à la vapeur d’eau, la base colorante dissoute dans l’acide chlorhydrique dilué, puis le 
colorant précipité par le sel marin. En teinture ou en impression sur coton ce colorant 
donne de beaux gris. | | LYS 
L'impression de ce travail et l’adjonction de M. Fischesser au comité sont deman=… 
dées. : 
M. Nœlting présente ensuite, de la part de M. Heller, une note sur l’emploi des sulfo-n 
cyanures de fer en teinture et en impression, — Ce mémoire est renvoyé à l'examen de 
M. Rettig. A 
M. Nœlting présente, au nom de M. Trautmann et au sien, un mémoire très étendu 
sur les tolu-et xyloquinoléines. Vu l'heure avancée, la lecture de ce travail est remise 
à la prochaine séance, mais le comité en demande dès à présent l'impression. 
Le comité demande l’adjonction de M. Fourneaux, chimiste à Mulhouse. 
La séance est levée à 7 heures. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER, 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 


Procédé pour la préparation d’acides sulfoniques des thionines 
substituées, par Léopold Casezca et C°, à Francfort. 


Objet du brevet. — 1° Procédé pour la préparation de l'acide diméthyledibenzyle- 
thioninesulfonique et de son homologue diéthylé par l'oxydation de l’acide méthyle (ou 
éthyle) benzyleparaphénylènediaminesulfonique en présence d’hydrogène sulfuré et 
“à chauffage de la liqueur contenant un acide indaminethiosulfonique avec du chlorure 

e zinc. 

20 Procédé pour la préparation des acides dimérhyle, diéthyle, méthyle-éthyle, mono- 
méthyle et monoéthyle-dibenzylethioninedisulfonique par oxydation de l’acide thiosul- 
fonique qui se forme en oxydant de l’acide méthyle on éthylebenzyleparaphénylènedia- 
minesulfonique avec de l'acide méthyle ou éthylebenzyleanilinesultonique ou de l'acide 
benzylanilinesulfonique en présence d’hydrogène sulfuré et en chauffant les acides 
disulfo-indaminethiosulfoniques ainsi formés avec du chlorure de zinc. 


Description. — Exempe : On oxyde une dissolution de: 
Acide éthyleparaphénylènediaminesulfonique......... 12 kilogrammes. 
EU, nn ce e sea cons ht 30 — 
0 CORNE TE RES PRE een lime papase 400 — 


en ajoutant successivement à la liqueur des solutions concentrées de : 


A nus too o «uen à ae 5 kilogrammes. 
Pachromaté.dé; DOtaSSInmM. /, ..,:.,. 0... 6 — 


Il se sépare un précipité foncé offrant les caractères d’un acide indaminethiosulfo- 
nique qui se dissout en vert bleu dans les alcalis. On chauffe ce corps dans une 
liqueur étendue de chlorure de zinc — dans la pratique, on ajoute à la liqueur ci-dessus 
50 kilogrammes de chlorure de zinc à 55° Baumé — on filtre et on ajoute du sel marin. 
Il se sépare une masse goudronneuse à éclat bronzé. 

Ces colorants teignent la laine en nuances vertes-bleues. 


Brevet À n° 2272. — Inscrit le 26 août 1889. — Exposé le 4 août 1890. 


Procédé de préparation de benzényiamidothiophénol et analogues. 
Par « AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILINFABRICATION », à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de benzénylamidothiophénol, benzényl- 
amidothiométhylephénol, benzénylamidothiodiméthylephénol, consistant à chauffer 
à 180-2100, avec du soufre, la benzylaniline, la benzyleparatoluidine ou la benzyle- 
métaxylidine. 

Description. — On chauffe par exemple 1 molécule de benzylaniline avec 3 molé- 
cules (?) de soufre, à 180-2200, jusqu’à cessation du dégagement d’hydrogène sulfuré. 
On isole et purifie le benzénylamidothiophénol formé par rectification sous pression 
réduite. 

L'action peut être représentée par Péquation : 


A7 
CHSAzH.CH.C'HS EL 3S — CHE d0.ceH° +IHS. 
S 
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Le benzenylamidothiophénol fond à 1149. ie 

Le produit correspondant, préparé avec la paratoluidine, fond à 120-1230. 
Le produit préparé avec la métaxylidine fond à 840. 

Ces corps sont employés à la fabrication de matières colorantes. 


Brevet F n° 4640. — Inscrit le 16 décembre 1889. — Exposé le 98 juillet 1890: 


Procédé de préparation de diamidodiphényleméthane et de ses. 
homologues. — Addition à la demande de brevet F n°9 4639, — Par «FARBWERKE» à 
(anciennement Mmsrer, Lucrus er Brunin6), à Hœæchst-sur-Mein. 


Objets du brevet, — 1° Procédé de préparation du diamidodiphényleméthane consiss 
tant à faire agir sur l’aniline, en présence de chlorhydrate d’aniline, lanhydroformal= 
déhydeparatoluidine (au lieu de l’anhydroformaldéhydaniline employée dans le brevet 
principal). ; pr "4 

2° Procédé de préparation du diamidoditolyleméthane consistant à faire agir 
l'anhydroformaldéhydeorthotoluidine sur l’orthotoluidine et le chlorhydrate du même 
alcaloïde ; 1° 110 

30 Procédé de préparation de diamidophényletolvleméthane consistant à faire agir 
l’anhydroformaldéhydeorthotoluidine sur le mélange d’aniline et de chlorhydrate 
d’aniline. | 

Description. — Dans une marmite émaillée, pourvue d'un agitateur, on chauffe 
à 1000 un mélange de: 


Anhydroformaldéhydeparatoluidine, .,.,....,...... 100 kilogrammes. 
Chlorhydrate d’aniline, ; 32,444 4404000 250 7 
Anis: VV neue 2 Ris 0 RE 800 — 


Lorsqu'un échantillon, traité par l'acide sulfurique dilué, ne donne plus traces des 
formaldéhyde, on ajoute : 


BAR era D des SU Us > 0e CONTE ONE 250 litres. 
Soude caustique à 30 pour 100, environ. .......... 230 kilogrammes. 


et on distille l'excès d’aniline par entraînement avec la vapeur d’eau et la paratoluidine l 
régénérée. 4 

Il reste dans l’alambic une huile qui se concrète bientôt et qui présenté tous les 
caractères du diamidodiphényleméthane décrit dans notre brevet principal. 


Brevet C n° 2715. — Inscrit le 19 octobre 1889. — Exposé le 98 juillet 1890. 


Perfectionnement dans la préparation des matières colorantes- 
jaunes dérivées de la déhydrotoluidine et de la déhydroxylidine. 
Addition au brevet n° 51738, par L. Casezra er Ce, à Francfort. ‘41 


Le 


Objets du brevet. — 1° Perfectionnement dans la préparation des colorants sulfocon- 
jugués décrits dans le brevet n° 51788, consistant à éthérifier (méthyler, éthyler, 
amyler où benzyler) les acides thiosulfoniques primaires correspondants (au lieu de 
sulfoconjuguer les éthers). "à 

2° Perfectionnement dans la préparation des déhydrothiotoluidines alkylées consis- 
tant à chauffer à 140° les acides sulfoconjugués dérivés de ces déhydrotoluidines avec. 
les alcools méthylique, éthylique ou amylique. PTE 


Description. — Pour 34 kilogrammes de sel de sodium de l'acide sulfonique de la 
déhydrotoluidine polysulfurée, on ajoute : 


Bromure d’éthyle, ...... Se PEL CEE nn. 24 kilogrammes. 
Hydiste.de sodigm, 20e nu is HA 8 kil, 200 grammes, 
AO AE nue Le a à 4 00 SONO 50 kilogrammes. 


| 
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On chauffe pendant plusieurs heures à 100-1100. Le pigment est dissous dans l’eau et 
précipité par le sel. 

La préparation de tous les autres dérivés s’opère de même. Les éthers benzylés 
| are en solution aqueuse par une ébullition longtemps soutenue au réfrigérant 
ascendant, 


Brevet F n° 4708. — Inscrit le 10 avril 1890. — Exposé le 21 juillet 1890. 


- Matières colorantes noïres dérivées de l’amidoflavopurpurine et 


de l’amidoanthrapurpurine, par « FARBWERKE » (anciennement Mister, 
Lucius er Bruninc), à Hœchst-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation des quinoléines de la flavopurpurine et de 
, . . È » : ; ‘ À : 
l'anthrapurpurine, consistant à chauffer l’amidoflavopurpurine ou l’amidoanthrapurpu- 
rine avec de la nitrobenzine, de l'acide sulfurique et de la glycérine. 


Description. — On chauffe un sel insoluble de la nitropurpurine, par exemple le sel 
de calcium ou de baryum, avec un réducteur alcalin, comme une solution de sulfure de 
sodium, du sucre de raisin, du chlorure d'étain et alcali, etc. Lorsque la réduction est 
achevée, ce que l’on connaît au virage de la couleur rouge du sel en noir foncé, on 
filtre, on lave et on précipite la combinaison amidée par un acide. 

1 partie de cette combinaison amidée est dissoute dans 7 parties d’acide sulfurique 
à 66° Baumé. On ajoute une demie partie de glycérine et autant de nitrobenzine 
(nitroxylène, nitrotoluène, etc). 

On chauffe doucement jusqu’à 110°, température que l’on maintient pendant 
8 heures. 

On purifie le dérivé quinoléique obtenu en mettant à profit la propriété de cette 
classe de composés de former, avec le bisulfite, des combinaisons solubles dans l’eau. 
On précipite la matière colorante de son dérivé bisulfitique par un acide minéral. 

Cette matière colorante teint la laïne et sa combinaison bisulfitique peut être appliquée 
par impression sur les tissus de coton. 

Elle fournit, avec les acides, des sels moins solubles dans l’eau que ceux du bleu 
d'alizarine, et, comme ceux-ci, se décomposant par un lavage prolongé en base et 
acide. 

Reprise à chaud par le naphte, Palcool, l'alcool amylique, elle se dépose, par le 
refroidissement, en flocons vert-noir dans lesquels on ne constate, même avec un fort 
grossissement, aucune apparence de cristallisation. Chauffée avec précaution, elle se 
sublime en microscopiques aiguilles à éclat vert. 

Réduite par la poudre de zinc, en milieu alcalin, elle fournit, comme le bleu d’aliza- 
rine, une cuve que l’on peut uliliser en teinture à la manière de la cuve d’indigo. 

Chauffée avec un excès de poudre de zinc, elle fournit l’anthraquinoléine décrite par 
Graebe. 

On prépare de la même manière la quinoléine de l’anthrapurpurine. 


Brevet R n° 5483. — Inscrit le 12 août 1889. — Exposé le 24 juillet 1890. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques dérivées du diami- 
dobenzényleamidophénylemercaptan, par Remy, Erxarpr et Ce, à Neuwied- 
Weissenthurm. 


Objet du brevet, — Procédé de préparation de couleurs diazoïques teignant directe- 
ment le coton, consistant à combiner le tétrazodérivé du diamidobenzényleamidophé- 
nylemercaptan, obtenu suivant les indications du brevet 50486, avec : 

19 2 molécules d’acide sulfanilique ; 

2e 2 molécules d’acide salicylique; 
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4° 2 molécules d’acide naphtionique; 

50 2 molécules d’acide 8-naphthylaminesalfonique de Brœnner ; 
Go 2 molécules d'acide naphtolmonosulfonique de Baeyer ; 

70 4 molécule d'acide «-naphtionique et 4 molécule d’a-naphtol; 
8o 2 molécules d’acide sulfanilique-azorésorcine; À 
90 4 molécule d'acide naphtoldisulfonique R et 1 molécule d’acide «-oxynaphtoïque. 4 


1 
30 4 molécule d’acide sulfanilique et 1 molécule d’acide salicylique ; | i 


Description. — On combine, suivant les procédés connus le diazodérivé du diamidos 4 
benzénylamidophénylemercaptan avec l'acide 4-naphtionique. Li 
Le colorant obtenu, poudre brune, teint le coton sur bain alcalin en rouge foncé, IX 
répond vraisemblablement à la formule : : 


Az — AzCUEE.S OSNa AzH 
CAS 
Az — AzCUHS.SO'Na Az H°. 


Le produit mixte obtenu en faisant réagir d'abord le tétrazodérivé sur l'acide 
naphtionique en solution légèrement acétique, puis en combinant le produit intermé- 
diaire avec l’«naphtol en liqueur alcaline, a pour formule : 


A1 = An.CH'.SO'Na AH 
NAz = Az.C'H.OH. 


Il teint, comme le précédent, en nuances plus brunâtres. 


C'*H7AZS 


Brevet L n° 5705. — Inscrit le 26 octobre 1889. — Exposé le 24 juillet 1890. 
Procédé de préparation d’une mononitrosodioxynaphtaline. 


Par A. Leonxarpr et Ce, à Mülheim (Hesse). 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer une mononitrosodioxynaphtaline teignant 
la laine sur mordant de fer en nuances vertes claires, consistant à traiter par l'acide ou 
les éthers nitreux la dioxynaphtaline fondant à 186c. 


Description. — On mélange peu à peu, en remuant les dissolutions: 


A); Dioxynaphtaline {p.f, 1860)". 13,54. 0,0. 5e 1 kilogramme, 
Ban OMS, ss ne hits due meme ae ne RTE 200 litres. 
Acide sulfurique à 66° Baumé..,..........4.,..... 3 kilogrammes. 
B} NitriteHesonamE RE EE hurler © 400 grammes. 
Eau froide tee, ue ire MALE RL na EA 10 litres, 


Lorsqu'un échantillon de la liqueur filtrée ne donne plus un précipité orangé par« 
une nouvelle addition de nitrite, on filtre, et on lave soigneusement. La couleur est con-« 
servée pour l’usage à l’état de pâte. | 

La nitrosodioxynaphtaline est en poudre brune-rouge, soluble dans les alcalis carbo-« 
natés en rouge foncé. L’acide acétique la déplace de ces solutions. L’acide sulfurique” 
concentré la dissout en vert très intense. L'intérêt de ce nouveau pigment réside dans 
sa propriété de fournir, avec les sels métalliques, des laques colorées très stables. Ces 
laques se forment mal sur la fibre végétale; mais, sur la laine, ôn obtient, avec les 
mordants de fer, des nuances vertes claires, très pures, d'autant plus intéressantes 
qu'aucune des couleurs teignant sur mordant, aujourd’hui connues, ne peut produire 
les mêmes effets. 
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Brevet EF n° 4282. — Inscrit le 12 août 1889. — Exposé le 24 juillet 1890. 


Couleurs diazoïques mixtes préparées avec la benzidine, la toli- 


dine et l’acide o-oxy-p. toluylique, par « FARBENFABRIKEN » (anciennement 
Frrenr. BAYER ET C0), à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Prrfectionnement dans la préparation de matières colorantes 
diazoïques de nuances jaunes, orangées, rouges et brunes, consistant à unir, au lieu 
de l’acide salicylique préconisé dans le brevet D. R. P. n° 44797, une molécule d’acide 
0.-oxy-p.-toluylique au chlorure de tétrazodiphényle ou de tétrazoditolyle, et à combiner 
le produit intermédiaire formé avec une molécule de-l'un des composés suivants : 


Acide métasulfanilique ; 

Acide diphénylaminesulfonique; 

Acide &«-naphtylaminemonosulfonique (Piria) ; 

Acide &-naphtylaminedisulfonique (Dahl); 

Acide B-naphtylaminemonosulfonique (Brœnner) ; 
Acide B-naphtylaminedisulfonique R ; 

Phénol ; 

Résorcine ; 

Acide résorcylique ; 

Acides &-naphtolmonosulfoniques {Piria et Laurent) ; 


Acides $-naphtylaminemonosulfoniques (Schaeffer, Bayer et acide F); 
Acides 6-naphtylaminedisulfoniques (acides R. G. et F.); 

Acide «-naphtolmonocarbonique ; 

Dioxynaphtalines (6,-8,) (x,-8,); 

Acides dioxynaphtalinesulfoniques. 


Description. — Comme ceux du brevet D.R.P. n° 44797, ces colorants se distinguent 
par leur solidité à la lumière et leur résistance au foulon. 


Brevet S n° 5087. — Inscrit le 26 novembre 1889. — Exposé le 17 juillet 1890. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques dérivées de la p. 
azoxyaniline, par la SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CH1- 
MIQUES DE SAINT-DENIS. ï 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs rouges violettes où bleues 
violettes par la combinaison du tétrazodérivé de la para-azoxyaniline avec l'acide 
2 naphtolsulfonique de Nevile et Winther ou l’acide B-naphtoldisulfonique R. 


Description. — Ces pigments teignent le coton sur bains alcalins en nuances résis- 
tantes aux acides. 


Brevet H n° 10010. — Inscrit le 5 mai 1890. — Exposé le 17 juillet 1890. 


Procédé de préparation de l'indigo artificiel, 
par le professeur docteur Hermann, à Zurich. 


Objet du brevet. — Préparation de l’indigo artificiel, consistant à chauffer le paényle- 
glycocolle (acide phénylamido-acétique C'H°.AzH.CH°.CO*H) avec des alcalis, à 
reprendre la masse par l’eau et à oxyder le leucodérivé dissous par l'oxygène de Pair 
ou par tout autre agent. 

Description. — On fond, à l'abri de l'air, un mélange de 1 partie de phényleglyco- 
colle et de 2 parties de potasse caustique. La température élant poussée vers 260°, la 
masse écume et se colore en orangé foncé. On continue à chauffer jusque vers 300-350, 


1 


On essaye de temps à autre un échantillon de la cuite qui, dissous dans l’eau, donne 
instantanément un précipité d’indigotine. Lorsque la quantité de ce précipité cesse 
d'augmenter, on faisse refroidir. 1} dt È 
La cuite est reprise par l’eau, et la liqueur agitée à l'air fournit un abondant dépôt 
d’indigo. ns | | 
Le phényleglycocolle (préparé suivant les méthodes connues avec l'acide monochlor- M 
acétique et l’aniline (Berichte, X, p. 2,047) peut être remplacé par un de ses sels ou 


éthers. 
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Brevet G n° 6153. — Inscrit le 16 juin 4890. — Exposé le 17 juillet 1890. 


Matières colorantes rouges du groupe des rhodamines succiniques, 
par « GESELLSCHAFT FUR CGHemiIsCHE [npusrriB », à Bâle, 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs rouges, consistant à chauffer 
la résorcinesuccinéine avec la diméthylamine à 450-2100, d’après la méthode appliquée 
dans la demande de brevet C n°3167 pour la préparation des rhodamines dérivées de la 
fluorescéine. 


Description. — La préparation des rhodamines succiniques ést identique à celle des 
rhodamines phtaliques. Au lieu de partir de la fluorescéine, on part de là résorcine-m 
succinéine que lon chauffe à 150-2100 avec de la diméthylamine où ses homologues. 

On prend, pour 13,2 parties de résorcinesuccinéine, 13,8 parties d’une solution 
à 40 pour 400 de diméthylamine et 70 parties d'alcool. On chauffe pendant 14 heures, 
en autoclave à 170-2000, 

Le produit de la réaction, étendu d’eau et additionné de 21.9 parties de lessive de 
soude caustique à 33 pour 100, est chauffé au bain-marie pour éliminer l’alcoo!l et 
l'excès de diméthylamine. On extrait la base colorante en agitant à plusieurs reprises 
la liqueur alcaline avec de l’éther (de la benzine ou du toluène); le produit intermé- 
diaire, le rhodaminol succinique reste en solution. On le déplace par un acide minéral 
en flocons gélatineux rouges bruns. 

L’extrait éthéré est agité avec une petite quantité d’acide chlorhydrique ou traité par 
le gaz chlorhydrique. 

Le chlorhydrate de rhodamine succinique est en masse cristalline verte brillante. 

Le nouveau colorant teint le coton et la soie én nuances roses. Sur soie, le dichroïsme 
rouge cinabre est très marqué. | 


Brevet F n° 4569. — Inscrit le 4er février 1890. — Exposé le 17 juillet 1890. 


Préparation d’un acide +-naphtoltrisulfonique, 
par « FARBENFABRIKEN » (anciennement Frispr. Bayer er C°), à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation d’un nouvel acide &-naphtoltrisulfo= 
nique consistant à traiter par l’acide sulfurique fumant à des températures inférieures « 


à 100° centigrades la naphtosultone ou lacide +-naphtoldisulfonique S du brevet 
n° 40571. | 


Description. — On dissout dans 2 parties et demie d'acide sulfurique à 25 pour 100. 
d’anhydride, 4 partie de l’un des acides précités et l'on abandonne à la température 
ordinaire jusqu’à ce qu’un échantillon prélevé dans la masse cesse de fournir üne 
matière colorante avec un diazodérivé. La réaction marche plus vite lorsqu'on chauffe 
vers 50-60°, 4 

On verse le produit sur de la glace, on traite par la chaux, et on transforme en sel" 
neutre de sodium: La dissolution de ce dernier, acidulée par l'acide chlorhydrique, 
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fournit un précipité lourd, sablonneux, du sel acide sodique du nouvel acide naphtol- 
trisulfonique. 

Le sel neutre est très soluble dans l'eau avec fluorescence verte. 11 ne se colore pas 
lorsqu'on y verse un diazodérivé. 

Par fusion avec les alcalis, ce trisulfonaphtol se transforme en une dioxynaphtaline 
disulfoconjuguée qui offre le plus grand intérêt pour la production des couleurs 
azoiques: 


Brevet F n° 4495. — Inscrit le 7 décembre 1889. — Exposé le 17 juillet 1890. 


Procédé de préparation de couleurs hydrazoniques, teignant sur 
mordants, dérivées du benzyle, par « FARBENFABRIKEN » (anciennement 
Frigr. Bayer er Ce), à Elberfeld. 


Objet du brevet, — Perfectionnement à la fabrication des couleurs teignant sur mor- 
dant, consistant à faire agir le benzyle sur les acides métaphénylhydrazinecarbo- 
niques. 

Description. — Dans notre demande de brevet F n° 4456, nous avons décrit la prépa- 
ration dé couleurs hydrazoniques par l’action de l’acide dioxytartrique sur l'acide méta- 

- phénylehydrazinecarbonique. 
On opère exactement de même avec le benzyle, en chauffant au bain-marie : 


Acide métaphénylehydrazinecarbonique Es SANTE 3 kilogrammes, 
iii itiiit ilillitiioc 2 — 
Acétate! de 80di@Th.. . 2: ss caessssesssss. 2 — 
Rois tan de 0 12 litres. 


Lorsque tout le benzyle est entré en réaction, on porte à l’ébullition. L’acide colorant 
qui se sépare est recueilli et conservé en pâte pour l'usage. 


Brevet F n° 4437. — Inscrit le 8 novembre 1889. — Exposé Le 17 juillet 1890. 


| Procédé de préparation d’une induline soluble à l’eau, 
—…. par « FARBwERKRE » (anciennement Meisrer, Lucius £r Bruninc), à Hoechst-sur-Mein. 
— Objet du brevet. — Préparalion d’une induline soluble consistant à chauffer avec de 
…|à paraphénylènediamine à 1800 l’induline à l'alcool C'*H'*Az*, laquelle : 

a) s'obtient comme résidu dans la préparation qui fait l’objet du brevet n° 50534. 

b) Contrairement au bleu d’azodiphényle, ne se solubilise pas sous l’action de l’acide 
sulfurique monohydraté à la température de 15° centigrades. 
… c) Contrairement à l’induline C*H*’A7’, fournit un chlorhydrate bien soluble dans 
l'alcool en rouge violet tandis que la solution alcoolique de la base est rouge fuchsine. 


Description. — Dans une marmite émaillée avec agitateur, on chauffe : 


# 


Le 


7 <A 
& 


D ut che. 
Mie 


QC 


tee Has 5 


a PA 1000 nues nee « sein té 100 kilogrammes. 
à PRE IEEE 2... dont ose Poe ee e 150 — 
: Chlorhydrate de paraphénylènediamine. ...,........ 30 — 


—…._ On mâäintient la température à 1800 aussi longtemps que la coloration bleue d’un 
échantillon, prélevé dans la cuile et dissous dans l’acide chlorhydrique dilué, aug- 
… mente d'intensité. La cuite dure environ trois heures. 
—… On enlève par décoclion à l’eau la paraphénylènediamine en excès ét l’on reprend le 
résidu par 2,000 litres d’eau chaude et 70 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 
30 pour 100. On filtre à chaud et on sale. 
L'induline soluble teint le coton, mordancé où non, en bleu. Son sel zincique est 
bien soluble à l’eau. 
La base est insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool, en violet. L’acide sulfurique 
concentré la dissout, ainsi que ses sels, en bleu. 
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Brevet B n° 9553. — Inscrit le 95 avril 1890. — Exposé le 17 juillet 1890. 


Procédé de préparation d’un nouvel acide naphtosultonesulfonique; 


par « Baniscag ANILIN un» SoparaBriKk », à Ludwigshafen. 


Objet du brevet. — 1° Préparatian de l’acide &-naphtosultonesulfonique ou de son sel 
de sodium, consistant à chauffer à 1000 environ, ou au-dessous, la naphtosultone avec 
de l'acide sulfurique concentré ou fumant, jusqu’à ce que le produit de la réaction soit 
devenu soluble dans l'eau, et à précipiter directement le sel de sodium de l'acide 
Ô- -naphtosultonesulfonique en versant le produit de l'attaque sulfurique sur de la glace 
et du sel marin; # 

29 Préparation de l’acide à-naptosultonesulfonique ou de son sel de sodium, consis- 
tant à attaquer par l'acide sulfurique, concentré ou fumant, le sel de sodium de lacide” : 
4 — 8 — naphtolmonosulfonique jusqu'à ce qu'un échantillon, prélevé dans la masse. 
et versé sur de la glace et du sel marin, donne un précipité du sel de sodium de l’acide 
à- naphtosultonesulfonique. 


Description. — 1° Pour la préparation au moyen de la naphtosultone, on emploie es | 
proportions de réactifs suivantes : 


Naphtosnltones LS TL AELT ue  ENEA RE TERR 10 kilogrammes. 
Acide sulfurique à 5 pour 100 d’anhydride. ..,..... 80 — 
Glate, Siret MUR ste ee de SRE 120 — 
Solution saturée de sel marin. ...,....4 00.000 160 — 


20 Pour la préparation en partant de l’acide 1 — 8 — naphtolmonosulfonique, on 
remplace les 10 kilogrammes de naphtosultone par 10 kilogrammes de sel de sodium $ 
de l'acide 1 — 8 — naphtolmonosuifonique; le reste comme ci-dessus. | 


Brevet B n° 9688. — Inscrit Le 11 juin 1889. — Exposé le 17 juillet 1890. 


Procédé de transformation de l’acide naphtoldisulfonique du brevet 
n°45776 en l’acide naphtosultonesulfonique : du brevet n° FAR 
par « Baniscne ANILIN uND SoparABRIK », à Ludwigshafen. 


Objet du brevet. — Procédé pour transformer le sel de sodium de l'acide aæ-naphtoldi- 
sulfonique du brevet D. R. P. n° 45776 dans le sel de sodium de l’acide naphtol-x-8-di= 
sulfonique de la demande de brevet E n° 2318 (acide naphtosultonesulfonique <) con= 
sistant à traiter le premier sel par les agents déshydratants, en particulier par l’acide” 
sulfurique concentré et chaud ou par l'acide sulfurique fumant à basse température. 


Description. — Nous avons montré dans notre demande de brevet du 6 avril 1889, 
que l’acide naphtylaminedisulfonique « peut être transformé, soit en l'acide naphtoldi-" 
sulfonique du brevet n° 45776, soit en l'acide naphtol-x-f- disulfonique de la demande 
de brevet E n° 2318 (acide naphtosultonesulfonique) que nous avons désigné, dans. 
notre demande de brevet du 29 mars 1889, par la lettre &. 

L’acide « se transforme en l'acide € sous l'influence de divers agents déshydratants. 
1! suffit par exemple de chauffer l’acide & ou ses sels avec de l” acide: sulfurique concentré 
ou de les mettre en digestion dans l'acide fumant froid. 


ExemPpce. — 10 kilogrammes du sel de sodium sec de l’acide e sont dissous dans 
100 kilogrammes d? acide à 66° Baumé. On chauffe pendant quelques heures à 4000. 
Après refroidissement, on coule sur 200 kilogrammes de glace; le sel de l'acide £ se 
précipite. On filtre, on lave, on presse et on sèche. 
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Brevet B n° 10562. — Inscrit le 2 avril 1890. — Exposé le 17 juillet 1890. 


Procédé de préparation de la rhodamine, par « Bapiscug AniziN unD Sopa- 
FABRIK », à Ludwigshafen. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de la tétra-éthylerhodamine consistant à 
traiter par le pentachlorure de phosphore le « diéthylerhodol » obtenu par l'action de la 
monorésorcinephtaléine sur le diéthylmétaamidophénol, suivant les indications du 
brevet.P. A. n° 3962, et à faire agir le chlorure ainsi obtenu sur la diéthylamine ou 
sur ses sels à température élevée. 


Description. — Le diéthylerhodol préparé d’après le brevet P. A. D. n° 3962, au 
moyen de l’acide dioxybenzoylebenzoïque et du di-éthylmétaamidophénol, débarrassé 
au préalable de la rhodamine formée en même temps, est chauffé avec un mélange 
d'oxychlorure et de pentachlorure de phosphore. On prend : 


OR 2 ER ES tunis ocuen cntatoie di à toit 10 parties, 
OUR MO RIOMDONC. esse. 8.5 — 
Pentachlorure de phosphore 


On chauffe doucement jusqu'à 1000, puis, au fur et à mesure que la réaction devient 
moins vive, on pousse jusqu’à 1400. 

Le produit refroidi est repris par une lessive étendue de soude, lavé à Peau froide el 
séché. 

Le chlorure de diéthylerhodol est en poudre rougeñtre, bien soluble dans la benzine, 
l'éther, l'alcool, etc.; on lobtient par cristallisation dans un mélange de toluène et 
d'alcool en prismes incolores fondant à 149-1500. 

Pour préparer la rhodamine, on chauffe, en autoclave, un mélange de : 


Chlorure de diéthylerhodol (brut).......,.,.,...,... 2.5 parlies. 
Chlorhydrate de diéthylamine. ................... 1.5 — 
Monte de sodium Cristallisé  . ,.:...... 4.4... ... 4.9. — 
ces sr se eme noi a o à 2.0 — 
En sam ee dec das ace 0.4 — 


Après 20 heures de chauffe à 200-2200, on laisse refroidir; le produit de la réaction, 
débarrassé par distillation de l’alcool, est extrait à plusieurs reprises par l’acide chlor- 
hydrique dilué qui dissout la rhodamine et laisse une résine très colorée. 


Brevet B n° 10674. — Inscrit le 5 mai 1890. — Exposé le 14 juillet 1890. 
Procédé de préparation de la trioxybenzophénone. 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de la trioxybenzophénone consistant à 


-condenser l'acide pyrogallique avec du trichlorure de benzyle en liqueur aqueuse, 
alcoolique ou acétique, ou au sein de tout autre solvant aqueux. 


Description. — On chauffe à l’ébullition une solution de : 


Pop rrogaliquess. IN AN LE A, 20 kilogrammes. 
RE D apour LODEL LS UE Rs, ae 40 — 


et l'on fait arriver en mince filet dans la liqueur bouillante : 
Benzyle trichloré (phénylechloroforme)..,,..,...... 40 kilogrammes. 


Une réaction vive se déclare ; la masse se colore en rouge. 

Le produit est versé dans 3,000 litres d’eau bouillante. On filtre à chaud; par le 
refroidissement, il se sépare des cristaux jaunes présentant toutes les propriétés de la 
W'ioxybenzophénone préparée d’après le brevet 49149. 


591e Livraison. — 4° Série, — Février 1891. 1% 
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Brevet B n° 40787. — Inscrit le 11 juin 4890. — Exposé le 18 août 1890: 


Procédé de préparation d'indulines solubles dérivées de la naphta 
line, par « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK », à Ludwigshafen. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'indulines solubles par fusion de la dimé- 
thylamidobenzolazo-«naphtylamine ou de son chlorhydrate avec de la diméthyleparass 
phénylènediamine et de l'acide benzoïque, à une température de 150-1700. 4 

Description, — On chauffe pendant 2 heures à 1600 et 2 heures à 170°, un mélange a 
parties égales du composé amidoazoïque et de diméthyleparaphénylènediamine avec 
5 pour 400 d'acide benzoïque. Lorsque la cuite a acquis la nuance voulue on verse dans 
l'eau, on ajoute un excès d’alcali et on porte au bouillon. % 

La base recueillie est dissoute dans l'acide chlorhydrique dilué, et la hqueur évas 
porée à siccité. ; 

En partant du chlorhydrate amidoazoïque on obtient des tons plus rougeàtres. 

La température doit êlre surveillée avec beaucoup d'attention. 


Brevet C n° 3120. — Inscrit le 6 décembre 1889. — Exposé le 25 août 1890: 
Procédé de préparation de couleurs diazoïques au moyen de l'acide 
amidonaphtolsulfonique. — Addition à la demande de brevet C n° 3193, par 
Léopold Cassera et Ce, à Francfort. 


Objets du brevet. — 1° Perfectionnement dans la préparation des colorants résultant 
de l’union d'un dérivé tétrazoïque et d'acide y-amidonaphtolsulfonique, consistant à 
unir une molécule de tétrazodérivé de la benzidine, tolidine, diamido-oxydiphényle,s 
dianisidine, etc., avec une molécule d'acide y-amidonaphtolsulfonique, en liqueur acide, 
et à faire agir le groupe diazoïque resté libre dans la molécule sûr luñ des corps suis 
vants : phénol, acide salicylique, acide $-naphtol-6-sulfonique, acides &-naphtol-x-sulfo= 
nique, B-naphtol--disulfonique, $-naphtol-3-disulfonique, naphtionique, &-naphiylamine= 
sulfonique F, $-naphtylamine-f-sulfonique, enfin sur le 8-8-dioxynaphtaline; 

20 Perfectionnement dans la préparation des colorants résultant de l'union d'un 
dérivé tétrazoïque et d'acide y-amidonaphtolsulfonique, consistant à faire agir sûr nn 
tétrazodérivé (de benzidine, tolidine, etc.) en solution alcaline, uné molécule d'acide 
y-amidonaphtolsulfonique et à unir à celte molécule contenant encore uni groupement 
diazoïque actif une quantité équivalente de l’un des corps suivants : phénol, acides 
salicylique, B-naphtol-B-sulfonique, o-naphtol-«-sulfonique, B-naphtol-e-disulfonique, 
6-naphtol-è-disulfonique, de 8-6-dioxynaphtaline, métaphénylènediamine, métatoluylè= 
nediamine, acide naphtionique, acide $-naphtylaminesulfonique F} acide ”8-naphtyl= 
amine-8-sulfonique. k 


Description. — Nous n’y relevons rien qui puisse intéresser nos lecteurs. 


Brevet C n° 3293. — Inscrit le 5 mai 1890. — Exposé le 25 août 1890. 
Procédé pour la préparation d’acides sulfoconjugués. 
Par Léopold Cassezra et Ce, à Francfort-sur-Meïin. 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation des acides sulfoconjugués" dés 
safranines benzylées consistant à oxyder simultanément un équivalent d’acide méthyle 
ou éthylebenzyleparaphénylènediaminesulfonique avec un équivalent d'acide méthyle 
ou éthylebenzylanilinesulfonique et à condenser le produit d'oxydation avec un équisas 
lent d’aniline, d'ortho ou de paratoluidine ou de métaxylidine, en chauffant vers 40 Do. 


Description. — Nous dissolvons dans 500 litres d’eau et 10 kilogrammes d'acide 
chlorhydrique, 30 kilogrammes d’acide éthylebenzyleparaphénylènediaminesulfonique 
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Nous ajoutons 25 kilogrammes de craie et une dissolution aqueuse de 31 kilo- 
grammes de sel de sodium de acide éthylebenzylanilinesulfonique. 

Dans le mélange des liqueurs on fait arriver une solution de 30 kilogrammes de 
bichromate de potassium. La liqueur vire au vert. Après quelques heures de repos on y 
ajoute une dissolution de 14 kilogrammes de chlorhydrale d’orthotoluidine, on chauffe 
pendant deux heures au bouillon et on filtre chaud. 

L’acide diéthyledibenzyletolusafraninedisulfonique cristallise par le refroidissement 
en feuillets brillants. 

Les auteurs ont préparé de même les acides diméthyle et méthyleéthyleindaminesul- 


foniques et les ont combinés aux alcaloïdes, aniline, o.-toluidine, etc., en nouveaux 


acides safraninesulfoniques. 

Les propriétés communes de ious ces colorants sont les suivantes : grande solubilité 
dans l’eau, en violet avec fluorescence rouge très marquée dans les liqueurs étendues. : 
Sur laine, en bains acides, on obtient des nuances violettes pures avec reflets bleus 


caractéristiques. 


Brevet F n° 4712. — Inserit Le 11 avril 1890. — Exposé le 95 août 1890. 


Matières colorantes grises dérivées des chlorhydrates des nitro- 
sodialkylanilines et de la (4 — 5) — dioxynaphtaline où du (1 — 2) 
— tétra-oxydinaphtylé; par « FARBWERKE » (anciennement Meisrer, Lucius Er 
BruniNG), à Hœchst-sur-Mein: 


Objet du brevet. — Préparation de couleurs grises basiques, consistant à faire agir à 
chaud du chlorhydrate de nitrosodiméthyle (ou diéthyle) — aniline sur la (1 —5) 
= dioxynaphtaline où sur le (1 — 2) = tétroxydinaphtyle (dérivé de la B-naphtoqui- 
none). 

Description. — On opère en Solution alcoolique à 50° environ. Après réaction, on 
verse dans l’eau Salée. La matière colorante est filtrée, lavée et employée telle quelle 


- pour la teinture. 


Brevet F n° 4729, — Inscrit Le 19 avril 1890. — Exposé le 25 août 1890. 


“Procédé de préparation de couleurs bleues-grisés au moyen des 
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indulines obtenues par la réaction du chlorhydrate d’amidoazo- 
benzol sur des solutions aqueuses de chlorhydrate d’aniline ou 
d’o-toluidine, par « FARBWERKE » (anciennement Maisrer, Lucius gr BRruninG), à 
Hæchst-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs bleues grises, consistant à 
faire agir sur le résidu insoluble dans l’eau qui prend naissance en même temps qu’un 
pigment bleu soluble lorsqu'on fait bouillir de l'amidoazobenzol avec une solution 
aqueuse étendue de chlorhydrate d’aniline ou de chlorhydrate d’orthotoluidine—à faire 
agir sur ces résidus insolubles de l’aniline et du chlorhydrate d’aniline ou de la para- 
phénylènediamine et du chlorhydrate de paraphénylènediamine. 


Description. — Dans une cuve en bois, avec agitateur, on fait bouillir 100 kilo- 
grammes de chlorhydrate d’amidoazobenzol et 150 kilogrammes de chlorhydrate d’ani- 
line avec 500 litres d’eau. Lorsque la nuance bleue de la liqueur a pris le ton déterminé 
par des essais préalables (au bout de 12 heures d’ébullition) on ajoute 420 kilogrammes 
d'acide chlorhydrique. L’induline insoluble est rassemblée sur filtre. 

Ce produit, phénylé par cuite sèche avec laniline, fournit un bleu gris insoluble ; 
lraité par la paraphénylènediamine et son chlorhydrate, il engendre au contraire des 
gris bleutés qui teignent le coton non mordancé ou passé au tannin en nuances très 


_ solides. 
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Brevet F n° 4838. — Inscrit le 25 juin 1890. — Exposé le 25 août 1890. 


Procédé de préparation de couleurs bleues-grises solubles à l’ea 
par « Farpwenxe Grissaem : Nosrzec ET C® », à Griesheim-sur-Rhin. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs bleues grises-solubles 4 
l'eau par l'action du chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline ou de nitrosodiéthylaniline. 
sur l’azophénine et l’azoparaloline. 


Description. — On chauffe pendant 3 heures à 100-1100: 


AZOPRÉTIOS, ER EN it, en ENN SSNTONER 20 parties, 
Chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline. ............ 10— 
Acide acétique cristallisable, ..,..............44.%% 23. 


déplace la matière colorante par le sel. . ‘4 
Ces colorants teignent le coton mordancé en tannin et émétique ou bien la lainc et an 
soie sur bains neutres, en nuances grises bleutées. ; 


Brevet K n° 7883. — Inscrit le 22 mai 1890. — Exposé le 25 août 1890: 


Procédé de préparation d’acides rosindonesulfoniques, 
par Kazce gr Ce, à Biebrich-sur-Rhin. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acides rosindonesulfoniques consistant 
à allaquer par l'acide sulfurique fumant la rosindone C*H''Az*0 ou ses homolo= 
gues C*H'°Az°0, les ortho ou paratolylerosindones, ou la rosindone C**HYA7°0 dérivée 
de l'iso-B-naphiylerosinduline. 


Description. — On attaque la rosindone C*H'"Az*O ou les homologues C*H!*A7*0" 
par de l'acide sulfurique à 30 pour 100 d’anhydride (3 parties); on chauffe à 120-130 
jusqu’à solubilité complète dans une lessive alcaline. 

Les sels alcalins des acides rosindonesulfoniques cristallisent en feuillets brillants 
assez peu solubles dans l'eau froide. Les nuances obtenues sur laine ressemblent à 
celles du ponceau 2 R. Sur soie, elles sont fortement fluorescentes. La rosindone 
CH'"AzO se sulfoconjugue dans les mêmes conditions au-dessous de 1000. Less 
nuances sur sole et sur laine sont rouge-bordeaux. è 


Brevet S n° 4726. — Inscrit Je 3 avril 1890. — Exposé le 25 août 1890. 
Procédé de préparation d’un dérivé disulfoconjugué de l’acide- 
«-oxynaphtoïque, par le docteur Paul Sencer, à Huddersfield (Angleterre). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un acide «-oxynaphtoïque disulfocon= 
jugué consistant à attaquer l'acide «oxynaphtoïque par l'acide sulfurique fumant à des 
tempéraiures inférieures à 1300 centigrades. : - 2008 

ExempLe. — On attaque 10 kilogrammes d’acide +-oxynaphtoïque par 40 kilogrammes* 
d'acide sulfurique à 20 pour 100 d’anhydride. On chauffe au bain-marie. La liqueur 
épaissit, mais elle se fluiditie à nouveau lorsqu'on chauffe davantage, jusqu'à ce 
qu'enfin elle prenne la consistance d’une bouillie épaisse. A ce moment, la réaction est 
achevée. 4 

L'acide «oxynaphioïque disulfonique est soluble dans l’eau froide; ce qui le distingue. 
de l’acide monosulfonique du brevet n° 51715 du 5 janvier 1889, c’est que, traité par 
l'acide nitrique chaud, il ne fournit pas de dinitro-#-naphtol. r 

Fondu avec des alcalis caustiques vers 170, cet acide perd de l’acide carbonique eb 
se transforme en un disulfo-4-naphtol. ns. 
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Brevet E n° 2609. — Inscrit le 19 mai 1890. — Exposé le 28 août 1890. 


Procédé de préparation de la paramétoxydioxydihydroquinoléine 
et de l’acide orthonitrométaméthoxyphénylelactique, par le docteur 
Alfred Ennonrn, à Aix. 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de la paraméthoxydioxvdihydroqui- 
noléine par réduction de l'acide orthonitromélaméthoxyphénylelactique. 

20 Préparation de l'acide orthonitrométaméthoxyphénylelactique nécessaire pour la 
réaction du $ 1 : 

a) En partant de l’acide orthonitrométachlorocinamique qu’on unit à un hydracide 
d'élément halogène; le produit d’addition, traité par lammoniaque, engendre l'orthoni- 
trométachlorophényleacétamide qui, sous l’action des acides minéraux, se transforme en 
acide o.-nitro-m.-chlorophénylelactique. Ge dernier, traité en solution alcoolique par un 
méthylate alcalin donne l’acide o.-nitro-métaméthoxyphénylelactique. 

b) Par l'oxydation de l’o-nitro-m.-chlorophénylelactique-aldéhyde obtenue en con- 
densant l'o.-nitrochlorobenzaldéhyde et l’acétaldéhyde; l'acide 0.-nitro-m.-chlorophé- 
_nylelactique résaltant de l'oxydation est traité ultérieurement comme au paragraphe a. 

€) En traitant l’acide o.-nitro-m.-chlorocinamique par le méthylate de potassium, 
formant, avec le dérivé méthoxylé un produit d’addition avec un hydracide et traitant 
par ’ammoniaque pour obtenir l'o.-nitro-m.-méthoxyphényle lactamide que les acides 
Minéraux scindent aisément en acide o-nitro-mn.-métoxyphénylelactique et ammoniaque. 


Description. — On chauffe à 150° pendant 8 heures un mélange de: 


Orthonitro-m-chlorobenzaldéhyde, .,...,.......... 40 parties 
Ne 0. MEL 2 Le .ites Lis 
Aeslaté de odium anbydre.* ......,......,,,.1... ee 


Il se forme de l'acide o.-nitro-m.-chlorocinamique que l'on isole en extrayant à l’am- 
moniaque. Get acide cristallise dans l’alcool en aiguilles fondant à 174-1750, 

L’acide o.-nitro-m.-chlorocinamique chauffé à 1000 avec 40 pour 100 de son poids 
d'acide acétique cristallisable saturé de gaz bromhydrique, se transforme en acide 
0-nitro-m.-chlorophénylepropionique. Ce corps se présente sous forme d’aiguilles dont 
le point de fusion est à 1430. 

… Traité par ammoniaque, lacide d’addition fournit, à côté d'acides cinamique et 
lactique, produits de dédoublement, une lactamide, fondant à 1480, que les acides 
étendus transforment en acide o.-nitro-m.-chlorophénylelactique. Celui-ci est en fines 
aiguilles fondant à 152°. Chauffé avec une solution alcoolique de méthylate de potas- 
Sium, il engendre l'acide o.-nitro-m.-méthoxyphénylelactique qui cristallise en feuillets 
fondant à 1060. Cet acide, réduit par un sel ferreux en liqueur ammoniacale, se trans- 
forme en paraméthoxydioxydihydroquinoléine, aiguilles déliées, fondant à 1770, solubles 
dans l’eau avec un goût très amer. 

La paraméthoxydihydroquinoléine se scinde aisément, sous l’action des acides ou 
des alcalis et fournit le paraméthoxycarbostyrile. 


Brevet F n° 4755. — Inscrit le 6 mai 1890. — Exposé le 28 août 1890. 


Préparation de dérivés de la phénylhydrazine, par « FARBWERKE » (an- 
ciennement Meisrer, Lucus er Bruni), à Hœchst-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de dérivés de la phénylehydrazine, con- 
Sistant à faire agir l’éther formique sur l’éther acétique à froid, en présence d’éthylate 
de sodium, et à traiter le produit de cette réaction par la phénylehydrazine à froid ou à 
chaud suivant la nature du solvant employé. 

Description. — On recouvre 1 molécule d'éthylate de sodium avec 3 molécules environ 
d'éther acétique et l’on ajoute 4 molécule d’éther formique. Le mélange, abandonné à 
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lui-même à la température de la glace fondante, se trouble et se concrète en un magma 
de cristaux, On agite avec de l’eau glacée et de l’éther et l'on fait couler dans une solu- | 
tion acétique de 1 molécule de phénylehydrazine. "A 
Il se sépare une huile qui se concrète bientôt. 
Le composé ainsi obtenu répond à la formule d’une hydrazone 


C'H°AzH — Az — CH,CH°.C 0*.CH°. 


IL est soluble dans la plupart des solvants habituels et cristallise dans la ligroïne er 
petits feuillets jaunes fusibles à 58°. Ce composé est peu stable et se décompose à 1 
longue en passant à l’état d’huile brunâtre. 


Brevet À n° 2355. — Inscrit le 13 décembre 1889. — Exposé le 28 août 1890. 


Procédé de préparation du benzényle-$-amidothionaphtol. — Addition 
au brevet À n° 2272. — Par « ACTIENGESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKAMION», à Berlin. 


Objet du brevet.— Procédé pour préparer le benzényle &-amidothionaphtol consistant 
à remplacer dans le procédé décrit dans la demande de brevet À ne 2272, les amines 
primaires, aniline et homologues, par la $-naphtylamine, puis à chauffer Ja benzyle 
6-naphtylamine avec du soufre à 200-2300. 


Description. — En chauffant la benzyle 6-naphtylamine avec du soufre à 200-2300 cen: 
tigrades, on obtient nettement le benzényle B-amidothionaphtol : 


6) Az 
C'H (6) AZH,CH*.C'E + 38 = C'EC ©0.c'H + 2 HS. 
(a) S 


On reprend le produit de la fusion par la benzine et on ajoute à la liqueur bouillante 
de l’éther de pétrole jusqu’à commencement de cristallisation. On fait recristalliser dans 
l'alcool. *# 

Le benzénylamidothionaphtol fond à 107-1080, Son dérivé mononitré fond à 202-2039, 


Brevet F ne 4564, — Inscrit le 30 janvier 1890. — Exposé le 28 août 1890. | 


Nouvelles matières colorantes dérivées de l’azotriphényleméthane: 
— 9° addition à la demande de brevet F n° 4454. — Par « FARBENFABRIKEN » (ancien 
nement Frigpr. Bayer er Ce), à Elberfeld. | 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé de fabrication, décrit dans À 
demande de brevet F n° 4454, des matières colorantes vertes ou bleues dérivées dé 
lazotriphényleméthane consistant à oxyder au préalable le diazodérivé des leucobases 
du diamidotriphényleméthane tétra alkylé et para ou méta amidé et à unir le diazos 
dérivé oxydé aux composés indiqués dans notre brevet primitif. | 

Description. — Nous dissolvons 34 kil. 500 de méta-amidotétraméthylediamidotre 
phényleméthane dans 300 litres d’eau et 60 kilogrammes d'acide chlorhydriqu 
à 30° Baumé, La liqueur refroidie à (° reçoit successivement une dissolution de 7 kilo 
grammes de nitrite de sodium puis, pour oxydation du diazo formé, 84 kilogrammes dé 
pâte, à 28 pour 100, de peroxyde de plomb. Nous ajoutons, pour précipiter le plom b, 
300 kilogrammes d’acide sulfurique à 10 pour 400. | 

La liqueur est prête maintenant pour la réaction avec les phénols, acides phénol 
carboniques ou sulfoniques, etc. Par exemple, en coulant le produit des réaction 
ci-dessus däns une solution alcaline de 14 kilogrammes d'acide salicylique, on obtien 
un vert teignant les mordants. | 

14 
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Brevet F n° 4606. — Inscrit le 24 février 1890, — Exposé le 28 août 1890, 


Procédé de préparation de matières colorantes dérivées de l’azo- 
triphényleméthane (1). — Addition à la demande de brevet F n° 4454. — Par 
« FARBENFABRIKEN » (anciennement Fr. Bayer gr Ce), à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Perfectionnement dans la préparation des couleurs dérivées de 
lazotriphényleméthane décrites dans notre demande de brevet F. n° 4454, consistant à 
remplacer les diazodérivés des leucobases — méta et para-amidotétraalkylediamido- 
- triphényleméthanes — par les diazodérivés des matières colorantes (2). 


Description. — La nouvelle classe de couleurs décrite dans notre brevet F n° 4454 
peut s’obtenir, non seulement en partant des leucobases amidées du triphényleméthane 
que l’on diazote, combine à un phénol et oxyde ensuite, ou que l’on diazote, oxyde et 
combine à un phénol, mais aussi en partant du produit oxydé de la leucobase, c’est-à- 
dire de la matière colorante qui lui correspond. Celle-ci est diazotée par les moyens 
ordinaires et le diazodérivé coulé dans une solution alcaline du phénol, de l'acide phé- 
nolcarbonique, phénolsulfonique, etc., que l’on veut coupler. 


Brevet F n° 4713. — Inscrit le 11 avril 1890. — Exposé le 28 août 1890. 


Procédé de préparation de matières colorantes azoïques dérivées 
du triphényleméthane. — 3° addition à la demande de Brevet F n° 4454. — 
Par « FARBENFABRIKEN » (anciennement Frienr. Bayer ET C°), à Elberfeld. 


Objet du brèvet. — Procédé de préparation de nouvelles couleurs dérivées de l’azo- 
triphényleméthane consistant : 


49 À combiner les diazodérivés des leucobases énumérées ci-dessous (tableau A) avec 
les phénols, acides phénolcarboniques, phénolsulfoniques, amines, acides amidocarbo- 
niques ou amidosulfoniques du tableau B et à oxyder les azoïques ainsi obtenus; 

20 Ou bien à oxyder les diazodérivés des leucobases et à coupler le produit avec l’un 
des corps du tableau B; 

32 Ou enfin à oxyder les leucobases, diazoter le carbinol obtenu et unir à lun des 
corps du tableau B. 


A) Métaamidotétraméthylediamidotriphényleméthane; 
Métaamidodiméthylediéthylediamidotriphényleméthane ; 
Métaamidotétraéthylediamidotriphényleméthane; 
Métaamidodiéthyledibenzylediamidotriphényleméthane ; 
Paraamidotétraméthylediamidotriphényleméthane. 


B) Phénol; 
Acide orthophénolsulfonique; 
Acide métaoxybenzoïque ; 
Acide salicylique ; 
Résorcine; 
Acide métaamidophénylesulfonique. 


Description. — Se reporter, pour ces préparations, aux deux brevets précédents 
et au brevet initial (Voir le Moniteur scientifique, octobre 1890, p. 1090). 


———————— 


(4) Nous ne trouvons pas de meilleur équivalent à l'expression « azotriphénylméthanfarbstoffen », dont 
se servent les auteurs du brevet. 
(2) C'est-à-dire par les carbinols résultant de l’oxydation de ces leucobases. 


* 
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Brevet B n° 40447. — Inscrit le 7 novembre 1889. — Exposé le 1er septembre 1890. î 


Procédé de préparation de l’amidonaphtol (1 — 8), par « BADISCHE ANILIN 
unp Soparagrix » à Ludwigshafen. Là 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de (1 — 8) amidonaphtol consistant FE À 
fondre avec des alcalis à 2000 centigrades l’acide (1 — 8) naphtylaminesulfonique : 
(Erdman. Annal., 247, p. 318 et Schultz, er. d. d. Chem. G. XX, p. 3161). On arrête 
la fusion lorsqu'un échantillon, dissous dans 10 parties d'acide chlorhydrique étendu 
et bouillant ne donne plus, par refroidissement, un dépôt d'acide naphtylaminesul- n 
fonique. : 


Description. — Les indications de l’exposé suffisent pour effectuer la préparalion. » 
Relevons seulement la température de réaction qui est indiquée à 230-2409 pour un 
mélange de 3 parties des deux alcalis fixes en proportions égales, pour 1 partie d'acide … 
naphtylaminesulfonique. Le 

Le sulfate de 1 (1 — 8) amidonaphtol est peu soluble dans l’eau chaude, à peine 
soluble dans l’eau froide. % 

La base est soluble dans l’eau chaude. Cristallisée dans la benzine ou la ligroïne, 
elle se présente en longues aiguilles incolores, fusibles à 95-970, non sans décom- 
position. . 

Ce qui rend cet amidonaphtol intéressant, c'est qu'il se diazote en liqueur acide, ce 
qui permet d’en dériver des colorants azoïques. | 


Brevet F n° 4538. — Inscrit le 6 janvier 1890. — Exposé le 1er septembre 1890. 


Perfectionnement au procédé de préparation de couleurs hydra- 
zoniques dérivées de l'acide dioxytartrique. — Addition à la demande 


de Brevet F n° 4456. — Par « FARBENFABRIKEN » (anciennement FRIEDR. Bayer et Ct),M 
à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé de préparation de couleurs hydra=« 
zoniques teignant sur mordants, d’après les indications de la demande de brevet F« 
n° 4436, consistant en ce qu’au lieu de faire agir 1 molécule d’acide dioxytartrique sur 
2 molécules d’un acide hydrazinecarbonique, nous faisons agir présentement 4 molé-M 
cule d’acide dioxytartrique sur 1 molécule d’acide métaphénylènehydrazinecarbonique 
et nous condensons le produit formé avec 1 molécule d'hydrazine dérivée de laniline,« 
des toluidines, xylidines ou de l’acide sulfanilique. 


Description. — On chauffe doucement la solution aqueuse de l’acide dioxytartriquen 
et de l’acide hydrazinecarbonique, en proportions moléculaires, avec de lacétate de 
sodium. Lorsque la réaction est achevée, au bout de quelques heures, on ajoute les 
dérivés hydraziniques. La matière colorante formée se dépose en général au bout de. 
peu d'heures. On purifie par dissolution dans l’alcool et précipitation par l’eau salée. | 


Brevet H no 10039. — Inscrit le 16 mai 1890. — Exposé le 4 septembre 1890. 


Préparation d'acides dioxynaphtalinecarboniques suivant les pro- 


cédés des brevets 31240 et 38052, par les successeurs du Docteur F.-V. 
Heypew, à Radebeul. | 


Objet du brevet. — Application à la préparation d’acides dioxynaphtalinecarboniques. 
des méthodes décrites dans les brevets 31240 et 38032 pour la préparation d'acides 
naphtolcarboniques, consistant : | 

_19 A saturer de gaz carbonique, à froid et sous pression ou à la pression atmosphéM 
rique, les sels monoalcalins ou alcalino-terreux de la dioxynaphtaline (1 — 8) ou de 
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Pa-dioxynaphtaline (de l’acide crocéinique) et à chauffer ensuite en vases clos 
à 100-140° ; 

2° A envoyer un courant de gaz carbonique à la pression ordinaire sur les mêmes 
sels, chauffés à 120-200» ; 

3° A traiter ces sels, chauffés entre 100 et 200°, avantageusement à 140°, par le gaz 
carbonique à forte pression. | 


Description. — Le présent brevet n’est qu'une application spéciale de la méthode de 
Kolbe, méthode décrite dans ce numéro du Moniteur scientifique (p. 221) à propos du 
brevet pris par Kolbe. | 


Brevet B n° 10457. — Inscrit le 21 février 1890. — Exposé le 22 septemb re 1890 


Procédé de préparation d’un acide «-naphtolmonosulfonique, 
par « Baniscne Anicin unD SoparaBrik » à Ludwishafen. 


Objet du brevet. — Procédé pour transformer l'acide 8-naphtylaminedisulfonique G 
du brevet n° 27378 en acide «-näphtolmonosulfonique (1 — 3) consistant : 

Soit à décomposer par l'alcool le diazodérivé de l'acide amidé et à fondre l'acide 
naphtalinedisulfonique (1 — 3) produit, avec des alcalis caustiques à des températures 
de 200-2200: 

Soit à fondre l’acide B-naphtylamine disulfonique G avec des alcalis, comme il est dit 
dans la demande de brevet F n° 4398 pour le transformer en acide amidonaphtolmono- 
sulfonique G, à traiter celui-ci par l'acide nitreux et faire bouillir le diazodérivé dans 
l’alcool. 


Description. — On dissout 10 kilogrammes d’acide amidé G dans 45 litres d’eau, 
on ajoute 45 litres d'alcool, 2 kilogrammes d’acide sulfurique à 66°, étendu de 15 litres 
d’eau, on refroidit à 0° et on diazote, sans dépasser 6° centigrades, avec 2 kil. 4 de 
nitrite de sodium dissous dans 4 litres d’eau. 

L’acide diazonaphtalinedisulfonique se dépose en précipité cristallin jaune, que l’on 
essore et qu’on lave avec un peu d’alcool fort. 

100 kilogrammes de matière pressée sont délayés dans 20 kilogrammes d’alcool; la 
bouillie, étendue dans 120 kilogrammes d'alcool, est chauffée au réfrigérant ascendant ; 
on remue continuellement et on fait bouillir aussi longtemps que la liqueur donne encore 
une coloration avec la solution alcaline de sulfonaphtol R. 

A la fin de la réaction, l’acide naphtalinedisulfonique formé est en dissolution; on 
ajoute de la soude et on distille l’alcool. Le sel de sodium de l'acide naphtalinedisulfo- 
nique (1 — 3), comme du reste l’acide libre, est très soluble dans l’eau. On fond ce sel 
au bain d’huile avec son poids d’alcali; on prélève de temps à autre une tâte, que l’on 
essaye avec le tétrazodiphényle et l’on arrête lorsque la proportion de l’acide naphtol- 
sulfonique cesse d'augmenter. 

L’acide «-naphtolmonosulfonique (1 — 3) est très soluble dans l’eau et dans l’alcool; 
il en est de même de ses sels. 

En intervertissant l’ordre des réactions, c’est-à-dire en fondant l’acide amidé avec les 
alcalis, et en enlevant ensuite le groupe Az H°, on arrive au même résultat. 


Brevet F n° 4171. -— Inscrit le 20 mai 1890. — Exposé le 4 septembre 1890. 

Couleurs diazoïques secondaires préparées avec l'acide amido- 

paraoxybenzoïque, par « FARBENFABRIKEN » (anciennement Fr. Bayer Er Ce), 

à Elberfeld. | 

Objet du brevet. — Préparation de couleurs azoïques solides, pour l'impression, con- 
sistant à nitrer acide paraoxybenzoïque, à réduire le produit nitré, à coupler le diazo- 
dérivé de l’acide amidoparaoxybenzoïque avec de l’a-naphtylamine, à diazoter à nouveau 
le colorant amidoazoïque et à combiner le produit à l’un des phénols, amines, acides 
phénolcarboniques ou sulfoniques, aminecarboniques ou sulfoniques suivants : 
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Métaphénylènediamine ; 
4-naphtylamine ; | des 
Acide #-naphtylaminemonosulfonique (Neville-Winter); 
Acide 8-naphtylaminemonosulfonique (Schæffer) ; 
Acide $-naphtylaminedisulfonique R ; 
Phénol, résorcine, acide salicylique; 
« où B-naphtol; 
Acide a-naphtolmonosulfonique (Piria) ; 
Acide o&-naphtolmonosulfonique (Glève) ; 
Acides 8-naphtolmonosulfoniques (Bayer où Schæffer) ; 
Acide 8-naphtolmonosulfonique F ; 
Acides 8-naphtoldisulfoniques (F. R. ou G); 
Acides a-naphtoldisulfoniques (Schœllkopf ou D. R. P., 45776); 
Acide &-naphtolcarbonique ; 
Acide &-naphtolsulfocarbonique ; 
œ ()-% (Q) dioxynaphtaline ; 
Acide 84» 8 dioxynaphtalinesulfonique ; 
Acide métasulfanilique. 
Description. — Ne contient aucune indication spéciale sur le mode de préparation 
ou les propriétés de ces matières colorantes. 


Brevet F n° 4809. — Inscrit le 42 juin 1890. — Exposé le 4 septembre 1890: 


Couleurs bleues-vertes du groupe du vert malachite. 
Par « Farpwenke » : (anciennement Meisrer, Lucrus er BrunnG), à Hoœchst-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs bleues-vertes du groupe du 
vert malachite, consistant : 
4° A préparer les métachlorotétralkylediamidotriphényleméthanes, notamment : 


Métachlorotétraméthylediamidotriphényleméthane, 
Métachlorodiméthylediéthylediamidotriphényleméthane, 
Métachlorodiéthylediamidotriphényleméthane, 
Métachlorodiméthyledibenzylediamidotriphényleméthane, 


en partant des chlorures de métadiazotétralkylediamidotriphényleméthanes correspon- 
dants que l’on traite par le cuivre ou par le chlorure cuivreux ; | 
20 À préparer par sulfoconjugaison les acides sulfoniques des leucobases méta- 
chlorées obtenues suivant le paragraphe précédent; : 
30 À oxyder par le peroxyde de plomb, de manganèse, ou par d’autres agents, les M 
leucobases métachlorées sulfoconjuguées. à 
Description. — On part des leucobases métaamidées de la série du vert malachite… 
(obtenues avec l’essence d’amandes amères metanitrée et les dialkylanilines). La des- 
cription ne contient aucune indication nouvelle touchant la transformation des leuco-" 
bases amidées en diazodérivées. ; 5. 30 
Pour substituer au groupe Az — Az CI un atome de chlore, en mettant à profit la 
classique réaction de Griess, les auteurs se servent du chlorure cuivrenx (méthode de 
Sandmeyer) ou mieux du cuivre moléculaire (méthode de Gattermann — Noir PBerichte, « 
d, d. Chem. G. XXII, p. 1219). 
On prend par exemple la solution diazoïque obtenue avec 40 kilogrammes de leucobase. 
où l'on fait couler à froid, en remuant bien, une pâte de cuivre en poudre contenant 
4 kilogrammes de métal sec. Il y a dégagement tumultueux d’azote. On isole la leucobase 
métachlorée en filtrant, neutralisant et ajoutant du sel marin qui déplace le chlorhydrate. 
Celui-ei est dissous dans l’eau et la base est mise en liberté par un alcali minéral. | 


La suite de la description (sulfoconjugaison et oxydation des leucobases métachlorées)« 
n’apprendrait rien de neuf aux lecteurs de nos Revues. À 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S'Y RAPPORTENT 
Délivrés du 31 août au 27 septembre 1890, 


Par M. THaButis. 


PRODUITS CHIMIQUES, 


— 205471. — 1er avril 1890, Rouzceaux pu Houx (Dame), villa Gallée, rue de 
Paris, à Colombes (Seine). — Procédé ayant pour effet de rendre la farine de marron 
d'Inde comestible et propre à tous les usages des farines de céréales et de tous les 
farineux alimentaires, et à la fabrication d’un savon dont les propriétés pour le blan- 
chissage du linge et le dégraissage de tous tissus sont supérieures à celles des savons 
connus. 


Objet. — Procédé de préparation de la farine de marron d’Inde de manière à rendre 
ce produit propre aux usages domestiques. 

Description. — Les marrons décortiqués, puis concassés et moulus donnent une farine 
blanc verdâtre et amère. Cette farine après plusieurs lavages et macérations à l’eau 
froide est séchée. La matière amère et verdâtre ayant disparu, elle peut être employée 
pour l’alimentaiion. 

Les eaux provenant du lavage des marrons sont utilisées pour la fabrication des savons. 
Le produit ainsi obtenu à une teinte brune. On l’emploie à raison de 500 grammes de 
savon pour 1000 litres d’eau chaude. Le linge est entassé dans le récipient contenant 
le liquide savonneux, on le laisse tremper une 1/2 heure, on frotte légèrement et on 
met tremper à eau froide jusqu’au lendemain. Le blanchissage est parfait (?). 


— 205509. — 6 mai 1890, Lagois, représenté par Thirion, — Turbine digesteur. 


— 205510, — 6 mai 1890, Lapors, représenté par Thirion. — Perfectionnements 
dans l'extraction du soufre. 

Objet. —— Procédé ayant pour objet l'extraction du soufre, soit des minerais, soit des 
résidus d'épuration du gaz d’ éclairage, basé sur l’emploi simultané de la Bression et de 
la chaleur. 


Description. — Dans un récipient en tôle ou en cuivre, capable de résister à une 
pression de 5 atmosphères, on place une turbine qui lorsqu’elle tournera occasionnera 
une pression de l'intérieur à l'extérieur. La disposition de cette turbine est telle qu’elle 
peut recevoir un jet de vapeur pour la chauffer : il en résulte que le soufre, soumis à une 
température suffisamment élevée, se liquéfie, s'échappe par la périphérie de la tur- 
bine, et se rend dans une atmosphère de température égale à celle de la vapeur injectée 
daus la turbine. Il n’y a donc pas solidification du soufre et par suite abaissement de 
température et perte de chaleur. On maintient l'appareil à la température de 1200 à 
1300, 

— 205584. — 9 mai 1890, Baupouix et Escarpir, représentés par Armengaud jeune. 
— Procédé de fabrication industrielle de l’ammoniaque au moyen du nitrate de 
soude. 

Objet. — Procédé de fabrication de l'ammoniaque par réduction du nitrate de soude 
au moyen d’un hydrocarbure, la naphtaline par exemple. 

Description. — On place le nitrate dans une cornue chauffée à 6000. On y porte un 
mélange de 100 parties de nitrate de soude pour 40 d’hydrocarbure. L'hydrocarbure 
se décompose, le carbone s’unit à l’oxygène de l'acide nitrique du nitrate. Il se forme 
Na COë, puis l'hydrogène et l’azote se combinent pour former le gaz ammoniac qui se 
dégage. 
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— 205589. — 9 mai 1890, Socréré L. Duran, Huauenin er Ce, représentée par Armen- 
gaud jeune. — Procédé de fabrication économique et intensive de l’acide sulfurique. 

Objet. — Procédé de fabrication de l'acide sulfurique par le simple passage des gaz 
sulfureux mélangés d’air dans de l’eau contenant de l'acide nitrique nécessaire à leur 
transformation, le mode de production de l’acide sulfurique reposant essentiellement sur 
l'application de l’air comprimé pour produire le déplacement des gaz sulfureux devant 
êlre transformés en acide sulfurique. 

Description. -- 1° On fait passer les gaz sulfureux intimement mélangés d'air sous 
pression à travers des récipients alternant avec des colonnes de condensation et renfer- 
mant de l’eau additionnée d’acide nitrique ou contenant des produits nitreux condensés 
en dissolution, les liquides desdits récipients étant transvasés méthodiquement d'un 
récipient à l'autre dans le but d'obtenir dans le premier récipient de l'acide sulfurique 
concentré exempt d'acide nitrique et de produits nitreux; 

20 Un jet d'air comprimé est utilisé pour produire la combustion du soufre en vase 
clos ou pour produire le tirage des fours à pyrite. Ce jet d'air sous pression sert 
en outre à mélanger intimement les gaz sulfureux avec l'air et à fournir la pression 
nécessaire pour vaincre la hauteur de barbotage dans le récipient. 


— 205628. — 13 mai 1890, HecBic, BerruwG er REINEKE, représentés par Levesque. 
— Composition anticorrosive et ses procédés de fabrication. 

Objet. — Préparation d’un liquide anticorrosif applicable à la brosse ou à l'éponge 
sur les objets en métal ou autres substances, et au moyen duquel on rend cette surface 
garantie contre l’action corrosive des acides et autres agents de destruction. Cette pré- 
paration peut également servir à préserver les bois contre l’action destructive de l’eau 
et des saletés. 

Description. — Dans an récipient on met 4 litres 1/2 d'huile de coton pure. On fait 
fondre sur un fourneau dans un creuset 9 kilogrammes de plomb métallique pur. On 
verse graduellement le plomb fondu dans l'huile en agitant. On laisse refroidir quelque 
temps, on retire l’huile. Une partie de plomb a disparu, sans doute combinée à Phuile. 
Le résidu plombique refroidi est refondu et mis de nouveau en contact avec l'huile. On 
continue cette opération tant que l'huile absorbe du plomb. Après refroidissement elle 
a consistance d’une peinture épaisse. On applique ce produit couche par couche après 
48 heures de repos entre chaque couche. 


— 205681. — 14 mai 1890, Viexnor, représenté par la Société Assi et Genès. — 
Système de fabrication des oxydes de baryum. 


Objet. — Procédé de décomposition de l’azotate de baryte, et utilisation des vapeurs 
nitreuses qui en proviennent pour décomposer en même temps que lui un ou plusieurs 
autres sels de baryte tels que le carbonate et l’hydrate. ’ 


Description. — On mélange l’azotate de baryte avec le ou les sels choisis, on calcine. 
On obtient ainsi facilement au moyen de ce procédé la baryte caustique avec le carbo- 
nale sans avoir recours au charbon. 


— 205694. — 16 mai 1890, EurensperGEer, représenté par Lombard-Bonneville. — 
Produits nouveaux obtenus par la torréfaction de l'orge et de toutes autres céréales. 


Objet. — Ce procédé à pour bat l’utilisation des produits féculents saccharins de 
l'orge ou autres céréales pour la production simultanée d’une farine torréfiée, et d’un 
caramel liquide ou solide pour les usages culinaires ainsi que pour la coloration des 
bières, cidres, vinaigres et autres boissons. b 

Description. — 1° L'orge est torréfiée dans un torréfacteur, jusqu'à ce qu’elle ait 
acquis une couleur allant du jaune foncé au brun marron clair. On la retire alors, et 
on la fait refroidir au plus vite, en l’étalant; i 

2° L'orge ainsi torréfiée est moulue et blutée. Il se produit une farine que l’on peut 
utiliser directement pour les besoins culinaires, et des granules que l’on traite ainsi 
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qu'il suit : Ces granules sont mis dans une sorte d'appareil à déplacement cylindrique 
et traités par l’eau bouillante qui enlève les principes colorants. La liqueur ainsi obte- 
nue est évaporée à consistance de sirop épais, qui constitue le caramel d’orge liquide. 
Pour l'avoir solide il suffit de continuer l’évaporation et lorsque la consistance est suf- 
fisamment épaisse on coule dans des moules huilés et, après refroidissement, on obtient 
des plaques, pastilles, qui peuvent être utilisées directement. 


— 205717. —17 mai 1890, SoctËTÉ D'ENRICHISSEMENT DES CRALES PHOSPHATÉES, représentée 
par le sieur Fichet. — Perfectionnements aux méthodes de traitement des craies phos- 
phatées pauvres, en vue d’en extraire des phosphates à titre élevé. 

Objet. — Procédé ayant pour objet de transformer par la chaleur la craie carbonatée 
mêlée aux phosphates en chaux caustique, et à séparer le phosphate de la chaux par la 
différence de densité. 


Description. — 1° On cuit la craie pour transformer le carbonate de chaux en chaux 
caustique ; 

20 On pulvérise le mélange de chaux et de phosphate, soit au moyen d’un broyeur, 
soit en hydratant la chaux qui se pulvérise en même temps que le phosphate; 

39 On opère la séparation du phosphate et de l’hydrate calcique en diluant dans 
l’eau, et par suite de la différence de densité le phosphate le plus lourd gagne le fond 
et la chaux surnage; on décante. Ou bien on fait la séparation par tamisage, les diverses 
parties de la poudre se séparant par ordre de densité; 

4° On peut combiner les deux méthodes, le lavage à l’eau et le tamisage, pour obtenir 
le maximum d’enrichissement. 


— 205838. — 22 mai 1890, Kouse, représenté par la Société Sautter et de Mestral. 
— Procédé de préparation d’acides dioxycarbonaphtyliques. 

Objet. — Procédé de préparation d'acides dioxycarbonaphtyliques au moyen des sels 
de soude basiques de la dioxynaphtaline (1.8) et de la dioxynaphtaline provenant du 
rouge de crocine. 

Description. — 1° On sature ces sels à froid, à la pression ordinaire ou même sous 
pression, d’acide carbonique, puis on chauffe en vase clos au delà de 100o, le mieux à 
1400 ; 

20 On fait passer sur ou à travers lesdits sels à une température de 1200 à 2000 un 
courant d'acide carbonique maintenu à peu près à la pression atmosphérique; 

3° On chauffe lesdits sels en vase clos entre 100 à 2000, le mieux à 140° sous pres- 
sion en présence d’acide carbonique. 

On retire des produits obtenus de ces trois réactions, les acides carboxynaphtyliques 
au moyen de l'acide chlorhydrique étendu. On les purifie en les transformant en sel de 


. soude et en les reprécipitant par l'acide chlorhydrique. 


Ces acides sont presque insolubles dans l’eau, incolores, inodores; leurs sels alcalins 
sont assez solubles. 

L’acide provenant de la dioxynaphtaline (1.8) fond à 1700-1750, celui de la dioxy- 
naphtaline du rouge de crocine à 1900-1950. Ces acides sont des antiseptiques éner- 
giques et donnent de nouvelles matières colorantes azobenzoïques. 

— 905732. — 17 mai 1890, Nixmocer, représenté par les sieurs Blétry. — Fabri- 
cation d’une nouvelle matière collante semblable à la gomme arabique, et de produits 
accessoires au moyen des pépins de caroube. 

Objet. — Procédé de fabrication, au moyen de pépins de caroube, d’une matière muci- 


« lagineuse pouvant être utilisée pour coller et d’une farine propre à l'alimentation. 


Description. — On débarrasse les pépins de caroube de leur enveloppe, on réduit 
mécaniquement en petits fragments le noyau interne restant et on sépare par tamisage 
les parties contenant la matière collante. 

Ces fragments sont traités à l’eau qui se charge des principes mucilagineux et l'on 
évapore pour concentrer la liqueur si le produit obtenu n’est pas suffisamment adhésif. 
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En traitant par l’eau bouillante les enveloppes des pépins on en retire üne matière 
colorante brune. 

Enfin, l’'amande qui contient la matière collante peut fournir une farine propre à 
l'alimentation. 

— 905862. — 93 mai 1890, Viennor, représenté par la Société Assi et Genès: — 
Nouveau système de fabrication des oxydes de baryum. Ce brevet est analogue au bre- 
vet n° 205681 exposé ci-dessus et pris par le même auteur. 

— 205894. — 29 mai 1890, Savieny, représenté par le sieur Allimant, à Saint-Étienne. 
_— Perfectionnement dans les procédés de traitement de certaines eaux résiduelles de 


l’industrie. 

Objet. — Procédé ayant pour objet la séparation dans les eaux résiduelles provenant 
du lavage des amas et tas de résidus de la fabrication de l’acide sulfurique, d’une part, 
du cuivre à l’état métallique, et d'autre part, de tous les sulfates de fer qui y sont con- 
. tenus. 

Description. — Dans les eaux résiduelles, on ajoute de l'acide sulfurique; soit à 
chaud, soit à froid, et du fer (il est bon de mettre un excès de fer). Quant à l'acide 
sulfurique, on l’ajoutéra dans des proportions déterminées, suivant la composition des 
eaux. Le fer précipite le cuivre et il y a réduction des sels ferriques en sels ferreux: 
Les eaux mères sont évaporées de nouveau pour obtenir la cristalhsation: 

— 205904. — 27 mai 1890, Perkins, représenté par Arméñgaud aîné. — Nouvelle 
couleur rouge applicable à la peinture. 

Objet. — Préparation d’une couleur rouge du genre de celle qu'on appelle rouge de 
Venise, à base de sesquioxyde de fer. 

Description. — Mélanger environ 25 parties de silice précipitée et 75 d'oxyde fer- 
rique. L’oxyde est obtenu au moyen des scories silico-ferrugineuses: On pulvérise 
d’abord la scorie, on la traite par SO*H?, environ À p: pour 3 p. de scorie ordinaire. 
L’acide peut être employé concentré ou étendu. Ensuite la masse est chauffée, dans un 
fourneau, au rouge. Le produit résultant est d’un beau rouge; la couleur varie cepen- 
dant, suivant la quantité d'acide sulfurique employée. Il est quelquefois avantageux 
d’intercaler entre la première et la seconde phase de l'opération ci-dessus une opéra- 
tion intermédiaire qui consiste à calciner la masse pulvérisée avec accès d'air; dans 
cette seconde manière d'opérer il y à économie considérable d'acide sulfurique. 

L’oxyde ainsi obtenu est mélangé avec de la silice précipitée. 

— 205925. — 27 mai 1890, Penvocx et Bravsurn, représentés par les sieurs Blétry: 
— Nouveau procédé perfectionné pour fabriquer de la poudre à blanchir et de la soude 
caustique. 

Objet. — Procédé de fabrication simultanée de la poudre à blauchir (chlorure de 
chaux) et de la soude caustique, dans lequel le sel commun sert de bases aux diffé- 
rentes réactions. TR 

Description. — 1° Dans un alambic en pierre chauffé à la vapeur où autrement on 
met du chlorure de sodium et de l’acide nitrique; | 

20 On fait passer les gaz qui résultent de cette opération, le chlore nitreux, à travers 
un récipient contenant de l'acide nitrique et du sous-oxyde de mangarèse (?). Le chlore « 
obtenu est dirigé vers la chambre contenant la chaux destinée à être transformée en - 
poudre à blanchir ; Li 

30 L’acide nitrique du nitrate de soude est récupéré en distillant ce sel avec de É 
l’oxyde de fer, et le mélange est ensuite lessivé pour obtenir de la soude caustique et © 
du bioxyde de manganèse. 

— 206049. — 2 juin 1890, Socéré Cuemiscue Fagrik BUKAU ACTIEN-GESELLSCHArT 
représentée par la Sociéié Elsner et Nauhardt, — Procédé de traitement des sels de * 
potasse brute pour la fabrication de soude, de potasse, d'acide chlorhydrique de 
magnésie, de gypse; de soufre et d'acide sulfurique. à + 
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Objet. — Traitement des sels de potasse brute (sels de déblai), comme on en trouve 
près de Stassfurt, surtout de la kaïnite, de la carnallite, de la sylvite, pour la fabrica- 
tion de soude, de potasse, de magnésie, d'acide chlorhydrique, de gypse, de soufre et 
d’acide sulfurique. 


Description. — Ges sels sont traités par de l’acide sulfurique. Les sulfates ainsi obte- 
nus sont mélangés avec du lait de chaux. Le gypse et la magnésie qui se forment sont 
ensuite séparés par filtration de la lessive de sulfates alcalins. Cette dernière est trans- 
formée par du sulfure de baryum en lessive de sulfures alcalins que l’on traite en dis- 
solution concentrée par de l’acide carbonique, pour séparer ensuite des bicarbonates 
de potassium et de sodium, en utilisant la différence de solubilité dans l’eau, et pour 
fabriquer finalement de la potasse et de la soude (1) en calcinant les bicarbonates 
potassiques et sodiques ainsi obtenus. 

La solution de kaïnite doit marquer 20° Baumé. Le gypse qui est dissous en partie 
se dépose peu à peu sous forme cristalline, tandis que la magnésie reste en suspension 
dans l’eau; on la sépare par décantation. 

Le courant de CO? doit être dirigé dans la liqueur sulfurée amenée aussi à 200 
Baumé. 

La magnésie peut être séparée d’abord en traitant par un lait de chaux avant le trai- 
tement par l'acide sulfurique. On sépare le précipité, puis la liqueur est traitée par 
Pacide sulfurique. 

On peut transformer directement la kaïnite en sulfures alcalins et magnésien en la 
soumettant, après avoir été broyée et traitée par acide sulfurique, à l’action du charbon. 
On calcine le mélange. Les sulfures formés sont lixiviés dans l'appareil de Schauk. 
L’acide carbonique peut être celui provenant de la décomposition des bicarbonates 
alcalins. 


— 206064. — 26 avril 1890, Ezurs, représenté par Chassevent. — Perfectionnements 
dans les procédés et appareils pour le traitement et la distillation des liqueurs ammo- 
niacales provenant des usines à gaz et autres et dans la fabrication du sulfate d’ammo- 
niaque. 


— 206088. — 3 juin 1890, Léon, représenté par la Société Sautter et de Mestral. — 
Nouveau mode de fabrication de l'acide sulfurique fumant. 


Objet. — Procédé de préparation de l’acide sulfurique fumant de Nordhausen et de 
l'acide anhydre, par électrolyse. 


Description. — On prend l'acide sulfurique à 66° Baumé ou mieux 65 1/2 (ne pou- 
vant par la chaleur atteindre un plus grand degré de concentration). L’électrolyse 
devra avoir lieu avec un courant de 1/10 d’ampère par centimèire carré pour éviter 
l'échauffement. Elle ne donne que de l'acide anhydre, de l'hydrogène et de l'oxygène ; 
ces gaz s’échappent tandis que l’acide anhydre se condense dans le vase à électrolyse 
ou dans des condenseurs placés à sa suite. 

Les électrodes sont en platine ou en charbon, elles sont maintenues à une distance 
de 2 à 3 millimètres par des tampons d'amiante ou de coton de verre, ce qui réduit la 
résistance électrique du bain à 2 ou 3 ohms par centimètre carré et permet d’appro- 
cher beaucoup du rendement théorique, qui est de 1 kil. d’acide monohydraté par 
5/10 de cheval-heure et de 1 kil. d'acide fumant à 45/100 d’acide anhydre par 1/2 che- 
val-heure. 

li se forme parfois un dépôt de soufre sur la cathode, mais il suffit de renverser le 
sens du courant pour obvier à cet inconvénient. 


. (4) On ne peut ainsi obtenir que des carbonates de potasse ou de soude, les carbonates alealins étant 
indéeomposables par la chaleur. (Note de la Rédaction.) 
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MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


__ 905615. — 12 mai 1890, Marnus, représenté par Chassevent. — Nouvelles matières 
colorantes azoïques et leur mode de préparation. 

Objet. — Procédé de fabrication de matières colorantes hexazoïques par l’action d’un 
dérivé tétrazoïque sur une molécule d'a-naphtylamine. Le produit résultant est diazoté 
puis combiné soit avec les phénols, les amines ou leurs dérivés sulfonés et carboni- 
ques. Les bases dont dérivent ces matières colorantes peuvent être représentées par les 
formules générales suivantes : 


X" (1) 
D) C'H/ < 
| Az = Az — C°H 
Az H° 
| AzH: (4) 
CRC 
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Az AZ 
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(1) Re 
N X 
CH 
NAzHE (4) 
\E 
DEN ET 
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| 
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cp 
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X et Y signifient un atome d’hydrogène ou un groupe substituant, par exemple 
méthyle, méthoxyle, carboxyle, sulfoxyle. Parmi les diamines ou leurs dérivés mis en 
œuvre comme point de départ pour obtenir les bases correspondantes aux formules 
(I — IV) nous citons: la benzidine, la tolidine, la dianisidine, la diphénitidine, l'ortho- 
métatolidine, la méta-méthylbenzidine, l’orthométhylbenzidine, les bases diamines des 
éthers de l’oxydiphényle, le diamidostilbène, le diamidofluorène et les acides mono ou 
disulfoniques des bases mentionnées ; en outre, le diamidodiphénylénoxyde, le dia- 
midodiphénylénacétone, le diamidophénylèneacétoxime, la benzidinesulfone et ses 
acides sulfoniques, le diamidocarbazol, Pacide diamidodiphénylènediamine, la-naphty- 
lènediamine, la diamidoazobenzine, le diamidoazoxytoluène, etc. 

On peut, au lieu de l’a«-naphtylamine, employer ses composés sulfoconjugués pour 
préparer les dérivés des bases susmentionnées. 

Description. — Exempce I. — Dans 4,000 litres d'eau additionnés de 48 kilogr | 
de H CI à 12°B on fait dissoudre 10 kilogr. 900 de tolidine. Cette solution et ot 
puis on y fait couler 7 kilgr. 100 de nitrite de soude dissous dans 50 litres d’eau : la 
liqueur obtenue est versée dans une dissolution de 7 kilgr. 800 d'«-naphylamine dans | 
11 kilogrammes de H CI et 2,000 litres d’eau. Après quelques heures on ajoute 20 kilo- 
grammes de HCI à 12° B et alors 3 kilogr. 500 de nitrite de sodium dissous dans 
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50 litres d’eau. Le composé hexazoïque obtenu par le procédé décrit est alors introduit 
dans une solution de 40 kilogrammes d’acide &-naphtoldisulfonique (brevet français 
13083) et de 30 kilogrammes de soude dans 2,000 litres d’eau. Le mélange est agité 
pendant quelques heures, puis chauffé à l'ébullition ; la matière colorante” formée est 
précipitée avec du chlorure de sodium, filtrée et séchée. Elle teint le coton directement 
en nuance bleu violet foncé. 

Exewpce LI. — On dissout 10 kilogr. 900 de tolidine comme ci-dessus ; après avoir 
acidulé avec l'acide acétique on ajoute une solution de 3 kilogr. 500 de nitrite de 
sodium ; il se forme le composé diazoamido-interne, qui donne à la solution ure 
couleur brune, qui est alors précipitée par addition de sel marin et filtrée. Les eaux 
mères contiennent une petite quantité de tétrazoditolyle et de tolidine. Le précipité 
est dissous dans l’eau additionnée d'acide chlorhydrique et l’on y verse une solution 
de chlorhydrate d’a-naphtylamine contenant une quantité d'a-naphtylamine équivalente 
à celle du composé diazoamidé. Au bout de quelque temps il se sépare dans le mélange 
un précipité gris bleuâtre, consistant en chlorhydrate de la nouvelle base et qui est 
recueilli sar filtre. L’excès de naphtylamine reste dans la liqueur. 

Le précipité est suspendu dans l’eau acidulée, diazoté ensuite et combiné avec acide 
«-naphtoldisulfonique d’une manière continue. La matière colorante obtenue est iden- 
tique au n° 1. 

ExempLe Il. — La tolidine peut être remplacée par la benzidine ; on emploie dans 

ce cas 9 kilugr. 200 de benzidine. La matière colorante obtenue n’est pas propre à être 
utilisée pour la teinture à cause de sa faible solubilité à l’eau, mais elle peut être 
employée pour l’impression. 

ExemPce IV. — En substituant la dianisidine à la tolidine on obtient une matière 
d’une nuance plus bleue. 

Exgmpze V. — En remplaçant l’acide &-naphtylaminedisulfonique par l’acide sali- 
cylique, 1l en résulte une couleur hexazoïque qui donne au coton des teintes bleues. 

Exempce VI. — Quand on fait réagir le tétrazoditolyle formé d’après le procédé 
de l'exemple I, sur 12 kilogrammes d'acide naphtionique au lieu d’&-naphtylamine, on 
obtient une matière colorante rouge violette. 

Exempce VIL — 18 kilogr. 500 d'acide diamidostilbènedisulfonique sont transfor- 
més en acide tétrazostilbènedisultonique. On fait ensuite combiner avec un sel d’a-naph- 
tylamine correspondant à 7 kilogr. 500 de cette base; le produit intermédiaire diazoté 
et traité d’après les procédés décrits, donne une matière colorante. 

Exempce VIII. — Pour la préparation d'une matière colorante correspondant à la 
formule II et provenant de la paraphénylènediamine, on ne se sert pas comme matière 
première de cette base libre, mais de son dérivé acétylé, la paraamidoacétanilide ; 
18 kilogr. 500 de ce dernier corps sont diazotés et combinés avec l’«-naphtylamine 
selon 1. On élimine ensuite le groupe acétylique au moyen des acides ou des alcalis. 
Cette élimination terminée, on diazote ensuite et enfin on combine avec l’acide «-naph- 
toldisulfonique. 

Exempce IX.— Au lieu de la tolidine de l'exemple I, on peut partir de la paradia- 
midobenzine (Nielzki, Berl. Ber., t. XVIII, p. 345). On prend pour préparer la matière 
colorante 10 kilogrammes de cette base que l’on traite par la méthode indiquée. 


— 9205645 — 13 mai 1890, Muzcer, représenté par les sieurs Blétry frères. — Pâte 
d’encre dite : Encre condensée ordinaire et à copier. 

Objet. — Procédé pour obtenir à l’état pâteux une préparation destinée à préparer 
par solution dans l’eau de l’encre ordinaire et de l’encre à copier. 

Description. — 1° Encre noire : couleur noire, 469 grammes, dextrine, 62 grammes, 
glycérine, 469 grammes. 

Dix-sept grammes de cette pâte suffisent pour un litre d’encre ordinaire ; pour encre 
à copier, à 43 grammes de la même pâte on ajoute 66 grammes de gomme arabique et 
67 grammes de sucre candi.. 

590% Livraison. — 4° Série, — Février 1891. 15 
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90 Encre bleue: couleur bleue, 232 grammes, dexirine, 384 grammes, glycérine, 
384 grammes. On emploie 26 grammes de cette pâle pour un litre d'encre. Pour encre à 
copier, ajouter à 26 grammes de la pâte 66 grammes de gomme arabique et 67 grammes 
de sucre candi. | AE 

3° Encre rouge: couleur rouge, 400 grammes, dextriné, 200 grammes, glycérine À 
400 grammes. 

On prend 30 grammes d 
Ajouter 66 grammes de gomme ara 


pour un litre d’encre à copier. | Hi 
40 Encre verte : couleur verte, 134 grammes, dextrine, 461 grammes, glycérine; 


385 grammes. Il faut 26 grammes de celle masse pâleuse pour un litre d'encre ordi= . 
naire; en les additionnant de 66 grammes de gomme arabique et 67 grammes de sucre 
candi, on obtient l'encre à copier. | | 

— 9035751.— 49 mai 1890, Sociéré L. Duran», Hucuenin et Cie, représentée par Armen= 
gaud jeune.— Production de nouvelles matières colorantes de la classe des indulines 
dérivant de la benzidine et de ses homologues. 

Objet. — Procédé de production d’indulines solubles dans l'alcool, en chauffant un 
mélange d’aniline, de chlorhydrate d’aniline et de benzidine-diazoaniline, qui se distin- 
guent de celles obtenues par fusion de l’aniline, du chlorhydrate d’aniline et de l’ami- 
doazobenzol par une nuance plus verte. 

Description. — On délaye 11 kilogr. 2 de sulfate de benzidine dans 200 litres d'eau « 
additionnés de 43 kilogrammes de HCI. Le mélange est refroidi avec de la glace et 
diazoté avec 5 kilogr. B de nitrite de soude. Le sel de tétrazodiphényle où diazobenzi- 
dine est traité par 26 kilogrammes d’aniline. + | 

Après 2 heures d’agitation le diazoamido composé, ainsi produit, est filtré et pressé 
puis suspendu dans 70 kilogrammes d’aniline et 15 kilogrammes de chlorhydrate 
d’aniline. Le mélange est ensuite chauffé à 350-400 pendant 4 heures avec agitation 
continuelle ; dans ces conditions Le diazoamido composé se dissout et se transforme en 
amidoazo composé suivant la formule : | | 


C°H'Az= Az — AzHC°H° C°H" Az — A7 — C°H'A7E° 


e cette pâte pour un litre d’eau et faire de l’encre ordinaire. 
bique et 67 grammes de sucre candi à 80 grammes 


| | 
CH Az = Az = AzH C°H° C'H' = Az = Az Az 0'H'AzH 


L’amidoazo composé ainsi obtenu est chauffé à 480° et maintenu à cette témpératuré 
pendant 4 à 5 heures, puis la cuite est vidée dans 500 litres d’eau et 120 kilogranimes « 
de HCI. La nouvelle induline se précipite; elle est filtrée lavée et séchée. On retirée 
l’aniliné non employée des eaux filtrées en distillant avec la chaux. 4 

Pour transformer cette nouvelle induline soluble dans l'alcool en induliné solüble 
dans l’eau, on opère de la façon suivante : « 


20 kilogrammes de cette induline soluble dans l'alcool, 
20 kilogrammes de paraphénylènediamine, 
5 kilogrammes d'acide benzoïque, 


sont chauffés à 180° dans une chaudière émaillée munie d’un agitateur. La fusion 
demande 5 heures; au bout de ce temps, la cuite est complètement soluble dans l'acide … 
chlorhydrique dilué et chaud. Le produit de la réaction est dissous dans 500 litres. 
d’eau et 25 kilogrammes de HCI. La solution est filtrée et la matière colorante est 
précipitée par du sel sous forme d’une poudre violette. La matière colorante teint la 
laine en bleu-gris et le coton mordancé ou non mordancé en nuances bleues: La 
nuance sur le coton mordancé au tannin et à l’émétique est bleue-verte et plus vive. 
La préparation de l’induline soluble dans l’alcool indiquée ci-dessus peut sé faire 
également d’un seul trait c’est-à-dire en précipitant le tétrazodérivé, provenant de 
11 kilogr. 200 de benzidine et en l’ajoutant de suite à la quantité d’aniliné et de se. 
d’aniline nécessaire à la production de la matière colorante bleue, soit 96 kilogrammes… 
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d’aniline et 15 kilogrammes de sel d’aniline. Le dit mélange est d’abord chauffé quel- 
ques instants à 350-400 puis à 180° et travaillé, pour le reste, comme il a été indiqué 
ci-dessus. On peut remplacer la benzidine et l’aniline par un de leurs homologues ou 
cette dernière par l’x et 8-naphtylamine, etc. Dans ce cas, la teinte varie du bleu au 
rouge ; avec l’&-naphtylamine on obtient une induline tout à fait rouge. Pour rendre 
Pinduline soluble à l’eau par fusion avec la paraphénylènediamine on peut la transfor- 
mer en sulfoconjugée soluble à l’eau et teignant la laine. 


— 905953. — 31 mai 1890, Decacroix, pharmacien à Pontarlier (Doubs). — Emploi 
de l’acide lactique et de ses sels dans l’application des matières colorantes. 


Objet. — Emploi de l'acide lactique et de ses sels alcalins, alcalino-terreux ou 
métalliques dans les compositions de couleurs ou de mordants appliquées aux matières 
susceptibles d’être teintes ou imprimées, textiles, bois, cuirs, cornes, os, plumes, 
crins, etc. 

Description, — Substitution des lactates ou de l’acide lactique aux tartrates et à l’acide 
tartrique; des lactates ou lactales doubles d’antimoine aux éméliques. Ces lactates 
seront employés en solution acide, de préférence en solution chlorhydrique. On obtient 
les lactates doubles facilement par l’action du beurre d’antimoine sur les lactates alca- 
lins ou alcalino-terreux neutres ou acides en solution concentrée puis en étendant d’eau. 
Cette solution peut être employée ainsi, sans autre préparation, au mordançage. Le sous- 
lactate d’étain, en solution chlorhydrique, donnera le mordant d’étain. Les lactates de 
chrome, de fer, de plomb, seront employés pour mordancer en oxydes correspondants ; 
pour donner tous ces mordants, on peut se servir des mêmes substances que celles em- 
ployées avec les sels fournis par un autre acide. 


— 206048. — 2 juin 1890, Docreur Azsert Reuy, Roserr KrAMER, er Wicuem HerxinG, 
à Neuwied-Weïssenthurm (Allemagne), représentés par Dieuaide.—Préparation des sels 
métalliques doubles des acétones et procédés donnant aux hydroles une forme permet- 
tant leur emploi comme matières colorantes. 


Objet. — 1° Procédé de préparation des sels doubles des acétones en faisant réagir 
des chlorures métalliques sur les amidoacétones en solution acide; — 20 Porcédé de 
transformation des hydroles en produits qui puissent être employés comme matières 
colorantes par l’action réductrice du zinc ou autre métal. 

Description. — La transformation des phénones (acétones) en sels métalliques doubles 
a lieu, en général, comme en particulier pour la tétraméthyldiamidobenzophénone, de 
la facon suivante. 


On prend : 
Tétraméthyldiamidobenzophénone. ......,....... 100 kilogrammes. 
Acide chlorhydrique à 210 Baumé...,...... ME 100 — 
RE APE MERE 1000 litres. 


La solution chaude est additionnée de chlorure de sodium et de 400 kilogrammes de 
chlorure de zinc en solution à 1,50 de densité. Après refroidissement le sel double 
métallique se dépose sous forme de cristaux. 

Dans la préparation des sels doubles des hydroles, on peut prendre comme point de 
départ : 10 les acétones; 2° les hydroles eux-mêmes. Le procédé pour la tétraméthyl- 
diamidobenzophénone a lieu de la manière suivante : 

On fait bouillir : 


Tétraméthyldiamidobenzophénone, ..,,....,.,... 5 kilogrammes. 
Acide chlorhydrique à 21° Baumé.....,....:. .. 8,5 — 
DORE ENNEX Es 2 HAT HET RTS -- 450 litrés. 


jusqu'à dissolution. Ensuite on réduit avec 3 kilogrammes de zinc en poudre jusqu à ce 
que la couleur bleue qui se produit commence à diminuer. On filtre, puis on acidifie le 
filtratum faiblement avec HCI jusqu’à ce que la liqueur soit parfaitement claire. On en 
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précipite la matière colorante au moyen de Na Clet d’environ 60 kilorgammes de ZnCF 
en solution de densité 4,55. Au lieu de précipiter par Na Cl, on peut encore obtenir le 
colorant par concentration et refroidissement, sous forme d aiguilles mordorées. La 
réduction des sels métalliques doubles des acétones se produit d’une façon analogue 
quand on remplace ces dernières par les quantités équivalentes des sels doubles métal- 
liques. Au lieu de zinc on peut employer, comme pour la précipitation, un autre 
métal ou d’autres sels métalliques. La transformation des hydroles en leurs sels métal- 
liques doubles a lieu simplement en additionnant les solutions chaudes des premiers, 
aussi neutres que possible, de ZnCË ou autre sel métallique ou de Na Cl et laissant 
refroidir. On peut aussi employer en teinture directement les solutions alcooliques des 
hydroles quand on ajoute à leur solution ou au bain de teinture des acides minéraux 
ou organiques ou leurs sels. On peut du reste faire cristalliser les hydroles hors de leurs 
solutions dans des acides organiques et aussi les employer sous cette forme comme 
colorants. 

Les colorants ainsi obtenus teignent la laine, le coton mordancé à lémétique et au 
tannin, énergiquement en bleu ou en violet rougeätre, et ses nuances persistent égale- 
ment à la lumière artificielle. Le colorant se dissout dans l’eau chaude où froide par 
addition d’un peu d'acide acétique et on teint en bain légèrement acétique. 


— 206060. — 2 juin 1890, Sociéré Gizziar, P. Monner ET CARTIER, représentée par 
Armengaud jeune. — Décoloration et clarification des extraits tanniques en général et 
spécialement des extraits de chêne et de châtaignier. 

Objet. — Les parties corticates des céréales, froment, seigle, maïs, riz, etc. abso- 
lument dépourvues de farine, peuvent fixer les matières colorantes des extraits tanni: 
ques et en opérer la décoloration et la clarification. Le même résultat est obtenu avec 
ces parties corticales non complètement privées de farine; mais dans cet état elles 
constituent la variété la plus grossière du son du commerce. 


Description. —— Dans une cuve munie d’un serpentin réchauffeur à vapeur et d'un 
agitateur en bois (tout métal autre que le cuivre étant exclu), on fait arriver l'extrait à 
décolorer d’une densité de 30 à 5° Baumé. 

L’agitateur est mis en mouvement en même temps que la vapeur est introduite dans 
le serpentin de manière à amener l’extrait contenu dans la cuve de + 80°C à 10000: 

Pendant le chauffage, on ajoute dans l’extrait une quantité de son de céréale en 
quantité d'autant plus grande que lon vent obtenir un liquide mieux décoloré. 

Les proportions les plus pratiques varient entre 10.à 20 pour 100 de son de céréale, 
du poids de l'extrait employé compté à 20° Baumé. 

Après deux heures de brassage et de ehauffage entre 80 et 100 centigrades, le liquide 
décoloré est refroidi aussi rapidement que possibie, filtré et évaporé dans le vide par 
les méthodes ordinaires. Ainsi obtenu, cet extrait donne des cuirs de belle teinte et, 
par addition d’eau, présente une dissolution limpide, sans laisser de précipité bien 
sensible. 


— 206061. — 2 juin 1890, SociËTÉ ANONYME, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANI- 
LINE, représentée par Armengaud jeune. — Procédé de production d’une matière colo: 
rante jaune. 

Objet. — Procédé de préparation d’une matière colorante jaune par l’action de 
l'acide orthocrésotique sur le tétrazodiphényle. 

Description. — Le tétrazodiphényle se prépare au moyen du sulfate de benzidine 
employé sous forme d’une pâte à 15 ou 20 pour 100. On prend environ : 

Sulfate de benzidine en pâte (correspondant à 28,2 à 
de sulfate pop PAS Gt, NC uns 200 kilogrammes. 
Ham iroide, ,. 46. AR QUES NUM bot 2 + LCA + 


Le mélange est additionné de : 
Acide chlorhydrique à 30 pour 100,,,.,,,,..... 29k,5 
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Le mélange est refroidi au moyen de glace à + 10° centigrades. On y introduit alors 
lentement une solution faite avec : 


D DR ne css dés anenirenas 14,07 
ns el sn one mu see 60 à 80 litres. 


Agiter une demi-heure à une heure; le sulfate de benzidine est dissous et la diazota- 
tion est terminée. 

D'autre part, dans un récipient plus grand et muni d’un agitateur, on prépare une 
dissolution de : 


DA A PIDOCT OS OTIUR. 2, . se cms vero so + à e 34 kilogrammes. 
D nero eus en ou os 19,2 — à 100 p. 100 environ, 
te ee M PR UNS. 1000 litres. 


La solution claire est refroidie au moyen de la glace à + 1° centigrade, puis on y 
fait couler la dissolution du tétrazodiphényle en agitant sans cesse. 

Après avoir maintenu le mélange agité pendant quelques heures, on le chauffe lente- 
ment à 50° centigrades. On l’agite pendant environ une heure, après lequel temps la 
température est élevée à 60° centigrades. La matière colorante est précipitée au moyen 
de Na CI. Le précipité est pressé à chaud, puis séché entre 60 et 70° centigrades. 


TEINTURE, APPRÊT, IMPRESSION, PAPIERS PEINTS. 


— 205480. — 6 mai 1890, Macronazp er Tassie, représentés par Maulvault. — Pro- 
cédé propre à rendre le papier, la toile et d’autres matières analogues imperméables à 
l'eau. 

Objet. — Procédé ayant pour but de rendre imperméable le papier, la toile et autres 
matières analogues par leur immersion dans un corps huileux chaud. 

Description. — On trempe la matière voulue dans l’huile chauffée (huile de lin, de 
préférence). On l'y laisse longtemps pour bien imprégner puis on fait ensuite passer la 
substance entre des cylindres compresseurs ; on sèche soit en mettant la matière entre 
deux feuilles d’une substance pouvant absorber l'excès d'huile, soit par tout autre 
procédé. Puis on fait passer encore une fois le produit ainsi obtenu entre les rouleaux 
d’une presse ou d'une machine à imprimer, de préférence entre les rouleaux d’une 
machine à lithographier, de manière à le recouvrir d'encre d’une couleur quelconque ou 
d’autres substances qui peuvent être blanches ou possèder une nuance, à volonté. 


— 205556. — 8 mai 1890, Guérin, représenté par Thirion. — Appareil à double 
mouvement pour dégraisser, laver, teindre, blanchir ou sécher toutes matières textiles 
animales ou végétales sous quelque nature qu’elles se présentent. 


— 205673. — 14 mai 1890, Bronsecx er Esquiron, rue Bleue, 12, Paris. — Soyage 
des tissus, fils ou fibres textiles pour l’utilisation des déchets de soie de toute nature. 


— 205902. — 26 mai 1890, Lorsez, rue du Mont-Thabor, 12, Paris. — Impression 
sur tissus. 


— 206007. — 31 mai 1890, Vienon, place Saint-Pothin, Lyon. — Procédé de traite- 
ment des fibres textiles d’origine végétale en vue d'augmenter leur pouvoir absorbant 
pour les matières colorantes et leur aptitude à la teinture, et obtention de fibres textiles 
jouissant de propriétés nouvelles. 


Objet. — Procédé consistant à faire agir sur les textiles végétaux, coton, lin, ramie, 
jute, etc., l’ammoniaque à l’état gazeux ou en solution, à une température convenable 
en vase clos sous pression ou en vase ouvert sans pression en présence d’agents déshy- 
dratants ou non ; on constate qu'une réaction se produit entre les substances en contact 
au bout d’un certain temps qui varie de quelques heures à plusieurs jours ; suivant les 
conditions de l'expérience, la fibre textile, soumise à l'influence de l’ammoniaque se 
combine avec ce corps en donnant un composé de constitution chimique nouvelle et 
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possédant des propriétés basiques. On obtient ainsi un textile amidé ou aminé. Le 
nouveau textile se comporte dans les bains de teinture à peu près comme les textiles 
d’origine animale. Il possède notamment la propriété de se teindre en bain acide avec 
les couleurs acides telles que le carmin d’indigo, la roccelline, couleurs qui n'ont pas, 
dans les conditions ordinaires, d’affinité pour les textiles végétaux. La méthode 
est applicable à tous les textiles végétaux, coton, lin, chanvre, ramie, jute, 
soies artificielles constituées par les celluloses nitrées, que ceux-ci soient en bourre, 
fils ou tresses; la réaction de l'ammoniaque sur la fibre peut être obtenue en employant 
les méthodes usitées en chimie pour amider ou aminer un corps, notamment le chloruré 
de calcium ammoniacal, l’ammoniaque aqueuse, à des températures convenables, la 
réduction des dérivés nitrés, etc. 


Description. — Exewpce I. — On chauffera à 100° pendant 6 heures en vase clos : 

4 partie de textile végétal (coton, lin, chanvre, etc., en bourre, til, tissu, blanchi ou 
non); 

4 parties de chlorure de calcium ammoniacal (Ca CE desséché, poreux, saturé par un 
courant de Az H°). | 


Exewpse IL — On chauffera à 1000 pendant 4 heures : 


4 partie de textile végétal (coton, lin, etc.); 
4 parties d’ammoniaque à 220 B. 


Dans les deux cas, après le refroidissement, le textile sera essoré, puis lavé et rincé à 
l'eau. Az H* régénéré peut resservir à une autre opération. - 


FILATURE. 


— 205678. — 14 mai 1890, Favier, représenté par Armengaud aîné. — Perfectionne- 
ments aux machines à décortiquer la ramie et autres plantes textiles à l'état sec ou à 
l'état vert. 


— 9205741. — 17 mai 1890, De LA Rooue, rue Gaston-de-Saint-Paul, 6, Paris. — Pro- 
cédé de rouissage et de dégommage chimiques des textiles. 

Objet.— Procédé de rouissage et dégommage chimiques des textiles basé sur l'emploi 
des alcalis, du chlorhydrate d’ammoniaque et du borax. ae 

Description. — La matière textile est soumise à l’action d’une lessive savonneuse, et, 
lorsque la fibre est imprégnée on ajoute du chlorydrate d'ammoniaque, à peu près le 
tiers du poids du savon employé. L'eau savonneuse se décompose en alcool, glycérine 
et acides gras neutres insolubles(?) On soumet ensuite la fibre pendant deux heures à 
l’action d’une lessive caustique. Pour la jute et la ramie, etc., après ce dernier traite- 
ment et un lavage on les soumet à l’action d’une lessive boratée à 49 ou 20 au plus. 


Enfin ces opérations terminées on procède au blanchiment au moyen des chlorures 
décolorants. | 


— 203773. — 20 mai 1890, Ginaro (Ch.), rue du Bellay, 7, Paris. — Nouveau 
procédé de décorticage et de dégommage des fibres textiles et principalement de 
la ramie. 


Objet. — Emploi de sels basiques d’acides polyatomiques, borates, phosphates, 
arséniates basiques, tungstates et principalement silicates alcalins, à froid, à l’ébullition 
ou sous pression pour le décorticage ou le dégommage des fibres textiles et surtout de 
la ramie. ni: 


Description. — Décorticage, — Les tiges de ramie sont mises en contact avec un des 
sels ci-dessus désignés surtout avec le silicate de potasse ou de soude à la température 
d’ébullition ou sous pression, Pour 100 kil. de tiges de ramie il faudra 100 gr. de 
silicate de soude ou de potasse (densité 4,387 ou 409 Baumé) dissous dans 150 litres 
d’eau. Une heure à une heure et demie suffit pour détruire l’adhérence,. 


4 
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Dégommage. — Les lanières provenant de l'opération précédente sont soumises à un 
second bain silicaté; pour 100 kil. de ramie, on prend 4 kil. de silicate alcalin à 400 
Baumé et 150 Litres d’eau. Chauffer 1 h. 1/2 à 2 heures. 

Après l’opération du dégommage on peut faire subir aux fibres les deux opérations 
suivantes : 

1° Les lanières dégommées sont égouttées simplement et séchées, puis soumises à la 
batteuse pour enlever la vasculose qui reste adhérente. Ces lanières sont laissées en tas 
tant qu’elles ne se détériorent pas et sont soumises, seulement au moment d’être livrées 
à l'industrie, à l’action d’un bain léger d’hypochlorite de soude. Ce bain sera fait avec 
2 litres d'hypochlorite de soude (densité 1,273 où 31° Baumé) pour 200 litres d’eau; 
2° Les lanières sont immédiatement soumises au bain d’hypochlorite ci-dessus après 
avoir été lavées à fond, puis on procède à un second lavage et la substance est ainsi 
prête à être filée de suite. 

— 9206029. — 31 mai 1890, Socréré ALBAsINt, ALLARD ET Ce ET SOGIÉTÉ CHAPELET FILS 
ET J, Piverr, représentées par Thirion, — Feutre ininflammable. 

— 206035. — 31 mai 1890, Piano, représenté par Armengaud jeune. — Procédé 
d’humidification continue de la laine et de toutes autres matières filamenteuses pen- 
dant l'opération du cardage. 

.— 206051. — 2 juin 1890, Esrranëres, rue Miromesnil, 101, Paris.— Décortiqueuse à 
ramie et autres matières végétales textiles. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 205527. — 7 mai 1890, Hranic, représenté par les sieurs Blétry frères. - Nou- 
veau procédé pour obtenir directement des alcools supérieurs. 

Objet, — Procédé ayant pour but d’empêcher la formation d'alcool amylique pendant 
la fermentation des moûts à alcool ou tout au moins de diminuer sa proportion, par 
l’addition d'acide stéarique, ou des composants de corps gras réduits à l’état de bouillie, 
de poudre ou de liquide qui sera intimement mêlé aux moûts. 

Description.—On prépare cette bouillie ou cette poudre en mélangeant de l’acide stéa- 
rique intimement au malt concassé; si l’on veut faire l'addition sous forme de liquide, 
il suffit de mélanger intimement l’acide stéarique à de l’eau que l'on ajoute ensuite aux 
matières fermentées, Il suffit pour obtenir un bon résultat d’ajouter par exemple, à 
3,400 litres de moût fermentant depuis deux heures 27 à 30 grammes d’acide stéarique 
et un extrait de 100 grammes de ceps verts. 

— 905619. — 12 mai 1890, Lavy er Sertarers, représentés par Thirion. — Nouvel 
alambic pulvérisant les alcools à haut degré et distillant de l'alcool pur au premier jet, 
sans emploi d'eau pour le refroidissement, 

— 205168. — 20 mai 1890, Société Joux Casrnecaz, BRuëRe nr Cie, rue Sainte-Croix- 
de-la-Bretonnerie, 19, Paris. — Remplacement du plâtrage des vins par l'emploi du 
sucrate de chaux. 

— 205822.— 91 mai 1890, Koœnie, représenté par Armengaud jeune. — Procédé et 


appareils pour la fermentation des liquides. 


SUCRE. 

— 205569. — 14 mai 1890, Dozriexon, boulevard Victor Hugo, 82, Saint-Quentin. 

Modifications apportées aux appareils de chauffage, d’évaporation et de cuite appli- 
qués notamment en sucrerie. 


— 205748. — 19 mai 1890, Vrevizez, représenté par Maulvault. — Méthode perfec- 
tionnée pour le réchauffage des liquides et spécialement des jus ou sirops de sucrerie. 


— 206076. — 6 juin 4890, Dax, à Saint-Quentin. — Procédé de raffinage ou de 
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transformation des sucres bruts et particulièrement des déchets de raffinage etvde 
cassage, permettant de les transformer en sucres réguliers ou en pains, tablettes etc: 


— 206151.— 9 juin 4890, Bonrewrs gr Rousseau, rue Saint-Thomas, 92, à Saint-Quen- 
tin. — Système de filtre à sacs applicable aux liquides de diverses natures. 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES, ET LEUR CONSERVATION. 


— 905804. — 22 mai 1890, Decrey, rue Bausset, à Marseille. — Nouvelles farines 
propres à l'alimentation humaine et provenant des résidus de graines et fruits oléa= 
gineux. 

— 905824. — 93 mai 1890, Escarmrerious, à Saint-Mandrier-sur-Mer (Var).— Procédé 
ayant pour but la conservation de toutes viandes de boucherie, charcuterie, gibiers; 
volailles et poissons dans leur état de fraicheur naturelle et saignante, pendant un laps 
de temps de six mois environ. 

— 206185. — 6 juin 1890, BaceLeRtE, représenté par Delage. — Procédé et appa= 
reils pour la conservation des substances organiques et en particulier des substances 
alimentaires. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


— 205832. — 922 mai 1890, THompson, représenté par Thirion. — Procédé d'épura- 
tion des huiles de coton et autres. 

Objet. — Procédé consistant à épurer l'huile de coton ou autres par Paction succes- 
sive de la soude caustique et de la terre de foulon. 


Description. — Chauffer l'huile de coton à 50° centigrades et la mettre en contact 
avec une solution de soude caustique variant de 1.04 à 1.13 de densité et en poids de 
1/15 à 1/30 de celui de lhuile. On agite le tout, on laisse ensuite déposer, et on 
décante. On blanchit, on décolore l’huile de coton ainsi préparée ou l’huile de lin 
filtrée, même l'huile de colza ou de palme, en ajoutant une certaine quantité de terre 
à foulon ou marne finement pulvérisée et préalablement chauffée à 1200-1300. On 
agite vivement le tout chauffé vers 65° pendant 1/2 heure ou plus longtemps suivant 
que l'huile est destinée aux usages industriels ou culinaires. Pour obtenir de huile 
parfaitement blanche on emploie 4 Kilogramme de marne pour 20 kilogrammes d'huile, 
on agite une heure, on peut ajouter un deuxième, puis un troisième kilogramme de 
marne en ayant soin d'agiter à chaque addition pendant À heure. | 

Enfin, on laisse déposer l’huile, on soutire la majeure partie du liquide; on peut 
remplacer la marne par une autre terre argileuse vu poreuse. L'huile obtenue par ce 
procédé est jaune paille; pour l'avoir complètement blanche :l suffit de l’exposer au 
soleil pendant plusieurs jours dans des cuves de peu de profondeur et en couches de 
0,20 d’épaisseur. 

— 205803. — 22 mai 1890, Derey, rue Bausset, 16, Marseille. — Nouvel appareil 
destiné à l'extraction des corps gras par les dissolvants volatils en vue d'assurer la 
conservation indéfinie ou l’inaltérabilité. 


— 205854. — 23 mai 1890, Reunsrrüm (Albert-Wilhelm), à Malhammar, Rekarné 
(Suède), représenté par Thirion. — Nouveau produit dit : « Savon au lait », dur ou 
mou, et son mode de préparation. 


Objet. — Procédé de préparation d’un savon destiné à la toilette et au blanchissage 
et ayant pour base le lait plus ou moins privé de sa caséine. | Le 


Description. — Le lait est concentré par évaporation, on enlève toute la caséine ou 
on en laisse plus où moins suivant que le savon doit servir comme agent de nettoyage 
ou comme cosmétique. Le sucre et les sels du lait doivent être principalement utilisés 
dans la préparation; mais si l'on veut un cosmétique, il faut ajouter une plus grande 
quantité de constituants doux du lait, caséine, graisse, dans le savon. ; 
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Le lait dans lequel on a émulsionné de la matière grasse à bon marché, est chauffé à 
l'ébullition, on y ajoute ensuite une solution d’alcali en quantité telle que l’aleali y soit 
en proportion suffisante pour la saponification. Après que la combinaison des acides 
gras et de l’alcali est effectuée, on traite le produit par les méthodes ordinaires pour 
obtenir un savon dur ou un savon mou. 


— 205868. — 27 mai 1890, Bernarn, avenue Saint-Hilaire, à Grasse (Alpes-Mari- 
times). — Application d’un nouveau mode pour recueillir les parfums des fleurs 
- employées dans la parfumerie. 


— 206017. — 31 mai 1890, Droux, rue Laffite, 5, Paris. — Appareils destinés à la 
fabrication des acides gras. 


— 206018. — 31 mai 1890, Koenic, représenté par Bert. — Nouveau procédé de 
fabrication du savon en employant de l’huile minérale. 


Objet. — Procédé consistant à faire entrer dans la fabrication des savons forts et 
autres savons durs (pâte visqueuse de savon) de l’huile minérale dans une proportion 
considérable, de telle sorte que le produit est constitué en un composé soluble dans 
l'eau dont, même à une cuisson prolongée du savon dans l’eau, l’huile minérale n’est 
pas isolée. Le nouveau produit s’obtient en se basant sur ce fait que les huiles miné- 
rales ne se combinent pas (?) avec les acides QUE (?) ou oléiques en les addition- 

- nant d’une certaine quantité d’alcali. 


Description. — On opère ainsi qu’il suit : aux savons parfaitement et complètement 
“cuits en présence d’alcali à la façon ordinaire et prêts à être soumis au relargage ou à 
…0tre mis en moules, on ajoute, suivant la quantité d'huile minérale à additionner, une 
… quantité correspondante d’aicali, soit en morceaux, soit en dissolution. Ge mélange 

—d'alcali ou de savon, lorsqu'il est chauffé doucement, s’unit parfaitement avec l’huile 
- minérale à additionner. Pour cela on ajoute lentement l'huile minérale en agitant cons- 
k - tamment là pâte visqueuse de savon et en élevant la température qui, toutefois, ne doit 
“jamais dépasser 120° centigrades. On peut additionner une quantité d'huile minérale 
È représentant jusqu’à 60 pour 100 de la teneur en graisse du savon fini, ou en d’autres 
…iermes 60 parties d'huile minérale pour 40 d'acides gras, si l’on veut obtenir un savon 
… dur du commerce. 
…… Pour les savons mous, la proportion d’huile minérale peut encore être augmentée. Si 
l’on veut employer les savons faits à froid, comme ceux d'huile de coco ou d’huile de 
«palme, on ajoute aux savons agités à froid, avant de les laisser se saponifier. de l’alcali 
et de l'huile minérale en agitant continuellement le mélange, et en laissant le produit 
se saponifier, après qu'il a obtenu la consistance de sirop. L’huile minérale employée 
peut étre de l’huile légère ou lourde de goudron de houille ou de lignite, de l'huile 
de pétrole, etc. La proportion d’alcali solide par rapport à l’huile minérale employée 
est variable, elle peut aller de 5 à 15 pour 100 suivant la nature de l’huile employée. 


—. — 206092. — 3 juin 1890, Zeircer, à Cannstadt (Wurtemberg), représenté par 
… Danzer. — Procédé pour fabriquer, par leur propre échauffement, des savons de potasse 
durs et mous et des savons durs de soude et potasse. 


— Objet. — Procédé ayant pour but la préparation de savons de potasse ou de soude 
sans avoir recours à la chaleur et en se servant de celle produite par la réaction. 


Description. — Introduire dans de la graisse animale ou végétale, liquide ou fondue, 
ou dans de la résine fondue, ou dans un mélange de ces substances, une partie de la 
“lessive de potasse ou de soude à 30° Baumé environ, nécessaire à la saponification. On 
agite vivement pendant un certain temps. La masse s’échauffe de 100° à 140° centi- 
…crades (?), la saponification est partielle. puis, on ajoute pour terminer, soit en une 
….seule fois soit en plusieurs fois à 10 on 20 minutes d'intervalle, le restant de la lessive 
; alcaline. Il faut agiter vivement pendant l'opération. La saponification est terminée au 


+ 
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# 
bout de 1 heure 1/2. Le produit est irréprochable, la graisse et le mélange de graisse 
et de résine doit être au préalable chauffé à environ 50 ou 609 (1). 2: 


— 205063. — 2 juin 1890, KoLzLrner, représenté par Fayollet. — Certificat d'addi- 
tion au brevet pris le 16 avril 1890, pour appareils et matériels à épurer l'huile ete 
autres liquides. ‘4 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


— 205900. — 21 mai 1890, De VeLna et LacouTte, représentés par Armengaud 
jeune, — Procédé pour la solidification des huiles minérales, pétroles, schistes, etc. 

Objet. — Procédé de solidification des huiles minérales, permettant de remplacer la 
houille par le produit ainsi obtenu. + 
. Description. — Dans une chaudière, ou bain-marie à vapeur, munie d’un agitateur, 
on fait fondre doucement de l’acide sébacique (C'°H'°*0*) et de l'acide oléïque (GH*0 ) : 
auxquels on ajoute ensuite lentement 77 parties d’une huile minérale quelconque chauffée 
au préalable à 40° centigrades; on continue à chauffer jusqu'à l'ébullition, en agitank 
continuellement. Il se produit une émulsion. qui devient de plus en plus dure, et qu'on 
refroidit en remplaçant la vapeur par un jet d'eau froide amenée sous pression. Le 
produit a la consistance du beurre en hiver. Il peut être manié sans danger. Il brûle 
sans odeur, en donnant une longue flamme, Il n’émet pas de vapeurs et résiste à une 
température de 60° centigrades. Cette pâte peut, en étant mélangée à des substances 
combustibles, être employée en briquettes utilisables dans l'industrie et l’économie 
domestique. 
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PAPETERIE, PATE ET MACHINES A PAPIER. 


— 205522, — 7 mai 1890, Rousseau, rue d’Hauteville, 57, Paris. — Procédé d'ims 
perméabilisation superficielle du papier avec la paraffine pure ou mélangée à des 
substances colorantes. 


— 206016. — 31 mai 1890, Germor, représenté par Maulvault. — Procédé de traites 
ment des chiffons et matières animales de rebuts pour en obtenir des produits 
industriels. 4 

Objet. — Procédé consistant à traiter soit par un acide ou un alcali les déchets où 
rebuts de chiffons de coton ou autres el de iaine ou de soie pour les transformer en 
pâte à papier ou en engrais. 1 

Description. — Pour cela dans une cuve en bois on en métal inattaquable aux acides 
on traite les rebuts de chiffons par une solution de potasse à l'ébullition où para 
soude. La partie liquide est séparée du résidu solide. Ce dernier est recueilli, essoré, 
lavé et soumis à un blanchiment léger. On obtient ainsi une matière cellulosique utilis 
sable dans la papeterie, pour l’essuyage et dans les diverses applications industrielles 
ordinaires des chiffons de coton. v 

Quant à la partie liquide très alcaline contenant de la matière azotée, on peut, sida, 
quantité d’alcali est trop en excès y faire dissoudre encore des vieux feutres, des 
chiffons laineux ou soyeux, de la bourre de poils d'animaux, etc,, jusqu’à ce que l'alcali 
ait été utilisé le mieux possible. “4 

Ensuite, on traite la solution par l’acide sulfurique ou les sulfates acides provenant 
de la fabrication de l'acide azotique et l'on précipite ainsi la matière azotée à laquelle 
on peut, si l’on veut, ajouter des phosphates ou superphosphates pour en faire des 
engrais phosphatés. On peut encore, au lieu de traiter, par un alcali, les chiffons azotés,. 


"ra 
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(4) Le Codex français fait préparer le savon médicinal par l’action directe d’une lessive de soude san 
addition d’eau sur l'huile d’amandes douce. Tous les pharmaciens praticiens savent qu'il suit de chauffer” 
au préalable à 50 ou 60° l'huile pour avoir une saponification très rapide, En outre, il faut opérer en 
présence d'un grand excès d'aloali, (Note de la Rédaction.) 
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employer l'acide sulfurique et faire dissoudre dans la liqueur acide des phosphates ou 
superphosphates. 


CUIRS ET PEAUX, TANNERIE, CORROIRIE, MÉGISSERIE. 


— 205716. — 17 mai 1890, Burc, représenté par Parmentier. — Perfectionnements 
dans les appareils servant à l'impression sur les peaux, du chagrin, du grain du 
Levant, de la peau de crocodile. 

… — 206058, — 2 juin 1890, BarHR-Prenarr, représenté par Armengaud jeune. — Pro- 
“cédé de préparation des cuirs et des peaux en vue d’une fabrication de cuirs fins. 


MÉTALLURGIE, —— FER ET ACIER, 


— 205728. — 17 mai 1890, Commis, représenté par Chassevent. — Procédés et appa- 
reils perfectionnés pour empêcher l’accès de l'air au fer et à l’acier pendant le recuit. 

— 2057174, 90 mai 1890, Bares, représentés par Armengaud aîné. — Perfection- 
nements dans la conversion du fer ou de l’acier inférieur en acier supérieur par le 
procédé de cémentation. 

Objet, — Procédé perfectionné pour la conversion entière du fer ductile ou malléable, 
de la fonte, ou de l’acier inférieur, en acier supérieur, susceptible d’être trempé et basé 
sur l'opération de la cémentation. 

Description, — Pour cela on emploie un composé de 80 à 100 parties de carbone et 
de 5 à 10 parties de cryolithe, auquel on peut ajouter quelquefois 10 à 20 parties de 
chaux éteinte et 5 à 10 parties de résine ou de carbonate de soude, Le carbone peut 
être du charbon de bois, du coke ou autre. Le métal est placé dans une boîte herméti- 
quement fermée avec le mélange ci-dessus, puis on chauffe le tout au rouge blanc 
jusqu’à ce que la conversion soit complète. 

La matière carbonée la meilleure est celle provenant de la décomposition du pétrole 
par la chaleur. On peut produire cette décomposition soit à part, soit au moment de 
l'opération en ajoutant du pétrole au charbon de bois ordinaire mélangé à la masse 
métallique à convertir. | 


MÉTALLURGIE. == MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


- — 205607. — 12 mai 1890, HeararieLo, représenté par Dieuaide. — Perfectionne- 
“ments dans les appareils employés à recouvrir ou à galvaniser les tôles on feuilles 
“métalliques de tous métaux avec d’autres métaux ou leurs alliages. 

—… — 192927. — 5 mai 1890, Dieux, représenté par Monath. — Gert. d’add. au brevet 
“pris, le 12 septembre 1888, pour séparation de l’aluminium et de ses alliages de ses 
combinaisons avec le fluor par voie électrolytique ou métallurgico-chimique. 

— 205866. — 23 mai 1890, Smirx, représenté par Chassevent. — Procédés et appa- 

reils perfectionnés pour La fabrication du fil métallique doublé d’or sans joints. 

un — 201144. — 22 mai 1890, Scurter, représenté par la Société Louis Gudmann 
et Ce, — Cert. d'add. au brevet pris, le 7 octobre 1889, pour des perfectionnements 
aux appareils de dégraissage et d’essuyage du fer blanc étamé ou autres mélaux. 


— 206089.— 3 juin 1890, Vivian, représenté par la Société Sautter et de Mestral.— 
Perfectionnements dans la fabrication du cuivre. 

Objet, — Procédé consistant à soumettre le cuivre à l’état finement pulvérisé et oxydé 
à l’action des réactiis, à l’affiner par la voie sèche afin de dissoudre autant que possible 
les substances qui nuisent à sa qualité, 

Description.— Dans ce but, si le cuivre est métallique et en masse, le réduire en grains 
et le griller ; l'oxyde obtenu est ensuite moulu. S'il est à l’état de matte on le moud et le 
grille de manière à le réduire à l’état d’oxyde. Si le métal est à l’état de précipité suffi- 
samment exempt de fer on peut Le griller immédiatement, Les résidus qui ont été chauffés 
pour l’extraction de l’argent étant déjà à l’état d'oxyde, sont susceptibles d’un traite- 
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ment immédiat. S'ils proviennent du procédé au sel ou de chloruration pour l'extraction" 
de l'argent il n’est pas nécessaire d’ajouter du sel. Si, au contraire, la matière n’a pas” 
été soumise à une chloruration préalable, il est désirable d'ajouter du sel à l’oxyde avant 
de le retirer du four. 
L'oxyde de cuivre est lavé avec une solution d’un acide organique, l'acide tartriquen 
de préférence, ou d’un des sels de cet acide. Un kilogr. d'acide pour une tonne d'oxyde 
suffit à dissoudre une proportion d’arsenic, d’antimoine, d’or, d'argent, et autres sub 
stances étrangères, et à donner au cuivre une bonne qualité, convenable, par exemple; 
pour l’emploi de Pélectricité. : 
Ensuite, on place des anodes insolubles dans la liqueur provenant de la lixiviation de: 
l’oxyde de cuivre; par le passage d’un courant électrique, on sépare les impuretés et on 
recueille le cuivre qui aurait été dissous. La liqueur peut être de nouveau utilisée. 


— 906190. — 14 avril 1890, Herrenscuminr, à Nouméa (Nouvelle-Calédonie).—Utili- + 
sation des minerais de cobalt de la Nouvelle-Calédonie, pour le traitement des mine 
rais de plomb argentifère et vice versä. g 


Description. — Les minerais de plomb argentifère sont fondus avec des minerais dem 
cobalt de la Nouvelle-Calédonie, de manière à produire du plomb argentifère, une matte… 
contenant le nickel, le cobalt, et un silicate de fer et de manganèse. Si le minerai de 
plomb est cuivreux, la matte contiendra aussi le cuivre. É 


— 906191. — 14 Avril 1890, Herrexscnminr à Nouméa (Nouvelle-Calédonie). — Utili= 
Sation des minerais de cobalt de la Nouvelle-Calédonie comme fondants des minerais de” 
cuivre siliceux et vice versé. | 


Objet. — Procédé consistant à fondre le minerai de cobalt et nickel de la Nouvelle. 
Calédonie avec du minerai de cuivre siliceux avec ou sans addition d’arsenic, 1e 
minerai de cobalt servant de fondant au minerai de cuivre et vice versa. 


Description. — Les minerais de cuivre comme ceux de la Nouvelle-Calédonie sont 
mélangés avec des minerais de cobalt manganésifère. Ce mélange est fondu, soit dans. 
un fourneau à réverbère, soit dans un fourneau à manche, dans un haut fourneau ou-un« 
cubilot, etc. Il se forme un sulfure de cuivre, de cobalt, de nickel et de fer, et un laitier 
composé de silice, d'alumine, de fer et de manganèse. Si le minerai n’est pas arsenical,… 
une addition d’arsenic sous forme de pyrite arsenifère, par exemple, donnerait une plus 
grande concentration. ë 


Le 


CÉRAMIQUE. 


— 206036. — 31 mai 1890, Ravmono, représenté par Armengaud jeune. — Procédé, 
de décoration de la porcelaine, de la faïence, du verre, etc., par la photographie, à 
couleurs vitrifiables. “2 

Objet. — Procédé ayant pour but d'imprimer sur la porcelaine, la faïence, le verre 
des reproductions photographiques au moyen de couleurs vitrifiables. # 

Description. — Le cliché photographique de l’image à reproduire sert à préparer la, 
planche sur laquelle on doit faire l'impression. Cette planche est une feuille de parche- 
min préparée pour obtenir l’image d’après les moyens photographiques ordinaires. Les 
épreuves sont imprimées, avec une encre formée de couleurs vitrifiables associées à um. 
vernis gras, sur des feuilles de papier qui présentent une certaine consistance el 
encollées avec de la gomme soluble puis séchées ; quand la gomme est bien sèche on 
passe au vernis. Le papier, une fois sec, est prêt pour l'impression. Le vernis protège, 
pendant l’impression, la gomme contre l'humidité. : 4 

Les épreuves imprimées sur ce papier sont alors transportées sur les objets à décorer. 

L'impression est appliquée par pression sur la matière céramique en mouillant le 
papier à l’envers. La gomme se détrempe et on enlève facilement le papier. L'objet est 
verni où non avant l'application de l’épreuve aux encres vitrifiables. Après transport 
de l'épreuve et enlèvement du papier on porte l’objet au four pour fixer les couleurs 
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BREVETS DIVERS. 


— 205880. — 24 mai 1890, FanriG, représenté par la Société Sautter et de Mestral. 
— Composition perfectionnée applicable à l'isolement électrique et autres usages, et 


procédé pour fabriquer ladite composition. (Brevet anglais devant expirer le 4 février 
1904.) | 


Objet. — Procédé de fabrication d’une substance isolante consistant dans l’action 
successive d’un acide pur après neutralisation de la chaleur sur des résidus de textiles 
de manière à en faire une pâte à laquelle on incorpore par pression des substances 
siliceuses à l’état de poussière. 


Description. — On prend des matières cellulosiques, les fibres de soie (?), de coton, 
de toile ou autres. On les soumet à l’action d’un acide, puis on neutralise par du gaz 
ammoniac. Lorsque la matière cellulosique ainsi préparée est bien neutre et lavée on 
la réduit en pulpe en la faisant bouillir 20 minutes sous une pression de 3 atmo- 
sphères ou. à une température de 273° Fah.; et pendant cette cuisson sous pression on 
ajoute une solution de 10 à 25 pour 100 de silicate de potasse ou de soude dans 100 à 
150 litres d'eau distillée. 

La substance molle ainsi préparée est soumise à l’action d’une décortiqueuse et pour 
assurer la résistance on y ajoute 5 à 15 0/0 de manille ou autres fibres solides qui ont 
été préalablement bouillies et battues dans la machine. Lorsque la fibre et la pulpe 
sont bien mélangées, on ajoute de la matière colorante, de préférence celles dérivées 
de l’aniline, puis une solution de savon faite avec 56 livres de savon dans 93 gallons 
d’eau par tonne de pulpe que l’on mélange à cette dernière. Ensuite on incorpore 
environ 90 0/0 d’alun, 5 0/0 de borax, 5 0/0 d’acétate de soude ou de phosphate d’am- 
moniaque finement réduits en poudre. Si la pâte est suffisamment résistante, on peut la 
soumettre à l’action d’une machine à faire le papier ou le carton. Cette matière est 
disposée de telle sorte qu’au fur et mesure que la pâte sort sous forme de papier, elle 
se trouve imprégnée de poussière de diverses substances isolantes telles que : mica, 
talc, magnésie fortement calcinée, magnésite, matières carbonées, soufre, gommes, 
ozokérite, stéarine, schellac, cire, paraffine, corne, ivoire, poussière d’asbeste, etc. 

Cette matière peut être mise en blocs, cylindres, piles, etc., et on peut y imprimer 
des dessins sur la surface en ayant soin de la soumettre à une pression suffisante en 
même temps qu'à une température de 150 à 200°Fah. 

S1 la pâte est mise en forme de blocs ou de papier, elle pourra être enduite de la 


couche isolante en la trempant dans un bain de cette substance en fusion. 
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Encyclopédie d'hygiène et de médecine publique. — Directeur : Docteur 
Juces Rocarr. — Tome deuxième, 5e fascicule. — Lecrosnier et BaBé, libraires- 
éditeurs, place de l’École-de-Médecine. Paris. 

Nous avons annoncé, dans un de nos précédents numéros, la publication du cin- 
quième fascicule du deuxième volume de l’Æncyclopédie d'hygiène, dirigée par M. le 
docteur Rochard. L’éloge de cet important ouvrage n’est plus à faire, et ce, quien a 
paru jusqu'à présent, justifie pleinement toutes les espérances qu'avait fait naître 
l'annonce d’une si utile publication. Les hommes les plus éminents par leurs travaux 
Sur l'hygiène ont tenu à apporter à l'édification de ce travail considérable non seule- 
ment l’autorité de leur nom, mais encore le concours de leurs connaissances acquises 
et de leurs idées personnelles. 

Cependant, nous ne saurions laisser passer sans en dire quelques mots le remar- 
quable article qui constitue presque à lui seul tout le cinquième fascicule, je veux 
parler de l’article sur les Boissons. 

L'auteur, M. Riche, le distingué professeur de l'École de pharmacie, est trop connu 
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pour que nous ayons à en faire l'éloge, el sa compétence en la matière le désign 
mieux que tout autre pour traiter un sujet d'une aussi grande importance. Du res 
nous avons déjà va ce savant à l'œuvre quand il présenta à l'Académie de, médecine” 
rapport, qu’il avait été chargé de rédiger au nom de la Commission nommée pour 
étudier les meilleurs moyens d'arrêter les progrès de l’alcoolisme. à 
Le sujet est vaste et comporte plusieurs parties ; aussi, pour arriver à le traiter d'une 
façon complète, était-il nécessaire de le diviser.en plusieurs articles. Cest ce qu'a fait. 
M. Riche. 4 
En premier lieu, il nous donne un aperçu de la production, de la fabrication et de la 
consommation de l'alcool dans les différents États. Celle partie est pleine de docume 
les plus importants, puisés aux sources les plus sûres. Les industriels, les économistes « 
les hygiénistes trouveront là une source de renseignements, qu'il leur serait difficile 
d’avoir ailleurs ; car non seulement nous y rencontrons des données sur la product 
et la consommation totales dans chaque pays, mais encore la consommation par habitant 
et lé nombre.de débits installés pour la vente des boissons. L'auteur ne s’est pas borné 
à ces seuls renseignements : il établit, ce qui est d’une importance considérable, dla 
comparaison entre la quantité d’alcool absorbé et le nombre des aliénés alcooliques" 
de toute espèce, et il nous montre dans quelles proportions le nombre de ces malades 
a augmenté avec l'accroissement de la production et de la vente de l'alcool, et combien 
ce nombre a diminué depuis l’emploi des moyens indiqués pour arrêter les progrès de 
l'alcoolisme. # 
Cette partie qui, en somme, est du domaine de la stalistiqué, est immédiatement 
suivie d’un aperçu sur la purification des alcools. Tous les procédés donnés pour pu Ÿ 
fier les alcools, depuis la distillation fractionnée jusqu’à l’application de l'électricité, y 
sont exposés et savamment discutés. Eusuite vient l'essai des alcools. Le conimercé, 
surtout depuis que l'on a substitué en grande partie les alcools de grain ou de pomme 
de terre à l’alcoo! de vin, livre des produits plus ou moins impurs et contenant des 
substances toxiques. On a donc cherché à déceler et à doser ces impuretés. M: Savalie; 
MM. Girard et Rocques et enfin M. Bardy, ont indiqué des méthodes dont quelques= 
unes présentent une exactitude assez grande pour qu'on puisse, d’après les résultats 
trouvés, se prononcer sur le degré de pureté d’un alcool. Ge sont, en général les déri 
aldéhydiques et l’alcool amylique qui sont les plus nuisibles à la santé; aussi M. Bar 
préconise-t-il la méthode de Rose, déjà adoptée en Allemagne, car c'est elle qui donne 
les meilleurs résultats. M. Riche accepte celte manière de voir et émet l'avis que le 
procédé de Rose est préférable à tous les autres. | # 
Nous n'avons jusqu’à présent que des données statistiques et techniques, qui, mal 
gré l’intérêt qu’elles présentent, s’adressent surtout à une certaine classe de la société. 
C’est un peu le côté théorique de la question, mais le côté pratique qui s'adresse à to at 
le monde, est celui qui touche aux moyens de combattre l’alcoolisme, et l'auteure 
traite d'une façon tout à fait magistrale. ? If 
Un préjugé vulgaire à fait admetire dans les masses que l’alcool est indispensable 
pour pouvoir faire un travail ardu et pénible, et pour donner de l'énergie et dela 
vigueur. Aussi la consommation des liquides contenant de lalcoo! a-t-elle pénétré 
partout, en passant par l’homme adulte et la femme pour arriver jusqu'aux enfants"IL 
sera difficile de faire comprendre à tous ces individus que l'alcool n’est qu'un excitani 
factice et que le léger avantage, que l’on retire momentanément à la suite de soningess 
tion, est bien peu de chose, vis-à-vis des désordres qu'il produit dans l'organisme: 
Nou seulement son abus provoque des troubles matériels, mais encore des trouble 
intellectuels et est la source d’un grand nombre de vésanies. La dégénérescence ph 
sique et toutes les affections qui en résultent, les affections du cœur, la tuberculose € 
l'impuissance, ainsi que la dégénérescence morale, l’abrutissement sont le térmefata 
où conduit l'absorption immodérée de l'alcool, Et encore, si les atteintes du mal s'arré 
taient là; si une fois l’alcooïique disparu, tout finissait avec lui, le désastre serait répa 
rable; mais malheureusement les descendants apportent avec eux la tare de eur: 
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ascendants et de 1à vient toute la série des dégénérés, arriérés, paralytiques, idiots, 
épiléptiques, etc. 

L'alcoolisme est un péril social, a dit M. Claude (des Vosges); il est le principal fac- 
teur du crime, suivant l’expression de M. Th. Roussel. 

Il est indispensable de prendre des mesures pour arrêter la marche de ce mal. 

M. Riche nous indique donc quels sont les moyens employés dans les différents pays 

et quels sont les résultats auxquels chaque État est arrivé. La France a paru jusqu’à 
présent réfractaire à tout ce qui a été mdiqué, mais espérons que les pouvoirs publics 
arriveront, à force d'énergie, à enrayer l’envahissement de l'alcoolisme. 
« Le dernier chapitre est consacré à l’étude des boissons aromatiques, qui sont le thé, 
le maté et le café. C’est une monographie aussi complète que possible de chacun de ces 
trois produits. Leur culture, leur mode de production, leur provenance, leur importation, 
leur commerce, leurs falsifications, leurs altérations, leur composition et les prépara- 
tions auxquelles ils donnent lieu, tout cela est méthodiquement et clairement exposé. 
- Enfin, l’auteur terminé par quelques considérations philosophiques, qui sont un 
résumé de ses idées personnelles. Il indique quels sont, selon lui, les meilleurs moyens 
d'arriver à combattre sûrement l'alcoolisme, ce sont : l'autorisation de la vente unique- 
ment des alcools presque purs; les mesures de répression, l’augmentation des droits 
Sur l’alcool, certaines mesures fiscales, tels que dégrèvement des impôts sur le vin, la 
bière, le cidre, le thé, le café et le sucre. Enfin, l’encouragement à la formation de 
sociétés de tempérance. Il ne désespère pas de voir la France, qui, malheureusement, 
s’est laissé devancer dans cette voie par certaines nations, telles que l’Angleterre, les 
Etats-Unis, les peuples scandinaves et la Suisse, dont quelques-unes ont obtenu des 
résultats remarquables, prendre un jour les dispositions nécessaires pour assurer sa 
Conservation et maintenir le rang qu’elle occupe. 

Telles sont les grandes lignes de ce savant article, écrit avec cetie élégance et cette 
netieté que l’on remarque dans les ouvrages publiés par l’éminent professeur. Chacun 
lira avec fruit et intérêt ce chapitre dont le sujet est tout d'actualité, et a donné lieu 
depuis quelques années à bien des discussions au sein de nos assemblées parlemen- 
tares, et dans la plupart de nos sociétés savantes et congrès scientifiques. 

: F. Tuapuis, 


“L’Acier, Historique, Fabrication, Emploi, par L. CampreDow, chimiste- 
métallurgiste. Paris, B. Tignol, éditeur, 53 bis, quai des Grands-Augustins. — 
Prix : 6 francs. | 
Ce volume fait partie de la Bibliothèque des actualités industrielles; c’est le premier 

“d’une série consacrée à la métallurgie pratique. 

» L'auteur a su exposer, sous une forme très claire et en se dégageant de tout parti- 
pris théorique, les progrès récents de la métallurgie de l'acier. Son ouvrage ne contient 
que les quelques formules chimiques indispensables pour l'explication des réactions 
qui se produisent dans le haut fourneau, le four ou la cornue. Aussi la lecture en est 
facile et accessible à tous, bien que ce volume présente un intérêt scientifique que l’on 
ne trouve pas dans la plupart des œuvres de vulgarisation. 

- A propos des transformations subies par la métallurgie de l’acier dans ces dernières 

années, M. Gampredon rend un juste hommage aux beaux travaux de Grüner, qui avait 

pressenti la révolution que produirait dans cette industrie l'introduction du four à 

revêtements basiques. 

Les chapitres consacrés aux applications variées de l'acier sont bien traités et illus- 
trés de nombreux exemples judicieusement choisis et empruntés à la pratique journa- 
lière de la marine militaire ou des chemins de fer. Nous signalerons également le 
chapitre consacré à la constitution des laitiers basiques et au profit que l’agriculture 
peut tirer de leur emploi. 

L'ouvrage est précédé d’une lettre-préface, fort élogieuse, de M. Frémy, membre de 
lPinstitut. C’est pour le lecteur une garantie de la valeur de ce volume. L. M. 
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Méthodes de transformation des combinaisons organiques, pe 
M. P. AcéxÉverr, professeur de Chimie à l’Université de Kieff (Russie). traduit du 
russe par MM. G. Darzens et Léon Lefèvre, avec une introduction de M. Edouard 
Grimaux, 4891. Masson, éditeur, Paris, 120, boulevard Saint-Germain. D 


Les composés, pour ainsi dire innombrables de la chimie organique, sont classés 
d’après la connaissance de leur structure chimique et des éléments ou groupes d'éléments 
qui en font partie et qui impriment à ces corps leurs fonctions chimiques. En modifiant 
la nature de ces groupements par l’action de réactifs appropriés, on peut donner à un 
corps des fonctions nouvelles. S'il n’y avait qu’un petit nombre de réactifs et de fonc-… 
tions, les procédés généraux de transformation des groupements fonctionnels pour 
raient être résumés en quelques pages. Mais comme ces fonctions sont nombreuses, et" 
que par suite les méthodes qui permettent les transformations, sont multiples, le" 
chimiste est souvent embarrassé, dans le choix des réactions à appliquer pour arriver à 
un but déterminé; c’est ce qui a engagé M. Aléxéyeff, le distingué professeur de l'Univers 
sité de Kieff, à réunir, dans un livre clair et concis les procédés divers, répandus dans 
toutes les publications scientifiques, par lesquels on modifie les groupements fonctions 
nels des corps. Cet ouvrage manquait à notre littérature chimique; il sera d'unem 
grande utilité aux chimistes qui se livrent à l’étude des composés de la chimie organique 
et l’on ne peut que féliciter M. E. Grimaux l’éminent professeur de l'Ecole polytech= 
nique, d’avoir engagé MM. Darzens et Lefèvre à entreprendre la traduction de excellent 
ouvrage de M. Aléxéyeff. 3 


Dictionnaire d'électricité et de Magnétisme, par Juin Lerëvre, professeur 
à la Faculté des Sciences de Nantes. — 3me et avant-dernier fascicule (page 513 
à 768); 307 figures. — Paris, 1890, gr. in-8°; Prix 7 francs.— Librairie J.-B. Baillière« 
et fils, 19, rue Hautefeuille. 4 


| 


Quels sont les vrais insecticides contre le phylloxera, leur emploi et. 
leur valeur économique, par J.-B. Senperens.— In-8° de 80 pages. — Prix. 
4 fr. 50. A la librairie O. Doin, 8, place de l’Odéon, Paris. 


Le Dictionnaire politique. Librairie du Dictionnaire politique, 40, rue Saint 
Jacques, Paris. Un an: 12 francs. — Six mois, 6 francs. — Le fascicule mensuel, 
4 franc. Directeur : E. ABaDie-Gasouin. 


Le 5e fascicule de cet intéressant ouvrage renferme divers articles de législation, 
d'administration et d'histoire, un exposé de la politique anglaise et de la politique 
russe en Afghanistan, ainsi qu’une étude complète et d’un intérêt de haute actualité sun 
les récents traités et les partages de l'A frique entre les diverses puissances européennes* 

Les 5 fascicules déjà parus sont délivrés gratuitement, jusqu’au 4er décembre, à tout 
nouvel abonné. 2:14 


= 
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Annuaire du Bureau des Longitudes pour l'an 41891, chez Gauthier. 
Villars (1 fr. 50). | 
Cet annuaire renferme en particulier une Notice importante de M. Sarrau qui 

résume les propriétés des corps au voisinage du point critique, le récit par M. Janssen 

de sa curieuse ascension du Mont-Blanc en chaise à porteurs. M. Tisserand y étudie 


aussi la queslion des petites planètes et M. Cornu expose la méthode qui permet dem 
déterminer, par l'analyse spectrale, la vitesse des astres. À 


Amendements et Engrais, par A. Renarn, docteur ès sciences, professeur dé 


chimie appliquée à l'Ecole des Sciences de Rouen. Armand Colin et Ce, éditeurs 
Paris. — Nous reviendrons sur ce volume. Ë 
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SUR LA FUSION DES MINERAIS DE FER AU POINT DE VUE CHIMIQUE 
Par M. LowTaiaN BeLr° 


(Journal of the Society of Chemical Industry, juillet 1890, o. 691.) 


Il est inutile de faire ressortir l'importance de la métallurgie du fer : l'accroissement 
continu et régulier de la production de ce métal et de ses dérivés, fontes et aciers, 
prouve assez l'intérêt qui s'attache à la sidérurgie. 

La métallurgie du fer est très compliquée, et les nombreux appareils qu’on a ima- 
ginés pour l'extraction du fer de ses minerais reposent sur les principes suivants : 
réduire le minerai au contact du charbon de bois ou d’autre combustible, dans un 
four à une température élevée; éliminer les matières étrangères qui présentent des 
inconvénients dans les diverses applications auxquelles sont destinés les fers, les fontes 
et les aciers. Ces matières dépendent de la nature du minerai employé. Les fours où 
s’opèrent la fusion du minerai se composent, en principe, d’un foyer et d’un soufflet 
pour injecter le vent. 

Nous n’entreprendrons pas la description des nombreux perfectionnements qui ont 
été réalisés, et nous laisserons le côté pratique de la métallurgie du fer pour étudier les 
réactions qui se produisent dans les hauts fourneaux. 

La théorie nous semble, en effet, en retard sur la pratique, et parmi les nombreuses 
explications qui ont été données des phénomènes chimiques qui se passent pendant 
la transformation du minerai en fonte, nous ne croyons pas qu’il y en ait une qui puisse 
être acceptée dans son ensemble — où qui ne puisse être complétée. 

En effet, dans les ouvrages les plus récents, tels que le Traité de chimie de Roscoë et 
Schorlemmer (édition 1889), on continue à décrire les phénomènes qui se passent dans 
un haut fourneau de la manière suivante : 

« Bien que nombre de recherches aient été faites pour se rendre compte des actions 
« chimiques qui se passent dans un hant fourneau, nos connaissances à ce sujet sont 
« encore loin d’être complètes. Le combustible, s'unissant avec l'oxygène, forme d’abord 
« de l’acide carbonique, puis ce gaz est réduit à l’état d'oxyde de carbone par le 
« charbon incandescent. Ce dernier gaz, se trouvant en présence de charges de minerai 
« animées d’un mouvement descendant continuel, réduit l’oxyde ferrique en fer spon- 
« gieux..…..... La zone dans laquelle cette réduction se produit est située plus où moins 
« bas suivant la nature des minerais, et sa température varie entre 600 et 900° centi- 
« grades. En même temps que le fer spongieux descend, il arrive dans une partie plus 
« chaude du haut fourneau... ; à ce point, le fer, extrêmement divisé, commence à 
« absorber du carbone, et la zone où cette réaction se produit peut être appelée « zone 
« de carburation ». 

On décrit alors la portion du haut fourneau où s’accomplit la fusion de la fonte en 
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même temps que la mise en liberté de certains métaux et métalloïdes. On fait enfin 
allusion aux expériences de Cailletet qui sont résumées ainsi : « Dans les parties les 
« plus chaudes du haut fourneau et au point où la combustion est la plus parfaite, ll 
«_ existe du carbone solide, à l’état libre, provenant de la dissociation de 2C0 en GO° +" 
« sous l'influence de la température extrêmement élevée qui règne à cet endroit ». A 

Les recherches de l’auteur l’ont amené à conclure que les phénomènes qui se passent 
dans un haut fourneau sont moins simples qu’on pourrait se l’imaginer par cette des 
cription. Il est évident que la plus grande partie de la réduction a lieu dansles couches 
supérieures, — mais on n’a rien dit encore sur le rôle important que joue la zone. 
comprise entre 30 et 60 pieds à partir de la surface ; elle forme une « zone d’intercep- È 
tion pour la chaleur » qui, sans cette espèce d'écran, serait perdue, Cela est si vrai que « 
l’auteur a estimé que dans un haut fourneau de construction moderne, pour chaque 1 
unité de chaleur dégagée aux tuyères, deux unités un tiers reviennent à ce point, grâce à 
son accumulation dans les couches descendantes. * 

Dans Le courant de cet article, l’auteur se propose de démontrer : que la décomposi= 
tion du carbone mentionnée par Cailletet, comme se faisant à une très haute tempéra- 
ture, commence en même temps que la réduction du minerai, c’est-à-dire aux environs 
de 1509 centigrades, et que, même à supposer l'oxyde de fer complètement réduit dans 
les couches supérieures, ce qui est plus que douteux, ce fer spongieux, traversant la M 
zone d’interception de chaleur, au milieu d’une atmosphère essentiellement réductrice, « 
est cependant réoxydé par la même cause qui produit la formation du Carbone. Quoi 
qu’il en soit, il y a de fortes raisons pour supposer que le quart au moins dé là quan 
tité d’oxygène nécessaire à former Fe*O* existé chicore dans le minerai, près du niveau 
où {a fusion a lieu entièrement. 

Phénomènes effectués dans la réduction du minerai par l’oxyde dé carboñe produit dans 
le haut fourneau. — Quand l’oxyde de carboñé s'empare de toit ou partie de l'oxygène 
d’un oxyde de fer, une portion correspondanté de ce gaz est transformée én acide Car 
bonique. Gomme la chaleur dégagée par la transformation du carbone en CO" est plus « 
de irois fois aussi considérable que lorsqu’il passe seulement à l’état de CO (c’est-à-dire 
comme 8,000 «al est à 2,400 tal), il est évident que l’on devra rechercher à avoir la plus 
grande quantité possible d’acide carbonique dans les gaz qui S’échappent du haut 
fourneau. Nous n’avons pas besoin de rappeler, qu’à supposer CO* produit aux tuyères, « 
il ne peut exister longtemps à cet état; on prouve éxpérimentalement, et la composition 
des gaz pris à différents niveaux le montre également, que dès que l’acide carbonique 
quitte le calcaire où il se trouvait combiné, la températüre est déjà suffisante pour … 
permettre sa réduction en oxyde de carbone par le coke incandescent. Si nous SUppo- 
sons que dans 20 parties (1) de fonté brute il y a 18.6 parties de fer ; — 7.97 parties 
d'oxygène seront mises en liberté dans la réduction et seront capables de transformer 
5.97 parties de carbone, sous la forme de CO, en acide <arbonique. . | 

Quelle que soit la manière dont ces réactions s’opèrent, les recherches de l’auteur et 
celles des différents observateurs dont il a étudié les travaux l’ont amené à conclure 
que 5 cwt97 (2) de Ctranformé à l’état de CO0*, par tonne (1,016 kilogrammes) de fonte 
produite, correspondent à la proportion maxima d'acide carbonique qui s’échappe dans 
les gaz d’un haut fourneau traitant dés minerais de fer dé richesse moyénne, comme. 
ceux de Cleveland, par exemple. On est parfaitement en droit de dire que CO peut être 
converti intégralement en CÜ* par son passage sur l’oxydée de fer; mais cela n’a lieu” 
que dans des circonstances particulières, de température par exemple, qué l’on n'obtient 
pas dans un haut fourneau. On peut donc poser en principe que toutes les fois que pour 
4 tonne de fonte produite il sera brûlé plus de 5 cwt97 de € à l’état d’acide carbonique, 
cette nouvelle quantité ne représentera pas la proportion moyenne de carbonhé qué nous 
devrions trouver à l'état d’acide carbonique dans les gaz d’un haut fourneau. 
“ M" j 
(4) 20 ewt = 1 tonne — 1016 kilogrammes. "+ 
(2) 1 cwt = 50 kil, 8, 
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De la proportion de carbone qui existe à l'état de CO dans un haut fourneau, — Si l’on 
reconnaît l’exactitude de cette première proposition, i! s'ensuit nalurellement que le 
reste de la chäleur nécessaire aux réactions doit étre produit par la combustion du 
carbone à l’état de CO, et que sa quantité dépend du combustible et de la nature du 
minerai traité. 
| Pour en donner quelques exemples, l’auteur a dressé deux tableaux : dans le pre- 
. miér se trouvent les poids respectifs des différentes substances introduites dans le haut 

fourneau, ceux des produits obtenus et la quantité de chaleur (avec son équivalent en 
coke) nécessaire aux diverses parties du travail chimique accompli ; dans le déuxièmne, 
On trouvéra la quantité de chaleur dégagée dans chaque cas par la combustion du coke 
que l’on supposera toujours employé dans la fusion. 

Il est vrai que l’on se sert fréquemment aussi de charbon non encore transformé en 
Coke, — mais cette transformation a lieu dans le haut fourneau lui-même, et ce n’est 
que lorsqu'elle est accomplie, que le travail proprement dit du haut fourneau com- 
MPNCORRUIE | 

L’excès de la chaleur produite sur celle qui est réellement employéé est considéré 
Come se perdant par raÿonnement où absorbé dans la détente de l'air com- 
primé, etc. ; — enfin, cette différence peut aussi résulter en partie de petites erreurs 
dans les nombres eux-mêmes. 

Relation qui existe entre Le carbone comme CO et le curbone comme CO? dans un haut 
fournéau d’une hauteur de A8 pieds et de 6,000 pieds cubes de capacité, marchant à Pair 
froid. — Les deux tableaux indiquent les particularités de la marche d’un tel haut 
fourneau dans les colonnes À. La production est de 90 tonnes par Semaine, avec une 
consommation de 40 cwt76 de coke, 46 cwt 20 de minerai grillé et 18 cwt 95 de calcaire 
pour 4 tonne de fonte produite. Pour chaque unité de coke, il ÿ a dégagement de 
2.127 calories, chaque unité de C existant à l’état de CO* étant accompagnée dé 
6.12 unités de C à l’état de CO: La quantité totale de chaleur dégagée par tonné de fonte 
est de 111.180 calories dont 24.148 sont entrainées dans les gaz du gueulard, — repré- 
sentant 8 cwt 85 de coke, — soit 21.7 pour 100 de la puissance calorifique totale du 
coke employé. 

Résultats obtenus en chauffant le vent à ASS centigrades dans un haut fourneau de 
dimensions analogues au précédent, c'est-à-dire de 6,000 Pieds cubes. — Les changements 
obtenus dans ce genre de marche sont consignés dans Îles colonnes B dés deux tableaux. 
Pour se procurer l’air chaud à 485° centigrades, on a dû brüler dans les réchauffeurs 

-uné quantité de combustible représentant 35.000-40.000 calories; mais, dans le cas 
qui nous occupe, 14.488 calories seulement parviennent jusqu'au haut fourneau ; le 
reste est perdu par rayonnement dans les appareils et les conduits. Malgré cette perte 
énorme de 60-70 pour 400, on verra qu’en chauifant l'air, on obtient une bien plus 
grande réduction dans la quantité de coke nécessaire à la production de 4 tonne de 
fonte qu’on pourrait le croire à première vue. 

Le docteur Percy, én 1864, cite, par exemple, les faits suivants : en chauffant l'air à 
149 centigrades, la consommation totale de charbon par tonne de fonte produite 
tomba, aux hauts fourneaux de la Clyde, de 461 cwt à 103 ewt 1/4. Cependant, pour 
plusieurs raisons, l’économie ne dépassait pas en réalité 20 cwt de Charbon, soit 
12 cwt 1/4 de coke, — cela en brûlant 4-8 cwt de charbon dans les réchauffeurs. 
L'explication de ces faits curieux est restée longtemps ignorée. Voici celle qué propose 
l'auteur : 

Si nous examinons les nombres relatifs à la marché du haut fourneau B, nous remar- 

uons tout d’abord une grande augmentation dans le rendement du coke en calories : 
3.660 calories par unité de coke dans le cas de l’air chaud contre 2.727 seulement avec 

l'air froid, — soit une augmentation de 34 pour 100. Cette différence est occasionnée 

ar une légère supériorité accidentelle dans’la qualité du coke, par une augmentation 
Aie la quantité de carbone brûlé à l’état d’acide carbonique, et enfin par la chateur 
apportée par le vent lui-même. 


| 


Quand on examine les sources de chaleur dans un haut fourneau à air chaud 
(colonne B), on remarque une augmentation de 409 calories due à une plus grande M 
proportion d'oxyde de carbone brülé à l’état d’acide carbonique que dans le haut four 
neau à air froid. Toute diminution de cet ordre dans le haut fourneau A peut êtrem 
attribuée soit à la vitesse du courant gazeux qui ne permet pas à la totalité du carbone 
de brûler à l’état d’acide carbonique, soit à ce que G0* une fois formé arrive dans les 
couches supérieures du haut fourneau où la température est telle qu'il est réduit à l'état" 
de GO par le coke incandescent. IL est possible et même probable que ces deux causes 
concourent ensemble à la diminution de la proportion de GO*, | 

A côté du perfectionnement apporté à la marche du haut fourneau B par un plus 
haut degré d’oxydation pour le carbone, il y a encore une augmentation de 481 calories 
contenues dans le vent. Nous avons donc un total de 890 calories obtenues sans aucune 
addition au volume des gaz. Le résultat de cette modification est que, pour une quantité 
donnée de fonte, le volume des gaz est à peu près 40 pour 100 plus grand dans un haut 
fourneau à air froid que dans un haut fourneau à air chaud. 

Cependant, comme le dernier produit 220 tonnes de fonte par semaine tandis que le 
premier n’en produit que 90, le résultat net est que, dans un temps donné, il passem 
75 pour 100 plus de gaz dans un baut fourneau à air chaud que dans un haut fourneau 
à air froid. On pensera sans doute que, s’il doit se produire une perte de chaleur grâce 
à cette augmentation dans la rapidité du courant gazeux, le meilleur moyen d’y remé- 
dier serait de régler l'admission du vent de façon à diminuer la vitesse de la réaction. 
L'expérience apprend le contraire, et il est à remarquer que plus Pair fourni est chaud; 
plus le haut fourneau peut être conduit à une allure rapide et plus aussi les gaz sont 
froids à la sortie. 

L'économie de combustible est donc due à deux causes : la puissance calorifique du 
coke s’élève à 3,660 calories contre 2,727 seulement obtenues dans le haut fourneau AM 
et la chaleur nécessaire aux réactions tombe de 111.180 calories à 104.336 calories.« 
Comment cette économie de 6.844 calories s’est-elle effectuée et sur quelles parties du« 
travail porte-t-elle? Le tableau I nous montre, à l’article « Répartition de la chaleur 
produite », deux divisions : « constantes » et « variables », ainsi nommées parce que 
l'on suppose « constantes » les quantités de chaleur nécessaires pour produire une 
même qualité de fonte, définie par les métalloïdes qu’elle contient, et « variables » less 
quantités de chaleur qui changent suivant la nature du coke, du minerai, des fondants.« 

Dans ce tableau, la quantité de chaleur nécessaire à chaque transformation est 
accompagnée, en regard, de son équivalent en coke; et, bien que le nombre de calories 
reste, en fait, toujours le même, le poids du coke peut varier suivant le plus ou moins 
de perfectionnement qu'on apporte à développer son pouvoir calorifique. À cet égard, 
une économie de 3 cwt 687 (136 kil. 5) de coke par tonne de fonte a été effectuée, grâce | 
à l'emploi de l'air chaud, sur 45.322 calories engagées dans les réactions indiquées aux 
« constantes ». Pour les variables, il a fallu 59.014 calories, sur lesquelles on a écono-… 
misé 8 cwt 681 de coke, réparlis de la manière suivante : 5 cwt 161 résultant d’une 
meilleure utilisation du coke et 3 cwt 52 provenant d’une moindre somme de travail à 
effectuer. En eüet, employer moins de coke, c’est avoir moins d’eau à évaporer et moins M 
d'humidité atmosphérique à décomposer. De même, il faut aussi moins de calcaire 
pour scorifier les cendres du coke, et cette diminution entraîne une réduction de Ja 
quantité de chaleur nécessaire pour expulser CO0°? de la castine et le dissocier; enfin, 
on a moins de laitier à fondre. Dans le cas du haut fourneau B, de telles réductions sur 
le combustible et le calcaire ont déjà une grande influence sur le volume des gaz du 
gueulard, influence qui se traduit à elle seule par une économie de 5 cwt 924 de coke. 

Avantages obtenus avec un accroissement de la hauteur d’un haut fourneau. — Avec 14 
connaissance que l’on à maintenant des modifications apportées au rendement d'w 
haut fourneau par l'emploi de l'air chaud, on peut dire que chauffer le vent revient à, 
accroître les dimensions du haut fourneau. Il n’y a pas seulement ainsi une grande 
économie réalisée en coke, mais, comme on l’a fait remarquer, la possibililé d’une pro=* 
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duction de 37 tonnes de fonte par semaine, au lieu de 15 tonnes seulement, pour 
chaque 1,000 pieds cubes de capacité. Consultant la colonne C du tableau E, on peut 
en effet remarquer qu’en employant un haut fourneau marchant comme B avec de l'air 
chauffé à 4859 centigrades, mais ayant une hauteur de 80 pieds et 15,500 pieds cubes 
de capacité, la quantité de calcaire à employer par tonne de fonte, ainsi que le poids 
des gaz à la sortie sont considérablement réduits, tandis que le pouvoir calorifique de 
unité de coke passe de 3.660 à 4.053 calories. Cette augmentation est due à une plus 
grande quantité de G brûlé à l’état de CO? ; elle correspond à une amélioration de ren- 
dement de chaleur, équivalente à 11 pour 109. D’autre part, le nombre de calories 
nécessaires aux réactions baisse de 104.366 à 91.194 calories, différence équivalente, 
de son côté, à 13 pour 100. Le résultat net est qu’à la place de brüler 28 cwt 5 de coke 
par tonne de fonte produite, on n’en consomme plus que 22 cwt 5. 

Comme confirmation de cette proposition, qu’accroître les dimensions d’un haut 
fourneau revient pour ainsi dire à substituer l’air chaud à l’air froid, on a placé dans 
le tableau ci-dessous, en regard des résultats obtenus dans le cas des hauts fourneaux 
A et B ceux qui correspondent à un troisième haut fourneau beaucoup plus élevé, mais 
qui marche comme A, avec de l’air froid. 


Hauteur en pieds. ...... ed  hR nue sn Deco rc: 70 
Capacité en pieds cubes 6000 7500 


DRE ME CD OS MR LION. OURS OUEST. id. |485° cent,| Froid, 
; Cwt. Cwt. 

Poids de minerai par tonne de fonte ; 48.00 50.00 

— decalcaire — s 16.00 13,00 

— de coke — ? 28.50 32.00 

36.70 19.30 


Ainsi, par une simple augmentation dans les dimensions, on a effectué une économie 
de 8 ewt 76 de coke et la production par 1,000 pieds cubes de capacité s’approche de 
celle que l’on obtient dans un haut fourneau de construction moderne, tels que ceux de 
Cleveland. Il est probable qu’en portant la hauteur à 80 pieds on aurait une économie 
de coke comparable à celle que l’on réalise avec B. En comparant les données des 
colonnes C et B, on se rendra compte, sans qu’il soit nécessaire d’insister plus longue- 
ment, des causes qui ont déterminé la différence de consommation en coke en faveur 
du haut fourneau C. 

Il existe cependant une limite maxima à donner à la hauteur d’un haut fourneau, 
limite après laquelle toute augmentation est sans avantage. L'auteur, ayant eu con- 
naissance du projet qu'un industriel formait de construire un haut fourneau de 
100 pieds, chercha à se rendre compte des phénomènes qui se passent dans les couches 
supérieures des étalages et après examen il en avait conclu que tout accroissement au- 
dessus d’une certaine limite dans la hauteur ne présenterait aucun avantage. Il s’ap- 
puyait sur les considérations suivantes : des 79.656 calories produites par la combus- 
lion du coke dans le haut fourneau C, 33.432 calories (soit 43 pour 100) sont dues à la 
transformation de GO en CO*; cette transformation se produit presque immédiatement 
après l'introduction du minerai et se trouve terminée, aussi entièrement que possible, au 
sein des couches situées dans les 5 premiers mètres à partir de la surface, dans un haut 
fourneau de 80 pieds. Pratiquement, il est vrai, cette chaleur est peu sensible dans les 
gaz puisque la plus grande partie, 33.108 calories, est employée à séparer l’oxygène du 
fer dans le minerai. 

Cependant on peut prouver expérimentalement, en arrêtant la réduction du minerai 
— il suffit pour cela de remplacer dans les charges le minerai par des scories mélangées 
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de silex —que la température baisse, Une fois qu’elle est stationnaire, on reprend alors 
le minerai et, au bout d’un certain temps, on peut remarquer un accroissement de 
température qui a été estimé à 220° centigrades. Si l’on admet 137 ewt. comme poids 
des gaz qui s’'échappent dans la production de 1 tonne de fonte — 7.138 calories sont 
donc entrainées avec eux — soit 8 pour 100 de la chaleur totale produite dans le haut « 
fourneau C. à 

Les hauts fourneaux furent cependant construits : ils avaient une hauteur de 
103 pieds et demi, et l’auteur apprit avec une certaine surprise qu'ils produisaient une 
tonne de fonte avec 48 ewt. de coke. C'était une économie de 4 cewt. de coke, soit 
à peu près 50 pour 100 de plus que la perte totale de chaleur dans les gaz qui s'échaps EU 
pent d’un haut fourneau tel que C. 4 

Cependant, en comparant la marche des hauts fourneaux de 103 pieds et demi avec 
celle des hauts fourneaux de 80, l'auteur remarqua : 4° Que la température des gaz ne 
différait que de 7° centigrades de l’un à l’autre type; 20 Qu’à en juger par les quantités M 
d'azote présentes, la proportion de carbone dans ces gaz était exactement la même; « 
30 Que dans des échantillons de gaz pris pendant des intervalles qui ont varié de « 
9 heures et demie à 3 heures, la proportion de G à l’état de G O*-était à La proportion 
de G à l’état de CO comme 1 : 2.87 dans Je haut fourneau de 80 pieds et comme 1 : 2.86. 
dans celui de 103 pieds et demi. Il y avait donc tout lieu de supposer que cette éco 
nomie dans la consommation du coke n'était pas aussi considérable qu'on voulait le 
croire ; d’ailleurs l’exactitude de cette déduction fut reconnue dans la suite. Il est juste 
de dire cependant que les hauts fourneaux de 103 pieds et demi produisaient 18 tonnes M 
de fonte seulement par 4,000 pieds cubes au lieu de 22, ce qui, d'après l'auteur, aurait 
été plus en rapport avec une marche vraiment économique au point de vue dela 
consommation en coke. Accroître la hauteur d’un haut fourneau au-dessus d’uné 
certaine limite, limite qui varie suivant le plus ou moins de facilité avec laquelle 
l’oxygène se sépare du fer dans son oxyde, est donc sans avantage. La zone de réduc: 
tion, par cela même la zone de production de chaleur, s’élève avec chaque nouvel 
accroissement dans la hauteur de l'appareil. La température des gaz reste la même et 
la perte, de ce fait, n'est pas moins considérable. 

On peut déduire de tout ce qui précède que &i les hauts fourneaux de dimensions 
aussi colossales que ceux de 103 pieds et demi présentent certains avantages, il est 
douteux que ces avantages portent en réalité sur une économie de combustible, L'au- 
teur considère que, sur ce chapitre, on est arrivé aux meilleurs résultats, en traitant 
des minerais comme ceux de Cleveland par exemple, dans les hauts fourneaux de 
16,000 pieds cubes, de 80 pieds de hauteur, | Mere 

Sur les accroissements apportés vécemment à la température du vent, — Lorsqu'anx 
hauts fourneaux de Clarence (Cleveland), on se fut convaincu que l'air chauffé à 595o 
centigrades permettait d'obtenir une tonne de fonte ayee 25 ewt de coke, on chercba à 
utiliser le système des récupérateurs Siemens pour porter le vent à une température 
plus haute. Les expériences faites à ce sujet par d’autres industriels conduisaient, selon 
eux, à adopter 15-16 cwt de coke de Durham, qualité moyenne, comme quanlité 
nécessaire à la production d’une tonne de fonte comparable à celle de Cleveland; mais, 
pour l’auteur, il était difficile de croire à une consommation de coke anssi rédnite — 
qu'il Himitait, selon toute apparence, à 20 cwt.. En admettant par exemple une consom- 
mation de 18 ewt de coke pour { tonne de fonte produite, on n’a à employer, il 
est vrai que 9 ct de calcaire au lieu de 10 1/2-11 ewt et de là certaines économies, 
comme on sait; mais, comme sur ces 18 cwt de coke, 5 cwt 97 passent théoriquement, 
suivant les conditions que nous avons adoptées, à l'état de GO* — le reste se trouvera 
à l’état de GO, Dans les gaz du gueulard, nous aurons 1 de C à l’état de © 0? pour 1.81 
de C à l’état de CO — rapport qu’il semble tout au moins improbable d’obtenir dans la 
fusion de minerais comme ceux de Cleveland. Cependant il est une chose bien cerlaine, 
c’est que pour brûler 18 ewt de coke, le poids d’air nécessaire serait considérablement 
inférieur à tout ce que l’on à obtenu comme minimum aux hauts fourneaux de Clarence 
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— ce poids ne serait que de 77 cwt97 par tonne de métal, — mais, pour parer 
au déficit produit par la réduction sur le coke il faudrait fournir à l’air 46,000 calories, 
- c’est-à-dire le porter à 914 centigrades. 

Suivant M. Lowthian Bell, il serait excessivement difficile d’arriver, même dans des 
récupérateurs, à chauffer de l’air à cette température. Si l’on adopte pour consomma- 
tion de coke 16 cwt seulement par tonne de fonte, comme on l’a cru possible, on peut 
calculer que l'air à fournir ne pèserait que 76 cwt 72, mais qu’il devrait être porté à 
16050 centigrades. Cela montre bien à quels écueils on est exposé si l’on veut pousser 


… la réduction du coke au-dessous d’une certaine limite. 


…._ Economies de combustible réalisées dans les hauts fourneaux de construction très 
- récente, — La colonne D montre qu'un haut fourneau de 90 pieds de haut, ayant 
une capacité de 33.488 pieds cubes, produit nne tonne de fonte avec 19 cwt 69 de 
coke, la température du vent étant de 7109 centigrades. Dans la colonne E, qui se rap- 
porte à un haut fourneau de Clarence, ayant à peu près la moitié du volume ‘du: haut 
fourneau D — 15,500 pieds cubes — et une hauteur de 80 pieds, la proportion de coke 
employée a été un peu. plus élevée (0 cwt 30); mais on ne peut vraiment dire si ce sont 
les dimensions particulièrement extraordinaires du fourneau D qui ont produit cette 
légère économie, d'autant plus qu'avec un tel excès de minerai et de fondants et à de 
si hautes températures, il peut parfaitement se produire de petites fluctuations dans la 
consommation du combustible. 

Quantité de combustible nécessaire, suivant qu'on emploie le carbonate de chaux ou la 
chaux vive comme fondant. — En cherchant à se faire une idée de la manière dont la 
chaleur est utilisée dans un haut fourneau, on ne doit pas négliger de prendre en 
considération celle qui est nécessaire à l’expulsion de l’acide carbonique de la castine. 
+ Dans le haut fourneau A, la somme des calories abserbées dans ce travail (expulsion 

de C0*, de Ca CO”, décomposition de CO* en GO) peut être représentée par 5 cwt 046 
… de coke; dans le haut fourneau B, par 3 cwt 29, sans compter la perte en carbone 

résultant de la réduction de l’acide carbonique dégagé du fondant : GO* + C —2.C0. 
…. Dans les anciens types de hauts fourneaux, À et B, les gaz qui s’échappent du 
… gueulard emportent respectivement avec eux une somme de calories égale à 8 cwt 85 
- et 4 cwt 99; il y avait tout lieu de chercher à compenser cette perte en employant un 
- fondant privé d'acide carbonique, — mais cette compensation ne se réduisit en somme 
qu'à 4 cwt et demi. Gette apparente différence entre la théorie et la pratique provenait 
en partie de ce que le calcaire n'était alors qu'imparfaitement calciné. Une différence 
de même ordre existe cependant, même lorsqu'on se sert de chaux parfaitement cal- 
 cinée et l’on en verra plus loin les raisons. En attendant, 1 cwt et demi de coke était 
… toujours une économie, et brûler 3 et même 4 cwt de houilles menues à 3 fr. 75-5 francs 
pour calciner le calcaire pouvait entrer en ligne de compte avec du coke à 12 fr. 50. 

Mais lorsque l'emploi des hauts fourneaux perfectionnés devint général, il n'v eut 
- plus de raisons pour se servir de chaux caustique à la place de calcaire. En effet, 
» la perte de chaleur dans un appareil de 80 pieds, fonctionnant avec de Pair chauffé 
à 4850 centigrades r'est plus représentée que par 2 cwt 49 de coke, au lieu de 4 cwt 99 
“ pour un haut fourneau de 48 pieds marchant aussi à l’air, porté à la même température. 
La marge laissée pour la calcination du calcaire n’était pas suffisante pour permettre 
de réaliser une économie et l'emploi de la chaux vive comme fondant fut abandonné. 
- Cependant une douzaine d’années après les essais auxquels cette question avait donné 
. jeu aux hauts fourneaux de Clarence, c’est-à-dire en 1882, l'usage de la chaux revint 
un instant en faveur à Cleveland, pour être enfin définitivement repoussé, En effet, 
à la suite d'expériences conduites à Middlesboroug, on avait cru être arrivé à réaliser 
une économie en apparence très réelle — le haut fourneau recevait de la chaux vive 
comme fondant — le vent était donné à 7650 centigrades ; les dimensions de l’appa- 
reil étaient 76 pieds avec une capacité de 20.454 pieds cubes (colonne F). La consom- 
mation en coke serait ainsi tombée de 23 cwt 28 à 19 cwt 49 seulement — soit une 
économie de 3 ewt 79 de coke sur chaque tonne de fonte produite. Mais, cette fois 
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TABLEAU. 


A, B. C. 
AIR FROID. AIR CHAUD. AIR CHAUD. 
Hauteur et capacité du haut fourneau... ... 48 pieds. 6000 pieds e.|48 pieds. 6000 pieds c.|80 pieds. 15.500 p. 
Température du vent................... 250 C. 4859 C. 4859 C. 
Température des gaz du gueulard,........ 4300 C, 4519 C. 3100 C. 
qe, par À tonne (1016 kilogr.) d el ewt (50K,8) D as 
NN ES DS CES MD ET LES 
ERCOLO NE ER MUR TR ARR ere ne 40.76 28.50 29 50 
En calcaire (castine)................... 18.25 16 200 11.00 
En CHAUX reset same s eee es riens » » ÿ 
En minerai féennes, LRU CRUE LME EEE 46.20 48,00 48.00 
Nature duiminerali tu. ta tie Reine Argileux. Argileux du lias. Argileux du lias, 
cwt. cwt. cwt. 
Poids de l’air envoyé par tonne de fonte... 180.46 126.05 100,41 
— des gaz du gueulard — Fete 233,92 168,37 135.20 
— de la scorie — EE 34,15 31.00 28.00 
Fonte produite par SEMIAINO. FE See ire ele 90 tonnes. 220 tonnes. 350 tonnes. 
qualités, rhone rmrebhére bin N° 3. “No 3. N° 3. 
— pen pour 1000 pieds c. de SRE LE 0 ne 267 tomes 33 tonnes 
Là LA BRAS DR RES dr EL EPS 4 
RÉPARTITION DE LA CHALEUR PRODUITE, SOit.. | 111,180 cal. 104,336 cal. 91,194 cal. 
I. — Constantes (par tonne de fonte) : Calories — ewtcoke.| Calories —ewtcoke.| Calories =cwt ) 


Rédaction de Fe?05 dans le minerai........| 34.176 12.532 33.108 9.04 | 33.108 = 8: 1 


as des métalloïdes dans la fonte. ... 1.600 — 0.587 Lk.174 — 1,14 4,174 = 0 
Dissociation de l’oxyde de carbone... ,...... 1.440 — 0.598 1.440 = 0.40 1.440 — 0.8 
Fnsion de la fonte). 4 MINT RE CRNEL 6.600 — 2.420 6,600 — 1,80 6.600 = 1 

Somme des constantes. .... 3.816 — 16.067 45.322 = 12.38 45.322 — 114 

II. — Variables (par tonne de fonte) : Calories — cwt coke.| Calories —cwtsoke,| Calories —cwtco 
Evaporation de l’eau dans le coke. ........ 194°—= 0.045 400 — 0.11 313 = O0. 
RAA HR lhumidité contenue dans A 5.780 — 2.119 3.740 — 1.02 9 720 — 0 
Décomposition du calcaire, .............. 6.752 — 9.476 5.920 — 1.61 4.070 — 10 
Transformation de C0? du calcaire en CO. 72008 =; 670 6.144 — 1.68 Poe = 1 
Fasion de la 500r18..0......:... 41 8.782 —= 6.887 | 47 0004006 15.400 — 3.8 
Entrainé par les gaz du gueulard., a 24,148 — 8.855 18.294 — 4.99 10.058. = 2 
Chaleur perdue par rayonnement; par Ja ‘dé- üc 

tente de l’air comprimé; dans l’eau qui 7% L a FA 

circule dans les tuyères; plus, ce qu A (aa à 7.536 — 2.05 9.087 = 2. 

faut ajouter pour faire la balance exacte. | 

Somme des variables..... 67.364 — 24,701 59,014 = 16.12 45,872 — 11. 
Toras. Calories et nombre de ewt de coke Ft F5 
par tonne de fonte produite......... 411.180 = 40.768 MS 28.50 91.194 = 22.8 


* Comprend aussi l’évaporation de l’eau existant dans le minerai. 
P 


PAT 
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) pieds. 33,488 p. c.|80 pieds. 15,000 p. c. 


7100 C. 
2220 C. 


Argileux du lias, 
cwt. 
84.01 
115.89 
28.00 
700 tonnes. 
No 3, 


20.9 tonnes, 


85.912 cal. 


Calories —cwtcoke. 


63.108 — 7.59 
k.A74 — 0.96 
1.440 — 0.33 
6.600 — 1.51 
45.322 — 10.59 


Calories —cwtcoke. 


275 — 0.06 
2.380 — 0.55 
3.885 = 0.89 
L,.034 == 0.92 
15.400 — 3,53 
6.174 — 1.41 
8.442 — 1.94 
40.590 — 9.30 
85.912 — 19.69 


7040 C. 
2500 C. 


Argileux du lias. 
cwt. 
87.15 
119.47 
28.00 
350 tonnes, 
No 


22 tonnes. 


88.577 


Calories = cwtcoke. 


33.108 
4,174 
1.440 
6.600 


7.47 
0.94 
0.33 
1.49 


INRIA 


45.322 10.23 


l 


Calories — cwt coke, 


975, —0.0.06 
2.380 = 0.54 
x 070—=1,0.92 
4099400 0:95 

15.400 — 3.48 
DA66.—" 1.60 
9,740.—. 2.21 

43.255 —= 9.76 

88.577 —= 19.99 


76 pieds. 20,454 p. c. 
7650 C. 
3010 C. 


cwt. 
19.49 


») 
6.87 — 192.98 CaC03 
L8 
Argileux du lias. 

cwt. 

79.37 

106.81 

28,50 

613 tonnes. 
N° 3. 


30 tonnes. 


79,958 cal. 


Calories —cwt coke, 


33.108 — 8.07 
4L,17& — 1,02 
1.440 — 0.35 
6.600 — 1.61 
45.322 — 11.05 


Calories —cwt coke. 


2751—" 0.07 
2.380 — 0.58 
GA MOI 
FOOT 
15.775 — 3.84 
7.715 — 1,90 
FU M1872 
34.636 — 8.44 
79.958 — 19,49 


2 EL EME SE 


I LAPS ASE 


65 pieds. 10,300 p. c.|42 p. Suède. 1,888 p.c. 


536° C. 2000 C. 
3010 C. 2220 C. 
ewt. ewt (charbon de bois). 
21.06 15.44 
9.95 4.36 
» » 
34.61 36.44 
Hématite rouge. Hématite de Suède. 
Cwb. cwt. 
87.31 58.38 
118.62 81.04 
15.02 12.01 
600 tonnes. » 
Bessemer. Grise pour forge. 
» » 
79.056 cal. 61.365 cal. 
Calories — 
Calories=cwtcoke.| ewt charbon de bois. 
32,565 — 8,67 | 32.565 — 8.22 
521 — 0.14 521 — 0.13 
1,920 — 0.51 1.920 = " 0.48 
6.600 — 1,77 6.600 — 1.67 
41.606 — 11.09 | 41,606 — 10.50 


Calories —cwt coke. Cal. = ewt ch. de bois. 


1.370*—=. 0.94 
2490010000 
3.681 — 0.98 
3.808 — 1.01 
8.261 — 2.20 
8.569 — 2.29 
9, 361405 22449 
37:450,—=" 9,97 
79.056 — 21.06 


1.000 — 0.25 
1.360 — 0.35 
1.636 — 0,40 
1.664 — O.41 
6.605 — 1.67 
4.139 = 1.05 
3.900800 81 
19.759 4.94 
61.365 — 15.44 


250 SUR LA FUSION DES MINERAIS DE FER AU POINT DE VUE CHIMIQUE. 


Hauteur et capacité du haut fourneau 48 pieds. 6,000 p, c.| 48 pieds. 6000 p. ec. |80 pieds. 
cwt. Cwt. cwt. 

Coke par tonne (1016 kil.) de fonte n° 3..,| 40.76 22,50 

Moins : cendres, humidité, ete È .94 a 1,92 


PT 


Carbone dans le coke .82 < 20,58 
Moins le carbone nécessaire pour transformer 
le CO? de CaGO8 en 2C0 .19 . 1.32 


Reste : Carbone à brûler aux tuyères .63 24.02 19.26 


Carbone introduit dans le haut fourneau 

(coke, plus C dans CaCO3) .û1 à 24,90 
Moins ce qui est absorbé par le fer (à l'état 

de fonte) : ; 0.60 
Carbone dans les gaz 3 LA 290 21.30. l 
Carbone dans les gaz à l’état de CO 32.16 — 0 42, 81 = 028.68 | 15.332 /0120,4 
Carbone dans les gaz à l'état de CO2 5e : .75 = 0 15.33 5.97 =10 15.9 


Carbone et oxygène dans les gaz 37. s : 44,01 | 21.30 36.3 


Oxygène contenu dans : 


Fe20? du minerai 
Si0?, SO, P205 et de Ca dans la scorie. . 
C0? du calcaire 


Surplus apporté par l’air lui-même (par diffé- 
fance)z., 3, H 


36.36 . 
21,30 . 
0.09 
0.58 
76.87 
135.20 
76.87 "à 
22,96 : 
0.88 


Somme des calories dégagées par tonne 173, .05 . 100.41 


de fonte : 


2.400—80.719 |24,02X2.400=57.648 | 19.26X2.400—46:24 

5 600—29.400 | 5,75X5.600—32.200 | 5.97X3.600—33.44 

1.068 14.488 11.53 

| 411.480 409.336 91,19 

Chaleur produite par unité de coke et rapport | PRET 1 
entre CO et CO? : Unités de C à l’éta 


Calor. + TA ïi Calori 
a LENS 184 le CU divisées | Calories. alories. 
Carbone brûlé à l'état de CO. 1.980] jar le nombre l 3 023 É: 2.054 


Oxyde de carbone brûlé à l’é 102 24| d'unités de C à fà 
yde Li état de CO?..,,,| 721 l'état de CO. : 130 1.486 
Calories apportées par l'air 26 6.12 507 513 
2.737 3.660 4.053 
Ps en ee A El, 
* 1.792 calories est la chaleur de combinaison de l'oxygène dans le charbon de bois. 
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F 


t. 


9.69 
1.73. 


7.96 


13.18 


———_——— 


19.49 


32.37 
18.62 
0.08 
0.58 
64.94 


115.89 
gt 


64.24 
19.19 
0,58 
84.01 


T0X2,400—10.080 
66X8.600—31.696 


14.136 
85.912 
pries. 
036 
609 
718 2.99 
363 


H. 


pieds, 33,488 p, e, |80 pieds, 15,500 p, c.[76 pieds. 20,454 p, c,|65 pieds. 40,300 p.c,l42 pieds, 1,888 p. c. 


ewt, 
19.99 
1.75 


18.94 
1.32 
16,92 
19.56 
0.60 
18.96 


12,99 
5.97 


18.96 


16.92X2.400—40,608 
3.97xX3,600—33.439 


14.537 
88.577 
Calories, 
2.032 
1.672 
727 2.18 
|'4.431 


cwt. 
19.49 
2,05 


17.44 


9 


4 


0.22 


17,22 


17.66 
0.60 
17.06 


12,73 = 0 16.97 
4.33 = 0 41,5 


17.06 28.52 


10.41 
18.11 


17.22X2.400—41.328 
L.33X5,600—24,24N 
14,389 


79.958 


Calories. 
9,120 


1.244 
738 
| 4.102 


cwt. 
21.06 
1.83. 


49,22 


0,91 
18.31 


20,43 


0,60 
19.53 


15.26 
4.27 


19,58 


0 20.35 
O 144.39 


31.74 


= 
Es 


81X2,400—43.9%1 
9 


18 
4,27X5.600=—23.911 


cwt. 

15.44 ch. de bois. 
3.30 

12.08 


0,53 
11.56 


13.60 
0.60 
712.00 
6.47 
3,83 
42,00 


D 8.93 
O0 15,55 


45,10 


— 


== 


© = € 


10.42 
13.8 


23,75 
12.00 
0,04 
0.50 
4.72 
81.04 


rames emenne 


44.72 
13.36 


11.201 
79.06 
Calaries, 
2,086 
1.136 
531 2,60 
3.753 


0.30 
85.38 


11.56x2,400—27.774 
5,83X5.600—32,648 


9.765 

"63.157 

*X 1.792 

Calories. 61.30 

1.681 unes mm 
2 114 

179 1.06 

3.97% 
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encore, il faut réduire à de justes proportions cette apparente économie : car un haut 
fourneau de ces dimensions, marchant à l’air chaud, aurait dû produire une tonne 
de fonte avec 21 cwt et demi de coke, et, au lieu d’avoir une économie de 3 cwt 19 on 
ne peut compter que sur 2 cwt à peine. 

Dès 4873, M. Lowthian Bell déconseillait l’eroploi de la chaux dans lesshauts four- 
neaux de 80 pieds. La chaux absorbe, dans les couches supérieures des étalages, l'acide 
carbonique dégagé pendant la réduction de l’oxyde de fer; — l’atmosphère qui règne à 
cet endroit contient en effet jusqu’à 42 pour 100 d’acide carbonique en volume. À ces 
hautes températures l'absorption est très rapide et quand le carbonate de chaux, ainsi 
formé, arrive dans des parties plus chaudes du haut fourneau, il perd son GO* et tout 
se passe comme si on avait employé du calcaire — du moins en ce qui concerne la dis- . 
sociation de l’acide carbonique. | 

Il semble qu’une plus grande quantité d'acide carbonique participe dans ce cas à la 
dissociation et il n’est pas douteux que cela provienne d’une augmentation dans la 
température de la zone de réduction, augmentation qui a pour cause la chaleur de com 
binaison de la chaux et de l’acide carbonique. Quoi qu’il en puisse être, le haut 
fourneau dans lequel furent faits les essais avec la chaux ne montrait que 4 cwt 33 
de G à l’état d'acide carbonique dans les gaz du gueulard au lieu de la quantité nor- 
male qui se rapproche de 6 cwt. 

Comme conséquence, on peut remarquer un grand abaissement dans la puissance 
calorifique du coke, bien que la température de l’air insufflé soit très élevée, 

Voici comment se répartit cette diminution : 


€ 


E. L 
Haut fourneau Haut fourneau 
de Clarence de 76 pieds 
de 80 pieds et s et 
SOURCES DE CHALEUR PAR UNITÉ DE COKE. 15,809 pad ED 


à 7040 centigrades | à 7650 centigrades 
employant 19 ewt99|employant 19 cwt 49 


de coke de coke 
par tonne de fonte.|par tonne de fonte. 

Calories, Calories. 
Combasnon de COOL Rr 2er Res à 2.032 2.120 
Combustion d’une partie de ce G à l’état de GO ou GO?.......... 1.672 1.244 
Calories apportées par le vent pour chaque unité de coke..,...... 727 738 

4.431 4.102 | 
Poids de C à l’état de CO pour chaque unité de C comme C 0? dans 

TRS PAZ es dome so eur malt Meee done ee CET 2.18 2,94 


Il arrive quelquefois que le minerai de Cleveland contient de la chaux dans la 
proportion de 3 cwt par tonne de fonte produite. Cependant, il semble que la chaux 
soit dans un élat particulier, s’opposant à l'absorption de GO*, car on prouve expé-… 


} 


rimentalement que le minerai grillé n’absorbe que très peu d’acidé carbonique en 
présence de ce gaz. 


À 
Conclusions générales. — De tout ce qui précède, nous sommes en droit de conclure 
qu’il n’est pas nécessaire, pour obtenir des économies de combustible, d'augmenter | 
les dimensions d’un haut fourneau outre mesure, ni d'employer la chaux vive comme 
fondant, ni de porter le vent à une température très élevée. L’exemple d’un haut 
fourneau tel que E, ayant une capacité de 15,500 pieds cubes, marchant avec de l'ai 
chauffé à une température modérée, employant simplement le calcaire comme fondant, 
peut supporter avec avantage la comparaison à tous les points de vue avec un haut 
fourneau ayant des dimensions doubles, dans lequel on introduit de l'air à une 51 


| 
L 
1 
L 
Ï 


SUR LA FUSION DES MINERAIS DE FER AU POINT DE VUE CHIMIQUE. 253 


rature sensiblement plus élevée et où l'emploi de la chaux vive apporte ses avantages, 
s’il y en a réellement. 


Le tableau I contient les nombres exprimant la consommation de chaque haut 
fourneau en, coke, calcaire, minerai, etc., ainsi que les différentes conditions et parti- 
cularités de la marche. 

La manière dont la chaleur est produite, ainsi que la puissance calorifique de chaque 
unité de combustible est donnée dans le tableau I. 

Dans le tableau I on trouve, en outre, le nombre de calories absorbées dans chaque 
partie du. travail accompli. Ces nombres sont calculés et établis dans la colonne « Ré- 
parution de la chaleur produite » et résultent des données suivantes, représentant plus 
ou moins une moyenne : 


HEdUEHON AU peroxyde de fer. .:..:.......,1....... 1780 calories. 
Dissociation de l’oxyde de carbone..,...,.............. 2400 — 
HANeS dolaMHontoft AVIS SU IE 330 — 
Evaporation de l’eau contenue dans le coke........... 540  — 
Dissociation du carbonate de chaux..............,... SDL 
Décomposition du C 0? de Ca COS en 2.C0...,........ 3200 — 
a Pan. dl nie gag gbyste à 34000 — 


Fusion du laitier 


Aire) quobnte enele miel svgiele suaus (se o eve + + nues re. ee. 


La quantité de chaleur entrainée dans les gaz du gueulard se calcule d’après le poids 
de ces gaz, leur température et leur chaleur spécifique que l’on a prise égale à 0,24, 
valeur moyenne — celle de l’air introduit étant 0.237. 

Dans les différents cas de combustion du carbone on a adopté les nombres suivants : 


Dana detmE de CO... .,,.......,..1:. 2400 calories. 
nn Mobab de COR, neue sus se te 8000 — 
D A ET Ge COM ES JR re eue 5600 — 


G représente un haut fourneau consommant de l’hématite du Cumberland. Il sert de 
point de comparaison en ce qui concerne l'exactitude générale de la méthode suivie 
dans les calculs. 


Au bas de la page contenant le tableau II se trouvent les nombres exprimant la 
somme des calories dégagées par la combustion du coke et celles qui sont apportées 
par l’air dans le haut fourneau. 

La première ligne de cette dernière subdivision concerne spécialement le nombre de 
calories dégagées par la combustion de la totalité du carbone à l’état de CO, moins 
cependant celui qui a été nécessaire pour réduire l'acide carbonique dégagé du cal- 
caire à l’état d’oxyde de carbone. La deuxième ligne montre la chaleur produite par la 
combustion d’une portion de l’oxyde de carbone à l’état d'acide carbonique — selon les 
nombres fournis par l’analyse des gaz. Enfin, la troisième concerne la chaleur apportée 
dans le vent, suivant la température à laquelle il a été porté. at 

A la dixième ligne de ce même tableau « Carbone dans les gaz » on a divisé le 
nombre exprimant cette quantité en deux portions, l’une se rapportant au carbone sous 
la forme de G0°, l’autre au carbone à l’état de GO — rapport que l’on peut déterminer 
par l’analyse — et on en a déduit la proportion d’oxygène présent. Get oxygène esi 
fourni en partie par les composants des charges et en partie par l’air. Avec une déter- 
mination de la quantité d’azote présente on peut se rendre compte alors facilement du 
poids des gaz du gueulard et par cela même de celui de l’air insufflé. 

A la suite des nombres exprimant la quantité de chaleur produite, se trouve une 
division verticale à la gauche de laquelle sont les rapports en poids entre le carbone 
qui brûle à l’état de CO ct celui qui passe à l’état de GO* dans chaque haut fourneau. 
Ainsi dans À ce rapport est À : 6.12, 1 représentant G, comme CO° — 6.12 représentant 
CG comme CO, 

(A suivre.) 
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DE L'INFLUENCE DES FLUORURES SUR L’ACCROISSEMENT 
ET LE DÉVELOPPEMENT DES CELLULES DE LEVURES ALCOOLIQUES 


Par M. le docteur J. EFFRONT. 


1 


Lors de notre étude sur l’action des fluorures dans les fermentations alcooliques (1), 
nous avons consliaté : 


4o Qué l'addition des fluorures au moût à pour conséquence d’augthentér sensibles 
ment le rendement en alcool ; | 

90 Que l’action de ces sels se manifeste d’autant plus que la proportion de levure 
mise en œuvre est moindre. 

En présence de ces faits dûment constatés, nous avons voulu nous rendre compte de 
l'influence des fluorures sur l'accroissement et lé développement des cellules de levures: 
alcooliques. 

A cet effet, nous avons fait de‘nombreuses expériences tant avec la leéVure commer- 
ciale qu'avec les produits de culture de levure pure. 

Nos premiers essais furent pratiqués avec de la levure pressée de l’usine Springel: 
Voici les détails des éxpériéncés : 

Nous avons employé, comme liquide nutritif, une solution de maltose, dextrinée à 200 
Baumé (2). 

A un volume déterminé de ce liquide, on a ajouté un poids donné de levuré et on a 
établi à l’aide du compteur Zeiss le nombre de cellules de levure qu’il rentermait. 

On a ensuite ajouté à la liqueur une quantité pesée de fluorure d’ammonium et on a 
laissé fermenter le tout pendant quinze heures, au bain-marie à une température cons- 
tante de 30° centigrades. 

Après ce temps le moût fut refroidi à 5-8° et on détérmina à nouveau le nombré de 
cellules. 

Pour rendre l’évaluation des cellules aussi pratique que possible, noùs avons dilué 
de 10 à 100 centimètres cubes le liquide renfermant la levure avant la fermentation ; 
après fermentation les liquides, additionnés d’un gramme de levüre par litre, furent 
dilués de 2 à 100 centimètres cubes et ceux auxquels on avait ajouté deux grainmes de 
levure le furent de 4 à 100 centimètres cubes. 

Lors de chaque expérience, on a prélevé deux échantillons des mélanges à levures, 
on les a dilués dans les rapports ci-dessus et, pour chaque dilution, on à fait dix lec- 
iures: 

Les résultats obtenus, après une addition de 1 à 2 grammes de levure par litre de 
moût, sont consignés dans le tableau de la page 255. | 


en de 52 ns D NS un 


F 
| 
: 
| 
| 
Ë 
| 
à 
L 
d 
; 
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Les échantillons À et 42 n'ont pas été additionnés de fluorures:; nous avons trouvé, | 


après la fermentation, six cellules dans les deux échantälons. 
La présence des fluorures augmente considérablement le nombre des cellules. 


(1) Moniteur scientifique, année 1890 : mai, p. #49; août, p. 790; octobre, p. 1013. 
(2) L'analyse de ce sirop nous a donné la composition suivante : nr 


Eau. : 4 ‘a Haute Lans USSR ANS LAS Tin U NS NET 24,30 F 
Maltoses se cute te Na ee tbe er ed RIRES ii vale R MORSE 
TS ed et PEN PU EU ETES RON eAQe en 8.65 

CAM, , 4 41 48 RSR MR ne en Ge oc à ef SSSR 3 Dr WaGv 

AGE DROMRROQUE. ee ee dure à 0 à da 38 17 

Matières albuminoïdés. ..:....... PAS + de RENE à 91 

Subatances diverses. 44428 0N 400002. es SES 0,70 V4 
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TABLEAU I. — DÉ L'INFLUENCE DU FLUORURE D'AMMONIUM SUR L'ACCROISSEMENT 
DES CELLULES DE LEVURES ALCOOLIQUES. 


s a tr \ 


PET AzH4F1I AVANT LA FERMENTATION. MOUT FERMENTÉ. 
_des  mitter. PR QE CS PS CN 
üllons. cent cet bia Dilution DUT 
pour 400 c. c. par litre. dilution 40 p. 400. pa NE de cellules. 
1 0 1 gramme. 3 13.6 2 pour 100. 6 
2 1 — — 13.2 — ë 
3 2 — — 13,4 — 11 
A L —— — 13,3 — 10 
b) 6 — — 13 — : 
6 8 —— — 12.2 — 9 
7 10 — —- 10.8 — 7 
8 12 — — 42 — 8 
9 16 — — 9.8 — 7 
10 50 — — 1% — ô 
A1 50 — 17,4 — & 
12 0 2 gramtmes. 6 12 1 pour 100 6 
43 0,5 — 11.6 — 8 
14 1 — ee 11.2 — 12 
15 5 — — 8.8 — 11 
16 12 — — 10.4 — 7 
17 16 — — 12 — 5 
18 30 — — 16.4 — 4 


Dans nos essais avec 1 gramme de levure : 

1 milligramme de fluorure d’ammonium donne une moyenne de 8 cellules au lieu de 6, 

2 — donnent 44 — 

4 — 10 —— 

En augmentant la dose de fluoïure, nous avons constaté une diminution de cellules, 
au lieu d’une augmentation, ainsi : 

8 milligrammes de fluorure ont fourni 9 cellules en moyenne ; 

12 — 8 — 

d0 — 4 — 

Les mêmes phénoïMènes se sont produits dans les expériences avec 2 grammes de 
levure. 

4 milligramme de fluorure augmente le nombre des cellules de 6 à 12; 

30 milligrammes de fluorure ne donnent plus que 4 cellules au lieu de 6. 

Dans les essais mentionnés, le nombre de cellules produites pendant 15 heures de fer- 
mentation est relativement peu considérable. 

Dans lé n° 1, on trouve dans le liquide, dilué de 10 à 100, 3 cellules ; le liquide pri- 
mitif contenait, par conséquent, 30 cellules. 

Après fermentation, Le liquide dilué de 2 à 100, nous a fourni 6 cellules ; le moût en 
fermentation contenait donc 300 cellules et Paccroissement pendant la fermentation, 
s’est fait seulement dans les rapports de 1 à 40. 

Dans l’échantillon n° 4, avec 4 milligrammes de fluorure, l'accroissement était dans 
les rapports de 1 à 16. 

Les essais pratiqués avec d’autres levures nous ont fourni pour celles sans fluorure un 
accroissement dans les rapports de 1 à 25. | 

Avec 4 milligramme de fluorure, un accroissement dans les rapports de 1 à 40; 


— 2 milligrammes — 1 à 30 ; 
"40 à a+ 4à 25; 
SC) Les set 4 à 15. 


Nous avons exécuté un très grand nombre d’essais dans des conditions analogues, en 
changeant toutefois la densité du liquide et la durée de la fermentation. 
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En répétant les mêmes essais, on arrive rarement aux mêmes chiffres, mais, chaque 
fois, on constate une augmentation très sensible dans le nombre de cellules, lorsque la 
dose de fluorure ajoutée est de 4 à 2 milligrammes ; si celle-ci est portée à 20 ou 30 
milligrammes, la diminution des cellules est notable. 

Nous avons constaté que l’augmentation des cellules provoquée par de petites doses 
de fluorure, varie entre 50 à 100 pour 100. La diminution avec de plus grandes doses 
de fluorure, se chiffre par 20 à 40 pour 100. 

Les essais fermentés sans fluorures, et ceux auxquels on avait ajouté ces sels, ne se 
différencient pas seulement par l'accroissement du nombre des cellules, mais encore par 
une remarquable diversité dans leurs formes. 

Les cellules, qui se sont formées dans les moûts additionnés de fluorures, se dis- 
tinguent nettement par leur grandeur et par leur transparence ; et, chose digne d’obser- 
vation, cette différence de forme est aussi bien prononcée dans les essais n°11 et n° 18, 
que dans ceux n° 4 et n° 44, bien que dans les deux premiers essais on trouve une pro: 
portion de cellules moins considérable que dans ceux qui avaient fermenté sans fluo- 
rure. 

Nous pouvons donc affirmer que ces modifications dans le développement des cellules 
de la levure paraissent se produire aussi bien dans un moût renfermant un milligramme 
de fluorure que dans celui qui en contient 50 milligrammes. 

Dans l'essai n° À fermenté sans fluorure et dans l'essai n° 10, additionné de 30 milli- 
grammes de ce sel, nous avons trouvé la même proportion de cellules ; l'examen micros: 
copique toutefois a démontré que le fluorure a provoqué une modification de la cellule 
et il y a lieu de supposer que les levures qui se sont développées en présence du fluor 
se comporteront autrement dans un moût sucré que celles qui se seront produites en 
l’absence de ce corps. 

Pour éclaircir cette question, nous avons entrepris une série d'expériences relatées 
ci-après : 

TABLEAU Il, — FERMENTATION AVEC LA LEVURE FORMÉE SOUS L'INFLUENCE 
DU FLUORURE D’AMMONIUM. 


: FERMENTATION FERMENTATION 
NUMEROS DE 45 HEURES. DE 3 JOURS. 
{ Sd CS 
SERIES. des : qu A 
AzH4F1 Acidité 
Alcool 
en milligr. L : pour MODs, #e 
ESSAIS. ee rs : o sh Sonde ns pour 400. 
| 

1 0 0 gr. 5 par litre. 4,8 6.2 
2 1 — &.6 7.0 
Li 3 2 = Lk.0 7: 

Série n°71 1,5. 2 £ F 
& 10 — 2.9 10,9 
5 | 20 22 2.6 10.3 
| 6 30 à 2.5 10.6 
7 | 0 1 gramme par litre. 3,9 8.6 
À 1 2e 3.9 8.9 
ea 2 __ 2,5 9.0 
SBRISN0. De. Le, 10 10 1 2 4 9.8 
11 20 | — 2.4 10.0 
12 30 2 2.3 9,4 

| 

[ 15 0 2 grammes par litre. 3.8 9.0 
| ne à = 3.8 9.0 
QG , 5 2 = t 3,9 9.1 
SOIR PE AE Ge. 16 10 A 39 9.4 
| 17 20 — 2,2 9,2 
18 — 2.9 9.2 
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Nous avons employé un moût de maïs filtré, d’une densité de 200 Baumé, additionné 
de doses différentes de fluorure et de levure. 

La fermentation a été conduite à 30° centigrades, pendant une durée de quinze heures ; 
après ce temps on à prélevé, de chaque essai, 50 centimètres cubes de liquide contenant 
une cerlaine quantité de levure formée sous l'influence des fluorures. 

Ces 50 centimètres cubes ont été versés dans un litre de moût de mais, de même den- 
sité que le liquide précédent. 

La fermentation a duré trois jours et dans le liquide fermenté nous avons déterminé 
Palcool et l'acidité. 

Pour les fermentations de 15 heures, on a employé un litre de liquide auquel on a 
ajouté diverses doses de fluorures. Dans la première série, on a employé 50 centi- 
grammes de levure par litre de moût; dans la seconde, 1 gramme; dans la troisième, 
2 grammes. * 

Pour la fermentation de 8 jours, on a employé comme levure 50 centimètres cubes de 
liquide prélevé sur les essais fermentés pendant 15 heures. 

Si l’on compare la quantité d’alcool obtenue dans chaque série, on constate une amé- 
lioration notable de rendement pour les moûts traités par les levures qui se sont déve- 
loppées sous l'influence des fluorures. à 

Dans la première série, avec 50 centigrammes de levure par litre, on obtient : 

Essai n° 4. — 6,2 d'alcool avec les levures non soumises à l'influence des fluorures ; 

— N°4. — 10,9 d'alcool avec les levures soumises à l'influence des fluorures. 

Dans la seconde série, avec 1 gramme de levure : 

Essai n° 7. — 8,6 d'alcool pour les levures non soumises à l’influence des fluorures ; 

— n°11.— 10,0 d’alcool pour les levures soumises à l'influence des fluorures. 

Dans la troisième série, avec 2 grammes de levure, l'avantage du traitement par les 
fluorures est moins prononcé, mais on constate tout de même une augmentation d'alcool 
de 9 à 9,4. 

Les proportions d’alcool obtenues dans les essais n° 6, n° 42 et n° 18, nous prouvent 
que la dose de 30 milligrammes de fluorure d’ammonium, reconnue comme défavorable 
à l’accroissement des cellules de levure, donne cependant de bons résultats au point de 
vue des rendements en alcool. 

Dans ces trois essais, les 50 centimètres cubes de moût fermenté employés comme 
levure, contenaient sensiblement moins de cellules que le numéro sans fluorure des trois 
séries correspondantes. 

Le surplus d'alcool obtenu peut-il être attribué à la meilleure constitution des cellules 
de levure provoquée par l’influence des fluorures ? 

Nous reviendrons prochainement sur ce sujet; des expériences seront pratiquées avec 
le liquide stérilisé et avec la culture de levure simple. 
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Par M. PRUD'HOMME. 


Vauquelin a fait voir que les alcalis caustiques, qui précipitent l’alumine de ses sels, 
ne la redissolvent pas, si la précipitation s’est effectuée en présence d’un sel de magné- 
sie. Cette propriété a été mise autrefois à profit par M. Hirn, pour la fabrication de 
l’article garancé enluminé, avec bleus et verts solides à l’indigo, qui nécessitent un 
passage en lait de chaux (Persoz, 1846, t. IV, p. 234). | 

Plus récemment, M. Horace Kæchlin a appelé l'attention sur l'emploi des mordants 
doubles, pour la fixation des matières colorantes (Bull. Soc. Ind. Mulhouse, 1882 
et 1889). En prenant comme mordants les acétates d’alumine et de chrome, il est arrivé 
par l’addition d’acétate de magnésie ou de chaux, à fixer sur coton des matières colo- 
rantes, telles que la floxine, le ponceau 3 R, etc. 

591° Livraison. — 4€ Série. — Mars 1891. 17 
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Un procédé de mordançage indiqué par lui, pour la teinture du rouge Saint-Denis, 
consiste à foularder le tissu dans un mélange de sel d’alumine et de sel de magnésie, 
puis à le passer dans une solution de zincate de soude. La substitution de ce dernier sel 
à la soude caustique, indiquée par M. Weber de Winterthur, a l’ayantage de donner 
naissance à un aluminate de zinc insoluble, par une réaction analogue à celle qui, pour 
fixer l’alumine de l’aluminate de soude, met en œuvre l’acétate de zine (Schützenberger, 
Matières colorantes, t. II, p. 208). Au cas particulier, il y a formation d'un mordant 
triple, 

1 m'a semblé que la propriété d'empêcher l’alumine de se redissoudre ne devait pas 
appartenir exclusivement à la magnésie, c'est-à-dire que celle-ci pouvait être remplacée 
par d’autres oxydes précipitables et insolubles, et que ce mode de fixation élaitausst 
applicable aux oxydes autres que l’alumine, solubles dans les alcalis caustiques. 

J'avais songé à partager les éléments les plus usuels en deux classesg ceux à oxydes 
insolubles : 

Mg, Ca, Mn, Fe, Ni, Co, Cu, Sr, Ag, Cd, Ba, Hg, Pb, Bi, Ur, et ceux à oxydes ou 
acides solubles dans un excès d’alcali: 

Al, Si, Ph, Va, Cr, Zn, As, Mo, Sn, Sb, Tu. 

(C’est à dessein que j'ai rangé les corps dans l’ordre de la table de Mendéleieff.) 

Cette classification est insuffisante, Certains éléments, capables de fournir des oxydes 
proprement dits et des acides, appartiendraient à la fois aux deux séries. Pour d’autres, 
comme le plomb, l’oxyde ne se dissout que dans un très grand excès de soude caustique. 
De plus, deux oxydes solubles de la deuxième classe, peuvent donner un composé 
insoluble comme par exemple, le bioxyde d’étain et l’oxyde de zinc. Le stannate de zinc 
obtenu en foulardant le tissu dans un mélange de chlorure stannique et d'un sel de 
zinc, et en passant en soude caustique, est même mieux fixé que le stannate de magné- 
sie, qui tombe facilement à la teinture, probablement par suite de son état gélatineux. 
Gette remarque a son importance, car je la crois applicable à l’alumine, à loxyde de 
fer, etc., qui doivent se déposer dans la fibre à cet état, et seuls (comme nous le verrons 
plus loin) ne constituent pas de véritables mordants. 

La division en deux classes de corps présente pourtant l’avantage de mettre en évi- 
dence ceux qui peuvent entrer dans la composition de bains de passage alcalins, 

On peut varier à l'infini la nature et le nombre des sels, et obtenir des mordants plus 
ou moins complexes. La quantité de chacun des oxydes qui se fixera par un passage 
en soude caustique, dépendra de la concentration de la solution saline, de l’insolubilité 
des produits formés, enfin de réactions spéciales, dont il faut tenir compte, telles que 
l'entraînement d’un oxyde par un autre, entraînement que j'ai établi; ou la séparation 
spontanée decertaines combinaisons moins solubles, comme il arrive avec la solution 
alcaline d’oxyde de chrome. | | 


Hydrates d'oxydes. — Les hydrates d’oxydes renferment un nombre d’hydroxyles égal M 
à l’ätomicité du métal. La substitution partielle ou totale d’un métal alcalin à lhydro=« 


gène détermine la solubilité de l’oxyde. ; 
Par exemple, la quantité de soude nécessaire et suffisante pour précipiter et redis- 


soudre exactement l’oxyde de chrome, répond à la composition Gr* (0 Na)° dela solution; 
qui se coagule très-rapidement, par suite de la formation d’un chromite de soude moins" 


soluble. Ce phénomène doit être analogue à celui que présente l’oxyde de zinc, qui se 
dissout dans une quantité de soude correspondant à Zn (0 Na)* ou ZnO,.Na*0, pourse 
reprécipiter à l'état de 2Zn0. Na° O. 


L’alumine offre une particularité intéressante. En versant une dissolution d'alun dans 
de la soude caustique, en quantité justement suffisante pour redissoudre le précipité, 


on observe la formalion d’un aluminate soluble de composition AP (0 H)*(O Na)*. Cette 


formule doublée peut s'écrire, 2 A1 0°,3 Na* O-L3 H° 0. Or l’aluminate de soude industriel, 


obtenu par la calcination de la bauxite et du carbonate de soude, a une composition 
constante, 2Al°0°.3Na*0, qui ne diffère de celle de l’aluminate cité plus haut que 


Le nat: db. 
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par l'absence de 8 H°0; circonstance, qui s'explique fort bien par la haute lempérature 
à laquelle on opère. 

L'analyse des cendres du rouge ture (Soc. Ind. Mulhouse, Rosenstiehl, Fév. 1875) a 
fourni des chiffres correspondant à 4 Al et 3 Ca, d’où il est légitime de conclure que 
sur le tissu le mordant est à l’état de 2 A1 0°.3 Ca O, ou 2 A121).8 Ca 0 +3 H°0, formule 
parallèle à celle de l'aluminate de soude que j'ai signalée, et à celle du borate d’alumine : 
2 Al 0°.Bo° 0° +3H0, 

Influence réciproque des oxydes. — La méthode générale qui consiste à dissoudre 
ensemble plusieurs sels, à foularder le tissu et à passer en soude caustique, permet 
d'étudier d'une manière rapide l'influence réciproque des oxydes. 

J'ai trouvé, par exemple, que la substitution à la magnésie de l’oxyde de cobalt, e: 
surtout de celui de nickel, est avantageuse dans le procédé indiqué par M. Horace 
Kœchlin pour'la teinture du rouge Saint-Denis. Les nuances sont plus corsées et 
résistent mieux au savon et à la lumière. 

Il m'a été possible d’étadier aussi l'influence de divers corps dans la fixation des 

… puces au fer et à l’alumine. M. Oscar Scheurer a montré récemment que l'acide phos- 
phoreux peut remplacer l’acide arsénieux dans la composition des couleurs puces, 
L'emploi du dernier est absolument proscrit dans certain pays, en Allemagne et en 
Suède en particulier, J'ai étendu les observations de M. Oscar Scheurer à l’antimoine et 
au bismuth, corps appartenant au même groupe, d’après la théorie de Mendéleieff. 
Sans nier l'influence des acides du phosphore et de l’arsenic sur la fixation de l'oxyde 
de fer, par voie d’étendage ou d’oxydation, je crois pourtant, vu les conditions de mes 
essais, que c’est en grande partie à la formation de mordants composés qu'on doit 
rapporter la plus-value observée. 

Le phosphore, l’arsenic, l’antimoine et le bismuth agissent de la même manière, et 
je pense que l'introduction d’oxyde ou de chlorure d’antimoine en particulier, dans les 
couleurs puces, serait industriellement profitable. 

… Tous les dégommages usités (craie, silicates, borates, phosphates, arséniales, 
stannates, zincates, etc...) ont pour effet immédiat, en dehors de la saturation des 
acides libres, de fixer sur l’oxyde destiné à fonctionner comme mordant, de la chaux, 
de la silice, etc. 

D'après mes essais, le cuivre, si favorable aux puces, tend surtout à donner, par sa 
présence même après dégommage, une nuance se rapprochant du puce, et à permettre 
de diminuer la proportion de mordant d’alumine. 

. Le nitrate de zinc, employé dans les rouges à teindre comme sel hygrométrique, agit 
directement pour former, au dégommage alcalin, un aluminate de zine. 

Le sel d’étain, additionné d’acide chlorhydrique, ne doit se fixer que très imparfai- 
tement à l'oxydation : c'est l'opération du dégommage qui lui fait contracter une 
combinaison avec l’alumine. 

Je résumerai les résultats de nombreux essais sous cette forme : 


10. — I! n'existe pas de bons mordants simples. — La pratique journalière de la 
teinture me semble le démontrer suffisamment. Je rappellerai en outre les travaux de 
M, Rosenstiehl sur la teinture de l’alizarine, en eau distillée et en présence d’acétaie 
ou de carbonate de chaux, et ceux de M. Horace Kæchlin, cités au commencement de 
cette étude, 

20,— Tous les oxydes peuvent fonctionner comme mordants, à condition de les associer 
convenablement, par deux au moins, — Je citerai la magnésie et l'oxyde de zine, qui, 
absolument réfractaires à la teinture, quand ils sont isolés, constituent par leur réunion 
un mordant très convenable pour l’alizarine, 

Un mordant double, quoique déjà supérieur à un mordant simple, peut être incom- 

. plet. C’est ce qui arrive avec les mélanges d'oxyde de fer et de phosphore, arsenie, 
antimoine et bismuth, qui, tout en teignant mieux que le fer seul, demandent pour 
être saturés et se teindre à fond la présence de chaux ou d’un oxyde équivalent, 
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Les meilleurs mordants semblent être les sesquioxydes, tels que Al*0°,Cr* 0°, Fe? 0, 
associés à un ou plusieurs protoxydes. | 

Les sous-sulfates d’alumine ou de fer doivert pouvoir êlre considérés comme des 
mordants doubles. Gette manière de voir expliquerait comment la purpurine sature Les 
mordants d’alumine dans l’eau distillée, comme l’a observé M. Rosenstieh]. 

Relations avec la loi de Mendéleieff. — Dans l'étude des modifications produites par 
l’adjonction d’un second élément à un oxyde quelconque, j'ai cherché à établir des 
relations, en suivant la division des éléments en groupes naturels et séries périodiques 
de Mendéleieff. 

Je reproduis ci-dessous sa table. 


il SES 


4 Groups 1 |Groure II Grourelll| Groupe 1V | Groupe V|Groure VI|Groure VII Groure VIII 1 
SERIE 


Re MO | m0? | m0 | M20 | M°05 | M205 | n°07 M2 OS 
pee R H RH | RH? RH RH 

1 H=1 » » » » » » » 1 

20 A7 GI—9 Bo—11 C—12 Az—1% |0—=16 FI—19 » 

à Na—23| Mg=—24| Al=27 Si—28| Ph=—31 Sd Cl=—35 » 

& |K—39 Ca—40 |Sc==4% |Ti—48 Va=51 |Cr=52 |Mn—=55 Fe—56 Co—59 Ni—59 

b) Cu—63| Zn—65| Ga—69! Ge—72| As—75 Se—738 Br=80 » 

6 V|Rb=—85 |Sr—87 Yt—88 |Zr—90 INb—Y4 |Mo—96 » Ru=10% Rh—104 Pd=1 

7 Ag=—108| Cd—112| In—113| Sn—118| Sb—122| Te—125 1—127 » 

8 (|Cs—133 |Ba=—137 |Di—138 |Ce—140 »” » » » 

9 » » » » » » » » | 
10 » » Er=—173 |La=—180 Î|Ta—182 |Tu—184 » Os—195 Ir—197 Pt=—198. 
Al Au—199| Hg—200| Ti—204| Pb—207| Bi—208 » » » 

12 » » » Th=—230 » Ur=240 | + » » 


J'ai eu recours à deux méthodes : celle de la production sur tissu des combinaisons 
colorées, en opérant par voie de teinture ou de vaporisage, et celle des lagues, qui 
permet, si les conditions d'expérience sont bien comparables, d’établir le rôle des corps 
mis en présence. | 

Pour la fixation des mordants destinés à la teinture, outre l’aéralion ou un passage 
rapide en vapeur, j'ai employé la précipitation par les alcalis et les doubles décomposi- 
tions (silicates, phosphates insolubles, etc.). Dans tous les cas où cela a été possible, 
j'ai appliqué chaque oxyde isolément pour étudier la nuance spéciale que lui communi- 
quent des matières colorantes variées, telles que l’alizarine, le bleu d’alizarine, l’éry- 
throsine, le bleu de méthylène, etc. 


L'emploi de la méthode des laques est des plus simples. On prépare une dissolution « 


d’un sel de l'oxyde, dont on cherche les variations, au point de vue tinctorial, sous 
l'influence des oxydes d’un groupe déterminé. Cette dissolution renfermera 1/25 ou 
1/50 de molécule au litre. | 

On opère de même avec les sels de chacun des métaux du groupe à étudier. Des 
quantités équivalentes de ces dernières dissolutions sont ajoutées à un volume donné 
de la première. La laque sera produite par l'addition d’une même quantité de la matière 
colorante en dissolution alcaline (ammoniaque, soude, potasse, carbonates, silicates, 
phosphates alcalins, etc.). 

Un cas particulier des laques est celui de la simple dissolution de la matière colo- 
raule, où se traduit déjà l'influence des éléments. Par exemple, le carbonate de soude 


donne avec l’alizarine une solution plus violette que le carbonate de potasse. Avec le 
bleu d’alizarine bisulfité, les solutions sont respectivement, au moment même du mé- 


lange, bleu violacé pour le premier et vert jaune pour le second. 


Une solution ammoniacale d’alizarine donne, avec les sulfates de lithium, de sodium … 
et de potassium, des nuances allant du violet au rouge. Cette gradation se retrouve 
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dans tous les sels, quel qu’en soit l'acide. La réaction est plus caractéristique pour la 
base que pour l’acide, bien qu’il semble y avoir des différences de naances entre les so- 
lutions des divers sels d’un même métal, tels que les chlorure, bromure et iodure de 
potassium. 

Je ferai remarquer qu’il peut y avoir interversion totale entre les résultats de la 
teinture et ceux dont les laques sont la manifestation, c’est-à-dire que le terme le plus 
bleu d’une série en devient le plus rouge et réciproquement. Ce phénomène peut se pro- 
duire aussi avec les laques, si l’on fait intervenir un nouvel élément ou qu’on modifie 
les proportions des corps en présence. 

J'ai dû, faute de matière première, laisser en dehors de mes recherches, un certain 
nombre d'éléments : G1, Sc, Ti, Ga, Ge, Rb, Yt, Zr, Nb (Ru, Rh, Pd), In, Te, Cs, Er, 
Ta, (Os, Ir, Pt), TI, Th. 

Ceux dont l'absence entraîne des lacunes dans ce travail me paraissent être : Gl, Ti, 
Ga, Rb, In, Cs, Tlet Th. 

Je crois néanmoins pouvoir formuler ainsi les résultats de nombreux essais : 

1° Dans chaque groupe de la table de Mendéleieff, si l’on considère les termes 
appartenant aux périodes de rang pair ou de rang impair, il y à variation continue, du 
bleu au rouge ou du rouge au bleu, dans les nuances des laques colorées ; 

20 Dans chaque période, du premier au quatrième groupe, il y a progression vers le 
rouge. À partir du cinquième groupe, il y a décroissance du rouge au bleu. 

3° Le groupe IV ne représente pas un maximum proprement dit, car les nuances qui 
lui correspondent renferment un excès de jaune et sont des oranges. 

La première loi est manifeste pour les groupes [, IF, IV, V, VLet VIT. 

L'influence de Cl, Br et I est visible dans la série des éosines (fluorescéines chlorées, 
bromées et iodées). C’est à l’iode que sont dues les nuances les plus bleues. Dans ce 
cas très particulier, on peut envisager le noyau fluorescéine comme le mordant colo- 
rable. 

Le chrome, le molybdène, le tungstène et l’urane donnent un rouge grenat, un 
orangé, un orangé jaune et un violet avec l’alizarine. Associés au fer, ces éléments font 
passer le violet graduellement d’un ton très rouge à un ton très bleu. 

La série Ph, As, Sb et Bi progresse du bleu aa rouge (violets au fer et à l’alizarine). 

Dans le groupe IV, Si, Sn et Pb donnent naissance à des oranges, dont Pb est le 
terme le plus rouge. 

Le groupe II est de beaucoup le plus intéressant. Les laques des sels de Mg, Zn et Cd, 
avec une solution ammoniacale d’alizarine, passent du bleu au rouge : avec Ca, Sr et Ba, 
marche inverse du rouge au violet. Dans les violets au fer, l’action à partir de Mg est 
rougissante et décroit jusqu'à Cd ; celle de Ca est bleuissante et supérieure dans ce sens 
à celles de Sr et Ba. 

C’est là un exemple de l’interversion dont j'ai parlé plus haut. 

Or M. Lecoq de Boisbaudran a fait voir que dans les séries telles que AÏ, Ga, In — Mg, 
Zn, Cd, etc., la longueur d’onde des raies correspondantes des métaux s'accroît avec 
leur poids atomique, c’est-à-dire que la nuance des raies tend de plus en plus vers le 
rouge. Les laques, formées par les oxydes des mêmes métaux avec les matières colo- 
rantes, suivraient donc une loi de nuances analogue. 

Les séries paire et impaire du quatrième groupe, en opposition complète sous le rap- 
port des laques, présentent d’autres caractères en sens inverse. M. Berthelot a fait 
remarquer que la chaleur de combinaison moléculaire va en diminuant à mesure que 
le poids moléculaire augmente. Pour la série Ca, Sr, Ba, c'est le contraire qui se 
passe. 

M. Lwoff a constaté que la vitesse des réactions augmente pour les métaux des séries 
paires du deuxième groupe, en même temps que les poids atomiques ; pour les métaux 
des séries impaires, elle diminue. (Bull. Soc. Chim., 1884, p. 319.) 

11 serait intéressant de savoir si ces relations, surtout celle des chaleurs de combi- 
naison, sont générales et s’appliquent à d’autres groupes, au premier par exemple. 
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La seconde loi se vérifie facilement sur les périodes 8, 4, 7, 8 et 11. 

En teinture, le silicate de plomb donne avec l’alizarine un orange; les nuances des 
alaminate et phosphate de plomb sont rouges. 

Dans la quatrième période, les laques de Ca sont plus rouges que celles de K:En: 
couleurs d’alizariné vapeur, les nuances pour Va, Gr, Mn, Fe, Co, Ni sont orange, rouge 
grenat, rouge violacé, violet, avec dégradation continue jusqu’au cuivre, qui donne des 
ions rouges, mais plus jaunâtres que ceux du zinc. k 

La septième période contient Ag et Cd, corps à laques rouges comme Sb, tandis que 
Sn donne un orange franc. 

Dans la huitième, les laques de Ba, Di et Ce vont du violet bleu au violet rouge: Une 
couleur vapeur à l’alizarine et à l’acétate de cérium donne un très joli violet. 

Enfin le plomb, par teinture ou par vaporisage, fournit des oranges rougeâtres; 
tandis que le mercure correspond à un violet et le bismuth à un violet rouge ou à du 
rouge. 

L’urane donne le violet le plus bleu du système, tout comme l'étain est le représèn- 
tant par excellence du jaune orangé. C’est un fait que la pratique de la teinture a 
depuis longtemps établi, et qui s'explique par la position centrale de cet élément, Son 
poids atomique 418 est à peu de chose près la moitié de celui de l’urane 240: En lais- 
sant de côté les périodes 1 et 2 et le groupe VILLE, l’étain appartient à la fois à la période 
et au groupe moyens. 

Dans le cas de la période #4, qui contient trois termes du groupe VIIT, le terme 
orange semble reporté au cinquième groupe et être représenté par le vanadium. 


— 


MÉTALLURGIE. — ALLIAGES 


Le procédé Mac-Arthur et Forrest pour l’extraction de l'or. 
Par M. J.-S. MAC-ARTHUR. 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, t, 9, n° à.) 


Pour comprendre les systèmes actuels d'extraction de l’ur, pour apprécier le travail 
déjà fait et les difficultés qu'il y avait à surmonter, il nous faut remonter en arrière et 
rechercher comment les méthodes que l’on emploie pour séparer l’or des substances 
dans lesquelles il est engagé se rattachent aux formes sous lesquelles on trouve ce 
métal dans la nature. 

Dans les temps primitifs, l’or ne se trouvait qu’en grains ou en pépites. La sépara- 
tion était bien facile : à cette heureuse époque, on n'avait d'autre peine que de’se 
baisser pour le recueillir ! 

Après avoir ramassé les grains, les anciens passèrent sans doute à la poussière d’or. 
Pour la séparer du sable et des matières térreuses auxquels elle était associée, ilsrecou- 
rurent vraisemblablement à des courants d’air qui, entraînant le sable et les autres 
substances, laissaient [a précieuse poussière. Cette méthode se pratique éncore dans 
l'Arabie et dans l'Orient, 


On reconput ensuite, partout où l’on avait de l’eau en abondance, que l’eau effectuait 


la séparation mieux que l’air et plus économiquement, Cette méthode a été et est encore 
en usage dans le monde entier. Le chercheur d’or (l’orpailleur) met de la boue aurifère 
dans une sébile et lave cette boue dans un cours d’eau. De la sébile viennent le ber- 
ceau et les innombrables dispositions mécaniques pour séparer l’eau dés mâtières 
terreuses, en tirant parti de la plus grande densité de l’or. 

Après s'être servi de ces procédés mécaniques, voici que l’on commence à cherchér 
une méthode chimique. On avait constaté que, quand on avait dans la sébile une boue 
riche en or, il était difficile d’enlever tout lé sable sans perdre une partie de l’or fine- 
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mént divisé. On eut recours à un expédient : on mit le mélange dans un peu de 
mercure, qui forma avec l'or un alliage lourd, massif, quoique fluide, de sorte qu'il 
devenait très facile de se débarrasser du sable granulaire. Ce procédé est encore em- 
ployé dans le monde entier, aussi bien par l’orpailleur vivant dans un canon solitaire 
que par la Compagnie bien organisée qui traite 1,000 tonnes par jour. 

Examinons maintenant l’état actuel de l’industrie de l'or. 

Supposons qu'un orpailleur ait épuisé tout le gravier et toute la boue qui se trouve 
dans la gorge étroite et profonde qu’on appelle canon. Il remonte le canon, en cher- 
chant à droite et à gauche des traces du précieux métal; il trouve par hasard un 
morceau de roche aurifère, puis un second, puis un troisième ; en allant de proche en 
proche, il finit par arriver à une roche d’où proviennent tous ces fragments. L’or- 
pailleur se fait mineur. Il creuse un puits ou un tunnel dans le roc, et il amène de 
grandes masses à la surface. Il est naturellement conduit à imiter la nature, en broyant 
ce roc en un sable fin; puis il pense à employer le traitement qu’il appliquait à la ma- 
tière des dépôts d'alluvion; toutefois, il reconnaît la nécessité de le modifier pour 
l'adapter aux nouvelles circonstances. 

Le minerai, aussitôt après avoir été pulvérisé {ce qui s'effectue généralement au 
moyen d’énormes pilons agissant par leur masse soulevée mécaniquement, puis aban- 
donnée à elle-même), est projeté par un jet de vapeur contre une plaque de cuivre 
amalgamée. En passant sur la plaque amalgamée, l’or est retenu par le mercure. Le 
sable est entraîné par le jet de vapeur. A intervalles fixes, généralement une fois par 
mois, on racle la plaque dé cuivre et on détache ainsi l’amalgame; en le soumettant à 
la distillation, on récupère le mercure et on sépare l'or. 

Si tout l'or contenu dans le minerai se trouvait sous forme métallique, on le sépare- 
räit tout entier, sans perte; mais le sable contient souvent des parcelles de pyrites et 
d’autres sulfures. Ce sont ces parcelles surtout qui contiennent l’or. C’est pourquoi on 
a maintenant l'habitude de faire passer la poudre provenant du broyage de la roche 
dans un appareil laveur : les sulfures y restent en vertu de leur densité supérieure, le 
sable est entraîné, L’appareil Frue peut parfaitement servir d’exemple. Les produits de 
concentration ainsi obtenus peuvent contenir jusqu'à 20 onces (560 grammes) d’or 
par tonne ; d'habitude ils en contiennent de 4 à 5 onces (de 113 à 142 grammes). 

En examinant, même au microscope, les produits de concentralion, on n’y peut pas 
distinguer d’or libre, et, quand on les traite par le mercure, ils ne lui cèdent que très 
peu d’or.ou ils ne lui en abandonnent pas du tout. Quelquefois on en peut extraire une 
forte quantité d’or en les broyant longtemps, en présence du mercure, dans des réci- 
pients de fonte. La masse métallique retirée de l'amalgame contient souvent, en outre 
de l'or, plus de 95 pour 100 de cuivre, de plomb et d’autres métaux. Quant au soufre, 
il semble que le broyage le force à entrer en combinaison avec le mercure, pour former 
un sulfure dont une partie prend une forme compacte, tandis que l’autre partie entoure 
les globules de mercure et les empêche de s’agglomérer, La perte de mercure par ces 
deux causes est si bien connue, qu’on n’a recours à ce procédé d’amalgation que dans 
les localités où il est impossible d’opérer autrement. | 

Quelquefois on peut réduire la perte en grillant les produits de concentralion avant 
de les amalgamer; mais ce n’est pas là un remède parfait, car le grillage n’enlève que 
les constituants volatils, principalement le soufre, tandis que les métaux qui étaient 
combinés avec eux, c’est-à-dire le plomb, le zinc, etc., restent sous forme d’oxydes pour 
oxyder et gâter leur équivalent de mercure. On a aussi fait des essais pour diminuer la 
perte de mercure et augmenter le rendement en or, en ajoutant au contenu de la cuve 
divers produits chimiques; ce sont généralement des mélanges de sulfate de fer, de 
sulfate de cuivre, de sel, de chaux, de soude, etc. Gette espèce de médication peut être 
efficace dans quelques cas, mais elle est rarement pratiquée avec intelligence. 

J1 se trouve çà et la des personnes qui montent des ateliers à chloruration ou à 
fusion. On sait que tous les procédés de fusion reviennent à allier l'or avec du plomb et 
à coupeller de la façon ordinaire, que nous connaissons tous, Il n’est pas toujours 
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possible de les pratiquer, car il faut installer des fourneaux, avoir des fondants, des 
charbons. Aussi la chloruration est-elle plus usitée; elle mérite donc d’être décrite. 
Dans cette description, je me bornerai à l’ancien procédé Plattner, tel que je l'ai vu 
pratiquer dans la Californie, où le bois est abondant et à bas prix. 

La première opération essentielle avant la chloruration proprement dite est le gril- 
lage. Le grillage se pratique habituellement dans un grand fourneau à réverbère dont 
la construction n'offre rien de remarquable. On introduit les produits de la concentra- 
tion dans le fourneau par l’extrémité froide, on ne les chauffe que peu à peu; on agite 
constamment sans cesser de les refouler dans la partie la plus chaude, en ayant soin de 
donner libre accès à l’air tant que dure l’opération. Lorsque la chloruration est prati-« 
quée en grand, ce grillage prend généralement 24 heures, et consomme entre une 
demi-corde de bois, ce qui est le minimum, et une corde par tonne grillée. (Une corde « 
de bois, 3 stères 624, donne à peu près autant de chaleur qu’une tonne de charbon.) 
On a l'habitude de dire que le succès de la chloruration dépend plus du chauffeur que 
du chlorurateur, et, si l’on regarde de près dans la série des phénomènes chimiques 
qui se passent là, on trouve qu'il en est réellement ainsi; car, si seulement un 
1/2 pour 100 de fer restait inoxydé, cette petite quantité de fer absorberait près de 
4 pour 400 de chlore, ce qui équivaut à environ 3 pour 100 de chlorure de chaux, et 
tout cela avant que l’on s'empare d’une seule molécule de chlore. Vers la fin de lopé- 
ration, 43 ou 20 minutes environ avant de décharger le fourneau, on a l’habitude 
d'ajouter une petite proportion de sel ordinaire, que l’on brasse avec le reste. Le but 
de cette addition est de saturer de chlore, autant que possible, le cuivre, le zine et les 
autres métaux dont les oxydes ont une tendance à former des chlorures quand le chlore 
jeur est présenté à l’état libre. Ce système cependant n’est efficace qu’en partie, car les 
chlorures formés sont capables de se décomposer immédiatement sous l'influence de 
l'air chaud, et, dans le cas du plomb, l’oxyde ou le sulfate ne réagira pas avec le chlore 
dans le fourneau, mais le chlore serait absorbé facilement s’il était présenté humide et 
à la température ordinaire de l'atmosphère. 

Voici le minerai grillé et oxydé. On l’humecte d’eau légèrement et on le charge dans 
une cuve de bois, munie d’un double fond percé de trous. Le chlore, engendré en 
dehors, est conduit entre les deux fonds, et il pénètre graduellement dans la masse du 
minerai poreux. La petite quantité d’eau que ce minerai retient se sature peu à peu de 
chlore qui agit sur l’or, de sorte qu’au bout d’un jour ou de deux jours on peut enlever 
cet or, sous forme de chlorure soluble, en ajoutant une nouvelle quantité d’eau. On sou- 
tire la solution faible dans une cuve, on ajoute une solution de sulfate ferreux, on laisse 
le précipité d’or reposer 24 heures, si c'est possible, et on fait couler la solution qui 
surnage. 

Indépendamment de cette forme de chloruration, qui est celle de Plattner, il y a d'au- 
tres formes : celles-ci diffèrent par la manière d’employer le chlore. Dans la plupart 
d’entre elles, on se sert de tonneaux tournants, au lieu de cuves ouvertes, pour la chlo- 
ruration proprement dite. : 

Les procédés les plus connus sont : 

Le procédé Meas, dans lequel le chlore est employé sous sa pression de gaz; 

Le procédé Newberg-Vautin, dans lequel on emploie la pression de l'air; 

Le procédé Pollok, dans lequel un emploie la pression hydraulique; 


Le procédé Thiess, dans lequel la chloruration s’opère dans un tonneau sans pres- 
sion. 


Revenons à la mine. 

Plus nous descendons profondément dans le roc, plus nous constatons que la richesse 
du minerai peut rester constante; la proportion de l'or libre, qui est de l’or amalga- 
mable, durinue de plus en plus, tandis que la proportion des sulfures aurifères 
augmente, souvent l’or libre disparaît complètement lorsqu’on atteint le niveau jus- 
qu'auquel pénètrent les eaux atmosphériques. Sur toute la profondeur comprise entre 
ce niveau et la surface du sol, l’eau de pluie a oxydé tous les métaux oxydables et 
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. entraîné tous les oxydes; l'or, inoxydable, est resté dans les crevasses du quartz, éga- 
lement inoxydable. Souvent, au contraire, l'or qui se trouve au-dessous de ce niveau 
n’est pas amalgamable. Le minerai, n'ayant pas été soumis à des influences oxydantes, 
retient tous ses métaux inaltérés. 

Un problème intéressant se présente maintenant : 

Un minerai contient un mélange très complexe. Il renferme de la silice, il renferme 
aussi les combinaisons diverses que peuvent former le fer, le cuivre, le plomb, le zinc, 
lantimoine avec l’arsenic et le soufre, combinaisons que, pour simplifier le langage, 
j'appellerai tout simplement des sulfures; il contient enfin de l'or : 4 partie d’or pour 
10,000 parties de silice et de sulfures. Ce minerai est bien plus riche que le minerai 
aurifère moyen. Comment séparer l’unité d’or des dix mille unités de matières étran- 
gères. 

Dans des circonstances favorables, c’est-à-dire lorsque la mine d’or est à proximité 
de charbon, d’argile, de chaux et d’autres fondants, on peut extraire l’or et les métaux 
utiles par la fusion, mais ces circonstances favorables sont exceptionnelles, car les 
roches aurifères se rencontrent généralement dans les formations primaires. La chloru- 
ration, comme je l’ai déjà dit, est souvent inapplicable (on n’essaye jamais de chlorurer 
des minerais d’or contenant une quantité de plomb appréciable) et, quand elle est 
applicable, elle est toujours incommode et elle occasionne toujours des frais considé- 
rables. Quand nous avons, le docteur Forrest et moi, abordé l’étude de cette question, 
nous avons essayé de trouver un dissolvant qui, au contraire du chlore et du mercure, 
eût plus d’affinité pour l'or que pour les sulfures. Partant de cette idée, nous avons 
dressé une liste de tous les dissolvants probables ou possibles, remplissant cette 
condition. Cette liste comprenait des cyanures, et nous avons découvert que ces sels 
répondaient au desideratum. 

Nos expériences ont été faites d'abord en petit, sur des minerais de tous genres, 
provenant de toutes les parties du monde. Le résultat a été si satisfaisant que nous 
n’avons pas tardé à opérer sur de plus grandes quantités. Le procédé, maintenant, est 
ou va être employé dans toutes les parties du monde. Ce va être maintenant un plaisir 
pour moi de décrire la méthode de travail la plus généralement applicable. On broie le 
minerai jusqu'à ce que sa poudre soit à peu près aussi fine que du sable de mer. Quand, 
au lieu de traiter du minerai, nous opérons sur des résidus d’amalgamation, nous 
n’avons pas l’habitude de les rebroyer, mais nous les mettons en œuvre tels qu’on nous 
les fournit. Nous mélangeons la matière avec une solution de cyanure contenant en 
moyenne 0,4 pour 100 de cyanogène : c’est du cyanure, soit de potassium, soit de tout 
autre métal alcalin ou d’un métal alcalino-terreux. Nous agitons le minerai et la solu- 
tion pendant six heures environ. Ceci est une moyenne; le laps de temps peut être plus 
grand ou moins grand; dans la pratique, nous le déterminons directement par l’expé- 
rience. Lorsque l’or est dissous, nous déchargeons le résidu dans une cuve à filtrer 
ordinaire. La filtration est aidée par une aspiration, s’il est nécessaire. Nous lavons le 
minerai sur cette cuve, soit avec de l’eau, soit avec une solution de cyanure restant 
d’une opération précédente. Le minerai, après avoir été traité par la solution de cyanure, 
n’a pas changé d'aspect ; le cyanure n’a enlevé que la proportion imperceptible d’or qui 
restait dans ce mineral. 

L'or étant maintenant en solution, 1l s’agit de le précipiter, et ici nous rencontrons 
une difficulté sérieuse. L’or et le cyanogène ont une affinité mutuelle si considérable 
qu’il est difficile d’avoir une substance capable de les séparer. On ne peut précipiter 
l'or par aucun de ses précipitants ordinaires, tels que le sulfate ferreux ou lacide 
oxalique; l'hydrogène sulfuré et le sulfure de sodium eux-mêmes ne précipiteraient 
pas l’or de sa solution de cyanure, quoiqu'ils précipitent largent. En consultant les 
traités de galvanoplastie, nous n’avons pas trouvé de renseignements utiles, car la 
méthode invariable qu'ils donnent pour la récupération de l’or des solutions de cyanure 
est d’évaporer à siccité et de fondre le résidu. Or nous avions observé que le zinc 
précipitait l’or très faiblement. Nous avons donc essayé d'employer le zinc comme on 


266 LE PROCÉDÉ MAC-ARTHUR ET FORREST POUR L’'EXTRACTION DE L’'OR. 


emploie le fer décapé pour précipiter le cuivre de ses solutions ordinaires. Maïs le zinc 
poli ne produisait pas d'effet. Nous avons alors essayé le zinc granulé : le résultat a été « 
fort imparfait et décevant. Nous avons ensuite chauffé en présence de zinc dévapé et de 
zinc granulé, mais sans grand autre résultat que de former de l’urée; quant à la. 
précipitation, elle n’en était guère plus avancée. Nous avons ensuite essayé la poussière 
de zinc, mais également sans succès. 

Enfin nous avons préparé un peu de zinc sous forme de sciure. Ce zinc était poreux 
et présentait une grande surface de métal brillant. En laissant la solution de cyanure 
d’or s'infiltrer dans une masse de zinc, nous avons trouvé que l'action était plus pro: 
noncée, plus énergique, lorsqu'une portion de l’or s'était précipitée sur le zinc! Sans 
doute ces deux métaux formaient ensemble un précipitant électro-chimique plus puissant” 
que le zinc seul. En conséquence, nous avons constitué, avec une masse de zinc. 
poreuse comme une éponge, une sorte de filtre chimique qui précipitait et recueillait 
simultanément le métal précieux. Pour les visiteurs non au courant de la chimie, ce 
filtre faisait l'effet d’un filtre à eau ordinaire; ces personnes s'imaginaient que l'or 
élait en suspension dans la solution de cyanure et que le zinc n’était employé qu'à. 
cause de sa durabilité. — Nous avons fait des perfectionnements de détail, en augmen- 
tant la surface et en diminuant le poids du zinc; maintenant nous l’avons en mèches, 
dont une livre (453 grammes), occupe environ deux gallons (9 litres 087). — Le zinc, 
sous cette forme, possède une énorme activité chimique, dont on a la preuve directe 
en constatant qu'il brûle à l’air comme des copeaux de bois: — Lorsque l'or s'est 
déposé, il faut le séparer de l'excès de zinc présent. La structure filiforme du zinc et la 
forme de poudre excessivement fine sous laquelle l’or-s’est déposé facilitent cette 
séparation. On agite vigoureusement dans de l’eau la masse de zinc filiforme avec la 
poudre d’or adhérente. L'or se précipite et les parcelles fibreuses du zinc peuvent être 
rassemblées sur un filtre. L’or se dépose facilement; on le recueille et on le ford en 
lingot. 

Maintenant que j'ai signalé, au point de vue technique, les points principaux du 
procédé, étudions-le au point de vue purement chimique. J'ai déjà dit qu’une solution 
de cyanure agit sur l’or des minerais plutôt que sur les sulfures avec lesquels il peut 
être combiné ou associé, Gette action sélectrice est la clef de tout le procédé. On sait 
que l'or métallique se dissout dans un cyanure; on sait aussi que les sulfures de cuivre, 
de zinc et de fer, préparés artificiellement, sont promptement attaqués par une solution 
de cyanure. Mais ce n’est pas à ces sulfures artificiels que nous avons eu affaire, Nous 
nous sommes trouvés en présence de minerais dans lesquels ces sulfures ou des. 
composés similaires avaient été préparés par la nature elle-même. La nature semble 
rendre insolubles ces composés métalliques, tandis que l’or qui est combiné avec eux 
ou qui est renfermé dans eux est plus facilement attaqué que le métal de ces sulfures,« 
— Ce fait provoque cette question: L'or, dans ces minerais, est-il combiné ou libre? 
J'avoue ne pas être en élat de répondre à cette question, d’une manière satisfaisante. A 
en juger uniquement d’après des considérations théoriques, je pense que l'or doit sy 
trouver presque invariablement à l’état libre, car, si nous supposons que les sulfures, 
pyrites, etc., se soient formés par dépôt dans une solution aqueuse, l'or se serait 
déposé à l’état métallique. En laissant tomber un peu de pyrites pulvérisées dans une 
solution de chlorure d’or, on verra l'or se précipiter à l'état métallique. D'autre part, « 
supposons que les terrains pyriteux, contenant de l’or, soient d’origine ignée. Dans ce 
cas aussi l'or devrait être métallique, car tout sulfure préexistant aurait été décomposé 
à une haute température, et 1l va de soi que le sulfure d’or ne peut se former à cette 
haute température. 4 

Il est vrai que le sulfure d’or peut se combiner avec un sulfure alcalin et quecette 
combinaison résiste à la chaleur, mais, en fait, elle ne se trouve pas dans la nature. Le 
tellurure d’or et, je crois, l’antimoniure d’or ne sont pas décomposés par la chaleur, 
mais ils ne se trouvent qu’en petites quantités, de sorte que leur existence n’intéresse 
pas l’argument général. 
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Malgré ces considérations théoriques, il est bien prouvé que l'or existe sous diffé- 
rents étais de combinaison ou de structure moléculaire. Permettez-moi de vous donner 
un exemple. Nous avons reçu un échantillon de résidus du procédé ordinaire de 
broyage et d'amalgamation, et il est bien permis de penser que le mercure avait extrait 
un peu d’or du minerai qui avait donné ces résidus. Nous les avons pulvérisés finement 
et nous les avons traités par une solution alcaline de brome. Celte solution a extrait 
une quantité d'or considérable. Nous avons répété ce traitement à plusieurs reprises, 
jusqu’à ce que le brome cessât d'extraire de l’or. Nous avons ensuite traité par une so- 
lution chaude de bromure ferrique, qui a fourni une nouvelle quantité d’or. Nous avons 
répété ce traitement jusqu’à ce qu’il cessât d'extraire de l’or. Finalement, nous avons 
fondu le résidu et nous avons encore obtenu de l'or par cette fusion. 

Ce minerai ayant cédé son or à quatre périodes différentes, amalgamation, traite- 
ment par le brome, traitement par le bromure ferrique, nous en concluons que l'or 
existait sous quatre élals différents, mécaniques ou chimiques. 

Malgré la nature complexe de ces résidus, qui étaient formés de toutes sortes de sul- 
fures, et de cet or sous ces quatre états, le cyanure à agi sur cet or, en extrayant pres- 
que complètement 93 pour 100 du précieux métal; mais la quantité la plus forte extraite 
par l’une où l’autre des méthodes de bromuration a été d'environ 40 à 50 pour 100. 
Le cyanogène à paru avoir pour l’or une telle affinité et un pouvoir de pénétration tel- 
lement supérieur à celui du mercure ou du brome, qu'il s’est frayé un chemin là où ils 
f’avaient pu passer, et que, pour aller capturer l'or, il a traversé des barrières qui 
avaient résisté à ces autres agents. 

Elsner a dit que l'or métallique ne se dissout dans le cyanure de potassium qu’en 
présence de l'oxygène. N'ayant pas vu le Mémoire original d’Elsner, je ne suis pas à 
même de critiquer ses expériences, mais je n’ai jamais pu trouver que la présence de 
l'oxygène füt nécessaire pour la dissolution de l'or, seul ou dans des minerais, au 
moyen de cyanures. 

Lorsqu'un morceau d’or est plongé dans une solution de cyanure à une profondeur 
telle, que lair, pour arriver jusqu’à lui, ait à pénétrer de 5 où de 7 centimètres dans 
la solution, cet or se dissout lentement et constamment, comme d'ordinaire. D'après 
- l'équation, il n'est pas nécessaire qu’il y ait absorption d'oxygène ou dégagement 
« d'hydrogène. Jé n’ai pas vu d'indice d’absorption d’oxygène, et je ne puis donner 
aucune preuve d’un dégagement d'hydrogène; mais je crois que ce dernier serait 
plus probable, car je ne puis concevoir que de l'oxygène pénètre même à travers une 
couche infiniment mince de solution de cyanure, sans oxyder ce cyanure en cya- 
nate, tandis que, dans l’autre cas, l'hydrogène naissant peut être immédiatement saisi 
par l'excès de cyanure présent et les composés ammoniacaux qui se sont formés. Quoi 
qu’il en soit, nous ne nous occupons pas beaucoup des réactions de Por pur, mais nous 
constatons un fait : c’est que l'oxygène ne joue aucun rôle dans l'extraction de lor des 
minerais par lés cyanures. Nous avons traité un minerai par un cyanure, en laissant 
libre accès à l'air ; nous avons fait une expérience parallèle avec de l’eau bouillie ; le 
flacon était rempli de solution et de minerai jusqu’au bouchon, et le bouchon était 
scellé. La quantité extraite à été la même dans les deux cas. 

Nous n'avons considéré que les minerais qui, pour des causes chimiques et des 
causes mécaniques, résislent aux procédés ordinaires; mais on trouve souvent des 
minerais qui ne présentent d'autre difficulté qu’une difficullé mécanique, résultant 
de l’extrême division de l'or. Le procédé au cyanure est aussi bien applicable à celte 
classe de minerais qu’à tout autre. Ces minerais sont généralement spongieux et absor- 
bants; nous constalons que cet élat nous dispense d'agiter ensemble la solution de 
minerai et Le cyanure, et que nous oblenons le même résullat en laissant la solution 
de cyanure imbiber lentement la masse, Il y a [à évidemment une économie de travail, 

La supériorité que nous revendiquons pour le procédé au cyanure sur les procédés 
de fusion et de choruration sont, en ce qui concerne la fusion, qu'il n’exige ni four- 
neaux, ni charbon, ni fondants, et qu’il peut, par conséquent, être employé dans des 


268 PERFECTIONNEMENTS DANS LA MÉTALLURGIE DE L'OR. 


localités où la fusion serait impossible; et, en ce qui concerne la chloruration, qu'il n'im- : 
plique pas de grillage, et, par conséquent, pas de fourneaux et pas de combustible. En 
outre, par le procédé au cyanure, des minerais contenant du plomb, du zinc Ou 
des carbonates terreux, minerais que l’on ne peut traiter avec profit par la chlorura 
tion, peuvent être traités avec autant de facilité et de profit que d’autres minerais. Pour 
la chloruration, il faut souvent employer, sous forme de chlorure de chaux, 7 pour 100. 
du poids du minerai à traiter ; il faut, de plus, 2 pour 100 de bisulfate de soude, 2 122. 
pour 100 de sulfate de fer, 4 pour 100 pour le poids de l'emballage. Le cyanure, le 
zinc et l'emballage ne représentent, au contraire, que 1 pour 100 du poids du minerai 
Ainsi, par la chloruration, on ne traitera que 14 tonnes de minerai avec 1 tonne de 
produits chimiques, tandis que, par la méthode du cyanure, on traitera 100 tonnes de 
minerai avec 1 tonne de matières étrangères. 
Un autre avantage de la méthode au cyanure, c’est qu’elle permet d'extraire Pargent 
en même lemps que l’or, tandis que la chloruration laisse l'argent. 
C’est pour simplifier l'exposé que je n’ai pas pas parlé de largent, au cours de ce« 
Mémoire, mais ce que j'ai dit de l’or s'applique également à l'argent, qui lui est 
associé. 
D'après ce que j'ai vu de l’exploitation des mines d’or dans la Sierra-Nevada, dans 
les Montagnes-Rocheuses, dans les Etats du Sud de lAinérique, dans la Nouvelle-« 
Écosse, d’après les nombreuses espèces de minerais que j'ai vues dans toutes les par- 
ties du monde, et d’après ce que je sais du pouvoir sélecteur, ainsi que de l'énergie 
d'action des cyanures, je puis prédire avec assurance que le cyanure de potassium, qui 
n'était employé, jusqu’à présent, que pour polir les plaques amalgamées, prendra place 
au premier rang comme agent pour l'extraction de l’or. | 


Perfectionnements dans la métallurgie de l’or. 
(Scientific American, t. 62, p. 410.) 


De temps immémorial, on a extrait l'or de sa gangue à l’aide du mercure qui, par” 
agitation, dissout le métal précieux et l’abandonne de nouveau quand on soumet l'amal- 
game à la distillation. Seulement, il se présente quelques écueils dans la pratique: 
D'abord, il faut que le minerai soit réduit en une poudre ni trop fine, ni trop grossière: 
En effet, si cette poudre est trop ténue les petites particules d'or, trop légères, montent 
à la surface et sont charriées avec l’eau avant d’avoir pu prendre contact avec le mer- 
cure. Si elle est trop grosse, chaque débris de gangue peut encore retenir dans son inté=M 
rieur une trace d’or, de sorte que, dans les deux cas, on s'expose à des pertes. Autre 
difficulté. Certains minerais sont souillés par du soufre, de l’antimoine, du zinc, etc.,« 
tous corps qui ont autant d’affinité pour le mercure que l'or lui-même. Il en résulte que 
ce dernier s’oxyde à la surface, fait la queue, se recouvre d’une pellicule grise qui 
bientôt se convertit en une poudre tout à fait incapable d’attirer l'or. Ici, on perd donc 
non seulement de l’or, mais encore du mercure. 

M. Molloy vient de prendre, en Angleterre, un brevet pour un appareil perfectionné 
au moyen duquel il supprime ces difficultés. Sur la surface même du mercure; qui est 
contenu dans une auge en fer, se meut horizontalement une meule circulaire en fonte 
dont l'axe évidé donne passage à la poudre du minerai et à l’eau destinée au lavage 
Minerai et eau pénètrent ainsi de force sous la face inférieure de la meule, où ils se 
trouvent en contact immédiat avec le mercure : par suite de la force centrifuge, la 
moindre parcelle s’enfonce dans le mercure auquel elle cède son or, puis est entraînée 
vers le bord du disque où, dépouillée de tout son métal précieux, elle est entraînée 
par l'eau. Voilà qui assure la dissolution parfaite de tout l'or. Pour empêcher le mer 
cure de s’oxyder, M. Molloy provoque dans son sein un courant d’hydrogène. Il suffit 
de le relier avec le pôle négatif d’une machine dynamo, tandis que le pôle positif plonge 
dans une solution saline, en contact avec le mercure. De cette manière la surface ‘de 
ce dernier reste toujours brillante, bien liquide, et conserve, par suite, toute son activité. 
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Liquation dans les alliages d’or et de platine. 
Par M. Enwarp MATTHEY. 
(Chemical News, 1890, n° 1580.) 


Les essais d’or reposent sur la supposition que l’alliage à essayer est absolument 
homogène dans toutes ses parties, ce qui est vrai, en effet, au moins s’il s’agit d’alliages 
d'argent. Des expériences de Peligot ont montré aussi que dans les alliages d’or et de 
cuivre la liquation ne se produisait pas. Il n’en est pas de même si l’alliage contient du pla- 
line, ainsi que l'auteur s’en est assuré. On trouve fréquemment du platine dans les lin- 
gots d'or ou d'argent. Par l’ancienne méthode de raffinage, consistant à allier l'or avec 
trois fois son poids d’argent et à traiter l’alliage par l'acide azotique, le platine se dissout 
avec l'argent, dont il est facile de le séparer. L’acide nitrique étant coûteux, on l’a rem- 
placé par l'acide sulfurique, mais, dans ce cas, l'or retient tout le platine. Il faut alors 
le fondre et y doser le platine avant de terminer sa purification. 

C’est en essayant cet or platiné que l’auteur a constaté ce phénomène de la liquation. 
L'analyse de la partie extérieure des lingots ne donnait pas les mêmes résultats que 
celle des parties internes. fl a alors fait fondre l’alliage or-platine sous forme de petites 
sphères de 7,5 centimètres de diamètre, puis a prélevé, tant à la surface qu’en diffé- 
rents points de l’intérieur, un peu de métal. Il a ainsi constaté que l’alliage était tou- 
jours plus riche en platine vers le centre où il semblait s'être concentré. L’une de ces 
sphères donnait : Surface : Au, 886 — Pt, 48 à 50. — Centre: Au, 883,8 — Pt, 52,5. 
L'autre, plus riche en platine : Surface : Au, 127 à 732 — Pt, 415 à 192. — Centre : 
Au, 691,4 — Pt, 166. C’est donc là un fait dont il faudra tenir compte dans les transac- 
tions sur métaux précieux. 

L’alliage qui avait servi pour ces expériences contenait de l'argent et du cuivre. Il a 
donc paru nécessaire d'examiner aussi un alliage pur. Un mélange de 900 parties d’or 
pur et de 100 parties de platine pur a été fondu à son tour et coulé dans le même moule. 
À l’essai, il se trouva que la surface externe titrait: Au, 900 — Pt, 98, tandis que le 
centre était composé de Au, 845 — Pt, 146. Le fait de la liquation de l’alliage or-platine 
ne dépend donc pas de la présence des métaux étrangers. 


De la poudre d’acier comme moyen de polissage. 


D’après Fngineering and Mining Journal, Bd 50, S 268, la poussière d'acier convient 
très bien pour le polissage des pierres et peut remplacer l’émeri avec avantage. 

Elle s'obtient en arrosant légèrement d’eau l'acier surchauffé. 

Gelui-ci devient friable et se laisse réduire en poudre par le bocardage. Cette pous- 
sière se distingue de l’émeri en ce qu’elle coûte meilleur marché et qu’elle est plus 
mordante, de même qu’elle offre une polissure plus belle et plus durable. 


Sur les dépôts électrolytiques de cobalt. 
Par M. A, WATT. 
(Scientific American, t. 62, p. 278, d’après le Electrical Engineer de Londres.) 


L'auteur propose de substituer le cobalt au nickel pour les dépôts galvaniques sur 
laiton, cuivre, etc. Le cobalt est plus blanc, il a en outre l’avantage d’être moins dur, 
ce qui permettrait l'emploi du brunissoir pour le polissage des surfaces métalliques — 
on sait que le brunissoir ne convient pas pour les objets nickelés. Si d’une part, le 
cobalt est plus dur que le nickel il rachète cette infériorité par plusieurs avantages : il 
faut trois moins de sel pour faire un bain, l’anode n’a besoin d’avoir que le tiers de la 
surface habituelle, et un courant plus faible suffit; enfin il faut moins de temps pour 
donner le fini. C'est le sulfate double de cobalt et d’ammoniaque dont l'emploi est le 
plus commode. 
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On obtient un bain d’une concentration convenable en faisant dissoudre 31 grammes 
de ce sel par litre d’eau: cette solution a une densité de 1,015 à 150. Il faut un courant 
de 2 volts et 0,8 ampères. On prend comme anodes des plaques de cobalt laminées dem 
5 centimètres de large sur 18 à 25 centimètres de long suivant le volume du bain, eton 
les espace d'environ 9 à 10 centimètres s’il s’agit de grands bains (1000 litres), Un 
point important c'est la surface relative des deux électrodes, c’est-à-dire des objets à 
recouvrir et des plaques formant le pôle positif. Si l’anode est trop grande, elle noircit… 
rapidement sur les bords; pour que le dépôt se fasse régulièrement il faut réduire sa « 
surface au tiers environ de la cathode. C’est là une difficulté qui ne se présente pas 
pour le nickelage. Les dépôts peuvent se faire sur cuivre, laiton, acier, fer, La prépa- 1 
ration de l'objet est la même que lorsqu'il s’agit de le nickeler. Au moment où on intro-= . 
duit l’objet dans le bain, le courant doit être réglé de telle manière qu'une mince couche 
de métal se dépose déjà après quelques secondes d'immersion, Mais aussitôt après, il 
faut diminuer le courant, quitte à l’augmenter de nouveau quand on introduit un nouvel 
objet. Si on néglige de réduire le courant la précipitation se fait trop rapidement et la 
surface noircit par endroits. Lorsque la surface à recouvrir est en cuivre, il faut débuter 
avec un courant un peu plus intense qu'avec le laiton, puis encore ici diminuer dès que 
la première couche s’est formée. Si l’on veut un dépôt mat, l’objet ayant été trempé 
dans le bain à la manière ordinaire on l’en retire, on le frotte avec de la pierre ponce, 
ou mieux de la brique pilée, et après lavage on l'introduit de nouveau en se servant d’un 
courant plus fort, qu’on réduit au bout de quelque temps. Pour finir, on rince à l’eau 
bouillante et l’on fait sècher à l’air libre. Pour avoir des surfaces brillantes on se sert 
d’un tour muni de brosses en fil d'acier fin, humectées de bière, on trempe ensuite 
dans du cyanure de potassium, on rince à l’eau bouillante et l’objet est mis à sécher 
dans de la sciure de bois. 

Les objets en fer et en acier ne nécessitent qu'un faible courant, un seul élément 
Daniell suffit dans la plupart des cas. On peut se servir du brunissoir pour polir la 
surface. Pour la fonte, le courant doit être un peu plus fort, et 1l faut éviter que les 
parties saillantes de l’objet ne soient trop rapprochées de l’anode si l’on ne veui pas 
les voir noircir. 

On sait qu’il est difficile de déposer plusieurs couches successives de nickel sur le« 
même objet; presque toujours, en effet, il y a des défauts, l’adhérence est insuffisante 
et la nouvelle couche se sépare nettement de la précédente. 

Or, pour le cobalt, cet inconvénient n’existe pas; si l’on juge nécessaire de recom-" 
mencer, on peut le faire. De plus, si l’opération est défectueuse, on peut très bien déca- 
per de nouveau la surface avec de la pierre ponce, de la poudre d’argent, ou de la brique 
pilée; c'est ainsi qu'une même plaque de laiton a pu servir plusieurs fois au cours « 
d’une série d'essais. | 

Il est important de maintenir la densité du bain de cobalt à un degré constant ; c'est- 
à-dire 1,015 à 159; comme il y a toujours évaporation, on ramène au titre initial par 
addition d’eau. Il faut éviter d'étendre davantage, car le dépôt ne se ferait plus régu-« 
lièrement et on s’exposerait à avoir des taches. 

On n’a pas pu obtenir jusqu'ici de dépôts adhérents de cobalt sur zinc. La couleur 
du dépôt varie avec lintensité et la tension du courant. Ainsi on obtient de beaux 
dépôts sur laiton avec un courant de 4 volt et une anode très grande, mais, avec 2 volts 
et une plus petite anode Le dépôt sera plus blanc. 

Quant aux applications du cobalt déposé par voie galvanique, elles seront absolument 
les mêmes que pour le nickel, IL ne faut pas y songer pour les ustensiles de cuisine. 
car le vinaigre, les acides, certains légumes, comme les choux, l'attaquent prompte: 
ment. Dans l'art du bâtiment la serrurerie en tirera un bon parti, à condition de se res- 
treindre à l’intérieur des maisons, car le cobalt se ternit, comme le nickel, à l'air 


humide. Enfin il est tout indiqué pour les petits articles de fantaisie, de petite chi-M 
rurgle, eic. 
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Le recuit du cuivre. 
Par M. WyckoFrF CUMMINS. 


(Scientific American, t. 63, p. 106.) 


Le recuit du cuivre se fait en chauffant le cuivre dans des fourneaux à moufle, et en le 
laissant refroidir après, soit dans l'air, soit dans de l’eau. Le point important est le choix 
de la température à laquelle on porte le métal, et la durée de la chauffe, car si l'on 
dépasse la mesure, le cuivre est «brûlé », devient jaune, granuleux et cassant ; or le 
cuivre ainsi surchauffé est impropre au laminage, les fils, barres ou lingots étant sus- 
ceptibles de s’écailler en perdant leur couche superficielle. Le cuivre très pur présente 
moins fréquemment ces accidents. En voici la raison: le raffinage du cuivre consiste 
en une oxydation et une réduction consécutives ; l'oxydation a pour but de transformer 
en scories ou de rendre volatiles certaines impurelés, mais elle introduit dans la masse 
de l’oxyde de cuivre. Ce dernier doit être réduit, c’est ce qu’on fait au moyen du bois 
vert. Seulement si le métal contient une trace d’arsenic ou d’antimoine il est bon de 
laisser une petite quantité d'oxygène, pour que ces deux méiaux resient à l’état d'oxyde, 
car s'ils étaient réduits à leur tour, ils s’allieraient au cuivre et lui feraient perdre de 
sa malléabilité et de sa ductilité. Cet oxygène en excès est d’ailleurs en quantité assez 
faible pour être à peine sensible à l'analyse. Or, lorsqu'un cuivre à été surchauffé dans 
le moufle, les gaz réducteurs du foyer lui ont enlevé cette petite quautité d'oxygène, et 
l’arsenic ou l’antimoine ainsi mis en liberté se combinent au métal, en le mettant hors 
d'usage. On comprend dès lors que des cuivres très purs puissent être chauffés impu- 
nément. Il est vrai qu’il faut tenir compte du carbone des gaz du foyer, quirend lui 
aussi le cuivre cassant, à la dose de 0,2 pour 100. 

Pour empêcher le cuivre de « brûler » dans les moufles, l’auteur propose donc de le 
soustraire à l'influence nuisible des gaz produits par la combustion; pour cela il suffit 
d'opérer dans la vapeur d’eau comme on le fait pour le fer. L'opération peut durer 
24 heures sans préjudice pour le résultat. Si on le désire on peut aussi s'arranger de 
manière à plonger le cuivre dans l'eau froide au sortir du moufle sans qu’il subisse 
dans l'intervalle le contact de l’air. Enfin le refroidissement peut se faire subitement, 
par immersion, ou progressivement; le résultat est identique. EK. 

s 


Les bronzes japonais. 


(The Engineering and mining Journal, 1890, t. 50, p. 44.) 


M, Roberts-Austen a communiqué dernièrement à la Société des Arts de Londres le 
résultat de ses recherches sur les alliages employés au Japon. Il a pu déterminer leur 
composition et reproduire un grand nombre de colorations et d'effets tout particuliers 
aux objets d’art japonais. Les nombreuses analyses de l’auteur lui ont permis de 
reconnaître quatre types principaux d’alliages. Ce sont : le Shaku-do, qui contient pour 
100 parties d’alliage — Cu : 94,5 — Ag:1,55 — Au: 3,73 — Pb: 0,11 — Fe, As : 
traces: — le Shïbuishi composé de Cu ; 67,31 — Ag: 32,07 — Pb: 0,52 — Au : traces; 
— le Auromi — Cu: 98,04 — Sb : 1,96; — le Bronze — Cu : 16,9 à 87 — Sn: 28,1 à 
13. Outre ces compositions, il en existe une cinquième, le bronze japonais, dont on ne 
connaît par la matière première. On voit que l'or et l’argent tiennent ici la place du zine 
et de l’étain dans nos bronzes et nos laitons. Le Shaku-do est rouge foncé, et sa couleur 
varie beaucoup suivant la proportion d’or qu'il renferme. Le Shïbuishi est gris. Quant 
au Æuromi, il ne contient pas nécessairement d’antimoine ; c’est du cuivre, allié à une 
faible proportion (de 0,2 à 2 pour 100) de bismuth, de nickel, d'or, de fer ou d’arsenic ; 
ce qui produit autant de tons différents variant du rouge et du brun au pourpre foncé. 
L'art japonais sait encore étendre la gamme des couleurs en déposant à la surface des 
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métaux des couches minces d’oxydes ou de sels, soit par immersion dans certaines. 
solutions, soit par exposition à l'air, soit par application de la chaleur. ; 
Le musée de South Kensington possède des pièces remarquables où l’on peut admirer 
Ja richesse des tons et la finesse du dessin. | 
Les Japonais fabriquent encore un alliage imitant le marbre, qu'ils appellent les 
Moku-me. Pour cela ils superposent plusieurs feuilles de l’un des alliages cités plus haut” 
puis ils les plient, les tordent, les soudent. les découpent de mille manières. Une fois 
la surface polie, elle se présente comme le marbre, veinée, rubanée, mouchetée, etM 
variant à l'infini. À l’Exposition de 1889 on pouvait voir un vase en imitation de Moku« 
me ; il avait 73 centimètres de haut et était offert au prix de 25,000 francs. . 
Take 


Sur les soudures. 


(Gastechniker, 1890, p. 17 [Metallarbeiter.]) 


COMPOSITION, POINT DE FUSION, USAGE DES PRINCIPALES SOUDURES. 


POINT | 
NUMÉROS. - COMPOSITION. FONDANT. de 
fusion. 


deg. cent. 
Soudure au plomb, grossière. . , : ; à 426 
Soudure au plomb, ordinaire. . a" i 226 
Soudure à l’étain, .......... 1 168 
Soudure à l’étain, supérieure . K ouZ 171 
Brasure pour cuivre, laiton, fer. ë 
Id. laiton malléable, 4 partie Zn... 
Id. Cu, Acpartie Zur Re 
Id., plus fusible Laiton laminé..., 
Soudure à l’argent, bijouterie. .| 19 p. de Ag, 4 p. de Cu, 1 p. de laiton. 
Soudure à l’argent, plaques. ..| 2 — Ag, 1 — laiton. 
Soudure à l’argent, argent, cui- 


1 
2 
3 
4 
b) 
6 
7 
8 
9 
0 
1 


Ag, laiton. 

Soudure à l'argent, acier. Ag, 1 laiton. 
Soudure à l'argent, fusible... Ag, 5 laiton. 
Soudure à l'or. Au, 2 Ca. 
Pb, 4 LE ae 

Pb, 3 Bite 

Pb, 2 DCS 

; Pb, 1 Bis, 

Id. Pb, 5 Bi, 
Soudure à l’étain. PL Bi. 


Dong SE 


La lettre K représente la colophane. 
—  B — le borax. 
a — le chlorure de zinc. 


La brasure doit être employée pour le cuivre, le laiton ou le fer; une des meilleures 
est la soudure à l’argent n° 12. La brasure est utilisée généralement en grains, tels . 


qu'on les obtient en coulant la soudure dans l’eau. Les brasures désignées sous les 
n° 10 à 15 sont laminées. PR: | 
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COMBUSTIBLES, GAZ DE L'ÉCLAIRAGE, PÉTROLE, ETC. 


Le cyanogène dans la fabrication du gaz. 
Par M. W. LEyBOLnp. 
(Journal für Gasbeleuchtung, 1890, p. 336.) 


La houille servant à la fabrication du gaz contient en moyenne 1.2 pour 100 d’azote, 
dont plus de la moitié est perdue complètement ; on trouve en effet que sur 100 d'azote 
contenu dans le charbon, il reste les quantités suivantes : 


Coke..,... D ne lors 31 à 36 pour 100, 
2... 10  — 14 — 

MORPEYATURe ess oee eee 1,5 — 2 — Déficit 46 à 56 pour 100. 
ne de à RE M RES 


L'azote manquant est à l’état gazeux, mélangé au gaz d'éclairage, qui peut en con- 
tenir jusqu’à 3.5 pour 100 lorsqu'il a été préparé à très haute température ; or cette 
perte n’est pas sans importance, puisque l’azote dans le ferrocyanure vaut environ sept 
fois plus que dans l’ammoniaque. 

Le cyanogène existant dans le gaz brut doit son origine à l’ammoniaque ; si en effet 
on fait passer sur du coke chauffé au rouge un gaz indifférent, comme l'hydrogène, 
chargé de vapeurs ammoniacales, on peut ensuite déceler dans le gaz la présence de 
Cyanogène, absorbable par une solution étendue de potasse ; à côté de cette réaction, 
se produit une décomposition de l’ainmoniaque en azote et hydrogène, de sorte que si 
la dose d’ammoniaque entraînée est faible, on trouve de l'acide cyanhydrique et non du 
cyanure d’ammonium. 

Avec un courant gazeux assez lent et une haute température, on peut transformer en 
cyanogène de 0,5 à 0,8 pour 100 de l'ammoniaque entraînée. Dans la pratique cette 
transformation doit être plus complète parce que le contact de l’ammoniaque avec le 
charbon est plus prolongé que dans une expérience de laboratoire ; aussi Bunte a-t-il 
pu constater que dans le gaz brut, le rapport de l'azote du cyanogène à l'azote ammo- 
niacal pouvait s’élever à un tiers. 

Dans le gaz, le cyanogène se trouve principalement à l’état de cyanure d’ammonium : 
il faut tout d’abord chercher une méthode convenable de dosage ; les procédés ordi- 
nairement employés, par les sels d’argent, par le chlorure de mercure, puis l’attaque 
du cyanure de mercure par le chlorure de palladium et SO*, réussissent mal en pré- 
sence du soufre ou des goudrons. 

On a utilisé la propriété que possède le cyanogène de se transformer en ferrocyanure 
au contact d’une dissolution alcaline et d’un sel ferreux. On fait passer un volume 
mesuré de gaz dans un mélange de soude et de sulfate ferreux dissous, contenu dans 
trois flacons de Woulf ; l’hydrate d'oxyde ferreux y est en suspension ; après le passage 
du gaz, il s’est formé du sulfure de fer et du ferrocyanure de sodium. On fait ensuite 
bouillir un quart d'heure pour achever la transformation en ferrocyanure, on filtre et 
on étend à 500 centimètres cubes. 

Une fraction de ce liquide est traitée par le chlorure ferrique, qui précipite du bleu 
de Prusse. Cette substance est séparée par filtration, traitée par de la soude, le liquide 
est filtré, concentré après addition de SO‘ H°, puis réduit par le zinc et titré avec le ca- 
méléon (Procédé Moldenhauer et Leybold, Moniteur scientifique, 1890, février, p. 200). 

Le cyanogène est ainsi complètement absorbé, car on ne retrouve plus de ferrocya- 
nure dans le troisième flacon, et très peu dans le deuxième. 

Répartition du cyanogène. — Le gaz sortant des cornues contient du cyanure d’am- 
monium ; une petite fraction de ce corps, en présence d’un grand excès de sulfure 
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d’ammonium, se transforme en sulfocyanure; le cyanure d’ammonium et l’acide HOy 
pouvant dissoudre le fer, il se forme également un peu de ferrocyanure par suite d'une 
attaque des parois. 

Dans les tours à condensation, très peu de cyanogène est retenu malgré la grande 
solubilité du cyanure d’ammonium; ce dernier sel, étant composé par le G O* qui existe 
dans le gaz, est remplacé par une quantité presque équivalente de HCy qui échappe à 
la condensation. 

Les tableaux suivants montrent l'élimination progressive du cyanogène : 


H Cy en gr. H Cy retenu 
pour 100% pour 100. 
nn A 
Prises D’Essal. I Il I Il 
AHONTES ER Eee eee 265.9 203. 
5.4 14,57 
Après la tour à condensation. 251.6 173.6 
45.09 » 
Après le 1% épurateur. ..... 131.7 » 
18.20 56.15 
Après le 2° épurateur.,..,.. 83.3 59.5 » 
8.16 
Après le 3° épuratéur....... 61.6 » » 
Dans le gazomètre., ,,,,.... 41.2 19,8 15,50 9.73 
AMMONIAQUE: 
AzHSengr. Az HS retenu 
PRISES D'ESSAI. par 1006, pour 100. 
Alldtigen ts TRUE ENNEMI SPP EOMEOR 396.6 
17,88 
Après les réfrigérants. ,..,,4..,44,44.,440% nat de 325,7 
81.16 
ADAES LA MOUE à à 2 oo die» D à « sata idee se LT NS ; 3.8 
0.96 
Après les épurateürs..,.,,,,.:,...,...1%.4ve40% , Traces, 


ACIDE SULFHYDRIQUE. 
H?$ en vol. H?S retenu 


PRISES D'ESSAI. pour 400. pour 400. 

AUDALOS PRE LEE PRIS a re RER 1.38 
20.29 

Après les réfrigérants ss 1, 101246 5258000 DU : 41.10 
3.02 

ADIOS 18 LOUT Ne mouse uite In Nat SSSR 1.05 
76.09 

Aprés:le Ar épuratéat. . 34e trs SMS Traces. 


On voit par Là que la proportion de cyanogène retenu dans les épurateurs est de 
86 pour 100 dans le cas de deux caisses seulement et de 71 pour 100 pour trois 
caisses. On recueillera par suite d'autant plus ‘de cyanogène que le nombre de 
caisses d'épuration sera plus grand ; il sera même avantageux d’employer une première 
caisse très longue, qui puisse agir encore sur le gaz débarrassé de soufre ; en augmen-= 
tant les dimensions de cette première caisse, on pourra obtenir de 8-10 pour 100 de 
bleu de Prusse dans les matières épurantes. ë 

Mécanisme de l'épuration. — On a employé pour les essais un fer limoneux contenant 
33,1 pour 100 d'oxyde de fer, et environ 1 pour 100 de carbonate de chaux. È 

Si l’on fait passer sur cette matière un Courant d'hydrogène mêlé à de l’acide cyanhy 
drique, réen n'est absorbé. Ë 

Si maintenant, on sature d'abord cette même masse par H°S de manière à former du 
sulfure de fer, l'acide HCyÿ passant avec une vitesse moyenne est retenu en grande 
parte même si l’on à régénéré la masse par un courant d’air ayant de faire arriver. 

Rs L 
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pal 


ou ferrocyanure de fer; mais ce bleu n’a pas une Composition constante, il existe plu- 
sieurs ferrocyanures de fer, quelques-uns combinés à l’ammoniaque. 
On peut montrer l’existence de ces divers ferrocyanures, en dosant d’abord le ferro- 


cyanure et le sulfocyanure, puis en répétant les mêmes dosages après avoir fait bouillir 


pendant quatre heures la solution alcaline : une partie des ferrocyanures est ainsi trans- 
formée en sulfure de fer et sulfocyanure. Dans les matières sèches, on ne trouve géné 
ralement pas les mêmes nombres, dans les deux cas, si l'on évalue tout en H Cy, par 
exemple : 


I. — Dosace. 
12.69 de bleu pour 100 correspondent à....... 7.17 de HCy pour 100. 
2.6 de sulfocyanure amm. pour 100.......... 0.924 Id, 

LRU ETES 8.095 Id. 

IL, — APRÈS ÉBULLITION: 

6.42 de bleu pour 100 correspondent à. ....... 3.628 de H Cy pour 100. 
14.83 de sulfocyanure amm, pour 100,........ 5.268 Id, 

A OPA LR un 8.896 Id. 


Cela montre que dans les analyses, il faut éviter de faire bouillir les solutions alca- 
hnes, car on diminuerait la richesse en bleu de Prusse, qui seule intervient dans l’esti- 
mation de la valeur marchande. 

On trouve aussi souvent une petite quantité de carbonylferrocyanure de Na dont la 
teinte violette gêne pour saisir le point de saturation dans la méthode de Koublauch. 

On vient de montrer que l’action de H Cy sur une matière d'épuration saturée de H°S 
donnait du bleu de Prusse ; une réaction secondaire fournit aussi des traces de sulfo- 
cyanure. 

Mais la quantité de sulfocyanure augmente singulièrement si le gaz contient de l’am- 
moniaque où du sulfure d’ammonium. On donne dans le tableau suivant l'analyse de 
matières saturées de H?S, ayant subi l’action d’un mélange de H Cy + AzH° ou de 
H Cy + (AzH'}S : 


(H Cy + Az H5) (H Cy + (Az Hi}? 8) 
ue << e PR TN Fe 26.6 pour 100. 33.02 pour 100. 
EE ... . 24.98 — 11.39 — 
PRET. PL... 1.7 — 5.38 — 
Sulfocyanure d’ammoniaque........... 3.03 — 4.40 — 
M AMI PONT E. à Vu 2.05 — 0,75 — 


Avec un mélange de HCy et de sulfure d’ammonium, la dose de ferrocyanure est à 


peine supérieure à celle de sulfocyanure. Dans le cas de HCy + AzH°, il se forme plus 


de sulfocyanure que de bleu de Prusse. 
Une matière servant à l'épuration et qui contiendrait une certaine dose d’alcali fixe, 
donnerait lieu également à une forte production de sulfocyanure. La meilleure condition 


. à réaliser pour la matière épurante, c’est d’être tout à fait neutre. 


On voit donc que pour augmenter le rendement en bleu de Prusse, il faut avoir une 
matière épurante sans réaction alcaline, et débarrasser le gaz aussi complètement que 
possible d’ammoniaque. 


Dans quelques fabriques, on a employé de nouveaux systèmes de tours à condensa- 


… tion qui ont conduit aux meilleurs résultals. Les eaux de condensation avaient une 
- richesse en ammoniaque supérieure de un tiers et le taux de bleu de Prusse était presque 


doublé ; le bénéfice de cette modification n’était pas moindre de 440 francs par wagon 
de matière épurante. 

Cependant ce n’est pas là une solution complète de la question; en effet les expériences 
montrent que 83 pour 100 au plus du cyanogène arrivant à lPépuration sont retenus 
par les caisses ; 17 pour 100 sont perdus définitivement. M. Willm a proposé autrefois 
(Bulletin Société chim, 41, p. 449) de transformer la iméthylamine brute en cyanures, 
en faisant passer les gaz chauffés, dans un lait de chaux ou une solution alcaline; pour 
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obtenir du ferrocyanure, il suffit d'ajouter une dose déterminée de sulfate ferreux à la 
liqueur alcaline. Un procédé analogue a été breveté par Knublauch. Le gaz passe dans 
une tour arrosée avec un mélange en proportions définies de soude et de sulfate ferreux 
dissous ; l’oxyde de fer est dissous peu à peu, et il se forme du ferrocyanure de sodium. 

Théoriquement, il semblerait qu’on doive placer cet appareil le plus près possible 
des cornues, de façon à recueillir tout le cyanogène ; mais les goudrons entraveraient 
la dissolution de l’oxyde de fer, et de plus la grande quantité d’ammoniaque contenue 
à ce moment dans le gaz provoquerait la formation de sulfocyanure sans valeur. 

Il sera donc préférable de disposer l'appareil de Knublauch entre la tour de conden- 
sation et les épurateurs. On recueillera ainsi la presque totalité du cyanogène, et sous 
une forme moins encombrante que dans les matières d'épuration. PRE: 


Matière servant à l’épuration du gaz d'éclairage. 
Par M. E. SCHILLING. 


(Journal für Gasbeleuchtung., 1890, p. 322.) 


On détermine souvent la valeur de la matière servant à l’épuration d’après sa richesse 
en fer. Ge procédé est inexact, car l’absorption de H°S n’a lieu que par l’hydrate 
d'oxyde de fer, et de plus cela dépend de conditions multiples. 

Knublauch a proposé de déterminer la quantité de soufre déposé dans la matière par 
le passage du gaz brut, et cela après un grand nombre de régénérations. Ces indica- 
tions, ainsi obtenues, peuvent avoir une valeur relative. 

L'action de la matière épurante dépend de deux sortes de facteurs : 

1° L'action chimique propre de la matière et surtout sa richesse en substances capa- 
bles d'arrêter HS ; 

20 Les conditions physiques dont le rôle est très important; telles sont : la vitesse du 
courant gazeux, la différence des pressions après et avant l’épuration, la porosité de la 
matière, l'épaisseur des couches, etc. 

La méthode proposée consiste à déterminer pour chaque matière un nombre carac- 
téristique de cette matière, ce qui indiquera pour ainsi dire la valeur théorique de la 
substance. On pourra ensuite essayer l'influence de chaque facteur d’ordre physique. 

Valeur absolue de la matière. — L'action de H?S sur une matière épurante donne 
Fes et H°0. Si l’on pèse l'eau et que l’on détermine l’augmentation de poids de la ma- 
tière épurante après le passage d’un courant de H?S, la somme de ces deux quantités 
fournit le poids de HS absorbé. 

Si l’on continue le courant jusqu’à ce que cette somme soit constante, on aura la 
quantité maxima de soufre qui puisse être retenue par la matière dans une seule satu- 
ration; c’est ce qu’on peut appeler la capacité de saturation maxima pour H°S. Ce sera 
un nombre caractéristique d’une substance donnée! 

(Gomme le fait remarquer M. Leybold, on ne tient pas compte du cyanogène dans ce 
procédé. Or la valeur d’une matière épurante capable de retenir le cyanogène est 
naturellement plus considérable, à capacité égale, vis-à-vis de H°S.) 

On produit H°S dans un appareil de Ripp par l’acide HCL assez concentré et le 


sulfure de fer obtenu en fondant du fer avec un excès de soufre ; de cette manière, il 


n’y à pas d'hydrogène. 


Le gaz passe sur des fragments de phosphore, dans une solution de pyrogallate de 
potasse, se dessèche sur Ca CI* fondu ou mieux sur l’anhydride phosphorique, et arrive 


sur la matière. Celle-ci est finement pulvérisée, bien sèche, mélangée à du verre pilé, 


et contenue dans un tube muni de robinets en verre, qu’elle ne remplit pas, de façon 


qu'on puisse agiter et renouveler les surfaces. 


On ne doit pas employer plus de 2 grammes de matière. L’eau est absorbée à la suite { 


du tube par des absorbants à acide phosphorique mêlé à du verre pilé. 
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La réaction est la suivante : 
Fe* (0H) +3 HS =S +2Fes — 6 H°0. 


La réaction principale est terminée après un quart d'heure ; le tube, qui s’est échaufté 
au début, s’est alors refroidi. 

Il a été impossible même, après une semaine, d'obtenir une augmentation de poids 
constante pour la quantité de HS absorbé. Toutefois, les écarts ne sont pas trop consi- 
dérables pour la pratique. Ainsi : 


I nn dis u e t 28.31 pour 100 de soufre précipité. 
NL EL ox 28.52 
ÉD Mere et demie sh sel. tue: 29.28 


La saturation est sensiblement achevée au bout de 8 heures. Aussi, peut-on ne pas 
prolonger le courant de HS au delà de ce temps. 

On peut calculer la quantité de soufre x, absorbé à la nme saturation, connaissant la 
quantité pour 100 retenue à la première saturation 8 : 


+. 100 S 
Pi TOI Ets 
L'expérience montre que les résultats fournis par cette formule concordent avec ceux 
que donne la détermination directe. 
On a cherché s’il existait quelque relation entre la richesse en fer et la dose de soufre 
retenu. Voici quelques résultats : 
Soufre trouvé : 


.. 
Fe?0: Soufre Saturation Knublauch. 
pour 400. calculé. maxima. 4re saturation. 
Oxyde hydraté humide............ 71.16 49,69 30.77 » 
Matière AM sèche 5: 5... ... 59.8 35.88 18.11 y,0 
MAC Achat En 57.4 84.44 28.4 » 
1711113 LT" CPINNNSREEENEREE RES 51.1 30,66 14.06 14.0 
MabéronDEséchenn . 15:. ..... .. 66.3 39.78 9,25 4.7 
Dates 90e. 2... ... 30.1 18,06 11.2 10.3 


On voit que la capacité de saturation maxima n’est jamais égale à la quantité de 
soufre calculée, même pour l’hydrate d'oxyde de fer pur; il n’y a même aucune rela- : 
tion entre le pouvoir absorbant et la richesse en fer. 

Parmi les circonstances extérieures, l’une des plus importantes est la densité de la 
matière dans les caisses ; lorsque la matière est compacte, la pression du gaz à la sortie 
devient plus considérable. On a constaté par des expériences directes que l’accroisse- 
ment de pression était sensiblement proportionnel à la vitesse du courant; de plus, à 
cet accroissement de pression répond une réduction de la capacité de saturation, parce 
que l'écoulement du gaz a lieu forcément avec une vitesse plus ARS . 


Réactions chimiques dans le procédé Dinsmore 
pour la fabrication du gaz. 


Par M. W. Sir. 
(Journal für Gasbel., 1890, p. 480; Journ. Chem. Ind., 1890, p. 446.) 


Le gaz obtenu par le procédé Dinsmore (Moniteur scientifique, septembre 1890, 
p. 936) contient une quantité d’acétylène plus considérable que le gaz d'éclairage ordi- 
naire, 0,14 pour 100 au lieu de 0,05 pour 100. Les goudrons fournissent plus 
d'anthracène et moins de phénols. Les inégalités sont dues à l'emploi d’un tube où la 


{ 
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température élevée décompose partiellement les carbures par déshydrogénation, etles À 
phénols par perte d'oxygène. 4 

En effet, on peut admettre que, dans ce tube chauffé au rouge, les carbures saturés 
donnent d’abord des oléfines ; celles-ci, de l’acétylène et de l’hydrogène, en même temps 
qu'une altération plus complète fournit du carbone. Bien entendu, il s'agit de décom= 
positions partielles et d’équilibres tels qu’on les observe dans les réactions pyrogénées 
Les condensations successives de l’acétylène donnent naissance à de la benzine, du 
crésol, du xylol et de l’anthracène. F 

Quant aux phénols, l'expérience directe montre qu'en présence du carbone ou de 
l'hydrogène au rouge, ils se transforment en carbures correspondants. M. Smith an 
réalisé de cette façon le passage du phénol à la benzine et du crésol au toluène: 
D'ailleurs, le phénol brut, consistant principalement en phénol et crésol, peut, par une 
condensation, fournir de l’anthracène : 


Pit 
2. C'H'.CH.OH + C'H°.OH = C'H DH! C'H° 43 HO, 
CH 
P, P. 


Modifications dans l’emploi du photomètre de Bunsen. 
Par M. D, COGLIEvINA. 
(Journal für Gasbeleuchtung, 1890, t. 23, p. 522.) 


Lorsqu'on essaye de comparer à l’aide du photomètre de Bunsen, par exemple une… 
lampe à arc et une source de lumière quelconque, on est arrêté par la différence de” 
coloration des deux lumières. On peut obvier à cette difficulté par une modification 
dans la construction et l'emploi du photomètre de Bunsen. 

Supposons que l'instrument soit enfermé dans une sorte de lanterne dont les parois 
latérales soient diaphragmées, tandis que les parois supérieures et inférieures sont 
inclinées sur l’axe et peuvent être obturées par des opercules « et $, 4 

Concevons qu’on dispose d’un côté de l'appareil une lampe à arc À et une lampe à“ 
pétrole d'intensité constante p, ces deux sources étant liées invariablement et situées 
dans ur plan parallèle à celui du photomètre. Disposons de l’autre côté, à une distance LA 
du premier système, un deuxième système composé d'une lampe à arc a et d’une lampe 
à pétrole P, les sources de même nature étant sur une même perpendiculaire au plan | 
du photomètre. Si l'on désigne par x la distance du premier système au photomètre,n 


on pourra apprécier sans difficulté le rapport des intensités : LE Il sera égal à. 


2 


= 3) soit Mcc, rapport déterminé par l'expérience. 


Par un déplacement du photomètre et le jeu des ‘opercules a, on peut intercepter la 
lumière venant de p et P; on mesurera de même le rapport : | 


A 
— —= m, d'où À —am,. 
a 


PR TT TE 


De même, par un déplacement de l'appareil, on interceptera la lumière de A et de a 

et on comparera p et P : à 
P 

cs P — pm, 


En comparant ces trois équations, on tire sans peine la valeur de l’intensité de A ‘73 
Aïe 0 CAS — œ fr 
m, — M VUS 
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En intervertissant p et P, on aurait de même : 


(N — m,)m, 
m --N 


À =: 


P 
, l’une quelconque des deux valeurs de A 


Si l'on désigne par N le rapport LE. 


permettra de déterminer l'intensité de cette source, si l’on a mesuré l'intensité de l’une 
des lampes auxiliaires p, en la comparant à un étalon. On aura une expression tout à 
fait sûre en faisant la moyenne des deux valeurs. 

Les avantages de ce procédé sont multiples : 

10 On conserve le photomètre de Bunsen, dont l’emploi est fort commode ; 

20 Les sources conservent une position invariable pendant les mesures ; 

30 On n’emploie l’étalon que pendant le temps nécessaire à sa comparaison avec 
l’une des lampes à pétrole auxiliaires ; 

49 On peut contrôler la première détermination, par une deuxième mesure, sur des 
éléments différents. POTR 


Épuration du gaz. 
(Gastechniker, 1890, p. 41.) 


Dans une communication à la Société industrielle du gaz de Senne et Thuringe, 
M. Heinze à constaté que l’on renonçait à l’emploi de la chaux dans les mélanges 
épurateurs parce qu'il en résultait l'introduction d’un excès de GO? dans le gaz, alors 
que cet acide ne doit pas y figurer pour plus de 3 pour 100. On emploie une combi- 
naison d’hydrate d'oxyde de fer, empruntée aux couches supérieures des mines. Ces 
combinaisons absorbent le soufre en se transformant en sulfure, et peuvent être régé- 
nérées par simple exposition à l'air. 


Appareil pour la recherche des faites de gaz. 
Par M. H.-N. WaRxEN. 


(Chemical News, n° 1594.) 


C’est une lampe à pétrole dont la mèche est en amiante et recouverte de platine très 
divisé. Celui-ci, préalablement échauffé, a la propriété de devenir incandescent lors- 
qu’il est en contact avec une atmosphère chargée de carbures d’hydrogène. La mèche 
est recouverte d'un petit obturateur percé de trous, dont la partie supérieure est formée 
également d’un morceau d'amiante platiné. Le système de la mèche et de l'obturateur 
est enfermé dans une cloche de verre à travers laquelle circule un courant d’air ascen- 
dant. 

Pour faire fonctionner l’appareil, on allume la lampe, puis on l’éteint aussitôt, et on 
recouvre la mèche de son obturateur. La mèche reste incandescente tant qu’il y a du 
pétrole dans le réservoir. Vient-on à déposer la lampe dans une atmosphère pure, il ne 
se passerien d’anormal ; mais si celte atmosphère est contaminée par du gaz d'éclairage, 
même dans la proportion de 1/2 pour 100, ou par tout autre gaz combustible, le 
mélange qui passe dans la cloche rend l’obturateur incandescent et on est ainsi averti 
du danger. 

Pour préparer les mèches, on dissout de l’hydrate de platine dans de l'acide oxalique, 
on imprègne l’amiante de cette dissolution et on la calcine. Il n’est pas bon de se servir 
de chlorure de platine, l'amiante ainsi préparée étant beaucoup moins sensible. I faut 
remarquer que l'amiante platinée ne condensant les gaz carburés qu'à partir de la tem- 
pérature de 260 centigrades, le voisinage de la mèche incandescente a précisément 
pour objet de maintenir l’obturateur suffisamment chaud pour être sensible. Th, 


280 DÉTERMINATION DES COMPOSÉS CYANÉS DANS LE GAZ D'ÉCLAIRAGE. 


CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE à 


Détermination des composés cyanés dans le gaz d'éclairage. 
Par M. R. Gascu. 
(Journal für Gasteleuchtung, 1890, p. 215.) 


l 
| 
k 

La méthode de M. R. Gasch pour la détermination des composés cyanés qui se 
trouvent dans le gaz d'éclairage nécessite un appareil d’absorption qui se compose deM 
3 ou 4 flacons de Woolf, de 1 litre environ de capacité, disposés à la suite lun de 
l’autre et mis en communication avec un serpentin refroidi, un compteur pour 3 becs ! 
et un aspirateur. Les flacons doivent être placés dans une caisse de plomb contenant de | 
l’eau que l’on peut chauffer à la température voulue. Lorsqu'on étudie des gaz chauds, 
cela est surtout utile, pour empêcher le refroidissement exagéré, qui tendrait à dimi-h 
nuer le taux de ferrocyanures. On introduit dans les flacons un peu d’eau, une dissolu- 
tion de 6 à 10 grammes de sulfate ou de chlorure de fer que l’on précipite par la soude 
en grand excès. On remplit ensuite à moitié ou aux 2/3 avec de l’eau. Avant chaque 
expérience il faut porter les flacons à la température que possède le gaz dans le réser- 
voir d’où on l'extrait. | 

On fait passer dans les flacons plusieurs mètres cubes de gaz (pour le gaz brut M 
2 mètres cubes suffisent); puis on réunit tous les flacons, on mesure le volume liquide 
et on dose les ferrocyanures, le carbonylferrocyanure et les sulfocyanures; on rapporte 
les résultats à 100 mètres cubes de gaz, ou à une tonne de charbon. 

Comme indications complémentaires, on conseille d'employer des tubes de verre dem 
8 millimètres, des bouchons de caoutchouc, et d’effiler les tubes d’amenée dans les der- 
niers flacons où la présence du goudron n’est plus à craindre. Un débit de 60 à 70 
litres à l’heure est le plus recommandable. Avec une vitesse de 50 litres et une tempé- 
rature de 50° on peut retenir tout le cyanogène dans le premier flacon. Il faut d’ailleurs 
élever cette température, si celle du gaz est supérieure. 

Si la dissolution contient trop d'hydrogène sulfuré, il faut traiter par le carbonate 
de plomb; on ne tient pas compte pour le calcul du volume occupé par le goudron, ni“ 
du précipité d’hydrate d’oxyde de fer. 

Après le titrage des ferrocyanures par la solution de zine, le liquide contient des sul= 
focyanures, et des quantités souvent notables de carbonylferrocyanure de sodium. Ce 
dernier corps donne avec les sels de peroxyde de fer un précipité violet, propriété qui 
peut servir au dosage ; pour cela on tiltre le liquide, on l’étend avec les eaux de lavage 
à un volume connu, et dans une fraction déterminée, on verse goutte à goutte une solu- 
tion de sel de peroxyde de fer, titrée empiriquement avec du carbonylferrocyanure de 
sodium; on s’arrête lorsque la coloration rouge due au sulfocyanure apparaît. On filtre 
de nouveau, et dans le liquide filtré on dose les sulfocyanures. 

On peut préparer soi-même le carbonylferrocyanure nécessaire au titrage, en délayant 
le précipite violet avec de la potasse caustique bien exempte de chlore, et abandonnant 
sous une cloche en présence d’acide sulfurique. IL faut éviter de concentrer à chaud, 
car une partie du sel se décomposerait. 

Le procédé de dosage des composés cyanés par les sels de zinc présente de nombreux 
avantages; il permet en particulier de déterminer les chlorures, les sulfates, les sulfo= 
cyanures, eic., en présence de l'acide sulfhydrique et des ferrocyanures ; pour cela On 
utilise deux solutions, l’une de chlorure, l’autre de sulfate de zinc. "4 

On prend deux volumes égaux de l’eau ammoniacale, ou de la lessive où l’on veut. 
faire le dosage. Dans l’une des parties on ajoute du sulfate de fer en cristaux et des 
petits fragments de soude de manière à transformer le cyanure d’ammonium en ferro- 
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cyanure; dans l’autre partie on introduit du perchlorure de fer et de la soude, on agite 
et on filtre. Les deux précipités peuvent servir à doser les sulfures. 

Dans le liquide traité par le sulfate de fer, on dose les ferrocyanures avec une solu- 
tion titrée de sulfate de zinc; la précipitation terminée on ajoute encore 4 centimètre 
cube de solution zincique, on s’assure qu’il y a un excès de sel de zinc, par une touche au 
sel d’urane, on fait passer le liquide et le précipité de ferrocyanure de zinc et de sodium 
dans une éprouvette, et on complète à un volume connu ; on mélange et on filtre. Dans 
une portion du liquide on dose le carbonylferrocyanure, et dans le liquide filtré après 
ce titrage, on détermine la quantité de sulfocyanure, par précipitalion à chaud avec 
l'acide sulfureux et le sulfate de cuivre. 

Dans une deuxième portion on dose le chlore par une solution normale décime de 
nitrate d'argent. 

Ce liquide traité par le chlorure de fer est additionné d’une solution de chlorure de 
zinc, en quantité équivalente à celle de sulfate de zine employée à la précipitation des 
ferrocyanures dans l'opération précédente, on ajoute un léger excès de Zn CF, on com- 
plète à un volume connu et on filtre. Dans la liqueur filtrée on détermine les sulfates 
par une solution de chlorure de baryum. 

Le précipité de ferrocyanure de zinc et de potassium ne se dépose pas toujours aisé- 
ment, on accélère la précipitation en ajoutant au sel de zinc servant au titrage du sul- 
fate d’ammoniaque et de l’acide sulfurique, ou bien du chlorhydrate d’ammoniaque et 
de l'acide chlorhydrique. 

On peut employer les proportions suivantes : la solution titrée contenant 4 gr., 67 
de zinc par litre, reçoit 50 grammes de sel ammoniac et 130 centimètres cubes d’acide 
chlorhydrique pur à 22° B. par litre de liqueur. 

Une difficulté se présente pour fixer le titre des solutions de zinc au moyen de cyanure 
jaune. Le sel contient en effet des quantités variables d’eau de cristallisation. Dans les 
applications, le mieux est de fixer le titre à l’aide du ferrocyanure de la même fabrique, 
afin de connaître quelle dose de cyanure commercial contient la matière première. 

Si l’on veut une détermination absolue, il faut partir d’une dissolution d’un poids 
connu de zinc pur et admettre que 10 équivalents de zinc répondent à 7 équivalents de 
ferrocyanure de potassium. 


Nouveau procédé pour le dosage de l’oxygène dissous dans l’eau. 
Par M. J.-C. Taresu. 


(Journal of the Chemical Society, 1890.) 


On recherche généralement les nitrites dans les eaux polables au moyen de l’iodure 
de potassium amidonné, acidulé par l'acide sulfurique. L'auteur à remarqué que la 
quantité d’iode mise en liberté est en effet proportionnelle si l’on a soin d'éviter le con- 
tact de l’air; mais si l’eau reste exposée pendant longtemps à l'air libre, le mélange 
devient de plus en plus bleu. Ce fait s’explique par la réaction de l’oxygène de l'air sur 
l’acide iodhydrique mis en liberté : 2HI + 0 = H°0 + F. 

Il a fondé sur cette réaction un mode de titrage volumétrique de l'oxygène en disso- 
lution. Il suffit d'ajouter à l’eau une quantité connue de nitrite de sodium, puis un excès 
d’iodure de potassium et de l’acide sulfurique, en supprimant le contact de l'air; on 
titre par l’hyposulfite l’iode mis en liberté, et, en retranchant ce qui correspond au 
nitrite ajouté, l’hyposulfite donne la mesure exacte de l’oxygène qui est entré en 
réaction. 

On prépare : 1° une solution de : nitrite de soude, 0 gr. 5; iodure de potassium, 
20 grammes; eau distillée, 100 centimètres cubes; % de l'acide sulfurique dilué avec 
SO‘ pur, 1 partie; eau distillée, 3 parties; 80 de l’empois d’amidon; 4° une solution 
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contenant 7 gr. 715 d’'hyposulfite de soude pur par litre, et dont chaque centimètre cube« 


correspond à 0 milligr. 25 d'oxygène. L'appareil se compose d’un flacon à large ouver- 


ture muni d'un bouchon de caoutchouc percé de quatre trous. Par l’un des trous pénètre 


un tube B, qui, par l’intermédiaire d’un tube de caoutchouc, constitue le prolongement 


d'une burette graduée G, contenant de l'hyposulfite. L’autre donne passage à une 


allonge à séparation munie d’un robinet et bouchée à l’émeri, D; sa capacité est déter- 
minée exactement une fois pour toutes. Un tube coudé E passe par le troisième trou, et 


sert à amener un courant de gaz d'éclairage, dont l'excès s'échappe par le tube F, 


qui traverse le quatrième trou du bouchon; celui-ci se continue par un raccord en . 


caoutchouc et se termine par un petit tube de verre muni d’un bouchon de caoutchouc 
destiné à boucher éventuellement l’allonge D. 
Pour opérer, on remplit la burette à hyposulfite, on l'installe sur le flacon, sec el 


vide. D’autre part, on remplit jusqu’au col l’allonge D avec l’eau à analyser, et au | 
moyen d’une pipette on y introduit 4 centimètre cube de la solution de nitrite et 


d’iodure, puis 4 centimètre cube d’acide dilué ; on s'arrange de manière que ces liquides 
gagnent le fond de l’eau, en déplaçant ainsi 2 centimètres cubes de l’eau primitivement 
introduite. On ferme l’allonge, on la retourne pour opérer le mélange, et on l'installe 


Sur le flacon, où on l’abandonne pendant un quart d’heure pour laisser à la réaction le 


iemps de se produire. Maintenant, au moyen d’un courant de gaz d'éclairage, on 
expulse complètement l'air du flacon; quand ce résultat est obtenu on enlève le bou- 
chon de verre de l’allonge, en le remplaçant par le bouchon en caoutchouc du tube C. 
En ouvrant le robinet de l’allonge, le liquide s’écoule dans le flacon. 

On fait couler de l’hyposulfite jusqu’à décoloration presque complète, au moyen de 
l'allonge on fait pénétrer environ 4 centimètre cube de solution d’amidon et on termine 


le titrage à la manière ordinaire. Mais quand la coloration bleue de l’iodure d'amidon - 
a disparu, elle se manifeste de nouveau après quelques secondes, à cause de l'oxygène | 
dissous dans l’hyposulfite, de sorte qu’il faut de nouveau ajouter une certaine quantité 


de ce dernier. 

Pour faire le calcul, remarquons que l’hyposulfite employé correspond : 40 à l'oxygène 
dissous dans l’eau (a); 2° au nitrite contenu dans 1 centimètre cube de solution, ainsi 
qu'à l'oxygène dissous dans l’empois d’amidon et l'acide sulfurique (4); 80 à l'oxygène 
dissous dans l’hyposulfite (c). Il y a donc deux corrections à faire. Pour fixer la valeur 
de (2) on fait un dosage d’eau comme cela est indiqué ci-dessus, puis aussitôt après on 
fait arriver dans le flacon 5 centimètres cubes de la solution de nitrite, 5 centimètres 
cubes d’acide et 5 centimètres cubes d’amidon. Après quelques minutes, on procède au 
dosage ; () sera égal au cinquième de l'hyposulfite nécessaire. Relativement à (c), on 
peut admettre que la solution d’hyposulfite a pour Poxygène le même pouvoir dissol- 
vant que l’eau pure. On retire l’allonge et on la remplace par une burette d’où l'on fait 


couler dans le flacon, par intermittence, 20 centimètres cubes d'eau distillée. Après 


quelques minutes on titre. Appelons (d) le vingtième de l’hyposulfite employé, (d) repré- 
sentera la correction à appliquer pour chaque centimètre cube d’hyposulfite. 

Soient maintenant E, le nombre de centimètres cubes d’hyposulfite employés pour un 
dosage d’eau, F le volume en centimètres cubes de l’allonge, diminué de 2? centimètres 


cubes, volume des réactifs employés, G la quantité en milligrammes d'oxygène dissous 


dans un litre d'eau; on aura : 


1000 
Gi ioe (Bar hrs ; 
ZE (E — b — Ed) 


Quoique la réaction puisse s'effectuer en moins de temps, il est bon d’adopter. 


15 minutes une fois pour toutes. Le résultat s'obtient avec une approximation dé 


0 milligr. 5 par litre d’eau, comme erreur maxima, L'auteur a déterminé, à l'aide de 
son procédé, la solubilité de l’oxygène dans l’eau distillée à diverses températures. [l 


met en regard de ses résuliats ceux récemment obtenus par Roscoë et Lunt 


répèr ME D OPEL A EE 2 ne 
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Oxygène en centimètres cubes 
à 450 et à 760mn, 


Température, FN anne 57 5 Pen 
LÉ ON NAN ERA OR 9,82 9,30 
LAN CIN ETS SERRE RP RME NERERE 8,85 8,68 

eut I de 7,81 7,77 
150 LINE A PME ER EE 7,02 6,96 
20° Rene Ma eote NS, | 6,17 6,22 
250 LS à ce REP EERERRE ER ARRETE 5,69 5,60 
30° ne nue duos eue 5,45 5,43 


On voit que l'accord est très satisfaisant. Si l’eau à analyser contient des nitrites, il 
faut faire une correction, d’ailleurs peu considérable; avec 1 millionième d’acide azo- 
teux, les résultats ne seraient faussés que de ŒMmilligr. 17 par litre. Voici la méthode 
conseillée par l’auteur : On ajoute une goutte de potasse et un peu d’iodure de potas- 
sium à 250 centimètres cubes d'eau, et on fait bouillir pendant quelques minutes; on 
transporte le liquide dans le flacon à dosage où il se refroidit dans un courant de gaz 
d'éclairage. Puis on ajoute quelques gouttes d’acide sulfurique et d’amidon, et on 
titre à l’hyposulfite. On connaît ainsi la grandeur de la correction ; 94 parties d’acide 
Az O*H correspondant à 46 parties d'oxygène. 


Nouveau procédé pour doser l’alcool dans les vins 
et les autres liquides alcooliques. 


Par le docteur Antoine Canpent (1). 


L'auteur donne son procédé comme très rapide et très simple. Il est basé sur l’inso- 
lubilité des résines et des huiles essentielles dans l’eau et sur leur solubilité dans 
Valcool. Si l’on verse de l’eau dans la solution alcoolique d’une essence, cette solution 
devient opaque, et pour produire ce trouble, il faut d'autant plus d’eau qu’il y avait 
plus d’alcoo!. 

La réaction, si l’on peut s’exprimer ainsi, est très sensible, au point de présenter une 
différence dans la quantité d’eau à ajouter pour obtenir le trouble, même lorsque cette 
eau ne renferme que 0,25 pour 100 d’alcool. En résumé, la quantité d'eau alcoolisée 
nécessaire pour obtenir le trouble d’une quantité déterminée d'alcool aromatisé avec une 
essence, est proportionnelle à la richesse de cette eau en alcool et à la température. 

Les sels qui se trouvent d’ordinaire dans les liquides alcooliques, les acides orga- 
niques et minéraux, les substances neutres pourvu qu’elles ne soient pas én trop grande 
quantité, sont sans influence sur la solubilité des essences. Au contraire les dextrines, 
les gommes, les matières amylacées, les substances protéiques agissent suffisamment 
pour rendre la détermination fausse, parce que ces matières sont insolubles dans l’alcoo!l 
concentré marquant de 75 à 96 degrés. Cette particularité rendrait le procédé inappli- 
cable si l’on ne pouvait surmonter facilement cel obstacle. 

La méthode proposée doit se prêter à merveille au dosage de l'alcool dans les vins, 
les cidres, les bières, les liquides obtenus par la fermentation des céréales et autres 
amidons, des fruits, etc. ; mais ne peut être employée pour l'analyse des liquides aro- 
matisés par des huiles essentielles ou des résines aromatiques. Les principes éthérés et 
les huiles essentielles contenus dans les vins et autres boissons ne font pas obstacle à 
l'essai, à cause de leur faible proportion. 

L’essence de térébenthine a été choisie de préférence aux autres composés analogues, 
et pour tourner la difficulté créée par la précipitation des gommes, dextrines, etc., dans 
l'alcool concentré, on fait usage d'alcool à 70-71 degrés. 


(1) Di un nuovo processo di determinazione dell’ alcoole nei vini ed altri liquidi alcoolici. — Conegliano 
tipo-litografia F. Cagnani, 1889. 
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La liqueur à employer est de l’alcool éthylique marquant 70 degrés à la température 
de 15° avec un demi pour 100 d’essence de térébenthine. Cette liqueur se conserve bien 
pendant longtemps dans un vase noir ou rouge bien fermé à l’émeri. Pour en préparer 
un litre, quantité suffisante pour 100 essais, on verse dans une éprouvette environ 
600 centimètres cubes d’alcoo! à 94.95, puis 5 centimètres cubes d'essence de térében-=« 
thine pure. Après avoir mélangé, on ajoute successivement de l’eau et de l'alcool, de 
manière à arriver à 1 litre de liquide marquant 70 degrés à 15°, Cette préparation est 
préférable à l'emploi direct d'alcool à 70, qui ne dissoudrait que difficilement l’essenceM 
de térébenthine. 

Les ustensiles nécessaires pour faire un essai, en se servant du procédé primitif de 
l’auteur, sont : une burette graduée de 95 centimètres cubes, autant que possible à « 
robinet; une pipette de 10 centimètres cubes; un petit entonnoir; un thermomètre; 
un tube à essai, long de 20 centimètres environ et d’un diamètre intérieur de, 16 milli- 
mètres. Le long de ce tube on colle une bandelette de papier portant des raies noires 
de 20 millimètres de long sur 3 millimètres de large et distantes l’une de l’autre de M 
8 millimètres. Cette bande est recouverte d’une feuille de papier blanc qui entoure le 
tube en ne laissant à découveri-qu’une ouverture longitudinale de 15 millimètres. 

Pour doser l'alcool dans un vin ou dans un autre liquide alcoolique, on verse dans ce 
tube à essai 10 centimètres cubes de Palcoo!l à 70 degrés renfermant de lessence de téré- 
benthine. Dans la burette, on place le liquide à analyser et on le laisse couler goutte à 
goutte dans le tube, en agitant de temps en temps (pour cela on ferme le tube avec le 
pouce et on le retourne sans le secouer). 

On arrête l’addition quand la liqueur est devenue juste assez opaque pour qu’il ne 
soit plus possible de distinguer les raies noires à travers. Ce résultat étant atteint, on 
prend la température du mélange avec le thermomètre, on lit sur la burette le volume 
du liquide versé, puis on cherche le degré alcoolique dans une table dressée par l’auteur 
pour des températures de 60 à 320 el des richesses en alcool de 0 à 16 pour 100. 

Si le degré alcoolique dépasse 16 pour 100 (limite de la table), il suffit d'étendre de 
1, 2... volumes d’eau et d’en tenir compte dans l’expression du résultat. Pour les vins 
rouges très colorés on peut faire de mème, ou bien décolorer au noir animal. Dans ce 
but, on place environ 40 grammes de noir dans un gobelet avec assez d’eau pour faire 
un volume de 50 centimètres cubes, on ajoute 50 centimètres cubes de vin et on fait 
l'essai après avoir agité et filtré. Le résultat doit être doublé dans ce cas. 

Un tableau comparatif montre que le procédé est susceptible de fournir des résultats 
concordants avec ceux que donnent les autres méthodes. 

La méthode, telle qu’elle vient d’être indiquée, a été modifiée par M. Rubidio 
Carpené (1) en partant de l'observation suivante : si à 10 centimètres cubes d’alcool à 
70 degrés contenant un demi pour 100 d'essence de térébenthine et supposé à 459, on 
ajoute 5 centimètres cubes d’eau, la température à laquelle il faut porter le mélange 
troublé pour qu’il redevienne limpide est constante. Si, au lieu d’eau pure, on ajoute 
5 centimètres cubes d’eau alcoolisée, cette température sera moins élevée que la précé- 
dente, mais on la trouve constante aussi pour une même richesse alcoolique. 

Le mélange de 10 centimètres cubes de réactif avec 5 centimètres cubes d’eau pure 
redevient limpide à 630,4. M. R. Carpené a trouvé en outre que la température néces- 
salre pour faire disparaître le trouble diminue de 4°,325 pour une augmentation de 
1 pour 100 d’alcool. 

IL suffit alors de placer dans une éprouvette 40 centimètres cubes de réactif avec 
5 centimètres cubes de la liqueur à essayer, puis de réchauffer le mélange dans une 
autre éprouvette plus large. Au moment où le liquide redevient limpide, on note la 
température lue sur un thermomètre divisé au moins en 4/5 de degré. Cette lem- 


(4) Modificazione al methodo del dott. A, Carpenè por la determinazione dell’ alcool.— Conegliano, tipo- 
litografia F. Cagnani, 1890. 
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péralure est retranchée de 630,4, la différence est divisée par 1.395 et le quotient donne 
la richesse alcoolique. 

Si le liquide à essayer renferme plus de 24 pour 100 d'alcool, il est bon de l’étendre, 
car la température correspondant à cette richesse est 310,6, de sorte qu'en été le 
mélange pourrait rester toujours limpide. 

Les sucres diminuent la température nécessaire pour ramener la limpidité en facili- 
tant la dissolution de l’essence de térébenthine. On fait, s’il y en a, deux essais ; l’un 
avec le liquide complet (vin doux, etc.), l’autre après avoir chassé l'alcool avec pré- 
caulion et remis de l’eau pour revenir au volume primitif. On emploie le second nombre 
ainsi obtenu à la place de 630,4. 

Cette manière d'opérer dispense de l’usage de la table ct ne demande pas plus d’une 
minute; la seule difficulté est de ne pas dépasser la température nécessaire pour rendre 
le liquide limpide. G. ARTu. 


Analyse de l’aluminate de soude. 
Par M.G. Lunce. 
(Zeitschrift für angewandie Chemie, 1890, p. 227 et 293.) 


Pour déterminer la valeur de l’aluminate de soude, on cherche quelle est sa teneur 
en alumine et en soude ; le plus souvent on opère par des méthodes en poids dans les- 
quelles il faut tenir compte du résidu insoluble et de la silice qui existe dans le produit 
sous forme de silicate de soude. On peut employer le procédé suivant, parfaitement 
suflisant pour les besoins de l'industrie. On dissout un poids donné d’aluminate de 
soude, on étend à un volume déterminé; on peut nalurellement déterminer le résidu 
insoluble, si on le désire. A une portion de la solution on ajoute de la phénolphtaléine 
et on titre avec la solution normale d’acide chlorhydrique jusqu’à disparition de la cou- 
leur; on obtient ainsi la quantité de soude unie à l’alumine ou à la silice. À la même 
portion de liqueur on ajoute maintenant une goutte de méthyl-orange et l’ontitre jus- 
qu'au moment où le liquide jaune a acquis une teinte rouge permanente. On détermine 
ainsi Palumine, l'indicateur ne prenant une teinte rouge permanente que lorsque toute 
l’alumine a passé à l’état de chlorure d'aluminium et qu’il y a déjà un excès d’acide 
chlorhydrique libre. 5 

A la température ordinaire le virage du méthyl-orange est très long à se produire; la 
coloration rouge ne disparait souvent qu’au bout de 42 heures et même davantage, que 
lon opère avec l'acide chlorhydrique ou l'acide sulfurique; c’est ce qui a fait croire à 
MM. Cross et Bevan que dans l’action de l’acide sulfurique sur l’aluminate de soude il 
se forme la combinaison 2 Al°0*.5S0*, tandis qu’en réalité, comme l'ont montré les 
expériences très concluantes de M. Lunge, c’est le sulfate normal Al 0°.8S Of qui prend 
naissance. 

D'après M. Lunge, voici quelle est la meilleure manière de procéder. Pour faire le 
titrage à la phénolphtaléine on opère à chaud; on élimine ainsi l'influence des très 
petites quantités d'acide carbonique qui peuvent exister dans le produit; après dispa- 
rition de la coloration ronge on lit combien on a employé d’acide et on ajoute à la 
même liqueur une goutte de méthyl-orange; on continue le titrage en maintenant la 
température entre 30 et 37°. Le titrage est terminé lorsque la couleur rouge du liquide 
est devenue bien jaune. 

Ge procédé de dosage donne des résultats très satisfaisants; dans une expérience on 
a trouvé 26,08 pour 100 d’alumine, au lieu de 25,92 pour 100 fourni par la méthode 
en poids. Dans un autre essai fait avec un produit chimiquement pur, la méthode en 
poids a donné 2gr.,818 d’alumine au litre, la méthode volumétrique 2 gr.,8203. Dans 
les deux cas les résultats ont été calculés en admettant la formule AlO*.3S0* pour le 
sulfate d’alumine formé pendant le titrage. 

La méthode volumétrique que nous verons de décrire, d’après M. Lunge, a été 
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publiée il y a cinq ans déjà, par M. K.-J. Bayer, au moins dans ses traits essentiels. 
(Chem. Zeitg., 1890, p. 736). 

M. Bayer, dans sa note reclificative, ajoute qu’il n’y a pas lieu de se préoccuper de 
la cause d’erreut pouvant provenir de la présence d’acide silicique dans la solution 
d’aluminate de soude, car de même qu’une solution de silicate de soude ne peut conte- 
nir que des traces d’alumine dissoute, de même une solution d’aluminate de soude n’est 
capable de retenir à l’état dissous que des traces de silice. 


Nouvelle réaction générale permettant Ia recherche de l’azoôté 
dans les composés organiques. 


(Pharm. Centralh., 1890, p. 153, d’après Chemiker Zeitung, 1890, p. 457.) 


On sait que tous les composés organiques azotés chauffés avec de l’acide sulfurique 
concentré, subissent une décomposition plus où moins profonde. Si l’on produit en 
même temps une oxydation énergique par addition de permanganate de potasse, 
ou d'oxyde de mereure, ainsi que l’a recommandé Kieldahl, le carbone et lhydro- 
gène sont brûlés, ce dernier au moins en parue et l’azote libre, à l’état naissant 
s’unit à l'hydrogène pour fournir de l’ammoniäque. Inversement, on pouvait supposer 
que les matières azotées traitées par des oxydants énergiques en présence d’une base 
énergique, fourniraient des composés nitrés. Cette hypothèse a été vérifiée par 
M. Donath, qui recommande le mode opératoire suivant : 

Dans un petit ballon on introduit 0 gr. 03 à 0 gr. 05 de la substance azotée, on y 
ajoute 0 gr. 50 à 1 gr. 00 de permanganate de potasse pulvérisé et 15 à 20 centimètres 
cubes d’une solution saturée de potasse exempte de produits nitreux. On fait bouillir et 
on rajoute du permanganate de potasse jusqu’à ce que la liqueur reste colorée en violet 
ou en vert. Après refroidissement on étend d’eau, on se débarrasse de l'excès de per- 
manganate par l'addition de quelques gouttes d'alcool, on filtre pour séparer Le préci- 
pité d'oxyde de manganèse et dans le liquide filtré on recherche la présence des pro- 
duits nitreux soit par addition d’iodure de potassium et d'acide chlorhydrique, soit à 
l’aide du réactif de Frommsdorff, soit avec la diphénylamine, 

La brucine ne donne pas toujours de bons résultats, car l'oxydation ne va pas tou- 
jours jusqu'à la formation d'acide azotique : c’est l'acide nitreux qui se forme le plus 
souvent. 

L'auteur a obtenu de bons résultals en opérant sur des corps tels que l’urée, l’albu- 
mine, le ferrocyanure de potassium, l'amygdaline, l’indigotine, la houille, la pepsine; 
le sulfate de quinine, la fuchsine, le dinitrobenzol, la tropéoline, le chlorhydrate de 
bétaïne, l'asparagine, le sulfate d'ammoniaque, la caséine, le rouge de Bieberich, la 
dinitronaphtaline, la naphtylamine, le nitrosonaphtol, le nitrotoluol. 


— 


Nouvelle réaction pour différencier les solutions d’eau oxygénée 
des solutions d’ozone. 


Par M. A. GAWALOWSKI. 
(Romen’s Journal, 1890, p. 39.) 


L'auteur, qui s'occupe depuis longtemps de l’analyse de l’eau oxygénée du commerce, 
a réussi à trouver une nouvelle réaction très sensible du peroxyde d'hydrogène. 

Les sels basiques du plomb et du cuivre (et sans doute aussi ceux des autres métaux 
lourds) donnent avec les solutions d’eau oxygénée des réactions caractéristiques qui 
non seulement permettent de reconnaître d’une façon indubitable la présence du per- 


oxyde, mais qui constituent de plus un moyen rapide pour distinguer les solutions 


d’eau oxygénée des solutions d’ozone. 
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L'eau à examiner dans laquelle on soupçonne l'existence d’eau oxygénée ou d’ozone 
est additionnée d’une solution aqueuse de sous-acétate de plomb; il se produit en 
même temps qu'un dégagement gazeux un précipité d’abord rouge brun (d'hydrate de 
peroxyde de plomb) qui, en peu de temps devient rouge clair, puis orangé, rouge chair 
et fiialement blanc. 
Même les solutions très étendues de peroxyde d'hydrogène commencent d’abord par 
- brunir nettement ; leur couleur passe ensuite peu à peu par toutes les phases indiquées, 
jusqu’au blanc. Dans ce cas, le dégagement de gaz, ordinairement tumultueux, ne se 
produit pas. Si à une solution de peroxyde d'hydrogène on ajoute du sulfate de cuivre 
» basique, c’est-à-dire une solution de vitriol bleu et de potasse, ou si l’on ajoute une 
solution de sulfate de cuivre neutre à une solution d’eau oxygénée rendue alcaline, il se 
forme d'abord un précipité noir de peroxyde de cuivre devenant rapidement noir 
bleuâtre, gris bleuâtre et se transformant enfin en hydrate d'oxyde de cuivre bleu clair. 
Ici encore, quand les solutions d’eau oxygénée sont concentrées, il se produit un déga- 
gement gazeux abondant. Cette réaction a lieu avec tous les autres sels solubles de 
… plomb et dé cuivre, tels que le sucrate et l’azotate de plomb, le chlorure et le nitrate de 
- cuivre, additionnés de potasse, mis en présence d’une solution d’eau oxygénée. Avec les 
… solutions d'ozone, ces sels ne sont pas altérés, et il ne se produit, dans aucun cas, de 
_ dégagement gazeux. 
Ces réactions caractéristiques et très sensibles constituent par conséquent des réactifs 
très exacts pour distinguer H?0? de 0". PO: 


Détermination de la glycérine dans les boissons fermentées. 
Par M. O. FRIEDEBERG. 
(Wochenschrifl für Brauerei, 1890, p. 434 ; Chem. Centr. Blatt, 4890, p. 639). 


L'auteur a constaté que les procédés par extraction fournissaient une glycérine 
impure, souillée par des sels et des matières azotées; de plus, en opérant avec des solu: 
. tions titrées de glycérine, on a toujours une perte qui peut aller jusqu’à 40 pour 100. 

- Le procédé proposé est le suivant : 

. 100 centimètres cubes de vin sont amenés à 30 centimètres cubes au bain-marie: 
- on ajoute quelques gouttes d’acide sulfurique et 6 centimètres cubes d’une solution à 
. 5 pour 100 d’acide phosphotungstique. Le liquide est filtré, le précipité lavé à l’eau 
- chaude, et le liquide filtré est réduit à 10 centimètres cubes au bain-marie; on y 
« incorpore un lait de chaux en excès et 15 grammes de sable quartzeux, puis on des- 
… sèche complètement la matière. La masse divisée est introduite dans un appareil à 
« épuisement de Soxhlet; on réunit à la partie principale les portions adhérentes à la 
- capsule, avec un peu de papier et de l’eau distillée en petite quantité. 

…. On épuise 6 heures avec 50 centimètres cubes d’alcoo! à 96 pour 100, on concentre 
… le liquide à consistance sirupeuse dans le ballon de l’appareil. On introduit 25 centi- 
. mètres cubes d’un mélange d'alcool absolu (2 parties) et d’éther (3 parties), on agite et 
« on laisse reposer; le liquide clair est décanté dans un ballon de 50 centimètres cubes à 
long col, on lave Le résidu avec 10 centimètres cubes d’alcool et d’éther, et on évapore 
ces liquides au bain-marie. On achève de sécher pendant 2 à 3 heures à l’étuve à eau. 
La glycérine obtenue ainsi est pure, il n”y a plus qu’à la peser. 


Procédé de détermination du cobalt et du nickel. 
Par M. James Hope. 
(Journal of the Society of Chemical Industry, 1890.) 
La méthode au « phosphate », dont l’auteur est Ph. Dirvell, à été publiée pour la 
première fois en 1879. Mais le procédé tel qu’il était décrit était inapplicable, et ce 
n’est qu'après plusieurs modifications que lui a fait subir le Dr Clarke, en 1883, qu'elle 
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est devenue un moyen pratique et recommandable pour la séparation du cobalt et du 
nickel. 

Pour pouvoir appliquer la méthode au phosphate, il faut, au préalable, séparer le 
cobalt et le nickel, à l’état de sulfures purs, de leurs solutions. On y arrive le mieux 
avec l'acétate de soude qu’on ajoute dans la dissolution de la substance à analyser, où 
on aura éliminé les métaux précipitables par HS, puis peroxydé le fer, et enfin neutra- 
lisé exactement l'excès d'acide par le bicarbonate de soude. Quand on fait bouillir une 
telle solution, le fer, l’alumine et le chrome se précipitent à l’élat d’acétates basiques, 
le cobalt et le nickel passant en solution. Il est bon de recommencer la séparation une 
deuxième fois, quand les métaux précipitables sont en grand excès. On réunit les 
solutions qui contiennent le cobalt et le nickel, parfaitement exemptes de fer, et on les 
précipite par HS en acidulant légèrement par l'acide acétique pour empêcher le man- 
ganèse d’être précipité en même temps. 

Les sulfures de nickel et de cobalt sont recueillis, lavés et séchés avec les précautions 
ordinaires, puis calcinés légèrement, et enfin traités par HI et HAzO*. Il est bon, 
avant de dissoudre les sulfures, d’en prendre le poids afin de se faire une idée appro- 
chée de la quantité des deux métaux à séparer plus tard. 

On évapore ensuite la solution chlorhydrique des deux sulfures, à sec, en présence 
d’un petit excès d'acide sulfurique. 

La présence de chlorures gênerait en effet, plus tard, l’électrolyse du nickel. Le résidu 
sec, repris par l’eau chaude, amené au volume de 50 centimètres cubes, est prêt pour la 
séparation du cobalt. On fait alors bouillir, pendant une minute ou deux, dans la plus 
petite quantité d’eau possible additionnée d’un peu d’acide sulfurique, une quantité de 
phosphate d’ammoniaque (AzH'.H*.PO' contenant environ 61 pour 100 P*0°) égale à 
quatre fois le poids de cobalt et de nickel métalliques que l'on sait à peu près être 
présents. On ajoute ensuite cette solution aux chlorures, et on chauffe Le tout presque à 
l'ébullition. | 

On dilue de l’'ammoniaque de densité 0.880, dans le rapport de 2 parties d’ammo- 
niaque pour À partie d’eau, et on verse avec précaution cette solution alcaline dans le 
mélange des chlorures additionnés de phosphate, jusqu'à ce que le précipité bleu clair 
qui se forme d’abord se redissolve partiellement. Finalement, en ajoutant l'ammoniaque 
goutte à goutte et en mélangeant bien, le cobalt se précipite sous la forme d’une 
substance cristalline rose, qui est du phosphate ammoniaco-cobaltique Co. AzH*.PO*. On 
laisse le tout au bain-marie pendant 5 à 10 minutes, en remuant de temps en temps; enfin, 
on laisse déposer. Le liquide clair, coloré en bleu et contenant le nickel, est décanté à 
travers un petit filtre, et le précipité de cobalt est redissous, dans le verre même, par 
quelques gouttes d’acide sulfurique dilué. On ajoute un petit excès de phosphate 
d’ammoniaque et on reprécipite le cobalt comme il a élé dit précédemment. Le 
phosphate ammoniaco-cobaltique est alors filtré sur le même filtre qui a déjà servi, 
bien lavé avec de petites quantités d’eau chaude, et enfin séché à 100 centigrades: On 
sépare le précipité du filtre, on incinère à part le papier dans une petite capsule de 
platine, puis on ajoute le précipité et on chautfe pendant 15 à 20 minutes au-dessus 
d'un bon brûleur de Bunsen. Le phosphate ammoniaco-cobaltique est ainsi converti en 
pyrophosphate de cobalt violet; on le pèse et, en multipliant par le facteur 0.408, on 
en déduit le poids du cobalt métallique qui y est contenu. 

Dans bien des cas, on peut se dispenser de la deuxième précipitation du cobalt, mais 
elle est absolument nécessaire quand le nickel est en grand excès par rapport au 
cobalt. Comme il ne faut que quelques minutes pour opérer une séparation, il est tou- 
jours plus sûr de la faire une deuxième fois. 

Il faut s'attacher à ajouter la quantité d’ammoniaque qui est juste nécessaire ; si on 
n’en ajoutait pas assez, du nickel resterait avec le cobalt; dans le cas contraire, on 
risquerait de dissoudre un peu de cobalt. 

Avant donc de procéder à la détermination du nickel, où a l'habitude de chauffer 
légèrement au bain de sable la partie filtrée. S'il se forme un léger précipité rose, on 
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le filtre immédiatement pour le réunir à la partie principale, On trouve rarement, 
d’ailleurs, du cobalt avec le nickel; car, en prenant quelques soins, on arrive à dis- 
cerner facilement le moment où l’on doit cesser d’ajouter l’'ammoniaque. En continuant 
de chauffer le liquide bleu bien exempt de cobalt, on précipite quelquefois un peu de 
phosphate de nickel jaune. On s’en débarrasse facilement en acidifiant par l'acide 
sulfurique et en rendant de nouveau alcalin par l’'ammoniaque. 

Le liquide bleu est alors prêt pour la détermination du nickel. On le verse dans un 
vase de Bohême de forme haute et on l’étend à 200 centimètres cubes environ, puis on 
ajoute 10 centimètres cubes d’ammoniaque pure et on chauffe vers 70°, On peut, dès 
lors, électrolyser la solution. Pour cet usage, 2 piles de Bunsen de 1 pinte 1/2 
anglaise de capacité (1 pinte = 0 1. 5676), pouvant déposer 0.13 à 0.20 grammes de 
nickel par heure, ont été reconnues comme donnant un courant de force convenable. 

On s'assure qu'il n’existe plus de nickel en solution, en prélevant quelques centimè- 
tres cubes du liquide à l’aide d’une pipette et en y ajoutant une goutte de sulfhydrate 
d'ammoniaque incolore ; il ne doit pas se produire la moindre coloration brune. 

Les résultats obtenus sur des mélanges de sels purs, que l’auteur consigne dans un 
tableau, à la fin de l’article, sont très satisfaisants. J. DE Copper. 


Sur l’analyse du ferro-chrome, 
Par M. le professeur Ron Namias (Milan).i 
(Stahl und Eïisen, 1890, p. 977.) 


L'auteur rappelle l'utilité de ces analyses depuis que la fabrication des aciers 
chromés prend de l’extension. Les difficultés que l’on rencontre lorsque l’on cherche à 
attaquer ces alliages, l'ont engagé à faire connaître une méthode qu’il a employée pour 
analyser un ferro-chrome à 25 pour 100 environ. Son procédé ne permet de doser que 
les éléments les plus importants du produit : silicium, chrome, manganèse et fer; mais 
il est beaucoup plus simple et plus expéditif que celui de Frésénius et Hintz, par 
exemple. (Voir Moniteur scientifique, 1890, p. 486 et 604.) 

1°) Attaque du ferro-chrome et dosage du silicium. — On prend 1 gramme de ferro- 
chrome, on le mélange avec 8 à 10 grammes de bisulfate sec, puis on introduit le tout 
dans un creuset de platine où il est maintenu en fusion pendant une heure environ. 
Après avoir retiré le creuset du feu, on ajoute immédiatement 2-3 grammes de bisulfate 
de potassium et on fait fondre encore pendant quelques minutes. Cette deuxième fusion 
est destinée à retransformer en sulfates neutres les sulfates basiques insolubles dans 
l'eau et difficilement solubles dans les acides qui avaient été produits pendant la fusion 
prolongée avec le bisulfate. 

Le creuset est ensuite mis à bouillir dans une capsule de porcelaine, avec de l’eau et 
de l’acide chlorhydrique pour dissoudre toute la masse ; après quoi, on sépare la silice 
que l’on calcine et que l’on pèse. Parfois cette silice retient un peu d’oxyde de chrome ; 
il faut alors la retraiter par le bisulfate, la séparer de nouveau et ajouter la liqueur 
filtrée au liquide obtenu dans la première opération. 

Lorsque l’on emploie l'attaque au bisulfate, il est inutile d’évaporer le liquide à sec, 
parce que l'acide silicique se trouve totalement insoluble dans la masse. 

20) Dosage du chrome. — Le liquide séparé de la silice est d’abord amené à un volume 
déterminé. 

On en prélève une quantité, qui correspond à 0 gr. 25 de l’alliage, pour y doser le 
chrome. Cette portion est neutralisée autant que possible par de la potasse ou de la 
soude, puis chauffée avec 0 gr. 5 de magnésie délayée dans de l’eau. On laisse digérer 
la liqueur à chaud jusqu’à ce que le précipité soit déposé et que le liquide paraisse 
limpide et incolore; après quoi, le précipité est recueilli et calciné. On broie finement 
la matière dans un mortier d’agate, pour la fondre au creuset de platine avec du car- 
bonate de sodium et du chlorate de potassium. 
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La masse fondue est ensuite traitée pendant plusieurs heures par de l’eau chaude; 
les chromates se dissolvent entièrement, tandis que les manganates se décomposent. 
On filtre ; dans la liqueur filtrée, on réduit les chromates et l’on précipite l’oxyde de 


chrome par l’ammoniaque. 1 
3°) Dosage colorimétrique du manganèse, après élimination des sels de chrome dont . 


la couleur verte serait génante. 

On prélève de la liqueur première un volume correspondant à 0 gr. 4 de l’alliage . 
primitif et on y ajoute du chlorure de baryum pour éliminer l'acide sulfurique. Après 
filtration, la liqueur est neutralisée autant que possible par du carbonate de sodium, 
puis additionnée de carbonate de baryum délayé. Il faut ensuite chauffer jusqu’à ce 
que le liquide, au fond duquel se trouve le précipité, paraisse incolore. Sans séparer le : 
dépôt de la liqueur, on amène le tout à un volume déterminé, puis on jette sur un filtre. 

Dans la moitié du volume précédent (soit 0.05 de l’alliage), on dose comme à l’ordi- 
naire le manganèse, par voie colorimétrique, c’est-à-dire en évaporant la liqueur à 
siccité avec de l’acide chlorhydrique, reprenant par de Pacide azotique, etc. 

L'élimination de l’acide sulfurique est absolument nécessaire, car le carbonate de 
baryum entraine toujours un peu de sulfate de manganèse, tandis qu’il ne prend pas 
de chlorure. 

4°) Dosage du fer. — On mesure un volume de liqueur primitive contenant 0.1 d’al- 
liage. Après avoir évaporé à siccité, on chauffe le résidu avec de l'acide sulfurique 
concentré pour chasser l'acide chlorhydrique ; on réduit ensuite le peroxyde de fer par 
le zinc et on titre par le permanganate de potassium. 

Si l’on a eu soin d'étendre suffisamment le liquide, la couleur du chrome ne gène en 
rien le titrage. G. ARTH. 


Dosage des ferrocyanures dans les masses d’épuration épuisées. | 
Par M. R. ZALOZIECKI. 
(Zeitschrift für angew. Chemie, 1890.) 


Le procédé décrit par l’auteur, pour le dosage du ferrocyanure dans les cyanures 
commerciaux (Zeet. für angew. Chem., 1890, p. 210), peut s'appliquer aussi aux | 
masses d'épuration. 

On attaque la matière servant à l’épuration, par la lessive de potasse, de manière à | 
transformer tout en ferrocyanure de potassium, l’ammoniaque se dégageant; la liqueur. 
étant alcaline, il faut la neutraliser avec du carbonate de zinc, avant le dosage. | 

20 grammes de la matière finement pulvérisée sont placés avec 20 centimètres cubes … 
de potasse à 10 pour 100 dans un vase jaugé de 100 centimètres cubes; on chauffe une | 
demi-heure au bain-marie, et, après refroidissement, on complète à 100 centimètres 
cubes, 30 centimètres cubes de cette solution (ou plus exactement 45 centimètres cubes 
en admettant que les 20 grammes de matière occupent 10 centimètres cubes) corres- 
pondent à 10 grammes de matière épurante; on chauffe à feu nu jusqu'à élimination 
complète de l’ammoniaque, puis on ajoute de l'acide étendu (HCI où SO‘H°) jusqu'à. 
neutralisation constatée avec la phénolphtaléine, 14 

On additionne alors la solution neutralisée de 20 centimètres cubes d’une solution 
normale de carbonate de potasse, de 5 grammes de carbonate de zinc humide, et on. 
chauffe en faisant passer un courant de C 0? pendant une demi-heure. 38 

Le liquide refroidi est étendu à 100 centimètres cubes, et la moitié (correspondant à 
5 grammes de matière épurante) est titrée avec de l'acide décime et le méthyl-orange, 
I suffit de déduire la quantité d'acide équivalente à 10 centimètres cubes de carbonate 4 
normal et de multiplier le nombre de centimètres cubes d'acide restant par 0,46 pour 

avoir la teneur en K‘Fe(CAz)°.,3 H°0 pour 100. 108 
Le titrage s’effectue aisément parce que le liquide est limpide et incolore après e 
traitement au carbonate de zinc. | P, Penir, 


: 
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Dosage du chlore et de l'acide sulfurique, combiné et libre, 
dans les vins. 


On sait que les vins contiennent souvent une certaine quantité de chlorures. Ces der- 
niers peuvent provenir soit de ce que le vin a été mouillé, par accident, avec de l’eau 
de mer, soil de ce que l’on ajoute de ce liquide pour lui donner du corps, soit enfin du 
déplâtrage incomplet par le chlorure de baryum. 

Les circulaires ministérielles, sur l'avis du Conseil d'hygiène, ont limité la dose 
maxima de chlorure de sodium (sel marin) à À gramme par litre. 

MM. Sinibaldi et Combe, chimistes experts, ont cherché un moyen pratique et simple 
qui pût permettre à tout acheteur ou négociant, même n'ayant pas de connaissances 
chimiques, de reconnaître si son vin est trop chloruré, et, par suite, de se mettre à 
l'abri des poursuites qu’il peut, malgré toute sa bonne foi, encourir de la part des tri- 
bunaux. 

Ges chimistes n’ont pas eu l'intention d’indiquer un procédé mathématique ; mais la 
précision de celui qu’ils indiquent est suffisante pour mettre le commerçant à même de 
reconnaître, au point de vue de la quantité de chlorures qu'il contient, si un vin est 
dans les limites prescrites par les circulaires ministérielles. 

La méthode rappelle un peu celle de Kærner, employée pour les essais de sulfate de 
quinine, Il est basé sur la solubilité du chlorure d’argent dans l’ammoniaque. 

Le modus faciendi est très simple. Le vin est d’abord décoloré au moyen d’un mé- 
lange de carbonate de chaux, de bioxydes de plomb et de manganèse, et d’une faible 
proportion de carbonate sodique. Le vin décoloré est filtré ; il est alors neutre ou légè- 
rement alcalin. On l’additionne ensuite d’un excès d’une solution de nitrate d'argent; 
le chlorure d'argent formé est redissous par une liqueur étendue d'ammoniaque, 

Gette liqueur est titrée au moyen d’un vin salé à 4 gramme par litre et décoloré, de 
telle façon que 10 centimètres cubes d’ammoniaque diluée dissolvent juste la quantité 
de chlorure d’argent précipité par le vin à 1 gramme de chlorure de sodium, Si le vin 
contient une quantité de chlorure supérieure à 4 gramme, il restera un excès de chlo- 
rure d'argent non dissous et Le liquide sera troublé. 

Nous avons expérimenté ce procédé. La précision est bien suffisante : cependant il y 
a certaines précautions à prendre. Il ne faut pas, à notre avis, agiter trop vivement, 
parce que le dégagement gazeux entrainerait des pertes, et il faut laisser reposer suffi- 
samment longtemps, car on ne peut se rendre compte si le vin est bien décoloré. Du 
reste, il y a certains vins dont la décoloration est assez difficile et ne s’obtieat qu'après 
un contact assez prolongé avec la poudre décolorante. 

Enfin, il faut opérer rapidement la dissolution du chlorure d'argent, car il se produit 
à la fois un phénomène chimique, réduction, et un phénomène physique, une sorte de 
cohésion, qui rendent le chlorure d'argent beaucoup plus difficilement soluble si l’on 
attend un certain temps, et de là une légère cause d'erreur qui peut présenter une 
certaine importance, surtout si le vin est à la limite. 

Ces essais se font au moyen de tubes et pipettes gradués ad hoc, ce qui facilite le 
mode opératoire. 

Non seulement le commerçant et l'acheteur ont intérêt à connaître la teneur de leurs 
vins en chlorures, mais aussi et surtout en sulfates, Si les premiers de ces sels ne pré- 
sentent qu’un inconvénient, au point de vue de la fraude, les autres intéressent tout 
particulièrement l'hygiène et la santé publique. Le danger est autrement plus grave si 
le vin contient de l’acide sulfurique, qui peut être ajouté pour aviver la couleur. La 
méthode pour faire l’essai des vins plâtrés repose sur la réaction ordinaire du chlorure 
de baryum sur les sulfates ; la modification apportée par MM. Sinibaldi et Combe porte 
sur l'emploi de tubes gradués et de solutions des différents réactifs nécessaires à cel 
essai, qui permettent à chacun d’avoir sur soi les produits nécessaires pour déterminer 
le plâtrage d’un vin. 
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Quant à la recherche de l'acide sulfurique libre, après de nombreux essais, M. Sini- 


baldi est arrivé à trouver un procédé qui permet de constater la présence de cet acide 
dans les vins. 

Primitivement, ce chimiste opérait directement sur 50 centimètres cubes de vin; mais 
il a modifié sa méthode en opérant sur le résidu de 200 centimètres cubes évaporés à 
50 centimètres cubes (1). 

Le modus operandi est le suivant : 

On prend 500 centimètres cubes de vin, on y ajoute 100 centimètres cubes d’un mé- 
lange à parties égales d’éther et d'alcool. On abandonne au repos pendant 48 heures, 
on décante le liquide et on lave le précipité par alcool absolu, on filtre, on réunit les 


liqueurs de lavage au liquide éthéro-alcoolique, puis on neutralise l’acidité de ces « 


liquides par du lait de chaux (chaux provenant de la calcination de l’oxalate pur). La 
matière colorante se précipite en majeure partie et peut servir, par son virage de teinte, 


x constater la saturation de l'acidité du liquide. Le précipité contient du tartrate de . 


chaux et du sulfate de chaux provenant de Pacide sulfurique libre existant dans le vin. 


On recueille ce précipité, on le lave à l'alcool absolu; ce lavage opéré, on le place R 


dans une capsule de platine et on le délaye avec une solution de carbonate d’ammo- 
niaque contenant un peu d’azotate d’ammoniaque. On évapore lentement à sec ce 


mélange, puis on le calcine avec précaution en ajoutant de temps en temps du carbo-. 


nate d’ammoniaque. 
Les cendres, bien débarrassées des parties charbonneuses, sont reprises par l’eau ; 


dans le liquide aqueux, on constate la présence du sulfate de chaux. 


Ce procédé permet de déceler l'acide sulfurique dans les vins. Nous avons résumé, | 


dans le Moniteur (Voir la livraison de décembre 1890, page 1279), une note communi- 


quée à l'Académie des Sciences par MM. Roos et Thomas, sur le dosage de l'acide 
sulfurique libre dans les vins. Nous avons dit à ce sujet ce que nous pensions de ce 
procédé. 

La méthode de M. Sinibaldi nous paraît plus rationnelle et plus exacte, et peut per- 
mettre un dosage. Il n’y a pour cela qu’à remplacer le lait de chaux par de l’eau de 


baryte; il se formera du sulfate et du tartrate de baryte. Ce dernier sera dissous dans 


H CI et on pèsera le sulfate de baryte formé après lavage et filtration.  T. THaguis. 


Nouvelle méthode de détermination du carbone libre et combiné 
dans le fer et l’acier. | 


Par O. PETTERSON et À. SMITT. 


(Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1890, p. 1401. 


telé ou laminé, très mince; on le dissout dans le bisulfate de potasse en fusion. L’opé-. 
ration marche très bien et dure de 5 à 12 minutes. Si l’on se sert de limaille ou des 
rognures de fer la dissolution a une durée plus longue. Le fer se transforme en sulfate 
ferreux et il se dégage une quantité équivalente d’acide sulfureux. Le carbone combiné 
s’oxyde et donne de l’acide carbonique ; le graphite reste sous forme de feuillets cristal-. 
qe PHARE lesquels examinés au microscope sont en tout semblables au gra Dbit 
naturel. 


meet 


d: 1) Je crois que cette évaporation ne peut que nuire à l'exactitude du procédé, car l'acide sulfurique, 
réagissant sur les matières organiques (tannins, glycérine, sucre, etc.) du vin, doit ou se réduire, ous 
: Li € i + ’ . » Q 7» . - ? 
combiner avec certaines d’entre elles pour former des composés qui ne donnent pas les réactions de l'acide 
sulfurique. | 


| 
; 


On prend de 0 gr. 4 à 0 gr. 8 de fer, le mieux est de choisir un seul fragment mar 
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On chasse les acides sulfureux et carbonique par un courant d’air privé d'acide car- 
bonique et on absorbe ces gaz par l’eau de baryte et la soude. Il se forme des précipités 
de sulfite et de carbonate de baryum. 

On oxyde par le permanganate en léger excès qui transforme le sulfite en sulfate, 
puis on traite la solution par l’acide nitrique et on recueille et on dose l’acide carbo- 
nique dégagé dans un appareil spécial (Voir la description et le dessin de cet appareil, 
ainsi que les détails de l’expérience dans les Zerichte der deutch. chem. Gesellsch., 1890, 
page 1402). 

Le carbone graphitique se trouve dans la masse fondue formée par le mélange de 
sulfate de potasse et de sulfate de fer. Cette masse est tout à fait blanche après refroi- 
dissement ; elle se dissout facilement lorsqu'on la chauffe avec de l'acide chlorhydrique. 
Le graphite est recueilli sur de l'amiante dans un petit entonnoir de platine, on le sèche 
ou le chauffe au rouge faible et on Le pèse. 

Puis, tout en maintenant le filtre au rouge, on fait passer au moyen d’un tube de verre 
dans le col de l’entonnoir un courant d’air chargé de vapeurs nitreuses. Lorsque le gra- 
phite a disparu on pèse le filtre qui peut immédiatement servir à une nouvelle déter- 
mination. On arrive ainsi à des résultats approchés à 0,01 ou 0,02 pour 100 près. Cette 
précision est nécessaire quand on analyse des fers pauvres en carbone ; pour les fontes 
et les fers riches en carbone elle est inutile, et dans ce cas le poids des essais que l'on 
analyse n’a pas besoin de dépasser 0 gr. 2 à 0 gr. 3. P. Th. Murcer. 


Sur le dosage de l’azote nitrique au moyen de l’aluminium. 
Par A. STUZER (Bonn). 
(Zeitschrift für angewandle Chemie, 1890, p. 695.) 


Depuis quelques années, l’auteur se sert de l'aluminium dans ses analyses de sal- 
pêtre, dans le but de transformer l'azote nitrique en ammoniaque. Le grand avantage 
de ce procédé, c’est qu’il n’exige qu'une très faible surveillance. 

Sa provision d'aluminium étant presque épuisée, M. Stutzer se servit d’un nouvel alu- 
minium qui lui donna des résultats tout à fait différents. Celui-ci ne se dissolvait que 
très difficilement dans une lessive alcaline, tandis que le précédent n’exigeait qu’une 
solution très étendue. Jusqu'ici l’auteur n’avait employé qu’un aluminium produit par 
le vieux procédé au sodium. Le nouveau procédé explique, à notre avis, la différence 
d'action de l’aluminium sur la lessive et nous permet de supposer que l’ancien mode de 
fabrication fournit un métal contenant de faibles quantités de sodium dissous ; il est 
probable que la présence de ce métal influe sur la rapidité avec laquelle se fait la 
solution dans la lessive. Il y a une différence d’un peu moins de 1 pour 100 entre les 
quantités d'aluminium pur, contenues dans les aluminiums commerciaux obtenus par 
l’ancien procédé et par le nouveau; par conséquent, la quantité de sodium doit y être 
très minime, d’autant plus qu’il s’y trouve aussi du charbon. 

Que ceux qui se servent de l'aluminium dans les analyses de salpêtre fassent atten- 
tion à ces actions différentes du métal en question. L'auteur a pu obtenir à la fabrique 
de Hemelingen, près de Brême, des feuilles d'aluminium (de O0ma,5 d'épaisseur) et par 
suite faire les essais suivants : [l dissout 10 grammes de salpêtre dans un litre d’eau ; 
il prend 50 centimètres cubes de cette solution et il les met dans un flacon d'Erlen- 
mayer avec 100 centimètres cubes d’eau et 20 cent. c. 25 tout au plus, de lessive de 
soude (320 Baumé), enfin il ajoute DE) grammes d'aluminium. 

Il laisse le mélange se reposer une nuit et distille le matin suivant l’ammoniaque qui 
s’y est produite. À cause du dégagement continuel d'hydrogène, on doit plonger, aus- 
sitôt après l'addition d'aluminium, l'extrémité du tube de distillation, dans une liqueur 
alcaline, afin d'empêcher la perte d’ammoniaque par entraînement. 
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CHIMIE SANITAIRE. — HYGIÈNE 


Nouvelles matières désinfectantes. 


Dans le numéro de février dernier (p. 465) le Moniteur scientifique a publié un article 
sur le Lysol, un nouveau désinfectant. Ce produit est une dissolution de goudron de 


houille dans les savons. fl nous a paru utile, pour compléter le sujet, de donner quel- 


ques indications sur de nouveaux désinfectants. | 
IL résulte des recherches connues que la valeur des crésols comme désinfectants est 


beaucoup supérieure à celle des phénols'et des autres composés de la série aromatique 
qui ont été employés jusqu'ici. Toutefois l'emploi de la créosote à la place du phénol, 
dont le coût est plus élevé, est entravé par son insolubilité dans l’eau. IL est vrai que 
Laplace, Jœger, Frœukel et Ohlmüller ont constaté que l’on pouvait obtenir des solu- 
tions de crésol dans l'acide chlorhydrique et l'acide sulfurique étendus et que ces solus 
tions exercent une action énergique sur les spores des microbes ; mais ces liquides 
étant fort acides ne peuvent être employés, et en dehors de ces acides minéraux éten- 
dus, on ne connaît aucun dissolvant du crésol autre que lesavon ; et les produits connus 


sous le nom de sapocarbols, de créoline ne sont, comme il a déjà été dit à propos du | 
Lysol, que des mélanges formés de quantités variables de savon de phénols à point 


d’ébullition élevé et de carbures d'hydrogène. 


Ces dissolutions de crésol dans le savon peuvent être utilisées, mais elles présentent M 
par rapport aux solutions aqueuses ordinaires du phénol (carbol) les inconvénients | 
4 d’avoir une réaction alcaline, et par conséquent de s’oxyder à l'air comme les solu-M 
tions alcalines de tous les phénols ; 2 de rendre glissant le contact des mains et des M 


objets qui en sont revêtus, ce qui s'oppose à la précision des opérations. 

Un désinfectant idéal serait de faire entrer le crésol, dont l’action est si énergique, 
en solution neutre comme le phénol. 

M. le Dr Karl Kolbe, à la suite de ses recherches, a trouvé qu’une solution aqueuse à 
péu près saturée de salicylate de soude peut être mélangée au crésol en toutes pro- 
portions, et que, si la quantité de salicylate est suffisante, le crésol ne se sépare pas 
lorsque l’on étend la solution. | 

Si à 42 kilogrammes de salicylate de soude, on ajoute 10 kilogrammes d’eau il ne se 
fait pas de dissolution à froid, mais, en y ajoutant 5 kilogrammes de crésol, on obtient 
une solution claire qui peut être étendue à volonté, sans que le crésol s’en sépare. 

Peu importe pour cela d'employer l’un ou l'autre des crésols des séries 0. mp: purs 
ou mélangés entre eux où avec des phénols à point d’ébullition élevé. A la place des 
phénols venant du goudron de houille, on peut se servir égelement de ceux du goudron 
de lignite, de bois, de haut fourneau ou autres. | ù 


Dans lé cas où ces phénols contiendraienf des carbures neutres, ils donneraient pour- M 


tant des dissolutions avec le salicylate de soude. Le salicylate de soude peut être rem- 
placé par d’autres salicylates, soit, par exemple, les salicylates d’ammonium, de potas- 
sium, de calcium et par les sels des acides orthoxybenzolearboniques. | 

Les sels des acides 0.-oxybenzolsuifoniques ont un pouvoir dissolvant un peu plus 
faible; par contre, les sels des acides p.-oxybenzolcarbonique et p.-oxybenzolsulfonique 
Lis pas d’influence sur la solubilité dans l’eau des phénols à point d’ébullition 
UICVE. 


Le benzoate sodique et ses homologues, ainsi que les homologues des benzolsulfo= M 


nates, agissent un peu plus faiblement que le salicylate de soude. En outre, les dérivés 


correspôndants naphtaliniques de tous les corps mentionnés ci-déssus qui déterminent M 
la dissolution des crésols possèdent généralement cette action, la plupart à un degré 


encore plus élevé. | sie 
Dans le tableau suivant se trouvent indiqués les sels organiques qui peuvent être 
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employés ; pour ceux qui sont particulièrement importants dans la pratique on a indi- 
qué, en outre, les proportions nécessaires pour effectuer la dissolution du crésol. Il 
suflira, pour faire ce mélange, de verser les corps dans un vase et d’agiter. On obtient 
des solutions aqueuses étendues auxquelles on peut ajouter de l’eau à volonté sans qu'il 
se sépare de crésol, de xylénol ou d’autres corps ci-après : 


CRÉSOL.| EAU, 
kil kil. | kil 
1 D yat SONO 7. JT dd. ua. 5 10 
2 13 ODA LS Ne pue 2 ai cé Le 5 
3 14% NE DOLASSIUIN. 0, 2, de. eee A ed ) 
| DE CUPENPARR — de calcium. 
CAVR TRE — de magnésium. 
6 8 |Orthocréosotinate de sodium..,....,..,.,....,.,.. 5 10 
Sels 7 1 Métacréosotinaté dé SOÏIUM. ,..,, . su su oo nee ge ec à ÿ 8 
orthoxyben.- 8 BAR NOATACTEOSOAUC AO SOMIUMN D.. .-c ee een ee + eq eu « 5) 
zoiques. 9 8 |Créosolcarbonate de sodium (du crésol de goudron), ,..| 5 8 
AOMIERARETE Xylénolcarbonate de sodium, 
LA RES Xylénolcarbonate de sodium provenant de phénols à 
point d’ébullition élevé, des goudrons de houille, de 
lignite, de bois, de haut fourneau. 
LUN Lt. Salicylate chloré de sodium. 
13 |,.....|Créosotinate chloré de sodium, 
14 22 |Orthophénolsulfonate de sodium..,..,......,..:.,... 5 
AO Orthocrésolorthosulfonate de sodium. 
Sels 16 80 |Métacrésolorthosulfonate de sodium................,. 5 
orthoxybenzol- £ 17 20 |Paracrésolorthosulfonate de sodium..,..........,..., 5 
sulfoniques. EN SEE Crésol de goudron orthosulfonate de sodium. 
L 51/8 l'A REER Xylénol de goudron orthosulfonate de sodium. 
20. . Sels de sodium des acides chlorés correspondants. 
| LI t2Benroûte de’s6diunt SAUT, MOMIE NUL HSE, 5 20 
Sels LE a RTE Toluate de sodium. 
benzoicarbo- PART TOP Diméthylbenzoate de sodium, 
niques. Sbtlu. dé Anisate de sodium, 
ea ses Chlorobenzoate-chlorotoluate. 
| 26 | 17 |Benzolsulfonate de sodium, 
; RÉ CÉY Toluolsulfonate de sodium. 
AL, Triméthylbenzolsulfonate de sodium. 
DONS. Xylolsulfonate de sodium. 
10 1 EPA AE Sels des acides sulfonés de la benzine, du toluëne chlorés, 
En outre les dérivés correspondants naphtalins des 
& groupes ci-dessus, savoir : 
31 & |«-oxynaphtoates de sodium,,....,.,..,,.,....,,... 6) 9 
LUTTER B-oxynaphtoates de sodium. 
DO... «-naphtolsulfonate de sodium. 
34 43 |B-naphtolsulfonate de sodium de Bayer.............. b 
+ M SCRERE 5-naphtolsulfonate de sodium de Schæffer (moins conve- 
nable que le n° 34), 
SUITE Naphtoate de sodium. 
APR ds = « Naphtalinesulfonate de sodium et naphtalinesulfonate 
chloré. 
noi | 64 Anthracènesulfonate de sodium. 


Il va sans dire qu’il est indifférent de prendre pour la préparation des mélanges les 
sels tout faits ou les acides libres avec les proportions convenables d’une base ou d’un 
carbonate. A la place d’eau on peut employer comme dissolvant l’alcool absoln ou 
étendu. 

M. Kolbe a, de plus, reconnu que, outre les sels des acides organiques ci-dessus indi- 
qués, les sels des phénols et naphtols conviennent aussi très bien à la préparation des 
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solutions aqueuses de crésol et d’autres phénols supérieurs. Ainsi 32 kilogrammes de 
crésol, 8 kilogrammes de soude caustique et 32 kilogrammes d’eau donnent une solu- 
tion contenant 41 kilogrammes de crésol libre et pouvant être étendue à volonté sans 
séparation de crésol. 

On obtient une solution correspondante en remplaçant l’hydrate de sodium par 
10 kilogrammes de chaux. Cette solution contient 11 à 12 kilogrammes de crésol libre 
et 19 à 20 kilogrammes de crésol à l’état de crésylate de calcium facilement soluble 


OC'H'CH* 


4 


Li 
ñ 
ae 4 
OC'H'CE* 
Elle peut également êire étendue à un degré quelconque sans séparation de crésol et | 
constituer par conséquent un désinfectant dont le pouvoir désinfectant de l'acide cars 
bolique du commerce (1) (composé principalement de crésol) est complètement utilisé 
contrairement au phénate de chaux du commerce. Celui-ci se compose principalement 
de chaux mélée à du crésylate de chaux basique ; comme ce dernier est à peu près InSO= 
luble dans l’eau, il y a lieu d'attribuer l’action désinfectante du phénate de chaux du F 
commerce principalement à l'excès de chaux. 
A la place des crésols et de l’acide carbolique du commerce on peut également 
employer pour préparer ces désinfectants des phénols à point d’ébullition élevé provez 
nant de goudrons quelconques, ainsi que des naphtols. Au lieu de mélanger ces sub= 
stances avec de l’eau et avec une base en quantité insuffisante, pour la préparation des 
sels, ainsi que c’est le cas dans les exemples ci-dessus, il est évident que l’on pourra 
préparer d’avance les sels alcalins ou alcalino-terreux saturés provenant desdits phé=M 
nols et les mêler à l’eau et aux phénols libres pour faire la solution. EF. Puapuis. 


Sur les propriétés antiséptiques de l’hydroxylamine. 
Par M. G. MARPMANN. 
(Pharmaceutische Zeitschrift für Russland, XXXVIII, 1889, p 299.) 


L'hydroxylamine ou oxyammoniaque AzH°0 est une base que l’on obtient par l'action 
de l'hydrogène naissant sur l’éther nitrique: 


C*H°Az0° + 6H — C?H°0 + H°0 + AzH°0. 


D’après M. Marpmann, l’hydroxylamine est un des antiseptiques les plus puissants 
que l’on connaisse. À la dose de 1 pour 5,000, elle empêche toute fermentation; que 
le liquide soit riche en matières organiques ou qu’il renferme de nombreux germes en» 
voie de développement. 

Les milieux nutritifs privés de germes “restent stériles lorsqu'ils sont additionnés 
d’une proportion extrêmement faible de cette substance. 

L'auteur a laissé pendant quatre heures et à découvert dans une chambre de travail 
des capsules de verre renfermant de la gélatine nutritive additionnée de 1 pour 30,000 
d'hydroxylamine ; il les a recouvertes ensuite d’une lame de verre et les a examinées 
au bout de vingt-quatre heures. Alors qu'il s'était développé de 8 à 20 colonies dans 
trois capsules dont la gélatine ne renfermait pas d’hydroxylamine, et qui servaient de 
témoins, il ne put observer aucun développement dans les capsules dont la gélatine 
avait été additionnée de cet antiseptique. | 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 
: 


à 
Ê 


(4) Ge composé constitue l’acide phénique ou créosote provenant du goudron de houille que l’on trouve 
dans le commerce et qui n’est pas cristallisé. 11 ne faut pas confondre ce produit avec la créosote de gous 
dron de hêtre employée comme médicament interne. (N. de la R.) 
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ÉTAT DE L’IMPRESSION DES RECUEILS DE L'ACADÉMIE AU À JANVIER 1891. 


Volumes publiés : 


Comptes rendus des séances de l'Académie. — Le tome 108 (1°' semestre 1889) et le 
tome 109 (2e semestre 1889) ont paru avec leur table. 


Volumes en cours de publication : 

Mémoires de l'Académie. — Le tome XLV renferme un mémoire intitulé: « Ecrit pos- 
thume de Descartes : De solidorum elementis » texte latin (original et revu) suivi d’une 
traduction française avec notes, par M. de Jonquières. 

Mémoires présentés par divers savants. -— Le tome XXXI renferme : 

40 Un mémoire de Mme Sophie de Kovalevsky intitulé : « Sur un cas particulier du 
problème de Ja rotation d’un corps pesant autour d’un point fixe, où l'intégration s’ef- 
fectue à l’aide de fonctions ultra-elliptiques du temps » ; 

90 Un mémoire de M. Ch. Cellerier, intitulé : « Sur les variations des excentricités et 
des inclinaisons ». 


CHANGEMENTS SURVENUS PARMI LES MEMBRES DEPUIS LE 467 JANVIER 1890. j 


Membres décédés : 


Section de Minéralogie. — M. HéBerT, décédé le #4 avril. 
Section d'Économie rurale, — M. Peucor, décédé le 15 avril. 


Membres élus : 


Section de Mécanique. — M. Léauré, le 98 avril, en remplacement de M. Phillips, 
décédé. 

Section de Minéralogie. — M. Mazrarn, le 15 décembre, en remplacement de 
M. Hébert, décédé. 


CHANGEMENTS SURVENUS PARMI LES CORRESPONDANTS DEPUIS LE Aer janvier 4890. 


Correspondants décédés : 


Section de Mécanique. — M. Dausss, à Grenoble, décédé le 16 janvier. 

Section de Géographie et de Navigation. — M. TontaToHerr, à Florence, décédé le 
43 octobre. 

Section de Physique générale. — M. Hinx, à Colmar, décédé le 14 janvier. — 
M. Sorer, à Genève, décédé le 13 mai. 

Section de Chimie. — M. Cmancr, à Montpellier, décédé le 5 août. 

Section de Minéralogie. — M. Favre, à Genève, décédé le 11 juillet. 

Correspondants élus : 

Section de Mécanique. — M. Berrramr, à Pavie, le 20 janvier, en remplacement de 
M. Clausius, décédé. — M. Girserr, à Louvain, le 3 février, en remplacement de 
M. Broch, décédé. 

Section de Physique générale. — M. le baron Rayreien, à Essex, le 10 mars, en 
remplacement de M. Kirchhoff, décédé. — M. Sorer, à Genève, le 47 mars, en rempla- 
cement de M. Joule, décédé. — M. Amacar, à Lyon, le 5 mai, en remplacement de 
M. Terquem, décédé. — M. RaouLT, à Grenoble, en remplacement de M. Hirn, décédé. 


Correspondants à remplacer : 


Section de Mécanique. — M. Dausse, à Grenoble, décédé le 16 janvier 1890. 
Section d’Astronomie. — M. »’OrProrzer, à Vienne, décédé le 26 décembre 1886. — 
M. Warren 0e La Rue, à Londres, décédé le 19 avril 1889. 
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Section de Géographie et de Navigation. — M. Pissis, à Santiago, décédé le 20 jan- 
vier 1889. — M. Tonrarcuerr, à Florence, décédé le 13 octobre 1890. 

Section de Physique générale, — M. Sorer, à Genève, décédé le 13 mai 1890. 

Section de Chimie. — M. Cxancez, à Montpellier, décédé le 5 août 1890. 

Section de Minéralogie. — M. Favre, à Genève, décédé le 41 juillet 4890. 


Section de Médecine et de Chirurgie. — M. Donpers, à Utrecht, décédé le 
24 mars 1889. 


ÉTAT DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES AU 127 JANVIER 1891. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. — Section 1. Géométrie. — MM. Hermite, Bonnet, Jordan, 
Darboux, Poincaré, Picard. 

Section 11. Mécanique. — MM, Resal, Lévy, Boussinesq, Deprez, Sarrau, Léauté. 

Section 111. Astronomie, — MM. Faye, Janssen, Læwy, Mouchez, Tisserand, Wolf. 

Section IV. Géographie et Navigation. — MM. Paris, Jurien de La Gravière, d’Ab- 
badie, Bouquet de La Grye, Grandidier, De Bussy. 

Section V. Physique générale. — MM. Fizeau, Becquerel (Louis), Cornu, Mascart, 
Lippmann, Becquerel (Henri). 

SCIENCES PHYSIQUES. — Section VI. Chimie. — MM. Frémy, Cahours, Friedel, Troost, 
Schützenberger, Gautier. | 

Section VII. Minéralogie. — MM. Daubrée, Pasteur, Des Cloizeaux, Fouqué, Gaudry, 
Mallard. 


Section VIII. Botanique. — MM. Duchartre, Naudin, Trécul, Chatin, Van Tieghem, 
Bornet. 


Section IX. Economie rurale. — MM. Schlæsing, Reiset, Chauveau, Dehérain, Du- 
claux, N. | 

Section X. Anatomie et Zoologie. — MM. de Quatrefages de Bréau, Blanchard, de 
Lacaze-Duthiers, Milne-Edwards, Sappey, Ranvier. 

Section XT. Médecine et Chirurgie. — MM. Marey, Richet, Charcot, Brown-Séquard, 
Bouchard, Verneuil. | | 

SECRÉTAIRES PERPÉTUELS, — M. Bertrand, pour les Sciences mathématiques” M: Ber- 
thelot, pour les Sciences physiques. — M. Pasteur, Secrétaire perpétuel honoraire. 


Séance du 412 janvier 48914 .— Sur l'hypothèse du sphéroïde et sur la for- 
mation de la croûte terrestre, par M. H. Faye. 

La grande Commission du mètre, s’appuyant sur de simples analogies, avait attribué 
à la Terre la forme d’un ellipsoïde de révolution aplati aux pôles. Les travaux entre- 
pris depuis cette époque ont confirmé l’hypothèse de la Commission. En conséquence, 
la terre ne saurait être un sphéroïde, comme avait voulu l’établir Laplace. Les irrégula- 
rités visibles à la surface du globe sont compensées par d’autres quenous né voyons 
pas, de manière à conserver au globe terrestre la figure d’un ellipsoïde dé révolution. 
Les écarts qui subsistent entre le calcul et les mesures géodésiques tiennent à d'inévi- 
tables défauts dans cette compensation ; on est donc en droit de les considérer comme 
des écarts accidentels. Du reste, la façon dont se produit la croûte terrestre, la théorie 
des soulèvements, montrent nettement que cette compensation résulte d’une loi de la 
nature, qui s’applique particulièrement à la Terre, 

— Note sur les poulies volantes, par M. Léauré. | 

— Sur une réclamation de priorité en faveur de M. Chancourtois, relativement aux 
relations des poids atomiques. Note de MM. Lecoo ne BoisBauprAN et À. DE LAPPARENT. 

— L'Académie procède par la voie du scrutin à la nomination d’un membre cor- 
respondant pour la section de chimie en remplacement de M. Chancel, décédé. 
M. A. HALLER est nommé par 43 voix contre À voix donnée à M. Cazeneuve. 

— M. A. Aïcxax adresse un Mémoire « sur les prétendues combinaisons en propor- 
tions continuellement variables et la dissociation par dissolution ». | 

— M. Le SkCRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspon® 
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dance, le tome II des Œuvres complètes de Christian Huyghens, publiées par la 
Société hollandaise des sciences (Correspondance, 1660-1661). 

— M, zx Présinenr présente à l’Académie le 4° fascicule des /{ustrationes Floræ 
atlanticæ, publiées par feu M. Cosson. 

— M, E.-A. Aux, M. EÉ. Gzey et M. CL, Marti adressent leurs remerciements à 
l'Académie pour les distinctions accordées à leurs travaux. 

= Sur les petites oscillations d’un système soumis à des forces perturbatrices pério- 
diques. Note de M. E. Vicaire, présentée par M. Darboux. 

— Remarques sur le théorème des états correspondants. Note de M. E, Marmas, 
présentée par M. Sarrau. 

En résumé, on peut conclure de cette note que la densité de vapeur saturée est 
donnée, au voisinage de la température critique, par la formule empirique à une 
constante : 


5— À (1 — m — 2,0565 J/ 1 — m + 0,579) 
Pour déterminer À, il suffit de connaitre la densité critique du corps considéré. 


— Solution pratique du problème de la colonne émergente d’un thermomètre, par 
l'emploi d’une tige correctrice. Note de M. Cu.-Ed. GuizLaume, présentée par M. Cornu. 

— Variations de conductibilité des substances isolantes. Note de M. Enouarp 
BRANLY. 

— Propriétés physiques et constitution moléculaire des corps simples. Note de 
M. P. Jougin, présentée par M. Mascart. 

Il résulte de cette communication que l’on peut diviser les métaux en deux groupes 
el que les propriétés physiques des métaux d’un même groupe dépendent exclusi- 
vement de la distance de leurs molécules ; les deux groupes se distinguent par la con- 
ductibilité relative de ces molécules. 

— Sur l'intensité des effets téléphoniques. Note de M. E. Mercanier. 

Il résulte des derniers faits connus et des recherches de l’auteur que, pour obtenir 
le maximum de rendement d’un téléphone, il faut réaliser principalement les quatre 
conditions suivantes : 4° favorisér la mobilité des lignes de force du champ; 2 faire 
traverser les lignes de force par le plus grand nombre possible des fils des bobines et 
perpendiculairement à leur direction; 3° diminuer l’épaisseur du diaphragme jusqu'à 
celle qui est suffisante pour absorber le plus grand nombre de lignes de force existant 
dans son voisinage; 4° augmenter le rapport du volume induit du diaphragme au 
volume total, ce qui conduit à diminuer le diamètre jusqu’à une certaine limite. 

— Appareil de projection lumineuse, applicable aux balances de précision, à l'effet 
d'obtenir des pesées rapides. Note de M. A. Cozuor fils, présentée par M. Friedel. 

— Action du phénol sodé et du naphtol sodé sur le camphré cyané. Note de M. J. 
Mieuin, présentée par M. Friedel. 

Si lon chauffe en tubes scellés à 2000-2200 pendant 24 heures, 10 grammes de 
camphre cyané, 15 grammes d'acide phénique, tenant en dissolution 0.5 de sodium, 
on obtient un corps distillant entre 2650-2700, sous une pression de 4 centimètres 
de mercure, en se décomposant partiellement. Le pouvoir rotatoire de ce corps dans 
l'alcool est à A, = + 260,66. Saponifié par la potasse, il donne de l'acide hydroxycam- 
phocarbonique, de l'acide phénique et de l’ammoniaque. C’est donc un éther phé- 
nylique de l’acide hydroxycamphocarbonique. 

Si l'on remplace le phénol sodé par le naphtol-8-sodé, on obtient l’éther naphtylique 
du même acide. | 
- — Sur la production des alcools supérieurs pendant la fermentation alcoolique. 
Note de M. L. Lanper, présentée par M. Duclaux. . sh 

On sait que, par la fermentation dite complémentaire, le vin, le cidre, la bière, 
prennent un bouquet qu'ils n'avaient pas aussitôt après la fin de la fermentation 
tumultueuse. Pendant cette fermentation complémentaire, l'alcool s’éthérifie au contact 
des acides; mais, en même temps, des alcools supérieurs se forment, alcools supé- 
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rieurs dont l’odeur est repoussante quand ils sont isolés, mais qui, en faible quantité, 
donnent à l'alcool un arome spécial et dont les éthers, en tout cas, auront un parfum 
plus accentué que les éthers de l'alcool éthylique. | 

S'il est bon d'abandonner les boissons à la fermentation complémentaire pour par- 
faire l’arome qu’elles doivent posséder, il n’en est pas de même des moûts industriels 
qui sont appelés à fournir des alcools neutres. Plus on attendra avant de passer ces 
moûts à la coloune, plus on s’exposera à voir des alcools supérieurs se former, qui 
diminueront, à la rectification, le rendement en alcool bon goût. 

__ Nouvelle méthode pour la recherche des huiles d’olive et de grains, applicable 
aux beurres naturels et aux beurres margarinés. Note de M. Raovr BruzLé. 

Nous avons déjà indiqué, dans les comptes rendus du 22 décembre 1890, la réaction 
qui fait l’objet de cette Note et son application à la recherche des fraudes dans l'huile 
d’olive. 

Quant aux colorations qu’elle donne avec les beurres, on constate que le beurre naturel 
conserve sa couleur primitive, tandis que le beurre margariné devient rouge brique ; 
cette teinte se reconnaît facilement, même avec un beurre à 5 pour 100 de margarine. 

— Sur l'intoxication par les moules. Note de M. S. Jourpain. 

Plusieurs hypothèses ont été émises pour expliquer lintoxication occasionnée par 
l'ingestion des moules, et parmi elles celle qui parait la plus probable est basée sur la 
présence d’une ptomaïne, la mytilotoxine, dans les moules. Cependant, cette ptomaïne 
existe normalement chez les moules et des traces de poisons de ce genre se rencontrent 
dans d’autres bivalves comestibles. L’intoxication paraît donc due à une accumulation 
de ce toxique dans les moules. 

Mais nous ne savons rien sur les conditions qui font que la proportion de cette 
ptomaïne s’exagère au point de rendre le mollusque dangereux. 

— Contributions à la physiologie de la racine. Note de M. Pisrre Lesace, présentée 
par M. Duchartre. 

_— Influence de l’éclairement sur la production des piquants des plantes. Note de 
M. A. Lorneuier, présentée par M. Duchartre. 

Il résulte de cette Note, qu’à une lumière plus vive les piquants se forment plus nom- 
breux, plus développés et plus différenciés. 

— Sur les sables diamantifères recueillis par M. Charles Rabot dans la Lapomie 
russe (vallée du Pasvig). Note de M. Ch. VéLain, présentée par M. Fouqué. 

Les minéraux, qui forment la masse principale des sables diamantifères de la 
Laponie russe, ne sont autres que ceux des roches éruptives (granites, pegmatites) et 
des roches gneissiques de la région; gneiss qui, le plus souvent granulitiques, offrent 
de belles variétés à amphibole ou à pyroxène. ke 

Ainsi s’expliquent les différences qui se présentent dans leur composition avec les 
sables de même nature de l’Inde et du Brésil, dans lesquels, à simple vue ou à l’aide 
d’une loupe, M. Damour à pu reconnaître 28 espèces distinctes, différences très faibles 
qui ne portent guère que sur la présence dé l’épidote, non encore signalée, et l'absence 


des chlorophosphates, si fréquents dans les sables du Brésil. La plus grande partie des M 


éléments des sables de la Laponie sont ceux qui forment le cortège habituel du diamant. 
Quant au point de départ de ce minéral, il est vraisemblable d'admettre qu'on puisse 
venir le chercher dans le démantèlement des pegmatites de la région. 
— M.F. Srürmer adresse une Note relative à un appareil auquel il donne le nom 
d’ « Inhalateur norvégien ». 
— M. Rey pe Moranpe adresse une Note « sur les rivages maritimes paléozoïques ». 
— M. E. Decaurier adresse des « Remarques sur les observations récentes de la 
planète Vénus. » f 


— La section d'Économie rurale, par l'organe de son doyen, M. ScxogsinG, présente 


la liste suivante de candidats à la place laissée vacante par le décès de M. Peligot : 
En première ligne, à l'unanimité : M. Aimé Girard. 
En deuxième ligne et par ordre alphabétique : M. Chambrelent, M. Müntz. 
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Séance du 19 janvier 4894. — Sur le dosage des matières minérales con- 
tenues dans la terre végétale, et sur leur rôle en agriculture, par MM. BerraeLor et 
G. Anpré. 

On sait que l’une des lois fondamentales de l’agriculture exige la restitution au sol 
des matières minérales enlevées chaque année par les végétaux, comme indispensables 
à leur développement et à leur entretien. De là la nécessité d’une analyse exacte des 
terres végétales, des récoltes et des engrais et amendements. Mais cette analyse offre 
dans certains cas, spécialement en ce qui touche le dosage complet des alcalis, des dif- 
ficultés auxquelles les opérateurs ont cherché souvent à se soustraire, en remplaçant 
l'analyse exacte et complète par des dosages réputés approximalifs, ou tout au moins 
admis comme suffisants pour faire connaître les matières réellement assimilables. 

Les analyses opérées par voie humide et avec le concours prolongé des acides, même 
énergiques et bouillants, et souvent l’incinération elle-même, ne fournissent que des 
résultats incomplets et des dosages éloignés de la réalité. Le dosage des alcalis et des 
oxydes ne peut être fait qu'en éliminant préalablement la silice, soit par un traitement 
à l'acide fluorhydrique, en ce qui concerne les alcalis, soit par un traitement à 
la potasse fondante, en ce qui touche l’alumine et l’oxyde de fer. En effet, si l’on n’éli- 
mine d’abord la silice, aucune analyse exacte des alcalis et oxydes contenus dans le sol 
n’est possible; car, même par l’action prolongée des acides bouillants, il est impossible 
de faire entrer en dissolution la totalité des oxydes et alcalis. Cela tient à ce que les 
silicates qui sont dans les terres se partagent en deux groupes : les uns hydratés et 
comparables aux zéolithes, que les acides désagrègent facilement, tandis que les autres 
résistent à leur action. Le premier groupe céderait de préférence ses alcalis aux végé- 
taux dans le cours de la végétation. 

Cette distinction est arbitraire, car elle est contraire aux faits, puisque l'on retrouve 
dans les végétaux une quantité de silice supérieure à celle qui serait soluble directe- 
ment dans les acides minéraux et existant dans la terre, du sein de laquelle le végétal 
tire les éléments nécessaires à son entretien et à son développement. Gette silice est, 
en outre, toujours unie à des alcalis et à de la matière carbonisée, dont elle ne peut être 
séparée complètement qu'après incinération. 

— Sur la présence et sur le rôle du soufre dans les végétaux. Note de MM. Ber- 
THELOT et G. ANDRÉ. 

Le soufre est un élément essentiel des végétaux ; non seulement 1l concourt à la for: 
mation de certaines essences, mais il entre dans la constitution des matières orga- 
niques. 1l résulte des recherches faites par MM. Berthelot et André que : 

10 La plante s'enrichit sans cesse en soufre jusqu’à la floraison; 

90 Le soufre à l’état de composés organiques atteint un maximum pendant la 
floraison, puis 1l décroît ; | 

30 Le soufre, dans les composés volatils, est toujours très faible et ne se manifeste 
que jusqu’à floraison complète ; 

40 La répartition du soufre dans la graine, sous les deux formes, est très variable 
avec les espèces; 

5o L'existence d’un maximum de soufre organique au moment de la floraison offre 
une certaine généralité : l’appauvrissement final de la plante en soufre organique 
paraît dû à la fois à l'élimination d’une partie de celui-ci sous forme de composés vola- 
ils et à la réoxydation accomplie pendant la période de fructification. 

— Expériences sur les actions mécaniques exercées sur les roches par des gaz à 
haute température, doués de très fortes pressions et animés de mouvements très 
rapides, par M. Dausrée. 

— Contribution à l’histoire botanique de la truffe. Deuxième Note. Terfâs ou truffes 
d'Afrique (et d'Arabie), genres Terfezia et Tirmania, par M. An. CHaTIN. 

On sait que l'Algérie, la Tunisie et le Maroc donnent lieu à une récolte abondante, 
surtout dans la région saharienne, d’un tubercule hypogé, sorte de truffe, connu des 
Arabes, dont il alimente les caravanes pendant de longs mois, sous le nom de Jerfüs. 


| 
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Nul doute que ce ne soit le terfâs que Pline a désigné sous le nom de Mizy, Mison« 


È 
et que les Romains tiraient de Carthage et de Lybie. | : L 
Aujourd’hui, il est admis qu’il n’y a qu'un terfàs, fourni par le Terfezia Leonis, dem 
Tulasne. Cependant, M. Chatin, d’après les caractères des différents terfâs qu’il a recus 
d'Afrique, les divise en quatre espèces bien distinctes : ; 

1° Le Terfezia Leonis, de Tulasne; . 

20 Le Terfezia Boudieri, qui fournit les petits tubercules, de Barika et de Biskra ; 

30 Le Terfâs d'Arabie ; 

4° Le Tirmania Africana, qui produit les gros terfâs blancs. 

Il est probable que, sans parler de très petites espèces de terfezia observées dans le 
Midi de la France et en Italie, il se trouve encore en Afrique et au nord-ouest de l'Asie,“ 
d’autres tubercules alimentaires, aujourd’hui confondus par les Arabes des deux” 
régions. 

Les centres d’aire des terfâs sont, d’ailleurs, l'Afrique septentrionale, de Biskra à 
Tougourt, dans le M’Zab, au sud d’El Golea, le Hodna, etc., en Tunisie et au Maroc, . 
dans le nord-ouest de l’Arabie. 

Les Phanérogames, regardées comme les nourrices des terfâs, ne sont pas de grands 
arbres, chênes, etc., comme pour nos truffes, mais d’humbles cistes et hélianthèmes. 
Les diverses cistinées qui les produisent sont généralement désignées par Îes Arabes 
sous les noms de « touzzal, touzzala, haleb », et par les Kabyles sous celui de 
« as-r’ar », 

Comme aliments, les terfâs se recommandent par une saveur agréable et uné odeur 
douce, comparable à celle du mousseron, l’ua de nos meilleurs champignons. 

L'Afrique a de faux terfâs, comme nous avons de fausses truffes : tel est le Hymeno- 
gaster Trabuti ». | 

— Description et emploi des eucalyptus. Note de M. Ga. Naunin. | 

— Influence des dissolvants sur le pouvoir rotatoire des camphols et des'isocam- 
phols. Étude des bornylates de chloral. Note de M. A. HazLer. 

L'expérience démontre : 

19 Qu'à part l’alcool méthylique, dont l'influence est manifeste, tous les autres dis- 
solvants n’exercent aucune action sur le pouvoir rotatoire du camphol gauche «; 

20 Que Paction exercée par les différents liquides sur l’isocamphoi gauche varie avec 
leur fonction ou leur constitution, mais qu’elle reste la même pour chaque série homo- « 
logue. | 

Le pouvoir rotatoire moléculaire est le même dans les quatre premiers termes dela 
série des alcools saturés ; il possède une autre valeur, qui reste également constante, 
quand on se sert de carbures benzéniques comme dissolvants. | 

Bornylates de chloral : 

0 C'° x” 


0 H, 


Les bornylates de chloral s’obtiennent en mélangeant dans un ballon une molécule 
de bornéol avec un peu plus d’une molécule de chloral anhydre. Le mélange s'échauffe 
et au bout de quelques minutes la réaction est complète. "4 

Par refroidissement, on oblient un produit visqueux qui, souvent, cristallise. Avec 
l'isocamphol gauche et l’inactif par compensation, on obtient des liquides visqueux el 
incristallisables, même à 150. Toutes ces combinaisons répondent à la formulé ci-des- 
sus indiquée : | à 

L’eau bouillante les décompose en camphols et hydrate de chloral. + rot 

Avec les bornylates de chloral, on remarque : 7 By 

1° Que les points de fusion et les pouvoirs rotatoires moléculaires des «-bornylates | 
de chloral ont respectivement la même valeur ; LU." 

2° Que le pouvoir rotatoire du bornylate de chloral-8 est supérieur à celui des 
dérivés &; | VÆ 


C CF CH 


+ 
? 
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30 Que la combinaison dérivée inactive « (+) 8 (—) au lieu d’être inactive est active. 
Toutes ces particularités montrent que l'orientation des éléments qui constituent le 


groupement alcoolique H—C—OH 


par rapport aux autres éléments de la molécule camphol, groupement qui, seul dans 
ces bornylates, est affecté par le chloral, exerce une influence très notable, non seule- 
ment sur le pouvoir rotatoire moléculaire de ces produits d’addition, mais encore sur 
leur état physique. 

— Sur la destruction du sucre dans le sang, in vitro. Note de MM. R. Lérmne el 
BARRAL. 

— L'Académie procède à l'élection d’un membre de la section d’Économie rurale, 
en remplacement de feu M. Peligot : 

M. Cnamsrecenr est élu par 34 suffrages, contre 24 donnés à M. Aimé Girard et 1 
à M. Müntz. 

— Mémoire sur la constitution des albuminoïdes. Note de M.le Dr H. AnnAur. 

L'auteur considère les albuminoïdes comme des polyurées. Il cherche à expliquer 
certaines affections, telles que la glycosurie, la polysarcie, l’hyperazoturie et les albu- 
minuries dyscrasiques. par l'insuffisance absolue ou relative du pouvoir d’assimilation 
du sérum sanguin. 

— La Commission du prix Dusgate fait connaître que les deux Mémoires manuscrits 
récompensés dans la séance publique du 29 décembre 1890 ont pour auteurs : 

Le premier : M. le Dr Henri ArwaLn (de Saint-Gilles) ; 

Et le second : M. le Dr Maze (du Havre). 

— M. Foveau pe Courmeres adresse une Note de Physiologie intitulée : « Nouvelles 
actions mécaniques des courants électriques ; actions de transport ». 

— M. Le Secrérane Perpéruec signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance : les OEuvres de Fermat, publiées par les soins de MM. Paul Tannery et Charles 
Henry, sous les auspices du Ministère de l’Instruction publique. Tome L*, Œuvres 
mathématiques diverses; Observations sur Diophante. 

— M, A. Hawer, nommé Correspondant pour la section de Chimie, adresse ses 
remerciements à l’Académie. 


— M. Gomonr, M. P. Harior, M. P. pg Larrirre adressent leurs remerciements pour 
les distinctions accordées à leurs travaux. 

— Observation d’une étoile d’un état comparable à celui de Régulus et située dans 
la même constellation. Extrait d'une lettre de M. Ex. LescarBaurr, à M. le Secrétaire 
perpétuel. 

— Résumé des observations solaires faites à l'Observatoire royal du Collège romain 
pendant le second semestre de 1890, par M. P. Tacominr. 

— Observations des taches solaires faites en 1890 à l’équatorial Brunner (0m,18), de 
l'Observatoire de Lyon. Note de M. Em. MarouanD, présentée par M. Mascart. 

— Nouvel appareil gyratoire, le « Gyroscope alternatif », par M. G. Sie. 

M. Resal présente à l’Académie un nouvel appareil gyratoire imaginé par M. G. 
Sire et auquel l’auteur a donné le nom de « Gyroscope alternatif ». L'appareil se 
compose d’une poulie très légère, dans la gorge de laquelle s’enroule, en plusieurs 
spires superposées, un fil dont l’extrémité est fixée à la gorge. La poulie porte diamé- 
talement les crapaudines de l'arbre d’un tore auquel on imprime, à l’aide d’un fil spé- 
cial, un mouvement rapide de rotation. En tenant l'extrémité libre du fil de la poulie, 
on observe d’abord que la poulie descend lentement, en même temps qu’elle tourne 
autour du fil. Lorsque l'axe du tore devient à peu près parallèle au fil, il se produit un 
déroulement brusque, mais peu étendu ; puis les choses se passent comme ci-dessus, à 
cette différence près que la rotation autour du fil a changé de sens. 

M. Sire est arrivé à ce résultat en se basant sur la considération des rotations et des 
couples. ‘ 
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La théorie analytique de l'appareil présente, au point de vue de l'intégration, des 
difficultés qui paraissent insurmontables. 

—_ Sur la reproduction téléphonique de la parole. Note de M. E. Mencanier, pré- 
sentée par M. À. Cornu. 

Les transformations d'énergie, qui constituent les effets téléphoniques, tendent à 
altérer les éléments de la voix humaine. Le timbre est altéré par la production d'un 
nasillement désagréable, qui, souvent, dénature les mots. Quant à l'altération des arti- 
culations et des voyelles, elle provient : d’une part, de la prédominance exagérée de 
certaines consonnes, voyelles ou syllabes, sur la plus grande partie des autres ; d'autre 
part, d’un affaiblissement notable de quelques consonnes et voyelles ; et enfin, par la 
production des résonances parasites constituées, les unes par un grincement métallique 
dû à une sorte de frottement dans le sens du rayon des diaphragmes, les autres provo- 
quées par la masse d'air enfermée dans la boîte da téléphone. Pour obvier à ces incon- 
vénients, il suffit de n'employer que des diaphragmes à son fondamental aigu, soit qu’ils 
aient une grande épaisseur et un grand diamètre, soit qu'ils aient un petit diamètre et 
une faible épaisseur. 

..— Recherches sur l'huile pour rouge. Note de M. Scneurer-KesTNER. 

L’huile pour rouge, dérivé sulfoné de loléine et surtout de l'huile de ricin, sert, 
dans la teinture et l'impression du coton en rouge d’alizarine, à aviver les nuances 
obtenues avec les sels d’alumine. Malgré les travaux publiés jusqu'à ce jour sur sa 
composition, celle-ci paraît incertaine. 

D’après les recherches de M. Scheurer-Kestner, qui font l’objet de cette Note, Phuile 
pour rouge est formée d'acide sulforicinoléique, composé stable et régulier à la tempé- 
rature ordinaire; cet acide est accompagné d’acides polyriciniques, dont ia condensa- 
tion va jusqu’à l'acide diricinique ; les poids moléculaires trouvés par la méthode de 
M. Raoult, en employant la substance à l’état de dissolution dans l'acide acétique, 
indiquent un mélange d’acides mono et diricinique ; le composé sulfogras est hydraté ; 
à l'état hydraté, il est stable ; il perd son eau complètement vers 1200 et devient inso- 
luble; il se dédouble en acide sulfurique hydraté et acide huileux. 

Au point de vue tinctorial, le fait suivant est important à signaler : c’est que le com- 
posé sulfoné donne les nuances tirant sur le jaune, tandis que les acides gras polymé 
visés donnent la nuance carminée tirant sur le bleu. | 

— Sur la production expérimentale de l’exophthalmie. Note de M. Srizuine (de Lau 
sanne), présentée par M. Charcot. | 

En répétant l’expérience de Boddaert, tout en la modifiant, l’auteur a produit 
l’exophthalmie. Il a fait la ligature des deux veines jugulaires externes, et n’a sectionné 
le cordon sympathique que d’un seul côté. L’exophthalmie est plus accentuée du côlé 
où le sympathique est coupé. Ge sont bien la dilatation et l'engorgement des veines 
rétrobulbaires qui poussent le globe oculaire hors de l’orbite. Quant à l’action due à la 
section unilatérale du sympathique, elle n’est pas facile à expliquer. 

— De la variation du bassin chez le cachalot. Note de MM. G. Poucuer et H. 
BEAUREGARD. 

— Sur les caractères de la faune conchyliologique terrestre et fluviatile, récemment 
éteinte, du Sahara. Note de M. P. Fiscuer, présentée par M. Albert Gaudry. 

— Sur la blastogénèse chez les larves d’astellium spongiforme. Note de M. A: Pizow, 
présentée par M. Milne-Edwards. 

— Sur deux sporozoaires nouveaux, parasites des muscles des poissons. Note de 
M. P. THéLoHan, présentée par M. Ranvier. ; 

— Sur la présence du nickel natif dans les sables du torrent Elvo, près de Biella 
(Piémont). Note de M. Arronso Secra, présentée par M. Daubrée. + 

Les sables recueillis dans le torrent Elvo, entre Salussola, Magnonevolo et Cerrione, 
près de la grandiose moraine latérale gauche de l’ancien glacier, qui descendait de la 
vallée d’Aoste, et à quelques kilomètres en aval des célèbres plaines de la Bessa, où, 
selon la tradition, existaient d'anciens lavages d’or, déjà mentionnés par Pline, con» 
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tiennent les grains formés d’une sorte d'alliage de nickel et de fer, constitué par 75.2 
de nickel et 26.6 de fer. La présence du nickel natif dans ces sables n'a rien d’éton- 
nant, puisque ces sables sont le produit d’un lavage sur une grande échelle, exécuté 
par le torrent sur une quantité énorme de matériaux, ainsi qu'il est démontré par la 
présence d'or, de magnétite en quantité et d’autres minéraux pesants (hématite, rutile, 
zircone, etc.). 

— Sur le bassin houiller du Boulonnais. Note de M. À. Oury. 

Le bassin houiller du Boulonnais ne serait, par les analogies qu'il présente avec 
celui du Pas-de-Calais, qu’un prolongement de ce dernier. Il apparliendrait à la 
grande vallée de Dinant. Quant à l'extension de la formation houillère du Boulonnais 
jusqu’en Angleterre, le sondage fait à Douvres ne peut guère nous donner d'‘indica- 
tions précises à ce sujet; car ce sondage ne semble avoir recoupé que des lignites 
appartenant à la base de l'oolithe, étage bajocien, pareils à ceux qui existent près de 
la gare de Marquise. 

— M. Cu.-V. Zencer adresse une Note intitulée : « La période solaire du 
25 novembre, les essaims périodiques du 27 ou 29 novembre 1890, et les phénomènes 
météorologiques en Bohême »; et une autre Note intitulée : « La périodicité des 
grandes éruptions volcaniques. 


Séance du 26 janvier 1894, — Pendule isochrone, par feu [M. Prirrars. 
présentée par M. Wolf. 

— Sur la représentation approchée des fonctions. Note de M. Émize Picarp. 

— Sur une expérience récente déterminant la direction de la vibration dans la 
lumière polarisée. Note de M. A. Connu. 

Gette expérience rappelle celle employée en acoustique pour mettre en évidence la 
formation des ventres et des nœuds dans les tuyaux sonores. M. Wiener, l’auteur de 
celte expérience, emploie une pellicule photographique extrêmement mince, assez 
transparente pour laisser un libre passage aux deux ondes se croisant à sa surface, et, 
néanmoins, assez sensible pour être impressionnée par les vibrations d'amplitude 
maximum. Les vibrations lumineuses photogéniques donnent une impression sur les 
lignes où leurs amplitudes s’ajoutent et n’altèrent pas la couche sensible sur les lignes 
nodales, où les amplitudes s’annulent; de là l'apparition de véritables franges lors- 
qu’on développe la pellicule comme un cliché photographique. 

M. Wiener applique alors cette pellicule exploratrice à l'étude des mouvements 
vibratoires résultants, existant au voisinage d’une surface sur laquelle un large 
faisceau polarisé se réfléchit sous l'incidence de 430. Les ondes incidentes et réfléchies 
se Coupent sous un angle droit; les vibrations ne peuvent ajouter ou retrancher leurs 
amplitudes que si leurs directions sont parallèles, ce qui n’aura lieu que dans Le cas 
où les vibrations sont normales au plan d'incidence. 

L'expérience est très concluante, et elle confirme d’une façon éclatante les idées de 
Fresnel et de ses disciples. 

— Faits pour servir à l’histoire des principes azolés renfermés dans la terre végé- 
tale, par MM. BerrneLor et G. Anoré. 

La terre végétale ordinaire, c’est-à-dire ne renfermant ni terreau, ni matière qui lui 
soit assimilable, ne contient, à dose sensible, ni ammoniaque libre, ni sels ammonia- 
Caux, mais On y rencontre surtout des principes amidés dont la décomposition lente 
par les acides ou les alcalis étendus, froids et surtout bouillants, et même par l’eau 
pure, dès la température ordinaire, est l’origine principale de l’ammoniaque trouvée 
dans les analyses. 

Cette même décomposition lente par l’eau et les carbonates alcalins et terreux 
engendre pareillement de l’ammoniaque, que les terres végélales émettent à froid et 
qui se répand dans l'atmosphère ambiante, Ces principes amidés peuvent être des 
amides proprement dits ou des alcalamides ; parmi ces alcalamides, les uns sont 
solubles dans l’eau, les autres insolubles, et le dédoublement de ces derniers, par les 
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acides ou par les alcalis, peut fournir, soit des dérivés solubles, salins ou acides, soil 
des dérivés insolubles dans l’eau. Les essais faits par M. Berthelot et M. André montrent 
comment l'azote insoluble contenu dans les composés humiques peut être graduelle- 
ment rendu soluble et assimilable. Les actions des végétaux ne sont assurément pas 
identiques à celles qu’exercent les acides et les alcalis. Cependant, les unes et les 
autres offrent certains termes de comparaison, au point de vue des mécanismes chi- 
miques mis en jeu par les carbonates terreux et par l'acide carbonique, ainsi que pars 
les acides mêmes formés dans les végétaux ; les actions naturelles compensant par, 
leur durée les effets les plus énergiques exercés dans un temps plus court par les acides, 


et par les alcalis minéraux. 


tale, par M. BERTHELOT. ‘0 
Dans ses recherches sur l'émission faite par la terre de produits azotés volatils,n 


M. Berthelot conclut que l’exhalaison des produits azotés a eu lieu avec une certaine 
activité relative (2 milligrammes en deux mois et demi), tant que l’arrosage a entretenu, 
la terré humide ét l'évaporation intérieure. Avec la terre non arrosée, le phénomène 
consécutif est devenu incomparablement plus lent. Cependant, il a subsisté, c’est-. 
à-dire que le sol sec a continué à exhaler des traces de composés azotés volatils pen-. 
dant la période de non-arrosage, de durée à peu près égale à la première. Enfin, l'azote. 
contenu dans les composés organiques volatils, émis dans ces conditions par le sable. 
argileux a toujours été supérieur à l’azote émis sous forme d'’ammoniaque. 


__ Essai sur la synthèse des matières protéiques, par M. P. SCHÜTZENBERGER. 
Tous les chimistes connaissent les remarquables travaux de M. Schützenberger sur. 
les matières albuminoïdes, travaux dont les conséquences les plus importantes sont les 


suivantes : 

4o La matière protéique, en s’hydratant sous l'influence de la baryte, à une lempé- 
rature supérieure à 100, utilise, à peu de chose près, autant de molécules d’eau (H:0) 
qu'elle contient d’atomes d'azote. ; 

90 Une fraction de l'azote total, fraction variant avec la nature de la substance em, 
ployée de 1/4 à 1/5, se sépare sous forme d’ammoniaque, en même temps qu’on con- 
state la mise en liberté d’acides oxaliques et carboniques, en proportions telles que pout 
9 molécules d’ammoniaque libre, on trouve 4 molécule d'acide bibasique (2 Az H° pour 
1 GO* et C0”). 

30 Les autres termes de la décomposition sont tous des corps amidés, La composition 
élémentaire de leur mélange répond assez exactement à une expression de la forme. 
CaHaA7:0*, avec un léger excès d'oxygène. | 

4o Ce mélange est formé de 2 séries de termes, les uns de la forme Cb H*b+'Az (son 
les dérivés amidés des acides gras C»H?0#, que ‘on peut obtenir synthétiquement par 
l’action des dérivés chlorés des acides gras sur l'ammoniaque; les autres, de la forme 
CeH°c—'AzO0*, peuvent être envisagés cômme des anhydrides des oxyacides amidés 
CeH'a + ‘Az O*, 4 

M. Schützenberger est arrivé à la suite de ses recherches à obtenir une série 
de composés dérivés des matières albuminoïdes, appelées leucéines et correspondant à 
la formule : C» H21—1A7 0. — Ces leucéines ont été obtenues synthétiquement pal 
M. Schützenberger par l’action des bromures éthyléniques sur les combinaisons in 
ciques des acides gras amidés Cr H? +1 Az O*. — Une matière protéique, telle que 
lalbumine, peut donc être représentée dans ses grandes lignes comme formée de 


CH: + 2AZH +3 (CmH?m+1A70*) + 3 (CiH?1—-1470?) 
NES, D: See 


SH°0 = Ce +3 + Hia-tA7108 
Ac. oxalique. où CaH2442°0'? [a = 3(m +1) a. 


En posant g = 28, la formule précédente conduit à des nombres qui se rapprochen! 
beaucoup de ceux que donne lanalyse élémentaire de l’albumine. En traitant Ke 
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mélange des composés amidés (CmH?m+1470* et Cr H2n—14; 0°), additionné de 
10 pour 100 environ d’urée, broyé finement et séché à 1400 par 1.5 fois son poids d’an- 
hydride phosphorique, et en chauffant le tout dans un ballon au bain d'huile, on obtient 
un produit qui présente de grandes analogies de caractères avec les peptônes. 

Les solutions aqueuses précipitent par le tannin, l'acide picrique, le sublimé corrosif, 
l’azotate acide de mercure, le réactif de Millon, le biiodure de potassium, l’iodomercu- 
rate de potassium, l'acide phosphotungstique en présence de H CI, l’acide phospho- 
molybdique, l’acétate et le sous-acétate de plomb. Elles ne précipitent pas, au moins 
à froid, par le cyanure jaune, en présence de l'acide acétique. 

Ce corps donne la réaction du biuret avec la polasse el le sulfate de cuivre; avec 
l'acide nitrique il produit un composé jaune devenant orangé par l’ammoniaque. Enfin, 
chauffé sur une lame de platine, il se charbonne et se boursouffle en dégageant l'odeur 
caractéristique des matières animales brülées. 


— De l'influence des grands froids de l’hiver sur quelques-uns des animaux de ja 
ménagerie du Muséum d'histoire naturelle, par M. A. Micne-Enwarps. 

La rigueur et la durée de l'hiver ont permis de faire, à la ménagerie du Muséum, 
quelques observations relatives à l'influence qu'un froid prolongé peut avoir sur des 
animaux appartenant à des pays et à des climats trés variés. Les qualités de résistance 
qu'ils présentent à cet égard et qu’on pourrait appeler leur endurance au froid, diffèrent 
beaucoup suivant les espèces, et l’on ne saurait prévoir d'avance comment ils se com- 
portent dans telle ou telle condition de température ou d'humidité, car chacun a, en 
quelque sorte, son coefficient de résistance propre. 

L'hiver de 1890-91 à causé des ravages importants au Muséura : 32 mammifères et 
66 oiseaux sont morts pendant les deux mois de froid. Les gros pachydermes à peau 
nue ont assez bien résisté ; ils ne sont pas morts, mais sont tous plus ou moins atteints. 
L'éléphant d'Afrique souffre d’une affection de la bouche, ayant quelques-uns des 
caractères du scorbut; le rhinocéros du Soudan, qui vit au Muséum depuis 1880, a 
beaucoup maigri et sa peau est couverte de boutons purulents ; l’hippopotame qui, 
depuis trente-six ans, était en excellente santé, à maintenant la peau entamée par des 
Mrs profondes, et des excoriations rappelant celles qui se produisent sur les enge- 
ures. $ 

Quatre kobs ou antilopes onctueuses du Sénégal, que l’on considérait comme accli- 
matées, sont mortes, ainsi qu’un zèbre de Burchell. 

Les animaux qui ont le mieux résisté à la rigueur de l’hiver sont : les antilopes 
gnous, les bubales de l’Afrique septentrionale et de PAfrique orientale, les bless-bocks 
du cap de Bonne-Espérance, les grandes antilopes Nigault du Bengale ; ces dernières 
avaient déjà résisté à l'hiver 1879-80, et semblent être acclimatées, car le roi d'Italie 
en a déjà obtenu un troupeau de 300 têtes. Les antilopes à Bézoards se sont fort bien 
comportées et avaient passé l’hiver de 1879-80 sans accident. 

Parmi les cerfs qui ont supporté la rigueur de la température se trouvent : le sika du 
Japon, les cerfs porcins de Ceylan et de l’Inde, les petits cerfs Muntjac du sud de la 
Chine. 

Ces ruminants semblent devoir s’acclimater et être appelés à peupler nos forêts. Du 
reste, M. le Président de la République a bien voulu imiter le roi d'Italie et faire faire 
des essais d’acclimatation en autorisant l'installation de quelques-uns de ces animaux 
. dans des réserves encloses, placées dans les forêts de Saint-Germain et de Marly. 

— M. L. Cormenois adresse, de Nîmes, un Mémoire, accompagné de dessins, sur un 
nouveau système de ponts suspendus rigides. 

— M. Dasancourr adresse, du Havre, un Mémoire, accompagné de planches, inti- 
tulé : « Projet d’un hydromoteur aérien ». 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance : | 

1° Un volume de M. Clerk Maxwel, inlitulé : « La chaleur. Lecons élémentaires sur 
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la thermométrie, la calorimétrie, la thermodynamique et la dissipation de l'énergie», 


édition française d’après la huitième édition anglaise, par M. Georges Mouret ; 

90 Un traité pratique de chimie métallurgique, par le baron H. Jüptner de Jonstorf ; 
traduit de l'allemand par M. Ernest Vlasto, édition française revue et augmentée par 
l’auteur. 

— Observations des comètes Zona et Brooks (1890, Il) faites au grand équatorial 
de l’observatoire de Bordeaux. Note de MM. G. Rayer et L. Picarr, présentée par 
M. Lœwvy. 

— Sur l'équation personnelle dans les observations de passages. Note de M. F. Gon- 
nessiar, présentée par M. Lœwy. 

__ Théorèmes arithmétiques. Extrait d’une lettre de M. H. Mixowski à M. Hermite. 

__ Démonstration purement algébrique du théorème fondamental de la théorie des 
équations. Note de M. E. Amicues, présentée par M. Hermite. 

__ Sur le mouvement d’un double cône qui roule sur deux droites. Note de M. À. DE 
SaT-Gersain, présentée par M. Resa. 

__ Sur la résistance opposée par l'air an mouvement d’un pendule. Note de 
M. G. Derrorces, présentée par M. Cornu. 

—_ Sur le principe de Huygens. Note de M. À. Porier, présentée par M. Cornu. 

__ Théorème relatif au calcul de la résistance d’une dérivation. Note de M. Cx.-Ev. 
_ Guizcaumes, présentée par M. Cornu. 

__ Recherches sur l'application de la mesure du pouvoir rotatoire à la détermination 
de combinaisons formées par les solutions aqueuses d’acide malique avec les phospho- 
molybdates alcalins blancs. Note de M. D. Gerwez, présentée par M. Duclaux. 

Le phosphomolybdate de soude 3 NaO.PhO0°.5 Mo O5. donne avec l'acide malique des 
combinaisons dont le pouvoir rotatoire va d'abord en croissant, puis diminue, devient 
positif, passe par un maximum et décroît avec la proportion de sel ajoutée. 

Le phosphomolybdate d’ammoniaque 3 Az H‘0.Ph 0°,5 Mo 0° donne lieu à des phé- 
nomènes tout à fait semblables aux précédents. 

Quant au phosphomolybdale de polasse, bien que présentant une composition ana- 
logue aux deux sels précédents, il ne se comporte pas de la même manière et donne lieu 
avec l'acide malique, à des combinaisons différentes. 


__ Sur les conductibilités des acides organiques isomères et de leurs sels. Note de 
M. Osrwaz», présentée par M. Lippmann. 

C’est une réclamation de priorité à propos des recherches de M. Daniel Berthelot sur 
la conductibilité des acides organiques isomères. 


— Réponse à la note de M. Ostwald. Note de M. Dane BeRTHELOT, présentée par 
M. Lippmann. 

Dans cette réponse, M. D. Berthelot maintient l'originalité de ses expériences basées 
sur des méthodes d’expérimentation nouvelles et qui portent sur des acides qui n'ont 
pas été étudiés par M, Ostwald. | 

— Electro-métallurgie de l'aluminium. Note de M. Anocpss Mixer. 

Le but de cette note est de faire connaître les améliorations apportées par l'auteur 
dans le système qu’il emploie pour l'obtention électrolytique de l'aluminium. Ces amé- 
liorations portent sur la cuve à bain, qui est en fonte, de même forme que celle 
employée primitivement, mais de dimensions plus petites ; elle est munie intérieure- 
ment d’une garniture de charbon aggloméré qui l'isole de l’électrolyte; elle sert 
d’électrode négative. : 

L’aluminium s'écoule le long des parois en charbon au fur et à mesure de sa forma: 
tion, se rassemble au fond du creuset, d’où il est extrait au moyen d’un trou de coulée: 
Un appareil ainsi établi fournit une marche continue pendant un temps qui varie entre 
20 et 50 jours. | 
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Ces modifications ont pour but d'empêcher la formation d'oxyfluorure d'aluminium 
qui occasionne de la perte. 


— Emploi de la bombe calorimétrique pour la détermination de la chaleur de com- 
bustion de la houille. Note de M. Scneurer-KEsTNER. 

La bombe calorimétrique de M. Berthelot se prête très bien à la détermination de la 
chaleur de combustion de la houille. Les résultats trouvés ont toujours été inférieurs à 
ceux fournis par l’appareil de Fabre et Silbermann. Il résulte de là que le nombre des 
espèces de houille, donnant un chiffre plus élevé que l’addition de la chaleur de com- 
bustion des éléments, se trouve diminué, et que probablement il existe des houilles dont 
la chaleur de combustion est inférieure à celle que donne le calcul d’après la loi de 
Dulong. 

Pour ce qui concerne les chaudières à vapeur, ces conclusions ne modifient que peu 
celles qui avaient été formulées à la suite des déterminations faites il y a vingt ans; 
car, sur les calories qui manquaient et qui s’élevaient à plus de 20 pour 100, la diffé- 
rence ne dépasse pas 3 pour 100. 


— Les mordants en teinture et la théorie de Mendéleieff. Note de M. PRuD’HOMME, 
présentée par M. Schützenberger. 

Notre collaborateur M. Prud’homme nous a adressé son mémoire complet, que nous 
avons publié plus haut et dont cette note n’est qu'un résumé. 


— Recherches expérimentales sur le tétanos. Note de MM. VarcrarD et H. Vixcenr, 
présentée par M. Duclaux. 

— Théorie chimique de la coagulation du sang. Note de MM. Maurice ArTaus et 
CauixTe Pacës, présentée par M. Chauveau. 

En s’appuyant sur les travaux de Schmidt, de de Hammarsten et sur leurs propres 
expériences, Les auteurs proposent la théorie suivante de la coagulation du sang : sous 
l'influence du fibrinferment et en présence des sels de chaux, le fibrinogène du plasma 
sanguin est décomposé en deux substances : l’une (virtuelle) donnant un compost 
calcique insoluble, la fibrine ; l’autre restant en solution dans le sérum (globuline 
coagulable à 64°). 

— Note à propos du diabète, par M. H. Arnaun. 

Ce sont quelques observations à propos des faits nouveaux communiqués par 
MM. Lépine et Barral, sur la destruction du sang ên vitro. L'auteur n’admet pas que le 
sucre soit consommé dans le sang in vitro, mais qu’il s’y trouve à l’état de glycogène. 
Le même phénomène doit se produire dans l’économie. 

— Sur le développement des fibres musculaires. Note de M. Louis Rouce, présentée 
par M. Milne-Edwards. 

_— La vision chez les gastropodes pulmonés. Note de M. Vicror WiLLem. 


— Influence de quelques causes internes sur la présence de l’amidon dans les 
feuilles. Note de M. Émize Mer, présentée par M. Duchartre. 

— Contribution à l’étude des bactériacées vertes. Note de M. P.-A. DancEan», pré- 
sentée par M. Duchartre. 

— Conclusions auxquelles conduit l'étude des enclaves des trachytes du Mont-Dore. 
Note de M. A. Lacroix, présentée par M. Fouqué. 

— Influence de la nature du terrain sur la température du sol. Note de MM. Cx. 
Anoré et J. Rauux, présentée par M. Mascart. 

L'observation démontre que l’on peut classer d’après leur conductibilité les sols de 
la facon suivante, par ordre de décroissement : sable, argile, calcaire, tourbe. 

D’après leur pouvoir absorbant et toujours par ordre de décroissement, on peut les 
ranger ainsi : tourbe, sable, argile, calcaire. 

Pour les quatre terrains, l’ordre décroissant des amplitudes des oscillations thermo- 
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métriques diurnes, correspondant à une même oscillation diurne de la température de . 


l'air, est : sable, argile, calcaire et tourbe. 
Au point de vue agronomique, ces résultats ont leur importance. En effet : 
40 D'une part, tout en admettant qu’il faille un nombre de degrés déterminé pour 


que la végétation accomplisse une évolution déterminée, il parait probable que le mode . 


et l'intervalle de succession des éléments de cette somme ont une certaine influence sur 
le résultat ; 

20 D'autre part, les faits montrent que dans la terre de tourbe la température né 
descend jamais très bas lors de la saison froide; en d’autres termes, la tourbe est une 
terre chaude. La végétation doit donc y être favorisée : aussi, du maïs et des betteraves 


semés dans une pareille terre ont-ils une végétation plus précoce que dans les trois 


autres terrains. 


— Sur la pression barométrique à Naples, à des altitudes Gifférentes. Note de 
M. Eucène SemmoLa, présentée par M. Mascart. 


— Variation magnétique pendant le tremblement de terre du 15 janvier en Alan 
Note de M. Moureaux, présentée par M. Mascart. 


— Correction de la tige émergente d’un thermomètre, Note de M. Renou, présentée 
par M. Mascart. 

Cette note du savant météorologiste a pour but de faire savoir à l’Académie que la 
méthode indiquée par M. Guillaume, dans une précédente communication, pour la cor- 
rection de la tige émergente d’un thermomètre est en usage depuis 1881 à l'observatoire 
du parc Saint-Maur et est due, très probablement, à M. Henri Sainte-Claire-Deville. 


— M. Fcammanion fait observer que l’astre signalé le 11 janvier par M. Lescarbault, 
dans la constellation du Lion, comme étant une étoile nouvelle, n’est autre que Saturne. 


— M. P. Juan» adresse une « Étude sur la circulation des éléments et la formation 
du monde ». 


Séance du ? février. — M. le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts adresse une ampliation du décret par lequel le Président de la République approuve 
l'élection de M. Chambrelent pour remplir la place devenue vacanté dans la section 
d'Économie rurale par le décès de M. Peligot. 

M. Chambrelent, après lecture du décret, sur l'invitation de M. le Président, prend 
place parmi ses confrères. 


— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte qu’elle vient de faire 
dans la personne de M. le général Ibañez, correspondant de la Section de géAgra pie et 
de navigation, décédé à Nice, le 29 janvier 1891. 

— Notice sur le général Ibañez, correspondant de l’Académie, par M: J, BERTRAND, 

Le général de EEE Ibañez e Ibañez de Ibero, marquis de Mulhacén, directeur 
général de l'Institut géographique et statistique d’Espagne, était né à Barcelone en 1824 
ou 1825. Lorsque le gouvernement espagnol, en 1859, voulut entreprendre la construc-« 
tion d’une grande carte topographique du royaume, il fut désigné, en même temps que“ 
le capitaine don Carlos Saavedra Menesès, pour préparer, sous la direction du gnérais 
Marquès de Hijosa, la réalisation de ce vaste projet. 

Ce fut pour arriver à construire une bonne carte que le général Ibañez et son collègue 
firent construire le chef-d'œuvre, devenu célèbre dans Les fastes de la géodésie, sous le 
nom de la Règle espagnole. 


Saavedra, devenu directeur dés travaux publics, laissa à son ami l'honneur d'achever 


la tâche. 


Ibañez traça lui-même le réseau qui reliait les trois îles Baléares entre elle et aux pro- 


vinces de Castellon, de Valencia et d’Alicante. 
L’infatigable géodésiste préludait ainsi à la grande triangulation qu'il devait exécuter 


en 1879 avec le “général Perrier, pour prolonger la méridienne de France par-dessus la 
Méditerranée jusqu’en Algérie. 


‘ 


ml its Ou. of... ct 


_ 14 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 311 


— Sur le développement approché de la fonction perturbatrice. Note de M. H. Porn- 
CARÉ. 

— La photographie des couleurs. Note de M. G. Lippmawx. — L'auteur a pu obtenir 
sur une plaque photographique, l'image du spectre avec ses couleurs, de telle façon 
que cette image demeurät, désormais, fixée et pût rester exposée indéfiniment, au grand 
jour, sans s’altérer. Pour arriver à ce résultat il faut : 10 la continuité de la couche sen- 
sible, c’est-à-dire l'absence de grains; 2° la présence d’une surface réfléchissante adossée 
à cette couche. L'albumine, le collodion et la gélatine servaient de support à l’émulsion 
et les matières sensibles employées étaient l’iodure et le bromure d'argent. 

La plaque sèche est portée par un châssis creux où l’on verse du mercure ; ce mer- 
eure forme une lame réfléchissante en contact avec la couche sensible. L'exposition, le 
développement, le fixage se font comme si l’on voulait obtenir un négatif noir du 
spectre ; mais le résultat est différent : lorsque le cliché est terminé et séché, les cou- 
leurs apparaissent. 

Le cliché obtenu est négatif par transparence, c’est-à-dire que chaque couleur est 
représentée par sa complémentaire. Par réflexion, il est positif et on voit la couleur 
elle-même qui peut s’obtenir très brillante. Pour obtenir un positif, il faut révéler ou 
parfois renforcer l'image de façon que le dépôt photographique ait une couleur claire, 
ce qui s'obtient, comme on le sait, par l'emploi de liqueurs acides. 

On fixe à l’hyposulfite de soude suivi de lavages soignés; les couleurs résistent à la 
lumière électrique la plus intense. 

La théorie de l’expérence est très simple. La lumière incidente qui forme l'image 
dans la chambre noire interfère avec la lumière reflétée par le mercure, Il se forme, 
par suite, dans l’intérieur de la couche sensible, un système de franges et ce sont les 
maxima de lumière seuls qui impressionnent la plaque ; à la suite des opérations pho- 
tographiques, ces maxima demeurent marqués par des dépôts d’argent plus où moins 
réfléchissants qui occupent leur place. 

La couche sensible se trouve ainsi partagée par ces dépôts en une série de lames 
minces qui ont pour épaisseur l'intervalle qui séparait deux maxima, c'est-à-dire une 
demi-longueur d'onde de la lumière incidente. Ces lames minces ont donc précisément 
l'épaisseur nécessaire pour reproduire par réflexion la couleur incidente. 

Les couleurs sur le cliché sont ainsi de même nature que celles des bulles de savon. 
Cependant, elles sont plus pures et plus brillantes ; du reste, les couches forment une 
sorte de réseau en profondeur et, pour la même raison que dans la théorie des réseaux 
par réflexion, la pureté des couleurs va en croissant avec le nombre des miroirs élémen: 
taires. 

— Observations de M. Enwonp Brcquere sur la communication de M. Lippmann au 
sujet de la reproduction photographique des couleurs. — M. Edmond Becquerel rap- 
pelle que, en 1848, il a déjà reproduit photographiquement les couleurs de la Iumière 
au moyen d’un procédé chimique. C'est à l’aide d’une même substance chimique, le 
sous-chlorure d'argent formé à la surface de lames d’argent, qu'il est arrivé à ce 
résultat. 

Les images obtenues par ce moyen sont absolument inaltérables dans l’obseurité, car 
l’auteur possède encore les reproductions du spectre solaire faites il y a plus de 40 ans. 
Elles ne s’altèrent que lors de l’action ultérieure de la lumière. La substance sensible 
sur laquelle elles ont été obtenues présente, en outre, celle particularité, qu’au moment 
de la réaction chimique qui la transforme, elle donne lieu à un courant électrochimique 
dont l'intensité et la force électro-motrice peuvent être mesurées avec l’actinomètre 
électro-chimique. 

—_ Sur une table de logarithmes centésimaux à 8 décimales. Note de M. le général 
Denrécagaix. Cest une table destinée à remplacer celles de Borda, aujourd’hui épuisées 
et contenant les logarithmes des fonctions circulaires dans le système de la division 
centésimale du quadrant et ceux des nombres entiers de 1 à 120,000. 

Cette table est offerte au nom du Ministre de la guerre. 
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M. le général Derrécagaix offre, en outre, à l'Académie, toujours au nom du MinistreM 
de la guerre, des cartes de certaines régions de la France, de l’Algérie, du Sud Oranaïs, 
de l’Afrique et de la Tunisie. 


— M. Ivison O’Neare adresse une note relative à un procédé pour déterminer la pré 
sence du bisulfate de potasse ou de l’acide sulfurique libre dans les vins. 


— M. H. Féron adresse une note relative à un procédé pour empêcher l'explosion dn 
griSOU. 
ta 


— M. Le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance, Album statistique graphique, publié par le Ministère des travaux publics, d’après 
les soins personnels de M. Cneyssox, présenté par M. Haton de la Gonpillère. 


— M. Faye présente à l’Académie les deux volumes de la Connaissance des Temps, 
que le Bureau des longitudes vient de publier coup sur coup afin de prendre une avance 
utile pour les marins et les voyageurs, et l'Annuaire pour 1891. 


— Sur la distribution en latitude des phénomènes solaires observés à l'Observatoire 
royal du Collège romain, pendant le second semestre 1890. Note de M. P. Taccxini. — 
Les résultats obtenus démonirent le fait singulier que, pendant l’année 1890, comme en 
1889, les protubérances ont été toujours plus fréquentes dans l’hémisphère austral du 
soleil. Quant aux facules, aux taches et aux éruptions on en a trouvé un plus grand 
nombre dans l'hémisphère boréal. 


— Remarques sur le déplacement d’une figure de forme invariable dont tous les plans « 
passent par des points fixes. Note de M. A. ManNnEIM. 


— Note complémentaire sur l'équation caractéristique des gaz et des vapeurs, par 
M. CH. ANTOINE. 


— Sur la basicité des acides organiques, d’après leur conductibilité. Acides mono- 
basiques et bibasiques. Note de M. Danez Berr&eLor, présentée par M. Lippmann. 
C'est la suite du travail dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs. 


— Sur la réaction des dérivés oxyalkylés de la diméthylaniline. Note de M. En. Gn- 
Maux, présentée par M. Schützenberger. Il résulte des recherches faites par M. Grimaux 
sur le rôle des groupements oxyalcooliques 0 CH*, OC*H°, etc., substitués dans le 
noyau C°H° de la diméthylaniline que, non seulement l'introduction d’un groupe OR 
dans la diméthylaniline modifie ses aptitudes réactionnelles et influe sur la nature de 
la couleur formée, mais encore qu’il y a une très grande différence dans la façon dé 
réagir des diméthylanilines oxyalkylées, suivant que le groupe OR occupe une position 
ortho ou une position méta, relativement au groupe Az (CH°}. 


— Sur la lévosine, nouveau principe immédiat des céréales. Note de M. C. TANRer. 
Dans le seigle, l'orge et le blé existe un hydrate de carbone auquel l’auteur a donné le 
nom de lévosine. Il s'obtient en traitant ‘le seigle moulu par de l'alcool à 50°; à la 
liqueur obtenue on ajoute 2 volumes d’alcool à 24, qui en précipite une forte 
proportion de gomme, On distille l'alcool après décantation, puis on traite par l’eau 
de baryte jusqu'à cessation de précipité. On filtre puis on retraite par un grand excès 
d'eau de baryte concentrée el chaude ; le nouveau précipité formé est recueilli après 
refroidissement, lavé avec de l’eau baryte, puis décomposé successivement par l'acide « 
carbonique et l’acide sulfurique étendu. On filtre et on évapore. 

Le produit ainsi obtenu répond à la formule (C‘* H'2 0‘)! et se présente sous la forme 
d'un corps blanc amorphe, insipide, soluble dans l’eau et l'alcool faible. Il fond vers 1600 
sa densité est 1,62; il dévie à gauche le plan de polarisation de la lumière. | 

La lévosine ne réduit pas la liqueur de Fehling et ne fermente pas avec la levure de 
bière. La diastase est aussi sans action sur elle. La lévosine s’hydrate sous l'influence 
des acides étendus, et elle se combine aux bases alcalines pour former des composés 
définis. Avec l'acide acétique anhydre, elle donne des éthers tri et tétracétique. Enfin 
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elle ne se colore pas par l’iode et ne donne pas d'acide mucique par oxydation par 
l'acide nitrique. 

— Sur la quantité d'oxygène contenue dans le sang des animaux des hauts pla- 
teaux de l'Amérique du Sud. Note de M. Viaucr, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

On peut conclure des résuliats trouvés, que la proportion d'oxygène contenue dans 
le sang des animaux et de l’homme vivant dans l’air raréfié des hautes montagnes 
(qu'ils soient indigènes ou simplement acclimatés) est sensiblement la même que celle 
qui est contenue dans le sang de l’homme et des animaux vivant aux bas niveaux, et 
que l'anoxyhémie, au moins comme état pathologique chronique, n’existe pas. 


— De lenrichissement du sang en hémoglobine, suivant les conditions d’existence, 
Note de M. A. Münrz, présentée par M. Duclaux. 

Les recherches effectuées par M. Müntz démontrent que lorsque les animaux vivent à 
une grande altitude, c’est-à-dire dans un milieu où la tension de l’oxygène est notable- 
ment amoindrie, leur sang s'enrichit en hémoglobine, comme le prouve l’augmentation 
des matières fixes et surtout celle du fer ; il acquiert par suite, pour l'oxygène, un plus 
grand pouvoir absorbant, pouvant compenser l’effet de la raréfaction de l'air. 


— Sur le bourgeonnement des larves d’astellium spongiforme Gd. et sur la pœcilo- 
gonie chez les ascidies composées. Note de M. A. Gran. 


— Sur l’anatomie du corambe testudinaria, Note de M. H. Fiscuer, présentée par 
M. Ranvier. 

— Les acridiens (acridium peregrinum Oliv.) dans lExtrême-Sud algérien. Les 
populations acridophages. Note de M. J. Kunckez n'HercuLaïs. 

— De Pinfluence de la nature des terrains sur la végétation. Note de M. G, Rauuiw, 
présentée par M. Duclaux : 

1° Le mélange des quatre terres : sable, argile, calcaire, terre tourbe, a donné des 
betteraves et des maïs d'un poids supérieur à celui des plantes des terres séparées, et 
des betteraves d’une richesse saccharine supérieure à la moyenne ; 

20 Il y a d’une terre à l’autre des différences considérables dans le poids de lPunité 
des maïs, ou de l'unité ou de la richesse saccharine des betteraves ; 

3° Ces trois sortes de résultats ne sont pas du tout dans le même ordre : pour le 
poids des maïs, le sable a une infériorité marquée, et l’argile tient le premier rang 
(après le mélange); pour le poids des betteraves, le sable occupe le dernier rang, la 
terre de tourbe le premier ; pour la richesse saccharine, l'argile donne le minimum de 
sucre, et le calcaire le maximum, car le mélange même ne se place qu’après lui. 


— Sur la respiration des cellules à l'intérieur des tissus inassifs. Note de M. Henri 
 Devaux, présentée par M. Dachartre. 


— Influence de l’état hygrométrique de l’air sur la position et les fonctions des 
feuilles chez les mousses. Note de M. EucÈxe Basrir, présentée par M. Duchartre. 


— Sur l'argile à silex du bassin de Paris. Note de M. A. pe LappaRENT, présentée par 
M. Daubrée. 

— La formation des glaçons-gâteaux. Note de M. F.-A. Forer. 

— Remarques sur la température à Marseille. Note de M. J. Léoranp. 

— M. P. Dicnar adresse une note intitulée : « Variations d'intensité qu’on peut 
observer dans un même courant galvanique, d'intensité initiale donnée, et passant dans 
le corps vivant à travers les téguments. 

— M. E. Decaurier adresse une note intitulée : « Les théories chimiques de Stabl et 
de Lavoisier ». \ 

— M. E. pes Rieux adresse de Villebourg (Algérie) une note relative aux désastres 
produits par les tremblements de terre du mois de janvier dans ce village et à Gou- 
ra Ya. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER. 


ACIDES, BASES, SELS, 
Brevet M n° 6984. — Inscrit le 24 janvier 1890. — Exposé le 27 octobre 1890. 


Procédé pour la préparation des chromates et des bichromates, 
par J. Massicxon et E. WarTreL, à Paris. 


Voir Moniteur scientifique, 1890, livr, 583, juillet, p. 763. 


Brevet C n° 3299. — Inscrit le 12 mai 1890, — Exposé Le 23 octobre 1890. 


Procédé de traitement des sels de potasse bruts pour la fabrication « 
de la soude, de la potasse, etc., par CHemiscue Fagrix Buoxau, à Magde-m 
bourg. 


Voir Moniteur scientifique, 1891, livr. 590, février, p. 222. 


Brevet M n° 7335. — Inscrit le 26 juin 4890. — Exposé le 23 octobre 1890, 


Procédé pour la préparation de superphosphates séchant rapide- 
ment, par le docteur A. MemminGer, à Charleston (Etats-Unis). 


Objet du brevet, — Procédé pour préparer des superphosphates qui sèchent rapide-n 
ment, consistant à mélanger les phosphates naturels avant l'attaque sulfurique avec 
quelques centièmes, 5 pour 100 environ, de spath fluor ou d’autres fluorures; le mélange 
tamisé est traité par 45 pour 100 environ d'acide sulfurique à 50° Baumé, bien” 
malaxé et étendu en couche mince pour la dessiccation, | 

Description, — Notre invention consiste à rendre tous les phosphates aptes à fournir 
des superphosphates secs en un temps très court. Nous avons reconnu qu'il suffit pour 
cela de mélanger au phosphate avant l'attaque sulfurique une quantité moyenne de 
5 pour 100 de fluorure de calcium ou de tout autre fluorure. En broyant ensemble le 
phosphate et le fluorure et surtout en tamisant le mélange, la dessiccation est très. 
rapide ; elle ne demande en général que 48 heures. | 4 


Brevet M n° 7316. — Inscrit le 15 septembre 1890. — Exposé le 20 octobre 1890, 


Procédé de purification des eaux salées par le phosphate de sodium, 
Par M. Mausanro, à New-Jersey (États-Unis). | 


Objet du brevet. — Procédé de purification du sel consistant à traiter les eaux salées" 
soit celles obtenues par la concentration des eaux salées naturelles, de l’eau de mer 
soit celles provenant de la lixiviation du sel gemme, consistant à précipiter les impurelés 
de ces liqueurs au moyen du phosphate tribasique de sodium (Na° Ph 0!). On sépare 
le précipité par décantalion ou filtrage. ne 3 

Description, — Les auteurs ajoutent de préférence le réactif précipitant aux liqueurs 
contenues dans les marmites à évaporalion ; ils décantent ou passent au filtre-presse ou 
même laissent le précipité s’accumuler dans les liqueurs mères de cristallisation. 5 
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Brevet Sch n° 6358. — Inscrit le 18 janvier 1890. — Exposé le 29 septembre 1890. 


Procédé de préparation d’un ciment analogue au ciment Portland, 
par O. Scamipr, à Berlin. 


Objet du brevet. — Préparation d’un ciment genre Portland, consistant à cuire des 
pierres argilo-calcaires riches en alumine (ciment romain) jusqu’à élimination de tout 
l’acide carbonique, à broyer finement la masse, et à y ajouter de la chaux éteinte en 
poudre fine en proportions telles que la composition du mélange se rapproche de celle 
du ciment Portland. 


Description. — Nous n’y trouvons aucun développement intéressant. 


Brevet B n° 10933. — Inscrit le 28 juillet 1890. — Exposé le 25 septembre 1890. 


Procédé de préparation du blanc de céruse, 
par G. Biscuor, à Bloomsburg (Angleterre). 


Objet du brevet.— Procédé de fabrication du blanc de plomb consistant à réduire le 
mélange des oxydes de plomb qui se trouve dans le commerce, à l'état de sous-oxyde, 
à l’hydrater après refroidissement et à le laisser se réoxyder à l’air, enfin à traiter par 
le gaz carbonique le produit mélangé d’eau, de sucre et d’acide acétique ou d’un acétate 
approprié. 

Description. — On réduit partiellement les oxydes de plomb en les chauffant vers 
250 à 3000 dans une atmosphère de gaz réducteur. On opère soit dans des appareils 
rotatifs, soit dans des cylindres où se meut une vis sans fin, au sein d’un gaz riche en 
hydrogène. Le produit se rapproche par sa composition du sous-oxyde Pb° 0. Il est 
avantageux d'opérer avec un appareil permettant une réduction continue, l'extrémité 
par où s'échappe le sous-oxyde étant refroidie pour éviter l’action réoxydante vive de 
l’air sur le sous-oxyde chaud. 

Le sous-oxyde est éteint avec environ 9 pour 100 de son poids d’eau; il se transforme 
en un hydrate, sans doute Pb H*0*, que l’on additionne d’eau et de sucre et d’acide 
acétique ou d’un acétate comme le sucre de saturne, Les proportions des divers réactifs 
peuvent être modifiées suivant les circonstances ; nous donnerons comme moyens les 
chiffres suivants : 

Pour 500 kilogrammes d’hydrate d’oxyde de plomb, 
1400 litres d’eau, 
100 litres d’acide acétique à 8 pour 100, 
25 kilogrammes de sucre. 

Sur ce mélange on fait agir l’acide carbonique pur ou dilué d'air ou d'azote. Si le 
gaz est pur on opère dans des cylindres tournants, le gaz pénétrant dans l’appareil par 
l’un des axes du cylindre. Si le gaz est dilué, il vaut mieux le faire barboter dans le 
mélange contenu dans une série de vases munis d’agitateurs, le gaz passant d’un vase 


dans l’autre. 
Les liqueurs mères servent à carbonater de nouvelles quantités d’hydrate d'oxyde de 


plomb. 


VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


Brevet W n° 6840. — Inscrit le 6 mai 1890. — Exposé le 15 septembre 1890. 


Procédé pour dégraisser les pommes de terre, le malt, 
les céréales, ete., par J. Weger, à Rossla-Harz. 


Objet du brevet. — Procédé pour dégraisser les pommes de terre, le malt, les farines 
de céréales, maïs, riz et autres analogues pour usages de distillerie et de brasserie, 
consistant à les extraire à la benzine ou à l’éther sous pression. 
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Description, — Dans une marmite à parois résistantes, on traite les produits à M 
dégraisser, préalablement séchés à l’étuve s’il est utile, par de la benzine, de l’éther de 
pétrole ou de l’éther sulfurique. On enlève les dernières traces de benzine en soumet: 
tant le produit pendant quelques instants à l’action de la vapeur sèche. La solution 
grasse distillée fournit le solvant prêt à de nouvelles extractions et laisse un résidu dem 
graisse végétale propre à divers usages. 

Les substances amylacées ainsi traitées fournissent des produits de fermentation 
plus purs et plus fins de goût. 


Brevet S no 5289. — Inscrit le 27 mars 1890. — Exposé le 16 octobre 1890. 


Procédé pour la fermentation des jus de betteraves, des mélasses « 
et autres jus sucrés, par la SociËTÉ GÉNÉRALE DE MALTOSE, à Bruxelles. 


Objet du brevet, — Emploi de l’acide fluorhydrique du commerce ou de ses sels, 
que l’on ajoute aux moûts soumis à la fermentation alcoolique pour les aciduler et pour 
rendre plus stable le résidu de la distillation. | 


Description. — Pour 1 hectolitre de moût ou de jus sucré, nous ajoutons de 5 à 
45 grammes d'acide fluorhydrique du commerce. La marche de la fermentation n'est en 
aucune façon influencée, On obtient à la fois un rendement plus élevé en alcool ct, dans 
les résidus de la distillation, une plus forte proportion de carbonate de potasse (?). 


Brevet S n° 5248. — Inscrit le 7 mars 1890, — Exposé le 16 octobre 1890. 


Procédé de préparation de la levare de bière. — Addition au brevet 
49141. -— Par la SocIËTÉ GÉNÉRALE DE MALTOSE, à Bruxelles. : 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de la levure de bière consistant dans 
l'addition d’acide fluorhydrique ou de fluorures de sodium, de potassium où d’ammo= 
nium ou de fluorures alcalins mixtes aux moûts employés à la préparation de la levure 
de bière ou aux malts servant à préparer ces moûts. | 74 

Description. — On ajoute de 6 à 10 grammes d'acide fluorhydrique du commerce ou « 
une quantité équivalente d’un fluorure alcalin par hectolitre de moût, avant ou après « 
saccharification. > 4 

On enlève la levure mère destinée à l’ensemencement de nouveaux moûts lorsque lan 
fermentation a transformé environ la moitié du sucre contenu dans le moût. 


Brevet S n° 5005. — Inscrit le 12 octobre 1889. — Exposé le 13 octobre 1890. 


Procédé pour saccharifier et fermenter en présence d’acide fluor- 
hydrique ou de fluorures alcalins. — Addition au brevet 49141. — Par 
la Socièré Générace px Marrose, à Bruxelles. 


Objets du brevet. —1° Addition de l’acide fluorhydrique ou des fluorures alcalins aux 
produits servant à la préparation des sucres fermentescibles ou des moûls destinés à lan 
fermentation alcoolique, à une phase quelconque des opérations c’est-à-dire avant on M 
après la saccharitication, au début de la fermentation. 

20 Addition de l'acide fluorhydrique ou des fluorures alcalins seulement aux pro=M 
duits fermentés, comme agent de conservation des résidus de la distillation. ; 

3° Substitution à l'acide fluorhydrique ou aux fluorures alcalins pour les usages 
indiqués aux $$ 1 et 2 des composés fluorés suivant : fluorures de bore, acide fluobo= 
rique, acide fluosilicique, ou les sels de ces acides, "4 


Nos lecteurs se rappellent que nous avons publié en mai, août et octobre 1890, 1e 
travail complet de notre collaborateur M. Effront, exécuté à la Société générale de“ 
Maltose, et écrit spécialement pour le Moniteur scientifique. sil 
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SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR 
CONSERVATION. 
Brevet B n° 10086. — Inscrit le 24 octobre 1889. — Exposé Le 28 août 1890. 
Perfectionnements dans la préparation des huiles minérales lubré- 


fiantes par la dissolution de caoutchouc dans ces huiles, par 
W. Bauck, à Linden (Hannover). 


Objet du brevet. — Préparation de compositions lubréfiantes consistant en dissolutions 
de caoutchouc dans des huiles minérales. 

Description. — On découpe en petits morceaux 1 kilogramme de caoutchouc lavé et 
on répand ces fragments aussi régulièrement que possible sur le fond d’un vase ayant 
environ 1 mètre carré de surface. On verse sur le caoutchouc environ 3 kilogrammes 
d'huile minérale et l’on abandonne pendant 24 heures. Le caoutchouc se réduit dans 
ces conditions en une pâte collante que l'on couvre de 20 kilogrammes d'huile miné- 
rale; on agite pendant une demi-heure et l’on filtre; le résidu est repris par 20 kilo- 
grammes d'huile et, après une demi-heure d’agitation, rejeté sur filtre ; on renouvelle 
cette opération quatre ou cinq fois, en insistant un peu plus sur les dernières dissolu- 
tions, en agitant plus vivement et plus longtemps. On réunit toutes les liqueurs qui for- 
ment une huile homogène, épaisse, d'apparence visqueuse, et dont le pouvoir lubréfiant 
est considérable. 


Brevet P n° 4556. — Inscrit le 29 janvier 1890. — Exposé le 17 juillet 1890. 
Procédé pour la distillation continue des goudrons et des huiles 
minérales, par le docteur Prorr, à Mannheim. 


Objet du brevet. — Procédé de distillation continue des goudrons et des huiles miné- 
rales consistant à faire arriver le produit à distiller dans la partie supérieure d’un 
appareil formé par une série de chambres disposées les unes au-dessus des autres, en 
colonne, communiquant entre elles par une ouverture pratiquée à la partie inférieure 
de chaque chambre et ouvrant dans la paroi supérieure de la chambre contiguë. Chaque 
chambre communique d’ailleurs avec un condensateur spécial où viennent se rassem- 
bler les produits volatilisés à la température fixe où est maintenue cette partie de 
l'appareil, la température augmentant d’ailleurs depuis la chambre supérieure, la 
moins chaude, jusqu’à la chambre inférieure, d’où s’écoulent les brais. 

Description. — Rien à ajouter à l’exposé ci-dessus, où nous avons cherché à résumer 
un procédé que l’auteur parait avoir voulu cacher en en faisant une description 
incompréhensible. 


Brevet K n° 7544. — Inscrit le 15 janvier 1890. — Exposé le 25 octobre 1890. 


Procédé pour rendre lubréfiantes les huiles minérales légères, 
par R. Krause, à Wittemberg. 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'huile pour lubréfier et graisser, consis- 
tant à saponifier de la graisse de laine brute au moyen de lessives caustiques, à préci- 
piter de ces savons, au moyen d'un sel d'aluminium, un lanolate aluminique insoluble 
dans l’eau que l’on dissout dans une huile minérale. 

Description. — On saponifie au moyen de soude caustique de la graisse de suint 
brute ; on étend d’eau et l’on filtre. D'une autre part, on prépare une dissolution d’un 
sel d’alumine, d’alun par exemple, que l'on filtre de même. Le mélange des deux 
liqueurs donne naissance à un savon aluminique insoluble qui se précipite, qu'on refond 
et qu’on agite dans l’eau bouillante pour lavage et qu'on sèche finalement après l'avoir 
fortement pressé. 

Une partie de ce savon suffit pour donner à 14 parties d’huile minérale bien fluide, de 
densité 0.885 à 0.860, la consistance d’une bonne huile à graisser les machines, à lubré- 
fier les cuirs, etc. 
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Brevet S n° 5378. — Inscrit le 2 juin 1890. — Exposé le 1er septembre 4890. 


Produit soluble dans l’eau, préparé avec l’huile de poisson sul- É 


furée, par À. Seisecs, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de savon potassique ou sodique de 1 


l’ichtyosulfol en traitant l'huile de poisson sulfurée par des Jessiyes de soude ou dem 


potasse. 


Description. — Nous incorporons à l’huile de poisson 12 pour 100 de fleur de 
soufre; le lait étant bien homogène, nous chauffons l’huile à 120° environ. À celte 
température, le soufre fond et l’huile se clarifie brusquement. Il reste en dissolution 
une proportion fixe de soufre, environ 10 pour 100, le reste se déposant au fond du« 


vase, en masse compacte, fondue. 


On pousse encore un peu la température puis l’on décante l'huile chaude dans un« 
autre vase où l’on pousse sa température jusqu'à 2400. Brusquement la couleur vire au 


brun et la masse écume. La réaction est alors achevée. 
On saponifie l'ichtyosulfol avec une lessive alcaline caustique de 1.285 environ de 
poids spécifique. | 


Brevet H n° 10265. — Inscrit le 4 août 1890. — Exposé le 4er septembre 1890. 


Procédé pour 1a purification du guayacol et du créosol, par les suc- 
cesseurs du docteur F. von Heypen, à Radebeul. 


Objet du brevet. — Purification du guayacol et du créosol mélangés à d’autres phénols« 


par l’intermédiaire de leurs sels de baryum peu solubles. 


Description. — À 40 kilogrammes de créosote du goudron de hêtre on ajoute une 


solution bouillante de 64 kilogrammes d’hydrate de baryte dans 150 litres d’eau. La 


masse se prend par le refroidissement en un magma de cristaux que l’on recueille et 


exprime et d’où l’on déplace, par un acide, un mélange de guayacol et de créosol. On « 


sépare ces deux composés par rectification. 


Brevet H n° 9741. — Inscrit le 5 février 1890. a Exposé le 17 juillet 1890. 


Procédé de dessiccation de la colle et de la gélatine, par le docteur 
Heyne, à Landshut, | 


Objet du brevet. — Procédé de dessiccation des solutions de colle ou de gélatine con- 


sistant à y ajouter de la benzine, de l’essence de térébenthine ou d’autres corps du même 
genre, volatils à une température supérieure à 4009 et sans action chimique sur la colle 
ou la gélatine. On dessèche sur des plaques chaudes, des doubles enveloppes à 


vapeur, elc. | 


Description. — L'addition d’un composé bouillant au-dessus de 00° à pour objet de 
faciliter le départ des dernières portions d’eau que les colles retiennent avec opiniâtreté. A 
Elle a encore cet avantage que la masse sèche, au lieu d’être compacte et dure, devient 


poreuse, friable, facile à pulvériser. Le composé employé dans ce but peut être choisi 


parmi tous les corps volatils à des températures comprises entre 105 et 125°, incapables. 1 


d'exercer sur la gélatine une action chimique. 


Brevet F n° 2836. — Inscrit le 16 juillet 1890. — Exposé le 4er septembre 1890. | 


Procédé pour extraire le beurre de cacao, par N. Tostas et H. FiscHER, 4 


à Berlin. 


él 


Objet du brevet. — Procédé pour extraire le beurre de cacao consistant à émulsionner” 


le cacao broyé dans l’eau bouillante en ajoutant une petite quantité de sel marin, (de 


Là 5 pour 100 du poids du beurre de cacao présumé), et à passer la liqueur froide 
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à travers des tamis fins; le beurre de cacao rassemblé en gros flocons reste sur les 
mailles des tamis. 


Description. — N’ajoute aucun détail opératoire à l’exposé qu’on vient de lire. 


Brevet Sch. n° 6549. — Inscrit le 9 avril 1890. — Exposé le 4 août 1890. 
Extrait de houblon, par le docteur O. ScnwgissiNGer, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation d’un extrait de houblon consistant 
à extraire séparément la capsule et la farine de houblon (la lupuline), savoir : la 
capsule par l’eau et la farine par l’éther ou un mélange d’éther et d'alcool. Les extraits 


filirés sont réduits par évaporation des solvants respectifs, amenés presque à siccité el 
mélangés à cet état. 


Description. — Au moyen d’une machine appropriée, on sépare le plus complètement 
possible la farine du houblon, la lupuline, d'avec la capsule ligneuse. Celle-ci ne 
contient, comme substances utiles, que des matières extractives solubles dans l’eau. 
L’extrait aqueux en est évaporé dans le vide, à consistance de sirop. 

La lupuline est traitée dans un appareil à déplacement par un mélange de 10 parties 
d’éther et 90 parties d'alcool qui dissolvent les corps gras et l’huile essentielle localisés 
dans cette partie de la plante. La liqueur éthéro-alcoolique est évaporée à basse tem- 
pérature, dans le vide, à consistance d'extrait, sec à froid, pâteux à chaud, que l’on 
réunit à l'extrait sirupeux obtenu comme il est dit ci-dessus. 

L’extrait doit être conservé dans des vases hermétiquement clos, dont on a, au 
préalable, chassé l'air au moyen d’un courant de gaz carbonique, 


Brevet T n° 2694. — Inscrit le 30 janvier 1890. — Exposé le 25 août 1890. 
Procédé de préparation de fibre de bois longue et résistante, 
par A.-F. Toeuze, à Renenburg. 


Objet du brevet. — Procédé pour réduire le bois en fibres longues et résistantes con- 
sistant à traiter le bois écorcé et réduit en fragments par une lessive froide préparée au 
moyen de cendres de bois, de ciment Portland et de chaux vive dans laquelle la subs- 
tance reste immergée pendant 10 heures environ sous pression. 


Description. — On prépare une lessive en délayant dans 3 à 4 mètres cubes d’eau du 
ciment Portland, 100 kilos; des cendres de bois, 15 kilos; du chlorure de sodium, 
3 kilos. 

On filtre et l’on pompe la liqueur sur les copeaux contenus dans une marmite auto- 
clave où l’on produit, à la pompe, une pression de 5 atmosphères environ. Au bout de 
10 à 12 heures on enlève la lessive et on passe le bois dans une machine à râper ; celle- 
ci est formée par une meule de grès qui tourne au fond d’une trémie où l’on verse le 
bois sous une légère charge. La fibre est entraînée avec l’eau qui arrive en filet continu 
sur la meule et passe de là dans des réservoirs où elle est épurée, etc., etc. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, VERNIS. 


Brevet Sch n° 6715. — Inscrit le 12 juillet 1890. — Exposé le 9 octobre 1890. 
Vernis pour lier les couleurs, par E. Scxmar, à Berlin. 
Objet du brevet. — Vernis pour lier les couleurs composé d’huile de lin cuite, de 
borax, de dextrine, de colle et de farine de céréales ou de légumineuses. 


Description. — Les couleurs appliquées avec le vernis dont ci-dessus les éléments 
(la description de l'original ne précise pas la composition du mélange) résistent beau- 
coup mieux aux agents atmosphériques et à l’eau que les couleurs à la colle. 
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Brevet Sch n° 6659. — Inscrit le 12 juin 1890. — Exposé le 2 octobre 1890. 
Procédé de préparation de compositions rapidement siccatives 
pour la fabrication des toiles cirées, du linoléum, etc., par le doc- 
teur G. SCHULER, à Stettin. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de vernis à l'huile de lin oxydée, rapide- 
ment siccatifs pour la fabrication du linoléum, de l’incrusta, des toiles cirées, etc., par 
l'addition aux vernis communément employés de substances, comme le chlorure de 
chaux, les peroxydes de calcium ou de baryum, l'acide chromique, etc., qui cèdent leur 
oxygène à des températures peu élevées. 

Description. — Nous nous servons de préférence du chlorure de chaux à cause de 
ses avantages économiques. Nous incorporons 5 à 10 pour 100 de ce sel au vernis à 
l'huile de lin. Comme ce vernis attaquerait le tissu s’il était directement en contact avec 
lui, nous donnons une première couche de composition où le chlorure de chaux est 
remplacé par de la chaux éteinte ou de la magnésie ; par-dessus nous appliquons notre 
vernis au chlorure de chaux. Nous cylindrons entre des rouleaux chauffés à 50° environ 
suivis immédiatement de rouleaux chauffés à 110-1502. 

De là, nous passons le linoléum dans la chambre d’oxydation chauffée à 410-1200 ou 
même plus. Grâce à la présence du chlorure de chaux l'oxydation marche rapidement 
et Le produit est marchand après un quart d’heure, une demi-heure au plus, d'exposition 
dans la chambre chaude. 


Brevet H n° 10034. — Inscrit le 13 mai 1890. — Exposé le 4er septembre 1890. 


Procédé de fabrication d’un vernis résistant aux acides, 
par Pa .Hezmic, H. Bertune et F. Runecxe, à Baltimore. : 


Objet du brevet. — Préparation d’un vernis résistant aux acides, obtenu en agitant de 
l'huile de semences de coton avec du plomb liquide jusqu'à ce que, par suite de la 
dissolution du plomb, l'huile ait pris la consistance d’un vernis ordinaire. 

Description. — Dans un vase en fonte contenant 4 litres et demi d’huile de coton, on 
coule peu à peu 20 livres de plomb fondu, en remuant continuellement. A près refroidis- 
sement, on trouve au fond du vase environ 17 livres de métal, que l’on fond et coule à 
nouveau duns l’huile. On recommence l’opération jusqu’à 5 fois. L'huile épaissit de plus 
en plus et prend enfin la consistance d’un vernis ordinaire; elle est alors bonne pour 
l’usage. 


Brevet E n° 2705. — Inscrit le 6 février 1890. — Exposé le 1er septembre 1890. 
Cirage brillant pour cuirs, par Q. Ercunozz, à Berlin. 


Objet du brevet. — Composition pour vernir les cuirs obtenue en cuisant de la cire 
jaune avec de l'huile de succin rectifiée et en ajoutant de la térébenthine avec ousans 
noir de fumée. | 

Description. — On cuit 15 grammes de cire jaune avec 20 grammes d’huile d'ambre 
jaune rectifiée et 30 grammes d'essence de térébenthine. On ajoute du noir en quantité 
convenable. 


MÉTALLURGIE, MÉTAUX. 


Brevet B n° 10526. — Inscrit le 21 mars 1890. — Exposé le 8 décembre 1890. 


Procédé pour la fabrication continue de l'aluminium par voie 
électrolytique avec le concours de nitrates ou de sulfures alca- 
lins mélangés à une combinaison aluminique et à du charbon, 
par M. J. Berc, à Paris. 


Objet du brevet. — Procédé pour la fabrication continue de l'aluminium, caractérisé 
par l'addition de nitrates et de sulfures alcalins au fur et à mesure de leur consomma- 
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lion, à un mélange de charbon et d’un sel d'aluminium soumis à l’action d’un courant 
électrique de faible tension et de forte intensité, dans le but de brüler ou de scorifier 
les impuretés métalliques déplacées en même temps que l'aluminium. 

Description. — On dispose dans un creuset de graphite, entre deux électrodes for- 
més de charbon dense, bon conducteur de l'électricité, un mélange finement pulvérisé 
d’une substance aluminique, de coke ou de charbon, de nitrate potassique ou sodique, 
de sulfure de potassium ou de sodium. 

Le courant doit avoir une tension de 20 à 50 volts avec une intensité de 1,000 à 
10,000 ampères, suivant la composition du mélange. La poudre de coke ou de charbon 
rend le mélange conducteur. 

L’aluminium se dépose au pôle négatif où il se rassemble en masse métallique 
fondue qui sert de régulateur de température; en même temps les métaux étrangers ct 
le silicium s’oxydent sous l'influence des nitrates et se séparent sous forme d’oxydes. 

Si l’on emploie les sulfures alcalins au lieu des nitrates, les métaux étrangers pas- 
sent à l'état de sulfures et se scorifient. 


Brevet N n° 2200. — Inscrit le 49 juin 1890. — Exposé le 20 novembre 1890. 


Procédé pour séparer le zinc par voie électrolytique, 
par G. NanNsen, à Hannover. 


Objet du brevet. — Le procédé patenté sous le n° 46753 peut être appliqué à la sépa- 
ration électrolytique du zinc, en employant comme bain des sels de zinc dont la tempé- 
rature doit dépendre de la densité du courant employé pour obtenir un métal compact. 
La température est maintenue artificiellement au degré voulu. 


Description. — L’inventeur a observé que la température doit être maintenue d'’au- 
tant plus basse que la densité du courant est moindre. 

La table suivante, moyenne de plus de 120 expériences, résume les connaissances 
que nous avons à ce sujet: 


Intensité en ampères. 0 10° 200 30° 
10 à Métal compact. Spongieux, Spongicux. Spongieux. 
50 Id. Demi-compact. Id, Id, 
100 Id. Compact. Demi-compact. Id. 
150 Id. Id. Compact. Demi-compact. 
200 Id. Id. Id. Compact. 


Si donc on veut opérer avec une intensité de 100 ampères par mètre carré il convient, 
pour obtenir le métal compact, de maintenir la température au-dessous de 200 centi- 
grades. Dans le travail industriel il est toutefois préférable, au point de vue du rende- 
ment, de faire usage de courants d'intensité inférieure à 50 ampères et de maintenir la 
température au dessous de 16° centigrades, au moyen de glace ou de machines à froid 
appropriées. 


Brevet St n° 2626. — Inscrit le 9 juillet 1890. — Exposé le 4er décembre 1890. 


Traitement des scories ferrugineuses au four à flamme. 
Addition au brevet n° 47132, par S. Sr, à Bonn. 


Objet du brevet. — Nous complétons le procédé qui a fait l’objet des brevets nos 47132 
et 49963, en traitant les scories ferrugineuses, soit au haut fourneau pour former de la 
fonte brute, soit aussi, le cas échéant, en les soumettant au four à flamme, à une 
fusion réductrice pour obtenir directement du fer. 

Description. — Le revêtement du four dont nous faisons usage peut être neutre, 
alcalin suivant la composition des scories à traiter. Nous provoquons la réduction 
des oxydes de fer et de manganèse contenus dans ces scories en leur mélangeant des 
combustibles solides soit avant, soit pendant cette seconde fusion. On peut aussi faire 
usage de combustibles liquides ou gazeux. 

591° Livraison. — 4° Série. — Mars 1891. 21 
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Selon la nature des scories, il peut être utile d’ajouter des fondants ou castines ou 
des oxydes de fer. Le métal séparé se rassemble en culot en vertu de sa densité supé- 
rieure à celle de la scorie vitriforme engendrée par les cendres du combustible et les 
composants alcalino-terreux ou les terres de la scorie et du fondant employé. 


Brevet B n° 41150. — Inscrit le 26 septembre 1890. — Exposé le 4er décembre 1890. 


Procédé pour désétamer les débris de fer-blane en les chauffant 
avec du salpêtre potassique ou sodique, par Bertson et Hansen, à 
Hambourg. 


Objet du brevet. — Procédé pour désétamer les rognures de fer-blanc en les chauffant 
avec des salpêtres, l’étain passant à l’état d'oxyde ou d’oxydule stannique tandis que 
les nitrates sont réduits en nitrites. 

Description. — Dans une marmite hémisphérique de 200 litres environ de capacité, 
on fond 500 kilogrammes de salpêtre du Chili. Lorsque le sel.est en fusion tranquille, 
on y plonge les débris de fer-blanc contenus dans un panier façonné avec des lames de 
tôle. Ce panier est plongé et retiré alternativement dans le bain et lorsque l'oxydation 
est complète on le vide dans un bac en tôle de 9 mètres cubes environ contenant un 
millier de litres d’eau. 

On renouvelle opération jusqu'à réduction complète du salpêtre en mitrite. 

Les débris oxydés étant réunis dans le bac, on y ajoute la solution de nitrite etson 
chauffe l’eau par introduction directe de vapeur en. soumeltant les débris à une bonne 
agitation. À cet effet, nous employons un bac monté sur tourillons pouvant être hermé- 
tiquement clos par un couvercle avec vis de pression et nous faisons tourner l’appareïl 
à raison de 10 révolutions environ par minute. 


Brevet G n° 6318. — Inscrit le 19 septembre 1890. — Exposé Le 23 octobre 1890. 


Procédé de préparation du sodium métallique par l’électrolyse du 
chlorure de sodium en fusion ignée, par L. GraBau, à Hannover. 


Objet du brevet. — Préparation de sodium métallique par l’électrolyse du chlorure 
de sodium fondu consistant à ajouter au chlorure de sodium, d’une part, du chlorure 
de potassium, d’autre part, un chlorure alcalino-terreux, chlorure de calcium, de 
baryum ou de strontium, ou un mélange de deux ou de trois de ces chlorures. 

Description. — Nous mélangeons les chlorures alcalins en proportions moléculaires 
et, pour 3 molécules de ce mélange, nous ajoutons 4 molécule d’un chlorure alcalino- 
terreux. Un semblable mélange ternaire fond bien au-dessous du rouge. Le chlorure de 
strontium est préférable au chlorure de baryum parce qu’il rend le mélange plus 
fusible; 1l est aussi d’un emploi plus commode que le chlorure de calcium qui retient M 
ou attire toujours, dans le cours des manipulations, une certaine quantité d’eau. 

Lorsqu'on électrolyse le chlorure de sodium fondu isolément, on n’obtient presque 
pas de métal alcalin à cause de la sous-chloruration secondaire qui résulte de la tempé- 
raturé élevée de fusion du sel (?). 

Dans Pélectrolyse du mélange ternaire que nous employons, le rendement en métal 
atteint 95 pour 100 du rendement théorique, d’après la loi de Faraday. 


En supprimant le chlorure de potassium, le rendement tombe aussitôt au-dessous de 
50 pour 100. 


Brevet D n° 4332. — Inscrit le 28 juin 1890, — Exposé le 6 novembre 1890. 
Procédé pour l’extraction directe et complète de l'argent du plomb 
d’œuvre, par « DEuTSCHE GOLD UND SILBER SCHEIDEANSTALT », à Francfort-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé pour enlever directement l'argent du plomb d'œuvre 
consistant à traiter le plomb fondu, non par le zinc seul (Pattinson), mais par un alliage 
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de zinc et d'aluminium. On mélange à plusieurs reprises Les métaux à l’état de fusion : 
la présence de l'aluminium empêche ou retarde l’oxydation du zinc et favorise beau- 
coup la formation de l’alliage zine et argent. 


Description. — Nous avons reconnu que la présence de petites quantités (au plus 
» 2 pour 100) d'aluminium allié au zinc rend ce dernier métal beaucoup moins oxydable. 

Le zinc-aluminium s'emploie avec grands avantages à l’extraction de l'argent des 
plombs argentifères suivant la méthode usitée. L'opération marche comme d'habitude. 
On a intérêt à forcer la proportion de zinc, par exemple à la porter à 6 pour 400 du 
poids du plomb argentifère. 


Brevet St n° 2529. — Inscrit le 20 mars 4890. — Exposé le 20 octobre 1890. 


Procédé de traïtement des minerais d’oxyde de fer Ccontenané des 
pyrites de fer, de cuivre ou des sulfures de manganèse, par le 
docteur W. Srauz, à Niederfischbach. 


Objet du brevet. — Procédé de traitement des minerais de fer contenant des sulfures 
de fer, de cuivre ou de manganèse, consistant à ajouter au produit du grillage chloru- 
rant, maintenu au rouge sobre, une certaine proportion de nitrate alcalin, ou alca- 
lino-terreux qui transforme les chlorures de manganèse et de cuivre en combinaisons 
oxygénées, de telle sorte qu'après la lixiviation, les cendres se prêtent à la préparation 
d’un bon fer spéculaire. 


Description. — En ajoutant au minerai, vers la fin du grillage, quelques centièmes de 
mitrate alcalin ou alcalino-terreux, on transforme le chlorure de manganèse en oxyde et 
le sulfure de cuivre en sulfate soluble. Après extraction, il reste un mélange d'oxydes 
de fer et de manganèse très propre à la fabrication des fontes spéculaires et des fers ou 
aciers manganésés. 


Brevet St n° 2578. — Inscrit le 16 mai 1890. — Exposé le 6 novembre 1890. 


Procédé d'utilisation des minerais manganésés pauvres, par Fr. 
STAADEN et le docteur Heinzerzin, à Biedenkopf. — Addition au brevet no 50145. 


Objet du brevet. — Traitement des minerais manganésés pauvres par l’acide sulfureux 
(au lieu de l’acide chlorhydrique employé d’après les indications du brevet principal 
n° 50145). — Le manganèse passe à l’état de sulfate manganeux qui, par double 
décomposition avec du chlorure de calcium où de magnésium donne un sulfate alcalino- 
terreux et du chlorure de manganèse que l’on traite ultérieurement comme il est dit 
dans notre premier brevet. 


Description. — Avec des minerais chargés de fer ou bien dans les régions où l'acide 
chlorhydrique ou le chlorure de magnésium sont rares, on peut remplacer, dans le 
procédé décrit, l'acide chlorhydrique gazeux ou liquide par le gaz sulfureux pour 
l'attaque des manganèses. 

Le sulfate manganeux qui se forme dans ces conditions se transforme par double 
. décomposition avec un chlorure alcalino-terreux en chlorure de manganèse et sulfate de 

calcium ou de magnésium. 

. Pour la suite du traitement, consulter le brevet principal. (Moniteur Scientifique, 
1889, novembre, p. 1371.) 


Brevet St n° 2584. — Inscrit le 20 mai 1890. — Exposé le 20 octobre 1890. 
Procédé pour le traitement des minerais de cobalt pauvres, 
par le docteur W. Srauz, à Niedertischbach. 

Objet du brevet. — Procédé pour extraire le cobalt des oxydes de fer et de manga- 
nèse, des sulfures de cuivre ou d’autres minerais de cobalt chargés de gangues, COnsis- 
lant à soumettre ces minerais à un grillage chlorurant en les grillant à mort avec du sel 
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marin et du sulfure de fer. Le chlorure de cobalt formé est extrait du produit grillé par 
lixiviation à l’eau légèrement acidulée. | 4 

Description. — Le minerai broyé est grillé à mort et additionné, à la fin du grillage, 
de chlorure alcalin et de sulfure de fer, à la température du rouge sombre; le cobalt et 
le cuivre sont, presque en totalité, transformés en chlorures, tandis que le manganèse, 
le fer surtout, ne sont que peu attaqués. En reprenant le produit du grillage par l’eau 
acidulée, on obtient une solution riche en cobalt, et d’où il est facile d’extraire ce mélal 
pur; à cet effet on traite la liqueur par le gaz sulfhydrique et, après avoir séparé le 
sulfure de cuivre précipité, on neutralise et déplace le cobalt, à l’état de sulfure, mé- . 
langé aux sulfures de manganèse, de fer (el de nickel) en ajoutant du sulfure de sodium. 
Le mélange des sulfures est traité avec précaution par un acide minéral très dilué ou 
par de l'acide acétique qui dissout les sulfures de fer et de manganèse et laisse le sul- 
fure de cobalt. 


Brevet St ne 2592. — Inscrit le 3 juin 1890. — Exposé le 23 octobre 1890. 


Procédé de préparation d’un alliage propre à remplacer la soudure 
à l’étain, par G. Srosoke, à Flensburg. 


Objet du brevet. — Préparation d'un alliage pour la soudure, consistant à mélanger 
à un demi-kilogramme de cuivre en fusion 7 kilogrammes d’antimoine, puis, successi- 
vement, 24 kilogrammes et demi d'étain et 68 kilogrammes de plomb. On coule Pal- 
liage lorsque la surface du bain métallique apparaît bien propre. 

Description. — Pour 100 kilogrammes d’alliage, on fond dans un creuset un demi- M 
kilogramme de cuivre fin et on ajoute peu à peu, en remuant continuellement, 7 kilo- . 
grammes d’antimoine. De 1200° environ, point auquel on a commencé l'opération, la 
température s’abaisse à 6000, l’alliage demeurant bien liquide. On ajoute ensuite l’étain 
et le plomb. 


Brevet M n° 7295. — Inscrit le 10 juin 1890. — Exposé le 2 octobre 1890. 
Alliage composé de plomb, d’antimoine, de graphite, d’étain et de . 
bismuth pour des usages d’antifrictions (1). À 

Objet et Description. — Préparation d’un alliage par l'addition d’antimoine fondu à 
du plomb fondu, et traité par le sel ammoniac. Dans ce mélange fondu, on incorpore du 
graphite, puis l’on ajoute les métaux étain et bismuth également fondus au préalable; 
on peut augmenter la qualité de cet alliage en y ajoutant encore un peu d'argent OU 
d'aluminium. 
Les proportions sont: 


Plomb. Rs doit ire dite NON MP RCE 36 kilogrammes. 
Antimoine................................. 7 — 

Etain. ......... 2e Gé OR Pa da à Cr RS 2 kilogrammes 1/4. 
Bismuth..............-.........:........v.h 115 kilogrammes. À 
Graphite, 2 LS RE RS 230 — 4 


Brevet G n° 3213. — Inscrit le 25 février 1890. — Exposé le 22 septembre 1890. 
Perfectionnement dans la préparation des aciers au moyen des 
fontes malléables et des aciers peu carburés, par M.-F. Coowes eb 
A.-W. Hyps, à Louisville (États-Unis). 
Objet du brevet. — Procédé pour préparer l’acier au moyen des fontes malléables ou« 
des aciers peu carburés, par le trempage du mélal, chauffé à blanc, dans un bain con 
sistant en une solution aqueuse d’un acide de la série lactique ou oxalique, ou de leurs 


(4) « Herstellung eiuer aus Blei, Antimon, Graphit, Zion und Wismuth bestehenden Legirung für Anti=« 
frictionszwerke. » L'auteur de ce brevet n’est pas nowmé dans la copie qui nous a élé transmise, 1 
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sels, d'un sucre, d’une mélasse, etc., additionnée d’un acide ou d’un alcali caustique ou 
carbonaté. 

Description. — Le métal, chauffé à blanc, plongé dans un bain de substance orga- 
nique, provoque la décomposition de celle-ci; les hydrates de carbone, par exemple, 
fournissent de l’eau et du charbon qui se fixe sur le métal. On emploie des liqueurs de 
trempe plus ou moins chargées, suivant que l’on veut carburer plus ou moins profondé- 
ment. Un métal aciéré seulement à sa surface peut être carburé dans toute sa masse 
par deux ou plusieurs immersions dans le bain organique, précédées du chauffage au 
rouge blanc. 

Comme bains de carburation, nous employons avec avantage l’un des deux suivants : 


RARE OUINEMsso de. 0... ,.:.1,.....,1:....... 0k500 à 1 kilogramme, 
D a nou lite 28 grammes, 
aa are à es mo nnagas ÿ litres. 

AN trSlode potassinm. | . .............,.......... 113 grammes. 
MP OMAN, 6.2, ee Lu eus «ses cie vie 113 grammes. 

EL OR RARE PE RE ARE & litres 4/2. 


C’est l’acide oxalique qui agit comme carburateur le plus actif; mais son prix élevé 
ne permet pas son emploi général. 


Brevet L n° 584%. — Inscrit le 18 janvier 1890. — Exposé le 15 septembre 1890. 
Flux de carburation pour les objets en fer, par Th. Lancer, à Nimburg. 


Objet du brevet. — Emploi pour l'aciérage de bains composés de sel marin, de borax 
et de cyanure jaune qui ne sont pas décomposés par la fusion à des températures cor- 
respondant à celles du fer rouge. 

Description. — Noici, comme exemple, la composition de deux bains qui donnent 
de bons résultats : 


1 2 
M ee done mois à des asia 15 parties. 3,2 parties. 
TN AMAMTON à cine mater 5 parties. 0.3 partie. 
nee 2 + dotenus ohne o Ge 1 partie. 0,5 — 
Charbon de débris de cornes. ......... TA 0.07 — 


Le deuxième bain produit de acier à grain moins fin, mais il revient moins cher et, 
pour bien des objets, rend les mêmes services que l’autre bain. 

On fond ces flux dans des réservoirs de tôle de 2 à 3 millimètres, sans brasures, et 
on rafraîchit le bain en y rajoutant de temps à autre du cyanure jaune. 


Brevet G n° 5862. — Inscrit le 25 janvier 1890. — Exposé le 23 octobre 1890. 


Enduit-émail pour métaux, verres ou poteries, 
par le docteur G. GEenrin6, à Landshut. 


Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation d’un émail pour métaux, verres et por- 
celaines consistant à enduire les objets à émailler avec une composition de graphite, 
coke, scorie pulvérisée ou kaolin, délayés dans une solution aqueuse de gélatine ou 
dans l'huile de lin cuite avec des oxydes ou des borates de plomb. 

90 Ornementation des objets émaillés avec la composition indiquée au $ 1, au moyen 
de compositions d'émail, colorées, délayées dans l'huile de lin cuite comme précédem- 
ment, et additionnées d’huiles ou d’essences volatiles. 

Description. — On broie finement le graphite avec de la scorie de haut fourneau ou 
du coke, du cristal ou du kaolin et de l’huile de lin cuite avee 15 pour 100 d'oxyde ou 
de borate de plomb. On étend la composition au pinceau sur le métal, le verre ou la 
porcelaine, et on chauffe au rouge clair. On obtient ainsi sur tous les métaux qui résis- 
tent sans fondre à la température du rouge vif, comme sur le fer, l'acier, le cuivre, un 
émail très résistant. On varie les couleurs de cet émail au moyen des oxydes métalliques 
communément employés dans ce but, délayés dans la composition ou dans l'huile de 
lin cuite, et appliqués au pinceau sur la couche d’émail. 
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POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 


Brevet Sch n° 6712. — Inscrit le 10 juillet 1890, — Exposé le 16 octobre 1890. 

Procédé de préparation de l’amidon nitrique, par W:Sconvoxxes, à Vienne: 

Objet du brevet. —Procédé de préparation de l’amidon nitrique consistant à dissoudre « 
l’ämidon sec en poudre fine dans Pacide nitrique et à précipiter Pamidon nitrique de 
cette liqueur en la pulvérisant dans un mélange des acides nitrique et sulfurique: Le 
produit desséché est homogénéisé dans un broyeur à boulets et rendu stable par l'addis 
tion d’aniline. t 

Description. — L'amidon est séché à 100+ centigrades, moulu et introduit par perilés ; 
portions dans 40 parties d’acide nitrique de poids spécifique 1,501. L’amidon se dissout 
en s’éthérifiant. On précipite le dérivé polynitré en faisant arriver la solution nitrique 
en mince filet, le mieux au moyen d’un pulvérisateur dans de l'acide nitro-sulfurique. 
Nous nous sersons à cet effet des acides résiduels de là fabrication de la nitroglycérine 
qui contiennent en moyenne 70 pour 100 d'acide sulfurique et 10 pour 100 d'acide 
nitrique, calculés comme monohydrates. Pour 100 parties de dissolution nitrique d’ami- 
don, nous employons 500 parties d’acides résiduels. | 

L'amidon nitrique se précipite en une poudre très ténue que nous recueillons sur un. 
filtre de coton-poudre ; on le lave jusqu’à réaction neutre puis on le laisse pendant 
24 heures dans un bain légèrement alcalin (5 pour 100 de carbonate de sodium); on 
lave à nouveau et on broie dans un malaxeur à boulets qui réduit le produit en une 
sorte de lait que l'on passe au filtre-presse. 

Pour rendre le produit parfaitement stable, nous l’imprégnons avec de l’aniline en 
telles proportions que l’analyse immédiate de la masse indique ; 


Amidon nitrique, . 1.446207 120 RU EE 66 parties. 
EAU. pe tests se de esshe te RE 33 parties. 
Aniline 


unpoes ee se tes e Pluie sv RS EE 1 partie. 


INDUSTRIES DIVERSES. 2 


Brevet P n° 4647. — Inscrit le 8 avril 1890. — Exposé le 25 septembre 4890. 
Extraction de l’oxygène atmosphérique, par E. Purz, à Berlin” 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir l'oxygène de l’atmosphère en calcinant un 
mélange d'oxyde de plomb et de terres alcalines (brevet 52459), ou un mélange d’oxydes « 
du manganèse et de terres alcalines, au sein d’un courant d'air; en traitant ensuite par 
un eobrant de gaz carbonique, l'oxygène fixé dans la première phase de l’opération est 
déplacé et recuéilli. 

Description. — Le plombate alcalino-terreux (plombate de chaux) est chauffé au rouge 
vif dans un courant d'air atmosphérique. Si la température est maintenue au point 
convenable, Pabsorption de l'oxygène est rapide et il s'échappe de l'appareil de l'azote 
pur. | 

On laisse maintenant la température tomber au rouge sombre et l'on dirigetsur le 
plombate peroxydé un courant de gaz carbonique. La réaction est tellement vive que 
l’on peut, en opérant dans un tube en verre, suivre les progrès de l’absorption du gaz « 
carbonique à la marche de la zone incandescente. L'oxygène se dégage sans aucun 
mélange de gaz carbonique jusque vers la fin de la réaction, alors que là couche de 
plombate peroxydé n’est plus suffisante pour assurer l'absorption totale. Hs 4 


L 


Brevet G n° 5842. — Inscrit le 16 janvier 1890. — Exposé Le 16 octobre 1890. ; 
Procédé pour la préparation d’huile ozonisée, par Grar et Ce, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer de l’huile ozonisée en faisant PÉSES de 
l'oxygène pur ozonisé dans des huiles grasses ou des huiles de résine. ge 
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Description. — En dirigeant dans de Phuile un courant d’oxygène ozonisé sec et pur, 
l'ozone est absorbé ; l’huile se modifie, devient plus claire, plus visqueuse et répand 
une forte odeur d'ozone. A cet état l’ozone semble avoir acquis une stabilité extraordi- 
naire. Il est comme dissimulé, à tel point qu'il ne déplace que lentement l'iode de 
l’iodure de potassium à froid ; en chauffant on fait apparaître les réactions caractéris- 
tiques des solutions ozonisées. 


Brevet K no 7673. — Inscrit le 42 mars 1890. — Exposé le 20 octobre 1890. 


Procédé pour exalter le pouvoir décolorant de la poudre de coke. 
par H. Kocm, à Halle. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une poudre décolorante et désinfectante 
au moyen du coke que l’on traite par les alcalis fondants, caustiques ou carbonatés ; 
la masse est broyée, extraite à l’eau pure puis à l’eau légèrement acidulée, enfin lavée 
jusqu’à neutralité et séchée. 

Description. — Dans un mélange à parties égales de carbonate de potasse et de 
soude caustique en fusion, on introduit environ 66 pour 100 en poids de coke en poudre 
fine et l’on chauffe pendant 20 minutes environ au rouge. Après refroidissement on 
extrait à l’eau, etc. 

Le charbon ainsi obtenu est un puissant agent de décoloration et un désinfectant 
irès énergique. 


Brevet L n0 5752. — Inscrit le 25 novembre 1889. — Exposé le 11 septembre 1890. 


Préparation du tétrachlorure de carbone au moyen du sulfure 
de carbone, de l’iode et du chlore, par les frères Lever, à Port-Sunlight. 


Objet du brevet. — Préparation du tétrachlorure de carbone caractérisée par : 

4° L'envoi de chlore bien sec dans du sulfure de carbone tenant de l'iode en disso- 
lution ; le gaz arrive dans la liqueur par un tube percé de nombreux orifices qui, en 
divisant le gaz, favorisent son absorption. 

20 La distillation fractionnée du produit à basse température, sans décomposition du 
chlorure de soufre. 

3° Le lavage du tétrachlorure de carbone brut avec une lessive alcaline caustique 
qui enlève l’iode ; cette lessive est concentrée, traitée par un acide minéral fort et agitée 
avec du sulfure de carbone qui s’empare de l’iode mis en liberté. 


Description. — On envoie du chlore sec dans du sulfure de carbone tenant en disso- 
lution environ 12 pour 400 de son poids d’iode. Le chlore est absorbé en totalité tandis 
que la température s’élève assez pour amener l’ébullition. On opère dans une grande 
cornue reliée à un refrigérant ascendant, le chlore arrivant dans la liqueur par un tube 
percé de nombreux petits orifices, de manière à diviser le gaz le plus possible. Lorsque 
le volume du liquide a triplé à peu près, la réaction est achevée. On distille lentement. 
Le tétrachlorure de carbone, bouillant à 780, passe d’abord avec l’iode ; le chlorure de 
soufre (p. e. — 1380) reste comme résidu. On rectifie et on agite le tétrachlorure brut 
avec une lessive alcaline qui dissout l’iode et décompose les dernières portions de chlo- 
rure de soufre. Le produit distillé ensuite est parfaitement pur. 

La liqueur alcaline filtrée est concentrée ; en l’acidulant on met l’iode en liberté en 
vertu de la réaction : 


I0HE5IH=6I+ES HO 


On agite avec le sulfure de carbone qui sert à l'opération suivante. 
L'iode peut être remplacé par le brome ou par des corps polychlorés comme le penta 
chlorure d'antimoine. Toutefois la réaction marche plus facilement avec l’iode, 


4 
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Brevet D n° 4243. — Inscrit le 31 mars 1890. — Exposé le 11 septembre 1890. 
Succédanés du café, par C. v. DüREN, à Vandsbeck. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation des succédanés du café consistant à 
exposer ceux-ci après la torréfaction à l’action d’un courant d’air chauffé à 300°. 

Description. — L'auteur a observé que lorsqu'on maintient de la chicorée torréfice à 
une température de 3000 environ, dans un espace clos, cette chicorée perd la propriété 
d’absorber l'humidité atmosphérique. 

Les analyses suivantes montrent dans quel sens l’action soutenue de la chaleur modifie 
la composition du produit. 

L'analyse a est celle de la chicorée torréfiée non traitée. 

L'analyse à se rapporte aù même produit traité suivant notre nouveau procédé : 


a b 
Soluble dans le sulfure de carbone. .,.... 0.62 pour 100. 3.24 pour 100. 
46 dans L'ÉROTATENIOrJINN LE 0.60 — 2.45 — 
RARE P'ACOOP ANNE See sonores 41.67 — 4.25 — 
EL AUAne l'OM MEL nr a tee 0 23,71 — 47,72 — 


Brevet B n° 10880. — Inscrit le 15 juillet 1890. — Exposé le 2 octobre 1890. 


Procédé de préparation de la déhydrodiméthylephénylepyrazine 
(diméthylephénylepyrazolon ou antipyrine), par C.-F. Bosarincer et ses 
fils, à Waldhof, près Mannheim. — Addition au brevet n° 53834. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de la déhydrodiméthylephénylepyrazine 
consistant à soumettre à l’action des agents d’oxydation faibles la méthylephénylepy- 
razine oblenue en condensant un acide 6-halogènebutyrique ou un éther de cet acide 
avec la phénylehydrazine ; le produit de l'oxydation, la déhydrométhylephénylepyrazine 
se transforme par méthylation en son dérivé diméthylé, l’antipyrine. 

Description. — Au lieu de condenser avec la phénylehydrazine les acides halogènes 
propioniques ou leurs éthers, on peut partir des acides halogènebutyriques ou de leurs 
éthers. Le procédé est le même que celui qui a été décrit dans notre brevet P. A. 
n° 10094. 

La méthylephénylepyrazine cristallise en prismes durs fondant à 126, solubles dans 
l'alcool chaud et la benzine, peu solubles dans l’eau. 

Le produit d’oxydation, aisément soluble dans l’alcoo!, la benzine et le chloroforme, 
fond à 1620. 

La déhydrodiméthylephénylepyrazine, obtenue en traitant la déhydrométhylephényle- 
pyrazine par l’iodure de méthyle en solution dans l’alcool méthylique, cristallise dans 
ie toluène en feuillets bien développés, fondant à 1130, solubles dans l’eau, l'alcool, le 
chloroforme, la benzine, peu solubles dans le toluène ou l’éther de pétrole froid. Sa 
solution alcoolique très diluée et faiblement acide, traitée par quelques gouttes de solu- 
tion de nitrite de sodium, prend une belle coloration vert émeraude. (Brevet principal, 
Moniteur scientifique, 1890, liv. 587, novembre, p. 1202.) 


Brevet J n° 2206. — Inscrit le 4 mars 1890. — Exposé le 3 novembre 1890. 
Procédé de préparation de présure, par Ch.-L. Jeuner aîné, à Paris. 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de présure consistant à soumettre des 
estomacs de veau à la distillation. 
Description. — On fait macérer pendant 24 heures environ dans l’eau une certaine 
quantité d’estomacs de veau et l’on distille ensuite dans une cornue chauffée à la vapeur 


ou au bain-marie, en ayant soin que la température ne dépasse pas 60-660 C. On con- 
dense les produits volatils qui contiennent la présure. 


100 estomacs de veau fournissent de 550 à 660 grammes de produit distillé. 


| 
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MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 
Brevet S n° 5128. — Inscrit le 19 décembre 1889. — Exposé le 4 septembre 1890. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques dérivées de l'azox y- 
aniline et de ses homologues, par la SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES 
ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-Denis, à Saint-Denis (Seine). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques dérivées de 
lazoxyaniline et de ses homologues par l’union des diazodérivés : 

De la paranitraniline avec l'acide ænaphtol--sulfonique (correspondant à l'acide 
naphtylaminesulfonique de Piria) ou avec l'acide 8-naphtoldisulfonique R ; 

De la métanitraniline, des nitroorthotoluidines (p. f. 1070 et p. f. 1270), de la nitro- 
paratoluidine (p. £. 789) ou de la nitroxylidine (p. f. 1239) avec acide 4-naphtol-u-sul- 
fonique. 

Les couleurs azoïques nitrées ainsi obtenues sont réduites par la poudre de zinc, 
l'acide arsénieux, la glucose, l’aldéhyde formique, l’étain ou le protoxyde d’étain en 
liqueur alcaline. 

Description. — Les matières colorantes ainsi obtenues sont identiques à celles pré- 


parées directement avec les azoxyamines décrites dans le brevet n° 44045 et ses divers 
certificats additionnels. 


Brevet B n° 10873. — Inscrit le 11 juillet 1890. — Exposé le 22 septembre 1890. 
Procédé de fabrication des sels de l'acide paradiamidodiphénoxyla- 
cétique, par « Baniscme ANILIN UND SoraraBrik », à Ludwigshafen. 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation de sels de l’acide paradiamidi-0.-phé- 
noxylacétique, consistant à préparer d’abord l’anhydride de l'acide p.-diamidodi- 
0.-phénoxylacétique en faisant agir les acides minéraux sur l'acide 0.-hydrazophénoxyl- 
acétique ou bien en réduisant en milieu acide l’acide o.-azophénox ylacétique ou l'acide 
0.-azoxyphénoxylacétique. 

L'anhydride, trailé par des alcalis, fournit les sels de l’acide hydraté. 

Description. — Exemrce: Préparation de l’anhydride. — On dissout 2 kilogrammes 
d'acide 0.-nitrophénoxylacétique dans 10 litres d’eau et 8 litres de soude caustique 
à 400 Baumé. Dans la liqueur bouillante, on verse alternativement de la poudre de zinc 
puis de nouvelles doses de lessive caustique, jusqu’à ce que l’on atteigne une parfaite 
décoloration. 11 faut environ 3 kil. 2 de poudre de zinc et 4 lit. 5 de soude à 400. On 
évile, à ce moment de l’opération, comme dans les suivants, l’accès de l'air. 

Le produit est versé dans un excès d'acide chlorhydrique fort et l’on porte de nou- 
veau à l’ébullition jusqu’à ce que tout le zinc soit dissous. La liqueur acide contient 
alors un abondant précipité de l'anhydride que l’on recueille après refroidissement et 
qu'on lave. 

L'anhydride p.-diamidodi-0.-phénoxylacétique est, à l’état sec, une poudre cristalline, 
lourde, ne fondant pas encore à 3000, presque insoluble dans les solvants usuels neutres, 
insoluble aussi dans les acides minéraux étendus et dans l’acide acétique. 

L’acide nitreux ne l'attaque pas. 

L’anhydride s’hydrate facilement par ébullition avec des alcalis et l'acide obtenu 
fournit un tétrazodérivé, 


Brevet À n° 2475. — Inscrit le 16 mai 1890. — Exposé le 25 septembre 1890. 
Procédé de préparation de l’acide anthranilique. 
Par « AMSrERDAMISOHE CHININEFABRIK », à Amsterdam. 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’acide anthranilique par l’action du 
chlore, du brome ou des hypochlorites ou hypobromites sur la phtalamide ou l'acide 
phtalamique en présence d’un excès de lessives d’alcalis fixes ou de terres alcalines. 
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Description. — On obtient de bons rendements en opérant de la manière suivante: 

4 partie de phtalamide bien pulvérisée et 2 parties d’hydrate de sodium soïide sontdis= 
soutes dans 7 parties d’eau froide ; on introduit par fractions dans la liqueur 10 parties 
de solution d’hypochlorite de sodium à 5.06 pour 100 de NaO CI, En chauffant à 804, 
la réaction s'effectue en quelques minutes. 

La liqueur, refroidie, est neutralisée par un acide minéral et additionnée d’un excès 
d'acide acétique cristallisable. Une grande partie de l'acide anthranilique formévse 
dépose à l’état cristallin, On filtre et on lave. Pour extraire l’acide des liqueurs mères 
on met à profit l’insolubilité de l’anthranilate de cuivre. 4 


Brevet B n° 9354. — Inscrit le 23 février 4890. — Exposé le 26 septembre 1890. 

Préparation de bases amidobenzylées, par « FARBENFABRIKEN > (ancien 

nement Frier. Bayer er Ct), à Elberfeld. ge. 

Objet du ürevet. — Préparation des bases amidobenzylées du tableau suivant par la 

réduction des combinaisons nitrobenzylées correspondantes au moyen du fer et den 

l’acide chlorhydrique en présence d’aniline, de toluidine ou de xylidine et d'alcool. 
Les bases que nous préparons par ce moyen sont: 

4° Monoamidobenzylaniline ; 


20 —  benzyleméthylaniline; 

30 —  benzyléthylaniline; 

40 —  benzylmétaxylidine; 

D0 —  benzyleorthotoluidine; 

60 —  benzylebenzidine; 

70 — benzyleparaphénylènediamine; AS L 

80 —  benzylanisidine; 12 tr: 8 
Jo —  benzyletolidine. 8 
Description. — Exxmrze. — On dissout 95 kilogrammes de nitrobenzylaniline dans 


75 kilogrammes d’un alcaloïde, aniline, toluidine ou xylidine, La dissolutionest coulée 
dans l'appareil de réduction classique sur 20 kilogrammes de tournure de fer, 20:kilo= 
grammes d’acide chlorhydrique et 50 kilogrammes d’eau. La réduction est accompa=" 
gnée d’un dégagement de chaleur; on l’achève en chauffant légèrement. La réaction estn 
à terme lorsqu'un échantillon de la masse, alcalinisé par l’ammoniaque, apparaît InCo=« 
lore et non coloré en jaune et se dissout aussi, sans coloration jaune, dans l'acide” 
chlorhydrique étendu. . | tre Â 

On peut remplacer, dans cette préparation, 50 kilogrammes d’alcaloïde par 50 kilos 
grammes d'alcool. R 

On sépare les alcaloïdes d’avec les boues par filtrage et l’on isole Pamidobenzylani- 
line en entraînant l’aniline, et éventuellement l'alcool, par la vapeur d’eau. « : 4 


Brevet F n° 4927. — Inscrit le 12 août 1890. — Exposé le 25 septembre 1890: 


Préparation de bases du groupe du diamidodiphényleméthane, 
Par «FanBenraBRiKEeN » (anciennement F. Bayer &r Ce), à Elberfeld. de 


Objet du brevet. — Préparation de bases du groupe du diamidodiphényleméthane, 
consistant à chauffer à 160-2500, avec ou sans pression, les sels halogènes des bases. 
awidobenzylées correspondantes ; cette méthode s’appliquant à la préparation des Come 
posés suivants : 

19 Diamidodiphényleméthane ; 

20 Amidophényle-ortho-amidotolyleméthane ; 
30 Amidophényleamidométaxylyleméthane ; 
4° Amidophénylediamidodiphényleméthane ; F 
5° Amidophényleorthométhoxyamidophényleméthane; | 5 (NN 
6° Amidophénylediamidoditolyleméthane. ‘1: pif 
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Description. — Par transposition moléculaire, les bases amidobenzylées obtenues 
suivant le brevet précédent se transforment en dérivés du diamidodiphényleméthane, 


C°H*.A7 H° 
C'HAZH.CH°.C'H devenant CH 
NC, 

Il suffit d'appliquer à ces bases la méthode de transposition de Hofman, en chauffant 
pendant une dizaine d’heures leurs chlorhydrales, bromhydrates, etc., à des tempéra- 
tures de 180-2200. 

Ges bases donnent des tétrazodérivés engendrant des couleurs diazoïques substan- 
tives. Elles se combinent aussi avec facilité aux composés diazoïques pour former des 
amido-az0o, sources de nouvelles matières colorantes. 


Brevet C n° 2944. — Inscrit le 31 mai 1890. — Exposé le 25 septembre 1890. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques et tétrazoïques 
secondaires, par Liororn CasseLLa gr Ce, à Francfort, 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de couleurs consistant à : 

a) Gombiner le diazodérivé de l’aniline, des toluidines, xylidine, acide sulfanilique, 
acide o.-toluidinesulfonique, avec un éther amidonaphtolsulfonique, — ou bien le 
diazodérivé de l’acide sulfanilique, o.-toluidinesulfonique, p.-anilinedisulfonique avec 
un éther de l’amidonaphtol. 

b) Diazoter ce corps et 

c) Faire agir le diazodérivé sur le G-naphtol, la 64) 8w dioxynaphtaline, l'acide 
6-naphiol-6-monosulfonique, l’acide «-naphtol-x-monosulfonique, l'acide G-naphtoldi- 
sulfonique R. 

20 Procédé de préparation de couleurs consistant à : 

a) Gombiner le diazodérivé de l’a-naphtylamine, la 8-naphtylamine, l'acide 8-naphtyl- 
amine-4-monosulfonique, l'acide 8-naphtylamine-y-disulfonique, l'acide &-naphtylamine- 
6-sulfonique (D. R. P., n° 27364) avec l’éther amidonaphtolsulfonique, — ou bien le 
diazodérivé de l'acide 8-naphtylamine-«-monosulfonique, 8-naphtylamine--disulfonique, 
a-naphtylamine-8-disulfonique, 8-naphtylaminetrisulfonique (D. R. P., n° 22,038) avec 
un éther de l’amidonaphtol. 

b) Diazoter ce corps et 

c) Faire agir le diazodérivé sur le B-naphtol, etc. 

30 Procédé de préparation de couleurs consistant à : 


a) Unir le tétrazodiphényle ou le tétrazo-o.-ditolyle avec l’éther amidonaphtolsulfo- 
nique, ou l’acide tétrazodiphénylesulfonique avec un éther de l’amidonaphtol. 

b) Diazoter ce corps et 

c) Faire agir le tétrazodérivé sur l’acide «-naphtol-xmonosulfonique ou sur l’acide 


8-naphtoldisulfonique R. 


Description. — Les pigments obtenus teignent la laine en nuances variant du violet 
au bleu vert. Quelques-unes montent sur le coton sans mordants. 


Brevet S n° 5331. — Inscrit le 29 avril 1890. — Exposé le 29 septembre 1890. 


Procédé de préparation de fuchsine, de violet de méthyle et de 
bleu de méthyle nitrés, par la SoclËTé ANONYME DE MATIÈRES COLORANTES ET 
PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-DENIS, à Saint-Denis (Seine). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de fuchsine, de violet de méthyle ou de 


bleu de méthyle nitrés, consistant à traiter la fuchsine, le violet ou le bleu de méthyle 
par l’acide nitrosulfurique. 
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Description. — La nitration a lieu en milieu sulfurique au moyen du mélange nitro- 
sulfurique contenant l’acide nitrique en proportions calculées pour former des dérivés 
mono ou polynitrés. 

Par nitration, le violet de méthyle cristallisé prend des tons plus bleutés. 

La fuchsine nitrée teint en grenat. 

Le bleu de méthyle nitré teint en bleu vert. 

La propriété la plus intéressante de ces pigments est qu’ils teignent le coton mordancé " 
en tannin, mais ne se fixent pas du tout sur le coton non mordancé, en sorte qu’en 
teignant sur mordants imprimés, les blancs apparaissent bien purs sur le fond coloré. 

Les nuances obtenues sont aussi solides à la lumière et au savon que celles produites 
avec les pigments non nitrés. 


Brevet F no 4559. — Inscrit Je 27 janvier 1890. — Exposé le 6 octobre 1890. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques secondaires de 
nuances vertes bleues et bleues noires, par « FARBENFABRIKEN », (ancien- 
nement F. Bayer er Ce), à Elberfeld. 


Objets du brevet. — Procédé pour la préparation d’azoïques bleus, bleus verts, bleus- . 
noirs, consistant : | 
10 À unir les dérivés diazoïques des acides sulfanilique, disulfanilique (1 — 2 — 4) 
paratoluidinemonosulfonique (Az. SO*. CH°. 1: 2: 4) paratoluidinedisulfonique . 
a-naphtylaminedisulfonique (D. R. P. n° 41953), 6-naphtylamine-«-monosulfonique 
(D. R. P. n° 20760), acide-8-naphtylaminedisulfonique G avec l’«-amido-B-naphtoléther 
(x, 8,); à diazoter les amidoazodérivés ainsi obtenus et à faire agir les diazoazodérivés 4 
obtenus sur l'acide «-naphtol-»-monosulfonique de Clève, ou sur l'acide f-naphtol=6> 
monosulfonique de Shaeffer ou sur l’acide $-naphtoldisulfonique R. | 

90 À unir les diazodérivés des acides disulfaniliques, toluidinedisulfoniques , 
anaphtylaminedisulfoniques, &-naphtylaminedisulfoniques, avec les éthers de la-amido- 
naphtol (x, 8,); à diazoter comme ci-dessus et à unir avec l’« ou le 6-naphtol. 4 

30 A diazoter le produit de l'union de l’acide paradiazophénylesulfonique et de Pa. 
amido-8-naphtoléther; et à unir le nouveau diazodérivé avec l'a-naphtol. 

40 À diazoter les produits de l'union des diazodérivés des acides disulfanilique ou 
B-naphtylamine--monosulfonique avec les éthers de l’a-amido-6-naphtol, et à combiner 
les nouveaux diazodérivés avec l’acide «-naphtoldisulfonique S (D. R. P. n° 40571): 

Description. — Les colorants ainsi obtenus teignent la laine en nuances variant dun 
bleu-violet au bleu-vert et allant jusqu'au noir bleuté. | 


—— 


Procédé pour la préparation de colorants du groupe des safranines; 
par « Farswerxe Grigsnein » : Nozrzez et Ce, à Griesheim. 


Objet du brevet.— Procédé de préparation de couleurs du groupe de la safranine par . 
l'action du chlorhydrate de nitrosodiméthyle (ou diéthyle) aniline sur l’aniline, la para= 
toluidine, la toluidine et la xylidine ordinaires du commerce, l’amidoazobenzol, l'amido= 
azotoluène et par l’action du chlorhydrate de nitrosodiéthylaniline sur lorthotoluidimen 
à chaud, en présence d'agents de condensation comme l'acide chlorhydrique ou sulfu 
rique, l’acide oxalique, le chlorure de zinc. 4 

Description. — On chauffe à 90° centigrades, au bain d’huile, 30 parties d'aniline 
avec 15 parties d’acide chlorhydrique à 20° Baumé, et l’on ajoute, par portions, en 
remuant, 25 parties de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline. Il y a réaction vive avec" 
dégagement de vapeur d’eau. On maintient la masse à 120° pendant quelques heures; 
elle épaissit et se concrète par le refroidissement. » 

On reprend par l’eau aiguisée d’acide chlorhydrique, etc. & 

La matière colorante est brune rouge, assez soluble dans l’eau et dans Palcool; elle 
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teint directement la soie et la laine ainsi que le coton mordancé au tannin en nuances 
bleues grises. 

La nitrosodiéthyleaniline et l’aniline donnent un bleu gris. 

La toluidine commerciale (mélange des deux isomères ortho et para) des rouges violels. 

L’orthotoluidine des violets rouges. 

La xylidine et la paratoluidine également des violets rouges. 

Avec lamidoazobenzol et l’amidoazotoluol on obtient des gris grenats et des gris 
bleutés. 


Brevet B n° 9627. — [Inscrit Le 6 mai 1890. — Exposé le 16 octobre 1890. 


Procédé de préparation de matières colorantes du groupe de la 
méta-amidophénolphtaléine, par « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK », à 
Ludwigshafen. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de tétraméthyle ou de tétraéthyleben- 
zorhodamine consistant à condenser, avec ou sans le concours d’agents de condensa- 
tion, 1 molécule de trichlorure de benzyle (phénylechloroforme) avec 2 molécules de 
diméthyle ou de diéthyle-méta-amidophénol. 


Description. — Dans une marmite émuillée avec agitateur, on chauffe au bain-marie, 
en évitant le plus possible l'accès de l’air : 
I IE DODANI, . . ue 2 à so de sue dé ee 10 kilogrammes. 
Diéthyle-méta-amidophénol. ..................... 15 — 
ee ne Va nee à 4 à à a ohe à Dee à 0 20 — 


La réaction est achevée en 4 ou 5 heures. On entraîne par la vapeur d’eau le 
toluène, on reprend par l’eau acidulée par l’acide chlorhydrique, on filtre après refroi- 
dissement et l’on ajoute du sel marin jusqu’à ce que la matière colorante commence à 
se précipiter ; on ajoute alors du chlorure de zinc qui provoque la séparation complète 
de la phtaléine qu’on redissout et reprécipite pour purification. 

La matière colorante ainsi obtenue est en poudre violette, incomplètement soluble 
dans l’eau froide, soluble dans l’eau aiguisée d’acide chlorhydrique. Les alcalis en 
déplacent la base soluble dans l'alcool en rouge avec fluorescence jaune orangée. L’éther 
la dissout sans fluorescence et se teinte faiblement en jaune à reflets rouges. 

L’acide sulfurique concentré dissout cette couleur en jaune, l'acide chlorhydrique en 
écarlate clair. 

La tétraéthylebenzorhodamine teint la laine et la soie, sur bains neutres ou légère- 
ment acidulés en nuances rouges bleutées à reflets rouges orangés. Le coton mordancé 
au tannin est teint en rouge violet ; le coton huilé — préparé pour rouge ture — prend 
de belles nuances rouges pures. 

La rhodamine tétraméthylée correspondante s’obtient de la même manière et offre 
les mêmes propriétés. 


Brevet D n° 4182. — Inscrit le 20 octobre 1888 (?). — Exposé le 10 novembre 1890. 


Matières colorantes azoïques dérivées de la thiométaxylidine 
soluble dans l’alcool, par Da et Ce, à Barmen. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques rouges et bordeaux 
par la combinaison du diazodérivé de la thioxylidine A (produit soluble dans l’alcool 
de la réaction du soufre sur l’x-métaxylidine) avec les acides B-naphtol-x-sulfonique, 
8-naphtol-8-sulfonique, les acides f-naphtoldisulfoniques, l'acide naphtionique. 

Description. — Les matières colorantes ainsi obtenues — nous supprimons la des- 
cription du mode de préparation qui n'offre aucune particularité — teignent le coton 
mordancé en belles nuances rouges qui ne virent ni aux acides ni aux alcalis. Sur les 
cotons apprêtés à l'huile pour rouge turc, elles développent des teintes très nourries 
ressemblant à celles de l’alizarine. 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S'Y RAPPORTENT 


Délivrés du 28 septembre au 1° novembre 4890. 


Par M. THaBuis. 


PRODUITS CHIMIQUES. 


— 206298. — 11 juin 1890, FrenA ALessanpro ET Guicio FREDA &T ViNCENZO PATRON 
représentés par la Société Marillier et Robelet, — Nouveau procédé pour la production 
du carbonate de potassium et du carbonate de sodium anhydres et appareils y relatifs 
(Brevet italien déposé le 3 mai 1890). | 

Objet. — Procédé de fabrication des carbonate de potassium ou de sodium consistant 
à traiter les nitrates de ces bases par du charbon de boïs. 

Description. — Ne présente rien d’intéressant. 


— 206326 — 12 juin 1890, Kozsr, représenté par la Société Sautter et Mestral. — 
Fabrication de nouvelles matières désinfectantes. 

Voir plus haut page 294, l’article intitulé : « Nouvelles matières désinfectantes » et le 
brevet allemand H, n° 10049, Moniteur scientifique, 587e livraison, novembre 1890, 
page 1199. 

Ces deux brevets qui ont beaucoup de ressemblance entre eux appartiennent à la 
même maison. Le brevet allemand est intitulé : Procédé de préparation d’agents désin- 
fectants contenant des crésols, xylénols et autres analogues en solutions aqueuses par 
les successeurs de F. von Heyden à Radebeul près Dresde, éd: 


— 206440 — 17 juin 1890, Docteur Pauz Nazr, à Northwich (Angleterre), représenté 
par Armengaud jeune. — Perfectionnements dans la préparation de l’hyperoxyde de 
plomb. 

Objet. — Procédé de préparation du peroxyde de plomb par l’action des nitrates 
alcalins, alcalino-terreux ou autres sur le plomb ou ses oxydes. 

Description. — 1° On prépare des plombates de soude et de potasse ou des plombates 
alcalino-terreux avec obtention simultanée de nitrites correspondants comme produits 
secondaires. Pour cela on oxyde le plomb ou l’oxyde de plomb par les nitrates alcalins, « 
alcalino-terreux ou autres en présence de la ‘soude ou de la potasse ou des oxydes 
alcalino-terreux. | | 

20 On prépare du plombate de potasse ou de soude par insufflation d’air dans un 
mélange de soude ou de potasse caustique et d'oxyde de plomb en fusion. | 

3° Décomposition du plombate de soude ou de potasse en peroxyde et soude où 
potasse par chauffage avec de l’eau, avec ou sans acide carbonique. 4 

4° On prépare le plombate de potasse ou de soude et d’hyperoxyde de plomb à état 
volumineux et finement pulvérisé et divisé en chauffant l’hyperoxyde dense avec une 
solution de potasse ou de soude caustique et par traitement d’après 3°, 


— 206466. — 18 juin 1890, Memmincer, représenté par Chassevent, — Perfectionne- 
ments dans la fabrication des phosphates acides s’'employant comme engrais artificiels: « 
Voir le brevet allemand intitulé : « Procédé pour la préparation de superphosphates 
séchant rapidement », analysé dans ce numéro, p. 314. 


— 206487. — 19 juin 1890, Wazcern, représenté par la Société Matray frères. —" 
Procédé pour obtenir des vernis et des couleurs de peinture à l’épreuve du feu et des 
intempéries, ainsi que des bronzages non sujets à l’oxydation. TS 

Objet. — Fabrication de vernis applicables sur les murs en maçonnerie ainsi que sur 
les objets exposés au feu et divers autres articles tels que toile, basée sur un procédé 
de vitrificalion et consistant à employer, pour le vernissage en couleur, de la terre 


BREVETS PRIS EN FRANCE. 335 


(9) 


siliceuse, pour les peintures, des couleurs libres de tout acide, de chaux et de chrome, 
et pour bronzage des bronzes dégraissés. 

Description. — 100 parties de verre blanc (1) à 24° Baumé élevées à une température 
de 60° Réaumur sont introduites dans une cornue où on les soumet à l’action de 1 
partie de sulfure de carbone. La cornue étant hermétiquement close on y laisse ce 
mélange pendant deux heures, après quoi on l'en retire pour y ajouter 2 parties de 
goudron. Puis on distille avec de l’eau contenant de l'acide sulfurique de 1/20 à 480 
Baumé, à une température de 80° Réaumur. Cette dernière opération est répétée jusqu'à 
raffinage complet, on y laisse refroidir le liquide ; on le laisse reposer pendant huit 
jours après quoi on distille de nouveau. Ce mélange est ramené par l’évaporation à 200 
Baumé puis avec de l’eau jusqu'à 12° Baumé. Ce produit mélangé à des terres siliceuses 
ou à des couleurs où bronze se vitrifie à l’air au bout de 24 heures et rend insolubles 
les vernis et couleurs appliquées. 


— 206500. — 19 juin 1890. — Larnieu, représenté par Chassevent. — Procédés de 
fabrication des lactates et de l’acide lactique et application industrielle de ces produits. 

Objet. — Préparation de l’acide lactique au moyen de la fécule ou autre matière 
amylacée que l’on soumet à la fermentation en présence du nitrate d’ammonium. 

Description. — On prend 900 kilogrammes d’amidon ou autre matière amylacée, on 
ÿ ajoute 100 kilogrammes de malt. La température qui doit être de 50° au moment du 
mélange est portée à 750. Quand l’amidon forme une pâte liquide on l’amène dans des 
cuves à fermentation et on ajoute un demi-kilogramme de nitrate d’ammonium, On 
maintient la température entre 50° et 65° C. La fermentation doit durer de 20 à 30 jours. 
On neutralise ensuite la moitié de l’acide par du carbonate de soude et on évite d’ajouter 
trop d’alcali, car la liqueur donnerait de l’acide butyrique. On filtre et on évapore jus- 
qu’à la densité de 1,210. 

900 kilogrammes d’amidon et 100 kilogrammes de malt équivalent à 1000 kilo- 
grammes de crême de tartre ou 750 d’acide tartique. Pour obtenir l'acide lactique on 
sature en une seule fois la liqueur avec du carbonate de chaux, 500 kilogrammes. Ce 


lactate de chaux est ensuite décomposé par SO'H°; on sépare le sulfate eton évapore 
à 1,210 de densité (2). 


— 206574 — 23 juin 1890, Socëré Gicuiarn P. Monner gr Cartier, représentée par 
Armengaud jeune, — Préparation industrielle du chlorure d’éthyle et application en 
tubes scellés pour le transport et le fractionnement de ce chlorure et des liquides vola- 
tils analogues. 

Objet. — Procédé de préparation du chlorure d’éthyle par action directe de l'acide 
chlorhydrique sur l’alcool et sous l'influence d’une forte pression. 

… Description. — Dans un appareil autoclave en fonte émaillée et d’une capacité de 
150 litres, pouvant travailler à une pression minimum de 50 atmosphères, muni d’un 
robinet et d’un manomètre, on introduit un mélange formé de : 


Acide chlorhydrique à 21° Baumé (33 pour 100 de HCI réel) — 95 kilogrammes. 
Alcool! à 9309-95, 34 kilogrammes. 


On chauffe pendant 28 heures à 1300 centigrades, la pression monte à 42 atmo- 
sphères. L’autoclave est laissé refroidir à 60° ; on ouvre un robinet placé sur l’autoclave, 
lequel est mis en communication avec un serpentin réfrigérant en cuivre entouré d’eau 
et de glace. Le chlorure d’éthyle distille rapidement, puis il est rectifié de nouveau au 
bain-marie, puis renfermé immédiatement dans des récipients bouchés à l’émeri et 
conservé dans un endroit frais. Le chlorure d’éthyle ainsi obtenu bout à 409 ou 440 cen- 
tigrades. 

Pour faciliter le transport de ce corps on l’introduit dans des tubes en verre à dia- 


(1) Sans doute du silicate de potasse en solution. 
(2) Voir Moniteur scientifique, 587° livraison, novembre 1890, page 1208, le brevet 204874, pris par 
M. Jacquemin, de Nancy, qui présente beaucoup d’analogie avec celui-là. (Note de la Rédaction.) 
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mètre variable suivant les quantités à renfermer; ces tubes fermés à la lampe sont 
remplis aux trois quarts. | 

Par ce procédé, chaque praticien appelé à se servir du chlorure d’éthyle pour unem 
anesthésie locale ou toute autre opération, aura à sa disposition des quantités de chlorure 
fractionnnées et de conservation parfaite. 

— 906584 — 924 juin 1890, Frericus, représenté par la Société Assi et Genès. — 
Procédé de fabrication du carbonate de potasse et de l'acétone. 

Objet. — Procédé de fabrication du carbonate de potasse et de lacétone basé sur 
les réactions suivantes : | 


Ca (CH#CO*)  K°80! = Ca S0! + (KOH'CO*P 
'é 3 2 H° 
KOH'CON CH 


Description. — On traite une solution d’acétate de chaux par le sulfate de potasse: 
On sépare le sulfate calcique formé de l'acétate de potasse. On évapore la solution dem 
ce dernier à sec et on recueille Pacétate. 

L’acétate de potasse est décomposé par la chaleur et il se produit la deuxième 
réaction ci-dessus. Cette dernière montre que l’on obtient pour deux équivalents d’acé-M 
tate un équivalent de carbonate et un équivalent d’acétone. Le rendement en carbonateh 
est théorique. La quantité d’acétone produite dépasse considérablement le coût de la 
matière brute employée. 

L’acétate de potasse pourrait aussi être soumis à la distillation avec de l'acide acé- 
tique anhydre et l’on obtiendrait de l’acétone et du carbonate de pds (1). 


CH° CO OK CH°C0 
RSR ! V0 = KG: : Tr: 
+ CO + à CO 
CH COOR/  CHCO/ n/ 
— 206662. — 27 juin 1890, MarcnanD et DE LA VÈÊZE, se par Armengaud 


jeune. — Procédé de fabrication de feutres et tissus incombustibles perméables ou 
imperméables à base d'amiante solidifiée ou durcie. 

Objet. — Procédé de fabrication d'objets en feutre ou en tissu à base d'amiante pré 
sentant de la légèreté, de la dureté, incombustibles, perméables ou pouvant être rendus 
imperméables. Ces objets sont obtenus par moulage d'une pâte composée d’un mélange . 
de silicates naturels ou artificiels, de silicates solubles et d’une ou plusieurs matières 
inertes servant de liant. On emploie de l’amiante en poudre, en bourre ou en filaments 
mélangée à une solution de silicate de potasse ou de soude, ou de zinc ; on y introduit 
du mica, du tale, de la ponce, du sulfate de baryte ou autre substance inerte. 

Description. — On obtient de bons résultats avec les proportions suivantes : Eau, 
1 litre, silicate de potasse, 2 kilogrammes, mica, 100 à 200 grammes, poudre et bourre 
d'amiante, 2 à 3 kilogrammes. La pâte prend une plus grande consistance par addition. 
de silicate de zinc, 200 à 300 grammes. Si l’on veut plus de dureté, et aussi que l’objet 
puisse être poli, on y ajoutera 200 grammes environ de limaille de fer ou de zinc, ou 
du sulfure d’antimoine. La pâte est ensuite moulée suivant les besoins, et l’on fait sécher. 
à l'air libre ou mieux dans une étuve. Après cela, on cuit à 2500-3500. 4 

Si l’on veut obtenir une plus grande dureté encore on opère de la manière suivante 
On mélange à 2 kilogrammes de chlorure de zinc ou de magnésie 250 à 300 grammes 


me 


(1) Jusqu'à présent il était établi que les acétates alcalins ne donnaient que de très faibles quantités 
d’acétone, c’est pourquoi l’on avait toujours recours aux acétates alcalino-terreux et surtout à celui de chaux 
pour produire l'acétone. De plus, si l’on ajoute de l’anhydride acétique à l'acétate, la plus grande partie 
de l’acétone sera fournie par la décomposition de ce dernier au rouge. Alors le procédé n’aura aucun 
avantage sur celui de la distillation de lacétate de chaux ou du bois et, par suite, la préparation du 
carbonate de potasse sera coûteuse. 1 
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d’oxyde de zinc ou de magnésie et de l'amiante jusqu'à consistance épaisse. Pour 
rendre la Substance incombustible, on ajoute du silicate de potasse ou de zinc ou un 
autre sel de zinc (1). On sèche à l’air libre ou mieux à 1000-1500. On peut remplacer 
les déchets d’amiante par de la toile d'amiante que l’on trempe dans du silicate de 
potasse ou de zinc auquel on a mélangé des matières inertes. On cuit à 3500-450e. 

Pour rendre le produit imperméable on le trempe à chaud dans le vernis chauffé 
suivant : 

Arcanson, 1 kilogramme ; brai gras, 200 grammes ; bitume de Judée, 100 grammes ; 
ozokérite, 500 grammes ; huile de lin, 100 grammes. On peut également employer tout 
vernis pyrofuge industriel. Le produit doit être forcément imperméable puisqu'on l'im- 
prègne de silicate de potasse qui, après la cuisson, doit former un vernis (2). 

— 206714. — 1e juillet 1890, Sociéré « Fangenragriken » (Frén. Bayer er Ce), repré- 
sentée par la Société Dittmar et Ce. — Procédé pour la préparation de l’acide benzovyl- 
amidephényleacétique et son éther phénylique. 

Voir le brevet allemand F, n° 4724, Moniteur scientifique, 587e livraison, novembre 
1890, page 1204. 


— 206730. — 1er juillet 1890, AusserG, représenté par Lombard-Bonneville. — Per 
fectionnements dans les procédés pour le minium. 


Objet. — Procédé de fabrication du minium, consistant à incorporer du nitrate de 
plomb dans la matière employée, qui peut être du carbonate ou de l’oxyde de plomb, 
et à exposer le mélange à une chaleur modérée, suffisamment élevée cependant, pour 
décomposer le nitrate de plomb. 


Description. — On mélange de l'acide nitrique dilué avec de la céruse ou de la 
litharge, de manière à avoir un nitrate basique. On évapore ensuite le produit à une 
température de 370 à 380° centigrades. La décomposition du nitrate et la formation du 
minium a lieu vers 4130. Il ne faut pas chauffer jusqu’au rouge, car le minium se 
décomposerait et la fusion aurait lieu. On peut aussi mélanger du nitrate de plomb 
tout formé à de l’oxyde de plomb. 

Les proportions à employer sont les suivantes : pour 100 parties en poids de litharge, 
1.1 parties d'acide nitrique dilué avec une quantité d’eau suffisante pour avoir 12 par- 
ties 5 ; ou pour [00 de litharge, 18.6 de nitrate de plomb et 15 parties d’eau. Dans le 
cas de la céruse, on en prend une quantité contenant 100 parties d'oxyde de plomb. On 
obtient une bonne couleur en chauffant un mélange de 100 parties de litharge obtenue 
en brûlant du plomb atomisé (?) et du carbonate précipité d’une solution d’acétate. 

— 206738.— 12" juillet 1890, Huzin, représenté par Piéplu. — Nouveau procédé de 
préparation industrielle des aluminates de potasse et de soude. 

Objet. — Le procédé de fabrication est basé sur l'emploi de l’aluminate de 
baryte. 


Description. — On prépare de l’aluminate de baryte par les moyens connus; puis, on 
traite ce sel par un sel alcalin, dont l’acide est susceptible de former un sel insoluble 
avec la baryte; le meilleur est le sulfate. On peut remplacer la baryte par la stron- 
tiane. 

— 206756. — 12 juillet 1890, Stern, représenté par Cahen. — Application de l'acide 
silicique comme décolorant pour les naphtes bruts et autres, les huiles minérales, la 
parafline, l'ozokérite, les graisses animales et végétales et d’autres substances goudron- 
neuses, huiles résineuses ou analogues à la cire, pour les dissolutions de ces substances, 
ainsi que pour des solutions colorées de divers autres corps chimiques. 

Objet. — Emploi de l'acide silicique précipité d'un silicate soluble pour décolorer la 
plupart des substances d’origine végétale, animale ou minérale. 


(4) Mais elle est déjà incombustible. 
(2) Ce brevet, comme celui n° 206680 (p. 349), présente bien des contradictions (Note de la Rédaction). 
5912 Livraison. — 4° Série, — Mars 1891. 92 
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Description. — L'acide silicique est tout simplement mélangé aux matières que lon 
veut décolorer, agité avec ces dernières. Quand le produit est décoloré, on décante et 
on sépare la silice. Cette dernière est grillée pour détruire les substances qui la souillent 
et peut ensuite servir pour de nouvelles opérations. Les liqueurs qui ont été mélangées 
à la'silice sont filtrées, soit à chaud, soit à froid. 


— 906769. — 2 juillet 1890, LIESENBERG ei STAÜDINGER, représentés par Armengaud 
jeune. — Nouveau procédé pour épurer les liquides. | 

Voir le brevet allemand L, n° 6000, Moniteur scientifique, 5817° livraison, novembre 
1890, p. 1197. | 

— 906817. — 5 juillet 1890, Porer, rue Bernoulli, 44, Paris. — Procédé de solidi- 
fication de l'amiante à chaud ou à froid en bourse (?) ou sous forme de toile et de 
décoration dudit tissu pour l'impression. 

Objet. — Procédé de solidification de l'amiante, consistant à chauffer l’amiante à 
une température élevée avec du silicate de potasse ou autres substances chimiques 
propres à cet usage. On la solidifie aussi à froid par l'emploi de silicate, de borax ou 
autres produits semblables. Ainsi solidifiée et vitrifiée, l'amiante peut affecter toutes les 
formes, toutes les grandeurs nécessaires et utiles à l'application. On la rend imper- 
méable par un laquage. 

Description. — Elle ne donne pas d'indications autres que celles exposées ci-dessus. 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. ) 


__ 906248. — 10 juin 1890, Pérers, représenté par la Société Elsner et Nauhardt. — 
Procédé de fabrication d’une matière colorante ressemblant à l'induline et désignée 


comme /ndocarmin. 
Ce brevet sera analysé dans la Revue industrielle d'un de nos prochains numéros. 


_— 901770. — 6 juin 1890, Socréré ANONYME LA MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES 


cOLORANTES, représentée par Armengaud jeune. — Certificat d’addition au brevet pris, 
le 6 novembre 1889, pour procédé pour la fabrication de couleurs dérivant de l'acide 


amidonaphtolmonosulfonique. 

— 202675. — 5 juin 1890, Sociéré ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CH1r 
mioues DE Saint-Denis, représentée par Armengaud jeune. — Gertificat d’addition au 
brevet pris, le 17 décembre 1889, pour procédés de fabrication des matières colorantes 
azoïques, dérivées des azoxyamines (Invention Poirrier et Rosenthiel). 

—_ 203787. =- 7 juin 1890, Sociéré A. Léonnarnr er Ce, représentée par Armengaud 
jeune. — Gertificat d’addition au brevet pris, le 14 février 1890, pour préparation de 
nouveaux dérivés de la naphtylènediamine et leur application à la fabrication des 
matières colorantes. , 3 

— 205459. — 7 juin 1890. — Sociéré A. Léonaarnr Er CP, représentée par Armen- 
gaud jeune. — Certificat d’addition au brevet pris, le 5 mai 1890, pour la fabrication 
de matières colorantes orangées. 

— 906439. — 17 juin 1890, Henwanx Kocn, à Marburg (Allemagne), représenté par 


Armengaud jeune. — Procédé de production de matières colorantes. 
Ce brevet sera analysé dans la Revue industrielle d’un de nos prochains numéros. 


— 199850. — 13 juin 1890, Socuéré L. Duran, HUGUENIN ET Ce, représentée par 


Armengaud jeune. — Certificat d’addition au brevet pris, le 27 juillet 1889, par la 


Société pour l’industrie chimique à Bâle, brevet dont ladite Société Durand, Huguenin 
et Ce est cessionnaire, pour procédé de fabrication de nouvelles matières colorantes 
bleues, des dérivés nitrosés des amines tertiaires ou de leurs sels et des produits de 
condensation cristallisés du tannin avec de l’aniline et ses homologues. | 
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— 206493. — 419 juin 1890, Sociéré ANONYME, dite COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D’ANILINE, représentée par Armengaud jeune. — Procédé de production de matières 
colorantes bleues-vertes, de la série des verts malachites. 

Voir le brevet allemand F, n° 4809, Moniteur scientifique, 590e livraison, février 
1891, p. 218. 

_ — 206501. — 19 juin 1890, Socéré BaniscHe AntuiN Er Sopa Fapnx, représentée 

par les sieurs Blétry frères. — Production d’un acide amidonaphtol « 1-8 » monosul- 

fonique, ainsi que d’un composé benzoylique de celui-ci, l'acide benzoyleamidonaphtol 

«1-8» monosulfonique et de matières colorantes tétrazoïques bleues, dérivant de ce 

dernier produit. 

Objet. — Production d’acide monosulfonique de l'amidonaphtol « 1-8 », ainsi que 
de son produit de réaction sur le chlorure de benzoyle, l'acide benzoyleamidonaphtol 
«1-8 » monosulfonique et des matières colorantes bleues tétrazoïques, résultant de la 
combinaison de ce dernier composé avec certains télrazocomposés, en particulier ceux 
de Pacide o-diamidodiphénique et de l'acide benzidinemonosulfonique du brevet alle- 
mand n° 47179. Les matières colorantes ainsi obtennues fournissent des tons éminem- 
ment bleus et d’une richesse jusqu'ici non encore atteinte dans la série des colorants 
substantifs bleus. 

Les nouveaux produits ont, comme point de départ, l’acide naphtilaminemonosulfo- 
nique « 1-8 » (Erdmann Ann. Chem. und Phar., t. 247, p. 318, et Schultze Ber, deut. 
Chem. gesellch., t. 20, p. 3161. 

Pour la préparation de l’amidonaphtol « 4-8 », voir le brevet allemand B, n° 10147, 
Moniteur scientifique, 5908 livraison, février 1891, p. 216. 

. Quant à celle de l’acide amidonaphtolsulfonique, elle ne présente rien de parti- 
culier. S | 

Les matières colorantes de l’acide amidonaphtolsulfonique et de l’o.-tolidine, de la 
benzidine et de l’o.-dianisidine sont ternes. Si on introduit des radicaux gras ou aro- 
matiques, on obtient des couleurs substantives bien brillantes, surtout avec Le groupe 
benzoyle. 

La copulation avec le dérivé tétrazoïque de la benzidine, le Composé acétylé ou 
benzoylé, donne naissance à des produits tinctoriaux ayant grande analogie avec la 
benzoazurine du commerce, matière colorante formée de dianisidine (ortho) et d'acide 
+-naphtol-x-sulfonique de Neville et Winther. 

Les combinaisons avec la tolidine (ortho) et la dianisidine (ortho) dépassent la 
benzoazurine. Ces matières colorantes ne peuvent s’appliquer en teinture qu’en bains 
alcalins caustiquès ; pour les rendre applicables en bains neutres ou faiblement aica- 
lins, on y introduit des groupes sulfonés ou carboxyliques. Les substances, qui per- 
mettent d'introduire les groupes sulfonés ou carboxylés dans la matière susnommée, 
sont les acides ortho-diamidodiphéniques et l’acide benzidinemonosulfonique du 
brevet allemand, n° 44779, | 

Description. — Pour préparer le dérivé benzoylique, on fait une dissolution froide 

. de 40 kilogrammes d’acide amido-naphtol « 1-8 » sulfonique dans 60 litres d’eau et 
20 kilogrammes de lessive de soude à 40° Baumé. On ajoute 6 kilogrammes de chlo- 
rure de benzoyle, on agite pendant 30:minutes. Le tout est ensuite versé dans 200 litres 
d’eau. L’acide benzoylé est précipité de sa solution par 32 kilogrammes de H CI à 
25 pour 400, puis on dissout dans 700 Litres d’eau à 60° centigrades. On filtre après 
refroidissement; puis, le produit filtré est chauffé à nouveau à 60° centigrades et pré- 
cipité par 90 kilogrammes de sel marin. 

Pour obtenir la matière colorante dérivée de l’acide orthodiamidodiphénique, on 
chauffe 35 kilogrammes de chlorhydrate d’acide orthodiamidodiphénique avec 100 
litres d’eau, jusqu’à formation d’une pâte bien divisée. Après refroidissement, on ajoute 
50 kilogrammes de. HCI à 25 pour 100 et 50 kilogrammes de glace. On diazote 
avec une solution de 44 kilogrammes de. nitrite de sodium dans 40 kilogrammes 
d’eau. Le tout est agité pendant plusieurs heures. Le tétrazo composé est mis 
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dans une dissolution de 80 kilogrammes d'acide benzoyleamidonaphtolsulfonique et 
80 kilogrammes de soude caustique, dans 2,500 litres d’eau. On agite continuellement 
pendant deux jours, puis on précipite la matière colorante par addition de 1500 litres 
d'une solution saturée de sel marin, et portant à l’ébullition, on filtre à chaud. On 
peut purifier la matière colorante par précipitations répétées. C’est une poudre bleus 
violet foncé, à reflet cuivreux, qui teint le coton non mordancé en beau bleu azur; 

La matière colorante de l'acide benzidinemonosulfonique s’obtient de la façon 
suivante : 26 kilogrammes de benzidinemonosulfonate de sodium sont dissous dans 
800 litres d’eau. Après refroidissement à zéro, on ajoute, 150 litres d'acide chlorhy- 
drique à 25 pour 100. Le précipité obtenu est diazoté par 44 kil., 3 de nitrite de soude 
dissous dans 40 kilogrammes d’eau. On agite pendant 5 heures, puis on fait couler la M 
solution du tétrazodérivé ainsi formé, dans une dissolution de 18 kilogrammes d'acide « 
benzoyleamidonaphtol « 1-8 » sulfonique et 100 kilogrammes de soude caustique dans 
9,200 litres d’eau. Après un brassage continu de 24 heures, on précipite par le sel 
marin, puis on filtre, on presse et on sèche. La matière colorante teint en bleu azur le 
coton non mordancé. 

— 906567. —— 23 juin 1890, Sociéré Banisoe AniciN ET Sopa Fagrix, représentée par 
les sieurs Blétry frères. — Nouveau procédé de préparation de l'indigo artificiel et 
d'autres matières colorantes indigotiques. 

Ce brevet est la reproduction exacte de celui que nous avons analysé dans le numéro 
de février 4891, p. 205, et qui a été pris par M. le docteur Hermann, à Zurich. Ilest 
probable qu’il y aura eu cession du brevet à la Société « Badische Anilin et Soda 
Fabrik ». 

— 9206640. — 26 juin 1890, Krause, à Hanovre, et Fienecer, à Dobrer, près Hanovre 
(Allemagne), représentés par Dumas. — Traitement propre à retirer une couleur bleue 
des sous-produits et déchets ou issues provenant du lavage des toisons ou laines, ainsi 
que des excrétions des moutons et des dérivés de la graisse tirée des toisons ou laines. 

Objet. — Préparation d’une matière colorante bleue au moyen du « suint », soit en 
traitant ce dernier par des alcools ou autres dissolvants, soit en le traitant par des solu- 
tions acides ou alcalines. 

Description. — 1° On traite les matières du suint de mouton par les alcools amylique, 
méthylique ou éthylique, l’éther ou le sulfure de carbone, puis on chasse le dissolvant. 
Le résidu de l’évaporation ou mieux de la distillation est traité par les acides chlorhy- 
drique, sulfurique, nitrique ou acétique, qui dissolvent le colorant et laissent les impu- 
retés. La matière colorante est ensuite précipitée de sa combinaison saline par une 
base. 

90 On peui traiter Le suint par les acides chlorhydrique, sulfurique, nitrique Ou acé- 
tique, à chaud et en agitant. La solution ne contenant pas de matières grasses peut être 
traitée par un alcool qui précipite la matière colorante. 

30 On peut enfin traiter le suint par les alcalis. On sépare le résidu et on précipite la 
matière colorante par un acide. Ce dernier procédé ne s'applique qu'aux suints peu 
riches en corps gras (1). 

— 9206717. — 2 juillet 1890, Boyeux et Canron, représentés par Brocard. —: Encres 
incombustibles. | 

Objet. — Procédé de préparation d’encres incombustibles consistant àvajouter à 
l'encre ordinaire des oxydes métalliques, terres ou argiles colorées, artificielles ou natu- 
relles. 

Description. — Pour un litre d'encre on emploie environ 200 grammes d'oxyde de 
fer, argile ou terres colorées artificielles ou naturelles. | 
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(4) Cette matière colorante jouissant de propriétés alcalines et acides appartient peut-être à la classe des 
amidophénols ou des dérivés du phénylglycocolle qui, on le sait,*peut donner naissance à dés matières colo- 
rantes bleues, entre autres à l'indigo. (Note de la Rédactivn). 
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— 206755. — 1er juillet 1890, SocréTé ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D'ANILINE, représentée par Armengaud jeune. — Procédé de production de matières 
colorantes azo-conjuguées teignant sur mordants en nuances résistant au foulon, par 
combinaison d'acides sulfoniques diazotés des bases aromatiques avec des acides ortho- 
xycarboniques. 


Objet. — Les diazo-composés de la diamidoazobenzine, de ses homologues, ainsi que 
des amido-combinaisons de la série de la naphtaline et les diazodérivés obtenus par 
“diazotation des acides naphtylaminesulfoniques se combinent, d’après Nietzki, de Bâle, 
avec l'acide orthoxycarbonique pour former des matières colorantes propres à teindre 
sur mordants métalliques, surtout sur les mordants à base de chrôme. 

On obtient donc des matières colorantes : 40 par l’action des diazo-composés d’amido- 
azobenzol, d’orthoamidoazotoluène, ainsi que de leurs dérivés sulfonés, sur l'acide 
salicylique , les acides ortho, méta ou para-crésolcarboniques , ainsi qu’avec l'acide 
4-naphtolcarbonique. 

29 Par l’action de l'acide «-naphtolcarbonique sur les diazodérivés des acides amido- 
azonaphtalinesulfoniques suivants : 

a) Acide amidoazonaphtalinemonosulfonique préparé avec l'acide 8-naphtylamine-«- 
monosulfonique et l’a-naphtylamine-«-monosulfonique. 

b) Acide amidoazonaphtalinedisulfonique préparé avec l'acide &- naphtylaminesulo- 
nique G diazoté, et l’acide o«-naphtylaminedisulfonique. 

c) Acide amidoazonaphtalinetrisulfonique produit avec l’acide 8-naphtylaminetrisul- 
fonique, et l'acide «-naphtylaminetrisulfonique. 

30 Par l’action des acides diazonaphtalinesulfoniques dérivés de l’acide naphtionique 
(Piria), de l'acide 6-naphtylamine-:-monosulfonique (Dahl, n° 4, brevet allemand 
n° 29804), de l'acide f-naphtylamine-8-monosulfonique (Brômer, brevet allemand 
n° 22547), de l’acide 6-naphtylamine-;-sulfonique, et de l'acide 8-naphtylamine-5-sulfo- 
nique, sur l’acide salicylique, les acides 0., m., ou para-crésolorthocarboniques (acides 
crésotiques) ainsi que sur l’acide «-naphtolcarbonique (acide «-oxynaphtoïque). 

Description. — Exewrce I. — On diazote 23 kil., 3 de chlorhydrate de diamidoazo- 
benzol dissous dans 500 litres d’eau et 13 kilogrammes de HCI à 20° Baumé avec 
1 kilogrammes de nitrite de sodium dissous dans 30 litres d’eau. Le diazoazodérivé est 
mélangé avec 14 kilogrammes d’acide salicylique et 20 kilogrammes de sel de soude 
calciné (?). On peut remplacer l'acide salicylique par 19 kilogrammes d’açide naphtol- 
carbonique. 

ExempPce Il. — On précipite par 25 kilogrammes de HCI à 20° Baumé, 30 kilogrammes 
d’amidoazobenzolsulfonate de sodium dissous dans 1,000 litres d’eau chaude et on 
diazote avec 7 kilogrammes de nitrite de soude dissous dans 30 litres d’eau. 

Exempeze Il. — 24 kil., 6 de naphtionate de soude anhydre dissous dans 500 litres 
d’eau, additionnés de 25 kilogrammes de HCI à 20° Baumé, ou d'une quantité équivalente 
de SO‘H?, sont traités à froid par une dissolution à 5 pour 100 de nitrite de soude (soit 
7 kilogrammes environ de sel) jusqu’à ce qu’une goutte du mélange azure justement un 
papier iodoamidonné. 

Le liquide tenant en suspension l'acide «-diazonaphtalinesulfonique est rendu acide 
par l'addition d’une solution de 14 kilogrammes d’acide salicylique et 30 kilogrammes 
de se! de soude calciné (?) dans 300 litres d’eau. 

L'acide salicylique peut être remplacé par 15 kil., 5 d’acide crésolique ou 19 kilo- 
grammes d’acide a-naphtolcarbonique. Suivant les produits employés, on obtient des 
matières colorantes brunes, noires foncées ou violettes noirâtres, ou jaunes orangées, 
ou rouges brunes. 


— 198281. — 2 juillet 1890, Sociéré Banisone AxiiN ET SODAFABRIK, représentée par 
les sieurs Blétry frères. — Certificat d’addition au brevet pris le 17 mai 1889, pour 
préparation de nouvelles matières colorantes jaunes teignant sur mordants et apparte- 
nant au groupe des oxykétones. 
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TEINTURE, APPRÊT, IMPRESSION, PAPIERS PEINIS. 
__ 906200. — 7 juin 1890, Favre et Braun, représentés par Josse. — Perfectionne-M 
ments à la préparation du bain de savon servant au traitement des étoffes ayant subi 
plusieurs tentures où plusieurs impressions. > hO€ | 
Objet. — Procédé ayant pour objet de remédier aux inconvénients qui résultent du 
mauvais fixage, par les étoffes polychromes, de certaines couleurs, qui se séparent 
des filaments, lorsqu'on les traite par un bain de savon tiède ou bouillant. Ces couleurs 
sont alors absorbées par les voisines, qui agissent comme mordants. Ceci se produit” 
principalement avec les étoffes dont les couleurs sont à base de tannin, de tartre stibié,« 
et en particulier, parmi celles-ci, le bleu de méthylène, l’induline. Certaines autres, 
comme celles d’alizarine, absorbent avidement les autres couleurs qui peuvent se trouver 
dans le bain de savon, et notamment celles citées plus haut, ce qui leur fait perdre leur 
nuance éclatante, les ternit et les rend sombres. La méthode indiquée consiste à addi- 
tionner le bain de savon d’un mélange de tannin et d’oxyde métallique (par exemple, . 
l’oxyde d’antimoine tannique ou de l’oxyde de zinc tannique, ou, à défaut, les produits 
obtenus par le mélange d'extrait de tan et, en particulier, d'extrait de sumac avec des 
sels métalliques). : à 
Description. — On additionne d’environ 20 à 25 pour 400 de la quantité de savon 
employée, de la pâte tannique, que l’on trouve dans le commerce pour le savonnage ; 


1 
on procède comme d'usage. Le bain de savon contient-il 5 kilogrammes de savon par 
mètre cube d’eau, on y ajoute 1 à 2 1/2 kilogrammes d’oxyde d’antimoine tannique en 
pâte. Le bain peut être utilisé pendant plusieurs semaines; quand,cela est nécessaire, 
on l’améliore en y ajoutant de nouvelles matières. 


_ 206205. — 7 juin 1890, Davi, représenté par Danzer. — Nouveau procédé d’ap- 
prêt des matières textiles en tout état, par incorporation de matières grasses, rési- 
neuses ou autres, insolubles dans l’eau, mais dissoutes au préalable dans un liquide 
volatil quelconque. | 

Objet. — Procédé d’apprêt ayant pour but de donner un plus grand brillant aux tissus 
de coton en incorporant des maiières résineuses, grasses ou autres, insolubles dans 
l’eau; mais dissoutes dans un liquide volatil quelconque. 

Description. — 1° On obtient un brillant considérable sur les satinettes de coton en 
les passant dans un bain contenant du sulfure de carbone avec des huiles ou des 
graisses. En employant des huiles, on donne une souplesse extrême; avec de la cire,s 
on donne plus de main; JE | 

90 Les cotons teints ou blanchis en laine sont trèsrèches et-ont perdu presque toute 
leur souplesse. Ils se filent mal en laissant beaucoup de déchets. En leur. incorporants 
une matière grasse, on leur restitue l'élément glissant, qui a disparu par la teinture ou 
le blanchiment. Par suite, le cardage et l’étirage se font convenablement; non seule“ 
ment la filature se fait dans de meilleures conditions, mais les cotons blanchis ou teintss 
qu un très grand brillant et la nuance des cotons teints est bien plus belle et plus. 
affermie. 


— 206206. — 7 juin 1890, Davin, représenté par Danzer. — Perfectionnement 
apporté à la teinture des textiles en leur incorporant, avant ou après cette teinture, 
des matières grasses ou huiles animales, végétales ou minérales dissoutes dans un 
liquide volatil quelconque. | 


Objet. — En imcorporant aux textiles, après ou avant teinture, des matières grasses 
ou huiles animales, végétales ou minérales dissoutes dans un liquide volatil, on accen- 
tue, dans une grande mesure, les nuances qui deviennent plus belles et plus brillantes: 
En particulier, pour la teinture en noir d’aniline, en supprimant le Savonnage et em 
remplaçant cette opération par le passage dans du sulfure de carbone, dans lequel on 
a fait préalablement dissoudre de 2 à 8 pour 100 de graisse ou d'huile, on obtient un 
noir bien plus beau et le coton n'aura pas ce toucher désagréable que lui donne le 
savonnage. 3 
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Dans la teinture du coton en alizarine, on arrive à fixer l’huile tournante sur la fibre 
à l’état moléculaire (?). 

Description. — L’incorporation se fait par imbibition en dissolvant dans un liquide 
volatil tel que : hydrocarbure, sulfure de carbone, éthers, alcools, des matières 
grasses ou huiles tirées du règne végétal ou minéral et qui sont insolubles dans l’eau. 


— 206280. — 11 juin 1890, RicHaRD Lecx, à Farnworth Bolton, Lancashire 
(Angleterre), représenté par la Société internationale des Inventions modernes. — Per- 
fectionnements aux colles et aux méthodes servant à imprimer et à teindre le papier, 
les étoffes et autres matières analogues. 

Objet. — Procédé de préparation de colles et perfeciionnements aux méthodes ser- 
vant à imprimer et à teindre le papier, les étoffes et autres matières analogues. 

La description de la méthode servant à la préparation de la colle est absolument 
obscure. Tout ce que l’on peut comprendre, c’est que l'on obtient finalement une subs- 
tance résineuse ou huileuse, qui, réduite en poudre fine, broyée ou précipitée dans la 
couleur, s'attache au tissu en même temps que la couleur, lorsque après l’impression, 
on fait sécher le tissu ou bien qu’on le fait passer sur des plaques de séchage ou autre 
surface chaude. | 


— 206496. -— 19 juin 1890, Scorr, représenté par Brandon et fils. — Perfectionne- 
ments apportés aux papiers de tentures et autres papiers servant à la décoration des 
appartements. 

— 906676. — 98 juin 4890, Socéré Coucome FRÈRES ET TANTIN et SOCIÉTÉ PERNELLE 
FRÈRES, représentées par Chassevent. — Nouveau procédé de teinture en bleu grand 
teint imitant l’indigo. 

Objet. — Nouveau procédé de teinture par lequel on obtient économiquement un 
bleu imitant l'indigo, et offrant de grandes qualités de solidité. IL consiste à teindre 
avec un mélange de violet et de vert d’aniline sur coton mordancé au sumac et fixé au 
pyrolignite de fer. 

Description. — Le coton débouilli à l’eau est passé dans un premier bain de mor- 
dançage d’une contenance de 600 litres environ pour 50 kilogrammes de coton passé 
en barque, ce bain contenant 18 kilogrammes environ d'extrait de sumac. 

Le coton est manœuvré dans le bain pendant un quart d'heure en élevant la tempé- 
rature à 50° ; puis il est tordu légèrement et passé au pyrolignite de fer à 5° Baumé, 
soit à la terrine, soit au colloir, suivant l’usage. 

Lorsque le gris est bien développé, le premier bain de sumac qui a été conservé est 
nourri avec 9 kilogrammes d'extrait de sumac, el le coton y est trempé un quart 


s 


d'heure, comme la première fois, et, après torsion, il est soumis à nouveau au bain de 


pyrolignite, puis tordu où essoré. Il est prêt alors à recevoir la teinture. 


Le bain de teinture est monté dans les proportions suivantes : eau, 600 litres; 
violet, 530 grammes; vert, 250 grammes. Le coton est entré à froid, manœuvré 
constamment pendant un temps variant, suivant le liquide, de 20 minutes à une demi- 
heure, en élevant peu à peu la température entre 50 et 70°. Le coton est alors lavé et 
essoré. 

— 906754. — 4er juillet 1890, Socrété GourbiAT FRÈRES, représentée par Armengaud 
jeune. — Nouveau genre de tissus imperméables. 


FILATURE. 


__ 906701. — 30 juin 1890, Wavouiez-GOnTHALS, représenté par les sieurs Blétry 
frères. — Procédé d’épaillage de la laine, du lin, du chanvre, de la ramie et des plantes 
textiles en général. : | 

Objet, — Procédé d’épaillage des textiles ayant pour but de remplacer les cylindres 
actuels par un système donnant des fibres moins fatiguées. 

Description. — V'épaillage actuel s'effectue en faisant passer la fibre entre des cylin- 
dres cannelés longitudinalement, c’est-à-dire parallèlement à l'axe. Le procédé présente 
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plusieurs inconvénients ; il est irrégulier, incomplet et dangereux pour les fibres. Par 
le procédé actuel, l’épaillage est obtenu en substituant aux cylindres actuels des cylin- 
dres à cannelures transversales et hélicoïdales doués tous les deux d’un mouvement de 
rotation et simultanément pour l’un d’eux ou pour tous les deux d'un va-et-vient longi- 
tudinal propre à produire un froissement des fibres les uns contre les autres, un broyage 
et un dégagement de la paille hors des fibres. 


BOISSONS. 


— 184354. — 93 juin 1890, Jacquemin, place de la Carrière, à Nancy. — Cert. d’add: 
u brevet pris le 25 juin 1887, pour procédés de fabrication de vin d'orge et autres. 


— 906712. — 30 juin 1890, Marrinez-AniBarro, représenté par la Société Assi et 
Genès. — Procédé pour améliorer, conserver et vieillir naturellement les vins, eaux-de- 
vie, huiles, etc., au moyen de la lumière. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 

— 206287. — 11 juin 1890, Grurz, représenté par Mathieu. — Procédé d'oxydation 
de l’huile de lin par action directe sur les déchets avec lesquels on veut lier l'huile. 

Objet. — Procédé consistant à renfermer des déchets de cuir, de liège ou de toute 
autre substance d’une plus ou moins grande surface, dans des séchoirs, en forme de 
tour, fermés par une enveloppe de tissus métalliques pour permettre le passage de l’air 
extérieur; l'huile de lin naturelle ou préparée est étendue sur la masse des déchets où 
elle se sèche. Plus la température est élevée plus l’opération réussit rapidement. Les 
déchets, ainsi couverts d’une couche d’huile de lin séchée, sont mis dans des appareils 
appropriés qui opèrent le déchiquetage et le mélange tout à la fois. 

Description. — Elle ne contient rien de plus que l'exposé ci-dessus. 


— 206438. — 17 juin 1890, Avsineau, représenté par Thirion. — Nouvelle graisse 
pour armes, robinetterie, pièces polies de machines, etc. 

Objet. — Préparation d’un mélange destiné à graisser les armes, robinets, etc. 

Description. — On prend pour faire ce composé : 


Résine... 5.4 se bte cn tree does LR ORNE 35 
Suif de mouton ou graisse de bœuf. ...................... Ar: 
Cire jaune, ,......,245. een ste CRIE RS 130 
Essence de térébenthine.. ,:.., 20 ROME RS 130 
Huïle d'olive... 1.2. O0 RME AS CRE 130 
Graisse de porc. ,41..4.148 SAR SO RER RS 250 


Mélanger et fondre ensemble. 


— 206357. — 14 juin 1890, Hezcsrroeu, représenté par la Société Gudman et Ce. — 
Procédé pour la séparation de la graisse dans les émulsions. 

Voir le brevet allemand H., n° 9710, Moniteur scientifique, 587e livraison. No- 
vembre 1890, p.1194. 

— 206558. — 24 mai 1890, Roumœu, Grande rue Marengo, 70, à Marseille. — Appa- 
reil étagé et méthode d'extraction chimique des huiles par cet extracteur, 


— 206629. — 25 juin 1890, Beruiner, représenté par la Société Assi et Genès. — 
Procédé d'extraction des huiles et graisses des différentes matières. 


— 206812. — 4 juillet 1890, Scners, représenté par Chassevent. — Fabrication d'un 
nouveau Savon ou composé propre à laver, dégraisser et détacher. 
ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. , 
— 206310. — 12 juin 1890, Herours, ingénieur chimiste à Colombes (Seine). Boule- 


levard Rochechouart, 13, Paris. — Épuration et désulfuration des bitumes naturels 


sulfureux et fabrication de l’asphalte avec le calcaire ordinaire imprégné de ces bitumes 
épurés. 
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Objet. — Certains bitumes, surtout ceux de Valona (Albanie), contiennent des sul- 
fures ou du soufre natif, corps qui nuisent à leur emploi dans la fabrication des mor- 
tiers d’asphalte. Le procédé a donc pour objet de désulfurer les bitumes sulfureux 
et de les mélanger ensuite à du calcaire pour faire de l’asphalte. 

Description. — Le bitume pulvérisé est mis dans une chaudière avec de la benzine, 
soit 4000 kil. de bitume pour 1,300 kil. de benzine du commerce (bouillant de 800 à 
1300). On chauffe au moyen de la vapenr d'eau. Après dissolution, on laisse reposer quel- 
ques heures, puis on décante une partie de la solution, le reste contenant les impuretés 
de toutes sortes. La liqueur décantée est additionnée de 1 0/0 de chaux éteinte en 
poids et le mélange est introduit dans des cornues semblables à celles à distillation du 
goudron de gaz. Un agitateur permet de remuer continnellement la masse. La benzine 
distille ; on pousse jusqu’à 130°. On enlève ainsi toutes les huiles légères généralement 
sulfurées. 

Pour fabriquer l’asphalte par imprégnation de calcaire ordinaire par le bitume 
épuré, on introduit dans des cornues 1000 kil. de calcaire en poudre fine et 120 kil. de 
bitume épuré, dissous dans 180 litres de benzine, on mélange intimement puis on chauffe 
pour distiller la benzine. Quand celle-ci est distillée on chauffe à 170° environ et on 
obtient alors de l’asphalte pâteuse pouvant être employée en mortier pour trottoirs et à 
la confection de chaussées asphaltées comprimées. 

— 206585. — 24 juin 1890, Krez, représenté par la Société Marillier et Robelet. — 
Perfectionnements apportés à la fabrication des compositions vulcanisées propres à la 
production d'articles moulés et autres. 


CUIRS ET PEAUX, TANNERIE, MÉGISSERIE, CORROIRIE. 


— 206286. — 11 juin 1890, Grurr, représenté par Mathieu. — Nouveau produit dit: 
Corioleum et procédé employé pour sa fabrication. 

Objet.— Fabrication d’un produit remplaçant le linoleum, la toile cirée et la moleskine. 

Description. — Le procédé consiste à défibrer les déchets de cuirs et peaux de toutes 
sortes provenant de tanneries, de l’industrie, et à mélanger les fibres ou bourres obte- 
nues par ce défibrage avec de l'huile de lin oxydée ou avec le brai des stéarineries. Le 
défibrage s'obtient soit par la pression des laminoirs, soit au moyen de broyeurs d’escar- 
gasses, ou de déchireuses de cardes. 

— 206321. — 12 juin 1890, le Chevalier Grorx, ingénieur à Londres, représenté par 
Chassevent. — Procédé et appareils perfectionnés pour tanner les cuirs et peaux à l’aide 
de l’électricité. 

Objet. — Procédé consistant à placer les cuirs ou peaux avec le liquide tannant dans 
un réservoir ou cuve stationnaire ou fixe ou dans une fosse à tanner ordinaire et à faire 
traverser par un courant électrique ledit liquide tannant et les cuirs ou peaux disposés 
dans des plans transversaux se trouvant alternativement rapprochés des pôles positif 
et négatif ou électrodes. 

Description. — L'appareil est constitué par des charpentes ou barres rotatives ou réci- 
proques (?) auxquelles sont attachés les cuirs ou portant des cadres sur lesquels les 
cuirs sont fixés. Pendant que les peaux ou cuirs sont remués, une disposition spéciale 
permet au courant de traverser le liquide. 

— 201532. — 21 juin 1890, Kuuwe, représenté par Danzer. — Procédé pour préparer 
du cuir ressemblant au caoutchouc, pour courroies, lanières, etc. 

— 206632. — 30 juin 1890, CoczinG, à La Fère-en Tardenois (Aisne). — Procédé 
d’imperméabilisation des cuirs de toutes sortes. 


MÉTALLURGIE. — FER ET ACIER. 


— 206236. — SocrétTé Caron Iron Company, représentée par la Société Sautter et de 
Mestral. — Perfectionnements dans la réduction des minerais. 
Objet. — Réduction directe des minerais de manière à assurer la production d’un 
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acier ou fer de qualité meilleure et plus pur avec une perle beaucoup plus faible que 
cela n’a été fait jusqu'ici. Elle atteint à peine 4 pour 100 du fer contenu dans le minerai, 
car en réduisant une tonne de minerai à 65 pour 400 on obtient 650 kilogrammes.de 
loupes à 98 pour 100 de fer pur (1). #9 eBk 

Description. — La méthode consiste à réduire en poudre séparément le minerai et la 
matière carbonique de manière à ce qu’elle passe à travers un crible de 5 millimètres 
environ. Le minerai et une quantité suffisante de substance carbonique, par exemple 
20 pour 400 à 30 pour 100 en poids du minerai, sont alors mélangés ensemble et passés 
dans un crible de 42 millimètres pour assurer un mélange bien intime des deux sub- 
stances. 

Ce mélange est ensuite moulu et pendant l'opération il convient d’humecter la ma- 
tière soit par un jet continu d'eau arrivant dans le moulin, soit au moyen : d'huile 
telles que l'huile de lin ou autres, huile de pétrole, etc., de façon à former une masse 
pâteuse. La matière ainsi préparée est placée sur la sole d’un four et chauffée jusqu’à 
réduction complète; le métal alors est mis en loupes et reliré du four. Les loupes sont 
ensuite placées dans un second four à sole ouverte pour la production de Pacier, puis 
pressées ou utilisées de toute autre manière convenable. 


— 206262. — 10 juin 1890, Brown, représenté par Chassevent. — Perfectionnements 
dans la fabrication et le traitement du fer et de l’acier et de leurs composés: À 

Objet. — Préparation d’un mélange destiné à souder, traiter ou forger Le fer ou l'acier 
pendant qu’il est chauffé au rouge ou à une température suffisante pour absorber le 
composé. Ce mélange peut être ajouté à l’eau douce ou de pluie et la solution (?) obtenue 
peut être employée pour tremper l’acier ou durcir à la surface du fer ou de Pacier qui 
n'aurait pas été préalablement traité par ce mélange. Enfin il peut servir, dans les con- 
vertisseurs, au traitement du métal destiné à la fabrication de l'acier, absolument comme 
dans le traitement bien connu à présent de l’acier fondu par la silice. À 

Déscription. — Le produit s'obtient de la manière suivante : 


BoFaL ST a eee cn sente te Ne UNE RUN RS 33 parties en poids. 
Pibrre ponée, ? 21, AUMEMRCR, SPAIN } 8 gr 
Sel: LL JUS D, Sn ARR AU ECR SRE MAR À — 
SeL'ammoniac 43e 1120 LIU OM DS AE RENRERTE 3 == 
Dolomie, +7,40 PRE RE RER TERRES 1 Des 
Fer spathiques, «.. twin: sance ee 1 — 


Les éléments constituants sont complètement séchés ensemble ou séparément, puis 
mélangés aussi intimement que possible et pulvérisés par broyage ou autrement. La 
matière en cet état est mise en paquets de dimensions convenables suivant les divers 
usages. Ces substances produisent un composé des plus efficaces et d’une grande valeur 
pour souder, affiner et raffiner le fer et l’acier (2). 


— 206263. — 10 juin 1890, Baze et Norrow, représentés par Chassevent. — Procédés 


et appareils perfectionnés permettant de séparer les matières magnétiques de toutes 


matières non magnétiques. 
Objet. — Procédé pour séparer le fer de son minerai broyé des impuretés qu’il con- 
tient. Il consiste à faire passer le minerai et la gangue par deux pôles magnétiques SuC- 


RE AE en 


(1) Le fil de fer de clavecin le plus pur n'atteint guère plus de 98 à 99 pour 400 de fer. En conséquence 
le procédé indiqué paraît donner du fer d’une pureté très grande. (Note de la Rédaction.) 

(2) On ne voit pas pour quelle raison l'inventeur a ajouté à son mélange du fer .spathique et de la 
dolomie, à moins d'admettre que sous l'influence de la chaleur et des chlorures de sodium et d'ämmonium 
il se forme des chlorures de fer, de magnésie et de chaux, dont la présence ne paraît-pas nécessaire. [l se 
peut aussi que les composés insolubles de ce mélange ne soient là que pour protéger la soudure contre 
l'action de l'air, Or, s’il y a formation d'oxyde, le borax le dissout. Enfin ou peut admettre qu’en présence 
de la silice, de la ponce, il se fait un silicate alcalino-terreux qui absorbe les impuretés du fer. Pour la 
trempe, la ponce, l’oxyde de fer et la dolomie sont inutiles puisqu'ils sont insolubles. 

(Note dé la Rédaction.) 
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cessifs de polarité alternative tout en interposant un tamis non magnétique entre le 
winerai et les pôles, ce passage forçant le minerai séparé à être repoussé du champ 
magnétique en lignes suivant sa richesse, puis à interposer un déviateur dans le chemin 
du minerai pour en séparer les parties pauvres de celles qui sont plus riches. 

Ce qui n’est pas attiré par le champ magnétique est séparé et des courants d’air sont 
disposés de manière à enlever la poussière fine qui provient de la gangue du minerai 
séparé. 

Le minerai peut être mélangé à de l’eau et la masse passe dans le champ magnétique, 
la gangue est séparée et le mincrai attiré. Le minerai mouillé est soumis à l’action d’un 
courant d’air qui le sèche. 

On peut soumettre le minerai mélangé avec sa gangue et avec de l’eau à l’action 
simultanée d’un champ magnétique et de la répulsion centrifuge tandis qu’un courant 
d'air passe en même temps sur le fer ou minerai séparé. 


— 206862. — 8 juillet 1890, Anams, représentés par les sieurs Brandon et fils. — 
Perfectionnements apportés à la réduction des minerais métalliques ainsi qu'aux appa- 
reils employés à cet effet. 

Objet. — Procédé consistant à réduire les minerais métalliques en faisant passer le 
gaz réducteur, suivant une direction essentiellement horizontale, à travers la matière 
en traitement. Le gaz, pour arriver en avant et en arrière, suit une voie progressive et 
disposée en zigzag. 

Description. — Le minerai est placé dans un four spécial, construit de façon à ce 
que le gaz suive le chemin indiqué dans l'exposé ci-dessus. On se sert comme réduc- 
teur du coke, de la houille, du charbon de bois à raison de 10 à 45 pour 100 du poids 
du minerai, On chauffe d’abord à 420° puis on pousse à 6400, 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


— 206250. — 10 juin 1890, Socièré Fecr éLecrricaz Company, à New-York, repré- 
sentée par Lévesque.—Perfectionnemenis dans les méthodes et appareils pour faire des 
dépôts métalliques par une méthode d’électrolyse. 

— 206261. — 10 juin 1890, Cawmins, représenté par Chassevent. — Procédé perfec- 
tionné pour traiter le cuivre et ses alliages afin d'en empêcher l'oxydation et la désoxy- 
dation pendant le réchauffage et le recuit. 

— 206295. — 11 juin 1890, Size, représenté par Josse. — Perfectionnements aux 
appareils servant à séparer les métaux précieux des minerais ou matières qui les con- 
tiennent. 

— 206376. — 14 juin 1890, Saco Wouze, à Burton-Crescent, comté de Middlessex 
(Angleterre), représenté par la Société Assi et Genès. — Procédé de préparation élec- 
trolytique de l'aluminium consistant à faire : 4° Une solution de 2 kilogrammes d’alun 
dans 3 kilogrammes d’eau distillée ; 2 Une solution de 2 kilogrammes de carbonate de 
potasse et 3 kilogrammes d’eau avec 8 à 10 grammes de carbonate d’ammoniaque. 
Quand cette dernière solution ne fait plus effervescence on mélange à la première. Le 
précipité formé est décanté et lavé ; 3° Une nouvelle solution d’alun avec 4 kilogrammes 
de ce sel et 10 litres d’eau chaude : on y ajoute 2 kilogrammes de cyanure de potassium 
pur. On jette cette solution sur le précipité ci-dessus et on fait bouillir une demi-heure. 
On ajoute ensuite 10 litres d’eau et 2 kilogrammes de cyanure et on fait bouillir le tout 
pendant un quart d'heure. On filtre et on sépare le précipité du liquide qui est prêt 
pour l'usage électrolytique. 

Le liquide alumineux ainsi obtenu est soumis à l’action d’un courant dont les anodes 
sont en plaques d’aluminium perforé. Les anodes et cathodes étant unies à une batterie, 
on fait passer le courant dans le liquide chauffé à 1500 F. (65° centigrades environ). En 
attachant aux anodes en aluminium des pièces d’autres métaux tels que or, argent, nickel, 
cuivre, etc., on peut varier dans une certaine mesure la nuance du dépôt alumineux. 

Description. — Ce n’est que le développement du procédé indiqué ci-dessus. 
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— 206455. — 10 juin 1890, Socréré Fecr éLecrricaz Company, à New-York (Amé- 
rique), représentée par les sieurs Blétry frères. — Méthode et appareil PS obtenir le 
dépôt de métaux par l’électrodéposition. 


Objet. — Procédé consistant à ajouter de la terre glaise à un composé RE 
généralement à la solution d'une batterie électrique et à l’y décomposer par l’action 
chimique et électrique de la batterie, en présence de mercure, et à recueillir la solution 
sans faire d’amalgame (?). (Copié du brevet. ) 

Le dépôt d’ aliminium métallique s’obtient en plaçant ce dernier dans la solution de 


la batterie galvanique, cette solution est additionnée d’une faible solution de nitrate 
de mercure. 


Description. — Elle comprend le détail de l'appareil employé pour produire l’élec- 
trolyse et qui n’est qu’une sorte de pile électrique. 


206547. — 21 juin 1890, Erar, représenté par Armengaud. — Procédé de sépara- 
tion industrielle du nickel d'avec le cuivre. 


Objet. — Procédé de séparation du nickel et du cuivre applicable aux minerais, 
alliages, sels, etc., basé sur la transformation successive du cuivre en chlorure puis en 
oxychlorure. 

Description. — Si l’on a à faire à un alliage on le dissout dans l’eau régale. La dis- 


solution est mise à digérer, concentrée et chaude ou froide avec de l’a cide chlorhy- 
drique et des rognures du dit alliage : 


CuCË + { Cu = CuCÉ 
2 CuCE + À Ni= CCE + NiCF. 


La dissolution étant aussi avancée que possibie on décante la liqueur dans l'eau. Le 
chlorure de cuivre se précipite, à l’état cristallin ; on le lave et le recueille. 
On le fond au four dans un creuset avec de la chaux et du charbon; on a: 


Cu°CE + Ca0 + G = Cu* + CaCI + CO ou CO? 


La liqueur dans laquelle restent les autres sels sera mise dans un gr and VÉSOF NOIR en 
maçonnerie et oxydée à l'air 


Cu?CE + O + 2 HCI + NiC! = 2 Cu Cl + NiCE À Æ0. 
Le Cu CF ainsi rétabli repassera sur les alliages et ainsi de suite. La dissolution de 
ceux-ci se fait indifféremment avec HCI et l’air. 
Le nickel s’'accumule de plus en plus dans les liqueurs, et lorsque par une analyse on 


a déterminé la quantité de Cu et d’HCI libre, on calcule la quantité de carbonate de 


chaux ou craie qu’il faut ajouter à la masse totale pour saturer HCI et précipiter tout 
le cuivre restant : 


Ar CO! = CO CRE aûl 
u a CO* — CO? n + CaCl. 
Nc No 


On a donc de l’oxychlorure de cuivre qui se précipite. On le calcine avec du charbon 
et on obtient du cuivre. Il reste du chlorure de nickel que l’on précipite par un lait de 
chaux et l’oxyde obtenu est calciné au charbon pour obtenir le nickel. 


— 206777. — 24 avril 1890, Herrenscaminr, à Nouméa (Nouvelle-Calédonie).'— 4 
Traitement saus l’emploi d'acide des mattes produites par la fusion des minerais de 
cuivre, cobalt, nickel, fer, manganèse, plomb et argent de la Nouvelle-Calédonie. 

Objet. — Procédé ayant pour but de trailer les mattes provenant de la fusion des 


minerais de cobalt, nickel, manganèse et cuivre de la Nouvelle-Calédonie en les soumet- . 
tant à un grillage puis à une lixiviation. 
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Description. — On prend les mattes provenant de la fusion des ininerais de cobalt 
avec du plomb contenant du cuivre, ou les mattes obtenues par fusion des minerais 
de cuivre avec ceux de cobalt, ou les mattes de fusion avec des minerais de cuivre. 
ou encore des mattes grillées provenant elles-mêmes de la fusion des minerais de plomb 
avec ceux de cobalt. Ces maltes broyées sont grillées au rouge sombre et brassées con- 
tinuellement. 

Le colbat, le nickel, le manganèse et une partie du cuivre sont tranformés en sulfates. 
On lave pour enlever ces sulfates. Les produits de la calcination contenant du sulfate 
d’argent, on pourra traiter par NaCI et l'argent restera dans le résidu. On traite les 
liqueurs de lessivage par du fer qui précipite le cuivre; puis on filtre sur un lit de 
minerai de cobalt manganésifère de la Nouvelle-Calédonie. Tout Le fer sera alors précl- 
pité de la liqueur et remplacé par Co, Ni et Mn provenant du minerai filtrant. Enfin ces 
derniers métaux sont eux-mêmes précipités par M$0 (1); on laisse déposer et l’on 
décante le sulfate de magnésie en solution, la liqueur sulfatée magnésienne est évaporée 
et le résidu calciné avec Na CI pour donner H CI nécessaire au raffinage. 

On ajoute au précipité de nouvelles liqueurs de cobalt, nickel et manganèse et on fail 
bouillir ; on laisse reposer puis on décante la liqueur de sulfates de manganèse et de 
magnésium. On continue alors à ajouter aux précipités, tout en faisant bouillir, de la 
liqueur de cobalt, nickel et manganèse jusqu’à ce qu’il n’y ait plus déplacement, c’est-à- 
dire jusqu’à ce qu'il ne reste dans les liqueurs que du cobalt et du nickel. 

Les précipités de ces deux derniers métaux sont alors passés à la presse à filtrer, 
séchés et envoyés au raffinage. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 


— 206198. — 7 juin 1890, Kozr, représenté par Casalonga. — Fabrication d’une 
poudre sans fumée où donnant peu de fumée et exempte de danger. 
Ce brevet sera analysé dans la Aevue éndustrielle d’un de nos prochains numéros. 


CÉRAMIQUE. 


— 206627. — 25 juin 1890, Diczmann, représenté par la Société Louis Gudman et Ce. 
— Procédé de fabrication de vitraux polychromes. 

Objet. — Procédé de fabrication de vitraux polychromes sc faisant au moyen de cou- 
leurs pures et de couleurs mélangées, obtenues par superposition de verres doublés de 
couleurs différentes, gravés en sens négatif. Les couleurs mélangées se trouvent donc 
produites par voie physique. 


— 206680. — 28 juin 1890, MarcHann et ne La Vize, représentés par Armengaud 
Jeune. — Fabrication d’objets comprimés en silicates naturels et artificiels, amiante, 
mica, etc. 

Objet. — Fabrication de matériaux au moyen de silicates naturels et artificiels. Le 
procédé consiste à mélanger tous les objets, déchets d'amiante, en bourre, en poudre 
avec de l’amiante en poudre impalpable agglutinée avec de l’eau. On ajoute au mélange 
du tale, du kaolin, du graphite, de la glycérine, de la mélasse, de l’huile de lin et en 
général un aggloméré ou agglutinatif quelconque. 

Description. — On mouille le mélange des matières ci-dessus soit avec de l’eau 
seule, soit ayec de l’eau acidulée avec SO‘H2 ou HF, soit avec une eau gazée quel- 
conque (2). 

Ces matières comprimées, lorsqu’elles seront mélangées à de l'huile de lin, à de la 
mélasse, etc., seront cuites à 300 ou 4000, Cette cuisson pourra être nécéssaire pour 


(1) La magnésie est bien peu soluble dans l’eau et la précipitation doit se faire difficilement. (N. D. L.R.) 
(2) Tous les produits ci-dessus indiqués étant inattaquables par les acides, excepté par l’acide fluorhy- 
drique, on se demande pourquoi l’auteur fait intervenir l’eau acidulée dans sa préparation. 
(Note de la Rédaction.) 
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certains usages. Un mélange convenable est formé de 2/3 d'amiante, 1/6 de mica, 1/6 do 
mélasse ou d’huile. Cette dernière pourra être remplacée par 1/6 d’eau avec quel- 
ques gouttes d'acide sulfurique. Gette matière sera utilisable pour filtres. 

Les meilleures proportions sont les suivantes : 2/8 d'amiante, 1/2 de mica en poudre 
impalpable avec ou sans addition d’huile ou de mélasse, Ce mélange pourra étre employé 
comme isolant électrique (1). 


EEE 
CORRESPONDANCE 


Monsieur le docteur G. QUESNEVILLE, 


Dans le dernier numéro du mois de février, vous avez publié une analyse des travaux 
de M. C. Engler sur le lysol; un des paragraphes de cette analyse a pour objet la 
« solution des huiles hydrocarbonées et des phénols bruts dans les savons. » (Page 166). 

Je me permets de vous rappeler que j'ai publié, en 1878, un travail sur la « solubilité 
anormale de certains corps dans les savons et résinales alcalins. » (Comptes rendus, 
1. 87, p. 249). Or, dans ce travail, se trouvent tous les faits signalés par M. Engler. 

M. Engler pense qu'il y a, non une combinaison chimique, mais un simple mélange ; 
or, j'ai montré que l'on se trouvait en présence de ces émulsions transparentes que 
M. Berthelot, en rappelant mon travail, a appelé des pseudo-solutions. (Essai de méca- 
nique chimique, 1. II, p. 159). 

Enfin, sur mes indications et à la suite de la publication de cette étude, des applica- 
ions thérapeutiques furent faites; je citerai, en particulier, les savons au pétrole em- 
ployés avec succès par le docteur Constantin Paul, à l’hôpital Lariboisière, pour le 
traitement de la gale. (Annales de thérapeutique médico-chirurgicale, 4889, 2° série, 
p. 45), et les savons au naphtol de M. Bain. 

Je serais heureux, M. le Directeur, si vous pouviez rappeler que, dans un travail bien 
antérieur à celui de M. Engler, la question de la solution des huiles de houille dans les 
savons a été étudiée en France, tant au point de vue théorique qu’au point de vue des 
applications thérapeutiques. 


Recevez, elc. 
A. LIVACHE, 24, rue de Grenelle, 


Monsieur, 


Je lis dans le Moniteur scientifique, février 1891, p. 119, une étude de M. Morton- 
Liebschutz sur la « Distinction des produits nitrés par le microscope ». | 

L'analyse optique des pyroxyles a été présentée par moi, il y a près de cinq ans, à 
l’Académie des sciences (Voir Comptes rendus, t. CNI, page 633, séance du 27 février 


1888) et n’a cessé, depuis cette époque, d’être employée dans mon laboratoire, etc., eic. 


Agréez, etc. 
Comte ve CHARDONNET, ancien élève de l'École polytechnique. | 


(4) Pourquoi ajouter de la mélasse ou de l'huile de lin? La présence de ces corps n’est pas explicable 
puisqu'on soumet l'aggloméré à 300° ou 400°. Se ferait-il un silicate plombique puisque Fhuile de lin 
cuite avec de le litharge contient toujours du plomb; de plus, avec les carbonates alcalins (carbonate de 
potasse) provenant de la calcination de la mélasse, il devra se produire du silicate potassique. Ces deux 
corps pourraient, dans ce cas, former le lien qui unirait les particules d'amiante et de mica. Enfin le composé 
qui contiendrait du plomb serait bien dangereux pour la santé et ne saurait servir comme matière filtrante. 
Le biscuit ordinaire est bien préférable à ce produit. Quant au composé dérivé de la dernière formule ci- 
dessus, comment peut-il être obtenu à l'état aggloméré puisque le mica et l'amiante sont, l’un presque 
infusible, et l'autre pas du tout fusible, s AI 
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Les eaux d’égouts industrielles et ménagères, leur épuration chi- 
mique et agricole, dangers des irrigations, par M. Jean pe Mons, doc- 
teur ès sciences de Zurich. — Librairie générale des sciences, Marcel Nierstrasz, 
Liège. 

L’emploi des eaux vannes de toute provenance, ainsi que leur épuration, est un pro- 
blème intéressant à la fois l’industrie et l'hygiène publique. D’une part, dans les 
grands centres manufacturiers, l'encombrement des eaux devient tel que l’on éprouve 
des difficultés à provoquer leur écoulement ; d'autre part, dans les grandes villes, l’on 
setrouve à la fois en présence de quantités considérables d'eaux ménagères et d'eaux 
vannes provenant de l’industrie. 

Or 1l faut, à tout prix, se débarrasser de ces eaux, qui sont une cause d'infection et 
sont dangereuses pour la santé publique. Mais on ne saurait perdre tous les éléments 
précieux pour l’agriculture que contiennent ces liquides. 

On a proposé bien des procédés pour arriver à l’utilisation et à l'épuration des eaux 
vannes, et jusqu'à présent les moyens n’ont guère donné de résultats absolument 
satisfaisants. 

Dans la plupart des cas, l’épuration chimique a été insuffisante, aussi a:t-on proposé 
les irrigations, seules ou suivies d’un traitement chimique. 

On est parvenu, par ce dernier système, à obtenir des eaux très limpides, mais le 
problème n’était qu'à demi résolu. Le sol ne peut indéfiniment retenir les matières qui 
souillent les eaux; il arrive à saturation. Alors, une grande partie des matières orga- 
niques n’est pas décomposée et il y a, de plus, production de gaz, de miasmes qui se 
dégagent, empoisonnent l'air; autant vivre en plein marécage. De plus, les eaux mal 
épurées atteignent les nappes d’eaux profondes et viennent contaminer les eaux de 
puits et les sources. 

La solution la plus pratique, d’après M. de Mollins, serait le tout-à-l’égout, le tout-à- 
la-mer. Cependant, il faut avouer que ce procédé présente bien aussi quelques incon- 
vénients ; comme l’on ne peut se servir que des rivières let fleuves pour cela, il en 
résulte un envasement des cours d’eaux, surtout si le courant n’est pas suffisant. 

Il est vrai que, comme l’a indiqué M. Cazeneuve (Voir Moniteur scientifique, 


. 582e livraison, juin 1890, page 579), les rivières s’assainissent elles-mêmes, et qu’au 


point de vue de la contamination, ces eaux ne sont pas aussi dangereuses que l’on a 


bien voulu le faire croire. Du reste, rien ne prouve que tous ces microbes que l’on ren- 
contre dans l’eau soient nocifs; bien plus, ils doivent y exister à l’état permanent, 


et leur rôle est justement de détruire les matières organiques que les eaux contaminent, 


… et si une eau donnée est malsaine, cela lient aussi aux composés chimiques qu’elle 


tient en dissolution et dont l'absorption peut produire des désordres dans l'organisme. 
On voit donc combien est controversée la question d’épuration des eaux d’égout, et, 


4 certes, l’on ne saurait avoir trop de données pour arriver à la résoudre dans un sens 
pratique. 


M. de Mollins donne, dans l'ouvrage qu’il livre à la publicité, une foule de rensei- 
gnements et de documents dus à ses recherches personnelles. Ayant été à la tête de 
diverses usines, il a pu étudier sur place le sujet. 

Ge livre sera donc lu avec intérêt, car tous les faits avancés ayant été rigoureuse- 
ment contrôlés, l’auteur a pu, en conséquence, arriver à des conclusions sûres et cer- 


… taines, qui ne sont pas basées sur de simples statistiques plus ou moins bien faites ou 


sur des données parfois erronées. Partisan du tout-à-l’égout, il voit là l'unique solu- 


- Lion du problème, et même, poussant un peu loin son raisonnement, il espère que la 
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mer intérieure africaine pourra devenir un jour un vaste récipient où, grâce à l'évapo- 
ration des eaux, nous obtiendrons des sels et même des engrais sembiables aux guanos 
du Chili. % 

Les industriels hygiénistes consulteront cet ouvrage avec fruit, et les recherches de 
M. de Mollins auront fait faire à la question de l'épuration des eaux vannes un | 
grand pas. F 

Malgré l’aridité et la difficulté du sujet, l’auteur à su présenter au public un travail 
méthodique et bien ordonné, le style en est simple et clair, et, ce qui est précieux, à la” 
portée de tout le monde. F. TuaBuis. È 


Amendements et engrais, par À. RENARD, docteur ès sciences, professeur dem 
chimie appliquée à l’École des sciences de Rouen. Armand Colin et Ce, éditeurs, 
Paris. 

Si, pendant longtemps, l’art de cultiver la terre n’a eu d'autre base que l’empirisme\ 
aujourd’hui les données scientifiques ont permis d'apporter dans la culture une méthode 
et des principes qui en font une vraie science. La chimie a pénétré dans le domaine de 
Vagriculture et y a produit une véritable révolution. A l’ancienne pratique des jachères, | 
qui laissait pendant un temps plus ou moins long les terrains incultes pour leur per … 
mettre de s'améliorer, on a substitué la méthode des amendements. Au lieu du simple 
fumier de ferme, souvent insuffisant, on emploie concurremment avec lui des engrais . 
chimiques, appropriés au sel et à la récolte que l’on désire obtenir. Grâce à l'emploi 
méthodique et raisonné des engrais on est arrivé à produire de hauts rendements, sans. 
pour cela épuiser la terre au point de la rendre improductive. 

Mais le cultivateur hésite souvent par raison d’économie ou à cause de l'ignorance | 
dans laquelle il se trouve, de la qualité et de la quantité d’engrais nécessaire à une 
bonne production. | 

Le pelit livre que vient de publier nolre collaborateur, M. Renard, a pour but d’in- 
diquer, à ceux qui s'occupent d'agriculture, quels sont les meilleurs engrais et leur 
meilleur mode d'emploi, ainsi que les méthodes les plus propres à amender un sol. ; 

Cet ouvrage contient d’abord quelques généralités sur les éléments indispensables à | 
ja nutrition de la plante, ce sont l'air, l’eau et le sol, puis une étude assez complète des 
différents engrais, de leur action sur le sol, des moyens de les employer et de leur 
valeur vénale. | 

Ce traité se termine par un chapitre dû à la plume de M. Lechalas, directeur de l’'£n- 
cyclopédie agricole et horticole sur les lois destinées à la répression des fraudes sur les. 
engrais. : 

À notre avis, l'ouvrage de M. Renard est appelé à rendre de réels services aux agri- 
culteurs qui ont à cœur de se tenir au courant des progrès de la science agricole et qui. 
désirent obtenir les plus grands rendements avec le moins de frais possible. 


ERRATUM. : fs 
M. Lauth nous prie de corriger une errexr qui s'est glissée dans le Compte rendu de 
la la séance du 8 décembre 1890 de l’Académie des sciences. + 


Page 19 du numéro de janvier 1891 du Moniteur scientifique, à la 4e page, en partant 
du bas de la page, il faut lire : 60 centimètres cubes de perchlorure de fer et non 600 
centimètres cubes. L 


Paris — Imprimerie L. Baupoix, 2, rue Christine. 
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PROGRÈS RÉALISÉS DANS L'INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES EN 1890 


Par M. Ep. ERRMANN. 


Cetle revue est une nomenclature des matières colorantes organiques qui ont fait 
leur apparition sur le marché à la fin de 1889 et en 1890, ainsi qu'un résumé succinct 
des travaux indusiriels qui ont été poursuivis, tant au point de vue théorique qu’au 
point de vue pratique, dans le but d’obtenir des couleurs nouvelles. 

Il eût été impossible de mentionner, dans le cadre restreint que nous nous sommes 
tracé, tous les brevets qui ont été accordés ou demandés pendant l’année qui vient de 
s'écouler. Nous nous sommes borné à citer ceux d’entre eux qui ont quelque caractère 
d'originalité ou qui semblent devoir conduire à des applications industrielles. 

Nous avons parlagé cet exposé en 10 parties : 


. Dérivés nitrosés. 

. Dérivés nitrés. 

. Dérivés du triphénylméthane et du diphénylméthane. 
. Safranines, azines, oxazines, thionines. 

. Dérivés de l’anthracène. 

. Hydrazones. 

. Dérivés acridiques. 

. Indulines. 

. Couleurs azoïques. 

Matières colorantes diverses. 
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A9 DÉRIVÉS NITROSÉS. 


La propriété que possèdent les orthoquinone-oximes (orthoisonitrosos) de teindre les 
« mordants, a donné à ces produits une certaine importance. 
Aux ntfrosonaphtols et à la dinitrosorésorcine employés depuis quelques années : 


AzOH (9) 0 
“4 7ZN0H Que 
(8) 
a, G 
| AZOH 
a-nitroso-8-naphtol. 8-nitroso-«-naphtol. Dinitrosorésorcine., 
(Verts ao nanttlf (Vert solide.) 


sont venues se joindre les nitrosodioxynaphtalines. 
d92e Livraison. — 4e Série. — Avril 1891. 23 
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Les dérivés mono et dinitrosés de la dioxynaphtaline 1—8 : 
OH OH OH O0 


0 0 
Ge di as a CA ue 
LS GP 


donnent, sur le coton mordancé au chrome, des noirs; sur alumine, un brun 


rouge (1). 
Avec une mononitrosodioxynaphtaline 1—1 : 
OH AzOH OH 
sis sans doute 
ES 
on obtient des nuances analogues (2). %: cas: 


La nitrosodioxynaphtaline 2—T : 
AzOH 


OH oH Ge. 
à 


est un produit industriel nommé dioxine (3); elle teint la laine chromée en vert clair, 
mais elle n’a pas d’affinité pour le coton mordancé. 
Le dérivé mononitrosé de la dioxynaphtaline 2—6 : 
| AzOH 


AXIS 


donne des nuances analogues au brun d'anthracène (4). | 
On a également préparé l'acide nitrososalicylique qui fournit, avec les sels de fer, une 
combinaison soluble ayant les propriétés tinctoriales de la céruléine (5). : 


Parmi ces produits, le seul qui semble avoir quelque intérêt technique est la. 
dioxine. ‘+ 
20 DÉRIVÉS NITRÉS. 

En traitant le bleu méthylène par de l'acide nitreux, il se transforme en une matière 
colorante vert-bleu : le vert méthylène (6), qui donne de belles nuances sur coton pré- 
paré au tannin. 

On arrive au même résultat en nitrant le bleu méthylène au moyen d’un mélange 
d'acides nitrique et sulfurique (7). ST 

La fuchsine et le violet de Paris, traités dans les mêmes conditions (8), conduisent à 
des matières colorantes plus lernes que les couleurs primitives, mais qui possèdent 


(1) D. R. P. 51478; 28 octobre 1889, Société Bayer. 

(2) D. R. P. 53915; 7 novembre 1889, Société Bayer, 

(3) D. R. P. 55204; 24 juillet 1890, Société Leonhardt. (Moniteur scientifique, 1891, p. 204.) 

(4) D. R. P. 55126; 23 août 1890, Société Bayer. | s 

(5) D. R. P. 48491; 4° avril 1889, Société Bayer. (Moniteur scientifique, 1889, p. 710.) 

(6) D, R. P. 38979; 11 octobre 1886, Société Meister, (Moniteur soientifique, 1887, p. 29.) 

(7) D.P.A.;S.5331; 29 septembre 1890, Société de Saint-Denis. (Moniteur scientifique, 1891, p. 331.) 
v# 2: 


Idem. 
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la précieuse manie de teindre le coton imprimé au tannin, en laissant les bancs 
intacts. 
Le vert Ptglne, la fuchsine et le violet nitrés sont des produits industriels. 


30 DÉRIVÉS DU TRIPHÉNYLMÉTHANE ET DU DIPHÉNYLMÉTHANE. 


Si, dans la préparation du vert malachite, on remplace la benzaldéhyde par des 
aldéhydes métasubstiluées, on obtient des couleurs bleu-vert intéressantes. 


L'un de ces produits de substitution, le bleu patenté, est une matière colorante remar- 
quable par sa solidité. Nous rappellerons son mode de préparation et sa constitution (1). 
On l’obtient en faisant réagir deux molécules de diméthylaniline sur une moléeule de 
métanitrobenzaldéhyde ; il se forme ainsi un dérivé métanitré, qui, après réduction, 
diazotation et ébullition avec l’eau, donne la leucobase du vert malachite métahydroxylé : 


OH 
$ | 


Fes 
C EG 2 (CH) 
LED (CH:}. 


Cette leucobase, sulfonée, puis oxydée, constitue l'un des bleus patentés commer- 
ciaux. 

On a préparé toute une série de matières colorantes analogues. 

Il ressort des travaux poursuivis dans ce sens, que les molécules de forme : 


obtenues en faisant réagir une benzaldéhyde métasubstituée sur des amines tertiaires, 
sont susceptibles de donner, par sulfonation et oxydation ultérieures, des matières 
colorantes douées de la même solidité et du même éclat. 

Comme aldéhyde, on peut employer soit la métaoxybenzaldéhyde, soit la métaamido- 
benzaldéhyde ou ses dérivés monoalcoylés (2) (méthyl, éthyl.... métaamidobenzaldé- 
hydes), voire même la métachlorobenzaldéhyde (3). 

Les deux moiécules d’amines tertiaires peuvent être soit égales, soit différentes, ce 
qui permet d'obtenir toute une série de produits symétriques et assymétriques. 

Un autre procédé, pour obtenir des verts métasubstitués, consiste à condenser le 
tétraméthyldiamidobenzhydrol : 


(1) D. R. P. 46384; 20 septembre 1888, Société Meister. (Moniteur scientifique, 1889, p. 176 et 405.) 
(2) D. R, P. 50293; 4 juillet 1889, Société Meister, (Moniteur scientifique, 1889, p. 1463.) 
(3) D. R, P. 55621; & septembre 1890, Société Meister. (Moniteur scientifique, 1891, p. 218.) 


NE 
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CHK—-OH 
C‘H' — Az (CH°Ÿ 


390 


avec la paratoluidine. Comme, dans cette dernière molécule, la position para est prise, 
le carbone central se place, suivant les conditions de l'expérience, soit en méla, soit en 
ortho, par rapport au groupe AzH° (1). 

On obtiendra donc les deux leucobases suivantes : 


ie FE ) de H° 
pe D 
CH° 7 CH 
1 Cr — Az (CH) NS (cH°} 
NosHt.Az (CH'} NcH:.A7 (CH), 


qui donnent toutes deux, lorsqu'on les a benzylées, sulfonées et oxydées, des bleus 


verts d’une grande solidité. 
Toutes ces matières colorantes teignent la laine en bain acide ; elles unissent bien et 


résistent au foulon et aux alcalis. Gette dernière propriété est particulièrement impor- 


tante pour les couleurs mode. 
Un dérivé métasubstitué du triphénylméthane, le métaamidotétraméthyldiparadia- 


midotriphénylméthane : 
AzH° 


| 
Ar | 
C Re | (CH 
TE D (CH, 


qui est un isomère de la leucobase du violet tétraméthylé symétrique, a fourni la pre- 
mière matière colorante azoïque verte. Si l’on diazote la base citée précédemment et 
qu’on la copule avec une molécule d'acide salicylique, on obtient une leucobase qui 


donne par oxydation le vert azoïque (2) : 


1e, 
| een Az (CH) 


OH \C'H: Az (CH) 


D. R. P. 54113 ; 2 juin 1890, Société de Saint-Denis, (Moniteur scientifique, 1890, p. 1087.) 
D. P. A.:; F. 4454; 2 juin 1890, Société Bayer. (Moniteur scientifique, 1890, p. 1090.) 
D. P. A.: F. 4606; F. 4564; F. 4713; Société Bayer. (Moniteur scientifique, 1891, p. 213-14-15.) 


CE 
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Le Re (1) 
La position du groupement salicylique (co OH ) donne à cette matière colorante 


la propriété de teindre les mordants. 
Le vert azoïque se fixe, en effet, sur la laine au moyen d’un mordant de chrome; les 
teintures obtenues sont très solides. 


Le violet au chrome ou aurine tricarboxylée (1) est un dérivé du triphénylméthane, 
qui se fixe également au moyen de mordants métalliques : 


ur 0H 
jé NCOOH 
4 OH 
en 
NN COOH 
oh 
D OH 
SU 
COOH 


On obtient en traitant un mélange d'acide salicylique et d’alcool méthylique par de 
l’acide nitreux en présence d'acide sulfurique. 


Dans la série des phtaléines, on a cherché à remplacer l’anhydride phtalique par 
d’autres acides bibasiques. 


On prépare la rhodamine S en faisant réagir deux molécules de diméthylmétaamido- 
phénol sur une molécule d’anhydride succinique (2) : 


(GH:)'A7 0—/ NC} (CH')A7 a 


. ZEK AS 
Se 
cu EU (0) 
ee î Ne 
L CH je, 
Fluorescéine. Rhodamine. ie “d 


Rhodamine S. 


Elle teint le coton non mordancé en un beäu rose, et donne également des nuances 
très appréciées sur soie; on l’emploie spécialement pour la teinture des tissus mélangés 
soie et coton. 

Un moyen détourné pour préparer les rhodamines consiste à partir de l'acide dioxy- 
benzoylbenzoïque (3) : 

CO — C'H(0H} 
CHE 
COOH 


Il réagit sur 4 molécule de diéthylmétaamidophénol en donnant le diéthylrhodol ou 
rhodaminol, qui est moitié rnodamine, moitié fluorescéine : 


D. R. P. 49970 ; 15 juillet 1889, Geigy et C°. (Moniteur scientifique, 1889, p. 1467.) 
D. R. P. 51983; 25 mars 1889, Société Bayer. (Moniteur scientifique, 1889, p. 706.) 
D. R. P. 34997; 17 juillet 1890, Société pour l’industrie chimique (Bâle). 

D. R. P. 54085; 10 mars 1890, Société Bayer. (Moniteur scientifique, 1890, p. 759.) 
D. R. P. 54684; 27 juiller 1890, Société badoise, (Moniteur scientifique, 1891, p. 209.) 
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OH OH OH/ NAz (@HY OH NN 0-77 NAz (CH) 


co | . 
Ann 


Lx coon i | Me 


Acide dioxybenzoylbenzoïque. m. amidophénol diéthylé. ‘Rhodaminol, 


Les acides dioxybenzoylbenzoïques bromés et chlorés fournissent des rhodamines 


teignant la laine en couleur chair où en ponceau. 
Le rhodaminol, traité par le perchlorure de phosphore, donne le chlorure correspon- 


dant, et celui-ci se transforme avec là diéthylamine en rhodamine tétraéthylée : 


CI N—0—/ Az (CH) (CH) Az N— 0 TN Az (CGHY 
TES C 
PAL PENSE 


CH 0 CH 0 
N'a. Nr 
GO CO 
Chlorure de diéthylrhodol. Eté Rhodamine tétraéthylée. 


On peut d’ailleurs préparer le rhodaminol par l’action ménagée de la diméthylamine 


sur la fluorescéine (1). 
Si, dans la préparation dé la rhodaminé, on replace le diméthylmétaamidophénol 


par la diméthyl-m.-amidodimét hylaniline diacétylée, ïl se forme d’abord lé dérivé suivant : | 
COCH COCH | LS 

(CH)Az La Hb/Var(cR} | 

ERASN 4 Ce | 

one D e 
qui, par une ébullition prolongée avec de l’acide chlorhydrique, perd une molécule 
d'ammoniaque en se transformant en flavéosine (2) ou rhodamine imidée : | 


(CH°} Az NT PANTTO0 
ie 
AE 


6H 
CO 


On peut préparer également cette flavéosine en chauffant sous pression le chlorure de 
fluorescéine avec une solution aqueuse d’ammoniaque, et en méthylant la fluorescéine 
imidée ainsi obtenue (3). ve! 

Le Rouge saumon (4) est un dérivé de l’imido-fluorescéine. On le prépare en traitant 
la fluorescéine par de l’ammoniaque sous pression et en éthérifiant le produit de cette 
réaction ; c’est sans doute un mélange des dérivés alcoylés des deux substances suivantes : 


A: C. 3167: 16 mai 1890, Cassella et Ce. (Moniteur Scientifique, 1890, D. 1085. 


(D: DS PA 

(2) D. R. P. 49850; 20 juin 1889, Société Meister. (Moniteur scientifique, 1889, p. 1475.) 

(3) D. R. P. 48980; 16 mai 1889, Société Meister, (Moniteur scientifique, 1889, p. 201 7) 
(&) D. P. A.; S. 5304; 13 novembre 1890, Société de Saint-Denis, (Moniteur scientifique, 1891, p. 439.) 
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OH —A7H 2 AzH° Az H° LA % He — Az H 
| us, (' BAS cu 
7 HER À 
TN eo 
CO CO 


Les Rosamines (rosindamines), n’ont aucun intérêt tééhnique à cause de leur sensi- 
bilité aux acides ; ce sont les benzéines des métaamidophénols : 


R° A7 — 0 — AZR”® 
MH 
N 
C‘H° OH 
On a préparé une benzorhodamine en condensant lé benzoforme et le diméthylméta- 


amidophénol (1). | 

Les Cyclamines sont des éosines sulfuréès obtenués au moyen de la thiochlorofluo- 
rescéine (2). Elles fournissent toute une série de produits bromés, chlorés, iodés et 
d’éthers correspondants. 

Il convient sans doute de ranger dans la classe du triphénylméthane les matières colo- 
rantes rouges qui se forment lorsqu'on chauffe en présence du chlorure de zinc du benzle : 


GO — CH 


Lo — CH 
ou ses dérivés mono et dinitrés avec Les métaamidophénols alcoylés (3). Ces matières 
colorantes sont fluorescentes et possèdent tous les caractères des phtaléines. 
Parmi les dérivés du diphénylméthane, il n’y a guère à signaler que la Pyronne (4). 
On l’obtient de la façon suivante : la formaldéhyde réagit à froid sur le diméthyl- 
m.-amidophénol en donnant du tétraméthyldiamidodioxydiphénylméthane : 


(GH‘}*A7%/ NOH OH NAz(CH'} 
6H 


celui-ci, traité à 4000 par des déshydratants, tels que le chlorure de zinc ou Pacide sul- 
furique, se transforme en diamidodiphénylméthane-oxyde-tétraaicoylé : 


coma 0 27 NAi(CH) 
MT — 


C'est par oxydation de ce corps qu’il y a production de pyronine, une belle matière 
colorante rouge fluorescente, d’ailleurs identique avec le rose de Kasanlick, préparé er 
partant du tétraméthyldiamidodiphényleméthane dinitré. 

Parmi les produits cités dans la classe du triphénylméthane, ceux qui ont un intérêt 
industriel sont : 

Les Bleus patentés, le Violet au chrôme, la Rhodamine S, la Flavéosine, le Rouge 
saumon, les C'yclamines, la Pyronine. 


(1) D, P. A.; B. 9627 : 16 octobre 4890, Société badoise. (Moniteur scientifique, 1891, p. 333.) 

(2) D. R. P. 52139, 18 novembre 1889, Gilliard, Monnet et Cartier. 

(3) D. P. A.; F. 4520; 19 juin 1890, Société Bayer. (Moniteur scientifique, 1890, p. 1294.) 

(4) D. P. A.; L. 5528; 23 janvier 1890, Société Leonhardt. (Moniteur scientifique, 1890, p. 433.) 
D. P. A.; L. 5765, 23 janvier 1890, Société Leonhardt. (Moniteur scientifique, 1890, p. 434.) 
D, P. À.; L, 5766; 6 mars 1890, Société Leonhardt, (Moniteur scientifique, 1890, p. 751.) 
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49 SAFRANINES, AZINES, OXAZINES, THIONINES. 


On classe parmi les matières colorantes basiques ayant les caractères des azoniums : 
le bleu de Bâle, connu depuis longtemps déjà. Il a été préparé en faisant réagir, en solu- 
tion alcoolique ou acétique, le chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline et la diphényl- 
saphtylènediamine 2-7 (ou ditolyInaphtylènediamine). 


CS H 47 AzHC'H° 


Il a probablement la constitution suivante : 


C° D a 


(GH°)* Az 
— 2 


AzHC'H° “ 


: En substituant la diphénylmétaphénylènediamine à la diphénylnaphtylènediamine, 
on obtient l’/ndazine, qui est également un bleu basique (1}: 


ya 


(CH°} Az — —AzHC'H 
— ds 


Si, au lieu d'employer la diphénylnaphtylènediamine 2-7 qui sert pour la préparation 
du bleu de Bâle, on part du dérivé 2-6 : 


—AzHC°H° 
C'H'HAZ 


on obtient, non pas un bleu, mais un vert nommé vert azinique (2) : 


(CH y A7 — 4 LA 


AzH C°H° 
qui semble être un isomère du bleu de Bâle. 


Le vert azinique donne des nuances solides sur coton; il se fixe au moyen du tannin 
et de l’émétique. 


) D. R. P. 47549 ; 7 janvier 1889, Durand et Huguenin. (Moniteur scientifique, 1889, p. 601.) 
) D. R. P. 54037; 13 mars 4890, Société Leonhardt. (Moniteur scientifique, 1890, p. 756.) 
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On prépare également une belle matière colorante bleue en faisant réagir la nitroso- 
diméthylaniline sur la diméthylmétaamidodiphénylamine dinitrée (1) : 


Az0* 


—À1H— — Az(CH°) 
Az 0° 


Une réaction curieuse est la transformation du chlorhydrate de nitrosodiméthylani- 
line par une ébullition prolongée de sa solution alcoolique ou aqueuse ; elle donne 
naissance à une matière colorante grise : la Vigrisine (2), qui fournit sur coton mor- 
dancé au tannin ou sur coton non mordancé, des nuances grises d’une grande 
beauté. 

La Nigrisine est probablement un dérivé de la tétraméthyldiamidophénazine : 


(GH*)ŸAz—/ N— Az ’ 
| 
— Az Az (CH*} 


La Rubramine, la Nigramine et l’Indamine semblent être également des matières 
colorantes aziniques ; ce sont sans doute les corps obtenus en faisant réagir la nitroso- 
diméthylaniline sur l’orthololuidine (3), l’azophénine et les indulines (4), et sur 
l’aniline (5). 

La rubramine donne sur tannin un violet rouge ; la nigramine, un bleu gris et l’inda- 
mine, un bleu genre induline. 

Parmi les oxazines, il faut signaler la transformation du bleu Meldola, en matières 
colorantes bleu vert sous l'influence des amines grasses et aromatiques (6) ainsi que la 
préparation de matières colorantes grises en faisant réagir la nitrosodiméthylaniline 
sur la dioxynaphtaline sulfonée 2-6-8 (7) et sur la dioxynaphtaline 1-8 (8): 

OH OH 


OH 
SO°H! 
OH 


La gallocyanine se prépare, comme on sait, par la condensation de la nitrosodimé- 
thylaniline avec l'acide gallique ou le tannin : 


OH 

(GE —Ar Ho L/AOH 
LA — A2 Pr Al 

ci CooH 


On a préparé de nouvelles gallocyanines en employant les combinaisons de lacide 


(1) D. R. P. 54157 ; 9 juin 1890, Société de Saint-Denis, (Moniteur scientifique, 1890, p. 1201.) 

(2) D. R. P. 49446 ; 16 mai 1889, Société de Saint-Denis. (Moniteur scientifique, 1889, p. 928.) 

(3) D. R. P. 55532; 19 juin 1890, Noetzel et Ce, (Moniteur scientifique, 1890, p. 1294; 1891, p. 332.) 
(4) D. R. P, 55229 ; 25 août 1890, Noetzel et Ce, (Moniteur scientifique, 1891, p. 212.) 


R 

P. A.; F, 4387 ; 9 octobre 1890 ; Noetzel et Ce, 

(6) D. R. P. 54658; 30 juin 1890, Cassella et C°. (Moniteur scientifique, 1890, p. 1296.) 
P. A.; C. 3142; 30 juin 4890, Cassella et Ce. (Moniteur scientifique, 4890, p. 1269.) 
P. A.; F. 4711 ; 49 juin 1890, Société Meister. (Moniteur scientifique, 1890, p. 1292.) 
P. A.; F, 4712; 25 août 1890, Société Meister, (Moniteur scientifique, 1891, p. 211.) 
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gallique avec des amines, telles que l’aniline, les toluidines, l’a et la G-naphtyÿla- 
mine, etc. (4). {1 REUTERS 
La gallocyanine elle-même donne avec l’aniline des combinaisons bien caractérisées, 
et ces produits se sulfonent aisément. Les gallocyanines acides ainsi obtenues teignent. 
la laine non mordancée, sans perdre d’ailleurs leur propriété de se fixer sur les mor- 
dants métalliques (2). | 
Les matières colorantes connues sous le nom de bleu de Gallamine (gallocyanines 
de l'acide gallamique) et de Prune (éther de la gallocyanine), fournissent dans les 
mêmes conditions des matières colorantes acides (3). US a0f 0 ( 0 
Enfin on a préparé des gallocyanines très bleues en traitant la gallocyanine de l’âcide 4 
gallique par des solutions aqueuses de diméthÿl, diéthyl, monométhyl...amines (4). ti 


Dans la série du bleu méthylène, il n’y a à mentionner comme produit nouveau que 
la préparation d’un bleu benzylé et sulfoné, obtenu en remplaçant l’'amidodiméthylani- 
line par l'amidométhyl ou éthylbenzylaniline sulfonée (5). Par analogie on peut 
donner à ce nouveau bleu la formule suivante : | | 


cHyar/ NS NA CH) (CH')A7/ Sr VAR 4 
SH | a it | NCH.O'HIS0'H 
NET Cl PAT GL | 


9 
LES 00 
4 
1 


Bleu méthylène. Bleu benzylé. 


Le thiocarmin est probablement préparé par ce dernier procédé. On le propose 
comme substitut du carmin d’indigo dans la plupart de sés applications. | 1 


Dans cette catégorie de malières colorantes, les produits industriels sont: Be. 

«  « . 12% È Te à . y 3-15 : Ja 
Indazine, Vert'azinique, Nigrisine, Rubramine, Nigramine, Indamine, Thiocarmin 
et diverses marques nouvelles de gallocyanines. à 0e CU 


50 DÉRIVÉS DE L'ANTHRACÈNE. 


On prépare le Bordeaux d'alisarine (6) en traitant à 1809-200° l'alizarine, la purpu- 
rine, la flavopurpurine par de l'acide sulfurique. à 20 pour 400 d’anhydride. L’acide 
sulfurique agit dans ce cas comme oxydant. Le Bordéaux d’alizarine répond à la 
formule : 

OH : OH on IA À SAMENAS \ng si 
— C0 —7 “0H | SORTE 


OH 
Cette matière colorante donne sur mordants d’alumine et de chaux des nuances bor- 


deaux, sur chrome des nuances variant du noir bleu au bleu. 
En oxydant le Bordeaux d’alizarine avec du bioxyde de! manganèse ou de l'acide 
arsénique, il y a une nouvelle fixation d'oxygène, et l’on obtient l'alizarine cyanine (1). 


—————————_—— …————  … … ….…—….  .  — 


R 

R. P, 559492 ; 27 mars 4890, Kern et Sandoz. (Moniteur scientifique, 1890, p. 758.) 

P.A.; K. 7524; 42 mai 4890, Kern et Sandoz. (Moniteur scientifique, 1890, p. 1087.) 
. ÀA.; K. 7698; 29 janvier 1891, Kern et Sandoz. AT 1 À SEAT 
A.:; D. 4198 ; 18 novémbré 4890, Durand et Huguenin. (Moniteur scientifique, 1894, p: 439. 
A.; C. 3264; 4 août 1890, Cässella et C®, | ; AG S 
. A; F. 4885 ; Aer décembre 4890, Société Bayer, (Moniteur scientifique, 1891, p. #43) © L 
. A.; F..4807 ; 2 février 1890, Société Bayer. Ë ro "e è h 4. ARR 


‘ | À | L ( x 
. P. 54114; 5 juin 4890, Durand et Huguenin. (Moniteur scienhfiques +890, p, 1091.) 
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OH OH OH on 
— CO — OH OH — C0 — OH 
CO ÿr 
& —©C0 
OH " OH 


qui donne sur chrome des bleus, sur alumine dés violets. 

Des matières colorantes qui teignent les mordants en noir ont été préparées en trai- 
tant l’amidoflavopurpurine ou l’amidoanthrapurpurine par un mélange de glycérine, 
d’acide sulfurique et de nitrobenzine. Ge sont des dérivés quinoléiques, cette réaction 
étant analogue à célle qui donne naissance au bleu d’alizarine. » > 

Nous joignons aux dérivés de l’anthracène quelques autres produits qui se fixent 
au moyeñ des inêtnes mordants. 

Sous le nom de jaune d’alizarine (1), on emploie, outre les matières colorantes azoïque 
dont il sera question plus loin, la gallacétophénone (2) : tj 


CH — CO— 


OH OH 


OH 
qui donne un jaune avec les mordants d’alumine et de chaux, un brun avec les mor- 
dants de chrome. 

En condensant l'acide gallique avec des phénols, ou le pyrogallol avec des acides 
gras ou aromatiques, substitués ou non, on obtient toute une série d’oxycétones qui 
teignent également les mordants (3). 

Enfin un dérivé dibromé et dihydroxylé de la coumarine (4) 


CH 
dc co 


dun 


teint en jaune le coton mordancé au chrome. x 
Produits industriels : Bordeaux d’alisarine, alizarine cyanine, jaune d’alizarine. 


6° HyprazoNEs. 


Le type des couleurs hydrazoniques est la éartrazine, que l’on prépare en chauffant 
en Solution aqueuse de l'acide dioxytartrique et dé la phénylhydraziné sulfonée. Sa 
formule de structure est : | 


COOH 

| | 

C— Àz— AzH— CH — SO'H 
| 

C— Ar AzH— CH = SO'H 


COOH 


(4) D. R. P,; 54694 ; 24 juillet 1890, Société Meistér, (Moniteur scientifique, 1891, p. 203.) 

(2) D. R.P. 0238; 15 juillet 1889, Société badoise. (Moniteur scientifique; 1889, p. 1468.) 

(3) D. R.P,:49149,; 50450, 50451, 54661, Société badoise. 

(4) D.R P.; Br, 52927 ; 6 mars 1890, Société Bayer. (Muniteur scientifique, 1890, p. 752). À 
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Si l’on remplace la phénylhydrazine sulfonée par la phénylhydrazine métacar- 
boxylée provenant de l’acide métaamidobenzoïque, on obtient une tartrazine dicar- 
boxylée (1) : 

COOH 


| (1) (3) 
C — Az — AzH — CH —COO0H 
| 4) (3) 
C= Az — A2H — CH! — COOH 
ee 


qui a la propriété de teindre les mordants. Elle donne sur laine chromée des 
nuances ayant une certaine solidité. 

Cette propriété tinctoriale s’accroît si l’on introduit dans la tartrazine le groupement : 
OH 


rm sé fée ét tt cdd) tbe ‘it: dé Sos à. PR 


On y arrive en partant d’une hydrazine salicylique (2) : 


CO OH @) 
AZH — AzH*° 
C° mo 0) 
COOH) 
il se forme alors une dioxytartrazine dicarboxylée : 
COOH & 
| H 
G= 47— ArH— C'HC 
COOH 


CinArcAcUee cr. 
| 
COOH 


On peut d’ailleurs substituer à l'acide dioxytartrique, le benzile qui est également 
une orthodicétone, et qui donnera (3) : 


NCOOH 


CH: CH 

de LASER ce 

| | COOH 
OH 

k6 PR 

| | COOH 

(Bi H° C‘H° 


Une tartrazine niîtrée a été préparée en condensant l’acide dioxytartrique avec 
l’hydrazine d’une nitrométaxylidine sulfonée (4). 
10 DÉRIVÉS ACRIDIQUES. 


L'orangé d’acridine (5) est une benzoflavine non phénylée, c’est-à-dire un dérivé de 
l’acridine, et non de la phénylacridine. 


(4) D. P. À.; F. 4538; 4er septembre 1890, Société Bayer. (Moniteur scientifique, 1891, p. 216.) 
(2) D. P. A.; F. 4456 ; 19 juin 1890; Société Bayer. (Moniteur scientifique, 1890, p. 1293). 

(3) D.R. P.; 54777; 17 juillet 1890, Société Bayer. (Moniteur scientifique, 1891, p. 206). | 
(4) D. P. À.; 0. 1238 ; 10 avril 1890, Oehler et C°, (Monileur scientifique, 1890, p. 861.) | 
(5) D.R.P 


. 82324; 4 novembre 1889, Leonhardt et Ce, | 
à 


vw 
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AzH° NA — Az H° AzH° = AL — AzH° 
| 
CHA J : 2kK Ypo CH: oh CH 
C‘H° Orangé d’acridine. 
CR 


On la prépare en faisant réagir en milieu sulfurique à froid, la formaldéhyde et la 
métatoluylènediamine. Il se forme d’abord du tétraamidoditoluylèneméthane : 


AzH— — Az AzH° Az H° 
CH — CH CH° 


En chauffant ce corps sous pression à 1500 avec de l’acide chlorhydrique, il y a éli- 
mination d’Az H°, et formation de la leucobase de l’orangé. 


Dr 
Leucobase. Orangé d’acridine, 


Cette matière colorante teint le coton mordancé au tannin, en nuances analogues à 
celles fournies par la phosphine. 


8° INDULINES. 


On a obtenu il y a deux ans une induline rouge de la naphtaline (Azocarmin, 
rosazine) (1) en sulfonant la phényl rosinduline : 


lb: 


EN N7 
| 
C‘Hs 
| 
AzC'H°. 


Nous rappellerons que pour préparer cette phénylrosinduline, on fond à 1500-1800 
un mélange d’aniline, de chlorhydrate d’aniline et de toute une série de dérivés de la 
naphtaline, tels que naphtoquinones, nitrosonaphtols, amidoazo-«-naphtylamine, etc. 

Pour avoir du premier jet la phénylrosinduline monosulfonée, on peut partir de 
matières premières sulfonées, telles que les nitrosonaphtols sulfonés (2) ou l’amidonaphto- 
quinone-imide sulfonée provenant de la réduction du binitronaphtol sulfoné (3). 

On obtient également une induline soluble de la naphtaline en chauffant à 1500-1700 
un mélange de p.-amidodiméthylaniline, d'acide benzoïque et de chlorhydrate de 
benzol-azo-x-diméthylnaphtylamine (4). L’induline ainsi préparée est plus bleue que 
l’azocarmin. 


RE —— 


(4) Voir Monileur scientifique, 1891, janvier, p 34. 

D.R. P. 45370; 2 juillet 1888, Société badoïse. (Moniteur scientifique, 1888, p. 1348.) 
(2) D. P. A. P. 4593; 24 novembre 1890, Peters. (Moniteur scientifique, 1891, p. 441.) 
(3) D.R. P. 52922; 27 février 1890, Société badoise, (Moniteur scientifique, 1890, p. 748.) 
(4) D.R. P. 55216; 18 août 1890, Société badoise. (Moniteur scientifique, 1891, p. 210.) 


366 PROGRÈS RÉALISÉS DANS L'INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES. 


Une autre induline (1) se forme en chauffant à 1200-136° en présence d’acide ben-… 
zoïque, de la p.-phénylènediamine et des dérivés azoïques de la forme : | 


Az 
R——A7—= Ar 
. 
J 
AzH° 2: | 
que l’on obtient en copulant un corps diazoïque avec la naphtylènediamine 1-5. 1 
Dans la série benzénique, on a poursuivi les recherches ayant pour objet la produc- 1 
tion d’indulines solubles. 1 


Si l’on chautfe à 1200-1400 pendant très-peu de temps (5 minutes à peine) un mélangem 
composé de : | 


Afnidoazobenzol. . ... ur 16 dre eevobrere:t ah the . 2,0 parties. 
Chlorhydrate d’aniline............................... 2,4 — | 
Anilines en die ous divin eee absente R RER 5,7 — | 


il se forme principalement de l’induline C**H'*Az' ; celle-ci fournit, tant avec les acides 
minéraux qu'avec les acides organiques, des sels solubles à l’eau. Gette dernière pro- . 
priété est utilisée pour la séparer des autres matières colorantes qui prennent naissance, 
en proportion moindre, il est vrai, dans cette fusion indulinique (2). 

En fondant avec de l’aniline et du chlorhydrate d’aniline la p.-azoxyaniline (3) : | 


( 


Fi | 
— Az — A7 — 
H° Az — | — AzH° 


on obtient la Cinéréine, qui teint en bleu indigo le coton non mordancé. et le coto 


mordancé au tannin. 
Il se forme également une induline soluble si lon fond la métaazoxyaniline (4) 


0 | 
AN 
PE TU 


avec de la paraphénylènediamine. 
Enfin on à préparé une induline en fondant avec de l'acide benzoïque un mélange de 
paraphénylènediamine et d’amidoazobenzidine (5) : 


C'H'— Az == Az— C'H' — Az HA 


| 
C'H'— Az — Az — CH — AzH, 
Elle teint la laine en gris bleu et le coton mordancé au tannin en vert bleu: 


(A suivre) 
FEUX 0 
(4) D. R. P. 10758 ; 30 octobre 1890, Société badoise. 4 
(2) D. R. P. 50534; 4° août 1889, Société Meister (Moniteur scientifique, 1889, p. 1480). î 
D. R. P. 54657 ; 19 juin 1890, Société Meister. | . Y ‘FE 

D. R. P. 84617 ; 17 juillet 4890, Société Meister. | b 4 
(3) D. P. A. S. 5196 ; 2 juin 1890, Société de Saint-Denis, (Moniteur scientifique, 1890, p, 1201; 
(&) D.R.P. 50820; 19 août 1889, Cassella et C°, (Moniteur scientifique; 1890, p. 108), … à |. 
(8) D. P. A. D. 4309; 4 septembre 1890; Durand et Huguenin, Li & (NS 
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LES ACIDES SULFUREUX ET SULEURIQUE DANS LES VINS 


Par M. PABsr. 


Au moment où la circulation des vins plâtrés vient d’être régularisée par la loi, nous 
croyons devoir signaler à nos abonnés qui s’occupent des analyses de vin un travail fort 
intéressant, paru en 1885, et qui expose les recherches sur cette question faites à 
la station œnologique de Klosterieunbourg (Autriche) par le directeur, M. Rœssler, et 
ses aides. Ce travail, un peu long et diffus, s'appuie sur plus de 700 analyses de vins 
divers, dont un certain nombre de Dalmatie et d'Orient. En voici un résumé complet 
avec annotations, qui rendra certainement des services aux experts et qui le fera suffi- 
samment connaître. , 


Le soufrage est une vieille coutume qui paraît avoir été pratiquée de tout temps pour 
aider à l'amélioration et à la conservation des vins. Les ouvrages d’Arnolphe de Villa- 
nova et du baron du Hohberg, parus en 4530 et 1587, font mention de copeaux de bois 
plongés dans du soufre fondu et saupoudrés d’épices variées, qui étaient connus sous le 
nom de copeaux à vin. On indique dans ces livres la façon de préparer et d'utiliser ces 
copeaux pour le soufrage des tonneaux. Un autre ouvrage paru à Nuremberg en 1708 
précise la quantité de soufre à employer (1 loth — 17 grammes environ pour un fût de 
10 boisseaux). Enfin dans le « Manuel pour améliorer les vins et préserver des vins arti- 
ficiels nuisibles » publié en 1775, on recommande d'éviter un soufrage exagéré, 
qui communiquerait au vin un goût désagréable et pourrait même le rendre dan- 
gereux (1). 

* Ce dernier ouvrage montre suffisamment que dès 1775 les effets nuisibles d’un vin 
trop soufré étaient connus et qu'on devait tâcher d'y remédier. Plus tard on a essayé 
de remplacer le soufrage par un rinçage des fûts avec de l'alcool fort, par l'emploi de 
l'acide sulfurique, par l’addition d’eau oxygénée et enfin par le chauffage des vins ou 
Pastorisation, mais aucun de ces procédés n’a donné de résultats pratiques et écono- 
miques comparables à celui de l’acide sulfureux employé modérément. Get acide intro- 
duit dans un vin se transforme par oxydation lente en acide sulfurique qui se trouve 
donner une quantité de sulfates d'autant plus grande que ce vin aura été plus fortement 
soufré. Il peut se faire néanmoins que dans des bouteilles bien bouchées, l’acide sulfu- 
reux présent dans le vin lors du remplissage ne soit pas encore oxydé, même après des 
années. Il est donc nécessaire, dans l’opération délicate du soufrage, de n’employer 
qu’une quantité suffisante de soufre pour protéger le vin de ses diverses maladies, de 
façon que celui-ci ne contienne plus d'acide sulfureux libre au moment de sa consom- 
mation, sans que pour cela l’oxydation de ce dernier n’ait augmenté démesurément 
la proportion des sulfates. Le gouvernement hongrois à publié à ce sujet un décret 
rigoureux concernant spécialement la falsification du vin. il y est stipulé que dès que 
les autorités seront informées que des vins falsifiés peuvent se trouver chez un marchand 
de vin, elles peuvent prélever des échantillons et les soumettre à l'analyse. Les tonneaux 
. ou récipients contenant le vin prélevé seront mis sous scellés et exclus du commerce 
_ jusqu’à ce qu'une décision basée sur l'expertise ait été prise. Les caves et ies magasins 
- peuvent être frappés de la même interdiction. L'expert devra indiquer dans son rapport 
la proportion des substances étrangères au vin (fuchsine, acide sulfureux, etc.); si ces 
RE ne En nn RARE Een Re RE 

(4) Le soufrage à la mèche offre encore jusqu’à un certain point l’avantage de ne pas introduire des 
doses d'acide sulfureux exagérées, étant limitées par la solubilité dans le vin du gaz présent dans l’atmos- 
phère du fût. On vend aujourd’hui comme conservateur du vin des solutions d’acide sulfureux à 3—5 
pour 100, ou de bisulfate de chaux ou de magnésie encore plus riches, tenant jusqu’à 10 pour 100 de 
gaz; de sorte que le soufrage n’a plus de limites, 
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proportions sont telles que le vin puisse être nuisible à la santé, cette marchandise sera . 
détruite par l'autorité aux frais de l'intéressé. Si ces éléments étrangers n’existent qu'en 
très faible quantité, la marchandise sera laissée à la disposition du propriétaire pour 
ôtre distillée. Néanmoins, dans les deux cas ci-dessus, le propriétaire sera poursuivi 
pour vente de boisson falsifiée, en vertu du paragraphe 18 de la loi XIV, 1876, par. 
l'autorité de première instance; mais si ladite autorité se croit en présence d’un délits 
envers la santé publique, elle devra en référer au tribunal correctionnel. En ce qui cons 
cerne les vins blancs contenant une forte proportion d’acide sulfureux libre, ils seront 

écartés du commerce comme nuisibles à la santé et soumis au traitement de la caveM 
jusqu’à ce que l'acide libre ait complètement disparu. L'intention de falsifier n’existant 
pas dans ce cas, il n’y aura lieu de poursuivre’ le propriétaire que si ces vins sont remis | 
dans le commerce malgré l'interdiction de l'autorité (1). | 


Her: » 


dm. dd 2. bilan 


Influence de l'acide sulfureux sur le moût et sur le vin. 


L’acide sulfureux se dissout facilement dans l’eau et l’alcool, dans le moût et dans le 
vin. Dans de fortes proportions il arrête complètement la fermentation du moût qui peut 
ainsi être facilement transporté (moût muet) et reprendre ses propriétés fermentescibles 
après oxydation au contact de l’air. La quantité d'acide sulfureux absorbé par le vin 
peut s'élever à 0,465 pour 100 sans que pour cela celui-ci en soit saturé; son action 
dans ces proportions est de faire pâlir la couleur rouge du vin, couleur susceptible 
néanmoins de réapparaître après une aération convenable : de petites quantités d'acide 
sulfureux n’ont aucune action sur la matière colorante el contribuent même à sa fixité. 
C'est à ses propriétés antiseptiques surtout que l’acide sulfureux doit son emploi dans 
le traitement des vins. La quantité à employer est variable suivant la force alcoolique 
du liquide et dépend de la capacité du tonneau à soufrer en ayant soin de renouveler 
l'oxygène nécessaire à la combustion du soufre. En résumé, l’auteur estime qu'une pro- 
portion de 0,020 p. 100 d’acide sulfureux dans le moût et dans le vin suffit parfaitement 
aux exigences du commerce sans donner lieu à aucune crainte relativement à une action 
nuisible sur la santé. 

De l'acide sulfurique dans les vins. 


La teneur en acide sulfurique ne dépend pas seulement de la nature du sol sur lequel 
les raisins ont mûri, ni de l’engrais employé, ni du traitement au soufre auquel on sou- 
mel les vignes malades, mais dépend le plus souvent du travail de la cave qui introduit 
à lui seul une grande partie de l'acide sulfurique dans le vin, soit par le soufrage (2), soit 
par l’emploi de clarifiants, soit enfin, et c’est le plus souvent le cas, par le plâtrage. 

L’auteur reconnaît que les vins non plâtrés de presque tous les pays se maintiennent, 
sauf de rares exceptions, dans certaines limites ne dépassant jamais deux grammes. Il 
montre clairement, par une série d'analyses, qu'un soufrage modéré d'un vin n’aug: 
mente la teneur en acide sulfurique que de 0,02 à 0,03 p. 100. 

Certains clarifiants à base d’alun, employés pour les vins de Champagne notamment, 
augmentent eux aussi relativement peu la quantité d’acide sulfurique. Ainsi, un clari- 

a RU RE PR 2 LE OPEL RE EE EL PENSER 

(4) Depuis cette époque, la Faculté de médecine de Vienne, consultée par le gouvernement austro=hon= 
grois, a fixé à 8 milligrammes par litre la dose d’acide sulfureux jugée inoffensive pour la santé et tolérée 
dans les boissons. Cette quantité est trop faible pour satisfaire aux exigences du commerce et, en tout cas; 
inférieure à celle que renferment les bières autrichiennes ou allemandes importées en France. 

(2) Un vin blanc de Bordeaux (Ghâteau-Yquem 1878), analysé par nous, renfermait 2 gr. 60 de sul=M 
fate de potasse et 75 milligrammes d'acide sulfureux libre par litre. Un autre vin de même origine, de 
1887, renfermait, en octobre 1889, À gramme de sulfate et 0 gr. 10 d’acide sulfureux. 

En général, un vin blanc de Bordeaux, que l’on veut maintenir un peu sucré et que l’on met en bou=M 
teille dans sa quatrième année, a reçu 18 à 24 soufrages, chacun d’un quart de mèche par pièce, soit 180 
à 250 grammes de soufre, ou 360 à 500 grammes d’acide sulfureux, dont, il est vrai, une grande partie 
est déplacée par le remplissage du tonneau ; mais il en reste assez pour la retrouver au goût et à l'analyse; " 
et, de plus, ces vins renferment des sulfates en proportion telle qu’on se croirait autorisé à les envisager 
comme plâtrés, l'acide sulfureux s'oxydant au fur et à mesure en acide sulfurique. di 
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fiant composé d'un mélange de 16 grammes de gélatine et de 8 grammes d’alun à 
employer pour 800 litres de vin, ne donne qu’une augmentation de 0,002 grammes 
d’acide sulfurique par litre (1). 


Augmentation de la teneur en acide sulfurique par le plâtrage. 


Gette opération exerce sur la composition du vin une action différente selon que le 
plâtre a été ajouté au moft non fermenté ou au vin fait. En effet, la proportion de tartre 
étant de 2 à 4 fois plus forte dans le moût (2) que dans le vin, le plâtre y trouve une 
source de potasse nécessaire pour sa transformation complète, tandis que, au contraire, 
si le plâtrage a été fait sur le vin, son action sera limitée à la quantité de tartre pré- 
sente en dissolution. 

Deux opinions sont en présence pour expliquer l'effet chimique du plâtrage. Certains 
chimistes, comme Chancel et Biltz, prétendent que le plâtrage ne produit que du sulfate 
de potasse neutre, de l’acide tartrique et du tartrate de chaux. D’autres, au contraire, 
parmi lesquels se trouvent Brunoy, Bussy, Buignet, Griesmayer, Kayser, Nessler, Pal- 
lacci, Mach, Bastide, Ferrari, Gibertini, del Torre, elc., se prononcent pour la forma- 
tion de sulfate de potasse acide (3). Voici, exposées par l’auteur, les différentes réactions 
possibles : 

1° Il se forme du sulfate de potasse neutre, de l'acide tartrique et du tartrate de 
calcium : 

2 (C'H'O°KH) + SO'Ca = C'H‘O'Ca + C'H‘O'H? + SO'KE, 

20 Il se forme du sulfate de potasse acide et du tartrate de calcium : 

C'H'O°KH + SO'Ca — C‘H‘0'Ca + SO'KH. 

3° En présence d'acide tartrique libre, il se forme aussi de l'acide sulfurique libre 
et du tartrate de calcium : 

S 0° Ca + C'H'O'H* — C‘H'O'Ca + SOA. à 

4° L’acide tartrique libre forme, avec du sulfate de potasse neutre, du tartre et du 
sulfate acide ; il reste donc une partie du tartre non décomposée : 

C'H'O'H* + SO'K? = C'H'O'KH + SO'KH. 
»9 L’acide tartrique formé reste libre (4). 


(1) Nous signalerons ici une source d’alumine assez fréquente dans les vins : c’est le collage au kaolin 
ou à la terre d’Espagne. Un échantillon de celle-ci, analysé à Klosterneubourg, avait la composition sui- 
vante : 


D AE OO LE Et Ge Be ea ln UN En 8.68 
IBÉRARAURIONSO SN EE Hi RADAR LS AS AURA 10.12 
ON PAU RO. PER AO LULU AN. 0 RON 54,60 
Alumine et oxyde de fer solubles dans les acides. ,.,,......,... 6.26 

pee Lx insolubles nee SR LC ELL 5.79 
de 0 à UN dt 0.91 
id cs DU 10.98 


Cette térre, ainsi que le kaolin, cède au vin des quantités d’alumine quelquefois supérieures à 2 déci- 
grammes, ce qui pourrait, avec un vin plâtré, faire croire à une addition d’alun. L'amiante peut aussi 
céder de l’alumine. Enfin, certains plâtres sont argileux et peuvent également céder de l’alumine au vin. 

(2) Grâce à la solubilité considérable du tartre dans le sucre ; d’autre part, le plâtre se dissout beau- 
. coup plus facilement dans les solutions de glucoss que dans l’eau pure ; à mesure de la fermentation, 
Pexcès des sels se dépose et contribue à clarifier le vin, 

(3) N'oublions pas que le plâtre est généralement calcaire ; dans un échantillon, nous avons trouvé 
10 pour 100 de carbonate de chaux; ce dernier sature l'acidité en partie. 

(4) Le moût et le vin non encore dépouillé renferment des sels organiques de potasse qui saturent 
l'acide tartrique libéré ; par exemple, dans le fascicule V des Travaux de la Station, nous trouvons un cer- 
tain nombre d'analyses de moûts et de vins qui en dérivent : à un moût à 4 gr. 51 de cendres correspond 
un vin à 1 gr. 52; pour un moût à 5 gr. 73 de cendres, le vin en a fourni 3 gr. 04, etc. Ces sels, qui pas- 
seraient dans les lies, saturent une partie de l’acide mis en liberté par le plâtrage. 


592€ Livraison, — 4e Série, — Avril 1891. 24 
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Les partisans de la formation du sulfate neutre basent leur opinion sur ce qu'uné 
quantité de tartre égale à celle existant dans le vin agissant sur un excès de plâtre donne 
du tartrate de chaux et du sulfate de potasse neutre qui, soumis à l'épreuve de Fluc- 
kiger, ne donne pas la réaction du sulfocyanure de fer. L’essai de Fluckiger ne peut 
pas, dans ces conditions, être considéré comme une réaction suffisamment sensible, 
attendu que la teinte rouge du sulfocyanure de fer ne peut être obtenue qu'avec un 
liquide contenant au moins Q,5 pour 100 d’acide sulfurique libre (1). 

D'autre part, la preuve qu'il n’est pas impossible qu’il y ait production de sulfate 
acide, c'est que si l’on fait agir 16 grammes d'acide tartrique sur une solution de 18,4 
de sulfate de potasse neutre dans 100 centimètres cubes d’eau, on obtiendra au bout 
de 6 jours, 4,432 de tartre avec production équivalente d’acide sulfurique libre. 

Dans la plupart des expériences effectuées pour fixer une formule, on a commis la 
faute d’évaporer le vin et de le traiter par l'alcool. Ces deux manipulations modifient 
cowplètement les conditions d’existence des sels en présence, et il peut arriver que 
l'opération donne des résultats absolument contradictoires. G’est ainsi que l'acide tar- 
trique qu’on enlève par l'alcool après évaporation peut très bien provenir d'une action 
secondaire de l'acide sulfurique séparé sur le tartre dissous dans l’eau, et cela d’après 
l'équation suivante : ° 

SO‘H: + 2 C'H'O'KH = SO'K* + 2 G‘H'0°# 
qui n’est valable que pour les solutions alcooliques, car une solution aqueuse étendue 
peut tenir en solution de l'acide sulfurique libre et du tartre (2), comme on peut très 
bien enlever de l'acide sulfurique en traitant par l'alcool un simple mélange de sulfate 
neutre et d’acide tartrique. 

En résumé, l’auteur admet comme résultat positif des expériences sur le plâtrage 
que, dans les vins ou moûts plâtrés, il y a du sulfate de potasse acide et pas de sulfate 
neutre. | 

+ Sur l'enlèvement de l'acide sulfurique en excès dans les vins. 


L’enlèvément de l’acide sulfurique ne peut consistér que dans la transformation de 
cette substance en sel insoluble; de plus, il est nécessaire que lés corps à ajouter dans 
ce but soient absolument inoffensifs. L'emploi des sels de baryte, de strontiane ou de 
plomb doit être interdit. fl ne reste plus que les sels de chaux, mais malheareusement le 
sulfate de chaux produit est assez soluble et transforme le tartre en tartrate de chaux et 
sulfate de potasse. Le. marbre en poudre dont l'emploi avait été proposé diminue, il est 


vrai, l’acidité, mais ne change pas sensiblement la teneur en acide sulfurique ; c’est 
l'acide tartrique qui disparaît à l’état de tartrate de chaux. 


Des décisions judiciaires el des jugements des analystes indépendants .sur les limites 
admissibles de la teneur du vin en acide sulfurique. 


C'est en France que cette limite a été fixée pour la première fois. À la suite d’un 
certain nombre d'analyses, Marty a montré que les vins rouges français non plâtrés 
contenaient au maximum 0,583 de sulfate de potasse. En se basant sur ces expériences 
et sur d’autres, on ne déclare admissibles pour les livraisons de vins que des produits 
ne contenant pas plus de 2 grammes de sulfate de potasse neutre par litré. | 

Différents cantons de la Suisse ont depuis quelques années pris des dispositions ana+ 

(1) Ge réactif est un mélange d'acétate ferrique et de sulfocyanure de potassium, qui est orange j en 
présence des acides minéraux, la coloration rouge du sulfocyanure de fer se développe. Nous avons essayé 
cette réaction dont nous augmentons beaucoup la sensibilité en agitant le liquide avet de l’'éther, lequel 
s'empare du sulfocyanure de fer formé; le bisulfate de potasse anhydré, dissous dans l'eau, ne donne pas la 
réaetion. 

(2) M. Berthelot a étudié dans le éalorimètre la réaction de l'acide sulfurique sur le tartrate de soude 
{1 conclut qué l’acide sulfurique déplace presque entièrement l'acide tartrique, avec l’indice d'un léger par 
tage, et que le bisulfate et le bitartrate peuvent exister simultanément en solution et que l'acide sulfurique 
libre ne peut pas exister en présence de tartre. LT 
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logues, C’est ainsi que dans les cantons de Zurich et de Lucerne, les produits vendus 
comme vin de coupage doivent contenir au plus 2 grammes pour 4000 de sulfate de 
potasse, les vins vendus comme vins de malades doivent en contenir au plus À gramme 
pour 1000, Pour le canton de Berne, un arrêté stipule que la clarification au moyen du 
plâtrage ne doit introduire au maximum, dans les vins, qu'une quantité de sels sulfuri- 
. ques correspondant à 2 grammes pour 1000 en sulfate neutre. 

Le Tribunal de l’Empire allemand a reconnu que lorsqu'un vin rouge a été addi- 
tionné d’une quantité de 3,09 à 4,17 de sulfate de potasse par litre, ce vin pouvait être, 
sans erreur judiciaire, déclaré vin falsifié et vin artificiel dont la vente et mise en vente 
comme vin naturel devaient être punies conformément aux 8 10 et 41 de la loi de 
l'Empire du 44 mai 1879. 

En 1882, Ferrari déclare que la limite de sulfate de potasse admise dans les vins ne 
devait pas dépasser 4,777 pour 100, En 1885, il porte cette limite à 2 grammes, 

Les experts, réunis à Berlin du 16 au 21 avril 1884, pour la fixation de méthodes 
d’expertises du vin, ünt convenu que les vins qui contiennent plus de 0,092 d’acide 
sulfurique correspondant à 0,20 pour 1000 de sulfate de potasse doivent êlre considérés 
comme devenus trop riches en acide sulfurique, par l'emploi du plâtre ou de tout autre 
produit. 

Les vins analysés à la station se répartissent comme suit au point de vue de la teneur 
en sulfate de potasse, teneur exprimée en grammes par litre. 


0 0.2 | 0.4 | 0.6 | 0.8 | 1.0 | 4.2 | 4.4 | 4,6 | 4.8 | 2.0 | 3.0 4.6 
: n é : : £ É à | : : : 


à à à à à à a à à à à etau |ToTAL. 
0.2 O4 | 0.61| 0.8 | 4.0 | 1.9 À 4:24 | 41.6 | 48 2.0 | 3.0 | 4.0 | delà, 
ABÉTEDE. 2 2. 19 | 43 7 3 1 » { 2 » | 499 
Hppgrie} .,,..... 131] 12 | 45 | 19 | 12 6 » 3 1 » » » 86 
Allemagne. ...... 1 ALIAS) 13 5 | 11 8 5 4 2 1 » 93 
Iabie Tite 4: »MIN222 1125 5 2 4 1 » D 8 1.1.8 90 
| France: LU 4: . 2 1 5 5 3 1 1 » 1 A » » 24 
Espagne...,..... » 1 3 2 5) 2 » 5) 1 2 4 8 34 
PéMugaR.. -. 1. 4 4 1 
AL ER E D 2 À 
DASETI TS { 


else set € 


Seconds vins. .... 3 » » » » » » » » 18 
Vins mousseux,,,, » 3 8 L Ê) » ») ») ») » » » » 17 
Cidres, poirés. ...|:41 » ») »» » » » » » » ») » A1 
Vins préparés au ÿ 
| laboratoire..... 19 6 » 1 » » » » » fl » » 30 


REMARQUES. 

Nous ajouterons aux notes qui précèdent quelques remarques sur une source nou- 
velle d’acide sulfurique dans les vins, par addition d’acide en nature. Cette addition a 
pour but, comme le plâtrage, d’aviver la couleur du vin, d'en augmenter l'acidité au 
goût et de décomposer les combinaisons organiques de la potasse, pectates, tannates, etc. 
action qui ne se produit que lentement dans les vins purs en donnant lieu au dépouil- 
lement et au dépôt des lies. L’acide sulfurique s'ajoute dans la proportion de 100 à 
200 grammes par hectolitre au plus. Ajouté en petile quantité, il ne peut plus être 
retrouvé au bout d’un certain temps, car en réagissant sur les sels organiques et le 
tartre, il donne des réactions analogues à celles d’un vin plâtré. A dose plus élevée il 
se fait dans le vin du bisulfate de potasse qui existe à côté du bitartrate et de l'acide 
tartrique libre : en traitant un tel vin par l'alcool, par suite du nouvel équilibre produit 
par le changement du milieu dissolvant, on a un précipité de sulfate neutre, et de 
bitartrate, et une liqueur renfermant des acides sulfurique et tartrique libres. 11 en 
est de même quand on précipite par l'alcool un mélange de sulfaté neutre de potasse ét 
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d'acide tartrique dissous. Aussi le dosage du tartre dans les vins plâtrés n’a-t-il aucune 
valeur : on ne pourrait avoir une indication analytique profitable qu'en dosant l’acide 
tartrique total, par addition d’acétate de potasse, et la polasse totale par addition d’acé- 
tate ou de tartrate neutre de soude: ces chiffres comparés avec l'acidité totale et le 
dosage de l’acide sulfurique, peuvent donner une idée de la nature du vin. On tirera 
aussi d'atiles indications du dosage de l’acide sulfurique dans le vin et dans les cendres, 
en calcinant celles-ci avec du carbonate d’ammoniaque comme pour un dosage d’alcali 
x L'état de sulfate; les vins ne renferment comme acides fixes qu’une proportion minime 
d'acide phosphorique, comme le montre le tableau suivant également emprunté aux 
travaux de la station; el par conséquent on est autorisé à considérer les sulfates neutres 
des cendres solubles comme existant tels quels dans le vin, et l'excédent d'acide sulfu- 
rique comme étant à l'état de bisulfate ou d’acide libre. 


P205 EN GRAMMES PAR LITRE. 


Autriche. ............:. 13 54 29 fi » » » » 103 
Hongrie.........-..-.° 1 2 7 12 7 3 5 il 38 
Allemagne............. 5) 6 ) 12 6) 2 1 » 40 
Italiens. Sem ETRErE 1 #2 ;E ol » » » » 12 
ErinCée sh. Lee ephle dele 2 7 1 1 » » » » Al 
Espagne. .............: 2 7 11 n mn 1 » » 29 
Portugal. ........:-.-: 1 4 9 3 3 » » 1 21 
7 » 1 3 1 2 2 » » 9 
She CPE COTE » l 2 2 2 » » » 7 
Chypre. ...........-. » » 2 2 1 1 » » 6 
Amérique. ......-.-: 1 » 1 3 » » » » 5 
Vins MOUSSEUX. .....-. 7 7 2 1 » » » » 17 
Seconds vins. ......... 5 7 6) » » À » » 18 
Cidres, poirés. .....-.. 4 3 1 » 2 » » al 
Vins faits au laboratoire... 10 13 12 3 2 » 1 40 


Il est intéressant de comparer ces chiffres à ceux que donne le dosage de la potasse 


dansles mêmes conditions : 
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….... 
…....s. 
ss. 
ss... 


ss... 


Espagne. ..... 
Portugal. ..... 


Chypre. ...... 
Amérique. .... 
Vins mousseux. 
Seconds vins... 
Cidres. ....... 
Vins faits au la- 

boratoire. ... 
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Ces fortes proportions de potasse ont été observées dans des vins liquoreux très 
riches en sucre (100 à 200 grammes par litre) ou très plâtrés. La teneur en chaux varie 
de 5 à 25 ou 30 centigrammes par litre; celle en magnésie oscille dans les mêmes 
limites ; en général, ces bases figurent avec l'acide phosphorique dans la partie inso- 

 luble des cendres. 

On ne peut, par conséquent, affirmer l'addition d’acide sulfurique libre à un vin qu’en 
se basant sur une étude attentive des cendres, si elle est faite en petite quantité, car une 
dose de 2 grammes et plus d'acide sulfurique détermine une acidité désagréable et 
appréciable à la simple dégustation, au point que nous ne croyons pas qu'on puisse la 
dépasser, et qu’il nous semble difficile de prendre au sérieux la note émanée de l’Ins- 
titut agronomique, qui accompagne la circulaire du Ministère de la justice relative à la 
poursuite de cette fraude; il est évidemment très facile de démontrer une addition 
d'acide sulfurique dans les vins, quand on trouve de 5 à 6 grammes de sulfate de potasse 
par litre, ce qui correspond à une addition de 3 à 8 gr. 1/2 d'acide sulfurique, dose que 
l’on n'emploie pas souvent ; la somme alcool-acide sera tellement anormale que, du coup, 
l'attention du chimiste en sera éveillée, le poids des cendres sera inférieur à celui du 
sulfate de potasse calculé d’après la proportion d’acide sulfurique trouvé dans le vin. 
Nous ne relèverons dans cette note que deux points: 

4° Le procédé de recherche par évaporation et traitement par l'alcool est inexact, 
attendu que tous les vins plâtrés à dose un peu forte cèdent de l’acide sulfurique à 
l’alcoo!, et qu'un mélange d’acide tartrique et de sulfate de potasse en fait autant. 

M. Ferrière, chimiste principal au Laboratoire municipal, a dissous dans un litre 
d’eau 3 grammes de sulfate neutre de potasse et 3 grammes d'acide tartrique : 25 cen- 
timètres cubes de ce liquide ont été précipités par 50 centimètres cubes d'alcool absolu 
et 50 centimètres cubes d'’éther; l’analyse du précipité, ramenée au litre, correspondait 
à un mélange de 2 gr. 80 de tartre et 1 gr. 83 de sulfate de potasse. 

Par conséquent, sur 3 grammes d’acide tartrique, 1 gr. 83 passent dans le précipité 
et 1 gr. 47 restent dissous ; sur 1 gr.38 d'acide sulfurique SO* contenus dans 3 grammes 
de sulfate de potasse, 0 gr. 84 se précipitent à l’état de sulfate neutre et O gr. 54 restent 
dissous à l’état libre ; enfin, sur 1 gr. 62 de potasse, 0 gr. 099 se précipitent à l’état de 
sulfate et 0 gr. 57 à l'état de tartre, soit 1 gr. 56, presque la totalité. 

do Si à un vin nouveau, ce qui est toujours le cas, on ajoute 1 à 2 grammes d’acide 
sulfurique par litre pour en aviver la couleur et pour hâter la précipitation des acides 
organiques et des lies, cet acide se saturera aux dépens d’une quantité suffisante de sels 
alcalins, et l’on se trouvera à peu près dans les conditions d’un vin plâtré. 

L’addition d'acide ne peut donc se démontrer par la présence des bisulfates que dans 
le cas cité comme exemple par l’Institut agronomique, c’est-à-dire si la richesse en sul- 
fates est portée à 5 ou 7 grammes par litre par l'addition de 3 à 4 grammes d'acide, 
cas qui ne se présentera presque jamais, et, dans ce cas encore, nous croyons avoir 
démontré que la méthode proposée par l’Institut est vicieuse; et d’autre part, dans les 
circonstances ordinaires, la composition de tels vins étant presque identique à celle des 

vins plâtrés, quand l'équilibre de combinaison est atteint, il n’y aura guère lieu de les 
distinguer de ceux-ci au point de vue hygiénique, et ce n’est que d’après les chiffres 
d’une analyse complète du vin, et surtout des cendres, que l’on pourra se prononcer sur 
la véritable nature du vin. 

La loi qui vient d’être votée par les Chambres interdit encore l'addition dans le 
vin des acides chlorhydrique et azotique. Les vins ne renferment pas, normalement, 
d’azotaies, ceux-ci peuvent provenir, cependant, de l’eau ajoutée par le mouilage ou 
des mélasses employées au sucrage. Nous croyons devoir mettre les experts en garde 
contre les procédés par distillation, car le éartre et l'acide tartrique réagissent à 
chaud sur les chlorures et en déplacent l’acide chlorhydrique. Get acide se dose 
facilement par le sulfocyanure dans un vin décoloré au noir pur ou exempt de 
chlore. 
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SUR LA FUSION DES MINERAIS DE FER AU POINT DE VUE CHIMIQUE 


Par M. LowrTnrAN BELL (1). 


(Journal of the Society of Chemical Industry, juillet 1890, p. 694.) 


PARTIE EXPÉRIMENTALE, — CONCLUSIONS QU'ON EN A DÉDUITES. 


Quand la possibilité de chauffer le vent à 750° centigrades eut été démontrée et alors 
qu’on fondait de grandes espérances sur ce fait dans toute l’industrie métallurgique du 
fer, l’auteur chercha à montrer avec quelles difficultés on serait bientôt aux prises dans 
cette voie, puisqu’en réduisant le volume de l’air on aurait à le porter à des tempéra: 
tures croissant de plus en plus rapidement. D’autres considérations, d’un ordre pure- 
ment chimique, semblaient prouver aussi qu’il fallait établir une limite à l'économie 
qu'on cherchait à réaliser en portant le vent à des températures inusitées jusqu'alors, 
Le fait bien connu des propriétés oxydantes de l’acide carbonique vis-à-vis du fer, 
surtout quand celui-ci est à l’état d'éponge réduite, devait, d’après Lowthian Bell, 
entrer en ligne de compte pour la fixation de cette limite, et ce phénomène devait, dans 
certaines conditions de température, sinon arrêter complètement l’action de l’oxyde de 
carbone, mais tout au moins l’entraver et l’affaiblir, 

Voici maintenant un résumé de quelques expériences qui ont conduit l’auteur aux 
conclusions développées dans la première partie de son travail. 

L’oxyde ferrique contenu dans le minerai de fer de Cleveland commence à perdre 
son oxygène à 2000 centigrades, mais l’action est faible ; à 210° centigrades, la réduc- 
tion est marquée, et à 225° centigrades elle est rapide. 

Le tableau ci-dessous indique les températures auxquelles des oxydes de fer pré= « 
parés de différentes manières commencent à se réduire sous l'influence de l’oxyde de 
carbone : 


Pt Pre “11 ie 
$ aquelle aquelle Paction 
MINERAIS. commence 1 est 

à se montrer. marquée. 
20 D AL D D A D 


HE DDR ns EPST ee En me ne 
degres centigr. | degrés centigr. 


Sesquioxyde de fer (Fe? 0%) précipité, pur Al 129 
Sesquioxyde obtenu par calcination de Fe Az 0%, ,,,.............. 145 154 
|| Minerai dé Cleveland calciné (Fe? 0?), ,....,..,,.::..,.,.,4,... 199 210 
|| Sesquioxyde obtenu par calcination de FeS0i,.,,,,,,,,,,,,4,, ÿ4 208 246 


La proportion d'oxygène perdue en 7 heures, par les quatre oxydes ci-dessus 
chauffés simultanément à 4170 centigrades dans un courant d'oxyde de carbone, 
a été : ". FU00RR 

Oxygène enlevé. : 


Minerai de Cleveland calciné, ,,..,,. DRE EF . 9,4 pour 100, 
Fe? 0° obtenu pär calcination de Fe SUÜ%,,,,...,,... HÉULN _— 

en DPÉCIDS SR dope do oies ee CU NE 66.7 — 

— ôbtenu pat cälcination Uu nitrate, . ,! 7. M à + €: —_ 


de la quantité totale d'oxygène contenue à l’origine. 
q s 


—— ro 


(1) Voir Moniteur scientifique, 1891, livraison 594, mars, p. 241. 
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A 4910, dans les mêmes conditions d'expérience, on a eu les résultats suivants : 


OXYGËNE ENLEVÉ 


Ar pour 160 


MINERAIS. SE 
pour 400, 


l’oxgène présent 
avant 
l'expérience. 


Là mi D 2 | EAN BR ONE! ARR LORS LR een 


Fer spathique, grillé 15.4 
Fer spéculaire de l’île d'Elbe 16. 
Hématite du Lancashire 35. 
Minerai de Cleveland, grillé S2 
Sesquioxyde de fer précipité, pur AR 
Sesquioxyde obtenu par calcination de Fe S 0‘ 60. 


En faisant passer lentement un courant d'oxyde de carbone sur du minerai de Cleve- 
land grillé, en excès, CO fut transformé entièrement en GO*; mais 5.25 pour 100 
seulement de l'oxygène total furent enlevés au minerai. 

A 3000, un courant d'acide carbonique passant sur du fer spongieux pur ne produit 
aucune action ; mais à la température de fusion du zinc (4179 centigrades), l’oxydation 
du fer est très marquée et le gaz est presque entièrement converti en oxyde de car- 
bone. 

Du coke dur de Durham, à éclat métallique, n’est attaqué que lentement par l'acide 
carbonique au rouge vif; mais à la température qui existe au niveau des tuyères, on 
peut considérer la réaction comme instantanée. Au contraire, du coke tendre d’une 
couleur noire terne est attaqué par l’acide carbonique à une température bien inférieure 
à celle qui existe dans la zone de réduction. La proportion habituelle entre le C à l’état 
GO°' et le G à l’état CO dans les gaz d’un haut fourneau de 80 pieds, le vent étant 
donné à 485°, est comme 1 : 2.6; quand on emploie du coke tendre, dans les mêmes 
conditions, elle devient comme 1 : 2.82. 

Un mélange de 2 volumes de CO et de 1 volume de GO* (1 de carbone comme CO* pour 
9 C comme CO, en poids) et un autre mélange composé de 3 volumes de GO pour 
1 volume de CO”, furent dirigés dans des appareils contenant les substances ci-dessous 
à la température de 417° centigrades ; — les résultats obtenus furent les suivants : 


. PERTE POUR 100 
DE L'OXYGÈNE PRÉSENT AVANT L'EXPÉRIENCE, 


TT © 2 


2 vol. CO. 2 vol. CO. 3 vol. CO. 3 vol. CO. 


MINERAIS. 4 vol, CO2. | 4 vol. CO2, | 4 vol. CO2. | 4 vol. CO2. 


Durée : Durée : Durée : Durée : 
5 heures 4/2, | 11 heures 1/2. | 5 heures 1/2. | 10 heures 1/2. 
a 


Minerai de Cleveland, grillé 

Sesquioxyde du nitrate de fer 
— précipité, pur 
— du sulfate de fer 


En faisant passer, pendant 40 heures, un mélange de 1 volume de CO? ét de 2 volumes 
de CO sur du minerai de. Cleveland grillé, la température variant de 400-4800 centi- 
grades, en moyenne 4419, — on a obtenu les résultats consignés dans la colonne n° 1; 
dans un autre essai, n° 2, la température varia de 430-4700 centigrades; la durée de 
l'expérience fut de 15 heures. 
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No 4. No 2. 


Après 40 heures | Après 15 heures 
à 4000-480o. à 4300-4700, 


COMPOSITION 
MINERAIS. avant 
l'expérience. 


43.62 43,20 


K 11.69 13,22 
Carbone déposé sant. 1,70 1,00 
Matières terreuses .85 42,99 42,58 


100.00 100.00 


Dans le n° 1, la perte d'oxygène a été de 33.99 pour 100 en 40 heures ; dans le n° 2, 
de 25.35 pour 100 en 15 heures. 

On prit 2 grammes du minerai grillé ci-dessus que l’on exposa pendant trois périodes 
de 3 heures chacune à la réduction dans un courant de gaz mélangés dans Le rapport 
de 1 volume de G0* pour 2 volumes de GO ; à chaque fois, on employait 550 centi- 
mètres cubes du mélange gazeux et on déterminait la perte en oxygène ; elle fut : 


grammes. 
Aprés les'5 premières heures... LIRE OO ER 0.0338 
Après. les b' heures suivantes: REC AE RER 0.0046 
Après les 5 heures suivantes... ,:,:4,..%411.LOMMNeSR ... 0.0001 

Perte totale 4. TRES 0.0385 


On fit passer un mélange de 36 volumes de C0* et de 64 volumes de GO pendant 
43 heures 1/2 sur du fer spongieux réduit, la température étant celle du rouge vif. Au 
bout de 6 heures, la composition du gaz sortant de l'appareil était, en volumes, 
31 de GO* pour 69 de GO (1 de CO* pour 2.22 de GO en poids); après quoi, on ne 
constata pas d'autre changement. La même expérience fut répétée au rouge blanc avec 
le même mélange gazeux: au bout de 2 heures, la composition des gaz était de 
10 volumes de CO* pour 90 volumes de CO. 


Toutes ces expériences de laboratoire ont pour but de mettre en évidence les tendances 
antagonistes des deux oxydes du carbone dans les phénomènes qui se passent dans 
un haut fourneau et les conditions dans lesquelles les propriétés de l’un ou l’autre 
oxyde s’affaiblissent ou s’accroissent. Dans les hauts fourneaux les plus perfectionnés, 
où l’on produit de la fonte comme celle de Cleveland, on doit s’approcher proba= 
blement d’un état neutre; car, en soumettant du minerai de fer de Cleveland en 
poudre grossière à l’action des gaz du gueulard d’un haut fourneau, dans lesquels on 
constate une composition de À volume de CO* pour 2.20 volumes de CO par exemple 
et une température de 400° centigrades, on atteint la limite à laquelle l'oxyde 
de carbone pourrait s’emparer de l'oxygène de ce minerai. Il faut donc que l'action 
de CO soit assez rapide pour que la réduction de la majeure partie du minerai 
soit effectuée avant qu'il ne passe dans une partie plus chaude du haut fourneau; 
où, grâce à une température plus élevée, l’acide carbonique formé se résoudrait en GO 
(GO? + G = 2 C0). 

Quand on fait passer un mélange à volumes égaux d'oxyde de carbone et d’acide 
carbonique, au rouge vif, sur de l’oxyde de fer synthétique, sur du minerai de Cleveland, 
de l’hématite du Lancashire, du fer spathique calciné, du fer spongieux pur, tous les 
peroxydes sont réduits à l’état de protoxydes, tandis que le fer est oxydé et passe aussi 
à l’état de protoxyde ; après quoi, on ne remarque pas d’autre action. 

Les essais suivants furent faits, dans les conditions exprimées dans le tableauvcr: 
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dessous, sur du minerai de Cleveland calciné, avec G 0° en excès, Dans le dernier cas, 
le minerai avait été, au préalable, complètement réduit par l'hydrogène : 


OXYGÈNE PERDU DURÉE 

C0. CoO2. + TEMPÉRATURE, sur de 

la quantité présente à l’origine. l'expérience. 

Vol. Vol. hu 
1 1.95 490° centigrades. 5.25 pour 100, 1,45 
1 2.20 Rouge naissant. 41.70 — 1.30 
1 4.0 Rouge. 15.70 — 1.30 
1 6.0 Rouge sombre, 5.80 — 0.30 
1 6.0 Rouge. 6,00 — 0.30 
1 » » Rouge vif. 87 .00 7 0.45 


(oxygène dans le Fe? O3 formé), 


A une température de 417° centigrades, l’acide carbonique oxyde le fer spongieux ; 
mais quand l’acide carbonique est mélangé d’oxyde de carbone à volume égal, l’oxy- 
dation s'arrête; elle reprend cependant au rouge, et l’action est très rapide. 

Il semble donc, d’après ce qui précède, qu’il existe un état d'équilibre stable dans 
lequel l’oxyde de fer cesse de perdre son oxygène et où le rapport des deux gaz reste le 
même dans le mélange, ce point neutre variant avec la température. 


Théorie de la réduction de l'oxyde de fer dans le haut fourneau. — Supposons les 
anciennes théories concernant la réduction de l'oxyde de fer à l’état de fer métallique 
dans un haut fourneau comme exactes, et en outre que Fe20*y est ramené d’abord par 
GO à un état d’oxydation inférieur exprimé par FexzO(y +1), où il rencontre une nou- 
velle quantité d'oxyde de carbone que nous désignerons par y CO, — nous pouvons 
résumer les phénomènes de la réduction de l’oxyde de fer par les deux équations (a) et 
(b), et nous avons : | 


(a) FexO(y +1) + CO = Fex0Oy + CO? 
puis : 
(b) FezxOy + yC0 = xEe + y CGO0*, 


Les faits sont, en réalité, beaucoup moins simples. 

Pour des raisons que l’on a développées plus haut, il y a et il doit avoir dans un haut 
fourneau un excès d'oxyde de carbone présent, — puisqu'il semble impossible de con- 
vertir tout l’oxyde de carbone en acide carbonique. De plus, dans le creuset ou un peu 
au-dessus, la vapeur d’eau, les acides silicique, phosphorique, sulfurique perdent leur 
oxygène, et les métalloïdes se combinent, en même temps qu’une portion du carbone, 
avec le fer réduit, pour former la fonte. 

Plusieurs savants, parmi lesquels Ebelmen, avaient observé (et Percy a beaucoup 
insisté sur ce point) qu'il semble exister au niveau des tuyères un excès d'oxygène dans 
l'atmosphère du haut fourneau, — c’est-à-dire qu'il y a une plus forte proportion 
d'oxygène que la quantité d’azote et de vapeur d’eau contenues.dans le vent pourraient 
le faire supposer. L'auteur confirme ce fait et ajoute que ses expériences l’ont conduit 
à constater en même temps une augmentation de la quantité de carbone dans les gaz. 
Sans avoir eu connaissance des travaux de Schuiz et d'autres savants sur la destruction 
de CO en présence du fer et de ses oxydes en G + C0*, Lowthian Bell avait remarqué 
qu’en exposant des minerais de fer à l’action des gaz du gueulard, il y avait formation 
d’un dépôt d’une matière noire imprégnant profondément la masse, et qui n’était autre 
chose que du carbone. Les résultats d’une longue suite de travaux de laboratoire, dans 
lesquels on étudia ce phénomène, ont été déjà publiés précédemment (1); l’auteur se 


(1) Phénomènes chimiques de la fusion des minerais de fer et principes de la fabrication du fer et de 
l'acier, 


L 


contente d'énumérer ici les différentes équations de réaction entre CO, CO* et le fer et 
ses oxydes. 116 9 

Action de CO? sur Le fer réduit, spongieux. — C'est le contraire de ce qui se passe 
dans les premières équations que l’on a posées plus haut : le métal est réoxydé, tandis 
que CO* passe à l’état de CO. 


(1) 2Fe + yCO = FexOy + yCQ 

(2) FexOy + CO — FexO(y +1) + GO. 

Action de CO sur le fer spongieux ou l'oxyde de fer partiellement réduit. — Dans,cer- 
taines conditions de température, quand l'oxyde de carbone agit sur le fer ou ses sous 
oxydes, on peut avoir : 

(3) Fex0y + C0 = FexO0 (y +1) + G 

(4) zFe + yC0 = Fex0y + y. 

Dans d'autres cas, l'oxygène ainsi absorbé peut être enlevé à nouveau; c'est ce 
dont rendent compte les équations (a) et (b). 

Quant à l’oxyde de carbone, il peut se scinder en : 

(5) 2 CO = CO* + C. 

I peut aussi arriver qu'à de hautes températures, le carbone libéré réduise complè- 
tement l’oxyde de fer. 


(6) C+FexO (y +1) = Fex0Oy+ GO. 
(7) C +9FezO (y —1)— 9 Fex 0y + CO*. 
(8) yC + Fer Oy = Fe +yC0. 
Enfin, quand la température est élevée, le G mis en liberté se dissout dans l'acide 
carbonique formé dans l'équation (5) et on a la réciproque : 


(9) C — CO’ — 2 CO. 


Les équations de réaction précédemment établies pourront sans doute nous donner 
l'explication du phénomène curieux qui avait si fort embarrassé le docteur Percy, à 
savoir la présence d’un excès d'oxygène dans les gaz au niveau des tuyères. Le tableau 
ci-joint indique les résultats d'analyses faites sur les gaz d'un haut fourneau de 80 pieds, 
pris à différents niveaux et permettra de calculer cet excédent. Jus 

Dans les colonnes I, les nombres se rapportent à la marche ordinaire, avec du calcaire 
comme fondant ; dans les colonnes II on a employé de la chaux vive; — d’où les diffé- 
rences que l’on constata dans les proportions de carbone et d'oxygène que l’on re- 
marque entre les deux colonnes. ) 
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CREME An BDPLIES. ner ee mme e ele «dns » on 0 5 250 C. 33.40120.96129.00120.28 

Distance à partir de la surface des charges. . 8 pieds 1/2. 4500 C. 26.18118.52/25.00/17.23 
— — ., 48 — 7800 0. 24,.12118.14]24.70/17,.32 
set — . 81 — Rouge vif, |26.24118.36|24.65|17.42 
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| 4 pieds au-dessus du fond du creuset. ... 68 — au blanc. (27.56120.26126.96/119,34| 


SUR LA FUSION DES MINERAIS DE FER AU POINT DE VUE CHIMIQUE. 379 


Après avoir tenu compte de l'oxygène mis en liberté de ses combinaisons avec les 
métalloïdes, de celui qui existe dans l'humidité atmosphérique apportée par le vent, il 
reste en excès 2.04 cwt de ce gaz, par tonne de fonte produite, dans l’atmosphère qui 
règne entre les niveaux de 62 pieds 1/2 et de 68 pieds à partir de la surface des charges. 
En même temps on constate une augmentation de 41.65 ewt de carbone entre les mêmes 
niveaux. 

D’autres analyses ont donné, toujours par tonne de fonte produite : 


Excès d'oxygène aux tuyères 1.45 — 1,81 — 2,22 cwt. 
» de carbone » » 155 — 2,68 — 1,91 cwt. 


Où peut établir cette différence en excès de 2.04 cwt d'oxygène d’après les nombres 
suivants qui se rapportent au cas n° I cité plus haut dans le tableau : 


ewt. 
Oxygène existant dans les gaz. 44 54 so. h uses ANT 27.56 
Moins ce qui correspond à l’azote présent. ..,..,.,.,..,..,..... 22,685 
Moins l'oxygène contenu dans P°05 (0 ewt. 39); S 0% (0 cwt.55); 

MDN DB liadnitsouus cn due eme. soda à (A9 1.49 
Moins l'oxygène de Ca O qui passe à l’état de CaS dans le laitier., 0,72 
Moins l'oxygène combiné dans l'humidité atmosphérique contenue 

eh D tone rite 0.66 
Somme à retrancher de l'oxygène total = 27 ewt. 56, ..,,..,,.. 25,52 

Reste en excès, ,,.., dy oh Ent 2,0% 


En ce qui concerne les expériences de Cailletet, citées par Roscoë et Schorlemmer, 
Sainte-Claire Deville confirme les idées émises par leur auteur pour expliquer le dépôt 
de carbone solide dans les parties les plus chaudes du haut fourneau, par une disso- 
ciation de l’oxyde de carbone, grâce à la température extrêmement élevée qui règne 
dans lé creuset. Une des analyses de Gailletet, qu'il invoque pour appuyer sa théorie, 
pourra servir ici; — elle se rapporte aux gaz d'un haut fourneau au charbon de bois. 


D nids a 10pygène Libre... his nes, on eapnésetl cc sos 247.08 
— LE CPR SAR NRA TER EUR 0,12 

— ER ER SR GR MAP 2.08 

— RM POOEIQUE, - 2 2. ie pie dû de ago à num à me ee 4 à 29e 4,61 

_ one des 0er tr tt ve ttc ar 76.16 
100.00 


Dans cette analyse, l'oxygène total libre et combiné, correspond presque exactement 
à l’azote, dans le rapport où ces deux gaz sont dans l'air. Quant au carbone à l’état 
gazeux, il n’y en a guère que la dixième partie de ce qui existe en général dans 
l'atmosphère d’un creuset de haut fourneau. Ge carbone, Cailletet le recueillait, déposé 
sur les parois internes du tube qui lui servait à prendre ses échantillons pour l’analyse. 
Or, si l’explication de Gailletet est correcte, le gaz dont l’analyse est donnée plus haut, 
tel qu’il existe dans le creuset même, doit contenir les 9 dixièmes de son carbone à 
l'état précipité en même temps que les gaz sont maintenus à la température nécessaire 
par la combustion des couches adjacentes de coke ; cela se déduit forcément quand on 
songe au refroidissement considérable que doit produire la non-combustion de ces 
90 pour 400 de carbone. Mais, pour Lowthian Bell, il y a de nombreuses difficultés à 
admettre qu’il en soit ainsi et dans quelque creuset de haut fourneau que l’on considère. 
L'auteur a observé que lorsqu'on met un haut fourneau hors feu, on peut s’apercevoir 
qu’il existe non seulement dans les parties très chaudes, mais encore dans les parties 


relativement froides de l'appareil, un abondant dépôt de carbone pulvérulent. Celà doit 


être mis sur le compté, comme on l’a vu plus haut, non de la dissociation de l’oxyde 
de carbone, mais plutôt de la réaction de ce gaz sur le fer ou ses sous-oxydes. Le 
carbone qu'a recueilli Cailletet ne proviendrait-1l pas du minerai, qui sous l’influence 
de la réaction que l’on vient de rappeler, est imprégné profondément de carbone ? 
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Cette séparation aurait lieu par exemple tout près ou au niveau des tuyères, quand 
le minerai fond ; — l'oxygène n’ayant pas le temps de brûle une forte proportion de 
carbone, les nombres exprimant celte combustion dans l'analyse de Cailletet (2.08 pour 
100 de CO et 4.61 pour 100 de CO*), nombres beaucoup inférieurs à ceux qui ont été 
constatés déjà, trouveraient ainsi une explication. 

L'auteur ne propose cette théorie que sous toutes réserves, mais se demande si elle 
ne mériterait pas une certaine attention à côté de celle de Cailletet. 

La proportion d’acide carbonique qui existe dans les gaz du gueulard d’un haut 
fourneau est un fait important à considérer. Lowthian Bell ne croit pas que l’on puisse 
dépasser 5.97 cwt par tonne de fonte — bien que, suivant la nature de la fonte, ce 
nombre puisse varier légèrement, par exemple atteindre 6.18 cwt pour de la fohte à 
96.274 pour 100 de fer. Il n’y a pas lieü de souhaiter, de chercher, une augmentation 
de cette proportion ; car on a vu avec quelle lenteur se réduit, au-dessous de 4800 cen- 
tigrades, du minerai de Cleveland dans une atmosphère composée de 2 volumes de CO 
pour À volume de CO*. La réduction ne reprendrait activement que lorsque le minerai 
serait arrivé dans des parties plus chaudes du haut fourneau où CO ne peut plus exister, 
se transformant en CO. Admettons cependant qu’une augmentation dans la proportion 
de CO* produit soit possible; diminuons le coke en suppléant à la perte de chaleur qui 
en résulte par le plus grand nombre de calories dégagées lors de la production de cet 
excès d’acide carbonique dans la zone de réduction, — la position de cette zone est telle 
que la chaleur produite sera emportée dans les gaz; mais, la fusion du laitier, la fusion 
de la fonte demandent de la chaleur, c’est-à-dire du coke, et diminuer le coke outre 
mesure c’est courir au-devant d’accidents certains. 

Il y a bien des minerais qui ne demandent dans le creuset qu'une moindre somme de | 
travail à effectuer, comparativement à ce que les minerais, comme ceux de Cleveland, 
exigent. C’est ce qui se trouve établi dans les colonnes H (1) des 2 tableaux généraux: de 
la fonte grise de forge est obtenue dans ce cas à l’aide d’un très petit haut fourneau 
dont le vent n’est donné qu’à 2000C et où 15.44 cwt seulement de combustible sont 
brûlés par tonne de fonte. Il est vrai que le combustible est du charbon de bois; mais 
cependant, d’après ce que lPauteur à constaté lui-même dans les fonderies du Lac 
Supérieur, en Suède et en Carinthie, cette forme de combustible, à travail égal à effec- 
tuer, n’est pas plus avantageuse que le coke. Il ya seulement moins de chaleur à fournir 
dans la fusion des minerais de Suède, traités au charbon de bois puisque, au lieu des 
80,000 à 85.000 cal. qui sont nécessaires dans le cas du minerai mis en œuvre à Cleve- . 
land, il ne faut plus que 61.208 cal. La production du haut fourneau H par 1000 pieds 
cubes, double de celle des hauts fourneaux de Cleveland, est due à la facilité avec | 


laquelle les minerais de Suède se réduisent. Dans aucun des hauts fourneaux suédois, au | 
L 
| 


charbon de bois, dont l’auteur a examiné la marche au point de vue théorique, la pro- 
portion d’acide carbonique existant dans les gaz du gueulard n’a approché celle que 
l’on remarque dans les hauts fourneaux d’Angleterre. 


Présence du cyanogène dans le haut fourneau. — Le sujet n’a guère d'importance 
jusqu’à présent au point de vue commercial, car la quantité de cyanogène qui se forme 
est fort minime et d’ailleurs, la majeure partie de ce composé est détruite par oxyde 
de fer qu’il rencontre dans les étalages. Sa formation est sans doute due à la présence . 
de potasse et de soude dans les substances que l’on met en œuvre et à l’action simul- 
tanée du carbon et de l’azote. Les cyanures de K et de Na formés sont volatilisés, privés 
ensuite d’une partie de leur cyanogène et les bases retournent dans les parties inférieures 
du haut fourneau où elles se recombinent à nouveau avec le cyanogène et ainsi den 
suite. C’est dans le creuset que doit très probablement se former le cyanogène ; — Ia 
quantité produite varie considérablement comme on s’en convaincra par les nombres . 
suivants qui expriment en grammes le poids de cyanogène trouvé par mètre cube de . 


"À 


(4) Moniteur scientifique, livr, 591, mars 1891, tableau Let Il, p. 248 et 250. 
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gaz pris dans un haut fourneau, à 4 pieds au-dessus des tuyères, les essais ayant duré 
pendant 6 jours consécutifs. 
Moyenne. 
Par mètre cube : grammes: 19.00 —12.93—17.32 —11.34— 20.61 —9.16 15.06. 
» gaz du gueulard : 4.00— 6.60— 3.57— 2.91 — 1.79—3.77 3.71. 


A différents niveaux et dans une autre expérience on a trouvé: 


Hauteur au-dessus du fond du creuset: 8 p. — 24 p. — 52 ‘/, p. — 60 p. — gueulard. 
Par mètre cube, grammes: 49.06 — 15,76 — T.67 — 5.94— 4.73. 


Etant donné la valeur du cyanogène dans l’industrie, on peut se demander si ce mode 
de formation a reçu toute l'attention qu’il mérite. 


Présence de l'ammoniaque. — On peut reconnaître la présence de petites quantités 
d’ammoniaque dans les gaz des hauts fourneaux au coke. Quand on emploie comme 
combustible la houille brute il se dégage des composés ammoniacaux, en particulier 
le sulfure d’ammonium, avec les gaz du gueulard. On fait passer ceux-ci dans des 
condenseurs de grandes dimensions et l’alcali impur obtenu est saturé avec de l'acide 
sulfurique. On livre au commerce du sulfate d’ammoniaque que l’on produit à raison de 
50 lbs environ par tonne de fonte. 


Fumées des hauts fourneaux .— Quand on a fini d’utiliser les gaz du gueulard comme 
combustible sous les chaudières et dans les réchauffeurs à air, ils s’échappent des che- 
minées sous la forme de volumineuses fumées blanches. Beaucoup des poussières, ainsi 
entraînées, se déposent déjà dans les carneaux d’où leur enlèvement est une source 
d’ennuis et de dépenses. La composition de ces poussières varie beaucoup suivant la 
nature du minerai. En faisant passer à l’aide d’une trompe aspirante les gaz d’un haut 
fourneau de Cleveland dans de l’eau, on a obtenu une solution et un résidu dont voici 
la composition respective : 


Insoluble Soluble 
dans l’eau. dans l’eau. 
CEE TP Te 11.00 1.37 
Alumine et oxyde de fer, .......... ......... 10.76 12.20 
D D cie ane es à die pra Sre)e eloieee 2.06 traces. 
Magnésie:.......,......................... traces. traces. 
Oxyde dérzinc. .5.,..,.... Jade sscoseneresee 13.28 4,58 
CNE AIDE SORA NE RE TOO 3.07 » 
Dear DOniQUe: 24. ue cumoie de sue sos nt 7.00 » 
DO PER LE a AD ei iole ei aiee » 0.57 
RON SulIUTIQUE.... sus semesesaenr + «sise » 0.59 
Larhonates de K et de NA Ri AR. : : ce ose » 22,90 
Perte par la chaleur......................... » 10.46 
47.17 52.67 
CR 
(LOTAL IS EM 99.84 


L'auteur fait remarquer en terminant que dans un haut fourneau traitant les minerais 
de Cleveland 90.000 calories seulement sur 147.200 sont employées dans le haut four- 
neau lors de la production d’une tonne de fonte et qu'il y a en apparence une perte de 
chaleur égale à 40 pour 100. Mais cette chaleur qui serait perdue en réalité si on n’em- 
ployait les gaz combustibles du gueulard à chauffer les chaudières etle vent, se retrouve 
presque tout entière daus une installation bien comprise. On songe même maintenant 
à utiliser la chaleur que retiennent les laitiers incandescents avant de les jeter hors de 


l'usine, JG 
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SUR LES MATIÈRES COLORANTES TÉTRAZOIQUES 
Par M; Pauz WERNER, 


Ancien préparateur à l’École de chimie de Mulhouse. 
(Suite.) (1) 


Des colorants létrazoïques tirant directement sur coton s’obtiennent non seulement 
au moyen de certaines bases diamidées de la benzine, de la naphtaline et du diphényle, 
mais aussi au moyen de différentes diamines dérivées de substances plus complexes, 
contenant les deux noyaux benzoliques séparés par un ou plusieurs atomes ou groupes 
d’atomes. 

Des bases diamidées, dans lesquelles les deux noyaux benzoliques rattachés aux 
amides sont séparés par un carbone faisant partie d’un groupement bivalent et qui ont 
été transformées en colorants tétrazoïques, sont : la diamidodiphénylecétone, le diami- 
dodi et triphényleméthane, 


- 


La diamidodiphénylecétone : 


s'obtient, d’après M. Wichelhaus (2), en faisant bouillir la fuchsine ou la pararosani- 
line pendant quelques jours avec de l'acide chlorhydrique. 

Cette base diazotée donne, avec la résorcine, un colorant tétrazoïque qui teint sur 
bain neutre, directement, le coton en jaune intense. Avec l'acide naphtionique, on 
obtient un colorant tirant de même en rouge (3). 

En réduisant la diamidodiphénylecétone en solution dans un excès d’acide chlorhy- 
drique dilué par la poudre de zinc, elle se transforme en diamidodiphénylhydrol que 
l’on précipite par la soude caustique en excès. L'hydrol qui a la formule : 


ments 


ZA 
G— OH 
* 


NU >AzZ 


se laisse diazoter et copuler avec les amines et les phénols. Avec l’«-naphtol on obtient 
un colorant tétrazoïque qui teint le coton directement sur bain neutre en brun rouge. 

Par sulfonation de la paradiamidodiphénylecétone au moyen de l'acide sulfurique 
fumant à 170-2000 on obtient des acides sulfoniques qui, par diazotation et copulation, 
fournissent des colorants tétrazoïques pour laine et soie. Avec la naphtylamine (dans le 
brevet on n'indique pas laquelle des deux) on obtient un colorant qui teint la laine sur 
bain. neutre en rouge ponceau. 

Les colorants tétrazoïques préparés avec ces bases n’ont pas eu de succès à cause du 
prix trop élevé de la matière première, 

(1) Voir Moniteur scientifique, janvier 1891, p. 22; février 1891, p. 135. 

(2) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1886, p. 110. 

(3) D. R. P. 39958 du 6 juillet 1886; Wichelhaus, Friedlaender, 527. 
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Le paradiamidodiphényleméthane : 


y »Az H° 

CH: 

NT Sa 
ES 


qui s'obtient par nitration du diphényleméthane et réduction du dérivé dinitré par 
l’étain et l’acide chlorhydrique (1), donne des colorants tétrazoïques qui ne tirent pas 
sur coton (2). Avec l'acide a-naphtol--sulfonique on obtient, par contre, un beau rouge 
écarlate pour laine. 

Son dérivé phénylique, le paradiamidotriphényleméthanc : 


f 


et ses homologues supérieurs, donnent des colorants tétrazoïques analogues (3) ne 
tivant pas sur coton non mordancé. Avec lPacide 6-naphtoldisulfonique R on obtient un 
colorant tétrazoïque qui teint la laine sur bain acide en rouge ponceau. Ce dernier ne 
pourrait cependant concourir, ni par sa nuance, ni par son prix de revient avec les 
nombreux autres colorants rouges pour laine. 

Une base diamidée contenant deux noyaux benzoliques reliés entre eux par l’inter- 
médiaire du groupe imide est la paradiamidodiphénylamine : 


RS VAR se 
‘A 
AY=2't 


Cette base donne des colorants directs pour coton. Gomme le tétrazodiphényle, son 
dérivé tétrazoïque forme, avec une seule molécule d’amine ou de phénol, des produits 
intermédiaires qui permettent de préparer des colorants létrazoïques mixtes. Avec les 
acides « et &-naphtolsulfoniques on obtient des bleus et des violets (4). Les colorants 
tétrazoïques obtenus avec les acides naphtylaminesulfoniques n’ont pas de valeur. Ges 
coloränis violacés, qui n’ont aucun avantage sur les autres violets, n’ont jamais été 
livrés au commerce. 

Des colorants tétrazoïques dérivés d’une base formée de deux noyaux benzoliques 
reliés par un atome de soufre, la {kioanihne : 


C'H'Az H° 
sé 
NC'H'AzH 
ont été préparés et étudiés en premier lieu par M. Noelting (5). Ces colorants ne ürent 
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(1) Praetorius, Annalen der Chemie und Pharmacie, t. 194, p. 307. 

(2) Schultz, die Chemie des Sleinkohlentheers, 1888, p. 261. 

(3) D. R. P. 43644 du 31 octobre 1887, Leipz. Anil. fabrik.; Moniteur scientifique, 1888, p. 658; 
Friedlaender, 528. 

(&) D. R. P. 40748 du 22 février 1887, Dahl et C°, Barmen, expiré; Friedlaender, p. 522. 

(5) Ghemische Industrie, t. 8; p. 147: 
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pas bien, mais montrent une aflinité incontestable pour la fibre végétale. Sur coton, on 
obtient : avec l’acide naphtionique, un rouge orangé ; avec les acides «-naphtol-s-sulfos 

nique et 8-naphtol-F-sulfonique on obtient des rouges violacés; avec l'acide $-naphtol- . 
disulfonique R un rouge très violacé sur coton. Sur jaine, on obtient un orangé rougeâtre 
avec l'acide naphtionique et des rouges avec l’acide «-naphtol-:-sulfonique, et les acides 
8-naphtol-F-sulfonique et 8-naphtoldisulfonique R. Ces derniers colorants sont trop 
chers — la préparation de la thioaniline offrant des difficultés — pour pouvoir être … 
employés dans la teinture de la laine. 


La thioorthotoluidine : orne 
SH°CH°AzH* (1.2. 
/ re (1.2.) 
NCH'CH'AzH (1.2) 
se comporte de même. 


La thioparatoluidine, par contre, se prépare facilement avec un rendement de 
60 pour 100 d’après les indications de MM. Merz et Weith (1) par l’action du soufre en 
présence de la litharge sur la paratoluidine à 140° et fournit de bons colorants azoïques 
pour laine (2). Elle donne des colorants ne tirant pas directement, ce qui permettrait 
d'admettre qu’elle ne contient pas ses amides dans les mêmes positions, par rapport au 
soufre, que la thioaniline. 

Sur laine, on obtient, avec l'acide naphtionique, un orangé rougeâtre; avec les acides 
o-naphtol-4-sulfonique et 6-naphtoldisulfonique R, des rouges; avec l'acide $-naphtol- 
F-sulfonique de Cassella, un rouge jaunâtre. Tous ces colorants tirent très bien sur 
laine et le bain s’épuise bien. Celui obtenu avec l’acide $-naphtoldisulfonique se trouve 
dans le commerce sous le nom de thiorubine. 

En faisant réagir le soufre à une température plus élevée, 475-185e, sur la paratoluidine 
(2 molécules pour une de soufre), il se forme à côté de la thioparatoluidine, ainsi que 
la maison Dahl et C0, de Barmen l’a montré dans un brevet maintenant déchu (3), une 
nouvelle base contenant aussi du soufre, mais différente dans ses propriétés de celle 
décrite par MM. Merz et Weith. D’après une demande de brevet (4) plus récente de ia 
même maison, cette base se forme avec un meilleur rendem nt et sans qu’il se forme à 
côté de la thioparatoluidine, en employant une quantité double de soufre (4 molécules de 
soufre pour 2 de paratoluidine). Cette nouvelle base a été appelée par M. Jacobson (5) 
déhydrothiotoluidine parce que son analyse a montré qu’elle contenait 4 hydrogènes en 
moins que la thiotoluidine et qu'il lui revenait la formule brute CH"A?7S. Elle 
ne contient qu'un seul azote sous forme d’amide, aussi est-il très singulier que, par 
diazotation et copulation, elle fournisse des matières colorantes tirant directement sur 
coton non mordancé. Traité dans les mêmes conditions par le soufre, l’amidométaxylol 
donne une base monoamidée analogue fournissant des colorants azoïques directs, dont 
l’un se trouve dans le commerce sous le nom d’Ærika. Il est à remarquer que l’amido- 
paraxylol, traité dans les mêmes conditions par le soufre, se transforme en une base 
dont les colorants azoïques ne tirent pas directement sur coton. 

La déhydrothiotoluidine, traitée par l’iodure de méthyle, engendre un nouveau colo: 
rant jaune qui se trouve depuis une année environ dans le commerce sous le nom de 
thioflavine. Ce colorant, qui se fixe sur coton mordancé au tannin, fournit un jaune qui, 


mr 


(1) Berichle der deulschen chemischen Gesellschafl, t. 4, p. 393. 
Fruhlar, Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 20, p. 64%. 

(2) D. R. P. 34299 du 25 juin 1885, Dahl et C°, Barmen, Friedlaender, p. 534. 
Brevet anglais, 1885, n° 14232. 

(3) D. R. P. 35790 du 7 novembre 1885, Dahl et C°, Barmen, échu ; Friedlaender, p. 35. 
Brevet anglais, 1885, n° 14232, 

(4) P. A. du 1% mars 1888, Dahl et C°, Barmen. 

(3) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1889, p. 331. 
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d’après M. A. Scheurer (1) est très solide à la lumière, au foulon et presque aussi vif 
que le jaune de chrome. 

La constitution de la déhydrothiotoluidine a été établie dernièrement par MM. Pfit- 
zinger et Gattermann (2), qui ont en même temps montré que la formule admise 
pour ce corps par M. Green (3) 


C H°.C'H< )C°H*. Az H° 
— $ 


ne pouvait être maintenue. MM. Pfitzinger et Gattermann (4) lui donnent la formule : 
AZ 
CHCH NG.C'H A7 
KG a 


et citent à l’appui les faits suivants : 

En éliminant dans la déhydrothiotoluidine le groupe amide ils ont obtenu un produit 
qui s’est trouvé être identique à celui qu'ils ont préparé synthétiquement par oxydation 
de la parathiobenzotoluidine au moyen du ferricyanure, d’après l'équation suivante: 


AZ AZ 
CHS.CH  NC.C'HS HE 0 — H°0 + CH'.C'RC NC.C'H. 
re S » 


D'un autre côté, ils ont obtenu, par fusion alcaline de ce produit, de l’acide benzoïque 

et de l’amidothiocrésol, d’après l’équation : 

cp CPP 

PAUSE 

CHCC à : C.C'H + 9 H°0 — C'H°CO OH -L C'H° AzH 4 
SH. 8, 


La déhydrothiotoluidine elle-même a donné, par fusion alcaline, le même amidothio- 
crésol et l'acide paramidobenzoïque. 
L’amidothiocrésol a été caractérisé par son dérivé diazoïque 


CH 
C'H°— Az — Az, 
—ç/ 


préparé peu de temps avant par MM. Jacobson et Ney (5). 

À côté de la déhydrothiotoluidine, et même en quantité prédominante (deux tiers) si 
l'on chauffe à température encore plus élevée (200-220°, et vers la fin de la réaction 
à 2500), il se forme toujours une autre base se distinguant par son insolubilité dans 
l'alcool et l’acide chlorhydrique bouillant (6). Elle est caractérisée surtout par son 
acide sulfonique, qui constitue un colorant ayant fait beaucoup parler de lui ces der- 


(1) Séance du comité de chimie de Mulhouse (Moniteur scientifique, 1889, p. 880). 
(2) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1889, p. 1063 ; Moniteur scientifique, 877, janvier 90, 
p. 38. 
(3) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1889, p. 1063. (Moniteur scientifique, janv. 90, p. 38.) 
(4) Abstracts of the proceedings of the Chemical Society, t. 65, p. 46. 
Chemiker Zeitung, 1889, n° 13, 
(5) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 1889, p. 910. 
(6) P. A. 3459 du 9 juin 1888, Dahl et C°, Barmen (Moniteur scientifique, 1889, p. 459). 
P. A. 3536 du 20 août 1888, Dahl et C°, Barmen (Moniteur scientifique, 1889, p. 470). 
P. À. 3648 du 8 mai 1888, Bayer et C°, Elberfeld (Moniteur scientifique, 1889, p. 913). 
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niers temps. C'est la primuline, découverte par M. Green (1) et livré au commerce par 
la maison Brooke, Simpson et Spiller quelque temps déjà avant que l’on ait eu connais- 
sance. du brevet de Dahl. La sulfonation se fait en dissolvant le produit dans acide 
sulfurique ordinaire en chauffant doucement. On refroidit ensuite le liquide et on u 
y verse peu à peu de l’acide fumant à 40 pour 100 jusqu’à ce qu’un échantillon 
du produit se dissolve en vert jaune dans l'alcali. On verse alors sur de la glace, on 
filtre le produit qui se sépare et on le sèche. 

La primuline ainsi obtenue, qui se trouve dans le commerce sous forme de son sel 
de sodium, a non seulement la propriété de donner, par diazotation et combinaison du 
dérivé diazoïque, des colorants substantifs, mais elle constitue elle-même une matière 
colorante qui teint le coton directement en un beau jaune vif. Le colorant jaune ainsi . 
fixé sur tissus a la propriété de se diazoter sous l'influence de l’acide nitreux et de 
donner un dérivé diazoïque également insoluble, qui peut se combiner — toujours sur 
Je tissu — avec les phénols et les amines. En passant, par exemple, la primuline diazotée 
sur tissu dans une solution alcaline de f-naphtol, le tissu se teint en un beau rouge, 
(ingrain-red); en le passant dans une solution alcaline de résorcine, on obtient un orange 
(ingrain-orange) ; on obtient de même, avec les chlorhydrates de métaphénylènediamine 
et d’a-naphtylamine, des bruns ; avec le chlorhydrate de 6-naphtylamine ou les acides 
6-naphtylaminesulfoniques, des orangés plus ou moins jauhâtres. Les nuances ainsi 
obtenues sont solides à l’acide, au foulon et au savon et peuvent servir de mordants 
aux couleurs basiques d’aniline, ce qui permet d’obtenir ainsi les nuances modes 
les plus variées. Par contre, elles ne résistent pas très bien, surtout le jaune obtenu 
avec la primuline seule, à l’action de la lumière. 

La primuline diazotée dans les conditions ordinaires et cupulée aux phénols et aux 
amines, par exemple au 8-naphtol, fournit des colorants insolubles. Ces derniers, 
traités à chaud par une solution concentrée de bisulfite, deviennent solubles et peuvent 
à cet état être imprimés sur tissus el fixés par vaporisage (2). 

A la thioaniline et aux thiotoluidines se rattache une base diamidée dans laquelle les 
deux noyaux benzoliques sont séparés comme dans les corps initiaux par un atome de 
soufre qui cependant fait partie d’un groupement spécial, la diamidosulfobenzide : 


CiH‘AzH° 


C'H‘AzH. 

Cette base s’obtient de la manière suivante : on prépare d’abord la dinitrosulfo- 
benzide, d’après les indications de MM. Schmid et Nœlting (3), en faisant arriver un 
courant d’anhydride sulfurique dans de la nitrobenzine bien refroidie. On lave à l'eau 
pour éliminer l'acide sulfurique et l’acide nitrobenzolsulfonique qui se forme à côté et 
on réduit la dinitrosulfobenzide ainsi obtenue par le sulfhydrate en solution alcoolique: 

La diamidosulfobenzide donne, par diazotation et copulation avec les amines et Les 
phénols, des colorants tétrazoïiques qui ne tirent absolument pas sur coton non mor 
dancé. Avec l’acide salicylique, on obtient un colorant tirant sur mordant de chromeen 
jaune vieil or. Sur laine, on obtient, avec l'acide naphtionique, un orangé; avec l’acide 
e-naphtol-«sulfonique, un orangé plus jaunâtre ; avec l'acide $-naphtol-F-sulfonique un | 
orangé jaune très vif, qui tous tirent très bien; avec l'acide B-naphtoldisulfonique R, 
on obtient un jaune orangé tirant mal à cause de sa grande solubilité; avec l'acide | 
salicylique on obtient sur laine un jaune d’or orangé et sur laine chromée, un jaune 
olivâtre (4). 


SO? 


(1) Journal Sociely of Chemical Industry, 1888, 7, p. 179; Chemiker Zeitung, Repert. 1888, p. 145 34 
Moniteur scientifique, 1888, p. 996. L 
(2) P. A. 2643 du 23 juillet 1888, The Claylon Aniline Compagny Limited, à Clayton, près Manchester 
(Moniteur scientifique, 1889, p. 603). ne Ya 
(3) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t: 9, p. 79. 
(4) Noelting et Werner. Expériences inédites. 
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Une base diamidée, contenant deux noyaux benzoliques reliés entre eux directement 
el en outre par un oxygène, est le diamidodiphénylèneoxyde : 


QC Dau 
| 

0 

| 
Da He 


qui s’obtient en fondant l'acide benzidinedisulfonique (1) 


ee 


| 
| SOH 


SO‘H 
| 


Dur 
avec la soude caustique. 


Gette base fournit, d’après une demande de brevet récente de la Société « Farbenfa- 
briken » (anciennement Bayer), à Elberfeld, des colorants tétrazoïques tirant directe- 
ment sur coton non mordancé (2). 

Nous arrivons maintenant aux bases diamidées contenant deux noyaux bensoliques 
reliés entre eux par l'intermédiaire d'une chaîne formée de deux atomes ou groupe- 
ments d’atomes. 

On à préparé différentes bases diamidées dans lesquelles le groupement intermé- 
diaire contient deux azotes. 

Le paradiamidoazobenzol, qui s’oblient le mieux d’après le procédé de M. Nietzki (3) 
en combinant la diazomonoacétyleparaphénylènediamine : 


AzHC*H°0 1 
CH 
PAL ABC OU AS 


à l’aniline, en transposant le dérivé diazoamido primitivement formé avec l’aniline et 
le chlorhydrate d’aniline et puis en désacétylant, a la constitution : 


ARC ar au AC DA 


Il donne des colorants tétrazoïques rouges, violets et bleus, tirant directement sur 
coton non mordancé en bain de savon alcalin (4). Ces colorants n’ont pas paru dans le 
commerce et ne pourront concourir avec les autres colorants directs que lorsque la 
matière première, le paradiamidoazobenzol, pourra se préparer plus facilement. 

La base analogue diméa : 


Az H° Az H>, 


(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 16, p. 1379 ; Journal of the Chemical Society, 
1883, 1, p. 187. 
+ (2) Chemiker Zeitung, 1889, octobre. 

(3) Berichie der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 17, p. 345. 

(4) D. R. P. 40740 du 2 décembre 1886, Actiengesellschaft, Friedlaender, p. 520. 
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donne aussi des colorants directs qui ont été préparés par MM. Rosenstiehl et Nœl- 
ting et qui ressemblent beaucoup à ceux de la métaazoxyaniline dont nous allons parler 
bientôt. 

Les colorants tétrazoïques de la paraazoæyaniline : 


ME > RE AzH 
ML 


ont été également préparés par MM. Rosenstiehl et Nœlting et tirent directement sur 
colon non mordancé. Avec l'acide «-naphtol--sulfonique on oblient un wiolet tirant M 
bien. | 

Des colorants tétrazoïques plus importants au point de vue industriel dérivent de la 
métaazoæyaniline : 


—Àz — Arz— 
| No 
Az H? Az H° 


Cette base s'obtient par réduction de la métanitraniline par la poudre de zinc en 
présence d’alcali. Avec les nitrotoluidines fusibles à 107° et 780 et la nitroxylidine 
fusible à 1230 on obtient de même les bases diamidées homologues. Ces bases diazotées 
et combinées aux amines, aux phénols et à leurs acides sulfoniques ou carboxyliques 
donnent des colorants découverts par MM. Rosenstiehl et Nælting et livrés au commerce 
par la « Société des matières colorantes de Saint-Denis (1) ». Ils ont la propriété de 
teindre directement de coton sur bain alcalin. Le colorant le plus important de cette 
catégorie, le rouge de Saint-Denis, qui se prépare avec l'acide a-naphtol-x-sulfonique, 
se distingue par la pureté de sa nuance et sa parfaite solidité aux acides. 

Le rouge de Saint-Denis ne tire pas aussi bien sur coton que les couleurs de benzidine, 
mais en opérant la teinture dans des conditions favorables on arrive à des nuances 
tout aussi belles et tout aussi nourries. 

On connaît aussi des colorants tétrazoïques dérivés de bases diamidées qui conlien- 
nent deux noyaux benzoliques reliés entre eux par l'intermédiaire de deux carbones. 

Des colorants tétrazoïques dérivés des bases diamidées de la désoxybenzoïine 


CH°C'H° CHOHC'H CHOHC'H* 
, de la benzoine | et de l’hydrobenzoïne | 
GO CH COC'H CHOH C'H° 


n’ont pas été étudiés. On connaît par contre les colorants dérivés des bases diamidées 
du dibenzyle, du stilbène, du tolane et du benzyle. 


Le diamidodibenzyle, 
CHE Du n° 
CH << Du x 


s'obtient par réduction du dinitrodibenzyle, qui se prépare d'après les indications de 
M. L. Roser (2), avec un très bon rendement, en traitant le chlorure de benzyle para- … 
nitré par une solution alcaline de stannite de soude. La réaction a lieu d’après l'équation … 
suivante : | ; 


(1) P. A. 3385 du 26 juillet 1887 (Moniteur scientifique, 1888, janvier, p. 53); Friedlaender, p. sal. 0 


P. A. 3433 du 5 septembre 1887 (Moniteur scientifique, 1888, p. 5D); Friedlaender, p. 524. 
(2) Annalen der Chemie und Pharmacie, 1. 238, p. 236. d 
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CICH°C°H'AZzO* C A°C°H'A7z 0? 
+ Sn(ONa} +4Na OH — | + Sn(ONaï +92 NaCl + 2H:0. 

CICH*C'H'Az0* C HC'H'A7z0* us LL 

Les colorants tétrazoïques (1) dérivant de cette base ne tirent pas directement sur 
coton. Ils se comportent en général, aussi en ce qui concerne leurs nuances, comme les 
colorants azoïques correspondants de la paratoluidine, et n’ont pas d'applications. 
L’acide naphtionique donne un jaune orangé et l’acide «-naphtol-«-sulfonique un 
rouge. 

Des colorants tétrazoïques, plus intéressants pour la teinture du coton et qui pré- 
sentent aussi un intérêt théorique plus marqué, sont ceux dérivant du déamidostilbène : 


CH— Az 


et de ses dérivés. Le stilbène lui-même ne sert pas de matière première pour la prépa- 
ration de son dérivé diamidé, pas plus que le diphényle n’est employé à la préparation 
de la benzidine. Cela provient de ce que les différents procédés de préparation du 
stilbène sont trop dispendieux. 

La plus ancienne méthode consiste à chauffer le sulfure de benzyle, obtenu par l’ac- 
tion du sulfure de sodium sur le chlorure de benzyle, avec 8 à 10 parties de cuivre 
finement divisé. La réaction se passe d’après l'équation : 


CH — CH C'H° — CH 
Edit Cus L'H° 
CH — CH C'H5 — là on 


On le prépare plus avantageusement en remplaçant le sulfure de benzyle par la thio- 
benzaldéhyde (2) : 
2 C'HCSH + Cu? — C'HCHCHC'H* + 2 Cus. 


Pour préparer les dérivés du stilbène et spécialement ses dérivés diamidés, on se sert 
de quelques réactions curieuses qui ressemblent en quelque sorte à la formation des 
dérivés du diphényle par transposition des dérivés hydrazoïques. 

En nitrant le chlorure de benzyle à — 15°, il se forme presque exclusivement le 
dérivé paranitré qui, chauffé en solution alcoolique avec de la potasse ou de la soude 
caustique, se transforme, avec un très bon rendement, par élimination d'acide chlorhy- 
drique, en dinitrostilbène (3), d’après l'équation : 

CICH?C'H'AZzO? CHC‘H'AZ0* 
+2KOH— || +2 KCI+2H°0. 
CICH?C°H'Az O* CH C‘H'AzO° 
En réduisant ce dérivé dinitré, par exemple par l’étain et l'acide chlorhydrique, on 
obtient le diamidostilbène. 

C’est par élimination des groupes amides dans le dérivé diamidé que l’on a pu 
établir la composition de ce dernier ainsi que du produit dinitré et les ranger parmi les 
dérivés du stilbène. 

Le diamidostilbène forme, comme la benzine, un sulfate peu soluble; sou chlorhy- 
drate n’est pas facilement soluble. 

Ce même diamidostilbène a encore été obtenu d’une autre façon, Quand on chauffe, 
DR EEE Se GRR nn né 

(1) D. R. P. 39381 du 2 septembre 1882, Roser, Wiesbaden ; Friedlaender, p. 464, déchu. — Brevet 


français 178582. 
(2) Klinger, Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 40, p. 1878. 
(3) Strakosch, Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 6, p. 328 
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d’après M. Klinger (1), le paranitrotoluol pendant un temps prolongé avec de la soude u 
caustique, il se forme un produit rouge-brun insoluble, le même que l’on obtient 
comme produit accessoire lors de la préparation du parazotoluol et qui, d'après 
MM. Schultz et Bender, serait probablement un azoxystilbène de la constitution : 


Par une ébullition prolongée, durant quelques jours, avec le chlorure stanneux et 
l'acide chorhydrique, ce corps se réduit en diamidostilbène. Cette réduction ne marche - 
cependant pas assez bien pour pouvoir s'effectuer en grand ; il se forme toujours, à côté, 
en quantité plus ou moins grande, une poudre noire de composition inconnue. 

En diazotant le diamidostilbène et en copulant le dérivé tétrazoïque avec les phénols 
et les amines ou leurs acides sulfoconjugués, on obtient des colorants tirant directement 
sur coton non mordancé (2). On obtient ainsi un colorant jaune avec le phénol ou 
l'acide salicylique, un colorant rouge avec l'acide naphtionique et un colorant bleu 
violacé avee l'acide a-naphtol-«-sulfonique. ù Mi 

Le tétrazostilbène donne, comme le tétrazodiphényle, avec une seule molécule 
d’amine ou de phénol, des produits intermédiaires insolubles qui peuvent être em- 
ployés à la préparation de colorants tétrazoïques mixtes (3). 

Les colorants tétrazoïques du stilbène virent, sous l’influence des acides, comme ceux 
du diphényle ; on peut cependant les rendre moins sensibles par un traitement à l'acide 
nitrique, au brome ou au chlore. 

Aucun de ces colorants ne se trouve dans le commerce, à cause des difficultés que 
l’on rencontre, faute d’un dissolvant approprié, dans la réduction en dinitrostilbène. 

La condensation en dérivé stilbénique se fait bien plus nettement avec l'acide sulfo= \ 
nique du paranitrotoluol. En chauffant ce dernier avec une solution concentrée de 
soude ou de potasse caustique, la solution se colore en rouge intense, réaction si carac- : 
téristique qu’elle peut servir à rechercher le paranitrotoluol à côté de l'orthonitro- | 
toluol (4), et il se forme un produit ayant probablement la constitution d’un acide 
azozystilbènedisulfonique : 


Tee 
CH Din 
MR ne 


ro 


Cet acide azoxystilbènedisulfonique constitue un colorant jaune qui teint directement 
le coton sur bain acide ou alcalin. Il a été livré au commerce par la maison Geigy (5), 
sous les noms de maïs, jaune soleil, curcumine W (sel de sodium) et cwcumine S (sel. 
d’ammonium). | (A suivre.) 


(A) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 16, p. 943. 
(2) D. R. P. 39756 du 22 mai 1886, Actiengesllschaft. Friedlaender p. 513. tva 
D, R. P. 43142 du 21 mars 1887, Actiengesellschaft, Friedlaender, p. 516. 
D. R. P. 43197 du 19 août 1887, Actiengesellschaft, Friedlaender, p. 547. Ù 
Brevet anglais 1886, n° 7284. # | 
(3) P. A. 1995 du 13 septembre 18388, Actiengesellschaft (Moniteur scientifique, 1889, p. 194), 
P. A. 1997 du 18 septembre 1888, Actiengesellschaft (Moniteur scientifique), 1889, p. 494), 
(4) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 19, p. 3237. 
(5) Bulletin de la Socielé industrielle de Mulhouse, 1887, p. 99. Ur 
Chemische Industrie (1887), 10, 305; Schultz u. Bender, Berichte, (1886), t. 49, p. 3934. (y 
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Sur la «gélatine explosive » et autres substances du même genre (1). 
Par M. G. M. ROBERTS. 


(Journal of Society of Chemical Industry, mai 1890, p. 476.) 


La substance que l’on désigne sous le nom de « gélatine explosive » est constituée par 
un mélange de 92-93 parties de nitro-glycérine et de 7-8 parties de coton nitré, pour 400. 
La variété de coton nitré que l’on emploie n’est pas le coton-poudre ordinaire ou tri- 
nitro-cellulose, mais un mélange de mono et de binitro-cellulose. Ces deux dernières 
celluloses nitrées sont celles qui, dissoutes dans un mélange d’alcool et d’éther, four- 
nissent le collodion. Elles sont solubles aussi dans la nitro-glycérine, surtout quand 
celle-ci est chauffée; il se forme alors une gelée plus ou moins épaisse et consistante, 
suivant la proportion de nitro-coton que l’on a employée. | 

La gélatine explosive, composée de 93 pour 100 de nitro-glycérine et de 7 pour 100 
de nitro-coton, est la plus énergique des gélatines explosives, et, jusqu’à présent, l’ex- 
périence a prouvé que c’est aussi le plus énergique des explosifs connus. Elle se pré- 
sente sous la forme d’un corps translucide, jaunâtre et élastique au toucher ; sa densité 
est de 4.55. Elle est insoluble dans l’eau, où elle peut rester indéfiniment sans rien 
perdre de ses propriétés explosives. Quand elle détone, elle se résoud complètement 
en gaz, qui sont portés à une haute température. Sa puissance balistique, déterminée au 
mortier, est, de près de 50 pour 100, plus considérable que la meilleure dynamite. Pour 
certains usages, la gélatine explosive dont on vient de donner la composition est la 
meilleure, par exemple, pour les opérations à faire sous l’eau. Pour d’autres, on a 
besoin d’une substance produisant des effets moins énergiques; on mélange alors à 
de la gélatine explosive peu épaisse (95 pour 100 de nitro-glycérine, 5 pour 100 de nitro- 
coton) du salpêtre et de la sciure de bois, ou bien du salpêtre et du charbon de bois, 
deux des ingrédients de la poudre ordinaire. Les différents mélanges, que l’on peut 
obtenir ainsi, portent des noms très différents; mais ils dérivent tous de la gélatine 
explosive dont on a atténué plus ou moins les propriétés. 

Un bon mélange est le suivant: 80 parties de gélatine explosive (95 pour 100 de nitro- 
glycérine, 5 pour 100 de nitro-coton)et 20 parties d’un mélange de 16 parties de K Az O* 
et 4 parties de sciure de bois ; on lui donne le nom de « gélatine-dynamite ». Une autre 
composition utile est celle qui résulte du mélange de 60 parties de gélatine explosive 
(96 pour 100 de nitro-glycérine et 4 pour 100 de nitro-coton) avec 40 parties d’un mélange 
formé de 8 parties de sciure de bois et de 32 parties de salpêtre. Avec ces gélatines 
atténuées, les roches se brisent en plus gros fragments qu'avec le produit pur. De plus, 
ces gélatines sont d’un prix de revient moins élevé, grâce à l'introduction dans les car. 
touches de produits tels que le charbon de bois et le salpêtre dont la valeur est moindre 
que celle de la gélatine explosive elle-même. 

En composant des mélanges de gélatine explosive ou de nitro-glycérine, ou aussi de 
nitro-coton avec d’autres substances, on doit faire grande attention à la nature chi- 
mique de ces substances. Puisque la gélatine explosive elle-même est un explosif parfait 
en ce sens que le carbone et l'hydrogène qu’elle contient sont intégralement brûlés 
quand elle détone, il faut que les ingrédients ajoutés apportent avec eux assez d'oxy- 
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(4) Voir Monileur scientifique, avril 4890, livraison 580, p. 337, « Les Explosifs sans fumée », confé 
rence de M. Abel. 
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gène pour opérer leur combustion complète, sans cela la force explosive du mélange 
ne pourrait qu'être notablement diminuée. 

On a proposé un grand nombre de poudres sans fumée, et, à l’heure actuelle, plu- 
sieurs centaines de brevets ont été pris à cet effet; mais jusqu’à présent les résultats 
obtenus n’ont pas été bien remarquables. On n’a pas encore produit de poudre ne don= 
nant aucune fumée, et ce qu'on entend par poudre sans fumée est plutôt un explosif 
dans lequel l'oxygène qui y est contenu brûle, sans résidu, le carbone et l'hydrogène 
de la substance. 

Une des meilleures poudres sans fumée consiste en une modification de la gélatine 
explosive dans laquelle on a incorporé ou le coton-poudre ordinaire (trinitro-cellulose), 
ou les nitro-cotons pour collodion (bi et mononitro-cellulose), de façon à ce que le 
produit final soit sec et élastique. | 

La « Balistite », poudre sans fumée brevetée par Nobel, est un mélange à parties 
égales de nitro-glycérine et de nitro-coton. Elle ne se présente pas sous la forme pulvé= 
rulente, mais sous forme de rondelles, de morceaux rectangulaires, de cubes ou de 
cordes plus ou moins fines, et ressemble à la gutta-percha ou à la vulcanite. Enflammée, 
elle brûle lentement avec une flamme jaune; dans un espace clos, les gaz produits ne 
se dégagent que lorsqu'ils ont atteint une certaine pression. Grâce à cette propriété, 
qu’elle partage avec la poudre à tirer ordinaire, on peut employer la « balistite » dans 
les canons ou les fusils, avec un rendement de force considérable. 

Une autre variété de poudre sans fumée est celle qui a été brevetée par Sir Frederick 
Abel et le professeur Dewar. C’est un composé de nitro-glycérine et de coton-poudre, 
avec ou sans autres ingrédients, dont on arrive à effectuer le mélange intime grâce à 
l’acétone ou d’autres solvants. En général, on forme avec ce produit de fines cordelettes 
ou des fils; — mais on peut aussi le rouler en cartouches de toutes dimensions. C'est 
cette poudre sans fumée qui à été adoptée par le Gouvernement britannique pour 
l’armée et la marine. 

Lorsqu’on veut préparer une poudre sans fumée en mélangeant à peu près parties 
égales de nitro-glycérine et de nitro-coton, il faut avoir recours à des dissolvants tels 
que l’éther, l’acétone, etc.; — une addition de 2 à 5 pour 100 de camphre augmente la 
sensibilité du mélange explosif — mais, dans aucun cas, la combinaison ne peutvs’ef- 
fectuer d’une manière satisfaisante sans l’action de la chaleur. Le chauffage se fait avec 
toute sécurité au moyen de l’eau chaude. 

Le brevet de Nobel, l’inventeur de la « balistite », ne fournit aucun renseignement 
quant aux machines nécessaires à la confection des cordes et des cartouches de son 
explosif. Cependant, pour préparer industriellement ces produits, il est impossible de 
ne pas se servir de machines ; celles-ci devront être construites de façon à éviter toute 
élévation de température sensible, toute pression ou frottement qui pourraient entraîner 
de graves accidents. 

La poudre sans fumée d’Abel et Dewar, la « cordite », que l’on fabrique couramment 
à l'arsenal de Woolwich, sort de machines très parfaites, sous la forme de cordes que 
l’on peut alors enrouler dans des cartouches de toutes dimensions. Dans des essais 
faits à Woolwich avec cette nouvelle poudre, « la cordite », on obtint, dans des fusils 
rayés, une vitesse initiale de 2,000 pieds (609,60) par seconde, la pression dans le 
canon restant cependant inférieure à celle que produit la poudre ordinaire. La « cordite » 
ne perd aucune de ses propriétés quand elle est humide, ce qui lui donne un immense 
avantage sur la poudre de guerre ordinaire ; d’ailleurs, la « cordite » fait explosion 
aussi aisément sous l’eau qu’à l’air libre. 

Le tableau suivant donne les résultats d'essais faits au mortier pour déterminer la 


force balistique des différents mélanges explosifs. Le mortier était suspendu par un 


bras de 10 pieds (3",048) de long à un cadre rigide, et le nombre de degrés de la 


course du mortier était enregistré automaliquement. Connaissant le poids du mortier, 
on pouvait alors calculer avec une assez grande exactitude le travail produit, qui figure … 


dans le tableau en « foot pounds » (550 foot pounds — 75 KgM). On employait dans 
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chaque cas 10 grammes de la matière explosive que l'on faisait détoner avec une 


amorce contenant 7 à 8 grains (environ 1/2 gramme) de fulminate de mercure mélangé 
à du chlorate de potasse. 


TRAVAIL 
NOM DE L’EXPLOSIF, COMPOSITION. Pour 400. | foot 
pounds ». 
Po, ART RS DRE CRE 
Dynamite n° 1.......... |! 18 Fetle AUNIUSDITES ER et ee 25 > 
ÿ ES Ge Et en elR PASSE 75 Hd 
Gélatine explosive n° 1. ......... UT AR Cu 5 CAPOTE ARRET dE 92 
j à NOTONS PU ER + Lure 8 sic 
Nitrogiveenine 1.55... L'Nro pivténne AE da. nt 100 | 1266 
Nitro-glycérine, 92.3 pour 100....... l 80 
Gélatine-dynamite. ............. Nitro coton, 7.7 pour 100.,........ ‘ 
y k MNitrate de paris PPOERT RS a 14 1448 
Stiure dé, bois cn re 6 
Nitro-glycérine, 94,85 pour 100.,.... | 60 ) 
Gelignite RE , Nitro-coton, 5.15 pour 100. shsis gositie . | 
$ 8 MOD INITALS AR DOIAISE, =. secoue 28 pus 
AT QU ME) MBA ON NA FORCER 12 
Mélange pour capsule fulminante. CHIOrATE de pÜtasse, ............... 20 
. : P RS Fulminate de.mercure....,.…,...….. 80 De 
Fulminate de mercure, ........... | Fulminate de mercure, ............, 100 4827 
: Nitrate d'ammoniaque.............. 91.28 
Poudre ammoniacale, .,.,........ Solire de Dhia te 20 ER OIONNT 5,72 790 
l soufre on.nosauent audi 3.00 
Poudre au nitrate d’ammoniaque et à ( Nitrate d’ammoniaque.,....,..,.,... 69.43 80 
PROD One ee eecmeepe es RAI TIETIQUE Le Le ie ot 30.57 : 
Poudre au nitrate de soude et à l’acide | Nitrate de soude, ................. 72,13 260 
PODTeAD L Anbu din Le. Acide pierique.#}. 110 MEME TU 27.87 
Poudre au nitrate de potasse et à | Nitrate de potasse, ,,...,..,....... 53.55 650 
L'ACHG IOTIQUE. .- :. ses oo à Acide picrique.. Sterne 5 GE 46.55 
Poudre au nitrate de soude et à l’acide | Nitrate de soude. ................. 49,12 | 680 
LL TL: à (VAE APE A REPARER ES ES ESS AE DIÉFUEZ neue ent ee 50.88 
Poudre au nitrate de soude et à l'acide ( Nitrate de soude, ................. 4k,.59 670 
FN ST ON TEEN TENNE dy Acidepieriquessanionde. Lost in 55.41 
Poudre au nitrate d'ammoniaque et au ( Nitrate d’ammoniaque, ............. 72.29 350 
ferrocyanure de potassium, ...... Pérroevantte dé KT ee 0. A. 42 
+ Nitrate d’ammoniaque. ............. 82,64 | 
IN 0 TE AONP OP PAPE EEE Dinitrobenzol. #4 AIG RON 17,36 (| 29 
: : Je Nitrate de potasse 66,79 
d LUE P POSTS NS UINENES 4 . p 
D PT At RObeR yon. Dipitrohenzol es ts ont ais 33,21 Pi 
_ CHloraté. de notasse ed 0 70,86 
Chlorate de potasse et dinitrobenzol. . DATI ODEMEDTe 44 Me ec so Jen eu 29,14 où 
Chlorate de potasse, ,..,,.....,..... 89.40 
DRAP parrins..,-. Bhrafge:dardentét tout 30e 20 60 ÿ 070 
Rp “AR Chlorate de potasse. 4. tone, 53,16 
RP intro Er co DIU Gimme gran se s 16,84 ds 
16 07 RS URESR)| (108 RÉMDLTO COtORe PRAPANE TE AAA 100 [| 550 
Nitrate de potasse, ....,.....4,4 1: 78.13 
Poudre de Maxim. à... si « Sopfre anis share Tete 10.40 200 
Panne rt Nr AE 11.42 
2 
Poudre a tirer 44 400 001.0. Marque ————:, 7, LU » 335 
2 
POTTER AR se oct sde ee Marque" #2. 7 Lt SE » 347 
2 
HoOndre A tDitOr, ne... . "ii [Marque ,.,,,..,,........... » 362 
, G 
ii LR pr RO Eee Marque brune PR EE ” 174 
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| TRAVAIL 
NOM DE L’EXPLOSIF. COMPOSITION. Pour 400, | One foot 
pounds », 
 É RS me ment 
Ferrocyanure de K.....,........... | 
Nitrate de potasse............. DRE Sd 
Poudre de Vril (pour mines), ...... Paraffine solide. ...... fosses 20 4.78 496 
PETOL YU ie re Te LT 1.14 
Charbon de bois, .,,.1....:. 12.02 
Nitrate d’ammoniaque........:..... 82.0 
dé Roburitets 1e 5e RME DinitfoBen rl. Een Ne en 1627 950 
Humidité, 616, ,.5. prit ite. 1.3 
Coton-poudre, .,...... LU ne 50.20 
; Nitrate de baryum.....,........... 47 .40 
«Fonte ne... pr ane Carbonate de hr R es TTC OR 0.72 BAR 
Humidité. :.;. ess MAMAN en 1.54 
Coton- DONS, + sense er RTE 59.60 
it Potentit D  - de leur [vi de Dotase. x 2e RE 36.80 840 
! Humite ns 4 ENS UN FPT RE 2.75 
Poudre à tirer (pour le canon). ..... | Poudre À tirér,., sel Mn » | AN) 


Bien que le mortier ne soit pas un instrument scientifiquement exact el,.ne mesure 
pas en réalité tout le travail produit, il permet cependant de comparer entre eux les 
différents explosifs quand on fait les essais dans les mêmes conditions. | 

En examinant le tableau ci-dessus, on se rendra compte des principes qui guident Les 
inventeurs de poudres nouvelles dans la composition de leurs mélanges. Un mélange 
explosif se compose habituellement, en effet : 1° d’une substance, explosive par elle- . 
même, comme la nitro-glycérine ou le nitro-coton; 2° d’un agent d'oxydation, et . 
30 d’une substance carbonée facilement combustible; — quelquefois aussi les ingrés | 
dients de Ja deuxième et troisième catégories seuls sont réunis. | 

Il y a quelques années, de tels mélanges n'auraient pas été considérés, à proprement 
parler, comme des explosifs; car, sans l'aide d’une capsule fulminante, ils ne peuvent 
détoner par eux-mêmes et sont absolument inoffensifs ; enflammés, ils brülent, mais ne 
font pas explosion. 

On pourra remarquer aussi dans le tableau que l'énergie développée par la gélatine 
explosive est plus considérable que celle de la nitro-glycérine elle-même. En effet, la nitro- 
glycérine contient plus d'oxygène qu’il ne lui en faut pour se brûler, et c'est cet excès 
d'oxygène qui est utilisé dans la combustion du nitro-coton contenu dans la gélatine. 

On peut dire, avec raison, que les gélatines à base de nitro-glycérine sont les explosifs 
les plus énergiques et les plus parfaits; mais on peut leur reprocher le défaut de dureir, . 
de geler, en quelque sorte quand la température baisse. Pour pouvoir alors s’en servir, 
il faut les dégeler dans de l’eau chaude ou dans des étuves. Gomme ces gélatines explo- 
sives sont gelées à 40° F ( 40, 4 C) et qu’elles ne dégèlent pas même à 50° FH 100 C), 
on ne pourrait pas les employer pendant les périodes froides (six mois de l’année en 
Angleterre, par exemple). Gependant, le mineur pourra toujours se servir des mélanges : 
explosifs de nitro-glycérine, pourvu qu’il se rappelle qu’il lui faudra un détonateur plus 
fort quand ses cartouches seront gelées; la même chose arrive pour la dynamite. Les . 
cartouches gelées ne s’appliqueront peut-être pas aussi fidèlement aux parois des trous 
de mine que les cartouches non gelées, — mais si le mineur met en dernier lieu dans 
le trou de mine une de ces dernières, avec une capsule fulminante ordinaire, l'explo= 
sion aura lieu et se propagera dans toute la série des cartouches. La gélatine explosive 
elle-même pourra détoner, gelée ou non, avec la même amorce. 4 

Une balle traverse de la dynamnite gelée sans provoquer l'explosion, tandis que la 
dynamite dégelée fait explosion dans les mêmes conditions ; avec la gélatine explosive; 
c’est juste le contraire qui arrive. | 4 
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La « tonite » et la « potentite » n’étant pas susceptibles de geler en hivér, on pourra 
les employer à n'importe quel moment de l’année; mais comme ces dérnières poudres 
ont un poids spécifique inférieur à la gélatine explosive, il en faudra un plus grand 
volume pour produire le même effet; — les trous de mine devront, par conséquent, être 
plus grands. 

La « sécurite » et la « roburite » demandent des capsules fulminantes très énergi- 
ques pour détoner avec tout leur effet; mais, seules, elles ne peuvent faire explosion, 
même si on les enflamme. Tri 


Détermination de la puissance de quelques substances explosives. 
Par le lieutenant WILLOUGHBY WALKE. 
(Journal of the American Chemical Society, t. 12, p. 256.) 


L'auteur, en présence des affirmations exagérées qui accompagnent généralement 
l'apparition d’un nouvel explosif, s’est proposé de comparer entre eux les agents détonants 
les plus répandus aujourd’hui : poudre sans fumée, bellite, etc. Il a choisi, comme 
terme de comparaison, la nitro-glycérine, en se servant de l’appareil de Quinan. Celui-ci 
se compose d’un bloc de fonte très solide, recouvert d’une plaque d'acier, sur laquelle 
est tracée une circonférence de 4 pouces de diamètre (101mn,6). Quatre tiges verticales 
en fer, fixées par des boulons, sont insérées aux extrémités de deux diamètres rectan- 
gulaires du cercle. Un cylindre en plomb, destiné à s’aplatir sous l'influence de 
la pression développée, repose sur la table en acier. Au-dessus de lui peut se mouvoir, 
en glissant le long des tiges verticales, un piston en acier trempé de 4 pouces de 
diamètre (101mm,6) et 5 pouces de long (127 millimètres); la tête de ce piston est creusée 
d’une petite cavité parabolique destinée à recevoir l’explosif. Enfin, au-dessus du piston, 
repose une masse cylindrique en acier trempé de 40 pouces de long (254 millimètres) ; 
cette masse a un poids de 42 kil. 8 — le piston pèse 4 kil. 56. 

La masse est percée, le long de son axe, d’un canal destiné à livrer passage à 
l’amorce qui provoquera l’explosion. 

Pour opérer à l’aide de cet appareil, on place le cylindre en plomb sur le cercle, 
puis au-dessus, et doucement, le piston, chargé d’une quantité connue de l'explosif, 
enfin la masse elle même. On dispose l’amorce, on allume la mèche: l’explosion se 
produit, la masse est soulevée tandis que le plomb s’aplatit sous l'effort. 

Les cylindres de plomb, choisis aussi homogènes que possible, avaient 25mm,4 de 
diamètre et 25mm,4 de hauteur. Il est à remarquer que l’aplatissement ne mesure pas 
du tout la force explosive, mais que les aplatissements obtenus avec diverses substances 
peuvent seulement servir de termes de comparaison entre eux. Car, pendant la détente 

produite par l'explosion, la densité du plomb, ainsi que sa surface, augmentent au fur 

ét à mesure que l’écrasement se poursuit ; de telle sorte qu’une poudre produisant par 
exemple un aplatissement double de celui provoqué par une autre, est, en réalité, plus 
de deux fois plus puissante. 

De plus, l'appareil ne peut servir que pour les explosifs les plus puissants; ainsi, 
avec de la poudre à canon ordinaire, il donne de mauvais résultats, la vitesse de com- 
bustion de cette poudre étant trop petite. 

La pitro-glycérine type a été préparée en traitant 1 partie de glycérine pure par un 
mélange préalablement refroidi de 2 parties d’acide nitrique à 4,5 et 4 parties d’acide 
sulfurique à 1,84. On lave à l’eau, puis on conserve le liquide dense sous l’eau; au 
bout de six semaines, quand il est complètement éclairci, il est prêt à l'usage. Tant 
qu’elle est trouble, en effet, la nitro-glycérine ne donne que des résultats discordants. 
Pour chaque explosif, il a été pris un poids constant de substance égal à 1 gr. 555. 

Les essais ont été faits avec les substances suivantes : 

No 4. Nitro-glycérine type. 

No 9. Gélatine explosive. Composition : Nitro-glycérine, 92 parties; camphre, 2 par- 


396 SUR LES EXPLOSIFS. 


ties; fulmicoton soluble, 6 parties. La nitro-glycérine employée avait été préparée 
d’après la formule usitée en France. 

N° 3. Hellofite. Compositian : Acide azotique à 1,5, 53 parties; binitrobenzine, 
41 parties. 

No 4. Poudre sans fumée de Nobel. Préparation: on fait dissoudre 5 parties de 
camphre dans 50 parties de nitro-glycérine, on ajoute 100 parties de benzine, puis 
25 parties de fulmicoton, on évapore au bain-marie pour chasser la benzine et la masse 
ainsi obtenue est divisée en petits cubes. 

N° 5. Nitro-glycérine de la Direction des torpilles de la marine des Etats-Unis. 

No 6. Gélatine explosive préparée avec la nitro-glycérine ci-dessus. 

Ne 7. Coton-poudre de la Direction des torpilles. 

No 8. Coton-poudre préparé en 1885. 

No 9, Nitro-glycérine d’après la formule française employée à Vonges. On mélange et 
on laisse refroidir, d’une part: acide sulfurique à 1,84, 1 partie, acide nitrique à 1,5; 
À partie; d'autre part: glycérine pure, À partie; acide sulfurique à 1,84, 3 p. 2. 
On prend 4 p. 2 de sulfoglycérol pour 5 p. 6 du mélange d'acides. 

On laisse réagir 12 heures, puis on lave à l’eau. 

N° 10. Coton-poudre préparé d’après la formule de la Direction des torpilles. 

N° 41. Dynamite n° 4. Composition : nitro-glycérine (la même que dans l’essai n°5), 
6 parties; terre siliceuse, 2 parties; carbonate de magnésie, 0 p. 14. 

No 12. Dynamite de Trauzl. Composition : nitro-glycérine (essai n° 5), 15 parties; 
coton-poudre, 25 parties; charbon, 2 parties. 

No 43. Emmensite. Préparation : on fait dissoudre de l’acide picrique dans de l’acide 
nitrique et on évapore. On fond ensuite au bain de paraffine 5 parties de ce résidu, 
avec 5 parties de nitrate d'ammoniaque, puis on ajoute 6 parties d’acide picrique. 

N° 44. Poudre amide. Composition : Nitrate de potasse, 101 parties; nitrate d’am- 
moniaque, 80 parties; charbon, 40 parties. 

No 45. Oxonite. Composition : acide nitrique à 1,5, 54 parties; acide picrique fondu, 
46 parties. 

N° 16. Tonite. Composition : coton-poudre finement divisé, 52 p. 5; nitrate de 
baryte, 47 p. 5. 

N° 17. Bellite, Préparation : on fait fondre au bain de paraffine, 5 parties de nitrate 
d’ammoniaque ct on ajoute, par petites portions, 4 partie de métabinilrobenzine. Quand 
la masse est devenue pâteuse, on laisse refroidir et on granule. 

No 18. Oxonite (voir n° 15); ici l'acide picrique n’a pas été fondu. 

No 49. Rack-a-Rock. Composition : chlorate de potasse 79 parties; nitrobenzine, 
21 parties. 

N° 20. Poudre Atlas B. Composition: nitrate de soude, 34 parties; sciure de bois 
fine, 14 parties; carbonate de magnésie, 2 parties; nitro-glycérine, 50 parties. 

No 21. Dynamite-ammoniaque. Composition : nitrate d’ammoniaque, 7 parties; 
paraffine, 4 parties; charbon, 3 parties; nitro-glycérine, 48 parties. 

No 22. Poudre Volney n° 4. Composition : on prépare d’abord de la nitro-naphtaline 
en traitant 4 partie 5 de naphtaline par 4 parties d’un mélange de SO'HP à 1,84, 
2 parties, AZO*H à 1,50, 1 partie. Après 1 heure de contact, on recueille la masse eris- 
talline, on la lave et on la sèche. On prend ensuite : naphtaline nitrée ci-dessus, 
2 p. 18; nitrate de potasse, 0 p. 19; soufre, 0 p. 16. 

N° 93. Poudre Volney n° 2. Composition : nitro-naphtaline n° 2, 4 partie; nitrate de 
potasse, 8 p. 3; soufre, 0 p. 51. Pour préparer cette napthaline nitrée n° 2 on fait 
digérer pendant 4 ou 5 jours 4 partie de naphtaline et 4 parties d'acide nitrique à 1,40: 
On recueille la masse cristalline brute, on lave et l’on sèche. T 

No 24. Mélinite. Préparation : on fait dissoudre 30 parties de coton-poudre dans un 
mélange de 2 parties d’éther et de 1 partie d’alcool, On ajoute 70 parties d'acide picrique 
fondu et pulvérisé et on chasse l’excès de dissolvant par évaporation. 

N° 95, Fulminate d’argent. Préparation: on fait dissoudre À partie d'argent dans 
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20 parties d'acide azotique à 1,308; on ajoute 27 parties d’alcool à 870 et l’on chauffe 
à 100°. Quand la solution se trouble, on laisse refroidir et on ajoute encore autant 
d’alcool. On recueille le précipité blanc. 


N° 26. Fulminate de mercure. Même préparation, avec mercure, 10 parties; acide 
azotique à 1,40, 120 parties ; alcool à 93°, 410 parties. 
N° 27. Mortar Powder. 


Ces divers explosifs ont donné, à l'appareil de Guinan, les résultats consignés dans 
le tableau ci-dessous. Les nombres de la colonne « Compression » représentent, en 
pouces, la moyenne de 3 expériences, en général assez concordantes. 


EXPLOSIF. COMPRESSION. EXPLOSIF, COMPRESSION. EXPLOSIF, COMPRESSION. 


.Do1 
. 585 
. 585 
.b09 
. 09 
.490 
.458 
.458 
.451 


.448 
.448 
.437 
.429 
.385 
.383 
.376 
.362 
.304 


.340 
.333 
.332 
.322 
.294 
.280 
.277 
.275 
.155 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


© © © © © © © © © 
SOS OO OS OI 


On voit, d'après ce tableau, que peu de substances explosives produisent des effets 
aussi intenses que la nitro-glycérine, quoiqu’on en ait dit. Enfin l’état physique des 
matières influe considérablement sur les résultats. 
EEE —— 


GRAISSES, — HUILES. — SAVONS. 


Sur la revision des constantes employées dans l’analyse 
des huiles et des graisses. 


Par MM. R.-T. Tuouson et H. BALLANTyNE. 
(Journal of the Society of Chemical Industry, 1890, p. 588.) 


Certaines constantes chimiques et physiques dont on se sert dans l’analyse des huiles 
et des graissés, telles, par exemple, que leur densité et la proportion d’iode qu’elles 
absorbent, sont d’une grande importance. Ces constantes devraient toujours être 
revisées par les chimistes qui s’occupent de ce genre d’analyses. Pour leur part, les 
auteurs ont remarqué que, tandis que les densités et les coefficients de saturation par 
la potasse, sont en général aussi exacts que les différences de qualité dans une même 
huile pouvaient le permettre, ceux qui regardent l'absorption de l'iode sont par contre 
inexacts et inférieurs à leur valeur réelle. De plus, les livres qui traitent la question, 
comme le 2° volume de l’ouvrage d’Allen : Commercial Organic Analysis, ne donnent 
que des tables incomplètes et mal établies de ces valeurs. On ne peut y trouver, par 
exemple, les relations qui existent entre les différentes constantes. 

Les auteurs se sont proposé de dresser un tableau où l’on pourrait voir le rapport qui 
existe entre le poids spécifique, l'absorption par l’iode et la neutralisation par la 
potasse. Ils comptent y joindre plus tard, après de nouvelles études, d’autres constantes, 
telles que celle de Maumenée, basée sur l'élévation de température sous l'influence de 
l'acide sulfurique. 

Poids spécifique des huiles. — Les poids spécifiques que les auteurs ont déterminés, 
ainsi que les coefficients de saturation par la potasse, concordent avec ceux qui ont été 
publiés jusqu'ici. Il faut cependant faire une remarque au sujet de la présence des 
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acides gras libres dans les huiles. Archbut à observé que les huiles d’olives de faibles \ 
densités sont très chargées d’acide oléique libre. Sur ce fait, Allen a basé le principe 
suivant: une proportion de 5 pour 100 d'acide libre, diminue le poids spécifique de 0:7, 
l’eau à 180,3 centigrades ayant un poids spécifique représenté par 1000. Mais ce prin- . 
cipe à été établi en prenant 917 pour densité maxima de lhuile d’olive pure et en 
assumant uniquement à l'acide oléique libre les variations de densité. En réalité, il n'en 
est pas ainsi comme on pourra s'en eonvaincre par le tableau général des constantes 
ci-après, dans lequel une huile d’olive à 5,86: pour 100 d’acide oléique libre présente M 
une densité de 914,8, tandis qu'une huile de densité presque égale 914,7, contient 23,78 … 
pour 100 d’acide oléique et même où une autre huile d'olive de densité 916,8 montre 
jusqu’à 5,19 pour 100 d’acide libre. On ne peut donc accorder beaucoup de confiance 
à la loi empirique d’Allen. Ÿ 

Pour s'assurer entièrement de ce dernier point, les auteurs ont traité de l'huile 
d'olive de densité 213,6 par la potasse caustique dans un entonnoir à séparation, l'huile . 
est isolée du savon, lavée complètement à l’eau et filtrée sur un filtre sec. La densité de | 
cette huile, exempte d’acide, s’est trouvée n’être que de 915,2; de telle façon que l'acide 
oléique libre (9,42 pour 100), ne parait avoir élevé que de 0,2 la densité de l'huile pour 
chaque 5 pour 100. Les acides gras libres, isolés de cette même huile, possédaient une 
densité de 900,8 à 20°,5 centigrades comparée à l'eau à la température de 15°,5 centi= 
grades ; tandis que l’huile séparée de l'acide oléique montrait une densité de 911,8 à la 
même température. Si nous supposons le même coefficient de dilatation pour l’huile et 
les acides gras, la densité de ces derniers, supposés liquides à 15°,5 centigrades, serait M 
à peu de chose près égale à 904. Il ne faut donc pas considérer les huiles naturelles , 
comme des mélanges d’huiles neutres et d’acides libres, d’autant plus qu’une huilene | 
se charge d'acides, ne devient rance que lorsqu'il y a décomposition de l’oléate. 

Absorphon de l’iode par les huiles. — L’essai de Hübl, basé sur l’absorption de l’iode 
par les huiles, est le meilleur moyen de déterminer la proportion des matières étran- 
gères contenues dans une huile falsifiée, lorsque la fraude a tout d’abord été établie et 
reconnue. Il est donc très important de déterminer avec la plus grande exactitude la . 
constante de chaque huile. Hübl indique 2 heures comme durée à donner à la réaction; 
Archbutt, 6 heures et un excès d’iode. Les auteurs insistent sur cette dernière condition | 
et considèrent comme prudent de laisser l’'iode et l'huile en contact pendant 8 heures | 
au moins. L’absorption de l’iode par le saindoux est complète, au bout de 3 heures; . 
avec l'huile de lin et l'huile de phoque, il faut 8 heures au moins. Le tableau suivant 
est intéressant à ce point de vue : 


Durée Huile Huile 

de la réaction. de phoque. de lin. "4 
2 heure ee ART SAN mec h + PCT 136.8 175.5 ci ; à 
À RO MR IN Le: à Si eh sand 140.8 179.7 + DR 
A NN LL RE NN TER 145.1 184,1. ne. 
8: Heures Mi MURE ire. ROME NT PE MER 145.8 187.7 


Si l'on prolonge la durée de la réaction jusqu’à 18 heures, on n'arrive pas à un coef- 
ficient plus élevé. On doit toujours faire un essai à blanc avec le chioroforme et la solu- 
tion d’iode dont on se sert. L 

Relations entre les différentes constantes. — On remarque que les nombres indiqués l 
pour les densités du saindoux, sont toujours élevés quand le coefficient d’absorp- 
tion par l’iode est élevé et vice versä. Une augmentation de 1,3 dans ce dernier coeffi= 
cient correspond à un accroissement de 0,1 dans la densité. La graisse de bœuf suit de 
très près la même règle. L'huile de coton ne présente que 0,6 d'augmentation dans 
l'absorption de liode, pour un accroissement de 0,1 dans la densité. Ce dernier fait 
pourra rendre des services dans le cas où l’on aura à analyser un saindoux falsifié av ec 
de l’huile de coton, cette huile n'étant pas reconnaissable aux essais reposant sur u >. 
coloration spéciale. Pour les autres huiles, il ne semble pas jusqu’à présent qu’il y ait 


de relation entre le coefficient d’absorption par l'iode et le poids spécifique. dr 
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‘TABLE DES CONSTANTES POUR L'ANALYSE DES HUILES. 


NATURE DE L’HUILE SELS vi LS 
centigrades | centigrades IODE POTASSE ACIDE 
ou ne oi 
9, à Do, : 7 
: Lx fs centigrades | centigrades ANS QE EF IRRATIAU HAE 
E LA GRAISSE. | Æ. 4000). £ 4000). 


Pour 400. Pour 400, Pour 100. 


Huile d'olive (gioja)............ 915.6 ” 79.0 19.07 9.42 
Huile d'olive (gioja), après élimina- 

tion de l'acide libre..,........ 915.2 » 79.0 19.07 0.00 
Ha ON Anne erris encres à 914,8 » 83.2 18.93 3.86 
AO OMR Rens » oo = 914.7 » 80.0 » 23.78 
nn ms eo. 916.8 » 83.4 |" 19.00 5.19 
FU DONVOMMENT PIN LU, 916.0 » 81,6 » 19.33 
Huile d'olive (pour la teinture). ...| 915.4 » 78.9 19.00 9,67 
UNS OUR inde ad - 914.5 » 86.4 18.90 11,28 
Huile d'olive (alimentaire). ...... 915,1 » 83.1 19.20 4.45 
Huile d'olive (alimentaire). ...... 916.2 » 81.2 19.21 |Indéterminé. 
Saindoux (de lépiploon)......... » 859.8 52.1 » » 
Saindoux (de la cuisse). ..... ag ts » 860.6 62.5 » » 
Saindoux (des côtes)..,...,..... » 857.2 34.0 » » 
Graisse de bœuf (extraite du suif). » 858.2 46,2 » » 
Graïsse de bœuf (oléomargarine)... ” 858.5 45 .1 19.70 » 
Graisse de moelle de bœuf. ..... ” » 859.2 47.0 19.77 » 
Graisse de bœuf (extraite des os)..| 923.6 868.4 110.1 » » 
Huile de, coton: 1. x some ele 4 922,5 » 106.8 19.35 0.27 
HR COR 2... ... 934.5 » 187.7 19.28 » 
Huile de lin (Baltique). ......... 931.5 » 178.8 19.28 » 
Huile de lin (Indes-Orientales), ...| 932.5 » 175,5 19.07 » 
Huile de lin (River-Plate,...,..... 932,5 ” 173.5 19,00 0.76 
RL na den s 931.2 » 168.0 19.00 » 
RU use ne 916.8 » 105.6 17.53 2,47 


ss. 


CO 


Stern als stereo ln + es els. « 


Huile. de colza. ......, ER 914.1 » 100.5 17,39 » 
LAC LUE T ERNEENRReNRE 967.9 » 83.6 18.02 2.16 
Huile de ricin (commerciale)... ... 965.3 » ” 17.86 » 
Huile de ricin (commerciale)... ... 963.7 » » 17.74 » 
Huile de ricin (médicinale)...,.... 920.9 » 98.7 19.21 6.20 
Huile d’arachides (commerciale, ..,| 917.1 » 98.4 18.93 0.62 


Huile d’arachides (raffinée, fran- 


ss 


Huile de cachalot (mers du Sud)..| 879.9 » 82.1 13.04 » 
Huile de cachalot (mers du Nord, 

espèce à grosse têle).......... 920.8 » 109.2 » » 
Huile de baleine (de Norvège, 

brute). Ru a a velo ne do eos 919.3 » 110.1 » » 
Huile de baleine (de couleur claire).| 925.8 » 152.1 » » 
Huile de phoque (de Norvège). ...| 926.1 » 145.8 19,28 » 
Huile de phoque (pressée à froid, | 

A 925.7 » 152.4 » » 
Huile de phoque (colorée)........ 923.7 » 142.8 » » 
Huile de phoque (bouillie). ...... 931.1 » 160.0 18,93 » 
Huile de morue de Terre-Neuve...| 924.9 » 160.0 » » 
Huile de morue d’Ecosse......... 925.0 » 158.7 » » 
Huile de foie de morue (officinale).| 926.5 » 166,6 18.51 0.36 
Huile minérale. ..... ES ART ..| 873.6 » 12.8 » » 
DRIRMINORIE..........,... 886.0 » 26.1 DA » 
Colophane............ DE ne D .| 986.0 » 67,9 » » 


eme 
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Sur la résistance que présentent les huiles et les résines 
au passage de l’humidité. 


Par M. A. LAURIE. 
(Journal of the Society of Chemical Industry, 1890, p. 583.) 


Les expériences d’Abney et de Russel ont montré que beaucoup de substances colo- 
rantes, fugaces à la lumière dans les conditions ordinaires, résistent à cet agent phy- 
sique lorsqu'elles sont exposées à son action dans l'air sec. L'auteur ayant trouvé dans 
des manuscrits du XVe siècle, des recettes pour préparer des couleurs aussi fugaces que 
la laque de bois de Brésil, par exemple, couleurs qui sur les peintures des anciens 
maîtres nous sont parvenues dans un remarquable état de conservation, a recherché 
jusqu'à quel point les huiles et les vernis peuvent protéger une matière colorante de 
l’action de l'humidité. ; 

A cet effet, du sulfate de cuivre fut calciné au rouge jusqu’à déshydratation, broyé 
avec de l'huile et étendu à la manière d'une couleur sur trois lames de verre. La 
première fut exposée à l’air près d’une fenêtre ouverte; la deuxième, sur la cheminée 
d’une chambre chauffée et la dernière fut placée sous un exsiccateur. Au bout de 
12 heures, la première plaque était verte; celle qui était dans la chambre, légèrement 
colorée seulement, tandis que celle qui était restée sous l’exsiccateur était restée 
blanche. Le réactif choisi se trouvait donc d’une extrême sensibilité. 

Du sulfate de cuivre anhydre fut ensuite broyé avec les différentes substances à 
essayer au point de vue de leur pénétrabilité à l'humidité, de la manière suivante : les 
plaques de verre, chargées de cette sorte de peinture, furent d’abord desséchées sous 
l'exsiccateur ; puis, les unes furent gardées au sec comme témoins, les autres furent 
exposées sous une cloche, däns une atmosphère saturée de vapeur d’eau ou simplement 
dans une chambre. L'huile de lin cuite, incolore; un bon vernis au copal ; le succin 
dissous dans la térébenthine et dans l’huile de lin ; le mastic dissous dans la térében- 
thine, furent successivement essayés. La plaque peinte avec le vernis au succin dissous 
dans la térébenthine resta inaltérée. Les autres vernis à la térébenthine devinrent 
opaques et se colorèrent en bleu verdâtre ; quant à l’huile et aux vernis à l’huile, ils 
restèrent transparents tout en se colorant en vert clair. 

En examinant les plaques sous le microscope, on observa de curieuses différences. 
Les essais faits avec l'huile, même mélangée de résines, montraient que le sulfate de 
cuivre était complètement et uniformément hydraté ; çà et là, on pouvait même remar- 
quer des cristaux parfaitement formés. Au contraire, dans le cas des vernis à la térében- 
thine, la surface apparaît toute rugueuse sous le microscope ; au milieu de parties 
encore inaltérées on aperçoit des éruptions de cristaux, limitées par des circonférences 
et présentant l’aspect de cônes. Dans un seul cas sur trois, le vernis au suceinet à la 
térébenthine présenta cette apparence à l'examen microscopique et encore sur une 
portion seulement de la surface. * 

Il est donc probable que les résines, dissoutes dans une huile volatile, protègent bien 
par elles-mêmes le sulfate de cuivre, mais qu’il se forme bientôt dans la couche protec- 
trice des fissures et des trous par lesquels l’humidité peut entrer. Comme on l’a vu, le 
succin, dissous dans la térébenthine semble résister le mieux. L'huile de lin, seule ou 
mélangée à des résines, se laisse au contraire pénétrer si complètement par l'humidité; 
qu’il n’y a pas de projection de cristaux. 

L'auteur a recherché ensuite si on ne pourrait pas préserver l’huile de lin une fois 
sèche par un vernis à la térébenthine. 11 prépare à cet effet des plaques à l’huïle de lin 
et les recouvre lorsqu'elles sont sèches : 1° avec un vernis au succin et à la térében- 
thine; 2° avec un vernis au copal et à la térébenthine; 30 avec le mastic dissous dans la 
térébenthine ; 4° avec le copal dissous dans lhuile. 

Après 12 heures d'exposition à l'humidité, les essais n° 1 et n° 2 étaient couverts de 
taches vertes, tandis que les n° 3 et 4 restèrent inaltérés, Dans l’espace de trois ou 
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quatre jours tous les essais devinrent verts. L'auteur en conclut que selon toute a ppa- 
rence, une résine dissoute dans la térébenthine ne protège pas l'huile de lin et que plus 
la résine est de qualité supérieure, plus elle est apte à se contracter en formant des 
trous sous linfluence, soit des forces capillaires, soit des différences de dilatation dans 
les deux couches. 

De l’huile de lin, préparée avec le plus grand soin, en se servant de graines choisies 
pressées à froid, puis purifiée sur l’eau, au soleil et siccatisée au borate de manganèse, 
mélangée ensuite soit au copal, soit au succin et employée pure ou additionnée de très 
bons vernis à la térébenthine fut aussi essayée sans meilleurs résultats, même en don- 
nant plusieurs couches successives. Aucun de ces mélanges ne résista au passage de 
l'humidité et il n’y eût pas de différences notables dans la rapidité de l'imprégnation 
par l’eau. 

En résumé, l'huile de lin pure résista toujours mieux que l'huile de lin du commerce 
et la présence d’une petite quantité de vernis, spécialement de vernis au succin, sembla 
augmenter la durée de l’imperméabilité. 

Mais ces résultats sont loin d’être absolus, la méthode employée ne se prêtant pas 
bien à des essais comparatifs de ce genre, tout dépendant naturellement de l'épaisseur 
de la couche protectrice d’huile. 

Un fait, cependant, mérite un certain intérêt. La facullé que possède l'huile de lin 
d’ètre imperméable à l’humidité est considérablement augmentée si, après avoir recou- 
vert les plaques de cette substance, on les garde, une fois sèches, sous l’exsiccateur 
pendant un certain temps. 

Chaque semaine passée ainsi à l’abri de Phumidité augmente la résistance de l'huile. 
Ainsi donc, autant que l’on peut en juger jusqu’à présent, les résines dissoutes dans les 
huiles volatiles sont bien imperméables à l’humidité par elles-mêmes, mais tendent à 
se fendiller et à se percer de trous, le succin résistant le mieux ; aucun vernis contenant 
de l'huile de lin ne s'oppose au passage de l'humidité à moins qu'on ne le garde d’abord 
longtemps au sec. Ce dernier point sera le sujet de recherches nouvelles.  J. Dg C. 


Sur les indices d’acétyle äe Benedikt. 
Par M, J. LEwkowiTrcu. 
(Proceeding of the Royal Soliety of London., 1890, p. 72 et 91.) 


L'auteur ayant eu à analyser un échantillon suspect d’axonge, s’est servi de la mé- 
thode de Benedikt, fondée sur la détermination de l'indice d’acétyle. Bencdikt admet 
que les acides gras qui renferment de l’oxhydrile alcoolique fixent un groupe acétyle 
lorsqu'on les traite par l’anhydride acétique, tandis que ce dernier n'altaque pas les 
acides de la série saturée (1), L'auteur est arrivé à cette conclusion, que la méthode 
dont il est question doit être absolument rejetée. Une axonge commerciale fraiche lui 
a fourni des acides gras, dont le chiffre d'acide était de 197,17, c'est-à-dire exigeant 
pour leur saturation 19,717 pour 100 de potasse K O H. 50 grammes de ces acides gras 
ont été traités par 40 grammes d’anhydride acétique suivant les indications de Bene- 
dikt. L’acide acétylé ainsi obtenu à donné 160,5 comme chiffre de neutralisation et 
217,5 comme chiffre de saponification, dont la différence 57 représente l'indice d’acé- 
ivle. Deux autres échantillons d’axonge donnèrent 77,8 et 23,93 pour indices. Or, 
d’après Benedikt, ces indices devraient être nuls. L'auteur à supposé alors que c'était 
_ l'acide oléique qui fixait de l’anhydride acétique. En effet, un essai pratiqué sur de 


(4) Voici en quoi consiste le procédé Benedikt. On isole l'acide acétylé en enlevant par des lavages 
répétés l’anhydride acétique en excès. On détermine alors: 1° la quantité de potasse nécessaire pour neu- 
traliser À gramme d’acide ; 2° la quantité de potasse nécessaire pour saponifier À gramme d'acide. La diffé- 
rence entre cette dernière quantité et la première n’est autre que « l'indice d’acétyle » et exprime des 
(Note du traducteur.) 


milligrammes de potasse K O H. 
26 
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l’acide oléique pur du commerce (chiffre de neutralisation 183 au lieu de 198), mia 
donné un indice d’acétyle égal à 125,55. Or, ce n'est pas Le groupe CH = CH de 
l'acide oléique qui s’est transformé au cours de cette réaction, car l’acide ainsi modifié 
reste capable de fixer de l'iode, 

L'anhydride acétique s'était donc fixé sur une autre partie de la molécule, et dès lors 
il devait réagir aussi sur les acides gras saturés, Gette prévision s'est vérifiée, En effet, 
voici les indices qui ont été déterminés : 


Kelde”oapriques UE. FSU RP ANNE PEN ete PROS 174 
en anriquét re NE Re er Mr darts Frs 132.49 
— +palmitique. 5. jee cessé dite nn UE NS 82.6 
—— SIÉArIQNB, Les à cle vont Es + Le NU NE EE 82.29 
RM OUR De se cn eee PR ne Ne ne TR EEE 68.23 


Or ces chiffres ne correspondent pas à la formation d’acides ou d’anhydrides mixtes 
de la formule : Cr H?r—10.C*H°0 ; car l'acide mixte dérivé de Pacide caprique, par 
exemple, C!H#0?.C*H*0 aurait un chiffre de neutralisation de 262, alors que pour ce 


terme on trouve en réalité 176,4. 
Il est donc probable, en fin de compte, que l’anhydride acétique réagit dans le sens 


de la formation d’anhydrides d’acides gras, par exemple ; 
2 (CH*O.0H) + (C*H°0)0 = (C*H*'0) +2 GH'0.0H. 
En effet, en caleulant les quantités de potasse correspondantes aux équations : 
(C!H"0)0 + 2 KOH = 2 C“H*OK + HO, ..., ele. 
on trouve des nombres assez voisins de ceux donnés par l’expérience. En effet : 


Théorie. Trouvé. 
Anhydride caprique.,.,........,...,... 344 350.4 
— jauditua: 5 & Hich Huet 294 293.99 
— DARO TT 46 Mere suis 227 226.13 
— LEE CPS Pr A LEE 204 221.18 
— cérbtique. Line ic ss ee 145 ou 137 (1) 142 
— QMIQUO, 200. M 25 Te dre 205.4 242 | 
Sj on avait de Pacide cérotique pur, ce serait même [à un moyen de déterminer sa . 
véritable formule. TE | 
qe — 
CÉRAMIQUE, VERRE, PORCELAINE, ETC. 
4 
| 
1 


La gravure chimique des verres. 
(Diamant, 1890.) 


Lorsqu'on fait tomber sur un verre une goutte d’acide fluorhydrique concentré, et 
qu’au bout de quelques minutes, on lave à grande eau, on remarque à l’endroit de celte 
goutte un creux poli qui, sous le microscope, présente l'aspect d'une co uille bien net- 
toyée. L’acide a formé avec le silicate alcalin un fluosilicate soluble et facile à enlever 
par le lavage. 

Si où laisse l'acide fluorhydrique pendent un temps plus long en contact avec le Verre, 
il se forme, au moment où l'acide est saturé de fluosilicate, un dépôt cristallin assez 
grossier sur le verre. 

Si on expose un verre à l’action des vapeurs d'acide fluorhydrique, on voit bientôt 
sa surface se couvrir d’une infinité de petits cristaux qu’on distingue à peine au micro- 
scope, et tellement serrés que la surface en est toute trouble. C’est encore le manque de 
dissolvant qui à provoqué ce dépôt de cristaux, On peut les enlever par lavage, mails 


Ve CN 


È 


(4) Suivant qu’on adopte pour l'acide cérotique l'une ou l’autre des formules C#6 H#20% ou C?1 H#40; 
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l'empreinte qu'ils laissent à la surface du verre est tellement intense, que les rayons 
lumineux peuvent à peine la traverser, On dit alors que le verre est mat. 

Si, au contraire, on emploie de l'acide fluorhydrique étendu de 4 à 5 fois son volume 
d’eau, on constate que, même après plusieurs jours, le verre, tout en se creusant, reste 
clair et transparent. Les petits cristaux, en effet, peuvent se dissoudre au fur et à 
mesure de leur formation, et ne laissent par conséquent aucune trace sur le verre. 

Ces quatre expériences sont le principe de la gravure chimique sur verre, et donnent 
lieu à deux effets de décoration, la gravure simple, dite gravure creuse ou claire, et la 
gravure mate. 

Pour la gravure creuse, nous n'avons rien à ajouter, son procédé est tout indiqué. 

Pour la gravure mate, on se sert en pratique d’une dissolution de fluorures alcalins, 
faiblement acidulée, car les vapeurs d'acide ne donnent pas un mat assez régulier. 

Les fluorures employés sont exclusivement ceux d’ammonium, de potassium et de 
sodium, seuls ou mélangés. Ceux de calcium et de baryum sont plus chers et moins 
bons, Les acides qu’on y ajoute sont l’acide chlorhydrique, sulfurique ou acétique. Enfin 
on ajoute quelquefois des sels neutres, solubles, qui peuvent, par leurs combinaisons, 
régulariser la formation des cristaux de matage. 

Chacun de ces fluorures a, du reste, une façon spéciale d’agir, Le fluorure d’ammo- 
nium est de beaucoup le plus énergique, on ne s’en sert que pour des dissolutions con- 
centrées. Les cristaux qui résultent de son emploi appartiennent au système hexagonal, 
ils sont plus ou moins gros suivant que le bain a été plus ou moins acidulé, et on conçoit 
qu’il soit facile avec un peu d’habitude de régler lintensilé du matage. 

Le fluorure de potassium a une action moins vive, ie fluosilicate étant moins soluble. 
Le fluorure de sodium, le plus employé, a une action intermédiaire, 

Les sels qu'on ajoute pour favoriser la régularité des cristaux sont des sels neutres, 
solubles, qu'on prendra de préférence de même base que le fluorure employé et parti- 
ticulièrement des sulfates ou acélates. 

Enfin pour aciduler le bain, l'acide sulfurique convient le mieux au fluorure d’am- 
monium, l'acide chlorhydrique au fluorure de potassium et l’acide acétique au fluorure 
de sodium. 

Plus le bain de fluorure est acide, plus les cristaux de matage sont petits et brillants. 
Ils deviennent tout à fait imperceptibles, si l’on dépasse certaines limites, et la surface 
du verre se trouble à peine. 


Voici une recette de bain de matage qui donne à l’auteur d'excellents résultats: 


Finnrure d'ammonium eristallisé,s uso . 06 + cd es 2. 100 
Acide /suifuriquo dilué. : : lc ser gveup cu dont.ités live 4400 
Sulfate d’ammoniaque, .,...,..,. uno due DE DA. PE 10 


Une dissolution fraîche ne donne jamais d’aussi bons résultats qu’un bain déjà vieux, 
Cela tient sans doute à ce que les diverses combinaisons n’ont pas le temps de s’accom- 
plir dans la masse et que la présence des silicates dissous les favorise. 

On ne saurait, du reste, trop se défier de tous composés, soit en recetles, soit en 
pature, dont certains industriels tirent profit, et le mieux est de chercher la composition 
qui réussit spécialement et de s’y tenir. 

Quand on juge le matage suffisant, on retire le verre, on le lave, les cristaux tombent; 
leur trace constitue sur la surface un mat net et pur, Si ce mat est insuflisant, on ren- 
force le bain et on recommence l'opération en la prolongeant cette fois, Les cristaux 
deviennent plus gros ; il s’en forme de nouveaux et l’on peut atteindre ainsi l'opacité 
absolue. | 

Si maintenant on soumet une plaque rendue opaque dans un bain de matage con- 
centré à l’action du même bain dilué, on voit l'opacité diminuer et au bout d’une heure 
disparaître presque entièrement. Le bain dilué, en effet, attaque la plaque, il se forme, 
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comme nous l'avons vu, des cristaux de plus en plus petits qui enlèvent la trace des 
premiers gros cristaux et ramènent ainsi le poli de la surface. 

On met ce fait à profit pour produire des ombres dans le dessin à exécuter, et on peut 
en déterminer l'intensité par l'expérience suivante : 

On prépare une plaque de 30 X 15, qu’on rend opaque dans un bain mat concentré. 
Sur cette plaque, on isole avec du bitume une bande de 0,02, et on la soumet dans 
cet état à l’action du même bain étendu d’eau pendant 40 minutes. Au bout de ce temps 
on lave à l’eau: toute la partie libre dé la plaque se trouve légèrement éclaircie. On 
isole une nouvelle bande de 0,02 à côté de la première et on soumet de nouveau la 
plaque pendant 10 minutes au bain dilué; la partie libre de la plaque s’éclaireit encore 
un peu; et on recommence ainsi, en ménageant chaque fois une nouvelle bande, jusqu’à 
ce que la partie libre soit devenue tout à fait claire. On lave alors, on enlève le bitume 
avec de l'essence de térébenthine, et on trouve la plaque divisée en bandes de tons 
degradés, dont on peut facilement déterminer et reproduire l'intensité. 

Ces bandes sont fort curieuses au microscope. Les traces laissées par les premiers 
gros cristaux se voient successivement écornées, nivelées et enfin tout à fait aplanies. 

Il va sans dire qu’une grande délicatesse de main et de goût sont nécessaires pour 
tirer de ces faits des décors qui peuvent avoir une réelle valeur. 

Les usages de la gravure chimique sont, tant pour la décoration des glaces que pour 
celle des ‘verres de table et objets de fantaisie, fort répandus aujourd’hui. Il suffit de 
rappeler Les effets de plus ou moins bon goût qu’on en tire sur des verres de couleur, 
doublés à 2 ou 8 teintes superposées. 

Un essai des plus curieux a été fait, il y a quelques années, à l'Imprimerie impériale 
de la cour de Vienne, par M. Auer, qui, cherchantsà tirer parti de l’extrême dureté du 
verre, à voulu voir si on ne pourrait pas remplacer dans l’imprimerie les plaques de 
métal (zinc ou cuivre) par des plaques de verre gravé. Les résultats furent médiocres ; 
mais les essais, qui n’ont plus été repris, méritent d’être signalés pour leur originalité. 


A. DAUM, ingénieur à la verrerie de Nancy. 


Note historique sur le verre d’optique. 


(Diamant, 1890.) 


Le verre spécial d'optique date du xviue siècle, époque où les verres grossissants 
furent appliqués aux télescopes et microscopes. Depuis cette époque, les résultats 
obtenus dans cette voie sont une des merveilles de l'industrie verrière. 

Les premières lentilles dont se servirent Galilée el ses successeurs, jusque vers le 
milieu du xvine siècle, étaient, comme l’on pense, bien défectueuses. L'aberration et La 
dispersion de la lumière dans leurs télescopes, étaient un de leurs moindres inconvé- 
nients. Le mathématicien Euler, le premier, vers 1747, recommanda l'emploi d'un 
objectif composé de deux lentilles différentes; l’une biconvexe en crownglass, d’un 
faible pouvoir réfringent, et l’autre, plan concave, en cristal très réfringent. 

Le remède était trouvé. Peu après, vers 1758, Dollond, de Londres, présenta des 
lentilles achromatiques parfaitement claires. Toutefois les mêmes difficultés subsis- 
taient pour les lentilles de forte dimension, pour les télescopes. 

Le flintglass à base de plomb qui se fabriqua peu après en Angleterre et en France, 
fut un nouveau progrès, mais encore insuffisant, et ce n’est qu’en 1815, que Fraünhofer, 
de Munich, découvrit une composition dont les résultats furent parfaits, et qui donna 
des lentilles achromatiques de toutes dimensions. Malheureusement Fraünhofer mourut 4 
sans dire son secret. MM. G. Merz et Guinand, ses collaborateurs, se remirent à l’œuvre M 
et indiquèrent enfin une composition qu'à peu de chose près, Daguet en Suisse et 
Chance en Angleterre indiquèrent en même temps. 


à. 
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Voici dans l’ordre ces trois compositions : 
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Grâce à ces compositions, que l’on suit presque à la lettre encore aujourd’hui, l'usage 
des instruments d’optique se vulgarisa rapidement. La taille des lentilles, opération 
extrêmement délicate, devint une industrie importante où se sont signalés de véritabies 
génies comme Albert Clark et ses fils, à Cambridge. ; 

C’est de cette maison qu'est sorti le fameux télescope du Lick Observatory (États- 
Unis), dont les objectifs ont depuis 10 jusqu’à 20 pouces d'ouverture (25 à 50 centimètres). 

Ils viennent de fabriquer pour l’Université de la Californie du Sud, une lentille de 
40 pouces (1016), qu'on a pu voir à notre dernière Exposition et qui ne valait pas 
moins de 16,000 dollards ! A. Daus. 


Inscriptions sur verre. 


Le Sprechsaal recommande la recette suivante pour les inscriptions et signatures sur 
récipients de verre (chimistes, pharmaciens, etc.). 

Faites dissoudre dans un demi-litre d’eau environ 36 grammes de fluorure de sodium 
avec 7 grammes de sulfate de potasse ; d’autre part, mélangez 14 grammes de chlorure 
de zinc et 65 grammes d’acide chlorhydrique dans un demi-litre d’eau. 

Mélangez les deux solutions, et appliquez comme de l'encre avec une plume ou au 
pinceau. Au bout d’une demi-heure, l'inscription est mate. A. Daun. 


Argenture des glaces. 
Par le Docteur R. Kayser. 
(Zeitschrift für angewandie Chemie, 1890, fascicule 18 p. 541.) 


Un procédé d’argenture des miroirs, dans lequel l’emploi de l’amalgame d'étain 
était exclu à cause des dangers pour la santé des ouvriers, a été d’abord indiqué par 
Liebig. 

Liebig utilisait une solution ammoniacale de fulminate d’argent, et, comme réducteur, 
du sucre de lait. 

D’autres méthodes d’argenture ont été données par A. Martin, Lôwe, Petijean et 
d’autres, mais sans apporter de meilleurs résultats. 

Kayser donne la recette suivante : IL faut d’abord attacher une grande importance à 
la préparation des plaques de verre. Celles-ci doivent être employées aussitôt après leur 
fabrication ; si cette précaution est négligée, elles se recouvrent d’une peau, et elles ne 
pourront plus servir que si on les polit de nouveau. Les plaques sont appropriées avec 
soin au moyen du rouge à polir, d’eau et d’une éponge; après cette opération, on les 
lave avec de l’eau ordinaire, puis avec de l’eau distillée. 

Les plaques sont alors portées sur la table à argenter; cette dernière est chauffée, 
mais sa température ne doit varier qu'entre 250 et 30°. 
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Pour l’argentation des miroirs, Kayser indique les déux liqueurs suivantes : 


1. — Solution d'argent. — On dissout 10 grammes d’azotate d'argent cristallisé dans 
50 centimètres cubes d'eau distillée ; on ajoute ensuile peu à peu, jusqu’à clarification, 
de l’ammoniäque liquide, exempte de fer et de produits empyreumatiqués. Dans cette M 
solution, of verse goutte à goutte, en agitant avec une baguette de verte, une solution 
de nitrate d'argent dans l’eau distillée (de concentration 1 à 5), jusqu’à Ce qué la liqueur 
devienne opaline. On étend ensuite à 1 litre et on laisse la solution se feposer pendant 
quelque temps, jusqu'à ce qu'elle devienne claire, ou bien on filtre ; mais la première 
manière est préférable. 


II. — Liqueur réductrice. — On dissout 20 grammes de sel de Seighétte (tartrate de 
potasse et de soude) et 20 grammes de sucre candi blanc dans 200 centimètres cubes M 
d’eau distillée. On ajoute ensuite une solution de 4 grammes de nitrate d'argent dans 
90 centimètrés cubes d’eau pure, on agite vigoureusement et on chauffe à l’ébullition 
pendant une demi-heure; on retire ensuite la solution du feu et on additionne suffisam- 
ment d’eau froide pour faire un litre de ce liquide ; on filtre, 

Pour argenter, on mélange un volume de la liqueur I avec un volume égal de la 
liqueur II et on verse rapidement sur la plaque de verre. L’argenture est terminée en 
15 où 20 minutes: on fait écouler ensuite l'excès de liquide et 6n lave plusieurs fois avec 
de l’eau distillée. On ineline la glace et on fait sécher. 

Les eaux de lavage sont recueillies dans des cuves et on régénère ensuite l’argent: 

1 faut avoir soin que l’eau distillée et les produits chimiques employés ne contiennent 
pas de chlore et que le sel de Seignette soit exempt d’alumine. 


Renseignéménts divers. 

La maison Wilhelm Sete, de Dresde et Prague, vient de crééer des tuyaux en 
verre de 3 millimètres d'épaisseur et recouverts d'une enveloppé d’asphalté de Of,01 
d'épaisseur, capables de résister aux chocs les plus violents. Ces tuyaux sont fecom- 
mandés pour tous les mêmes usiges que ceux en bois, terre, fer, cie plomb, sur 
lesquels ils offrent l'avantage d'être inattaquablés aux acides, ét dé né pas retenit dé 
dépôt (Sprechsanl, 1889). ; 

C’est üh produit analogue que MM. Appert, de Clichy, ont présenté l'an dernier à la 
Société des Ingénieurs civils. : 


On sait l'inconvénient et même le danger que présentent par le grand soleil les ; 
tuiles en verre. Elles agissent dans certains cas comme de véritables lentilles, et 4 
peuvent allumer les substances combustibles qui sé trouvent à leur foyer. Les tuiles … 
de verre mal finies sont à ce point de vue très dangereuses. On conseille donc de badi- Ë 
geonner en blanc ces luiles, ou mieux de les mater légèrement avec du sable. | 


MM. E. Meyer et Ce (Moniteur industriel, 1890, page 171), fabriquent des tuyaux 
en verre capables de résister aux hautes pressions et pouvant servir aux distributions . 
d’eau. Voici comme ils procédent : le tuyau étant entièrement terminé, mais encore 
chaud (300 ou 400 degrés centisrades), est plongé dans un bain ayant à peu près la : 
même température. On les y abandonne environ 24 heures, durant lesquelles ils se 
refroidissent. : i 

Au bout de ce temps, on les réchauffe à nouveau jusque vers 600, où on les maintient 
pendant 10 heures; puis on les laisse de nouveau refroidir pendant 10 heures. Ces 
tuyaux supportent de 150 à 200 kilos par centimètres carré. À 

En aucun cas on n’ajoute de minium à la composition afin que la matière soit à 
l’abri de toute attaque. A. Daun. 4 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 407 


SR RER AP 


ACADÉMIE DES SCIENCES, 


Séance du 9 février, — Sur l'expérience de M. Wiener. Note de M. Poincaré. 

L’admirable expérience de M. Wiener est éminemment propre à nous faire connaître 
la véritable nature des vibrations lumineuses. Cependant elle comporte d’autres inter- 
prétations que celles données par M. Cornu. Si les résultats obtenus par M. Wiener 
fournissent, en faveur de la théorie de Fresnel, un faisceau de preuves qui lui donnent 
un très haut degré de probabilité, ils ne sauraient cependant nous donner à cel égard 
la certitude absolue. 

Qu'est-ce en effet que la quantité physiquement mesurable que nous appelons énten- 
sité lumineuse? On peut faire à ce sujet plusieurs hypothèses; on peut supposer que 
c'est là force vive où énergie cinétique moyenne de l’éther (c’est ce qu’on fait d’ordi- 
paire et c’est ce qu’a fait M. Cornu), mais on peut supposer également que c'est l'énergie 
potentielle moyenné, ou bien encore l’énergie totale moyenne. Ces trois définitions 
reviennent l’une à l’autre dans le cas d’une onde plane unique, ou dans le cas de deux 
ondes planes se coupant sous un angle très aigu; mais il n’en est plus de même dans le 
cas de deux ondes planes se coupant à angle droit. 

Si l’on suppose que l'intensité lumineuse représente l’énergie cinétique, l'expérience 
de M. Wiener donne raison à Fresnel contre Neumann. 

Si lon admet que l'intensité représente l'énergie potentielle, l'expérience de 
M. Wiener donne, au contraire, raison à Heumann. 

Si l’on admet que l'intensité représente l'énergie totale, cette, expérience donne 
encore raison à Fresnel. 

L'inlensité que l’on mesure dans les expériences de M. Wiener, c’est le pouvoir pho- 
tochimique des radiations, c’est-à-dire la force qui tend à séparer les atomes matériels. 
Si deux atomes sont entraînés dans un mouvement de translation commun, de façon 
que leurs vitesses soient les mêmes en grandeur et en direction, on ne voit pas bien 
comment un pareil mouvement tendrait à les séparer l’un de l'autre. [ paraît plus 
naturel de supposer que la tendance à la séparation dépend des variations périodiques 
que subit la distance de ces deux atomes; or, l’analyse mathématique permet de se 
rendre facilement compte de la grandeur de ces variations; toutefois l’on ne sauruit 
admettre les conclusions auxquelles on aboutit dans l'ignorance où nous sommes du 
mécanisme de l'action photographique; cependant le doute est permis, même après 
l'expérience de M. Wiener. 

= Note de M. Béarnecot à propos dé la communication de M. Poincarré. 

Cette note a pour but de démontrer que, dans l’état actuel de la science, il n’existé 
aucune réaction purement chimique où la lumière fournisse l'apport nécessaire el qui 
puisse fournir une mesure proprement dite des énergies lumineuses; et en conséquence 
il n’est pas nécessaire d'attribuer aux radiations lumineuses aucune dépense sensible 
d'énergie dans l’accomplissement des phénomènes de la photographie. 

— M, Evmonn Brcousrec montre quelques épreuves du spectre solaire avec ses 
couleurs propres, épreuves faites il y a quarante ans, et qui sont restées intactes en les 
laissant à l'obscurité. 

= M, J. Canvatco adresse, de Tortosa, un mémoire portant pour litre : « Essai sur 
la théorie des mouvements internes et de translation des cyclones. » 

—- M. Le Secréraime perpéTuec signale, parmi les pièces imprimées de la Corres- 
pondance, un travail de MM. Cneyssox et Toqué, intitulé : « Les budgets comparés de 
cent monographies de famille, publiés d’après un cadre uniforme dans les Ouvriers 
européens et les Ouvriers dés Deux-Mondes. ÿ (Présenté par M. Haton de la Goubpillière.) 

= M. v'Inspectéur GÉNÉRAL DE LA NAviGarion adresse les états des crues et diminu- 
tions de la Seine, observées chaque jour au pont Royal et au pont de la Tournelle pen- 
dant l’année 1890. 
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— Détermination de la masse de Mars et de la masse de Jupiter par les obser- 
vations méridiennes de Vesta. Note de M. Gusrave Leveau, présentée par M. Mouchez. 

— Sur la conductibilité des acides organiques tribasiques; caractéristique nouvelle 
de la basicité. Note de M. Daniez BerrHELoT, présentée par M. Lippmann. 

Il résulte de ce travail que les conductibilités électriques fournissent une caractéris= 
tique nouvelle pour la basicité des acides dont on connaît le poids moléculaire; on peut 
définir ainsi par des procédés purement physiques l'équivalent et la basicité d'un acide 
sans en connaître ni la formule, ni même la composition élémentaire. 

— Sur les combinaisons formées par l’ammoniaque avec les chlorures. Note de 
M. Joannis. 

On connaît, pour la plupart des métaux, des combinaisons formées par le gaz 
ammoniac avec les chlorures métalliques; cependant, d’après divers chimistes, Rose 
entre autres, les chlorures de sodium, de potassium et de baryum ne forment pas de 
combinaison avec l’'ammoniaque. Cependant le chlorure de sodium donne, avec l’am- 
moniaque, le composé NaCl + 5 AzH°. Le chlorure de potassium n’a pas fourni de 
combinaison tandis que le chlorure de baryum se combine en produisant un composé 
répondant à la formule Ba CI.4.AzH°. 

— Sur la formation des isopurpurates. Note de M. Raouz Varer. 

40 Les cyanures d’argent, de mercure et de cuivre ne réagissent pas sur lacide 
picrique ou les picrates pour donner des isopurpurates. 

20 Le cyanure de zinc, au contraire, réagit, mais bien plus lentement que les cyanures 
alcalins. Avec le picrate d’ammoniaque, il donne l’isopurpurate d’ammoniaque; avec 
l'acide picrique il donne un mélange d’isopurpurate de zinc et d’isopurpurate d’ammo- 
piaque. ñ 

— Sur le mode de combinaison de l’acide sulfurique dans les vins plâtrés et sur la 
recherche de l’acide sulfurique libre. Note de M. L. MaGnieR DE LA Source, présentée 
par M. Schützenberger. | 

MM. Roos et Thomas se refusent à admettre qu'un vin plâtré puisse, à un moment 
quelconque, renfermer du bisulfate de potassium. Ce fait est vrai pour les vins partiel- 
lement plâtrés; mais quand les vins sont plâtrés à fond, il n’existe chez eux aucune 
autre réserve de potasse que celle qui se trouve à l’état de bisulfate. 

Les vins complètement plâtrés sont rares, il est vrai; mais tous ceux qui ont fréquem- 
ment l'occasion d’analyser les vins plètrés en ont rencontré et ont été frappés dela 
faible différence existant entre le poids total de leurs cendres et celui du sulfate de 
potasse. | 

MM. Magnier de la Source, Henninger et Ch. Girard, en opérant sur des vins de cette M 
espèce, ont pu constater la présence d'acide sulfurique soluble dans l'alcool ou dans 
l'alcool éthéré. | 

Le Comité consultatif d'hygiène de France se borne à conseiller l’analyse complète 
de cendres pour la recherche de l'acide sulfurique libre. Cependant, à partir de 
4 gramme d’acide sulfurique par litre, l’addition ne saurait être décelée par l’analyse 
des cendres. Or celte dose est précisément la limite au-dessous de laquelle la dégusta= 
tion devient incapable de reconnaître une saveur anormale, et cela se conçoit aisément; 
au-dessous de cette limite, l’acide sulfurique ne demeure pas à l'état de liberté. En 
conséquence, l'addition d’acide sulfurique à faible dose dans un vin non plâtré cessant 
d’exister à l’état libre, aucun procédé ne saurait permettre de le retrouver sous cetle 


forme (1). 
D 


(1) 11 serait intéressant de savoir si l’acidité du vin est augmentée dans d’assez fortes proportions. Il est 
vrai que l'opération est assez délicate, car il a pu se former soit du bitartrate de potasse et du bisulfaté M 
qui, très peu solubles dans un mélange alcoolique, ont dû se précipiter en partie, soit de l’acide tartrique 
et du sulfate neutre; dans ce cas, l’acide tartrique restant en solution, l’acidité augmenterait, Des essais“ 
dans ce sens ont été faits. Voir, dans le présent numéro du Moniteur scientifique, l’article de M. Pabst, sur 
l'acide sulfurique dans les vins. ru 
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— Olfactomètre fondé sur la diffusion à travers les membranes flexibles. Note de 
M. Cuarces HENRY. 

— Action de certaines substances médicamenteuses, et en particulier de l'extrait de 
valériane sur la destruction de la glycose dans le sang. Note de M. L. Burrs, présentée 
par M. Larrey. 

Il résulte de ce travail que la valériane, dans l’économie, comme in vitro, paraît 
ralentir la destruction de la glycose contenue dans le sang. Or, en admettant que ce 
médicament donne d'heureux résultats dans le traitement du diabète, et étant donné son 
action comme agent de ralentissement de certains phénomènes de la nutrition, on a la 
preuve que le diabète ne saurait être rangé parmi les maladies par ralentissement de la 
nutrition. 

— Sur les mœurs et métamorphoses de l'Emenadia flabellata F pour servir à l’histoire 
biologique des Rhipiphorides. Note de M. A. Gnogaur, présentée par M. Blanchard. 

— Sur le développement des nageoires paires du Cyclopterus lumpus. Note de 
M. Frépéric Guitez, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

— Nouvelle cycadée fossile. Note de M. Sraniscas MEUNIER. 

La nouvelle Gycadée en question provient du Corallien supérieur de Verdun (Meuse), 
et l’auteur propose de l'appeler Cycadospadix Virei, en l’honneur de M. Viré, qui l’a 
découverte. . 

— Sur le bassin houiller du Boulonnais. Note de M. Gossecer. 

Contrairement à l'opinion de M. Olry, M. Gosselet admet que le bassin houiller du 
Boulonnais est le prolongement du bassin de Namur. 

— Sur la présence du devonien supérieur dans la vallée d’Ossau (Gère-Bélestin, 
Basses-Pyrénées). Note de M. J. Seunes, présentée par M. Fouqué. 

— M. G. Barsey adresse, de Flixecourt (Somme), une note relative à un nouveau 
dérivé de la résorcine. 

— M. J. Derrweicer adresse, de Milan, une note relative à un appareil pour utiliser 
la dilatation de l'air sous l’action des rayons du soleil. 


Séance du 16 février. — Sur les objections faites à l'interprétation des expé- 
riences de M. Wiener. Note de M. A. Cornu. 

Cette note a pour but de démontrer que la plaque photographique est affectée exclu- 
sivement par les déplacements vibratoires, c’est-à-dire par l’énergie cinétique du milieu 
vibrant et non par les forces correspondant aux glissements relatifs ou par l'énergie 
* potentielle du milieu. Les expériences de M. Wiener ne comportent donc aucune ambi- 
guité, et La vibration est bien, comme l'indique la théorie de Fresnel, perpendiculaire 
au plan de polarisation. 

— Histoire de l’appareil Ibañez-Brunner. Note de M. Ron. Worr. 

— Sur la statistique solaire de l’année 1890. Note de M. Ron. Worr. 

— Les éléphants du mont Dol (Ille-et-Vilaine). Note de M. Srropor. 

La forme typique qui domine est celle de P£lephas primigenius, mais avec de telles 
variations que bon nombre d’échaniillons auraient été classés comme Ælephas antiquus 
ou même comme Z’lephas indicus, s'ils avaient été trouvés isolément, dans les gisements 
particuliers. 

— M. E. Levasseur, membre de l’Académie des sciences morales et politiques, fait 
hommage à l’Académie, pour la Bibliothèque de l’Institut, du second volume de son 
ouvrage : « La population française » contenant la démographie de la France comparée 
à celle des autres nations au XIX* siècle et la statistique morale de la population fran- 
çaise. 

— M. D. Monccar adresse une note relative à un mode de traitement de la tubercu- 
lose. | 

— M. Lemserr-RoGuin adresse une note relative à la direction des aérostats. 

— M. Le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL informe l’Académie de la perte que la science vient 
de faire dans la personné de Mme Kowalewsky, lauréat de l'Académie. 
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Mt. ce Secnérante venvérure entretient l'Académie des résultats déjà obtenus par 
la mission Crampel au Congo. 

— Observations de la planète Charlois (Nice, 41 février 1891), faites à l'Observatoire 
de Paris (équatorial de la tour de l'Est), par Mile D. Kiuwrkg, présentées par M. Mou- 
chez. 
__ Sur une méthode de mesure de la dispersion atmosphérique. Note de M. PROSPER \ 
Henry, présentée par M. Mouchez. 

_ Sur la résistance de divers gaz au mouvement d'un pendule. Note de M. G. Der: | 
ForGes, présentée par M. Cornu. | 

— Remarques à l’occasion de la note de M. Poincaré sur l'expérience de M. Wiener, M 
Note de M. À. Porter, présentée par M. Cornu. 4 

__ Variabilité du nombre de vibrations des notes musicales selon leurs fonctions, 
Note de M. Müzrzer. 

__ Sur la conductibilité des acidés organiques et de leurs sels. Note de M. OsrwaLn, 
présentée par M. Lippmann. À 

C’est une seconde note én réponse à celle dé M. D. Berthelot au sujet de la priorité 
des recherches sur la conductibilité des acides organiques. 

— Réponse à la note précédente de M. Ostwald par M. Dane BerrHgLor, présentée | 
par M. Lippmann. . 

En réponse à la précédente note, M. Daniel Berthelot maintient cé qu'il a dit précé- 
demment au sujet de la première réclamation de M. Ostwald et considère l'incident 
comme clos. 

— Sur quelques combinaisons de la pyridine. Note de M. Raour Vaner, présentée par 
M. Berthelot. 1 

La pyridine donne, avec le bromure de cadmium un bromocadmiate répondant à la 
formule Cd Br.3 C'‘H°Az; avec le cyanure d’argent on oblient un Cyanure argéntopyris 
dique dont la composition est représentée par la formule Ag C'A7.C''HSAT. 

Le eyanure de mercure se combine avec la pyridine en produisant uñ Cyanomer- 
curate HgC?Az.C'H*Az. 

Le cyanuré cuivreux donne un cyanocuivrite répondant à la formule : 


Cu°C*A7.2 C''H°Az. 


L'iodure cuivreux donne un iodocuivrite possédant la formule Cu*f,2 C'"H°Az. 
__ Sur l'amidare de sodium et sur un chlorure de disodämmonititn. Noté dem 
M, Joannis. 
Le sodammonium se décompose à la température ordinaire, à l'obscurité aussi bien 
qu’à la lumière, en donnant de l'hydrogène et de l’amidure de sodium AZ H'Na. 4 
En traitant du sodium par un excès de chlorure de sodium en présence d'uné quan- . 
tité d’ammoniaque liquéfiée, insuffisante pour dissoudré tout le chlôrure de sodium, on. 
obtient un chlorure de disodammonium Az H°Na*Cl. 1 
— Recherches sur l'huile pouf rouge. Note de M. Sonurer-KEsTNER. . , 
La combinaison sulfonée qui se trouve dans l'huile pour rouge pett être isolée en 
traitant ce produit par un mélange approprié d’éther et d’eau. L’éther dissout les acidés 
non sulfonés tandis que la substance sulfonée reste dissoute dans l’eau. On précipite la 
solution aqueuse par du sulfate de sodium. À 
L'acide sulforicinoléique pur se présente sous forme d’un hydrate sirupeux, sans 
apparence de fluorescence. Desséché à 609 ; il répond à la formule : ; 
CH — CO'H 4 

G o< + 8H°0. * 

C'H®—0—S0 —OH 4 1 


L'acide ricinoléique traité par l’acide sulfurique, comme on traite l'huile dé ricin, 
donne un produit pareil à celui de l’huile de ricin. ; 
On peut suivre la polymérisation de l'acide ricinoléique dans l’huilé pour rouge er 
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mésurant la capacité de saturation, én prenant la phtaléine du phénol cotnme indica- 
teur. Eh effet, le tournesol bleuit dès que le composé sulfoné est saturé, tandis que la 
phtaléine ne sé colore que beaucoup plus tard, alors que l'acide gras non sulfoné est 
saluré. 

— De l’action des froids excessifs sur lés animaux. Note de M. G. CoLuix, présentée 
par M. Milne-Edwards. 

Le dégré de résistance au froid de chacune de nos espèces d'animaux domestiques 
paraît dépendre : 40 de la puissance de calorification très inégalement développée ; 
9o de la force de réaction qui activé la circulation dans les parties superficielles du 
corps et prévient les stases sur les parties profondes de l'organisme ; 30 de la faible 
éonductibilité du pelage, des toisons ou fourrures qui peuvent restreindre dans 
d'énormés proportions la perte de calorique; 4° de la faible impressionnabilité dés 
aphäreils organiques, notamment de celui de la respiration, des séreuses, dés reins et 
autres viscères. 

2 Obsérvations sûr le bourgeonrement de quelques ascidiés composées. Note de 
M. À. Pizow, présentée par M. À. Milie-Édwards. 


Séance du 23 février, — M. Frümy présente à l’Académie un volume qu'il 
vient de publier sous le titre : « Synthèse des rubis. » 

— M. Cmauveau présente un livre qu’il vient de publier sous le litre: « Le travail 
musculaire et l'énergie qu’il représente. » | 

— Sur les anneaux colorés. Note de M. MascarT. 

== Sur l’isolement du ferment glycolytique du sang. Note de MM. Lérine et BARRAL. 

Il résulte des expériences faites par les auteurs que le pouvoir glycolytique du sang 
né peut être considéré comme une propriété vitale de l’albumine du sang, comme 
l’a fait récemment M. Arnaud. Les globules du sang, lavés, ont communiqué à l’eau 
leur pouvoir glycolÿtiqué ; en conséquence, cela prouve que le sang renferme un fer- 
ment soluble. 

= M. Bouquér pk LA Gnv présente à l’Académie l’exposé des idées de M Faye 
sur la théorie des tempêtes dans l'American Meteorological Journal. 

= Commission chargée de juger le concours du prix Francœæur, de l’année 1891 : 
MM, Hermite, Bertrand, Darboux, Jordan, Poincaré. 

… Conunission chargée de juger le concours du prix Poncelet de l'année 1891 : 
MM. Hermite, Bertrand, Poincaré, Darboux, Jordan: 

= Commission chargée de juger le concours du prix extraordinaire de six mille 
francs: MM. Jurièn de la Gravière, de Bussy, Bouquet de la Grye, Péris, de Jonquières. 

æ Commission chargée de juger le concours du prix Montyon (Mécanique) : 
MM, Maurice Lévy, Boussinesq, Léauté, Resal, Sarrau. 

= Commission chargée de juger le concours du prix Plumey : MM. de Bussy, Pâris, 
Jurien dé la Gravière, Maurice Lévy, Bouquet de la Grve. 

== Sur le spectre de «- Lyre. Note de M. H. DsLanDRes. 

__ M. D. A. Casaronca adresse une nouvelle note relative à « L'inexactitude du coef- 


“re Melo T | 
ficient économique SEE du rendement de la chaleur. » 


= L'Académie royale des sciences, des lettres ét des beaux-arts de Belgique inforine 
l'Académie qu’elle ouvre une souscription pour offrir une médaillé d'or à M. J-S, Sras, 
le 5 mai prochain, à l’occasion de son cinquantième anniversaire comme membre titu- 
laire de la classe des sciences. 

—_ M. le docteur G. Pionon adresse ses remerciements pour la distinction accordée à 
ses travaux dans la dernière séance publique. 

— Observations de deux nouvelles planètes, découvertes à l'observatoire de Nice, les 
41 et 16 février 1891, par M. CarLois, présentées par M. Bouquet de la Grye. 

= Observations de la planète Gharlois (11 février 1891), faites à l’équatorial Brunner 
de l'observatoire de Toulouse, par M. B, BaizLauD. 
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— Observations des facules solaires faites en 1889 et 1890, à l’équatorial Brunner 
(0,18) de l'observatoire de Lyon. Note de M. Em. Marcxann, présentée par M, Mascart. 

— Sur le mouvement d’un vortex rectiligne dans un liquide contenu dans un prisme 
rectangle de longueur indéfinie. Note de M. Anpraps, présentée par M. Maurice Lévy. 

— Sur la représentation plane des équations à quatre variables. Note de M. M. 
p’Ocacne, présentée par M. Maurice Lévy. 

— Sur une classe de surfaces harmoniques. Note de M. L. Rarry, présentée par 
M. Darboux. 

— Sur la compressibilité des mélanges d’air et d'hydrogène. Note de M. Urysse Lara, 
présentée par M. Cailletet. 

Il résulte de cette note, que la compressibilité des mélanges gazeux présente une 
complexité particulière. Les mesures effectuées et contrôlées sur des gaz isolés : air, 
acide carbonique, concordent d’une manière très satisfaisante avec les résultats dus à 
Regnault. 

— Sur la compression du quartz. Note de M. Moxnory, présentée par M. Lippmann. 

La théorie est confirmée par les expériences: une compression qui croît à partir de 
zéro a pour effet de diminuer ou d'augmenter la rotation de la vibration émergente, 
suivant la valeur de l’épaisseur de la lame de quartz soumise à la compression. 

— Position de la vibration lumineuse ; système de Fresnel et de M. Sarrau. Note de 
M. E. CarvazLo, présentée par M. Poincaré. : 

Conclusions. — 1° L'expérience montre que les lois de la double réfraction ne sont 
pas altérées par la dispersion; 

90 Le calcul montre que le système de M. Sarrau jouit de cette propriété que les 
termes de dispersion de Briot n’introduisent aucune perturbation aux lois de la double 
réfraction monochromatique et il est, des systèmes proposés, le seul à jouir de cette 
propriété ; 

30 Resterait à prouver analytiquement qu’il en est de même des autres termes de 
dispersion. Gette difficulté, non abordée jusqu'ici, ne paraît pas insoluble. 

— Sur la transformation de la fécule en dextrine par le ferment butyrique. Note de 
M. A. VizLiers. 

Le ferment butyrique transforme la fécule en dextrine avec production d’un peu 
d'acide butyrique. Ces dextrines sont précipitables. par l'alcool, de leur solution 
aqueuse ; elles se transforment difficilement en glucose, réduisent la liqueur cupropo- 
tassique avec d'autant plus d’énergie que leur pouvoir rotatoire est plus faible. Ces 
dextrines sont-elles identiques avec celles provenant de l’action des acides ou de la 
diastase sur la fécule, c’est ce qu’il faudrait décider; cependant il est un fait à remar- 
quer, c’est que leur production n’est pas accompagnée de celle de glucose et de mal- 
tose. Cette absence de glucose et de maltose semble prouver que le ferment butyrique 
détermine la transformation de la fécule en dextrine directement et non par l'intermé- 
diaire d'une diastase secrétée par ce ferment organisé, diastase qui devrait, d’après les 
analogies connues déterminer la $accharification d’une quantité plus ou moins grande 
de dextrine. 

— Sur la solubilité du bitrartrate de potassium. Nole de M. Cx. BLarez. 

Solubilité de la crème de tartre dans l'eau pure. — La solubilité de la crème de tartre 
dans l’eau, qui est une fonction de la température 6, peut être calculée par la formule 
suivante, indiquant la quantité de substance Q dissoute dans 100 grammes de solution : 


Qo = 0,351 + 0,00151 0 + 0,00055 À. 
On peut, dans la pratique, se servir de la formule suivante: 
Qo = 0,369 + 0,000569 ©. 


Solubilité de la crème de tartre dans les solutions de chlorure de potassium. — La 
quantité de crême de tartre dissoute est fonction de la température et de la quantité de M 
chlorure de potassium, mais le phénomène n’est pas continu. 4° Si l’on ajoute de très 
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faibles quantités du sel de potassium, on observe, au début, qu'une partie équivalente 
en poids du bitrartrate s’insolubilise ; de telle sorte qu’on peut représenter ce phéno- 
mène par la formule suivante, résultats rapportés à 100 parties : 


Qo = (0,369 + 0,0005690*) — Chlorure de potassium. 


Gette formule ne vérifie pas longtemps l’expérience; elle a à peu près pour limite 
l'égalité des quantités entre le poids de la crème de tartre dissoute et celui du chlorure 
de potassinm mis en présence. 

20 Si la quantité de chlorure de potassium est supérieure à celle du tartre que pour- 
rail dissoudre l’eau pure à même température, la loi de solubilité, chose curieuse, peut 
être représentée par une formule qui, tout en étant directement fonction de la tempé- 
rature, est en raison inverse de la racine carrée du poids de potassium contenu dans le 
chlorure ajouté : 

0,0489 + 0,000005216 0° 
û V’K 

Il a été constaté que la crème de tartre est complètement insoluble, à la température 

ordinaire, dans un mélange formé de : 


EE D A OR UN EN. 100 parties. 
NE LL mnt ns 900 — 
Sulfate neutre de potassium. .,..,......,................ 4  — 
Re nee umo M Ad Si initier. 2 — 


tandis que ce sel se dissout, si l’on remplace tout ou partie du sulfate neutre par du 
sulfate acide. Ces données pourront éclaircir la constitution des vins plâtrés. 

— Sur les butylamines normales. Note de M. A. Berc, présentée par M. Friedel. 

Les butylamines normales ont été préparées par Lieben et Rossi, au moyen du pro- 
cédé de Wurtz. L'auteur les a préparées par la méthode d’Hofmann. La base primaire 
obtenue a été traitée par l’oxalate d’éthyle. Il s’est produit l’oxalate correspondant et 
ses deux produits d’hydratation, le butyloxamate de butylamine et l’oxalate neutre de 
butylamine, La production de ces trois termes dans l'action de l’éther oxalique paraît 
être générale et a été constatée pour l’amylamine. L’auteur a préparé aussi le chlor- 
hydrate, le chloroaurate, le chlorostannate et l’oxalate acide de la base secondaire. 

— Détermination rationnelle des pièces sternales chez les animaux vertébrés. Note 
de M. Lavocar. 

— Structure du pancréas et pancréas intra-hépathique chez les poissons. Note de 
M. E. Laçuesse, présentée par M. Ranvier. 

— Anatomie du Cerianthus membranaceus. Note de M. L. Fauror, présentée par 
M. de Lacaze-Duthiers. 

— Sur la différenciation du liber dans la racine. Note de M. Pierre LesaGg, présentée 
par M. Duchartre. 

— Sur l'argent natif et la dioptase du Congo français. Note de M. En. JanNETTAz, 
présentée par M. Des Cloizeaux. 

Dans un calcaire trouvé par M. Thollon auprès de la mine de cuivre de Mindouli, à 
2 lieues à l’est de Comba, entre Bouanza (ancien Philippeville) et Brazzaville, on 
observe, en plusieurs places, quelques grains d’argent natif. 

— Sur la répartition du sel marin suivant les altitudes. Note de M. A. Munrz, pré- 
sentée par M. Duclaux. 

Les eaux de pluies recueillies à une grande altitude sont très pauvres en chlorure de 
sodium; les eaux des torrents alpestres en sont, par suite, presque entièrement 
dépourvues. Les eaux des rivières coulant dans les régions basses en contiennent des 
quantlés beaucoup plus grandes. Les plantes qui vivent à une grande altitude n’ont 
donc à leur disposition que de faibles quantités de chlorures. En conséquence, le sel 
marin est rare sur les montagnes et il résulte de cela qu’il est nécessaire d’en donner 
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aux animaux qui y vivent, mais malgré cela on constate dans les liquides de leur orgas " 
nisme une moindre quantité de chlorure. 

__ M. Grec. Sreranesco, de Bukarest, dans une note iransmise à l’Académie par 
M. Daubrée, signale un manuscrit de la Bibliothèque de l’Académie roumaine OÙ Se 
trouve la relation d'une chute de météorites remontant à l’année 4774. Elle a eu lieu 
près de Tirgoviste, dans le Judetul Dimbovita, et a présenté les phénomènes habituels, 
judicieusement décrits par l’auteur anonyme. 


Séance du 2 mars. — M. C. Wozr présente à l'Académie, au nom de la Société . 
française de physique et des éditeurs MM. Gauthier-Villars, le deuxième tome des \ 
« Mémoires sur le pendule », dont il a entrepris la publication. | 

— Observations de petites planètes, faites au grand instrument méridien de l'Obser- w 
vatoire de Paris, pendant le deuxième trimestre de l’année 1890. Communiquées par 
M. Mouchez. | 

— Sur la réflexion métallique, Note de M, H. Porxcaré. 

— Sur un essai d’ostréiculture dans le vivier d'expérience du laboratoire de Roscoff. 
Note de M. pe Lacaze-DUTHIERS. 

— Sur la composition des eaux de drainage. Note de M. P. P. DeHÉRAIN. 

Cette note a pour but de démontrer que les cultures dérobées, faites avec des plantes | 
à végétation rapide, telles que la moutarde, la navetle, le colza, retiennent les nitrates 
entraînés habituellement par les grandes pluies d'automne, 

__ M. Greg est nommé membre correspondant de l’Académie des sciences pour la 
section de minéralogie en remplacement de feu M. Alphonse Favre. 

_— Commission chargée de juger le concours du prix Dalmont ; MM. Maurice Lévy, 
Haton de la Goupillière, Sarrau, Resal, Léauté. 

__ Commission du prix Fourneyron (perfectionner la théorie des machines à vapeur, 
en tenant compte des échanges de chaleur entre le fluide et les parois des cylindres et 
conduits de vapeur): MM. Maurice Lévy, Sarrau, Marcel Desprez, de Bussy, Resal, 

—_ Commission du prix Damoiseau (perfectionner la théorie des inégalités à longues . 
périodes causées par les planètes dans le mouvement de la lune), de l’année 1891; 
MM, Faye, Tisserand. Lœwy, Wolf, Janssen. 

__ Commission du prix Lalande ; MM, Faye, Læwy, Tisserand, Janssen, Wolf, 

— Commission du prix Valz: MM. Faye, Lœwy, Tisserand, Janssen, 

— Commission du prix Janssen : MM. Janssen, Faye, Tisserand, Wolf, Lœwy. 

__ M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspons 
dance : 4° Une note de M. Gronces Dumesniz « sur la forme des chiffres usuels » (Extrait 
de la Revue archéologique); 2 Une brochure de M. W. Nicart, intitutée; « La glande de . 
l'humeur aqueuse », présentée par M. Ranvier (Extrait des Archives d'ophtalmologie). 

__ Sur une nébuleuse variable. Note de M. G. Bicourpan, communiquée par 
M. Mouche. | | 

Il s’agit d’une nébuleuse voisine d’Algol découverte en 4785, par M. W. Herschel, 
revue par son fils en 1831. Cette nébuleuse a été vainement recherchée et aujourd’hui 
elle est visible à la place indiquée par les deux Herschel. 

— Histoire des appareils à mesurer les bases, Note de M. À, LAUSSEDAT, | 

Cetie note a pour but d'établir que c’est l'ingénieur des mines français d’Aubuisson 
de Voisins, qui paraît avoir été le premier à se servir d’une règle unique à traits, 
transportée successivement entre des repères disposés à l'avance sur l'alignement de la 
base à mesurer. É 

— Transformation de démonstration. Note de M. A, Manvxeïm. 

— Sur les surfaces minima limitées par quatre arêtes d’un quadrilatère gauche 4 
Note de M. Scnoëxruies, présentée par M. Darboux, ; 118 

— Résultats des observations actinométriques faites à Kief (Russie), en 1890. Note 
de M, Savèuer, présentée par M. Janssen. me: 

— Remarques sur la communication de M. Savélief, par M, Crova. 14 
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— Sur Les anches métalliques doubles en dehors, Note de M. Iuserr, présentée par 
M. Cornu. 

— Sur quelques dérivés alcalins de l’érythrite, Note de M. pe Forcrann. 

L'auteur a obtenu un érythrate anhydre de potassium et trois érythrates nouveaux, 
ainsi qu’un érythrate de sodium anhydre que l’on peut aussi préparer par l’action de 
l’érythrite sur le méthylate de sodium. É 

Les formules des corps hydratés sont encore indéterminées, l’analyse ne permettant 
pas de décider entre : 

C‘H°0°.MO.nH0 et C'H'MO* (n +1) 0H. 

— La teinture du coton. Note de M. Léo Vicxow. 

Si l’on fait réagir en tube scellés du coton, soit sur du chlorure de calcium ammo- 
niacal, soit sur une solution aqueuse d’ammoniaque, on obtient un dérivé azoté qui 
jouit de propriétés basiques très nettes et susceptible de fixer les matières colorantes 
acides avec une assez grande énergie. 

— Sur une hématine végétale, l'aspergilline, pigment des spores de l’aspergillus- 
niger. Note de M. Grorces Linossier, présentée par M. Chauveau. 

En traitant le produit de la digestion ammoniacale des spores d'aspergillus niger par 
de l’acide chlorhydrique, on obtient une matière colorante qui présente beaucoup 
d’analogie avec l’hématine du sang (1). 

— Idiosyncrasie de certaines espèces animales pour lacide phénique. Note de 
M. ZWAARDEMAKER. 

Le chat et le rat possèdent une sensibilité extrême pour l'acide phénique. Ce fait 
peut s'expliquer par une certaine irritabilité des centres nerveux. (Cette note prouve que 
l'on doit être très réservé sur les conclusions à tirer au point de vue des effets produits 
par certaines substances sur l'organisme, car, suivant l'animal sur lequel on expéri- 
mente, on peut avoir des actions ditférentes. Quand il s’agit de généraliser et de faire 
l'application de ces substances, surtout au point de vue thérapeutique, on risque de 
provoquer des accidents très fâcheux. Gela du reste a déjà eu lieu pour certains médi- 
caments tels que la rocrine, la tholline, l’antipyrine et le naphtol, etc.) 

— Sur Pépithélium hépatique de la Testacelle. Note de M. joannes CHATIN, présentée 
par M, Milne-Edwards. 

Jusqu'à présent on ne possède que de vagues notions sur l’épithélium du foie des 
gastéropodes, car l’épithélium se trouve de suite masqué par des produits diversement 
colorés chez les espèces que l'on a étudiées. Cependant si l’on observe le foie de la 
Testacelle, on reconnaît qu’il présente toutes les formes de passage entre l’épithélium 
en mosaïque et l'épithélium en palissade, sans cesse représentés comme profondément 
dissemblables. 

— Sur le conglomérat à ossements de Gourbesville (Manche). Note de M. À. pe 
LAPPARENT, 

— Sur l’âge des couches traversées par le canal de Panama. Note de M. H. Douvizté, 
présentée par M. Albert Gaudry. 

Les couches traversées par le canal de Panama appartiennent d’une part au miocène 
supérieur des Antilles et d’autre part à l’oligocène des géologues américains et enfin à 
l’éocène. 

— Sur la répartition saisonnière des séismes. Note de M. ne Monressus, présentée par 
M. Cornu. 

Les saisons astronomiques n’ont aucune relation avec les séismes. En est-il de même 
pour les saisons météorologiques, avec leurs phénomènes de température, de pression, 


(4) M. Arnaud, professeur au Muséum, a déjà trouvé une sorte d'hématine qui, d’arprès lui, existerait 
dans tous les végétaux; cette hématine n’est autre chose que la carottine, qui est un produit très altérable, 
L’aspergilline de M. Linossier ne serait-elle pas une modification de cette carottine ou la carottine elle- 
mème ? (F. Tu.) 
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de hauteur de pluies, etc., variables avec les conditions géographiques. L'auteur le 
croit, mais pense que c’est à voir de plus près. 

__ De l'action de l’eau en mouvement sur quelques minéraux. Note de M. J. Taouer. 

M. Rex ne Moranne adresse une note intitulée : « Les variations du niveau de la 
mer pendant les temps géologiques. » 

M. L’agsé Toni, dans une note transmise par M. Janssen, annonce que l’Aca- 
démie des sciences de Bologne a été informée par le gouvernement italien de l’adhé- 
sion de plusieurs puissances (États-Unis, Brésil, Allemagne, Suède) au projet d’une 
conférence internationale pour régler la question de l'heure universelle. 

_ M. E. Serranr adresse une note intitulée : « La nitrocrésoline, ou acide trinitro- 
crésylique et les trinitrocrésylates ». 

— M. Larrey présente à l’Académie, de la part de sir James Paget, l’un de ses 
correspondants, un livre anglais intitulé : « Étude de vieux cahiers d'observations ». M 


Séance du 9 mars. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie que le 
tome CX des Comptes rendus (1e semestre 1890), est en distribution au secrétariat. 

— Sur quelques expériences failes en 1890 à l’écluse de l’Aubois, par M. ANATOLE DE 
CALIGNY. | 

__ M. Sie est nommé membre correspondant pour la section de mécanique en remy, à 
placement de feu M. Dausse. - 

__ Commission du prix Montyon (statistique) : MM. Haton de la Goupillière, de 
Jonquières, Larrey, Favé, Bertrand. 

— Commission du prix L. Lacaze (physique) : MM. Berthelot, Bertrand, Cailletet 
et les membres de la section de physique. 

__ Commission du prix L. Lacaze (chimie): MM. Berthelot, Schlæsing, Duclaux, et 
les membres de la section de chimie. | 

__ Commission du prix Delesse : MM. Fouqué, Daubrée, Des Cloizeaux, Mallard, 
Gaudry. 

__ Commission du prix Barbier : MM. Bouchard, Chatin, Verneuil, Charcot, Larrey. 

__ Mme À. Azserr adresse un mémoire sur la construction de tables numériques, 
destinées à fournir les résultats de divers calculs d’arithmétique. 

__ M. Ge, nommé membre correspondant pour la section de minéralogie, adresse 
ses remercîments à l'Académie. 

__ Observation de la nouvelle planète (308), découverte à l'Observatoire de Nice, le 
5 mars 4891. Nole de M. CnarLois, présentée par M. Faye. | 

_ Observations de la planète Millosevich (19° mars 1891), faites à l'Observaloire de 
Toulouse (équatorial Brunner), par MM. B. Baizcaup et E. Cosserar et de la planète 
Charlois (3 mars), au grand télescope, par M. Anpoyer. Note présentée par M. Tis- | 
serand. 4 

— Observations de la planète Milloseyich (Rome 1er mars 1891), faites à l’'Observa- 
toire de Paris (équatorial de la-tour de l'Est); par Mile Kcuwpxe, présentées par 
M. Mouchez. 

_ De la mesure du 52 parallèle en Europe. Note de M. Vénuxorr, présentée par 4 
M. Janssen. 4 

D’après les mesures effectuées, on doit admettre que le 52° parallèle n’est pas un … 
cercle. Du reste, la mesure du 4% parallèle aux États-Unis d'Amérique a abouti au 
même résultat; par conséquent, la Terre n’est pas un sphéroïde parfait. me. 

— Sur les équations de deux surfaces minima périodiques possédant la symétrie de . 
l’octaèdre. Note de M. A. Scnoxruies, présentée par M. Darboux. ‘4 

— Sur les spirales harmoniques. Note de M. L. Rarry, présentée par M. Darboux. 

— Compatibilité des lois de la dispersion et de la double réfraction. Note de M. E. Car- | 
vao, présentée par M. Poincaré. t.4 

__ Aimantations longitudinales et transversales superposées. Note de M. G. Dr 4 
CHARME. cn} 


ds TE 
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— Sur les manganites de soude hydratés. Note de M. G. Rousseau, présentée par 
M. Troost. 

Quand on chauffe le manganate de soude depuis 300° jusqu’au rouge blane, il subit 
une série de curieuses métamorphoses. C’est d’abord l'hydrate 8 Mn0*, Na 0,5 HO qui 
prend naissance. A partir d'environ 5000, ce produit tend à se polymériser, et à 8000 
il se change en l’hydrate 12 Mn O*,NaO, 4 HO. Vers 1,000°, on voit apparaître un com- 
posé encore plus complexe, 16 Mn O*,Na0, 8H0; puis, entre 1,200 et 1,300°, on retombe 
sur le manganite 8 Mn 0°,Na O, 5 HO primitivement à 3000. Enfin, au rouge blanc, c’est 
l’hydrate 12 Mn O°,Mn 0,4 HO qui reparaît, comme s’il tendait à se reproduire au nou- 
veau cycle parallèle au précédent. 

— Sur la transformation du pyrophosphite de soude en phosphite acide. Note de 
M. L. Amar, présentée par M. Troost. 

Les dissolutions de pyrophosphite de soude ne se conservent pas indéfiniment et se 
transforment en phosphite acide : 

. HÉP*O'Na*  H°0 — 2 (HP O*NaH). 

Il résulte des données de l’expérience que la transformation est d'autant plus rapide 
que la dissolution est plus concentrée. 

Sous l'influence d’un acide, la transformation est considérablement accélérée, car cet 
acide tend à mettre en liberté l'acide pyrophosphoreux qui se transforme rapidement 
en acide phosphoreux. 

— Sur le silicibromoforme. Note de M. A. Besson, présentée par M. Troost. 

Si l’on fait réagir l'acide bromhydrique bien sec sur le silicium cristallisé à une tem- 
pérature inférieure au rouge, il se produit du bromure de silicium et du silicibromoforme 
bouillant à 109-1110. 

Le silicibromoforme est un liquide incolore, distillant sans décomposition de 109-111° 
dans un gaz inerte; il ne se solidifie pas à — 60°. IL est très difficilement maniable, car 
il répand d’abondantes fumées et s’enflamme spontanément à l'air ; sa vapeur forme 
avec l’air des mélanges ‘détonants. Il est décomposable par l’eau et les alcalis avec 
violence. 

Le gaz ammoniac réagit très énergiquement sur ce corps en formant un composé de 
silicium, d'hydrogène, de brome et d’ammoniaque. 

— Etude thermique de quelques dérivés alcalins de l’érythrite. Note de M. De For- 
CRAND. 

Cette note est constituée par une série de données calorimétriques relatives à la cha- 
leur de formation des érythrates de sodium et de potassium. 

— Sur quelques combinaisons ammoniacales du cyanure de mercure. Note de 
M. Raouz VaRET. 

Le bromure de cuivre ammoniacal donne, avec une solution ammoniacale de cyanure 
de mercure, le composé : 

Hg*Cy°, Cu Br, 2 AzH°. 
Avec le bromure de cadmium, ii forme un bromocyanure ammoniacal : 
Hg*Cy*Cd Br, 2 AzH”, 2 HO. 
Le cyanure de mercure donne, avec l'iodure de cadmium, le dérivé : 
HgCy.CdCy.HgI. 2 AzH. 

Il existe aussi un chlorocyanure de mercure et de cadmium ammoniacal. 

Avec le chlorure de nickel, il ne paraît pas se produire de chlorocyanure. 

— Sur la fermentation de la fécule par l'action du ferment butyrique. Note de M. A. 
VILLIERS. 

Dans les produits de l’action du bacillus amylobacter sur la fécule, il se trouve un 
corps cristallisé répondant à la formule : 

(CPHNOM ECEROE TL OEÙ, 


592e Livraison, — 4€ Série, — Avril 1891. | 27 
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ét auquel l’auteur donne le nom de ce/lulosine. Ge sont des cristaux blancs à peine sucrés, 
très peu solubles dans l’eau. Son pouvoir rotatoire est dextrogyre a = + 159042. IL 
n'est pas fermentescible, ne réduit pas la liqueur cupropotassique; il est sans action sur 
la phénylhÿdrazine. 

Un autre produit se trouve dans les résidus de la fermentation ; l’auteur se propose 
de l'étudier. li 
© Lésions histologiques de la peau dâns la rougeole. Note de M. Carrin, présentée 
par M: Larrey. 
“ii Sur l'existence des « sphères attractives » dans les cellules végétales. Note de 
M. Léon Guienar», présentée par M. Duchartre. s 
“'Il'existe chez les animaux, au moment de la fécondation de l'œuf et dans les tissus 
embryonnaires, dans la cellule et en dehors du noyau, un élémént spécial différencié 
dans le protoplasma, sous la forme d’une petite masse sphéroïdale à structure radiaire, 
qu’on désigne sous le nom de sphère attractive. Le centre de celte figure radiaire est 
occupé par un corpuscule particulier ou centrosome plus colorable que le reste du pro- 
toplasma. | , | 1 

- Jusqu’ici la présence des sphères attractives dans les cellules végétales n'avait pas été 
mise en évidence. Cependant, M. Guignard, à la suite de longues et délicates recher- 
ches, est parvenu à constater leur présence dans un assez grand nombre de plantes. 
fl a reconnu, de plus, que ces corps gouvernent la division du noyau, se transmettent 
sans discontinuité d’une cellule à l’autre pendant toute la vie de la plante; aussi, d’après 
ce botaniste, vaudrait-il mieux Les appeler sphères directrices. | EN 
— Sur la classification et l’histoire des Clusia, Note de M. J. Vesoue, présentée par 
M. Duchartre. : 
.— La craie à baculites du Cotentin, la craie blanche de Meudon ét le tuffeau de Maes- 
triche. Note de M. A. ne Grossouvre, présentée par M. Daubrée. Vi 
Il résulte de cette note que la craie à baculites du Cotentin et la craie blanche de 
Meudon sont deux formations contemporaines de facies différents. L'étage maestrichtien 
n’est qu'un facies particulier des assises supérieures du sénonien, et il convient donc de 
ramener l'étage danien aux limites fixées .en 1846 par Desor, qui avait pris pour type 
136 calcaires dé Faxoe et Saltholin et le calcaire pisolithique de Laversine et Vigny. 

— Crâne d’un ours des cavernes, portant les traces d’une biessure par une hâche 
en silex. Extrait d’une lettre de M. Wanzez à M. de Quatrefages. jet 


ï 


Nos lecteurs auront appris par les journaux la mort du savant M. Cahours, dont la 
disparition va laisser à l’Institut un vide, qui sera difficilement comblé. LES 

Le 19 mars 4891, jour des funérailles, M. Armand Gauthier à retracé;, dans l’éloquent 
discours qui suit, la vie si bien remplie de l’illustre savant : DA | | 


DISCOURS PRONONCÉ PAR M. ARMAND GAUTIER, av NOM DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


PE 


Messieurs , 


L'homme doux et pacifique, le savant consciencieux autant que modeste, le confrère, 
l'ami que nous venons de perdre avait été souvent déjà mis en face dé linexorable 
souveraine qui nous réclame tous. — La mort frappait à sa porte en 1866 et par trois … 
fois, en quelques années, elle reparaissait à son foyer pour y-choisir sa victimel, AN 
celui dont elle emportait ainsi toutes les espérances il ne fût rien resté que le vide et 
la désolation s’il n'eût eu pour se consoler ces deux choses que le temps lui-même … 
n’atteint pas : la pénsée du bien accompli par ses découvertes qui sont comme les fruits | 
impérissables de la science ; l'amitié qui forme comme une seconde famille autour é. 
l’honnête homme. . : FER 

Auguste-André-Thomas Cahours était né à Paris en 1813. Son père tenait boutique 
rue de Provence, une modeste échoppe de tailleur. Il n'avait eu que deux fils qu'il fit. 
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élever comme il put, modestement ; mais enfin quittant le lycée, Auguste, l’ainé, entrait 
en 1833 à l'École polytechnique, et deux ans après passait dans le corps de l’état- 
major. Mais Cahours rêvait de la chimie, et quels que fussent ses besoins d'alors, au 
bout d’un an il donnait sa démission et revenait retrouver Chevreul, qui le nomma son 
préparateur au Muséum. Il resta là quatre ou cinq ans, chargé, racontait-il plus tard 
en souriant un peu, des lixiviations, dissolutions, cristallisations, séparations... opé- 
rations peut-être un peu ennuyeuses, mais qui lui laissaient du moins le temps pour 
réfléchir. Le jeune apprenti n'était pas de ceux qui le perdent. Il avait découvert, 
oublié sur une haute étagère, un vase poudreux rempli d’un litre environ d’une huile 
autrefois examinée, puis abandonnée par Chevreul à l’époque de ses beaux travaux sur 
les corps gras. C’était de l’huile de pomme de terre. Cahours en retira l'alcool amylique 
(1833). Avec lalcoo!l des Arabes, l'esprit de bois et Péthal, le corps nouveau était le 
quatrième alcool connu, et cette belle découverte, qui commençait à faire entrévoir la 
série homologue des alcools ordinaires, appela tout de suite sur le jeune homme 
Pattention de J.-B. Dumas. 

Son célèbre laboratoire était alors rue Cuvier, 24. Du Muséum, chez Dumas, il ny 
avait qu'un pas ; Cahours le fit. 11 devint l'élève du jeune Maître de la chimie française, 
Il devait en procéder toute sa vie et en recevoir la profonde empreinte, comme le 
témoignent sa première et éclatante découverte, et ses recherches postérieures sur les 
nitryles, sur les densités de vapeur, sur les produits de substitution chlorés et amidés, 
sur les matières azotées neutres des plantes et des animaux, sur la respiration des 
fleurs et des fruits. 

C’est aussi dans ce laboratoire de la rue Cuvier que Cahours lia ses meilleures 
amitiés ; il y rencontra Malagutti, Peligot, Melsens, Piria, Henri-Sainte-Claire Deville, 
Wurtz, et bien d’autres. Il y fit ses travaux sur les huiles essentielles du cumin, d’anis 
et de fenouil (1841) qui l’amenèrent à étudier plus tard la constitution de l’essence de 
Gaultheria, à découvrir l'acide anisique, l’anisol et l’éthérification des phénols (4846 à 
1849). Ces recherches déjà lointaines, où il établit l’isomérie d’un certain nombre de 
corps aromatiques, et l'aplitude singulière de certains éthers (l'éther méthylsalicylique, 
entre autres) à s’unir aux bases, sont bien propres à montrer la finesse de son coup 
d'œil de chimiste et sa perspicacité en des matières délicates que devaient éclairer 
définitivement plus tard le génie des Kékulé, des Wurtz et des Berthelot, 

C'est encore dans Le laboratoire de Dumas que Cahours fit ses premières recherches 
sur la densité de vapeur anomale de l'acide acétique (1845). Il les étendit ensuite aux 
densités de vapeur du perchlorure de phosphore, des chlorhydrates d'hydrocarbures 
(1863), des sels ammoniacaux. Le faisceau de ces travaux classiques est devenu l’une 
des bases solides sur lesquelles nous appuyons cette conception fondamentale que le 
poids moléculaire de la plupart des corps occupe le même volume à l'état de gaz ou 
de vapeur parfaite. Après une longue suite de reflexions et d'expériences, Cahours arrive 
à cette conclusion qu on ne saurait assez méditer, même à cette heure, que ce qui carac- 
térise les vrais groupements de molécules, c’est l’invariabilité de la densité de vapeur 
dans une longue période de température ; que ce qui marque l'état de dissociation 
de ces groupements et leur transformation en molécules plus simples, c’est la variation 
continue de leurs densités anomales. 

En 1846; Cahours, alors en plein épanouissement de son ingénieux esprit, découvrait 
les polysulfures alcooliques qui devaient l’amener longtemps après (4865) à son travail 
sur les sulfines, composés où le soufre tétravalent joue le rôle de l'azote dans les sels 
d’ammonium quaternaires, donnant naissance à une suite de dérivés haloïdes, à des 
chloroplatinates, ét à des hydrates alcalins, ressemblant à s’y méprendre à la potasse 
et à la soude (1). 

[L était réservé à Cahours de faire encore une découverte qui devait avoir des consé- 


(1) Cahours avait toutefois été précédé dans ce beau travail par des observations analogues faites en 
Allemagne par Von OEfele, | 
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quences importantes sur les progrès de la chimie organique. Je veux parler des chlo- 
rures de radicaux acides préparés au moyen du perchlorure de phosphore. Par sa 
méthode, son ami Gerhardt faisait quatre ans après les chlorures d’acétyle et de pro- 
pionyle et arrivait, par eux, à obtenir les acides organiques anhydres; la théorie des 
types marchait d’un pas en avant, el les chimistes de l'avenir étaient définitivement 
armés d’un moyen qui devait leur permettre de scruter la constitution des corps et d'y 
reconnaître le groupement résiduaire de l'eau. 

Quoique ce ne soit pas ici le lieu de faire l’énumération complète des travaux de 
notre confrère, il m'est difficile cependant, pour bien caractériser sa vie de savant, 
d'oublier les belles recherches qu'il publia en collaboration de W. Hofmann. Ils 
s'étaient rencontrés à Londres, chez M. Frankland, je crois, et s'étaient liés aussitôt 
d’une vive amitié. Le temps n’a fait que la resserrer; l’illustre chimiste allemand avait 
fini par voir en son ami Cahours un membre de sa famille; il lui envoyait dernièrement 
le portrait de ses neuf enfants. ; 

Cest avec W. Hofmann qu'il publiait, en 1856, son travail sur l'alcool allylique. On 
connaissait, il est vrai, le sulfure, le sulfocyanure, l’iodure d’allyle, mais l'on n'avait 
pas obtenu le terme fondamental, l'alcool correspondant à cette importante série. La 
même année, les deux collaborateurs faisaient connaître leurs recherches sur les bases 
phosphorées. 

Comme Dumas, Cahours se hâtait de faire participer généreusement ses amis ou ses 
élèves à ses idées et à ses travaux. Ses premières recherches sur les radicaux organo- 
métalliques, sur ceux de l’étain et de l’arsenic en particulier, furent publiées en 1855, 
avec M. Riche. Avec Pelouze, il faisait en 1864 son grand travail sur les pétroles 
d'Amérique; plus tard, avec M. Demarçay, Cahours étendait ses observations sur les 
pétrolènes en étudiant les produits de la distillation des acides gras; avec M. Gal, il 
poursuivait l'étude des arsines et des phosphines, avec M. Etard, celle des dérivés de la 
nicoline. 

Tant que la souffrance et les angoisses morales n'ont pu vaincre cette belle intelli- 
gence, l’activité de Cahours fut incessante, et puisque, en ce jour de tristesse, il ne faut 
pas insister, je ne citerai qu'en passant des découvertes telles que celles de la pipéri- 
dine, du xylène, des aldéhydes sulfurés ; ses travaux sur les acides amidés, Le furfurol, 
leugénol, les dérivés de l'acide citrique, etc. 

Professeur depuis 1845 à l'Ecole centrale, examinateur de sortie dès 4851 à l'Ecole 
polytechnique et membre de son Conseil de perfectionnement, Cahours fut élu par 
l'Académie des Sciences en 4868. 11 prenait le fauteuil de Dumas, devenu secrétaire 
perpétuel. Get honneur qu'il avait beaucoup ambitionné, et.à bon droit, l’avait profon- 
dément touché: «Que saurait désirer de plus, disait-il quelque temps avant cette 
élection à ses élèves et à ses amis, le savant qui, avec une fortune modeste, arrive à 
s'asseoir enfin à l'Académic à côté de ses maîtres et de ses pairs? » Hélas! le destin se 
chargea de lui répondre! Presque coup sur coup, il lui enleva ce qui faisait sa joie 
intime, son frère unique, sa chère compagne, tout, jusqu’à ses deux fils morts à vingt- 
trois ans, l'espoir de sa viet Il ne lui restait plus de parents au monde : son dernier 
enfant, André, qui avait déjà donné les preuves d’une grande intelligence, était mort 
l’année fatale de 1871. Ce fut pour Cahours la première d’un long martyre, Si son 
énergie n’en fut pas tout à fait anéantie, s’il continua encore, le cœur brisé, quelques- 
unes de ses recherches inachevées, vous savez, vous ses confrères et ses amis, ce 
qu'était devenu le Cahours d’autrefois! La maladie vint à son tour, et depuis des 
années il attendait avec calme, sans la désirer ni la craindre, la grande visiteuse qui, 
mardi au malin, est revenue dans sa maison poser enfin sur lui sa lourde main de 
plomb. 

Mais s’il a eu ses tristesses, ses deuils, ses souffrances physiques, Cahours a aussi 
connu la consolation. L'amitié, les soins empressés lui étaient prodigués par celle qui, 
venue s'asseoir, sur le tard, à son foyer, y avait ramené un peu de calme et d’apaise- 


, 


ment; ses élèves allaient tour à tour apporter les témoignages de leur profonde affec- 
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tion à leur bon et vieux patron. I] restait enfin à Cahours un refuge, refuge qui n’est 
point fait pour tous : celui de ses sentiments religieux. Ils dataient de son enfance et 
l'avaient suivi au cours de la vie. De ses convictions intimes, aussi bien que de sa 
tolérante modération, il s’était formé autour de lui comme une atmosphère de paix et de 
repos, que n’auraient, sous aucun prétexte, osé troubler les sentiments contraires de 
quelques-uns de ses meilleurs amis. 

Savant consciencieux et perspicace; travailleur désintéressé; chef de laboratoire 
aimable, paternel, généreux d'idées ; professeur clair et convaincu; caractère loyal et 
droit, facile et simple de relations, esprit religieux et sentimental, tel fut celui que 
nous venons de perdre. 

Les conquêtes dont il enrichit la science nous sont acquises : elles ne périront pas. 
Mais, de son exemple et de ses convictions, sachons retirer encore un autre bien : non, 
il ne tombe pas dans l’abime du néant celui qui consacra sa vie au culte de l'éternelle 
vérité et mit en elle son espérance; le sage qui mérita, comme celui que nous pleurons, 
qu’on inserive ces simples mots sur la pierre de sa tombe : Transiit benefaciendo. 


a  ——  —] _____ —_——————]]———————————————….….…”…"_…"_’….’…"…"’…’…’…’…’…’….’-’"’"’…. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 
PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 14 janvier 1891. 


La séance est ouverte à 3 heures 3/4. — Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, 
Gustave Engel, Fischesser, Galland, Horace Kæcblin, Jules Meyer, Schælfïer, Camille 
Schœn, Stamm, Wyss, Nœlting ; total : douze membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance du 10 décembre 1890 est lu et approuvé. 

Dans ce procès-verbal il s’est glissé un certain nombre de fautes d'impression qu'il 
est urgent de corriger (Nous donnons les corrections qui doivent être faites dans le 
Moniteur scientifique, n° de janvier 1891) : 

Page 190, ligne 31 d’en haut, lisez Zn au lieu de Zn ; 

Page 190, ligne 35 d’en haut, lisez À au lieu de i/; 

Page 190, ligne 36 d’en haut, lisez avec la silice au lieu de avec silice ; 

Page 190, ligne 46, minghite au lieu de mingliste ; 

Page 200, ligne 11, Cu S O* au lieu de Cas 0°: 

Page 200, ligne 11, 10 centimètres cubes au lieu de 10 centigrammes ; 

Page 200, ligne 8 d’en bas, Æeller au lieu de Æeller. 

M. Nœlting lit le mémoire sur les tolu- et les xyloquinoléines, dont l'impression 
avait été demandée à la séance précédente. 

Le même présente, au nom de MM. Witt, Grandmougin et au sien, un travail sur la 
formation de dérivés de l’indazol au moyen de la nitroorthotoluidine fusible à 1070 — 
Le Comité demande l’impression de cette note. 

Un mémoire sur la fixation de l’or sur tissu, envoyé pour concourir pour le prix 
n° LI, est remis à M. Galland pour en faire l'examen. 

M. Nœlting présente de la part de M. Trautmann une note sur l’action de quelques 
agents réducteurs sur le soufre et le sélénium. Par l’action de l’étain ou du chlorure 
stanneux sur ces deux corps, il se forme de l'hydrogène sulfuré et de l'hydrogène 
sélénié. — Le Comité en demande l'impression. 

Un mémoire avec la devise « Immer weiter », envoyé pour concourir pour le prix 
no XVIIL, a été remis à l'examen de M. Nœlting. Le rapporteur estime que ce travail 
est absolument incomplet. L'auteur ne donne pas de proportions pour la préparation 
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de la matière colorante noire qu'il a trouvée ; il n’en indique ni les propriétés, ni les 
modes d'application; il n’envoie pas d'échantillons en nature, ni en teinture où en 
impression, qui permettraient de juger de sa valeur. Ce mémoire ne répond donc en 
aucune façon au programme des prix. — Le Comité, après avoir pris connaissance du 
travail en question, décide qu'il sera déposé aux archives. | 

M. le docteur Schæppi, secrétaire de la Société suisse de chimie industrielle, prie le 
Comité d'insérer dans ses procès-verbaux le. programme d'un concours que ladite 
Société vient d'ouvrir. 

Bien qu'il ne soit pas d'habitude d’insérer au Bulletin les programmes de prix 
d’autres sociétés, le Comité, vu l'intérêt de la question, autorise la reproduction de ce 
document, dont voici le texte : ; 


CONCOURS. 


Examen du sulfate d’alumine du commerce relativement à sa teneuy en substances étran- 
gères, particulièrement en sels de fer, et détermination de l'influence des impuretés 
lors de l'emploi du sulfate d'alumine pour la teinture et l'impression. 


Inrropuerion, — Une expérience faite dernièrement a démontré que le sulfate d’alu- 
mine, contrairement à l'opinion admise presque partout jusqu'ici, peut renfermer une 
certaine quantité de sels de fer, sans que pour cela il se manifeste une influence 
nuisible dans son emploi en teinture et en impression. On n'a pas/déterminé jusqu'où 
peut aller cette teneur sans qu’elle exerce d'effets nuisibles. Le but principal de ce 
concours doit être de déterminer cette limite; on devra cependant aussi tenir compte 
des autres impuretés du sulfate d’alumine. On devra, en particulier, répondre aux 
questions suivantes : 


40 Quelles sont les impuretés les plus communes du sulfate d'alumine ? Sous quelle 
forme s’y trouvent particulièrement les combinaisons de fer ? 

do La provenance du sulfate d’alumine a-t-elle une influence quelconque sur son 
emploi ? ; 

30 Quelles méthodes se prêtent à la détermination quantitative des principales impu- 
retés, surtout de la teneur en fer ? PRE; 

%e Quelle est la teneur en fer de quelques sulfates du commerce les plus employés ? 
(Ce dosage devra être fait par la méthode indiquée en & et, éventuellement, les résultals 
comparés avec, ceux trouvés pour des mélanges artificiels dont la teneur en fer est 
connue) ; de | 

50 Quelle est l'influence des diverses impuretés sur l'emploi du sulfate particulière- 
ment en teinture et impression ? 

60 Préparation d'échantillons modèles teints avec les sortes examinées, éventuelle= 
ment avec des mélanges artificiels. | de 

Te Jusqu'à quelle teneur en fer un sulfate d'alumine peut-il être considéré « exempt 
de fer » pour la teinture et Pimpression ? | hf 


N.-B. — Pour la réponse aux questions 59 et 60, le concourant. devra se mettre en 
rapport avec un ou plusieurs teinturiers. | a 


: 


La Société suisse pour l’industrie chimique a décidé d'affecter, à la réponse à,ces, 
questions, une somme totale de 1000 francs, qui sera répartie en un ou plusieurs prix. | 
Si, dans l’opinion des membres du jury, les meilleures solutions proposées ne parais- . 
saient pas tout à.fait suffisantes, on pourrait iustituer un ou plusieurs prix de valeur 
inférieure. | 27RR 
. Le concours est ouvert à tout Suisse ou étranger et les travaux peuvent être rédigés | 
en allemand ou en français, Ceux-ci pourront être envoyés jusqu’au 31 mars 1892, au 
président de Ja Société, M. le professeur docteur R. Gnehm, à Bale ; ils devront porter 
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un motlo et être accompagnés d’une enveloppe cachetée, portant le même motlo et 
renfermant le nom et l'adresse exacts de l’auteur. 

Les solutions proposées restent la propriété de leurs auteurs, qui pourront les uti- 
liser à leur convenance d’une façon quelconque ; la Société se réserve cependant le 
droit de communiquer les travaux couronnés à ses membres, soit en les imprimant ou 
de toute autre façon qui lui paraîtra convenable. ne BRIE 

Gomme membres du jury sont disposés à fonctionner : 

MM. le professeur docteur G. Gnehm-Æäle, le professeur docteur G.-Lunge-Zurich, 
le professeur H. Wolff-Wäinterthur, le colonel Cunz-Rorschach, G. Weber-Sulzer- Win- 
therthur, 3. Ziegler-Geilinger- Neftenbach, le docteur H. Schæppi-Witlüdi. 


Le mémoire portant la devise « Schnell und sicher! » et traitant d’un procédé 
d’analyse de l’indigo, envoyé pour le concours des prix, est remis à MM. Stricker et 
Nœlting pour l'examiner. 

M. Pabst envoie quelques nouveaux renseignements sur le nouveau ferment, le 
« tiby », dont il avait entretenu le Comité il y a quelque temps. Voici le procédé pour 
préparer la boisson fermentée plus en grand, tel qu'il est décrit dans le Moniteur 
vinicole : : 

1° Pour fabriquer 20 litres de boisson, il faut environ un demi-litre de tiby; 

20 Le vase ou la cuve sera, soit en faïence vernie ou non, soit en bois, mais très 
propre et de dimensions en rapport avec la quantité de ferment que l'on possédera el 
le nombre de litres de boisson que l’on voudra produire ; | PE 

30 Le ferment étant dans la cuve, on l'arrose de la quantité d'eau voulue, que l’on 
laissera 24 heures en contact en ayant soin de brasser le mélange deux à trois fois ; 

49 Après ce lemps, on joint à l’eau et par litres 50 à 80 grammes de cassonade 
brune ou rousse (pas de sucre) ; le tout sera laissé ensemble pendant 24 ou 30 heures, 
selon la température, en ayant soin de brasser la masse deux ou trois fois, puis on 
couvrira le récipient avec un linge clair, mais très propre, | 

Le récipient devra être tenu dans un local sain, de température constante et 
moyenne, au besoin à l'abri des senteurs trop pénétrantes de la cuisine. | 

Si on a employé 60 grammes de cassonade par litre, la boisson aura environ 2° 1/2 
d'alcool. Si on a employé 80 grammes, la boisson pourra avoir 49 ; ARE GAME 

Bo Le temps ci-dessous écoulé, on soutirera la liqueur en la passant sur un tamis 
fin, pour ne pas perdre de ferment. Puis on mettra en bouteilles fortement bouchées, 
que l’on tiendra couchés dans un local frais ; P 

6e Après 20 ou 30 jours de bouteille au moins, la boisson perpétuelle sera bonne à 
boire ; elle moussera comme du champagne; sa couleur sera celle du cidre et son goût 
très piquant se rapprochera de celui de cette dernière boisson; bref, elle à la propriété 
d'aiguiser l'appétit et de faciliter les digestions ; | 

79 Lorsqu'on aura procédé à trois ou quatre fabrications consécutives, il faudra avoir 
soin de laver les ferments à grande eau, afin de les débarrasser de certaines impuretés 
qu'apporte toujours la cassonade, et de ferments étrangers qui finiraient par attaquer 
et détruire tous les grains de tiby. À cette condition les tibys seront toujours très actifs 
et se multiplieront avec une rapidité telle, qu'après peu de temps, on en aura assez 
pour faire 400 à 200 litres de boisson ; 

80 Lorsqu'on cessera de fabriquer, on devra. conserver les ferments dans de l'eau 
qu'on renouvellera tous les quatre à cinq jours, en ayant soin de eur donner de temps 
en temps quelques pincées de cassonade. IQ 18 

M. le professeur de Cochenhausen, de Chemnitz, envoie quelques tirages à part d’un 
important travail sur l'analyse des bois et extraits de campêche qu'il vient de publier, 
ainsi qu’une série d'échantillons de teinture se rapportant à ce mémoire. — Le Comité 
lui en exprime ses remerciements. 

La séance est levée à 7 heures. 
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Séance du 11 février 1891. . 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. — Présents: MM. G. Schæffer, Baumann, 
Binder, Ehrmann, Fehr, Fischesser, Fourneaux, Frey, Geigy, Grosheintz, C. Schœu, 
Stamm, Stricker, Wild, Wyss, Zuercher, Nœlting ; total : dix-sept membres. 

En l’absence de M. Albert Scheurer, M. Schæffer préside la séance. 

M. Scheurer-Kestner envoie un mémoire sur la constitution de l'huile pour rouge 
turc. Malgré les nombreux travaux parus sur ce sujet, la constitution des huiles pour 
rouge n’a pas encore été éclaircie d’une manière définitive. C'est pourquoi l’auteur a 
repris l'examen de cette question, et il communique aujourd’hui la première partie de 
ses recherches, qu’il se réserve de continuer. oi 

Par l’action d’une partie d’acide sulfurique sur trois parties d’huile de ricin, à froid, 
on obtient une huile pour rouge, qui est constituée, pour les deux tiers, d'acide sulfori- 
cinoléique hydraté soluble dans l’eau, et pour un tiers d’un acide gras liquide, inso- 
luble dans l’eau, mais soluble dans une dissolution aqueuse du premier. Lacide 
sulforicinoléique est beaucoup plus soluble qu’on ne le croyait jusqu'à présent ; il n'est 
nullement attaqué par l’eau froide et ne se décompose que par l’action de l’eau bouil- 
lante ou des acides. 4 

Au point de vue de l'application pratique, M. Scheurer-Kestner a constaté que l'acide 
sulforicinoléique donne au rose à l’alizarine l’avivage jaunâtre, tandis que l'huile inso- 
luble lui donne l’avivage carminé. 

Le Comité demande l'impression au Bulletin de cet intéressant travail. 

M. Schæffer présente de la part de M. Henri Schæffer, à Lowell, une Note sur l'apph- 
cation d’une nouvelle matière colorante brune, l’essaïenne, qui résulte de Paction de 
l’hydrosulfite de soude sur la dinitrosorésorcine, et qui se fixe à l’acétate de chrome. 

Ce travail est renvoyé à l'examen de M. Binder. 

Une demande de concours pour le prix n° XLVIIT, portant la devise « Persévérance », 
est remise à l’examen de M. Frey. 

M. Hochstetter offre au Comité une brochure sur « l'attaque du plomb par l'acide 
sulfurique et de l’action protectrice de certaines impuretés, telles que le cuivre et l’an- 
timoine ». — Des remerciements sont adressés à l’auteur. 

M. Hochstetter signale le fait important que le plomb parfaitement pur s'attaque très 
rapidement par l’acide sulfurique à chaud, mais qu’il devient tout à fait inattaquable 
quand il contient environ 0,1 à 0,2 pour 100 de cuivre. 

MM. Favre et Braun appellent lattention du Comité sur « l'indigo, purifié », qui 
donne d'excellents résultats quand on l’emploie en cuve en mélange avec l’indo- 
phénol. 

M. Nœlting présente les mémoires sur les dérivés du triphénylméthane, dont il 
avait donné un résumé à une des séances précédentes. — Le Comité en demande lim- 
pression. j R 

M. Lunge envoie au Comité des tirages à part de plusieurs de ses travaux, entre 
autres un rapport sur les progrès de la grande industrie chimique pendant l’année 
1890. — Le Comité lui en exprime ses remerciements. 

L'auteur de la demande de concours pour le prix sur l’analyse de l’indigo, « Schnell 
und sicher », se retire provisoirement. 

M. Nœlting propose l’adjonction au Comité de MM. Paul Werner et L. Stæcklin, qui 
ont présenté diverses Notes en collaboration avec lui. — Adopté. 

La séance est levée à 7 heures. 


REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 495 


REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER. 


ACIDES, BASES, SELS. 
Brevet L no 5875. — Inscrit le 4 février 1890. — Exposé le 43 novembre 1890. 


Procédé de préparation de chlorure et d’oxychlorure de magnésium 
anhydres, par F.-M. Lyre et J.-G. Tarrers, à Londres. 


Voir le brevet français n° 203599, Moniteur scientifique, 584 livraison, août 1890, 
page 865. 


Brevet S n° 5635. — Inscrit le 2 novembre 1890. — Exposé le 41 décembre 1890. 
Procédé de préparation de magnésie s’hydratant très vite, 
par la Socéré « SALZBERGWERK-NEU-SrassrurT », à Loederburg. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer de la magnésie à hydratalion rapide, con- 
sistant à humecter d’eau de la magnésie s’hydratant lentement et à laisser la masse 
durcir avec le temps par formation d’ hydrate magnésien. On calcine celui-ci à une 
température modérée de 6000 environ. 


Description. — On arrose la magnésie calcinée avec la quantité d’eau nécessaire pour 
la formation de l’hydrate. La masse durcit peu à peu. 

La durée de l’hydratation varie beaucoup avec les circonstances; elle peut traîner 
plusieurs mois dans la saison froide, tandis qu’elle s’achève en quelques jours pendant 
les chaleurs de l'été. Il est avantageux d’opérer sur de grandes masses, de façon à pro- 
fiter de la chaleur dégagée par la réaction elle-même. On peut aussi hâter le phénomène 
en envoyant des jets de vapeur au sein de la masse. 

L'opération terminée, l'hydrate de magnésie se présente en morceaux solides qu'il 
est cependant facile de façonner en blocs de formes quelconques par la pression. 

Cet hydrate calciné à des températures modérées (400 à 600 centigrades) fournit une 
magnésie qui s’hydrate très rapidement. On peut opérer soit au four à flamme, soit au 
four à coupole; toute disposition qui peut prévenir des surchauffes qui donnent nais- 
sance à la modification de magnésie très difficile à hydrater convient qu cette calci- 

nation. 


SUCRES. 
Brevet W n° 6996. — Inscrit le 28 juillet 1890. — Exposé le 4 décembre 1890. 


Perfectionnnement dans la cuisson des jus sucrés, 
par le docteur L. Wozrr, à Schwerin. 


Objets du brevet. — Perfectionnement dans la cuisson méthodique des jus sucrés 
consistant : 

a) À concentrer dans le vide les sirops mères échappés des essoreuses avec 5 à 10 
pour 100 de sucre cristallisé en poudre fine. 

b) A refroidir les sirops cuits dans des appareils munis d’agitateurs, de manière à 
maintenir la masse, après cristallisation, en forme de bouillie pouvant être directement 
envoyée dans les essoreuses. 
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SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR 
CONSERVATION. 


Brevet B no 10258. — Inscrit le 12 décembre 1889. — Exposé le 4 décembre 1890; 
Procédé de préparation d’amidon de pommes de terre blanc, 
par le docteur H. Bracxeguscn, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer de l’amidon de pomme de terre blanc par 
addition d'acide acétique, qui empêche le noircissement de la pulpe de la même mas 
nière que les acides minéraux, sans toutefois modifier chimiquement, comme ceux-ci, 
l’amidon et le tissu cellulaire. e 


Description. — En ajoutant à la pulpe de pommes de terre un acide organique volati 
comme l'acide acétique, l’amidon n’éprouve aucune modification chimique essentielle; 
l'acide se volatilise en grande partie à la dessiccation. L’amidon ainsi obtenu est pen 
coloré. .eu6 1È#4 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 


Brevet N n° 2166. — Inscrit le 4er mai 1890, — Exposé le 8 décembre 1890. 


Procédé de préparation d’une gélatine explosive pouvant servir 
comme poudre à tirer. — Addition au brevet ne 51471, par « DyNAMIT ARTIEN- 
GESELLSCHAFT », Nogec et Ce, à Hambourg. | 


Objet du brevet. — Modification au procédé décrit dans notre brevet principal:con+ 
sistant à mélanger le coton-poudre encore humecté d’eau avec la nitroglycérine, dans 
les proportions de la composition définitive, ce mélange s’elfectuant à la température 
de 6 à 8° centigrades. 


Description. — La nitrocellulose, au lieu d’être desséchée et trempée ensuite dans un 
excès de nitroglycérine, suivant le mode opératoire décrit dans notre brevet principal, 
est employée immédiatement après le lavage et le découpage de la fibre, à l'état 
humide. On y ajoute la quantité exacte de glycérine qui doit rester dans le mélange, et | 
l’on malaxe à la main ou avec des machines appropriées jusqu'à ce que l’on obtienne M 
une masse bien homogène, | | 

La température doit être maintenue aux alentours de 6° centigrades avec 10° comme 
maximum. Pour le reste, on procède comme dans le brevet principal. | 


Brevet K n° 7743. — Inscrit le 4er avril 1899. — Exposé le 4 décembre 1890. 


Explosif sans fumée préparé avec des hydrocarbures saturés 1 
bouillant à des températures élevées, par le docteur Jox.-B.-KoEnic, à 
Berlin. | 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un nouvel explosif brûlant sans fumée 
au moyen des hydrocarbures saturés à point d’ébullition élevé, provenant de la distil- : 
lation du goudron de houille ou du goudron d’anthracite ou bien des résidus des raffis, 
neries de pétrole, de poids spécifiques de 0.86 à 0.91 et plus, que l'on traite par 
l'acide nitrique très concentré; le produit de la réaction est mélangé avec du nitrates 
d’ammoniaque (de soude ou de potasse)-et de la naphtaline. Re 

Description. — L'auteur chauffe environ 400 parties d'hydrocarbures saturés de poids 
spécifique, 0,910 environ, avec 200 parties d'acide nitrique d = 1.4, : 100 

On maintient le tout au bain-marie en remuant aussi longtemps qu'il se dégage dess 
vapeurs rouges. Lorsque celles-ci ont cessé de se produire, on verse la masse, dans. 
20 fois son volume d’eau tiède à 40° environ. ca 

On lave à plusieurs reprises à l’eau bouillante jusqu’à parfaite neutralité. | 
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On a ainsi un produit dur de couleur rougeâtre qui, en brûlant, dégage une odeur 
aromatique rappelant la benzine, fondant vers 42-50° centigrades. 

On mélange à une partie du produit fondu dans une marmite appropriée, 12 parties 
de nitrate d’ammoniaque et 5 pour 400 de naphtaline, destinée à diminuer l’hygrosco- 
picité du sel ammoniacal. Après refroidissement, le produit offre l'aspect d’une poudre 
cristalline rouge brune assez homogène. 

Les hydrocarbures que nous employons à cette préparation appartiennent à la série 
C* H°°; on se sert des termes élevés de la série, à partir du pentadécane C'° H*, qui 
bout vers 2580 centigrades. 


Brevet K n° 7836. — Inscrit le 3 mai 1890. — Exposé le 4 décembre 1890. 


Poudre sans fumée ou donnant peu de fumée se manipulant 
; sans danger, par H. Kozr, à Bonn. 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir une poudre brûlant avec peu de fumée, 
n’offrant point de danger dans sa préparation ni dans sa manipulation, composée d’hy- 
drates de carbone nitrés, tels que les produits résultant de l’action de l’acide nitrique 
sur les farines de céréales, les drèches, la mousse des bois ou la mousse d'Islande, les 
aiguilles de conifères, les tourteaux de graines de coton, les résidus d'amidonnerie, de 
féculerie, dé brasserie, de distillerie, etc. 

a) Ges produits nitrés sont sulfurés par l’action des sulfures alcalins sous pres- 
sion. 

b) Mélangés de salpêtre par coction, sous pression, avec des solutions de nitrates 
alcalins. 

c) Ensuite mis en forme, par compression avec des hydrates de carbone binitrés, 
comme la binitrocellulose. | 

Description. — Elle ne donne aucun détail utile pour la préparation de cette poudre 
extraordinaire, 


PHOTOGRAPHIE. 


Brevet R n° 6029. — Inscrit le 19 juin 1890. — Exposé le 17 novembre 1890. 


Utilisation de l’agar-agar pour la préparation d’émulsions sen- 
sibles, par N. Resikow, à Saint-Pétersbourg. 


Objet du brevet, — Procédé pour rendre l’agar-agar utilisable pour des émulsions 

sensibles, consistant à chautfer et refroidir alternativement la solution aqueuse d'agar- 
agar et à décanter la partie non troublée, ou bien à enlever mécaniquement les parti- 
cules qui occasionnent le trouble de ces solutions en les agitant avec des corps neutres 
comme du papier à filtrer réduit en pâte, de l'ouate bygroscopique ou d'autres fibres 
analogues. 
Description. — En laissant se refroidir lentement jusqu'à 80° cenligrades une 
solution aqueuse bouillante d’agar-agar, la reportant de nouveau à l’ébullition, et ainsi 
de suite à plusieurs reprises, les matériaux qui troublent la liqueur se rassemblent 
peu à peu, en paquets, au fond du vase et la liqueur transparente qui surnage peut être 
Jécantée. 

On arrive au même résultat en filtrant avec des fibres réduites en pâte, de l’ouate, etc. 


Brevet G n° 6291. — Inscrit le 19° septembre 1890, — Exposé le 4er décembre 1890. 
Procédé de reproduction au moyen de couleurs sensibles à la 
lumière, par A. Green, à Lower Clapton, et Cross et Bevax, à Londres. 


… Objet du brevet. — Procédé pour photographier, consistant à imprégner du papier, 
des tissus on des plaques gélatinées avec des diazodérivés de bases soufrées, en les 
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plongeant successivement dans des solutions de bases thio-amidées ou de leurs acides . 
sulfoniques, puis dans des solutions nitreuses. On expose ensuite à la lumière sous les 
clichés à reproduire et on développe l'image en traitant par une solution d'une amine, \ 
d’un phénol ou de leurs dérivés. L 

Description. — Elle n’apporte aucune recette pratique pour l'application du procédé … 
ci-dessus indiqué, basé sur la décomposition par la lumière des diazodérivés des bases … 
thio-amidées. Le tissu ou le papier sensibilisé est exposé à la lumière, comme dans le … 
procédé ordinaire d'impression photographique. L'image est révélée el développée par . 
le contact de la solution d’un phénol, d’une amine, d’un acide phénol ou amine carbo=\ 
nique ou sulfonique, en liqueur alcaline, neutre ou acide, suivant les cas. 


Brevet M n° 7376. — Inscrit le 16 juillet 1890. — Exposé le 24 novembre 1890. 


Procédé de préparation de plaques de mica sensibles pour 
la photographie, par O. Mon, à Goerlitz. 


Objet du brevet. — Préparation de plaques photographiques en mica, en sensibilisant 
les feuilles de ce minéral avec des pellicules de gélatine au bromure d'argent OU 
d’autres enduits sensibles, après avoir rendu l’adhérence possible en privant le mica de 
la graisse minérale qu’il contient (?) au moyen d'une ‘dissolution d’alun de chrome 
additionnée de gélatine ou d’une autre liqueur appropriée. 


Description. — Notre procédé permet de faire adhérer parfaitement sur les plaques 
du mica les pellicules photographiques ordinaires. Il faut pour cela débarrasser la 
surface de mica de la graisse minérale qui la souille. Nous y arrivons en laissant les 
plaques immergées pendant longtemps dans une solution d’alun de chrome additionnée 
de gélatine. 


INDUSTRIES DIVERSES. 


Brevet K n° 7847. — Inscrit le 6 mai 1890. — Exposé le 30 octobre 1890. 


Procédé de préparation de marbre artificiel, 
par P. pe Krisrorrowirsen, à Paris. 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de marbre artificiel consistant à mé= 
janger de l’argile réfractaire sèche et pulvérisée avec de l'argile ordinaire fusible (?) 
préalablement calcinée et pulvérisée ou granulée, dans des proportions de 2 ou 3 par- . 
ties de la première pour 4 partie de la seconde ou inversement; le mélange est humecté | 
d’eau et malaxé en une pâte homogène que l’on forme, avant qu’elle soit sèche, en blocs 
de dimensions voulues; ceux-ci sont chauffés à des températures supérieures au point 
de fusion de l'argile ordinaire, par exemple à 800-1200. L'argile fusible fond partiel 
lement ou totalement et agglomère les grains d'argile réfractaire en formant unel 
masse remarquablement dure et dense, résistante et solide, susceptible d’un très beau | 
poli. 4 
90 Modification au procédé exposé au paragraphe 1, consistant à humecter fort peu le 
mélange des argiles, à le façonner en blocs de formes voulues avec le concours detrès 
fortes pressions, et à calciner comme ci-dessus. | 4 


Brevet B n° 40913. — Inscrit le 98 juillet 1890. — Exposé le 11 décembre 1890. 
Préparation d’un ciment métallique, par BRACONNIER, à Paris. n 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un ciment métallique consistant : à. 
traiter les minerais zinciques, bruts ou calcinés (la calamine sans doute), mélangés où 
non de substances indifférentes, par de l'acide chlorhydrique dilué, pour engendrer den 
l’'hydrate d’oxychlorure de zinc. | 


REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 429 


Description. — Le minerai est {rès finement moulu, mélangé suivant les cas avec du 
sable, du sulfate de baryte ou d’autres substances indifférentes ; la masse est humectée 
d'acide chlorhydrique dilué en proportions telles qu’il reste de l’oxyde de zinc en 
excès. On obtient une pâte qui durcit en l’espace de quelques heures et qui offre plus 
de résistance que le ciment Portland. 

Au lieu d'acide chlorhydrique, on peut faire usage de solutions plus ou moins acides 
de chlorure de zinc. 

ExemPLe. — On mélange 112 grammes de calamine en poudre fine avec 151 grammes 
de sable porphyrisé et on malaxe avec 67 grammes d’acide chlorhydrique contenant 
9 gr. ? de chlore. 


Brevet B n° 10928. — Inscrit le 98 juillet 1890. a Exposé le 4er décembre 1890. 


Procédé pour assouplir des compositions imperméables à base 
de nitrocellulose, par K. BensiGer, à Mannheim. 


Objet du brevet. — Procédé pour assouplir les enduits imperméables obtenus en 
plongeant les objets dans des solutions de nitrocelluloce, de pyroxyline, de coton- 
poudre, etc., dans les solvants spéciaux à ces substances, additionnés d'huile pure, 
consistant à traiter les objets sortant du bain par de l’huile très chaude et à les sou- 
mettre à une très forte pression. 


Description. — On dissout environ 100 parties de nitrocellulose, de pyroxyline, de 
coton-poudre, etc., dans 20 parties d’alcool additionné d’une quantité suffisante d’acide 
acétique, d'éther acétique ou d’éther sulfurique, etc., et de 3 parties de bonne huile, 
de préférence de l'huile de ricin. 

Lorsque la solution est complète, on y plonge l’objet à imperméabiliser, qu’on laisse 
tremper pendant 2 à 3 minutes, après quoi on l’étend dans une chambre chaude où il 
durcit peu à peu. 

Pour lui rendre sa souplesse, on enduit des plaques métalliques bien polies avec de 
l'huile et on dispose l’étoffe durcie entre deux de ces plaques, que l’on soumet à une 
très forte pression à chaud. L'huile pénètre alors dans les pores du tissu et lui rend 
son entière souplesse. 


Brevet G n° 6147. — Inscrit le 14 juin 1890. — Exposé le 24 novembre 1890. 


Procédé de préparation d'acides tuminolsulfonique et de tuminol- 
sulfones, par la Sociré « GewerkscHArT Messez », près de Darmstadt. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’acide tuminolsulfonique et de tumi- 
nolsulfones, en partant des huiles ou des cires minérales pauvres en soufre, soit telles 
qu'elles se trouvent dans la nature, soit telles qu’on les obtient par la distillation sèche 
des bilumes, des charbons fossiles, etc., consistant à traiter ces huiles ou ces cires par 
l'acide sulfurique fumant ou ses succédanés à 15° centigrades ou par l'acide sulfurique 
concentré à 1200 centigrades ou par l’acide moyennement fumant à 80° centigrades, 
soit en une seule opération, soit en plusieurs opérations successives; les produits sulfo- 
conjugués, précipités par addition d’eau et lavés à l’eau pure ou salée, sont sali- 
fiés et extraits à l'éther qui dissout le sulfone et laisse les sels d’acides hydrocarbures- 
sulfoniques. 

Description. — On part d'huiles minérales (d — 0.860 à 0.890), débarrassées par des 
lavages à la soude caustique et aux acides des créosotes, phénols, alcaloïdes et com- 
posés de la série du pyrrol. ; 

On chauffe 100 kilogrammes de ces huiles à 80° degrés centigrades, et l’on y 
ajoute, à cette température, 20 kilogrammes d’acide sulfurique fumant à 10 pour 100 
d’anhydride. 

La masse s’échauffe sensiblement et dégage de l’acide sulfureux. 

Après refroidissement, on sépare l'huile inattaquée de la liqueur sulfurique foncée, 
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à consistance de sirop, et on verse celte dernière en remuant dans quelques volumes 
d’eau chaude. 
Les composés formés se séparent; on achève de les précipiter en additionnant la | 
liqueur de sel marin. On élimine l'acide sulfurique en redissolvant dans l'eau ou les . 
lessives alcalines et déplaçant au sel marin. 
En extrayant à l'éther le produit séché, on dissout la sulfone correspondant à l’acide . 
tuminolsulfonique formé ; cette sulfone contient, à côté du groupe sulfone, moins d’oxXy- 
gène que l’acide tuminolsulfonique. 


Brevet H n° 9947. -— Inscrit le 10 avril 1890. — Exposé le 8 décembre 1890. 


Préparation d’engrais à l’aide de petites eaux ou d'eaux vannes; | 
par Fr. Huzwa, à Breslau. 


Objets du brevet. — 19 Procédé pour préparer des engrais au Inoÿen d’eaux conte- 
pant des impuretés organiques et inorganiques, servant aussi de moyen d'épuration de 
ces eaux, consistant à traiter les petiles eaux, eaux vannes, etc., par des phosphates 
alcalins et de la chaux ou des sels d’alumine, de fer, de manganèse, dont l'action épu- . 
rative peut encore être exaltée par l'emploi : 

a) De substances siliceuses dissoutes à l’aide des alcalis; 

-b) De substances manganésées fondues avec des alcalis pour oxyder le fer et brûler . 
les matières organiques putréfiables ; 

c) De gaz carbonique ou sulfureux, à l’état libre ou combinés pour hâter la décom- 
position des manganates qui auraient été employés en excès, précipiter les terres alca- 
lines, neutraliser le liquide et en même temps concourir à la conservation du produit 
précipité ; 

d) De sels des terres alcalines, de magnésie ou d’alumine; 

90 Emploi comme agent de précipitation et d'épuration suivant le procédé indiqué 
ci-dessus, des liqueurs phosphoriques obtenues en fondant des phosphates naturels ou . 
industriels, comme les phosphates fossiles, Les scories Thomas, les phosphorites, le … 
feldspath, etc., avec de la soude ou de la potasse caustique ou carbonatée, éventuelle 
ment en présence de manganèse. 


Brevet S ne 5311. — Inscrit le 16 avril 1890. — Exposé le 8 décembre 4890, 


Procédé pour conserver aux végétaux la forme et la souplesse 
qu’ils avaient à l’état frais, par J. SAUER, à Elberfeld. | 


Objets du brevet. — 1° Procédé pour conserver à des préparations végétales leur sou- 
plesse et leur forme primitives consistant à traiter lesdites préparations par des lessives \ 
alcalines carbonatées, avéc ou sans alcali caustique, à les sécher à Pabri de l'airet à 
les graisser avec du saindoux ou de l'huile d'olives; 

9 Procédé pour colorer où bronzer les végétaux, préparés suivant le $ 1°", en les 
badigeonnant avec des solutions d’aloès et de dextrine, et appliquant sur cet enduit les 
poudres colorées convenables. | 


Description. — Les plantes bien débarrassées de poussière et lavées sont plongées. 
pendant 2 ou 3 jours dans une lessive forte de cristaux de soude; nous Cmployonss 
ordinairement 1 litre d’eau pour 1/Ÿ kilogramme de cristaux. Quelquefois, il est avans 
tageux d’ajouter un peu de lessive caustique. fe 

On sèche entre des linges pendant 3 à 4 heures, puis on graisse, soit en plongeant la 
préparation dans un bain de graisse fondue, soit en les frictionnant doucement à la. 
main. | É Ut 

Le recto des feuilles est badigeonné avec une solution de dextrine contenant une 
proportion de 5 pour 100 environ de solution d’aloës, etc. ASS 
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Brevet R n° 5992. — Inscrit le 28 mai 1890. — Exposé le 13 novembre 1890. 


Procédé de préparation de salicylate d’antipyrine, par J.-D. Rienez, 
| à Berlin. 


Objet du brevet, — Préparation de salicylate d’antipyrine consistant à chauffer sous 
pression, en présence d’une petite quantité d'acide iodhydrique, des quantités molécu- 
laires de phénylehydrazine, d'éther acétylacétique et de salicylate de méthyle. 


Description. — On chauffe pendant 10 à 12 heures, en autoclaves à 160-180 (pres- 
sion de 9 à 12 atmosphères) : 


Phéoaviehydrazine ne. SABTLRG LS HR AU NO Y. ART TE 100 parties. 
EU ae mouse noetes à pin e 125 — 
MAY nero ou one monde de oies e 0 à 150 — 
Acide iodhydrique aqueux (50 pour 100):.,...,,,...... 20  — 
SD Mic: rien 


Le produit de la réaction, liquide brunâtre épais, est extrait à la benzine-pétrole 
(ligroïne ?), pour éliminer l’excès de salycilate de méthyle; on chasse l’alcool méthy- 
lique par distillation et on abandonne à cristallisation. 

Le produit est débarrassé par succion, expression, etc., lavages à la benzine 
mélangée d’éther, des huiles mères non concrètes. 

L'analyse élémentaire assigne à ce composé la formule : C!* H'#,A7 Of. 

Il se.dissout bien dans l’alcool et la benzine, assez peu dans l’éther, mal dans l’eau. 
Son point de fusion est situé à 910,5. 


Brevet R n° 5994. — Inscrit le 29 mai 1890. — Exposé Le 4 décembre 1890. 


Procédé de préparation de l’antipyrine (diméthylephénylepyrazolou), 
par J.-D. Rrenez, à Berlin. 


+ Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’antipyrine en une seule opération 
consistant à chauffer en autoclaves sous pression des quantités équivalentes de phényle- 
hydrazine, d’éther acétylacétique, de méthylsulfate de sodium et d’iodure de sodium en 
milieu d'alcool méthylique, additionné d’une petite quantité d’acide iodhydrique. 
Description. — On chauffe à 160-1850 (12 à 15 atmosphères) pendant 10 heures : 


POONNEMITANNQ EE .Rt hi Husteras ven 0b. bio 100 parties. 
RURA AO EVIACÉLIQUA ie 6 n136 6 tn Fee de polos pots ce 125 — 
Méthylesulfonate de sodium, ...1..,,..4...,:,. 3e... 150 — 
nn ae se tiens dé <a 150 — 
Acideriodhydrique à DO pour 100........,... .:,..... D  — 
A me sole pus ame de Ne 400 *  — 


-: Les réactions qui se passent sont les suivantes : 
Le méthylesulfate de sodium réagit avec l’iodure de sodium pour former de l’iodure 
de méthyle : 
{ CH SONa + Nal = Na SO‘ + CHI. 


* Get iodure de méthyle à son tour réagit sur le phényleméthylepyrazolon, engendré par 
la réaction de la phénylhydrazine sur l’éther acéthylacétique et forme l’iodhydrate 
d’antipyrine : 

C'? H° Az°O E CH°I = CH! Az'0. HI. 


Pour isoler lantipyrine libre, on reprend par l’éther-alcool, on sépare par filtration 
du sulfate de sodium, et on lave avec le même solvant. Celui-ci est chassé par distil- 
lation, le produit dissout dans l’eau, la liqueur alcalinisée et l’antipyrine extraite au 
chloroforme. 
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Brevet R n° 6000. — Inscrit le 31 mai 1890. — Exposé le 4 décembre 1890. 


Procédé de préparation de l’antipyrine (diméthylephényleparazolon). 
Addition à la demande de brevet R n° 5994, par J. D. Riupet, à Berlin. 


Objet du brevet. — Modification au procédé qui a fait l’objet de la demande de 
brevet R n° 5994 (Voir le brevet ci-dessus), consistant à supprimer l’iodure de sodium 
dans le mélange soumis à l’action de la chaleur sous pression. 

Description. — La modification consiste dans la suppression pure et simple de l'io- 


dure de sodium dont le concours dans la réaction ne paraît pas utile. 
Les proportions du mélange restent d'ailleurs les mêmes, sauf pour l'acide iodhy- 


drique qui, au lieu de 5 parties, y entre pour 20 parties. 


Brevet S n° 5468. — Inscrit le 31 juillet 1890. — Exposé le 27 novembre 1890. 


Procédé de préparation de lanoline sulfurée brune, 
par A. Smsets, à Berlin. 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de lanoline sulfurée brune consistant 
à chauffer à 2300 de la lanoline avec du soufre; 

90 Procédé de préparation de lanoline sulfurée brune aqueuse consistant à triturer 
la lanoline sulfurée du $ 1 avec de l'eau. y 

Description. — On incorpore 20 parties de fleur de soufre dans 100 parties de lanoline 
fondue; on chauffe à 4200; le soufre se dissout en grande partie; l’excès se rassemble 
en globules fondus au fond du vase. On le sépare et on chauffe la solution de soufre dans 
le corps gras un peu au-dessus de 2300; la masse brunit et dégage de l'hydrogène sul- 
furé ; on cesse alors de chauffer. Le produit ainsi obtenu est celui que nous désignons 
sous le nom de lanoline sulfurée. 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 


Brevet B no 10958. — Inscrit le 2 août 1890. — Exposé le 27 octobre 1890. 


Procédé de préparation de la dioxynaphtaline (2 — 3) 
par « BADISGHE ANILIN UND SODAFABRIK », à Ludwigshafen. : 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de la dioxynaphtaline (2 — 5) con- 
sistant, soit à fondre avec des aicalis, à 280 et 320° centigrades, le sel de sodium de 
l'acide dioxynaphtaline-monosulfonique R, que l’on obtient en traitant l’acide B-naphtol 
o-disulfonique (disulfonaphtol R) par Îles alcalis fondants à 240 et 280° centigrades, 
soit à fondre l'acide 8-naphtol-s-disulfonique directement avec des alcalis à 280 et 
3200 centigrades. 

90 Procédé de préparation de la dioxynaphtaline (2 — 3) consistant à chauffer sous 
pression en présence d'acides minéraux où sans leur concours le sel de sodium de 
l'acide dioxynaphtalinemonosulfonique R obtenu comme ci-dessus en fondant avec ces 
alcalis à 240 et 2800 centigrades lacide B-naphtol-4-disulfonique (disulfonaphtol R). 

Description. — Exempce I. — Préparation de la dioxynaphtaline (2-3) par fusion de 
Pacide dioxynaphtalinemonosulfonique R avec des alcalis. -— On maintient en fusion 
pendant trois heures à 240-2800 centigrades : 


Sonde canstique. .............s.. ses 6 kilogrammes. 
op nds A 0.800 grammes. 
Sel de sodium du b'sulfonaphtol R,.,............. 3 kilogrammes. 


Vers la fin de l'opération on prend, de 10 en 10 minutes, des tâtes que l’on acidule 


avec de l'acide chlorhydrique à 10 pour 100; lorsque cette liqueur bouillie, filtrée, 


salée, ne paraît plus s'enrichir en sel de sodium de Pacide dioxynaphtalinemonosulfo- 
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nique (c’est à l'abondance du précipité qu’on s'en réfère), on arrête la fusion, on re- 
prend le produit par l’eau à 10 pour 100 d'acide chlorhydrique jusqu’à réaction acide, 
on filtre et on déplace par le sel marin le sel de sodium de l’acide dioxynaphtalinemo- 
nosulfonique R... etc. Ge sel cristallise en feuillets brillants. 

En le fondant avec deux fois son poids de soude caustique, additionnée de 12 p. 100 
d'eau, et en portant la température à 300-3209, pendant 1 heure environ, jusqu’à ce 
que la quantité de produit soluble dans l’éther, après qu’on a acidulé l'échantillon, 
cesse d'augmenter, on obtient la dioxynaphtaline. On isole celle-ci en acidulant, en 
dissoivant dans l’éther ou dans l'alcool amylique, en chassant le solvant, puis en repre- 
nant par l’eau bouillante et en laissant cristalliser. 

La dioxynaphtaline (2-3) fond à 160-161°; elle est en feuillets incolores, peu solubles 
dans l’eau froide, assez solubles dans l’eau chaude, l’alcool, l’éther et surtout lalcool 
amylique. 

ExempLes IT gt IL. — Les indications ci-dessus suffisent pour indiquer la marche à 
suivre pour la préparation de cette même dioxynaphtaline en réunissant en une seule 
opération les deux fusions successives avec les alcalis. 

Le sel de l'acide dioxynaphtalinemonosulfonique R se transforme aussi en dioxy- 
naphtaline (2-3) par l’action de l’eau surchauffée sous pression ou mieux de l’eau 
acidulée par un acide minéral fort. On chauffe par exemple: 


do sodianidal'acide;R ..,.11 {ua alors 100 kilogrammes, 
neue nue va uo does 200 — 
Acide sulfurique à 66° Baumé........,.......:... 0 grammes, 


on maintient la température pendant 12 heures à 2000 environ. On extrait, comme 
précédemment, à l'éther ou à l’alcool amylique. 


Brevet B n° 10758. — Inscrit le 5 juin 1890. — Exposé le 30 octobre 1890. 


Procédé de préparation d’une induline à groupe naphtalinique 
soluble dans l’eau, par « Baniscar ANILIN UND Soparagrik », à Ludwigshafen. 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation d’une induline soluble à l’eau, con- 
sistant à fondre à des températures de 120-1700 centigrades, avec de la paraphénylène- 
diamine et de l’acide benzoïque ou de la paraphénylènediamine et le chlorhydrate de la 
même base, le composé azoïque obtenu par Punion du dérivé diazoïque de l’aniline, de 
la paraphénylènediamine ou de lacétoparaphénylènediamine sur la naphtylène- 
diamine (1-5) — ou à fondre le chlorhydrate de ce composé azoïque avec la paraphé- 
nylènediamine. 


Description. — La préparation de cette induline n'offre aucune particularité qu’il 
soit utile de signaler. La matière colorante est entièrement et facilement soluble dans 
l’eau froide. 


Brevet B n° 10865. — Inscrit le 10 juillet 1890. — Exposé le 20 octobre 1890. 


Procédé de préparation de l’indigo artificiel, 
par « BapiscHe ANIUN uND SoparABRIK » à Ludwigshafen. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’indigo consistant : 

1° A chauffer à 100° centigrades ou plus de l’acide monochloracétique avec de l'acide 
anthranilique pour obtenir l'acide phényleglycine-orthocarbonique ; 

29 À chauffer l’acide phényleglycine-orthocarbonique ou l’un de ses sels avec des 
alcalis ou des terres alcalines à des températures supérieures à 2000 et à laisser l'acide 
leuco-indigotique s’oxyder à l’air, en solution alcaline ou à provoquer la formation 
immédiate de l’indigo en traitant sa solution acidulée par le chlorure ferrique ou tout 
autre agent d'oxydation. 

592C Livraison, — 4° Série, — Avril 1891. 28 
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Description. — 1° Préparation de l'acide phényleglycine-orthocarbonique. — On fait 
bouillir pendant 2 heures, au réfrigérant ascendant : 


Acide anthranilique, ..,.,...,...+.4........... 6.8 parties. 
Acide monochloracétique. ....................... AT = 
Eau. frnidesr she Res ten ae Mein de sen 50 D 


Après quelques jours de repos, l'acide formé, qui se sépare en grains cristallins, est , 
recueilli, lavé et séché. Par concentration des liqueurs-mères, on en obtient de nou: 
velles quantités. 

C’est une poudre cristalline, jaunâtre, fondant vers 198° en se décomposant en partie. 
Sa solution alcoolique offre une très belle fluorescence bleue. 

90 Transformation de l'acide phényleglycine-orthocarbonique en indigo. 

Dans une marmite à agitateur on fond : 


Acide phényleglycine-orthocarbonique.............. À partie. 
POTASSE CAUSE. d'a - 2e 04 de se eo ses o 0 me nee eee 3 parties. 
PAU Se Die at ee nr ie ete UE 0e SUIS RES 1 partie. 


Vers 2009 centigrades la masse commence à se colorer en jaune. Lorsque celte colo- 
ration n’augmente plus d'intensité, et que la masse est entrée en fusion parfaite, on | 
étend la cuite de 200 parties environ d’eau et l’on fait barboter de l'air dans la disso- . 
lution, jusqu’à ce qu’un échantillon de liqueur filtrée et agitée à l'air ne donne plus de . 
nouveau dépôt d’indigo. : 

Au lieu d’oxyder par insufflation d'air dans la liqueur alcaline, on peut faire agir 
des oxydants faibles sur la solution acidulée par l'acide chlorhydrique ou un autre … 
acide minéral. Le perchlorure de fer donne les meilleurs résultats. 


Brevet B n° 10943. — Inscrit le 30 juillet 1890. — Exposé le 30 octobre 1890. 


Procédé pour séparer les isomères contenus dans la xylidine com- Ÿ 
merciale, par le docteur E. Bornsrei, à Berlin, et le docteur S. Kieeman, 
à Liverpool. 


Objets du brevet. -— Procédé pour séparer les isomères contenus dans la xyÿlidine 
commerciale, consistant à saturer cette xylidine par l'acide sulfureux. 
a) Des eaux mères séparées de la masse cristalline formée, on extrait la paraxylidine | 
pure par une courte ébullition avec Peau. 


b) Des cristaux également bouillis avec l’eau on extrait un alcaloïde qui, saturé par 1 
un acide minéral fort, donne une cristallisation d’un sel de métaxylidine pure. 1 


Description. — On sature de gaz sulfureux la xylidine commerciale. La masse devient 
plus claire et s’échauffe légèrement. Après un long temps de repos, elle se prend en \ 
une masse de fines aiguilles jaunâtres. On essore. La paraxylidine reste dans les 
liqueurs mères. L’orthoxylidine suit la métaxylidine dans les cristaux; en faisant 
recristalliser le chlorhydrate de l’alcaloïde, déplacé des cristaux par ébullition avec 
l’eau, on obtient le chlorhydrate de métaxylidine; le sel correspondant de l’orthoxyli- | 
dine se rassemble dans les eaux mères. 


Brevet B no 11041. — Inscrit le 30 août 1890. — Exposé le 30 octobre 1890. 


Matières colorantes diazoïques secondaires de nuances bleues-. 
noires et vertes, par « BADISCHE ANILIN unD SoparABRIK », à Ludwigshafen. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques bleues-noires OU 
vertes consistant à diazoter à nouveau les composés amidoazoïques résullant de la 
combinaison d’un diazodérivé avec l'acide a-amido-8-naphtoxylacétique ou lacide 
-amido-8-naphtoxylacétique-B-sulfonique, et à unir les diazodérivés ainsi formés avec. 
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un phénol ou un acide phénolsulfonique, de manière à former des composés diazoïques 
secondaires avec les éléments suivants : 
1) Acide B-naphtylaminemonosulfonique du brevet D. R. P, n° 20760; 
+ Acide «-amido-B-naphtoxylacétique; 
+ L'un ou l’autre des composés ci-dessous : 
a) Acide B-naphtolsulfonique de Schæffer; 
b) Acide B-naphtoldisulfonique R. 
2) Acide B-naphtylaminemonosulfonique du brevet D. R. P. n° 20760; 
—- Acide «-amido-B-naphtoxylacétique-8-sulfonique ; 
+ Acide B-naphtolsulfonique de Schæffer; 
3) Acides naphtylaminedisulfoniques du brevet D. R. P. n° 27346; 
—+ Acide 4-amido-B-naphtoxylacétique; 
+ L'un des composés suivants : 
a) B-naphtol; 
b) Acide 8-naphtolsulfonique de Schæffer ; 
c) Acide 8-naphtoldisulfonique R. 
4) Acide paraamidosalicylique ; 
+ Acide «-amido-B-naphtoxylacétique; 
+ L'un des composés suivants : 
a) o-naphtol; 
b) 6-naphtol; 
e) Acide B-naphtolsulfonique de Schæfier; 
d) Acide B-naphtoldisulfonique R. 
5) Acide orthoamidosalicylique ; 
—+ Acide «-amido-B-naphtoxylacélique ; 
+ L'un composés suivants : 
a) «-naphtol ; 
b) Acide B-naphtoldisulfonique R. 


Brevet À n° 2342. — Inscrit le 19 novembre 1889. — Exposé le 3 novembre 1890. 

Procédé pour transformer la matière colorante résultant de l’union 
du tétrazodiphényle avec l’acide $-naphtol-;-disulfonique et le 
phénol, en une couleur plus résistante aux alcalis, par « ACTIEN- 
GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION », à Berlin. 


Objet du brevet. — (Voir le titre.) Le résultat annoncé s'obtient en chauffant la 
matière colorante avec des alcalis et du bromure d’éthylène, 


Description. — Nous dissolvons dans 300 litres d’eau chaude, 64 kil. 500 de Ia 
matière colorante : 
Acide 6-naphtol-y-disulfonique 


Benzidine 

Phénol, 

nous ajoutons : 
PONS CADDETUE. 2... à ON PT ES min De Dar 4 kil. 500. 
DDR. Lit OR TOP AMIEUTS, MERE, 5 — 
RUE DE UCI CNE E Pneu HDi 300. — 
Bromure d'éthylènbsre it al sers Ci TN Fit 2 + 25 — 


nous faisons bouillir au réfrigérant à reflux jusqu’à parfaite formation de la nouvelle 
matière colorante qui se dépose en partie à l’état cristallin. On chasse l'alcool par 
ébullition, on déplace la matière colorante par le sel, on filtre, on presse et on sèche. 
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Brevet F n° 4474. — Inscrit le 26 novembre 1889. — Exposé le 5 novembre 1890. 


Procédé de préparation de la parafachsine, par « FARBWERKE » (ancien- 
nement Mmsrer, Lucius ET BRUNING), à Hœchst-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation de la parafachsine consistant, soit à 
chauffer le diamidodiphényleméthane avec de l’aniline et du chorlhydrate d’aniline en 
présence d'agents oxydants, soit à réunir en une seule opération la production de la pa- 
rafuchsine par oxydation du diamidodiphényleméthane avec la préparation même de ce 
corps, d’après le brevet D. R. P. n° 53937, en chauffant l’anhydroformaldéhyde avec de 
l’aniline et du chlorhydrate d’aniline, en présence d'agents oxydants. 


Description. — Exempce I. — On chauffe à 1600 environ un mélange de : 


Diamidodiphényleméthane. ...................: 50 parties. 
Aniline Me PERL TES eur NOR 200 à 500 — 
Chlorhydrate d’aniline,....................... 200 à 500 — 
AZODEDZOME RE ere Setrrieat dt 0 CS 100 parties. 


La cuite épaissit bientôt et prend l'éclat métallique. On chasse l'excès d’aniline au 
moyen de la vapeur d’eau, on reprend par l'acide acétique dilué et on déplace la para- 
fuchsine par le sel. 

Exeweze IL. —— On chauffe à 170° jusqu’à ce que la quantilé de fuchsine cesse 
d'augmenter : 4 


Anhydroformaldéhyde-aniline. ................... 50 parties, 
Aniline et chlorhydrate d’aniline.................. En excès, 
Chlorure de fer. 2.1. 40 MIN M). RAI ER 5 à 10 parties. 
Nitrobenzine. .'..,...:.....40h 46 -t#btratthene 100 — 


La nitrobenzine peut être remplacée par d’autres dérivés nitrés, comme Île nitro- 
phénol, les nitrotoluènes, etc. 

Exewce IL — On chauffe pendant 1 heure à 4 heure et-demie à 195-200° centi- 
grades un mélange intime de : 


Diamidodiphényleméthane, ..,,.....,............ 100 parties, 
Chlorhydrate d'aniline.......................... 1000 — 
Acide arsénique,:..7.,:.... 2.0.1" 13 — 


On traite le produit comme la cuite de fuchsine ordinaire. 


Brevet B n° 10874. — Inscrit le 44 juillet 1890. — Exposé Le 6 novembre 1890. 


Procédé pour préparer un acide amidonaphtoxylacétique et son 
dérivé sulfoconjugé, par « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK », à Ludwigshafen. 


Objets du brevet, — 1° Procédé pour préparer des sels de l'acide «-amido-8-naphtoxyl- 
acétique, consistant à nitrer l'acide f-naphtoxylacétique, à réduire le dérivé mononitré 
formé en milieu acide et à hydrater, par l’action des alcalis, l'anhydre de l’acide 
amidonaphtoxylacétique, résultat direct de la réduction ; 

90 Procédé pour préparer les sels d’un acide «-amido-8-naphtoxylacétiquesulfonique, 
consistant à traiter, comme il est dit au $ 1, le sel de sodium de l’acide B-naphtoxyl- 
acétique-$-sulfonique : nitrer, réduire, hydrater. 

Description. — 1) Acide «-amido-B-naphtoxylacétique. 

On nitre 4 kilogramme d’acide 8-naphtoxylacétique en le dissolvant à froid (15-200 
centigrades) dans 3 litres d’acide nitrique à 40° Baumé. On laisse en contact pendant 
une douzaine d'heures, après quoi l’on verse dans 6 litres d’eau glacée. L’acide nitré | 
se précipite; on recueille, on lave, on purifie, etc. 1 kilogramme de l'acide nitré en 
poudre fine est porté dans une liqueur bouillante composée de 3 kilogrammes de chlo- 
rure d’étain et de 3 litres d'acide chlorhydrique concentré (d = 1.19). L’anhydride 
amidonaphtoxylacétique qui se sépare de la liqueur étendue et froide est recueilli, lavé 
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et bouilli pendant quelques minutes avec une lessive alcaline concentrée : parties 
égales de soude caustique à 40° Baumé et d’eau. La liqueur contient alors le sel de 
sodium de l'acide 4-amido-B-naphtoxylacétique qui cristallise par le refroidissement en 
brillantes aiguilles. 

2) Acide a-amido-B-naphtozylacétique-B-sulfonique. 

On l’obtient comme l'acide non sulfoconjugué en nitrant, réduisant et hydratant 
l’acide 8-naphtoxylacétique-8-sulfonique. Celui-ci se prépare au moyen de l'acide 
8-naphtol-8-sulfonique de Schæffer. 1 kilogramme du sel de sodium de cet acide est 
dissous dans 5 litres d’eau bouillante et 0 Lit. 42 de lessive de soude caustique à 
400 Baumé. On dissout d’autre part un demi-kilogramme d’acide monochloracétique 
dans un demi-litre d’ean et 0 lit. 4 de soude caustique à 40° et l’on mélange ces deux 
liqueurs. Au bout de quelques heures de chauffage au bain-marie la liqueur contient le 
sel de sodium de l'acide 8-naphtoxylacétique-6-sulfonique qui, par le refroidissement, 
cristallise en tables bien développées. 

On se débarrasse de l’acide naphtolsulfonique non transformé en faisant recristalliser 
dans l’eau chargée de soude caustique. 

Le sel de sodium de l’anhydride «-amido-B-naphtoxylacétique-8-sulfonique de la for- 
mule : 


SO*Na 
Re 0 Le. CH: 
AB — CO 


cristallise en feuillets brillants, peu solubles dans l’eau froide, assez solubles dans l’eau 
bouillante. Il s’hydrate facilement, par ébullition dans les lessives alcalines, en four- 
nissant le sel de sodium : 
SO*Na 
cet 0.cir — CO*.Na 
Az H. 
Ces acides amidés servent à la préparation de matières colorantes. 


Brevet C n° 3063. — Inscrit le 4 octobre 1889 (?). — Exposé le 6 novembre 1890. 


Procédé de préparation de l’acide y-amidonaphtolmonosulfonique, 
Par Léopold Cassecca et Ce, à Francfort-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide y-amidonaphtolsulfonique par 
l’action de l’eau et des lessives caustiques sur l'acide B-naphtylamine-y-disulfonique en 
autoclave, à des températures de 150 à 2000 centigrades. 

Description. — On chauffe pendant 6 heures à 185°, en autoclave : 


B-naphtylamine-y-disulfonate de sodium............ 36 kilogrammes. 
RSR RM ARE AN RO TERRE SENS 36 — 
Soude caustique anglaise, .,...................... 30 — 


On reprend par l’eau, on acidule et on fait bouillir pour chasser le gaz sulfureux. 
L’acide y-amidonaphtolsulfonique se dépose en poudre cristalline incolore. 


Brevet F n° 4780. — Inscrit le 27 mai 1890. — Exposé le 13 octobre 1899. 

Procédé de préparation de matières colorantes à l’aide des dérivés 

nitrosés des acides méthylebenzile, éthylebenzyle ou dibenzyl- 

anilinesulfoniques, par « FARBENFABRIKEN » (anciennement Friebr. Bayer el Ce), 

à Elberfeld. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes violettes et bleues 
consistant à chauffer en milieu neutre ou acide les nitrosodérivés de la méthylebenzy- 
laniline, de l'éthylebenzilaniline ou de la dibenzylaniline avec des phénols ou leurs 
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acides sulfoniques ou carboniques, comme la résorcine, l’orcine, l'acide gallique, l’éther 
méthylegallique, l'acide gallamique, le f-naphtol, la dioxynaphtaline (2-7), la dioxy- 
naphtaline (2-6), la dioxynaphtaline (1-2), l'acide 6-naphtolcarbonique fondant à 216o, 
l'acide B-naphtolmonosulfonique (F), l'acide 6-naphtol-$-monosulfonique de Schæffer, 
l'acide dioxynaphtalinemonosulfonique G — ou avec des amides comme l’aniline, lor- 
thotoluidine, la phényle-8-naphtylamine, la diphényle-8-naphtylènediamine (2-7). 

Description. — Exemeze I. — On dissout 12 kilogrammes de résorcine dans 12 kilo- 
grammes d'acide acétique glacial et l’on ajoute par petites portions à la liqueur, main- 
tenue à la température du bain-marie, 86 kilogrammes d'acide nitroso-éthylebenzyl- 
anilinesulfonique. 

La réaction s'achève rapidement ; on extrait la matière colorante de la cuite à éclat 
métallique au moyen d'une solution étendue et bouillante d’acétate de sodium. On 
déplace par le sel marin le sel de sodium de la matière colorante formée. 

Cette couleur teint la laine sur bains acides en nuances bleues très nourries, teintées 
de tons rouges. Ces teintures sont remarquables par leur extrême solidité à la lumière 
et par leur absolue indifférence aux acides et aux alcalis même caustiques. 

Dans les mêmes conditions l’orcine engendre une couleur rouge violette. 


Exemece II. — On chauffe pendant quelques heures au bain-marie 10 kilogrammes 
d’acide gallique avec 18 kilogrames d’acide nitroso-éthylebenzylanilinesulfonique. 

La liqueur se colore peu à peu en bleu violet; la réaction est achevée lorsque l'in- 
tensité du bain n’augmente plus. 

La matière colorante formée, assez soluble dans l’eau, teint le coton non mordancé, 


ou mieux mordancé en oxyde de chrome, en nuances sensiblement plus bleues que la 
gallocyanine. 


Exemece IT. — On chauffe pendant quelques heures à 80° centigrades une solution 


de : 
B-RADRIOLE ES ee den de rab ess ca NCTEDRS 15 kilogrammes. 
AlCOOLL ES PR RER RE if RES DETTE 200 litres. 
Acide nitroso-éthylebeuzylanilinesulfonique. ..,...... 36 kilogrammes. 


L'acide se dissout peu à peu dans le véhicule qui se colore en bleu foncé, etc. 

Les nuances obtenues sur laine sont bleues pures; ce pigment égalise remarquable- 
ment bien. Il offre même résistance à la lumière et même indifférence aux réactifs 
acides ou alcalins que la matière colorante de l'exemple IL, etc., etc. 


Brevet G n° 3286. — Inscrit le 28 avril 1890. — Exposé le 43 novembre 1890. 


Procédé de préparation de paranitrophénylehydrazine, 
par « Caemiscne Faprik aur AkTien », E. Scnerine, à Berlin. 


Objet du brevet. — Préparation de paranitrophénylehydrazine et des sels de ses 
dérivés sulfoniques consistant à réduire des sels de l'acide paranitrodiazobenzolsulfo- 
nique et à traiter le produit de réduction par l’acide chlorhydrique. 


Description. — On diazote 4 kilogramme de paranitraniline et l’on fait réagir sur le 
diazodérivé du sulfite de sodium et de l’acide chlorhydrique. 
Les proportions à employer sont les suivantes : 


Paranitraline& ee té cu sto O 1 kilogramme. 
FSU 0 fee et abts à: OS 2 litres 4/2. 
Acide chlorhyürique d = 1,19..,,,. 00 1 ki. 400 
Criace Dour -rofPORe OU. Le ee Quantité suffisante, 
Solution de nitrite de sodium à O gr. 3823 par cenli- 

pnâtre ou be: PRE ARMES  0L MAMIE 4 litre 300 
Sulfite de sodium à 40-42 pour 100 de Na? S05..... 2 kil. 400 


D Re dif mets cle La HE SE nl 5 litres, 
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On ajoute à la liqueur rouge foncée : 
Sulfite de sodium en poudre, ,,,,,,.,...4....,. 2 kil. 400 


et l’on chauffe à 50-55° en remuant et en ajoutant peu à peu : 
Mllbrhydrique. fr. Sin À MER. Jos 1 kil, 400 


Le sel de l’acide hydrazinesulfonique formé se sépare en volumineuses touffes d’ai- 
guilles jaunes. On les recueille sur filtre et, après expression, on les délaye dans 1 litre 
environ d’acide chlorhydrique concentré. La ‘température s'élève beaucoup et la masse 
se prend en cristaux de chlorhydrate de paranitrophénylehydrazine. On déplace la 
base libre de la solution diluée, décolorée au charbon animal, du chlorhydrate, au 
moyen de l’acétate de sodium. C’est un précipité cristallin jaune rouge. 


Brevet D n° 4428. — Inscrit le 10 septembre 1890. — Exposé le 13 novembre 1890. 


Procédé pour la préparation de couleurs violettes et bleues dérivées 
de la gallocyanine, par Durand, Hueuenin et Ce, à Huningue (Alsace). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs bleues et violettes obtenues 
en chauffant au bain-marie la gallocyanine avec des solutions aqueuses de monomé- 
thylamine, de monoëthylamine, de diméthylamine ou de diéthylamine. 


Description. — Dans un récipient clos relié à un réfrigérant et muni d’un agitateur, 
on charge 50 kilogrammes de gallocyanine sèche avec une solution aqueuse concentrée 
de 50 kilogrammes de diéthylaniline. Après 1 heure de réaction à la température ordi- 
paire, on porte doucement à l’ébullition pour sécher la pâte et récupérer la diéthylani- 
line non transformée. 

La nouvelle matière colorante se présente sous la forme d’une poudre brune beaucoup 
plus soluble dans l’eau que la gallocyanine, teignant en belles nuances violettes, très 
solides à la lumière et au savon. 

La laine chromée se teint en bleus plus ou moins violacés, suivant l'intensité du 
ton. 

A l'impression, le coton chromé prend des nuances bleues pures. 


Brevet G n° 6324. — Inscrit le 24 septembre 1890. — Exposé le 13 novembre 1890. 


Matière colorante jaune préparée avec le diazodérivé de l’acide 
déhydrothioparatoluidinesulfonique. — Addition au brevet n° 53666, 
par J.-Rodolphe Gæicx et Ce, à Bâle. 


Ubjet du brevet. — Perfectionnement dans la préparation d’un pigment jaune, tei- 
gnant le coton non mordancé, consistant à employer, au lieu du diazodérivé dont il est 
fait emploi dans le procédé du brevet principal 53666 (Voir le brevet français 203479, 
Moniteur scientifique, août 1890, Liv. 584, p. 872), savoir le diazodérivé de la primuline, 
celui de l'acide déhydrothioparatoluidinesulfonique que l’on fait agir sur l’'ammoniaque. 


Description. — On diazote avec les réactifs habituels 80 kilogrammes de sel de 
sodium de l'acide déhydrothioparatoluidinesulfonique et l’on verse dans la liqueur 
150 kilogrammes d’alcali volatil à 25° Baumé,. Il se développe une intense coloration 
orangée rouge, etc. 

La nuance que communique cette couleur au coton non mordancé est presque la 
même que celle qu’on obtient avec le pigment dérivé de la primuline. Comme celui-ci, 
le nouveau colorant vire au rouge orangé sous l'influence des alcalis. Il s’en distingue 
par cette caractéristique que l'acide nitreux ne l'attaque plus, tandis que le dérivé de 
la primuline fixe encore une quantité d’acide nitreux égale à la moitié de celle que peut 
absorber la primuline dont il est formé. 
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Brevet K n° 7482. — Inscrit le 143 décembre 1889. — Exposé le 43 novembre 1890. 


Procédé pour introduire des radicaux acides dans le noyau des 
amines aromatiques, par le docteur H. Kogurer, à Goesnitz. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer lortho et la para-amidoacétophénone, 
l’ortho et le para-amidoacétyletoluène, l’amidoacétylemétaxylène, le para-amidoacétyle- 
phénol, l’& et la B-amidoacétylenaphtaline, le para-amidoacétylediphényle, en faisant 
agir l'acide acétique sur les dérivés acétylique, benzoylique, phtalique de l’aniline, de 
l’ortho et de la paratoluidine, de la métaxylidine, de l’amidophénol, de l« ou de la 
8-naphtylamine ou de la benzidine, et en chauffant le produit de la réaction avec des 
acides ou des alcalis. 

Description. — Exemrce. — On obtient l’amidoacétophénone en chauffant pendant 
48 heures au bain de sable, avec réfrigérant à reflux : 


Acétanilideñ£ Horn... PORN CITROEN ERES F3 & parties. 
Acideracétique-cristallisable Ce RE 5 — 
Acide phosphorique sirupeux..…. ..v...:e.#4 nm 058 6 — 


On fait bouillir ensuite pendant une vingtaine de minutes avec de l’acide chorhy- 
drique étendu et l’on déplace les bases par un excès d’alcali. On sépare les isomères 
ortho et para au moyen de la distillation fractionnée. 

La réaction est générale et s'applique à toutes les amines aromatiques. 


Brevet S n° 5304. — Inscrit le 5 avril 1890. — Exposé le 13 novembre 1890. 


Procédé de préparation d’une couleur rouge au moyen de la 
fluorescéine, par la SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES 
pe Saint-Denis, à Saint-Denis (Seine). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une matière colorante rouge en traitant 
la fluorescéine par l’ammoniaque et faisant agir le bromure d’éthyle sur le composé 
intermédiaire formé. 


Description. — Nous chauffons pendant 6 à 8 heures, en autoclaves à 160-180, 
10 kilogrammes de fluorescéine .avec 15 kilogrammes d'ammoniaque concentrée. Le 
produit insoluble, débarrassé d'ammoniaque par la chaleur, est remis en réaction avec 
20 kilogrammes de bromure d’éthyle, 5 kil. 6 de soude caustique et 40 kilogrammes 
d’alcool à 90°. On chauffe pendant 19-12 heures à 150-175°, puis on distille l'alcoo!, 
on lave à l’eau et on transforme en sel de sodium. 


Brevet D n° 4336. — Inscrit le 30 juin 1890. — Exposé le 24 novembre 1890. 


Nouvelle matière celorante bleue dérivée de celle que nous avons 
décrite dans le brevet n° 50998, par L. Durann, Hucuenin et Ce, à Huningue 
(Alsace). 


Objets du brevet. — 1° Préparation de l’anilide de la couleur bleue décrite dans 
notre brevet principal n° 50998 par l’action de l’aniline à 100-150° sur cette 
couleur ; 

90 Transformation de l’anilide obtenu suivant le $ 4 en un produit soluble à l’eau 
par l’action de l'acide sulfurique, à des températures variables avec la concentration 
de l’acide, et transformation en sels des acides sulfoniques. 


Description. — On chauffe à 140-1500, pendant 1 heure, 1 partie de la matière colo- 
rante obtenue suivant les indications de notre brevet principal, avec 2 parties d'aniline. 
La masse d’abord épaisse devient plus fluide et, en se refroidissant, elle se prend en 
un conglomérat de feuillets rouges cuivrés. 

On exprime l'excès d’aniline, on lave à l’esprit de vin, etc. 
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On peut aussi ne chauffer qu’au bain-mame, en employant 4 parties d’aniline et en 
insistant sur la durée de la chauffe. 
Rien de spécial à relever dans les procédés de sulfoconjugaison. 


Brevet F n° 4295. — Inscrit le 19 août 1890. — Exposé le 24 novembre 1890. 


Couleurs bleues obtenues avec les éthers du tétrazodiphényle et 
les acides dioxynaphtalinemonosulfoniques, par « FARBENFABRIKEN » 
(anciennement Frigpr. Bayer et Ce), à Eiberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouveaux azoïques teignant directe- 
ment le coton consistant à faire agir les éthers méthylique ou éthylique du tétrazodi- 
phénol sur les acides dioxynaphtalinemonosulfoniques obtenus en fondant avec des 
alcalis les acides naphtoldisulfoniques des brevets n°° 40571 et 44079. 

Description. — La préparation de ces azoïques n’offre rien de particulier ; la réaction 
s'opère en présence d’'acétate de sodium. 

Les couleurs obtenues teignent directement le coton, le mieux en bains neutres, en 
magnifiques nuances bleues vertes et bleues pures. Elles communiquent les mêmes 
nuances à la laine sur bains montés au sel de Glauber et à l'acide sulfurique. 


Brevet K n° 7797. — Inscrit le 22 avril 1890. — Exposé le 24 novembre 1890. 


Couleurs azoïques dérivées d'un nouvel acide naphtoltrisulfonique, 
par le docteur H. Kocn, à Marburg. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques consistant à faire 
agir un diazodérivé de lune des bases dont suit la nomenclature sur l’acide naphtoltri- 
sulfonique obtenu en nitrant l'acide naphtalinetrisulfonique du brevet n° 38281, 
réduisant, diazotant l’amine formée, et faisant bouillir avec de l’eau acidulée. 

Suit la liste de toutes les amines ou diamines aromatiques aujourd’hui connues et 
susceptibles d’être préparées dans l’industrie. 

Description. — Le procédé consiste dans l'application du mode usuel de préparation 
des couleurs azoïques, des quantités équivalentes de diazodérivé et d’acide naphloltri- 
sulfonique étant mises en présence en milieu alcalin. 


Brevet P n° 4593. — Inscrit le 24 février 1890. — Exposé le 24 novembre 1890. 


iNouvelle couleur du genre des indulines dite indocarmin, 
par Tu. Psrers, à Ghemnitz. 


Objets du brevet. — Modification au procédé breveté sous le n° 45370, consistant à 
faire agir l’aniline et le chlorhydrate d’aniline sur l’un des composés suivants : 

Acide nitroso 8-naphtolmonosulfonique de Meldola. 

Acides nitroso-B-naphtoldisulfoniques R. et G. 

Acide nitrosophényle 8-naphtylaminesulfonique (AZ H.CH° : S OH — 2 : 6). 

Acides benzolazo-B-naphtoldisulfoniques R et G. 

Acide benzolazo-B-naphtylaminesulfonique (Az H° : SOH = 2 : 6). 

Acide benzolazophényle-8-naphtylaminesulfonique. 

Acide benzolazonaphtalidinesulfonique {Az H° : S OH — 1 : 5). 

Acide benzolazo-x-naphtol-«-sulfonique (0 H : SOH = 1 : 5). 

90 Préparation de produits polysulfoniques par l’action de l'acide sulfurique ou 
d’autres agents de sulfoconjugaison sur les produits du $ 1°. 

Description. — Exemece. — On chauffe à quelques degrés au-dessous de 100°, pen- 
dant 4 heures environ : 
| Acide nitrosonaphtolmonosulfonique de Meldola. .... 7 kil. 5 


Chlorhydrate d'anihin6...1...1..1.1,.2,..,.... 8 kilogrammes. 
Ie 0e ser MU RER pee a à Le 30 ss 
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La réaction est vive au début et la masse se colore en bleu rouge. On achèveen 
chauffant pendant plusieurs heures encore à 125-130° jusqu’à ce qu'un essai prélevé 
dans la masse se dissolve dans l'acide sulfurique concentré en vert pur. 

On entraîne par la vapeur d’eau l’aniline en excès et on lave à l’eau bouillante. On 
obtient ainsi une masse à éclat métallique vert jaunâtre, souvent cristalline, que l’on 
purifie par dissolution dans une lessive de soude caustique, filtrage et précipitation 
fractionnée par le sel marin. 

L’acide libre est peu soluble dans l’eau; son pouvoir colorant est faible, mais il 
s’exalte par la polysulfoconjugaison. 

Les tons obtenus avec ces produits sont violets rougeâtres. 


Brevet C n° 3349. — Inscrit le 27 juin 1890. — Exposé Le 27 novembre 1890. 


Matières colorantes azoïques préparées avec les diazodérivés et 
l'acide amidonaphtolsulfonique. — Addition à la demande de brevet C 
n° 3070, par Léoporo CassezLa gr Ce, à Francfort. 


Objet du brevet.— Perfectionnement au procédé décrit dans le $ 1er du brevet prin- 
cipal (Voir Moniteur scientifique, novembre 1890, liv, 587, p. 1203), consistant à unir, 
au lieu de l’acide y-amidonaphtolsulfonique, l’acide amido-naphtolsulfonique B, en 
solution alcaline, avec les diazodérivés des amines suivantes : 

Aniline, &-naphthylamine, 8-naphtylamine, acide sulfanilique, etc., etc. ; 

20 Perfectionnement au procédé décrit dans le $ 2 de notre brevet principal (P. A. 
— C., n° 3070), consistant à unir, au lieu de l’acide y-amidonaptolsulfonique, l'acide 
isomère amidonaphtolsulfonique B, en solution neutre ou légèrement acide, avec Pun 
des diazodérivés des amines : 

Aniline, «-naphtiylamine, 8-naphtylamine, acide sulfanilique, etc., etc. 

Description. — Comme son isomère, l'acide -amidonaphtolsulfonique, l'acide B, dont 
les dérivés colorants font l’objet du présent brevet, donne deux séries d'azoïques, le 
groupe OH ou le groupe AzH° orientant le point de soudure suivant qu’on opère en 
milieu alcalin ou en milieu neutre ou légèrement acide. 


Brevet H n° 10313. — Inscrit le 19 août 1890. — Exposé le 1er décembre 1890. 


Procédé de préparation d’acides phénoläicarboniques, 
par les successeurs de F. v. Heypen, à Radebeul, près Dresde. 


Objet du brevet. — Préparation des sels alcalins des éthers acides des acides phénol- 
dicarboniques, de la formule : 
GO? Cr Hr+1 


‘ ce on 
GO*.R. 


en traitant par le gaz carbonique en autoclaves, sous pression, à la température de 
140-1800, les sels alcalins des éthers alkylés des acides ortho, méta ou paraoxybenzol- 
carboniques : 


« 


CO, Cr H?n+1 


OR. 
Description. — Les sels des éthers oxybenzolcarboniques bien secs, chauffés en 


6 ve 
GIHXC 


autoclave, dans une atmosphère de gaz carbonique sous pression, fixent les éléments 


CO* très facilement et nettement. On obtient ainsi : 

1° Avec le sel de sodium, de lacide ortho (correspondant à l'essence de Winter- 
green), un éther de l'acide B-oxyisophtalique, préparé en premier lieu par Reimer et 
Tiemann ; 


1 


ls ft St 2, né) ‘ “h .2 
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20 Avec le sel de l’éther éthylique de l’acide métaoxybenzoïque, on obtient un éther 
oxyphtalique, de l’acide de Buckhard et Jacobsen ; 

30 Avec le sel d’un éther paroxybenzoïque, on obtient un éther de l'acide y-phé- 
noldicarbonique, décrit par Ost. 


Brevet F n° 4757. — Inscrit le 7 mai 1890. — Exposé le 1e décembre 1890. 


Procédé de préparation d'acides alizarinedisulfoniques, 
par « FARBENFABRIKEN » (anciennement F. Bayer er Ce), à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de deux acides alizarinedisulfoniques 
isomères consistant à chauffer l’alizarine ou son acide monosulfonique avec des agents 
de sulfoconjugaison, le mieux avec de l’acide sulfurique à 20-40 pour 100 d’anhydride. 
On chauffe à 130-1700, puis on saponifie l’éther sulfurique des acides alizarinedisulfo- 
niques formés en chauffant avec des acides dilués à 100° environ. 


Description. — On chauffe doucement 20 kilogrammes d'alizarine pulvérisée et 
60 kilogrammes d’acide sulfurique à 60° Baumé jusqu'à 180-1900. La réaction est à 
terme lorsqu'un échantillon, prélevé dans la masse et saturé par une lessive caustique, 
donne la couleur bleue pure de l'acide alizarinemonosulfonique, et que deux épreuves 
successives ne font plus reconnaître de virage dans la nuance. L'opération dure environ 
6 heures. 

On verse le tout dans 500 Litres d’eau, on déplace l’acide monosulfonique par le sel, 
on filtre, on presse et on sèche. 

Ce monosulfoconjugué, traité par 5 parties d’acide famant à 20 pour 100 d’anhy- 
dride, engendre un mélange d’acides alizarinesulfoniques isomères, ou plus exactement 
leurs éthers sulfuriques, que l’on saponifie ensuite en diluant l'acide et maintenant 
pendant quelque temps à une température voisine de 1000 centigrades. 


Brevet F n° 4885. — Inscrit le 21 août 1890. — Exposé le 1er décembre 1890. 


Nouveaux dérivés de l’alizarine et des pigments de Ia même famille, 
par « FARBENFABRIKEN » (anciennement Frigor. Bayer er Ce), à Elberfeld. 


Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation d'éthers sulfuriques de nouveaux pro- 
duits d’oxydation de l’alizarine, de la purpurine, de la flavopurpurine, de l’anthrapur- 
purine et de l’anthragallol, consistant à traiter ces substances par un grand excès 
d’anhydride sulfurique, le mieux par l'acide fumant, riche à 70 pour 100 d’anhydride, 
à une température ne dépassant pas 60° centigrades ; 

20 Procédé pour transformer les éthers sulfuriques obtenus suivant le $ 1°" en nou- 
veaux produits d’oxydation de l’alizarine, de la purpurine, de la flavopurpurine, de 
l’anthrapurpurine et de l’anthragallol, consistant à chauffer ces éthers avec des acides 
ou à les dissoudre dans la soude caustique et à aciduler ces liqueurs à l’ébullition. 


Description. — Nous prenons, par exemple, 100 kilogrammes d’alizarine parfaite-. 
ment sèche et pulvérisée que nous portons, en évitant un échauffement trop considé- 
rable, dans 400 kilogrammes d’acide sulfurique fumant à 70 pour 100 d'anhydride. 

On maintient la liqueur à 35-40° pendant 4 ou 2 jours jusqu’à ce qu'un échantillon, 
prélevé dans la masse, se dissolve en jaune orangé dans un excès de soude caustique. 

On verse le produit de la réaction dans 200 kilogrammes d’acide sulfurique à 66° 
Baumé, et on jette le mélange sur de la glace. Il se sépare un précipité rouge jaune, 
représentant le dérivé dont il est question au $ 1er ci-dessus. Ge produit peut être uti- 
lisé en teinture ou servir à former d’autres dérivés de l’alizarine. On peut le purifier en 
reprenant par la nitrobenzine, qui le dissout, et ajoutant de l'alcool qui le reprécipite 
partiellement. Cristallisé dans l'acide acétique cristallisable, il est en feuillets orangés 
contenant du soufre. 

Dissous dans une lessive caustique, que l’on acidule ensuite par l'acide sulfurique ou 
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chlorhydrique, sans trop grand excès, ce composé donne une liqueur rouge brune ; 
si l’on porte celle-ci à l'ébullition, il se sépare un abondant précipité d’un nouveau pro- 
duit, qu’on isole par filtration et lavage, et qu'on purifie par sublimation et cristallisa- 
tion dans la nitrobenzine. Il est en magnifiques aiguilles grenats, qui ne fondent pas 
encore à 280° centigrades. 


Brevet M n° 7325. — Inscrit le 21 juin 1890. — Exposé le 1er décembre 1890. 


Matières colorantes rouges basiques obtenues avec l’acide phta- 
lique et les métaphénylènediamines alkylées, par le docteur Wilh. 
Meyerr, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer des couleurs rouges en chauffant les sels 
de la méta-amidodiméthylaniline, de la tétraméthylemétaphénylènediamine, de la 
méta-amidodiéthylaniline et de la tétraméthylemélaphénylènediamine avec de l'acide 
ou de l’anhydride phtalique à température élevée, avec ou sans le concours d’agents 
de condensation. | 

Exewrce I. — Dans un autoclave, on chauffe pendant 24 heures à 170-175° : 


Tétraméthylemétaphénylènediamine. .........x... 16 kil. 400 
Ou Méta-amidodiméthylaniline...........,...... 13 kil. 600 
Abido Dhta Que RUE RL RS ÉMIS TEE 8 kil, 300 
Acide chlorhydrique à 36,5 pour 100.,........,.. 20 kilogrammes. 
Chidrute do tint. RS RSR EUROPE De 30 kilogrammes. 


On épuise la masse à l’eau bouillante acidulée par H CI, on filtre et on déplace la 
matière colorante par le sel. Elle teint la laine et la soie en rouge vif, avec fluorescence 
jaune prononcée. 


Exempce II. — Même manière d’opérer appliquée aux dérivés éthylés des mêmes 


diamines. Les nuances sont plus bleutées. 


Brevet B n° 11086. — Inscrit le 13 septembre 1890. — Exposé le 4 décembre 1890. 
Préparation d'un colorant jaune-rouge au moyen de la couleur 
. de naphtaline du brevet n° 45370, par « BADISCHE ANILIN UND SOPAFABRIK », 

à Ludwigshafen-sur-Rhin. 


Objet du brevet. — Préparation d'une couleur jaune rouge, consistant à chauffer la 
matière colorante (préparée suivant le $ 4 de notre brevet principal n° 45370, acide 
sulfonique, bien soluble dans l’eau de la couleur basique du $ 1er du même brevet), 
avec de l’acide sulfurique dilué, avec ou sans pression. 


Description. — On chauffe au réfrigérant ascendant 10 kilogrammes du sel de 
sodium de l'acide signalé,avec 150 kilogrammes d'acide sulfurique à 75 pour 100 : 
SUR 

La température de 170-1800 centigrades est maintenue pendant 16 heures environ 
jusqu’à ce qu'un échantillon étendu de 10 fois son volume d’eau ne tache plus le papier 
à filtrer que d’une légère auréole jaunâtre. 

On verse sur glace, on purifie en filtrant, lavant, redissolvant dans la soude caustique, 
et en reprécipitant par un acide, elc, 


Brevet F n° 4798. — Inscrit le 6 juin 1890. — Exposé le 4 décembre 1890, 
Couleurs azoïques violettes et bleues préparées avec l’acide dioxy- 
naphtalinedisulfonique S, par « FARBENFABRIKEN » (anciennement F. Bayer 
er Ge), à Elberfeld. 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques, bleues et violettes, 
pour laine, consistant à unir le diazodérivé de l’amidoazobenzol, de l’amidoazotoluène, 


os momie at matt ns ét ofttnehud dete Été dé D US Sd À de a, ts stand dd en ne dr té 


ON NT EN PURE NUE 


” on Ciné ln cé 00 7 0-0 NN de co 


CS or US DUR LE ES 


le 


REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 145 


de l’amidoazoxylène, de leurs acides mono ou disulfoniques, des acides & ou 8-naph- 
tylaminesulfoniques, de l’« ou de la B-naphtylamine, des éthers amidés du naphtol, 
avec l'acide dioxynaphtalinedisulfonique S. 

Description. — Avec l’-naphtylamine, on obtient en solution alcaline — la réaction 
demande un certain temps — une couleur qui monte sur laine, en bains acides, en 
belles nuances violettes bleutées. 

Avec l’&-amido-B-naphtoléther (méthylique ou éthylique), on a une couleur bleue 
verdâtre. 


Brevet I n° 2307. — Inscrit le 14 juillet 1890. — Exposé le 4 décembre 1890. 


Préparation de l’acide nitro-6-naphtylamine-:-monosulfonique, 
par le docteur CG. Immerneiser, à Wurzbourg. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide nitro-8-napthylamine-v-sulfo- 
nique, consistant à nitrer l’acide $-naphtylaminesulfonique en présence d'acide sulfu- 
rique concentré. 


Description. — L’acide obtenu suivant les indications ci-dessus est différent des 
acides nitronaphtylaminesulfoniques connus. Son sel ammoniacal est en aiguilles rouges 
ou brunes assez solubles dans l'eau chaude. Il teint la laine et la soie en jaune. 


Brevet L no 6108. — Inscrit le 23 juin 1890. — Exposé le 4 décembre 1890. 


Matières colorantes vertes du groupe des azines.— Addition au brevet 
54087, par A. Leonnaror et C°, à Mühlheim. 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé de préparation de couleurs vertes 
du groupe des azines, consistant à employer la quinonedichlorimide au lieu des nitro- 
sodérivés des amines aromatiques tertiaires, dont nous faisons emploi d'après notre 
brevet principal n° 54087. (Moniteur scientifique, livr. 583, juillet 1890, p. 756.) 


Description. — Nous chauffons, par exemple, 10 kilogrammes de diphénylenaph- 
tylènediamine dans 200 litres d’alcool vers 50°, et nous ajoutons, par petites portions, 
10 kilogrammes de quinonedichlorimide : 


C°H' (Az Cl)*°. 


La réaction se poursuit seule lorsqu'on ne met pas un intervalle trop long entre les 
additions successives. On l’achève en chauffant au réfrigérant à reflux, etc. 

Les couleurs obtenues offrent des propriétés très voisines de celles des colorants qu’on 
prépare avec les dérivés nitrosés ; elles sont de nature basique, solubles dans l’eau et 
dans l’acide acétique dilué. Elles teignent le coton mordancé au tannin et à l’émétique, 
en nuances vertes. 


Brevet R n° 5874. — Inscrit le 27 mars 1890. — Exposé le 4 décembre 1890. 


Matières colorantes bleues préparées avec les tétra-alkylediamido- 
benzophénones, par Remy Exrxarpr et Ce, à Neuwied-Weissenthurm. 


Objet du brevet. — 19 Procédé de préparation de couleurs bleues par réduction de 
la tétraméthyle ou de la tétraéthyle-diamidobenzophénone au moyen du zine et de l'acide 
chlorhydrique, et précipitation de la matière colorarte formée par le sel et le chlorure 
de zinc. 

20 Procédé de préparation de couleurs bleues consistant à transformer la tétramé- 
thyle (ou tétraéthyle) diamidobenzophénone ou la tétraméthyle (tétraéthyle) diamido- 
thiobenzophénone en sels doubles zinciques que l’on fait cristalliser, et à réduire ces 
sels doubles en solutions légèrement acides. 
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Description. — ExEMPLE. — On fait bouillir une solution préparée avec : 


Tétraméthylediamidobenzophénone. ..,.....,,..., 5 kilogrammes. 
AU. SR Re relie Ce ve 2 LP NTI 150 kilogrammes. 
Acide chlorhydrique à 21° Baumé..........,..... 8 kil, 500 


Lorsque la dissolution est complète, on réduit en ajoutant, par portions, de la 
poudre de zinc, environ 3 kilogrammes, jusqu’à ce que la nuance bleue, d’abord déve- 
loppée, commence à pâlir; on filtre rapidement, on acidule légèrement la liqueur filtrée, 
on sale et on ajoute du chlorure de zinc. La nouvelle matière colorante cristallise en 
aiguilles à éclat doré. 

Le procédé est le même pour la kétone tétraéthylée, ainsi que pour les thiokétones. 
Il est préférable, au point de vue des rendements, de transformer d’abord ces com- 
posés en sels doubles zinciques, en ajoutant un excès de-chlorure de zinc à leurs solu- 
tions chlorhydriques. Ainsi, en partant de la tétraméthylediamidothiobenzophénone, 
on aura : | 


C'H'Az(C LL C'H'AZz(C MY 
CS + 2HCI + ZnCPF = 
C'H'Az (CH) C'H'AZ(C He) 
On réduit par la poudre de zinc les solutions faiblement acides de ces sels doubles. 
Les couleurs obtenues teignent le coton mordancé au tannin en tons bleus très 
nourris ne se dégradant pas à la lumière artificielle. On les dissout dans l’eau froide ou 


chaude aiguisée de 2 à 3 pour 100 d’acide acétique et l’on teint en bain légèrement 
acétique. 


CCPZnCE + HS 


Brevet F no 4854. — Inscrit le 5 juillet 1890. — Exposé le 8 décembre 1890. 


Procédé de préparation de matières colorantes par l’action des 
amines primaires sur le produit de condensation des nitroso- 
dialkylanilines avec l’acide 6-naphtolsulfonique, par « FARBWERKE » 
(anciennement Meisrer, Lucrus et BruninG), à Hoœchst-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une nouvelle couleur pour laine, 
consistant à faire agir en solutions alcalines ou acétiques sur le produit de condensa- 
tion du chlohydrate de nitrosodiméthyle (ou diéthyle) aniline avec l'acide $naphtolmo- 
nosulfonique de Schaeffer, l’une des amines primaires : 


Aniline, para et orthotoiuidine, xylidine. 
Diméthyle (ou diéthyle) paraphénylènediamine. 
Para ou mononitraniline. 
Paraamidodiphénylamine. 

« ou $-naphtylamine. 

Orthoanisidine. 

Orthoamidophénol. 

Acide salicylique. 

Acides sulfanilique, naphtionique, etc. 

Acide amidodiphénylaminesulfonique. 


Description. — ExempLe. — Une molécule de l’acide diméthylesulfonique, produit con- 


densé du chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline avec le sulfonaphtol de Schaeffer, est 
chauffée pendant quelques heures avec une molécule d’aniline en présence d'un peu de 


lessive alcaline. Le produit est lavé à l’acide chorhydrique dilué, dissout dans une 


lessive alcaline bouillante et filtré. Le sel marin déplace de cette liqueur le sel de sodium 
d’un nouvel acide sulfoconjugué, bien différent par ses propriétés chimiques éttincto- 


riales de l'acide diméthylesulfonique employé. 


Exemecg I. — On opère de même en remplaçant l’aniline par l’acide sulfanilique: 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S’Y RAPPORTENT 


Délivrés du ? novembre au 27 décembre 1890. 


Par M. THaBuis. 


ARTS CHIMIQUES, PRODUITS CHIMIQUES, 


— 207032. — 17 juillet 1890, Marin, rue Nationale, 44, à Ivry (Seine). — Nouveau 
procédé de fabrication par les sulfates alcalins des zincates, des plombates, des alu- 
mivnates et des silicates correspondants. 

Objet. — Préparation des zincates, plombates, aluminates, silicates alcalins, par la 
décomposition des sulfures obtenus en réduisant les sulfates par le charbon, la vapeur 
d'eau mélangée d’oxyde de carbone, d'hydrogène ou d’acide carbonique. 

Description. — Pour obtenir le zincate de potasse ou de soude, on mélange de l’oxyde 
de zinc ou des minerais oxydés de ce métal avec du sulfate de potasse ou de soude et 
du charbon dans les proportions déterminées par les formules chimiques. On chauffe 
au rouge en présence de vapeur d’eau ; 

20 Les plombates s’obtiennent en remplaçant l’oxyde de zinc par de l’oxyde de 
plomb ; 

3° Pour les aluminates, on prend de la bauxite ou des terres alumineuses ; 

4° Pour les silicates, la silice. 


— 207192. — 24 juillet 1890, Dusosc, représenté par Armengaud aîné.— Fabrication 
des persels de fer à l’aide de protosels. 

Objets.— 19 Préparation des persels de fer au moyen des protosels, surtout le persul- 
fate au moyen du protosulfate, par l’action d’un courant électrique sur ce dernier en 
présence de protochlorure et plus spécialement de chlorure de magnésium ; 

20 Préparation du trisulfate ferrique par l’électrolyse du persulfate en présence de 
chlorure et plus spécialement de celui de magnésium et d’un excès d’acide sulfurique ; 

3° Obtention d’un mélange de bi et de trisulfate ferrique en proportions variables par 
l’action prolongée d’un courant électrique sur du protosulfate en présence d’un proto- 
chlorure et d'acide sulfurique en excès. 

— 207195. — 24 juillet 1890, Duosc, représenté par Armengaud aîné. — Fabrica- 
tion des ferricyanures alcalins à l’aide des ferrocyanures. 

Objet. — Procédé de fabrication des ferricyanures alcalins par la transformation des 
ferrocyanures en ferricyanures au moyen d’un courant électrique en présence du chlo- 
rure de sodium. En même temps ou après, on fait passer un courant d'acide carbo- 
nique pour neutraliser la base alcaline et séparer le ferricyanure du carbonate et du 
chlorure : 

2 K'FeCy° + 0° + 2C0* —2KOCO? + K'FeCy'". 


Description. — Le brevet ne consiste que dans l'exposé ci-dessus sans autre des- 
cription. 


— 207194. — Kesrner, représenté par les sieurs Blétry. — Procédé de transforma- 

tion des sels solubles de calcium en sels correspondants de baryum au, moyen du 
carbonate de baryte. 
# Objet. — Préparation du chlorure de baryum et d’autres sels de baryum au moyen 
du chlorure de calcium, et autres sels solubles de calcium. Ce procédé est basé sur ce 
fait que le carbonate de chaux est moins soluble dans l’eau chargée d’acide carbonique 
que le carbonate de baryte. 

Description. — Dans ce but, on pulvérise finement le carbonate de baryte, ou l’on peut 
employer le. carbonate de baryte provenant du traitement du sucre par la baryte, On 
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délaye ce sel dans l’eau, on fait arriver un courant d'acide carbonique, ou bien on 
traite le carbonate en suspension par l'acide du sel que l'on veut obtenir : il y a déga- 
gement d'acide carbonique qui reste en solution et suffit pour dissoudre le carbonate 
en excès. On peut aussi, et de préférence, agir Sous pression. On ajoute Le chlorure de 
calcium, il se forme alors du chlorure de baryum et le carbonate de chaux se précipile. 


__ 206909. — 40 juillet 1890, Kassxer, représenté par Chevillard. — Procédé pour 
fabriquer facilement l'oxygène. 
Ce brevet sera analysé dans la Revue industrielle d’un de nos prochains numéros. 


— 907951. — 96 juillet 4890. — Banc et Rurrin, représentés par Thirion. — Trai- 
tement des déchets de fer-blanc dans le but d'obtenir, d’une part, du fer marchand 
complètement débarrassé de toutes iraces d'étain, et de l’autre, un sel d’étain, le tout 
dans une seule opération métallurgique. Voir le brevet allemand B, n° 10398, 
Moniteur scientifique, 585° livraison, septembre 1890, page 974). 


__ 907274. — 98 juillet 1890, Rene, représenté par Chassevent. — Procédé de 
préparation du phénylpyrazolone (ou antipyrine). Voir le brevet allemand, n° R. 5994, 
Moniteur scientifique, 592: livraison, avril 1891, page 431. 


— 903592. — 93 juillet 1840, MaxweLL, LYTE et Tarrers, représentés par Chasse- 
vent. — Cert. d’addition au brevet pris le 5 février 1890, pour perfectionnements à la 
fabrication du chlore au moyen de loxychlorure de magnésium, ainsi qu'à la 
préparation du chlorure de magnésium et de la magnésie servant à cette fabrication. 
Cette addition ne présente pas grand intérêt. 


__ 907361. — 107 août 1890, Société ANONYME LA SACCHARIFICATION, représentée par 
Chassevent. — Procédés de transformation des matières amylacées, en produits 
solubles, soit dans l’eau chaude, soit dans l’eau froide. 


Objet. — Méthode de transformation des matières amylacées en produits solubles, 
par l’action de l'acide sulfureux. | 


Description. — Les substances sont soumises dans un autoclave à l’action de lPanhy- 
dride sulfureux à une température de 1900 à 4900 et sous une pression variable obtenue 
soit par l'introduction de l'acide sulfureux en excès, soit par l'introduction d’autres gaz 
sous pression. 


__ 907465. — 7 août 1890, Basser et EuizaLne, rue Truffaut, 58, Paris. — Nouvelle 
méthode relative à l'extraction du chlore des chlorures alcalino-terreux. 

Objet. — Procédé d'extraction du chlore et de l'acide chlorhydrique des chlorures 
alcalino-terreux en les transformant en chlorure magnésien. 


Description, — A cet effet, on emploie surtout le chlorure de calcium qui provient de 
la préparation de la soude à l'ammoniaque.On en dissout un équivalent dans de l’eau, 
de manière à obtenir une solution à 200-250 Baumé (1.160 à 1.212 Gay-Lussac). On 
ajoute un équivalent de.carbonate de magnésie en bouillie épaisse, on fait bouillir 
4 heure environ jusqu’à décomposition complète du chlorure de calcium. 

Pour obtenir de l'acide chlorhydrique, on chauffe avec 1/2 équivalent de charbon 
exempt de sulfures, le chlorure de magnésium Mg CI. 6 HO, placé dans des cylindres. 

Pour obtenir du chlore, on traite un équivalent de chlorure de magnésium MgCl6H0; 
par un équivalent de bioxyde de manganèse pulvérisé. On chauffe graduellement au 
rouge sombre, pour faciliter l'opération, on ajoute du chlorure de sodium de manière 
à obtenir le composé 2 Mg CI. Na Cl 2 HO. 

Le résidu provenant de la préparation de l’acide chlorhydrique est mis en suspension 
dans l'eau et traité par un courant d’acide carbonique jusqu’à saturation. Le carbonate 
de magnésie sert à précipiter le chlorure de calcium. Quand au résidu de la prépara- 
tion du chlore, on sature par l’acide carbonique ; on élimine la magnésie et le chlorure 
de manganèse en solution, est traité par un courant d’air à 200° en présence de la 
chaux. 
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— 207564. — 11 août 1890, Pærrz, représenté par Armengaud jeune. — Procédé 
pour extraire l’oxygène atmosphérique. 

Voir le brevet allemand P n° 4647, Moniteur scientifique, 5910 livraison, mars 1891, 
page 326. 

— 207643. — 16 août 1890, Lécer, 9, rue Boissac, à Lyon. — Antiseptique ou désin- 
fectant sulfureux destiné à combaitre les micro-organismes, champignons, algues et 
bactéries. 

Objet. — Procédé consistant à mélanger des acides solides avec un sulfite ou un 
bisulfite solide, pour faire une poudre transportable et susceptible d’être dissoute dans 
un volume déterminé pour avoir une solution titrée d'acide sulfureux. 

Description. — Elle se résume dans l'exposé ci-dessus. 

— 207655. — 16 août 1890, Socréré, Picx, Lance et Ce, à Amersfoost (Hollande), 
représentée par Dumas. — Procédé pour préparer la thiooxydiphénylamine (oxydiphé- 
nylamine sulfurée). 

Objet. — Procédé de préparation de la thiooxydiphénylamine par l’action du soufre 
sur l’oxydiphénylamine en solution alcaline ou par l’action du sulfure de sodiam (poly- 
sulfure) sur ce corps. 

Description. — 1° On dissout 40 parties de soude caustique dans l’eau bouillante, et 
on y ajoute 185 parties d’oxydiphénylamine. Dans la solution, on ajoute 200 grammes 
de soufre en chauffant jusqu’à dissolution de ce dernier, puis on précipite par le car- 
bouate de soude, et on purifie la thiooxydiphénylamine en la dissolvant dans un alcali 
froid et en précipitant par l'acide acétique glacial ; 

20 On dissout 256 parties de soude caustique dans l’eau, on chauffe avec 200 parties 
de soufre, jusqu'à ce que ce dernier ne se dissolve plus, puis on porte la dissolution 
additionnée de 145 parties d’oxydéphénylamine à 1500-200°. 

— 207668. — 16 août 1890, Garpner, représenté par les sieurs Brandon et fils, — 
Perfectionnements apportés dans la fabrication du blanc de céruse, ainsi que dans les 
appareils servant à cette fabrication. 

Objet. — Ce procédé consiste surtout dans le dispositif adopté pour le traitement du 
sulfure de plomb pour le iransformer en céruse. 

Description. — Consiste dans la description de ce dispositif. 

— 207692. — 18 août 1890, Durré, représenté par Casalonga. — Perfectionnements 
dans les procédés de préparation du carbonate de potasse au moyen du carbonate de 
soude et du sulfate de potasse. 

Ubjet. — Lorsqu'on met en contact deux solutions de carbonate de soude et de sul- 
fate de potasse, molécules à molécules, une partie seulement du carbonate de soude 
est transformée en carbonate de potasse, car il se produit un sulfate double. Si on 
mélange au contraire deux solutions, contenant l’une 1 molécule de carbonate de soude 
et l’autre 3 molécules de sulfate de potasse, il se produit la réaction suivante : 

Na?CO* + 3 K*SO*' = K°C 0° + K'Na° (0°), 
tout le carbonate de soude est transformé en carbonate de: potasse et il se produit du 
sulfate double potassico-sodique. 

Description. — Dans un récipient muni d’un agitateur, on mélange du carbonate 
sodique dans les proportions indiquées par l'équation ci-dessus avec du sulfate de 
potasse. Le carbonate de potasse est séparé de la solution concentrée, au moyen d’un 
filtre à vide. Les cristaux de sulfate double sont lavés directement sur le filtre et les 
eaux de lavage peuvent être utilisées pour une autre opération. La liqueur potassique 
carbonatée est évaporée à sec. 

Le sulfate double traité convenablement par du chlorure de potassium, donne du 
sulfate de potassé qui peut reservir ; le simple refroidissement suffit pour régénérer du 
sulfate de potasse. 

— 907712. — 19 août 1890, Koss, représenté par la Société Sautter et Mestral. — 
Nouveau procédé de préparation des acides oxyphtaliques (phénol-dicarboniques). 

592° Livraison, — 4° Série. — Avril 1891. 29 
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Comme on a déjà pu le voir plus haut aux brevets allemands, page 442, ce procédé 
consiste à traiter les combinaisons métalliques des éthers, des acides oxybenzoïques 
par l'acide carbonique, sous pression et à une température de 4400 à 480° centi- 
grades pendant plusieurs heures. On obtient ainsi les éthers des acides phénol-bicar- 
boniques : 


CO OC» Her +1 GO CHARTE 
Ce AN TE c're_ou 
LE COOR. 


Le produit est dissous à l'eau et traité par un acide minéral et donne l’éther de l’acide : 
COO C2 H?2+1 
cm 00H 
OH. 
Cet éther traité par l'acide chlorhydrique donne l'acide oxyphtalique : 
C‘H* (COOH) OH. 
On obtient aussi avec le goultheriate de s6dium l'acide 8.oxyisophtalique de Reiner 


et Tiemann ; 

9 Avec l'éther de l'acide métoxybenzoïque on a Pacide oxytéréphtatique de Bur- 
ckard et Jacobsen ; 

30 Au moyen du sel de sodium de l'acide paraox ybenzoïque, l'acide a-phénolbicar- 
bonique de Ost. 


__ 90777. — 12 août 1890, Serriëre et Viccon, représentés par les sieurs Lépinette 
et Rabilloud (Lyon). — Nouveaux procédés de fabrication de l'acide acétique et de ses 
dérivés. 

Objet. — Le procédé consiste en un ensemble de manipulations et surtout d'appareils 
plus ou moins perfectionnés destinés à la préparation de l'acide acétique et de ses 
dérivés, avec différentes essences de bois et notamment les bois taillés de chène, 
écorcés mécaniquement et industriellement pour en obtenir séparément les extraits 
tannants avec l’écorce et l'acide acétique et ses dérivés avec le bois. 

Description. — En somme ce brevet ne nous apprend rien de nouveau au point de 
vue chimique et ne repose sur aucune réaction nouvelle ; la description ne se rapporte 
qu’à une série d'appareils. | 

_— 907809. — 93 août 1890, BemeLmans, représenté par Thirion. — Nouveau pro- 
cédé de traitement des sulfures métalliques. 

Objet. — Ce procédé consiste à traiter les sulfures métalliques pour en récupérer 
l'hydrogène sulfuré que l’on décompose pour en retirer le soufre. 

Description. — Le minerai est granulé et placé dans des cornues en fonte. On fait 
passer un courant de vapeur d’eau sur le sulfure chauffé. Il se dégage de l'hydrogène 
sulfuré. Ce dernier est brûlé incomplètement de manière à laisser du soufre que l'on 
recueille. Quand à l’oxyde métallique qui résulte de ce traitement, il peut être utilisé 
pour la métallurgie ou duns la préparation des dérivés du métal auquel ce sulfure 
appartient. 

__ 903389. — 9 août 4890, Socréré L. Duran, Hueuenin er Ci, représentée par 
Armengaud jeune. — Certificat d’addition au brevet pris le 9 mai 1890 (Moniteur scien- 
tifique, février 1891, p. 920), pour procédé de fabrication économique et intensive de 
l'acide sulfurique. | 

Objet. — Cette addition consiste à faire passer le gaz sulfureux dans des flacons 
laveurs placés entre les fours à pyrites et le premier récipient oxydeur, et destinés à 
débarrasser le gaz des composés arsénicaux qu'il peut contenir et dans l'application 
d’un jet d’air comprimé au tuyau de sortie des gaz des fours servant à la production de 
Yacide chlorhydrique. g 
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— 9207857, — 26 août 1890, Qui, à Pavie (Italie), représenté par la Société Matray 
frères. — Produit nommé Katarsite. 

Objet. — Procédé de fabrication d’un produit combustible qui peut être employé 
comme antiseptique et désinfectant. 

Description. -— La Katarsite est composée d’un mélange de soufre, de matières ler- 
reuses, de matières amylacées, de salpôtre, et d'acide phénique. On dissout le salpêtre 
dans l’eau chaude, on y ajoute la matière amylacée, ensuite le soufre, la matière 
terreuse, en remuant jusqu’à ce que le mélange soit homogène ; on malaxe le tout et on 
y incorpore la matière goudronneuse (?) et l’acide phénique. 

— 907880. -—- 27 août 1890, Prrerrer, représenté par Josse. — Soufre composé, 
système Piferrer. 

Objet. — Préparation d’un produit destiné au traitement des maladies des végélaux. 

Description. — Ge produit est constitué par : 


OA ne Ne nm ete ee cite Lie ere ie die 00 le 40 kilogrammes. 
BUMERIOIMOIGUIVTE . 05 4 Sousse res céssssisiéesss 1200 grammes. 
2... 1200 — 

La AO CE Le e SRE AREA RSR SSSR 500 — 
Phosphate déchaux:,.1:.1.../.,4,,:.:.:.4. 4,40 500 — 
EMA TI nissan ul. Josocamoonds 6. 200 — 


Cette poudre est projetée sur les végétaux. 


907953. — 30 août 1890, Socéré pire NorpoeurscHe, VorLkAMNEREr et KAMMGARNSPIN- 
NEREI, représentée par Ghassevent. — Procédé de fabrication de suint de laine inodore. 

(Voir le brevet allemand N n° 2195, Moniteur scientifique, 589 livraison, janvier 
1891, page 89). 


— 907959. — 30 août 1890, Donazn, représenté par les sieurs Brandon et fils. — 
Perfectionnemenis apportés à l'obtention du chlore (brevet anglais devant expirer le 
11 avril 1904). 

Objet. — Procédé de préparation du chlore par décomposition de l'acide chiorhy- 
drique. 

Description. — On fait passer un courant d'acide chlorhydrique gazeux dans un mé- 
lange d'acides sulfurique et nitrique. Il se produit du chlore et du peroxyde d’azote. 
Le mélange gazeux obtenu est refoulé en même temps qu'un courant de gaz chlorhy- 
drique à travers de l'acide nitrique qui retient les vapeurs nitreuses (1). 


— 208069. — 5 septembre 1890, ELLERSHAUSEN, représenté par Armengaud jeune. — 

Perfectionnements à la fabrication de la soude. 

Objet. — Procédé consistant à traiter du sulfure de sodium par l'oxyde de fer. 

Description. — On introduit une solution de sulfure de sodium, à 60° Twaddle, dans 
un réservoir contenant une couche d’oxyde de fer hydraté et dans lequel on laisse la 
solution jusqu’à ce que tout le soufre soit absorbé et que le liquide soit devenu caus- 
tique; on soutire et l'on filtre et concentre la liqueur. On lave à l’eau chaude pour 
enlever l’alcali qui est absorbé par la couche de sulfure de fer. 

_ L'’oxyde de fer doit être très poreux et on le dispose par couches sur un fond perforé 
placé dans le réservoir, de manière à ce que la réaction se passe régulièrement et 
rapidement. 

_— 9208070. — 3 septembre 1890, ELLersHausen, à Helburn-sur-Tyne, comté de 
Durham (Angleterre). — Perfectionnements à la fabrication du sulfure de sodium. 

Objet. — Ce procédé consiste dans la réduction du sulfate de soude. 

Description. — On fait un mélange de charbon et de sel marin, on incorpore au 
mélange de l'acide sulfurique; on chauffe. Il se produit du sulfate de soude et de l’aeide 
chlorhydrique. On recueille ce dernier, Quand la transformation du chlorure en sullate 


* (4} H doit se perdre une assez forte quantité de chlore, sous forme de composés chloro-azotés, 
(Note de la Rédaction.) 
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a eu lieu, le charbon réagit sur ce dernier et donne du sulfure de sodium. On lixivie 
la masse, le sulfure se dissout; on peut l'obtenir par cristallisation ou par évaporation 
à sec. On peut aussi le garder en solution et l'utiliser ainsi pour la préparation de la 
soude caustique au moyen de l'oxyde de fer, d’après le précédent brevet. 


__ 908077. — 6 septembre 1890, SociëTé Merzecer gr Cie, représentée par Becker. — 
Procédé de fabrication d’une matière dite gomme de bois. 

Objet. — Procédé de fabrication d’une matière réunissant les qualités des bois durs 
employés dans l'industrie de l’ébonite, de l'os, de l’ivoire, consistant à mélanger de la 
cellulose, du kaolin, des matières de la nature du caoutchouc. 


Description. — Le mélange se fait de la manière suivante : 
Cellulose: tous unis tnisme site EIRE red 50 parties, 
KaOÏiN: er conmue Los 24 VI MIS NN ESS 25 
Caontohote.. . 02006 0e ere ITR 12,5 — 
Gatta-percha. We ...,.,.:,...+4 400 er es AE 12,5 — 
TE À RU RC Quantité à volonté. 


— 9208105. — 8 septembre 1890, Mexer, représenté par Dumas. — Procédé d’extrac- 
tion de l'alumine sous forme d’hydrale, des-silicates alumineux ou de l'argile. 

Objet. — Procédé consistant à décomposer des silicates alumineux par la vapeur 
d’eau. 

Description. — On chauffe dans une cornue des silicates alumineux, on fait passer 
un courant de vapeur d’eau surchauffée. Pour faciliter la réaction, on peut aciduler très 
faiblement le sel alumineux. Les silicates sont décomposés, la silice devient insoluble. 
On concentre (?), s’il est besoin; on acidule par l’acide chlorhydrique pour précipiter 
la silice qui n’aura pas été séparée, puis on précipite l’alumine par l’ammoniaque (1). 

_ 208198. — 9 septembre 1890, Vizson, représenté par Danzer. — Ciment perfec- 
tionné pour coller du bois, de la pierre et d’autres matières. 

Objet. — Mode de préparation d’une matière destinée à servir d’une manière générale 
pour réunir des articles ou des pièces de bois, de pierre, de métal, de marbre, de verre, 
de terre cuite, de papier, de cuir, d'os, etc., ainsi que pour fixer, en place de la mar- 
quetterie, des toiles de mosaïque, des couvertures de plancher, des parquets, des girons 
d'escalier, des pavés, des murs et autres surfaces analogues. 

Description. — Pour préparer ce produil, on prend, pour faire 100 kilogrammes de 
ciment : 


Colle forte Pen Let R LES. ARENA SRE 2 40 kilogrammes, 
Pat UE MR AS A RE POELE 40 — 
Ciment en poudre... ..sesees-rersesememenerre 6,66 — 
Matière colorante en poudre................,.... é,66E- 
Résioesen dissolution eue. 18h. GER ES 6,664 


La colle est dissoute dans son poids d’eau, la résine est dissoute dans un liquide 
volatil dans la proportion de 1 lit. 250 d'alcool pour 1 kil. 500 de résine. On mélange 
Je tout. Le ciment ainsi préparé peut être utilisé de suite, ou mis en tourteaux, blocs, 
paquets. Pour s'en servir, on le chauffe en y ajoutant un peu d’eau si c'est nécessaire. 
Qi le ciment doit être employé dans un endroit humide, on pourra y ajouter une petite 
quantité de pétrole ou d'huile de paraffine. (On se demande ce que vient faire le 
pétrole ou l'huile de parafline qui doivent s’incorporer bien difficilement dans un 
pareil mélange.) 


EEE 


(1) Le brevet indique de concentrer, mais il ne dit pas si l’on ajoute de l’eau. En outre, si le silicate 
est décomposé, ni la silice ni l’alumine ne doivent être dissous. Sans doute il faut ac-duler de suite au sortir 
du four ou de la cornue pour dissoudre l’alumine et précipiter la silice et concentrer, ensuite précipiter 
l'alumine par l’ammoniaque. Nous avons remarqué que beaucoup de brevets sont peu ou pas compréhen- 
sibles ; la rédaction en est très défectueuse Nous respectons autant que possible le texte, tout en cherchant 
à en faciliter l'interprétation à nos lecteurs. (Note de la Rédaction.) 


| 
| 
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MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 206929. — 41 juillet 1890, SocrÉTÉ ANONYME, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D'ANILINE, représentée par Armengaud jeune. — Procédé de production de nouvelles 
matières colorantes destinées à la teinture et à l'impression des laines, par l’action 
d’amines primaires et leurs acides sulfonés et nitrodérivés sur le produit de la conden- 
sation de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline ou de diéthylaniline avec de l'acide 
6-naphtolsulfonique de Schæffer. 

Nous décrirons ce brevet avec les brevets étrangers dans un prochain numéro. 


— 206982. — 17 juillet 1890, Socréré Banisene Anizin et Sona FaBrik, représentée par 
les sieurs Blétry. — Production de l'acide phénylglycine-ortho-carboxylique et conver- 
sion de celui-ci en indigo artificiel. 

Comme on pu le voir plus haut aux brevets allemands, page 433, l'acide phénylgly- 

AzH—CH—2CO0H(1) 
cine ortho-carboxylique C°H* < traité à haute température 
COOH(2) 
par les alcalis ou les hydrates alcalino-terreux, donne un leuco-dérivé transformable 
en indigo par oxydation. 

L’acide phénylglycine-ortho-carboxylique, se trouve encore préparée en chauffant 
dans une marmite pourvue d’un cohobateur à reflux, pendant 2 heures, un mélange de 
6 parties d’acide anthranilique ou orthoamidobenzoïque, avec 4 p. 7 d’acide mono- 
chloroacétique, 50 parties d’eau. On laisse refroidir; l'acide phénylglycine-ortho-car- 
boxylique se dépose au bout de quelques heures en cristaux grenus; on l’exprime, 
le sèche, on évapore les eaux mères. Cet acide fond à 1980. Ses solutions acides et ses 
sels possèdent une fluorescence bleue. 

Une partie de cet acide chauffée à 200° centigrades avec 3 parties de potasse sont 
maintenues en fusion jusqu’à ce que la masse ne se colore plus. On reprend la cuite 
par 200 parties d'eau, on fait barboter de l’air pour transformer en indigo. 


— 206996. — 15 juillet 1890, Coën, à Turin (Italie), représenté par Armengaud 
eune. — Encre pour copier à sec. 


Objet. — Préparation d’une encre pour copier à sec. 
Description. — Cette encre est composée de la façon suivante : 


Un 0 COTE BA 775 grammes, 
AN CL SG FO LUN JUNE. 3 135 — 
ÉAYeOMOTÉS DATE are der Le elite bre tlipte anerdes 90 — 


Il n’est pas nécessaire de mouiller le papier pour faire une copie avec cette encre. 


… — 206564. — 18 juillet 1890, Sociéré « FARBENFABRIKEN », Frép. Bayer et Ce, repré- 
sentée par le sieur Monoth. — Certificat d’addition au brevet pris le 23 juin 1896, pour 
procédés de fabrication de nouveaux dérivés de l'alizarine et de ses analogues. 


— 900520. — 93 juillet 1890, Société « FARBENFABRIKEN », Fréb. BAYER et Ce, repré- 
sentée par Les sieurs Dittmar et Ge. — Certificat d'addition au brevet pris le 2 septembre 
1889, pour procédé de préparation de nouveaux acides dioxynaphtalinomonosulfoniques, 
de trioxynaphtalines et de couleurs azoïques. 


— 907393. — 4 août 1890, Société BaniscHe Anti et Sopa FaAgriK, représentée par 
les sieurs Blétry. — Production de matières coloranies bleues dérivées de l'acide dioxy- 
benzoïque 1. 3. 5. 


COOH(1) 
Objet. — L’acide dioxybenzoïque 1. 3. 5. Cou 69 préparé par Barth et Sen- 
OH(S) 


hofer (Ann. Chem.und Pharmacie, t. 159, p.222), donne des matières colorantes bleues 
très belles, en réagissant sur les dérivés nitrosés des bases aromatiques tertiaires ou 
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leurs dérivés, La réaction a lieu au-dessus de 4000 et peut s’opérer soit en présence 


d’eau, d'alcool, ou d'acide acétique. 
Description. — Exempce. — On prépare la matière colorante dérivée de la nitrosodi- 


méthylaniline de la façon suivante : 


Acide dioxyhenzoïque.....:.......:4.+.++-s.rter 10 kilogrammes, 
Dissous dans eau 4. 60 ee mpphict anenne nement 1000 litres, 


Ajouter à cette solution, maintenue à une température de 70° centigrades, 42 kilo: 
grammes de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline. Après 5 heures, la réaction est 
terminée et la matière colorante s’est séparée par refroidissement sous forme de cris- 
taux, qu’on filtre et lave à l’eau. | 

Ce colorant peut être employé en impression sôus forme de pâte. Il teint la laine 
mordancée ou non en bieu violacé ; sur coton mordancé au chrome, on obtient égale- 
ment des teintes bleues. Mélangé avec le bleu d’alizarine, il donne des teintes vives 
qu'on ne peut obtenir par l'emploi exclusif de ce bleu. 

__ 907433, — 6 août 1890, Socréré BaiscHE ANILIN el Sona Fagrix, représentée par 
les sieurs Blétry. — Production d'un acide amidonaphtoxylacétique et de dérivés de 
celui-ci. 

Voir le brevet allemand B, n° 10874, Moniteur scientifique, 5928 livraison, avril 4891, 
page 436 (présente livraison). 

__ 907521. — 9 août 1890, SociËTé BADISCHE Ann et Sopa Fagrix, représentée par 
les sieurs Blétry. — Production de l'acide paradiamidodiphénoxylacétique et de ses 
sels, 

Voir le brevet allemand B n° 10878, Moniteur scientifique, 5946 livraison. Mars 1891, 
page 329. | 

_ 907656. — 16 août 1890, SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle, représentée 


par Thirion. — Produetion de matières colorantes azoïques grises, noirés violettes, 
à noirés vertes. 

Ce brevet sera détaillé dans la Revue industrielle d'un de nos prochains numéros. 

__ 907742. — 90 août 1890, Massrr, représenté par Les sieurs Blétry, — Procédé de 
préparation de l'acide rhodamine. 

Objet. — Procédé de préparation de rhodamines acides en condensant les deux 
acides sulfophtaliques avec les éthers des métamidophénols et leurs dérivés akylés. On 
obtient aussi les rhodamines en faisant agir les sels doubles des acides sulfophtaliques 
ou leurs anhydrides, ou les acides sulfophtaliques ou leurs anhydrides, à une tempé- 
rature de 4500 à 2000 avec ou sans condensation sur les m.-amidophénols où leurs 
éthers alkyliques. 

Description. — EXEMPLE Î. — On chauffe dans une chaudière pendant 8 heures à une 


température de 1700-175° : 


CO 

Anhydride de sulfophtalate acide de sodium CH eo 26 kilogrammes. 
S OSNa 

Chlorhydrate d’éthylamidophénétol. . ....... su) RS 17 kil, & 


On dissout ensuite la cuite dans de l’eau. On acidule légèrement par de Pacide 
chlorhydrique et on précipite la matière colorante par le sel marin. | 
Exemece If. — Chauffer ensemble : + + 0 
COOH $ 


Sulfophtalate acide de sodium ce coou ut 97 kilogrammes. 

SOSNa 
Métadiméthylomidophénétol, ...........:...,..... 16 = : 
Acide chlorhydrique à. 33 1/2 p. 100............... 100 _ à. 
Chlorure de zinc..... et A A AS 57 30 = 
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On reprend la masse par l’eau, on précipite après filtration la matière colorante par 
l'acide chlorhydrique, on purifie par redissolution et précipitation par l’acide chlorhy- 
driqué. 


— 187365. — 95 août 1890, Socréré « FARBENFABRIKEN », Frien, Bayer ET Ce, repré- 
sentée par la Société Dittmar et Ce. — Certificat d’addition au brevet pris le 2 décem- 
bre 1887. — Procédé de fabrication de matières colorantes azotées teignant directement 
en bleu noir. 


— 206563. — 922 août 1890, Socréré « FARBENFABRIKEN », FRigp. Bayer ET CP, repré- 
sentée par la Société Dittmar et Ce. — Certificat d’addition au brevet pris le 23 juin 1890, 
pour la préparation d'acides nitrososulfoniques et de matières colorantes violettes et 
bleues qui en dérivent. 


— 906504. — 19 août 1890, Socréré « FanBenrAgriken », Frign. Bayer ET Ce, repré- 
séntée par la Société Dittmar et Ce. — Cert. d’addition au brevet pris le 23 juin 1890, 
pour procédé de fabrication de nouveaux dérivés de l’alizarine et de ses analogues. 


— 208111. — 8 septembre 1890. — Socréré L. Durann, Huauenin et C°, représentée 
par Armengaud jeune. — Préparation de nouvelles matières colorantes obtenues par 
l’action des amines de la série grasse sur la gallocyanine. 

Voir le brevet allemand D, n° 4428, Moniteur scientifique, 592 livraison, avril 1891 
(présente livraison), page 439. 


TEINTURE; APPRÊT ET IMPRESSION, PAPIERS PEINTS. 


— 907671. — Tmes, à Laeken, Herzic, à Reutlinger, représentés par la Société Assi 
et Genès. — Procédé de blanchiment. 
Ce brevet sera analysé dans la Æevue industrielle d’un de nos prochains numéros. 


— 207752. — 96 août 1890, Ociner, rue Bègles, 36, Bordeaux. — Procédé de tein- 
lure et d'impression sur éloffes et pour chapellerie, par affinités chimiques. 


FILAÂTURE, TISSAGE. 


— 207036. — 17 juillet 1890, Wanoee, représenté par Armengaud aîné. — Appareil 
pour satutrer l'air d'humidité. 

— 207189. — 28 juillet 1890, Dusois, représenté par les sieurs Lépinette et Rabil- 
laud, à Lyon. — Tranformation en textiles du sang et autres matières animales. 

Objet. — Utilisation du sang des abattoirs et autres, de la chair musculaire, des sucs 
animaux et végétaux fibrineux pour la fabrication de textiles semblables à la soie, à la 
laine, au érin, etc. 

Description. — Pour utiliser le sang, on extrait la plasmine par les procédés connus, 
puis on redissout dans l’eau sucrée et étendue pour coaguler. On coupe ensuite en 
lanières ou bien on coule la solution dans des rigoles ou filières et le fil obtenu par 
coagulation et mis dans l’eau salée. 


— 207044, — 17 juillet 1890, Lesoœur, représenté par Thirion. — Nouveau produit 
pour l’encollage des fils à tisser. 

Objet. — Produit à base de fécule, de sulfate de cuivre et de borax destiné à encoller 
les fils à tisser. 

Description. — La composition moyenne du nouveau produit est la suivante : Eau, 
100 litres ; fécule, 10 kilogrammes ; sulfate de cuivre pulvérisé, 40 grammes ; borate de 
soude pulvérisé, 90 grammes. On dissout dans 5 litres d’eau environ, le sulfate de 
cuivre et le borate ; on délaye la fécule, en ajoutant la quantité d’eau indiquée, on fai 
bouillir ensuite le tout pendant quelques minutes au moyen de la vapeur d’eau, dans 
une chaudière munie d’un barboteur ou dans un autoclave. 

— 201543. — 13 août 1890, Brook, à Leipzig, représentés par les sieurs Freydier, 
Dubreuil et Janicot (Lyon). — Nouveau procédé pour obtenir et blanchir les fibres 
végétales. 


456 BREVETS PRIS EN FRANCE. 


Objet.— Procédé consistant à brûler successivement les fibres végétales par du savon 
et du permanganate de potasse. 

Description. — Cuire la plante fibreuse mûre et séchée dans de l’eau de savon. Les 
matières grasses sont dissoutes, les matières pectiques et gommeuses se gonfent et 
deviennent gélatineuses. Les matières fibreuses sont ensuite traitées par le permanga- 
nate de potasse, puis après on lave et on blanchit avec une solution d'acide sulfureux 
dans l’eau. 

SUCRE. 

__ 207403. — 6 août 1890, Kesscer, boulevard de Gergovia, à Clermont-Ferrand. — 
Perfeclionnements apportés à l’épuration des jus ou des liquides sucrés. 

Objet, — Procédé de purification des jus sucrés par précipitation des alcalis à l’état 
de sulfates ou tout autre état. On ajoute à la mélasse ou autres liquides sucrés, conte- 
nant des alcalis, de l'acide sulfurique à 530 Baumé à raison de 8 à 10 pour 100. Il se 
précipite des sulfates alcalins. On peut aussi, au lieu d’acide sulfurique, employer un 
sulfate soluble, soit le sulfate d'ammoniaque, de magnésie ou de zinc, de même que les 
fluosilicates soit de chaux, de strontiane ou de plomb; ce dernier sépare l'acide chlor- 
hydrique et l'acide sulfurique combiné aux alcalis. Si les mélasses sont riches en soude, 
on sépare cette base par du phosphate d'ammoniaque. 

On peut enfin employer les acides oxalique, tartrique, fluorhydrique, borique, ou les 
sels qu'ils forment avec les bases précipitables par la chaux. 

Il reste, dans la liqueur, du plâtre lorsqu’on l’a traitée par l'acide sulfurique ou les 
sulfates. On sépare ce sel au moyen de BaS ou de SrS, ou du fluosilicate de strontiane 
ou de plomb ; la chaux est ensuite précipitée par du carbonate, de l’oxalate ou du phos- 
phate d’ammoniaque; le plomb, la barÿte et la strontiane sont précipités en même 
temps. 

Le sulfate d’alumine sera employé pour précipiter la matière colorante sous forme de 
laque; pour rendre l’emploi de ce sel pratique, il faut pour cela à peine alcaliniser la 
liqueur par la chaux, et on rend la laque beaucoup plus traitable, en faisant passer de 
l'acide carbonique et en ajoutant en même temps un des corps déplâtrant ci-dessus 
indiqués. 

Pour séparer le sucre de la dissolution dont on a séparé les sels, il faut que l’opéra- 
tion aille vite. Pour cela on verse les mélasses dans la solution des réactifs, et on emploie 
des liquides chauds, qu’on laisse refroidir lentement. 

Description. — Elle ne comprend que l’opération de défécation à l’alumine, pour 
laquelle on opère de la façon suivante : 

Dans un mélange refroidi plus ou moins contenant de la poudre d’alun égoutté, pro- 
venant d’une opération précédente, on ajoute 40 kilogrammes de sulfate de peroxyde de 
fer très concentré (soit à 55° Baumé, l'addition de ce sel a pour but de faciliter la for- 
mation de la laque), puis 100 à 120 kilogrammes de sulfate d’alumine à 33° Baumé, 
évaporé jusqu'à réduction à 90 kilogrammes environ; le tout formant, dans ce cas, 
180 kilogrammes environ; on ajoute peu après 100 kilogrammes de mélasse. 

Après une demi-heure d’agilation, on sépare le dépôt d’alan par les moyens connus, 
en ayant soin d'étendre de moins d’eau possible. On ajoute ensuite à la liqueur vn lait 
de chaux en quantité suffisante pour sa neutralisation et pour qu’elle ne précipite plus. 
L’oxyde de fer entraîne la précipitation de l'alumine; on exprime à la presse, et, à la 
nouvelle liqueur filtrée, on ajoute les agents de déplâtrage; on évapore ensuite par les 
moyens connus. Il faut éviter un excès de chaux lors de la précipitation. On peut rem- 
placer le sulfate de fer par le biphosphate da même métal, par le sulfate et le biphos- 
phate de zinc, et remplacer avec les sels de fer la chaux par le carbonate de chaux. 

__ 907630. — 14 août 1890, Duncan, représenté par Ghevillard. — Perfectionuements \ 
au traitement des mélasses où du sirop, en vue d’en améliorer la saveur. 24 

Objet. — Traitement des mélasses ou du sirop par le sulfate d’alumine et l'acide sul- 
furique et concentration de la liqueur en présence d’un courant d’acide carbonique ou 
tout simplement d'air. 15880 
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Description. — On traite les sirops et mélasses délayés par du sulfate d’alumine et de 
l'acide sulfurique, soit seuls, soit en même temps. La liqueur doit marquer d’abord 
10° Baumé; puis, après addition du sel alumineux et de l'acide sulfurique, on con- 
centre à 29-30° Baumé, soit à l’air libre, soit dans le vide, soit en faisant passer un 
courant d’air d’acide carbonique ou d’acide sulfureux dans la dissolution. 

Le procédé a pour but d’enlever de cette manière le plus d'acide acétique et d'acide 
chorhydrique ; la quantité d'acide sulfurique nécessaire pour aciduler le sirop est d’en- 
viron 4 à 6 pour 100. Pour la dilution des sirops et mélasses, on peut employer l’appa- 
pareil de Kærling. 

Quand la liqueur marque 29 à 30° Baumé, on neutralise par de la chaux, du carbo- 
nate de chaux ou du carbonate de soude. On filtre au Taylor, puis on concentre dans le 
vide ou à l'air libre, ou dans une bassine à courant d'air, juqu'à 43° Baumé, et on 
ajoute 40 à 20 pour 100 de sucre au glucose pour améliorer le goût. Quand la mélasse 
marque 10° Baumé, on peut la faire passer sur du charbon de bois pour embellir sa 
couleur ; on peut aussi opérer de cette manière sur celle marquant 30° Baumé. 

— 208027. — 3 septembre 1890, Groerz, à Bruxelles, représenté par les sieurs 
Blétry frères. — Nouveau procédé de décoloration des sucres bruts et autres en sucrerlie 
et raffinerie. 

Objet. — Procédé de clairçage s’obtenant avec beaucoup moins de liquide que dans 
la pratique ordinaire et réduisant dans des proportions considérables les pertes de 
sucre éprouvées avec les procédès actuels. 

Description. — On injecte sous une pression plus où moins forte, dans la turbine ou 
tout autre appareil, et directement sur la masse sucrée soumise au turbinage, une solu- 
tion de sucre plus ou moins concentrée et à une température variable selon les besoins, 
et cette injection doit avoir lieu sous forme de pluie excessivement ténue ou de pous- 
sière. On se sert, pour arriver à ce résultat, de Pun ou l’autre appareil dont se servent 
les agriculteurs et les viticulteurs pour combattre les maladies des pommes de terre et 
de la vigne. 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES, ET LEUR CONSERVATION. 


— 206970. — 15 juillet 1890, Pénères, élisant domicile chez le sieur Depruneau, 
41, rue du Vieux-Colombier, Paris. — Procédé de conservation des bois par les cya- 
nures. 

Objet. — Procédé consistant à injecter dans les bois successivement une solution d’un 
sel de cuivre ou de fer et une solution de prussiate jaune ou rouge. 

Descripton. — Rien d’intéressant. 

— 207011. — 16 juillet 1890, Decuaye et Érienne, à Angréau, près Roisin (Belgique), 
représentés par les sieurs Blétry frères. — Procédé de fabrication de la viande peptoni- 
fiée soluble. | 

Objet — Procédé de peptonification de la viande par l’action de la chaleur en pré- 
sence de Peau, puis par HCI. 

Description. — La viande, débarrassée de la graisse et des parties tendineuses, est 
chauffée en autoclave avec la moitié de son poids d’eau à une température de 1500 à 
470 pendant une heure. La masse est ensuite exprimée et le résidu est traité par son 
poids d’acide chlorhydrique concentré. On filtre, et l’on neutralise par le carbonate de 
soude. Pour obtenir de la peptone pure, on soumet cette dernière solntion à la dialyse 
pour la débarrasser des sels; enfin, on l’évapore avec la première dans le vide. 

On peut encore obtenir des peptones en chauffant de 175 à 2009 en autoclave, mais 
sans dépasser cette dernière température. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


— 206916. — 10 juillet 1890, Sociéré E.-A. Srein et A.-H.-J. Bercé, représentée par 
Chassevent. — Saponification des corps par l’action de l'acide sulfureux ou de bisulfite 
sous pression. 
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Objet. = L’acide sulfureux et les sels acides sous pression saponifient lés corps gras, 
et cela à des températures et à des pressions relativément basses. On peut faire varier 
à volonté lés conditions de l'opération et opérér à des températures péu élevées, la 
pression due au gaz acide sulfureux suffisant dans ce cas pour la saponification ét 
pouvant, du reste, être augmentée en foulant de l'air ou d’autres gaz; mais, en général, 
il est préférable d’opérer à des témpératures plus élevées, mais avec des solutions 
d'acide sulfüreux moins concentrées, la saponificalion se produirait plus rapidement: 
La réaction terminée, le produit peut être employé directement après expression de 
l'acide oléique ou bien soumis au traitement que l’on fait subir aux mêmes produits 
provenant de la saponificalion sulfurique. Les bisulfites, bien que n'étant pas aussi 
avantageux qué l'acide sulfureux, peuvent être émployés. 

Dans ce procédé, on peut récupérer l'acide sulfureux par distillation. La pression 
peut aller jusqu'à 6 atmosphères et plus. 

Description. — N’est pas plus explicite que l'exposé ci-dessus. 

— 206981. — 45 juillet 1890, Howr, représenté par les sieurs Brandon et fils. — Per- 
fectionnements apportés au traitement de l’huile de graines de coton et des huiles 
contenant des matières résineuses et des acides gras libres, dans le but d’en obtenir de 
l'huile, du savon et des matières colorantes résineuses. 

Objet. — Traitement de l'huile de coton et autres semblables, successivemént par 
l’eau et une solution alcaline, de manière à obtenir pratiquement toute l'huile à létat 
clair et doux et débarrassée de toutes les impuretés, et à séparer aussi les matières 
résineuses. 

Description. — 4°) Mélanger l'huile à de l’eau, à une température de 45 à 70° centi- 
grades, dans la proportion de 2 parties d'huile pour 1 partie d'eau; émulsionner et 
laisser reposer environ 12 heures. 

90) Ajouter de 4/2 à 1 4/2 pour 100 de soude caustique et environ { pour 100 de sel 
ordinaire et #giter le mélange à la température de 43° sans excéder 70°; laisser reposer 
et décanter l’huile. , 

30) Puis mélanger de nouveau l'huile avec 1/2 ou 1/3 de sa masse d’une solution de 
soude de 4 à 50 T, contenant 1/2 pour 100 de sel ordinaire, à une température de 43 à 
84° centigrades ; puis on chauffe de 54 à 71° centigrades. 

40) Décanter l’huile, puis séparer du savou formé, et enfin enlever le savon; lé résidu 
contient la matière colorante résineuse. à 

Bo) Traiter la solution alcaline, contenant la résine, par HCl en excès jusqu’à Cessa- 
tion de précipité, puis purifier par une nouvelle solution dans la potasse et nouvelle pré- 
cipitation par HCI. A 

= 207387. — 19 août 1890, Roos, représenté par Casalonga. — Procédé de fabrica- 
tion d’un corps gras saponifiable, de couleur claire, au moyen dé suint brun foncé. 

Ce brevet sera détaillé dans la Revue industrielle d’un de nos prochains numéros. 


‘MINES. — MÉTALLURGIE, FER ET ACIER. 

— 906955. — 19 juillet 4890, Masure, représenté par Armengaud jeune: = Liqueur 
pour colorer en noir mat le fer et l’acier. 

Objet. — Liqueur propre à colorer en noir mat le fer et l’acier par oxydation; elle 
convient pour le bronzage des canons de fusil, des armes de luxe, fourreaux de 
sabre, etc. Dans l'horlogerie, elle servira à bronzer les boîtiers de montre; les chaînes, 
médaillons, bracelets ; dans la quincaillerie, on l’emploiera pour les outils et toutes les :2 
autres destinations. 

Description. — Cette liqueur contient : 


Ghlorure/de bismthe neue ONCE 10 grammes. 

Bichlorure de mercure. 06 0" 0 OS RE 20 — 
Chigrare-deithivte. Es... A vu re. 6 st ATARI NORE 10  -— 

Acide. chlorhydrique, sl six oc r:. 5 66.2 sms Aa 15 ÉouTrÉ J) 
à ce nu an os de de Dee NU BD 


SH Uin D» al e brie se 'elaele dote nie eue à à 6 = dore eu > 6e eo nor es 
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Ajouter à ce mélange de la teinture de fuchsine en quantité suffisante pour masquer 
la couleur. 

Pour appliquer ce liquide, on l’étend au pinceau ou l’on y trempe l’objet poli et dé- 
graissé. On laisse sécher, on passe ensuite à l’eau bouillante pendant une demi-heure. 
On répète l'opération jusqu’à couleur voulue, puis on passe l'objet au bain d'huile ou 
l’on chauffe au feu après l'avoir imprégné d’une couche d'huile. 


— 207081. — 19 juillet 1890, Soctéré Sorvay et C6, représentée par Josse. — Appa- 
reil chargeur-régulateur pour fours à chaux, hauts-fourneaux, cubilots, scrubbers, tours 
d'absorption. 


— 207268. — 98 juillet 1890, Sociéré anonyme Hosrper Berewerks et Hürren-VEREIN, 
représentée par Dumas, — Procédé d'élimination du soufre contenu dans les fontes 
sulfureuses. 

Voir le brevet allemand H, n° 10047, Moniteur scientifique, 588e livraison. Décembre 
1890, page 1291. 


— 207277. — 98 juillet 1890, Socéré VanzerTi Sacramoso et CP, à Milan, représentée 
par Cahen. — Procédé pour la production des aciers spéciaux durs au convertisseur 
et sur sole. 

Objet. — Procédé ayant pour objet la préparation d’aciers durs au convertisseur et 
sur sole, contenant des métaux en proportions définies et aussi bons que les aciers les 
plus purs obtenus par cémentation et fondus au creuset. 

Description. — On procède, dans ce but, de la manière suivante : l’acier au conver- 
tisseur Bessemer on au four Martin étant obtenu au degré de décarburation voulu, on le 
désoxyde par une quantité suffisante de silico-spiegel, qui introduit un minimum de 
silicium et de manganèse, avec des traces de carbone de manganèse et de silicium pas- 
sant dans la scorie. On ajoute soit en même temps, soit séparément, une quantité d’alu- 
minium sous forme d’alliage riche comme le ferro-aluminium ; on peut employer 
l'aluminium seul comme désoxydant. Le bain, ainsi préparé, est propre à se combiner 
avec les autres métaux que l’on y ajoute, tels que le chrome, le tungstène, le cuivre, 
le manganèse; et l’alliage, obtenu à proportions définies, vaut les plus purs el les 
meilleurs aciers cémentés fondus-au creuset. 


— 908034. — 3 septembre 1890, Crarvér, représenté par Chassevent, — Procédé de 
glaçage de la poterie en fonte, en acier, en fer. 


MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


= 907995. = 29 juillet 1890, Socréré ire C'THE Carr Cooper Company LIMITER », re- 
présentée par Carénou. — Perfectionnements dans le traitement du cuivré ou des com- 
posés cuivreux et l'extraction des métaux précieux ainsi que dans les appareils appli- 
cables à ce traitement. . 

Objet.— Traitement continu du cuivre et des composés cuivreux pour les transformer 

_en sulfate de cuivre et en séparer l’or et l'argent. 

Description, — Ces produits sont placés dans des cuves de plomb sur des fonds per- 
forés à travers lesquels passe le liquide tenant en solution le sulfate de cuivre. Un jet 
d'acide sulfurique est lancé sur ces produits cuivreux. Le suifate de cuivre formé se 
dissout, tandis que L'or et l'argent se déposent à l’état métallique. On fait passer un 
courant de vapeur d’eau et d’air mélangés ou seulement de Pair, puis on fait eristal- 
liser le sulfate de cuivre, tandis que d’autre part on recueille l’or et l’argent. (Le cou- 
rant d'air et de vapeur a sans doute pour effet de peroxyder le fer qui peut exister dans 
le composé cuivreux). 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 


9067. = 8 février 1890, Luxorozm gr Savers, représentés par les sieurs Brandon 
et fils. — Perfectionnements à la fabrication et aux modes d'emploi des explosifs. 
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Voir le brevet allemand L, n° 5634, Moniteur scientifique, 587e livraison, novembre 
1890, page 1192. 


— 906976. — 15 juillet 1890, Sarcey Dark SMOLIANOFr, ingénieur civil à Washing- 
ton (États-Unis). 

Objet. — Procédé de préparation de composés explosifs consistant à mélanger : 

40 De la nitro-glycérine et de lalcool ; 

20 De la nitro-glycérine et de l'alcool méthylique ; 

30 De la nitro-glycérine, de l'alcool et un fulminate ; 

4 De la nitro-glycérine, de l'alcool, un fulminate et un absorbant. 

Description. — On ajoute une partie, en volume, d’alcool méthylique ou esprit de 
bois, avec trois parties de nitro-glycérine, on si l'on veut un volume d’éther acétique 
avec trois de nitro-glycérine. La réunion des ingrédients est facilitée en chauffant la 
nitro-glycérine à une faible température (1). 

—_ 907919, — 29 août 1800, Sprincrmorrr, représenté par Lévesque. — Poudre 
explosive sans fumée. 

Objet. — Procédé de préparation d’une matière explosive avec de Ia cellulose nitrée, 
provenant de paille d’avoine que l’on traite par un oxydant, additionnée de nitrates et 
gélatinisée. 

Description. — On prépare un bain composé ainsi qu’il suit : 

Acide sulfurique .…., .s#mnantaé.auclhie te 3 parties en poids. 
Acide DITPHIUOS ae tale efué ET 1 partie — 

On ajoute au mélange refroidi des déchets cellulosiques et de préférence de la paille 
d'avoine, autant que le bain peut en prendre ; on peut mélanger des fibres ligneuses de 
bois non résineux ou gommeux. La macération dure 24 heures à 500 Fahrenheit. 
Ensuite, la matière est exprimée, et on la lave au carbonate de potasse, soit : 

Carbonate de potasse.....,....................,...: 100 grammes. 
anus don idee dit situck 6 AH RES 27 litres. 

On agite et on soumet à l’ébullition pendant 6 à 8 heures; on remplace l’eau au fur 
et à mesure de son évaporation. 

Le produit bien lavé est traité par un mélange de : 

Permanganate 2 NE, MR EERRRER 500 grammes. 
Eau bouillante: 4142006000. IG L Un TRUE ENNRIRS 230 litres. 

On le laisse 4/2 heure, temps suffisant pour qu’il prenne une couleur foncée ; on 
lave et on sèche. 

Pour augmenter le pouvoir explosif de la substance, on traite par une solution 
composée de : 


Azotate de potasae ou de soude .,.,.................. 100 grammes, 
PAU TT eue ot ses ete ee ee Aer RS 27 litres. 


pour chaque 1/2 kilogramme de matière. On la maintient en agitant à 80° ou 100° 
Fahrenheit, pendant 1/2 heure environ. On l’exprime, puis on y incorpore une dissolu- 
tion mucilagineuse, provenant d’une décoction de graine de lin et on réduit de 
manière à rendre la masse assez solide pour pouvoir être passée au moulin pour être 
pulvérisée. On peut ajouter à la décoction, par chaque litre de substance gélatineuse, 
une certaine proportion de dextrine. La malière emplastique pâteuse est granulée, puis 
on lisse et on rend imperméable. 


INDUSTRIES DIVERSES. 


— 908029. — 3 septembre 1890, Trosacn er HuPrrecsBerG , représentés par la 
Société internationale des inventions modernes.— Procédé de fabrication d’une matière 
pierreuse pour chaussées, pavés, couvertures de toit et de pièces moulées quelconques. 


A 


(1) Ge brevet est bien peu explicite et bien peu compréhensible. , 1 
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Objet. — Procédé de fabrication d'un mélange à base d’oxychlorure de magnésium 
et susceptible de donner un produit imperméable et assez dur pour recouvrir les 
chaussées, remplacer les pavés et recouvrir des pièces moulées. 

Description. — On procède de la manière suivante. On mélange ensemble : 


UE NÉS 2e ms ue curfe onu « d 75 parties en poids. 
CROP TPE EN ESIIIMR M. es à aies nre oo» 00 oo 9 ee 75 _— 
EDR DENÉTISE TR URL NL ER NE 50 — 


On opère à chaud avec de l’oxyde de magnésium plus ou moins pur, on ajoute le 
chlorure de magnésium à 30° Baumé ; au bout de 20 à 60 minutes de chauffe continue 
on ajoute l’asphalte, on peut ajouter 35 à 75 kilogrammes de chlorure de magnésium, 
de manière à rendre plus liquide pour faciliter l’introduction d’asphalte. 
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Traité industriel et scientifique de la Ramie, par M. Fezicen Micuorrs, 
ingénieur. Office technique, rue de Saintonge, 43, Paris. 


Parmi les nombreuses et importantes questions qui intéressent au plus haut point 
l'industrie textile, celle de la ramie occupe un des premiers, sinon le premier rang. 
Malgré la quantité considérable de travaux accomplis et de publicalions parues sur ce 
sujet, la question paraît encore loin d’être résolue. C'est, comme le fait remarquer 
M. Michotte, que beaucoup d'éléments nous manquent en France, et le plus important, 
la culture en grand, nous fait défaut; car elle seule permettrait de pouvoir faire des 
essais sérieux et continus et non des tentatives hasardeuses où l'intérêt particulier 
domine l'intérêt général. 

M. Michotte a voulu apporter à l’étude de la ramie les résultats de ses recherches et 
de son expérience en publiant, sur ce textile, un ouvrage aussi complet que possible, 
tant au point de vue scientifique qu’au point de vue industriel. 

Après avoir décrit la plante et indiqué les données de son analyse chimique, Pauteur 
entreprend l'examen de toutes les discussions et rapports officiels ou autres, auxquels 
l’exploitation et la culture de la ramie ont donné lieu. Puis un chapitre assez long est 
consacré à la culture de la plante dans les différents pays. 

Mais ce qui fait l'originalité de cet ouvrage c’est l’étude très approfondie des diffé- 
rents procédés employés pour le décorticage et le dégommage de la ramie. L'auteur 
compare les résultats donnés par le décorticage et le rouissage au moyen des machines 
et ceux obtenus par les méthodes chimiques. Il constate qu'à part le procédé de 
MM. Fremy et Urbain qui, bien qu'imparfait, est encore le meilleur, tous les autres pro- 
cédés chimiques sont absolument illusoires, et il donne la préférence aux machines 
auxquelles est consacrée une étude comparative très instructive et intéressante des 
différents modèles. 

Nous avons lu avec beaucoup d'intérêt cet ouvrage et nous pouvons dire qu'il est 
conçu avec un esprit pratique, par un homme qui connaît à fond la question et qui l’a 
travaillée. Les renseignements y abondent, et ceux qui s'intéressent à l'étude de Ja 
ramie y feront une ample moisson de documents et y trouveront des conseils très pré- 
cieux qui leur permettront d'aborder l’industrie de la ramic sans s’exposer à trop 
d’erreurs et de déboires. 


Les perfectionnements de la vinification dans le midi de la France. —- 
Conférence faite par M. Armand Gaurier, de l’Institut, au Congrès de l'Association 
pyrénéennne de 1890. — O. Doin, éditeur, Paris. 

La conférence faite le 48 mai 1890 à l'Association pyrénéenne présente un intérêt 
tout particulier tant à cause du sujet traité que par l'autorité et la compétence du con- 
férencier. 
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M. le professeur Gautier avait pris pour sujet les perfectionnements de la vinification 
dans le midi de la France. La question était attrayante et cependant présentait bien des 
difficultés, ear, ainsi que le dit l’éminent professeur, ce n’est pas une étude complète 
de la vigne ni du vin qu’il à voulu présenter, mais simplement donner un aperçu des 
perfectionnements de la vinification. 

Le conférencier trace d'abord à grands traits l’histoire de la vigne, de son origine et 
de ses variétés ; bien que cette partie soit pleine d'intérêt il ne veut pasentrer dans de 
trop longs détails, ce sujet ayant été traité d'une façon très remarquable et très com- 
plète par M. Portes, pharmacien en chef des hôpitaux de Paris et M. Ruyssen, phars 
macien, dans leur traité sur la vigne et ses produits, où l’on trouvera tous les rensei- 
gnements voulus. 

Après cet aperçu, M. Gautier dit quelques mots des parasites de la vigne, de l’oidium, 
du mildew, du blask-root que l'on est parvenu à combattre efficacement et enfin du 
phylloxera, cet hémiptère, qui a causé tant de désastres et de ruines et qui semble 
vouloir disparaître et porter ailleurs ses dévastations. I1 loue les efforts des agricul- 
teurs pour combattre ce terrible parasite; grâce à leur énergie, nos vignobles com- 
mencent à se reconstituer, et la richesse-à revenir; cependant il ne faut pas s'endormir 
au bruit flatieur des louages, partout, autour et au loin de nous, on travaille à égaler et 
même à supplanter nos vins ; il faut redoubler d'efforts. 

Que faut-il faire pour améliorer la production et la vinification ? Il faut d’abord faire 
choix de bons cépages, puis suivre attentivement la maturation du raisin. 

Quelles sont les méthodesles plus avantageuses pour traiter et faire fermenter Le raisin 
une fois cueilli? car plus le raisin est riche en ferments appropriés à la transformation 
du sucre en alcool, plus l’opération marche régulièrement et rapidement. Pour arriver 
à la pullulation des ferments, il convient de ventiler les vignes, grâce à un mode de 
plantation spécial, de les effeuiller très médiocrement et tardivement, de vendanger par 
des jours secs et chauds, si c’est possible, de séparer les fruits moisis ou traînés sur le 
sol ; de recueillir le raisin avant une absolue maturation. Outre ces conditions, 1l faut 
autant que possible aérer le moût et tenir le chapeau immergé. 

- Dans la pratique, beaucoup de ces conditions ne peuvent être remplies, aussi a-t-on 
recours, pour clarifier ou pour mieux déféquer le vin, tout en hâtant la fermentation 
alcoolique, en s’opposant au développement des autres ferments, à un moyen de défé- 
cation énergique, le plâtrage. Gette opération doit être faite d’une façon méthodique et. 
rationnelle, car si elle présente des avantages, elle à aussi ses inconvénients et il ne 
faut pas que la quantité de sulfate tenu en dissolution dans le vin soit susceptible de: 
nuire à la santé, bien que: toutefois les doses minimes tolérées puissent, par un/usage, 
prolongé, affecter l'organisme et la bonne qualité du vin. | | 

Pour obvier à ces inconvénients, on a cherché à remplacer le plätragepar.le phos- 
phatage et le tartratage, ou, comme en Italie, par l'addition de kaolin au vin. Ges pro-. 
cédés ne sont pas encore suffisamment connus et étudiés au point de vue pratique pour 
savoir ce qu'ils peuvent donner. 

Une fois la fermentation terminée on met le vin dans des récipients bien nettoyés: I 
est préférable à tous les points de vue de le renfermer dans des tonneaux en bois de 
chène ou de châtaigner, plutôt que dans des cuves en pierre ouvertes ou fermées ; car 
dans des tonneaux le vin se mürit, se colore, en un mot, se bonifie. Une fois le vin ter= 
miné, il est soutiré et collé pour le clarifier et enlever les corps en suspension ; et enfin 
on l'embouteille. # 

Quant au marc, il peut servir à produire des vins de seconde cuvée ou vins de marc, el 
après cette seconde opération on peut encore fabriquer de l'eau-de-vie, qui sera bien . 
préférable aux cognacs faits avec les alcools de l’industrie auxquels on est obligé 
d'ajouter des essences artificielles pour leur donner du bouquet. 7 js 

Mais il ne suffit pas de faire du bon vin, il s’agit encore d'assurer sa conservation. Il 
faut donc l’entourer de soins et le surveiller. Il est sujet à des altérations, il est sus= 
ceptible de contracter des maladies, même plusieurs années après sa fabrication, et 
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quand par malheur il se trouve atteint, il faut avoir recours à un des moyens les plus 
simples et des plus pratiques : le chauffage par la méthode Pasteur. 

Tous les vins malades se trouvent bien de ce traitement ; il s’applique à tous, et sans 
aucune crainte d’altération. 

Maintenant, que dire des autres produits fournis soit par la vigne ellemême, soit par 
et le vin. Les ceps, les sarments, les marcs brulés donnent du carbonate de potasse, et 
le vin est une source de produits qui sont employés dans l’industrie, la médecine et l’ali- 
mentation, l’alcool et ses dérivés, l’aldéhyde, le chloral, le chloroforme, l’éther, l'acide 
tartrique, Les tartrates, l'acide acétique ; « aussi, comme le dit l’éminent conférencier, 
conservous la vigne avec un soin jaloux, avec quelque fierté même, car du végétal pri- 
mitif, et par une longue suite de cultures et de sélections intelligentes et délicates, nos 
pères l'ont fait ce qu’il est, un instrument de progrès et de richesse. 

C’est à la vigne que nous devons, en partie, notre gaieté, notre culture et l'affine- 
ment de notre race ; et si notre pays accablé par les désastres a dû un moment subir le 
joug du vainqueur, rappelons-nous qu’une nation qui se nourrit de pain et de viande et 
boit du vin, n’est pas près de disparaître ; malgré toutes les combinaisons machiavé- 
liques ourdies contre elle, elle saura se relever rapidement comme nous l'avons prouvé; 
car, ainsi que l’a dit le docteur Guyot « avec le pain et le vin, l’homme est plus fort, 
plus actif, plus entreprenant, plus courageux, plus bienveillant, plus franc, plus 
homme en un mot qu’avec toutes les nourritures possibles ». 

Ainsi donc ne nous décourageons pas, travaillons et « toujours en avant! » 

F. TaaBuis. 


Utilité de la chimie et son rôle dans les connaissances humaines, 
par M. Epouaro Peyrusson, professeur de chimie et de toxicologie à l’Éole de méde- 
cine et de pharmacie de Limoges. 

A l'occasion de l'ouverture des cours de l’École de médecine et de pharmacie de 
Limoges, M. Peyrusson, professeur, a prononcé un remarquable discours sur l'utilité 
de la chimie et son rôle dans les connaissances humaines. Nous voudrions citer en 
entier les paroles de l’éminent professeur, mais l’espace nous faisant défaut, nous ne 
ferons que l’analyser succinctement. 

« Deux grands principes, dit-il, sont à la base de l'édifice des sciences physiques. 
Le premier a rapport à la conservation de la matière et a été établi d’une façon défini- 
tive par Lavoisier, au moyen de l'emploi judicieux de la balance. Rien ne se perd, rien 
ne se crée. » 

Le second, dont la connaissance est dû aux travaux de Joule, Carnot, Séguin, Thom- 
son, Rankine, Clausius, Andwrews, Maxwel et autres, est le principe de la transforma- 
tion et de la conservation de l'énergie. » 

Ces deux principes se confirment l’un et l’autre, car si la matière disparaissait, 
Pénergie qui est un de ses attributs disparaîtrait également. | 

Pour rendre exacte et précise la notion du principe de la conservation de l’énergie, 
l'orateur prend un exemple tiré du domaine industriel, l'éclairage électrique. L'énergie 
développée par la réaction chimique produite par la combustion du charbon est 
transformée en chaleur qui fait fonctionner une machine à vapeur. Getle dernière 
actionne un électro-aimant où mieux une dynamo, et le mouvement de l’anneau produit 
de l'électricité qui se manifeste à nous sous forme de lumière, qui est en somme une 
transformation d’une partie de l'énergie électrique. 

Ainsi donc, il y a eu réaction chimique, formation de corps nouveaux, dont la somme 
représente le poids des corps employés à les produire ; la matière s’est donc conservée. 
De là, production de chaleur, transformation de cette chaleur en électricité, qui à son 
tour donne naissance à de la lumière : il y a donc dans cette seconde série de faits 
transformation et conservation de l’énergie. 

Le premier principe appartient à la chimie et le second à la physique. Cependant ces 
deux sciences n’ont pas entre elles des frontières si nettement définies que l’on puisse 
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les séparer complétement, car la thermo-chimie, celte science toute récente, et due aux 
travaux de M. Berthelot, nous montre que l’action chimique est un mode de manifesta- 
tion de l'énergie, qui exerce encore sur la matière une influence particulière telle que 
certains corps peuvent se présenter SOUS deux états différents appelés états allotro- 
piques. « Ce n’est donc pas seulement l’état physique, solide, liquide ou gazeux, qui 
varie dans la matière, suivant la quantité d'énergie qu’elle contient emmagasinée, mais 
sous le même état solide, par exemple, une différence d'énergie peut entraîner de 
grandes variations dans es propriétés physiques générales et même dans les aptitudes 
chimiques d’un corps. Il n’est donc pas possible d'étudier la matière, sans étudier 
l'énergie qui l'accompagne, el, par conséquent, on ne peut séparer la chimie de la 
physique. En somme, deux abstractions ultimes, irréduclibles et inséparables, matière 
et énergie, telles sont les deux conceptions auxquelles on peut ramener, en dernière 
analyse, tout ce qui a rapport aux sciences d'observation et d’expérimentation et qui 
sont ainsi reliées par la thermo-chimie à la mécanique générale. » 

La vie elle-même n'est-elle pas le résultat de réactions chimiques? Les principales 
fonctions organiques, la nutrition et la respiration, ne sont-elles pas une suite de phé- 
nomènes chimiques, et la transformatiôn de l'énergie n’est-elle pas manifestée par la 
production de la chaleur animale? Les végétaux ne transforment-ils pas l'énergie 
solaire en énergie chimique pour s’assimiler le carbone qui existe dans l'air à l'état 
d’acide carbonique? Si nous ne pouvons assimiler la vie à une simple combustion, nous 
pourrons dire avec Robin qu’elle est composée d'une chaine continue de faits 
chimiques. 

Le domaine de la chimie ne s'arrête pas seulement à l'étude des corps que l’on ren- 
contre sur notre planète, elle va encore au delà des espaces les plus éloignés et nous 
révèle ainsi la constitution des astres. Par elle, nous savons que la matière est la même 
partout et que les composés qui forment notre planète, sont les mêmes qui ont servi à 
la formation des autres astres. 

« Cette science nous montre l’énergie passant ainsi de monde à monde, dans cet uni 
vers continuellement changeant dans les détails et éternellement immuable dans lensem- 
ble, et enfin, pour conclure, c'est elle qui sert de base à toutes les connaissances que 
nous avons de natura rerum, dont tout esprit un peu élevé ne peut se désintéresser. » 

Ainsi se termine cet éloquent discours où se trouvent exposés avec clareté et préci- 
sion le but et l'utilité de la chimie, dont le domaine s'étend chaque jour et qui touche de 
si près au grand phénomène de la vie. 
Studi e ricerche sugli olii minerali lubrificanti adopérati in Italia, 

ar V. Vizcavecenta et G. Fagris. Publication du Laboratorio chimico centrale delle 

gabelle. Rome, tipografia nazionale di G. Bertero, via Umbria, 1891. 

Ce mémoire comprend 49 pages in-40. IL est divisé en plusieurs parties qui sont : 
Introduction; I. Généralités sur les matières employées dans ces recherches; IT. Cou- 
leur; IIL. Densité; IV.Lubrificité et viscosité; V. Manière dont les huites se comportent 
en se congelant; VE. Inflammabilité et combustion; VIL. Distillation; VIII. Conclusions; 
enfin la bibliographie du sujet. 

Les auteurs se sont attachés surtout aux caractères qui peuvent avoir de l'intérêt au 
point de vue douanier, notamment à la distillation. Ils ont condensé dans divers 
tableaux tous les résultats de leurs observations. Les auteurs donnent eux-mêmes à 
leur intéressant travail l’épithète de chimico-douanier. Il y à là certainement une quan- 
tité d’observations dont la chimie douanière pourra tirer grand profit. : 
Analyse chimique d’après le Cours de M. Silva, par M. ExceL. — Masson, 


éditeur. 
Nous analyserons cet ouvrage dans notre prochaine livraison. k | 
» (1 
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ÉTUDE CHIMIQUE DES PHÉNOMÈNES DU PLATRAGE DES VINS 
SUIVIE D'UN MOYEN DE LE DIFFÉRENCIER DE L’ADDITION D’ACIDE SULFURIQUE. 


Par MM. L. Roos et E. Taomas. 


Nous avons eu l’honneur de communiquer l’année dernière (1) à l’Académie des 
sciences, une note « sur le mode de combinaison de l’acide sulfurique dans les vins 
plâtrés et sur une méthode d'analyse permettant de différencier le plâtrage de l’acidifi- 
cation par l'acide sulfurique ». 

Nous concluons, dans ce court mémoire, à la formation du sulfate neutre de potasse, 
à l’exclusion du sulfate acide, contrairement à l'opinion généralement admise. Nous 
n'avons pas pu, dans les limites trop étroites d’une simple communication, décrire 
toutes les expériences qui nous ont amenés à adopter la conclusion ci-dessus ; aussi 
croyons-nous bon de reprendre et de développer notre note en détaillant les expé- 
riences qui se rattachent à la question. 

Nous n’allons pas refaire, après tant d’autres; l'historique du plâtrage des vins, n 
reprendre les discussions auxquelles sa valeur hygiénique a donné lieu. Ce que nous 
avons à en dire ne sortant pas du domaine de la chimie, nous ne nous occuperons que 
des réactions chimiques qui accompagnent cette opération. 

MM. Bérard, Chancel et Cauvy, ont été les premiers à étudier les modifications 
apportées au vin par le plâtrage. C’est à eux qu'on doit la première équation qui rend 
compte de la formation, dans les vins plâtrés, du sulfate de potasse qu’on y avait déjà 
signalé, par l’action réciproque du sulfate de chaux et de la crème de tartre : 


S O* Ca +2 C'HK 0° = C'H'Ca 0° + C'H°0° + SO'K*. 


ea. TT, nt md — 
Sulfate de Bitartrate de Tartrate de Acide Sulfate 
chaux. potasse, chaux. tartrique. neutre de 
potasse. 


L’examen de cette équation montre qu’il se formerait, en définitive, du tartrate de 
chaux, de l'acide tartrique libre et du sulfate neutre de potasse. De plus, l'acidité du 
milieu n’est pas modifiée, car on trouve dans le second membre de l’équation, une 
molécule d'acide tartrique représentant une acidité égale à celle des deux molécules de 
crème de tartre qui se trouvent dans le premier membre. 

Quand le plâtrage sera effectué sur un vin soutiré, Pacidité n’augmeéntera donc pas ; 
mais, dans la pratique plus générale du plâtrage à la cuve, les conditions différentes 
dans lesquelles on se trouve modifient notablement les résultats. 


(1) Moniteur scientifique, décembre 1890, p. 1279. 
5939 Livraison. — 4e Série. — Mai 1891. 30 
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La réserve de tartre dans les rafles est assez considérable; aussi, lorsque le moût 
qui en est saturé a subi l’action du sulfate de chaux, il devient capable d'en dissoudre 
une nouvelle quantité qui eût été inutilisée sans le plâtrage ; lacidité du vin produit 
s’augmentera dès lors de l'acidité du tartre dissous à la faveur du plâtrage. 

L'acidité initiale du milieu devrait donc être considérée comme la somme de l’aci- 
dité du tartre dissous et de celle du tartre en réserve. 

Si les quantités de sulfate de chaux et de bitartrate de potasse qui entrent en réaction 
étaient illimitées, l'acidité finale serait elle-même illimitée. 

En fait la réserve de tartre dans la vendange est assez considérable ; l'acidité du vin 
est augmentée; mais cette augmentation qu'on pourrait croire fixée par la quantité 
totale de tartre existant dans le raisin, est en réalité enfermée dans des limites plus 
étroites déterminées par un certain équilibre chimique, variable du reste avec les 
conditions de l’opération comme nous allons le montrer. 

Chancel, opérant sur un excès de sulfate de chaux et de tartre dans un milieu déter- 
miné, avait trouvé de l'acide tartrique libre dans les produits de la réaction. 

MM. Bussy et Buignet (1), reprirent cette étude quelques années plus tard. Pour 
mieux apprécier les effets du sulfate de chaux sur la crème de tartre, ils mirent en 
présence, dans un liquide hydroalcoolique d’un titre analogue à celui du vin, des 
quantités chimiquement équivalentes de tartre et de sulfate de chaux. Ils pensaient 
par l'addition de l'alcool réaliser les conditions de milieu de l’opération du plâtrage. 

À 500 centimètres cubes d’eau alcoolisée à 40 pour 100, ils ajoutèrent : 

9 grammes (1 équivalent) de tartre et 0 gr. 945 (1 équivalent) de sulfate de chaux. 

Après un contact de 24 heures, pendant lesquelles la réaction était facilitée par de fré- 
quentes agilations, ces chimistes ont pu constater que l'acidité n'avait pas été modifiée 
par la réaction, mais que la chaux, primitivement engagée dans une combinaison 
sulfurique, avait été transformée en tartrate. La partie soluble examinée était constituée 
par un équivalent de potasse, un équivalent d'acide tartrique, un équivalent d'acide 
sulfurique et un peu de tartrale de chaux. | 

Les résultats obtenus par Chancel, dans une expérience analogue, ne sont point 
dissemblables, mais l'interprétation qu'il leur donnait était bien différente. Il admettait 
en effet que toute la potasse était combinée à l'acide sulfurique, tandis que l'acide tar- 
trique était libre. MM. Bussy et Buignet, au contraire, ont démontré que, dans les 
conditions où ils se sont placés, la base alcaline se partage entre les deux acides pour 
former du bitartrate et du bisulfate de potasse. 

ïls ont donc été conduits à établir l'équation suivante : 


S 0! Ca + 2 C'H°KO° = C'H'Ca 0° + C'H'K 0° + SOKH. 
2 né mt 


it er 
Sulfate Bitarlrate Tartrate Bitartrate Sulfate 
de chaux. de potasse. de chaux. de potasse. acide 
de potasse. 


Le docteur Magnier de la Source, auteur d’un travail remarquable sur la matière (2), 
montre par une série d'expériences délicates, que les vins plâtrés ne contiennent 
pas la majeure partie de leurs sulfates sous la forme acide. Il ne peut donc pas 
accepter l'opinion de MM. Bussy et Buignet, toute vraisemblable qu'elle soit. IL admet 
cependant la présence du sel acide dans les vins plâtrés, mais il cherche à établir 
que l'existence de ce sel peut être le produit d’une réaction secondaire. Il croit, avec 
Chancel, à la formation de tartrate de chaux, de sulfate neutre de potasse et d’acide tar- 
trique, mais il ne considère pas la réaction comme terminée là. L'acide tartrique dans 
les conditions spéciales du milieu agirait à son tour sur le sulfate neutre de potasse en 
donnant de la crème de tartre et du sulfate acide. 4 

Il démontre cette action par une série d'essais sur des solutions hydroalcooliques de 

(1) Journal de physique et de chimie, 4° série, t, 1 (mars 1865). e 
(2) Journal des connaissances médicales, janvier 1884; Répertoire de pharmacie, octobre ét novembre 
1884. (83 
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sulfate neutre de potasse, auxquelles il avait ajouté des quantités croissantes d’acide 
tartrique. 

D'après ce que nous venons de citer, l'appréciation la plus exacte des faits serait 
exprimée par les deux équations : 


1° SO'Ca + 2 C'HK 0° = C'H'CaO* + S OK? + G'H'06, 
" nd CS n'a. Ken" die 
Sulfate Bitartrate Tartrate Sulfate Acide 
de chaux, de potasse, de chaux, neutre tartrique. 
de potasse. 
20 C'H'0° + SO'K? = SO'KH + C'HK 0° 
nt —, 
Acide Sulfate Sulfate Bitartrate 
tartrique. neutre acide de 
de potasse. de potasse. potasse. 


la réaction s’effectuant en deux phases. 

En définitive, Chancel avait été le seul à admettre la production exclusive du sulfate 
neutre de potasse, Il abandonna bientôt cette opinion pour se rallier à celle de 
MM. Bussy et Buignet. Quant au docteur Magnier de la Source, sans adopter entière- 
ment les conclusions des chimistes qui l’avaient précédé dans l’étude du plâtrage, il 
conclut cependant à la présence du sulfate acide de polasse parmi les produits issus 
de cette opération. 

M. le docteur Arm. Gautier est venu à son tour appuyer cette doctrine, et cet éminent 
professeur, nous apporte comme témoignage en faveur de l’existence du sel acide le 
fait de la neutralité des cendres des vins plâtrés, parce que le résultat de la calcination 
d’un mélange de sulfate acide et de bitartrate de potasse est neutre (1). 

Nous discuterons la valeur de cet argument en parlant des analyses de Poggiale, car 
ce sont elles surtout qui lui servent de base. 

M. Marty, dans le long et minutieux rapport adressé à l'Académie de médecine, sur 
la valeur hygiénique du plâtrage, résume les travaux que nous venons de citer et con- 
clut à son tour à la présence du sulfate acide de potasse. 

Après ces travaux dominants, nous citerons encore le mémoire de M. de Girard, pro- 
fesseur agrégé à la Faculté de médecine de Montpellier. Combattant le rapport de 
M. Marty, M. de Girard montre par une savante argumentation théorique, que le sulfate 
neutre domine de beaucoup dans les vins plâtrés, mais il n'arrive pas à nier absolument 
la présence du sulfate acide. 

L'opinion la plus répandue est donc la forme acide pour tout ou partie des sulfates. 
Selon nous cette opinion est erronée et nous concluons à la formation de sulfate neutre, 
à l’exclusion du sulfate acide, 

Examinons d’abord la valeur de l'argument tiré de la neutralité des cendres des vins 
plâtrés. 

Poggiale, présidant une commission du Conseil des armées chargée d’étudier les vins 
plâtrés, cite dans le rapport qui suivit cette étude (2), trois séries d’analyses exécutées 
sur des vins plâtrés et non plâtrés de l'Hérault, du Var et des Pyrénées-Orientales. 

Le fait saillant de ces analyses est la disparition totale du carbonate de potasse dans 
les cendres des vins plâtrés. 

C’est là un fait qui est loin d’être constant. Nous avons observé pour notre compte, 
que l’on trouvait encore du carbonate de potasse dans la plupart des vins plâtrés, 
même à une dose exagérée. M. le professeur Gayon et M. Dubourg, de Bordeaux, ont fait 
une observation semblable. 

Voici, en outre, une analyse qu’ils ont bien voulu nous communiquer. Il s’agit d’un 
vin fait et plâtré par eux-mêmes au laboratoire. 


(4) Dictionnaire de Wurtz, article Vin, t. 3, p. 698. 
(2) Journal de physique et de chimie, t. 32, p. 164. 
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: Vin rouge plätré. 
Analyses faites en 
TL 
1888 1891 
Sulfate de potasse.. .............+..sss...e.. 6,15 6.08 
Crème de tartre, par le procédé Pasteur, .....,... 2.30 1.10 
Alcalinité des cendres en G 0% K?............... 1.07 0.72 


M. Magnier de la Source a trouvé lui-même une quantité dosable d'acide carbonique 
dans un vin qu'il avait plâtré à raison de 20 grammes de sulfate de chaux pur par 
kilogramme de vendange. 

La neutralité des cendres est un fait qui peut se produire, mais qui constitue l’excep- 
tion et, quand on l’observe, cela tient à des actions secondaires au cours desquelles le 
carbonate de potasse est précisément détruit pendant l'incinération (1). Indépendam- 
ment de l'action du sulfate de chaux sur le tartre, son action sur les phosphates n’est 
pas négligeable ; il y a formation de phosphates de magnésie el de chaux qui restent 
dissous dans le milieu acide. 

Dans leur rapport à la Chambre de commerce de Montpellier, MM. Bérard, Chancel 
et Cauvy disent textuellement : « Il faut ajouter à cet effet principal et dominant (action 
« du sulfate de chaux sur le tartre), quelques effets secondaires et qui s’exercent trop en 
« petit pour pouvoir altérer la qualité du vin. Ainsi un peu de sulfate de magnésie est 
« introduit par le plâtre qui en contient et le phosphate de potasse que contient le vin 
« naturellement se transforme en phosphate de magnésie. » 

Le sulfate de chaux lui-même se dissout un peu; l'examen des analyses précitées de 
Poggiale confirme très nettement l’augmentation de la richesse des cendres en bases 


alcalino-terreuses. ; 

Qu’arriverait-il si l’on incinéraitun mélange de carbonate de potasseet de phosphate … 
de magnésie, par exemple ? 

Formation de phosphate de polasse, mise en liberté de magnésie et en définitive une 
neutralité à peu près complète de la partie soluble des cendres (2). 

Prenons deux analyses de Poggiale exécutées sur un vin sans plâtre et un vin plâtré 


des Pyrénées-Orientales. 
La composition des cendres de chacun de ces vins est la suivante : 


Vin plâtré. Vin sans plâtre. 
gr. FH 
Sulfate de potasse, ..,..........4+...e... 7.388 0.367 
Sulfate de chaux... .... 4. + see mets 0.365 0.000 
Carbonate de potasse..........s.se.ss.esss.e 0.000 1.363 
Phosphate de potasse. ..............+++++..: 0.000 Quantité not. | 
Phosphate de chaux........................ 
Phosphate de magnésie, .................:.. 14828 DatPa | 
Silicesetifers s bonapere ie OR M SMS TEL 0.085 0.065 | 
Chattes SUR à 0 TDR eus 0.334 0.097 
Magnésie., 23. ........: 402 cn prie 0.512 0,135 
xctenons dans ces deux analyses les quantités signalées de sulfate de chaux et de 
phosphates de chaux et de magnésie. En admettant quantités égales des deux phosphates, | 
on à : | 
Vin plâtré. Vin sans plâtre. 
gr. gr. 
AE be 2e RS ENAAER  E D d  S Ù 0.365 0.000 
Phosphate de chaux...,.................... 0.710 0.1975 
Phosphate de magnésie,. ,...........:....+.: 0.710 0.1975 


(1) Avec un même vin, on obtient des cendres plus ou moins alcalines, suivant que l’incinéraiton a été ‘ 


faite au rouge sombre ou au rouge vif. 4 | 
(2) M. H. Pellet, dans des recherches spéciales sur un sujet différent (ammoniaque dans les végétaux), 


a été amené à s'occuper de l'influence du phosphate de magnésie sur l’alcahnité des cendres. Il conclut que, 
fréquemment, les cendres ne doivent leur neutralité qu’à la présence du phosphate de magnésie venant du 
phosphate ammoniaco-magnésien (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1890). 
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qui, calcinés au contact du carbonate de potasse, doivent former du phosphate et du 
sulfate alcalin, tandis que les bases resteront soit à l’état caustique, soit à l’état de 
carbonate. , 

En calculant la quantité maxima de carbonate de potasse qui peut être transformé 
par les doses relevées des sels précités on trouve : 


Vin plâtré. Vin sans plâtre. 
gr. gr. 
0.365 0.000 pour le sulfate de chaux. 
Carbonate de potasse...4 0.883 0.261 pour le phosphate de chaux. 
1.050 0.345 pour le phosphate.de magnésie, 
2.298 0.606 au total. 


Ce chiffre 0 gr. 606 ajouté au carbonate de potasse 1 gr. 363 trouvé par Poggiale 
dans le vin naturel est encore inférieur au chiffre calculé pour le vin plâtré (1). 

Enfin si on remarque que le vin plâtré contient 0 gr. 334 de chaux et 0 gr. 512 de 
magnésie, tandis que le vin naturel ne contient que 0 gr. 097 et 0 gr. 135 de ces deux 
bases, on est conduit à penser que l’excès de ces éléments alcalino-terreux a préci- 
sément été apporté par le plâtrage et que dès lors la quantité totale de carbonate de 
potasse contenue dans les cendres après la destruction des sels organo-potassiques, 
étant insuffisante pour la transformation complète de ces éléments, il n’est pas étonnant 
que non seulement on ne retrouve plus de carbonate de potasse, mais qu'on trouve 
encore des sels alcalino-terreux inattaqués. 

Nous ne contestons pas qu'il peut arriver que des cendres de vins plâtrés ne soient 
pas alcalines, mais ce fait ne saurait êlre considéré comme un argument décisif, ni 
pour, ni contre l'hypothèse de la formation du sulfate acide de potassium dans le plà- 
trage. 

En reprenant les expériences de MM. Bussy et Buignet et du docteur Magnier de la 
Source, nous avons constaté comme eux, qu'en présence de l’eau, l’action du sulfate 
de chaux sur le tartre donne un précipité de tartrate de chaux et que le liquide clair 
séparé par filtration, concentré et traité par l'alcool éthéré, précipite un mélange de 
bitartrate et de sulfate de potasse, tandis qu’on peut caractériser l'acide sulfurique et 
l'acide tartrique libres dans la liqueur éthéroalcoolique. | 

Mais le vin n’est pas une simple solution de crème de tartre. Il renferme d’autres 
facteurs pouvant intervenir dans la réaction qui nous occupe. M, Magnier de la Source 
a démontré que les deux tiers de la potasse que contiennent les vins plâtrés leur étaient 
fournis par des combinaisons organiques neutres à base de potasse, encore mal 
définies, contenues dans le raisin. 

. L’acide tartrique n’est pas sans action sur ces composés qui abondent dans la ven- 
dangeet les vins nouveaux surtout ; ilsse déposent par le vieillissement ou disparaissent 
par les collages qui les entraînent. 

Pour étudier l’action de l’acide tartrique sur ces combinaisons, nous avons mis en 
expériences comparatives deux vins de même cépage el de même origine, c'est-à-dire 
récoltés sur les mêmes ceps à deux ans de distance, en 1888 et 1890. La composition 
de ces vins analysés après récolte était à peu près analogue, leur acidité au moment de 
l'expérience était exactement la même. Voici les résultats obtenus : 


RE — 


(4) Les analyses de Poggiale ne mentionnent pas de phosphate de potasse dans les vins plâtrés. Ce fait 
peut être dû à la précipitation de l’acide phosphorique pendant l'opération du lavage des cendres. Toujours . 
est-il que, quand on calcine modérément, comme nous l'avons fait, des mélanges de phosphate de chaux et de 
carbonate de potasse ou de sulfate de chaux et de carbonate de potasse, ce dernier disparaît en grande partie, 
tandis qu’on trouve les réactions très nettes des acides phosphorique et sulfurique dans l'eau de lavage du 
produit de la calcination. Nous ferons ressortir plus loin une cause de la diminution du carbonate de 
potasse dans les cendres par le fait du plâtrage, diminution qui contribue à faciliter la neutralité finale des 
cendres. 
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A 990 cent, e. vin rouge de 4890 + 40 cent. c. solution d'acide tartrique équivalents à 1 gr, S 0“ H?. 
B 990 — 1890 + 10 cent. c. eau distillée. 

G 990 — 1888 — 10 cent. c. même solution tartrique. 

D 990 — 1888 <+- 10 cent. c. eau distillée. 


Immédiatement après l’addition, l'acidité exprimée en acide sulfurique et par litre 
était : 
58 80 (moins À ajouté — 4.80). 
k,81 témoin. 
5.85 (moins 1 ajouté — 4.85). 
&,81 témoin. 


SEA > 


c’est-à-dire qu'aucune variation sensible n’a été constatée. 
Au bout de 45 jours de repos à la température à peu près constante (10° environ) du 
laboratoire, l'acidité était devenue : 


À 5.35 (disparition de 46 pour 100 de l’acide ajouté). 
B 4.81 témoin. 


L’acidité de G et de D n’aÿait pas varié dans des limites appréciables. 

Il ressort de cette expérience que l'acide tartrique ajouté à un vin nouveau non 
plâtré, n’augmente pas l'acidité de ce vin d’une quantité égale à celle qu'il y apporte: 
Dans l’espèce 46 pour 100 de l'acidité ajoutée ont disparu par la formation de la crème 
de tartre qui s’est précipitée après avoir pris naissance aux dépens de la potasse, des 
combinaisons organiques dont nous parlions tout à l’heure. 

Une autre déduction de cette expérience est qu’on peut prévoir l’absence de lacide 
tartrique libre dans les vins; prévision du reste confirmée par de nombreux dosages 
de tartre effectués avec et sans addition d’acétate de potasse ; les résultats restent les 
mêmes. 

Si au contraire on dose le tartre dans un même vin pur et après addition d’une cer- 
taine quantité d'acide tartrique, on obtient toujours des résultats plus forts, dans 
le second cas; autre preuve de l’existence de composés potassiques décomposables par 
l'acide tartrique. 

C’est là un fait d’une grande importance, car, si nous admettons l'équation de Chancel 
comme première phase de la réaction du plâtrage : 


S O‘Ca + 2 C'H° KO° = C'H'C 0° + SO'K? + C'H'O° 


D Sn mt 
Sulfate Bitartrate Tartrate Sulfate Acide 
de de de neutre tartrique. 
chaux. potasse. chaux. de potasse. 


nous sommes conduits à penser que l'acide tartrique qui prend naissance; portera son 
action sur ces combinaisons organiques de potasse, au lieu de s’attaquer comme le 
pense M. Magnier de la Source au sulfate neutre qui s’est produit en même temps que 
lui. Si cette hypothèse est fondée, le sulfate neutre reste et restera inattaqué puisque le 
seul corps susceptible d’action sur lui sera engagé dans une combinaison très stable: 

Pour vérifier le fait expérimentalement, nous avons fait intervenir dans les mélanges 
de tartre et de sulfate de chaux en milieu aqueux, un sel organique de potasse”Nous 
avons choisi l’acélate qui présentait l'avantage de mettre en liberté un acide facilement 
dosable. 

A 250 centimètres cubes d’eau distillée nous avons ajouté : 


10 grammes de sulfate de chaux; 
10 grammes de crème de tartre ; 
2 gr. 50 d’acétate de potasse pur. 


Au bout de 48 heures l'acidité du mélange devenue invariable était égale à 18 gr.8 ; 


eu crème de tartre par litre. 


Après distillation à siccité dans le vide à basse température, le produit distillé 
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accusait une acidité (due à l'acide acétique mis en liberté), correspondant à 1% gr. 10 
de crème de tartre par litre. 

Enfin un dosage de tartre effectué dans le liquide primitif par la méthode Pasteur, 
a donné 4 gr. 65 par litre. 

Ce même liquide concentré et traité par l'alcool éthéré, n’abandonnait ni acide sul- 
furique, ni acide tartrique, il n’y avait donc pas de traces de sulfate acide de potasse. 

L'expérience a été répétée avec du malate, du citrate et du succinate de potasse et 
en aucun cas, l’alcool n’a enlevé au liquide concentré, trace d’acide sulfurique ou 
tartrique (1). 

Le vin est, il est vrai, un milieu plus complexe que ceux dans lesqueis nous avons 
opéré, mais à côté de nombreux composés organo-potassiques encore indéterminés, il 
contient une partie de ceux que nous avons essayés. Nous pouvions donc étendre aux 
vins plâtrés les résultats obtenus dans nos expériences. 

Quand on traite par de l’alcoo! éthéré un vin plâtré amené par concentration à un 
faible volume, et qu’on reprend la solution aqueuse du résidu du liquide éthéroalcoo- 
lique par du chlorure de baryum, on observe un précipité d'autant plus faible que la 
concentration a été poussée plus loin. Avec un vin évaporé en consistance d'extrait la 
réaction est absolument nulle. 

La diminution progressive de la quantité d’acide sulfurique enlevé par l'alcool 
éthéré, semble indiquer qu’il se dissout un sulfate plutôt que de l'acide sulfurique. Le 
sulfate acide décomposable par l’alcool ne donnerait pas lieu à ce phénomène. 

Toutefois la réaction négative que l’on obtient avec un vin évaporé à siccité n’est 
pas une preuve absolue de l'absence du sulfate acide ; les difficultés que Pon éprouve 
à diviser l'extrait en rendent le lavage très imparfait, mais en dehors de cette cause 
d'erreur assez considérable, il y a lieu de craindre une action du sel acide sur la 
matière organique, action qui entrainerait la perte de tout ou partie de Pacide sulfu- 
rique sous forme de gaz sulfureux. Il convient donc de rejeter ce moyen. 

Nous avons alors imaginé une méthode d'investigation particulière, dont nous 
donnerons plus loin les détails, et qui, appliquée aux vins plâtrés, nous permet d'affirmer 
que, dans la pratique normale du plâtrage, il ne se produit que du sulfate neutre de 
polasse. 

Les résultats obtenus sont constants sur des vins préparés par nous ou plâtrés à la 
cuve en grande culture par des viticulteurs de la région (2). 

Les expériences de MM. Bussy et Buignet, sur l'action réciproque du sulfate de chaux 
et de la crème de tartre en liqueur hydroalcoolique, expériences dans lesquelles ces 
chimistes ont constaté la transformation complète du sulfate en tartrate de chaux, ont 
établi un fait spécial qu’on a trop généralisé en l’érigeant en principe pour expliquer 
les phénomènes du plâtrage des vins. 

Les influences qui modifient cette action réciproque sont nombreuses et tout d’abord 
M. Magnier de la Source a démontré qu’elle n’est pas toujours complète. Elle est 
subordonnée à une loi d'équilibre qui la maintient dans des limites que les conditions 
de milieu et de température déplacent. 


"A 


(1) On voit que si l'acide tartrique agit au fur et à mesure de sa production sur les composés orga- 
niques à base de potasse que contient le vin, cette action aura pour conséquence une diminution de la 
teneur des cendres en carbonate de potasse. Un vin naturel incinéré donnera du carbonate de potasse par 
je tartre dont il est saturé et par les composés organo-potassiques qu’il renferme. Après le plâtrage qui 
détruit ces composés organo-polassiques, le tartre seul en donnera. La quantité de carbonate originaire 
du tartre sera moins considérable dans le second cas, car, d’après M. Magnier de la Source, la solubilité du 
bitartrate de potasse est plus faible dans un liquide qui contient du sulfate de potasse que dans un milieu 
qui en est dépourvu. 

(2) Dans une communication toute récente (5 février 1891) à la Société des sciences physiques et natu- 
relles de Bordeaux, M. le professeur U. Gayon et M. E, Dubourg, à la suite d’expériences un peu différentes 
des nôtres, concluent, comme nous, à la seule présence du sulfate neutre de potasse dans les vins plâtrés. 
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Nous ne rapporterons pas les expériences de ce savant analogiste, mais comme il n’a 
opéré qu’en milieu aqueux ou hydroalcoolique, nous allons faire connaître nos propres 
observations faites sur des liqueurs acidifiées avec différents acides organiques choisis 
parmi ceux qui se rencontrent dans les fruits acides ou dans leur suc fermenté. li 4 

Dans deux séries d’expériences nous avons préparé avec les acides acétique, malique, 
succinique, tartrique et citrique, des solutions d’un titre acidimétrique uniforme pour 
chaque série, et variant d’une série à l’autre. 

A 125 centimètres cubes de chaque solution, on a ajouté 5 grammes de sulfate de 
chaux pur et 5 grammes de bitartrate de potasse. | 

Comme point de comparaison, nous avons constitué un témoin avec les mêmes quan- 
tités des deux sels dans 195 centimètres cubes d’eau distillée. é 

L’acidité, exprimée en crème de tartre par litre, était, pour les solutions de la pre- 
mière série, de 16 gr. 11 ; pour celles de la seconde série, elle était de 24 gr. 17. 

Après 8 jours de contact et de fréquentes agitations des flacons contenant les essais, 
restés d’ailleurs dans les mêmes conditions de température, nous avons relevé les aci- 
dités suivantes dans le liquide filtré : | 


PREMIÈRE SÉRIE (Acidité des solutions, 16 gr. 11 de tartre par litre). 


11 


Témoin, Acidité en tartre par litre. 6.02 


Solution acétique ... Acidité, déduction faite de celle de la solution, 4.57 Différence avec le témoin, 41.45 
—  malique.... — 4.38 — 1.64 
—  succinique.. — 4.75 — 1.27 
—  tartrique... — 2,31 — 3.74 
—  citrique.... — 4,38 — 4,64 


DEUXIÈME SÉRIE (Acidité des solutions, 24 gr. 17 de tartre par litre). 


Solution acétique ... Acidité, déduction faite de celle de la solution. 4,21 Différence avec le témoin. 4.81 
—  malique.... — 3.65 — 2.37 
—  succinique.. — 4,03 — :, 4.99 
—  tartrique... — 1.39 — 4.63 
—  citrique.... — 4.03 — 1.97 


Ces faits montrent que les acides exercent sur la réaction une influence qui n’est pas 
la même pour chacun d’entre eux, l'acide tartrique abaisse remarquablement la quan- 
tité de lartre qui prend part à la réaction ; mais il ressort d'une façon générale que les 
milieux acides resserrent les limites dans lesquelles s’établissent les réactions du 
plâtrage et il paraît que ces limites sont d’autant plus étroites que le titre acidimétrique 
est plus élevé. Ve 28 

Il était à prévoir que la teneur en acide sulfurique dissous dans ces essais serait à 
peu près proportionnelle aux acidités relevées, lesquelles indiquent les quantités de 
tartre qui ont pris part à la réaction. ÿ# 

La proportionnalité ne saurait être rigoureuse car la solubilité du sulfäte de chaux 
étant variable dans ces divers milieux, les résultats doivent également varier. 

Nous avons dosé en poids, sous forme de sulfate de baryte, l’acide sulfurique solubi- 
lisé. Voici les chiffres trouvés exprimés par litre: | 


PREMIÈRE SÉRIE. 


Témoin. Acide sulfurique dans la liqueur 2.900 de 
ee pe — ire 
Solution acétique. ...... Acide sulfurique dans la liqueur... ... Le 2 ÉR6 64 #4 
—  malique....... — 0 2 RUES 2.614 D U 
—  succinique ..... a NUS En 
—  tartrique....... — ss ie Abe 8 VROUR  +1hit 
rh «citrique, ..,.,. — scsi SNS | 4 
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DEUXIÈME SÉRIE, 


Solution acétique, ..,... Acide sulfurique dans la liqueur. ,....... 2.614 
—) malique. ...... dep RE AE - tiède 2.530 
—  succinique, ..., Des AP OANPANIN NE A 2.741 
— tartrique,...... Fe AU DIMINUE AR AN 2,319 
—  citrique....... 7 OiMITON 16. RE: 2.497 


c’est à-dire des résultats variant dans le même sens que les acidités (1). 

Le vin est un milieu dont l’acidité n’est pas constante, les acides qui concourent à la 
formation de cette acidité sont très divers; néanmoins on peut penser que les phéno- 
mènes seront du même ordre qu'avec nos solutions. 

Cette considération explique pourquoi des vins plâtrés aux mêmes doses ne con- 
tiennent pas, la plupart du temps, des quantités égales de sulfate de potasse. 

Reprenons maintenant la question de la forme de combinaison de l’acide sulfurique 
dans les vins plâtrés. 

La méthode à l’aide de laquelle nous avons pu vérifier que nos essais, aussi bien que 
les vins plâtrés, ne contenaient point de sulfate acide de potasse est basée sur les 
observations suivantes : 

Si l’on met un chlorure dans une solution contenant un mélange de bitartrate et de 
sulfate neutre de potasse, quelles que soient les proportions relatives des sels en 
présence, la totalité du chlore se retrouve après évaporation et légère incinération du 
résidu. 

Si dans la même solution on introduit de l’acide chlorhydrique libre, après évapora- 
tion et légère incinération, on constate que, dans tous les cas, la majeure partie de 
l'acide chlorhydrique n’a pas été fixée et ne se retrouve plus après l’incinération. 

En présence d’une trace de sulfate acide, ajouté à la solution de tartre et de sulfate 
neutre de potasse, un chlorure qu'on introduit, ne se retrouve plus en totalité; on cons- 
tate après incinération une perte en chlore d'autant plus forte qu'il y avait plus de sulfate 
acide. 

Dans un vin plâtré ou non, le chlorure se retrouve intégralement. 

Dans un vin plâtré additionné d’une quantité même très faible d’acide sulfurique le 
chlore ajouté ne se retrouve pas en totalité. 

Enfin, quand on ajoute de l'acide chlorhydrique à un vin plâtré ou non, une partie 
de cet acide est fixée, mais la majeure partie se volatilise pendant l’incinération. 

La fixation par les sels du vin d’une certaine quantité d'acide chlorhydrique, nous a 
empêché d'appliquer la réaction ci-dessus à des recherches quantitatives, mais le peu 
d'importance de ce phénomène secondaire nous a permis de baser une méthode 
d'analyse qualitative sur la disparition du chlore. 

Voici la marche que nous avons adoptée et que nous appliquons aux vins après nous 
en être servis pour rechercher la forme de combinaison de l'acide sulfurique dans nos 
diverses expériences : 

A) On dose le chlore contenu dans le vin par le procédé ordinaire ; 

B) On fait le dosage pondéral de l’acide sulfurique total ; 

C) On précipite dans 50 centimètres cubes de vin, additionné de quelques gouttes 
d’acétate d'ammoniaque, tout l'acide sulfurique que le dosage B a fait connaître par une 
quantité rigoureusement équivalente de chlorure de baryum en solution titrée. (L’addi- 


(1) Nous avons appris que M. le professeur Blarez avait entamé depuis longtemps l'étude complète de 
la solubilité de la crème de tartre dans les différents milieux; il a communiqué, en novembre 1889, à la 
Société des sciences physiques et naturelles de Bordeaux quelques formules relatives à cette solubilité, soit 
dans l’eau pure soit dans des solutions de sels neutres de potassium. Il poursuit encore ces recherches et 
nous avons appris de lui qu’en ce qui concerne les acides organiques il avait obtenu des résultats du même 


- ordre que les nôtres. 


[M. le professeur Blarez vient de communiquer les résultats de ses recherches à l’Académie des Sciences. 
— Voir à ce sujet le Moniteur scientifique, avril 4891, p. 412 (Note de la Rédaction]. 
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tion de l'acétate d’ammoniaque a pour objet de soustraire les chlorures combinés à 
l’action éventuelle des acides libres) ; 

D) On fait le dosage du chlore dans le liquide filtré provenant de l'opération C. 

Si nous sommes en présence d’un sulfate neutre de potasse, tout le chlore du 
chlorure de baryum se retrouvera sous forme de chlorure de potassium. 

Si nous avons affaire au contraire à un sulfate acide, il y aura de l’acide chlorhy- 
drique (ou du chlorhydrate d'ammoniaque) mis en liberté, lequel disparaitra pendant 
la légère calcination qui précède le dosage B par la liqueur titrée d'argent. 

L'examen des deux équations suivantes rend la chose palpable : 


SO'K? +. Ba CE = SO'Ba + 2 K CI. 
me mt 


ed EE D 
Sulfate Chlorure Sulfate Chlorure 
neutre de de de de 

potassium,  baryum. baryum. potassium. 

S O'K H + Ba CP = SO'Ba + K CI + HCI. 
a y —— ot a. me Lars 
Sulfate acide Chlorure Sulfate Chlorure Acide 

de de de de chlorhy- 
potassium.  baryum. baryum. potassium.  drique. 

Dans le cas d’un sulfate neutre, on trouvera donc en D tout le chlore du chlorure de 
baryum introduit en G, plus le chlore trouvé en A; avec un sulfate acidé au contraire, 
on constatera d’après l’équation une perte de chlore proportionnelle à la quantité du 
sel acide. 

En fait cette proportionnalité n’est pas absolue. 


Des essais très nombreux sur des vins plâtrés préparés par nous où plâtrés à la cuve M 
en grande culture ont donné des résultats identiques, c’est-à-dire qu'aucune perte de M 
chlore n’a été constatée. 

L’acide tartrique agit sur les chlorures alcalins dont il déplace la moîtié de l’acide en 
formant un bitartrale. 

Quand on ajoute de l'acide sulfurique à une solution de tartre ou inversement de l’acide 
tartrique à une solution de sulfate de potasse, il se produit un certain équilibre dont le M 
résultat final est un mélange d'acide sulfurique libre, d’acide tartrique libre, de sulfate M 
et de bitartrate de potasse. Un équilibre semblable pourra donc se produire dans le cas M 
spécial où l’on aurait ajouté de l’acide tartrique à un vin plâtré. Si les combinaisons 
organiques de potasse sur lesquelles réagit l'acide tartrique, combinaisons dont la quan- M 
tité aura déjà été diminuée par le plâtrage, n’existent plus qu’en trop faible proportion | 
pour saturer l'acide tartrique ajouté, celui-ci portera son action sur le sulfate de potasse M 
et mettra de l'acide sulfurique en liberté; de telle sorte qu’on trouvera de Pacide sul- M 
furique libre dans un vin plätré, auquel on aura simplement ajouté de l’acide tar 
trique (opération considérée comme inoffensive) (1). | 

Ce cas ne se présentera que rarement, d'abord parce que les vins plâtrés possèdent M 
en général une acidité suffisante pour qu'il ne soit pas utile de la rehausser, en second 
lieu parce que le principal avantage commercial de l’acidification, l’'avivage de la couleur, 
est un des résultats les plus marqués du plâtrage et qu'enfin dans le cas d’une utlitée 
marquée de l’acidification le bas prix de l'acide sulfurique lui ferait donner la préférence. 

Toutefois, il est bon de se préoccuper de ce cas spécial. En effet, M. le professeur 
Bouffard, de PEcole nationale d'agriculture de Montpellier a proposé récemment une 
méthode de vinification qui donnerait des résultats identiques à ceux que fournit le plä=" 
trage à haute dose. Sa méthode consiste à combiner les actions de l'acide tartrique et 
du sulfate de chaux qu’il emploie dès lors en quantité assez faible pour que la dosen 
finale de sulfate de potasse n’atteigne pas la limite fixée par les règlements. 1 

La présence de l’acide sulfurique libre dans un vin obtenu par ce procédé sera subor- 


(4) Voir à propos du tartrage des vins, le rapport de M, Armand Gautier « Sur de nouveaux procédés 
de vinification », Moniteur scientifique, septembre 1888, p. 1082 (Nole de la Rédaction). : 
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donnée à la quantité d’acide tartrique introduite. Get acide ne déplacera l’acide sulfu- 
rique qu’autant que les combinaisons organo-potassiques du vin seront insuffisantes 
pour le saturer et saturer aussi celui qui se produit dans la réaction du sulfate de chaux 
sur le tartre. 

La présence possible de l'acide tartrique libre nous-a amenés à ajouter de l’acétate 
d'ammoniaque au vin en expérience. Il se produit alors du bitartrate d’ammoniaque 
sans action sur les chlorures, de telle sorte que, s’il y a perte de chlore, elle ne peut 
être attribuée qu'à l’action de l’acide sulfurique. 

Quant à l’origine de cet acide sulfurique, on peut encore la déterminer indirectement 
par le dosage de l'acide tartrique total. On trouvera un chiffre normal, et alors, il 
s'agira véritablement d’acidification par l’acide sulfurique ou bien le chiffre corres- 
pondra à un poids de tartre notablement plus fort que celui que pourrait dissoudre 
le vin; on aurait affaire, dans ce cas, à un vin plâtré, additionné d'acide tartrique. 

Nous allons maintenant, pour terminer cette étude, faire connaître quelques-uns des 
chiffres que nous avons obtenus en examinant comparativement des vins vieux et nou- 
veaux plâtrés à la cuve ou additionnés d’acide sulfurique après soutirage. 

La solution de chlorure de baryum dont nous nous servons est d’un titre tel que 
1/10 de centimètre cube précipite 0 gr. 001 d'acide sulfurique. Cette dilution permet 
d'éviter des calculs pour déterminer le volume de solution barytique à ajouter à une 
quantité donnée du vin dans lequel on a préalablement dosé l'acide suifurique total. 

Nous avons déjà dit que les vins normalement plâtrés ne donnaient lieu à aucune 
perte de chlore. Voici, entre autres, les résultats fournis par trois vins de provenances 
diverses : 


N° 4 contenant par litre 1 gr. 87 SO‘H? et chlore en liqueur argentique déci-normale, © c. c. 8 
N° 2 _ 1 gr, 52 —— 0 c. c. 8 
N° 3 — À gr. 92 — Oc.c. 6 


Après précipitation par le chlorure de baryum, on aurait dû trouver en liqueur déci- 
normale de nitrate d'argent : 


N° 14 pour 25 c.c. de vin 9,05 c. c., il a été trouvé expérimentalement 9.1 
N° 2 — Bin, — 8.3 
N°3 — 10,167, — 10.1 
Soit une différence maxima de 0,2 cent. cube. 
Vins sans plâtre acidifiés par l'acide sulfurique. — Le vin employé pour ces essais 


avait une teneur de 0 gr. 39 d’acide sulfurique et 0 gr. 116 de chlore par litre. 
N° 4 1 Litre de vin + 1 c.c. SO‘ H? à fourni au dosage 2811 S Of H? total, 


Ne 1 — 0.75 — 1.73 — 
1 8 an — 0.50 — 1,27 — 
NUæÆ) — 0.25 _— 0.83 — 


D’après les volumes d’acide ajouté, en admettant pour celui-ci la densité de 1.8 (1) les 
résultats auraient dû être 2.19, 1.74, 1.29, 0.84. Ces chiffres théoriques se rapprochent 
suffisamment de ceux que nous à donné l'analyse pour qu’on puisse considérer ces 
derniers comme très exacts, à part le premier pour lequel du reste une cause d’erreur a 
été constatée. 

Après la série d'opérations décrites on a constaté des pertes en chlore correspondant 
aux quantités suivantes d’acide sulfurique non combiné : 

| No 4 18457 par litre. N° 3 0.215 par litre. 
N°02 0.883 — N° 4 0.243 


Les résultats des numéros 3 et 4 sont imprévus, le n° 4 accusant une plus grande 
quantité d'acide sulfurique libre, bien qu’en ayant reçu moins (2). 

Un autre vin sans plâtre a reçu de plus faibles doses d’acide sulfurique. 

Il contenait, avant toute addition, 0 gr. 18 d’acide sulfurique et 0 gr. 12 de chlore. 


(1) L'acide sulfurique avait été préalablement dilué à 20 pour 100. 


(2) IL pourrait s'être produit une erreur par interversion d’échantillon, 
* 
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À un litre de ce vin on a ajouté : 


N°4 085 SO‘ H? 
N°2 0.30 — l 
N°3 0.25 — 


Les pertes en chlore ont été trouvées équivalentes à : 
No 1 0.26 d’acide sulfurique par litre. 


No 2 0.18 — 
No 3  O.15 — à 
Vins plâtrés acidifiés par l'acide sulfurique. — Des vins acidifiés depuis longtemps 


dans un but différent ont été examinés à leur tour. | 
Vins vieux de 1888 acidifiés en janvier 1889, analysés en septembre 1890, plâtrés à 
environ 4 grammes par litre : 


N°1 Acide sulfurique total trouvé................ 6843 par litre, 
N° 2 + abat SR must NO 3.95  — 
N° 3 ercédinbes rame nn ris 2.78. ,— 


Ces trois vins contenaient avant l’analyse 0 gr. 096 de chlore par litre; on a constaté 
les pertes de chlore suivantes, rapportées également à un litre : 


No 1 Chlorelt ein Eu, 2 3853 correspondant à 4.9 d'acide sulfurique. 
N° 2 ne Aérienne 1.42 — 1.9 _ 
N° 3 — 0.85 — dei — 


ss... 


Il nous est même arrivé de trouver des pertes de chlore qui, traduites en acide sulfu- 
rique, portaient sur la deuxième décimale, pour des vins soutirés dans des fûts mèchés 
au soufre (1). : 

Les résultats sont donc très nets dans tous les cas, et, sauf celui où la quantité 
d'acide sulfurique libre constaté n’excède pas quelques centigrammes par litre;mous 
croyons qu’on doit, sans hésitation, conclure à l’acidification. 


Nora. — Dans une communication récente, à l’Académie des sciences (Monit. scient., M 
avril 1891, p. 408), M. Magnier de la Source étudie la valeur de l’analyse complète des M 
cendres, pour déterminer l’addition d'acide sulfurique; il conclut, dans cette étude, M 
que ce procédé ne donne pas de résultats si la quantité d’acide sulfurique ajoutée n'est 
pas supérieure à À gramme par litre (2). Au cours de son travail, cet auteur déclare ne 
pas voir l'avantage de la substitution de l'acide chlorhydrique à l’acide sulfurique dans 
la méthode que nous proposons, et croit que l’acide sulfurique ajouté en petite quantité, 
se transforme en sel neutre. Pourquoi refuser, dit-il, à l’acide sulfurique l’action quon 
accorde à l’acide tartrique? Nous ne refusons nullement cette action à l’acide sulfuri- 
que, nous admettons même une analogie complète, c’est-à-dire formation d’un sel acide. 

Du reste, l'expérience montre qu'on retrouve une partie de l'acide sulfurique sous 
forme acide, même si on en a ajouté de très faibles quantités, si on le recherche comme 
nous l’avons indiqué ; ‘c’est là un fait confirmé par d’autres expérimentateurs. M, Fer=, 
dinand Jean (3), en appliquant notre méthode, a retrouvé 0 gr. 018 sur O gr. 10et 
0 gr. 17 sur 0 gr. 24 d'acide sulfurique qu'il avait ajouté à deux vins. Ce chimiste for- 
mule d’ailleurs quelques critiques auxquelles nous avons répondu (4). | 

M. Crommydis, chimiste du syndicat des vins, à Narbonne, a également publié une 
étude qui montre que la méthode est susceptible d’une sensibilité encore plus grande, 
puisque les chiffres d’acide ajouté sont, dans certains cas, inférieurs à 0 gr. 10: 


(1) Dans une communication à la Socité ceatrale d'agriculture de l'Hérault (janvier 1889), M. Thomas 
faisait ressortir l’influence du fréquent méchage des fûts sur la teneur des vins en sulfate acide de potasse. 
(2) Cela vient de ce que le carbonate de potasse provenant des sels organiques du vin transforme le 
sulfate acide en sulfate neutre. Nous avons déjà dit que du sulfate acide incinéré en présente de tarire 
donne du sulfate neutre. 11 n’y a dès lors de volatilisé que l'acide sulfurique qui n’a pu être saturé eu 
égard à l'insuffisance du carbonate de potasse des cendres, | 
(3) Recherche des acides minéraux dans les vins (Journal d'agriculture pratique, 19 février 1891). 
(4) Journal d'agriculture pratique, 5 mars 1891, 


LE 
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Enfin, tout dernièrement (Académie des sciences, séance du 23 février 1891) M. le 
professeur Blarez, étudiant les conditions de la solubilité du tartre dans différents mi- 
lieux, remarque en passant l’insolubilité complète du sel dont il s'occupe, dans le 
mélange suivant : 


DO Obs. GT EL AN SO Mn ous 100 parties. 
D LR dec em ao es à dos 0 à Diese 900 — 
puliaionentre darpotasss (AR: SOUL Rd. 4 grammes. 
POP ETrIQRO LE Der. pagtosd quels otd ter dite me bte 0 2 — 


mais il ajoute que la solubilité reparaît si l’on remplace tout ou partie du sulfate neutre 
par du sulfate acide. Ge fait, dit-il, pourra servir à éclairer la constitution des vins 
plâtrés. 

En admettant l'équation de MM. Bussy et Buignet, c’est-à-dire sulfate acide de potasse 
et acide tartrique comme produits solubles de la réaction, on se trouverait dans la pra- 
tique avoir fréquemment reproduit le mélange ci-dessus avec substitution du sel acide 
au sel neutre. Cette hypothèse semble justifiée puisque les vins plâtrés contiennent du 
tartre; si bien qu’en examinant superficiellement la chose on pourrait dire que si le vin 
plâtré contient du tartre, c’est qu’il contient du sulfate acide, et que, s’il ne contient pas 
de sulfate acide mais du sulfate neutre, il ne doit pas y avoir de tartre. Un examen plus 
attentif montre bientôt que le mélange de M. Blarez n'est point une simple solution 
hydro-alcoolique de sulfate neutre de potasse et d'acide tartrique, mais bien un 
mélange plus complexe : sulfate acide de potasse, bitartrate de potasse, acides sulfu- 
rique et tartrique libres en petite quantité. M. Ferrière, chimiste principal au labora- 
toire municipal de Paris, a dissous dans un litre d’eau 3 grammes de sulfate de potasse 
et3 grammes d’acide tartrique (1) et a constaté que sur1 gr. 38 d’acide sulfurique total, 
0 gr. 54 sont à l’état de sel acide ou libre, tandis qu’il peut recueillir 2 gr. 30 de tar- 
trate acide de potasse formé aux dépens du sulfate. Cette décomposition est un phéno- 
mène constant. C’est même à elle que M. Magnier de la Source attribue la présence du 
sulfate acide de potasse dans les vins plâtrés. Les conditions d'équilibre du milieu sont 
probablement variables avec les quantités des corps en présence et la teneur en alcool, 
mais il se produit certainement la réaction exprimée par l’équation : 


SO! K? + Ci‘ H° 0° — SO'KH + C'H° KO". 


SR nd ot 
Sulfate Acide Sulfate Tartrate 
neutre tartrique. acide acide 
de potasse. de potasse, de potasse. 


Nous avons remarqué, d’ailleurs, que le bitartrate de potasse est moins soluble dans 
les milieux acides que dans ceux qui sont neutres; le sulfate de potasse diminue encore 
cette solubilité ; enfin, l’alcool à 9 centièmes, en dehors de ces causes qui tendent à 
abaisser le coefficient de solubilité du tartre, ne dissout par litre que 2 gr. 60 de ce sel à 
la température de 1205 (2). | 

La quantité d'acide tartrique introduite par M. Blarez peut produire 2 gr. 50 de 
tartre si la transformation est complète; ce chiffre n’est qu’approché en réalité; mais on 
voit, d’après ce que nous venons de dire, qu'il est infiniment probable que le mélange 
de M. Blarez n’est, en réalité, qu'une solution indirectement saturée de tartre ou à peu 
près, et par conséquent incapable d'en dissoudre davantage. | 

Il est certain que la substitution de tout ou partie du sulfate acide au sel neutre per- 
mettra la dissolution ultérieure de la crème de tartre, car si l'acide tartrique peut 
fournir du tartre par son action sur le sulfate neutre de potasse, il n’en est pas de 
même lorsqu'il se trouve en présence de sulfate acide. L'action n’est peut-être pas 
absolument nulle, mais elle est en tous les cas fort réduite; le milieu n’est pas saturé 
de tartre et, par suite, peut en dissoudre des quantités plus ou moins fortes. 


me de 


(4) Moniteur scientifique, A°° avril 1891, p. 373. 
(2) E. Kissel, Zeitschrift für analyt, Chemie, t. 8, D. 409. 
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SUR LE DOSAGE DE LA CASÉINE DANS LE LAIT DE VACHE 
Par M. le docteur J. Roux. 


Travail fait au Laboratoire de chimie médicale de la Faculté de médecine de Bordeaux. 


I. — On sait que les méthodes proposées jusqu'ici pour le dosage direct de lan 
caséine ne fournissent que des résultats erronés : toutes celles basées sur la précipita=« 
tion laissent dans le liquide filtré une partie des albuminoïdes à laquelle on a donné 
les noms divers de lactalbumine, lactoprotéine, peptone, etc., et que M. Duclaux a 
montré n’être que de la caséine identique à celle précipitée par les réactifs. 

Dans le but de trouver un réactif capable de précipiter totalement la caséine sans 
l’altérer et sans s’y combiner, j'ai essayé successivement le sulfate de magnésie, le« 
ferrocyanure de potassium et l'acide acétique, lalcool seul ou mélangé d'’éther, sans 
obtenir un résultat satisfaisant; le liquide filtré contient toujours une petite quantité 
de matières albuminoïdes. : 

En 1879, M. Adam a établi un procédé de dosage bien connu, qui donne, d’un côté, 
une solution éthérée de beurre et, de l’autre, une solution aqueuse de lactose, caséine 
et sels du lait; ce chimiste a proposé d’en séparer la caséine par addition d’alcool et 
d'acide acétique : malheureusement le liquide retient encore de la caséine précipitable 
par les réactifs de Tanret et d’Esbach. 

Dès le début de l’année 1890, j’ai songé à remplacer, dans le procédé Adam, l'acide 
acétique par Pacide trichloracétique qui a été proposé en 1889 par M. Raymond (1) 
pour le dosage exact de l’albumine : la précipitation de la caséine par l’acide trichlor-« 
acétique n’est complète, ni quand il est employé seul, quelle que soit la quantité d’acide « 
ajoutée, ni en présence de l’alcool, de l'alcool éthéré, du sulfate de magnésie, ou 
du ferrocyanure de potassium; le lait, privé de caséine par l’un de ces mélanges, 
précipite plus ou moins abondamment par les réactifs d’Esbach et de Tanret. 

L’acide trichloracétique, en présence de trichloracétate d’ammoniaque, possède une 
action plus complète, et c’est à peine si le liquide filtré louchit par le réactif picrique. 

Mais si l’on sursature avec de l’acide trichloracétique la solution aqueuse ammonia- 
cale de caséine, lactose et sels obtenus dans le dosage du beurre par le procédé Adam, « 
on obtient alors la précipitation totale de la caséine, comme je le montrerai plus loin. 

L’acide trichloracétique pur, étant solide à la température ordinaire, n’est pas d’un 
usage commode : j'emploie habituellement une solution aqueuse à 50 pour 100 en poids. 

Il est très utile de vérifier avant tout l'identité de l’acide dont on veut faire usage, car 
les acides mono et dichloracétiques n’ont point la même action; la vérification se fait en 
pesant exactement de 0 gr. 80 à 1 gramme d’acide dans un ballon de 50 centimètres « 
cubes, complétant le volume avec de l’eau distillée, et prenant le titre du liquide avec 
de la soude décime-normale, en présence de la phtaléine du phénol: un simple calcul 
permet ensuite de trouver le poids moléculaire de l’acide examiné avec une exactitude 
suffisante. 4 

IL. — Mode opératoire. — Epuiser, dans un entonnoir à décantation, 10 centimètres 
cubes de lait par 25 centimètres cubes du liquide éthéro-alcoolique ammoniacal 
d’Adam, en suivant la marche habituelle : recueillir dans un verre la solution de 
lactose, caséine et sels ainsi que les eaux de lavage de la solution éthérée de beurre, 
en tout 40 à 50 centimètres cubes, y ajouter 2 centimètres cubes d’acide trichloracéM 
tique à 50 pour 100, agiter modérément pour mélanger les liquides et jeter sur un 
double filtre de 9 centimètres de rayon, séché et taré au préalable; filtrer ainsi toute 
liquide tenant la caséine en suspension, puis à la fin, avec un peu de liquide filtré et un 
agitateur muni d'une rondelle en caoutchouc, détacher le peu de caséine qui adhère 
aux parois du verre et jeter le tout sur le filtre. À 


oo Com NS 27 


(1) Journal de chimie et de pharmacie, A°* décembre 1889. 


18 


SUR LE DOSAGE DE LA CASEINE DANS LE LAIT DE VACHE. 419 


Lorsque les eaux-mères sont écoulées, laver La caséine avec 50 centimètres cubes 
d'eau distillée, additionnés de 1 centimètre cube d’acide trichloracétique à 50 pour 100; 
celle eau acide est employée par affusions successives en ayant soin de laisser chaque 
fois le filtre se vider totalement. 

Le lavage terminé, on sépare les deux filtres, on les assèche aussi complètement que 
possible entre des feuilles de papier à filtrer, et on les porte à l’étuve à 1100, jusqu’à 
poids constant, On a ainsi le poids de la caséine de 10 centimètres cubes de lait, en 
multipliant par 100, on connaît la quantité contenue dans 1 litre. 

J'ai trouvé qu’il faut environ 1 cent. c. 2 d'acide trichloracétique à 50 pour 100, pour 
saturer l’ammoniaque des 25 centimètres cubes de la liqueur d'Adam : en employant 
2 centimètres cubes de cet acide on est donc assuré d’avoir mis l’excès nécessaire pour 
amener la coagulation totale de la caséine, et on obtient un précipité granuleux, facile 
à filtrer, à laver et à sècher : l'opération totale ne demande que Ÿ à 3 heures. 

IL arrive assez souvent, quand le lait est fermenté ou trop riche en caséine, qu'il 
reste, enire la solution éthérée de beurre et la solution aqueuse, une couche de caséine 
non dissoute : dans ce cas, il faut recommencer l’opération en mettant dans l’enton- 
noir, et dans l’ordre suivant : 

10 centimètres cubes de lait à essayer, 

1 centimètre cube, ou même 2, d’ammoniaque à 25e, 

25 centimètres cubes du liquide d'Adam. 

On agite seulement lorsque tous les liquides sont réunis et, celte fois, toute la caséine 
se dissout; l’ammoniaque ajoutée n’a aucune influence sur le dosage du beurre, 
mais elle se retrouve dans le liquide aqueux: pour en précipiter la caséine, il faut, 
dans ce cas, ajouter de l'acide trichloracétique à 50 pour 100 jusqu’à réaction acide 
au tournesol, puis en plus 0,5 à 1 centimètre cube; la caséine précipitée est séparée et 
lavée comme ci-dessus. 

En hiver, si la température du laboratoire est inférieure à 120, il peut se former, 
entre la solution aqueuse et la solution éthérée, et même au sein de celle-ci, des 
flocons de margarine qui ont l'aspect de la caséine et qui refusent de se dissoudre en 
présence d’un excès d'ammoniaque : il suffit alors de plonger l’entonnoir dans de l’eau 
à 30-35° pour augmenter notablement le pouvoir dissolvant de l’éther et obtenir la 
dissolution totale du beurre. 

Grâce à l'emploi de ces tours de main, le procédé Adam ne donne pour ainsi dire 
jamais de mécomptes. 

Le lavage avec 50 centimètres cubes d’eau acidulée est suffisant pour priver la 
caséine de lactose et de sels : après un semblable lavage, si on continue à mettre sur le 
filtre de la même eau acidulée, les 15 premiers centimètres cubes qui passent contien- 
nent 0 gr. 004 à 0 gr. 005 d'extrait; or, quand on a bien asséché le filtre entre deux 
feuilles de papier buvard, il retient seulement 1 gr. 25 à 1 gr. 50 d’eau acide, soit 
0,00035 à 0,00050 de matières solides étrangères; cela peut occasionner, sur le poids 
de la caséine d’un litre de lait, une erreur maxima de 0 gr. 05; on peut donc consi- 
dérer le lavage comme pratiquement suffisant. 

Il me reste à démontrer maintenant que toute la caséine est bien précipitée, et qu’elle 
est seule précipitée. 

IL. — J'entends par caséine, suivant les idées de M. le professeur Duclaux, la matière 
albuminoïde totale du lait, considérée comme formant une espèce chimique définie. 

Il est facile de constater que les eaux mères provenant de la précipitation de la 
caséine, faite comme il est dit plus haut, ne précipitent, et ne louchissent même pas par 
les excellents réactifs d’Esbach et de Tanret. La non-précipitation par le réactif de Tanret 
tranche une question souvent discutée et permet d’affirmer que le lait pur et frais ne 
content pas de peptones en quantité appréciable; il en est autrement quand le lait est 
devenu fortement acide. 

D'ailleurs, pour m'assurer que les peptones ne sont point précipitées par l'acide 
tichloracétique, ou entrainées par la caséine, j'ai fait dissoudre 0 gr. 01 de peptone 
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de bœuf dans 50 centimètres cubes de lait, ce qui représente 0 gr. 20 par litre, etj'ai 
traité 10 centimètres cubes de ce lait par la méthode ci-dessus : les eaux mères séparées 
de la caséine ont donné avec le réactif de Tanret un louche immédiat, très net, et dis- 
paraissant à chaud, pour se reformer par refroidissement, ce qui caractérise la peptone; 
on obtient encore un louche sensible avec une dose moitié plus faible, soit 0 gr. 10 de 
peptone par litre. . 

Les eaux de lavage ne donnent également aucun louche avec les réactifs des albumi- 
noïdes : on sait qu’il en serait autrement si on lavait la caséine avec de l’eau distillée 

ure. 
1 Jai pu établir, d’une façon plus certaine encore, s’il est possible, que toute la 
caséine est précipitée, en dosant l’azote dans le lait et dans le précipité desséché à 
létuve. Pour ce dosage, j’ai suivi la méthode de Kjeldahl, pratiquée suivant le procédé 
indiqué par le comité consultatif des stations agronomiques (1) : l'emploi de ce procédé 
est très facile avec le filtre contenant la caséine sèche qui se détruit très bien; le lait a 
l'inconvénient d’étendre l'acide et de rendre l’attaque assez lente; le mieux consiste à 
verser 10 centimètres cubes de lait dans le ballon où se fera l'attaque, à y ajouter 
2 gouttes d’acide acétique, et à évaporer au bain-marie, en faisant circuler un courant 
d'air dans le ballon: la dessiccation peut être terminée dans une heure; on ajoute 
alors 20 centimètres cubes d'acide sulfurique pur et on fait l’attaque comme à l'ordi- 
naire. Si le lait est très riche en extrait, il convient d’en prendre seulement à centi- 
mètres cubes. 

En opérant ainsi sur 10 centimètres cubes de lait et sur la caséine précipitée de 
10 autres centimètres cubes du même lait, on obtient des résultats très concordants. Je 
me contenterai de citer deux opérations : 


Azote .  Azote 
de 10 cent. c. de la caséine 
de lait. précipitée. 
AS PA de ac rh 0.0462 0,0456 
TARA RERODE ARR M Te ee Te he 0.0497 0.0490 


1l est donc bien certain que toute la caséine du lait se trouve isolée sur le filtre par 
l'emploi de l’acide trichloracétique. 

IV. — Le précipité pourrait contenir, outre la caséine, du beurre, de la lactose, dés 
sels et de l'acide trichloracétique combiné. 

M. Adam a démontré que, par sa méthode, on enlève totalement le beurre contenu 
dans les 40 centimètres cubes de lait mis en expérience : aucune contradiction sérieuse 
n'ayant été élevée contre cette méthode, vieille de 10 ans et devenue classique, je crois 
inutile d’insister sur ce point. 

Par contre, on a souvent prétendu que la caséine précipitée par les acides retient de 
la lactose, mais jamais on n’a pu fournir sur ce point d’autres preuves que les écarts 
existant entre les dosages de sucre au polarimètre et à la liqueur de Fehhngs j'ai 
démontré ailleurs (2) que ces écarts étaient dus à un mode opératoire défectueux et qu'il 
était facile d'obtenir, par l'emploi des deux méthodes, convenablement modifiées, des 
chiffres très concordants qui établissent l'exactitude du dosage de la lactose par la 
liqueur de Fehling, précédé de la séparation de la caséine par l'acide acétique : sr dans 
ce cas, la caséine ne retient pas de lactose, il n’y a aucune raison pour qu'elle 
en retienne davantage quand elle est précipitée par l'acide trichloracétique. | 

J'ai d’ailleurs essayé de doser le sucre dans les eaux mères et les eaux de lavage de« 
la caséine, mais la présence de l'acide trichloracétique empêche totalement la réduction du 
réactif de Fehling par la lactose, même quand on a soin d’alcaliser La solution sucrée 
avant de la verser dans la liqueur de Fehling bouillante. | 


Ce résultat n’est point proportionnel aux poids moléculaires d’acide et de lactose at 


(4) Voyez Müntz, Encyclopédie chimique de M. Fremy, t. 4, et Agenda du chimiste pour 1388, p. 504. 
(2) Étude sur les meilleurs procédés d'analyse du lait, 1890, p. 35. EE 
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présence, mais à la quantité relative d’acide; ainsi l’expérience directe faite avec des 
solutions de lactose et d'acide convenablement étendues, m’a donné les résultats 
suivants : 


Volume nécessaire 
pour réduire 

5 centim. cubes de 

liqueur de Fehling, 


Lactose, 4 molécule; aide, 0,....,....... 5.0 centimètres cubes. 
Lactose, 1 molécule: acide, 1 molécule. ERA: 6.9 — 
Lactose, 1 molécule; acide, 2 molécules. Fr. 8.6 — 
Lactose, 1 molécule; acide, 4 molécules, ,.. 13.1 _— 


Dans ce dernier cas, il a déjà fallu ajouter au réactif Cupro-potassique plus de 5 cen- 
timètres cubes de la solution mixte pour que la réaction commencät à se manifester; la 
masse de lactose en présence n’est donc pas sans influence sur les résultats. 

Les eaux mères et les eaux de lavages de la caséine, réunies et étendues à 100 centi- 
mètres cubes, contiennent environ 0 gr. 50 de lactose et 1 gr. 90 d’acide, soit 6 molé- 
cules d’acide pour 1 de lactose ; dans ce cas, la réduction de Ia liqueur de Fehling n’a 
plus lieu quelle que soit la quantité de solution sucrée que l’on emploie. 

Une simple calcination suffit à établir que la caséine précipitée contient fort peu de 
sels; avec des filtres Munktell de 0,09 centimètres de diamètre, qui contiennent en 
moyenne 0 gr. 0003 de cendres, le poids total des cendres du filtre et de la caséine 
est de 0 gr. 001, souvent moins, pour 0 gr. 30 à 0 gr. 40 de caséine, ce qui représente 
en moyenne 0 gr. 05 d'erreur en trop sur le poids de la caséine d'un litre de lait. Cette 
erreur étant de même sens que celle occasionnée par le lavage, on peut, si l’on y tient, 
les corriger toutes deux, en retranchant 0 gr. 10 du poids de caséine au litre. 

La caséine desséchée à 110° ne retient pas d'acide trichloracétique ; il est facile de le 
démontrer en mettant dans un ballon le filtre qui contient la caséine désséchée avec 
100 centimètres d’eau distillée et quelques centimètres cubes d'acide phosphorique, et 
en soumettant le tout à la distillation, les premières portions de l’eau qui distille ne 
contiennent pas d’acide en quantité appréciable. 

V. Résultats. — Le procédé de dosage que je viens de décrire me paraissant absolu - 
ment sûr, pourra servir de type pour apprécier la valeur des autres méthodes de dosage 
de la caséine dans le lait. 

Parmi les anciennes méthodes deux seulement paraissent avoir quelque importance : 

a) Le dosage de l'azote proposé par Payen, méthode excellente en principe, mais 
longue et délicate, même avec le procédé Kjeldahl, et qui n’a pu fournir jusqu'ici que 
des résultats incertains à cause de la variabilité de la teneur en azote attribuée à la 
caséine par les auteurs. 

Maintenant qu'il est possible d'extraire du lait toute la caséine à l’état pur, je me 
propose d’en déterminer ultérieurement la teneur exacte en azote. 

6) La méthode de beaucoup la plus suivie actuellement pour ce dosage, consiste à 
calculer la caséine par différence, en retranchant du poids de l'extrait, la somme des 


poids de lactose, de beurre et de cendres obtenus par dosage direct. On conçoit tout 
ce que cette méthode présente de défectueux ; sans parler des erreurs toujours possibles 


- et même faciles dans le dosage des divers éléments du lait, il existe dans la façon 
d'opérer ce calcul des divergences notables : quelques auteurs, avec M. Esbach, esti- 


mant que, dans l’extrait fait à 1000, la lactose est totalement déshydratée, veulent que 


… l'on utilise dans le calcul le poids de la lactose anhydre ; d’autres chimistes, et ils sont 
en majorité, ne tiennent aucun compte des travaux d’Esbach, et continuent à employer 
- le poids de la lactose hydratée, ce qui diminue le poids de caséine d’environ 2 gr. 50 par 


litre, la lactose hydratée contenant 5 pour 100 d’eau. 
De plus, j'ai moi-même insisté fortement, après M. E. Marchand, sur l'importance 


- du dosage de l’acidité du lait ; si l’on opère, surtout en été, sur un lait trait depuis plu- 


sieurs heures, l’altération est commencée, et une certaine quantité de lactose est déjà 


. transformée en acide lactique; si l’on n’en tient pas compte, le poids de cet acide 
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s'ajoutera à celui de la caséine, ce qui peut amener une nouvelle erreur, en trop cette 
fois, susceptible d'atteindre 4 à 5 grammes par litre, sans que le lait soit coagulé. 

Pour éviter cette erreur il faut retrancher 1 gr. 50, valeur moyenne de l’acidité phy- 
siologique du lait, du poids de l'acide lactique trouvé, et ajouter le résidu au poids du 
sucre de lait, cé qui le ramène à sa valeur primitive ; on à ainsi Ce que jai nommé la 
lactose corrigée. 

La comparaison des poids de caséine fournis par le dosage direct et par le calcul 
vérifie les travaux d’Esbach et montre que le chiffré de la lactose corrigée doit être pris 
anhydre. 

Si donc on nomme : 


G le poids de la caséine cherché ; 


É = de l’extrait sec; 
1 © de lactose anhydre et corrigée s'il y a lieu; 
De 0" Uü beurre; 
CNE es. Less 
la formule donnant les résultats les plus approchés sera : 
GC—=E — (+0 + c). 


Voici quelques analyses complètes de laits de vaches, avec les chiffres de caséine 
doséé directement et calculée d’après la formule ci-dessus : 


GRAMMES PAR LITRE. 


. 
| 
| 
| 


un) D 

© # | DENSITÉ mm 

& K : 

TN A 

2 5 à + 45° Extrait bhutfe Lactose Are Gehdies Caséine Caséine 

Z . sec. su anhydre lactique. s dosée. calculée. 
|HLDÈS AE St 


te | memes | mtmememeeremmms | mme | mener | TS 


| 


1° LAITS PURS D'ORIGINE CERTAINE. 


Mél bte hé né: fe ds de. 
d. nues de. Jet he sé de RÉ E 


1 1033,5 136.7 39.2 49 .0 2,83 7.9 38.9 39.3 

2 » 129,7 39.7 4,0 6,21 7e 32.6 30.1 

3 1026.5 170.0 87.4 45.5 1.20 6.7 29.9 30.4 

L 10314 .1 135.9 41,5 &&.9 1,62 EE : 38.7 kA ,7 

5 1032.3 126.9 29.4 44.6 1.62 7.7 k1 5 45.1 

90 LAITS MOUILLÉS OU ÉCRÉMÉS. 
6 1034.1 107.0 21.5 | 44.9 n 
7 | 4034.8 | 112.0 28.9 | 43.9 1 
8 | 1034.6 | 104.8 29 0 | 10.7 A, 
9 1028.6 120.1 36.8 | 41.9 A. 
410 | 1034.6 106,5 20.1 | 49.k i 
Al 1031.0 88.9 18,0 | 34.9 n 
12 1030.2 117.0 28.0 | 40.7 À J 
’ 


On voit que les résultats du calcul de la caséine sont généralement un peu supérieurs | 
à ceux du dosage direct, cependant la concordance est loin d’être toujours suffisante, . 
ce qui montre le peu de confiance qu’il faut accorder au procédé par calcul. à] 

Je ferai observer que ce tableau contient sept analyses de laits plus où moins 
fraudés ; or le poids de la caséine dosée n'a été trouvé qu’une fois inférieur 
30 grammes, minimum fixé par M. Lajoux pour la contrée de Reims ; ce minimum, S'il 
est exact à Reims, est donc absolument insuffisant pour les Charentes et le Bordelais, 
d’où provenaient les laits que j'ai analysés. . Me 

Cette nouvelle méthode de dosage de la caséine n'a été expérimentée jusqu'ici qu'avec 
le lait de vache; dans une prochaine note je ferai connaitre les résultats de son emplo 
avec les laits des autres mammifères, et en particulier avec le lait de femme 
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DES MATIÈRES TINCTORIALES JAUNES DUES À DES PRINCIPES IMMÉDIATS 
CONNUS ET INCONNUS ET DES PLANTES QUI LES FOURNISSENT 


Par M. J.-J. ARNAUDON. 


Les principes immédiats employés pour la teinture en jaune dont on tire les alca 
loïdes utilisés par la médecine, proviennent des plantes ou sont préparés artificielle 
ment au moyen des dérivés du goudron de houille ; nous traiterons ici des premiers. 

Avant tout, nous dirons quelques mots des méthodes de classification des plantes 
en faisant ressortir celle que nous adoptons au point de vue de la teinture. Nous 
laisserons de côté la méthode naturelle, laquelle a pourtant le grand avantage de réunir 
les familles par des ressemblances organographiques, mais qui a le défaut de séparer 
quelquefois des plantes ayant le même principe immédiat caractéristique, comme celles 
dont on tire l’indigotine, qui peut être à la fois extraite des légumineuses, des cruci- 
fères, des polygonées, des composées, des apocynées, des laurinées, des asclépiadées 
ei même des acanthacées; il en est de même des végétaux où l’on trouve la quercitine, 
qui peut être retirée des amentacées, des anacardiacées et des légumineuses. 

C'est pourquoi nous avons donné la préférence à la méthode qui réunit les plantes 
d’après leur principe immédiat. La berberine et les matières alcaloïdiques jaunes carac- 
térisent les familles suivantes : berberidées, menispermées, zantoxylées, rutacées, dios- 
mées, renonculacées, apocynées, anonacées, papavéracées, gentianées, composées. 
L'amarantine se rencontre dans les légumineuses, les anacardiacées. 

Le groupe des matières colorantes alcaloïdiques jaunes, a l'avantage d'indiquer de 
suite quelles seront les conditions favorables à la fixation sur les étoffes ; leur nature 
alcaline nous fait prévoir que la couleur jaune résistera à l’action décolorante des acides, 
lesquels blanchissent au contraire les couleurs provenant du bois jaune, de l’écorce de 
quercitron, des feuilles de gaude. En tirant parti des propriétés que possèdent les alca- 
loïdes de précipiter le tannin, il est possible avec le concours de ce dernier, de fixer 
les matières colorantes jaunes alcaloïdiques sur des fibres textiles qui, autrement, seraient 
inaptes à fixer ces couleurs, et à les rendre plus résistantes à l’action des agents 
extérieurs. 

La matière colorante de l’épine-vineite (Berberis vulgaris), avec le concours du 
tannin, donne un beau jaune, le tannate de berberine, assez stable sur la soie et 
capable de teindre de la même couleur les peaux tannées au sumac, couleur rehaussée 
et rendue plus stable par le protochlorure d’étain. 

Aïnsi le jaune du berberis s’unit au bleu de l’acide sulfo-indigotique, formant le sulfo- 
indigotate de berberine, plus stable que les deux couleurs séparées. Le jaune de l’acide 
picrique ou trinitrophénol se combine au jaune de berberine pour former le picrate de 
berberine, plus stable aussi que les deux jaunes séparés. 

Le peu de réflexion avec lequel on a souvent employé les couleurs dérivées 
du goudron de bouille pour les appliquer sur la soie ne fut pas la dernière 
cause pour laquelle cette précieuse matière textile animale fut délaissée, quand on 
pense combien sont fugaces quelques couleurs actuelleroent fixées sur des étoffes très 
riches, employées pour les habillements, les meubles, les tapisseries, les drapeaux des 
régiments, et qui passent en quelques jours, à un rayon de soleil, comme il arrive pour 
les couleurs de fuchsine, d’éosine, de rose du Bengale, pour l’acide picrique, le crésol 
dinitré, le nitro-naphtol, les bleus d’aniline, le vert de méthyle, tandis que les couleurs 
qu’on employait jadis résistaient à toute épreuve, comme on peut le voir sur les anciens 
tapis et sur des robes de soie et de velours des siècles passés, lorsqu'on employait l’in- 
digo, le bleu de Prusse, la cochenille, le kermès, la gaude, le cachou; on garan- 
üssait, avec la durée de l’étoffe, la stabilité des couleurs. Le fabricant augmentera le 
commerce de la soie, comme le maroquinier celui des peaux teintes, quand on pourra 
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assurer que les sofas, les sièges, les malles, etc., dureront un certain temps Sans perdre 
leur couleur; le public reviendra alors à l'emploi de la soie et des peaux pour les 
usages auxquels 1l les employa jadis. 

Notre but est d'indiquer les matières colorantes naturelles et artificielles les plus 
stables, et dans les premières nous comprenons celles de nature alcaloïdique, en com- 
mençant par les principes immédiats jaunes disséminés dans les plantes des différentes 
familles du règne végétal. | 

Nous indiquerons sommairement le nom, la provenance, les usages des principes 
immédiats caractéristiques colorant en jaune; nous reviendrons ensuite sur quelques- 
uns d’entre eux pour en faire une étude plus détaillée. 


Plantes à principes immédiats jaunes de la famille des Berberidées. 


Berberis vulgaris et ses variétés, à fruits rouges, violacés, blancs, avec ou sans 
noyaux, Berberis C'onadensis, B.-longifolia, B. empetifolia, B. macrophylla, B. aurah- 
nacensis, B. Buxifolia, B. Darvinit, B. quindinensis, B. pallida. 

Des différentes espèces citées, les unes sont à feuilles caduques comme le Berberis 
vulgaris, les autres sont à feuilles persistantes (Berberis Darvint) ; le premier, qu'on 
pourrait appeler Berberis d'Europe, s'étend jusqu'à 60° de latitude. La plus grande 
partie des Berberis toujours verts sont d’origine Américaine ; quelques-uns proviennent 
de l'Amérique du Nord, comme le Berberis Canadensis ; le B. ruscifolia ou quebrachillo 
vient de la République Argentine. Le Berberis flexuosa ou sacha uva, mélangé au sulfate 
d’indigo, est employé à Tucuman pour teindre la laine en vert. D’autres variétés croissent 
aux Andes du Mexique, à la Nouvelle-Grenade, au Pérou, au Chili et dans les Terres 
Magellaniques. 

Les espèces Asiatiques sont peut-être les moins nombreuses, quelques-unes sont bien 
connues des négociants en drogues et des pépiniéristes ; nous citerons le Berberis 
aristata ou le B. chitra qui se renconire sur les monts Himalaya, dans les Nilghiri et 
dans l’île de Ceylan, dont quelques-unes à des hauteurs de 5,000 et même de 10,000 
pieds anglais (1). 

Le Berberis lycium, probablement le Æushmul, croit dans les régions plus occiden- 
tales de l'Himalaya, sous des climats secs el chauds au-dessus de 3,000 pieds. Le Ber- 
beris asiatica, probablement le Berberis tinctorium, le Berberis nepalensis à feuilles 
caduques que l’on trouve dans les vallées sèches du Népaul et du Bothan, à une hauteur 
de 5 à 700 pieds, se trouve aussi dans les Niighiri, dans le Garwal et dans l’Afgha- 
nistan. 

Le Berberis Thumbergqii ou Sciao-pé, le B. sinensis, se rencontrent dans les montagnes 
de la Chine où on les emploie pour teindre les étoffes. Les trois premières espèces four- 
nissent au commerce la racine que l’on nomme Berberis de l'Inde, /Zndian Barberry, 
avec laquelle on prépare l'extrait dit Russot des Indiens. Presque toutes les espèces de 
Berberis, avec plus ou moins de précautions, peuvent résister à nos climats, comme nous 
l'avons nous-même expérimenté, et quelques-unes renferment une plus grande quantité 
de matières colorantes que l’épine-vinette. 

Le genre Mahonia présente moins de variétés que le genre Berberis, toutes contien- 
nent de la berberine et sont utilisables comme l’épine-vinette; comme matière tincto- 
riale, nous citerons les Mahontia aquifolium et radicans, le Mahonta bealii, M. Fortuner, 
M. Japonica, M. fascicularis, M. trifoliata, M. Glumacea. | 

Les premiers sont faciles à acclimater, et mieux encore que les Berberis s’accom-. 
modent des terrains stériles et secs, les suivants exigent d’être préservés des hivers 
rigoureux de nos climats. Le tronc et les rameaux des Mahonias sont généralement plus | 
colorés que ceux de l’épine-vinette. 
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Les baies de diverses espèces de Mahonias et de quelques Berberis peuvent s’employer 
à teindre en rouge cramoisi et en violet et contiennent une matière alcoolisable; on 
à proposé l'emploi de leurs graines à la préparation d’une sorte de café (1). 

Dans la même famille des berberidées, nous avons aussi le genre podophyllum, lequel 
comprend plusieurs espèces contenant de la berberine, comme le podophyllum pel- 
latum ou racine de Saint-Jean de Rio-Grande, dans lequel on trouve aussi un alcaloïde 
incolore. 

Le Leontice Thalictroïdes ou caulophyllum thalictroïdes contient aussi de la berberine. 

Tous deux sont originaires de l'Amérique du Sud; il est probable que d’autres espèces 
de ce genre contiennent la même substance alcaloïdique. 


Famille des Ménispermées. 


Dans les ménispermées, la berberine est associée à des alcaloïdes tels que la colom- 
bine incolore, de même que l'axiahantine accompagne la berberine dans les ber- 
beridées ; avec la berberine, l’on trouve souvent une matière colorante jaune, de 
nature acide, autre que dans les ménispermées et que l’acide colombique. 

Les espèces dans lesquelles fut reconnue la présence de la berberine sont: 

Le cocculus palmatus où menispermum palmatus, le jateorhiza calumba e palmata, 
menispermum calumba, vulgairement racine de colombo ou kalumb, de la côte orientale 
d'Afrique, qu’on trouve aussi aux Indes orientales. 

Le cocculus fibraurea et fibraurea tinctoria Tien-Sien où Hang-Ten qui serait le 
Cay-van-dang des Cochinchinois, qu'emploient les Malais pour guérir les fièvres inter- 
mittentes et les affections hépatiques, est aussi employé en Chine pour teindre en fauve 
les étoffes, sans le concours des mordants ou aussi, et le plus souvent, pour fixer la 
couleur jaune du curcuma. 

Le cocculus flavescens, le cissampelos pareira et probablement l’anamirta cocculus du 
Brésil contiennent un principe immédiat jaune. 


Famille des Renonculacées. 


L’on trouve dans les renonculacées différentes espèces contenant un principe immé- 
diat jaune, souvent de la berberine; nous citerons les suivantes : copfis {æta, mimee 
bitter e mahmira, dans l’Inde, Æwang-lien ou chou-lien en Chine. On emploie celte 
dernière espèce en Asie comme tonique et digestive, elle contient 8 à 9 pour 100 de 


x 


berbérine ; on pourrait l’employer à la teinture. 


Coptis trifoliata ou trifolia, Golden thread des Américains du Nord : on l’emploie aussi 
comme tonique et pour teindre en jaune. 

Zanthoriza ou Xanthoriza apüfolia, Yellowroot. Dans les Etats-Unis, l'écorce et la 
racine sont employées par les Indiens comme toniques et digestives, le bois et la racine 
servent à teindre en jaune les étoffes; la teinture est due à la berberine. 

Delphinium camptocarpum, racine de spereck de la Perse, paraît contenir un alcaloïde 
jaune, peut-être la berberine (2). 

Hydrastis Canadensis, Yellow pucoon (3) ou Canadian root, orange root. La racine 
jaune orangée de cette plante est employée en médecine dans l'Amérique du Nord, et 
particulièrement au Canada; les Indiens s’en servent depuis longtemps pour teindre 
en jaune. 

Hydrastis bonadensis, des côtes occidentales d'Afrique, contient 4 pour 100 de berbe- 
rine, on peut l’employer à teindre en jaune. 

Thalictrum flavum. Pigamon jaune des Français, dit aussi rhue des prés, rhubarbe 
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(4) Nous avons retiré des feuilles de Berberis un alcaloïde semblable à la caféine. 

(2) Dans le Caboul, on emploie les fleurs dites sparak d’une espèce de delphinium pour teindre en 
jaune avec un procédé ressemblant à celui employé pour le carthame ; il est probable que le spruck ou 
spung des Indiens est une espèce voisine, le D. saniculæ folium. 

(3) Pucoon est le nom indien. 
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des pauvres; on l’emploie en médecine comme fébrifuge et contre la jaunisse ; il sert 
aussi à teindre en jaune. Probablement d’autres espèces de T'halictrum comme le 
Th. aguilegifolium, Th. angustifolium, pourraient s’employer aux mêmes usages, à cause 
du principe immédiat qu'ils contiennent, et aussi le Calta palustris, l Adonis apennina et 
encore d’autres renonculacées, lesquelles contiennent la matière colorante jaune dans 
le tissu cellulaire de l'écorce et dans les rayons médullaires, surtout à une certaine 


époque de la végétation. 


Famille des Zantoxylées. 


C’est spécialement dans le genre Zanthoxylon que l’on trouve les espèces contenant M 
un principe jaune appelé zantopicrite. Le zanthoxæylum clava erculis et cæribeum, 
clavalier jaune ou épineux des Antilles, peut s’employer à teindre en jaune. 

Le Zanthozylon fraxineum (toot hache tree) ou prickli ash, de l'Amérique du Nord, 
employé en médecine, pourrait servir à teindre en jaune. Une autre espèce de l'Amé- 
rique centrale, zanthoxylon ochroxylon, connu sous le nom de Bosua, sert à cet 
objet au Vénézuela. Cette racine jaune, dite Pachuelo en Bolivie et J'achuelo à la 
Nouvelle-Grenade, est employée en teinture et en médecine. 

Zanthoxylon pterota des Antilles, dont les feuilles s’emploient à guérir les maladies 
de la peau: le bois est jaune et sert à teindre dans la même couleur, comme nous 
l'avons essayé nous-même il y a plus de trente ans. 


Famille des Rutacées, diosmées. 


Cette famille nous présente plusieurs espèces, employées en médecine à cause de 
l’alcaloïde qu’elles contiennent et servant aussi à teindre en jaune; l’alcaloïde ne doit 
pas être confondu avec la berberine, avec laquelle il a une grande ressemblance (1). 

Zieria octandra, Turmeric treee où Beuwring: c’est une plante assez commune à 
Havarra, dans la Nouvelle-Galles du Sud et d’autres parties de l'Australie du Sud. 
L'’écorce, assez épaisse, de couleur jaune intense, est employée pour teindre en jaune. 

Zieria lanceolata de la Tasmanie. 

Cyminosma où achronichia, dans une partie de l'Inde, de la Chine, et surtout en 
Australie; l'écorce contient un alcaloïde jaune semblable à celui du Zzeria, comme nous 
l'avons essayé. 

Toddalia aculeata : c’est cette espèce qui fournit la racine de Jean Lopez, de l'Inde et | 
de l'Afrique; l'écorce, jaunâtre et amère, donne une matière colorante et un alcaloïde 
jaune semblable à la berberine. 0 

Le Toddalia paniculata, patte de poule de l'ile de la Réunion ou Bourbon, employée | 
comme fébrifuge, contient probablement de la berberine. 


Famille des Anonacées. 


C'est dans un genre de cette famille que se trouve le Coloclyni ou Cælæclyni, conte- | 
nant de la berberine et spécialement dans le Cælæclyni polyearpa, dit écorce d’A bekouta 
ou de Gbeïdo, plante croissant sur les côtes occidentales d'Afrique, dans le Soudan et à | 
Sierra Leone. 


Famille des Apocynées. 


Dans l'écorce de l'espèce Taberne montana, employée en médecine et aussi en 
remplacement du houblon en Australie, nous avons trouvé (1856) un alcaloïde sem- 
(1) L'alcaloïde le plus fréquent dans la famille des Diosmées ou Rutacées, a été trouvé par nous en 1857. 
dans l’écorce de Zieria octandra: il est volatil entre 150 et 160° et cristallise en prismes jaunes (Voir 


Gazette hebdomadaire de médecine de Paris, 1857, p.626) et Cenni sulla collection delle materie prime, 
présentée par J, Arnaudon à l'Exposition nationale de Florence de 1861. 4 
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blable à la berberine (1); probablement différentes autres espèces du même genre en 
contiennent. 

L'Ochrosia Borbonica, de l’île de la Réunion, renferme, dans son écorce et ses feuilles, 
un principe doté de propriétés fébrifuges et toniques et que l’on pourrait employer 
comme teinture jaune, ainsi que nous l'avons essayé. 

Il est probable que l'écorce et le bois du Carissa xylopicron, de la même origine, 
s’emploient, de même que le Cerbera Borbonica, comme fébrifuge et pour la teinture. 


Famille des Légumineuses. 
Cette famille, si riche en matières tannantes, fournit aussi quelques plantes dont 


.. l’écorce contient des matières jaunes alcaloïdiques. 
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Le Geoffroya ou Geoffræa inermis qui sert dans l'Amérique tropicale comme anthel- 
minthique et fébrifuge, contient de la berberine, selon Gastell. On en trouve probable- 
ment aussi dans le G. spinolosa et le G. vermifuga du Brésil. On pourrait aussi la 
rechercher dans l’ÆJomalium racemosum et dans le bois Angelin, probablement dans 
l'Andira inermis, arbre à écorce anthelminthique et l’Andira racemosa et l’Andira 
Aubleti, 

Le Pterocarpus flavum, Hoany-pe-pi ou Hwany pihk de la Chine. L’écorce de cette 
plante est employée, en Chine, pour teindre la soie en jaune; elle s’y emploie aussi en 
médecine, comme vulnéraire. Les expériences faites par nous démontrent que le jaune 
obtenu est assez solide et que la matière colorante paraît due à un principe immédiat. 


Famille des Papavéracées. 


Cette famille est bien connue de la médecine pour l’opium qu’elle fournit et pour ses 
alcaloïdes. Différentes espèces peuvent donner aussi des matières tinctoriales jaunes, par 
exemple le Chelidonium maius, qui contient, comme on sait, la Cheleritrine ou san- 
guinarine avec un autre alcaloïde incolore, la chelidonine. La matière colorante 
alcaloïdique se trouve distribuée dans toute la plante, mais particulièrement dans la 
racine, comme cela arrive aussi pour les Renonculacées. Cet alcaloïde est particulière- 
ment abondant à l’époque qui précède la fructification. 

Sanguinaria Canadensis ou Blood root, ou pucoon des Indiens de l'Amérique du Nord, 
depuis longtemps employée par les aborigènes du Canada et des Etats-Unis pour se 


* teindre la peau et se tatouer ; il paraît que les blancs aussi emploient pour teindre la 


soie, les mousselines, qui se colorent en beau jaune orangé, lequel est dû à la couleur 
de la cheleritine ou sanguinarine. 

Glaucium luteum ou flavum. Cette plante est très commune en Europe. Conseillée par 
Cloëz pour préparer le sol aux cultures d’autres plantes dans les terrains pierreux ou 
siliceux, elle contient aussi de la cheleritine. 


Famille des (Gentianées. 


La Gentiana lutea contient une substance jaune, la gentenine mélangée à un autre 
corps, la gentianine, sorte de glucoside. 

Nous ne faisons qu’appeler l’attention sur les espèces À gathotes ou Gentianachirayta, 
Exacum bicolor, Ophelia elegans. 

Outre les plantes comprises dans ces familles, il y en a d’autres, à principe jaune 
pas encore bien défini; ainsi, dans les composées, nous avons les Tanacetum, Rudbecla, 
Taygetes, Anthemis, Calendula, Koelreuteria, etc. 

Il y a aussi des plantes mal classées, comme le Unpar de l’Assam, dans l’Inde. 

Nous avons différentes espèces de Æhus, par exemple le Rhus cotinus où nous avons 
trouvé des matières colorantes alcaloïdiques. 


(1) L'écorce que nous avons essayée provenait d’un bois qui se trouvait à l'Exposition universelle de 
Paris de 1855, et qui avait été envoyé par Richmondriver et Clarence (Australie). 
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PROGRÈS RÉALISÉS DANS L’INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES EN 1890 
Par M. En. Enrmann (Suite et fin) (1). 


9e CouULEURS AZOÏQUES. 


On désigne généralement sous le nom de couleurs substantives celles qui ont la pro- 
priété de se fixer directement sur le coton non mordancé. Le Moniteur scientifique publie 
en ce moment une étude complète de ces matières colorantes (2). Nous ne signalerons 
donc ici que les produits ayant reçu quelque application industrielle et les brevets les 
plus récents concernant cette classe de colorants. — Les recherches dans la série de la 
benzidine peuvent être de deux sortes : ou bien on remplace la benzidine par des 
diamines nouvelles et c’est dans cette voie qu’on a été amené à employer successivement 
la dianisidine, le diamidostilbène, le diamidodiphénylènesulfone, etc. ; ou bien, faisant 
usage des tétrazoïques connus, on les copule avec des amines, des phénols, des dérivés 
sulfonés nouveaux, ce qui conduit généralement à des nuances nouvelles. 

Parmi les bases susceptibles- de donner des couleurs coton, les azoxyanilines et 
azoxytoluidines sont intéressantes par la richesse et la beauté des matières colorantes 
qui en dérivent. — Ces bases azoxys se préparent d’une façon générale en réduisant des 
nitramines en solution alcaline par la poudre de zinc. On obtient ainsi avec la méta et la 
para-uitraniline, les méta et para-azoxyanilines : 


ei 
— AzH° 
à À 
Z Z, 
| 0 | 0 
AZ AZ és 
| | 
Az 
et les azoxytoluidines avec la paratoluidine orthonitrée et l’orthotoluidine paranitrée : 
CH° 
| 
— AzH° — AzH° 
CH— 
\ \ 
Z va 
| 50 D: 
AZ AZ 7 
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| 
CH° — 
— AzH° — AzH° 
CH: 


(4) Voir Monileur scientifique, 1891, live. 592, avril, p. 382. 
(2) Moniteur scientifique 1891, liv. 589, janv., p. 22; liv. 590, févr., p. 135; liv. 592, avril, p. 382. 
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Le Rouge Saint Denis (1), est le produit de la copulation du dérivé tétrazoïque de 
celte dernière base avec deux molécules d'a-sulfo-#-naphtol. Il a donc pour formule : 


SO°H 
| 
CEH° 
| 
= À7 — AT 
04 
À 
L 
| »0 
Àz / SO'H 
| 
— À7 — Eu, 
| | 
CH° OH 


Cette matière colorante est remarquable par sa vivacité et sa solidité aux acides. 

Elle teint le coton en bain alcalin avec addition de sel marin. 

Le Jaune foulon (2) est une matière colorante de la métaazoxyaniline, On le prépare 
en copulant la tétrazoazoxyaniline avec deux molécules d’acide salicylique : 


OH 
mr CCUA 
NCOOH 


e 
TN 
| 


BA 


AZ 


OH 
—AL= Ai CC 
COoH 


C'est une couleur substantive, mais le groupement salicylique donne en outre à ce 
corps la propriété de teindre les mordants. Cette dernière qualité est la plus impor- 
tante, car le jaune foulon fixé sur laine chromée est doué d’une grande solidité. 

Au lieu de préparer les bases azoxys et de copuler leurs dérivés tétrazoïques avec les 
phénols et les amines, on peut faire d’abord la copulation avec les diazos des nitro- 
mines et transformer ensuite ces azoïques nitrés en dérivés azoxys (3). 

Pour préparer par exemple le rouge Saint-Denis, on copulera le diazo de nitrotolui- 
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. P. 44045; 26 octobre 1887, Poirrier et Rosensthiel. 

P. 45789; 19 juillet 1888. 

P. 45787; 6 août 1888. (Moniteur scientifique, novembre 1888, p. 1358.) 
P. 51363; 15 août 1889. (Moniteur scientifique, janvier 1890, p. 106.) 
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D P. 54655; 17 juillet 1890. (Monüleur scientifique, février 1891, p. 205.) 
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Br. 54529 ; 30 juin 1890, Société de Saint-Denis. (Moniteur scientifique, décembre 1890, p. 1292.) 
D. P. A;S.5128 ; 4 septembre 1890, Société de St-Denis. (Moniteur scientifique, mars 4891, p. 329.) 
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dine avec l'asulfo-a-naphtol et on réduira ensuite, en solution alcaline, l’azoïque 
abtenu : | 
CH° CH° 


OH | oH 
)_ A7 = CU 


PRET PASS 1010 @ 
SO°H NSo:H 


| 
AzO° AZ Ke 
+3P—=#0+ | pa 

Az 0? AZ 

| [ 

OH OH 
Ar AT CRC £ AAC 

| SO'H I SO'H 

CH° CHA° 


Ces bases azoxys donnent d’ailleurs plusieurs séries de couleurs azoïques symétriques 
et mixtes : 

Nous signalerons ici, vu leur importance industrielle, deux matières colorantes 
jaunes tétrazoïques, bien qu’elles soient plus anciennes, le jaune de Carbazol et le 


jaune coton G. 
Le carbazol, nitré en solution acétique, donne un dérivé dinitré; celui-ci réduit, diazoté 


. 


et copulé avec l’acide salicylique fournit un jaune teignant le coton directement: le 
jaune de Carbazol (1). 11 a probablement la constitution suivante : 


OH 
ee A2 COR 
us NO 0H 
A | 
AzH< | 
Le 


OH 
PAT MCE 
COOH 


Cette matière colorante teint également la laine chromée en un jaune solide au foulon 


et à la lumière. $ 

Le Jaune coton G (2) est un dérivé de la diamidodiphénylurée. Si l'on fait réagir une 
molécule de gaz phosgène sur deux molécules d’une combinaison amidoazoïque ou 
oxyazoïque, il y a élimination de deux molécules d'acide chlorhydrique et soudure des 
restes azoïques par le groupement — CO — du phosgène ; 


cu | AZH — C'H' — A7 = Az —R 
ER 
No] AzH — C'Hi — Az = Az —R 


Le jaune coton se prépare en partant de l'acide amidobenzolazosalicylique ; il teint 


CO 


46438; 1er octobre 1888, Société badoise. (Moniteur scientifique, janvier 1889, p. 178.) 


(1) D. R. P, #4 
(2) D. R. P. 47902; 14 février 1889, Société badoise, (Moniteur scientifique, mars 1889, p. 608). 
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le coton et la laine comme le jaune de carbazol, mais il est plus solide. Il a proba- 
blement la constitution suivante : 


ON 
AU — C'HS — Az A7 — CH 

» NCooH 
CO | 

Es oH 

ns 6 613 

AZH — C°H* — Az — Az — C'H° 

NCooH 


Le Rouge saumon (1) est un produit analogue. C’est un dérivé de la diamidodiphé- 
nylurée et de l’acide naphtionique : 


a O'Na 
PU — C'Hi — A7 — Az — COLE 


AzH 
coe 
N SOYNa 
AUET LE CT S A re (Lt 
Az 


Pour le préparer on combine d’abord la diazoparaacétanilide avec l’acide naphtionique, 
puis on désacétyle par un traitement sodique, et l’on traite par le phosgène. 

Signalons encore trois autres substances qui conduisent à des couleurs coton; ce 
sont: l'acide p.-diamidodiphénoxylacétique (2), la diamidodibenzylbenzidine (3) et la 
p.-diamidodiphénylcétoxime (4) : 


Az EP AzH.CH°.C°H‘.AzH° AzH° 


0c.coon 


NY 
»C 22 A7-OH 


pers 
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OGHCOOH 


Az H° AZ H.CH°.C'H*.Az HP A7. H° 


Les matières colorantes tétrazoïques mixtes à caractère phénolique, de la forme : 


Az — A7—R 


ou tolidine, dianisidine, diamido- 


(à stilbène, etc. 


Az Az—R'—O0H 


acquièrent de l’éclat et de la solidité aux alcalis, si l’on éthérifie le groupe OH, soit par 


. 50852 ; 23 septembre 1889, Société badoise, 

. b5506 ; 22 septembre 1890, Société badoise, (Moniteur scientifique, mars 1891, p. 329). 
. 50783; 25 juillet 1889, Société Dahl. (Moniteur scientifique, décembre 1889, p. 1479.) 

. 3282; 1er août 1889, Société Dahl. 

. b2596; 17 février 1890, Société badoise, (Moniteur scientifique, juin 1890, p. 652.) 
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Les iodures et bromures de méthyle ou d’éthyle (1), soit par le bromure d'éthylène (2). 


L'écarlate de diamine appartient à cette nouvelle classe de produits : 
OH 
e 


Az = Az— CH 
N(S0°H} 


Az = A7 — C°H* — OCÈH* 


il teint la laine et la soie sur bain acide, le coton sur bain neutre. Cette matière colo- 
rante possède beaucoup plus d’éclat que le produit non éthérifié et elle est douée d’une 
grande solidité. 

On prépare un noir coton en copulant la tétrazobenzidine avec l’amidonaphtol 


sulfoné Y (3). 
OH 


— AzH° 
SO°H 


Il importe de faire le virage en solution alcaline, car en solution neutre ou acide, 
il se forme un violet. 

Ce noir, appelé noir diamine, s'emploie avec avantage comme pied sous noir d’ani- 
line, indigo ou noir au campêche; on peut, d’ailleurs, s'en servir pour des nuances 
directes. Ce noir a, en outre, la propriété de pouvoir se diazoter sur la fibre. Si l'on 
passe ensuite en chlorhydrate d’«-naphthylamine, on obtient un noir beaucoup plus 
iutense; en passant en chlorhydrate d’éther naphtolique amidé C°H°.A2H40C@H6, 
il se forme un gros bleu ; avec le 8-naphtol on obtient un noir. 

Le noir diamine a pour formule : 


OH 
\ 
— A1 H° 
SO'A— | 
A7 = A7—— 
OH 
-—AzH° 
S O‘H— 
A7= A1I— 


(1) D.R. P. 54084; 24 octobre 1889, Cassella et Ce. 

(2) D. P. A.; A. 2342; 3 novembre 1890, Société par actions (Berlin). (Moniteur scientifique, avril 1891 
p. 435.) 

(3) D. R. P. 55648; 5 juin 1890, Cassella et C°. (Moniteur scientifique, octobre 1890, p. 1090.) 
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L'Erika appartient à la classe des matières colorantes sulfurées; on diazote la déhy- 
drothiométaxylidine et on la copule avec le sulfonaphtol 1 —4 : 


(2) 24 OH (1) 
PR à A7 — FMC) H 
CH} — CH CT 4 3 
1e ae CH 


Déhydrothiométaxylidine. 


Il donne, sur coton et sur soie, un rouge très vif et très solide, 
Le Jaune de thiazol est un dérivé mono ou disulfoné de l’amidoazodéhydrothiotolui- 
dine : 


fi 
CH° — CH ÿc Mopil Az Ar CH — AzHt 
s 


Il est peu solide à la lumière. 
On a signalé récemment une matière colorante violette préparée au moyen de la 
dioxynaphtaline 1—8 : 
OH OH 


et de la tétrazodianisidine (1). 
L’a-naphtol monosulfoné 1—3 : 


SO'H 


fournit avec la même base un bleu d’une grande pureté de ton (2). 

Nous avons vu que quelques matières colorantes substantives teignaient les mordants 
et qu’elles pouvaient par suite se fixer sur laine chromée: ce sont spécialement celles 
qui renferment le groupe salicylique. Le vert azoïque cité dans la classe du triphé- 
nylméthane possède également cette propriété. 

Il existe quelques autres matières colorantes azoïques qui teignent les mordants, mais 
qui, n'étant pas des colorants substantifs, permettent de teindre les tissus imprimés 
avec des mordants métalliques en laissant les blancs intacts. 

Nous rappellerons le jaune d'alizarine obtenu par la copulation du diazo de métani- 
traniline et de l'acide salicylique (3) : 


(4) CHR) 
A20° —A7 = A7 — CNE 00 H (2) 


qui donne sur chrome une nuance rappelant celle que fournit la graine de Perse. 


a 


(1) D. R. P. 53499; 10 avril 1890, Société badoise. (Moniteur scientifique, juillet 1890, p. 764.) 
(2) D. P. A.; B. 10485 ; 19 juin 1890, Société badoise, (Monileur scientifique, déc. 4890, p. 1293.) 
(3) D. R. P. 44170, 16 janvier 1888, Nietzki, (Moniteur scientifique, juin 1888, p. 660.) 

D. R. P. 46203; 17 septembre 1888, Nietzki. (Moniteur scientifique, décembre 1888, p. 1473.) 


194 PROGRÈS RÉALISÉS DANS L'INDUSTRIE DES MATIÈRES GOLORANTES. 


Les azoïques préparés avec la dioxynaphtaline 1—2 (naphtohydroquinone) et ses 


dérivés sulfonés (1). 
R — Az — Az 
OH 


se fixent également au moyen de laques métalliques. Cette propriété est due à la posi- 
tion ortho des deux groupes OH. 


Enfin, la Fuchsine hexazosalicylique : 


OH 
CE — A1= At — CH 


ÿ NCOO0H 
FE OH 
ÉREECE D EN che 
& COOH 
x 


| OH 
| NCHE — Az = Az — CH 
OH COOH 
donne de beaux jaunes sur chrome (2). 
Les noirs pour laine actuellement employés sont nombreux. Leur formule générale 
est : ï 
R — Az = Az — CH — Az = Az — KR. 


On prépare le ÆVoër jais en copulant le diazo de l’x-naphtylamine disulfonée 1, 2, 4, 
avec l’a-naphtylamine; ce produit, rediazoté, est ensuite copulé avec la phényl -naph- 
tylamine. Il a donc la constitution suivante : 


(2) SON 
PO — Az = Az — CH — Az = Az — CH — AzHO'H. 
(1) SO*Na) (Q) 
qui est conforme à la formule générale énoncée plus haut. 


On obtient le Voir diamant en partant d’un acide amidosalicylique et en prenant 
comme 3e terme l'acide naphtionique : 


DU —"A7 = Àÿ — CH — AY = AT 0H 
COONa NSONa. 
Le Noir naphtylamine D est: 


(SO'Na) — CH — Az — Az — CH° — Az = Az — C'H° — AzH°. 


Ces matières colorantes sont des noirs bleus, c’est-à-dire qu’en nuances claires, elles 
donnent non pas des gris, mais des bleus. | 


Le Noir nouveau (3) n’a pas cet inconvénient : en nuances claires, il est franchement 


(4) D. R. P. 49979; & juillet 1889, O. N. Witt. (Moniteur scientifique, décembre 1889, p. 1464.) 
D. R. P. 49872; 4 août 1889, O. N. Witt. (Moniteur scientifique, décembre 1889, p. 1465.) \ 
(2) D, P. À, ; B. 11189; 15 décembre 1890, Société badoise. 
D. R: P. 52616; 24 octobre 1889, Société de Saint-Denis. (Monteur scientifique, août 1890 
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gris, et les nuances foncées en sont très belles. On le prépare en prenant comme 
3° terme la diphénylmétaphénylène diamine : 


on AAC (D 
(SO®Na) = CH — Az = Az — C''H° — Az — Az — C'H « 
AzHC'HS (3) 


Les dérivés diazoïques de quelques sulfonaphtylamines donnent, par copulation avec 
la dioxynaphtaline 4—8 dont il a été question à propos des couleurs coton, des ma- 
tières colorantes pour laine variant du rouge orseille au noir (1). 

D'autres couleurs pour laine ont été préparées avec les éthers de déux amidonaph- 
tols dont la constitution n’est d’ailleurs pas déterminée (2). 

Elles sont de forme : 


OCH: 
Az = Az —R. 


Il nous reste à parler de quelques dérivés de la naphtaline qui ont trouvé ou trouve- 
ront sans doute leur emploi dans la préparation des couleurs azoïques. 
L'a-naphtol monosulfoné 1—3 : 


D A — A CUHC 


OH 


—$ OH 


peut se préparer avec la $-naphtylamine disulfonée x. 
S OH 
Az 
—$SU'H 
On la diazote, puis on fait bouillir ce diazo avec de l'alcool ; le groupe Az H* se trouve 
ainsi éliminé et l’on obtient la disulfonaphtaline 1—3 : 
SO'H 


ES CHE 


Celle-ci, fondue avec de la soude, conduit à un sulfonaphtol 1—3.0n peut d’ailleurs 
partir du sulfoamidonaphtol * : 


OH 
Az H° 


—$ O0°H 


et éliminer le groupe AzZH* par le même procédé (3). 
Il a été démontré que le disulfonaphtol zéta préparé au moyen de l’a-naphtylaminé 
disulfonée E de Schoellkopf, n’est pas en réalité un sulfonaphtol, mais un anhydride 


(4) D. R. P. 51559; 20 juin 1889, Société badoise. (Moniteur scientifique, décembre 1889, p. 1471.) 
CRU AP;; C. 2944 : 25 septembre 1890, Cassella. (Moniteur scientifique, mars 1891, p. 331.) | 
D, P. AÀ.; F. 4559; 6 octobre 1890, Société Bayer. (Moniteur scientifique, mars 1891, p. 332.) 

: (3) D? Pu Ali B. 10437 ; 22 septembre 1890, Société badoïise, (Moniteur scientifique, fév. 1891, p. 217.) 
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lactonique (1); on l’a nommé naphtosultone sulfoné :. L’ammoniaque le transforme en 
un acide naphtolsulfamide sulfoné : (ancien naphtolsulfamide sulfoné zéta). 


:_0 
AzH?—S0* OH 


sO 
SO‘H OH ee 
29” ea O‘H SOH 


«-naphtol bisulfoné €. Naphtosultone sulfoné €. Naphtolsulfamide sulfoné €. 
(«-naphtol bisulfo zéta.) (Naphtolsulfamide sulfoné zéta.) 


L’«-naphtol disulfoné à donne des dérivés semblables : 


S0°—0 SO'H OH mé AzH — SO* OH 
SO'H SO°H S O'H 

CR 7 nt ©" 

Naphtosultone. a-naphtol disulfoné 3. Naphtosultone sulfoné 3.  Naphtolsulfamide sulfoné 3 


Les naphtosultones sulfonés s’hydratent par une ébullition prolongée avec de l’eau 
ou par l’action des alcalis à froid, en donnant les naphtols bisulfonés et inversement 
les déshydratants, par exemple, l'acide sulfurique concentré, transforment ces naphtols 
bisulfonés en naphtosultones monosulfonés (2). 

Les naphtosultones sulfonés se copulent avec les diazos en solution sodique, 
puisqu'ils se transforment dans ces conditions en naphtols bisulfonés. Mais si l'on fait 
le virage en solution ammoniacale, on obtient les azoïques des naphtolsulfamides sul- 
fonés qui, d’ailleurs, semblent intéressants. 

Si l’on fait bouillir ceux-ci avec des alcalis, ils s’anhydrisent, sans doute, de la 
façon suivante : 


SO*AzH? OH SO0?—A7H 
—A7 = Az—R Az — Az —R 
= H0 + 
__SONa —SO*Na 
I, 
(ou €.) 


C’est une réaction absolument nouvelle dans le domaine des azoïques. 
On a obtenu un &-naphtol trisulfoné en nitrant la trisulfonaphtaline 1-3-6 : 


S OH 


S OH S OH 


le dérivé nitré est réduit, puis diazoté et le diazo décomposé par l’eau; ce sulfo- 
naphtol a probablement la constitution 1-3-6-8 : 


erichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 22, p. 3327, et t. 23, p. 3088. 

. P. 53934; 2 septembre 1889, Société badoise. (Moniteur scientifique, mars 4890, p. 321.) 
. 9554; 17 octobre 1889, Société badoïse. 

. 9548; 14 octobre 1889, Société badoise, | 
. 335094; 17 juillet 1890, Société badoise, (Moniteur scientifique, février 1891, p. 208.) 
. 9553; 17 juillet 1890, Société badoïise, (Moniteur scientifique, février 1894; p. 208.) | 


(1) 
(2) 


> Th > 
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OH SO'H 


ne. 


il se copule avec les dérivés diazoïques et tétrazoïques (1). 

La dioxynaphtaline 9-3 à été préparée en chauffant sous pression avec des acides 
minéraux la dioxynaphtaline monosulfonée provenant du sel R. Dans ces conditions le 
groupe SO*H est éliminé (2) : 


OH OH F4 oH 
SO'H SO'H SOH À Jon & Jon 
TT, 


Sel R. 


Le disulfo-u-naphtol de Schoellkopf fournit également, par une fusion sodique 
ménagée, une dioxynapthaline sulfonée, nommée dioxynaphtaline monosulfonée S(3); 
elle a sans doute la constitution suivante : 


SO'H OH OH OH 
S O°H S O°H 
, nn 
Disulfonaphtol Dioxynaphtaline 
de Schoellkopf. monosulfonée S. 


On peut transformer par sulfonation cette dioxynaphtaline monosulfonée en dioxy- 
naphtaline disulfonée S (4). 

La première fournit des matières colorantes azoïques rouge fuchsine ; les couleurs 
obtenues avec la seconde varient du violet au bleu. 

Une autre dioxynaphtaline monosulfonée a été préparée avec l’x-naphtylamine disulfo- 
née IT de Dah1(5) ; en fondant avec de la soude cette amine sulfonée, un groupe sulfo et le 
groupe Az H°, sont remplacés tous deux par des hydroxyles. Elle a probablement pour 


k formule : 

3 AzH° 

; | OH 

; S 100 oh 

F SO‘H SO‘H 
 .. —) 


Sulfonaphtylamine II de Dahl. 


Mentionnons également un acide a-nitronaphtoxylacétique (6) : 


(1) D. P. A.; K. 7797; 2% novembre 1890, Koch. (Moniteur scientifique, avril 1891, p. #41.) 

(2) D. P. A.; B. 10958 ; 27 octobre 1890, Société badoise. (Moniteur scientifique, avril 1891, p. 432). 
(3) D. R. P. 54116; 17 mars 1890, Société Bayer. (Moniteur scientifique, juillet 1890, p. 756.) 

(4) D. P. A.; F. 4798; 4 décembre 1890, Société Bayer. (Moniteur scientifique, avril 1894, p. 444.) 
(5) D. P. A; D. 4121; 16 juin 1890, Dahl et Ce. (Moniteur scientifique, novembre 18-0, p. 1204 ) 
(6) D. P, A.; B. 10874 ; 6 novembre 1890, Société badoïse. (Moniteur scientifique, avril 1891, p. 436.) 


D. P. A.; B. 11041 ; 30 octobre 1890, Société badoise, (Moniteur scientifique, avril 1894, p. 434.) 
393€ Livraison, — 4e Série. — Mai 1891, | 32 
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8 -OCH? — COOH 
Az 0? 


obtenu par nitration directe de l’acide naphtoxylacétique. 


Ce dérivé nitré donne par réduction un anhydride qui s’hydrate lorsqu'on le fait | 


bouillir avec de la soude : | 


D 
Ü ocH:-00— 0 (XL 


Ne 20 
AH Az H° 


Pour avoir son dérivé sulfoné, on part du sulfonaphtol de Schæffer, qu’on traite par 
de l'acide monochloracétique; il se forme ainsi de Pacide naphtoxylacétique sulfoné, 
celui-ci est nitré et réduit comme il a été indiqué précédemment : | 


SOH/ NV à SOH Hay”) S O‘H Se 
oH | _/0CH:.G0 0H |_/0CH*.G0 0H 


Le 54 
Az H? 
Sulfonaphtol de Schæffer. Ac. naphtoxylacétique sulfoné, Ac. amidonaphtoxylacétique sulfoné. 


Les couleurs diazoïques qui dérivent de ces deux acides varient du noir bleu au 
vert : 
Az = Az—R 


Non API — CO0OH 


AZ = Az —kKR. 


En terminant nous citerons la préparation de trois autres amidophénols sulfonés, 
mais leurs conslitutions ne sont pas déterminées, et leurs couleurs azoïques ne sont pas 
décrites (1). 

Parmi les matières colorantes azoïques dont nous avons parlé, celles qui ont une 
importance industrieile sont : 

Rouge Saint-Denis, jaune foulon, jaune de carbazol, jaune coton G, rouge saumon, 
écarlate de diamine, noir diamine, érika, jaune de thiazol, noir jais, noir diamant, noir 
nouveau. 

Nous mentionnons, de plus, quelques matières colorantes dont nous ne connaissons 
pas la constitution d’une façon précise. Un certain nombre d’entre elles dépendent sans 


doute des brevets que nous avons cités précédemment ; d’autres ne sont probablement 


que de nouvelles marques, c’est-à-dire des mélanges de couleurs déjà connues. 


Couleurs substantives. — Congo orangé, orangé benzoïque, violet de diamine, rouge 
de diamine, bleu de diamine, bruns Congo, brillant, purpurine,  benzoazurine 
ï (KL '4 


36, €tt 


(A} 2 
53023; 20 janvier 1890, Société Meister, (Moniteur scientifique, avril 4890, p. 431.) À 


(1) D, APP: 
D. R. P. 83076; 20 janvier 1890, Société Meister, (Moniteur scientifique, avril 1890, p. 432.) 
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La 


Couleurs pour laine et soie. — Vert diamant, rouge phénix, rouge du Palatinat, azo- 
fuchsine, ete. L 


100 MATIÈRES COLORANTES DIVERSES. 


+ Les {hioflavines sont des matières colorantes sulfurées que l'on prépare en faisant 
… réagir sous pression le chlorure de méthyle sur la déhydrothiotoluidine et sur la pri- 
muline (1). | 
Avec la déhydrothiotoluidine, on obtient : 


CI 
A7 | à 

CH — CH D CH KR 
NS ke 


En sulfonant la base tertiaire, on produit la Thioflavine S (2). 

Ces matières colorantes donnent de superbes jaunes sur tannin et sur laine, mais 
elles sout peu solides à la lumière. 

Nous n’insistons pas sur les thiodérivés qui ont été étudiés dans un article publié 
récemment (3). 

Pour terminer, nous avons à signaler deux nouvelles synthèses de l’indigo effectuées 
au moyen du phénylglycocolle et du phénylglycocolle carboxylé. Ces deux substances, 
fondues avec des alcalis caustiques, donnent du pseudoindoxyl:(4) : 


—AZH — CH —AzH — CH! 
— |  —=H0+ | 
:H HO! CO 0) 

Phénylglycocolle, Pseudoindoxyl. 


| rit pe ( SH SC 
+ RETZ = H°0 CO? + 
\ JTc00) [HHOÏCO 


x LT TT RUE 0 
Phénylglycocolle carboxylé. 


de CA 


Rp ja 


ARE FPT OL EE 


ni, 


PTS AOE" 


—… Le pseudoindoxyl lui-même se transforme, comme on sait, très aisément en indigo 
— par une oxydation ménagée. 

…. Le procédé au phénylglycocolle carboxylé donne les meilleurs rendements, mais il 
«ne semble pas avoir élé employé jusqu’à présent pour la production indusirielle de 
 l'indigo synthétique. 

Nous faisons suivre ce travail d’un tableau où sont indiquées les constitutions des 
«matières Colorantes nouvelles les plus importantes et quelques renseignements som- 
— maires sur leurs applications, 


mt 26 


me 
(1) D. R. P. 51738; 14 novembre 1889, Cassella et Ce, 

(2) D. R. P. 55333; 28 juillet 1890, Cassella et C°, (Moniteur scientifique, février 1890, p. 202.) 

…. (3) Moniteur scientifique, août 1890, p. 811. 

(4) D. R. P. 54623; 17 juillet 1890, Héumann, 

DOUD'P. A.; R, 10865; 20 octobre 1890, Société badoise, (Moniteur scientifique, avril 1891, p. 433.) 
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MATIÈRES COLORANTES NOUVELLES PRÉPARÉES INDUSTRIELLEMENT 


10 DÉRIVÉS NITROSÉS ET NITRÉS. 


Dinar Nitrosation de la dioxynaphtaline 2-7 fondant 
à 1860. 


AzOH AzOH Az0H 
| 
+ NY 
Vert méthylène. — Transformation du bleu méthylène 


sous l'influence de l'acide nitreux ou d’un mélange 
d'acides nitreux et nitrique. 


OH 


Violet nitré; Fuchsine nitrée. — Nitration de la fuchsine 
et du violet par un mélange d'acide nitrique et d’acide 
sulfurique. 


Teint la laine chromée 
en brun; donne, avec | 
les mordants de fer, 
des verts; avec mé- 
lange des deux mor- 
dants, des olives. 


Se fixe sur coton avec 
tannin-émétique. — 
Nuance bleu vert. 

Peut être employé avec 
avantage pour la 
teinture du coton im- 
primé au tannin ainsi 
qu’en impression. 


Teignent le coton mor- 
dancé au tannin en 
violet prune et en 
grenat. 

Même emploi que le 
vert méthylène. 


90 DÉRIVÉS DU TRIPHÉNYLEMÉTHANE ET DU DIPHÉNYLEMÉTHANE. 


Bleu patenté. — Sulfonation du vert malachite métahy- 
drox ylé : 
” CH: —- (OH) ® 
bc cruar (CH:) &) 
C‘H'Az(CH*) © 


Rhodamine S. — Condensation de diméthylmétaamidophénol 
et d’anhydride”succinique : 


(GH°) Az ee 0 _/ Na(CH} 
_. 
MAP UE 
cm” Vo 
CH 
N co 


Cyclamine. — Phtaléine dérivée de la thiofluorescéine : 


S 
C'HP.OKC NC'HE. 
ee DCHE.OK 


PR 
œsan )0 


Teint la laine en bleu- 
vert. 

Résiste au foulon et 
unit bien. 


Particulièrement inté- 
ressante pour coton; 
donne sur tannin 
un rose rappelant le 
rouge de carthame. 
Teint également la 
soie et les tissus mé- 
langés soie-coton. 


Teint la laine et la soie 
sur bain neutre, en 
rouge bleu. 


D éd LR bd. 
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Saumon. — Ethérification d’un dérivé de l’imidofluorescéine : 


LATE: Son 


RAP 
4 ske D SAENER 1) 
ca 0 
CO 
Violet au chrome. — Traitement d’un mélange d’acide sali- 


cylique et d’alcool méthylique par Pacide nitreux en 
présence d’acide sulfurique : 


Pyronine. — Oxydation du produit résultant de la conden- 
sation de formaldéhyde et de diméthylmétaamido- 


phénol : 
(CH A7 NN 0 SA”) 


| em) 


3° SAFRANINES, AZINES, OXAZINES, 


Indazine. — Condensation de nitrosodiméthylaniline et de 
diphénylmétaphénylènediamine : 


(CHy'A7/ di rs C'H° 
5 Ê y 


Bleu de gallamine. — Condensation de nitrosodiméthylani- 
line et d’acide gallamique : fee 


Vert azinique. — Condensation de nitrosodiméthylaniline et 
de diphénylnaphtylènediamine 2-6 : 


(CH}A7/  — AZ ue 
Die 


À Lance 
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Teint la soie sur savon 
coupé en rouge sau- 
mon. Très belle fluo- 
rescence. 


Teint les mordants mé- 
talliques; donne sur 
chrome un violet- 
rouge. Destiné sur- 
tout à l'impression. 


Rouge-bleu très vif sur 
tannin-émétique. — 
Rose fluorescent sur 
soie. 


Teint le coton mordancé 
au tannin. — Plus 
bleu et plus vif que 
le bleu nouveau. 


Produit analogue à la 
gallocyanine. Même 
mode d'application. 


Vert foncé très solide 
sur tannin-émétique. 
S'unit bien aux au- 
tres couleurs basi- 
ques. 


502 


Nigtisine. — Transformation dé la nitrosodiméthylaniline 
par une ébullition avec eau ou alcool : 


(CH) Az — Az Fè 
QE * el Az(CH°).HCI 


40 DÉRIVÉS DE L'ANTHRACÈNE. 


Bordeaux d’alizarine. — Oxydation de l’alizarine au moyen 
de l'acide sulfurique fumant : 


OH OH 
CO OH 
FE nt 
Ex O0 pu 
OH - 


Alizarine cyanine. — Oxydation du bordeaux d'alizarine par 
MnO0* ou acide arsénique : 


OH OH 
e CO OH 
ie CO — 

OH OH 


50 COULEURS DIVERSES. 


Jaune d’alizarine. — Gallacétophénone : 


Orangé d’acridine. — Condensation de formaldéhyde et de 
métatoluylène diamine; oxydation du produit oblenu : 


at Az A2H 
gs 
CH? CH « 
ee CH 
Thioflavine. — Action du chlorure de méthyle sur la déhy- 
drothiotoluidine ou la primuline : 


AZ (CH) 
CH CH LS : +6 a 4 
e A CH AS 


Thiocarmin. — Bleu méthylène acide préparé avec la para- 
amidoéthylbenzylaniline sulfonée. 


Indamine. — Possède les caractères d’une azine amidée. 


PROGRÈS RÉALISÉS DANS L’INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES. 


S'applique en teinture 
et en impression, Soit 
sans mordant, Soit 
avec tannin. Nuances 
très solides. — On 
obtient de beaux gris … 
sur soie. | 


En impression sur CO- 
ton : bordeaux avec 
alumine, bleu noir 
avec chrome.— Tein- 
ture sur laine : rouge 
vineux sur alumine, 
nuance prune genre 
galléine sur chrome. 


Teint les mordants : d’a- 
lumine en violet bleu, 
de chrome en bleu 
verdâtre. — Beau 
bleu sur laine chro- 
mée. 


Se fixe en jaune au 
moyen de l’alumine 
et du chrome. — Les 
laques de fer sont 
brunes. 


On l’emploie sur tannin- 
émétique. — (rangé 
genre phosphine. — 
Teint la soie avec 
savon coupés 


Teint le coton mordancé 
au tannin. Très beau 
jaune, mais peu s0- 
lide à la lumière. La 
thioflavine S monte 
bien sur laine et sur 
soie en bain acide. - 


Peut remplacer le car- 
min d’indigo dans la 
plupart de ses appli- 
cations,mais n’estpas 
solide à la lumière. 


Bleu sur tannin-émé- 
tique; teint la laine. 
en bain neutre ou 
acide. 


L 
1 
4 
1 
| 
L 


’ 


Nigramine. — Est également une azine amidée. 


Rubramine. — Constitution sans doute analogue aux deux 
précédentes, 


ET ee tone ER pe ss 


Cinéréine. — Induline soluble préparée avec Ja paraazoxy- 
aniline et le chlorhydrate d’aniline, 
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Rouge Saint-Denis. — Tétrazo d'azoxytoluidine copulé avec 
z-sulfo et «-naphtol, 
CH 
OH 
— A7 — A7 — Gone 


= NSO:Na 


| 
A7 
0€ | 
x AZ 


ok 
| M A7 COM 
que SO'Na 


Jaune foulon. — Tétrazo d’azoxyaniline copulé avec acide 
… salicylique: 
4 CH 
Au= A7 CH 
COOH 
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Bleu gris sur tannin. 
Donne sur laine en 
bain neutre une 
nuance genre indu- 
line très grise. 


Violet rouge sur tannin. 

. Possède également 
quelque affinité pour 
le coton non mor- 
dancé. Laine et soie 
en bain neutre ou lé- 
gèrement acide. 


Teint le coton mordancé 
au tannin en bleu 
Indigo, et, eu nuances 
claires, le coton non 
mordancé. 


Teint le coton non mor- 
dancé en bain alca- 
lin. — Rouge très vif, 
solide aux acides. 


Teint le coton directe- 
ment et la laine chro= 
mée. Résiste au fou- 
lon. 


504 


Jaune de carbazol, — Tétrazo de diamidocarbazol copulé 
avec acide salieylique : 


OH 
CN 42= A1 CH 
RE NC00H 
4 
AT Hipe EC 
AID | 
dE oH 
Au= Az— CH 
DV NCOOH 
Jaune coton. — Action du phosgène sur l'acide amidobenzo- 
salicylique : 
2 H 
AH — CH — Az — Az — CAC 
COOH 


co 
oH 


Nash CH — Az AT CH 
CooH 


Rouge saumon. — Action du phosgène sur l’amidobenzolazo- 
naphtionique : 

2H 

ei O*Na 


: x Az 


NAZH — CHE — A7 = A — CU 
SO°Na 


A 
AzH — C‘H' — Az— A CE 
S 


Écarlate de diamine. — Ethérification d’un azoïque mixte 
de la benzidine : 


C'H'— Az = Az — CH — OC 


OH 
CH — Az Az— CH () 


N(S0*Na) 
Noir diamine. — Copulation du tétrazo et benzidine et 
d’amidonaphtol Sulfoné y: 
SO’Na 
C‘H'—Az— we cou (x) 
A7 H° 
| SO°Na 
C‘H*— Az — Az — ce OA (r) 
AzH° 


Erika. — Cupulation du diazo de déhydrothiométaxylidine 
avec a-sulfo-1-naphtol : 


OH 
Te a Ar ICE 

52 ge / N re Ce < \ en: 
(CH°} ce De C‘H Fa SO'H 
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Teint le coton et la laine 
chromés. Solide au 
foulon, 


Teint le coton et la laine 


chromés. 
Employé pour coton. 


Teint bien le coton non 


mordancé. Les nuan- 
ces varient, suivant 
leur intensité, du 
saumon à l’orangé 
brun. 

Teint la laine avec acé- 
tate d’ammoniaque. 


Teint le coton non mor- 
dancé. 

Monte bien sur laine, 
soie et tissus mé- 
langés. 


Monte bien sur colon 
non mordancé. En 
nuance claire gris- 
bleu. — Peut servir 
avantageusement de 


pied au noir d’ani- 


line, à lindigo et au 
noir au campêche ; se 
diazote bien sur tissu, 
virage ultérieur. 


Très beau rouge sur. 


scie et sur coton non 
mordancé. 


| 
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Jaune de thiazol. — Dérivé mono ou disulfoné d’amido- 
benzolazodéhydrothiotoluidine : 


Pa 
CH — CH ÿc CA An 
s 


Vert azoïque. — Dérivé azoïque du vert malachite méta- 
amidé et de l'acide salicylique : 


(3) OH 
go CHAT A7 — CHIC 
be crurar(e H} 6) G0 0H 
C‘H'Az(CH*} () 
Patent fustine. — (Copulation du diazobenzol avec de 


l'extrait de bois jaune. 


Noir jais. — Produit diazoïque ayant la formule suivante : 


@) SO*Na (1) 
C'H°AZ — Az — C''HfAz — Az — C''H°AzH CH: 
() SONa 
Noir diamant. — A pour formule : 
OH OH 


DC'H'A —= Az — C''HAZ — A7 — CHIC 


NaCOO SO'Na. 


Noir naphtylamine D: 
(SO*Na} C'H® — Az — Az — C'°H° Az — Az — C''H°.Az H° (?) 


Noir nouveau : 
Az H C‘H° 


(SONa)".C'H5, Az — Az — C''H°.A7— Ar—C'HC 
AzH CH: 6) 
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Teint directement le 
coton en jaune. 


Teint le coton et la 
laine chromés. Nuan- 
ces analogues à celles 
des verts acides. Est 
surtout employé pour 
Jaine. 


Est un substitut du bois 
jaune, dont il diffère 
peu. 


Donne sur laine du 
noir vert et du noir- 
bleu. ‘Teinture en 
bain neutre. 


Teint la laine en bain 
acide ou neutre. On 
augmente l'intensité 
de la teinture en 
passant ensuite en 
chromate. 


Teint la laine en bain 
neutre ou acide. 


Monte bien sur laine en 
bain neutre ou acide. 
Les nuances grises 
sont très belles. 


Vert diamant. — Teint la laine dans les mêmes conditions que le noir diamant. 


Azofuchsine. — Sur laine, nuances genre fuchsine acide. 
Rouge phénix. — Employé spécialement pour soie. 
Rouge du Palatinat. — Analogue aux ponceauxRet2 R. 


Bleu marine azoïque. — Bleu pour laine. 


Couleurs substantives diverses : Brillant purpurine, brun Congo, benzoazurine 3 G, 
Congo orangé, violet de diamine, orangé benzoïque, bleu de diamine, rouge de 


diamine, etc. 


ERRATUM. 


_ Daas le numéro d’avril 1891, p. 362, une erreur s’est glissée à propos du bleu de 
gailamine, qui est indiqué comme appartenant à Kern et Sandoz, tandis qu’il est a 
propriété de Jean. Rod. Geigy et Ce, à Bâle, qui l’a breveté. 


Ne 
; 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Procédé pour la détermination quantitative du groupe méthoxyle 
OCH* dans les substances organiques. 


Par M. S. Zelser, | 
(Monatshefte für Chemie, t. 6, p. 989.) 


Ce procédé consiste à faire bouillir la substance, qui renferme le méthoxyle, avec de … 
l'acide iodhydrique (d’une densité de 1.68 et préparé avec du phosphore) et à recueillir 
l'iodure de méthyle, qui se dégage, dans une solution alcoolique de nitrate d'argent 
formée de 2 parties d’AzO*Ag, 5 parties d’eau et 45 centimètres cubes d’alcoo!l absolu. 
Il se forme de l’iodure d’argent qu’on pèse : 4. AgI correspond à 1. OCH. 

L'appareil employé par l’auteur fonctionne comme suit : On mélange dans un petit 
ballon, d’une contenance de 30-35 centimètres cubes, 08r,2-08r,3 de la substance à exa- 
miner avec 40 centimètres cubes d’acide iodhydrique et on chauffe le tout à l'ébullition 
au moyen d’un bain dé glycérine, tandis qu’on y fait arriver lentement un courant 
d’acide carbonique (3 bulles en 2 secondes). Les gaz qui se dégagent passent au travers 
d’un réfrigérant alimenté par de l’eau à 40 ou 50°, auquel ona fixé un appareil à po- 
tasse de Geissler (maintenu au moyen d’un bain-marie à 50 ou 60°) renfermant 1/4-14)2 
gramme de phosphore rouge en suspension dans de l’eau et qui sert à absorber les va- 
peurs d’iode et d'acide iodhydrique. 

À l’appareil à potasse, viennent se fixer deux ballons (A et B) qui renferment, suivant 
le cas, 30 ou 23 centimètres cubes de la solution de nitrate d'argent pour absorber 
l’iodure de méthyle. 

L’absorption est terminée lorsque le liquide, qui recouvre le précipité dans A, est 
devenu clair, ce qui nécessile 4 heure 1/2 ou 2 heures, 2 heures 1/2 au plus. On ne 
s'occupe pas du contenu de B, s’il ne se trouble pas lorsqu'on l’a étendu avec 5 fois son 
volume d’eau. | 

On fait passer dans un vase à précipité, de la contenance de 200 centimètres cubes 
environ, le précipité qui est resté attaché aux parois du tube. On sépare, par décanta: 
tion, le liquide de A du précipité d'iodure et de nitrate d’argent et on le verse dans un 
vase à précipité de 4/2 litre environ; on y ajoute ensuite, à deux ou trois reprises, 
30 centimètres cubes d’eau, puis, après avoir bien remué, on le laisse au repos pendant 
quelques minutes puis on décante de nouveau le liquide. On verse ce dernier dans lé 
vase de 200 centimètres cubes, on l’additionne de 20 centimètres cubes d'acide mitrique 
et on le laisse reposer à chaud. Le liquide décanté de A, et que renferme le vase à pré= 
cipité d’un 4/2 litre, estétendu à 300 centimètres cubes, puis additionné de 2 où 3 gouttes 
d’acide nitrique et débarrassé de l'alcool par évaporation. € is 

Les résultats d'analyses, obtenus par cette méthode et faites par l’auteur, sont très 
satisfaisants. H. W. »e B. Ha1@ 


Détermination quantitative du méthoxyle. 

Par MM. R. BENEDIKT et ANTON GRÜSSNER. | 

(Chemiker Zeitung, t. 13.) | 

M. S. Zeisel avait exposé la méthode ci-dessus pour déterminer quantitativement le 4 
nombre dé groupes méthoxyles, et depuis lors celle-ci à servi nombre de fois pour élus 
À \4 


dier la constitution de substances organiques. ds 
MM. R. Benedikt et Anton Grüssner (1) ont cherché à éténdre la portée si utile ebsi 


ro 


(1) Chemiker Zeilung, t. 13. 
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pratique de ce procédé et à s’en servir pour donnét des indications sur la composition 
et la pureté des graisses, des résines, des huiles éthérées, etc. 

Dans ce but; ils ont commencé par l'examen des huiles éthérées et des résines. 

Dans lé cours des nombreuses déterminations de méthoxyle qu’ils ont exécutées, il 
leur est devenu évident que le dispositif que Zeisel a donné à son appareil pouvait être 


simplifié sans que l'exactitude des résultats en fût influencée, et voici la description de 
l'appareil dont ils se sont servi : 


EE <= ou 


Il se compose en réalité de trois parties, à savoir : d’un petit ballon dans lequel on 
fait bouillir la substance avec l’acide iodhydrique; ensuite, d’un appareil à boules qui 
sert à la fois de réfrigérant à reflux et de flacon laveur; enfin, d’un ou plutôt de deux 
pétits ballons qui contiennent le liquide absorbant. 

L'appareil à boules se compose tout d’abord d’un tube de 24-95 centimètres de lon: 
gueur et dé 8 millimètres de diamètre et dont l’extrémité inférieure est eflilée sur une 
longueur de quelques centimètres, 

Le tube T est soudé à la première boule, dont la contenance est de 30 centimètres 
cubes environ, puis celle-là est suudée encore à une seconde boule dans laquelle sont 
fixés, selon le procédé de dessiccation employée par Julius, deux petits tubes, dont l’un 
B pénètre dans une troisième boule située au-dessus des deux autres, ét s’ÿ recourbe 
jusque près du fond, en forme de siphon. Son extrémité inférieure doit arriver aussi 
près que possible du fond de la boule IT (fig.). 

Les boules IT et III sont de même grosseur et ont une contenance de 80 à 100 cen- 
timètres cubes environ. 

A la boule II, vient se fixer un tube de verre e, renflé d’abord sous forme d'üne 
petite boule, puis courbé deux fois à angle droit. 

La boule IE peut être remplacée aussi par deux plus petites et superposées, à la con- 
dition, toutefois, que chacune renferme un de ces petits tubes d’absorbtion, en forme 
de siphon cités plus haut. 

L'appareil à boules est placé, une fois pour toutes, dans le réfrigérant au moyen 
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d’un bouchon de caoutchouc, puis le tout est fixé d’une manière convenable et rempli 
d'eau. On introduit alors dans le flacon laveur C (fabriqué au moyen d'un ballon: à dis: \ 
tiller ordinaire, de 150 centimètres cubes environ) 0 gr. 5 de phosphore rouge, fine- F 
ment pulvérisé si possible, et un peu d’eau, et on chasse ces substances en soufflant dans 
le flacon laveur (qui, fixé par un bouchon joignant mal avec le tubec, peut s'élever 
et s’abaisser sur ce tube) dans la boule III d’où le liquide s’écoule dans la boule IT. On 
fait encore pénétrer de l’eau dans la boule IT jusqu’à ce qu’elle soit à moitié pleine, 
puis on lave le tube c avec de l'eau en soufflant et en aspirant alternativement, de ma- 
nière à ce qu’elle parvienne jusqu’au second coude au-dessus des boules, et cela jusqu'à 
ce que tout le phosphore qui est resté adhérent aux parois du tube ait été éliminé. 

La forme du petit ballon qui sert à recueillir la substance a aussi été modifiée, car on 
a remarqué que l'acide iodhydrique, en bouillant très fort, distille dans le tube qui 
est soudé et dans celui en caoutchouc par lequel Zeisel introduit ou amène l'acide car: 
bonique. Le petit ballon rond A, d’une contenance de 30-35 centimètres cubes, est muni, 
dans la moitié supérieure de son col, d’un tube recourbé en haut et plus large. Dans le 
col du ballon À vient se fixer; au moyen d'un bouchon de caoutchouc, un tube courbé 
à angle droit et dont l'extrémité effilée pénètre presque jusqu’au fond du ballon ; ce tube 
sert à introduire l’acide carbonique. Dans le col du tube plus large$, vient se fixer 
hermétiquement le tube de Pappareil à boules I. 

On pèse 0 gr.2 à Ogr. 3 de la substance à examiner, et cela dans le petit ballon; on y 
ajoute 10 centimètres cubes d'acide iodhydrique (poids spécifique 1.70) que l'on a traité 
au préalable, selon les indications d’Herzig, avec 8 pour 100 d’anhydride acétique, puis 
on fixe le petit ballon au tube r et on le réunit à l'appareil à acide carbonique; on a 
soin de ne laisser passer qu'un courant assez lent de gaz. 

On fixe alors l'appareil d'absorption à c; ce qui convient le mieux pour cet appareil 
est un ballon à distiller de 420 centimètres cubes environ, dont le tube latéral sert 
à conduire le gaz dans un second petit ballon placé à côté. 

On introduit dans le ballon B, 5 centimètres cubes d’une solution à 40 pour 100 de 
nitrate d’argent et 30 centimètres cubes d’alcool à 95 pour 100 (ne renfermant pas d’al- 
cools supérieurs) et dans le petit ballon D, 1 centimètre cube de la solution de nitrate 
d'argent et 10 centimètres cubes d’alcool. Dans tous les essais qu'ont fait les auteurs de 
ce travail, un seul ballon a suffi; les traces d’iodure d’argent trouvées dans le second, 
étaient sans importance aucune. Dans ces circonstances on peut remplacer B par un ballon 
rond ordinaire, qu’il n’est pas nécessaire de fixer au tube c au moyen d'un bouchon. 

L'appareil étant complètement installé, on chauffe le ballon A; le bain de glycérine, 
employé par Zeisel, a été aussi employé par Bamberger et Grüssner, car, une fois l'opé- 
ration terminée, il est bien plus facile de nettoyer le ballon que si on à utilisé un bain 
d’huile ou de paraffine. Le refroidissement de Pappareil à boules, au moyen d’eau chaude, 
se fait simplement en intercalant un système de chauffage dans le tube inducteur. Cet 
appareil ou système de chauffage se compose d'un ballon en métal ou en verre muni d’un 
bouchon de caoutchouc à deux ouvertures; l’eau froide y est introduite au moyen d'un 
tuyau courbé à angle droit; on chauffe le ballon au moyen d’un gros brûleur à gaz. 4 
L’eau sort du réfrigérant au moyen d'une tubulure latérale. Afin que l'appareil à : 
boules soit, autant que possible, complètement immergé, on fixe tout au bord du réfri- | 
gérant un tube recourbé vers le haut g. On peut cependant se passer de cette tubulure 
latérale et enlever l’eau au moyen d’un siphon, dont la branche, pénétrant dans le réfri- 
gérant, est très courte, tandis que la plus longue est mise en communication avec l'ori- 
fice de sortie au moyen d’un tube de caoutchouc. ; 

Si on évite que l’eau n'arrive trop rapidement on n’a pas, par ce moyen, à craindre. 
des débordements. ; 4 

Les vapeurs qui se dégagent du liquide dans A, et qui sont mélangées avec l’acide. 
carbonique, s'élèvent dans le tube r et dans la boule I, où l'acide iodhydrique se con-. 
dense presque en entier avec la vapeur d’eau, tandis que l'iode, au cas où il s'en forme 
beaucoup, se dépose dans la boule sous forme de cristaux. | 
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Les vapeurs d’iodure de méthyle, mélangées d’un peu d’iode, sont chassées par 
l'acide carbonique à travers le petit tube a jusque dans la boule II et l’eau qui s'y 
trouve, avec la plus grande partie du phosphore rouge, est chassée par le petit tube b 
dans la boule II. Enfin les gaz pénètrent dans cette dernière boule dans laquelle les 
dernières traces en sont recueillies et parviennent par le tube c dans la solution de 
nitrate d'argent qui s'empare de l’iodure de méthyle, ce qui donne lieu à la formation 
du précipité blanc cristallin, composé d’iodure et de nitrate d’argent, dont parle Zeisel. 

Lorsque le liquide, qui se trouve sur le précipité d’argent, s’est éclairci, ce qui arrive 
après avoir fait passer de l’acide carbonique pendant une ou deux heures, on enlève les 
deux ballons B et D et on les met de côté. On enlève aussi le ballon A et on rassemble 
les particules du précipité qui sont restées adhérentes aux parois intérieures du tube c. 
Dans ce but, on lave c au moyen du flacon laveur GC (comme il a été dit plus haut) avec 
de l’eau pure; si cela esl nécessaire, on détache aussi les restes du précipité au moyen 
d’une barbe de plume. 

Le contenu du laveur C est versé aussitôt, selon les indications de Zeisel, dans un 
vase à précipité de 200 centimètres cubes. La solution alcoolique qui se trouve dans B 
(et D) est séparée du précipité d’iodure et de nitrate d'argent par décantation et on la 
verse dans un vase à précipité de 500 centimètres cubes, on l’agite deux ou trois fois 
avec 30 centimètres cubes d’eau et, après un court repos, on décante de nouveau le 
liquide. On fait passer alors l’iodure d’argent dans un vase à précipiter plus petit, on 
l’additionne de 20 centimètres cubes d’acide nitrique (1: 1) puis on le chauffe. 

La solution alcoolique (renfermée dans le vase de 500 centimètres cubes) est étendue 
à 300 centimètres cubes environ, puis additionnée de quelques gouttes d’acide nitrique, 
débarassée de l'alcool en la chauffant et étendue de nouveau à 300 centimètres cubes 
avec de l'eau chaude. On rassemble enfin le précipité d’iodure d’argent des deux vases 
à précipité sur un filtre taré, on sèche à 1200 et on pèse. 

L'appareil peut être utilisé de suite pour une seconde opération. 

Dans le but d’éprouver l'exactitude de l’appareil, Bamberger et Grüssner ont fait des 
essais avec de l’acide iodhydrique renfermant de l’iode, sans addition de substances 
renfermant de groupes méthoxyles. Ils prirent, pour cela un acide du commerce (de 
densité 1.70) et ils furent étonnés de voir qu’il s’était formé des quantités considérables 
d’iodure d'argent, environ 0 gr. 2 pour 10 centimètres cubes d’acide. Ceci ne provenait 
pas, à ce qu'ils virent dans la suite, d’une imperfection de leur appareil, mais de la 
qualité de l’acide. 

Ils n’obtinrent plus d’erreur après avoir fait chauffer tout cet acide pendant deux 
heures sur un bain d’huile et au réfrigérant à reflux; ce dernier était rempli d’eau à 70°. 
C’est avec ce même acide qu’ils ont fait de nouvelles recherches. 

Il est facile d'amener la température du réfrigérant à 700, et cela au moyen du 
système de chauffage décrit, si cette température est nécessaire lorsqu'on veut déter- 
miner l'éthoxyle. 

L'iodure d'isopropyle, qui bout à 890, se laisse parfaitement introduire à cette tem- 
pérature dans lappareil à absorption. 

Les auteurs de ces recherches ont soumis un grand nombre d’huiles éthérées à l’ap- 
pareil de Zeïsel, puis au leur ensuite; les résultats ont été trouvés très concordants. 

Pour s’assurer du bon fonctionnement de leur appareil, dans le cas où la réaction 
donne lieu à la formation de grandes quantités d’iode, ils ont soumis à l’analyse le 
nitroeugénol, dans lequel le groupe Az O* est transformé en AzH* par l’acide iodhydrique 
en donnant lieu à la formation d’un dépôt d’iode : 

A720° + 6 HI = AzH° +2H0 +3Fr. 
0 gr. 2980 d’eugénol ont donné 0 gr. 3283 d’iodure d’argent correspondant à 14.52 
pour 100 de méthoxyle. 


Théoriquement, on calcule une contenance en méthoxyle de 14.83 pour 100. 
| H,.Wdeh: 
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ALCALOÏDES, PRODUITS PHARMACEUTIQUES, ESSENCES, EXTRAITS 


Contribution à l’étude des alcaloïdes de la belladone. 
Par M. O. Hesse. 
(Liehig's Anñalen, t, 261, p. 87.) 


Il y a une trentaine d'années, on ne connaissait des alcaloïdes de la belladone que 
l’atropine que M, Mein (1) retira en 1831 des racines de cette plante, et que peu 
après (2) MM. Geiger et Hesse (1833) isolèrent des feuilles de belladone et de l'extrait 
préparé avec ces dernières. 

MM. Geiger et Hesse retirèrent aussi des racines de belladone un alcaloïde amorphe 
dont l'identité avec l'atropine n’est pas démontrée encore aujourd'hui, en dépit de 
l'action mydriatique que ces chimistes lui avaient reconnue. Il n’est pas impossible, en 
effet, que ce produit ne renfermât pas, au moins en petite quantité, de la belladonine 
découverte en 1858 par M. Hubschmann (3) dans la racine de belladone, où elle accom- 
pagnerait l’atropine, ou bien peut-être de petites quantités d’hyosciamine. 

D'après M. Wil! (4), la racine de belladone ne renferme pas, en général, d’atropine, 
et ce chimiste base son! assertion sur ce que, en traitant en grand, industriellement, la 
racine de belladone bien conservée, il ne peut en retirer que de l'hyosciamine, qu'il est 
d’ailleurs facile de transformer en atropine. 

M. Beuder (5), qui a donné à ses expériences une plus grande extension encore, ne 
fait pas mention de belladonine, et comme, de son côté, M. Krant (6) suppose que la 
belladonine n’est que de l’atropine amorphe, on pourrait bien en conclure que celte 
belladonine se forine dans d’autres conditions que celles qui président à la transfor- 
mation de l’hyosciamine en atropine, et qui ont été établies tout d'abord par 
M. E. Schmidt (7). 

La présence de l’hyosciamine dans les alcaloïdes de la racine de belladone a, du 
reste, été constatée par MM. Ladenburg (8) et Schmidt (9). 

En ce qui concerne la belladonine, il semble qu’on puisse l’extraire des racines de 


belladone plus facilement qu’on ne le croit généralement, et en particulier la maison 


Sehe et Ce de Dresde, s’est occupée de la préparation industrielle de cet alçaloïde, Il 
esi juste de dire que cet essai n’a pas été couronné de succès, quoiqu’on ait attribué à 
ce corps les propriétés physiologiques de l’atropine. 

La belladonine, soumise à l’ébullition avec l’eau de baryte, ne se transforme qu'au 
bout d’un temps très long, à l'inverse de l’atropine et de l'hyosciawine : MM. Krant et 
Merling, puis MM. Laderburg et Roth avaient cru trouver dans cette propriété une indi- 
cation leur permettant d’obienir un produit sensiblement pur. M. Krant (10) attrbua, 
après ses premières recherches, la formule C'*H°* AzO" à cet alcaloïde, puis, plus tard, 
ja formule C!*H*Az0°, qui pour M. Merling (11) est celle de la base rectifiable; alors 


(1) Liebig's Annalen, t. 6, p. 67. 

(2) Liebig's Annalen, t. 5, p.48; t, 6, p. 44, 

(3) Schweizer. Zeitschrift für Pharm., 1858, p. 123. 

(&) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 24, p. 1719. 
(5) Chemiker Zeitung, t. 14, n° 49, 

(6) Gmelin's Hantbuch der Chemie, t. 7, p. 1358. 

(7) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t, 21, p. 1829. 
(8) Liebig's Annalen, t. 206, p. 289. 

(9) Liebig's Annalen, t. 208, p. 216. 

(10) Liebig's Annalen, t, 148, p. 236. 

(11) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 17, p. 381. 
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que l'alcaloïde séché à 100°-— 4100 jusqu'à poids constant, aurait pour composition 
C"H°'Az 0?. Se basant sur l’étud des produits de décomposition de la belladonine par les 
alcalis, MM, Ladenburg et Roth (1) admettent, de leur côté la formule C!*H??Az O* : or, 
M. Merling a démontré que la décomposition par l’eau de baryte de la belladonine brute 
ne fournissait pas d’oxytropine, ainsi que l'avaient cru MM. Ladenburg et Roth, mais 
bien un isomère de la tropine et de l'isotropine, et que la confusion provenait d’une 
dessiccation insuffisante du chloroplatinate soumis à l'analyse. 

Récemment, M. Schmidt (2) a cru pouvoir donner une explication de la formation de 
cette soi-disant oxytropine dans la décomposition de la belladonine brute par les alcalis, 
en s'appuyant sur la découverte dans la belladonine de petites quantités d’un alcaloïde 
répondant à la formule C!H?1Az 0‘. 

Mais M. Durkopf (3), d’accord en cela avec M. Merling, a démontré que là bellado- 
nine brute ne pouvait fournir d’oxytropine : il faut la considérer comme un mélange de 
belladonine proprement dite, d’atropine, d'hyosciamine et d’hyoscine, ainsi que des 
produits de décomposition de ces dernières, la tropine, la pseudotropine et l’acide tro- 
pique. 

La présence de l’hyoscine dans la belladonine brute doit, d’après ce chimiste, expli- 
quer la présence de la pseudotropine dans les produits de décomposition de celle-ci, et 
il considère comme certain que la base volatile obtenue par MM. Ladenburg et Roth, 
ainsi que par M. Merling, est indentique avec la pseudotropine. 

Dans tous les cas, il faut renoncer à considérer l’oxyiropine comme un produit de 
décomposition de la belladonine. C’est ce que l’auteur de ce travail est arrivé à confir- 
mer, en même temps que l'étude d’une atropine brute, extraite des racines de. bella- 
done, lui a permis d'isoler un alcaloïde nouveau, l’atropamine. 


Atropamine, — Cet alcaloïde se retire facilement des eaux mères qui ont fourni 
latropine. On transforme en acétates les alcaloïdes contenus dans ces eaux mères, et 
on ajoute à la solution du chlorure de sodium, jusqu’à ce qu’il se produise un trouble 
laiteux persistant. Au bout de peu de temps, il se produit une abondante cristallisation 
de chlorhydrate d’atropamine. Si, ce qui arrive quelquefois, les alcaloïdes bruts sont 
riches en atropamine, il n’est pas nécessaire de séparer l’alropine avant de traiter la 
solution acétique par le sel marin. Le chlorhydrate obtenu est purifié par cristallisation 
dans l'eau bouillante, et après décoloration au charbon, est parfaitement pur, 

Pour en retirer la base, on le traite par de l'ammoniaque étendue et on agite avec de 
l’éther; la solution éthérée décautée est encore agitée avec de l’eau ammoniacale pour 
lui enlever les dernières traces d’acide chlorhydrique, puis avec de l’eau, et enfin sou- 
mise à l'évaporation. 

On obtient ainsi l’alcaloïde sous forme d’un vernis incolore, ne se solidifiant jamais 
assez pour pouvoir être pulvérisé, même au bout d’un temps très long, 

Vers 60°, l’atropamine constitue un liquide mobile, incolore, inodore, dont la compo 
sition répond à la formule C'7H°!Az 0. 

Elle est très soluble dans l’éther, le chloroforme, l'alcool, le benzol: peu soluble 
dans l’éther de pétrole, l’eau. Sa solution alcoolique ne dévie pas la lumière pola- 
risée. 

En solution alcoolique, elle possède une saveur amère, n’agit pas sur la phénol- 
phtaléine, bleuit au contraire le papier rouge de tournesol et neutralise les acides. 

Ses solutions dans les acides étendus sont précipilées sous forme de gouttelettes par 
les alçalis, l'aumoniaque, la baryte, 11 a été impossible de l'obtenir cristallisée; en 
revanche, la plupart de ses sels, en particulier les chlorures et bromures cristallisent 
facilement. L'acide sulfurique concentré la dissout sans se colorer : à chaud il y a colo 
TE er EL RE PR 

(1) Liebig’s Annalen, t. 17, p. 158. 

(2) Apotek. Zeilung, 1890, n° 30, 
(3) Berichie der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 22, p. 3183, 
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ration jaunâtre. Le permanganate de potasse est réduit, mais sans dégager aucune 
odeur appréciable. 

Sels de l'atropamine. — Les sels de l’atropamine cristallisent en général très bien, 
quoiqu'ils ne soient pas très stables. Exposés à la lumière solaire ou à la chaleur en 
présence d’un excès d’acide minéral, ils se décomposent rapidement, et l'atropamine se 
transforme en belladonine. 

Chlorhydrate d’atropamine. — Se présente sous forme de tables incolores, d’un éclat 
soyeux, anhydres, fusibles à 236°, assez solubles dans l’eau chaude, peu solubles dans 
l’eau froide, l'alcool, l’acétone; il est insoluble dans l’éther, très peu soluble dans l’eau 
saturée de chlorure de sodium ou dans l'acide chlorhydrique concentré. Ses solutions 
aqueuses sont presque complètement précipitées par le chlorure de sodium. En solution 
alcoolique, son action sur la lumière polarisée est nulle. Sa composition, établie par 
des analyses, répond à la formule C'’H*'Az O*HCI. 

Le chloroplatinate s'obtient par l'action du chlorure de platine sur la solution aqueuse 
du chlorhydrate : petites aiguilles d’un jaune rougeâtre, anhydres, et peu solubles dans 
l’eau. Sa composition est (C'*H*'Az 0°) Pt CI 2 HCI. 

Le chloraurate C'TH*'Az 0° Au CH CI, se présente sous forme de petites écailles bril- 
Jantes, jaunes, anhydres, fusibles à 1120. 

Le chloromercurate s'obtient comme le chloroplatinate et cristallise en belles tables 
soyeuses, peu solubles dans l’eau froide. 

Bromhydrate d'atropamine C'H*‘Az 0° HBr, s'obtient en traitant par le bromure de 
potassium la solution acétique de l’alcaloïde. Ecailles blanches, fusibles à 2300, 
anhydres, peu solubles dans l’eau froide. 

Jodhydrate d'atropamine. — Volumineux cristaux à nombreuses facettes, obtenus en 
ajoutant à une solution de chlorhydrate une pelite quantité d’iodure de potassium. 
Leur solution aqueuse donne avec l’iodure double de mercure et de potassium un pré= 
cipité blanc, devenant bientôt cristallin, d’iodure double de mercure et d’atropamine. 
Les autres sels de cette base n’offrent aucune particularité remarquable, sauf le sulfo- 
cyanate qui se précipite sous forme d’un liquide huileux incolore. 

Action physiologique de l'atropamine. — Les trois alcaloïdes bien définis, retirés de la 
belladone, savoir : l’atropine, l’hyosciamine ct l’hyoscine, jouissent tous trois de pro- 
priétés mydriatiques remarquables, et, chose curieuse, l'apoatropine, qui dérive de 
l’atropine par élimination d’une molécule d’eau, est absolument privé de cette propriété 
physiologique. 

L'atropamine se comporte à ce point de vue comme l’apoatropine : les essais physio- 
logiques faits avec une solution à 2/100 de son chlorhydrate par le docteur Belin, à 
Rostock sont concluants à cet égard. Il ne se produit après instillation dans les yeux 
même de plusieurs gouttes de la solution, aucune dilatation de la pupille; il n’a été 
observé qu’une très forte irritation des muqueuses et de la conjonctive, le tout accom- 


pagné de douleurs très vives qui ont nécessité l'emploi de la cocaïne pour arriver à les … 


calmer, lors d’une expérience faite sur un enfant de quatorze ans. On voit par là que 
non seulement l’atropamine n’est pas une substance mydriatique, mais que, à l'encontre 
de l’apoatropine, qui est tout au moins inoffensive, elle possède des propriétés irritantes, 
pouvant devenir dangereuses. 


BELLADONINE. 


La belladonine est un produit de transformation de l’atropamine qu'on obtient en 
exposant à la lumière solaire du chlorhydrate d'atropamine humecté d'acide chlorhy- 
drique, ou par l’évaporation à l'air libre du sulfate d’atropamine, ou par l’action sur | 
cette base de l'acide sulfurique concentré et froid, ou bien encore par l’ébullition avec 


l'eau de baryte, l'acide chlorhydrique ou l'acide sulfurique dilué. 
Le moyen le plus simple pour la préparer, consiste à chauffer vers 80° du chlorhy- 
drate d’atropamine avec de l'acide sulfurique quelque peu étendu, jusqu’à ce qu’une 


PSE tésnlin D LD 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES ALCALOIDES DE LA BELLADONE. 913 


portion du liquide, étendue de son volume d’eau et additionnée de sel marin, donne, au 
lieu d’un précipité cristallin, un précipité amorphe résineux. 

On étend alors d’eau distillée, on sursature par de l’'ammoniaque et on épuise à 
l'éther. La solution éthérée laisse par évaporation un résidu d'apparence résineuse, 
incolore, soluble dans l’éther, l’alcool, le chloroforme, la benzine, peu soluble dans 
l'eau. 

Sa solution alcoolique a une réaction alcaline; saturée par des acides étendus, elle 
fournit des sels amorphes qui, dissous dans l’eau et traités par les alcalis, donnent un 
précipité tantôt huileux, tantôt résineux. 

La composition de la belladonine est celle de l’atropamine C!’H°'Az 02. 

Son chloroplatinate diffère de celui de l’atropamine en ce qu’il renferme trois molé- 
cules d’eau de cristallisation ; il est d’un jaune plus pâle et d’une structure moins 
nettement cristalline. 


PRODUITS DE DÉCOMPOSITION DE L’ATROPAMINE ET DE LA BELLADONINE. 


La belladonine étant un produit de transformation de l’atropamine, il est évident 

que, à propos de l'influence des agents qui vont être cités, ce qui se rapporte à l’une de 
ces bases, se rapportera à l’autre. 
. Le chlorhydrate d'atropamine en solution alcoolique est traité par un excès d'hydrate 
de baryte à une température d’environ 80. Au bout d’une dizaine de jours, on évapore 
pour chasser l'alcool, et Le liquide réduit est épuisé à plusieurs reprises par l’éther. Le 
liquide alcalin épuisé à l’éther est réservé et fournira, ainsi qu’on le verra plus loin, 
des acides nouveaux. Les solutions éthérées évaporées, abandonnent un résidu semi- 
cristallisé, peu soluble dans l’'éther, se liquéfiant à l'air, soluble dans l’alcool et dans 
l’eau, et qui se volatilise sous l'influence d’une température modérée. 

M. Merling (1) avait déjà constaté que la belladonine traitée dans ces conditions four- 
. nissait une base volatile, dont le chloroplatinate avait toutes les allures du chloropla- 

tinate de tropine. L'auteur de ce travail, en comparant le chloroplatinate de la base en 
question avec celui de la tropine, a constaté leur non-identité. 

. En revanche, la forme cristalline de ce sel double concorde fort bien avec celle du 

. chloroplatinate de pseudotropine décrit par Ladenburg (2). Les autres propriétés de ce 
corps l’identifient du reste avec la pseudotropine, et non avec la tropine, en particulier 

le chloroaurate de cette base dont Le point de fusion, 198, est précisément celui indiqué 

par Ladenburg pour Le chloroaurate de pseudotropine. 

- L'auteur conclut donc à la formation de pseudotropine. 

D'autre part, on a vu que la solution barytique qui a servi au dédoublement de 
l’atropamine renferme des acides organiques provenant de la décomposition de l’atro- 
pamine. Cette solution alcaline, sursaturée par l'acide chlorhydrique, est épuisée à 
… l’éther; les solutions éthérées donnent par évaporation un liquide huileux, soluble dans 

l'alcool, l’éther et la benzine, et prenant au bout d’un certain temps l’aspect résineux. 
« Ge résidu, dissous dans un lait de chaux, puis bouilli, précipite très peu d’x-isatro- 
pate de calcium. Le liquide filtré, acidulé à l'acide chlorhydrique, et maintenu à une 
. température de 60-809, fournit une nouvelle quantité d'acide a-isatropique. 

L'analyse du mélange renfermant cet acide conduit à la formule CH'*0*, qui peut 
se scinder en C°H"0° + C'H‘0*, ce qui permet d'admettre qu'en outre de l’acide C°H!°05 
isomère de l’acide tropique, il s’y trouverait un autre acide de composition C°H‘0*, 
amorphes tous les deux. 

—… La production de ces acides amorphes avait déjà été observée par quelques chimistes. 

Ainsi Lossen (3) avait constaté que l'atropine décomposée par l'acide chlorhydrique 
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(4) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. 17, p, 383. 
(2) Liebig’s Annalen, t. 206, p. 304. 
(3) Liebig's Annalen, t. 138, p. 232. 
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fournissait de acide a-isatropique mélangé à un acide amorphe. Krant (1) constate | 
que cet acide amorphe est 4rès soluble dans l’éther, et qu’il possède la même compOsI= 


tion que l’acide atropique. 

MM. Fittig et Wurster (2) en chauffant l’acide tropique avec l’eau de baryte, obtinrent. 
en dehors de l'acide atropique un acide amorphe ; Merling, en chauffant la belladonine 
avec la baryte, obtint un acide huileux dont la composition se rapportait à C'H‘'0h;'et 
qui, par ébullition prolongée avec la baryte, fournit de l'acide «-isatropique et un 
nouvel acide huileux de composition C'H°0*. 

En faisant agir l'acide chlorhydrique fumant sur l’atropamine à 400° la production 
des acides amorphes diminue, et il se forme un acide cristallisé qui a été identifié avec 
l'acide atropique retiré de l’atropine. 

Quant à l'acide que nous avons appelé jusqu'ici #-isatropique, et qui se sépare faci- 
Jement du liquide huileux dont il a été question, on l'obtient en grande quantité em 
faisant agir l'acide chlorhydrique, de densité 1.195, à 120° pendant 24 heures sur 
latropamine. Cet acide, a été identifié avec l'acide o-isatropique retiré de l'acide 
atropique. , SE 

En résumé, l’auteur est arrivé à séparer facilement l'acide a-isatropique de son 
mélange avec les acides tropique el atropique. Il a prouvé de plus que la décomposi- 
tion de l’atropamine et de la belladonine par l'acide chlorhydrique fumant,, se produit 
surtout suivant l’équation : 

C'H2'Az 0° + H°0 = C'H''A7 0 Je C°H:0*, 
CE ee fé rtf 


Pseudo- Acide 


tropine. atropique. ‘4 


tandis que dans la décomposition par la baryte ou par l'acide chlorhydrique dilué, il se 


forme, en plus d’une petite quantité d’acide atropique, deux acides amorphes qui ne 


sont pas identiques avec l'acide atropique ou avec l'acide tropique. On peut représenter | 


cette décomposition par les formules : 
CH'AzO? + 2H°0 — C'HYAzO + C'HY0/ 
C''H*'Az0? + HO — C'HAzO + CH° O*. 
De tout ce qui précède, il résulte de plus que la relation entre l’atropamine el l’hyos- 
ciné est la même qu'entre l’apoatropine et l’atropine. 


L'atropamine, pas plus que l’hyoscine, ne se trouvent constamment dans Ja bella- 
done. À l'état cultivé ou à l'état sauvage, les feuilles n’en renferment jamais, et 


l’atropamine ne. se trouve que dans les racines, en proportion variable, suivant, 
À 


l'origine. . H. 


Essence de citronelle. 


Par M. F.-D. Done (3). : | ‘ 1 


(American Chemical Journal, t. 12, p. 553.) 


L'auteur a poursuivi ses recherches sur les: huiles essentielles des Andropogon. | 
L'aldéhyde citronellique purifiée a un. poids spécifique de 0,8560 à 200; son pouvoir 
rotaloire [x] est de + 40,50 ; l’indice de réfraction correspond à celui qui est exigé par 
la formule : à 
C'H° — CH = CH — CH(CH*) — CH COM Ë 


précédemment indiquée par l’auteur. L’anhydride phosphorique fournit un produit 
d’une nature particulière, répondant à la formule C*H®PhO‘. Pour lobtenir, 


(1) Liebig's Annalen, t. 148, p. 241. 
(2) Liebig's Annalen, t. 195, p: 147. " 
(3) Voir Monileur scientifique, livraison de février 1890, p. 214, pour la première partie de ce tra 
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humecle 5 grammes d'anhyÿdride phosphorique avéc 20 centimètres cubes de benzol 
pur, on ajoute 1 molécule d’eau par molécule d’anhydride, cette quantité d’eau étant 
préalablement dissoute dans une quantité suffisante d’éther. Le vase étant bien refroidi, 
on voit se séparer un gateau d'acide métaphosphorique; on décante Je liquide Surna- 
geant et on y ajoute 10 grammes d’aldéhyde citronellique, ou 20 grammes d’essence de 
citronelle, et on maintient Le tout à 70° pendant quelques heures. 
le carbonate de soude ; la solution aqueuse est agitée avec de l’éther, tandis qu’on la 
neutralise de temps à autre par acide chlorhydrique. Enfin on précipite par HCI en 
excès el l’acide ainsi obtenu est recristallisé dans l'alcool faible. L’acide citronelle- 
phosphorique fond vers 2030, il est monobasique; on a préparé ses sels de soude, de 
potasse, d’ammoniaque, d’aniline et de quinoléine, il dévie, d’ailleurs, le plan de pola- 
risation, en solution alcoolique. L'auteur lui assigne la formule : 
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Puis on alcalinise par 


0 
CH — CH PhO —OB 
H (>Ph0—0H 


et na pu, jusqu'ici, obtenir de composés analogues avec les aldéhydes benzoïque, 
cinnamique, citriodorique (voir ci-dessous), ni avec l’œnanthol, ni avec le chloral. 


Essence de « lemon-grass », — L'échantillon soumis à l'analyse provenait de Ceylan. 
L’essence distillée a un poids spécifique de 0,8955 à 150,5; elle bout de 200 à 240°, la 
plus grande portion passant entre 220 et 2250, Elle est constituée, pour la plus grande 
partie, par une aldéhyde qu’on sépare par la méthode déjà employée pour l'essence dé 
citronnelle. Le bisulfite de soude forme, avec cette aldéhyde, un composé spécial qui ne 
paraît pas pouvoir être rangé avec. les dérivés d’addition ordinaires de cette catégorie. 
Les analyses faites jusqu'ici assigneraient à ce corps la formule complexe : | 


CH"0,2 SONaH, 4 SO'Na*, 50 H?0. 


. La solution aqueuse peut être évaporée à 1009, sans décomposition, jusqu’à la densité 
de 1,4; elle se prend alors facilement en masse, où fournit, suivant les cas, des cristaux 
isolés. Les acides ne chassent pas l’aldéhyde de cette combinaison ; ce dédoublement ne 
se produit qu’en présence de la soude caustique. Séchés sur l’acide sulfurique, les 
cristaux se déshydratent; chauffés, ils régénèrent l'aldéhyde en laissant un résidu de 
sulfite de soude. L’aldéhyde purifiée bout à 2250, sa densité est de 0,8968 à 150,5, et 
elle répond à la formule C'‘H'O; elle est done isomère avec le camphre; l’auteur 
propose de la nommer aldéhyde citriodorique. Elle se comporte comme l’aldéhyde 
citronellique avec le nitrate d'argent, la phénylhydrazine, l’aniline et la paratoluidine. 
Chauffée avec un excès d’anhydride phosphorique, elle donne du cymène qui a été 
identifié avec le paramétylpropylbenzol ordinaire. L’acide chlorhydrique concentré se 
comporte de la même manière. 


Essence de géranium d'Inde. — Cette huile est connue dans le commerce sous un 
grand nombre de noms différents: essence de rose, de Namur, de palmarosa, de 
ginger-grass, de géranium de Turquie, etc., elle est produite par l'Andropôgon 
schænanthus L. Son étude avait déjà été faite par Stenhouse (1) et Gladstone (2), puis, 
plus tard par Jacobsen (3). D'après ce dernier la plus grande partie de Phuile essen- 
tielle est constituée par du géraniol C°H'0. L'auteur confirme cette donnée pour un 
des échantillons qu’il a analysés, originaire de Ceylan. D’autres, au contrairé, vendus 
également comme essences de géranium, ne lui ont pas donné trace de géraniol. Le 
géraniol de Jacobsen bout à 232-9330 ; le produit correspondant, examiné par l’auteur, 
bouillait à 227-2330, Ce produit paraissant se confondre avec le supposé alcool citronnel- 
ee 

(1) Journal of Chemical Society, 184%, p. 122. 


(2) Journal of Chemical Society, 1864, p. 10. 
(3) Annales de Liebig, t. 157, p. 232. 
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lique, on a essayé de le purifier à l’aide de la méthode de M. Haller (1), en le chauffant 
en tubes scellés avec de l'acide succinique. Ge procédé permet de séparer le camphre 
du bornéol, ce dernier formant un éther acide en se combinant avec l'acide bibasique, 
Mais dans le cas présent il ne s’est produit aucune réaction nette. 

L'auteur en était là de son travail lorsque F.-W. Semmler (2) publia ses propres 
recherches sur l’essence de géranium et confirma la présence du géraniol dans cette 
huile essentielle. Le géraniol a bien pour formule CH'*0 et sa réfraction moléculaire 
correspond à deux doubles liaisons ; sa constitution serait : 


3 CH: 
CH 
CH CH — CH'OH. 


En résumé, les essences dont il est question sont surtout remarquables par la pro- 
priété qu’elles possèdent de former, avec le bisulfite de soude, un dérivé stable, et de se 
combiner à l’acide phosphorique. TL, h: 


CH — CH' — CH = CH — 


Analyses des huiles essentielles (ou essences). 


Par MM. R. BENEDIKT et ANTON GRUSSNER. 
(Chemiker Zeitung, t. 13, p. 14.) 


À. Kremel a démontré récemment que les réactions quantitatives employées pour 
l'analyse des graisses, paraissent aussi appelées à rendre d’importants services dans 
celle des huiles éthérées. 

On peut obtenir des renseignements positifs très importants sur l'identité, la valeur, 
la pureté des huiles éthérées ou leur falsification au moyen de la méthode de Zeisel, 
pour déterminer le méthoxyle dans les combinaisons organiques. Toute une série 
d'huiles renferme en effet des composés qui ont la constitution d'éthers méthyliques 
et éthyliques, de phénols et d'acides, et qui donnent, par ébullition avec l'acide 
iodhydrique, des iodures alcooliques. 

Les auteurs de ce travail expriment par le terme d’ «indice méthylique », la quantité 
(exprimée en milligrammes) de méthyle qui se sépare d’une substance lorsqu'on fait 
bouillir celle-ci avec de l'acide iodhydrique. Dans ces circonstances, quand on a à faire 
avec d’autres radicaux alcooliques, tels que l’éthyle et le propyle, la quantité d’iodure 
d'argent qui se forme est toujours calculée en méthyle. 

0 gr. 2963 d'huile ou essence de girofle ont donné par exemple 0 gr.3737 d’iodure 
d’argent. Si on multiplie par le poids du radical méthyle (15) et que l'on divise par le 
poids moléculaire de l’iodure d’argent (235), on obtient la quantité de méthyle équiva- 
lente au précipité d’iodure d'argent, c’est-à-dire 0 gr. 02385, ou, calculé sur 1 gramme 
d'huile de girofle, 0 gr. 0805. D’après cela, l’huile ou essence de girofle a un indice 
méthylique de 80.5. 

L'appareil employé par ces chimistes a déjà été décrit (3) et leur but, dans ce travail, 
est de donner un aperçu sur l’indice méthylique des huiles éthérées. Les échantillons 
d'huiles examinés sont les mêmes que ceux que A. Kremel a soumis aux autres réac- 
tions quantitatives : ils provenaient de l’Institut pharmacologique de l’Université de 
Vienne. 

Le tableau suivant est loin d’être absolument exact, il est nécessaire de faire encore 
des essais avec des échantillons de provenances diverses pour pouvoir établir, d’une 
façon positive, quelles sont les limites entre lesquelles oscillent les indices méthyliques. 

Malgré cela, ces recherches, qui ont trait à 57 échantillons, ont bien leur valeur. 


PP EE RE tn M 


(1) Comptes rendus, t, 108, p. 1308. 
(2) Berichte, t. 23, p. 1098. 
(3) Monileur scientifique, même livraison, p. 506. 
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12 


101 
107 


110 


111 
116 
129 
124 
125 
126 


128 


138 
136 
137 
141 
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Essence d'angélique ......... 


Essence d’anis 
Essence d’anis 
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INDICE 


THYLIQUE. 


Otto, à Leipzig. 


Hänsel. 


Qo oo 


BIDHE- Mec 


Huile brevetée de Hänsel. 


0 
0 
Hanph. last; 0 Huile artificielle de Metzner et Olto, 
0 
2 Schimmel et C°, Leipzig. 
9 
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RAP RE PRÉ TR 
Huile brevetée de H, Hänsel, à Pirna. 
Huile naturelle d'amandes amères de Metzner et 


Essence d’aurant. florum. .... 

Essence d’aurant. corticum.. 

Essence de bergamotte..,..... 6.6 |Hänsel. 

Essence de bétuline ........ .| 22.4 [Essence de goudron de bouleau, Metzner et Otto, 

Essence de calamus.......... 24,2 |Hänsel. 

Essence de cumin..,......... 0 Metzner et Otto. 

DORA EL etc 8.3 [Metzner et Otto. 

MORE 2e RES vhs 03 0 Hänsel. 

OA re ae pie sc ne ce see 6.6 |Essence de cumin extra-forte, Schimmel et Ce. 

Essence d’œillet, ..,....,... 88.8 |Eugénol, Schimmel et C°, 

ETES CLOS RE 86.9 |Hänsel. 

IAE A ae el. Lara ct Lie 73.8 |[Metzner et Otto. 

Essence cassiae florum. .,..... 6.7 |Hänsel. 

DUO : 73.2 |Essence de feuilles de cannelle, Metzner et Otto. 

Essence de cinnamome, ,..... 25.7 |Essence de cannelle de Ceylan, Metzner et Otto. 

Essence de zestes de citron, ... 0 Hänsel. 

DER CE SRE 23.6 |[Metzner et Otto. 

Essence de copahu. ......... 0 Essence de baume de copahu, Metzner et Otto, 

Essence de coriandre.,...,.... 0 Hänsel. 

Essence de cubëbe....,...... 0 Metzner et Otto. 

Essence d’élémi, ........... 12 Schimmel et Ce. 

Essence d'eucalyptus......... 0 Essence d’eucalyptus globulus, Schimmel et Ce, 

Essence de fenouil......,..... 65.7 |Hänsel, 

Essencede gaultheria artificielle. | 89,4 |Essence de wintergreen artificielle, Schimmel et Ce |} 

Essence de géranium. ....... 0 Huile (ou essence) espagnole de Metzner et Otto. 

HE ORNE DONNER Essence française de Metzner et Otto. 

DONNE 0 Essence africaine de Metzner et Otto. 

Essence de genevrier......... 0 Essence de baies de genièvre de Hänsel. 

OO TE He hote de ae 0 Essence de baies de genièvre de Metzner et Otto. 

: Essence de laurier-cerise, .... 13.8 [Essence de laurier-cerise de Metzner et Otto 

(Sans acide cyanhydrique). 

PL CSN 0 Ess. rectifiée de laurier-cerise de Metzner et Otto. 

Essence de lavande.......... 0 Quintessence de Schimmel et Ce, 

PESTE: ,, 1 0e DRNPIRRRANERINEEER 2,4 |Häansel, 

Essence de menthe.......... 0 Hänsel. 

Essence de menthe poivrée... 0 Hänsel, 

Se » cmpraces 0 Essence du Japon. — Liquide. 

De. ANOIPORENPREUN ET 0 Essence extra-fine, Schimmel et Ce. 

Essence d’oliban............ 9.1 |Weisauchôl, Schimmel et Ce. 

Essence de persil. .......... 92,2 [Essence de persil, extraite des graines, Schimmel 
et Ce. 

RS NP 0 Latschenkieferül, Hänsel. 

DM ro ones nie à 0 Poleyül, Schimmel et C°. 

Essence de romarin. ........ 0 Hänsel. . 

Essence de savinier. ....,,... 0 Essence de savinier, Metzner et Otto. 

Essence de sauge... ,...,.,.. 0 Essence de sauge, Schimmel et C°. 

Essence de bois de santal...., 0 Essence de bois de santal, Schimmel et C (Indes 
orientales). 

MR nl. dit cite ddl. de O  |Essence de bois de santal, Schimmel et C° (Indes 
occidentales). 

Essence de térébenthine,..... 0 Essence française, Schimmel et Ce. 

DT TN ROULE COPA 0 Essence autrichienne, Schimmel et Ce. 

MOmEEN EURE. EMILE 0 Essence américaine, Schimmel et Ce. 

Essence de valériane,........ 0 Essence de Schimmel et C®. 
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Un grand nombre d’huiles ne donnent pas d'indice méthylique; pour d’autres, il ne 
se forme que des quantités très minimes de précipité d’iodure et de nitrale d’argents 
dans les deux cas, elles figurent sur le tableau avec le chiffre O. | 

Il est clair qu’on ne peut examiner ou analyser que des huiles ne renfermant pas 
d’alcool; malgré cela, on pourra déterminer, au moyen de la méthode indiquée, la 
quantité d'alcool qu’elles renferment lorsqu'on connaîtra leur indice méthylique; 
L'alcool absolu a comme indice méthylique 326. La présence d'huiles :sulfurées se 
reconnaît à la formation d’un précipité noir abondant dans la solution d'argent. Dans 
ce cas, le simple poids du précipité d'argent, lavé, donne de faux résultats. 

Les huiles qui renferment des éthers, des alcools butyliques, amyliques, hexyliques, 
sont reconnaissables par le fait que le liquide, qui recouvre le précipité d'argent, reste « 
trouble, même après avoir chauffé l’huile pendant plusieurs heures avec de l’acide : 
iodhydrique, car il distille toujours de petites quantités d'iodure alcoolique. | 


L'indice méthylique donne, pour quelques huiles, des indications précises sur leur 
valeur. On peut aussi calculer d’après lui : 

1. La teneur en eugénol, C'°H°0* ou C°H* (C*H°) (0 CH°) OH, de l'essence de girofle, 
des feuilles de cannelle, de l'essence de racine de cannelle et de l'essence de cannelle 
de Ceylan. 4 

Ainsi, dans le tableau ci-dessous, les quantités d’eugénol trouvées sont les suivantess M 


NUMÉROS. NOMS. INDICE | EUGÉNOL. 
METAYLIQUE, | 

pour 400, 
13 [Essence d’œillet (eugénol de Schimmel et CE). .......,........ 88.8 97,0 
1% |Essence d’œillet (Hänsel Patentül) .".", 4,4 ...:..L"%...,0,0 0000 20% 86.9 94.0 
18 |Essence d'œillet (Nelkenstielôl). ..,,/..........,,,,,4 4400 73.8 80.6 
20 |Essence de cassiae florum (Hänsel Patentül)....,.,..,.....,... 6.7 7.3 
91 |Essence de cassiae foliorum (Zemnitblätterül).....,..........., 73.2 80.0 
22 |Essence de cinnamome (Ceylan-Zinitôl),..,,.....,.,...:...... 25,7 28,1 


9. La teneur en anéthol C'°H®0 ou G°H‘(C°H°)(0 GH°) de l’essence d’anis, de badiane 
et de fenouil. à 


NUMÉROS. NOMS. BIS ANÉTHOL. 
. MÉTHYLIQUE, 


EDEN RME 
pour 400. 


5 |Essenté d'anis' (Bchimmelet/Ce)11 4,1... Lente 82.8 81.7 
6 _ |Essence d'amis étoilé (Hänsel) "#50 0) 1.60 hr inete 79.8 78.7 | 
7° TEssenee de fenouil (Hänsél) 0, RO, disant 65.7 64,8 


3, La teneur en apiol, C®H'0", de l'essence de persil. Dans ce cas, il a fallu déter= | 
miner l'indice méthylique de l’apiol pur. Ciamician et Selber ont conclu à la présence;« 
dans ce corps, de deux groupes méthoxyles. $ | 
Dans l'étude scientifique des huiles éthérées on fera bien de les soumettre, soit aux. 
réactions quantitatives de Kremel, soit à celles de Benedikt et Grussner, car elles four- 
nissent beaucoup de données précises sur les substances renfermées dans les huiles et. 
mettent en garde contre la négligence de certains faits importants. { 


H. W. ne B. 
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Recherches sur les solutions aqueuses saturées de sulfate 
de quinine. 


Par M. L. PRUNIER (1). 


L'essai du sulfate de quinine par le procédé dit à l’ammoniaque permet de recon- 
naître dans ce produit la présence d’une quantité inacceptable de sulfates d’alcaloïdes 
des quinquinas autres que la quinine et surtout de la principale impureté, le sulfate de 
chinchonidine, qui s’y rencontre aujourd’hui le plus fréquemment. 

Le Codex français a donc mis l’essai à l'ammoniaque au nombre des épreuves qui 
permettent aux pharmaciens de vérifier la pureté du sulfate de quinine employé en 
médecine. | | 
… Cet essai, très simple dans son principe et dans les manipulations qu’il comporte, 
reste néanmoins, dans la pratique, une opération difficile à bien conduire pour que les 
résultats soient rigoureusement comparables. Nous avons été amené à examiner 1s0lé- 
ment l'influence de chacune des manipulations qui composent cet essai et il résulte de 
ces recherches que, sans toucher au principe fondamental, le procédé peut être modifié 
de manière à rendre ses résultats plus rigoureux, tout en simplifiant l'opération elle- 
même. Enfin, ainsi qu’on le verra plus bas, il est possible d’en tirer un procédé de 
dosage rapide et commode, dont la sensibilité et l'exactitude ne sont point inférieures à 
celles des méthodes actuellement connues, qui nécessitent un outillage scientifique 
(polarimètre en particulier), dont les opérateurs ne peuvent pas toujours disposer. 

Voici d’abord le résumé du procédé modifié d'essai à l’ammoniaque qui nous paraît 
pouvoir remplacer celui du Codex (Voir pour les détails le Mercure, mars 1891), tel qu'il 
mous à servi comme mode d'investigation dans nos recherches sur les solutions aqueuses 
saturées de sulfate de quinine. 

Dans le sulfate de quinine, reconnu préalablement exempt de matières minérales, on 

commence par doser l’eau en desséchant un poids connu du produit à la température 
‘de 4 1000. On en déduit la quantité qui correspond exactement à un grammé de sel 
anhydre. Cest le point de départ de l’essai. 
Ge poids de sel supposé anhydre qui correspond à un gramme de sulfate desséché est 
‘placé dans une fiole tarée avec trente fois son poids d’eau, que l'on fait bouillir pour 
arriver rapidement à la dissolution totale. On peut aussi, mais d'une manière moins 
avantageuse, prendre un gramme de sel anhydre et le dissoudre dans trente-cinq grammes 
d’eau, que l’on porte à l’ébullition. 

La dissolution effectuée, on rétablit le poids initial pour conserver invariable la dilu- 

tion de la liqueur et l’on refroidit lentement jusqu’à + 15° en agitant fréquemment. 

On filtre à + 150 aussi exactement que possible (il convient que l'écart, de tempéra- 
ture ne dépasse pas un demi-degré pendant la durée de la filtration). 

On prélève ensuite sur la liqueur filtrée trois prises d’essai de cinq centimètres cubes 
chacune, que l’on place dans trois tubes ou flacons pour y verser la solution ammo- 

_niacale (D — 0,96). 

Dans le premier flacon on verse de l’ammoniaque en quantité légèrement insuffisante 
pour redissoudre la totalité du précipité blanc qui se produit tout d’abord. Soit, par 
exemple 7 cent. c. 1/2. Dans le second flacon on ajoute 8 centimètres cubes, ce qui 
‘amène, par hypothèse, la liqueur à une opalescence à peine sensible. 

Enfin le troisième flacon reçoit 8 cent. c. 1/2 d’ammoniaque qui déterminent la disso- 
lution complète. On prendra pour résultat définitif la plus petite quantité d'ammoniaque 
qui conduit en quelques minutes à la redissolution totale du précipité; la température 
ambiante restant au voisinage de quinze degrés. Dans ces conditions, un sulfate de 
quinine exigeant 7 centimètres cubes d’ammoniaque à l'essai officiel en demandera sen- 
_siblement 9 au lieu de 7. L'ensemble de l'opération fournit donc, à un demi-centimètre 


RS ER es eu 


(4) V. Journal de Pharmacie et de Chimie, t. 23, p. 163, 265, 333, 387, 
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cube vrès, le volume de solution ammoniacale nécessaire à l'essai. C’est la limite de 

sensibilité de la méthode. Elle correspond à peine à une variation de 4 pour 100 dans 

la pureté du mélange, ainsi que cela ressort finalement des recherches qui vont suivre. 
Dans ces recherches ont s’est placé successivement à ditférents points de vue. 


I. Étudier, pour un même sulfate de quinine, les variations qui se produisent dans 
la solution saturée à 100 quand on sépare par filtration les produits qui cristallisent 
à des températures progressivement décroissantes. 

IT. Comparer les résultats fournis, à une même température, par une série de sels 
commerciaux ou de mélanges artificiels dans lesquels la pureté varie en proportion 
connue. 

HT. Appliquer les données ainsi obtenues à la détermination de la pureté rigoureuse 
du sulfate de quinine et au dosage des autres sulfates qui s’y trouvent ordinairement en 
petite quantité. 


Pour comparer entre eux les sels plus ou moins impurs que nous avions à examiner, 
nous avons employé comme principal procédé d’investigation l'essai à l’ammoniaque, 
— Les autres procédés : au chromate (M. de Vrij), à l’oxalate (M. Schaefer), et surtout 
par les tartrates (MM. Oudemans, de Vrij et Jungfleisch), nous ont servi aussi, mais seu- 
lement comme contrôle, ou encore afin d’établir les points de repère pour les dosages. 

Ainsi que l'indique le titre même de ceite note, les résultats qui y sont consignés 
sont relatifs aux cas dans lesquels le sulfate de quinine est nettement prédominant par 
rapport aux sulfates des autres alcaloïdes des quinquinas. C’est dire qu’il y en a tou- 
jours plus de la moitié; car il paraît au moins probable que les combinaisons molécu- 
laires cristallisant aux diverses températures sont différentes suivant le sel dont la 
masse est prédominante. Nous n’envisageons ici que celles qui se forment en présence 
d’un excès de sulfate de quinine, ce qui est le cas dans l’essai du sulfate de quainé 
plus ou moins impur. 

D'autre part, la quantité d’eau employée est telle que la solution soit toujours saturée 
du sulfate mis en expérience. 

Pour les questions de solubilité proprement dite des sels de quinine dans l’eau, ainsi 
que pour les conclusions qu'on en tire et pour les applications au dosage approché de 
la cinchonidine dans le sulfate de quinine, en l’absence de tout autre sel, nous ren- 
voyons au travail de MM. Regnauld et Villejean, 


I. — Ayant ainsi délimité le terrain et les conditions de nos recherches, voici main- 
tenant comment on a procédé dans la première série d’expériences. Partant d’une solu- 
tion saturée à l’ébullition d’un sulfate donné, on laisse refroidir lentement en agitant 
fréquemment. La cristallisation une fois commencée, on fractionne à volonté le pro- 
duit en le versant sur,une série de filtres, à des températures progressivement décrois- 
santes. 

On obtient de la sorte des produits cristallisés retenus sur les filtres et des liquides 
gardant en dissolution le produit complémentaire pour chacune des températures de 
filtration. Ces diverses opérations fournissent donc des renseignements qui viennent se 
grouper avec les résultats analogues. 

Dans ces conditions on constate d’abord que depuis + 100° jusqu’à + 900 il se 
dépose très peu de chose. Vers + 900 la sursaturation cesse et la cristallisation 
commence. 

Diverses opérations ont été faites en commençant à filtrer à Æ 900, + 809, + 10e, | 
—+- 600, et ainsi de suite jusqu’à + 15°. Chaque fois on essayait le produit arrêté sur le 
filtre, celui qui se déposait ensuite dans le liquide filtré, puis refroidi à + 15°, et enfin 
le liquide filtré à + 150. 

La première notion qui se dégage de cette série d'expériences c’est que le sel 
recueilli entre + 90° et + 50° environ est de composition à peine variable et dans tous 
les cas d’une grande pureté relative. C’est ainsi que, pour un sulfate initial contenant 
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6 pour 100 de sulfates étrangers, le sel qui se dépose entre 90 et 50°, soumis à un 
simple clairçage, n’accusera plus que 4 à 2 pour 100 d’impuretés. 

Il est évident dès lors que la purification d’un sulfate impur devient très facile à 
effectuer en prenant simplement soin de séparer ce qui cristallise au-dessus de 500. Il 
suffit de répéter une ou deux fois l’opération pour avoir du sulfate puritié à moins de 
2 pour 100 de sels étrangers. 

Au contraire, le sel qui cristallise dans les liquides filtrés au-dessous de 50° (et 
surtout de 400) contient beaucoup de cinchonidine quand il s’en trouve en proportion 
notable dans le mélange. 

Suivant les proportions de sulfates de cinchonidine et de cinchonine mélangés au sul- 
fate de quinine, il s'établit au-dessous de + 45° (entre 250 et 350 ordinairement) une 
cristallisation abondante, effectuée à point fixe pour ainsi dire, et qui provient de la 
séparation sous forme solide des combinaisons moléculaires auxquelles il faut laisser le 
temps suffisant pour se compléter avant de procéder à la filtration qui donnera le 
liquide destiné à servir à l'essai à l'ammoniaque. 

La liqueur s’appauvrit donc uniquement. jusqu’à 500 environ, par cristallisation de 
sulfate pur, ou plus exactement d’une combinaison dans laquelle les sulfates étrangers 
à la quinine ne se rencontrent guère qu'à létat de trace. Mais au-dessous de 50, 
suivant le degré d’impureté du sulfate de quinine, les équilibres sont plus variés, les 
combinaisons moléculaires qui cristallisent sont beaucoup plus riches en sels étrangers 
et notamment en cinchonidine ; un nouveau régime tend à s’établir dans la liqueur à la 
suite de ces diverses séparations plus ou moins lentes à s’effectuer. C’est la zone des 
perturbations. Aussi, jusqu’à + 250 à peu près, faut-il compter avec la sursaturation 
possible, et ne filtrer que des liquides maintenus longtemps en contact avec un excès 
de sulfate de quinine. 

On voit dès à présent que la température à adopter pour la filtration dans l'essai à 
l’ammoniaque ne sauraît être supérieure à 25° ou même 200. 

D'autres résultats, tirés de l'examen des liquides filirés à + 30° et au-dessous, 
marchent dans le même sens, ainsi qu’on verra plus loin. Mais commençons par 
apporter quelques déterminations numériques à l'appui de ce que nous venons de dire : 

Un sulfate de quinine commercial satisfaisant largement à l'essai officiel nous a 
donné les résultats suivants : 

100 grammes de ce sulfate ont été dissous à l’ébullition dans 3,000 grammes d’eau. 

* On a laissé refroidir à + 600 et on a filtré entre 60° et 550. 

Sur le filtre, on a trouvé 66 grammes, ou sensiblement les deux tiers du produit. Ce 

-sel, non essoré, exigeait 6 à 61/4 cent. cubes d’ammoniaque à l'essai. Le sulfate initial 

exigeait 7 1/2 cent. cubes. Après clairçage, Le sulfate n’exigeait plus que 5 1/2 cent. 
cubes d’ammoniaque (D — 0,96), par conséquent le produit était déjà remarquable- 
-ment pur. | 

Le liquide filtré à + 550 ne tarde pas à cristalliser à son tour. Il a été filtré à + 400. 
La quantité de sulfate retenu sur le filtre était voisine de 10 grammes. Ce sel exigeait à 
l'essai à l’'ammoniaque 8 centimètres cubes environ. 

Une nouvelle filtration faite à + 300 a retenu 6 grammes d’un sel titrant 8 1/2 cent. 
cubes à l’essai à l’ammoniaque. 

Enfin, entre 30 et 15° il s’est encore déposé 7 grammes de produit exigeant à l’essai 
à l’ammoniaque 7 3/4 cent. cubes. 

On voit s’accuser dans ce dernier fractionnement la diminution de la cinchonidine ; 
la liqueur paraît arrivée à un état relativement stable. 

Avec les pertes et le produit retenu en dissolution dans l’eau (ensemble 11 grammes), 
on retrouve sensiblement les 100 grammes dont on est parti. 

En définitive, il résulte que le départ principal de la cinchonidine s’est effectué entre 
250 et 350 de température, et aussi que les déux tiers du produit ont cristallisé au- 
dessus de 509 dans un état de pureté presque complète. 

Le sulfate initial était ici relativement peu chargé de cinchonidine. Quand cette 
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impureté est plus abondante, la cristallisation de la combinaison moléculaire a lieu 
principalement vers 35° ou même 40° de température. 

Ces expériences ont été répétées sur un grand nombre de produits commerciaux ou 
de mélanges préparés directement avec les sulfates basiques de quinine, cinchonidine, 
cinchonine, — Les résultats obtenus sont du même genre. 


Reste à poursuivre l'examen des liquides filtrés au-dessous de 30°, Ces liquides ne 
cristallisent pas (du moins immédiatement). Ils peuvent donc être soumis directement 
à l’essai à l’ammoniaque en vue de se rendre compte s’il y aurait avantage à changer 
la température de + 150 adoptée pour la filtration dans l’essai officiel. 

L'expérience montre, chose facile à prévoir, que les équilibres nombreux qui s’éta- 
blissent entre les différents sulfates basiques peuvent donner lieu à des solutions sur- 
saturées, et par suite à des perturbations qui peuvent se faire sentir jusqu'aux environs 
de 200 dans la série des températures décroissantes. 

Certaines de ces perturbations peuvent même aller jusqu’à changer le signe des 
résultats, et par conséquent le sens des conclusions. 


Voici les résultats fournis par les liquides filtrés au-dessous de + 30° provenant 
d’un sulfate commercial titrant 6 cent. cubes 50 à l’essai à l’ammoniaque. 


Le liquide filtré à la temp. de + 30° exige à l’essai à Pammoniaque 21 cent. cubes. 
+9 90 
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Chacune des températures a été maintenue pendant un quart d'heure au moins. 


Notons ici, à la température de 25° à 93°, une chute brusque de la quantité d'am- 
moniaque, ce qui dénote la disparition subite d’une notable proportion de cinchonidine 
(laquelle, d’autre part, se retrouve effectivement dans le sel cristallisé aux environs 
de 250), 

Ces résultats sont d'accord avec ceux que fournit l'évaporation d'un même nombre 
de centimètres cubes de la solution filtrée à chacune des températures mentionnées 
-plus haut. 

Pour un autre sulfate plus impur (contenant de 6 à 7 pour 100 de sulfates étrangers), 
voici des résultats du même ordre : | 


Le liquide filtré à + 35° a exigé à l’essai 22 cent, cubes 50 ammoniaque. 
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Au-dessus de + 359 les liquides cristallisent et ne peuvent être soumis à l'essai à. 
l’ammoniaque. - à à 
On voit la chute en cinchonidine s’accentuer principalement aux environs de 300, 

Ce qu'il y a de particulièrement remarquable, c’est qu’à 25° ce sulfate, contenant 6à 
7 p. 100 de sulfates étrangers, exige à l’essai moins d’ammoniaque (12 cent. cubes 12) 
que le sulfate notablement plus pur (17 centimètres cubes) de l'exemple précédent, 
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qui en contient moitié moins. Ces résultats deviennent plus nets et plus évidents quand 
on les traduit par les courbes ci-dessous : 


Températures. 


30 
Nombre de centimètres cubes d’ammoniaque (D = 0,96). 
La courbe n° 1 représente le sulfate contenant environ 3 pour 100 d’alcaloïdes autres que la quinine. 
La courbe n° 2 représente le sulfate à 6 1/2 pour 100, 


Plusieurs conclusions se dégagent de ces données expérimentales, à côté desquelles 
il serait facile d’en placer beaucoup d’autres qui marchent dans le même sens. 

Premièrement, au-dessus de 200 ou 250 les courbes présentent un point d’inflexion, 
en même temps que leur courbure s’accentue d’une manière variable, 

La portion rectiligne et comparable est située au-dessous de + 209; la portion cur- 
viligne, qui se rapporte à des phénomènes (sursaturation, etc.) plus compliqués, cesse 
d’être utilisable. 

Le choix empirique de la température de + 15° pour la filtration finale trouve donc 
ici une première justification. 

Outre qu’elle est facile à réaliser à peu près en toute saison, elle se trouve pour ainsi 
dire dans la meilleure portion de la partie rectiligne et comparable. Plus bas, les 
quantités de sels dissous deviendraient presque insignifiantes, et la moindre quantité 
d’ammoniaque en plus ou en moins conduirait à des écarts difficiles à apprécier. De 
plus, il paraît probable que, au-dessous de + 100, il y a cristallisation de nouvelles 
combinaisons moléculaires entraînant forcément des complications nouvelles. 

Secondement, si l’on admet que la sursaturation a disparu, ou s’exerce du moins 
d’une manière comparable dans les deux exemples ci-dessus, l’examien de la portion 
supérieure des deux courbes de la figure 1 montre qu’à + 23° elles ont un point de 
croisement commun, et qu'au delà la courbe n° 2 passe au-dessus de la courbe ne 4, 
ce qui signifie qu’au-dessus de + 23° les résultats changeraient de signe, le sulfate 
le moins pur exigeant moins d'ammoniaque que le sulfate plus pur. 

Quoi qu'il en soit de cette dernière particularité, 1l suffit que chaque courbe présente 
un point d’inflexion et que, d’autre part, on se rapproche davantage de la température 
à laqnelle se dépose la principale combinaison moléculaire, pour qu’il soit indiqué 
de préférer la portion inférieure de la courbe, d’ailleurs beaucoup plus voisine de la 
ligne droite. 

Maintenant, si l'on considère, d'autre part, que les courbes divergent et s’écartent à 
mesure que les températures s’abaissent, il semble au premier abord qu'il y aurait 

“intérêt à abaisser aussi la température de filtration, à +- 10° par exemple, si la pauvreté 


Frs 
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des liqueurs et la séparation de nouvelles combinaisons moléculaires ne venaient s'y 
opposer. 

Les résultats qui précèdent ont été fournis par des sulfates commerciaux, relative 
ment purs, et qui ne contenaient guère comme sels étrangers que du sulfate de cinM 
chonidine avec des traces seulement de cinchonine et de quinidine. 

Toutefois la présence de ces traces de cinchonine et de quinidine ne paraît pas sans 
influence sur la nature des équilibres formés. Pour avoir, à cet égard, quelques 
données, nous avons étudié de la même manière des mélanges artificiels, formés 
d’abord de sulfate de quininé et de sulfate de cinchonidine seulement ; puis nous y 
avons ajouté en petite proportion du sulfate de cinchonine. Nous ne pouvons ici donner 
tous les résultats de cet ordre. Nous dirons seulement que les équilibres sont de plus 
en plus compliqués, suivant que les sels sont associés deux à deux, trois à trois, w 
quatre à quatre, etc., et que les courbes traduisent ces diverses circonstances par leur 
forme qui varie. 

Avec deux sels seulement, les mélanges fournissent des courbes qui restent compa= » 
rables aux diverses températures comprises entre + 100 et + 250. Peu d’inflexions et 
jamais de points communs, c’est-à-dire perturbations très faibles, tandis que, avec trois 
sulfates, on a déjà des courbes qui peuvent présenter un ou plusieurs points communs 
avec des points de rebroussement et des sinuosités de concavités contraires. 

La quantité de principes dissous dans l’eau augmente bien entendu avec la com- 
plexité du mélange. 


Il. Comparaison des résultats obtenus à une même température avec des sulfates de 
pureté variable. — Dans cette série d'expériences nous avons mis en œuvre des échan- 
tillons de sulfate de quinine d’origine aussi variée que possible. 

Un premier groupe de produits commerciaux comprenait des sulfates de quinine, 
dont les uns étaient au voisinage de la tolérance officielle, les autres contenant une 
proportion plus considérable de sulfates étrangers. 

D’autres enfin étaient sensiblement purs. 

Nous avons également traité par la même méthode des mélanges artificiels effectués 
‘en proportion connue au moyen de sulfates basiques de quinine, de chinchonidine, de 
cinchonine et de quinidine, employés deux à deux, trois à trois, etc., le sulfate de 
‘quinine restant toujours prédominant. 

Les déterminations les plus nombreuses ont été effectuées sur des mélanges formés 
par les trois principaux sulfates basiques (quinine, cinchonine et cinchonidine) préala- 
blement purifiés, ou spécialement dosés en vue de ces expériences. | 

Parmi ces mélanges artificiels, nous ne parlerons ici que de ceux dans lesquels [a 
quantité de cinchonine représentait sensiblement le tiers de celle de la cinchonidine. 

Ce mélange de sulfates basiques servait à additionner, en proportion connue, le sul- 
fate de quinine purifié à moins de 1 pour 100 de sulfates étrangers, ce qui a permis 
d'obtenir une série de mélanges de sulfates où la quantité de sulfates étrangers variait 
de 50 à 1 pour 100. an: 

Dans ces conditions, les résultats se rapprochent beaucoup de ceux que fournissent 
les produits commerciaux. | 

Une autre série d’expériences a été effectuée sur des mélanges de sulfate de quinine 
additionné seulement de sulfate de cinchonidine en proportion variable, mais toujours 
inférieure à 50 pour 100. | 

Enfin, nous avons également traité de la même manière des échantillons de sulfate 
de quinine aussi pur que possible, préparés notamment par la méthode de MM. de Vrij | 
et Jungfleisch. "3 

C’est ici le moment de faire observer qu’en soumettant à l’essai à l’ammoniaque ces 
produits d'origines si différentes, il ne saurait y avoir d’inconvénient, du moment que. 

on opère à l’ébullition par dissolution totale. Dans ces conditions, en effet, la compas | 
raison peut s'établir avec fruit, même entre les mélanges artificiels et les produits + 


SUR LES SOLUTIONS AQUEUSES SATURÉES DE SULFATE DE QUININE. 525 


merciaux (cristallisés dans la même liqueur), ce qui serait impossible avec le procédé 
ordinaire. 

Ces divers échantillons étaient donc dissous dans trente parties d’eau bouillante, 
puis abandonnés lentement au refroidissement, avec agitation fréquente, et finalement 
filtrés à une même température. 

On a vu, plus haut, ce qui se passe depuis l’ébullition jusqu’à + 30° et comment, 
à partir de + 25° et au-dessus, on entre dans la zone des perturbations. 

Nous n'avons donc soumis à l'essai à l’ammoniaque que les liquides recueillis à 
+ 25° et au-dessous, puis, pour chaque température de filtration, nous avons porté 
comme abscisses le nombre de centimètres cubes d'ammoniaque D — 0,96, et comme 
ordonnées les centièmes d’impuretés mêlées au sulfate de quinine. En reliant ensuite 
par un trait continu les points fournis par chaque détermination, nous avons obtenu 
une courbe représentant l’ensemble des résultats pour cette même température. 

Nous nous bornons à reproduire ci-dessous les quatre courbes qui résument nos 
essais aux températures de — 100, + 450, + 200 et + 25° sur le sulfate de quinine, 
additionné de quantités croissantes d’une impureté formée de sulfates de cincho- 


nidine et de cinchonine dans la proportion de trois parties du premier pour une du 
second. 


Mélanges de sulfates basiques de quinine, cinchonidine et cinchonine. — Courbes des 
résultats pour les températures de + 100, + 450, + 200 et + 930, 


Nombre de centimètres cubes d’ammoniaque (D — 0,96). 
25 


20 


ut 
CA 


dt 
© 


Centièmes de sulfates étrangers, 


1 


0 20 25 


L’inspection de ces courbes suggère immédiatement un certain nombre de déduc- 
tions. La première c'est que la température de + 15° pour la filtration dans l'essai à 
l’'ammoniaque a été heureusement choisie. La forme seule de la courbe l’indique déjà 
nettement. a d 

A la température de + 159, en effet, cette courbe est homogène et sensiblement 
régulière ou peu s’en faut. Elle est exempte d’inflexions et de points de rebroussement, 
elle diffère peu de la ligne droite. 

Evidemment c’est à celte température que les phénomènes peuvent le plus facilement 
se comparer les uns aux autres, ce qui se traduit graphiquement par la continuité du 
sens de la courbe. se G | 

Ajoutons que c’est elle qui représente les déterminations les plus nombreuses et qui 
se rapprochent le plus de l'essai normal. 
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La portion inférieure de la courbe de + 10° est marquée d’un point de rebroussement 
qui semble correspondre à la séparation d’une nouvelle combinaison moléculaïre; en 
même temps que la faible quantité de matière demeurée dissoute rend incertaine la 
conclusion à tirer de l'addition d’une fraction de centimètre cube de la solution ammo= 
niacale. D'autre part, la sensibilité reste égale, puisque l'inclinaïson' sur les abscisseS 
est sensiblement la même qu'à + 15°. b : 

A + 20° les résultats sont déjà manifestement affectés de perturbations notablés: à 
Les points d’inflexions s’accusent nettement. Re 

La liqueur n’est point encore arrivée à un état définitif, probablement par suite de 4 
combinaisons moléculaires non encore effectuées en totalité. "+ 
D'ailleurs les résultats sont ici en moins grand nombre que pour la température dé 
+ 150. 10 
La courbe de + 250, traduit des perturbations telles qu'il devient impossible de It" 
faire servir à des déductions quelconques. +1 

C’est ainsi, par exemple, que chacune des ordonnées qui correspondent à 13, 14, 15 
et 16 centimètres cubes d’ammoniaque rencontrent la courbe en trois points, Ce qui 
conduirait à conclure que 43 centimètres cubes d’ammoniaque s'appliquent indifféreme 
ment à des mélanges contenant 2 4/9, ou 4 1/2, ou encore 8 pour 100 de sulfates 
étrangers. Inutile de s’y arrêter.  : 

Quand on exécute des déterminations semblables sur des mélanges ne comprenant 
que les deux sulfates basiques de quinine ét de cinchonidine, les courbes aux diffé- « 
rentes températures conservent un parallélisme beaucoup plus net, au moins jusqu’à … 
+ 250, £ 

Ce qu'il y a de plus saillant, c’est linclinaison plus marquée de la courbe qui ses 
relève et se rapproche de la verticale, ce qui montre que, pour une même teneur Een 
cinchonidine, il faut moins d’ammoniaque pour arriver à la redissolution que dans le" 
cas où il y a trois sulfates ou davantage, au lieu de deux seulement. | 

La portion inférieure (qui se rapporte à du sulfate de quinine presque pur), se CON= 
fond sensiblement avec ce que fournissent les mélanges de trois sulfates représentés, 
plus haut. $ 

Les études de ce genre font ressortir la complexité des phénomènes et l’urgence de 
restreindre les conclusions aux circonstances mêmes dans lesquelles ont été faites les 
expériences (dilution de la liqueur, composition du mélange, etc.). La source de ces 
difficultés remonte évidemment aux variations qui se produisent dans les combinaisons 
moléculaires à intervenir, lesquelles s’établissent parfois aux dépens de plusieurs des 
sels en présence et non de deux seulement, quand on agit sur des mélanges de plus en 
plus complexes. Dans ces conditions, les solubilités ordinaires cessent d'être applis 
cables. à 

C’est ainsi que la quantité d’ammoniaque nécessaire varie, pour une même quantités 
de cinchonidine, avec la proportion des alcaloïdes voisins (cinchonine, etc.), qui xis=M 
tent dans le mélange. . 

Il n’en résulte pas moins qu’en élablissant avec soin la composition des mélanges 
artificiels examinés ensuite par le procédé à l’ammoniaque, il est possible d'arriver à 
tracer la courbe qui représente l’ensemble des phénomènes à une témpérature et dans 
des circonstances données, avec une exactitude suffisante pour servir aux dosages qui 
peuvent se présenter dans la pratique. | Re : 


IL. Application aux dosages. — La question ainsi posée comprend évidemment; 
comme cas particulier le dosage, par le procédé à l’ammoniaque, des: impuretésy… 
notamment de la cinchonidine, dans un sulfate de quinine quelconque. 2 : 

Dans cette étude la difficulté principale est d’établir avéc quelque rigueur le degré 
de pureté des sels mis en expérience. : 108 


Il devient donc, à ce moment, indispensable de caractériser aussi exactement que 
possible la pureté d’un sulfate de quinine supposé purt. 1% 
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Nous touchons ici à un point délicat, sur lequel il est souvent difficile de se pro- 
noncer en toute certitude, précisément à cause de ces phénomènes d'entraînement 
réciproque entre sels de quinine et cinchonidine signalés par tous les observateurs qui 
se sont occupés de la question en employant les diverses méthodes actuellement 
connues. 

Un nouveau mode de contrôle ne sera donc pas superflu. 

* Or, il est à remarquer que l’une des conséquences des courbes dont nous parlons est 
de pouvoir aborder par la méthode graphique, et avec un grand degré de probabilité 
(eu égard à l'homogénité de la courbe à + 150) ce problème de la détermination 
rigoureuse de la pureté d’un sulfate de quinine supposé chimiquement pur, point de 
départ de tous les dosages. 

En effet, les meilleurs procédés connus fournissent des résultats approchés à 
environ un centième près, et cette incertitude se retrouve naturellement dans la défini- 
tion expérimentale du sulfate rigoureusement pur. 

La courbe obtenue à er 150 représente, ainsi qu’on l’a dit plus haut, un grand 
nombre de résultats séparés se rapportant à des sels qui contiennent depuis 25 jusqu’à 
4 pour 100 de sulfates étrangers. 

En admettant que 5 cent. cubes 1/4 d’ammoniaque correspondent à 1 pour 100 de 

cinchonidine (ce qui est d'accord avec les dosages par le procédé du polarimèlre et des 
tartrates, et aussi par celui au chromate de quinine), cette courbe, prolongée jusqu’à 
la ligne des abscisses, vient la couper entre 4 1/2 et 5. 
- On sait, d’autre part, que les expérimentateurs les plus dignes de confiance, opérant 
sur des sulfates de quinine aussi purs que possible, s’accordent à dire qu’en aucun cas 
ils n'ont eu entre les mains de sulfate de quinine exigeant moins de 4 1/2 à 5 centi- 
mètres cubes d’ammoniaque à 0,96. C’est donc là qu'il convient de placer le point de 
départ, et en même temps une caractéristique commode de la pureté complète du sul- 
fate de quinine. 

L'emploi de la méthode graphique nous apporte, dans ces conditions, un élément 
précieux dans la détermination de la pureté absolue. 

Ce point de départ une fois acquis, les applications au dosage deviennent très 
simples quand la principale impureté est la cinchonidine, comme c’est le cas habituel, 
El suffit alors de se rendre compte, par la précipitation et la pesée des tartrates, si la 
eimchonidine est seule ou accompagnée d’autres impuretés en quantité notable. 

On soumet ensuite le produit à l'essai à l’'ammoniaque tel que nous l’avons décrit, et 
la courbe donne immédiatement le dosage. 

Selon le cas, on se servira de la courbe obtenue avéc les mélanges de sulfate de 
quinine et cinchonidine, ou bien de celles qui représentent des mélanges plus com- 
plexes, telle par exemple que celle qui figure plus haut et qui, par un simple essai à 
l'ammoniaque, donnera facilement, à 1 p. 100 près, le dosage des alcaloïdes étrangers 
et au bésoim, en appliquant aux résultats le coefficient 3/4, celui de la cinchonidine 
seule dans le mélange considéré. 

En résumé on voit que la sensibilité est comparable à celle des meilleures méthodes 
puisque le volume d’ammoniaque nécessaire est évalué facilement à un demi centimètre 
cube près, ce qui représente un écart de 4 pour 100, et que, de plus, le procédé, rapide 
et commode à mettre en œuvre dès qu’on est en possession de la courbe convenable, est 
accessible à tous les opérateurs et ne nécessité absolument aucun matériel spécial. 
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Séance du 146 mars. —- Détermination de la constante de l’aberration, par 
MM. Loœwy et Puiseux. 


— Sur l'équilibre des diélectriques fluides dans un champ électrique. Note de 
M. H. Poincaré. ; 


— Sur les différentes manifestations de la phosphorescence des minéraux sous l’in- 
fluence de la lumière et de la chaleur. Mémoire de M. Henri BECQUEREL. 

Il résulte en somme de cette note, que la phosphorescence par la chaleur considérée 
jusqu’ici comme un phénomène distinct, rentre dans la classe des effets de phospho- 
rescence connus et étudiés. Un fait mérite particulièrement d’attirer l'attention, c'est 
la conservation indéfinie dans les corps d’une portion de l'énergie qu’ils ont absorbée 
et qu'ils émettent lorsqu'on les chauffe. Par quel mécanisme l'énergie est-elle ainsi 
maintenue sans déperdition sensible ? Ce sont des questions que l’on ne saurait décider 
actuellement et sur lesquelles les études ultérieures apporteront quelque lumière. 


— Sur une nouvelle méthode de détermination des températures et pressions 
critiques, et en particulier de celles de l’eau. Note de MM. L. Carzuerer et E. CoLARDEAU: 

Cette méthode consiste à chauffer dans un tube métallique des poids variables d’eau, 
à noter pour chaque température, la pression correspondante, et à figurer dans chaque 
cas, le résultat par une courbe, en prenant pour abscisses les températures et pour 
ordonnées les pressions. Toutes ces courbes coïncideront jusqu’à un certain point où 
chacune d’elles prendra une direction qui dépendra du poids de liquide sur lequel on 
a opéré. L’abscisse de ce point ne sera autre chose que la température critique. Gette 
méthode a été appliquée à la détermination des éléments critiques de l’eau et à la 
mesure des tensions de la vapeur d’eau saturée. Ces tensions élevées ont été mesurées 
à l’aide d’un thermomètre à hydrogène comprimé dont la graduation théorique laisse 
toujours quelques incertitudes. Avant de publier les résultats trouvés, les auteurs 
attendent de les avoir vérifiés au moyen du manomètre à air libre, installé à la tour 
Eiffel. Ce manomètre permettra de mesurer avec une grande exactitude des pressions 
pouvant atteindre 400 atmosphères. | 


— Sur les fossiles trouvés à Gourbesville, par M. de Lapparent. Note de M. Azssrr 
Gaupry. 


— Effet du froid sur les poissons marins. Note de M. A.-F. Marion. 


— M. H, Poincaré présente à l'Académie un ouvrage qu'il vient de publier sous le 
titre : Zlectricité et Optique; Tome Il: Les théories de Helmhollz et les sxpériences de 
Hertz. 


— M. A. Genie, correspondant pour la section de minéralogie, fait hommage à 
l’Académie, de quinze brochures qu’il a publiées sur différentes questions de géologie. 
— Commission chargée de juger le concours du prix Desmazières, de l'année 189 :« 
MM. Duchartre, Bornet, van Tieghem, Chatin, Trécul. 


— Commission chargée de juger le concours du prix Bordin (Etudier les phénomènes 
intimes de la fécondation chez les plantes phanérogames, en se plaçant particulièrement 
au point de vue de la division et du transport du noyau cellulaire. Indiquer les rapports 
qui existent entre ces phénomènes et ceux qu'on observe dans le règne animal), de 
l’année 1891 : MM. Duchartre, van Tieghem, Bornet, Trécul. à 


Commission chargée de juger le concours du prix Thore, de l’année 1891 : MM. Du- 4 
charte, van Tieghem, Blanchard, Bornet, Chatin. æ 
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— Commission chargée de juger le concours du grand prix des sciences physiques 
(Des organes des sens chez les invertébrés au point de vue de l’anatomie physiologique. 
Le prix pourra être donné à un travail complet sur l’un des organes des sens, dans un 
groupe d'invertébrés), de l’année 1891 : MM. Blanchard, A. Milne-Edwards, de Lacaze- 
Duthiers, de Quatrefages, Ranvier. 

— Commission chargée de juger le concours du prix Bordin (Etude comparative de 
l'appareil auditif chez les animaux vertébrés à sang chaud: mammifères et oiseaux) de 
l’année 1891 : MM. A. Milne-Edwards, de Quatrefages, Blanchard, de Lacaze-Duthiers, 
Ranvier. 

— M. P. Bercer, soumet au jugement de l’Académie, une note relative à une 
« Machine fondée sur le même principe que la presse hydraulique ». 

— M. Sire, nommé correspondant pour la section de mécanique, adresse ses remer- 
ciements à l'Académie. 

— Sur une application des groupes de M. Lie. Note de M. L. Auronne, présentée par 
M. Picard. 

— Méthode graphique pour déterminer les valeurs relatives de la gravité en diffé- 
rents lieux. Note de M. Azpnonse Bercer, présentée par M. Lippmann. 

Dans la méthode qui va suivre, l’auteur s’est proposé d’enregistrer graphiquement 
les oscillations d’un pendule pendant une durée déterminée, sans imposer à ce 
pendule le moindre organe qui pût entraver la liberté absolue de ses oscillations. 
L'enregistrement électrique se trouve par cela même éliminé et l’auteur a eu recours à 
l'enregistrement photographique. Deux dispositifs ont été adoptés, l’un consiste à enre- 
gistrer les passages dans la verticale, l’autre a pour but d’enregistrer l’oscillation tout 
entière sous forme de sinusoïde. Dans le premier cas, le pendule porte à sa partie 


. inférieure une petite fente, dont l’image se reproduit sur une bande mobile de pellicule 


Eastmonn, chaque fois que le pendule passe par la verticale; dans le second cas, à la 
place de la fente, se trouve une petite lentille, qui réflète sur une pellicule fixe l’image 
d’une ouverture éclairée, on obtient ainsi une courbe continue qui permet de suivre 
à Chaque instant l’oscillation du pendule et d’en reconnaître l’amplitude dont la trace 
est ainsi conservée. 

— Sur le degré de complexité des molécules gazeuses. Note de M. Marcez BRiLLOUIN, 
présentée par M. Mascart. 

On peut faire trois hypothèses principales sur la constitution de la molécule gazeuse 
et ses relations avec l'éther pour expliquer le grand nombre de périodes distinctes que 
l’on observe dans les groupes de gaz ou de vapeurs incandescentes, qui présentent une 
grande ressemblance pour des vapeurs différentes : 

1° Les périodes résultent de mouvements internes des parties constituantes de la 
molécule et se communiquent sans altération à l’éther. On compare la molécule à un 
corps sonore vibrant et les périodes de son mouvement aux périodes du corps sonore, 


déterminées en fonction d’un ou de plusieurs nombres entiers par une équation généra- 


lement transcendante qui dépend de la forme du corps; 
20 La molécule est constituée par un très petit nombre d’éléments distincts, dont la 


» position relative est définie par très peu de variables indépendantes, une par exémple ; 


3° Enfin, la troisième hypothèse est compatible avec une constitution simple de la 
molécule gazeuse, qui pourrait se réduire à un seul atome indéformable. La lumière 
émise résulte des vibrations excitées dans l’éther par la translation rapide des molécules 
gazeuses. Dans les gaz, la molécule serait comparable à une baguette qu'on déplace 
rapidement à travers l’air, dans les solides à une lame vibrante. 

— Sur les transformations qui accompagnent la carburation du fer par le diamant. 
Note de M. F. Osmoxp, présentée par M. Troost. 

Il résulte de cette note : 

19 Que le diamant lui-même ne cémente pas le fer, mais subit d’abord au contact de 
ce métal, une transformation moléculaire qui le rend apte à la cémentation ; 

593° Livraison, — 4° Série. — Mai 1891. 34 
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90 Que la diffusion du carbone dans le fer à pour corollaire une diffusion du fer 
dans le diamant transformé. 


— Sur la formation des laques colorées. Note de M. Léo Viaxon. | 

Les recherches faites sur la phéno-safranine, montrent que l’absorption d’une matière 
colorante basique coïncide avec l’existence, dans la substance absorbante, de propriétés 
acides intenses ; quand celles-ci s’atténuent, le pouvoir absorbant s’affaiblit et « 
disparaît. 
© — Recherches sur la dispersion dans les composés organiques (éthers). Note de MM. 
Pau. Barpier et L. Roux, présentée par M. Friedel. | 

4o Dans les éthers éthyliques les pouvoirs dispersifs spécifiques vont en croissant en M 
même temps que la condensation moléculaire ; | 

90 La moyenne des différences entre deux valeurs consécutives des pouvoirs 
dispersifs moléculaires est sensiblement constante et égale à 7,5; | 

30 Dans ce cas, comme dans celui des éthers-oxydes, le pouvoir dispersif moléculaire M 
de l’éther est égal à la somme algébrique des pouvoirs dispersifs moléculaires des 
composants (acide + alcool: eau). | | LT LE 

Les mêmes remarques s'appliquent aux éthers acétiques: 

Les isomères par compensation ont des pouvoirs dispersifs différents. 


— Sur les ptomaïnes. Note de M. OEcusner DE ConiNck. | 
- Les deux ptomaïnes C‘H'!Az et C'’H'*Az découvertes par l’auteur, appartiennent à la M 
série pyridique ; elles se distinguent des ptomaïnes obtenues par les différents auteurs 4 
en ce qu’elles ne constituent pas des hydrures de cette série. 


— Influence exercée par les matières extractives sur le titre alcoolique réel des 
spiritueux. Note de M. Cu. BLarez. 

Le but de cette note est d'indiquer un procédé opératoire permettant dans tous les 
cas une vérification de la distillation et souvent d'y suppléer lorsqu'on veut déterminer M 
la richesse alcoolique des spiritueux. Il résulte des recherches effectuées par Pauteur, 
que l’on peut déterminer la richesse vraie d’une eau-de-vie quelconque, en opérant M 
ainsi qu’il suit : | 

4° Déterminer exactement le titre alcoolique apparent du spiritueux à + 15° (titre 
pris directement sur le liquide) ; 2° évaluer la teneur en matières extractives en 
grammes et par litre par évaporation de 20 centimètres cubes du liquide; 3° faire un 
premier calcul en employant le coefficient applicable au titre apparent trouvé, et ajouter | 
le produit obtenu à ce titre apparent; on se rapproche ainsi du titre réel. Mais pour 
avoir ce dernier, il faut faire un second calcul, en utilisant, cette fois-ci, le coefficient 
correspondant au ditre réel approximatif ; car ce coefficient est calculé en fonction non 
pas du titre apparent, mais bien du titre réel. C’est ce dernier produit qui doit être 
ajouté au titre apparent. : C2 

‘ Les essais faits sur des liquides obtenus avec de l'alcool, de l’eau et du sucre, en 
faisant varier les proportions de ce dernier de 5 à 40 grammes par litre, ont conduit à 
la formule suivante, donnant le coefficient à employer en fonction du titre alcooliques 
réel à : 


Coefficient = 0,58 — 0,0108 à - 0,0000064 à. 


En moyenne le coefficient se rapportant au sucre est 1,6 fois celui qui se rapporte 
la glycérine. | : sb 
__ De la toxicité des produits solubles des cultures tuberculeuses. Noté de MM: 3 


Héricourr et CnarLes Ricner, présentée par Verneuil. (ae 
Chez les lapins tuberculeux à des degrés divers, et qui auraïent sans doute vécu plu : 
sieurs semaines ou plusieurs mois, s’ils n'avaient pas reçu une injection d'extrait. 
tuberculeux, la dose toxique est très voisine de 0,25, c’est-à-dire huit fois plus faible: 
que la dose chez les lapins non tuberculeux. L’explication de ces résultats remarquables 


est évidemment difficile. 4t 
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— M. Darsoux présente le premier numéro de la Æevue bourguignonne de l’ensei- 
gnement supérieur. 


— M. G. Bansigr adresse une note sur les « combinaisons des phénols avec la dimé- 
thyloxyquinizine ». 


— M. J.-P. Merzer, adresse un mémoire ayant pour titre : « La Terre, sa formation 
et celle de ses êtres ». 


Séance du 23 mars. — M.LE Présinenr annonce à l’Académie que, en raison 
se fêtes de Pâques, la séance de lundi prochain sera rémise au lendemain mardi 
_ 91 mars. ; 


— M. Le Présinent annonce à l’Académie la perte douloureuse qu’elle a faite en la 
personne de M. Cahours, membre de la section de chimie, décédé le 47 mars. Le Moni- 
teur scientifique a publié dans le numéro précédent, le discours que M. Armand Gau- 
thier a prononcé sur la tombe de ce célèbre chimiste. 


. — Action de la chaleur sur l’oxyde de carbone, par M. BerraeLor. 

L’oxyde de carbone dont la densité gazeuse reste constante jusqu'aux températures 
les plus élevées, donne lieu à des indices de décomposition avec production de traces 
de charbon et formation d’acide carbonique. Comment expliquer ce fait ? est-ce que le 
carbone proviendrait d’un dédoublement formé d’après l'équation : | 


C0? = CG + CO. 


Cependant, comment comprendre qu’une tension de dissociation déjà sensible vers 
600° à 700°, au lieu de s’accroître avec la température, demeurerait excessivement 
faible, jusque vers 3,000° ou 4,000°. 

. D'après les résultats trouvés par M. Berthelot, cette dissociation serait due à la 
décomposition d’un polymère qui se produirait aux dépens de l’oxyde de carbone et se 
décomposerait ensuite. 


— Sur une réaction de l’oxyde de carbone, par M. BERTHELOT. 

Le gaz oxyde de carbone réduit l’azotate d’argent ammoniacal. Le réactif se pré- 
pare en ajoutant à une solution étendue de nitrate d'argent de l’ammoniaque diluée, 
goutte à goutte, jusqu à la limite où le précipité formé d’abord se redissout entièrement, 
mais sans aller plus loin. Si l’on fait passer dans cette liqueur quelques bulles d’oxyde 
de carbone, elle ne tarde pas à brunir, même à froid ; à l’ébullition, elle donne immé- 
diatement lieu à un précipité noir très abondant. La réaction a licu également avec 
une solution aqueuse d'oxyde de carbone; elle est extrêmement sensible et s'effectue 
même en présence d'une grande quantité d’air. Elle pourra dès lors servir à reconnaître 
la présence d’une trace d'oxyde de carbone dans une atmosphère gazeuse, pourvu qu'il 
n’y ait point d’autre corps réducteur. : | 

Cette réaction fournit un nouveau rapprochement entre l’oxyde de carbone et les 
aldéhydes. 


— Sur l’odeur propre de la terre, par MM. BerrueLor et G. AnpRé. 

La terre mouillée après une courte pluie, possède une odeur spéciale, due à un prin- 
cipe organique neutre, appartenant à la série aromatique et donnant lieu à la forma- 
tion d’iodoforme, quand on le traite par l’iode et la potasse. 


— Contribution à la biologie des plantes parasistes, par M. A. CHaTiN. 

Il ressort de cette note, que s’il faut aux espèces parasites une nourriture déjà éla- 
_borée el spéciale, celles-ci procèdent à une élaboration nouvelle et complémentaire, 
déterminant, d’une part, la transformation de certains principes et d'autre part, la créa- 
tion de substances nouvelles. Ge pouvoir d'élaboration, varié comme en témoignent ses 
produits, sera d'autant plus marqué, surtout dans les parasites aphylles et arhizes, 
que ces végélaux privés de fonctions chlorophylliennes, sont réduits, comme les ani- 
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maux, à la faculté de former de l'acide carbonique aux dépens de leur propre carbone, 
emprunté tout entier à la sève des espèces nourricières. 

L'action des parasites aphylles sur l’atmosphère ne diffère pas d’ailleurs de celle des 
fleurs, bien connue depuis Théodore de Saussure, physiologiquement véritables para- 
sites appelant à elles, pour en former les couleurs les plus brillantes et les aromes les 
plus divers, la sève qu’elles tirent des rameaux feuillés qu’elles portent. 


— Sur le pouvoir glycolytique du sang chez l'homme, par MM. R. Lépine et BARRAL. 


— Commission chargée de juger le concours du prix Savigny (fondé par Mile Letel- 
lier), de l’année 1891 : MM. de Quatrefages, À. Milne-Edwards, Blanchard, de Lacaze- 
Duthiers, Grandidier. 

— Commission du prix Da Gama Machado pour 1891, MM. A. Milne-Edwards, 
Blanchard, de Quatrefages, de Lacaze-Duthiers, Ranvier. 

— Commission du prix Montyon (médecine et chirurgie) pour 4891 : MM. Bouchard, M 
Marey, Verneuil, Richet, Charcot, Brown-Séquard, Larrey, Sappey, Ranvier. à 

— Commission du prix Godard pour 4891 : MM. Bouchard, Verneuil, Brown-Séquard, 
Richet, Charcot. 

— M. J. ParaRe adresse une note « sur le maximum de rendement de la machine à 
vapeur ». 

— Observations de la planète Millosewich (304), faites à l’observatoire de Paris (équa- 
torial de la tour de l'Est); par Mlle D. Kiuwrxe, présentées par M. Mouchez. 


— Sur la théorie des surfaces applicables. Extrait d’une lettre de M. J. WeNcARTEN 
à M. DarBoux. 


PS Pets CURE le NE sé 


— Des déformations que présente après l’imbibition un système formé par la super- ! 
position de deux lames hygroscopiques, minces et homogènes, à propriétés différentes. « 
Note de M. J. VERSCHAFFELT. 


— Sur l’action de l’acide iodhydrique sur le chlorure de silicium. Note de 
M. A. Besson, présentée par M. Troost. 

En faisant réagir l’acide iodhydrique à température élevée sur le chlorure de silicium, 
on obtient : 1° un liquide incolore, distillant de 1130-114°, facilement décomposable 
par l’air et la lumière et répondant à la formule Si C?CFTI. Ce corps donne avec le gaz 
ammoniac le composé 2 SCI, 11 Az H° ; 2° un liquide distillant à 1720 ayant pour for- 
mule SCFF, décomposable par l’eau et l’air et se combinant directement avec Az HS 
pour donner la combinaison SFCFP, 5 AzH*; 3° un corps liquide répondant à la for: 
mule SCI distillant vers 2200. 


— Transformation du pyrophosphite de soude en phosphite. Note de M. L. Amar, 
présentée par M. Troost. | 

L'expérience démontre: 1° que la transformation du pyrophosphite de soude, en 
phosphite est d'autant plus rapide que les solutions sont plus concentrées; 2° que la 
dilution prend une influence de moins en moins grande à mesure que les liqueurs sont 
plus étendues ; 3° que tous les acides n’agissent pas de la même manière ; 4° que la 
vitesse de transformation est à chaque instant, non seulement proportionnelle à lan 
quantité de pypophosphite qui se trouve dans la dissolution, mais encore à la quantité 
de soude qui provoque cetle transformation, lorsqu'on opère en milieu alcalin. 


— Sur les sels bromoazotés du platine. Note de M. M. Vëzes, présentée par | 
M. Troost. Fi 


Le brome en agissant sur le platonitrite de potassium à une température très modérée 
donne les composés suivants : 


6] Won a 5 a po NE ns PE 


Platibromonitrite de potassium, , ,,..,.. ‘4. NB 4 AzO'K'Bre. 
Platibromonitrosonitrite de potassium. . . ... Pt.Br°AzO.2Az07K*. 
Bromoplatinate de potassium. , ., ,....,.. PtBr‘K°Br°. 
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— Sur la désagrégation par l’eau des sels neutres d’amines de la série grasse. Note 
de M. Azserr CoLson. 

On peut conclure de cette note que les sels constitués par des amines, capables de 
ramener au bleu le tournesol rougi par l'acide minéral auquel ‘elles sont combinées sont 
sensiblement dissociées par l’eau vers 50° et leur désagrégation suit les lois établies 
pour les sels faibles. 


— Nouvelles combinaisons de la pyridine. Note de M. Raouz Varer. 

La pyridine donne avec le bromure de zinc, un bromozincate Zn Br. C'°H° Az ; 
Avec le bromure de cuivre, un bromocuivrate Cu Br. 3 C''H*Az ; 

Avec le bromure de nickel, un bromonickelate Ni Br. 2 C'°H"Az ; 

Avec l’iodure d'argent, un argentoiodure Ag I. C'H*Az ; 

Avec le bromure d'argent, un argentobromure Ag Br. C''H*Az. 

La combinaison de la pyridine et du chlorure d’argent n’a pu être obtenue. 


— Sur la théorie des phénomènes de teinture. Note de M. Léo Vicnow. 

Tous les phénomènes de teinture obtenus avec les matières colorantes solubles, 
qu ils se manifestent avec les textiles ou avec les oxydes métalliques, nécessitent deux 
conditions essentielles : 

19 La présence de fonctions acides ou basiques dans les absorbants ; 

20 La présence de ces mêmes fonctions dans les matières colorantes, 

La seule exception qui existe à cette règle est celle des matières colorantes tétra- 
z0ïques,. à la vérité basiques ou acides, mais que le coton absorbe sans mordant dans 
un bain alcalin. 

Si on laisse de côté ce cas, qui nécessiterait une étude spéciale, on est en droit de 
dire que les phénomènes de teinture obtenus avec les matières colorantes solubles sont 
d'ordre purement chimique, et que les règles de l’action chimique suffisent à les 
expliquer. 

— Méthode pour enregistrer simultanément l'onde électrique d’excitation et la con- 
traction musculaire résultante. Note de M. A. n'Arsonvar. 


— De l’action de l'acide phénique sur les animaux. Note de MM. Simon Durray el 
Maurice Cazin, présentée par M. A. Milne-Edwards. 


— Observations actinométriques faites à l’observatoire de l’Académie de Pétrowsky, 
près de Moscou. Note de MM, R. Corcey, N. Micuxine et M. Kazine, transmise par 
M. A. Crova. 


— Remarques sur les observations de MM. R. Colley, H. Michkine et M. Kazine, par 
M. A. Crova. 


— M. J. Derrweier adresse une note relative à un projet d'utilisation, comme force 
motrice, de la déviation du mouvement d’un pendule par la rotation de la terre. 


— M. Décrar adresse une note tendant à établir qu’il a, le premier, fait usage d’in- 
jections hypodermiques antiseptiques dans le traitement de la tuberculose. Les pre- 
mières injections ont été faites avec une solution d'acide phénique à 2 1/2 pour 100, 


Séance du 34 mars. — Troisième réunion du Comité international permanent 
pour l'exécution photographique de la carte du Ciel. Note de M. Moucrez. 


— Nouvel appareil gyroscopique. Note de M. G. Sir. 

Ce gyroscope se compose d’un tore mobile à l’intérieur d’une chape susceptible de 
tourner autour de deux axes rectangulaires entre eux. Sur ces deux axes peuvent agir 
successivement ou simultanément deux ressorts emmagasinés dans de petits barillets. 
Dans ce but, une petite corde à boyau s’enroule sur le tambour de chaque barillet et 


vient se fixer à volonté sur l’axe qu’elle doit actionner. Comme le diamètre de l’axe est 


environ le tiers de celui du tambour, on peut facilement enrouler huit à dix tours de 


corde sans déterminer une réaction trop intense du ressort; enfin tout ce système est 


mobile autour de l’axe qui est vertical, tournant sur un pied massif ayant une stabilité 


534 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


suffisante. Ce gyroscope est appelé par l’auteur « gyroscope alternatif à mouvements 
réciproques » parce que le tove réalise une rotation alternative autour de l’un des deux 
axes rectangulaires. 
© Nouvelles observations sur la sardine de Marseille. Note de M. A.-F. Marron: $ 
__ Les tremblements de terre du 45 et du 46 janvier en Algérie. Note de M: A: 
PomEL. “4 
Le 45 janvier, vers 4 heures du matin, une violente secousse séismique se produisait 
en Algérie et causait de grands ravages. Il était donc intéressant de déterminer le péri- 
mètre de la zone ébranlée. Les informations recueillies tendent à établir que, pour la M 
grande commotion du 15, il y a eu Dresque simultanéité de production dans la zone M 
principale, de l’ouest à l’est; Peffort a dû se produire normalement à cette direction ; 
les éléments pour en déterminer la vitesse de propagation manquent. Toutefois, on peut 
remarquer que l'influence de l’ébranlement ne s’est mauifestée sur les appareils magné- 
tiques du Parc Saint-Maur qu'avec 10 minutes environ de retard. | 
Il n'y a pas de relation apparente entre le mouvement séismique et la structure géo- 
logique de détail. Il y en a une plus manifeste avec la structure orographique, et on ne 
peut méconnaître l'influence des deux systèmes du Tatra et des Baléares, prédominant 
dans la région ébranlée. iq dd 81 
— Commission du prix Lallemand pour 1891 : MM. Charcot, Sappey, Ranvier, « 
_Brown-Séquard, Bouchard, L 
__ Commission du prix Chaussier pour 1891 : MM. Bouchard, Charcot, Verneuil, 
Brown-Séquard, Larrey. *e 
— Commission du prix Bellion (fondé par M'°Fœhr) pour 1891 : MM. Bouchard, 
Charcot, Verneuil, Brown-Séquard, Marey. | bot 
— Commission du prix Mège pour 1891 : MM. Bouchard, Charcot, Marey, Verneuil, … 
Brown-Séquard. 
— Commission du vrix Montyon (Physiologie expérimentale) pour 4891: MM:Marey, 
Brown-Séquard, Bouchard, Charcot, Ranvier. 


— Commission du prix L. La Caze (Physiologie) pour 4891 : MM: Ranvier, Ghaus 2 


veau, Larrey'et les membres de la Section de médecine, et de chirurgie. | | 
— M. ce Seonéraine PerPérues signale, parmi les pièces imprimées de la Cortespon- 
dance, le 4e fascicule de la Bibliotheca mathematica, Journal d'histoire des mathéma- « 
tiques, publié à Stockholm par M. Gustaf Enetsrôm. | ( 
—M, Pauz Campoué adresse, de Madagascar, ses remerciements pour le prix Savigny, M 
qui lui a été décerné. tt LME CR 
— Nébuleuses nouvelles, découvertes à l'Observatoire de Paris; par M.G. BiaourpAn. + 
Note communiquée par M. Mouchez. | ! W 


=_ Sur les variations observées de la latitude d’un mêmelieu. Note de M: A. GAzLor,« 
communiquée par M. Mouchez. À ) 0 ft ta 

Les observations exécutées à l'Observatoire de Paris (centre du cercle de Gambey} 
maccusent aucune variation annuelle sensible de la latitude... 25 La 58 


— Sur la théorie de là représentation conforme. Note de M: Pauz PAINLEVÉ, présentée à 
par M. Picard. | 15 foviofi 20 

_L Sur les pressions à l’intérieur des milieux magnétiques ou diélectriques. Note de’ 
“M. P. Duneu, présentée par M. Darboux. 4 

Par ses recherches sur l'équilibre des fluides magnétiques, l’auteur a été conduit à 
ce résultat que, contrairement à l'idée de Maxwell, la pression à l’intérieur de ces fluides 
était constamment normale à l'élément sur lequel elle agit, et indépendante en gran 
‘deur de l'orientation de cet élément. La densité n’est pas liée à cette pression parila, 
loi de compression qui régit les milieux non aimantés, mais par une relation qui dé- 
pend du coefficient d’aimantation. | ALL |} OCHFESS 
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— Propagation de l’ondulation électrique hertzienne dans l'air. Note de MM. Enouar 
Sarasin et Lucren DE LA Rive, présentée par M. Cornu. 

Il résulte de cette note que la vitesse de propagation des ondulations électriques 
hertziennes à travers l'air est très sensiblement la même que celle avec laquelle elle se 
transmet le long d'un fil conducteur. 


— Méthode nouvelle pour la recherche des bandes faibles dans les spectres de 
bandes. Application au spectre des hydrocarbures. Note de M. H. DesranDres. 

L'application de la loi générale de répartition des bandes que l’auteur a posée 
(Comptes rendus 1887) pour les spectres de bandes permet de conclure que les bandes, 

observées dans le spectre solaire, dans celui des comètes et d’une classe particulière 
d'étoiles, bandes attribuées au cyanogène, appartiennent sûrement au groupe des hydro- 
carbures. 


— Sur Porigine des alcools supérieurs contenus dans les flegmes industriels. Note de 
M. L. Linper, présentée par M. Duclaux. 

Les alcools supérieurs ne sont pas, pour la plus grande partie, les produits normaux 
de la fermentation alcoolique, mais ceux de la vie d’êtres microscopiques qu'il s’agit 
maintenant de déterminer. On obtiendra en conséquence toujours les flegmes les plus 
purs, chaque fois que l’on réalisera les conditions d’une fermentation active et exempte 
d'organismes étrangers. | 


— Sur l’hématine végétale, Note de M. T.-L, Prirson. 
L'hématine végétale trouvée par M. Linossier dans l’aspergillus niger est identique à 
la palmelline trouvée par M. Phipson dans le Palmella cruenta. 


— Emploi de l'acide carbonique liquéfié pour la filtration et les stérilisations rapides 
des liquides organiques. Note de M. A. D’AnsonvaL. 

La méthode consiste à stériliser doublement les liquides colloïdes :: 4° :par. filtration 
à travers la porcelaine, et 2° par l’action spéciale bactéricide qu’exerce la pression du 
gaz employé pile carbonique). Le liquide à filtrer est mis en présence du gaz carbo- 
nique liquéfié à une pression moyenne de 45 atmosphères, pression qui agit d'abord 
pour stériliser directement le liquide et ensuite le forcer à filtrer rapidement à travers 
la bougie. 

— Les mâles chez les Ostracodes d’eau douce. Note de M. R. Monrez. 


— Influence de la salure sur la formation de lamidon dans les organes végétatifs 
chlorophylliens. Note de M. Pierre Lesace, présentée par M. Duchartre. 

La salure a certainement une influence sur la formation de l’amidon dans les organes 
végétatifs chlorophylliens, ainsi que le démontre l’expérience. Dans les cas extrêmes 
elle empêche la formation de cet amidon. Il en résulterait un ralentissement dans les 
phénomènes de l'assimilation du carbone. 


— Note sur le dégagement simultané d’oxygène et d'acide carbonique chez les 
Cactées. Note de M. E. Auserr, présentée par M. Duchartre. 

Les Cactées soumises à une température élevée (35°) et à une lumière de moyenne 
intensité, dégagent simultanément de l’oxygène et de l’acide carbonique: Pour éviter 
le dépérissement de ces plantes pendant la mauvaise Saison dans nos contrées, il faut 
les conserver dans des serres à la température de 109 à 150, 


— Reproduction artificielle de l’amphibole. Note de M. K. ne Krousronorr, présentée 


par M. Fouqué. 
On introduit dans de petits ballons piriformes en verre vért facilement fusible, suc- 


cessivement les substances suivantes : 


40 Une solution aqueuse de silice dialysée contenant environ 3 pour 100 de silice 


anhydre ; 
20 Une solution aqueuse d’alumine; on dissout l’alumine hydratée dans une solution 


aqueuse de chlorhydrate d’alumine et l’on soumet ensuite cette liqueur à la dialyse ; 
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30 Solution aqueuse d’hydrate ferrique; on ajoute à une solution aqueuse de sesqui- 
chlorure de fer du carbonate d’ammoniaque jusqu’à ce que le précipité se dissolve encore 
et l’on dialyse la liqueur rouge ; 

49 Hydrate d'oxyde ferreux, préparé avec beaucoup de précaution (presque blanc); 

50 Eau de chaux; 

6° Hydrate de manganèse fraîchement préparé, en suspension dans l’eau ; 

70 Quelques gouttes de lessive sodicopotassique. 3 

Ce mélange a été chauffé dans les ballons dans lesquels on a fait le vide, pendant trois u 
mois à une température de 5500. Au bout de ce temps, on a obtenu de petits cristaux … 
prismatiques aplatis, très brillants, presque noirs, mesurables. On à pu constater la 


présence de la hornblende en même temps que d’autres petits cristaux de nature pyr0- M 


xénique, de nature zéolitique, ainsi que du quartz et des cristaux offrant les caractères 
de l’orthose adulaire. 


__ Grandes anomalies magnétiques au centre de ia Russie d'Europe. Note M. Le + 


GÉNÉRAL ALEXIS DE TILLO. 

— Dépression constatée au centre du continent asiatique. Note de M. LE GÉNÉRAL 
ALEXIS DE TILLO. 

Les obgervations barométriques démontrent que, au sud de la ville de Tourfan, au 
centre même du continent de l’Asie, se trouve une dépression de 50 mètres au-dessous 
du niveau de l'Océan. L 

__ M. Peccemn adresse une note sur la réduction de la résine commune par lPhydro- 
gène naissant. f 

— M. A.-B. Mac-Donazn adresse un relevé des quantités de pluies tombées à Paris 
pendant sept années consécutives de 1870 à 1876. 


Séance du 6 avril. — Sur un système d'équations aux dérivées partielles. Note 
de M. Emize Picarn. : 4 


__ Transformation en vitro des cellules lymphatiques en clasmatocytes, par M. L: 
RANVIER. . 
Les cellules lymphatiques du sang, sortics des vaisseaux par le mécanisme de la 
diapédèse, voyagent dans les tissus et peuvent perdre leur activité amiboïde, se fixer, 
devenir immobiles et acquérir des propriétés nouvelles. Ces cellules appelées class 
matocytes pour les différencier des cellules conjonctives, diffèrent de ces dernières MW 
par leur forme, leur origine, leurs rapports et leur rôle physiologique et pathologique, . 
Jusqu’à ce jour on n'avait pu constater directement la transformation des cellules 1ym- 
phatiques en clasmatocytes, cependant après de nombreuses recherches, M. Ranvier 
est parvenu à produire cette transformation en vase clos, 
— Essai de vaccination par des doses minimes de matières vaccinantes, par M. CH 
BoucxaRp. 
1l résulte de celte note que les matières vaccinantes peuvent agir efficacement à des" 
doses qui ne sont qu'une minime fraction de milligramme. | 
— Interprétation du globe de feu, peint par Raphaël dans son tableau de la ; 
« Madone de Foligno », par M. Dausrés. 1 
Ce globe de feu ne serait, d’après M. Daubrée, que l’image d’une météorite qui était 
pour les personnes de l’époque où fut fait ce tableau (1512), un heureux présage et un È 
gage de victoire. À 
.— M, Mascarr présente à l’Académie les tomes IT et III des Annales du Bureau cen= 4 
tral météorologique pour 1889. 4 
— Commission du prix Martin-Damourette pour 1891: MM. Bouchard, Charcot, 
Brown-Séquard, Marey, Verneuil. ; SES 
— Prix Pourat (Fonctions du corps thyroïde) : MM. Bouchard, Ranvier, Verneuil, 
Sappey, Brown-Séquard. 
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— Prix Gay (Des lacs de nouvelles formation et de leur mode de peuplement) : 
MM. À. Milne-Edwards, Blanchard, de Lacaze-Duthiers, Daubrée, de Quatrefages. 

— Prix Montyon (arts insalubres) : MM. Armand Gauthier, Schlæsing, Schützenber- 
ger, Larrey, Duclaux. 

— Prix Trémont : MM. Bertrand, Berthelot, Faye, Marcel Deprez, de Quatrefages. 

— Prix Gegner : MM. Bertrand, Berthelot, de Quatrefages, Hermite, Frémy. 

— MM. Bonin et Escorrier adressent les résultats de leurs recherches sur le cuvage 
des vins en vase complètement clos. 

— M. P. LaGranGe soumet au jugement de l'Académie, un mémoire ayant pour titre: 
« Méthodes de dosage des matières organiques dans le jus de betteraves, les sucres et 
les mélasses ». 

— M. LE MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES, transmet une nole accompagnée d’une 
épreuve photographique sur un système de frein pour wagons de chemins de fer, 
adressée par M. Arnaldi, de Palerme. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspon-. 
dance : 

40 Un volume des Acta mathématica, rédigés par M. Mirrac-Lerrcer, contenant le 
mémoire de M. H. Porncaré, sur le problème des trois corps et le mémoire de M. 
P. ArPgz sur les intégrales de fonctions à multiplicateurs, mémoires couronnés par 
S. M. le roi Oscar IL, le 21 janvier 1889; 

20 Une notice sur la vie et Les travaux de G. Chancel, par M. R. pe Forcrano. 

— M. E. Cou adresse, de Madagascar, ses remerciements pour le prix Jérôme 
Ponti, qui lui a été décerné. 

— Loi suivant laquelle la somme des distances de la lune à deux étoiles quel- 
conques varie en fonction du temps. Note de M. L. Crucs, présentée par M. Faye. 

— Nébuleuses nouvelles, découvertes à l'Observatoire de Paris, par M. G. BrcourDan. 
Note communiquée par M. Mouchez. 

— Observations de la planète (309), découverte à Observatoire de Marseille, équa- 
torial Eichens (ouverture : 0",258), par M. BorrEeLLy. 

— Sur la théorie des surfaces applicables sur une surface donnée. Extrait d’une lettre 
de M J. WainGarten à M. Darboux. 

— Sur la théorie des surfaces applicables. Note de M. E. Goursar, présentée par 
M. Darboux. 

— Sur un problème d'analyse qui se rattache aux équations de la dynamique. Note 
de M. R. Brouvizce, présentée par M. Darboux. 

— Sur les fractions continues régulières relatives à e*, Note de M. H. Pané, pré- 
sentée par M. Picard. 

 — Sur le mode de vibration des membranes et le rôle du muscle thyro- “aryhhenoidien 
Note de M. A. Hugerr, présentée par M. A. Cornu. 

— Préparation et propriétés du triiodure de bore. Note de M. Henri Moissan. 

L'auteur est parvenu à préparer le triiodure de bore : 

40 Par l’action de l'acide iodhydrique gazeux sur la vapeur de chlorure de bore à 
haute température. Ce mélange était entraîné dans un tube de porcelaine porté au 
rouge ; 

20 Par l’action de l’iode sur le bore à une température de 700° à 800» ; 

3° En faisant agir le gaz iodhydrique sur le bore amorphe de Deville et Wæhler. 

Cette dernière réaction est celle qui a fourni le meilleur procédé de préparation à la 
lumière. Le triiodure de bore se présente en cristaux incolores très facilement alté- 
rables à la lumière. IL est très hygroscopique, fond à 430, il entre en ébullition vers 
2100, Sa densité est égale à 3,8, à 500, Il se dissout très bien dans le sulfure de car- 
bone, dans le tétrachlorure de carbone, dans la benzine. 

Au contact de l’eau, il se décompose en acides borique et iodhydrique. L’oxygène 
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brûle facilement le triiodure de bord, en donnant de l’iode et de l'acide borique 
anhydre, Les métaux et l'hydrogène réagissent difficilement sur ce corps et ce n’est 
qu’à une température élevée qu’il y a décomposition. 

L'alcool réagit sur le triiodure de bore en donnant de l’éther iodhydrique et\de £ 
l'acide borique hydraté, Avec l’éther il se produit de l’iodure d’éthyle et de l’éther bo= * 
rique que l’eau détruit en alcool et acide borique. 

"à 
É 


— Sur un nouveau composé oxygèné du molybdène. Note de M. E. Pécaarp. 
L'eau oxygénée en réagissant sur le trimolybdate de potasse donne le composé 
KO.4H0. Mo’0", qui cristallise dans le système triclinique en cristaux orangés, # 
Le molybdate d'ammoniaque donne, avec l’eau oxygénée, un sel analogue à celui 
de potasse. | 
La dissolution d’hydrate molybdique dans l’eau oxygénée, traitée de la même façon, 1 
donne un résidu jaune rougeâtre non cristallisé et insoluble dans l’eau. 
Les alcools détruisent les sels décrits plus haut. . 
L'acide chlorhydrique est décomposé à chaud, par une dissolution de ces sels, avec 
dégagement de chlore. ; | 
Ces réactions indiquent donc l'existence d’un acide hypermolybdique M*0’Aq. 
— Sur un nouveau mode de séparation du fer d'avec le cobalt et le nickel. Note de 
M. G.-A. x Roy, présentée par M. Schützenberger. | 4 
Cette méthode consiste à séparer le fer d'avec le nickel et.le cobalt par voie électro- 
lytique. On additionne la liqueur contenant les trois métaux en dissolution d’une très 
faible quantité d’un acide organique non velatil (acide citrique) ; on ajoute ensuite un 
large excès de sulfate d’ammonium en solution concentrée et rendue très fortement 
ammoniacale. On immerge dans cette solution les électrodes en platine d’un couple de M 
deux éléments Bunsen ou Poggendorff (donnant 300 centimètres cubes de gaz tonnant 
en une heure), Le manganèse, s’il y en a, se dépose au pôle (-) ; le nickel, le cobalt 
et le fer au pôle (—). Vi 
Quand les métaux se sont entièrement déposés, on interrompt le courant. L’électrode 
négative bien lavée à l’eau est plongée dans une solution très ammoniacale et con= 
centrée de sulfate d’ammonium ; on la relie au pôle (+) de la batterie. Dans la solution 
ammoniacale, on plonge une autre électrode en platine préalablement tarée que l'on 
met en communication avec le pôle (—) de la batterie. L’électrode où se sont déposés 
les métaux sert d’alors d’électrode soluble, les métaux s’oxydent, le nickel'et le cobalt =« 
se dissolvent dans la solution et vont se déposer au pôle négatif, tandis que l’hydrate 
ferrique reste en suspension dans le liquide; il ne reste plus qu’à peser l’électrode néga- 
tive tarée pour avoir le poids du nickel et du cobalt. | |; 
__ Sur la dyssymétrie et la création du pouvoir rotatoire dans les dérivés alcooliques M 
du chlorure d’ammonium. Note de M. J.-A. Le BEL, présentée par. M. Armand Gautier. 
Quand on substitué dans le chlorure d’ammonium quatre radicaux alcooliques sufli- 
samment élevés dans la série, la molécule paraît atteindre une forme géométrique 
invariable, qui se traduit expérimentalement par l'existence de plusieurs isomères et 
l'apparition du pouvoir rotatoire lorsque ces quatre radicaux sont différents. Quant aux 
dérivés renfermant deux radicaux égaux, ils paraissent prendre la forme de lisomère« 
inactif indédoublable. {4 
_ Sur les dérivés nitrés de l’orthoanisidine diméthylée. Note de MM. E. GrimAux et" 
L. Lerèvre, présentée par M. Armand Gautier. 
Dérivé mononitré : 


Az(CH°ÿ | 9 
cas 0 (Az(CH°), Az0*,0CH°,1,4,6) at 
oct “à 


on l’obtient par l'action à froid de l'acide nitrique fumant sur l'orthoanisidine dimé- 
thylée. C’est un corps cristallisé en fines aiguilles jaune citron, fusible à 999, facilement 
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soluble dans l'alcool bouillant, très peu soluble dans l’alcool froid. Réduit par l'acide 
chlorhydrique et le zinc, il donne une nitrosamine que l'acide nitrique transforme en 
nitrosamine nitrée. 
Dérivé trinitré : 
CH° 


AZ Ç 
IQ CG H° (Az 0°). 


Ce corps s'obtient en traitant à chaud l’orthoanisidine diméthylée par l'acide nitrique 
ordinaire, D’après ses réactions, deux groupes Az O* seulement se trouvent dans le noyau 
benzénique. En effet, par l’action de la potasse bouillante, il donne du dinitrogaïacol 
C‘H*(0CH:) (0 H) (Az O*}. Cette réaction indique en même temps la position des 

groupes Az O° dans le noyau, M. von Romburgh ayant montré, en effet, que les dérivés 

diortho ou ortho et para des acides aromatiques sont les seuls qui se transforment en 
phénols par l’action de la potasse. En conséquence le dérivé trinitré de l’orthoanisidine 
diméthylée répond à la constitution suivante : 


a H° 
C H*° (Az O* 


CH°0// \Az0* 


Az O*. 
L’acide nitrique le transforme en orthoanisidine monométhylée trinitrée : 


Ce dernier corps traité par la potasse bouillante donne du dinitrogaïacol. En consé- 
quence, sa formule de constitution est : 


CH°0 Az O? 


Az 0° 

C’est donc une nitramine dinitrée de l’orthoanisidine monométhylée. 

Ces recherches prouvent en même temps que dans l’action de l'acide nitrique sur 
l'orthoanisidine diméthylée, c’est le groupe Az(GH*} qui influe sur la position des 
groupes Az 0°, qui se placent en ortho et en para comme dans les dérivés nitrés de la 
diméthylaniline. 

— Sur la transformation pyrogénée des camphosultophénols en homologues du 
phénol ordinaire. Note de M. P. Cazeneuve, présentée par M. Friedel. 

Si l'on soumet à la distillation sèche les sels de baryte des camphosulfophénols, on 
obtient de l'ortho et du métacrésol, des propyl et cymophénols, et il se dégage de 
l'hydrogène sulfuré, de la vapeur d’eau, du méthane, probablement du propylène ou 
du propane. 

— Sur le térébenthène. Note de M. RaouLz VARET. 

- Le chlorure d'aluminium anhydre , en réagissant sur le térébenthène, donne du 
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métatérébenthène, du tétratérébenthène, du cymène, du colophène et d’autres car- 
bures. Le brome donne en présence du chlorure d’aluminium anhydre, avec le 1éré- 
benthène, très peu de bromure d’isopropyle provenant certainement. du cymène formé ‘4 
et des polymères du térébenthène. ‘4 

— Sur le malonate d’éthyle et le malonate double d’éthyle et de potassium. Note de 
M. G. Massoz. » 

Le malonate acide d’éthyle peut s’obtenir en traitant la solution aqueuse du sel de 
potasse par la quantité d'acide sulfurique exactement nécessaire, en évaporant dans le 
vide à la température ordinaire, en présence d’acide sulfurique et en épuisant le résidu 
par l’éther. C’est un liquide légèrement sirupeux, d’une odeur faible et aromatique, très 
soluble dans les dissolvants ordinaires. 

L’éthylmalonate de potassium s'obtient en évaporant la solution du malonate acide; 
exactement neutralisée par la potasse. Ce sel cristallise en lames incolores anhydres, 


— Des microorganismes que l’on rencontre sur les raisins mûrs et de leur dévelop- 
pement pendant la fermentation. Note de MM. W. Marrinanp et M. Rugrscx. 

Les microbes susceptibles de se développer en milieu acide (les seuls qui soient inté- 
ressants au point de vue de la vinification) existent en nombre très variable à la sur- 
face des raisins. Les moisissures et le Saccharomyces apiculatus sont bien plus répandus 
que le S. ellipsodeus ; les bacilles fabriquant des acides et des mycodermes ne sont pas 
rares. La fermentation spontanée des raisins est ordinairement produite pendant les M 
quarante-huit premières heures par les $. apiculatus, qui cèdent ensuite la place aux 
ellipsodeus, sans cependant disparaître complètement. Les bactéries et les mycodermes 
se rencontrent non seulement au début de la fermentation, mais encore dans les lies, 
ce qui porte à croire qu'il y a lieu de chercher, souvent au moins, l’origine des mala- u 
dies du vin sur la pellicule du raisin plutôt que dans une contamination ultérieure par 
l'air ou par les récipients. 

— Contributions à l'étude de la théorie du blanchiment à l’air. Note de M. A. et P. 
Buisine, présentée par M. Duclaux. ; 

Des recherches faites par les auteurs de la présente note, il résulte que les produits M 
ajoutés à la cire, tels que le suif, facilitent le blanchiment, parce que, sous l'influence 
de la lumière, ils s’oxydent et donnent naissance à de l'ozone, qui agit alors sous lin- 
fluence des rayons solaires sur les matières colorantes et les brûle. 


— Loi de la position des centres nerveux. Note de M. AzexiS JuLiEn, présentée par 1 
M. de Quatrefages. 
— Nouvelles observations sur la sardine océanique. Note de M. G. Poucrer. 


— Sur le prétendu crâne de Moctézuma IL. Note de M. T. Hamy, présentée par M. dem 
Quatrefages. 

— Sur l'existence de tufs d’andésite dans le flysch de La Clusaz (Haute-Savoie). 
Note de M. P. Termier, présentée par M. Mallard. 1 

De l'examen d'un poudingue trouvé à la Clusaz, il résulte que la formation arénacée 
du flysch de la Haute-Savoie, contient, à La Clusaz, des nappes interstratifiées d’un véri- 
table tuf calcaire, dans lequel les matériaux éruptifs sont beaucoup plus abondants que 
les matériaux sédimentaires. ! à 


— Sur les phénomènes consécutifs à l’altération du pancréas, déterminée expéri=« 
mentalement par une injection de paraffine dans Le canal de Wirsung. Note de M. Em 
Hépow, présentée par M. Bouchard. 4 

Si l’on provoque une altération du pancréas chez le chien, en injectant de la parafh 
fine dans ses canaux, on observe, comme dans le diabète insipide à forme CONsOMp= 
tive, une azoturie considérable. :  - 

— Sur les troubles consécutifs à la destruction du pancréas. Note de M. E. GLex,” 
présentée par M. Bouchard. À 

L’extirpation du pancréas amène des troubles graves, parmi lesquels la glycosurie 
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— Recherches chimiques sur les sécrétions microbiennes. Transformation et élimi- 
nation de la matière organique azotée par le bacille pyocyanique dans un milieu de 
culture déterminé. Note de MM. A. ARNAUD et CHARRIN. 

Les auteurs de cette note ont cherché si la pyocyanine, matière colorante caractéris- 
tique de la culture du bacille pyocyanique est en rapport direct, comme quantité, avec 
l’activité fonctionnelle du bacille. Les analyses effectuées montrent que la formation 
de la pyocyanine est très variable ; dans certains cas, sa proportion est faible dans des 
cultures, même assez colorées, tandis que dans d’autres cultures à peine teintées, on 
peut constater la transformation d'une quantité assez notable de matière organique 


azotée, en produits presque élémentaires, parmi lesquels dominent l’ammoniaque et 
l'acide carbonique. 
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SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 11 mars 1891. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. — Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, 
Ehrmann, Feer, Fischesser, Fourneaux, Frey, Geigy, H. Kæœchlin, Schæffer, C. Schœn, 
Stamm, Stœcklin, Stricker, Werner, Nœlting ; total : seize membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé, après une correction dans 
la note de M. Hochstetter. Le plomb devient inattaquable par les acides quand il con- 
tient de 0.01 à 0.02 pour 100 de cuivre, et non pas de 0.1 à 0.2. 

M. Feer présente un mémoire sur la production directe des matières colorantes 
azoïques sur coton, laine et soie, dans lequel il développe le contenu du pli cacheté, 
déposé par lui, le 9 mars 1889, sous Le n° 575, et ouvert à la séance du 23 février 1891. 
À l’appui de sa communication, il présente de très beaux échantillons. — Le Comité 
demande l’impression de cet intéressant travail. 

M. Prud homme envoie une nouvelle note sur les nuances obtenues en employant les 
divers mordants avec les couleurs d’alizarine et montre qu’elles se modifient périodi- 
quement, conformément à la loi de Mendeléeff. Cette note est accompagnée de tableaux 
d'échantillons. — Le Comité en demande l'impression le plus rapidement possible. 

M. Stricker a examiné un kaolin envoyé pour le concours des prix par M. Mann, et a 
trouvé qu'il ne répond pas aux conditions du programme. 

Deux autres kaolins, envoyés pour le concours, sont renvoyés à l'examen de 
M. Stricker. 

M. Noœlting présente quelques observations sur l'historique de la découverte de 
l'orange d’alizarine : 

« Dans les tableaux des matières colorantes artificielles, parus en 1888, de 
MM. Schuliz et Julius, on indique comme ayant découvert la nitroalizarine, MM. Strobel 
et Caro, et on ne cite pas le nom de notre collègue, M. Rosenstiehl. C’est là, à notre 
avis, une omission fâcheuse qu’il conviendra de rectifier. 

« Voyons, en effet, l'historique de la découverte de l’orange d’alizarine et de son 
étude scientifique. 

« M. Strobel, chimiste de la maison Schæffer, Lalance et Cie, communiqua, le 29 sep- 
tembre 1875, à la Société industrielle de Mulhouse, l’observation que le rouge garancé 
tourne à l’orangé, sous l’influence des vapeurs d’acide hypoazotique (n° 2). 

« M. Rosenstiehl fut chargé par le Comité de chimie de faire un rapport sur le tra- 
vail de M. Strobel; c'est à cette occasion qu’il entreprit une étude scientifique de cette 
réaction. Il constata, tout d’abord, que, parmi les diverses matières colorantes conte- 
nues dans la garance, l’alizarine seule montre ce virage. Il étudia ensuite l’action de 
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l'acide hypoazotique sur l’alizarine naturelle et les diverses marques d’alizarine artifi- 
cielle, non plus fixées sur tissus, mais en nature, et il parvint à isoler le colorant 
orangé obtenu avec l’alizarine et à le caractériser comme nitroalizarine. 
« Voici, en effet, ce que nous lisons dans les procès-verbaux du Comité de chimie, 
séance du 142 janvier 1876 (Bulletin de la Société industrielle, t. 46, p. 160) : 
« M. Rosenstiehl annonce au Comité qu’en cherchant à préparer directement la 


« matière colorante orangée signalée par M. Strobel, il a échoué en opérant par voie 3 


= 


« rine sèche. Ë 

« En traitant le produit de la réaction: par le chloroforme, il est parvenu à isoler la 
« matière colorante, qui cristallise en paillettes jaunes à éclat métallique... Les # 
« dosages de carbone et d’hydrogène conduisent à la formule de la nitroalizarine, mais 
« cette constitution demande à être confirmée par le dosage d'azote. » 

« Ainsi, dès le mois de janvier 4876, M. Rosenstiehl avait analysé l'orangé et l'avait , 
caractérisé comme nitroalizarine. La raison pour laquelle il se prononçait encore avec 
une certaine réserve était que la itration d’un corps organique sous l'influence de 
l'acide nitreux était, à cetté époque, encore sans exemple. Le 2 mars de la même . 
année, M. Caro, directeur de la « Badische Anilin und Soda Fabrik », remit à 


« humide, mais qu’il a parfaitement réussi en faisant agir l'acide nitreux sur laliza- 


M. Rosenstiehl un échantillon d’orangé d’alizarine préparé industriellement, et, le 


91 mars, ce savant déposa un pli cacheté à la Société industrielle, qui a été ouvert à la . 
séance du 23 décembre 1889. Dans ce pli, M. Caro décrit la nitration de l’alizarine par 
divers procédés industriels, et constate également que le produit obtenu est un dérivé 
mononitré. 
« D’après ces dates, il nous semble facile de discerner la part qui revient à chacun 
dans la découverte de la nitroalizarine. : 
« M. Strobel a fait l'observation que le rouge garancé se colore en orangé par l'hy- 
poazotide. M. Rosenstiehl a établi la théorie de cette réaction, et il a, le premier, pré- 
paré en nature la nitroalizarine, et l’a caractérisée comme un corps chimique bien 
déterminé. M. Caro, enfin, a trouvé un procédé pratique pour sa préparation et ena | 
doté l’industrie. 
« La découverte de la nitroalizarine doit donc être attribuée à M. Rosenstieh}, tout . 
comme on fait honneur à M. Hoffmann de la découverte de la rosaniline. | 
« Mentionnons encore, pour terminer, que, dans le Traité des dérivés du goudron de : 
houille de M. Schultz, paru en 1889, les droits de M. Rosenstiehl sont parfaitement . 
reconnus. » ci 
M. Binder présente son rapport sur le mémoire de M. Henri Schæffer sur les applica- 
tions de lessaïne. — Le Comité demande l’impression du travail de M. Schæffer et du 
rapport de M. Binder. | 
M. Édouard Kæchlin présente une note sur l'application en teinture des nitroso- « 
naphtols sur divers mordants. Sur cobalt, en particulier, on obtient de très beaux gre- 
nats; sur fer, des verts. — Le Comité demande l'impression de cette note. -° 
M. Binder fait remarquer que les Fabriques de produits chimiques de Thann et de . 
Mulhouse livrent au commerce le nitrosonaphtol sous le nom de vert d'Alsace J, Len 
vert d'Alsace ordinaire est la dinitrosorésorcine. + 
Un mémoire portant la devise « Pavia » et présenté pour concourir au prix no XX, . 
est renvoyé à l'examen de M. Albert Scheurer. 1 (1. 
M. Galland présente son rapport sur le mémoire « Aurora », décrivant la production | 
de couleurs à l'or métallique sur tissus, et envoyé pour concourir au prix n° LI. À 
Bien que ce travail ne réponde pas entièrement aux exigences du programme, le 
Comité estime qu’il présente de l'intérêt, et proposera à la Société industrielle d’ac: 
corder à l’auteur une médaille de bronze. — Il demande l'impression du mémoire en 
question et du rapport de M. Galland. 5 $ ; 14, 110 ASS 
La séance est levée à sept heures. "ES 


S 
| “ME 


REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 943 


REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER, 


ACIDES, BASES, SELS. 
Brevet D n° 4419, — Inscrit le 28 août 1890. — Exposé le 2 janvier 1891, 


Perfectionnement dans la préparation du chlore au moyen de 
l’acide chlorhydrique, d’après le procédé du brevet n° 45104, 
par W. Doxazn, à Saltcoats (Ecosse). 


Objet du brevet. — Perfectionnement dans la préparation du chlore au moyen de 
l'acide chlorhydrique, d'après le procédé breveté sous le numéro 45104, consistant à 
faire passer le gaz chlorhydrique dans un mélange d’acides sulfurique et nitrique et à 
diriger le mélange de chlore et de peroxyde d’azote ainsi obtenu, avec ou sans air, et 
mélangé avec un second courant de gaz chlorhydrique, à travers de l’acide nitirique. 


Description. — Nous opérons avec deux courants de gaz chlorhydrique autant que 
possible de même débit, le gaz sec étant produit par l’une quelconque des réactions 
connues. Une moitié seulement subit l’oxydation par le mélange nitro-sulfurique dont 
la quantité peut être diminuée en proportion. Les gaz qui s’échappent de l'appareil sont 
mélangés au second courant de gaz chlorhydrique et le tout, traité par l'acide nitrique, 
réagit suivant l'équation : 


2 HCI + A7°0' HE CE =2(HAz0*) +2 CF. 


Le chlore se dégage tandis que l'acide nitreux reste dans l’appareil et peut être 
réoxydé et ramené à l’état d'acide nitrique par l’un quelconque des moyens connus. 

Ce nouveau procédé a, sur celui que nous avons décrit dans notre premier brevet, 
l'avantage que l’on n'a plus à redouter qu'il s’amasse dans l'appareil un excès de 
peroxyde d’azote dont il est difficile de déterminer ensuite la décomposition. 


Brevet B n° 11123. — Inscrit le 24 septembre 1890. — Exposé le 2 janvier 1891. 


Préparation de l’ammoniaque à l’aide du salpêtre du Chili, 
par H. Bauponn et E. DeLorr, à Paris. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’ammoniaque, consistant à chauffer à 
une température convenable (800 à 900 centigrades) un mélange de nitrate de soude 
et d’un hydrocarbure comme la naphtaline, le goudron, des huiles lourdes, etc, L’azote 
du nitrate est réduit en totalité et s’échappe à l’état de gaz ammoniac, tandis que 
l'oxygène forme, avec le carbone de l’hydrocarbure, du gaz carbonique qui reste uni au 
. métal à l'état de carbonate de sodium. 


- Description. — Exempce. — Soit par exemple un mélange de 100 parties de nitrate de 
sodium avec 120:125 parties d’une huile lourde (de pétrole?) La proportion de l’hydro- 
carbure doit être réglée d’après sa teneur en hydrogène. 

Suivent des explications théoriques qui ne sont que le développement des indications 
données plus haut sur le processus de la réaction. 

On obtient, comme résultat final, 18 kilogrammes de gaz ammoniac correspondant à 
95 kilogremmes d'ammoniaque liquide à 220, 175 kilogrammes de cristaux de carbo- 
nate, environ 50 kilogrammes de coke et 5 à 7 kilogrammes d’huile lourde échappée à 
la réaction et entraînée par le gaz ammoniac. 

Il est important de ne travailler qu'avec des matériaux bien secs. 
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CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 
Brevet R n° 6128. — Inscrit le 4 août 1890. — Exposé le 18 décembre 1890. 


Procédé pour extraire un produit saponifiable peu coloré de la à, 
graisse de laine brune foncée, par le docteur J. Roos, à Francfort-sur- 
Mein. : 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir avec les graisses de laine très impures CL 
fortement colorées, des produits saponifiables et de couleurs claires, consistant à sOu=\ 
mettre les graisses brutes à une saponification partielle, et à traiter par des acides dilués W 
les dissolutions et émulsions savonneuses provenant de l'extraction par l’eau des pros 
duits partiellement saponifiés. À 

Description. — Dans la pratique nous versons sur 100 kilogrammes de graisse de 
laine 100 litres d’eau bouillante. Lorsque la graisse est fondue, nous ajoutons 4 kilo- MX 
grammes de cristaux de soude dissous dans 20 litres d’eau et nous agitons pendant très 
longtemps en maintenant la température au-dessus du point de solidification du corps 
gras. On finit par chauffer au bouillon et l’on étend, en remuant toujours, avec 400 litres \ 
d’eau. . 

On laisse refroidir. A la surface se rassemble une couche de cholestérines non sapo- 
nifiables, tandis que la liqueur sous-jacente tient, partie en dissolution, partie en émul- M 
sion, un savon acide. On soutire le liquide et on en déplace le corps gras en acidulant. 
La graisse est purifiée par deux ou trois lavages à l’eau. | 


Brevet H n° 10227. — Inscrit le 93 juillet 4890. — Exposé le 18 décembre 1890. 


Procédé pour extraire la glycérine des lessives de saponification 
ou autres liqueurs contenant de la glycérine, par OC. Heckmanw, 
à Berlin. 


Objet du brevet. — Dans la distillation des glycérines brutes au moyen de la vapeur 
d’eau surchauffée et sous pression réduite, opérer la condensation successive des vapeurs 
dans des plateaux contenant des solutions de glycérine de moins en moins concentrées 
provenant de la condensation partielle des vapeurs d’eau et de glycérine. 

Description. — Dans un alambic clos, contenant de la glycérine brute, on envoie de 
la vapeur d’eau surchauffée à 200-300° centigrades. Les vapeurs qui s’échappent de la M 
cucurbite traversent une première chambre de condensation dont la température est 
maintenue à 80°, De là elles s'élèvent et traversent une série de plateaux où se condense M 
de la glycérine de plus en plus aqueuse, etc., etc. $ 


) ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, VERNIS. 
Brevet S n° 4561. — Inscrit le 31 décembre 1889. — Exposé le 24 décembre 1890. 


Préparation d'huiles neutres et siccatives pour vernis, 
par À. Some, à Berkeley (Californie). es 


Objet du brevet. — Préparation d'huiles neutres et siccatives pour vernis, consistant à 
diriger de l'air sec dans des huiles de poisson additionnées de chlorure de soufre et 
d'hydrocarbures, et à mélanger ensuite avec de l’essence de térébenthine. | 

Description. — Pour 100 parties d'huile de poisson purifiée, je prends 75 à 100 parties 
de solvant, huile minérale, benzine, etc. Je mélange le chlorure de soufre, autant que 
possible à froid, et j'élimine l'acide formé par la réaction, d’abord en faisant passer 
de l’air sec dans la masse aussi longtemps qu'il se dégage des vapeurs chlorhydriques;« 
ensuite en absorbant les dernières traces d'acide par 2 à 4 pour 100 d'essence de téré=« 
benthine. Ne 

Pour rendre l’huile rapidement siccative, j'y ajoute de petites quantités de savon de 
manganèse dissous dans l’huile de lin. L. 
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CUIRS ET PEAUX, TANNERIES. 
Brevet P n° 4983. — Inscrit le 3 décembre 1890. — Exposé le 5 janvier 1891. 


Procédé de tannage, par J.-E. Puros, à Paris. 


Objet du brevet. — Procédé pour tanner les peaux, caractérisé par l'emploi de bains 
de substances tanniques dont tout le tannin a été, au préalable, combiné à de ’ammo- 
niaque et ensuite remis en liberté par l’acide sulfurique. 


Description. — Notre invention (?) consiste à ajouter d’abord au bain d'extrait tan- 
nique assez d’ammoniaque pour fixer tout l'acide tannique et à remettre ce dernier en 
liberté par un acide minéral. 

Le procédé est applicable avec quelque bain tannique que ce soit, comme les jus de 
tannée à 4° Baumé ou les extraits à 10-350 fournis par l’industrie, ou les bouillons des 
succédanés de l'écorce de chêne, bois de châtaignier, sumac, kermès, dividivi, galles 
diverses. 

On prendra par exemple : 


1) Extrait de tan ou de châtaignier à 20° Baumé, ...... 100 kilogrammes, 
ol ee muudh TT PM 90 litres. 
Ammoniaque du commerce (22° Baumé).,.......... 12 kilogrammes, 
Acidelsulfurique: à 16604 Lau à à du dd Luna ua 7 — 

RU AD Baume es... 100 re 
CU LC SENTIR PNR 90 litres. 
CLR EEE AORNNNNÉMSRREUeL Es SSSR ESS 15 kilogremmes. 
odeur]. 08. aunidius. Ni hhegul ét 8 


MÉTALLURGIE, MÉTAUX. 


Brevet G n° 5598. — Inscrit le 3 septembre 1890. — Exposé .e 29 décembre 1890. 


Procédé de préparation de l’aluminium, par « Tue Great WESTERN ALUMI- 
NIUM SMELTING AND RerINING Company », à Denver (Colorado), États-Unis. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'aluminium par réduction des fluorures 
de ce métal au contact d’un bain d'aluminium métallique fondu, la réduction étant 
obtenue à l’aide d’une combinaison du silicium ou du bore avec du soufre, de l'azote, 
de l'hydrogène ou un hydrocarbure. 


Description. — Supposons que l'on prenne comme point de départ le fluorure d’alu- 
minium, éventuellement combiné avec un fluorure alcalin. Ce sel est amené dans un 
creuset contenant un bain d'aluminium fondu. On ajoute maintenant un composé choisi 
de telle façon que ses éléments se dissocient à ane température inférieure au point de 
fusion du fluorure d'aluminium, et contenant un élément ayant pour le fluor une plus 
grande affinité que l'aluminium. Tels sont, par exemple, les sulfures de silicium ou de 
bore, l'hydrogène et les hydrocarbures (?). 

À la température élevée à laquelle sont portés les réactifs, toutes les combinaisons 
moléculaires se trouvent détruites, les éléments s’engagent en de nouvelles combinai- 
sons, tandis que l'aluminium se sépare à l’état métallique. 

Avec le sulfure de silicium, par exemple, et en opérant au sein d’une atmosphère 
d'hydrogène, on aura : 


2(AFFI° + 2 Na F1) + 3SiS* +12 H — 2 AË + 3 SiFl'. 4 Na F1 + 6 HS. 


Pendant la réaction, il importe d’éviter le plus possible le contact de l'air ou de com- 
posés oxygénés (vapeur d’eau). 


593° Livraison. — 4e Série, — Mai 1891. 35 
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Æ Brevet S no 5658. — Inscrit le 15 novembre 1890. — Exposé le 22 décembre 1890. 
Procédé pour la préparation directe du fer, par FR. SIEMENS, à Dresde. 4 


Objet du brevet. — Procédé pour retirer directement des minerais le fer et l'acier, 
consistant à fondre d’abord dans le foyer d’un four à flammetle mélange de minerai et. 
des fondants convenahles et à le recouvrir ensuite avec la quantité de charbon néces- 
saire à la réduction. À , 

Description. — Dans un four Siemens, on fond le mélange intime du minerai de fer M 
et des scorifiants ordinaires pulvérisés; lorsque la masse est en fusion, on la recouvre 
entièrement avec le charbon. La réduction s'opère aussitôt. Les gaz qui s'échappent \ 
entraînent, à la vérité, des parlicules métalliques qui se surcarburent; mais elles retom- 
bent avant de s'échapper de l'appareil sur la masse en réaction où elles se dépouillent, 
au contact du minerai non réduit, de leur excès de carbone. Lorsque le bain métallique 
ne dégage plus de bulles gazeuses, on le débarrasse au ringard des parcelles de charbon 
qui nagent à sa surface et l’on procède à la coulée du métal. se 


Brevet M no 7597, — Inscrit le 25 octobre 1890, — Exposé le 22, décembre 1890: 
Préparation du nickel, par L. Mox», à Northwich (Angleterre). 


Objet du brevet. — Procédé pour séparer le nickel métallique des métaux qui l’accom- 
pagnent, consistant à traiter le mélange métallique à une température convenable par 
l’oxyde de carbone, à transformer ainsi le nickel en une combinaison volatile, le nickel- 
oxyde de carbone, d’où l’on sépare le métal par la chaleur: ROUE 

Description. — Le traitement à l’oxyde de carbone se fait de préférence dans un 
appareil muni d’un agitateur. Le produit volatil obtenu est dirigé dans des chambres 
chauffées à 1800 environ, où il se scinde en nickel métallique et en oxyde de carbone. 

Le métal ainsi préparé est très purs il se présente.enmmasses plus ou moins adhé- 
rentes aux parois des chambres de décomposition. R | 

Quant au gaz oxyde de carbone, il est recueilli pour servir à traiter d'autres quantités 


de métal impur: drag sb 2620014 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. + à à à à 
Brevet G n° 3789. — Inscrit le 16 décembre 1889. — Exposé le 18 décembre 1890, 1 


Procédé pour préparer une masse fondue pouvant être faconnée | 
en grains de toutes formes et de toutes grosseurs, Composée 
 d’hydrates de carbone nitriques et d’hydrocarbures nitrés, par, à 
H. Gurrzer, à Reichenstéin en Silésie, APE 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une masse pouvant êlre moulée par. 
fusion, composée d’éthers nitriques d’hydrates de carbone, solides à la température 
ordinaire, tels que les dérivés nitriques dela cellulose, des sucres, de l’amidon, des 
gommes, mélangés par fusion avec des hydrocarbures nitrés, également concrets à la 
température ordinaire, sans le concours d’un solvant volatil à basse température (comme 
l'éther par exemple). | | elite 

Description. — En liquéfiant, sous l'action de la chaleur, des hydrocarbures nîtrés et 
en y incorporant des éthers nitriques d’hydrates de carbone, ceux-ci se dissolvent. On 
verse le produit de la fusion dans des moules. La masse concrète peut d’ailleurs être” 
formée par fusion et coulée, ou découpée, lournée, limée, etc, à + | ee 

L'addition des sels oxygénés, nitrates, chlorates, permanganates, chromates, etc, au 
produit brut que nous dénommons « plastoménite », permet de produire toute une 
gamme de poudres ou d’explosifs appropriés aux divers! besoins de la guerre ou 
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l'industrie, notamment un produit semblable à explosif connu sous le nom de « méli- 
nite ». On l’obtient en fondant ensemble : 


PAT TS RS Le D parties, 
DA AUIQUE. à CONDOM, 4 nas seu se voue eee. 1 partie, 
Aeide picrique ou picrates.,............ +. re Pere Peel Quantité variable. 


Par l'addition à la plastoménite de sels comme le nitrate de strontiane, on obtient 
des poudres fusantes avec flamme très éclairante. 


à INDUSTRIES DIVERSES. 
Brevet K n° 7791. — Inscrit le 21 avril 1890. — Exposé le 2 janvier 4891. 
Procédé de préparation de l’oxygène, par le docteur G. Kassner, à Breslau. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer l'oxygène, consistant à ajouter de l’eau 
suyunmélange de peroxyde de .baryum-et de ferricyanure de potassium, de sodium, 
d’ammonium ou de calcium, ou à verser la solution d’un de ces ferricyanures sur le 
peroxyde de baryum. 


. Desemiption, — La réaction sur laquelle est basée cette préparation s'écrit : 
BaO® + Fe*Cy'K'Cy° = 0? + (FeCy*)'K°.Ba Cy° (4). 


On peut ou mélanger les sels à l’état sec et les humecter ensuite d’eau, et alors la. 
réaction commence aussitôt, où bien verser sur le bioxyde de baryum une solution 
aqueuse de ferricyanure. 


Brevet L n° 5445, — Inscrit le 17 juin 1890, — Exposé le 8 janvier 1894. 


Pierres artificielles composées de poudre d’ardoiïise, de chaux 
ou de ciment, par C. Linbner, à Lebensten in Thuringen, 


Objet du brevet. —. Procédé de préparation. de pierres artificielles, consistant à 
mettre en pâte le mélange d’ardoise pulvérisée et de chaux hydratée avec une quantité 
de solution de silicate de soude telle que toute la chaux et l'alumine puissent passer 
à l'étal de silicates, de manière à empêcher la formation ultérieure de carbonate cal- 
caire. La masse est mise en formes, séchée et, suivant l'usage auquel on destine la 
préparation, cuite. 


Description. — Les mortiers formés de débris d’ardoise, de chaux éteinte et de sili- 
cate de soude prennent, au bout de peu d’heures, une grande dureté, qu’on peu 
augmenter encore par la cuisson dans des fours appropriés. Les plaques de ces compo- 
sitions prennent facilement l'émail et font corps parfait avec Ja glasure, ce qui assure 
aux, briques, carreaux, dalles fabriqués par ce procédé, une durée et une résistance 
fort longues, 


Brevet Sch n° 6448. — Inscrit le 26 février 1890. — Exposé le 15 décembre 1890. 


Préparation d’un ciment artificiel non efflorescent au chlorure 
de magnésium, par E.-0, Senmier, à Leipzig-Gobhlis, 


. Objet du brevet. — 19 Procédé de. préparation d’un ciment non efflorescent consis- 
tant à ajouter à une solution de chlorure de magnésium brut un sel alcalin (comme un 
silicate, carbonate ou aluminate de soude où de potasse) de manière à insolubiliser une 
partie de la magnésie et à faire tomber avec elle les métaux étrangers; la liqueur 
décantée est malaxée avec la magnésite récemment cuite. 


(1) Ou mieux : Ba 0? + Fe? Cy12 K5 — 0? (Fe Cy6 K3)° Ba. 
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90 Pour rendre la masse obtenue par ce procédé plus homogène (?) on y ajoute du {| 
spath pesant, du feldspath ou d’autres roches analogues. 


Description. — Le procédé repose sur l’épuration préalable des solutions de chlorure 
de magnésium appliquées à la préparation des ciments, pierres artificielles, car- 
reaux, etc. En ajoutant à la solution brute une quantité d’un précipitant alcalin suffi- 
sante pour déplacer une partie de la magnésie, celle-ci se sépare en un précipité assez 
dense, se rassemblant bien, qui entraîne tous les oxydes, carbonates ou silicates métal- 
liques insolubilisés en même temps. | 

Pour augmenter l’homogénéité, modifier la densité et les propriétés des pierres \ 
artificielles à l’oxychlorure de magnésium, on peut incorporer à la masse encore 
pâteuse des poudres de spath pesant, feldspath ou de tout autre minéral convenable. 


Brevet J n° 2370, — Inscrit le 30 septembre 1890.— Exposé le 18 décembre 1890. 


Procédé de préparation d’un engrais contenant de l’acide pyro- 
phosphorique, par le docteur Jagune, à Vienenburg. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un engrais pyrophosphalé consistant à 
attaquer des phosphates ferrugineux au moyen de solutions étendues de bisulfates, à 
évaporer à siccité les liqueurs séparées d’avec le gypse et à chauter le mélange de : 
sulfate de soude et de phosphate monocalcique obtenu de la sorte jusqu'à formation de 
pyrophosphate. 

Description. — Nous partons par exemple d’une farine de coprolithes de la compo 
sition : 


Phosphate tricalcique.........................:..: 50.2 pour 100 
Carbonate de calcium, :.,....,6..4404 4.0 0.020080 8,8 — 
Oxyde de ere... #6 ‘sphos mer ce tr crie 15.0.. 27 
ATAHINE. same scene bed usure SÉRIE 1.0, — 
STHOEN RS Ress Res es sad OR Ts Se DER 20.0 — 
Autres COMPOSANTS . druters ie due o ptiid blantsld bre bte 230: «PIE 5.0. , 


On l'attaque, en remuant, bien par une fois et demie son poids de bisulfate de sodium 
dissous dans 4 parties d'eau (d = 1.162, soit 20° Baumé). L’oxyde de fer n'est pas 
attaqué, le carbonate est décomposé, le phosphate passe à l’état de phosphate monoba; ; 
sique et sulfate de chaux. | 

La liqueur séparée des plâtres marque 24° Baumé (d = 4.2) à 159 centigrades. 

En l'évaporant dans le vide ou à l'air libre en couches minces, on obtient un sel 
jaunâtre répondant à la composition : 


9 NaS0* - Ca H'P:0°.H°0. 


Ce sel peut être utilisé tel quel ou mélangé avec toutes sortes de compositions; on peut 
aussi, en le chauffant jusqu'à commencement de fusion, lui faire perdre toute son eau 
On a alors un sel formé de 4 parties de sulfate de soude, 1 de pyrophosphate de chaux 
et À partie d'acide pyrophosphorique, que l’on moud et emploie comme engrais. 


vx à 
Brevet W n° 6596. — Inscrit le 9 janvier 1890. — Exposé le 29 décembre 1890. 


Préparation d’un fourrage intensif, par le docteur Waicecr, à Berlin. 
ET 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un fourrage intensif composé de résidus. 
ou de produits industriels riches en hydrates de carbone (balle d’avoine ou de froment,. 
son, farine de bois, de paille, fécule de pommes de terre, marcs, drèche, résidus de 
distiliation, etc.) et de poissons ou de débris de poissons, le procédé étant caractérisé 
par l'emploi de chaux ou d’alcalis caustiques pour diminuer l’odeur de la marée qu 

. $ l'E 


entre dans le mélange. LE. 
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Description. — On peut employer de la chair de poisson aqueuse, c'est-à-dire non 
séchée au préalable, moulue, crue ou cuite, salée avec 1 à 2 pour 100 de sel marin que 
l’on mélange avec le produit hydrocarboné sec. Le mélange est façonné en briquettes 
et desséché à l'air, au besoin à l’étuve. 

Inversement, on peut employer la chair de poisson séchée que l’on malaxe avec un 
hydrate de carbone à l’état humide. 

Pour enlever l'odeur d'huile de foie de morue caractéristique de ces mélanges, on 
mélange à la pâte de poisson de 1/4 à 1 pour 100 de chaux ou de soude caustique. 
Après dessiccation, l'odeur de poisson est, sinon supprimée, au moins fort amoindrie, 


Brevet K n° 8117. — Inscrit le 16 septembre 1890. — Exposé le 12 janvier 1891. 


Procédé de préparation de l’éther cinnamique du guayacol, 
par Kxozz et Ce, à Ludwigshafen-sur-Rhin, 


Objets du brevet. — 1° Préparation de l’éther cinnamique du guayacol, dénommé 
styracol, par la réaction du guayacol ou l’un de ses sels alcalins ou alcalino-terreux sur 
le chlorure de cinnamyle ou l’anhydride cinnamique; 

29 Préparation du même éther par l’action du guayacol ou de l’un de ses sels sur 
l’acide cinnamique ou l’un de ses sels, en présence de perchlorure de phosphore, 
d’oxychlorure de phosphore, de chlorure de sulfuryle SO*CF ou d’oxychlorure de 
carbone CO CF et d’un acide. 


Description. — Exewrce : On mélange à la température ordinaire molécules égales 
de guayacol et de chlorure de cinnamyle; après 2 heures de contact on chauffe douce- 
ment au bain-marie. 

Le produit de la réaction est repris par l'alcool bouillant; le liquide filtré laisse 
déposer le siyracol en longues aiguilles fondant à 130° centigrades, 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 
Brevet B n° 10893. — Inscrit le 17 juillet 1890. — Exposé le 8 décembre 1890, 


Préparation d’un acide monosulfonique et d’un acide disulfonique 
de l’amidonaphtol (4 — 8), par « Baniscue AniziN unD Soparaprik », à Ludwigs- 
hafen-sur-Rhin. 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d’un acide monosulfonique de l’amido- 
naphtol (1—8), consistant à traiter cet amidonaphtol par l’acide sulfurique concentré, à 
la température ordinaire, jusqu'à ce qu’un échantillon se dissolve sans résidu dans un 
excès de soude caustique ; 

20 Procédé de préparation d'un acide disulfonique de l’amidonaphtol (1—8), consis- 
tant à traiter cet amidonaphtol par l’acide sulfurique concentré, au bain-marie, jusqu’à 
ce qu'un échantillon précipité par l’eau et lavé se dissolve entièrement dans l'eau 
bouillante sans déposer de cristaux par le refroidissement. 

Description. — Préparation de l'amidonaphtol (1—8).— Dans un mélange à parties 
égales de soude et de potasse caustiques fondu et maintenu à 200-2100, on introduit, 
dans l'espace de 1 heure environ, un tiers du poids des alcalis fondants d’acide (1—8) 
naphtylaminesulfonique. On chauffe jusqu'à ce qu’une tâte dissoute dans 10 parties 
d'acide chlorhydrique dilué ne donne plus de cristaux d’acide naphtylaminesulfonique 
en se refroidissant. Il faut environ 1 heure 1/2 à 230-2409 centigrades. 

On verse la cuite dans une quantité suffisante d'acide chlorhydrique coupé de son 
poids d'eau, on porte à l’ébullition, on filtre bouillant, et on ajoute un poids de sel de 
Glauber égal au poids de l'acide naphtylaminesulfonique employé. Le sulfate de 
l’amidonaphtol se sépare sous forme d’un précipité blanc dense qu’on filtre à froid, 
qu'on lave et qu’on exprime. 
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Préparation de l'acide (1—8) amidonaphtolmonosulfonique. - — Les indications de lex- 
posé suffisent pour cette préparation. L'acidé monosulfonique oblenü est très peu soluble & 
dans l’eau froide. Cette solution se colore en bleu-vert par le chlorure ferrique, Cristal- 
lisé de sa solution aqueuse, cet acide.est en fines aiguilles blanches. Comme l’amido« 
naphtol (1—8), l’acide monosulfonique se transforme en diazodérivé sous l'action de 
l'acide nitreux. 


Préparation de l'acide (1—8) amidonaphtoldisulfonique. — Get sante est ts AR ; 
dans l'eau, mais peu soluble dans l'acide sulfurique dilué où dans les solutions. de Di 
chlorure de sodium. Lorsque la sulfoconjugaison est à point voulu, on verse la cuite ; 
sur un poids égal de glace ; on filtre à froid, et on lave avec une solution à 20 Rs 1e | 
de sel marin. | 

L’acide (1-8) amidonaphtoldisulfonique cristallise en feuillets brillants blancs, Le per- 
chlorure de fer coloré ses solutions aqueuses en bleu. Il fournit un diazodérivé. 


à 10 
Brevet C n° 3355. — Inscrit le 2 juillet 1890, — Exposéile 8 décembre 1890, 
Matières colorantes préparées avec les diazodérivés et l'acide | 
amidonaphtolsulfonique. — 2% addition à la demande, dé. brevet:Q n°.3193 « 
(Moniteur scientifique, octobre 1890, p. 1090), par L. Casserta et C°, à Erancfort, :» © 
Objets du brevet. — 1° Perfectionnement au procédé de préparation dé couleurs au. 
moyen des diazodérivés et de l’acide amidonaphtolsulfonique, consistant à unir un dés | 
groupes diazoïques de l’une des paradiamines suivantes: : | — suis 2 
Benzidine ou tolidine, L) sb 30 lossteis sb 

Diamido-éthoxydiphényle, SC NE RS 

avec un équivalent d'acide amidonaphtolsulfonique B, en solution néhls) et “a éépulez 

l’autre groupe diazoïque de la paradiamine avec lun des coinposés : 


Acide y-amidonaphtoldisulfonique, 1 
Phénol, acide salicylique, …. [VAO10N 2IH4SITAM 
Acide «-naphtol-:-monosulfonique, 
Acide $-naphtoldisulfonique R, GERU 97H : 
Acide $-naphtylamine-6-monosulfonique, bin ‘h notrerrquatt 
Métaphénylènediamine ou métatoluylènediamine. ! tiqsumobine"l sh 
20 Perfectionnement au procédé de préparation de matières colorantés'au moyen de 
l'acide amidonaphtolsulfonique et des diazodérivés, consistant à unir le: diazodérivé 
de l’une des paradiamines énumérées au $ 1 avec deux équivalents d’acide amidonaphens 
tolsulfonique en solution faiblement acide. suutribaussi 6h 


Description. — Exempce I. — On diazote 18 kil. 200 de benzidiné et où ‘mélangé : a 
liqueur avec une solution neutre de 27 kilogrammes d’acide 7-amidonaphtolsulfotique.M 
On fait couler le mélange dans une solution de sel de soude en quantité suffisante pour 
maintenir la réaction alcaline, et l’on ajoute alors une solution de 27 kilogramimes" 
d’acide amidonaphtolsulfonique B. Après quelques heurès, la réaction est achevée; la! k 
couleur obtenue teint en noir le coton non mordancé: 4 . 

Exewese Il. — On diazote 21 kilogrammes de tolidine et l’on aaboi à froid ave 
une solution de sel de soude. On fait couler dans cette liqueur une solution de 27: pe 
grammes d'acide amidonaphtolsulfonique B, et, lorsque la formation du produit. inter. 
médiaire est achevée, on ajoute une solution de 25 kilogrammes d’acide «-naphtol-&s 
sulfonique. La matière colorante, peu soluble, se sépare. Elle teint le coton.en mc Re 
bleuté. L 34194 108 

En employant les autres combinaisons susmentionnées, on obtient avec : ‘b 2het 

l'acide amidonaphtolsulfonique B combiné avec le tétrazodiphényle et: "M 


Lacide salicyliquési4 1442414 19 9 PENOL OdUMOIr Pledié, bia 
H'atidé nanhtionique 0. CEE du viclét-noir, 19° 


FC 


D. 


CL 
Qt 
pen 
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L’acide &-naphtol-sulfonique . . . . . . . .. du noir-bleu, 
L'acide $-naphtol--disulfonique . . . . : . . . du noir-bleu, 
L’acide y-amidonaphtolsulfonique . . . : . . . du noir. 


. Les dérivés préparés avec la tolidine et avec le tétrazodérivé du diamido-éthoxy- 
diphényle donnent des nuances un peu plus bleutées. 
. Nous préparons l'acide amidonaphtolsulfonique B de la manière suivante : 
Dans un autoclave, on chauffe durant 6 heures, à 200-2109, 50 kilogrammes du sel de 
sodium de l'acide &-naphtylaminedisulfonique B (du brevet n° 27346) avec 60 litres 
d’eau et 40 kilogrammes d’hydrate de sodium solide. 

Le sel de sodium est en feuillets jaunâtres transparents; l'acide libre en petites 
aiguilles incolores brillantes. 


Brevet F n° 4904. — Inscrit le 31 juillet 1890. — Exposé le 8 décembre 1890. 


Procédé de préparation de combinaisons contenant le groupement 
atomique C: S., par « Fañpwenxe » (anciennement Meisrer, Luorus ET BruNING), 
à Hœchst-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de thiobenzanilide et de tétraméthyle 
(ou tétraéthyle) didmidnthiobenzophénone, consistant à chauffer la benzylaniline où Île 
tétraméthyle (ou tétraéthyle) diamidodiphényleméthane avec du soufre à 220-2300, 
jusqu’à ce que le dégagement d'hydrogène sulfuré prenne fin. 

Description. = Exempce L. — Préparation de la thiobenzanilide, — On chauffe à 220° 

16 kilogrammes de benzylaniline avec 7 kilogrammes de soufre jusqu'à ce que le déga- 
gement actif de gaz sulfhydrique ait pris fin. On extrait la masse avec une lessive de 
soude caustique d'où l’on &éplace la thiobenzanilide par l’acide carbonique ou par un 
autre acide ajouté avec précaution, Point de fusion, 98° centigrades. 
. On opère de. même avec 50 kilogrammes de tétraméthylediamidodiphényleméthane 
et 15 kilogrammes de soufre. On reprend la cuite encore chaude par 25 kilogrammes 
d'alcool amylique d’où la tétraméthylediamidothiobenzophénone cristallise par le 
refroidissement, Point de fusion variable. Ge composé est identique à celui qui a été 
décrit par O, Baither. 

L’homologue tétraéthylé est le même corps qui à été décrit dans le brevet n° 39074, 


Brevel F no 4881. — Inscrit le 2 juillet 1890. — Exposé le 11 décembre 1890. 

Procédé de préparation de matières colorantes dérivées de l’acide 

nitrosomonobenzylanilinesulfonique.—Addition à la demande de brevet F 

n° 4780 (Moniteur scientifique, avril 4891 p. 437), par « FARBENFABRIKEN » (ancienne- 

ment-Fr Baver-et Ce), à Elberfeld. 
« Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouvelles couleurs violettes ou bleues 
consistant à faire agir, au lieu des nitrosodérivés des acides éthylebenzyle, méthyle- 
benzyle ou dibenzyleanilinesulfoniques (demande F, n° 4780), le nitrosodérivé de 
l'acide monobensylanilinesulfonique sur la résorcine, l’orcine, l’acide ou les éthers 
galliques, acide gallamique, le f-naphtol, les dioxynaphtalines (2-7) et (1-2), la diphé- 
nylenaphtylènediamine (2-7), en chauffant ensemble les constituants en liqueurs neutres 
ou acides. 

Description. — L’acide nitrosobenzylanilinesulfonique s’obtient comme suit : 

On verse sur l'acide benzylanilinesulfonique un excès de solution de nitrite de sodium 
à 40 pour 400 ; l'acide sulfonique se dissout rapidement. Par addition de sel marin, on 
déplace le sel de la nitrosamine : 
| Gt 


COTE OfNa 


AzO 
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qui se sépare en feuillets brillants, presque incolores. On exprime les cristaux et on les 
délaye dans de l'acide chlorhydrique concentré; ils se dissolvent rapidement et, aubout 
de quelques minutes, la masse se prend en un magma cristallin d'acide nitrosobenzyl- 
anilinesulfonique que l’on recueille sur filtre après avoir dilué avec de l’eau. 

La préparation des matières colorantes s'effectue suivant les indications de notre 
brevet principal. 4 

Exempce : On chauffe au bain-marie une solution de 1 à 4 molécule et demie de 
résorcine dans l’acide acétique cristallisable avec 1 molécule d'acide nitrobenzylaniline- 
sulfonique. La réaction s'achève en quelques minutes. La matière colorante formée est 
en masse à éclat métallique, bien soluble dans l’eau, teignant la laine sur bains acides 
en nuances violettes bleues très vives. | 


Brevet B n° 9854. — Inscrit le 29 juillet 1890. — Exposé le 15 décembre 1890, 


Matières colorantes azoïques dérivées de l’acide naphtolsulfamide- 
sulfonique, par « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK », à Ludwigshafen, 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de matières colorantes azoïques, con- 
sistant à combiner les diazo ou tétrazodérivé de l’aniline, de l’ortho ou de la parato- 
luidine, de la métaxylidine, de la pseudocumidine, de l’« et de la 8-naphtylamine, 
de l'acide naphtionique, de l’amidoazobenzol, de la benzidine ou du diamidostilbène 
avec l'acide e-naphtolsulfaminesulfonique. à 

20 Procédé de préparation des mêmes pigments consistant à faire agir les diazo ou 
tétrazodérivés des mono ou diamines aromatiques énumérées au $1, sur l’acide s-naph: 
tol-«-B-disulfonique, en présence d’ammoniaque. 

Description. — Exewrce : On dissout 12 kilogrammes de métaxylidine dans 400 litres 
d'acide chlorhydrique (d — 1.19) et 500 litres d’eau. On ajoute 100 kilogrammes de 
glace et on diazote avec une solution de 7 kil. 500 de nitrite de sodium. La solution « 
diazoïque est versée dans une solution de 40 kilogrammes du sel ammoniacal de l'acide M 
<-naphtolsulfaminesulfonique, préparé suivant les indications de notre brevet P.'A, B. 
n° 9418 (Moniteur scientifique, mars 1890, p. 321). Solution dans 2,000 litres d'eau, 
1,000 kilogrammes de glace et 1,000 kilogrammes de sel de soude-séc. La matière colo= 
rante se dépose bientôt à l’état cristallin. On l’isole et on la purifie suivant les procédés 
habituels. | 

On obtient de même les dérivés correspondants des autres amines ou diamines M 


aromatiques. 4 
"ts 


Brevet B n° 11054. — Inscrit le 6 novembre 1890, — Exposé le 15 décembre 1890. 


Matières colorantes bleues grises préparées avec la nitrosodimé- 
thylaniline et l’orthotoluidine ou l’:-naphtylamine, par E. Brocx et Ce, 
à Rolandemühle. | 


Objet du brevet, — Voir.le titre. | «4 
Description. — Exeweze I, — On dissout 21 kilogrammes de chlorhydrate d’orthoto- ; 
luidine dans 500 litres d'eau et l’on ajoute, en remuant, 27 kilogrammes de chlor-« 
hydrate de nitrosodiméthylaniline. La réaction se déclare bientôt et s'achève sans 
apport de chaleur extérieure. On filtre et l’on déplace la matière colorante restée dan 
la solution par le sel marin et le chlorure de zinc. E 
Gette couleur est en poudre noire, soluble dans l’eau; elle teint le coton non mor 
dancé en bleu gris, le coton préparé au tannin en bleu moins gris. On obtient sur laine 
et sur sole des nuances analogues. 2 1.) 
Exempce IT. — On opère de même avec l’xnaphtylamine. La couleur obtenue teint Ia 
laine, sur bains acides, en bleu-gris, le coton mordancé en tannin, en bleu moins. 
nuancé de gris. &. 


PO :: 
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Brevet B n° 11188. — Inscrit le 11 octobre 1890. — Exposé le 15 décembre 1890. 


Matières colorantes diazoïques dérivées de l’acide diamidodi- 
phénoxylacétique, par « BaniscHE ANILIN UND SoparaBrix », à Ludwigshafen. 


Objet du brevet. — Préparation de couleurs diazoïques, consistant à combiner 
1 molécule du tétrazodérivé de l'acide diamidodiphénoxylacétique avec 2 molécules de: 


a) Acide (1-8) benzoylamidonaphtolsulfonique ; 
h) Acide (1-8) dioxynaphtaline ; 
c) Acide B-naphtylamine-£-sulfonique de Brœnner. 
ExemPce : On suit le procédé habituel de préparation des azoïques. Les quantités 


réagissantes sont, par exemple, pour la matière colorante dérivée de l'acide diamido- 
diphénoxylacétique et de la (1-8) dioxynaphtaline : 


Sel de sodium de l’acide diamidodiphénoxylacétique. ..  17*800 
1... M con 300 litres. 
eo pe ne PO desert EnRe 150 kilogrammes, 
Acide chlorhydrique concentré (4 — 1.19).......... 30 litres, 
nn ME hs copie css 7 kilogrammes, 


On verse la liqueur diazoïque sur une émulsion de dioxynaphtaline préparée en 
dissolvant 18 kilogrammes de ce corps dans 4,000 litres d’eau et 10 litres de soude 
caustique à 400, à laquelle on ajoute 1000 kilogrammes de glace et 70 kilogrammes 
d’acétate de sodium cristallisé. 

On opère de même pour les autres pigments. 


Brevet B n° 11189. — Inscrit le 11 octobre 1890. — Exposé le 15 décembre 1890. 


Matières colorantes triazoïques jaunes teignant sur mordants 
dérivées de la fuchsine, par « BaDiscHe Aniin uND Soparagrik », à Ludwigs- 
hafen. 


Objet du brevet. — Préparation de couleurs azoïques jaunes, montant sur mordants, 
obtenues en combinant l’hexazodérivé de la fuchsine et l'acide salicylique ou l'acide 
orthocrésotique. 


Description. — Mode de préparation usuel des pigments poly-azoïques. 

Le produit dérivé de l'acide salicylique est en poudre brune jaunâtre, soluble dans 
l’eau froide (à l’état de sel sodique), soluble dans l’acide sulfurique concentré en bleu 
vert. La solution aqueuse rouge-orangé traitée par un acide concentré laisse déposer 
l'acide colorant sous la forme d’un précipité brun-gris. 


Brevet G n° 6190. — Inscrit le 4 juillet 1890. — Exposé le 15 décembre 1890. 


Couleurs azoïques teignant la laine ou la soie.en nuances grises 
et noires, par la SOciËTÉ « GESELLSCHAFT FUR CHEMISCHE INDUSTRIE », à Bâle. . 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques teignant la laine ou 
la soie en nuances grises et noires, consistant à unir la monoéthyle-8-naphtylamine, la 
monométhyle-6-naphtylamine ou la mono-amyle-8-naphtylamine avec les diazodérivés 
des amidoazoïques obtenus en faisant agir le chlorhydrate d'xnaphtylamine sur les 
acides &-diazonaphtalinedisulfoniques. 


Description. — Exewrce : 35 kilogrammes d'acide 4-naphlylaminedisulfonique (sel 
de soude) du brevet n° 1957 ou des acides mélangés obtenus en sulfoconjugant l’&- 
naphtylamine ou son acide monosulfonique par l’acide sulfurique fumant, sont diazotés 
et combinés avec 18 kilogrammes de chlorhydrate d'x-naphtylamine. 

L’amidoazoïque ainsi formé est diazoté à son tour et versé dans la solution refroidie 
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de 17 kilogr. 5 de monoéthyle-8-naphtylamine et de 15 kilogrammes d’acide chlor- 
hydrique. Ôn ajoute de l’acétate de sodium en excès. Après 12 heures de repos, 
chauffé la liqueur, on déplace la matière colorante par le sel, 6n presse et on sèche. 

C’est une poudre noire, soluble dans l’eau en gris, teignant en cette nuance lé coton 
non mordancé, sur bains de sulfate de soude. Sur là laine et la soie, elle donne, en 4 
bains légèrement acétiques, des gris bien nourris, poussant jusqu’au noir. È 

On obtient un pigment analogue en remplaçant dans cette préparation la mono- . 
éthyle-B-naphtylamine par son homologue éthylé, 1 

Avec la mono-amyle-6-naphtylamine la couleur obtenue teint la laine, sur bains 
acétiques, en tons gris un peu nuancés de vert-olive ; elle monte très mal sur b coton 4 
non mordancé. ES 


ts 
i F 


Brevet F n° 5058. = Inscrit le 4er novembre 1890. — Exposé lé 18 décembre 1890. 


Préparation d’iodures de l’isobutylephénol ou des isobutylecrésols, 
4e addition au brevet n° 49739, par « FARBENrABRIKEN > (anciennement Friebr. BAYER 
ET Ce), à Elberfeld. . 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’iodure de paraisobutylephénol; de \ 
l’iodure de paraisobutylemétacrésol et de l’iodure de paraisobutyleorthocrésol; "consis= 
tant à traiter le paraisobutylephénol, le paraisobutylemétacrésol ou le PRRAREES 1 
thocrésol par le procédé décrit dans notre brevet n° 49739 $ 1. | 


Description. — Le procédé consiste à faire agir sur la solution aqueuse d’un phénol 
isobutylé (obtenu par l’action de l'alcool isobutylique sur le phénol, en présence de 
chlorure de zinc), solution maintenue à 5° centigrades environ, une solution d’iode… 
dans l’iodure de potassium. ; 

Le produit est en poudre rouge brune, soluble dans l'alcool, la bénzine, la ligroine, 1 
très soluble dans l’éthér, le éhlüréfériié, l'huile d’olive, insoluble dans Pedtet ‘dans he \ 
lessives alcalines, L’iodure du paraisobutylephénol commence à fondre vers 980, ais 
non sans décomposition. À 140° l'iode s’en sépare abondamment. | 2 


Brevet F n° 4723. — Inscrit le 18 avril 1890. — Exposé le 24 décembre 1890. à É 


Procédé de préparation d'un acide amidonaphtolmonosulfonique À 
. dérivé de l’acide &«-amidonaphtylamine-{-disulfonique, FRE « Frs 
FABRIKEN » (anciennement Frigpr. Bayer et Ce), à Elberfeld. TES 


Objet du brevet. — Préparation d’ün nouvel acide MAD ANG tue RE 
la fusion de l'acide &-amidonaphtylamine-t-disulfonique avec des alcalis, en Me 
ouverts ou clos, à des températures ne dépassant pas 2100. 


Description. — Nous avons trouvé que l'acide «- naphtylamine-t-disulfonique peut 
être fondu avec les alcalis, dans de conditions telles que le groupé A%H* n'est pas 
attaqué et qu’un seul groupe sulfonique est remplacé paf dé Phydroxylé: 

On réalise sans peine cette réaction en fondant une partie.de l’acide susdit avec doux 
parties et demie de soude caustique à 75 pour 100 de Na OH, additionnées de 10 pou LE 
100 d’eau ; la température ne doit pas dépasser 2100 centigrades. 

Le nouvel acide amidonaphtolsulfonique est en fines aiguilles blanches, dures, peu ; 
solubles dans l’eau froide, assez solubles dans l’eau chaude. # 

Les solutions aqueuses se colorent en violet noir par le perchlorure de fer; en vou: ‘ÿ 
par le chlorure de chaux ; un excès de ce dernier fait disparaître toute coloration. 

Les tétrazodérivés engendrent avec le nouvel acide dés couleurs bleues noires, ta 
que l’acide 6- amidonaphiolmonostlfonique que l’on prépare avec l'acide f- amidonapl 


linedisulfonique G ñe fournit que des noirs violets bien moins intéressants. rs dr 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
| ET SUR CEUX QUI S'Y RAPPORTENT 
Délivrés du 28 décembre 1890 au 14 février 1891. 


Par M. THaBuis. 


ARTS CHIMIQUES, PRODUITS CHIMIQUES. 


— 208191. — 12 septembre 1890, Anpréour, représenté par le sieur Lecomte, — Pro- 
duction électrolytique des hypochlorites alcalins. 

Objets Préparation électrolytique d’hypochlorités par décomposition d'un chlo- 
rure au moyen de grandes anodes aütres que celles de platine et charbon. 

Description. — Pour cela, on emploie de grandes plaques dé plomb peréxydé par le 
procédé Becquerel ou autres, seul où én combitiaison avec d’autres peroxydes, tels que 
le peroxyde de mañgañèse. Ces plaques, servant d’anodes, sont à grande surface et 
placées dans des cuves doublées où non de peroxyde de plomb seul ou combiné avec 
d’autres peroxydes. Au milieu des parois peroxydées de ces cuves pend une cathode 
de fer, zinc ou fér:blane, sous forme de toile métallique, de plaqué, de grillage ou de 
barre. Il est important que cette cathode ait une surface bien moindre que celle des 
anodes, et c'est pour empêcher la formation d'hydrogène qu’on emploie du peroxyde 
de manganèse; ce dernier empêche la réduction des hypochlorites par des réactions 
secondaires auxquelles est sujette l’électrolyse des chlorures. On peut se servir de 
plaques de plomb peroxydé ou non d’une hauteur de 4 mètre sur 4 mètre ét demi de 
longueur, ët d'une largeur suffisante pour intercaler dans le sens de la longueur, C’ést- 
à-dire parallèlement aux grands côtés, un nombre quelconqué de plaques de plomb 
peroxydé, d’environ 4 mètre; Entre les extrémités de la cuvé ét la première et la der- 
nière plaque du jeu d'anodes, se trouve suspendue de chaque côté une cathode. Au 
lieu d'employer un nombre de plaques négatives égal à celui des plaques positives, 
plus une, et au lieu de disposer alternativement les anodes et les cathodes de façon à 
cé qüe chaque anode soit placée entre deux cathodes, on n’emploie qu’un très petit 
nômbre de cathodes ; dans presque tous les cas, il suffit d’en avoir deux. 

Dans certains cas, on peut supprimer les cathodes et avoir recours à l'emploi de 
compartiments à vases poreux. Dans ces conditions, aux deux extrémités de la cuve 
qui ne doivent pas être recouvertes de peroxyde de plomb, deux rainures sont dispo- 
sées l’une en face de l’autre et à distance égale, sur chacun des grands côtés, Dans 
ces.rainures, on fait glisser une plaque de charbon très poreuse, qui constituera üne 
câthode, à laquelle on fixera la borne, qui doit être en communication avec le pôle 
négalif de la dynamo, tandis que les anodes sont reliées avec le pôle positif. On peut 
disposer une série de cuves à la suite les unes des autres. Dans ces cuves plongent des 
siphoñs qui maintiennent le niveau du liquide constant: 


— 208193. —.12 septembre 1890, Raynaun, représenté par la Société Marillier et 

Robelet. — Procédé pour la production de la soude et du chlore. 
_- Objet. — Procédé de préparation de la soude et du chlore, consistant à chauffer un 
Mélange de chlorure de sodium et de sulfure de fer, en présence d’un courant d'air; il 
se produit du sülfate de soude, du peroxyde de fer et du chlore. Le mélange de sulfate 
sodique et de peroxyde de fer est calciné avec du charbon pour donner du sulfure 
doublé de sodium et de fer. 

Description. — Le mélange de sulfure de fer et de chlorure de sodium est chauffé 
sur uné sole. Cette dérnière et les parois du foùr sont protégées contre l’action corro- 
sive du sel ferro-sodique par un revêtement de sulfure de baryum et de sulfure alcalin 
(3 équivalénts du premier pour 1 du second). I se produit du sulfate de soudé, du 
sesquioxyde de fer et du chlore. 
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Après cette opération, on ajoute du charbon au produit de la réaction et on chauffe 
à flamme de réduction. La réaction suivante se produit : 


3 Na° SO' -+ Fe? 0° — 16 C — Fe‘ Na° S° + 14 CO + 2 C0*. 
Le composé Fe‘ Na° S', traité par le gaz carbonique humide et l’air, donne le sel 
Fe’ Na°S° et du carbonate de soude : 


Fe’ Na°S° + CO? H O0 — 2 C0° Na° + Fe Na° S”. 
On lixivie la masse pour enlever le PRoIRe de soude, tandis que le sulfure double 
sert à une nouvelle opération : 


Fe’ Na°S' + 4 Na CI + 18 O = 3 Na° SO‘ + 2 Fe° 0° HE 2 Ch. 
— 208823. — 13 septembre 1890, Freuxo er Heim, représentés par Dumas. — Pro- 
cédés pour préparer de nouveaux dérivés des alcaloïdes hydrastine et narcotine. 


Objet. — Procédé qui consiste à transformer d’abord les composés halogénés de 
l'hydrastine en alkylhydrastine par les alcalis : 


CH? AzO CH°I Æ KOH = KI + H°0 + C* H°* Az O6. 

D a 

Hydrastine méthyliodure. Méthylhydrastine. 
L’ammoniaque transforme ces dérivés méthylés en hydrastamides : 

C'H'AzO CHI -H 2 Az H° — C*H°° Az 0° + AzH'I. 
Les amides perdant H° O0 donnent des hydrastimides : 

C*H°° Az 0° — H0 = C*H°*Az0*. | 
Les amines donnent, comme l’ammoniaque, des dérivés qui sont substitués ainsi que 
des imides. 


La narcotine, qui est une hydrastine, dont un H est remplacé par OCH*, se com- 
porte comme l’hydrastine : 

CH AZ07, CH°I 2 Az H° — Az H'I + C* H°* Az° O7. 
eo Méthylnarcotamide. 

En perdant H° 0, ce dérivé méthylé donne une imide. 

Description. — On prépare la méthylhydrastamide en chauffant environ une demi- 
heure une solution alcoolique d’iodure de méthylhydrastine avec un excès d’ammo- 
niaque. La méthylbydrastamide formée, chauffée avec Az H' CI, donne le chlorhydrate 
d’alcaloïde. 

La méthylhydrastamide, chauffée avec HCI dilué, prend une couleur jaunâtre; à ce 
moment, on ajoute Na HO*, et on obtient un précipité de méthylhydrastimide, qui fond 
à 4820, S 

On peut chauffer la méthylhydrastamide avec une solution concentrée de KHO®*. Il se 
produit un liquide oléagineux jaunâtre, qui se solidifie, et on purifie par cristalli- . 
sation. 4 

En remplaçant Az H° par des amines, on obtient des hydrastamides substituées. | 

Les dérivés de la narcotine s’obtiennent de même. 


— 208369. — 27 septembre 1890, Canrener aîné, rue de Jouy, 13, Paris. — Sys 
tème de blanchissage instantané. 

Objet. — Procédé ayant pour but de faciliter le blanchissage du linge sans avoir 
recours à de nombreux lavages. à 

Description. — Pour cela, on emploie un mélange formé d’amidon blanc de T6 1 
et d’outremer, le tout délayé dans une lessive de soude largement étendue d’eau. 4% À 
moyen d'une brosse i imprégnée de ce composé, on frotte Le linge à blanchir. ë 

— 208464. — 26 septembre 1890, De Mare, Ney, SAUNIER et DAMBMANN, représentés 
par Thirion, — Procédé de fabrication arüificielle du camphre. AS 

Objet. — Procédé de fabrication artificielle du camphre, consistant à oxyder par 
l'ozone, obtenu d’une façon quelconque, le camphène ou tout autre produit de la série 
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camphénique, tels que le térébenthène, le térébène, etc., dans des appareils appropriés; 
ledit camphène est obtenu en traitant le chlorhydrate de térébenthène par un carbo- 
nate alcalin ou alcalino-terreux. 


— 208471. — 26 septembre 1890, Masrre, représenté par Armangaud aîné. — 
Procédé pour la préparation des sulfures alcalins et alcalino-terreux. 

Objet. — Préparation du sulfhydrate de sulfure de sodium par double décomposi- 
tion entre le sulfure de baryum en dissolution, qui est, en réalité, du sulfhydrate de 
sulfure de baryum mélangé à de l’hydrate de baryte, et le sulfate de soude; ce dernier 
pouvant être remplacé par du sulfate de potassium pour préparer Le sel correspondant 
de potassium. 

Description. — On obtient le sulfure de baryum en chauffant dans un creuset ou au 
four tournant, de la barytine pulvérisée avec une matière végétale pulvérulente, résidu 
sans valeur d'opérations industrielles, telles que sciure de bois, poussière de liège, 
résidus de tannerie, etc, à la place du charbon pulvérisé. Le sulfate de baryum prove- 
nant du traitement du sulfure par le sulfate de sodium ou de potassium peut resservir 
à une autre opération. 


— 208481. — 27 septembre 1890. Ricarers, représenté par la Société Elsner et 
Nauhardt. — Procédé pour utiliser, par la fabrication de cryolithé artificielle, le fluo- 
rure de silicium provenant de la désagrégation des phosphates contenant du fluor. 

Objet. — Procédé d'utilisation du fluorure de silicium provenant de la désagrégation 
des phosphates contenant du fluor, de manière à ce que le fluorure formé, traité par 
l'eau, se transforme en une dissolution de fluorhydrate de silicium (1) qui, traité à son 
tour par de l'hydrate d'alumine et des alcalis carbonatés ou caustiques donnera un 
mélange de cryolithe artificielle et d'acide silicique libre. 

Description. — On atiaque les phosphates par l’acide sulfurique, le gaz se dégage et 
va dans des barillets en faïence. L'eau transforme le fluorure en acide hydrofluosili- 
cique. Quand la proportion de ce dernier est de 12 à 15 pour 100, on le traite par 
lalumine et des alcalis caustiques d’après la formule : 


2 SiFL°H°? + AP(OH) 3 Na°O = APFI.6 Na F1. + 2SiH‘0‘ + H°0,. 
Il se produit de la silice et un fluorure double ressemblant à la cryolithe. 


— 208509. — 29 septembre 1890. Moxn, représenté par Dumas. — Perfectionne- 
ments dans le traitement des minerais phosphatés. 

Objet. — Procédé ayant pour but le traitement des phosphates carbonatés afin d’éli- 
miner les carbonates. 

Description. — Le minerai phosphaté est traité par la chaleur pour chasser l'acide 
carbonique, puis on le délaye dans l’eau et on traite par l'hydrogène sulfuré. Il se produit 
du sulfure de calcium soluble. On lave à l’eau. Les phosphates restent insolubles. 
Quant à l'hydrogène sulfuré, il est récupéré par l’action de l'acide carbonique sur le 
sulfure ; il se produit du carbonate de chaux et de l'hydrogène sulfuré qui peut être 
utilisé pour une seconde opération. On peut aussi tout simplement chasser l'hydrogène 
sulfuré par la chaleur en présence d’un courant de vapeur d’eau. 


-— 208521. — 29 septembre 1890. Sociéré Cuemiscue FaBrik AUr ACTIEN (Von E. 
Schering), représentée par Chassevent, Procédé de fabrication de spermine (spermen). 
Objet. — La spermine de Schreiner, tirée du sperme, a pour formule C*H°Az. Laden- 
burg (2. Chem. Gesell, XXI, p. 758) a obtenu, par le chauffage du chlorhydrate 
d’éthylènediamine, à une température élevée, une base identique à la spermine, présen- 
tant en outre toutes ses propriétés chimiques. Ladenburg considère la spermine, ainsi 
CE 
que sa base, comme de l’éthylèneimine fee au qui, en solution aqueuse, se laisse 
— Az 


(4) C'est sans doute l'acide hydrofluosilicique que l’auteur a voulu indiquer. 
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facilement condenser en piperazidine x} ut np 
CH? — AzH — CH | es MOINS 
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On obtient la piperazidine ou spermine en traitant par les alcalis ou les bases EE 
lines, un des corps suivants : | 


Dinifroso.4.srlue.08 Liregié 4 yTE YF 


D voa ns A UN HE 
Ne HR QU TL? DIKVIVL. 1 CU AS pipérazidine. 1 
TE OR fn MTL ANS dipseudocumwyl. . . . . . : CNAB ; 
MARNE de PE GER dite oh tot è ni 0 4 
Hand PL phtyl.s52retadamiipt 


” On peut remplacer les dérivés nitrés par les dérivés chlorés, bromés et iodés corres- 
pondants des piperazidines ci-dessus, L 

D'après Morley (2. Chem. Gesell, XD 1795) la dinitrosodiethylènediphényldiamine % 
(dinitrosodiphénylpipérazidine) ne se modifierait pas par l'action d’une salnion den 
soude en ébullition. ; 

‘Lé présent brevet a pour objet la préparation de la spermine par la réaction sus 
indiquée. 

Description. — En effet, on soumet à la distillation 1 partie en poids des corps 
énoncés ci-dessus et environ 2 à 4 parties en poids d'une solution de soude ou de, 
potasse à 25 pour 100. La piperazidine distille avec de la vapeur d'eau, On la neutralise 
avec un acide, spécialement l'acide chlorhydrique, qui fournit un chlorhydrate pré- 
sentant toutes les propriétés de l’éthylène-imine ou spermine, Par son application 
à la fabrication de piperazidine-rhodamine, ce corps peut servir à la RFÉPATOIIAR de 
matières colorantes. 


— 208522. — 29 septembre 1890. Sociéré A,-R, Pecmney et C?, tapréBontde Tu { 
Chassevent. — Moyen nouveau de préparation du chlorate de soude, . ; 
Objet. — Procédé de fabrication du chlorate de soude consistant à faire passer un 
courant de chlore dans un mélange de chaux et de sulfate de soude."Il se produit du 
chlorate de soude et du chlorure de sodium que l’on sépare par les procédés indiqués: « 
Description. — L'opération s'exécute comme pour la préparation 1oriaatre des 
chlorates. AY, 4 
— 208650. — 4 octobre 1890. Biscnorr, représenté par Arne0e jeune. — Pros: 4 
cédé de fabrication de la céruse (brevet anglais devant expirer le 24 juillet 4904). « 4 
Objet, — Préparation de la céruse avec le oxydes de plomb mélangés du. commerce: 2 
en les réduisant à l’état de sous-oxydes, en refroidissant, hydratant, réoxydantipartiel-2« 
lement. L’oxyde ainsi obtenu est additionné ensuite d’eau, de sucre.et A'eten de te L 
et on le soumet à l'action de l'acide carbonique. HAL 
Description, — On désoxyde d’abord les oxydes de plomb en oi 2xpesautf à une 
température de 250 à 300° centigrades, à l’action d’un gaz réducteur riche en hydro 
gène, puis le sous-oxyde formé est hydraté par addition d’eau et, en l’exposant à l'air, È 
ce sous-0xyde donne un oxyde plus élevé, probablement un protoxyde hydraté, Cet: 
oxyde est soumis, mélangé d’eau, de sucre et d’acide acétique ou d'un autre acide, … 
a l’action de l'acide carbonique. Les proportions de charge sont LNH Sn cependant La legs 
quantités suivantes sont les plus avantageuses : | 


Oxyde de plomb hydraté, environ. ....:.....:...: 400 rip, 
AU, DUO PR Le «6 eue de CN CR 1130 litres. 

Acide acétique du commerce, à peu près l'équivalent. , 61,60: s 
OUR O à ne Ps Lan à Mio La a AIN CE 20 ln | 


La carbonatalion peut avoir lieu dans des récipients Resa l'acide Mae 
est admis par un tourillon sous une petite pression: l'a 


- 
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— *08712, — 8 octobre 1890. Srexcg (les sieurs) et EsiLman, représentés parjArmen- 

gaud ainé. — Perfectionnements dans la préparation de l’alun. 
.… Objet. — Procédé de préparation de l’alun sodique au moyen de sulfate d’alumine et 
de sulfate de soude, ou à l’aide de composés ferro-alumineux et de sulfate de soude 
dans les proportions nécessaires pour former l’alun de soude et d’une solution chaude 
d’alun de soude, à l’aide de laquelle on produit un magma dont on obtient de beaux 
cristaux d’alun. On emploie de préférence le composé alumino-ferrique et surtout un 
gâteau d’alumine (aluminium-cake) qui contient de la silice en grande quantité, qui 
produira un dépôt nécessitant qu’on en produise la séparation avant qu'on puisse 
obtenir des cristaux suffisamment purs d’alun. 

Description. — On prend une dissolution bouillante d'un composé alumino-ferrique 
d’une concentration n’excédant pas 1,3 comme poids spécifique et on y dissout la 
quantité nécessaire de sulfate de soude commercial ordinaire (salt-cake); les propor- 
tions nécessaires étant de 5 parties de composé alumino-ferrique pour 1 partie de 
gateau sodique. La dissolution s'opère dans le bac de dissolution à vapeur revêtu de 
plomb et employé par les fabricants d’alun. Tandis que la vapeur jaillit dans ce bac, 
on y projette à l'aide d’un tuyau de plomb, un courant de la solution alumino-ferrique 
ét en même temps on y jette à la pelle le sulfate de soude jusqu’à ce que ce dernier ait 
été dissous en totalité par la solution alumineuse. La liqueur est ensuite mise à reposer 
pendant 20 heures environ pour déposer les matières étrangères puis évaporée à l’aide 
d’un courant d’eau chaude dans un serpentin jusqu’à 1,450 de densité. Si on emploie 
le sulfate d’alumine, on évapore jusqu’à 1,495 et on recoit dans un récipient de manière 
à former une couche de 15 centimètres d’épaisseur que l’on brasse toutes les deux 
heures pour obtenir de beaux cristaux. Suivant la température, dans l'espace de deux 
ou trois jours, on obtient de beaux cristaux. 


xx 208713. — 8 octobre 1890, Srence (les sieurs) et EsiLmANN, représentés par Armen- 

gaud aîné. — Perfectionnements à la fabrication de l’alun. 
Objet. — Procédé de fabrication de l’alun sodique ressemblant beaucoup au procédé 

indiqué dans le précédent brevet (n° 208712). | 

Description. — On traite un mélange d’une solution concentrée chaude de sulfate 
d’alunine ét de sulfate de soude approximativement dans les proportions pour former 
de l’alun de soude. 

La solution alumino-ferrique employée doit marquer 600 Tw; puis on ajoute de l’acide 
sulfurique dans la proportion de 1 partie pour 5 de composé alumineux. Quand la 
solution est évaporée à 1,45 de densité, on verse alors ce liquide bouillant dans une 
solution froide d'alun sodique ainsi composée : on projelte environ 2 parties en volume 
de la solution chaude dans une partie environ en volume du liquide froid en ayant soin 
de mélanger intimement les deux liquides, On place alors le liquide dans des bacs 
revêtus de plomb et assez profonds pour qu'on puisse agiter facilement le liquide afin 
de le refroidir et former un magma. | 


- — 208744. — 9 octobre 1890. Lévy, représenté par Armengaud jeune, Nouveau 


- procédé d'enrichissement des craies et des argiles phosphatées. 


. Objet. — Procédé consistant à enrichir en phosphate de chaux les craies et argiles: 


- phosphatées en employant la lévigation suivie de calcination : 


19 La lévigation a pour but d'éliminer la gangue, carbonate de chaux ou argile, du 
phosphate tribasique de chaux ; | 

2° La calcination est destinée à enlever le resle du carbonate après lévigation des 
argiles phosphatées. La chaux formée sera séparée après hydratalion par une mouture: 
sommaire qui atteindra la chaux et non le phosphate, qui est le plus dur. Un simple 
tamisage suifira pour séparer les deux corps. 

Description, — La craie phosphalée est mise dans un broyeur-mélangeur avec de 
l’eau. La masse étant broyée est mise dans des cuves inclinées. Le phosphate de chaux 
se déposera et le carbonate restera en suspension. 
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Le phosphate, après cette première opération, contient encore 20 à 30 pour 100 de 
carbonate de chaux. : 
Pour le débarrasser de cette impureté, on le soumet à la calcination. Le carbonate se 
décompose et l’on sépare la chaux, après hydratation, par une mouture légère, SuIvIC 
d’un tamisage. 4 
Le même procédé peut être employé pour les argiles phosphatées. Le four employé 
est un four à partie tournante. 


— 208741. 7 octobre 1890. Giraro, représenté par Brocard, à Lyon. — Nouveau 
produit ALES pour le nettoyage des métaux. 


— 908754. — 10 octobre 1890. Brocuow, rue Richelieu, 12, Paris. — Procédé pour | 
la décomposition du chlorure de sodium en ses éléments par l’action de la vapeur 
d’eau et du fluorure de calcium incessamment régénéré, 

Objet. — Procédé de décomposition du chlorure de sodium par l'acide fluorhydrique 
dégagé par l’action de la vapeur d’eau surchauffée sur la fluorine. Il se produit du 
fluorure de sodium, de l’acide chlorhydrique ou du chlore (?). La chaux obtenue sert à 
régénérer le fluorure de calcium en donnant de la soude. D: 

Deser iption. — L'appareil se compose d’un four dont la sole est recouverte de fluorure 
de calcium comprimé et compact ou de fluorure de calcium pulvérisé. La vapeur d'eau . 
passe sur ce fluorure chauffé et entraine l’acide fluorhydrique qui vient, soit dans une 
dissolution de chlorure de sodium ou sur du chlorure de sodium fondu.et en morceaux. 
On fera passer le courant d’acide dans une série de dissolutions de chlorure disposées 
de façon que la plus neuve soit la plus éloignée. On maintiendra le chlorure à une tem= 
pérature favorable à la décomposition. L'acide chlorhydrique ou le chlore (?) seront. 
recueillis à la manière ordinaire. L'opération terminée, le fluorure de sodium est 
dissous dans 95 fois son poids d’eau et mélangé avec une quantité suffisante de chaux. . 
On filtre sur amiante ou sur tout autre corps et on recueille la solution sodique, que 
l'on transforme ad libitum en sel quelconque. | 


— 908766. — 10 octobre 1890. Sociëré « BADISCHE ANILIN ET SODAFABRICK », l'EPrÉM 
sentée par les sieurs Blétry. — Production d’une nouvelle dioxynaphtaline. Voir 4 ( 
brevet allemand B, n° 40958, Moniteur scientifique, 592e livraison, avril 1891, page 432. 


— 908807. — 11 octobre 1890, Société GizctarD, P. Monnet Er CARTIER, représentés | 
par les sieurs Lépinette et Rabilloud (Lyon). — Mode de conservation et d'application | 
du chlorure de méthyle. 

Objet. — Procédé de cons rvation du chlorure de méthyle dans de petits ampoules | 
de verre dont on brise la pointe au moment où l’on veut en faire usage. 4 


— 908809. — 14 octobre 1890, Kesrner, représenté par Variot (Lyon). — Procédé | 
permettant la fabrication simultanée de la baryte et des chromates alcalins au moyen 
du carbonate de baryum et du fer chromé. 

Objet. — Procédé ayant pour but la fabrication de la baryte avec désagrégation ; 
simultanée du fer chromé par calcination d’un mélange de carbonate de baryle avec 
du fer chromé, avec ou sans introduction de vapeur d’eau dans le four. 2 

Description. — On calcine un mélange de carbonate de baryte et de fer chromé avec. 
une proportion de ce dernier, suffisante pour avoir un mélange infusible. Il se produit. 
de la baryte, l'acide carbonique se dégage, le fer est désagrégé et l’oxyde de chrome 
mis en Jiberté. On lessive pour obtenir la baryte. Le résidu du lessivage est mélangé 
avec du carbonate, du sulfate de soude, de la soude caustique ou de da potasse. Le” 
mélange est calciné à 4000 environ, en présence de beaucoup d’air jusqu’à transforma- 
tion en chromate, Lorsque opération est terminée, on lessive. Les meilleures propor: . 
tions sont : >: 


Il n’est pas avantageux d'employer une proportion de fer chromé supérieure à 50 pour 
100 du mélange, parce qu’alors la décomposition du fer chromé se fait lentement. 
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Les diverses matières doivent être pulvérisées aussi finement que possible et mé- 
- langées intimement. La calcination du carbonate de baryte et du fer chromé se fait de 
1100° à 13000 suivant le carbonate employé. Il faut éviter lorsque la décomposition est 
achevée, de laisser refroidir le produit de la calcination en présence de l'air, sans quoi 
il se formerait du chromate de baryte au détriment de la baryte que l’on veut obtenir. 
L'opération peut avoir lieu dans n'importe quel four, mais le meilleur est un four à 
reverbère à sole horizontale, sur laquelle on étale le mélange à calciner. 

La sole sera faite avec des matériaux réfractaires ordinaires enduits après coup et 
sur toute leur surface d’une pâle liquide, composée de fer chromé mélangé avec envi- 
ron 1 pour 100 de carbonate de baryte. Après calcination, cette couche à laquelle il 
sufiit de donner une épaisseur de 1 millimètre, fait corps avec la substance réfractaire 
qu'elle recouvre et la protège contre le carbonate de baryte. 

— 208814. — 13 octobre 1890, Borrsren ET KL&EMANN, représentés par Dumas. — 
Procédé pour séparer les uns des autres les isomères contenus dans la xylidine du 
commerce. Voir le brevet allemand n° 10943, Moniteur scientifique, 5928 livraison, avril 
1891, page 434. 

— 208856. — 14 octobre 1890, Du Vivier, représenté par Chassevent. — Procédé 
de dissolution dans l’acide acétique cristallisable, de l’osséine, de l’épidermose (cornes, 
poils, plumes et parties dures du corps des insectes) et de la fibroïne des fils de tous 
les insectes fileurs. 

— 208857. — 14 octobre 1890, Du Vivier, représenté par Chassevent. — Procédé de 
préparation de la dissolution acétique d'albumine et ses divers emplois. 

— 208878. — 15 octobre 1890, Lernanc (les sieurs) ET Vivien, représentés par Thi- 
rion. — Préparation de l'acide fluosilicique (Si FE)CH F1) et de ses sels. 

Objet. — Production de l’acide fluosilicique, consistant à faire réagir directement 
l'acide fluorhydrique sur la silice d’après la formule : 

2 S10* + 9 Ca F1 + 9 SO*H 0 — 9 CaO.S 0° + (HF) (SiFF) + 6H0O. 


Description. — On prend : 


RE RE RO UOQN den eriuet tro 76 kilogrammes. 
Doneure Gérant ohioc à an 351 — 
Acide sulfurique monohyurate,......,......,..... 444 — 


Ces proportions donnent 57 kil. 55 d'acide fluosiicique anhydre ou 72,94 d’acide 
fluosilicique hydraté pour 100 kil. de fluorure de calcium. Si on prend Si 0? pour for- 
mule de la silice on aura l'équation suivante : 


S1 0° + 3 Ca FI + 2SO°H0 — 3 CaO.S0* LH FLSi FI +2H0. 


DSOIL : 
D ....,/. 2. 00 30 kilogrammes. 
Fluorure de calcium, ..,....,.. HAS AUBELON IE 447 — 
Acide sulfurique monohydrate,....,,......,...... 147 — 


qui donnent 61 kil. 54 d’acide fluosilicique anhydre ou 75 kil. 92 d'acide hydraté pour 
100 kil. de fluorure de calcium. En prenant Si0* pour formule de la silice, on aura 
la formule : 

3 S10* + 9 Ca F1 + 9 SO.HO—3(HELSIFÉ) 9 Ca0.,S0 +9HO. 


Il faudra alors : 
21" CON RPC ART ER ENA 304494. ha tuc hs 21 kil. 65 
pour 100 de fluorure de calciuuw tandis que avec Si O?, il faut : 
LDC OR EN PP ER TE 25 kil, 64 
et dans Les deux cas il est nécessaire d'employer : 
LL CR RER se 125 kil. 6% 
5932 Livraison, — 4c Série, — Mai 1891. 36 
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Pour avoir une réaction complète et parer au défaut de silice, dont en somme on 
ignore la proportion exacte, puisque la formule n’est pas établie d’une facon absolue, 
on fait passer la silice sur une couche de grès concassé. S'il y a production de fluorure 
de silicium, ce dernier donne de l'acide fluosilicique en se dissolvant dans l'eau ou 
même en se combinant avec l'acide fluorhydrique. Mais pour parer à tous ces inconvé- 
nients, on lance un jet de vapeur dans le courant gazeux pour décomposer en acide 
fluosilicique le fluorure de silicium. On condense l'acide fluosilicique et la vapeur d’eau, 
et s’il n’y a pas trop de celte dernière, on obtient de l'acide à 35° Baumé, soit 4,32 de 
densité, contenant 55 pour 100 d'acide fluosilicique. 

Le mélange de spath fluor et de sable fin, est broyé dans un malaxeur disposé verti- 
calement ou horizontalement et chauffé par la chaleur perdue du four à calcaire; puis 
on ajoute la quantité d'acide sulfurique nécessaire et i: se dégage de l’acide fluosilicique. 

La masse pâteuse est agitée constamment pour favoriser la réaction, ensuite elle 
tombe sur une plaque tournante, chauffée en dessous. La masse est égalisée par un 
rouleau de façon à avoir une épaisseur homogène. La réaction s’achève dans un four à 
voûte surbaissée et les gaz dégagés se réunissent aux premiers pour passer sur les grès 
et être condensés. 

_— 909086. — 23 octobre 1890, le professeur PiETRo LxonarDt, ZEN ET SARDI, repré 
sentés par Delage. — Entomophobe pour la destruction des insectes. 

_ 209088. —- 24 octobre 1890, Zezzer, à Eislingen, représenté par la Société Elsner 
et Nauhardt. — Utilisation du schiste posidonien pour le filtrage et pour l’épuration et . 
comme matière colorante. 

Objet. — Procédé consistant à utiliser le coke provenant du schiste bitumineux qui 
se trouve dans le Jura, la forêt Noire (terrain liasique) et qui servait autrefois, surtout \ 
dans le Wurtemberg et en Hohenzollern, à fabriquer des huiles minérales. 

Description. — Le schiste est enflammé dans des meubles ou dans des fours conve- 
nables. Quand toute la masse est devenue incandescente, on l’éteint par l’eau. Le coke 
ainsi obtenu forme un mélange de charbon, finement distribué dans la matière minérale « 
contenue dans le schiste, principalement de l'argile et du carbonate de chaux. Ce mélange . 
réduit en petits grains ou finement pulvérisé est employé soit à l'état brut, soit lavé, . 
soit au besoin après un traitement à l’acide chlorhydrique devant éliminer la chaux, 
pour filtration et pour épuration dans les fabriques de produits chimiques, de glycérine, 
d'alcool, de vinaigre, de sucre, etc., etc. 4 

— 909149. — 27 octobre 1890, De Lame, représenté par Armengaud jeune. — Pré- 

paration de l’isoeugénol et de certains de ses dérivés et leur application à la fabricass 
tion de la vamilline. | À 
Objet. — Transforwration de l'eugénol en isoeugénol et préparation de dérivés de ce 

dernier pour la préparation de la vanilline. 4 
Description. — 1° Préparation de l'isoeugén®l de l’eugénol. On chauffe jusqu’à ébuks 
ltion : 4 


PE Ne Nr 


ds ira ad 


Hugénol, 4, Eur hit LT, der sut ais tant A 500 grammes. 5h a 


Hydrate de potasse.., ..44,..44e0. ap dense ï 1250  — 
Alcool amylique. .......................... 2500 —- 


dans un appareil muni d’un cohobateur; la durée de la chauffe doit être de 16 à 
94 heures ; au bout de ce temps, la réaction est terminée ; on chasse l’alcool amy- 
lique au moyen d’un courant de vapeur d’eau, et l’on sépare l'isoeugénol en traitant la 
masse par l'acide sulfurique étendu ou l'acide chlorhydrique. On recueille l'isoeugé- 
nol, que l'on lave à plusieurs reprises et qu'on purifie par distillation ; il bout de 2580 
à 2620; ; "2 

20 Préparation des dérivés monomoléculaires résultant de la substitution d’un radica 
d'acide organique à un hydrogène: — Pour transformer les dérivés de substitution de 
l'isoeugénol en vanilline, il est important de n'avoir que des produits monomol a - 
laires, car les dérivés polymérisés ne donnent pas cette transformation. 3 


BREVETS PRIS EN FRANCE, 963 


_ Préparation du dérivé benzoylé. — On dissout 10 parties d'isoeugénol dans une 
Solution étendue d'hydrate de soude, et on ÿ ajoute peu à peu en agitant 45 parties de 
chlorure de benzoyle, en ayant soin que la liqueur reste alcaline et ne s’échauffe pas 
trop; l’isoeugénol benzoylé se sépare et peut être facilement recueilli ; il fond à 103o- 
1040. 

Préparation du dérivé acétylé. — S'obtient en chauffant à 1350 environ un mélange 
à poids moléculaires égaux d’isoeugénol el d’acide acétique anhydre pendant 4 à 
5 heures ; au bout de ce temps, la réaction est terminée, on laisse refroidir. Le produit 


obtenu est lavé à l’eau légèrement alcalinisée par le carbonate de soude. Ce dérivé 
fond à 790-800, 


— 209188. — 929 octobre 1890, Haaxe, à Radebeul, près Dresde, représenté par les 
sieurs Blétry. — Couleurs de toutes nuances, dites « Preciosa-moment », Capables 
d’ètre appliquées immédiatement, sans addition de liaison, mais simplement délayées 
dans l’eau froide, et procédé de fabrication de ces couleurs. 


Objet. — Procédé de fabrication de couleurs avec liant pour la décoration des murs 
et constructions. 


Description. — Ces couleurs de toutes nuances peuvent être employées après dé- 
layage dans l'eau froide elles sont composées de 75 pour 100 de matière colorante et de 
25 pour 100 de liaison ; celle-ci étant extraite à l’état de gomme amylacée de plusieurs 
substances végétales différentes et mélangées en proportions variables, suivant la 
nature de la couleur employée. 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 208274. — 16 septembre 1890, Sociéré « Baniscue Anizin et Sopariprik », r'epré- 
sentée par les sieurs Blétry. — Production d'une matière colorante rouge jaune. — 
Voir le brevet allemand B, n° 11086, Moniteur scientifique, 592 livraison, avril 1894, 
page 444. 


— 208275. — 16 septembre 1890, « Socéré BaniscHe AmLiN Er SoDAFABRIK » ,repré- 
sentée par les sieurs Blétry. — Production de matières colorantes diazoïques teignant 
en noir, en bleu noir et en vert. — Voir Le brevet allemand B, n°11041, Moniteur scien- 
hifique, 592 livraison, avril 1891, p. 434. 


— 208318. — 18 septembre 1890, Socéré Dire « MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES 
—… GCOLORANTES », représentée par Armengaud. —- Procédé pour la fabrication d’acides sul- 
—…. foconjugués de safranines benzylées. 

Objet, — Procédé de préparation des acides sulfoconjugués de safranines benzylées 
par oxydation de 1 équivalent de l'acide disulfonique de la méthyl ou éthylpara- 
phénylènediamine, avec un équivalent de l'acide sulfonique de la méthyl ou éthyl- 
benzylaniline, en combinant le produit avec un équivalent d’aniline, d'orthotoluidine et 
paratoluidine ou de xylidine et en soumettant le produit à une température élevée. 


Description : 


Acide éthylbenzylparaphénylénediaminesulfonique..…. , 30 kilogrammes, 
LR ANS SRRNENRRPRENTT PE OS Te LT 500 litres. 
Acide"ehlorhydrique. ; ,:/./.,::.4, 7, HR UIQU 10 kilogrammes, 


4 
h 


—._ Quand la dissolution est achevée, on additionne d’une dissolution : 

A | Ethy lbenaylanilinesulfonate de sodium, 4,4. 042. ; 31 kilogrammes, 
. Puis on ajoute une solution de : 

% L Bichromate de potassium, ...,,..,.,.., 4... 30 kilogrammes, 


. Après plusieurs heures, la liqueur est colorée en vert. On y ajoute : 
| | Chlorhyÿdrate d’orthotoluidine. ..,,,,..,.......... 14 kilogrammes: 
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__ 208330. — 19 septembre 1890, SociÉTÉ « FARBENFABRIKEN » (anciennement Fré. 
Bayer er Ce), représentée par les sieurs Dittmar et C9. — Procédé pour la fabrication 
de matières colorantes vertes, bleues et violettes dérivées du triphénylet du diphénylnaph- 
tylméthane. 

Objet. — Préparation de nouveaux leuco-composés de la série du triphényl et du 
diphénylnaphtylméthane par la condensation, en présence ou non d’un agent condensa- 
teur, des benzhydrols basiques suivants : 


Diamidobenzhydrol, 
Dialkyldiamidobenzhydrol, 
Tétralkyldiamidobenzhydrol, 
Paranitromonoalkylamidobenzhydrol, 
Paranitrodialkylamidobenzhydro!, 
Métanitromonoalkylamidobenzhydrol, 
Métanitrodialkylamidobenzhydrol, 
Paramidomonoalkylamidobenzhydrol, 
Métaamidodialkylamiäobenzhydrol, 
Métaamidomonoalkylamidobenzhydrol. 
1o Avec les carbures aromatiques, phénols, naphtols, dioxynaphtaline, amidophé- 
nols, et leurs dérivés nitrés, ainsi que leurs acides sulfonés et carboxylés ; 
90 Transformation, par un agent réducteur, du groupe nitré, que contiennent les 
leucobases obtenues précédemment en groupe amidé correspondant. 
30 Transformation des produits précédents, qui ne contiennent pas le groupe sul- 
foné (1°-20-3°) en dérivés sulfonés ; 
40 Transformation des acides sulfoniques en matières colorantes par oxydation. 
Description. — Rien de nouveau à signaler dans le mode de préparation. 


208394. — 23 septembre 1890, SocréTÉ Guinox, Picar», Jax, représentée par Thirion. 
_— Préparation de matières colorantes noires et leur formation sur les fibres. 

Objet. — Préparation de matières colorantes noires par l’action des matières colo- 
rantes diazoïques ou tétrazoiques dérivées des safranines sur les dérivés sulfurés ou 
substitués des thiobases obtenues par l'action du soufre sur les amines, telles que la 
paratoluidine, la cumidine, la naphtylamine, la 6-naphtylamine. 

Description. — ExemPce : On prend du coton, de la laine, de la soie, de la ramie ou 
d'autres textiles teints à la primuline. On les passe ensuite dans un bain formé par le 
dérivé azoïque d'une safranine. J1 se forme ainsi sur la fibre une matière colorante 
noire résistant aux lavages les plus énergiques. 


908526. — 29 septembre 1890, SociÉTÉ dite « MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES 
COLORANTES », représentée par Armengaud jeune. — Procédé pour la préparation d'acides 
diamidonaphtaline-6-disulfoniques. 

Objet. — Quand on soumet à la nitration les acides naphtalinedisulfoniques purs où 
mélangés (Ébert et Merz, Ber. deut. Gesel, IX, p. 592), on obtient des acides nitro- 
naphtalinedisulfoniques , qui, réduits, donnent les acides diamidonaphtaline-« et 
g-disulfoniques. Alen (Ber., UL, p. 1025) a déjà préparé les sels de l'acide «-sulfonique 
par un autre procédé. 

Le procédé suivant consiste : 

4° À transformer les acides naphtaline-« et 8-disulfoniques, leurs sels et leurs dérivés 
mononitrés en acides dinitrés « et 6 età réduire ces derniers ; 

9e A séparer les acides diamidés « et 6 par précipitation fractionnée. 


Description. — Exemeuæ I : 256 kilogrammes de naphtaline sont transformés er 1 
acide disulfonique au moyen de 1280 (?) kilogrammes d'acide sulfurique; puis on ajoute 
d'abord, à une température de 0° centigrades, 500 kilogrammes d'acide sulfurique 


fumant à 60 pour 100 d'acide anhydre et un mélange refroidi de 400 kilogrammes 
d'acide nitrique concentré et de 400 kilogrammes d'acide sulfurique monohydraté. 
Après un repos de 2 à ÿ jours à une température de 20 à 309, on fait couler dans 


BREVETS PRIS EN FRANCE. 569 


5,000 litres d’eau, on ajoute au bouillon du sel jusqu’à 25° Baumé et on sépare de suite, 
par filtration, les petits cristaux incolores de dinitronaphtaline-4-disulfonate de sodium. 
En ajoutant au liquide filiré du sel marin jusqu’à 300-350 Baumé l'acide nitrosulfoné 
se précipite à l’état de sel sodique, en partie à chaud et complètement à froid, sous 
forme de petits cristaux jaunes ; enfin, on réduit lacide nitré par le fer et l’acide acé- 
tique. 

Au lieu de séparer les acides nitrés, on les réduit d'abord, on élimine le fer et on 
acidule la solution bouillante des acides par l’acide chlorhydrique. L’acide $ se préci- 
pite, puis le liquide filtré et saturé de chlorure de sodium ou de potassium laisse 
précipitér l’acide « par refroidissement. 


ExewPce I : 326 kilogrammes de naphtalinedisulfonate de calcium sont mélangés à 
une température de 10° centigrades avec 2,000 kilogrammes d’acide sulfurique mono- 
hydraté. On ajoute un mélange refroidi de 200 kilogrammes d'acide nitrique à 
40° Baumé et 200 kilogrammes d’acide sulfurique monohydraté. Après un repos de 
2 ou 3 jours à une température de 20 à 30° centigrades, on verse dans 6,000 litres 
d’eau, et l’on traite par du chlorure de sodium à chaud. Cette solution laisse déposer 
du dinitrodisulfonate de sodium sous forme de cristaux. Ces derniers sont lavés à l’eau 
salée, puis on les dissout dans 4,000 litres d’eau et on les réduit. Après réduction et 
après précipitation du fer par la soude, on ajoute à la solution chaude 200 kilogrammes 
d'acide chlorhydrique. L’acide & se précipite. Le liquide filtré chaud contient encore 
un isomère. 


Exewpe III : 376 kilogrammes de monitronaphtaline-8-sulfonate de sodium sont 
mélangés à une température de 0° centigrade avec 3,000 (?) kilogrammes d'acide sul- 
furique monohydraté, puis nitrés par addition d’un mélange refroidi de 100 kilo- 
grammes d’acide nitrique à 40° Baumé et 100 kilogrammes d'acide sulfurique mono- 
hydraté. Pour la suite de l’opération, on opère comme dans les exemples ci-dessus pour 
faire l’acide diamidé. 

L’acide diamido-8-naphtalinedisulfonique est presque insoluble dans l’eau ; son sel 
de sodium se dissout dans 21 parties d’eau froide et cristallise en aiguilles anhydres. 
Le sel de potassium est facilement soluble dans l’eau froide et cristallise en prismes 
courts et plats ou er aiguilles massées. Le sel de baryte est difficilement soluble dans 
l’eau. 

L’acide diamido-a-naphtalinedisulfonique est facilement soluble dans l’eau froide et 
cristallise en aiguilles minces; son sel de sodium est soluble dans 55 parties d'eau 
froide et cristallise en longues aiguilles; le sel de potassium est moins soluble que le 
sel correspondant de l'acide $; le sel de baryte est difficilement soluble dans l’eau. 

L’acide « ne donne pas avec le nitrite de sodium de dérivé tétrazoïque, mais une 
sorte de composé imidé, facilement décomposable. 

L’acide 8 forme au contraire un dérivé tétrazoïque jaune insoluble, se combinant 
_avec les amines, les phénols et leurs dérivés sulfonés pour former des malières 

colorantes. 


— 908570, — 30 septembre 1890, Socrëré dite « MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES 
coLoRANTES », représentée par Armengaud jeune. — Procédé pour la fabrication de 
matières colorantes ou pour leur production sur la fibre. 

Objet. — Procédé de préparation : 40 d’un colorant appelé violet de naphtylène formé 
par l’action de 2 molécules de nitrite de soude sur 1 molécule d'acide amido-napha- 
line-8-disulfonique et la combinaison de ce corps tétrazoïque avec 2 molécules de 
a-naphtylamine ; 2 des colorants formés par l'action du corps ci-dessus dénommé violet 
tétrazoté sur des amines, des phénols et leurs dérivés. Ces matières colorantes teignent 
les fibres animales ou végétales en brun par la décomposition sur les fibres des dérivés 
tétrazotés d’un violet de naphtylène ou de ses analogues dérivés des paradiamines. 

Description. — Le violet se prépare ainsi : 
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Diamidonaphtaline-f-sulfonate de sodium. ..,.,..,. 36 kil. 2 
Enatltlhs uso Héte Me birert er bte vis ont ne url 400 litres. 
Acide chlorhydrique .,..,,,... SRE NRA ELU à . 30 kilogrammes, 
Nitrite de SOIR. nr, care mer ve se creer 14 — 


La combinaison tétrazoïque est séparée, puis versée dans un mélange de : 


Chlorhydate d’a-naphthylamine,...,,,.,,....,.,. 36 kilogrammes. 
Hans 1. némitraiten by etaient ere muplrimes mnce 1000 litres. 

ou Chlorhydrate d’a-naphthylamine,,,,.,.,..., PRE 29 kilogrammes. 
AACOOT TE EU TP due ni NT is à 600 litres. 


La formation de la couleur a lieu de suite, on la sépare soit avec le carbonate, soit 
avec l’acétate de soude; ; 

2% Les matières colorantes préparées du violet s’obtiennent de la façon suivante, 
Pour transformer en tétrazodérivé on prend : 


Violôt ARMOR He 6 Vs PEAR 67 kilogrammes, 
Eau chaude, 2. 440.000 Le 60. 0n,.93078 5000 (?) 
Acide chlorhydrique, ......,,..,e»+.4e.sus +. 400 kilogrammes. 


Après refroidissement jusqu’à 15° centigrades, on ajoute 15 kilogrammes de nitrite 
de sodium: La matière colorante brune se forme après repos de plusieurs heures. On 
l'introduit dans une solution de 29 kilogrammes de $-naphtol et on obtient des couleurs 
difficilement solubles dans l’eau et teignant en noir bleuâtre. Les dérivés Sulfonés 
donnent des produits plus solubles. | ax 

En combinant avec du chlorhydrate d'« ou de f-naphtylamine, on obtient des colo: 
rants, noir foncé, de même avec la diméthylaniline, la métaphénylènediamine, 
les métadiamines alkylées, les naphtylènediamines, leurs homologues et leurs acides 
sulfoconjugués. Le phénol, la résorcine, les dioxynaphtalines et leurs dérivés sulfonés 
et carboxylés en combinaison avec le violet tétrazoté donnent des bruns violets et noirs. 
Les dérivés du métaamidophénol, du phénylmétaamidophénol et des acides amidonaph- 
tolsulfoniques donnent des colorants variant du violet bleuâtre au noir verdâtre, Pour 
produire les matières colorantes sur fibres, on teint la fibre au violet de naphtylène 
sur bain bouillant neutre ou alcalin, puis on la traite par un bain, légèrement acidulé, 
contenant du nitrite de sodium, elle devient brun-cachou. La fibre ainsi teinte est 
traitée par une dissolution aqueuse ou alcoolique d’un phénol, d’une amine ou d'un de 
leurs dérivés, et, en ajoutant au bain un alcali ou un acétate, on obtient des nuances 
solides. 

Exemeze. — On teint 400 kilogrammes de laine dans un bain pouillant, contenant 
9 kil. 3 de violet et 30 kilogrammes de sulfate sodique, la laine est ensuite passée dans 
un bain légèrement acide contenant du nitrite. Quand on teint le coton;.on ajoute 
B kilogrammes de carbonate de soude au bain de teinture. | à sh 

La laine teinte de cette façon avec 2 kil. 5 pour 100 de violet, est passée dans une 
solution aqueuse de 1 kil. 5 de chlorhydrate d’a-naphtylamine, à la températurerordis “4 
naire ; la couleur se développe immédiatement. Après avoir manœuvré une demi-heure, 
on sort, on lave et l'on sèche. La laine est teinte en noir foncé, résistant au foulon, à la 
lumière et ne dégorgeant pas. Le coton peut être teint de même. 


— 208626. — 3 octobre 1890, Socuéré Jean Ron. Geiey Er Ce, représentée par Armen- 
gaud jeune. — Procédé pour la fabrication des matières colorantes brunes, se prêtant 1 
à la diazotation sur la fibre et à des combinaisons avec des phénols ou des amines. 
Nous renvoyons au brevet allemand qui paraîtra dans la prochaine livraison. Ke: 


— 908687-208688. — 7 et 8 octobre 1890, Hicains, représenté par Chassevent. = 
Perfectionnements dans les encres d'impression. | SR 
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Description. — On emploie de l’acide oléique pur, on y ajoute la couleur en poudre 
en morceaux ou à l’état granuleux, on laisse dissoudre en agitant à l’occasion jusqu’à 
ce que la solution soit parfaite, Dans certains cas, on peut chauffer l’acide oléiqne à la 
température d’ébullition de l’eau dans une bouilloire enveloppée d’eau et la matière colo- 
rante peut alors s’introduire et se dissoudre dans l’acide chaud, ce qui permet à la 
solution de se faire un peu mieux et plus rapidement. 

On emploie généralement 28 grammes de matières colorantes pour 112 grammes 
environ d’acide oléique et on fait dissoudre le tout. On peut employer une quantité de 
matière colorante plus ou moins grande ; si elle est irop élevée on a recours à l'alcool 
comme dissolvant. 

On peut ajouter des essences à cette encre pour augmenter la solubilité de la matière 
colorante. 

11 est aussi possible de remplacer l'acide oléique par des huiles essentielles, telles 
que celles dé girofle, de cannelle, etc. Dans ce cas, on opère la dissolution à froid et l'on 
emploie un tiers de matière colorante d’aniline, soit violet, verte, bleue, etc. Si l’on 
veut obtenir une encre noire, il suffit d’incorporer du charbon où noir de fumée. 


— 908816. — 13 octobre 1890, Socréré « BanrscHe ANILIN et SODAFABRIK », représentée 
par Blétry frères. — Production d’une matière colorante basique bleue. 

Objet. — Production d’une matière colorante basique bleue par fusion directe du 
chlorhydrate dé nitrosodiméthylaniline avec la paraphénylènediamine et toute différente 
du bleu de toluylène de Witt (Berichte, t. 12, p. 933, année 1879). 

Description. — 6 kilogrammes de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline, préala- 
blement ‘humectés avec environ 3 kilogrammes d’eau, sont introduits par petites 
portions en une heure à peu près dans un mélange de 10 kilogrammes de paraphylène- 
diamine et de à kilogramme d’acide benzoïque chauffé à 4200 centigrades. On chauffe 
à 180° centigrades, après introduction du chlorhydrate, on maintient pendant 3 à 
4 heures, c'est-à-dire aussi longtemps que l'augmentation de la matière colorante 
ne se laisse plus constater. Pour séparer la base de la matière colorante ainsi formée, 
on épuise la fonte deux fois de suite, en la chauffant de 80° à 90° centigrades avec un 
mélange de 300 litres d’eau et de 45 kilogrammes de soude à 40° Banmé. Après 
refroidissement, la base d’abord visqueuse se solidifie,. On la lave, puis on la dissout 
dans H C1 à 5 pour 100. On filtre et on évapore à sec la solution du chlorhydrate ainsi 
obtenu. 

C'ést une matière colorante pulvérulente noire bleuâtre, très soluble en violet dans 
l’eau et dans l'acide sulfurique concentré. La base est-elle même insoluble dans l’éther, 
mais elle se dissout dans l'alcool avec une coloration violette. Elle teint le coton mor- 
dancé au tannin ; irès solide au savon et à la lumière. 


— 208913. — 17 octobre 1890, Soctëré « FARBENFABRIKEN » (anciennement Fried, Bayer 
et Cie), représentée par Monath. — Procédé pour transformer les matières colorantes 
dites : bleus nouveaux en nouveaux colorants. 

Objet. — Les bleus nouveaux R résultant de l’action d’une nitrosodialkylaniline sur 
le &-naphtol et qui sont en somme des oxazines, sont susceptibles de fournir des 
matières colorantes plus pures et résistant mieux aux alcalis en les traitant en solution 
alcoolique par l’ammoniaque et des moyens oxydants, soit simultanément, soit succes- 
sivement. 

Description. — On opère ainsi, par exemple : on mélange 25 kilogrammes de bleu 
nouveau R avec de l'alcool presque à formation d’une bouillie liquide, et on ajoute 
ensuite lentement en évitant une élévation de température, 7 kilogrammes d’une solu- 
tion alcoolique d’ammoniaque à 20 pour 100. Après avoir bien mélangé, on laisse 
reposer pendant quelques heures et on fait passer dans cette solution alcoolique qui 
maintenant ne contient plus d’ammoniaque, un courant d’air jusqu’à ce que la couleur 
de la solution n’augmente plus en intensité. On ajoute alors de l’eau chaude, on 
recueille l'alcool! par distillation, on ajoute de l’acide acétique ou chlorhydrique et on 


568 BREVETS PRIS EN FRANCE, 


précipite la matière colorante par du sel marin ou au cas échéant par addition de 
chlorure de zinc. 

— 909043. — 22 octobre 1890, par la Société « BADISCHE ANILIN ET SODAFABRICK », 
représentée par les sieurs Blétry. — Production de matières colorantes disazoïques, 
dérivées de l’acide paradiamidodiphényloxylacétique. Voir le brevet allemand, Woni- 
teur scientifique, livraison de juin. 


— 178364. — 920 octobre 1890, Socuéré L. Duran ET HuGuEniN, représentée par 
Armengaud jeune. — Cert. d’addition au brevet pris le 6 septembre 1886, pour la fabri- 
cation de nouvelles matières colorantes. 


— 900613. — 20 octobre 1890, Fee, représenté par Armengaud jeune. — Gert.. 
d’add. au brevet pris le 6 septembre 1889, pour procédé de préparation de matières 
colorantes jaunes et orangées, par la réaction du soufre sur le tétraméthyldiamidodiphé- 
nylméthane en présence d'ammoniaque ou d’amines aromatiques primaires. 


TEINTURE;, APPRÈT ET IMPRESSION, PAPIERS PEINTS. 


— 208585. — 30 septembre 1890, Van Laër, représenté par la Société Marillier et 
Robelet. — Nouveau système d’enlevage applicable à l’impression des tissus ou autres 
substances textiles de nature animale ou végétale. 

Objet. — Procédé consistant à remplacer les brosses qui servent à fixer une substance 
chimique quelconque sur tissu, peau, etc., par des surfaces inattaquables aux acides, 
qu’on recouvre avec les substances propres aux enlevages. Ces surfaces peuvent être 
planes ou courbes, constituées par du verre, de l’ébonite, de la porcelaine, du drap, de 
la flanelle ou autres substances textiles comprimées dans une boîte métallique. 

Description. — Pour obtenir, avec cet appareil, des pointes, des bariolés sur tissu ou 
peau, on décompose par les acides les composés plombiques, autres que le sulfure de 
plomb, fixés préalablement sur la substance textile par voie chimique. De ce nombre 
sont surtout l’oxyde pur de plomb et le plombite de chaux. 

On obtient aussi des pointes, des bariolés, etc., sur tissu et peau, en décomposant 
par le chlorure de zinc, en solution acétique ou chlorhydrique à 8 pour 400, le sul- 
fure de plomb obtenu sur tissu ou peau par décomposition lente de l’hyposulfite de 
plomb. 


— 208790. — 11 octobre 1890, Maisrre et CAMPAGNz, représentés par Armengaud 
aîné. — Procédé de recueillement de lindigo non fixé sur les matières textiles, d’ulili- 
sation immédiate de cet indigo, de teinture directe et de dégraissage à l’aide d’un 
produit savonneux. 

Objet. — Procédé de recueillement de l’indigo non fixé sur les tissus, sans résidu 
possible par l'emploi de produits savonneux spéciaux. 

Description. — 1° Préparation des produits savonneux. — On saponifie directement 
l’oléine par un hydrate ou un sulfure alcalin. Pour cela, on prend : 


Oléinbimontt Ales. HAE ENIN I DANTE NOFUT 800 grammes. 
Hydrate et sulfure de sodium pulvérisés mélangés. ...... 400 grammes. 


On porte loléine à l’ébullition et on ajoute le mélange alcalin. Au bout de quelques 
minutes, la réaction est terminée. 

On prépare aussi le savon en solution, en prenant une lessive à 20 environ du mé 
lange d’hydrate et de sulfure de sodium. On ajoute 1 kilogramme d’oléine par 100 litres 
d’eau, on chauffe à 40-45° centigrades et on agite le bain qui est prêt à fonctionner. 

2 Recueillement de l’indigo. — Pour retirer l’indigo, surtout de la laine, on la place 
dans des bacs spéciaux. On ly jette après déverdissement (par 30 ou 40 kilogrammes 
au plus), on la bâtonne pendant 10 minutes dans le bain savonneux. Elle y laïsse 
toutes les impuretés et tout l’indigo. On la jette ensuite dans une laveuse à eau claire 
ou grasse ; elle abandonne à la lessive dont elle est imprégnée, l’indigo qu’elle n'avait 
pas abandonné dans le bain. On peut, avant de passer la laine à la lessiveuse, la passer « 
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dans un second bain. Quand le premier bain est assez chargé, on s’en sert pour 
teindre. En ce qui concerne le second bain, on s’en sert pour un premier lavage d'une 
nouvelle laine, après l'avoir formé à 20,5 et monté à 400 de température. 

30 Utilisation de l'indigo pour teinture. — Le bain chargé d’indigo, après passage 
d’une quantité suffisante de laine (500 kilogrammes environ), est porté à une tempéra- 
ture de 50° en remuant le fond, la vapeur d’eau arrivant dans le bain par un tuyau 
allongé sur le fond du bac. On ajoute de l'hydrosulfite de soude pour décolorer l’in- 
digo, et, Le bain étant ainsi transformé, on ajoute dans le liquide de la laine blanche à 
une température de 20°. Si la liqueur de teinture n’est pas assez chargée en indigo, on 


» peut l’enrichir de cette matière colorante. 


S, 
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— 208810. — 15 octobre 1890, Socréré Gizziarp, P. Monner et CARTIER, représentée 
par les sieurs Lépinette et Rébilloud, à Lyon. — Appareil mécanique pour l'oxydation 
du noir Monnet. 

Objet. — Appareil tournant destiné à faciliter la fixation sur les tissus du noir Monnet. 

Description. — Exemple de teinture au noir Monnet. Ce noir est formé, pour 100 par- 
tes, de: 

Chlorhydrate de paraphénylèncdiamine, ...,.,.,.....,...... 58,3 
DONNE eDilineen MERS SUITE SUN L1,7 

On dissout dans l’eau froide dans la proportion de 5 à 8 pour 100, suivant la teinture 
à obtenir. 

D'autre part, on prépare une solution oxydante, dite mordant, formée de : 


Te ns dns nn pes ect dep car se dé ga 30 

Vanadate d’'ammoniaque, ........... LT ie Pa Lire 0,070 
Acide chlorhydrique ordinaire à 21° Baumé.,...,........... 0,500 
DC PAR CU HILL . Pat lies D - sl elthnie tre cs ige : one 69,430 


pour 100 parties du mélange. 

Le coton en bourre ou en flotte est préparé par le procédé ordinaire de décreusage 
et soumis à l’action de la presse et de lPhydro-extracteur, de façon à ce qu'il ne con- 
tienne que la moitié de son poids d’eau. 

Si l’on opère sur 8 kilogrammes de coton en bourre décreusé, essoré, 1l pèsera tout 
mouillé 42 kilogrammes. Ces 12 kilogrammes seront plongés dans un bain formé de : 


Solution aqueuse de noir Monnet à 5 ou 8 pour 400............ 80 kil. Î 

Mélange oxydant ou mordant share Mile 8 . (120 kil, 
40 kil, 

im dar à cop en re ace 4 32 


Quand le coton est parfaitement imbibé du bain ci-dessus, il est pressé ou essoré de 
manière à ne peser que 20 kilogrammes. Des immersions de 8 kilogrammes de coton 
préparé peuvent être faites dans ce même bain en ajoutant chaque fois une quantité ce 
mordant et de noir égale à celle qui a été enlevée par ce précédent passage de 
coton. 

Le coton est placé dans un cylindre en bois et à claire-voie, tournant mécaniquement 
avec un mouvement très lent autour de son axe. 

Ce cylindre est placé dans une chambre en maçonnerie épaisse, de manière à ce que 
on puisse y maintenir une atmosphère humide et une température de + 170 à + 180 
centigrades. | 

Le coton placé dans le cylindre se fonce peu à peu, et, au bout de 24 heures, arrive 


. à une très belle teinte noire. 


— 909140. — 27 octobre 1890, Azsserce, à Gand, représenté par la Société Assi 


et Genès. — Nouvelle méthode de blanchiment des fils de lin, d’étoupes de coton, etc., 


méthode pouvant s'appliquer aussi au lessivage et à la teinture des fils, etc. 

Objet. — Méthode de blanchiment basée sur la circulation éntense des bains décolo- 
rants à travers des fils ou matières à blanchir disposés en couche mince dans des appa- 
reils spéciaux. 

Description. — Elle consiste dans la description des appareils employés à cet 


. usage. 
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VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


—_ 9208412. — 93 septembre 1890, Souesincer, représenté par Chassevent, = Nou- 
veau procédé d'épuration des moûts, flegmes et liquides alcooliques. D: 
Objet. — Procédé d’affinage des alcools et moûts consistant dans l’emploi des nitrates 
des métaux alcalino-terreux combinés aux oxydes où aux carbonates des métaux ler" 
reux, — et dans la facile séparation, par le moyen ci-dessus, des builes essentielles plus « 
ou moins chargées d'alcools des séries autres que celle de l'alcool éthylique. , 
— 908858. — 14 octobre 1890, Socréré cénéRALE DE Maurose, représentée par hi" 
rion. — Fluoruration du grain de maltage par l’emploi, en agriculture, des sels de 
l'acide fluorhydrique et des combinaisons organiques du fluor. D : 
Voir le brevet allemand S n° 5005 (Moniteur scientifique, 591e livraison, mars 1891, 
page 316, ainsi que le Mémoire de M. Effront publié dans le Moniteur scientifique, 281°, Æ 
584e, 586e livraisons, mai, août, octobre 1890, pages 449, 790, 1013). ; 


SUCRE. 


— 908458. — 95 septembre 1890. Sramwer, représenté par Thirion, — Perfection- « 
nements dans la cristallisation des solutions saccharines et autres. 1. 
Objet. — Procédé de cristallisation des solutions sucrées basé sur ce fait que, lors- 
qu’on agite ou remue bien le liquide à cristalliser et qu’on diminue en même temps la ; 
température, chacune des petites parcelles de cette solution arrive en contact avec law 
surface d’un cristal ajouté et peut lui abandonner sa substance qui, par suite de la" 
diminution de température, se sépare. On empêche ainsi qu'il se forme de petits cris- 
taux. De cette manière, les cristaux ajoutés seront gros et pourront alors être bien 
séparés de la liqueur. | 

Description. — En conséquence, on soumet la liqueur sucrée à un mouvement d'agi- 
tation en réglant en même temps la température en vue d'obtenir de gros cristaux 
bien fournis. On ajoute des cristaux secs à la liqueur mère pour avoir de beaux cris: 
taux. | 

__ 908776. — 18 octobre 1890. Mouris, Grande-Rue, 45, à Montpellier (Hérault). = 
Procédé pour épurer les jus sucrés et autres. | d 

Objet. = Procédé d'épuration des jus sucrés basé sur l’emploi de la chaux à froid, à 
une température modérée, soit par quantités totales, soit par fractions, pour enlever les 
impuretés, matières organiques, sels minéraux (?) des jus sucrés ou autres; au MOYEN 
de ce seul agent, afin de puriñer les jus et récolter ainsi des produits exempts deu 
matières nuisibles. | DRE 

Description. — Exemere : Supposons que la température des jus de diffusion soit 
amenée à 430,5 en les remuant pendant 6 heures, il faudra, pour coaguler les matières. 
organiques et les sels minéraux d’un jus ayant 45 kil. 5 de sucre, par hectolitre, 
5 kil. 45 de chaux pure que prendra le sucre, puis un cinquième environ de ce poids; 
soit environ À kil. 09 pour former le précipité, soit un total de 6 kil. 55 de chaux pure, 
si la chaux contient 40 pour 100 d’impuretés, ce nombre devient 7 kil. 20 et si la, chaux 
est hydratée, elle a pris 20 pour 100 d’eau, le total de chaux à ajouter hydratée sera 
8 kil. 65 par hectolitre de jus. 2 

On emploiera cette chaux, autant que possible, -par fractions, en mettant d'abord la 
quantité de chaux que le sucre doit dissoudre, puis on laissera le mélange opérer | 
pendant 3 ou 4 heures. Après quoi on ajoutera le complément (le cinquième) de 
chaux hydratée, répandue le plus uniformément possible sur la surface du jus par 
fractions de 1/3, d'heure en heure, le mélangeur continuant toujours à agiters On 
reconnaît que toutes les matières sont précipitées quand le précipité devienticailléset 
grumeleux. | 13ù 4450 

La liqueur mélangée à la chaux est passée au filtre-presse, puis on soumet le saccha- 
rate de chaux dissous à la carbonatation. "Ye di 
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CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE, 


— 908358. — 20 septembre 1890. De Verna er LAGouTre, représentés par Armen- 

gaud jeune. — Procédé pour la fabrication d'un savon à l’huile de pétrole et aux huiles 
congénères. 
… Objet. — Procédé consistant à solidifier l'huile de pétrole de manière à obtenir un 
produit susceptible de remplacer le savon et de s'appliquer au dégraissage des tissus. 
« Description. — Dans une chaudière à savon munie d'un agitateur on fabrique à 
chaud un savon composé de 50 parties d'acide oléique, 15 parties de lessive de soude, 
45 parties de lessive de potasse. Lorsque le savon est cuit, ou encore à l’état pâteux, on 
verse dans la chaudière : %5 parties d'huile de pétrole (kérosène), extraite entre 150-180°, 
chauffée préalablement à 40° centigrades. On agite et on continue à chauffer jusqu'à ce 
que la pâte devienne homogène, Puis on refroidit rapidement par un jet d’eau froide 
projeté contre la chaudière. Ge savon est excellent pour le lavage des laines en suint 
qu’il faut dégraisser parfaitement. R 


— 908777. — 15 octobre 1890. Wairss, rue Paradis, 47, à Marseille. — Déglycéri- 
nation des huiles et des graisses pour l'obtention des acides gras et de la glycérine. 

— 908842. — 14 octobre 1890. — Rosezze Er Pennie, représentés par la Société 
Sautter et Mestral. — Perfectionnements dans la fabrication des savons de polasse 
durs, opaques et transparents. 

Objet, — Procédé consistant : 1° À saler le savon de potasse pour le rendre plus pur; 
20 À faire un savon de potasse non déliquescent; 30 À faire un savon transparent pour 
avoir un savon propre à la Loilette. 


— 208872. — 15 octobre 1890. Vacenriner, représenté par la Société Elsner et 
Nauhardt. — Procédé de fabrication du musc arüficiel. 
Objet. — Procédé de fabrication de carbures aromatiques et de transformation de 
ces carbures en produits nitrés pour obtenir le musc artificiel. 
Description. — On mélange 9 équivalents d’alcool isobutylique et de xylène et on 
introduit ce mélange peu à peu dans l'acide sulfurique concentré, en ayant soin de ne 
“pas dépasser 45° centigrades. Quand la condensation est termiéue, on verse le mélange 
ans l'acide nitrique concentré fumant, en observant les précautions indiquées pour ce 
genre de préparation. Ensuite on précipite par l’eau, on lave et on épure par plusieurs 
“cristallisations dans l’alcool. On peut remplacer le xylène par l'essence de térébenthince 
-ou le cymène. 
Pour rendre le musc artificiel bien soluble dans l’eau, de manière à pouvoir faciliter 
son emploi pour parfumer des savons, le produit de la condensation du xylène, du 
cymène ou de l'essence de térébenthine avec les alcools amylique, isopropylique, buty- 
lique, produit obtenu au moyen de l'acide sulfurique concentré, est traité par l'acide 
Ro fumant à une température de 150-1600 centigrades pour obtenir le dérivé 
sulfoconjugué des hydrocarbures; le mélange est ensuite nitré par l’acide nitrique. 


PAPIER, PATE À PAPIER, MACHINES A PAPIER. 


… — 208543. — 30 septembre 1890, Von Kazxsreix, représenté par Armengaud aîné. 
«— Procédé pour l'obtention de la cellulose tirée du bois au moyen d'une cuisson 
“en présence d'ammonin (sans doute l’ammoniaque) et d'une fermentation ou digestion 
dans une des solutions chlorée (?). 


D 
A CUIRS ET PEAUX, TANNERIE, MÉGISSERIE, CORROIERIE. 
4 


—… 208859. — 14 octobre 1890, Waicuecow, à Bermondsey, Surrey (Angleterre), 
représenté par Thirion. — Procédé perfectionné de cuir tanné au chrome et articles 
produits avec cette matière. 

Objet. — Procédé pour traiter le cuir après tannage dans le but de Vassouplir, le 
colorer et y fixer la couleur; le même procédé consistant à soumettre le cuir à l'action 
# 


L 
(M 
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d’une solution froide de sesquioxyde de chrome et ensuite lui faire subir Paction d’un 
bain de bois de campêche. : 

Description. — On peut employer pour cette usage le chrome provenant de résidus 
de piles au bichromate, ou du bichromate de soude que l’on réduit. Une cuve de 
dimensions convenables relativement à la quantité de cuir ou de peaux à traiter-est 
établie de manière à ce qu’elle ait une profondeur excédant de deux pieds la longueur 
des peaux ou cuirs qui sont placés verticalement dans ledit récipient. On fait un bain 
d’eau additionné d’acide sulfurique ou azotique ou tout autre acide convenable pour lu 
donner un poids spécifique de 4° B. On remue bien et on laisse pendant trois ou quatre 
jours de manière à le rendre froid. Ensuite, on ajoute au bain du sesquioxyde de. 
chrome jusqu’à saturation. On immerge dans ce bain:le cuir ou les peaux verticalement 
et on les laisse de douze à dix-huit heures, suivant la nature du tannage auquel ils ont: 
été soumis préalablement. Le cuir est sorti de la solution. Après que le liquide se sera 
écoulé, on le soumet à l’action d’une solution chaude de bois de campêche de façon à 
le rendre imperméable à l’eau. { | M 


— 9208884 — 15 octobre 1890, pu Vivier, représenté par Ghassevent. — Procédé de 
préparation de jus tannique incolore. £ 
Objet. — Procédé de décoloration des fusées de tannerie au moyen du chlorure de 
chaux et de la chaux. £ 
Description. — La fusée étant préparée à la manière ordinaire est d'autant plus 
foncée qu’elle est plus forte. On la décante, la filtre et ajoute une quantité de chlorure 
de chaux voulue pour obienir un lait épais. On agite continuellement ce lait au moyen 
d’un agitateur à hélice et l’on fait arriver un courant d’acide carbonique pour dégager 
le chlore (?) (c’est de l’acide hypochloreux qui se dégage) du chlorure de chaux. Après 
un traitement de vingt-quatre heures environ, la fusée est décolorée. On chasse l'excès 
de chlore qui pourrait altérer ultérieurement les matières soumises au tannage. Pour 
cela, après un nouveau filtrage, on additionne la fusée de carbonate de chaux dé 
manière à avoir un lait semblable au premier. | 1 
E 
MÉTALLURGIE. — FER ET ACIER. 


208698. — 7 ociobre 1890, Treeny, à Danbury, comté de Fairfilds, Connectucut 
(États-Unis), représenté par les sieurs Blétry. — Perfectionnements apportés aux 
liquides à tremper destinés au traitement de l'acier. + 

Objet. — Préparation d’un liquide à tremper pour traiter l'acier, liquide qui 
compose d’un diluant, tel que l’eau ou l’huile, et d’une base contenant un ou plusieu 
ingrédients métalliques, tels qu’un oxyde ou nn carbonate ou bien tous les deux, 
oxyde et un carbonate d’un métal du groupe du fer et un ingrédient, tel que le glw 
cose, avec ou sans une petite quantité d'acide sulfurique ou d'un autre acide. Er 

Description. — L'acier est chauffé au rouge, puis on le plonge dans un bain préala- 
blement préparé comme il a été dit ci-dessus. ; 

«8 
MÉTALLURGIE. — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. M 

— 208354. — 920 septembre 1890, Grasau, représenté par Casalonga. — Fabricas 
tion du sodium métallique par électrolyse du sel marin fondu à chaud. 

Voir le brevet allemand Cr., n° 6318, Moniteur scientifique, 591 livraison, n 
1891, page 322. 


— 908374. — 22 septembre 1890, Scnnezcer et AsrraLok, représenté par la Société 
Assi et Genès. — Procédé industriel pour la fabrication de l'aluminium pur. 
Objet. — Procédé pour obtenir industriellement l'aluminium pur, consistant d 
l'emploi des composés naturels ou artificiels de l’alumine. 
Description. — Pour préparer l'aluminium, on décompose les composés aluminiq 
au moyen de la chaleur fournie par l’énergie électrique à haute tension, provent 
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d'appareils d'induction. En mème temps, la réduction des composés aluminiques sou- 
mis à ce traitement, a lieu au moyen de l'hydrogène ou des gaz hydrogénés. 

208668. — 6 octobre 1890, Namnsen, représenté par Dieuaide. — Procédé pour 
l'extraction électrolytique du zinc. 

Voir le brevet allemand N, n° 2200, Moniteur scientifique, 5918 livraison, mars 1891, 
page 321. 


— 908865. — 16 octobre 1890, Mavssir, à Saint-Galmier (Loire). — Fabrication 
métallurgique de l'aluminium et de ses alliages. 

Objet. — Procédé ayant pour but la fabrication métallurgique de l'aluminium par 
réduction au moyen d’un métal en présence du charbon et d’un fondant sodique. 


— 908891. — 15 octobre 1890, Brocowski, à Saint-Pétersbourg (Russie), représenté 
par Armengaud jeune. — Procédé et appareils pour la fabrication du sodium et de 
l'aluminium. 

Objet. — Procédé consistant dans des améliorations apportées aux appareils destinés 
à la fabrication du sodium et de aluminium. 

Description. — L'appareil est constitué par un régénérateur vertical en fer soudé 
protégé contre la flamme par un cylindre en terre réfractaire. Un agitateur, dont est 
muni ce générateur, permet de faire fondre d'avance dans un four à réverbère situé à 
l'intérieur du générateur la soude avec du charbon; l'opération doit durer assez long- 
temps pour permettre la décomposition complète de la soude. Deux récipients sont 
placés de chaque côté du générateur et vers sa partie supérieure. Ces réservoirs sont 
destinés à compléter la charge du générateur à chaque moment et sans la faire sortir 
du four ; un réservoir à oxyde de carbone est disposé de manière à empêcher l’entrée 
de l'air dans le générateur et les récipients. Le sodium est introduit dans la cryolithe 
fluide jusqu’à ce que le maximum pratique de ce corps soit décomposé. Les vapeurs de 
sodium qui se sont volatilisées sont reçues dans un condenseur sous la paraffine.. Avec 
ce procédé, le prix de revient de l'aluminium est de 6 francs le kilog. 


— 909045. — 22 octobre 4890, LE BARON SLOET VAN OEnruITENBORGH, ingénieur à Liège, 
représenté par les sieurs Brandon et fils. — Procédé de fabrication de l’aluminium 
métallique pur ou en alliage avec le zinc et de séparation de l'aluminium d’avec le zinc 
et ses impuretés habituelles, Le plomb, le silicium, le manganèse et le fer. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 


— 908200. — 12 septembre 1890. — Bexper, représenté par Thirion. — Nouveau 
produit explosif dit « Grisoutine comprimée ». 

Objet. — Procédé de préparation d’un nouvel explosif obtenu en comprimant pro- 
gressivement, et à haute pression, par un moyen quelconque et après un traitement 
- spécial, les grisoutines composées généralement de 30 à 12 pour 100 de nitroglycérine 
et le surplus de nitrate d’ammoniaque. | 

Description. — Le procédé employé pour préparer la grisoutine qui va être soumise 
“1 la compression, et qui évite l’exsudation au moyen de cette opération, consiste à 
épaissir préalablement la nitroglycérine, puis à la mélanger par petites portions corres- 
_pondantes, de nitrate d’ammoniaque additionné ou non d'absorbants inertes. On soumet 
ensuite le produit obtenu à une forte compression. 

La matière explosive préparée ainsi possède une puissance plus considérable sous le 
même volume que les autres produits analogues. Car elle pèse de 1,8 à 1,9 alors que 
“ Les grisoutines employées jusqu’à présent n'ont qu'une densité de 1,2 à 1,3. En outre, 
par suite de la forte compression qu’elle a subie, cette grisoutine est beaucoup moins 
hygroscopique que les autres et le produit est d’une bonne conservation, Ce qui, jusqu'à 
ce jour, était difficile à obtenir. 

— 208248. — 15 septembre 1890. — Scnücker, représenté par Armengaud jeune, — 
Procédé de fabrication de xyloïdine nitromidine.—Voir le brevet allemand Sch, n°6712, 
Moniteur scientifique, 5916 livraison, mars 1891, page 326. 
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— 208796. — 11 octobre 1890. — Tnonn, Wesrennarp er Preper, M De : par 
les sieurs Blétry. — Explosifs sans frmée. 

Objet. — Procédé de fabrication d’explosifs sans fumée au moyen de nitrocrésols où 
de leurs dérivés. 4 

Description. — On obtient une excellente poudre en mélangeant dans un pétrin, ow 
au moyen de mécanismes convenables quelconques, 48 parties en poids de trinitro= 
crésol avec 20 parties de carbonate de baryte ou de strontiane, ou d’hydrate de baryte 
ou de strontiane en quantités équivalentes; on ajoute au mélange une quantité d'alcool 
suffisante pour que le tout fasse une masse homogène, puis on ajoute une solution de 
3 à 4 pour 100 de cire, dé paraffine, de cérosine, de stéarine, ou, de préférence, d’une 
résine qui s’amollisse dans l’alcool et on pétrit de nouveau jusqu’à ce que toute cetten, 
solution soit répartie exactement dans la pâte. On sèche ensuite dans le vide ou à l'air 
puis on comprime, on granule et on additionne d'un peu de plombagine pour noircir les 
grains et donner du brillant. Lorsqu'on veut arriver à brûler complètement le trinitro= 
crésol, on ajoute, par exemple, pendant la neutralisation par la baryte ou la strontiane, 
jusqu’à 33 pour 100 de nitrate de baryte ou de strontiane en quantité équivalente. ( 
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Histoire de la Chimie, par M. Raouz Jacxaux. — Librairie polytechnique, Baudrys 
et Ce, éditeurs, 15, rue des Saints-Pères, Paris. 
Depuis la publication de lÆistoire de la Chimie, de Hœfer, qui eut deux éditions, et 

dont la première fut publiée grâce à la bienveillance de M. Quesneville, nous ne con- 

naissons pas en France d'histoire complète de la chimie. Cependant cette science pro 
gresse chaque jour et chaque jour de nouveaux corps sont découverts, tant dans le 
domaine de la chimie minérale que dans celui de la chimie organique. L’utilité d’une 
nouvelle histoire, où seraient exposées toutes les nouvelles découvertes, se faisait donc 
sentir et M. Jagnaux a rendu un réel service aux chimistes en publiant son Histoire de 
la Chimie ; 1] a, de plus, fait acte de bon Français en rétablissant certains faits que l’on« 
avait cherché à nier ou à obscurcir, surtout ceux concernant les travaux de Lavoisier. 

Cet ouvrage est divisé en quatre parties constituant deux volumes. La première partie | 
traite de l’histoire des grandes théories chimiques, la seconde, de l’histoire des métal- ; 

loïdes et de leurs composés. Ces deux parties forment un volume. . 
Dans la troisième partie se trouve l’histoire des métaux et de leurs principaux com- 

posés. Enfin l’histoire de la chimie organique fait le sujet de la quatrième partie. Ces“ 

deux dernières parlies composent le deuxième volume de l'ouvrage. L'auteur a laissé” 
de côté les substances albuminoïdes, dont il fera l'historique dans l’histoire de la chimie” 
biologique qu'il espère publier un jour pour compléter son ouvrage. | | 

L'imparlialité qui a présidé à la rédaction de ce travail, l'empressement qu'a mis son. 
auteur à transcrire aussi fidèlement que possible les principaux passages des mémoires 
des auteurs qu'il cite, en font un ouvrage des plus intéressants et dont le SHGgÈS. ne 

peut qu'être assuré, c’est ce nous lui souhaitons. l 


Traité d'analyse chimique, de M. R.-D. Sizva, publié par M. R. Exout. — 
G. Masson, éditeur, 120, boulevard Saint-Germain, Paris. 


La littérature chimique vient de s'enrichir d’un traité d'analyse qui sera certainemer À 
bien accueilli. Le meilleur éloge que nous puissions faire de cet ouvrage c'est de rap= 
peler que M. le professeur Friedel à bien voulu en faire la préface. M. Silva, successi= 
vement Chef des travaux de chimie, puis professeur de chimie analytique à Ecole 
centrale des arts et manufactures, ainsi qh à l'Ecole de chimie et de physique ind 
tielles de la Ville de Paris S'altacha à étudier, avec la consciénce qu'il mettai 
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Vaccomplissement de tous ses devoirs, et sans jamais perdre de vue l'intérêt de ses 
élèves, toutes les méthodes d’analyse, les éprouvant lui-même et s’arrêtant, dans le 
choix qu’il faisait entre elles, à celles qu'il trouvait à la fois les plus simples et les 
plus exactes. Il résamait, dans des conférences, les indications utiles pour l’appli- 
cation de ces méthodes. Il devait, à la demande de ses élèves et amis, publier le 
fruit de ses travaux et allait y mettre la dernière main quand la mort vint le 
surprendre. 

Cependant le fruit de tant de labeur n’est pas resté sans résultat car, grâce au 
dévouement de M. R. Engel, qui a remplacé M. Silva dans sa chaire de l'Ecole 
centrale, le travail du savant professeur a vu le jour et nous possédons an 
traité d'analyse chimique des plus précis. En effet on trouve dans cet ouvrage tous les 
renseignements pratiques pour exécuter les analyses Les plus variées, surtout celles qui 
se présentent le plus fréquemment dans l’industrie. C'est un choix des méthodes les 
plus promptes et les plus exactes. Celte publication est à la fois un hommage rendu 
à la mémoire du savant professeur et un service rendu aux industriels et aux chi- 
mistes qui, très souvent se trouvent embarrassés dans le choix des méthodes analytiques 
et dans la pratique du laboratoire. 

Les noms de MM. Silva et Engel sont un sûr garant du succès de cet ouvrage, qui 
sera accueilli avec empressement par tous les chimistes, surtout par ceux qui s'occupent 
des questions industrielles. 


Les engrais, par MM. A. Müxrz et A.-CH. Girarn. — Paris, librairie Firmin-Didot 
et Ce, 56, rue Jacob. 


Pendant longtemps l’agriculture s’est traînée dans les ornières de la routine la plus 
absurde et de l’empirisme le plus désastreux. La fumure des terres consistait dans 
l'emploi plus ou moins judicieux de fumier, et dans la pratique du chaulage, du mar- 
nage et du plâtrage, quant on n'avait pas recours à l'assollement, Cependant fa 
production a fini par diminuer, la qualité des produits baissait et l’agriculture péri- 
clitait de plus en plus. C'est alors que des esprits éclairés et judicieux ont pensé que 
le mieux était de restituer à la terre les éléments dont elle avait besoin peur retrouver 
son ancienne fertilité, et de nombreux chimistes ont porté leur attention de ce côté. Ils 
ont étudié, non seulement le sol, mais les engrais, ils ont substitué l’expérimentation à 
l'empirisme et, grâce à leurs travaux, nous possédons aujourd'hui des méthodes 
rationnelles de culture et de fumure des terres. Car il ne s’agit pas d’employer indis- 
tinctement tel ou tel engrais, il faut que cet engrais soit approprié au sol que l’on 
cultive et au produit que l’on veut obtenir. 

Dans l'ouvrage qu'ils viennent de publier, M. Müntz, dont la compétence en cette 
matière est universellement connue, et M. Ch. Girard, préparateur à linstitut agrono- 
mique ont fait l’histoire des principaux engrais, de leurs modes d'emploi, des méthodes 
d’expérimentation, ils exposent les lois qui régissent la vente des engrais ainsi que les 
tarifs de transports. 


Ce livre est divisé en cinq parties. 


La première comprend les engrais potassiques, la seconde les engrais calcaires ou 
amendements, la troisième les engrais divers, la quatrième les engrais composés, enfin 
la cinquième, qui n’est pas la moins intéressante, contient les généralités sur les 
engrais et traite de leur achat, leur législation, des syndicats agricoles et des essais 
agricoles, champs d’expérience et champs de démonstration. 

Tous ces documents et renseignements, exposés avec clareté, précision et méthode, 
en font un des ouvrages les plus utiles, dans lequel les agriculteurs et agronomes 
pourront puiser toutes les données nécessaires à leur art. En suivant les préceptes et 
les méthodes indiquées par M. Müntz et son collaborateur, il n’est pas douteux que 
ceux qui s'intéressent aux progrès de l'agriculture arriveront à redonner à notre pays 
son ancienne prospérité en restituant au sol ses propriétés ferlilisantes. 
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Développement des hauts fourneaux américains au point de vue 
spécial des fortes productions, par M. James Gaycey. Directeur des hauts 
fourneaux : Encarp Tuomsow, Bessemer P. A. V.S. A. — Traduction de M. Azeerr pe 
Dekew, ingénieur, avec 8 planches hors texte. — Marcez Niersrrasz, éditeur, 66, rue 
de la Cathédrale, à Liège. 


Cette brochure résume sous une forme compacte, avec une foule de chiffres de la 
plus haute valeur à l'appui, une histoire de 10 ans; celie d’une usine à fonte, la plus 
importante des États-Unis, les hauts fourneaux Edgard Thomson. On remarquera que 
la forme, la hauteur du fourneau, la nature des parois, etc., influent d’une manière 
considérable sur le rendement et sur la consommation en coke par chaque tonne de 
fonte obtenue. Ces résultats pratiques confirment les recherches théorique de Lowthian 
Bell, sur la fusion des minerais au point de vue chimique (Moniteur scientifique, mars et 
avril 4891), et intéresseront les sidérurgistes ; car il faut bien l’avouer, en matière de 
métallurgie du fer, la théorie est bien en retard sur la pratique et c’est encore aux 
documents fournis par cette dernière que s’adresseront pour le moment ceux qui s’in- 
téressent à la sidérurgie. 


Manuel-Agenda des fabricants de sucre et distillateurs, par MM: Cx. 
GazLois, ingénieur et F. Duponr, chimiste. Chez les auteurs, 81, rue de Maubeuge. 


Ce petit manuel est un résumé aussi complet et aussi pratique que possible des divers 
renseignements uliles aux personnes qui s'occupent de l’industrie sucrière. Les auteurs 
ont mis à profit pour la confection de leur ouvrage les récents travaux faits dans cette 
parlie de la chimie. Cet Agenda comprend cinq parties: la première contient des 
tableaux en blanc à remplir, qui permettent de suivre les opérations de la fabrication 
du sucre ainsi que des documents chimiques, physiques, mécaniques et mathématiques. 
La seconde, spécialement consacrée au contrôle chimique de la fabrication du sucre est 
un guide pratique de chimiste de sucrerie et de distilierie. La troisième partie, et non la 
moins importante intitulée : Votes pratiques, est destinée au directeur, au chismiste, ainsi 
qu'au chef de la fabrication et au contre-maître. La quatrième est relative à la fabricas 
tion du sucre de canne, et la cinquième traite de la distillerie et de l’alcoométrie. 
Enfin, un chapitre spécial est consacré à la conduite de la fermentation. 


Traité pratique de chimie métallurgique, par le baron Hans JüpNer De 
Jourorrr. Traduit de l'allemand par Ernesr VLasro, ingénieur, édition française revue 
et augmentée par l’auteur. — Paris, GaurTater-Viccars er Firs, quai des Grands; 
Auguslins, 99. | 
Cet ouvrage est à la fois une œuvre savante et pratique. L'auteur.n’a eu qu'un 

but, c’est de faire parmi les méthodes indiquées un choix de celles qui assuraient Me 

maximum de précision, de simpliciié et de rapidité. Comme il le dit lui-même dans sa 
préface « ce livre est sorti d’une forge ». Non seulement, les procédés analytiques 
employés dans la chimie métallique y sont décrits, mais encore la discussion, la 
recherche des causes d’erreur dans les analyses, la manière de les éviter, surtout par 
les précautions observer dans les prises d’essais, y sont amplement indiquées: En 
dehors des nombreux problèmes relatifs à la métallurgie proprement dite, on trouve 
dans cet ouvrage tout ce qui concerne les produits réfractaires, les lits de fusion, 
l'effet utile des chauffages, les bilans de hauts fourneaux, etc. 

En traduisant le traité du baron Hanns Jüpner, de Jomtorff, M. Vlasto a répondu à 
un réel besoin; il a doté notre liltérature chimique d’un nouveau livre qui, cerlaine- 
ment, est appelé à rendre de grands services aux métallurgistes. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


Paris: — Imprimerie L, Baupoin, ?, rue Christine. 
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Livraison 594 JUIN | Année 1891 


SUR L’ANALYSE ET SUR LA COMPOSITION DES ALCOOLS 
ET DES EAUX-DE-VIE DU COMMERCE. 


Par M. Epmonp MOuLer, chimiste-expert. 


Dans un précédent article que nous avons publié dans le Moniteur scientifique (1), 
nous avons indiqué les méthodes nouvelles dont nous avions fait usage au Laboratoire 
municipal pour la recherche des impuretés contenues dans l'alcool. Nous avons eu 
dernièrement l’occasion d’appliquer en grand ces méthodes; aussi croyons-nous inté- 
ressant de faire connaître la marche à suivre et les résultats obtenus aux lecteurs du 

- Moniteur scientifique. 

…—._ Les produits étrangers à l'alcool éthylique, que l’on sait actuellement être contenus 
… dans les alcools d'industrie et les eaux-de-vie du commerce, sont : les acides, les éthers, 
« les aldéhydes, le furfurol, les alcools supérieurs, les produits azotés (ammoniaque salin, 
bases pyridiques et alcaloïdes). 

…. La proportion de ces différentes impuretés n’est pas considérable; elle dépasse 
rarement 1 pour 100 et souvent atteint une teneur beaucoup plus faible : 1 pour 100,000, 
ct quelquefois, pour le furfurol et les produits azotés, 1 pour 1,000,000. 

De là, la grande difficulté d’arriver à une méthode pratique. 

… Lorsqu'on veut faire des fractionnements, il faut une grande quantité de liquide, et 
par cela même cette méthode est inapplicable pour les analyses courantes. 

Le procédé que nous indiquons permet, en se servant de réactifs très sensibles, d’ef- 
fectuer le dosage de toutes ces impuretés avec 500 centimètres cubes de l'échantillon à 
analyser et de reconnaitre encore : 1 pour 200,000 d’acides, 1 pour 200,000 d'éthers, 
1 pour 1,000,000 d'aldéhydes, 1 pour 10,000,000 de furfurol, 4 pour 100,000 d’alcools 
supérieurs, 1 pour 10,000,000 de produits azotés. 

Les acides sont exprimés en acide acélique et dosés avec une liqueur normale décime 
- de potasse. 

… Les éthers, évalués en acétate d’éthyle, sont dosés par saponification avec une liqueur 
-normale décime de potasse. 

« Les aldéhydes sont exprimés en aldéhyde éthylique et dosés colorimétriquement, après 
braitement à la rosaniline bisulfitée, par comparaison avec une liqueur type d’aldéhyde 
à 1 pour 20,000, traitée d’ane façon identique. 

… Le furfurol est dosé par réaction colorée avec l’acétate d’aniline, et comparaison 
“colorimétrique avec une liqueur type de furfurol à 4 pour 500,000, traitée d’une façon 
- identique. 

« Les alcools supérieurs sont exprimés en alcool isobutylique (ou en alcool amylique 
quand on a affaire à des alcools d'industrie), et dosés par la réaction colorée de l'acide 


(1) Voir Moniteur scientifique, année 1890, livr. 585, septembre p. 893, 
5942 Livraison, — 4° Série, — Juin 1894, 
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sulfurique sur l'alcool débarrassé des aldéhydes, au moyen de biphosphate d’aniline, 
et comparaison colorimétrique avec une solution type d'alcool amylique ou isobutylique M 


à 4 pour 5,000, traitée d’une facon identique. | 
Les produits azotés sont évalués en ammoniaque et divisés en deux groupes COTFES= À 
LE | 


pondant : 
40 Aux corps dégageant directement de l’ammoniaque par addition de potasse (ammOM 


niaque salin et amides) ; 1. e 4 
90 À ceux qui ne dégagent de l’ammoniaque que sous l'influence du permanganate … 
de potasse alcalin (bases pyridiques et alcaloïdes). * 
L'ammoniaque, produite dans l’un et l’autre cas, es 
(iodo-mercurate de potassium), et dosée par compara 
chlorhydrate d’ammoniaque renfermant 0 gr. 0001 d’ammoniaque par 


et traitée d’une façon identique. L: 
Pour que les résultats soient comparables, il faut, avant de faire agir les réaclifs, 


que les alcools à analyser soient toujours ramenés à un même degré alcoométrique. 

Nous avons choisi la proportion de 50 vol. d’alcool pour 400 vol. d'eau-de-vie, Car 
iL est facile, par addition d’eau, d’amener à ce degré les alcools d'industrie, qui titrent. 
généralement 90-950, ainsi que les eaux-de-vie du commerce dont la teneur en alcool 


est le plus souvent voisine de 50° Gay-Lussac. 


{ traitée par le réactif de Nessler 


ison avec une solution type dem 
centimètre cube, n 


TRAVAIL PRÉLIMINAIRE. 


Avant de commencer toute analyse, il faut diviser l'échantillon à analyser en deux. 


portions. 
La première, de 200 centimètres cubes, est employée telle quelle et sert à doser 


l'extrait, l'acidité et les produits azotés. 
La seconde, de 300 centimètres cubes, demande, pour que les résultats de certains. 
dosages soient comparables, à être amenée au même titre alcoométrique que celui dess 
liqueurs types de comparaison, c'est-à-dire à 50° Gay-Lussac. Elle sert à doser les 
éthers, les aldéhydes, le furfurol et les alcools supérieurs. 1 
Cette opération se fait immédiatement quand on à affaire à un alcool d'industrie ; si 
au contraire, c’est à une eau-de-vie, il faut distiller les 300 centimètres cubes jusqu'à ce 
qu'il ne reste plus qu'une vingtaine de centimètres cubes de liquide non distillé, et, 
recueillir les produits de la distillation au moyen d’un tube effilé plongeant dans une 
petite quantité d'alcool pur à 500, afin de n’avoir aucune perte en aldéhydes. 7 4 
La distillation terminée, on prend le degré alcoométrique du liquide, puis on amène 
l'alcool à titrer 50° Gay-Lussac et on complète le volume à 300 centimètres cubes par 
addition d'alcool x 80°, ou bien on en prend note pour en tenir compte dans le calcul 
par litre des produits qu'on y aura dosés. we 
Exemple : Le volume de l'alcool est de 300 centimètres cubes et son degré alcoomé: 
trique de 820 à + 170. ‘2 
Le degré corrigé à + 150 sera 81° 9, et la quantité d’eau à ajouter à 100 vol. d'alcool, 
pour l'amener à 500, de 66 cent. cubes 4. . Æ 
On mesurera 66 cent. cubes 4 X 3 — 199 centimètres cubes d’eau, que l’on ajoutera 
aux 300 centimètres cubes d’alcool; Le volume total sera, après contraction, de 487 cen- 
timbètres cubes, et, pour tenir compte de la dilution, les résultats analytiques devront 


: so 48T 
être multipliés par 300 — 1,623. 


ANALYSE DE LA PREMIÈRE PARTIE DE L'ÉCHANTILLON: 
(Dosage de Pextrait, de l'acidité et des produits azotés.) D. 
Dosage de l'extrait. — Les alcools d'industrie ne contenant pas de matières solides 


en dissolution, ce dosage ne se fait que dans l'analyse des eaux-de-vie. —" 
On mesure 50 centimètres cubes de l'échantillon, on les introduit dans une capsule 


Me 
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de verre tarée, on évapore à sec au bain-marie à 1000, on laisse le contenu de la 
capsule se dessécher pendant 2 heures à cette température, puis on pèse après complet 
refroidissement. 

Le poids trouvé, multiplié par 20, donne la quantité d'extrait par litre. 

Dosage des acides. — L’acidité totale de l'échantillon est exprimée en acide acétique. 

On mesure 50 centimètres cubes d’alcool ou d’eau-de-vie, on y ajoute deux gouttes de 
phtaléine du phénol, puis on titre à froid en faisant couler, an moyen de la burette 
divisée en 1/20 de centimètre cube, de la potasse normale décime, jusqu'à ce que le 
liquide prenne une teinte rouge très faible persistant quelques instants. 

En appelant n le nombre de centimètres cubes de potasse employés, le poids d'acide 
acétique correspondant est par litre : n x 0,006 x 10. 

Dosage des produits azotés. — Les produits azotés sont un terme constant de la fer- 
mentation. 

Les levures sécrètent pendant leur vie des diastases, et la formation des matières 
azotées est considérable pendant l’émulsion qui se fait déjà à la température de 40°. 

Ce phénomène a surtout lieu dans la production des eaux-de-vie, où la fermentation 
n’est pas surveillée. Il se forme alors de l’ammoniaque, des amides, des bases pyri- 
- diques et des alcaloïdes (leucomaïnes et ptomaïnes); aussi verrons-nous la teneur en 
ammoniaque correspondant aux bases être beaucoup plus considérable dans les eaux- 
de-vie naturelles que dans les eaux-de-vie artificielles et les flegmes d'industrie. 

M. Lindet a déjà, en janvier 1886, indiqué un procédé de dosage des bases dans les 
. flegmes (1). 

Ge procédé est une application de la méthode de Kyeldahl; il exprime, en ammo- 
niaque, la totalité des produits azotés contenus dans l’alcool soumis à l'analyse. 

Nous avons pensé qu'il serait possible de déterminer le poids d’ammoniaque corres- 
pondant, d’une part, aux amides et à l’ammoniaque salin et, d'autre part, aux bases 
- pyridiques et aux alcaloïdes, en soumettant l'alcool à analyser d’abord à l’action du 
carbonate de soude, puis à celle du permanganate de potasse en solution alcaline, et en 
titrant les petites quantités d’'ammoniaque, produites dans l’une et l’autre opération, 
avec le réactif de Nessler. 

- L'expérience a confirmé notre pensée et nous nous sommes arrêté à la manière de 
_ procéder suivante : 
On verse, dans une fiole à fond plat de 150 centimètres cubes, 100 centimètres cubes 

de l'échantillon à analyser; on y ajoute 2 centimètres cubes d’acide phosphorique à 450 

 Baumé, puis on chauffe jusqu’à entière disparition de l'alcool, et on obtient ainsi un 
- résidu aqueux contenant la solution phosphorique des bases, que l’on met de côté en 
 bouchant soigneusement la fiole. 
— D'autre part, on met 1 litre d’eau distillée et 20 grammes environ de carbonate de 
soude pur dans un ballon de 1,500 centimètres cubes. | 

… On chauffe à l’ébullition dans un appareil à distiller, et on recueille 50 centimètres 
cubes d’eau, auxquels on ajoute 2 centimètres cubes de réactif de Nessler, pour s’as- 
urer de l'absence de toute trace d’ammoniaque; s’il y avait coloration jaune (ce qui 
“arrive souvent, cette réaction étant d’une grande sensibilité et l’eau où l'appareil 
pouvant contenir des traces d’ammoniaque), on continuerait la distillation jusqu’à ce 
qu'une petite portion de l’eau recueillie ne donne plus de coloration par le réactif de 
Nessler. 

- Ace moment, on verse la solution phosphorique des bases dans le ballon ; on règle 
là distillation de façon que l’eau condensée coule goutte à goutte, et on la recueille dans 
une fiole jaugée de 250 centimètres cubes. 

Généralement, toute l'ammoniaque a passé dans les 250 premiers centimètres cubes 
du liquide distillé ; on s’en assure en traitant une petite portion de l’eau qui continue à 
distller, par quelques gouttes du réactif de Nessler. 
RO) Li au 


(1) Moniteur scientifique, mars 1886, livr, 555, p. 345. 
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S'il y avait encore de l'ammoniaque, on continuerait la distillation en recueillant … 
chaque fois un volume de 100 centimètres cubes de liquide, jusqu’à réaction entière= M 
ment négative par la liqueur de Nessler. 
Toutes les eaux ammoniacales recueillies sont mélangées et mises de côté pour l'ana- . 
lyse, après qu'on en a noté le volume. s 
Lorsqu'on s’est ainsi bien assuré que tout dégagement d'ammoniaque a cessé, on 
ajoute au contenu du ballon 50 centimètres cubes d’une solution renfermant, par litre, 
8 grammes de permanganate de polasse et 900 grammes de potasse, et l’on continue la . 
distillation en recueillant environ 250 centimètres cubes de liquide ou plus, jusqu’à ces- 3 
sation de toute production d’ammoniaque. 4 
Les eaux ammoniacales recueillies sont mesurées et mises de côté comme précé- à 
demment. É 
Pour évaluer la quantité d’ammoniaque qui a passé dans chacune des deux distilla- 
tions, on verse 50 centimètres cubes d’eau ammoniacale dans un tube à essai de M 
4 centimètres cubes de diamètre environ et portant un trait de jauge à 50 centimètres . 
cubes, puis on y ajoute 2 centimètres cubes du réactif de Nessler. : 
Il se développe une coloration jaune d'autant plus intense, que la teneur en ammo- 
niaque est plus grande; cette quantité s’apprécie assez exactement avec un peu d'habitude. 
On fait alors couler, dans un second tube à essai, au moyen d’une burette divisée en | 
1/20 de centimètre cube, la quantité de dixièmes de centimètre cube de solution 
titrée de chlorhydrate d’ammoniaque à 1 pour 10,000, qu'on suppose être nécessaire 
pour donner par le réactif de Nessler une intensité de coloration égale à celle de la 
solution ammoniacale à doser. . 
L’essai se fait comparativement, avec une nouvelle portion de 50 centimètres cubes : 
d’eau ammoniacale, en ayant soin d'ajouter en même temps les 2 centimètres cubes de 
réactif de Nessler, au contenu de chacun des deux tubes à essai. 
On recommence cette opération en faisant varier la quantité de solution titrée de 
chlorhydrate d’ammoniaque, jusqu'à ce qu’un excès donne une intensité de coloration 
du type égale à celle de la solution ammoniacale à doser. ‘à 
Le nombre de dixièmes de centimètre cube de liqueur titrée de chlorhydrate ajoutés . 
donne en centièmes de milligramme, le poids d’ammoniaque contenu dans les 50 cen-. 
timètres cubes de l’eau ammoniacalé essayée; ce nombre ne doit pas dépasser 1 centi-_ 
mètre cube, car au-dessus de cette teneur en ammoniaque, la teinte développée par le. 
réactif est trop intense pour pouvoir être appréciée facilement. 5 

Dans le cas où la solution ammoniacale à doser excéderait cette quantité, on l’éten-. 
drait d’un volume d’eau suffisant pour la ramener en deçà de cetie leneur. 4 

Connaissant le poids d’ammoniaque contenu dans 50 centimètres cubes d’eau ammo-. 
niacale, il suffit de'le multiplier par le rapport du volume total à 80 centimètres cubes, | 
puis par 10, pour avoir la quantité d’ammoniaque correspondant à l’un des deux 
groupes de produits azotés contenus dans un litre d’alcool ou d’eau-de-vie à analyser. 

Exemple. — Le volume d’eau ammoniacale recueillie dans la première distillas 
tion est, par exemple, de 250 centimètres cubes. | 4 

80 centimètres cubes de cette solution essayés au réactif de Nessler, développent une. 
intensité de coloration qu’on évalue correspondre à celle que donnerait 5 centimètres 

cubes de solution titrée de chlorhydrate d’ammoniaque. 4 

On fait couler 5 centimètres cubes de solution de chlorhydrate dans un des tubes à 
essai jaugés, on y ajoute de l’eau distillée jusqu'au trait de jauge de 50 centimètres 
cubes ; d’autre part, on verse 50 centimètres cubes d’eau ammoniacale dans un second 
tube à essai, et on ajoute en même temps à chacune des deux solutions, 2 centimètres 
cubes de réactif de Nessler. < vif 

L’intensité de la solution ammoniacale type est trop faible. * sl 

On recommence la même opération avec 0 cent. cube 6 de chlorhydrate d'ammo- 
niaque titré. *4 

L’intensité de la solution type est encore trop faible. 
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L'opération est recommencée avec 0 cent. cube 7 de chlorhydrate titré, et cette fois 
les deux intensités sont égales. 

Le poids d’ammorñiaque correspondant à l’ammoniaque salin et aux aides contenus 
dans 1 litre d'alcool à analyser sera : 

250 | 
0 cent. cube 7 X 0 gr. 0001 X 50 X 10 = 0 gr. 0035. 

L’ammoniaque correspondant aux bases pyridiques et aux alcaloïdes est dosée d’une 
façon identique. 

Remarques. — Ge dosage ne présente aucune difficulté quand on a affaire à un alcool 
ne contenant pas d'extrait, ce qui est le cas pour les alcools d'industrie. 

Il n'en est plus de même avec les eaux-de-vie qui contiennent toujours une certaine 
quantité d'extrait ; il arrive alors que pendant la distillation, l’action de l’alcali sur les 
matières sucrées détermine la formation de produits ulmiques, l’eau distillée pos- 
sède une odeur spéciale et se colore en jaune par le réactif de Nessler. 

Il faut prendre garde de ne pas attribuer cette coloration à la présence de l’ammo- 
niaque, ce qui est du reste très facile, car l’ammoniaque se colore instantanément par 
lPiodo-mercurate de potassium et l'intensité de sa teinte est maxima en quelques se- 
condes ; au contraire, la coloration due aux composés volatils provenant de l’action du 


. carbonate de soude sur les matières sucrées, ne se produit qu’au bout d’une demi-mi- 


nute, et la teinte obtenue est jaune citron trouble au lieu d’être jaune brun limpide. 

Il en résulte que, dans ce cas, le liquide distillé doit être considéré comme totalement 
exempt d'ammoniaque, lorsque le réactif ae Nessler ne détermine plus de coloration 
immédiate et que, dans le dosage de l’ammoniaque, l’appréciation de lintensité de la 
teinte doit être faite dans la première demi-minute qui suit l’addition du réactif. 

Il peut encore arriver, toujours dans le cas d’une eau-de-vie, que pendant le trai- 
tement au permanganate, lorsque l’extrait est considérable et que par suite la réduction 
du permanganate est grande, l’hydrate de sesquioxyde de manganèse s’agglomère 
après quelques instants d’ébullition, et détermine des soubresauts qui brisent le ballon. 

On remédie à cet inconvénient, en faisant d’abord digérer la masse pendant une 
demi-heure à une température voisine de l’éballition, jusqu'à ce que l'oxydation des 
matières organiques soit complète ; on laisse reposer, puis on décante une portion 
mesurée du liquide que l’on peut a:ors, sans inconvénients, soumettre à la distillation. 

L’ammoniaque est dosée dans cette partie, et le poids trouvé est ramené par le calcul 
à ce qu’il aurait été si l’on avait opéré sur le volume total de la masse. 


ANALYSE DE LA DEUXIÉME PARTIE DE L'ÉCHANTILLON. 
(Dosage des éthers, des aldéhydes, du furfurol et des alcools supérieurs.) 


Dosages des éthers. — Les éthers sont dosés par saponification avec la potasse et 
évalués en acétate d’éthyle. 

Pour cela on ajoute à 100 centimètres cubes d'alcool, 2 gouttes de phtaléine du 
phénol, on y fait couler de la potasse normale décime, jusqu’à production d’une teinte 
très légèrement rouge. 

À ce moment les acides libres de l'alcool étant saturés, on ajoute 20 centimètres 
cubes de potasse normale décime et on fait bouillir le tout pendant 1 heure, en surmon- 
tant le ballon d’un réfrigérant ascendant; la saponification des éthers est entièrement 
terminée au bout de ce temps. 

Après refroidissement, on verse dans le ballon 20 centimètres cubes d’acide sulfu- 
rique normal décime et on litre avec la potasse la quantité d'acide non absorbée. 

Cette quantité représente celle de la potasse ayant servi à la saponification des 
éthers ; en l'appelant », le poids des éthers exprimé en acétate d’éthyle est, par litre : 


n X 0.0088 X 10. s 
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Exemple. — 400 centimètres cubes d'alcool sont mesurés et introduits dans un 
ballon avec 2 gouttes de phtaléine. 
On fait couler de la potasse normale décime jusqu’à production de la teinte rouge. | 
On ajoute 20 centimètres cubes de liqueur titrée de potasse et on fait bouillir {heure 
après avoir adapté au ballon un réfrigérant ascendant. FA 
Après refroidissement, on ajoute 20 centimètres cubes d'acide sulfurique normal 
décime, et il faut 3 cent. cubes 5 de potasse normale décime pour ramener la teinte au 
rouge. | 
La quantité d’éthers en acétate d’éthyle est, par litre : 


3 cent. cubes 5 x 0.0088 x 10 — 0 gr. 308. 


Remarques. — La présence des aldéhydes ne fausse aucunement les résultats, 
l'absorption de la potasse par leur résinification n'étant appréciable qu'en présence de 
quantités dépassant 1 gramme par litre, teneur qui se présente rarement, 1 

Dans ce cas, on pourrait se débarrasser des aldéhydes par l'action du phosphate 
d’aniline, comme il sera indiqué plus loin au dosage des alcools supérieurs. À 

Quand on n’a affaire qu’à de très petites quantités d’éthers, ce qui arrive pour les 
alcools extra-fins d'industrie, il est plus exact de faire tous les titrages à chaud, seu: 
lement il faut alors, avant l'addition des 20 centimètres cubes d'acide sulfurique, chasser 
tout l'alcool par l’ébullition, afin de ne pas reformer les éthers qu'on vient de détruire, » 

Dosage des aldéhydes. — La totalité des aldéhydes est exprimée en aldéhyde éthy- « 
lique et dosée colorimétriquement par comparaison avec une solution type d’aldéhyde 
au 4/20,000. W= 1 

Dans un travail précédent (1), nous avons indiqué la préparation du bisulfite de 
rosaniline, réactif particulier des aldéhydes. Nous rappelons brièvement que pour 
obtenir un réactif très sensible, ne se colorant pas avec l’alcool pur à 50°, on mélange 
à froid 30 centimètres cubes de solution de fuchsine au 1/1,000 avec 20 centimètres 
cubes de bisulfite de soude à 34° Baumé, 200 centimètres cubes d'eau et 3 centimètres 
cubes d'acide sulfurique à 66° Baumé, La préparation terminée, le mélange doit 
être absolument incolore; si cela n’était pas, la fuchsine serait impure. et devrait être : 
changée. 3 

On sait que l'intensité de la coloration violette, développée par l'action de, ceM 
réactif sur les alcools chargés d’aldéhydes, n’est pas proportionnelle à la teneur de la 
solution et que par conséquent le dosage colorimétrique, par rapport à une teinte type . 

fixe pour unité est applicable. ; 4 

Si on compose l'intensité de teinte de deux alcools chargés de quantités différentes . 
d'aldéhyde, on s’aperçoit que, plus la différence dans la teneur est petite, plus la pro- | 
portionnalité de cette teneur aux teintes est grande, les intensités étant rigoureusement. 
égales pour une même teneur en aldéhyde. X) 4 

Il suffit donc, pour pouvoir appliquer au dosage des aldéhydes le bisulfite de. 
rosaniline qui est un réactif ext'èmement sensible, de le faire agir sur une solution dont 
la teneur en aldéhyde soit connue, et d’amener par dilution l’alcool à analyser, à con-. 
tenir une quantité d’aldéhyde égale à celle du type. ESS 

Cette condition sera remplie lorsque les intensités des teintes développées par le. 
réactif seront égales. | | Le 

Cette proposition n’est absolument vraie que pour un alcool contenant une aldéhydes 
de même nature que celle du type. H'OG HO ERRESE 

Dans la pratique de l’analyse, cette condition n’est jamais remplie, car les eaux-de- 
vie et les alcools contiennent un mélange de différentes aldéhydes, et le résultat 
n’exprime rigoureusement que le poids d'aldéhyde type donnant une coloration égale à 
celle qui est développée par le mélange des aldéhydes contenues dans l'échantillon. 


(1) Moniteur scientifique, année 1890, livr. 585, septembre, p. 893. 
Voir également le Moniteur scientifique, année 1888, livr. 553, janvier, p. 103, 


à COMPOSITION DES ALCOOLS ET DES EAUX-DE-VIE DU COMMERCE. 583 


à » En prenant comme type l’aldéhyde éthylique, ce poids se rapproche assez du poids 
vrai des aldéhydes, car d’une part la proportion de cette aldéhyde est très grande dans 
… |e mélange et, d'autre part, l’acétal et l’aldéhyde œnanthylique, dont l'importance vient de 
suite après, ontune intensité de coloration presque égale à celle de l’aldéhyde éthylique. 
L'importance de la proportion d’aldéhyde éthylique contenue dans les alcools est 
démontrée par ces faits que : | 
4o Dans la distillation fractionnée, les premières portions, distillant à basse tempé- 
rature, contiennent la presque totalité des aldéhydes; 
90 Que toutes les fois qu’on observe une coloration moyenne avec le bisulfite de 
 rosaniline, on obtient une coloration jaune correspondante par l’action de la potasse à 
l’ébullition. | 
Or, cette coloration est caractéristique de l’aldéhyde éthylique, car en soumettant à 
cette action des mélanges au 41/1000 d’aldéhydes, dans l’alcool à 50°, nous n’avons 
observé aucune coloration avec l’acétal, la paraldéhyde et les aldéhydes propionique, 
butyrique, isobutyrique, valérianique et œnanthylique. 
De plus, lorsqu’après ce traitement on acidifie fortement par l'acide sulfurique, lal- 
déhyde éthylique seule réduit fortement et instantanément le permanganate de potasse. 
Cette action réductrice instantanée ne s’observe pas avec les autres aldéhydes, si ce 
west légèrement avec les aldéhydes propionique, œnanthylique et isobutylique. 
.  Tous.ces faits nous font penser qu'en exprimant en aldéhyde éthylique la totalité des 
différentes aldéhydes, nous nous rapprochons assez de la vérité. 
— : La solution type que nous employons est une solution au 1/20,000 dans l'alcool pur 
— 500, elle contient par litre 50 milligrammes d’aldéhyde et donne avec le réactif 
une intensité de coloration moyenne qui peut être observée très facilement avec le colo- 
…rimètre de Duboscq sous une épaisseur de 2 centimètres. | 
Les solutions dont la teneur est plus forte se colorent trop fortement et l’appréciation 
des ieintes au colorimètre est d'autant plus difficile. 
—._ Nous nous sommes assuré que l’aldéhyde éthylique, en dissolution dans l'alcool, 
présentait une stabilité très grande; ainsi une liqueur type au 14/1000, que nous avons 
“préparée il y a un an, donne encore, avec le réactif, une intensité de teinte égale à 
celle qui est développée par une solution fraîche; il en est de même pour une liqueur 
- au 1/20,000 préparée depuis trois mois. 
Voici maintenant comment on opère pour faire un dosage : 
—… Dans deux tubes à essai, on ajoute en même temps à 10 centimètres cubes de la solu- 
tion type et à 10 centimètres cubes de l’alcool à analyser (tous deux titrant 50° alcoo- 
… métriques), 4 centimètres cubes de bisulfite de rosaniline; on agite, puis on laisse la 
mjcinte se développer pendant 20 à 30 minutes. Au bout de ce temps, on compare les 
…. deux intensités avec le colorimètre de Duboscq, en examinant la solution type sous une 
—… épaisseur de 20 millimètres. 
» SiN est l'épaisseur sous laquelle la solution à analyser possède la même intensité de 
coloration que le type, la proportion x d’aldéhyde par litre qui y est contenue, en con- 
Sidérant la teneur comme proportionnelle à la coloration, serait donnée par la relation : 


L _ 20 
0.050 N 


z 


#4 
à Ce rapport indique de combien il faut diluer l'alcool à analyser pour que sa teneur 
“en aldéhyde se rapproche de 50 milligrammes par litre. On recommence le dosage 
— colorimétrique avec l'alcool ainsi dilué, et la valeur de x est d’autant plus rapprochée 

de 0.050 que le nombre N est plus voisin de 20. 

NGénéralément, quand il ne diffère plus que de deux ou trois unités, la teneur en 
—aldéhyde peut être considérée comme proportionnelle à l'intensité des teintes, car si 
“\'on fait un troisième examen après avoir déterminé la nouvelle dilution à donner à 
«l'alcool, on obtient une intensité égale à celle du type. 
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F À k 20 s 4 
Si a, b, ce, sont les quotients successifs du rapport K obtenu en diluant l'alcool à 


analyser, le poids des aldéhydes par litre est: a X & X ce X 0,050. 1 
Si la quantité d’aldéhyde est inférieure à 50 milligrammes par litre, on agitsurle 
type au lieu d’agir sur l’alcool à analyser. |4 
La dilution doit se faire avec de l'alcool à 500, totalement exempt d’aldéhydes.\ 
L'alcool absolu du commerce contenant toujours des aldéhydes (jusqu'à 30 milli= 
grammes par litre) demande à être purifié. * 
On l'obtient tout à fait exempt d’aldéhydes, de furfurol et de bases en ajoutant 
à 1 litre d’alcool 10 centimètres cubes d’aniline et 10 centimètres cubes d'acide phos=\ 
phorique à 45° Baumé et en faisant bouillir 1 heure au réfrigérant ascendant. LE ‘ 
L'alcool distillé, puis amené à 500, et traité par le bisulfite de rosaniline, ne donne « 
plus aucune coloration, et, dans les mêmes conditions, on observe encore une légère . 
coloration avec des alcools ne contenant plus qu'un milligramme d’aldéhyde par Hitre.\ 
Exemple. — 10 centimètres cubes d’aldéhyde type et 10 centimètres cubes d’alcool … 
à analyser, tous deux titrant 500 Gay-Lussac, sont traités en même temps par 4 centi- 
mètres cubes de réactif. | 
L’intensité de l'échantillon est considérablement plus forte que celle du type. ; 
On l’étend de 4 fois son volume d'alcool, en mesurant 20 centimètres cubes d'alcool 
à analyser et y ajoutant 80 centimètres cubes d’alcool pur à 50. On obtient ainsi un « 
volume À d’alcool contenant 5 fois moins d’aldéhyde que l'échantillon. % 
À 40 centimètres cubes d'alcool A et à 40 centimètres cubes du type on ajoute à M 
nouveau 4 centimètres cubes de rosaniline bisulfitée, qui, cette fois, donne deux inten- 
sités de teinte, ne différant pas trop. # 
On attend 20 minutes, puis on compare au colorimètre et on trouve que le rapport: 
20.520 


R=E 1%; 


rapport qui donne la nouvelle dilution à faire subir à Palcool A. 4 
On mesure 20 centimètres cubes d’alcool À, on y ajoute 6 cent. c. 6 d'alcool à 500, et 
on obtient un volume de 26 cent. c. 6 d'alcool B. 
On soumet un volume de 10 centimètres cubes de B à un traitement identique à 
celui qu’on à fait subir à l’alcool À et, après comparaison avec l’aldéhyde type, on | 
obtient un rapport: 
20 


1 — {1 


Si l’on dilue l'alcool B dans cette nouvelle proportion, on obtiendra un alcool qui,“ 
traité par Le réactif, donnera une intensité de teinte égale à celle du type. 
Le poids d’aldéhyde par litre d’échantillon est alors: " 


0 gr: 050 X 5 X 153 SCA TEE 


Remarque. — Le type et l'échantillon doivent avoir rigoureusement le même degré: 1 
alcoométrique, car une différence dans la teneur a une grande influence sur le dévelop= 
pement de la teinte. È 

L’intensité de la coloration est encore exaltée par l'élévation de la température; 
aussi doit-on, avant l'addition du réactif, laisser séjourner quelques instants les 10 cen- 
timètres cubes du type et de l'échantillon dans les tubes à essai pour leur permettre de 
prendre la température du milieu ambiant. S 

La proportion de bisulfite de rosaniline n'étant également pas sans influence sur 
le développement de la teinte, celle-ci ne peut être diminuée par addition d’alcool . 
à l'échantillon ayant déjà subi l’action du réactif. | À 

Dosage du furfurol. — Le dosage du furfurol se fait comme celui des aldéhydes, avec 
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le colorimètre, mais il est moins long parce que l'intensité des teintes est proportion- 
nelle à la teneur en furfurol. 

Nous nous servons d’une liqueur type au 1/100,000, et nous ramenons par dilution 
les alcools à ne contenir à peu près que cette proportion de furfurol, car au-dessus la 
coloration est trop intense pour pouvoir être facilement appréciée. 

On ajoute à 10 centimètres cubes du type et à 10 centimètres cubes de l'alcool 
à essayer un demi-centimètre cube d'aniline et 2 centimètres cubes d’acide acétique 
cristallisable puis on compare au colorimètre après 20 à 30 minutes de digestion. 

La solution de furfurol se conserve également bien, le procédé est très sensible 
et permet d'apprécier 1/10 de milligramme de furfurol par litre d’alcool. 

Dosage des alcools supérieurs. — L'acide sulfurique n’a d'action, dans les conditions 
où il est employé, que sur les aldéhydes et les alcools supérieurs. 

Il en résulte que si l’on peut se débarrasser des aldéhydes, la coloration développée 
sera uniquement due à la présence des alcools supérieurs. 

MM. Girard et Rocques (1) ont indiqué, dans un essai de dosage de l’alcool amylique 
en présence d’aldéhyde éthylique, un procédé de fixation de l’aldéhyde par le chlor- 
hydrate de métaphénylènediamine. 

Ce procédé nous a donné de très bons résullats, mais il a l’inconvénient, lorsqu'on 
pousse à fond la distillation, de laisser passer avec la vapeur d’eau une petite quantité 
de la combinaison jaune verte fluorescente d’aldéhyde et d’amine, qui colore l'alcool 
distillé. 

La réaction à l’acide sulfurique ne peut alors plus être appliquée, et si l’on ne dis- 
tille pas complètement, l'alcool recueilli ne contient pas la totalité des alcools supé- 
ricurs. 

Nous avons remplacé le chlorhydrate de métaphénylènediamine par le phosphate 
acide d’aniline, dont la combinaison est suffisamment stable pour permettre la distilla- 
tion à sec au bain d’eau salée. 

Ce réactif a en outre l'avantage de retenir complètement, par son acide phospho- 
rique, les bases qui pourraient se trouver en dissolution dans l'alcool. 

Un mélange au 4/1000 dans l'alcool à 50° des aldéhydes éthylique, propionique, 
butyrique, isobutyrique, valérianique, œnanthylique, de l’acétal, de la paraldéhyde et 
du furfurol, après traitement par le phosphate d’aniline, a donné un alcool restant 
complètement incolore par le traitement sulfurique, ainsi que par celui de la rosaniline 
bisulfitée. 

Or, on sait que ce dernier réactif accuse la présence de 1/1,000,000 d’aldéhydes. 

Il est donc permis, après ce traitement, de considérer l’alcool comme entièrement 
débarrassé d’aldéhydes. 

La même expérience faite en présence des aldéhydes auxquelles on avait ajouté une 
proportion connue d’alcvol isobutylique, nous a donné, après l’action du phosphate 
d’aniline, par traitement à l'acide sulfurique, une coloration égale à celle que nous 
avions obtenue directement avec une solution alcoolique de même teneur en alcool 
isobutylique. 

Nous en concluons que le traitement au phosphate d’aniline n’affecte en rien les solu- 
tions alcooliques d'alcool isobutylique, et que celui-ci peut être retrouvé intégralement 
après séparalion des aldéhydes. 2 

Les alcools supérieurs, dont les solutions au 41/1000 se colorent par le traitement 
sulfurique sont les alcools isobutylique, caprylique, œnanthylique et amylique. 

Nous avons choisi l'alcool isobutylique comme type auquel nous rapporterons la colo- 
ration obtenue avec Les eaux-de-vie à analyser, parce que les solutions au 1/10,000 des 
trois derniers n’ont plus aucune action sur l'acide sulfurique, tout en ayant encore une 
odeur très prononcée et très désagréable que ne présentent jamais les eaux-de-vie du 
commerce. 
On ns, 


(4) Moniteur scientifique, année 1889, livr. 566, février, p. 216. 
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Il en résulte que la coloration par l'acide sulfurique est plutôt due à la présence 
d'alcool isobutylique dont les solutions au 1/1000 n’ont aucune odeur. 

Les alcools d'industrie, contenant au contraire une forte proportion d'alcool amy- 
lique, il sera plus exact, dans ce cas, de faire la comparaison avec une solution titrée 
d'alcool amylique. 

Un raisonnement analogue à celui que nous avons fait pour le dosage éotétiraétrique 
des aldéhydes s'applique à celui des alcools supérieurs, dont l'intensité de coloration 
n’est également pas proportionnelle à la teneur en alcool isobutylique. 

Il faut par dilution arriver à obtenir, pour l'échantillon, une teneur égale à celle du 
type. Voici comment on opère : 

À 100 centimètres cubes d’alcool à 500, on ajoute 4 centimètre cube d’aniline et 
1 centimètre cube d’acide phosphorique à 459 Baumé; on chauffe à l’ébullition au réfri- 
gérant ascendant pendant 4 heure, puis on distille jusqu’à sec et on parfait le volume 
d'alcool recueilli à 100 centimètres cubes avec de l’eau distillée. 

Le produit distillé ainsi débarrassé des aldéhydes, du furfurol et des bases, sert à 
doser les alcools supérieurs. Pour cela, on verse dans deux fioles, 10 centimètres cubes 
de solution type, contenant 0 gr. 200 d'alcool isobutylique ou amylique”par litre et 
10 centimètres cubes de l’échantillon à analyser ; on ajoute à chacun, 40 centimètres 
cubes d'acide sulfurique à 66° Baumé, en ayant soin de faire couler l'acide le long des 
parois du vase, de façon à n'avoir pas d’échauffement par le mélange des deux 
liquides. On agite brusquement les deux fioles et on les plonge, en même temps, dans 
un bain-marie à l’ébullition, ou même dans un bain d’eau salée. 

Au bout de 4 heure, les fioles sont retirées et abandonnées au refroidissement, l'une 
à côté de l’autre, de façon qu’elles soient soumises identiquement aux mêmes variations 
de température. 

On compare colorimétriquement, puis on recommence cette opération, en | diluant 
l'échantillon, jusqu’à ce qu’il donne une intensité de teinte égale à celle dutype: 

Exemple. — 10 centimètres cubes d’alcool débarrassé des aldéhydes et 40 centi- 
mètres cubes de solution type à 500 alcoométriques sont traités par 40 centimètres 
cubes d'acide sulfurique à 66° Baumé. 

Après refroidissement, on compare colorimétriquement ou en remaniant le type 
sous une épaisseur de 20 millimètres. 

Le rapporl est : 

20 
5 

On mesure 10 centimètres cubes de l'échantillon, on complète avec de l'alcool pur 
jusqu’à 40 centimètres cubes et on recommence le traitement sulfurique, à nouveau, 
de la même façon que précédemment. 

Le nouveau rapport est ; 


Ed 


20 
16 
En prélevant 10 centimètres cubes de l'alcool précédent, les étendant d'alcool pur 


jusqu’à 12 centimètres cubes et recommençant le traitement sulfurique, on obtiendra 
au colorimètre un rapport : 


Eh 


20 
20 
indiquant que les intensités des teintes de l’échantillon dilué et du type sont égales. Pi 
poids d’alcools supérieurs en alcool amylique est par litre : 
Ogr. 200 X 4 X 1.271 9r. 200: 


Remarques. — Le type et l'échantillon doivent avoir rigoureusement le robes FR. 
alcoométrique, il faut mesurer très exactement le volume d’alcool et d'acide sulfurique, 


ss L 


} 


ST PL SO CRE 


COMPOSITION DES ALCOOLS ET DES EAUX-DE-VIE DU COMMERCE, 587 


et avoir soin de ne pas chauffer un des mélanges plus que l’autre; c’est pour cela qu’il 
vaut mieux porter en même temps les deux ballons dans un bain-marie ou dans une étuve 
à 4000-1150, que de les chauffer directement sur une lampe à alcool ou un bec Bunsen, 
on est ainsi certain d’avoir une même température pour chacun des deux mélanges. 

La sensibilité de la réaction est augmentée par l'élévation du degré alcoométrique; 
ilest donc avantageux avec les alcools d'industrie, qui ne contiennent qu'une très 
petite quantité d'alcool amylique, d'opérer avec des alcools titrant 90°-950 Gay-Lussac. 


APPLICATIONS DE LA MÉTHODE. 


Marche de l'épuration d'un flegme de mélasses de betteraves pendant le travail 
de la rectification. 


Nous avons appliqué la méthode d'analyse des alcools que nous venons de décrire, à 
l'étude de la marche que suit l’épuration d'un flegme d'industrie pendant le travail de 
la rectification. 

Pour cela, nous avons chargé la chaudière de l'appareil à rectifier (système Savalle), 
avec une quantité de flegmes représentant la valeur de 100 hectolitres d'alcool à 1000 
et après les avoir neutralisés par addition de lessive de soude, nous les avons étendus 
d’eau jusqu’à production d’un volume total de 300 hectolitres, 

Le tout a été soumis à la distillation; cette opération a duré 53 heures, et Les frac- 
tions d’alcool recueillies, correspondant aux sept qualités que l’on appelle dans l’in- 
dustrie, mauvais goûts de tête, moyens goûts de tête, surfin de tête, extra-fin, surfin 
de queue, ant été mises à part, chacune dans un bac spécial, dont on préleva deux litres 
qui furent soumis à l’analyse. 

Les résultats de ces analyses, exprimés en grammes par hectolitre d'alcool à 100, 
sont consignés dans le tableau suivant : 


Marche de l'épuration d’un flegme de mélasse dans une colonne à rectifier (système Savalle). 


COMPOSITION 


PAR HECTOLITRE 
COMPOSITION EN GRAMMES, d'alcool à 4000 
; du flegme 
PAR HEGTOLITRR D’ALGOOL A 4000, tds 


eaux résiduaires 
restées 
dans la chaudière. 


des différentes qualités d’alcool formées pendant la rectification. 


D POSE 
Mauvais | Moyen | Surfin | p,tra. | Surfin Moyen | Mauvais Eaux 
goût goût de fin de goût goût Flegme.| rési- 
de tête. | de tête. | tête, * |queue.|de queue.|de queue. duaires. 


| Acides, en acide acétique.| 7.20 3,0 3.0 | 1.80! 1.80 2.4: 6.0 [124 59.56 
| Ethers, en éther acétique. [267.5 | 79.2 |13.2 | 5.20] 8.8 13.6 70.4 | 59 16.63 


traces 
Aldéhydes, en naydelas. 20 148.0 | 2.4 À très | 0.0 | traces | 8.0 | 21.6 | » 
| pthylique 22. J..5<.. ta{bles 
Pautarolt 228.4. .9, 0! 0.0 0.0 0.0 | 0.0 |traces 0.60 6.60] 0,15 » 


| Alcools supérieurs, en wi 0.0 0.0 0.0 | 0.0 | 2.5812300.00/9000,0 1337,0 » 
cool amylique......,.. 


| RES 0.328| 0.36 | o.12| 0.08 0.16! 0.22] 1.55] 0.54| 0.20 


Toraz des impuretés. |738.425]226.56 18.72! 7.08143.3412516,8219092.551542.29| 76.39 


Coefficient d’impuretés en 


poids des impuretés sur 96 
EU hic d'albool à 0.73 | 0.22 |0.01810.007/0.013| 2.51] 9.09 


Volume en hectolitres.. .| 1.63 8.55 124.20128.32127.84 5.52 4.91} 97.971200 
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Il ressort de ce tableau que les alcools bons goûts (surfins et extra-fins), constituent 
80 pour 100 du volume total du flegme soumis à la rectification et peuvent être consi- 
dérés comme presque chimiquement purs, puisqu'ils ne contiennent qu'une proportion 
d’impuretés variant de 70 à 107 milligrammes par litre; 

Que les mauvais goûts de tête ne renferment pour ainsi dire que des éthers et des 
aldéhydes et sont 10 fois moins impurs que les mauvais goûts de queue, qui contiennent 
une très grande quantité d’alcools supérieurs, principalement de l'alcool amylique, et 
une petite quantité d’éthers et d’aldéhydes à point d’ébullition élevé. 

Si on se reporte à l’analyse du flegme, on constate que, le furfurol et les bases étant 
en quantité négligeables d’une part, et les acides libres très facilement enlevés par 
saturation à la soude d’autre part, il ne reste plus comme élément important que les 
alcools supérieurs qui viennent en première ligne, puis les éthers et enfin les aldéhydes. 

L'analyse des alcools passés à la distillation fait ressortir que le surfin de tête et 
l’extra-fin sont exempts d’alcools supérieurs, que le surfin de queue seul en contient 
une petite quantité, tandis que la presque totalité a passé dans le petit volume de 
7 hectol. 43 de moyens et mauvais goûts de queue. 

Il en résulte que l'importance de la proportion des alcools supérieurs, tout en étant 
quantitativement très grande, est cependant secondaire au point de vue de la rectifica- 
tion, puisque ces produits sont aussi facilement éliminables. 

Il en est de même pour les aldéhydes dont la presque totalité se concentre dans les 
10 hectol. 18 de mauvais et moyens goûts de tête. 

Quant aux éthers, ce sont les produits qui paraissent être les plus difficiles à séparer 
de l’alcoo!l par la rectification, puisqu'à eux seuls, ils constituent les 70, 74, et 65 pour 
100 des impuretés passées dans les alcools bons goûts. 

Si maintenant on considère le tableau suivant, qui donne la totalité des impuretés 
passées à la distillation, on remarque qu’elle constitue les 66,65 pour 100 de la 
totalité des impuretés contenues dans le flegme. 


Marche de l’épuration d'un flegme de mélasse dans une colonne à rectifier (système Savalle). 
POIDS TOTAL DES IMPURETÉS CONTENUES DANS LES FLEGMES 


ET RETROUVÉES DANS LES DIFFÉRENTES QUALITÉS D’ALCOOL 
formées pendant la rectification et dans les eaux résiduaires. 


TOTAUX 
Volume |  Acides Éthers | Aldéhydes | pur. | Alcools ROIS tie 
nu, | acide | née À ao, | | toi | “on hoininine 
tres. | acétique. | acétique. | acétique. | furol. amylique. sie 
gr. gr. gr. gr. gr. gr. gr. 
Mauvais goûts de tête.| 41.63 11.73| 436,02| 715.01! » » 0.655| 1163.41 
Moyens goûts de tête.| 8.55 25.65| 677.16] 1231.20! » » 3.078| 1937.08 
Surfin de tête, .... .|1 24.20 72.60| 319.44 58.08| » » 2.900 453.02 
Extra-fin.......... 28.32 50.97| 147.26| traces » » 2,265 200.49 
Surfin de queue. ...| 27.84 49.03! 244,99 » traces 71.82| 1.454 367.29 


Sn goûts de) & sol 3.92% 75.07|. traces | 3.31| 13800.00! 1.258| 13802.87 


Mauvais goûts a 1.91] 11.46] 134.46|  15.28/12.60| 47190.00| 2.960| 17366.76 


—_— | ———_—_——_— | UN | ——————| | —— | —————_—_— 


ToTaux des FE ral 97.97| 224. 
passés dans l’alcool. 
Eaux résiduaires,.,.1200.00111913,60| 3326.60 » » » 40,00! 15279.60 


ee | | AU — | ———————— | À ————————— | —————— 


ToTaux généraux. .. » |12138.28| 5360.40! 2019.57/15.90| 31061.82| 57.57| 50660.53 


FRERE ON 2. 97.97112138.28| 5780.23| 2116.15/14.69| 33015.89| 52.90| 53118.14 


Rp GEreurs) , » | 419,83l 86.58 » | 4984.07 » | azs7.6i 


PRES 
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Impuretés passées dans l’alcool........... 66,65 pour 100) du poids total des im- 
Impuretés dans les eaux résiduaires., ..... 28.76 pour 100 puretés contenues 
Pertes et erreurs d’analyse....,,........ 4.59 pour 100) dans le flegme. 


Influence de la proportion des { Surfin de tête.. 70 pour 100 ) du poids total des im- 
éthers contenus dans les{Extra-fin ..... 74 pour 100 puretés contenues 


alcools bons goûts....... Surfin de queue. 65 pour 100) dans ces alcools. 
Impuretés passées { Surfin de tête......... 0,15 pour 100) du poids total des im- 
dans les alcoools { Extra-fin. ............ 0.37 pour 100?  puretés contenues 
bons goûts, ... (Surfin de queue. ...... 0,69 pour 100) dans les flegmes. 
TOTALE. 00 1,91 pour 100 
Impuretés passées dette 5 90 pour 100 du poids total des im- 
dans les alcools 5 a es HET LT se E 58 34 0. 100 puretés contenues 
mauvais goûts. 1 ARE 0 ea dans le flegme. 
TOTAL 0 64,74 pour 100 


Parmi ces 66, 65 pour 100 d’impuretés, 1,91 pour 100 seulement se retrouvent dans 
les 80 hectolitres d’alcools bons goûts, produits pendant la rectification, tandis que la 
presque totalité, 64,74 pour 100 a passé dans les 17,61 hectolitres d’alcools mauvais 
goûts. 

Les 33,33 pour 400 d’impuretés restant, se retrouvent partiellement dans les 
eaux résiduaires restées dans la chaudière; le reste constitue la perte et les erreurs 
d'analyse. 

Ces eaux résiduaires, contiennent à l’état de sels de soude la presque totalité des 
acides, et 39,1 pour 100 du poids total des éthers ; elles renferment en outre 18,2 pour 
100 des éthers à l’état libre et 75,6 pour 100 du poids total des bases. 

Ces 39,1 pour 400 d’éthers contenus dans les eaux résiduaires à l'état de sels de 
soude, proviennent de l’action du carbonate de soude, formé pendant la neutralisation 
du flegme sur les éthers qui y sont contenus. 

Si on prend l'acidité du flegme en présence et en l'absence d'acide carbonique, la 
différence donne la quantité de soude qui, à l'état de carbonate, a saponifié une partie 
des éthers; cette quantité à été trouvée correspondre à 2 kilog. 270 d’acétate d’éthyle 
pour la totaliié des flegmes. 

En additionnant ces 2 kilog. 270 avec les éthers passés dans l'alcool et ceux con- 
tenus dans les eaux résiduaires, on obtient un total de 5 kil. 360 qui se rapproche assez 
du poids des éthers contenus dans le flegme. 

La perte en alcools supérieurs (1 kilog. 954) est surtout attribuable à la petite quan- 
tité qui reste toujours sur les plateaux supérieurs de la colonne à la fin de Ja rectifi- 
cation. 

En résumé, il résulte de ce travail que la rectification des flegmes donne des alcools 
bons goûts, presque entièrement purs, dont la toxicité attribuable aux produits étran- 
gers à l'alcool éthylique peut être considérée comme nulle; 

Qu'au contraire, les alcools mauvais goûts contiennent une très grande proportion 


. de produits nocifs étrangers à l'alcool éthylique ; que si les premiers étaient seuls 


livrés au commerce, ils constitueraient un danger moindre pour la santé publique, 
Et qu’il existe une méthode analytique capable de reconnaître facilement la pureté 
des uns et l'impureté des autres. 


Composition des eaux-de-vie naturelles et artifictelles. 


Comme deuxième application de la méthode, nous avons déterminé la composition 
de quelques eaux-de-vie naturelles et artificielles dont les éléments constituants sont 
donnés dans le tableau qui suit : 
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Composition en grammes par litre de quelques eaux-de-vie naturelles et artificielles. 


D QE 


MARC COGNAC RHUM KIRSCH | 
a Pt PR : 


NATURE NATURE NATURE NATURE 


(Beaune |FONTAINE FONTAINE 
). ; 


1887 (1860) 


6.640 14. . 3.480 
4805 4406 
Acide cyanhydrique. » » 
Acides, en CH? CO?H } 0. 0.600 |0. ; 0.060 
Ethers, en CH3 CO? C2? H5 .135 |0. 0.422 |0. | 0.026 
Aldéhydes, en CH3 CO H 0. 0.106 |0. 0,026 
Le v4 04) SPP RON" RER AN 0.000810. 0.0065,0.001510.023 10.002 10.0058/0.001 


Alcools supérieurs, en 0.800 lo.100 10.340 lo*080 102450 l008s 
CH CH CH? OH 
3 

CH?) 
PR AT VO Dr "0001 l0.003 [0.035 |0.004 [0.003 [0.003 [0.00 |0.002 


000410.005 [0.002 [0.012 |0.001310.005 |0.0005 


Bases pyridiques et alcaloïdes, à 
AUD DNS ATOU ANA Lio St 0.0006 0, 


Toraz des produits étrangers à l’al- 
cool éthylique (extrait non com-/4,316410,7724/1.9745/0.3468|2,514 |0.1983l1 .039810.3005 
pris) 

Coefficient d’impureté de l’alcool ou 
poids des impuretés contenues 


ARTE HE Snimater dico 30.875 0.173 10.407 |0.0775/0.496 |0,044410.218 |0.0689 


A EIRE NP RS AT ER RE EN TT IE PE PE | 


Ce tableau fait ressortir qu’il existe une différence quantitative considérable entre 
les eaux-de-vie artificielles et les eaux-de-vie naturelles dont les premières contiennent 
quelquefois jusqu’à dix fois moins de produits étrangers à l'alcool éthylique que les 
secondes. 

Ge résultat est du reste assez logique, car il est évident que le bouquet, particulier 
aux eaux-de-vie naturelles, est dû à des produits étrangers à l’alcool éthylique. 

I en résulte qu’il est ainsi possible de différencier chimiquement les eaux-de-vie 
naturelles des eaux-de-vie artificielles. 

De même, on comprend que les eaux-de-vie artificielles soient chimiquement plus 
pures (par rapport à l’alcool) que les premières, car le distillateur à intérêt à prendre 
pour sa fabrication des alcools neutres, qui se plient facilement à toutes les manipula- 
tions ayant pour but, par addition d’une petite quantité d’un mélange très odorant 
appelé sauce, de leur donner tel ou tel goût de rhum, cognac, kirsch, etc. 

Si l’on exprime en grammes, par hectolitre de liquide supposé à 100! alcoométriques, 
les impuretés contenues dans les eaux-de-vie naturelles et artificielles, les flegmes de 
mélasses et les alcools de mélasses, on a le tableau comparatif ci-dessous : 


Mares naturels. ,,..,:.,, 875 Marcs artificiels. ..,.,..,. 173 
: Rhodes te 496 Rhums., ..4us tes Re . 44 
Eaux-de-vie. .…. Cent 7... 407. “Uognacs 77 
RIRE 0 0 218 Kirchs,.,,,3,% NES" 
Fleguies. . ....: _ 542. 
Bons goûts. Surfin de tête, 18 Surfin de queue. . .... 13 Extra-fin, 7. 
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SUR L’ABSORPTION DU BROME PAR LES CORPS GRAS 


Par MM. SCHLAGDENHAUFFEN et BRAUN. 


En se basant sur la propriété que possèdent certains acides gras de se combiner au 
chlore, au brome et à l’iode, en proportions définies, les chimistes ont imaginé, dans 
ces derniers temps, des procédés d’analyse pouvant servir, jusqu’à un certain point, à 
caractériser les huiles et à apprécier les falsifications qu’on leur fait subir; ou tout 
au moins à fournir des données nouvelles qui complètent celles plus anciennement 
connues. 

Caïilletet, le premier, en France, évalue la quantité de brome absorbée et classe 
ensuite les corps gras suivant leur plus ou moins grande affinité pour ce métalloïde et 
Hübl, en Allémagne, fait de même pour l’iode. Les nombres fournis par l’expérience 
constituent ce que les auteurs appellent indice; c'est-à-dire la quantité de brome ou 
d'iode fixée par 4 gramme d'huile. Occupés depuis un certain temps de l'examen de 
matières grasses solides et liquides du règne végétal, qui jusqu'alors n’avaient pas 
encore attiré l'attention des savants, nous avons pensé faire usage de ces méthodes, 
récemment introduites dans la science, et déterminer, pour ces composés nouveaux, les 
indices de brome et d’iode. 

Nous réservant de publier ultérieurement, sous forme de tableau, les résultats de ces 
recherches spéciales, nous nous bornerons, dans la présente note, à l’étude générale 
de l'absorption du brome par les corps gras. 

Transformée à diverses reprises, depuis l’époque de son apparilion, en 1857, la 
méthode de Cailletet a été modifiée il y a trois ans par A. Levallois et appliquée par 
lui à l'examen des huiles de provenances diverses du sud-est de la France. 

La haute compétence de ce chimiste distingué nous a semblé une garantie suffisante 
pour appliquer sans réserve, aux recherches nouvelles que nous nous proposions d’en- 
treprendre, toutes les prescriptions publiées dans son mémoire. Cependant, en cher- 
chant à les suivre pas à pas, nous avons cru reconnaître certaines lacunes et causes 
d'erreurs que nous ne pouvons passer sous silence avant d'entrer dans le corps de 
notre travail. | 

Nous décrirons d’abord la méthode opératoire, d’après l’exposé complet de Levallois 
dans le Journal de pharmacie et de chimie (1887, I, p. 333) : 

« Pour mesurer l'absorption du brome par les huiles, on opère de la manière suivante, 
qui est très rapide : 5 grammes d'huile sont pesés dans un tube à essai d'environ 0,15 
de longueur et 0,015 de diamètre; on ajoute 10 centimètres cubes d’une solution 
au 4/5 de potasse dans l'alcool à 930. Par l'agitation, l'huile se dissout, le tube est 
alors bouché imparfaitement et chauffé au bain-marie pour obtenir une légère ébullition 
de la solution. Au bout d’un quart d’heure la saponification est terminée. Le volume 
du liquide est amené avec de l'alcool à 50 centimètres cubes si l’on opère sur de l’huile 
d'olive. On prend 5 centimètres cubes de cette solution alcoolique que l’on met dans un 
tube pouvant être fermé par un bouchon de verre; on acidifie avec de l’acide chlorhy- 


… drique, puis, à l’aide d’une burette graduée, on verse dans le tube une solution aqueuse 
— de brome aussi concentrée que possible. On agite fortement après chaque addition d’eau 


bromée et l’on s’arrête lorsque le liquide a pris une légère teinte jaune persistante. 

« La correction nécessaire pour obtenir une teinte nettement perceptible est d’environ 
Ocent. c. 1. 

« L'action du brome sur les acides gras non saturés, ainsi mis en liberté, a été sensi- 
blement constante dans les conditions que nous venons d’indiquer. 

« Le titre de la solution de brome s’obtient au moyen de la solution à 1/100 d'acide 
arsénieux dans l’eau acidulée par de l'acide chlorhydrique. 

« Il est nécessaire, lorsqu'on fait des séries de dosages, de prendre le ütre de temps en 
temps, car il va en s’affaiblissant. » 
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1. Nous ferons remarquer tout d’abord que la pesée exacte de 5 grammes d'huile, 
dans un tube à essai de petite dimension, nous paraît difficile et, en outre, que le 
traitement à chaud par 10 centimètres cubes de potasse alcoolique et l’agitation subsé- 
quente doivent occasionner des pertes de matière, en raison des soubresauts durant 
l'opération au bain-marie. 


2. Après dilution du savon à 50 centimètres cubes, l’auteur prélève 5 centimètres 
cubes de ce liquide contenant par conséquent 0 gr. 5 d’huile et ajoute de l’acide chlor- 
hydrique, mais sans en indiquer la concentration. Il eût été bon cependant d’être fixé 
sur ce point. 


3. Le brome, en solution aqueuse concentrée, est ensuite versé goutte à goutte, à l’aide 
d’une burette, dans le liquide à examiner. On agite fortement et l’on s’arrête lorque la 
solution a pris une teinte jaune persistante. 

Evaluer ainsi la limite de la réaction n’est pas chose facile puisque les acides gras 
précipités empêchent de saisir le moment précis où elle commence à se produire. 
L’apprécier avec une approximation de 0 cent. c. 1, comme prétend le faire M. Leval- 
lois, nous semble absolument impossible puisque le réactif ne se maintient pas dans le 
même état pendant assez longtemps. 


4. L'auteur, tout en indiquant la nécessité d’en vérifier le titre, oublie de faire 
remarquer que ce liquide est d’une instabilité remarquable et que, pour une solution de 
moyenne concentration, la quantité de brome disparu peut être moitié de ce qu'elle 
était 10 minutes auparavant. 

C'est ainsi que, dans une de nos opérations, nous avons constaté, à un moment donné, 
0,0616 de brome en dissolution et 10 minutes après 0,0352 seulement, soit une perte 
de 44 pour 100. 

Cette perte est plus grande encore quand la solution bromée est de concentration 
maximum, telle qu'elle est employée par l’auteur. 

Si donc on verse le brome aqueux, comme le recommande M. Levallois, dans la 
solution du corps gras, au moyen d’une burette ouverte, les vapeurs de brome 
s’échappent constamment par le haut et les résultats ne peuvent, en aucune façon, être 
exacts. 


5. Nous indiquons ci-dessous deux séries d'expériences faites en vue de constater la 
perte de brome par le bouchon en se servant de flacons à l’émeri de choix. La solution 
bromée employée en premier lieu correspondait à 10 cent. c. 4 d’hyposulfite; celle qui 
a servi aux expériences du tableau IT, à 8 cent. c. 7 seulement. 


Variation d’une solution aqueuse de brome dans diverses conditions opératoires. 
TABLEAU I. 
VOLUME DIMENSION 


de la du 
SOLUTION. FLACON. 


C. C. C. C. 


10 60 
10 80 
10 130 


20 130 
40 130 
40 130 
40 130 
40 130 
40 130 
60 130 
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TABLEAU II. 


RAIDE DIMENSION BROME 


PERDU. 
SOLUTION. 


ne 
C. C. 


gr. 
.0132 
.0096 
.0136 
0248 
.0428 
.0116 
.0388 
.0816 
.0192 
.0168 


0 
0 
0 
0. 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


La perle par le bouchon est essentiellement variable; elle dépend du degré de con- 
. centration du liquide et de la qualité du flacon. 

L'eau bromée est donc un réactif tout à fait instable et ne peut pas servir à des séries 

d'expériences qui doivent être exécutées dans un laps de temps déterminé. Nous l’em- 
. ploierons néanmoins plus tard; mais au lieu de la verser goutte à goutte, nous l'intro- 
 duirons en une seule fois. Le métalloïde se trouvant ainsi en présence de la liqueur à 
- uxaminer, sera retenu énergiquement avant de transformer l'alcool en bromal et 
- bromure d’éthyle. Cette transformation commence immédiatement, il est vrai, mais 
. n’est complète qu’au bout d’un temps déterminé. 
… 6. En faisant réagir la solution d’eau bromée sur les corps gras, Levallois ne se 
- préoccupe que de l’action du réactif sur le savon et non de celle qu’il peut exercer 
. sur l'alcool servant à le dissoudre, ou au sein duquel s’est effectuée la précipitation de 
. l'acide gras par l’acide chlorhydrique. Or, comme la quantité de métalloïde fixée par 
. l'alcool s’ajoute à celle qui est absorbée par le savon, il s'ensuit que le résultat obtenu 
- nexprime pas en réalité ce que l’auteur appelle l'indice de brôme, mais un nombre 
trop fort. 


Il importe donc de rechercher la part qui revient à l'alcool dans ces diverses expé- 
_riences. 


Ni 


— 7. En versant de l’eau bromée dans de l'alcool, la coloration jaune disparait instan- 
« lanément et ne devient persistante qu'au bout d’un certain temps. Au premier moment 
mil y a donc combinaison, puis, lorsque le brome a cessé de réagir, il se maintient dans 
“le liquide avec sa teinte propre. C’est cet excès ‘qu'il importe de doser. 

…. Pour évaluer la quantité fixée par l'alcool, nous versons dans la solution un peu 
d'iodure de potassium additionné d'empois d’amidon faible, puis à l’aide d’une liqueur 
itrée d'hyposufite nous déterminons la proportion d'iode mis en liberté. Ce dosage est 
“donc basé sur les relations bien connues : 


Br+IK=BrKk+I 
1 (S'O'Na?) — 9 Naï + S'O* Na’. 


h 
é 


A 


La solution d’hyposulfite de soude étant préparée au titre de 24 gr. 808 par litre, 
4 centimètre cube de la solution correspondra à 0 gr. 0127 d’iode et à 0 gr. 008 de 
brome. 

Si l'on prend 5 centimètres cubes d'alcool, auxquels on ajoute 10 centimètres cubes 
d'une eau bromée telle que ce volume corresponde à 8 cent. c. 1 d’hyposulfite, on 
Verra qu’au bout de 5 minutes l’absorption sera de 0,0168. Si le contact varie d’une 
59%° Livraison, — 4° Série. — Juin 1891. 38 
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demi-minute seulement, en plus ou en moins, la quantité de brome absorbée sera plus 
grande ou plus petite. 

Si, au lieu de faire réagir 10 centimètres cubes de brome, nous en ajoutions 50 au 
volume d’alcool précédent, nous verrions qu'au bout de 5 minutes le réactif absorbé 
serait sensiblement le même dans les deux cas. 

Ce n’est que par un contact plus prolongé que l'absorption augmente avec la quantité 
de métalloïde mise en présence. 

Il nous a paru intéressant, d’après cela, de rechercher les proportions fixées dans 
diverses conditions opératoires. 

Dans une première série d'expériences nous mettons en contact un certain volume 
d’eau bromée avec un même volume d’alcool, puis nous déterminons l'absorption 
du métalloïde au bout d’un temps variable. Les résultats obtenus sont consignés 
ci-dessous : 


PREMIÈRE SÉRIE. 
I. — Absorption du brome par l'alcool. 


TABLEAU L 


VOLUME DURÉE 


de la 
SOLUTION AQUEUSE de ABSORPTION. 


de brome. CONTACT- 


C. C1 h. m. 
30 0 45 
30 
30 
30 


La solution renfermait 0 gr. 0736 de métalloïde par 10 centimètres. cubes et, corres- « 
pondait par conséquent à 9 cent. c, 2 de notre hyposulfite. 
Dans le tableau suivant la richesse de la liqueur bromée était plus forte: 0 gr. 0918 M 
par 10 centimètres cubes de liquide : | | 


TABLEAU IL 


ALCOOL SOLUTION ABSORPTION. 

à 900. BROMÉEe 

C. Ce 
40 0.2376 
40 0.2940 
40 ) 0.3232 
40 0.3424 
40 0.3612 
40 0.3648 
40 0.3656 


QE 
5 
> 
b] 
D 
ù 
5 
b) 


° 


z 


On voit que l’absorption fait le moins de progrès entre 24 et 30 heures et que si le 
titrage s’effectuait à une ou deux heures près entre ces limites, les différences ne seraient 
pas bien appréciables. En tous cas, si l’on ajoute à 5 centimètres cubes d’alcoo! à 909; 
40 centimètres cubes de brome au litre susindiqué, on pourra considérer l’absorption 
comme à peu près lerminée après 24 heures. Lt 


u 
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Une seconde série a été effectuée en maintenant le contact pendant 24 heures, en fai- 
sant varier le volume de brome et en opérant dans des flacons de capacité différente. Les 
résultats obtenus sont consignés dans le tableau ci-dessous : 

DEUXIÈME SÉRIE, 
TABLEAU HT. 


VOLUME CAPACITÉ 
ABSORPTION. 


me 
5 
6) 
D) 
> 
b) 
6) 
5 
b) 


La liqueur employée renfermait 0,0688 de brome par 10 centimètres cubes de solu- 
tion. A l'inspection de ces tableaux on voit que l’absorption augmente notablement 
avec le volume d’eau bromée ajouté à un même volume d’alcool; mais il n’y a aucune 
proportionnalité entre ces nombres. 

En comparant la quantité de métalloïde fixée par un mélange de 5 centimètres cubes 
d’alcool et de 40 centimètres cubes d’eau bromée, pour cette dernière série, avec celle 
qu'indique la sixième expérience du tableau If, nous voyons que pour celle-ci l’absorp- 
tion est de beaucoup supérieure; et si l’on remarque que, pour celte expérience, le titre 
du brome est plus élevé que pour la correspondante du tableau II, on ne peut expli- 
quer ce phénomène qu’en disant que la quantité de brome absorbée par l'alcool 
augmente avec celle du métalloïde disponible. 

Il s'ensuit donc que la proportion de brome fixée par alcool varie avec la richesse en 
brome de l’eau bromée : et, comme il est impossible d’arriver à une solution d’un titre 
constant, il est clair qu’on ne peut obtenir un coefficient d'absorption du brome par 
l'alcool. 

Ces préliminaires posés, nous allons diviser notre sujet en deux parties dont la pre- 
mière comprend l’action du brome en excès sur les corps gras, suivant que l’on opère 
en solution aqueuse ou chloroformique. 

Dans la seconde, nous montrerons ce qui se passe quand le métalloïde est dissous 
dans le chloroforme ou le sulfure de carbone et qu’on ne l’ajoute que: par fractions suc- 
cessives alors que les précédentes sont entièrement absorbées. 


PREMIÈRE PARTIE 
ACTION DU BROME EN EXCÈS SUR L'AGIDE OLÉIQUE ET L'OLÉATE DE POTASSE 
a) Æmploi d’une solution aqueuse de brome. 


Le brome réagit sur l’acide oléique pour donner naissance à un produit de subatitu- 
tion représenté par la formule C'H®O0*Br°, Faire réagir le métalloïde sur cet acide gras 
reviendrait donc à en faire le litrage s’il ne se trouvait pas d’autres acides gras de la 
série non saturée dont la formule générale est CaH?2 — 20%, 

Gette action du brome est-elle constante? On pourrait peut-être l’affirmer à première 
vue, mais sans certitude, L'expérience seule nous montrera, dans la suite, les condi- 
lions qui doivent être remplies à cet égard. 
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; 
M. Levallois ayant fait réagir le brome sur l'acide gras sans indiquer le motif de sa 
préférence, on est en droit de se demander si le métalloïde ne réagirait pas de la même 

façon sur le savon correspondant ou tout au moins si ce dernier absorberait on non le M 
brome. 

Pour résoudre le problème nous préparons deux solutions renfermant, dans un 
même volume d’alcool, des poids égaux d’acide gras, à l’état de savon dans la pre- 
mière, à l’état libre dans la seconde. Nous calculerons le poids d'acide libre d'après 
une quantité déterminée de savon préalablement purifié. 

Pour obtenir le savon pur nous chauffons une certaine quantité d’ 
bain de sable avec du carbonate de potasse en excès. Nous reprenons, 
sement, par de l'alcool à 900. Nous filtrons. Nous distillons la solution 
résidu. Nous prélevons 2 grammes sur la masse et calculons d'apr 
de l’acide correspondant. 

Ce poids est de 1 gr. 76. Nous dissolvons ces quantités d’acide gras et de savon dans 
de l’alcool, de façon à obtenir 100 centimètres cubes. 

Avant d'effectuer les opérations, nous introduisons la substance sèche dans des fla- … 
cons bouchés à l’émeri, de trois grandeurs différentes, 60, 80 et 130 centimètres cubes, « 
en verre de Bohème, à large col rodé, dont la: fermeture soit aussi hermétique que 
possible. 

L’acide gras ou le savon étant ainsi préparé, versons dans Île flacon 10 centimètres 
cubes d’eau bromée et introduisons également 10 centimètres cubes du même réactif 
dans un autre flacon de même contenance, devant servir comme témoin, pour déter- 
miner la quantité de brome qui se perd par le bouchon ou lors de l'ouverture, au 
moment où l’on doit effectuer le titrage. 

En abandonnant le mélange pendant 24 heures, nous serons certains que le métalloïde 
absorbable a été fixé; puis, en titrant le brome en excès, nous saurons quelle est la 
quantité absorbée dans chaque cas. 

Comme les expériences effectuées dans ces conditions nous on! donné de mauvais 
résultats à cause de la trop grande perte de brome, nous en concluons que ce procédé 
opératoire est vicieux. 

Néanmoins nous nous sommes demandé si, au lieu de faire réagir le brome sur 
l’acide ou le savon sec, il n’y aurait pas lieu d’opérer en présence d’un liquide capable 
de le retenir énergiquement et d'empêcher par cela même les pertes dont nous 
venons de parler et qui sont la cause des résultats erronés obtenus plus haut. 

Cette réflexion nous a conduit à l'emploi de l'alcool. Et, quoique ce véhicule se 
transforme au contact du brome en bromal et bromure d’éthyle, il y a tout lieu d'espérer 
que, malgré cette transformation, le métalloïde réagira conjointement sur l'acide gras 
ou son savon, ainsi que sur leur dissolvant. 

C’est dans la pensée d'arriver à un résultat avantageux que nous opérons de la 
manière suivante : 

Nous prenons nos solutions à 2 pour 100 d’acide gras et de savon; nous prélevons 
5 centimètres cubes de chacune d’elles et nous y ajoutons 40 centimètres cubes de brome 
devant servir à être absorbés par l'alcool, puis 10 centimètres cubes destinés unique- 
ment à réagir sur la matière ; nous abandonnons le tout pendant 24 heures, puis nous . 
effectuons le titrage par l’hyposulfite de soude, en présence d'iodure de potassium et 
d’empois d’amidon. 

Le dosage du brome resté libre indiquera la quantité de métalloïde absorbée pendant 
la durée de contact. | 

En opérant ainsi nous trouvons que 5 centimètres cubes d’acide oléique, traités par . 
80 centimètres cubes d’eau bromée d'un titre déterminé, avaient fixé, au bout de 
24 heures, 0 gr. 5072 de brome, et que le même volume d’une solution d’oléate dem 
potasse, additionné également de 50 centimètres cubes de la même eau bromée, en avait à 
absorbé, dans les mêmes conditions, 0 gr. 5076. Il y a donc identité d’absorption. Les 
solutions de l'acide gras et du savon renferment, dans un volume connu, un poids 


acide oléique au 
après refroidis- 
et évaporons le . 
ès cela le poids | 
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déterminé de substance ; mais ces deux corps, étant de densités différentes, occupent un 
volume différent; dès lors, le volume qu’occupe l'alcool n’est pas le même dans les 
deux cas. On pourrait donc objecter que la coïncidence des résultats précédents est 
due à cette particularité. Néanmoins il n’en est rien; pour le prouver nous pren- 
drons 0 gr. 4 d’oléate de potasse et 0,088 d’acide oléique, nous ajouterons à chaque 
substance 5 centimètres cubes d'alcool et 50 centimètres cubes de brome pour nous 
placer ainsi dans des conditions bien déterminées et absolument semblables; nous 
mesurerons l’absorption du brome; et nous trouverons pour l'acide gras 0 gr. 422 et pour 
son savon, 0 gr. 4212; il y a donc encore identité. D'où il résulte que l'on peut faire 
réagir indifféremment le métalloïde, soit sur l'acide gras, soit sur son savon. 

Ces résultats nous amènent donc naturellement à une nouvelle manière de déterminer 
absorption du brome par les corps gras. 

Le procédé consiste à peser exactement, dans un flacon d’Erlenmayer ou tout autre, 
à fond plat, un poids d'huile voisin de 2 grarames; à ajouter de 6 à 8 centimètres cubes 
d’une solution de potasse au 1/10 dans de l’alcool et à agiter le mélange. Après saponi- 
fication au bain-marie, on étend avec de l'alcool à 900, de façon à obtenir 20 centimètres 
cubes de liquide. On en prend 5 centimètres cubes qu’on additionne d’un peu de 
phtaléine du phénol et l’on sature l'excès de polasse par de l'acide chlorhydrique dilué 
au 1/10, ajouté goutte à goutte. On évapore à sec au bain-marie, puis on reprend par 
$ centimètres cubes d'alcool. Le savon se dissout: on doit faire cette opération à froid 
pour éviter les pertes d'alcool par évaporation. On ajoute 50 centimètres cubes d’eau 
bromée et l’on abandonne le mélange pendant 24 heures (liquide n° 1). 

D'autre part, on ajoute le même volume de réactif à 5 centimètres cubes d’alcool 
à 90 et on laisse reposer le liquide durant le même temps (liquide n° 2). 

On titre les deux solutions au moyen de l’hyposulfite de soude, après addition 
préalable d’iodure de potassium et d’empois. En retranchant le nombre trouvé pour le 
liquide n° 2 de celui fourni par le liquide n° 4 on obtiendra l'indice de brome, après 
avoir effectué les calculs. 

Quand on opère sur l'huile d’arachide, le savon se prend en masse après addition 
d'alcool; dès lors il faut modifier le procédé opératoire, au risque d’arriver à des 
résultats erronés. On pèse dans ce cas 0 gr. 5 d'huile directement dans le flacon à 
absorption. On traite comme précédemment le corps gras, mais on n’étend pas la solu- 
tion savonneuse et l’on peut achever l'opération sans difficulté. 

Si l’on opère ainsi et que l'on compare nos résultats à ceux obtenus par le procédé 
Levallois, on constate des différences énormes, qui ne tiennent pas seulement à l’erreur 
commise par ce chimiste, erreurs dont nous avons signalé l'importance, mais encore 
à d’autres causes que nous déterminerons dans le deuxième chapitre de la première 


partie. 


b) £mploi d'une solution chloroformique de brome. 


Dans une nouvelle série d'expériences nous remplaçons l'alcool par du chloroforme 
et nous ajoutons à la solution chloroformique de savon une solution aqueuse de brome, 
dans la pensée de déterminer son absorption, sans avoir à nous préoccuper de l'in- 
fluence de ce dernier sur le nouveau véhicule, puisque le chloroforme dissout le brome 
sans altération. Mais, vu l’insolubilité du chloroforme dans l'eau, il y a séparation du 
mélange, formation de deux couches, dont l’inférieure renferme le chloroforme et le 
. savon et la supérieure, l’eau bromée. La réaction ne pouvant s'effectuer dans ces condi- 
tions, le procédé opératoire est donc inapplicable. 

En remplaçant l’eau bromée par une solution concentrée de chloroforme bromé, on 
arrive également à des résultats défectueux. 

Cependant, poursuivant toujours le même ordre d'idées, nous avons constaté, à la 
suite de quelques tâtonnements, qu'une solution chloroformique bromée, de concen- 
tration moyenne, renfermant, par 10 centimètres cubes, environ @ gr. 09 à 0 gr. 12 de 
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brome et correspondant par conséquent à 12 ou 15 centimètres cubes de notre solution 
d’hyposulfite, pourrait parfaitément conduire à des résultats avantageux: S 

Nous aurons à nous occuper, en premier lieu, de linfluence de la durée du contact. | 
Voulant opérér à la fois — comme nous l'avons fait précédemment en! prenant l’aleoo! 
comme dissolvant — sur l'acide et sur son savon (acide oléique et oléate de potasse), « 
nous prénons une solution alcoolique de ce dernier, correspondant à un poids déter- M 
miné d’acide oléique, nous évaporons au bain-marie et nous reprenons le résidu par le 
chloroforme. La bouillie qui en résulte est traitée par le chloroforme brométau titre 
indiqué; au bout de 5 minutes de contact, l'absorption est de 0 gr. 52 et ne varie pour « 
ainsi dire pas durant 15 heures, puisque nous la trouvons égale à Ogr: 5268 au bout de 
ce temps. 

Pour l'acide oléique les nombres ne diffèrent des précédents que d’une quantité 
insignifiante : 0 gr. 52 et 0 gr. 5296 au lieu de 0,5264. On peut donc diré que l'acide M 
oléique et l’oléate de potasse absorbent des quantités égales de Lie et bi l'absorp- 
tion est satisfaite immédiatement. 

Cela posé, nous nous sommes démandé quelle serait l’action du nouveau réactif sur | 
les huiles, comparativement à celle des savons. 

A cet effet nous avons, d’une part, dissous 0 gr. b d’huile d'olive dans 5 centimètres 
cubes de chloroforme et, d'autre part, saponifié un poids égal d'huile par dela potasse, « 
neutralisé l'excès d’alcali par de l'acide chlorhydrique au dixième, évaporé à siccité et | 
repris le résidu par un même volume de chloroforme que ci-dessus: Aprèstaddition M 
d'un même volume de chloroforme bromé aux deux mélanges, nous: les” avons 
abandonnés pendant 5 minutes et titrés par l’hyposulfite de-soude après-addition 
préalable d’iodure de potassiüm et d'empois d’amidon, Les coefficients donnee | 
ont été trouvés identiques. | 

Il en résulte que, pour connaître l'absorption du brome ‘par les corps gras) il'est 
inutile d’opérer sur leurs savons puisque les huiles brutes, traitées par le métalloïde « 
dans des conditions convenables, fournissent les mêmes résultats que les savons: 

D'autres expériences, faites en vue de déterminer l'influence de la duréede contact, 
ont été entièrement d’accord avec celles qui se rapportent aux savons: 

Ces résultats acquis, nous avons cherché à les étendre à d’autres ve à cales 
d'amandes douces par exemple. 

Grande a été notre surprise dé ne pas trouver des résultats concordants pour vidé 
sieurs éssais faits dans diverses conditions, en employant le même corps gras. uw! 

Le tableau suivant montre que l’absorption du brome varie avec-lar on or dé . 
chloroforme et de brome employés. | 


1 {à 


Action du chloroforme bromé sur l'huile d'amandes douces. 


POIDS |CHLOROFORME| Le | HYPO- dl 
EMPLOYE SURSERS INDICES. 


pour INTRODUIT, 
la dissolution, SOUDE EMPLOYE, 
Cat V6 | LL | | 
25 ; Po324110n Y; 
25 | t 
30 


Le titre du brome employé correspondait, pour 40 centimètréstcubesvde la solu= 
tion, à 13.85 d’hyposulfite de soude. Les 10° centimètres «cubes renfermaient donc 
13.85 X 0.008 — 0.1104 de brome. 7 THE 

Si, d’an autre côté, nous faisons des expériences semblablés avec de l'eau bromée, en 
proportions variées, en employant la solution alcoolique de savon;-nous trouvonsides, 
différences dans le même sens, ainsi qu'on peut en juger par le tableau suivants 
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] HYPOSULFITE DE SOUDE, 
OLEATE ALCOOL RE 
DE POTASSE VA EAU. BROME. REURS ONDANF INDICES. 
sec, : TOTAL, au 
brome absorbé. 
gr. to RTS Cire 
0.5 5 0 60 4.65 1.65 0.0264 
0.5 5 10 60 1,65 2,0 0.04 
0,5 5 0 70 2.85 2.2 0.0352 
0.5 5 0 80 k.6 2.75 0.04% 
0.5 5 0 90 6.2 3.95 0.0568 
0.5 10 0 100 2.3 0,85 0.0136 


Liquides témoins. 


HYPOSULFITE 
de 
SOUDE. 


ALCOOL 
à 900, 


« Ge 
6) 
b] 
6) 
> 
5 
0 


Le 


L’hyposulfité de soude qui correspond au brome absorbé à été déterminé en prenant 
la différence entre l’hyposulfite total et celui des liquides témoins. 

La différence, multipliée par 0.008, donne l'absorption pour 0 gr. 5 d’oléate de 
potasse et, en doublant ces résultats, on obtient des indices qui se rapportent aux 
diverses conditions opératoires. 

Les tableaux ci-dessus monirent donc que : 

10 L’absorption du brome par les corps gras, en solution aqueuse ou chloroformique, 
n’est pas uniforme dans le cas où l’on fait usage, dès l’origine de l'opération, d'un 
excès de métalloïde; 

90 L’absorption dépend de la quantité de réactif employé. 

Cés conclusions expliquent suffisamment l’origine de la divergence des résultats 
obtenus par l’application des deux méthodes indiquées plus haut; Car dans le cha- 
pitre Ier de la première partie nous n’avons que peu de brome disponible, la majeure 
partie. étant absorbée par lalcool; dans le chapitre Il, au contraire, nous en avons 
beaucoup. 

DEUXIÈME PARTIE 


ACTION DU BRÔME SUR LES CORPS GRAS, AJOUTÉ EN PETITES QUANTITÉS, 
PAR FRACTIONS SUCCESSIVES. 


a) Æ'mploi d’une solution chloroformique. 


. Après avoir reconnu que les huiles, les savons et leurs acides gras correspondants, 

mis en présence d’un excès de brome, en solution aqueuse ou chloroformique, n’ab- 
sorbent pas le métalloïde d’une manière régulière et constante, nous avons essayé 
de nous placer dans des conditions plus avantageuses pour résoudre le problème. 

À cet effet, nous nous sommes servi d’abord d’une solution chloroformique bromée, 
de concentration moyenne, pareille à péu près à celle employée précédemment, dont 
10 centimètres cubes correspondaient à 44 cent. c. 8 de notre liqueur titrée d'hypo- 
sulfite, renfermant par conséquent 0,1184 de brome et dont le titre ne variait que de 
0 cent. c. À au bout d’un jour et de O cent. c. 6 au bout de 8 jours. 
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Nous avons préparé, d'autre part, une solution chloroformique d’huile de colza déjà 
ancienne, à 5 pour 100, qui a été divisée en parts de 10 centimètres cubes pour effecluer 
des expériences comparatives. 

La première, contenant 0 gr. 5 d'huile, a été traitée par le chloroforme bromé au 
litre susindiqué, ajouté par fractions successives jusqu’à concurrence de 21 cent. c. 15, 
limite à laquelle la coloration jaune, provenant du brome en excès, devenait persis- 
tante. Après addition d’iodure de potassium et d’empois d’amidon, puis titrage 
à l’hyposulfite, nous arrivons à la détermination de l’indice qui a été trouvé — 0.4976. 

Avec une deuxième part nous obtenons 0.4995. 

Si nous prenons un poids d'huile quelconque, 0 gr. 54 par exemple, nous trouvons 
powr indice, 0,501. | 

Cet écart peut s'expliquer par le fait que le chloroforme bromé, quoique infiniment 
plus stable que l’eau bromée, n’est cependant pas d'une fixité absolue. 

Pour l’éviter, il suffit de faire, dès l'origine, la pesée d’une plus forte proportion 
d'huile, 2 gr. 50 par exemple, de la dissoudre dans du chloroforme de façon à obtenir 
un volume déterminé, soit 50 centimètres cubes, d’en prendre 10 centimètres cubes, et 
d'effectuer l’opération comme d’habitude. 


b) £'mploi d'une solution sulfocarbonique. 


Le sulfure de carbone, employé dans les mêmes conditions, au lieu et place de 
chloroforme, permet d'arriver au même but, d’une manière encore plus précise, puisque 
la solution bromée est d’une fixité pour ainsi dire absolue. En effet, conservée dans un 
flacon de réserve, ouvert assez souvent (5 à 6 fois par heure), elle correspond, à un 
moment donné, à 14 cent. c. 8 d’hyposulfite et, 6 heures après, à 44 cent. c. 75. Puis 
introduite, pour l’examiner à des époques variées, au point de vue de sa fixité, dans 
des flacons bouchés, le titre reste à 14 cent. c. 8 pendant 4, 8, 15 jours et même 
3 semaines. La solution sulfocarbonique de brome, d’une fixité très grande, quoique 
son dissolvant soit d’une volatilité extrême, se prête donc parfaitement au genre d’ex- 
périences que nous avions en vue d'exécuter. 

Mais il est indispensable, dans ce cas, de secouer énergiquement le mélange, après 
l'introduction du réactif puisque ce dissolvant ne cède lé brome qu'avec difficulté, con- 
L'airement à ce qui se passe pour la solution chloroformique, qui abandonne le métal- 
loïde au simple contact avec l'huile. 

Néanmoins nous préférons faire usage de la solution chloroformique de brome, quoi- 
que ce réactif soit un peu moins stable que le premier. Mais comme l'opération se fait 
plus rapidement, la fixité moindre du réactif est largement compensée par la dimi- 
nulion de perte qu’entraîne une opération plus rapide. 


Résumé. — Les expériences qui précèdent et les résultats obtenus nous permettent 
donc d’arriver à la détermination de l'indice de brome pour les corps gras, sans nous 
exposer aux causes d'erreurs signalées dans le mode opératoire de Levallois. La modi- 
fication que nous apportons à ce procédé consiste à peser environ 2 gr. 50 d’huile, à la 
dissoudre dans le chloroforme ou le sulfure de carbone, de façon à obtenir un volume 
déterminé, soit 50 centimètres cubes, à en prendre alors une partie aliquote, soit 
10 centimètres cubes, à laquelle on ajoutera, par fractions, une solution de brome dans 
ces véhicules, à agiter le mélange et à n’introduire une nouvelle quantité de réactif 
qu'après l’absorption complète du métalloïde déjà introduit, et ainsi de suite, jusqu’à 
ce que la coloration jaune soit persistante. 

Arrivé à ce point, on ajoute 10 centimètres cubes de solution étendue d'iodure de 
potassium, un peu d’empois, et l’on titre, au moyen de l'hyposulfite, l’iode mis en 
liberté par le petit excès de brome. 


Connaissant la proportion des réactifs employés, on détermine, d’après les formules 


classiques, la quantité de brome libre et l’on obtient aïnsi celle qui s’est combinée au 


corps gras. Le nombre trouvé, rapporté à 1 gramme d’huile, représentera par consé- 


quent son indice de brome. 


ne 


4 
| 
1 
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SUR LES MATIÈRES COLORANTES TÉTRAZOIQUES 
Par M, Pauc WERNER, 


Ancien préparateur à l’École de chimie de Mulhouse, 


(Suite el fin) (1). 


Dans la transformation de l’acide paranitrotoluolsulfonique en acide azoxystilbène- 
sulfonique, le groupe nitro agit comme oxydant sur le méthyle. En outre, un oxygène 
devient libre dans la réaction et détruit probablement une partie du produit, A l'appui 
de cette hypothèse vient se placer le fait que la réaction marche mieux en présence d’un 
Corps facilement oxydable, tels l'acide arsénieux, le sulfite de soude, l’émétique, le 
sucre de raisin, la dextrine, la glycérine, le tannin, la résorcine, les naphtols, l’acide 
gallique, le sumac, etc. (2). Par l'emploi de ces dernières substances, la couleur obtenue 
se trouve nuancée en brun ou orangé. On obtient de cette manière le brun de Mikado et 
l’orangé de Mikado qui teignent le coton ou les tissus coton et soie en belles nuances 
brunes ou orangées, solides au lavage et à la lumière (3). Il est très curieux de voir 
qu'ils ne tirent absolument pas sur laine. 

En réduisant ce colorant jaune, le mieux par fa poudre de zinc en solution alcaline 
ou acide ou par le chlorure stanneux, le liquide se décolore complètement et il se forme, 
en présence d’acide, l'acide diamidostilbènedisulfonique, 


SO'fI 
| 
jai 
DICO 
SOLE 


qui est insoluble dans l’eau. Par l’action de l'acide nitreux, il $e transforme en un 
dérivé tétrazoïque également insoluble dans l’eau. C’est un acide énergique déplaçant 
même l’acide chlorhydrique de ses sels; on peut ainsi obtenir le sel ammoniacal en 
traitant l’acide diamidostilbènedisulfonique libre par le chlorure d’ammonium. 

… Les deux réactions, la formation du dérivé azoxy et la réduction en acide diamidé, 
. peuvent aussi être réunies en une seule opération, en traitant l'acide paranitrotoluol- 
sulfonique par la soude caustique, ajoutant peu à peu de la poudre de zinc, filtrant et 
précipitant l'acide diamidostilbènedisulfonique par l'acide chlorhydrique (4). 
— En éliminant dans cet acide les deux groupes amides, par ébullition de son hydrazine 
“avec le sulfate de cuivre, on obtient un nouvel acide sulfonique qui, par distillation avec 
la chaux, fournit du stilbène. C'est ainsi que l’on a démontré que cet acide amidosul- 
“lonique était un dérivé du stilbène. En outre, l'acide diamidostilbènesulfonique, chauffé 


(1) Voir Moniteur scientifique, janvier 1891, p. 22; février 1894, p. 435; avril 1891, p. 382. 
(2) P. A. 5166 du 19 décembre 1888, Leonhardt et C*, Mühlheim (Monileur scientifique, 1859, 
p. 707 et 921). 
(3) Romens Journal für Textilindustrie, 1888, p. 155. 
(4) D. R. P. 38735 du 29 janvier 1886, Leonhardt et C*, Mühlheim, Friellaender, p. 510 : Chemical 
Industry, 1887, p. 310. 
D. R. P. 40575 du 14 décembre 1886, Leonhardt et C*, Mühlheim: Friedlaender, p. 519 ; Chemical 
Industry, 1887, p. 440. 
D. R. P. 42466 du 15 novembre 1886, Leonhardt et C° Mühlheim ; Friedlaender, p. 513. 
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avec l’acide chlorhydrique sous pression a donné, par élimination des groupes sulfo, du 
diamidostilbène. 

L’acide diamidostilbènedisulfonique forme toute une gamme de colorants tétrazoï- 
ques directs. 

Avec 2 molécules de phénol, on obtient le jaune brillant. Ge colorant a le grave 
inconvénient de virer au rouge jaunâtre sous l'influence des alcalis ; le même colorant . 
éthérifié n’est, par contre, pas affecté par ces derniers et est livré au commerce sous le 
nom de chrysophénine. 

Avec 2 molécules d'acide salicylique, on obtient le jaune hessois. Il a le défaut de M 
tourner au rouge par la soude caustique. | 

On peut aussi obtenir au moyen de l'acide diamidostilbènedisulfonique des colorants 
mixtes. Ainsi l’on obtient : 4 


Avec 1 molécule d’x-naphtylamine et 1 molécule de 6-naphtol, le violet hessois qui | 
n’est guère affecté par la soude caustique. | | 
Avec 2 molécules de f-naphtylamine, on obtient le pourpre hessois AN, 
Avec 2 molécules d'acide naphtionique, le pourpre hessois P. 
Avec ? molécules d’acide 8-naphtylaminesulfonique Br, le pourpre hessois B, 
Avec 2 molécules d'acide 8-naphtylamine-y-sulfonique, le pourpre hessois D., 


Les colorants jaunes dérivés du stilbène sont.moins solides vis-à-vis des acides que 
la chrysamine. Comme cette dernière, ils sont extrêmement sensibles aux sels de cuivre, : 
qui les font virer du jaune à l’orangé terne. Se 

Un dérivé stilbénique analogue à l'acide diamidostilbènedisulfonique s’obtient de la M 
manière suivante : | 


| 

L’orthotoluidine est transformée, d’après le procédé Sandmeyer, en orthotolunitrilen 

que l’on saponifie au moyen d’acide sulfurique dilué de son volume d'eau. En mitrant 
l’acide orthotoluique ainsi obtenu, il se forme deux dérivés nitrés isomères, 


CIH° (BE: 6 
Az O? GOOH GOOH 
et 
Az0? 


que l’on sépare par cristallisation dans l'alcool dilué. L’acide nitrotoluique!ayant.le 
groupe nitro en para vis-à-vis du. méthyle donne, par condensation ensolution,alcalinem 
et par réduction du produit de condensation en solution acide avec la poudre dezincs 


l'acide diamidostilbènedicarboxy lique : toHis4 
COOH 
| 
CH. DA 
COCH 


CH DA si D 4 (6 


Cet acide diazoté et copulé fournit des colorants tétrazoïques tirant. directement sur 
coton, mais qui ont l'inconvénient d’être très sensibles aux acides. Avec lacide 
a-naphtol-a-sulfonique et avec l'acide $-naphtoldisulfonique R;, on obtient: des bleus: 
(Noelting. — Expériences inédites). 1. ,TS6eRNien 

De même le diméthylediamidostilbène, | 4 OR 
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préparé par MM. Noelting et Stricker, au moyen du nitroorthoxylol 1. 2. 4, donne avec 
l'acide &-naphtol-«-sulfonique un bleu violacé tirant directement (1). 

Une base, contenant deux hydrogènes en moins que le diamidostilbène et dans 
laquelle les deux noyaux benzoliques sont reliés simplement par deux atomes de car- 
bone, est. le diamidotolane (2) : 

C — C'H'N H? 
L — CAN EF 


Les auteurs n’indiquent pas quel procédé industriel pourrait servir à la préparation 
de cette base; on l’obtient probablement par l’action des alcalis sur le chlorure de 
benzylidène paranitré : CO H*AZ OC H CP. 

Les colorants tétrazoïques dérivés de cette base tirent directement sur coton. On 
obtient, par exemple : 


Avec l’acide naphtionique, un rouge ; 

Avec l’acide «-naphtol-x-sulfonique, un rouge bleuté ; 

Avec l’acide 6-naphtoldisulfonique R, un rouge bleuté ; 

Ayec l'acide B-naphtolmonosulfonique Bayer, un rouge violet ; 
Avec l'acide salicylique, un jaune. 


Comme la benzidine, le diamidotolane diazoté donne avec une seulé molécule de 
phénol où d’amine un produit intermédiaire, réaction qui peut être employée à la pré- 
paration de colorants mixtes. 

En nitrant le benzyle ou la benzoïne et réduisant le dinitrobenzyle ainsi obtenu par la 
poudre de zinc en présence d’alcali, MM. Rosenstiebl et Poirrier (3) ont obtenu une 
base diamidée qui serait peut-être du diamidobenzyle : 


C OC Dar TE 
COQ DAzH: 


” Cetlé base pourrait Cependant avoir tout aussi bien un poids moléculaire bien plus 


_ élevé. 
- Diazotée et copulée avec les phénols et les amines, elle donne des colorants tétrazoï- 


ques tirant directement sur coton. On obtient : 


Avec l'acide «-naphtol-«-sulfonique, un rouge; 
Avec l’acide 6-naphtoldisulfonique R, un violet ; 
Avec l’acide naphtionique, un brun ; 

Avec la diphénylamine, un orangé ; 

Avec la métaphénylènediamine, un rouge brun. 


(1) Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, 1889, p. 307. 

Berichte der deutschen chemischèn Gesellschaft, 1888, p. 3138. 
(2) D. R. P. 45371 du 17 mars 1888, Kalle et C®, Berichte (Moniteur scientifique, 1888, p. 1346). 
(3) D. R. P. 46282 du 27 juillet 1887 (Moniteur scienhifique, 1888, p. 1346). 
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Comme bases diamidées fournissant des colorants tétrazoïques, il nous resterait à 
mentionner deux corps, qui contiennent entre les deux noyaux benzoliques unis aux 
amides, l’un, une chaîne de trois, l’autre, une chaîne de quatre atomes ou groupe- 
ments. Ce sont la diamidodiphénylurée et l’éthylènediamidophénol qui, tous les deux, 
donnent des colorants substantifs. 

Parmi les colorants tétrazoïques dérivés de la diamidodiphénylurée ou de la diamido- 
diphénylethiourée, 


AzH — C'H‘AzH? AzH — C'H‘AzH*° 
| | 

CO et CS 

| | 

AzH — C'H'Az H AzH — C'H‘Az H° 


un seul paraît avoir une valeur industrielle : c'est le colorant obtenu avec deux molé- 
cules d'acide salicylique et qui se trouve dans le commerce sous le nom de Jaune coton. 
Il a la composition : 


AzH — C'H‘ — Az — Az — C'H‘OHCO OH (1.9) 
| 
CO 


Lu — CH: — Az — Az — C'H'OHCOOH (1.2) 

Ce colorant, qui, fixé sur mordant de chrome, résiste au savon bouillant (1), s'obtient 
soit en diazotant la diamidodiphénylurée (2) (ou diamidodiphénylethiourée) et faisant 
réagir le dérivé tétrazoïque sur deux molécules d'acide salicylique (3), soit en traitant 
l'acide amidophénylazosalicylique en présence d’alcali par Poxychlorure de carbone 
(le sulfochlorure de carbone ou le sulfure de carbone) (4). Si l’on veut travailler d’après 
ce dernier procédé, on prépare d’abord le composé amidoazoïque en faisant réagir la 
monoacétyleparaphénylènediamine diazotée sur l'acide salicylique, on désacétyle au 
moyen de l'acide sulfurique à 66° Baumé, au bain-marie (4 heures), et on traite l'ami- 
dooxyazo ainsi obtenu en solution aqueuse alcaline par l’oxychlorure ou le sulfochlo- 
rure de carbone, ou en solution alcoolique alcaline par le sulfure de carbone: Le 
remplacement de ces trois corps par les aldéhydes GO HR, le bromure d’éthylène ou 


COO0 CH 
les éthers d’acides bibasiques, comme | br ne paraît pas avoir donné de résul- 
7 H° 
tats pratiques satisfaisants. 
L’éthylènediamidophénol, 
CH? — 0 — C'H'AzH° 


| 
CH? — O — C'H'Az 
s'obtient en faisant réagir le bromure d’éthylène sur le nitrophénol et réduisant 
ensuite. 
Les colorants tétrazoïques qui dérivent de l’éthylènediamidophénol obtenu avec le M 


paranitrophénol tirent très bien sur coton non mordancé. Cet éthylènediamidophénol a 
la formule : 


ee 


(1) P. A. 3884 du 24 novembre 1888, Bayer, Elberfeld (Moniteur scientifique, 1889, p. 710). 
(2) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, &. 10, p. 1297. 

(3) P. A, 9222 du 12 janvier 1889. B. A. S. F. (Moniteur scientifique, 1889, p. 608). 

(4) D. R. P. 46737 du 31 août 1888, B. À. S$. F. (Moniteur scientifique, 1889, p. 181). 
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Les colorants qui dérivent de la base : 


A7. H 
CH —0 —< > 
| Az H° 
CRD > 


obtenue avec le métanitrophénol tirent faiblement et enfin ceux qui dérivent de la base : 
Az H° 


H° —0 —< > 
A7 H° 


9 


obtenue avec l’orthonitrophénol ne tirent pas du tout (1). 

La base préparée au moyen du bromure d’éthylène et du paranitrophénol donne 
naissance à deux colorants directs employables (2), un jaune soufre obtenu avec l'acide 
salicylique et un beau rouge, résistant aux acides, obtenu avec l’acide «-naphtol-x-sulfo- 
nique. Avec la résorcine on obtient un orangé, avec l’acide 6-naphtylamine-5-sulfonique 
un orangé rougeâtre et avec l’acide f-naphtylaminesulfonique un orangé plus rouge 
encore. Ces trois derniers colorants virent aux acides et ne présentent pas d'intérêt. 


Les colorants que nous avons vus jusqu’ici sont appelés tétrazoïques parce qu’ils con- 
tiennent quatre molécules d'azote formant deux groupements azoïques. Ils se distinguent 
des colorants diazoïques en ce que le groupement intermédiaire entre les deux 
groupes, — Az — Az — ne contient pas d’auxochrômes. On connaît cependant aussi 
des colorants contenant six et même nuit molécules d'azote contenues sous forme de 
groupements azoïques répondant aux mêmes conditions, c’est-à-dire qu'il leur revient 
les formules générales 


A == A7 = A7 —R — Az = Az — R'— Az = Az — À 
OA: A2= Az--R Az AZ R'—A72— AR} AYANT 


…_ où R, R’et R” sont des groupements égaux ou différents ne contenant pas de groupes 
. auxochromes et où À et A’ sont les groupements contenant ces derniers (phénols ou 
_ amines). 

—. Nous nommerons ces colorants hexazoïques et octazoïques. 


$ Nous avons déjà décrit une série de colorants directs hexazoïques; ce sont ceux obte- 
“nus en diazotant le paradiamidoazobenzol de M. Nietzki et copulant ensuite avec les 
_amines et les phénols. 

A la place du paradiamidoazobenzol on peut employer ses produits de substitution, 
obtenus en faisant réagir la monacétyleparaphénylènediamine diazotée sur n'importe 
quelle amine primaire non parasubstituée. Avec l’x-naphtylamine on obtient par 
exemple le corps : 


———— 


(4) Krohn, Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, séance du Comité de chimie (Moniteur scien- 
lifique, 1889, p. 743). 

(2) P. A. du 1° novembre 1888, Gesellschaft für Chemie Industrie, Bäle (Monileur scientifique, 1889, 
p. #61). 


606 SUR LES MATIÈRES COLORANTES TÉTRAZOIQUES, 


a Ju , 1610100) 
A7— Az H° 


D’autres colorants hexazoïques contenant le groupement diphénylique s'obtiennent 
d’après un brevet de M. Baum à Mannheim (4) de la manière suivante : EURE 
En diazotant le chlorhydrate de benzidine ou de benzidine substituée, par le nitrite 
en présence d’acide acétique en petit excès, un seul groupe amide parait se diazoter: 
Le dérivé monodiazoïque ainsi obtenu, copulé à une amine primaire non parasubsti- 
tuée donne, après transposition, la base diamidée : 
R — Az = Az — R” — AzH° 


L — Az H° | > 
qui est diazotée de nouveau et copulée aux amines ou aux phénols. Ges derniers colo- … 
rants hexazoïques, qui ne se trouvent pas dans-le commerce, ont la formule générale : 

A — Az — Az— R'—R — Az — Az — R” — A7 = Az —AÀ 

où R' — R est le noyau diphénylique simple où substitué. LPOT2 " 
Une demande de brevet (2) a pour but la préparation de colorants hexazoïques, pré- 
paration qui consiste à combiner une molécule de tétrazodiphényle avec une seule 
molécule d’aniline où de cumidine, à diazoter de nouveau et à faire réagir ensuite sur M 
deux molécules égales ou différentes d’amine ou de phénol. Ces indications sont 
inexactes. En examinant les quantités indiquées dans les exemples, on s'aperçoit que 
l’auteur du brevet n’emploie pas une, mais bien deux molécules d'aniline pour-une/de 
tétrazodiphényle et obtient donc le dérivé diazoamido : . 10 
C° Hf — Az — Az — AzH C°H° IP SORTOIQU ES 


Lx HhaaA nes a L OA R TES | D. AA 4 

Celui-ci traité par l'acide nitreux ne se diazote pas plus loin, mais se décompose en M 
tétrazodiphényle et diazobenzol. En faisant ensuite réagir par exemple l’acidenaphtio=M 
nique, on n’obtient pas un colorant hexazoïque, mais simplement un mélange derrougen 
Congo ordinaire avec de l’acide phényleazonaphtionique. LIU 30 0ION ES 
On connaît encore des colorants contenant trois groupements azoïques et qui sont en 
même temps des dérivés tétrazoïques et des dérivés diazoïques. Ge sont des colorants 
substantifs, bruns jaunâtres et rougeâtres. Ils se préparent par l’action dés dérivés dia= 
zoïques de l’aniline, des naphtylamines ou de leurs acides sulfoniques sur le colorant 
mixte résultant de la combinaison du tétrazodiphényle avec une molécule d'acide sali- 
cylique et une molécule de résorcine (3). La réaction se passe d’après l'équation : 


tr 


Az = Az — C‘HOHCOOH Az = A1 — C'H'OHCO0H 0710 
M Ai Ar Cl Lo 
| 82 n Î Ê D. 


Az = Az — C'H° (0H) (1.8) Az — Az — C'H* (OH) — A7 = Az — ” 


(1) P. A, 8573 de mai 1888, Baum, Mannheim (Moniteur sientifique, 1889, p. 467), tt 

(2) P. A, 3209 du 4 mars 1887, Paul, à Fürstenberg; Friedlaender, p. 520; Schultz, t.2, mp: 
(Moniteur scientifique, 1887, p. 1336). PU 

(3) P. A. 1950 du 14 juillet 1888, Actiengesellschaft (Moniteur scientifique, 1888, p. 1472). 18 
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Le dérivé diazoïque attaque Le noyau de la résorcine et non celui de l'acide saliey- 
lique ; cela se trouve démontré par le fait que ces mêmes colorants peuvent s’obtenir 
en combinant le produit intermédiaire formé d’une molécule de tétrazodiphényle et 
d’une molécule d'acide salicylique avec le phényle ou l’ænaphtylazorésorcine (1) : 


Az = Az — C‘HOHCOO 


ps 


+ C'H° (0 H)° 22 Az = AZ LR 


A7 AZ 


En remplaçant ces deux derniers dérivés oxyazoïques par ceux formés avec la résorcine 
et l'acide : 


paradiazobenzolsulfonique, on obtient un brun jaunâtre ; 
métadiazobenzolsulfonique, — un jaune ; 
diazonaphtionique — un brun rougeûtre ; 
diazoazobenzolmono et disulfonique — un brun. 


En faisant réagir un excès d’aniline et de chlorhydrate d’aniline sur le tétrazodiphényle 
ou sés homologues, on obtiendrait d’après un brevet de M. Kegel un composé amido- 
azoïque, qui se laisserait rediazoler et copuler aux amines et aux phénols en fournissant 
des colorants substantifs octazoïques (2) de la formule générale la plus simple : 


AL au Da —Az—R 


Ati Ar DM AR 


… l’aniline peut être remplacée complètement ou partiellement par la toluidine, les xyli- 
— dines ét cumidines. En copulant le dérivé tétrazotétrazoïque avec la résorcine ou l’or- 
… cine on obtient des colorants directs rouge écarlate qui sont d'autant plus bleuâtres que 
… la base employée est plus riche en carbone. 

Avec 2 molécules d'acide naphtionique on obtient un rouge ; 

Avec 2 molécules d'acide 8-naphtoldisulfonique R, un bleu ; 

Et avec 2 molécules d'acide 8-naphtolmonosulfonique, un violet. 
.… Des colorants analogues s’obtiendraient d’après une demande de brevet des Farb- 


2 (1) P. A. 1939 du 22 juin 1888, Actiengesellschaft (Moniteur scientifique, 1888, p. 1470). 
(2) D. R. P. 42227 du 8 mars 1887, Kegel, Leipzig; Friedlaender, p. 518 (Moniteur scientifique, 1888, 
p. 332; Schultz, 2 Bd, p. 339. 
; D: R. P. 43486 du 28 août 1887, Kegel, Leipzig; Friedlaender, p. 522 (Moniteur scientifique, 
1888, p. 963); Schultz, 2° vol., p. 341. 
P. À. 3339 du 20. décembre 1887, Beyer u. Kegel; Friedlaender, p. 519. 


Lo 


608 SUR LES MATIÈRES COLORANTES TÉTRAZOIQUES. 


werke, à Hoechst (1) en faisant inversement réagir les dérivés diazoïques des amines sim- 
ples, des amidoazo, où de leurs acides sulfonés sur la benzidine ou aussi sur toute 
autre diamine donnant des colorants tétrazoïques directs, en transposant (?) le dérivé 
diazoamido formé, en chauffant le liquide légèrement acidulé, en rediazotant et en fai- 
sant réagir sur les amines ou phénols. 

D’autres colorants octazoïques ont été brevetés par la Société des matières colorantes 
de Saint-Denis (2). Ils s’obtiennent en faisant réagir le tétrazobenzyle (voir page 194) sur 
deux molécules d’x-naphtylamine, diazotant de nouveau et combinant avec les naphtols 
et leurs acides sulfoniques, la résorcine ou le phénol. Ces colorants, auxquels revient 


peut-être la constitution générale : 


CO— — A7 = CCD = Az—R 


teignent directement, le coton sur bain alcalin, la laine et la soie sur bain acide, en 
nuances variant du brun jaunâtre au violet bleu. 

Des colorants substantifs contenant aussi quatre groupes azoïques et qui sont en 
même temps des dérivés létrazoïques et deux fois diazoïques s’obtiennent en faisant 
réagir les dérivés tétrazoïques de la benzidine, de la dianisidine, du diamidostil- 
bène, etc., sur deux molécules des matières colorantes obtenues par l’action des dérivés 
diazoïques simples sur la résorcine (3). Ils se forment d’après l'équation : 


R — Az — Az — CI R° — Az = Az — C° H' (0H) 

| a 

R'-— Az — Az — Cl R” — Az — A7 — C° H° (OH} 
R — Az — Az — CH? (0H)? — Az = Az —R° 


| 
R'-— Az — Az — C° H° (OH) — Az = Az — R” 


Une des molécules R” — Az — Az — C° H° (0H) peut être remplacée par les naphtols 
et les naphtylamines ou leurs acides sulfoniques, l'acide salicylique, l'acide sulfanilique 
ou la métaphénylènediamine. Les colorants ainsi obtenus, jaunes, rouges et bruns, tirent 
directement sur bain alcalin. 

Des colorants bruns analogues, tirant aussi directement, s’obtiennent par l’action des 
dérivés tétrazoïques de la benzidine, de la tolidine et de la dianisidine sur le brun 
Bismarck (4). Ils se trouvent dans le commerce sous le nom de benzo-bruns. 


CONCLUSIONS. 


De tout ce qui précède on peut tirer les conclusions suivantes : 

Pour qu'un colorant tétrazoïque constitue un bon colorant substanuif, il faut avant 
tout que les deux groupes amides soient disposés d’une façon symétrique. Ainsi les 
colorants dérivés de la diphényline, de la ditolyline et des diphénylines substituées ne 
tirent presque pas directement. 


rm ts 


(1) P. A. 5138 du 21 décembre 1888, Farbwerke, Hoechst. r 

(2) P. A. 2544 du 8 décembre 1887, Poirrier et Rosenstiehl (Moniteur scientifique, 1889, p. 1353). 
(3) P. A. 3904 du 5 décembre 1888, Bayer, Elberfeld (Moniteur scientifique, 1889, p. 929). 

(4) P. A, 3486 du 23 décembre 1887, Bayer, Elberfeld (Moniteur scientifique, 1855, p. 187). 
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Il n’est cependant pas nécessaire que le colorant lui-même ait une constitution symé- 
trique ; cela se trouve démontré par les colorants oxydiphényliques de Cassella et ceux 
dérivant de l'acide benzidinemonosulfonique. 

Dans la série des couleurs de benzidine la substitution d’une position méta par rap- 
port à l’amide diminue le pouvoir tinctorial du colorant. 11 se trouve cependant de nou- 
veau rehaussé, si la position ortho par rapport à l'amide est occupée par un méthyle ; 
ainsi la base diphénylique de la maison Geigy, obtenue en faisant réagir l’orthotolui- 
dine diazotée sur le paracrésol, puis en éthérifiant et en transposant, fournit des colo- 
rants tirant bien mieux que ceux dérivés de la base obtenue avec l’aniline. 

Si dans le noyau diphénylique ies deux positions méta par rapport aux amides se 
trouvent occupées, les colorants obtenus ne tirent plus que faiblement et ne sont plus 
pratiquement employables. Cela paraît provenir de ce que la substitution des deux 
positions méta par rapport aux amides diminue le degré d’afinité entre les deux noyaux 
benzoliques. Les bases dans lesquelles ces deux positions méta sont substituées par 
un seul atome ou groupement bivalent, combiné par conséquent aux deux noyaux 
benzoliques, tels que le soufre, l’oxygène, le sulfuryle SO* et le méthylène CH: four- 
nissent des colorants substantifs, tandis que les bases substituées en ces deux positions 
métla par des atomes où groupements monovalents, par exemple le chlore et le brome, 
fournissent des colorants ne possédant pas les propriétés des couleurs de benzidine, 
mais celles de colorants obtenus avec les dérivés benzoliques correspondants. Ainsi les 
colorants de la dichloro ou de la dibromobenzidine ayant les deux chlore ou brome en 
méla par rapport aux amides ressemblent beaucoup à ceux obtenus avec la métachloro 
ou la métabromoaniline. 

La substitution des positions méta par rapport aux amides ne paraît influencer le 
pouvoir tinctorial des colorants tétrazoïques que dans la série du diphényle. Ainsi la 
présence de deux groupes subslituants, comme le sulfo, le carboxyle ou le méthyle, 
dans les positions méta par rapport aux amides, ne diminue pas le pouvoir tinctorial 
des colorants du diamidostilbène. 

Parmi les colorants tétrazoïques dérivant de bases plus compliquées, dans lesquelles 
les deux noyaux benzoliques sont séparés par un ou plusieurs groupements, on en 
trouve qui constituent de bons colorants substantifs et d'autres qui ne montrent presque 
pas d’affinité pour la fibre végétale. 11 paraîtrait qu'entre les deux noyaux benzoliques 
auxquels sont rattachés les amides il doit y avoir un certain degré de condensation. 
Ainsi, tandis que les colorants tétrazoïques du diamidodiphényle et triphényleméthane, 
de la diamidosulfobenzide et du diamidodibenzyle ne tirent p as, les colorants du diamido- 
fluorène, de la diamidobenzophénone, du diamidodiphénylènecétonoxyde, de la benzi- 
dinesulfone, du diamidotolane et du diamidostilbène tirent directement sur coton non 
mordancé. 

Cette théorie n’explique cependant pas pourquoi les colorants de l’éthylènedipara- 


midophénol : 
| CH —0 SO T H: 
CH'—0 << Da 


tirent, tandis que ceux du diamidodibenzyle : 


CH: OR 
CH <a 


594° Livraison. — 4e Série, — Juin 1891. 39 


ne tirent pas directement. 
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MÉTALLURGIE, — ALLIAGES 


(Journal of Society Chemical Industry, décembre 1890, p. 1131.) 
Acier à l’aluminium. 
Par M. R.-A. HaADrELD, à Sheffield. 


1 est intéressant de constater que, dès 1862, un article paru dans le « Morning Star » 
du 21 mai de cette année prédisait un grand avenir aux bronzes d'aluminium. 

IL est incontestable que les nombreuses qualités de ces alliages rendront l'emploi de 
l'aluminium de plus en plus étendu dans ce genre de fabrication. 

Le tableau suivant donne les limites de résistance à la traction, l'allongementet la 
densité des différents bronzes d'aluminium forgés; — ilest dû à J. D gger (British 
Association, 1889) : 


Résistance 
à la traction 
par.« inch » carré. Allongement. - 
_ — Densité. 
Tonnes (4). Pour 100. — 
11 Al pour 400. 40 — 45 8 7.23 
10.2: — 33 — 40 14 7.69 
LE Mn _ 
Bronzes d'aluminium. Le uY sa jy ès F # ae 
2.0 — 13 — 15 50 8.69 
1.25 — 11 — 13 55 » 


La fragilité des alliages qui contiennent plus de 11 pour 106 d’aluminium s'oppose 
à leur usage. Ceux qui contiennent 60-70 pour 100 d'aluminium sont très cassants el 
remarquablement cristallins. A 50 pour 100, le métal est tout à fait doux; mais au- 
dessous de 30 pour 400, il redevient dur. Le bronze à 20 pour 400 d'aluminium est d’un 
blanc jaunâtre et ressemble au bismutlh ; il est très aigre et peut être pulvérisé dans un 
mortier. Une des propriétés les plus importantes des bronzes, dont la teneur en alu- 
minium est donnée dans le tableau précédent, est la faculté qu'ils ont de se laisser forger 
et travailler au rouge. Le tableau ci-dessous, dû aux travaux du professeur Tetmayer, 
de Zurich, ct exécuté pour l «Aluminium Industrie Actiengesellschaft (Neuhausen), est 
intéressant à comparer avec celui que nous donnons plus haut: 


Résistance 
à la traction 
Aluminium. par « inch » carré. Allongement. 
Pour 106. Tonnes. Pour 400, 
11.50 52 0.50 
11.00 4h 1.00 
10.00 L2 11.00 
Bronzes d'aluminium. 9,50 40 19.00 
9:00 #, 32.00 
8.50 33 52.50 
5.50 28 64.00 
&,00 45 6.50 
3.00 39 7.50 
: 1 2.50 84 20.00 
Laitons d'aluminium. 2 00 31 30 00 
1.50 29 39.00 
1.00 26 50.00 


Le professeur Tetmayer à construit la courbe de ses résultats ; — elle montre que la 
résistance à la traction augmente avec la quantité d'aluminium contenu, lentement . 
d’abord, puis rapidement à mesure que l’alliage s’enrichit. 4 
RE 


(4) 4 tonne = 4016 kilogr. 4 inch = 00254. 
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À lliages de fonte et d'aluminium. — Comme toute autre espèce de fonte, la fonte 
d’aluminium, si on peut l’appeler ainsi, se classe dans une autre catégorie d’alliages 
que les composés malléables du fer et de l'aluminium. Keep a trouvé que l'aluminium 
exerce sur la fonte, et ceci à un très haut degré, la même action que le silicium, fait 
qui a été confirmé d’une manière très frappante dans certaines expériences de l’auteur 
relatives à l’action de l’aluminium sur le carbone des fontes miroitantes ou « spiegels », 
expériences dont on donnera un résumé plus loin. Nous ne nous occuperons ici que de 
l'emploi de Paluminium dans la fabrication de l'acier et autres produits du même 
genre. On se fait encore beaucoup d’idées fausses sur la réelle valeur de Paluminium 
comme améliorant, et l'auteur confesse que tant que le prix de ce métal restera aussi 
élevé, il est peu probable que son emploi se généralise. Il semble que l’aliminium soit 
surtout indiqué quand on à affaire à un bain d’acier ou de fer par trop saturé d’exydes, 
et ce cas ne doit se présenter que rarement dans une aciérie bien conduite. Ea somme, 
le rôle de l'aluminium paraît être analogue à celui du silicium, mais le premier élément 
agit avec plus d'énergie. Il faut noter cependant que les essais ont été faits avec de l’alu- 
minium pratiquement pur, et que si on pouvait employer aussi du silicium pur, son 
action arriverait sans doute à être aussi puissante que celle de l’aluminium. Aussi long- 
temps qu'on pourra se procurer des ferro-siliciums contenant de 8 à 20 pour 400 de sili- 
cium au prix de 76 fr. 50-250 francs la tonne contre de l'aluminium ou des ferro-alumi- 
niums de teneurs comparables en aluminium coûtant 2,800-6,250 francs la tonne, il est 
probable que l'emploi de l’aluminium à la place du silicium sera forcément très restreint. 

Acier fondu à l'aluminium. — On préparait l'acier en fondant dans des creusets, de 
bon fer forgé en barres, auquel on ajoutait, peu de temps avant de couler, de l’alumi- 
nium à 98 pour 100 obtenu par le procédé de la « Pittsburg Reduction C° ». On cher- 
chait, bien que ce fût assez délicat à obtenir, un alliage où un composé consistant, 
autant que possible, en fer et aluminium seulement. Dans le produit final, les corps 
étrangers n’entraient pas pour plus de 0.5 pour 100, et pratiquement on peut dire que 
le résultat désiré était atteint. Les lingots, coulés à section carrée de 2 inches 1/2 de 
côté, furent réduits à la manière ordinaire en barrettes de 1 inch1/8 de diamètre. On a 
étudié les différentes espèces d’alliages obtenus, soit forgés, soit simplement fondus. 

Etat de l'alliage fondu.— On ne remarque rien de bien particulier pendant la fusion ; 
mais, dans chaque cas, on à noté cependant un dégagement de chaleur et de lumière 
au moment où l’on ajoute l’aluminium. Ce phénomène a lieu aussi quand on allie le 
cuivre à l’aluminium, et il semble, d’après ceci, que le fer et l’aluminium forment 
plutôt un composé défini qu’un simple alliage. On sait, en effet, dans les laboratoires 
qu'un dégagement de chaleur, se produisant lorsqu'on met deux corps en présence, 
indique souvent une combinaison. Les propriétés curieuses de l’acier manganésé 
semblent tout particulièrement indiquer que ce corps est un composé défini, et il est fort 
probable que l'acier à l’aluminium peut être classé dans la même série de substances. 

Fluidité. — 11 est douteux que la présence de l'aluminium augmente par elle-même la 
fluidité d’un acier bien préparé; — mais il se pourrait, s’il en est réellement ainsi, que 
ce fût ce dégagement de chaleur dont nous avons parlé plus haut, bien plus que tout 
abaissement véritable dans le point de fusion, qui en soit la cause. Si la proportion 
d'aluminium dépasse beaucoup 0.5 pour 100, le métal devient épais, prend une con- 
sistance crèmeuse et se refroidit rapidement dans les moules. 

Il est extrêmement probable qu'une portion considérable de l'aluminium s’oxyde et 
passe à l’état d’alumine, qui se retrouve alors comme scorie, de la même manière que 
le silicium du ferro-silicium se transforme en silice. Si l'on n’ajoute pas quelque fondant, 
cet excès d'oxyde ne peut être éliminé, et le métal s'épaissit : c’est ce qui se passe pour 
les ferro-siliciums à teneurs élevées. 

Quand la proportion d'aluminium dépasse 0.75 pour 100, le métal fondu prend si 
rapidement cette consistance crèmeuse à la surface que les moulages dans le sable sont 
fort difficiles à obtenir, et il a fallu, par exemple, beaucoup de soins pour couler les 
lingols destinés à donner les barrettes d’essai. (Keep a remarqué même avec la fonte 
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alliée à l'aluminium une diminution considérable de fluidité). Il faut se rappeler que 
l’auteur veut parler ici d’aciers contenant une quantité relativement considérable d’alu- 
minium ; dans les aciers à basses teneurs en aluminium ou en silicium, ces deux corps 
agiraient de la même manière lorsqu'ils sont dans la même proportion. 

On a tant dit et répété que l'aluminium abaisse le point de fusion du fer, que l’auteur 
se demande comment cette fausse notion a pu prendre naissance, car il n'y a rien dans 
les faits qui puisse la confirmer. Au contraire, Osmond, qui a opéré pour l’auteur une 
détermination du point de fusion d’un alliage composé de 5 pour 100 d’aluminium et de 
94,5 pour 100 de fer, à l’aide du pyromètre de Le Châtelier (Journ. of Soc. Chem. Ind., 
1890, p. 326), indique qu’il n'y eut pas le moindre signe de fusion avant 1,475° cen- 
tigrades, tandis qu'un acier doux fondit à 1,500° centigrades, température indiquée 
par le même pyromètre. S'il y a eu abaissement du point de fusion, cet abaissement 
n’a donc été que fort minime, et si c’est le cas pour un alliage à 5 pour 400, à plus 
forte raison est-ce la même chose pour l’alliage usuel à 0.1 pour 100 que l’on décrit 
cependant comme possédant un point de fusion sensiblement inférieur à celui de 
l'acier. Dans cette controverse, non seulement l'opinion. d'Osmond (/ourn. of Soc. 
Chem. Ind., 1890, p. 517 et 865), mais encore celle de H.-M. Howe (même journal, 
1890, p. 946), sont favorables à l’auteur. D’après celui-ci, si l'addition d’une petite 
quantité d'aluminium augmente en réalité la température où la fluidité de la masse de 
l’alliage, il faut en chercher la raison dans l'une ou l’autre des deux causes sui- 
vantes, où même dans toutes les deux. D'abord, parce que l'oxydation de laluminium 
peut produire un très grand dégagement de chaleur : la puissance calorifique de ce 
métal étant très considérable, plus considérable que celle du silicium. Berthelot indique 
comme chaleur de formation d'AFO*, en partant d'Al, 7,900 calories (le silicium ne 
fournit que 7,800 calories). Pour Hadfeld, cette oxydation doit avoir lieu quand on 
allie le fer à l'aluminium ; car, dans toutes ses expériences, il a constaté dans la fusion 
une perte plus ou moins grande de ce dernier métal. Elle ressort aussi de ce fait 
que les parois internes de la lingotière où l’on coule l’alliage sont toujours recouvertes 
d’une couche blanche d'oxyde qui apparaît aussi sur la scorie; de plus, quand on 
n’allie au fer que de minimes quantités d'aluminium, on ne retrouve souvent plus 
trace de ce métal dans le produit final, lorsqu’on analyse celui-ci. Dans les échantillons 
à 5 pour 100 d'aluminium dont on a parlé plus haut, on a constaté plusieurs fois une 
perte qui ne s'élevait pas à moins de 2 pour 100. D'autre part, on peut objecter contre 
la théorie qui voudrait que l'oxydation de l’aluminium amenât une élévation de tenipé- 
raturé, que dans les échantillons qui contiennent plus de 0.75 pour 100 d'aluminium, 
plus le métal est épais, plus aussi la perte en aluminium est grande. Malgré cela, cette 
première explication de l’auteur, en ce qui concerne les alliages à moins de 0.5 pour 
100 d’aluminium, est encore possible. 

La deuxième théorie, que voici, est sans doute plus probable dans ses conclusions: 
Galbraith a prouvé que la fluidité du fer fondu ou de l'acier dépend non seulement de 
la chaleur qui leur est fournie par les agents extérieurs et par l'oxydation qu’ils peu- 
vent subir, mais encore de la quantité de scories ou d’oxyde de fer qui s y tronvent 
incorporés (Journ. of Soc. Chem. Ind., 1890, p. 864-865). Dans un cas où de l'acier, se 
trouvait être oxydé outre mesure, et bien que la chaleur fût plus élevée que d’habitude, 
il remarqua que le produit manquait cependant de fluidité. 

Il serait intéressant d'étudier à fond le phénomène en se servant du pyromèlre de 
Le Châtelier. Un métallurgiste allemand bien connu, Ladeburg, croit que le rôle de 
l'aluminium n’est autre que de détruire les oxydes dissous dans le bain; — cette opi- 
nion est en faveur de la seconde explication de Hadfield, qui accorde aussi lemême 
rôle à l'aluminium. Il est évident que ces métaux suroxydés possèdent des propriétés bien 
différentes de celles du fer ou de l'acier ordinaires; dans certains cas, du fer ainsi 


surchargé d’oxydes, bien qu’additionné d’une forte proportion d'aluminium, continua à 


laisser dégager des gaz et donna des lingots remplis de soufflures. La théorie de Gal- 
braith, qui rend compte du manque de fluidité des fers et des aciers par la présence 
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d’une trop forte proportion d’oxydes dans le bain, fournirait, d'après Hadfield, Pexpii- 
cation de ces faits, à vrai dire. exceptionnels. La perte en aluminium pendant la 
fusion est variable, mais toujours fort considérable. 

L'expérience apprend que l’on peut incorporer plus d'aluminium que de silicium à 
un acier fondu avant que l’alliage ne devienne cassant. Après avoir dépassé cette pro- 
portion, une augmentation dans la quantité d’aluminium n’accroît pas la ténacité, au 
contraire. La manière d’être de l’aluminium vis-à-vis de l’acier est donc bien différente 
de celle du manganèse qui possède, comme on sait, de si curieuses propriétés. 

Essais à la flexion. — Les échantillons recuits ayant une teneur maxima de 0.85 pour 
100 d’aluminium, peuvent se plier en deux à froid; non recuits, ils sont moins bons. 
L’accroissement graduel de la teneur en aluminium montre clairement que ce métal 
provoque une diminution dans la dureté, ou plutôt dans la raideur, des échantillons 
recuits ou non. Les barrettes d’essai étaient bonnes, sans soufilures, à l'exception de 
deux d’entre elles; cependant leur qualité n'était pas supérieure à celle d’un acier au 
silicium qui aurait eu une teneur égale en silicium. 

Dureté. — Comme on pouvait le prévoir d’après le peu de ténacité de l’aluminium, 
son addition au fer n’augmente pas d’une façon appréciable la dureté de ce dernier, 
qu'il soit fondu ou forgé; en cela l’aluminium ressemble encore au silicium. Un acier 
à 7-8 pour 400 d'aluminium se laisse facilement forer et limer. Contrairement à ce qui 
se passe avec le manganèse, l'aluminium n’exerce aucune action sur les propriétés ma- 
gnétiques du fer. 

Apparence de la section de rupture. — Dans les échantillons d’aciers fondus à l’alu- 
minum, la présence de ce métal se reconnaît à ce qu'il «ouvre» le grain — c’est-à-dire 
qu’il accroît les dimensions des cristaux que l’on peut remarquer dans la section. 
Quand les aciers contiennent une forte proportion d'aluminium, la section de rupture 
présente une telle similitude avec celle des aciers fondus au silicium qu’il est difficile 
de les reconnaître les unes des autres. 

Dans les échantillons à 5 pour 100 d'aluminium et au-dessus, les cristaux deviennent 
très grands et se laissent cliver comme ceux des fontes miroitantes ; c'est ce qui explique 
la fragilité de ces échantillons d'acier fondu. Le recuit ne peut modifier, ni la fragilité 
du métal, ni l’apparence de la section de rupture. 
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Malléabilité. — Avant que la malléabilité cesse, l'acier peut encore contenir jusqu’à 
5,60 pour 400 d'aluminium ; c'est à peu près la même limite maxima que peut atteindre 
le silicium dans un acier. 

Propriétés mécaniques, etc. — Jusqu'à 2.24 pour 100 d'aluminium des échantillons 
recuits se laissent encore plier en deux; mais vers 5 pour 100 il y a une grande dimi- 
nution de résistance et le recuit ne produit plus grand effet. 

La résistance à la traction n’est pas autant accrue par la présence de Paluminium 
que par celle du silicium. Il en est de même de l'élasticité, malgré ce qu'on avait 
avancé à cet égard; de petites quantités d'aluminium dans l'acier n’augmentent pas 
l’élasticité. 11 y avait tout lieu de penser en effet qu’un métal aussi exceptionnelle- 
ment mou que l’aluminium, ne possédant qu’une résistance à la traction de 810 T. par 
inch carré, ne pourrait accroître la résistance du fer d’une façon sensible. Il est fâcheux 
de voir publier des faits aussi inexacts, et l’auteur recommande de prendre les limites 
d’élasticité sur des échantillons recuits, car le laminage ou le martelage à froid peu- 
vent facilement faire varier les limites d’élasticité de plusieurs tonnes par inch carré; il 
est incorrect, d'autre part, de considérer comme permanent, comme normal, l’état d’un 
échantillon forgé ou laminé. Le silicium et l’aluminium ne durcissent donc que peu le 
fer, tandis que Le carbone, le chrome, le tungstène, le manganèse et le nickel augmen- 
tent très nettement sa raideur, ce qu'on pouvait d’ailleurs supposer à priori quand on 
considère la nature et la dureté de ces éléments. 

Dureté. — Un acier forgé à 5 pour 100 d’aluminium est très doux, il se laisse 
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facilement forer et limer. Comme le silicium, le soufre, le phosphore, l’arsenic et le 
cuivre, l’aluminium n’augmente donc pas la dureté du fer, à l’encontre du carbone, 
du manganèse, du chrome, du tungstène et du nickel. Trempés à l’eau, ni l'acier fondu; 
ni l'acier forgé à l'aluminium (dans lesquels le carbone est pratiquement absent) ne 
semblent acquérir plus de dureté. Portés même à la température du blanc soudant, les 
échantillons restèrent pour ainsi dire inaltérés. 

On à dit que l'aluminium détruisait la faculté des aciers riches en carbone de se 
tremper très dur : ceci est encore inexact. L'auteur a préparé un acier à 4.5 pour 400 
d'aluminium et 4.0 pour 400 de carbone que l’on pouvait tremper assez sec pour qu’il 
rayât le verre. L’aluminium rentre dans la catégorie de ces éléments qui ne confèrent 
pas au fer la propriété de durcir par la trempe à l'eau. I] n’y a guère que le carbone qui 
possède cette propriété complètement. Bien que le manganèse, le chrome, le nickel, le 
tungstène donnent au fer forgé ou fondu une dureté plus ou moins grande, quelquefois 
mème considérable, si la proportion de carbone est faible dans ces produits, peuimporte 
la température à laquelle ils seront portés avant la trempe à l’eau, il leur manquera tou- 
jours la dureté caractéristique des aciers carburés, — ils ne seront capables, ni de 
rayer le verre, ni de former des outils tranchants. b 

Rupture. — L'aluminium, allié en fortes proportions à l'acier fondu ou forgé, occa- 
sionne, lors de la rupture, une cassure fibreuse, comme celle du fer forgé:de bonne 
qualité, mais de couleur beaucoup plus sombre. Plusieurs des barrettes soumises à 
l'essai de résistance à la traction montrèrent à leur surface des « criques », preuve 
d’une texture intérieure lâche. 

Soudure. — On a essayé des échantillons contenant respectivement 0.61, 0.72 et 
9,20 pour 100 d'aluminium; ils ne montrèrent pas d'aptitude à la soudure:Ih serait 
intéressant d’essayer la soudure électrique. L’auteur a toujours trouvé que les aciers 
spéciaux ou alliages, tels que les aciers au silicium, au manganèse et au chrome, ne 
possèdent qu’une faible aptitude à la soudure, si toutefois ils en possèdent réellement. 

Usages. — Si le prix de l’aluminium s’abaisse assez dans l'avenir pour pouvoir 
entrer en ligne avec les alliages déjà existants, il est probable que ce métal sera appelé 
à un certain avenir et qu’on l’utilisera sur une plus grande échelle. Il trouvera son 
emploi dans quelques cas spéciaux, comme pour améliorer des aciers trop carburés, 
sur lesquels le silicium ne semble pas agir assez puissamment, pour produire des aciers 
doux sans soufflures, tels que les aciers à 0.5 pour 100 de carbone et au-dessous. 

L’aluminium possède, réunies, les qualités du silicium et du manganèse; mais, tantque 
son prix ne pourra rivaliser avec quelque avantage avec ceux des ferro-manganèses et'des 
ferro-siliciums, il est peu probable que l'emploi de l'aluminium se généralise beaucoup: 

Points de ressemblance entre lacier à l'aluminium et l'acier au silicium: =" Acet 
égard, Osmond écrivait à l'auteur ce qui suit : « En 1883, j'ai fait de l’acier à l'alumi: 
« nium et j'ai trouvé que sa résistance à la traction et que son allongement sont modifiés 
« presque dans les mêmes proportions qu'ils le seraient dans un acier contenant la 
« même quantité de silicium. L’aluminium, comme le silicium, produit une-précipita- 
« tion de graphite dans la fonte. La courbe de refroidissement de l’alliage contenant 
« l'aluminium est presque la même que celle de l’alliage à 4.50 pour 100 desilicium, 
« Enfin, l'aluminium et le silicium ont le même volume atomique. » 

Action de l'aluminium sur l'acier manganésé et les « spiegeleisen ». —:Supposant que 
l'aluminium, comme le silicium, produirait une précipitation de graphite, l'auteur 
ajouta entre 3 et 4 pour 100 d'aluminium à des spiegels (ou fontes miroïtantes) ordi- 
naires, contenant respectivement 12 et 25 pour 100 de manganèse. Dans les deux cas; la 
cassure bien connue des spiegels disparut pour faire place au grain serré des fontes 
n° 3, Bien qu’il y eût un changement considérable portant surtout sur le carbone, les 
propriétés non magnétiques du fer ne furent pas altérées. Cette expérience prouve bien 
que la destruction des propriétés magnétiques que le fer possède généralement ne 
réside pas, dans les composés manganésés, dans la forme ou l’état. particulier du 
carbone présent. J. DE C. 
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La recarburation du fer d’après le procédé Darby. 
(Dingler's polytec, Journal, 1890, t. 278, p. 269 et suiv.) 


Cet article est le résumé d’une conférence faite par A. Thielen, au Congrès interna- 
tional des fabricants de fer et d’acier, tenu à Pittsbourg. Le procédé paraissant appelé 
à un bel avenir, les lecteurs du Moniteur en prendront connaissance avec intérêt. 

On sait que la recarburation, destinée à fournir un métal renfermant pour cent une 
quantité déterminée de carbone, peut s'effectuer, soit en cessant de souffler au moment 
où le bain métallique est arrivé à la composition voulue, soit en ajoutant au fer, d’abord 
totalement décarburé, la quantité nécessaire de carbone sous forme de spiegel ou de 
ferro-manganèse. Ce dernier mode opératoire est le plus généralement employé dans 
le procédé acide ; il sert aussi dans le procédé basique de Thomas et Gilchrist où la 
déphosphoration exige une décarburation totale. Depuis la généralisation de cette 
dernière opération, on a répété de nouveau des essais antérieurs, isolés et demeurés 
sans résultats, dans le but de recarburer sans le secours du spiegel. Ces essais étaient 
fondés sur l’affinité du carbone pour le fer à haute température. On traite le bain 
d'acier. par des hydrocarbures lourds, par du goudron, du pétrole, etc., par des 
mélanges de ces substances avec des corps solides comme de la dolomie calcinée, etc. 
Mais aucune de ces méthodes ne fut jugée suffisamment satisfaisante pour entrer dans 
le domaine de la pratique, tandis que le procédé de John-Henry Darby, directeur des 
aciéries de Brymbo, a ouvert une voie plus sûre dans cette direction. 

Darby est parti de la remarque suivante: Lorsque l’on chauffe des barres de fer en 
vue de les souder, on observe que les parties plongées dans la braise du foyer se sont 
enrichies en carbone. Il eut, par suite, l’idée de mettre l’acier en fusion en contact 
intime avec du carbone solide ; celui-ci fut rapidement absorbé par le métal. C’est en 
se basant sur cette expérience, que Darby fit breveter un procédé par lequel il est 
possible de carburer l'acier en le faisant filtrer sur des morceaux de charbon: charbon 
de bois, graphite, etc. On se servit d’abord, à cet effet, d’un cylindre en tôle, garni de 
matériaux réfractaires et muni d’un fond percé d’un grand nombre de trous. Ce cylindre 
rempli de matière charbonneuse était placé entre deux poches, ou entre le four et la 
poche destinée à recevoir l’acier. Le métal, en filtrant entre les interstices du carbone, 
absorbait une certaine quantité de ce dernier et pouvait être amené au degré de carbu- 
ration désiré. 

Des expériences ultérieures firent voir que l'absorption du carbone est suffisamment 
rapide pour rendre inutile un contact prolongé, tel qu’il existe dans la filtration décrite 
précédemment. Darby construisit, en conséquence, un deuxième appareil dans lequel le 
cylindre est remplacé par un chaudron intercälé d’une manière convenable entre le 
four et la poche, ou bien entre deux poches. Comme le filire cylindrique, cet appareil 
doit être garni de matériaux réfractaires et muni d’un fond percé de trous. La carbu- 
ration s’effectue en faisant arriver simultanément la substance carburante et le métal 
en fusion dans le chaudron. 

La première, convenablement divisée, se trouve dans un récipient fermé, muni à la 
partie inférieure d’une portière à coulisse qui permet de régler à volonté le débit; le 
métal se carbure et s’écoule par le fond percé. La carburation s’effectue avec le premier 
tiers de la charge, le restant du métal doux se mélange dans la poche avec la portion 
carburée en un tout homogène. La perte en substance carburante est d'environ 15 à 20 
pour 400 pour du graphite, elle est supérieure si l’on emploie du coke. 

Le procédé fut essayé en 1889, dans les usines de la Société le Phénix, près de Rubrort, 
pour la fabrication au convertisseur. Le chaudron à carburer était placé entre deux 
poches superposées, l'acier y arrivait en même temps que la matière carburanlte, 
On remarqua bientôt que l’acier Thomas, même préparé avec les meilleurs matériaux, 
pouvait bien être carburé, mais perdait la propriété de se laisser laminer au point que 
les lingots tombaient en morceaux au laminoir. Il fut reconnu que cette altération pro- 
venait de la manière dont l'opération était conduite. Le métal, en coulant en plus de 
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60 jets fins pendant 4 minutes, absorbait fortement l'oxygène de l'air ; en ne perçant le 
fond que d’un seul trou d’une grosseur suffisante, les résultats furent beaucoup meil- 
leurs au laminage après carburation, sans cependant fournir un métal aussi facile à 
travailler que i’acier Thomas ordinaire de même dureté. L'appareil fut en conséquence 
totalement abandonné et remplacé par une nouvelle installation dans laquelle le 
chaudron à carburation était remplacé par un entonnoir garni de produits réfractaires 
et intercalé entre la poche et la coquille. Une disposition convenable permettait éga- 
lement d’y faire arriver la matière carburante en quantité déterminée. L’inconvénient 
de cette nouvelle manière de faire était l'influence exercée par l’ouvrier sur la précision 
et l’uniformité de la carburation réalisée. Cétte difficulté fut surmontée en combinant 
les appareils de manière à faire arriver directement la matière carburante mesurée en 
contact avec le jet d'acier sortant du convertisseur, tandis que les scories sont retenues 
dans la cornue, par une tôle garnie de matière réfractaire. Par ce procédé, on put 
traiter, pendant le mois de juin 1890, envion 70 pour 100 de toutes les charges 
pour rails, pour acier à souder et à tremper. Les résultats ont été tout à fait satisfai- 
sants. 

D’autres essais, exécutés sur des aciers Martin et Bessemer (acide), furent également 
couronnés de succès. En résumé : 

19 Procédé Thomas. — La recarburation se fait en l’absence totale d'oxyde et de 
scories phosphoreuses ; elle s’exécute par suite très régulièrement, n'est jamais accom- 
pagnée de retour de phosphore dans le métal et peut être poussée à n’importe quel 
degré sans enrichir le bain en manganèse. La suppression du spiegel est d'ailleurs une 
notable économie. 

20 Bessemer acide. — La carburation s’effectue jusqu'aux degrés de dureté les plus 
élevés avec-plus de régularité que par l'addition du spiegel et sans entraîner, comme 
lorsqu'on fait usage de celui-ci, une augmentation de manganèse. Ici encore on réalise 
une économie en n’employant plus de spiegel. 

30 Procédé Martin. — Que le traitement soit acide ou basique, les avantages sont à 
peu près les mêmes que pour les opérations au convertisseur. En outre, les frais résul- 
tant de l'emploi des ferro-manganèses et ferro-siliciums disparaissaient totalement ou'en 
grande partie. L'adjonction de ce procédé de carburation au Martin basique permet 
d'obtenir ua acier qui, pour bien des usages, est aussi avantageux que les aciers au 
creuset. On peut également obtenir ainsi des produits qui pourraient être utilement 
employés comme matière première pour la préparation des aciers au creuset. 

Le point de vue économique du procédé est d’ailleurs à prendre d’autant plus en con- 
sidération que l’on veut préparer des aciers plus durs ; l’abaissement notable du prix 
de revient s’ajoute donc à l'avantage de fabriquer facilement et régulièrement des 
métaux durs pour lesquels les frais sont plus élevés dans les anciens procédés. 

En terminant, le conférencier parle encore d’une innovation introduite en juillet 4890 
dans les usines du Phénix. Dans ces établissements, on emploie, pour la fabrication 
des bandages de roues de chemin de fer, des lingots qui, après avoir reçu une forme 
plate par forgeage, sont percés en leur milieu, puis élargis. Cette fabrication exige des 
lingots absolument unis et sans défauts à la surface, autrement les bandages montrent 
des défectuosités après leur achèvement. Comme l'acier Martin, carburé dans le four ne 
présente pas toujours, après la coulée, des surfaces complètement tranquilles, on eut 
l'idée de recourir pour cet usage à du métal obtenu par le nouveau procédé. 

On essaya récemment une addition de 0,04 pour 100 d'aluminium métallique et l'on 
obtint des lingots absolument exempts de soufflures, tranquilles immédiatement après 
la coulée et parfaits pour bandages. 

On fabriqua aussi plusieurs lingots d'acier carburé par ces moyens, tous furent! 
trouvés exempts de soufflures, ÿ 

Cette communication fait connaître un nouveau progrès industriel basé sur des 
données scientifiques. Gi. 
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La chaleur de combustion des matières éclairantes. 
Par M. E. CRAMER. | 
(Journal für Gasbeleucht., 1891, p. 1.) 


On à cherché à combiner un calorimètre se rapprochant autant que possible des 
conditions de l'éclairage. C’est un calorimètre à air, de très grandes dimensions, com- 
posé d’une enceinte contenant 85 litres et enveloppée d’une autre enceinte contenant de 
l'air, qui communique avec un voluménomètre. C’est la dilatation de cet air qui sert de 
mesure à la chaleur dégagée. Tout l'appareil est entouré d’un manchon d’eau, à cir- 
culation constante, permettant de régler la température à 00,1 près. 

Un petit voluménomètre, communiquant avec 4 cylindres de cuivre pleins d'air et 
plongés dans l’enceinte d’eau, permet de faire les corrections dues aux variations de 
température ou de pression accidentelles ; ces variations s'inscrivent sur un cylindre 
enregistreur. On enregistre de même les indications du grand voluménomètre. 

On fait circuler dans la chambre calorimétrique un courant d’air débité à travers un 
compteur, on dessèche cet air par du chlorure de calcium, puis on le fait circuler dans 
un serpentin immergé dans l’enceinte d’eau, et on prend sa température et deux 
échantillons avant l’entrée ; on prend de même la température et deux échantillons 
à la sortie de la chambre. 

On tare l'appareil en faisant passer un courant d’eau chaude, à température connue, 
dans un serpentin de 9 mètres introduit dans la chambre. Connaïissant le débit d’eau et 
la différence de température, on peut calculer la chaleur cédée, et établir par suite une 
relation entre les indications de l'appareil enregistreur et les quantités réelles de 
chaleur. 

On commence par régler la température du bain d’eau à 00,1 près, de façon que le 
manomètre correcteur ne varie que par la pression atmosphérique. On introduit l’appa- 
reil éclaireur ; l’équilibre de température est atteint, en général, au bout de 1 heure 1/2 
environ. On aspire l’air sortant de la chambre avec une pompe à mercure, et on le fait 
passer dans des tubes à ponce sulfurique tarés. 

On a obtenu les résultats suivants pour 1 gramme de matière : 


Chaleur Chaleur En pour 400 
de combustion de combustion dela 
totale. trouvée absolue. chaleur totale, 
CR ME ie LE 2 140 12483 11332 90.78 
BÉDIG R an turb  esi s t 11036 10366 93.93 
Porno ie rune pales 10618 9890 93.14 
PRADA RENE en haie 9178 8552 93.01 
ss es adit se 8720 8111 93,01 


Une question traitée en même temps par l’auteur, c’est la nature des produits de la 
combustion. 

On a d’abord examiné les produits carbonés. L'analyse du combustible donnait une 
évaluation de CO? maximum, l'analyse des produits de la combustion fournissait la 
dose de CO: réellement dégagé ; la différence de ces deux évaluations représentait, en 
bloc, la quantité de carbone n’ayant pas été complètement brûlée. 

Le gaz laisse le moins de carbone incomplètement brûlé, 0,01 pour 1 gramme ; le 
pétrole présente les deux limites extrêmes, suivant la durée de l'expérience : avec 
3 heures d'éclairage, 0,107 carbone non brûlé, et, au-dessus de 8 heures, seulement 
0,005 carbone par gramme. Ces différences doivent être attribuées à l'échauffement 
progressif de la lampe. 
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Les quantités de GO* dégagées sont elles-mêmes variables avec le dispositif. Par 
exemple, pour une lumière de 100 bougies, on a : 


im. 

BPLIONT MO SIENS usb «+ nes NS UE 0.39 de CO? dégagé, 
LanD d'Art ee à due PR 0 ER 0.88 

Pétrole. mèche plate, sa... 4 fe ds sébaueil sors. 1,65, 

POtrol8; MéChO TOR Tu à 2 0 D OU UN RES 0.55 

Bougiss. Mn, OMAN EN 2 00 2.3 à 2.7 


On a effectué des recherches analogues sur la production de vapeur d’eau et d’hydro- 
gène incomplètement brûlé, toujours en comparant l’analyse du produit à celle des gaz 
de la combustion. 

On a réuni dans le tableau suivant les quantités de carbone et d'hydrogène non 
brûlées totalement pour 1 gramme des divers combustibles : 


C H C/H 
Pétrole (3. heures). 4. aininnie tal ol 0.107 0,017 6.3 
SÉÉATINE. 5 2e: PERL CIS 0.037 0,041 3.4 
PATAB ES care ete NV ER AT 0.018 0.017 4.1 

| D Lau te ere rar han ane rm 0.016 0.049 0.31 
CRandeliest SPENCER EN € % 0.010 0.010 1,00 , 


La quantité de carbone non brûlée est donc toujours plus grande que celle d’ hydro- 
gène, sauf pour le gaz, 


La valeur du charbon. 
Par M. BuNTE. 


(Journal für Gasbel., 1891, p. 21 et 41; Versammlung des Deutsch. Vereins von Gas und Wasser 
fachmannerei in München.) 


Les procédés scientifiques qui servent à la détermination de la chaleur de combustion 
des charbons (bombe calorimétrique, par exemple) ne peuvent donner aucun rensei- 
gnement pratique, puisque, par hypothèse, on effectue la combustion complète à l’état 
de CO? et de H°0. 

Les formules empiriques telles que celle de Dulong : 


Q = 8080. G + [H — «| 98800 -L: 2500 S°22 600 W. 


permettant de calculer la chaleur de combustion d’après la composition chimique du 
Charbon, sont très contestables. M. Scheurer-Kestner, en 1867, a montré à la suite 
d'expériences faites avec le calorimètre de Favre et Silbermann, que cette formule four- 
nissait des nombres trop bas ide 10 à 17 pour 100, et que l’on ne pouvait tirer de la 
composition du charbon aucune indication même approchée de sa valeur Calorifique. 

L'installation de la station pour l’étude des combustibles, à Munich, a permis de 
reprendre la question. Les appareils en usage constituent en somme un calorimètre de 
grandes dimensions dans lequel brûlent les charbons avec des conditions se rappro- 
chant beaucoup de la pratique. On emploie de 2 à 300 kilogrammes de charbon, brûlant 
6 à 10 heures. On emploie la chaleur dégagée à vaporiser de l’eau, et on mesure l'élé; 
vation de température produite par la condensation de cette vapeur, en s'’amrangeantde 
façon qu'elle ne soit ni humide, ni surchauffée. 

On évalue le charbon non complètement brûlé par l’analyse des gaz de la: com= 
bustion. On obtient la chaleur de combustion du charbon en additionnant la chaleur 
à la chaudière et celle qui a été conservée par les résidus ou les gaz de la com- 
bustion. 

Les recherches effectuées par cette méthode sur un grand nombre de combustibles 
sont en contradiction absolue avec les résultats de M. Scheurer-Kestner, puisqu ie 
conduisent à admettre l’exactitude complète de la formule de Dulong. 
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Les écarts entre les nombres trouvés directement et ceux qui sont déduits de la for- 
mule varient entre +4 2,8 pour 100 et +- 4,2 pour 100. 

Ces différences de 3 à 4 pour 100 sont très peu appréciables pour la pratique, et 
l'exactitude de la loi de Dulong, niée par MM. Scheurer-Kestner, Fischer, etc., peut 
être considérée comme parfaitement suffisante dans les applications. 

Voici les nombres trouvés dans une série d’expériences faites en grand sur les 
houilles de la Saar : 


Écart 

PT Chaleur avec le nombre 
Désignation. trouvée, calculé pour 400. 
in ele mu oiae « pou du èe 770% — 3.6 
ee so mon et nie voi 7801 — 1.7 
Henuz-DeChen ei AE, Sete tE 4 7446 "A .8 
rico 7286 — 3.2 
Mitielbexbact BUG 4. AUS ,E hocurol aan ing 7488 — 3.8 
Re ee NU 7265 — 1,6 
Reden-Merchweiller, ,.......:....,...,...,.4. 7031 — 3.9 
Saint:Inghert la lhhnaislintt iaostuinadg.us 7069 — 3.8 
DPI DAC RON 2e ce ee co. oi 7210 — 0.9 
TROIE DAC RS RE ne ee pme co es sise. 7143 — 0.8 
nm me do o son eue o dle à 7047 — 0.4 
RIDER ARLON, LOL DE UUINELES AAEHIU JU 7155 + 1.9 
Ah. lsasinomenrs ouvre longues 6728 — 4,2 
PA EURE. 1. 11. dr comniodel-oté: 6675 — 0.8 
ÉD ne re es eee qm os ces ss one 6073 + 2.8 

Les essais faits en petit, avec un calorimètre Berthelot, ont conduit à la même .con- 


clusion favorable à la Loi de Dulong. 

Il faut remarquer, d’ailleurs, qu’un essai de charbon à la chaudière ne donne pas 
une indication absolue, — il faut tenir compte, bien entendu, du tirage; avec beaucoup 
d'air, la combustion est complète, les gaz renferment surtout du C0’, et, par consé- 
quent, la perte par entraînement est réduite au minimum. 

La perte par les gaz de la combustion est d’autant plus considérable que ces gaz 
renferment plus de C0*; ainsi, les gaz s’échappant avec une température moyenne de 
950°, la perte est de 20 pour 100 pour une teneur en C0? de 9 pour 100, et de 26 pour 
100 pour une dose de 7 pour 100 de G0*. 

Cette question de la relation qui peut exister entre la richesse en C0? et la tempéra- 
ture à laquelle les gaz s’échappent, d’une part, les pertes de chaleur venant de ce côté, 
d'autre part, a été étudiée avec détails. 

Considérons d’abord du charbon de bois pur. Supposons qu’on brûle 0 kil. 536 de ce 
charbon dans un volume limité de 100 mètres cubes d’air, il se produit 1 mètre cube 
de C0*, c’est à-dire 1 pour 100. 

- La chaleur dégagée par la combustion a échauffé l'air, que nous supposerons primi- 
“tivement à 0°; en divisant la chaleur dégagée, 8080 X 0,536, par la chaleur spécifique 
16 100 mètres cubes d'air, soit 31, on trouve une élévation de température de 1419. 
—_ En employant des quantités croissantes de carbone, nous aurons des élévations de 
F: température croissantes, mais pas d’une façon tout à fait régulière, car l'influence de la 
“ chaleur spécifique propre de CO* se fera sentir ; ainsi pour 2 pour 100 de CO*, l’éléva- 
- {jon sera de 2810. En continuant ainsi, on voit qu'à chaque dose de GO? correspond une 
température T, qu'on appellera température initiale. Ges températures ont été calculées 
pour Je charbon pur, pour les doses de GO* comprises entre 1 et 19 pour 100. 
Si l’on désigne maintenant par é la température finale des gaz de la combustion, la 


obr£ de 
perte dé chaleur par ces gaz sera représentée par la fraction +, et la chaleur utilisée 


T 
T—t 
ar ra De 
FUME | 
On pourra aisément calculer ces deux fractions, en évaluant la température des gaz 


à leur sortie et la dose de GO*; de cette dernière, on déduira la température initiale T. 
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Reste à savoir si cette évaluation théorique concorde avec la perte réelle. C’est ce | 
qu’on a constaté à Munich: le coke ayant fourni sensiblement les mêmes nombres, que 
le charbon de bois : ; 


CO ESLENISENST 8 pour 100, 10.2 pour 100. 13.8 pour 100. 14.9 pour 100. 
Température finale,  218° 203° 1920 1740 

Perte calculée. .... 20 pour 100. 14 pour 100. 10.4 pour 100, 8.7 pour 100. 
Perte trouvée. .... 21 15 — 12 — 10 — 


L'accord est parfaitement satisfaisant. 
Les expériences déjà faites ont montré qu’on pouvait appliquer ce calcul, même aux 
charbons quelconques ; les écarts ne dépassent guère 2 à 4 pour 100. 


De la fabrication et de l’emploi des bougies de naphte. 
(Dingler’s polytechnisches Journal, t, 276, p. 565.) 


Les bougies de naphte, qui, en leur temps, firent beaucoup de bruit et causèrent de 
grandes espérances, ont été déclarées absolument inutilisables lors de l'essai de l’éclai- 
rage à Saint-Pétersbourg. 

La fabrication de ces bougies repose sur ce fait que le pétrole, par une faible addi- 
tion d'acides gras, se prend en une masse gélatineuse. Les bougies faites dernièrement 
consistent essentiellement en un mélange de savon ammoniacal, d'acide stéarique et de 
pétrole. M. Rudnitzky, ingénieur à la fabrique de H.-L. Miller, à Saint-Pétersbourg, 
donne à ce sujet les renseignements suivants : 

« Les matières pour bougies sont produites de deux façons différentes : on fait 
bouillir, en agitant fortement, une quantité déterminée de pétroie, d'acides gras, 
d’ammoniaque en solution aqueuse et certains sels ammoniacaux, où bien on dirige un 
courant de gaz ammoniac dans une solution d'acides gras dans le pétrole, en ajoutant 
ensuite un certain poids d’eau et remuant comme dans le premier cas. Les propriétés 
de ce produit varient, non seulement suivant les rapports des quantités de matériaux 
employés, mais encore suivant la température de la chaudière et la durée de l’ébulli- 
tion. Le métal de la chaudière semble même exercer une certaine influence. » 

On a reconnu que les métaux utilisés pour ces bassines sont tous plus où moins atta- 
qués. Les bassines de fer émaillées conviennent très bien. 

Les bougies produites de cette façon ont un grand inconvénient : c’est que le pétrole 
se volatilise peu à peu et cause une odeur très désagréable. De plus, leur aspect n'est 
pas très joli; la teinte superficielle est jaunâtre avec des taches d’un blanc sombre. 

Pour éviter le premier défaut, il convient avant tout de n’employer que les portions 
de pétrole bouillant à haute température. Il est convenable aussi, afin d'éviter cet 
inconvénient, de vernir les bougies avec différentes matières résineuses (principalement 
de l’ambre jaune et du copal). L’action de ce vernis n’est pourtant que temporaire, car 
au bout de quelque temps, il se laisse traverser par le pétrole. 

Afin de rendre l’odeur moins désagréable, on chercha à préparer le pétrole d'une 
façon différente; pourtant on ne put éviter complètement cette odeur, ni par traitement 
avec les hypochlorites, ni par insufflation d’air chaud. à 

Pour donner à ces bougies un meilleur aspect, on a essayé, avec succès, l'emploi 
d’une couche mince de cire ou de résine. 

D’après les indications de Rudnitzky, ces bougies étaient composées de 65 pour 100 
d'acide stéarique, 30 pour 100 de pétrole, 5 pour 100 d’eau et environ 0,8 pour 100. 
d'ammoniaque. Leur analyse faite, après un mois d’étalage, par M. A. Dhillot, aide à 
l’Institut technologique, donna les nombres suivants : 10 à 12 pour 100 de pétrole, 82 à 
85 pour 400 d'acide stéarique, 4,5 à 5 pour 100 d'eau et 0,6 à 0,75 pour 100 d'ammos= 
niaque. Les bougies avaient donc perdu, dans cet intervalle, la plus grande partie de 
leur pétrole. Après 45 jours, elles perdirent encore 40 pour 400 en poids. 

Les mesures photométriques furent très pénibles, car les bougies brûlaientravec une 
flamme fuligineuse et très oscillante, avec séparation de beaucoup de charbon prove- 
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nant de la mèche. L'intensité lumineuse d’une bougie (8 au kilogramme) fut trouvée 
égale à 1,05 de la bougie normale, avec une consommation de 10 gr. 5 par heure. 

Les produits de la combustion furent aussi examinés. Le charbon en brûlant donnait 
de l’oxyde de carbone qui, en se combinant avec l’ammoniaque, formait du cyanure 
d'ammonium ; mais la présence du cyanogène libre ne put être démontrée, 


Sur le trouble du pétrole, 
Par M. À. VEITH. 
(Dingler’s polyt. Journal, 1890, t. 277, p. 567.) 


On voit souvent le pétrole raffiné et d'apparence tout à fait limpide subir, au bout de 
quelque temps et dans de certaines conditions, des modifications spéciales. Le liquide 
perd peu à peu sa transparence, devient opalin comme si on y avait ajouté de l'eau et se 
trouble progressivement jusqu’à devenir totalement opaque sous une épaisseur un peu 
grande. Ces transformations sont désagréables aussi bien pour le producteur que pour 
le consommateur. D’abord, l'huile n’est pas d’un bel aspect; de plus elle brûle mal, la 
flamme s’agite et fume ; elle s'éteint souvent, même quand le récipient est encore à 
moiué rempli. 

À quelle cause attribuer ces modifications du pétrole ? Rappelons d'abord que l'huile 
minérale est composée en grande partie d'hydrocarbures saturés, mais qu’elle renferme 
aussi des carbures non saturés el des composés organiques oxygénés. C’est la présence 
de ces corps qui nécessite l’épuration chimique du pétrole, car ils lui communiquent 
une odeur particulière désagréable et exercent une influence pernicieuse sur son 
pouvoir éclairant. On peut enlever la plus grande partie de ces produits en traitant par 
l’acide sulfurique, le principal facteur de l’épuration chimique. 

L’acide sulfurique agit comme un dissolvant en formant des dérivés sulfonés avec 
une partie des carbures, dérivés insolubles dans le pétrole et qui se précipitent; mais 
il agit aussi comme oxydant, ce que l’on reconnait à la formation d’acide sulfureux. 
L'oxydation est d'autant plus forte que la température est plus élevée et que les huiles 
sont plus lourdes. On décante et on enlève la petite quantité d'acide sulfurique ou 
d'acide sulfoné pouvant être mélangés à l'huile, en lavant avec une solution de soude. 

Dans quelles circonstances se produit le trouble de l’huile? Si l’on prélève deux 
échantillons de la même huile et qu’on expose l’un d’eux à l’action de l'air et du 
soleil, pendant des jours et des semaines entières, on constate à la vérité que le pétrole 
devient plus foncé ou plus limpide, mais 1l ne se produit aucune autre modification ; 
l’autre échantillon enfermé dans des vases clos, par exemple des tonneaux, perd sa 
transparence au bout de quelques jours et le trouble augmente d’une façon continue. 
Si l’on vient à ouvrir l’un de ces tonneaux, l’action de l’air (et peut être celle du 
- soleil ?) suffit pour clarifier totalement lhuile. 

On a d’abord attribué la cause du trouble à l’argile que l’on emploie pour rendre 
les tonneaux imperméables ; mais le même phénomène se produit avec des tonneaux 
bien desséchés, propres et ne contenant pas d'argile. 

On crut également que le trouble provenait uniquement de la présence de sels 
sulfonés. En effet, lorsqu'on agite l'huile trouble avec de la magnésie exempte d’acide 
sulfurique en chauffant un peu, qu'on filtre, qu'on dessèche le précipité et qu’on le 
calcine au rouge, on peut constater dans le résidu, la présence de l'acide sulfurique, 
par l'acide chlorhydrique et le chlorure de baryum. 

Mais on eut beau employer des acides faibles pour purifier le pétrole et éviter toute 
augmentation de température de façon à empêcher la formation d’acides sulfonés, on 
n’arriva à aucun résultat ; l’huile continua à se troubler. 

Enfin, on agita le pétrole avec une lessive de soude et on traita le mélange par 
l'acide chlorhydrique ; on précipita de cette façon une quantité notable d’une matière 
floconneuse blanche. Cette expérience prouve, de la façon la plus claire, la présence 
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d'acides organiques. À une autre portion de la lessive de soude, on ajouta avec 
précaution de l'acide chlorhydrique jusqu’à réaction neutre, puis du chlorure de 
baryum; il se forma de nouveau un précipité floconneux. Ce précipité fut lavé et 
calciné : il se dégagea des gaz combustibles, ce qui prouve que lon a affaire à des 


combinaisons organiques ; le résidu est traité par l’acide chlorhydrique, une partie se 


dissout avec effervescence ; c’est le carbonate de baryum, formé aux dépens des sels | 
organiques, et il reste un résidu insoluble dans l’acide chlorhydrique et qui n’est” 
autre chose que du sulfate de baryle. Il paraît donc établi que la cause du trouble du 


pétrole réside dans la formation et la précipitation de sels organiques et sulfonés. 

Pour empêcher le pétrole de se troubler ou pour réduire le phénomène à un mini- 
mum, le seul moyen pratique consiste dans l'emploi de la lessive de soude. Avant de 
traiter à l'acide sulfurique, on mélange le produit avec une petite quantité (environ 
A pour 100) d’une solution concentrée de soude de densité 1,3; on mélange vivement 
et pendant un certain temps ; on laisse reposer pendant plusieurs heures ; la lessive de 
soude qui se dépose est devenue foncée et goudronneuse. On traite ensuite à l'acide ; 
les dernières traces d'acides sont enlevées par de grands lavages à l’eau et finalement 
on agite de nouveau avec une petite quantité de lessive concentrée et on abandonne le 
mélange pendant un certain temps. Lorsque la soude s’est suffisamment déposée on 
peut enlever les dernières traces d’aicali par un lavage à l’eau, sans que l’on ait à 
craindre de décomposer les sels organiques. Après ce traitement, on peut constater que 
le pétrole ne renferme plus d’acides organiques ou sulfonés ; il n’y a donc plus aucun 
danger de le voir se troubler. 


Le pétrole d'Égypte. 
Par MM. H. Kasr et A. KUNKLER. 
(Dingler’s polyt. Journal, t. 278, p. 34; Journal für Gasbel., 1891, p. 10.) 


L'existence de pétrole sur les côtes de la mer Rouge, dans la région sud de la pres- | 


qu'ile du Sinaï, a déjà été signalée plusieurs fois, notamment par M. F. Weil (Moniteur 
scientifique, 1871, p. 295). 

Les auteurs publient une analyse de ce pétrole: il est brun noir, avec uñe odeur 
désagréable. 

Poids spécifique à 170 : 0,9352 ; point d’inflammation : 87°; point d’ébullition : 1600. 

Composition élémentaire : 


CATTOND. ra ue canobnatera tue: RTE RS 85,85 pour 100. 
HYATOBON EI 7 Te Pa deco es o er 9 9 0 sea RE 11,75 — 
Oxygène 490, PTE UE. HN NT ER PNR 0,92 par différence. 
Soufreve hr Annsuun Ah 48 dis dr ANR 1,21 — 

AOL. 2 ia de ME Mb TS ES 0,30 _ 


D’après l'indice de réfraction, ce pétrole se rapproche de celui de Bakou. 
En le distillant avec de la vapeur d’eau, on à pu obtenir : 


Huile solaire, ,.... EX SE SAN UC. PICASSO 11,3 pour 100, 
Huile ordinaire. . ...... ir si anne 25 — 
Huile de machine IL... rerrecner tte 16,7 — 
Hüue.dé machidé L...,,4....4,43..0.. 0H 16,7 — 
Halle de'graissage.:, 0 Mess tereare 17 — 


Goke etperte, . 54, 6362, 9 20 SUN Ten 13,3 us 


Ozokérite de l’Utah. 
Par M. A.-N. SEAL. 
(The Journal of Franklin Institut, 430, p. 402:) 
Les diverses variétés d’ozokérite ont été l’objet d’études nombreuses, mais l'ozokérite. 


de PUtah n’est guère connue encore et les résultats des recherches qui ont été faites sur 
elle sont absolument contradictoires. | 
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Ainsi, d’après M. Newberry (1), son point de fusion serait de 619,5 ; elle renfermerait 
86,15 pour 100 de carbone et 13,75 d'hydrogène. Elle distillerait sans décomposition, 
les acides forts seraient sans action sur elle, ét l’acool fort, même bouillant, ne la dissou- 
drait pas, tandis que l’éther, l’essence de térébenthine et le pétrole La dissoudraient 
facilement. IL en conclut que cette ozokérite est un mélange de pee contenant 
peut-être de petites quantités d’oléfines. 

D'autre part, M. Wurtz (2), se basant sur des analyses faites par d’autres chimistes, 
conclut à une oléfine. I1se base surtout sur l’attaque facile et violente de ce produit 
par l'acide sulfurique, et l'impossibilité de l'obtenir cristallisé par évaporation de ses 
dissolvants. 

L’ozokérite, dont il est question dans le travail de l’auteur, diffère notablement des 
variétés précédentes, des dernières surtout. Elle se présente sous forme d’une masse 
brune, de consistance cireuse, de structure lamellaire. On rencontre fréquemment 
entre ses feuillets des cristaux de gypse fibreux. Elle fond à 55° et sa densité est de 
0,9285. Elle se dissout facilement à chaud dans la benzine, l’éther et Le sulfure de car- 
bone, et ses solutions diluées sont fortement fluorescentes. 

La solution benzinique donne un précipité par l'alcool, et si l’addition d’alcool est 
faite avec précaution, la matière colorante est précipitée presque tout entière dans les 
premières portions, ce qui prouve, qu’à l'inverse de la matière colorante de l’ozokérite 
du Caucase, celle-ci est moins soluble dans l’alcool que la portion principale du produit, 
paraffine ou oléfine. 

En traitant l’ozokérite brute par l'alcool absolu bouillant, on obtient, en refroidissant 
le liquide, un dépôt d’écailles nacrées ; par un épuisement prolongé on n'arrive pas à 
enlever au produit brut toute la partie cristallisable, on n’a pu en retirer que 60 pour 
400 de l'hydrocarbure cristallisable. 

Ce dernier, purifié par redissolution dans l’alcool bouillant, se dépose par refroidis- 
sement sous forme de plaques cireuses. 

À l’analyse il donne : 

Garbonemout 100 ess, 204 2 Matt. à 85,44 85,47 
Hydrogène pour 100... ee PAR 14,45 14,57 

Sa densité est 0,9708. Il est soluble dans tous les dissolvants de l’ozokérite brute, 
dans l’alcool et l’acétone chauds. 

Le brome ne l'attaque pas, et ne s’y unit pas directement, ce qui prouve que c’est 
un hydrocarbure saturé. 

L’acide sulfurique concentré et froid est sans action: c’est à peine si à 400° il se 
produit une légère coloration accompagnée d’un dégagement très faible d’acide sulfu- 
reux. Ges propriétés sont celles des paraffines. Les essais faits en vue de déterminer son 
poids moléculaire au moyen de la méthode de Raoult, n’ont pas donné de résultat 
satisfaisant, eu égard à la faible solubilité du produit dans la benzine à la température 
de solidification de cette dernière. 

En faisant agir l’acide sulfurique concentré sur l’ozokérite brute, on obtient un déga- 
gement notable d'acide sulfureux, ce qui semble indiquer la présehce dans ce produit 
d’une certaine proportion d'oléfine, dont on n’arrive pas à débarrasser complétement 
l'hydrocarbure par cristallisations répétées dans l'alcool, d’où le faible dégagement 
d’acide sulfureux observé dans l’attaque par lacide sulfurique chaud. 

Le point de fusion et la composition de cette paraffine permettraient de la classer 
dans les hydrocarbures à poids moléculaire élevé, soit C®H°*®. Néanmoins, il est peu 
probable que ce soit un corps homogène, et l'analyse cryoscopique, quelque douteuse 
qu'elle soit, ne lui attribuant qu'un poids moléculaire correspondant à CH, il y 
aura lieu d'étudier cet hydrocarbure d’une manière plus approfondie. 


(1) Eng. and, Min, Journ., mars 1879, 
(2) {d., juillet 1889. 
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Séance du 43 avril. — Sur l'intégration algébrique des équations différentielles. 
Note de M. H. Poincaré. 


— Description du manomètre à air libre de 300 mètres, établi à la tour Eiffel. Note 
de M. L. CAILLETET. 

Ce manomètre est formé d’un tube en acier doux de 4 millim. 5 de diamètre inté- 
rieur, relié par la base à un récipient de mercure. L’opacité du tube ne permettant pas 
la lecture directe du niveau du mercure, on a disposé de 3 mètres en 3 mètres sur le 
trajet, des robinets à vis coniques, dont chacun communique avec un tube vertical de 
verre d’un peu plus de trois mètres de hauteur. La position du niveau du mercure est 
donnée par une échelle gravée sur bois verni, qui résiste mieux qu’une échelle métallique 
aux variations atmosphériques. Le mercure est introduit dans le tube manométrique au 
moyen d’une pompe. Ce manomètre permet de mesurer des pressions allant jusquà 
400 atmosphères. [l est entendu qu'il faut faire subir aux indications données par la 
lecture directe les corrections relatives à la compressibilité du mercnre, à sa variation 
de densité, aux différences de température, à la diminution de la pression atmosphé- 
rique à mesure que la colonne s’élève dans le tube et enfin à la variation de niveau du 
mercure dans le réservoir inférieur. 


— M. Tisserano présente à l’Académie, le tome 8 des OEuvres de Laplace; c’est après 
la Mécanique céleste et le Calcul des probabilités, le premier volume des mémoires de 
Laplace. 


— M. Haron DE LA GoupiLLiëre fait hommage à l’Académie de son Traité des machines 
à vapeur. 


— M. H. Resa fait hommage à l’Académie d’un volume qu’il vient de publier, sous 
le titre : £'xposition de la théorie des surfaces. 


— L'Académie procède à la nomination des Commissions chargées de juger les con- 
cours de l’année 1891 : 

Prix Petit d'Ormoy (sciences mathématiques). — MM. Hermite, Picard, Darboux, 
Poincaré, Bertrand. 

Prix Petit d’Ormoy (sciences naturelles). — MM. de Quatrefages, A. Milne-Edwards, 
Duchartre, Blanchard, Daubrée. 

Prix Cuvier. — MM. Daubrée, Gaudry, Fouqué, de Quatrefages, A. Milne-Edwards. 

Prix Jean Reynaud. — MM. Bertrand, Hermite, Darboux, de Quatrefages, Frémy. 

Commission chargée de présenter une question pour le prix Bordin (sciences phy- 

siques), pour l’année 1893 : MM. Daubrée, de Quatrefages, Fizeau, Duchartre, Frémy. 

Commission chargée de présenter une question pour le prix Fourneyron, pour 1893 : 
MM. Maurice Lévy, Boussinesq, Sarrau, Léauté, Resal. 

— Rapport sur un mémoire de M. DE SparRe, ayant pour titre: « Sur le pendule 
de Foucault ». 

Dans ce mémoire, M. de Sparre a fait une application très intéressante de la 
méthode des intégrales singulières de Cauchy, à un problème dont les équations diffé- 


rentielles ne’paraissent pas à pouvoir s'intégrer par les procédés ordinaires. Ce mémoire 
sera publié dans le Recueil des savants étrangers. 


— Sur la mesure d’une nouvelle base de la triangulation française. Note de M. le 
général DERRÉCAGAIX. 


— Transformation de la cupréine en quinine. Note de MM. E. Grimaux et A. ARNAUD: 
La cupréine extraite du remijia pedunculata, par Paul et Cownley, paraît avoir 
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les propriétés d’un phénol. Elle ne diffère de la quinine que par G H°, cette dernière 
serait donc l’éther méthylique de la cupréine. 

Si l'on traite, en effet, la cupréine par le sodium, et que l’on chauffe quelques heures 
en présence d’un excès d’iodure méthylique, on obtient bien de la quinine mélangée à 
des iodométhylates de quinine que l'on sépare par cristallisation dans l’eau et l'alcool : 


C°H°'A70. O Na + CH'I = Nal + C''H°'A7°0.0C He. 
I —“ ci CR... 
Cupréine sodée. Méthylcupréine (quinine). 


— M. 8 Bacer donne lecture d’un mémoire « Sur les vaccinations antitubercu- 
leuses en général et sur le remède de Koch en particulier ». 

— M. Juses Gernagrr soumet au jugement de l’Académie un mémoire ayant pour 
Uire : « Conservation des bois, créosotage des traverses de chemins de fer ». 

— M. P. Mauvexu adresse la description d’un « Système d’arrêt des steamers, per- 
mettant d'éviter les collisions en mer ». 

— Observations de la comète Barnard-Denning et des nouvelles planètes Borrelly 
el Palisa, faites à l'observatoire d’Alger, au télescope de 0 m. 50, par MM. Rameau 
et Sr. Note présentée par M. Lœwy. 


— Sur les équations différentielles linéaires. Note de M. E. Vessior, présentée par 
M. Picard. 


— Sur une classe de nombres complexes. Note de M. Anpré Marxorr. Extrait d’une 
lettre adressée à M. Hermite. 

— Rapport entre l'unité électromagnétique et l'unité électrostatique d'électricité. 
Note de M. H. Pezcar, présentée par M. Cornu. 

— Sur la variation du point de fusion avec la pression. Note de M. B.C. DAMIEN, 
présentée par M. Lippmann. 


Les résultats des expériences qu’a faites l’auteur peuvent se représenter par la 
formule : 


É= dy + a (p — 1) — 6 (p—1ÿ 

{et & Sont les températures de fusion sous les pressions de 1 et p atmosphères. 

— Sur l’action de l'acide bromhydrique sur le chlorure de silicium. Note de M. A. 
Besson, présentée par M. Troost. 

Lorsqu'on dirige à travers un tube en porcelaine chauffé au rouge de l’acide brom- 
hydrique entraînant des vapeurs de chlorure de silicium SECL', on obtient : 

1° Le chlorobromure SC} Br, bouillant à 80o : 

20 Le dérivé S°ClBr*, bouillant entre 1030 et 1050 : 

30 Le composé SCI Br’, distillant entre 126 et 1280. 

Chacun de ces corps se combine avec le gaz ammoniac pour donner les composés : 


2 SÉCLBr.11 Az — H'SPCPBr°. 5 AzH°2 — SiCIBr*,11 Az Hi. 


Le chlorure de bore ne donne rien dans ces conditions avec l'acide bromhydrique, 
tandis que l’acide iodhydrique donne un chloro-icdure. 


— Étude calorimétrique du chlorure platinique et de ses combinaisons. Note de 
M. L. PiGeon, présentée par M. Troost. 

Le chlorure de platine anhydre dégage en se dissolvant + 19 cal. 58. 

Lorsqu'on fait réagir le chlorure platinique (1 molécule) sur deux molécules d’acide 
chlorhydrique ou d’un chlorure alcalin dissous, on obtient presque le même dégage- 
ment de chaleur : 

Pt CI + 2 Na Cl dissous — + 25,29 


PLC +2 KCI dissous — + 23,53 
et: PLC +2HCl dissous — + 24,8. 


S94e Livraison, — 4e Série, — Juin 1891. 30 
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__ Sur le dosage du rhodium par voie électrolytique. Note de MM. À. Joux el 
E. Lemié, présentée par M. Troost. 

La dissolution de sesquichlorure de rhodium ou de ses combinaisons avec les chlo- 
rures alcalins a été acidulée légèrement par H C1; pour que le dépôt métallique formé 
au pôle négatif soit bien cohérent, il ne faut pas que la concentration dépasse 
4 grammes de métal par litre ; au début de l’électrolyse, la température a été portée à 
500-60°. L’intensité du courant a été de 0 amp. 05 ; puis l'opération a été terminée à la 


température ordinaire et l’intensité du courant portée à 0 amp. 1. 

L'électrolyse a lieu aussi en liqueur sulfurique; mais en liqueur azotique l’électro- 
lyse a lieu ou non, suivant la concentration de la liqueur. Si le rhodium est engagé 
dans une combinaison avec l'acide oxalique, le dépôt du métal au pôle négatif estnul. 

En résumé, c’est sous forme de chlorure et de sulfate que doivent se présemiter les 
dissolutions de rhodium pour être utilisées au dosage électrolytique. 

__ Sur un amidoisoxazol. Note de M. Haxrior, présentée par M. Friedel. 

Le propionylpropionitrile dissous dans la potasse concentrée ef traité par une solu= 
tion de chlorhydrate d’hydroxylamine, donne le composé C'’H”"Az° 0, peu soluble dans 
l’eau, très soluble dans Péther, le chloroforme, insoluble dans le pétrole, 

Ce dérivé se combine avec le chlorure d’acétyle, l’acide nitreux et fixe une molécule 
de brome pour donner un dibromure. 

gi la combinaison du propionylpropionitrile était une oxime, il devrait se combiner 
à la potasse, ne pas être basique et ne pas fixer de brome. On peut expliquer ces réac- 
tions de la façon suivante. La monoximé qui prend naissance d’abord fixe une molécule 
d’eau : 

CH — C(AZOH) — CH (GH*) — GAz + H°0 — 


GH° — C(Az0 H) — CH(CH) — CO AzH 


et le corps ainsi formé perd une molécule d’eau sous l’action de la chaleur ou de la 
potasse concentrée : 


Az H° 
CH — C (A20H) — CH (CH) — CO Az Be = CH — ° =. Ko 
CH° — C == Az 
Ce corps isomère de l’oxime primitive, serait le méthyléthylamidoisoxazol et possé- 
derait bien les propriétés constatées. 
Le dérivé bromé, traité par l’eau froide, se dédouble d’après l'équation : 
C‘H'Br’Az0 + H°0 = AzH'Br + C'H'Br Az O*. 
Le corps qui se forme dans ces conditions est la bromométhyléthyloxazolone : 
C H° — CBr — UNS 


| 0 
CH —C— A1 7 
il se dissout dans les bisulfites alcalins et donne un produit cristallisé avec le chlorhy- 
drate d'hydroxylamine. 


— Sur l'emploi de la phénylhydrazine à la détermination des sucres: Note de 
M. Maouenwe, présentée par M. Berthelot. 


Le poids des osazones qui se précipitent, lorsqu'on chauffe pendant le même temps 


un poids donné des différents sucres réducteurs avec la même quantité de réactif hydra- 
zinique, varie de l’un à l’autre entre des limites très étendues, tout en restant constant 
pour chacun d'eux, si l’on opère dans des conditions rigoureusement identiques. On a 
donc, dans la pesée des osazones produites, un nouveau caractère particulièrement net 
et surtout comparatif des divers sucres à fonction d’aldéhyde ou d’acétone ; les chiffres 
suivants ont été obtenus en chauffant pendant une heure à 1000, 1 gramme de sucre avec 


100 centimètres cubes d’eau et 5 centimètres cubes d’une dissolution renfermant 
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40 grammes de phénylhydrazine et 40 grammes d’acide acétique cristallisable pour 
100 centimètres cubes. Après refroidissement du liquide, les osazones sont séparées par 
filtration, sur un filtre taré, lavées toutes avec 100 centimètres cubes d’eau, enfin séchées 
à 1100 et pesées, 


Nature des sucres. Poids des osazones. Observations. 
Sofbingreristallisée..;,4..1: 4,44 4.:.: 0,82 Trouble après. ..,. 12 minutes, 
Léyulose eristallisée, , 4: a savuss, 0,70 Précipité après... .. 5 minutes. 
ET And 5 eo 0,40 Précipité après... .. 13 minutes. 
Glucosetanhydre..". .:............ 1000392 Précipité après. .., 8 minutes. 
Arabinose cristallisée © 2. ............ 0,27 Trouble après, .... 30 minutes. 
Gälactose cristallisée. . . ............... 0,23 Précipité après... .. 30 minutes. 
Rhamnose cristallisée. . ............... 0,15 Précipité après... .. 25 minutes, 
Lactose cristallisée. .........,........ 0,11 Ne précipite qu’à froid. 

MAMOSS cristallisée. : . ...,............ 0,11 Idem. 


Si l’on fait un mélange des glucoses correspondants à ceux qui proviennent de l’in- 
terversion d’un polyglucose donné, on obtient à peu près le même poids d’osazone 
qu'avec le polyglucose lui-même. 


— Nouvelles combinaisons obtenues avec certains sulfites métalliques et l’aniline. 
Note de M. G. Déméés. 

Les sulftes de cuivre, de cadmium, de manganèse, de fer, de cobalt, de nickel et de 
mercure ne se combinent pas avec l’aniline ; le sulfite de zinc seul donne lieu à une com- 
binaison. Les bisulfites, au contraire, s’y combinent aisément, en fixant 2 molécules 
d'aniline pour 1 molécule de bisulfite, excepté le sel de mercure qui n’en fixe qu'une, 

Ges combinaisons peuvent être représentées par la formule générale : 


C°H° 
« (S O*)* MH, 2 te 
H. 


On les obiient aisément, soit en traitant par une solution aqueuse d’aniline les bisul- 
fites des métaux cités, soit, et cela plus facilement, en traitant par de l’eau d’aniline un 
mélange de bisulfite de soude et d’un sel soluble du métal que l’on veut unir à la base 
aromatique, soit enfin en saturant d'acide sulfureux la solution de ce sel et en ajoutant 
une quantité suffisante d’eau d’aniline. Les corps obtenus se présentent tous en lamelles 
hexagonales très nettes; ils sont très peu solubles dans l’eau, l'alcool et tous les dissol- 
vants neutres. Seules l’aldéhyde et l’acétone paraissent dissoudre certains d’entre eux, 
mais en contractant une combinaison et ne peuvent les abandonner en nature par l’éva- 
poralion. 


— Sur une matière colorante violette dérivée de la morphine. Note de M. P. Caze- 
NEUVE, présentée par M. Friedel. 

La paranitrosodiméthylaniline agit sur les phénols et les amines aromatiques pour 
donner des indophénols et des safranines. Si l’on applique cette réaction à la morphine, 
on n'obtient ni indophénol, ni safranine, bien que la morphine possède une fonction 
phénolique, mais une azine ou une indamine; c’est ce dernier corps qui paraît Le plus 
probablement se produire. 

On fait bouillir pendant 100 heures au réfrigérant ascendant, au sein de 500 grammes 
d’alcool méthylique ou éthylique, 7 grammes de morphine avec 5 grammes de chlor- 
hydrate de paranitrosodiméthylaniline, soit poids moléculaire pour poids moléculaire. 

La solution prend une teinte rouge, et il se dépose des cristaux présentant tous les 
caractères et la composition du tétraméthyldiamidoazobenzol signalé par MM. Barbier 
et Vignon. Le liquide alcoolique, isolé de l’azoïque par filtration, est évaporé à sec. On 
reprend par l’eau bouillante; le résidu est séparé au moyen du filtre, et la liqueur est 
de nouveau évaporée à sec et reprise par HCI pur étendu de deux fois son volume 
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d’eau. La solution d’un beau violet est additionnée d’un excès de soude qui précipite la 
matière colorante. 

Cette substance paraît comparable à la diméthylamidodiphénylimide ou vert de 
Bindschedler. 11 ne se forme pas de safranine, c'est à-dire que deux molécules de 
morphine n’interviennent pas dans la réaction pour donner deux groupements de mor- 
phine unis au résidu de la paranitrosodiméthylaniline. D'un autre côté, la soudure n’a 
pas lieu par l'oxygène du groupe phénolique OH, puisque la codéine ou éther méthylique 
du groupement phénolique donne une matière colorante analogue. Il est logique d’ad- 
mettre que cette matière colorante se forme grâce à la tendance qu'a la morphine de 
donner une oxymorphine (Schützenberger). 

La production de ce violet infirme l'idée de Polstorff, considérant la pseudo-morphine 
comme provenant de la soudure de deux molécules de morphine perdant chacune un 
atome d'hydrogène; s'il en était ainsi, il se produirait une safranine et non une 
indamine. 

Ce violet est amorphe, un peu soluble dans l’eau, précipitable par les solutions con- 
centrées de sel marin. I est très soluble dans les alcools méthylique, éthylique et 
amylique. Il est altérable à la lumière. On peut l’envisager comme une matière colo- 
rante dérivée du phénanthrène. 

__ Sur une hématine végétale, l’aspergilline. Note de M. GronGes Lanossier, présentée 
par M. A. Chauveau. 

L’aspergilline n’est pas du tout le même corps que la palmelline de M. Phipson, 
contrairement à l’opinion de ce dernier, car les caractères de ces deux corps sont bien 
différents. 

— Influence exercée sur la présence des sels minéraux neutres de potassium sur la 
solubilité du bitartrate de potasse. Note de M. Cx. BLAREz. 

Cette note fait suite à une précédente communication. Îl résulte des expériences 
faites en présence des chlorure, bromure, iodure, chlorate et azotate de potassium, que 
pour ces sels une même influence exercée sur la solubilité du bitartrate de potassium, 
toutes autres choses étant égales d’ailleurs, est produite par des quantités de sels pro- 
portionnelles à leurs poids moléculaires. 


__ Sur la caractéristique du vin de figue. Note de M. P. Carues. 

Le vin de figue est très difficile à déceler par la dégustation dans un mélange de vin 
de raisin. Or, un fait qui permet de constater la présence de ce vin dans des vins de 
raisin est basé sur ce que le vin de figue contient de la mannite. Il suffit pour cela d’éva- 
porer 400 centimètres cubes de cette liqueur en consistance de sirop et d'abandonner 
en lieu frais et sec; le résida, au lieu de rester liquide, non seulement se prend en 
masse dans les 24 heures, mais présente encore la particularité de se diviser en îlots 
cristallins indépendants. Si, après avoir lavé ces cristaux à l'alcool froid à 85°, de façon 
à enlever la glycérine, un peu de sucre et les acides organiques, on épuise le résidu 
mélangé de noir par le même alcool bouillant, on en sépare, après évaporation de ce 
dissolvant, une substance cristallisable que ses propriétés organoleptiques, physiques et 
chimiques dénoncent comme formée de mannite pure. Ce corps peut s'élever de 6 à 
8 grammes par litre, tandis que lorsqu'il en existe dans des vins ordinaires, ce n’esl 
qu’à des doses excessivement faibles. 


— Sur un moyen de reconnaître la margarine mêlée au beurre. Note de M. R. Lézé, 
présentée par M. Troost. 

On opère ainsi qu'il suit : on verse 4 cent. c. 5 d’une solution de sucre bien saturée 
dans un tube de verre bouché et portant un trait à 10 centimètres cubes, on place ce 
tube dans un bain-marie tiède et l’on ajoute par petites portions le beurre à essayer, 
jusqu’à ce que le niveau atteigne le repère 10; le beurre fondant à mesure, ce point est 
très facile à observer. On bouche et l’on agite légèrement le tube chaud, puis, en l’atta- 
chant avec une ficelle, on le fait tourner quelques instants en fronde avec une vitesse de 
3 à 4 mètres par seconde. Le beurre pur se reconnait aussitôt: la matière grasse est 
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transparente et limpide, l’émulsion blanchâtre est volumineuse, bien rassemblée si l’on 
fait tourner suffisamment le tube. Dans les beurres margarinés, la matière grasse reste 
Soluble et laiteuse ; cette réaction est nette et sensible. 


— Sur l’épuration d’un flegme d’alcool de mélasse pendant le travail de la rectifica- 
tion. Note de M. En. Moucer, présentée par M. Troost. 

Cette note est le résumé du travail complet de M. Mohler, que nous publions en tête 
de cette livraison. 


— Reproduction de la Daubréelite. Note de M. Sraniszas MEUNIER. 

Parmi les sulfures météoritiques, le plus caractéristique parce qu'il ne fait pas partie, 
au moins jusqu'ici, de la minéralogie terrestre, est sans doute la Daubréelite. La syn- 
thèse de ce minéral a été faite par M. Stanislas Meunier, en traitant au rouge par l’hy- 
drogène sulfuré : 4° un mélange en proportion favorable de protochlorure de fer et de 
sesquichlorure de chrome ; 20 le fer chromé naturel très finement pulvérisé; 3° un 
alliage convenable de fer et de chrome. C’est cette dernière méthode qui a donné le 
résultat le plus satisfaisant. 


— Sur les Clusia de la section Anandrogyne. Note de M. J. Vesoue, présentée par 
M. Duchartre. 


— Sur l'existence du liber médullaire dans la racine. Note de M. J. Héraiz, présentée 
par M. Duchartre. 


— M. Ecuncer adresse de Copenhague les résultats des expériences qu’il a faites au 
moyen de l’oléoréfractomètre de MM. Jean et Amagat, sur l’indice de réfraction du 
beurre. 

L'auteur classe les observations relatives à 510 échantillons de beurre danois et 
insiste spécialement sur les grandes variations dues à la saison : l'indice du beurre pur 
augmentant en automne et diminuant beaucoup pendant les derniers mois de l’année, 
particulièrement en décembre. 


— M. Cu.-L. Driss, à propos des récentes communications de M. Bouchard et de 
MM. Arnaud et Charrin, rappelle que, dans une brochure sur la méthode de Koch et les 
infiniment petits, qu’il a publiée en janvier dernier, il a émis l’idée « que les produit 
de sécrétion des microbes sont susceptibles d'agir comme des ferments et de produire 
directement, comme les diastases, des dédoublements ». 


— M. Erx. Augerr adresse un projet d'appareil pour arrêter les chevaux emportés. 


Séance du 20 avril. — Sur quelques données calorimétriques. Note de M. Ber- 
THELOT. 

L’acide aspartique est le dérivé alcalin de l’acide malique, acide à fonction mixte, 
deux fois acide et une fois alcool. Or, dans cet acide, qui est bibasique, ses deux 
fonctions acides sont-elles équivalentes, c’est-à-dire ont-elles la même aptitude à saturer 
les bases? D'après les données calorimétriques, la seconde basicité de cet acide ne serait 
pas équivalente à la première ni, par conséquent, à celle des acides bibasiques à fonc- 
tion simple. Le fait de l'influence que joue la fonction alcali sur l’une des fonctions 
acides ne se manifeste pas seulement dans l'acide aspartique, mais aussi dans l'acide 
amidoacétique ou glycollamine. 

Si l’on soumet aux mêmes essais calorimétriques le chlorure malonique, on trouve 
que ce corps se comporte comme deux molécules de chlorure acétique juxtaposées. 

Avec les acides tartriques, on obtient le même dégagement de chaleur quand on pré- 
cipite soit une solution de tartrate de soude droit, soit une solution de tartrate gauche, 
par le chlorure de calcium. Avec le paratartrate de soude, on obtient des nombres égaux 
à ceux que l’on obtient en traitant un mélange d’acide gauche et d'acide droit par le 
chlorure de calcium. 

Le sel de soude de l'acide tartrique inactif véritable dégage, dans les mêmes condi- 
tions, moins de chaleur que le paratartrate. 
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Ces dernières observations sont intéressantes au point de vue de l’isomérie symé- 
trique. 


— Sur la forme cristalline et sur les propriétés optiques de la nouvelle variété cristal- 
lisée du soufre de M. Engel. Note de M. C. Frépe. 

La variété de soufre cristallisée que M. Engel a découverte, en traitant par le chloro- 
forme une solution d’hyposulfite de soude traitée par l'acide chlorhydrique, appartient 
au type rhomboédrique. Elle se différencie, par ses propriétés physiques ét chimiques, 
de toutes les variétés de soufre cristallisées connues. Ce qui mérite d’être rappelé à ce 
sujet, c’est que le tellure cristallise dans le type rhomboédrique, et que M. Muthmann a 
découvert une variété de sélénium à aspect métallique qui est rhomboédrique, et formée 
d’un prisme hexagonal surmonté d’un rhomboëdre. 


— Une excursion au laboratoire Arago et à Rosas (Espagne). Note de M. pe LAcAzx- 
Durniers. 


— De l’endothélium du péritoine et des modifications qu’il subit dans linflammation 
expérimentale ; comment il faut comprendre la guérison des plaies par réunion immé: 
diate, par M. L. Ranvier. 

Dans la réunion immédiate des plaies, il se forme d’abord un exsudat plus où moins 
hémorragique, duquel se séparent des filaments fibrineux qui se fixent aux faisceaux de 
tissu conjonctif et constituent une première charpente entre les deux lèvres de la plaie: 
Bientôt, à la suite de l’irritation, les cellules de tissu conjonctif grossissent, leurs pro- 
longements divisés s’accroissent; 1l s’en fait de nouveaux. 

Ces prolongements s’accolent aux filaments de la charpente fibrineuse, les suivent; se 
soudent les uns aux autres et forment ainsi une seconde charpeute plus solide que la 
première, plus vivante et qui va bientôt travailler à l'édification définitive de: la cica- 
trice par le développement de faisceaux conjonctifs et de fibres élastiques. 


— M. Le PrésinenT annonce à l’Académie la perte qu’elle a faite dans la personne de 
M. Ledieu, correspondant pour la Section de géographie et navigation, décédé à Toulon, 
le 17 avril 1891. 


— M. pe Serpa Pinto est élu membre correspondant de la Section de géographie et de 
navigation, en remplacement de M. Pissis, par 42 voix contre 5 données au Prince de 
Monaco, et 1 bulletin blanc. 


— Commission chargée de présenter une question de prix Gay (géographie physique) 
pour l’année 1893. MM. Grandidier, Bouquet de la Grye, d’Abbadie, A. Milne-Edwards, 
Jurien de la Gravière. | 

— Commission chargée de présenter une question de prix Pourat (physiologie) pour 
l'année 1893. MM. Bouchard, Marey, Ranvier, Brown-Séquard, Chauveau. 

— Commission chargée de présenter une question de grand prix des sciences phy= 
siques pour l’année 1893, MM. de Quatrefages, Duchartre, Daubrée, Fizeau, Frémy: 

— Commission chargée de présenter une question de prix Damoiseau pour l’année 
1894. MM. Faye, Tisserand, Wolf, Lœwy, Janssen. 


— M. Fous adresse un travail ayant pour titre : « Note sur la nutationinitiale de 
l'axe du monde et résumé des déterminations obtenues jusqu'ici ». 


— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente le premier volume des « Leçonstsur les mé- 
taux », publiées par M. Ditte. 


=, à; 


— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance : 

40 Le premier numéro pour 18% du « Journal d'Histoire des Mathématiques » 
publié à Slockolm par M. G. Enestrüm (présenté par M. Hermite); k L 

Trois volumes sur le terrain houiller de Commentry, ayant pour titres : « Lithologie 
et stratigraphie », par MM. de Launay et Stanislas Meunier; « Flore fossile », par 
MM. B. Renault et R. Zeiller; « Faunes ichtyologique et entomologique 5, "par 
MM. Charles Brongniart et Emile Sauvage. (Présentés par M. Daubrée.) É 


Es 
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— Le comité hongrois du second congrès ornithologique international informe l’Aca- 
démie que le congrès se réunira à Budapest le 17 mai prochain. 


— M. le Maire de la ville de Dax invite l’Académie à se faire représenter à l’inaugu- 
ration de la statue de Borda, qui aura lieu le 24 mai prochain. 


— Nébuleuses nouvelles, découvertes à l'observatoire de Paris, par M. G. Bicourpan. 
Note communiquée par M. Moucez. 


— Sur la déformation des surfaces spirales, Note de M. L. Rarry, présentée par 
M. Darboux. 


— Sur la théorie de la lumière. Note de M. C. Raveav, présentée par M. Lippmann. 
Cette note nous montre, par des considérations mathématiques, que la théorie électro- 
magnétique de la lumière de Maxwell est plus vigoureuse que celle de Fresnel. 


— Dissociation du bromhydrate d’amylène sous de faibles pressions. Note de 
M. GEorces LEMOINE. 

Il résulte des expériences faites sur le bromhydrate d’amylène, déjà étudié par 
M. Wurtz, que la dissociation de ce corps est facilitée par une diminution de pression. 


— Sur la préparation et la réaction des chlorures ammoniacaux de mercure. Note de 
M. G. Anpri. 

La dissolution de l’oxyde jaune de mercure (20 gr.) dans une solution bouillante de 
sel ammoniac (100 gr. dans 350 gr. d’eau), fournit, par refroidissement, un précipité 
cristallin peu abondant dont la composition n’est pas constante, et se rapproche de 
celle du chlorure Hg Cl, 2AzH° plus ou moins hydraté. 

La solution, séparée du précipité cristallin et traitée par l’ammoniaque étendue de 
son volume d’eau jusqu’à odeur fortement ammoniacale, donne un précipité blanc 
caséeux. Un premier produit ainsi obtenu répondait à la combinaison d’un chlorure 
ammomiacal avec le chloramidure HgC.2 Az H° + Hg CI.AzH°. En effet, la réaction: 


Hg CE,2 AzH° — Hg CI.AzH° + AzH' CI 


se produit très vite au contact de l’eau. Si on lave avec très peu d’eau, le sel ammoniac 
en excès empêche le chloramidure d’être décomposé plus avant par l’eau. En opérant 
de la même façon à 2000 en tube scellé en présence de peu d’ammoniaque, on obtient 
des corps analogues. 

Si on lave longuement le précipité caséeux, le composé obtenu ne contient plus 
de chlorure ammoniacal, mais une combinaison de chloramidure et du chlorure 
Az H (Hg, 0, Hg)Cl. Un lavage plus prolongé ne laisse que ce dernier corps, qui est le 
chlorure d'oxydimercurammonium. 


— Sur les sels de sous-oxyde d'argent. Note de M. Günrz. 

Si l’on traite du sous-fluorure d'argent par le chlorure de carbone, de silicium où de 
phosphore, on obtient du sous-chlorure d'argent Ag* CI. En faisant passer un courant 
de HI sur du Ag* F1, on obtient le sous-iodure. 


— Sur le sulfure de bore. Note de M. PAUL SABATIER. 

Le sulfure de bore a été préparé en faisant passer un courant d'hydrogène sulfuré 
sur du bore amorphe chauffé au rouge. Il s’est formé deux sulfures, l’un cristallisé en 
aiguilles et l’autre vitreux. Ces variétés de sulfures sont attaquées par l’eau avec une 
extrême violence. La chaleur de formation de ces deux composés est égale en moyenne 
à 57 cal. (vers 12). L’iode attaque au rouge le sulfure de bore pour donner de l’iodure 
de bore semblable à celui préparé directement par M. Moissan. 


— Sur lPhydrogène boré. Note de M. Pauz SABATIER. 

On prépare d'abord du borure de magnésium en chauffant au rouge vif, dans des 
nacelles en fer, au sein d’une atmosphère d'hydrogène, un mélange de 10 parties 
d’anhydride borique et de 24 parties de magnésium en poudre. Le borure ainsi obtenu 
est traité par H CI. Il se dégage un gaz à odeur infecte qui est un mélange d’hydrure de 
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bore de Jones et d'hydrogène. Il brûle avec une flamme verte, altaque le mercure, et est 
immédiatement décomposé par la potasse avec accroissement de volume. 


— Sur deux nouveaux états du soufre. Note de M. Exeez, présentée par M. Friedel. 

On verse, en agitant dans une solution chlorhydrique, saturée à 25° ou 30 et refroidie 
à 10° environ, un volume d’une solution également saturée à la température ordinaire 
d’hyposulfite de soude. La liqueur reste limpide et peut se filtrer; peu à peu elle jaunit 
de plus en plus et il se dégage de l'acide sulfureux. Quand la solution est très colorée, 
on la traite par le chloroforme, qui se colore fortement. Après évaporation de ce dernier, 
il reste des cristaux de soufre. Ces derniers, d’abord transparents, s’altèrent peu à peu 
et passent à l’état de soufre insoluble. [ls fondent à 100o, et le soufre présente alors une 
solubilité partielle dans le sulfure de carbone. Après évaporation de la solution sulfo- 
carbonique, une nouvelle portion devient insoluble, et ainsi jusqu’à ce que toute la 
masse soit devenue insoluble. 

La solution chlorhydrique d'acide hyposulfureux préparé ainsi qu’il a été dit plus 
haut donne, lorsqu'on l’abandonne à elle-même, un précipité de soufre soluble dans 
l'eau. Ge soufre, en effet, séparé par le filtre, se dissout très bien dans l’eau, mais la 
solution se décompose peu à peu pour donner du soufre insoluble. 


— Action de l’urée sur l'acide sulfanilique, Note de M. J. Vizce, présentée par 
M. Friedel. 

Si l’on chauffe un mélange intime et finement pulvérisé de 4 molécule d'acide sulfa- 
nilique anhydre et de 1,5 molécule d'urée, à 125° pendant 3 ou 4 heures, il se produit 
un fort dégagement d'ammoniaque, et l’on oblient un composé fortement acide, cris- 
tallisé en lamelles, très soluble dans Peau et l’alcool, insoluble dans Péther, le chloro- 
forme et la benzine. 

Chauffé vers 1300 en vase clos avec de la baryte, il donne de l’ammoniaque, de l’acide 
carbonique et de l'acide sulfanilique. Le corps obtenu par la réaction de l'acide sulfa- 
nilique sur l’urée se forme donc d’après l’équation : 


Az H°, C°H°.SO*H + CO A H'—AzH" +. (AzH° CO — AzH, C'H‘, SO'H). 
C’est l'acide sulfanilocarbamique. 
AzH—CO.AzH. 
(° H! é 
SO'H. 


— Nouvelles combinaisons obtenues avec les sulfites métalliques et les amines aro- 
matiques. Note de M. G. Denicës. 

Cette note fait suite à celle publiée dans la dernière séance. Elle a pour but l'étude des 
combinaisons des bisulfites de cadmium, de cuivre, de manganèse, de nickel, de cobalt, 


de fer et de mercure avec l’orthotoluidine, la paratoluidine et l’«-métaxylidine. Ces : 


dérivés sont en tous points comparables à ceux obtenus avec l’aniline; seul le bisulfite 
de nickel et d’orthotoluidine n’a pu être obtenu. Quant au bisulfite de zine, il se com- 
porte d’une façon spéciale vis-à-vis de ces amines aromatiques. 


— Dosage de l’acétone dans les alcools dénaturés. Note de M. Léo Vicnon. 

On peut, en prenant certaines précautions, doser l’acétone dans les alcools dénaturés, 
par transformation en iodoforme. L'alcool à examiner étant préalablement privé 
d’aldéhyde si c’est nécessaire, suivant les indications de M. Bardy, on prendra par 
exemple 5 centimètres cubes de cet alcool et l’on étendra à 250 centimètres cubes avec 
de l’eau distillée. Puis on fera agir sur 5 centimètres cubes de ce mélange (correspondant 
à 0,1 d'alcool), 10 centimètres cubes de soude binormale, puis 5 centimètres cubes 
d’iode binormal. On effectuera un second essai avec 20 centimètres cubes de soude et 
10 centimètres cubes d'iode. Ce n’est que lorsque deux essais consécutifs, avec les 
quantités d’iode doubles l'une de l’autre, auront donné le même résultat qu’on pourra 
considérer le dosage comme définitif. 


one 
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— Sur l'épuration des eaux industrielles et des eaux d’égout. Note de MM. A. et 
P. Buse. 

Cette méthode d'épuration consiste dans l’emploi du sulfate ferrique obtenu en 
traitant par l’acide sulfurique à 60° les pyrites provenant de résidus de préparation de 
produits chimiques. On fait une bouillie épaisse et on maintient la masse, en remuant, 
pendant quelques heures à 100-1500. Quand la masse est devenue sèche et pulvéru- 
lente, l'acide est à peu près complètement saturé, Il suffit alors de traiter par l’eau pour 
avoir une solution au titre voulu. Ce sel est plus avantageux que la chaux pour la désin- 
fection des eaux industrielles, surtout de celles provenant de teintureries, d’amidon- 
neries, du lavage de laines en suint; il permet en outre de pouvoir récupérer la 
matière grasse qui existe dans ces eaux en traitant le précipité obtenu et séché par 
le sulfure de carbone. 

— Contribution à l’histoire de la fécondation. Note de M. Hermann FoL, présentée par 
M. Ranvier. 

Les conclusions de cette note sont : que la fécondation consiste, non seulement dans 
l'addition de deux demi-noyaux provenant d'individus de sexes différents, mais encore 
dans la réunion de deux demi-spermocentres avec deux moitiés d’ovocentres pour 
constituer les deux premiers astrocentres. 

Tous les astrocentres du descendant, étant dérivés par divisions successives des 
astrocentres primitifs, se trouvent provenir, par parties égales, du père et de la mère. 


— Sur les organes gustatifs de la Baudroie (L. piscatorius). Note de M. Frépéric 
Guirez, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— L’innervation de la trompe des Glycères. Note de M. Ér. Jourpan, présentée par 
M. A. Milne-Edwards. 


— Sur une mélanine artificielle. Note de M. Grorces Poucxer. 

L'auteur appelle ainsi un corps présentant les propriétés générales des mélanines 
qu'on peut rencontrer dans d'anciennes préparations anatomiques conservées dans 
l'alcool (fœtus d’éléphant) et auquel on donne naissance en traitant le sang frais par 
l’alcool et le bichlorure de mercure (chien nouveau-né, cheval). 


— Nouvelles recherches d’olfactométrie. Note de M. CHarLes Henry. 


— L'assimilation chez les Lichens. Note de M. Henrt Jumecce, présentée par 
M. Duchartre. 

— Influence de la salure sur la quantité de l’amidon contenu dans les organes végé- 
latifs du ZLepidium sativum. Note de M. Pigrre LesAce, présentée par M. Duchartre. 


— Le seigle enivrant. Note de M. Prizuieux, présentée par M. Duchartre. 

Des symptomes d'empoisonnement, différents de ceux produits par le seigle ergoté et 
se rapprochant de ceux qu'occasionne l’ivraie enivrante, ont été constatés chez les 
habitants de quelques communes de la Dordogne à la suite de l'absorption de pain de 
seigle. Ces phénomènes sont dus à la présence, dans le seigle employé, d'un champi- 
gnon d’un genre nouveau dont l’organisation rappelle celle du genre Dendrodochium de 
Bonorden, ou du Sporochisma paradoxum, que M. de Seynes a trouvé dans une moi- 
sissure d’ananas. 

. — Sur la découverte d’une source au fond du lac d'Annecy. Note de MM. A. Deze- 
BeCQUE et L. LeGay, présentée par M. Daubrée. 

— Sur les sondages exécutés dans le Pas-de-Calais en 1890. Note de M. J. Renaun, 
présentée par M. Bouquet de la Grye. 

— Sur les terrains métamorphiques des Alpes de Savoie. Note de M. P. TERMIER, 
présentée par M. Mallard. 

— Contribution à l'étude de la culture du colza. Mémoire de MM. E. Louise et 
E. PicaRp, présenté par M. P.-P. Dehérain. 

Il résulte des observations publiées dans cette note que le colza appauvrit surtout le 
sol en acide phosphorique, en azote et en potasse. 
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— M. J.-P, Mrrzcer adresse un Mémoire ayant pour titre : « la Lumière : le Soleil ». 
— M. E, Francois adresse une Note intitulée : « Boussole cadran solaire ». 


Séance du 27 avril. — M. le Secrétaire perpétuel donne lecture de l'extrait du 
testament de M. Cahours, par lequel l’éminent chimiste lègue à l’Académie une somme 
de cent mille francs, dont les intérêts seront distribués chaque année, à titre d’encou- 
ragement, à des jeunes gens qui se seront déjà fait connaître par quelques trayaux 
intéressants, el plns particulièrement par des recherches de chimie. 

M. Janssen fait quelques remarques au sujet du legs de M. Cahours. Il espère que la 
voie ouverte par M. Cahours sera suivie, car c’est en venant en aide aux jeunes gens 
qui, malgré leurs aptitudes, ne peuvent arriver à les utiliser en présence des exigences 
toujours croissantes de la vie, que l’on servira le plus efficacement les intérêts et Vavenir 
de la science. 


— Sur les expressions des pressions dans un corps élastique homogène, par M. H.- 
REsaL. | 

L'auteur indique une méthode plus simple que celle de Lamé et de, Saint-Venant, 
pour réduire le nombre des coefficients relatifs aux pressions exercées dans un corps 
élastique homogène. 


— Sur la théorie de l’élasticité. Note de M. H. Poincaré. À il à 

Cette note a pour but de répondre à des remarques faites par M. Brillouin, au sujet 
de l'expression de l’élasticité d’un corps, donnée par M. Poincaré dans sa w Théorie 
mathématique de la lumière ». 


— Recherches sur les substances humiques, par MM. BerraeLor et G:; ANDRé, 

D’après l’ensemble des résultats de l’expérience, l’anhydride humique participe à la 
fois des propriétés des anhydrides acides et des anhydrides alcooliques, et 11 est com- 
parable à certains égards aux lactones (1). Il tend donc à rentrer dans, les, cadres 
connus de la chimie organique. C'est d’ailleurs ce que son origine, en:tant que dérivé 
des glucoses, aldéhydes-alcools polyatomiques, permettait de prévoir. 


— De l’origine des cellules du pus et du rôle de ces éléments, dans les, tissus 
enflammés. Note de M. L. Ranvier. 

Les cellules de pus ne proviennent pas toutes des globules blancs du sang sortis, des 
vaisseaux au moment de la suppuration, elles proviennent aussi et en plus grande 
quantité des clasmatocytes irrités, devenus embryonnaires ettransformés en leucocytes; 
Quant au rôle des cellules de pus, il consiste à éliminer les éléments frappés de mort 
pour permettre à la réparation des tissus de s’effectuer. 


__ Sur le rendement des machines marines et celui des hélices. Méthodé géomé- 
trique pour calculer le premier de ces rendements sans dynamomètre. Note de MA: 
Lepreu. 


— M. le Prince Azserr pe Monaco est nommé membre correspondant pour la #section 
de géographie et navigation, en remplacement de M. de Tchihatchef. ‘ 


— Constante diélectrique du mica. Note de M. E. Bourr;, présentée par 
M. Lippmann. | 


__ Sur un moteur à courants alternatifs. Nole de MM. Maurice Hurin et MAURICE, 
Lescanc, présentée par M. Cornu. 4 


(4) Les lactones sont des anhydrides dérivés des acides-alcools et formés par déshydratation d’un i 
paraoxyacide, de telle sorte que s’il reste deux atomes de carbone entre le reste du groupe hydroxyle et du 
groupe carboxyle, leur formule générale est : | 


CH? — CH: | 
ee | 
O'id ‘GO je, 


Me Les 


2 
«] 
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— Etudes quantitatives sur l’action chimique de la lumière. Première partie : Mesure 


. de l’absorption physique. Note de M. GrorGes LEMOINE. 


Le réactif employé pour étudier l’action chimique de la lumière est un mélange de 


- chlorure ferrique et d’acide oxalique : 


2 Fe’Cl' + C'H°0° — 4 Fe C1 + 2H C1 + 4 CO°. 


La première difficulté qui se présente pour une étude approfondie est l’absorption 
physique que subit la lumière en traversant ce réactif. Pour mesurer les absorptions, 
on emploie deux cuves à faces parallèles identiques, contenant le réactif et recevant 
respectivement la lumière solaire, directe ou ayant traversé le milieu quelconque dont 
on cherche l'absorption. On compare les deux décompositions. 

Les absorptions varient avec l’état de l'atmosphère, mais assez peu lorsque lon est 
dans la belle saison, avec un ciel bien pur, entre 10 heures et 3 heures. 


— Action exercée par la présence des sels haloïdes de potassium sur la solubilité du 
sulfate neutre de potassium. Note de M. CH. BLarez. 

L’action précipitante des sels haloïdes de potassium sur des solutions saturées de 
sulfate neutre de potassium est proportionnelle à l'équivalent du sel ajouté. 


— Sur l’isocinchonine. Note de MM. E. Juxçrreiscn et E. Lécer. 

L'acide sulfurique en réagissant sur la cinchonine donne naissance à plusieurs bases. 
Les auteurs ont trouvé parmi ces bases : la cinchonigine, la cinchoniline et une autre 
base incristallisable donnant des sels non cristallisés. M. Hesse prétend que la cincho- 
nigine est identique avec son isocinchonine. En soumettant la cinchonine à l’action de 
l’acide sulfurique dans les mêmes conditions que M. Hesse, MM. Jungfleisch et Léger, 
ont reconnu que l’isocinchonine du chimiste allemand était formée du mélange des trois 
bases qu'ils avaient décrites et que la cinchonigine trouvée dans ces conditions était 
identique à celle qu'eux mêmes avaient isolée. En conséquence, le produit de M. Hesse 
ne constitue pas un produit défini et ne saurait être comparé au corps bien déterminé 
trouvé par MM. Jungfleisch et Léger. L’isocinchonine de Hesse n’est donc pas iden- 
tique à la cinchonigine. 


— Sur un carbure de la série terpénique contenu dans les huiles du gaz comprimé. 
Note de MM. A. Era et P. Lamserr, présentée par M. Schützenberger, 

Parmi les huiles distillant au-dessus de 100° que l’on trouve dans les produits de 
condensation résultant de la préparation du gaz comprimé portatif, se trouve un car- 
bure de la série terpénique que les auteurs ont nommé pyropentylène. 

C'est un carbure bouillant à 45°, de densité 0,803 et répondant à la formule CH. 11 
se polymérise rapidement à froid en donnant le dipyropentylène qui est solide, fond à 
— 80 et dont la densité — 1,003. Le pyropentylène réduit le nitrate d’argent en solu- 
tion ammonio-potassique. Il se combine avec l'acide sulfureux pour donner un corps 
cristallisé C'°H'?,2 SO'H. Il n’est pas identique au valylène ni au pirylène. 


— Recherches sur la tréhalose. Note de M. Maouenwe, présentée par M. Dehérain. 

La tréhalose anhydre est un alcool octoatomique isomère des saccharoses pro- 
prement dites et très voisin de la maltose par sa constitution moléculaire, puisque, 
comme cette dernière substance, il ne donne que de la glucose à l’interversion ; il en 
diffère essentiellement en ce qu’il ne renferme plus de fonction d’aldéhyde et doit être 
rapproché sous ce rapport de la saccharose ordinaire. 


— De l’action des composés oxyhydrocarbonés sur les azotures et les hydroazotures. 
Note de M. Raymonp Vipaz, présentée par M. Friedel. 

Si Von fait passer des vapeurs d’alcool sur du phospham P Az*H, chauffé entre 1500- 
2000, il se forme du métaphosphate de monamine primaire et il distille de l’alcool 
possédant une forte odeur ammoniacale due à la présence d’une amine secondaire. On 
peut représenter la réaction par l’équation : 


P AzH + 4 ROH = P0* (Az H°R*}. 
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Le phosphate d’ammoniaque ainsi obtenu perd, sous l'influence de la chaleur, une 
molécule d’alcool et donne naissance à uné ammoniaque secondaire qui distille et à 
un métaphosphate d'amine primaire, d'après la réaction : 


P O‘H (Az H°} — RO H + P O'AzH'R + AzHR?. 


Gette réaction paraît être générale et s'appliquer aux alcools supérieurs, aux phénols, 
aux alcools polyatomiques et aux mélanges d’alcools différents. 

— Sur la constitution des dissolutions aqueuses d'acide tartrique. Note de 
M. Arcnan. 

L'acide tartrique en dissolution dans l’eau existe à l’état de polymère (C‘H‘0‘)* par- 
uellement dissocié suivant la loi indiquée par les expériences de Biot. Cette compo- 
sition de l'acide tartrique est conforme aux indications qu’on peut tirer des diverses 
expériences de MM. Berthelot, Raoult, Ostwald, sur les différents acides tartriques et de 
M. Ludeking sur les acides de la série grasse. 


— Recherches sur la production artificielle de l'hyalite à la température ordinaire. 
Note de M. SranisLas MEUNIER. 

Si on immerge dans du silicate de soude sirupeux un vase poreux de pile électrique, 
rempli d’acide sulfurique fumant de Nordhausen, en moins de 48 heures tout le silicate 
alcalin est remplacé par une matière grenue, hyaline, incolore et fragile. Après avoir 
éliminé tout le sulfate de soude, la substance ne contient plus que de la silice avec une 


petite quantité d’eau. Cette substance présente tous les caractères de l’opale de Pont- 
du-Château. 


— Sur la digestion stomacale de la grenouille. Note de M. Cx. ConTesEAN, présentée 
par M. A. Chauveau. 

L'expérience démontre : 1° que la pepsine sécrétée par l’œsophage est plus abondante 
où plus active que celle de l’estomac; 20 que les pepsines œæsophagienne et stomacale 
transforment l’albumine coagulée en syntonine, puis en peptone, sans passer par le 
stade de propeptone; 3° que la prédominance d’action de la pepsine æsophagienne sur 


la pepsine stomacale se traduit surtout par la quantité plus grande de syntonine qu’elle 
produit, 


— Sur l’évolution sexuelle des truites des Pyrénées. Note de M. A. Cannreu, pré- 
sentée par M. A. Milne-Edwards. 


— La métamérie de l’endoderme et du système circulatoire primitif dans la région 
postbranchiale des corps des vertébrés. Note de M. F. Houssay, présentée par M. de 
Lacaze-Duthiers. 


— Contribution à l’étude du mécanisme de la sécrétion urinaire. Nate de M. O. van 
DER STRICHT. 


— Répartition hivernale de l’amidon dans les plantes ligneuses. Note de M. Emire 
Mer, présentée par M. Duchartre. | 

Il résulie de cette note qu’il se produit dans la végétation des plantes ligneuses deux 
actes, qui, jusqu’à présent avaient passé inaperçus : l’un, la résorption d’amidon à la fin 


de l'automne, l’autre, la genèse au commencement du printemps, chacun d'eux ayant 


à peu près une durée de six semaines à deux mois. En conséquence, l’hiver, loin d’être 


la saison pendant laquelle la réserve amylacée est la plus considérable, ainsi qu'on le 


croyait, est précisément celle où elle l’est le moins. 


L 


— Sur quelques points de l’anatomie des organes végétatifs des Ophioglossées. Note | 


de M. GrsorGes PoirauLr, présentée par M. Duchartre. 


— De l'existence des Diatomées dans le landénien inférieur du nord de la France et 


de la Belgique. Note de M. L. Cayeux, présentée par M. Fouqué. 4 


— Sur l’hydratation des blés. Note de M. BaLLano. 14 


Il résulte de dosages, tous effectués dans les mêmes conditions, que les céréales d’un 
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climat chaud et sec, contenant 8 à 9 pour 100 d’eau au moment de leur récolte, peuvent, 
par Le fait de leur séjour en d’autres régions ou dans des locaux plus ou moins humides, 
comme les entrepôts qui avoisinent la plupart des ports, prendre facilement 14, 16 et 
même 18 pour 100 d’eau, c'est-à-dire une augmentation de 6 à 40 pour 100.11 y a donc 
intérêt pour l'administration de la guerre, qui dispose de moyens de transport spéciaux, 
à acheter en particulier les blés de la plaine du Chéliff, immédiatement après la 
moisson. Ces blés, très lourds sous un petit volume, sont susceptibles d’une longue 
conservalion ; ils sont très riches en gluten et leur mélange avec les blés de France 
relèverait la valeur alimentaire du pain de munition, qui reste sensiblement amoindrie 
depuis que l’on écarte de nos établissements militaires les blés étrangers, généralement 
beaucoup plus azotés que nos blés indigènes. 


— Sur le traitement des vignes phylloxerées par le sulfure de carbone mélangé de 
vaselines. Note de M. P. Cazeneuve, présentée par M. P. P. Dehérain. 

Le sulfure de carbone mélangé avec les portions des pétroles bouillant de 300c à 3300 
(vaselines), d’une densité de 0,850 à 0,910, lesquelles n’ont aucune action malfaisante 
sur la végétation, même à haute dose, permet de régulariser l’action du sulfure de car- 
bone et d’en assurer la diffusion dans les terrains forts, d’en retarder l’évaporation dans 
les terrains trop légers, et enfin d'éviter cette action sidérante sur la vigne par le fait 
d’une vaporisation en masse dans des sols réchauffés par le soleil d’été. 


— M. DauBrée présente au nom de M. Federigo de Botella une « Carte hypsométrique 
de l'Espagne et du Portugal », à l'échelle de 4/2,000,000. 

— M. Toni adresse un projet d'adaptation du système américain des 24 fuseaux 
horaires au méridien chronologique international de Jérusalem-Nyanza. 


— M. G. Denicës adresse une note « Sur les combinaisons obtenues avec le sulfite 
neutre de zinc et les amines aromatiques ». 


— M. Deraurier adresse une note ayant pour titre: « Des causes probables de la 
discordance de la radiation solaire trouvée à Montpellier et à Moscou. » 


Séance du 4 maï. — Sur la durée de l’évaporation dans les générateurs, par 
M. HATON DE LA GOUPILLIÈRE. 

Gette note a pour but de déterminer l’équation du problème relatif à l'évaporation 
dans des générateurs quelconques. La solution de cette question permet non seulement 
de déterminer la plus ou moins grande rapidité de l’abaissement de la ligne d’eau au- 
dessous de la ligne des carneaux pour une étude à priori, mais encore d'apporter, le 
cas échéant, avec toute la prudence nécessaire en aussi grave matière, un élément 
d'appréciation à l'instruction qui suit un accident. 

— M. le Prince Nicocas ne Tourquisranorr soumet au jugement de l’Académie un 
« Calendrier vérificateur. » 


— M. oe Serpa Pinro, nommé correspondant pour la section de géographie et 
navigation, adresse ses remerciements à l’Académie. 


— M. le Prince Auserr ne Monaco, nommé correspondant pour la section de géogra- 
phie et navigation, adresse ses remerciements à l’Académie. 
— Théorème de géométrie. Note de M. Tarry, présentée par M. Hermite. 
— Sur une classe d'équations différentielles linéaires ordinaires. Note de M. Juces 
Cecs, présentée par M. Darboux. 
» P P 


— Sur la convergence des fractions continues simples. Note de M. H. Pavé, pré- 
sentée par M. Picard. 

— Sur un inclinateur à induction. Note de M. H. Wicn, présentée par M. Mascart. 

L'auteur est arrivé à déterminer avec une très grande précision l’inclinaison magné- 
tique au moyen de la boussole à induction de Weber, par une méthode qui élimine 
expérimentalement l’erreur provenant de ce que la sensibilité des galvanomètres 
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employés varie avec l’angle de déviation de Paimant. La nouvelle méthode indiquée, 
décrite déjà dans les Comptes rendus de 1884 (1. 98, p. 91), a permis dans les dernières 
observations faites en 4891, de déterminer l’inclinaison absolue avec une erreur ne 
dépassant pas 25. 

— Sur un procédé de construction des vis de haute précision pour les appareils de 
mesure de la carte du ciel. Note de M. P. Gaurier, présentée par M. Mouchez. 


— Études quantitatives sur l’action chimique de la lumière. Deuxième partie ; Réac- 
tions sous différentes épaisseurs et avec différentes formes de vases. Note de M. Grorces 
LEMOINE. 


— Sur quelques composés formés par le chlorure mercurique. Note de M..G; Anpné: 
En ajoutant peu à peu du chlorure mercurique à une solution bouillante concentrée 
d'oxyde de zinc dans le sel ammoniac, on obtient Le composé : 


4 Zn CF.Hg CË.10 Az H° Æ 2H°0. 


On obtient un corps analogue en dissolvant simultanément 20grammes d'oxyde de zmce 
et 20 grammes d’oxyde jaune de mercure, dans une solution bouillante de 100 grammes 
de sel ammoniac; le corps obtenu a pour formule : 2 Zn C.Hg CP.6 AzH° + 1/2 H20: 
Lorsqu'on verse peu à peu dans une solution bouillante d’aniline (8 molécules ), 
1 molécule de sublimé, il se produit un corps jaunâtre, répondant à la formule: 


5 C'H°Az H. Hg CI + 9 Hg CF. 


Le composé de substitution C°H°Az H.Hg CI indiqué par Forster, n’a pu être obtenu. 
La benzylamine (1 molécule) et le sublimé (1 molécule), donnent le dérivé : 


C‘H°.C H'AzH°. Hg CF. 
Avec cette amine on obtient encore un produit de substitution : 
C°H.CH'AzH.Hg CI. 


— Enoncé d’une loi générale déterminant, en fonction simple de la constitution 
chimique des corps, les températures de leurs changements d’état sous toutes les 
pressions. Note de M. G. Hinricus. 


— Sur le séléniure de bore. Note de M. PAUL SABATIER. 

On peut obtenir Le séléniure de bore, soit en faisant passer des vapeurs de sélénium sur 
le bore amorphe chauffé au rouge, soit en dirigeant un courant d'hydrogène sélénié sur 
du bore maintenu au bon rouge dans un tube en verre de Bohême. Le séléniure de 
bore est gris jaunâtre. Il décompose énergiquement l'eau en donnant de l'hydrogène 
sélénié, du sélénium rouge et de l’acide borique. Il dégage une odeur extrêmement 
irritante et pénible, due visiblement à l'hydrogène sélénié, qui prend naissance sous 
l'influence de l'humidité de l’air. Il répond à la formule B*S". | 


— Sur l’action de l'acide iodhydrique sur le bromure de bore. Note de M. A: Besson, 
présentée par M. Troost. | 

L’acide iodhydrique sec, sans action sur le bromure de bore B. Br° à la température 
ordinaire donné, à une température plus élevée, trois produits de substitution, répon=M 
dant aux formules B.Br° IL. — B.Br£.— et BI. 

Pour obtenir ces corps, on dirige à travers un tube de verre, chauffé entre 3006 et 
400°, un courant de gaz iodhydrique entraînant des vapeurs de bromure de boré, et l’on 
répète cette opération à plusieurs reprises avec les parties les plus volatiles du produits 
recueilli. Le liquide obtenu, fortement coloré par l’iode, est mis à digérer avec du mer- 
cure, puis on sépare par distillation le bromure inaltéré. 1 ë 4 

L'iodure de bore se sépare facilement des produits substitués qu’on isole par frac” 
tionnements. 1: NN 


RE 
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On à ainsi: 

1° Le bromoiodure B Br°, liquide incolore distillant vers 125» ; 
20 Le bromoiodure B Br I, liquide incolore distillant vers 180 ; 
3° L’iodure de bore BF. 


— Sur les chromites basiques de magnésie et de zinc et sur le chromite neutre de 
cadmium. Note de M. G. Viam, présentée par M. Troost. 

La calcination du chromate de magnésie fournit, à mesure que la température s’élève, 
des composés de plus en plus riches en chrome, jusqu’à la limite 5 Mg 0,4 Cr°0*, si la 
température est celle du rouge naissant, le produit formé a pour formule : 2 Mg O.Cr°0#. 

Si on calcine du bichromate de potasse avec de la magnésie, on obtient le composé 
3 Mg 0.2 Cr°0°. 

Le chromate de zinc donne par calcination, vers 4400, le chromite 3 Zn 0.2 Cr*0*; 
on peut obtenir en chauffant de plus en plus, un composé répondant à la formule : 
Zn O Cr°0*. 

Avec le bichromate de potasse, l’oxyde de zine fournit au rouge sombre une poudre 
brun rougeâtre, dont la composition est représentée par la formule : 6 Zn 0. 5 Cr°0#. 

Le chlorure de zinc donne, soit avec le chromate neutre, soit avec le bichromate de 
potasse, des composés variables suivant les proportions des réactifs employés. 

Le cadmium ne fournit, dans les mêmes conditions, qu’un seul et même composé le 
chromite neutre Cd O.Cr*0*. 


— Préparation de l’érythrate disodique. Note de M. de Forcrano. 

En abandonnant à l’abri de Pair extérieur, pendant deux ou trois jours, en présence 
de Pacide phosphorique anhydre, un mélange de 1 équivalent d'érythrite et de 3 équi- 
valents de soude, l’une et l’autre en solution concentrée, on oblient l’érythrate 
C'H°Na’0", qui est le premier alcoolate disodique obtenu, le glycolalcoolate disodique 
de Wurtz et le glycérinate disodique n'étant pas des alcoolates bibasiques. L’éry- 
thrate disodique peut se combiner avec la soude pour donner diverses combinaisons qui 
ont pour formules : 

C'H°Na’0*. 8H0 
C#HNa*0". 2 NaHO* 
C'H°Na°0°.2 Na H0°, 19H 0. 


— Discussion des expériences de Biot, relatives aux dissolutions dans l’eau de 
l'acide tartrique en présence de la potasse ou de la soude. Note de M. Axa. 

L'auteur n’admet pas, comme Biot, qu’il se forme des combinaisons en proportions 
continuellement variables, lorsqu'on dissout de l’acide tartrique en présence de potasse 
ou de soude. Pour lui, les particularités observées sont dues à des phénomènes de 
dissociation ; il pense, en outre, pouvoir expliquer ainsi les résultats des expériences de 
M. Gernez, sur l’action des molybdates sur l'acide malique. Enfin, ce qui ressort de 
cette note et ce qui nous paraît le plus intéressant, c’est que l’acide tartrique paraîtrait 
devoir sé combiner avec trois équivalents de soude et que par conséquent il formerait 
un alcoolate. 


— Formation d’acide diméthylacrylique dans la préparation des acides amidés de 
l’acide isovalérique. Note de M. E. Dovizuier, présentée par M. Friedel. 

Dans le cours de ses recherches sur les acides amidés, l’auteur a toujours obtenu, 
avec l'acide isovalérique des rendements moins bons qu'avec les acides acétique, propio- 
nique, butyrique normal et caproïque normal. Ayant constaté la présence d’une quan- 
tité notable d'acide diméthylacrylique dans l’action de la triméthylamine sur l’éther 
bromoisovalérique, M. Duvillier a pensé que les rendements plus faibles, obtenus avec 
l'acide isovalérique dans la préparation des acides amidés, pouvaient être attribués à la 
formation simultanée d'acide diméthylacrylique. Pour vérifier cette hypothèse, l’auteur 
a fait réagir l'acide bromoisovalérique sur une ammoniaque, puis, après avoir décom- 
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posé par la baryte les sels ammoniacaux, chassé l’ammomaque par l’ébullition et pré- 
cipité la baryte par l'acide sulfurique, il a soumis le liquide à la distillation. Il a obtenu 
ainsi un produit acide, qui, après saturation par le carbonate de soude, évaporation à 
sec et traitement par l’acide sulfurique fournit, en quantité notable, un acide huileux, 
peu soluble dans l’eau, cristallisant en partie; les cristaux ont la composition et les pro- 
priétés de l'acide diméthylacrylique. 

— Méthylcyanosuccinate de méthyle ; éther méthyléthényltricarbonique. Note de 
M. L. BARTHE, présentée par M. Friedel. 

En faisant réagir à 700-750 du cyanosuccinate de méthyle (20 grammes), dissous 
dans l'alcool méthylique (60 grammes), additionné de sodium (2 gr. 38), dissous dans 
100 grammes d’alcool, sur de l'iodure de méthyle (16 gr. 60), on obtient le méthyl- 
cyanosuccinate de méthyle : 


C Az C Az 
CNa— COCH* + CH°I = CH°C — CO*CH° + Nal 
| 
CH°.G0:CH: CH°.CO*CH:. 


La fonction nitrile du méthylcyanosuccinate de méthyle saponifié au moyen de l'alcool 
méthylique en présence de l'acide chlorhydrique donne l’éther méthyléthényltricar- 


bonique : 
C Az CO?CH? 
AAA Ÿ — COCH* + 2CH*OH -+ 2 HCI = CH°.C — COCH* + AzH'CI + CH°CI 
| 
CH,COCH* CIF,CO*CH. 


— Sur la dextrosité de certains Gastropodes dits « sénestres » (lanistes, péraclis, 
limacina, larves des cymbulüdæ). Note de M. PaAuz PELSENEER. 


— Sur la structure de l’œil composé des Crustacés macroures. Note de M. H. Vrac- 
LANES, présentée par M. Milne-Edwards. 


— Structure comparée des racines renflées de certaines Ombellifères. Note de 
M. GÉNeau DE LAMARLIÈRE, présentée par M. Duchartre. 


— Sur la structure microscopique des roches phosphatées du Dekma (département 
de Constantine). Note de M. BceicHer, présentée par M. Albert Gaudry. 

Il résulte de celte note que les roches phosphatées du Dekma ont une composition 
assez uniforme, quel que soit leur niveau géologique, et que les débris organiques de 
toute nature qu’on y rencontre peuvent servir à expliquer la richesse de ce massif en 
phosphate de calcium. 


— Note sur les gisements quaternaires d’Eragny et de Cergy (Seine-et-Oise). Note de 
M. E. Rivière. 


— Sur la production de l’azoturie et de la glycosurie, après l’extirpation totale du 
pancréas. Note de M. E. Hépon, présentée par M. Bouchard. 


— Observations météorologiques sur les Pamirs. Note de M. Guiccaume Capus, pré- 
sentée par M. Mascart. 


— M. L.-$. Lucas adresse une note sur les effels d’une trombe à Issy-sur-Seine. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 
Par M. GERBER, 


ACIDES, BASES, SELS. 


Brevet R n° 5888. — Inscrit le 2 avril 4890. — Exposé le 19 janvier 1891. 


Procédé pour la préparation de la soude et du chlore, 
par Ta. Raynau, à Moustier-sur-Sambre (Belgique). 
Voir le brevet français 208193, Moniteur scientifique, 5932 Livraison, mai 1891, page 
999. 


Brevet L n° 6367. — Inscrit le 6 novembre 1890. — Exposé le 12 février 1891. 


Perfectionnement au traitement des résidus de soude pour la pré- 
Paration de l’hydrogène sulfuré d’après le brevet n° 33255, 
par J. Lars, à Sainte-Hélène (Angleterre). 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé du brevet n° 33255, consistant à 
faire absorber par les résidus de soude du procédé Leblanc le gaz hydrogène sulfuré 
qui se dégage dans le procédé de fabrication de la soude au sulfure d’ammonium, et à 
employer le sulfhydrate de calcium ainsi formé pour décomposer les lessives de chlor- 
hydrate d’ammonium, résidus du procédé de la soude au sulfure d'ammonium. 

Description. — Le procédé décrit dans notre brevet n° 33255 fournit des gaz très 
chargés d'hydrogène sulfuré. Nous dirigeons ces gaz dans une série de récipients reliés 
entre eux par des tuyautages munis de robinets. Ces récipients contiennent de l’eau ct 
des 1ésidus (charrés) de soude du procédé Leblanc ou du sulfure de calcium d’origine 
quelconque qui se transforme en sulfhydrate de calcium. 

Dans la pratique, nous employons une batterie de cinq récipients. Les gaz circulent 
dans 3 ou 4 d’entre eux tandis que 1 ou 2 sont en vidange et remplissage. Lorsqu'il 
s'échappe de l'hydrogène sulfuré du dernier barboteur, on met la série en communi- 
cation avec un récipient chargé de charrée fraîche, etc. 

La liqueur de sulfhydrate, filtrée, sert à décomposer le chlorhydrate d’ammoniaque, 
résidu de notre procédé de fabrication de la soude au sulfhydrate d’ammoniaque. 

Les gaz résultant de cette double décomposition contiennent du sulfure d’ammonium 
et de l'hydrogène sulfuré, qu’on sépare par condensation. Le sulfure d’ammonium est 
absorbé par son passage sur une nappe d’eau pour servir à décomposer Na CI avec le 
concours de gaz carbonique. L’hydrogène sulfuré, après avoir passé dans un laveur 
acide pour retenir l’ammoniaque, est reçu dans un gazomètre. 


Brevet D n° 4344. — Inscrit le 12 juillet 1890. — Exposé le 9 février 1891. 
Procédé de préparation du carbonate de potassium, 
par le Dr F.-W. Durré, à Stassfurt. 
Objet du brevet. — Voir le brevet français 207692, Moniteur scientifique, 592% livrai- 
son, avril 1891, page 449. 


Brevet S n° 5659. — Inscrit le 17 novembre 1890. — Exposé le 22 janvier 1891. 


Procédé pour séparer le carbonate de magnésium de la solution 
Potassique obtenue dans la préparation du carbonate potassico- 
magnésien d’après le procédé du brevet n° 1521 8, par la Société 
(SALZBERGWERK NEUSTASSFURT », à Lœderburg. 


Objet du brevet. — Procédé pour épurer la solution de sel potassique chargée de 
carbonate de magnésium obtenue dans la préparation du carbonate potassico-magné- 
594° Livraison. — 4e Série, — Juin 1891, 41 


k 


sien, d’après la méthode d’Engel, consistant à empêcher le dépôt de carbonate de 
magnésium sur les parois de l'appareil à évaporation dans le vide: 

40 Soit en agitant cette solution, chauffée à une température supérieure à 50° centi- 
grades, au contact de l'air; 

90 Soit en la chauffant au-dessus de 80° centigrades; 

30 Soit en la traitant, à la température ordinaire ou à température plus élevée, par de 
la magnésie, du carbonate basique de magnésium où de l’hydrate de magnésie déplacé 
de la liqueur mère par addition de substances basiques. 

Description. — a) D'après le premier système on fait barboter dans la liqueur, 
chauffée vers 60° centigrades, de l'air ou un mélange d'air et de vapeur d’eau; 

b) On peut aussi élever la température jusque vers 1000, sans injecter d’air. Le car- 
bonate de magnésium se sépare entre 80 et 100° centigrades. 

c) LLest plus simple de provoquer la séparation du carbonate de magnésium dissous 
au moyen de réactifs basiques, notamment de la magnésie (0,4 pour 100 du volume de 
la liqueur) de l’hydrate de magnésium (0,7 pour 100) ou du carbonate basique de 
magnésium (0,9 pour 100). Au bout de peu de temps, surtout si la liqueur est tiède, le 
carbonate dissous est entièrement précipité et les liqueurs décantées sont propresrà, ètre 
concentrées dans l’appareil à vide. 
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ENGRAIS ET AMENDEMENTS. 


Brevet L n° 6035. — Inscrit le 14 mai 1890. — Exposé le 5 février 1891. 


Procédé d’épuration d’eaux résiduelles, par R. LanpGrAr, à Besedau- 
sur-Saale. 


Objet du brevet. — Procédé pour compléter la purification des eaux résiduelles 
traitées par la chaux, consistant à fouetter une partie de ces eaux alcalines au moyen 
d'air injecté sous pression, à mélanger ensuite cette partie avec le reste du liquide; le 
précipité qui se forme contient presque toute la chaux non séparée après le premier 
traitement ainsi qu’une assez grande quantité de matières organiques, L’eau décantée 
est claire, neutre et peu chargée de sels calcaires et d’impuretés organiques. 


Description. — Les eaux résiduelles, eaux vannes, eic., sont traitées par de la chaux 
jusqu’à réaction alcaline franche. On filtre s’il est nécessaire. Une partie de la liqueur 
est fouettée à l'air, — par son passage sur des piles de fagots, par injection d’air, par 
pulvérisation, où par tout autre moyen convenable — puis réunie de nouveau à la por- 
tion principale. Le dépôt effectué, on décante (1). 


Brevet K n° 8265. — Inscrit le 19 novembre 1890. — Exposé le 19 janvier 1891. 


Engrais en poudre préparé avec les résidus des tanneries, 
par A. Knorre, à Wandsbeck, 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir des engrais à l’aide des débris des fosses à. 
chaux des tanneries, consistant à sécher ces débris et à les pulvériser finement pour 
obtenir un mélange aussi homogène que possible des débris de poils, de peaux, de 
colle, etc., avec la chaux. 


Description. — Les débris organiques, cuits par leur long contact avec la chaux 


deviennent durs et cassants et se laissent broyer, moudre, etc., sans peine. La chaux, 
dans cet état de fine division, absorbe rapidement l'acide carbonique de lair, de sorte 
qu’au bout de peu de temps le produit peut être employé comme un excellent engrais. 


(1) Si nos souvenirs sont exacts, ce procédé a été indiqué et essayé, il y a une quinzaine d'années, pat 
Ch. Lauth, "4 
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PAPIER, PATES ET MACHINES A PAPIER. 
Brevet L n° 6433. — Inscrit le 13 décembre 1890. — Exposé le 9 février 1891. 


Préparation de pâte de bois et d’acide oxalique, par le Dr Lirscaurz et 
le Dr Bornsrein, à Berlin et « CHEMISCHE FABRIK GRÜNAU ». 


Objets du brevet. — 1° Procédé pour la préparation simultanée de la pâte à papier et 
de l'acide oxalique au moyen du bois, consistant à traiter la fibre végétale par de 
l'acide nitrique étendu (non nitranl) mélangé ou non d’acide sulfurique pour augmenter 
son activité; 

2° Extraction directe de l’acide oxalique formé par oxydation en évaporant à sec les 
liqueurs acides ayant servi plusieurs fois. 


Description. — La matière première, par exemple le bois de sapin réduit en frag- 
ments assez fins, est couverte, dans un vase en grès, avec un mélange froid d'acide 
sulfurique (1 volume d’acide concentré) et d’acide nitrique (3 volumes d’acide 
d = 1.15 — 1.18). Après un certain temps de contact, il se dégage des vapeurs rouges 
contenant Az°0° — Az0 — Az0*, mais point de protoxyde Az?0, d’où la possibilité de 
les régénérer sans aucune perte. Lorsque ce dégagement s’arrêle, on sépare la liqueur 
acide et on lave le produit à l’eau froide, puis à l’eau chaude; enfin on le décoctionne 
avec une lessive faible de soude caustique ou carbonatée (1/2 pour 100 de NaOH). On 
filtre, on lave à l’eau et on recueille ainsi de la cellulose presque pure. Le bois de sapin 
en fournit environ les 45 centièmes de son poids. 

La liqueur acide sert à attaquer de nouvelles portions de bois. Pour utiliser le plus 
complètement possible l'acide nitrique, on installe une série de récipients dans lesquels 
l’acide, de plus en plus pauvre, passe successivement sur des charges fraîches. Lorsque 
acide nitrique a disparu à peu près, on évapore et on obtient jusqu’à 2 pour 100 du 
poids des liqueurs d'acide oxalique pur à 93 pour 100, qu'une seule cristallisation dans 
l’eau fournit à l’état de parfaite pureté. 


Brevet R n° 6235. — Inscrit le 9 octobre 1890. — Exposé le 29 janvier 1891. 
Pâte de bois brune, par J. Rose, à Reichshoffen (Alsace). 


Objet du brevet. — Préparation de pâte de bois brune, consistant à immerger des 
rondelles de bois, contenues dans un panier en treillis, dans de la lessive de soude 
caustique, à les maintenir ensuite pendant longtemps dans la vapeur, à les écraser el 
à les cuire sous pression avec de la chaux. 


Description. — Des rondelles de pin de 5 à 40 centimètres de diamètre et de 3 à 4 cen- 
timètres d'épaisseur sont immergées dans une liqueur caustique préparée avec 5 kilo- 
grammes de soude solide et 50 litres d’eau chaude pour 1 stère de bois. 

Le bois est entassé ensuite dans une fosse cimentée dont le fond est occupé par un 
serpentin à vapeur percé de trous, sur lequel pose une plaque de métal également 
perforée de nombreuses ouvertures. On couvre le bois avec une couche de 10 centimè- 
tres environ de sciure, que l’on charge avec des planchettes, des planches et des 
pierres. Pendant 8 jours on étuve au moyen de vapeur perdue. Vers le 5e jour on 
arrose la charge avec 500 Litres d’eau bouillante, qu’on laisse écouler par le robinet de 
vidange dont est munie la fosse à sa partie la plus basse. 

On broiïe la masse ainsi étuvée dans des tambours à boulets, puis on la cuit pendant 
5 ou 6 heures avec de l’eau de chaux, sous une pression de 5 atmosphères. 

La pâte, convenablement refroidie, est lavée et finalement travaillée au moulin à 
cylindres. 
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MÉTALLURGIE, MÉTAUX. 
Brevet L no 6050. — Inscrit le 23 mai 1890. — Exposé le 9 février 1891. 


Séparation électrolytique du zinc métallique de ses solutions de 
sulfite, par TH. Lance, BRieG et Dr Kosmanw, à Breslau. 


Objets du brevet. — 1° Préparation simultanée de zinc métallique et de solutions 
d'acide sulfurique consistant à électrolyser des solutions de sulfite de zinc ou d’autres 
sels de zinc, en présence d’acide sulfureux libre, employé sous forme gazeuse ou 
liquide ; 

“Do Application du procédé du $ 1 pour la préparation simultanée de zinc métallique 
et de solutions d’acide sulfurique, aux lessives obtenues en dirigeant les gaz produits 
pendant le grillage des minerais zinciques (blendes) dans de l’eau où l’on a délayé au 
préalable des minerais grillés. On peut, durant l’électrolyse, continuer à faire passer 
dans la liqueur les gaz de grillage pour oxyder l’acide sulfureux qu’ils contiennent. 


Description. — Une portion de minerai zincique, grillée à part en présence de charbon 
ou de débris organiques quelconques est portée avec de l’eau dans un bac ou mieux dans 
un tambour tournant. Ce minerai, maintenu en suspension par l'agitation, est attaqué 
par les gaz provenant du grillage d’une autre partie de minerai. Lorsque la liqueur est 
convenablement chargée de sulfite de zinc on l’électrolyse, soit dans le même vase, soit 
dans un récipient séparé. Durant cette phase de l'opération on peut continuer à faire 
absorber à la liqueur de nouvelles quantités de gaz de grillage, de manière à utiliser 


plus complètement l'oxygène électrolytique. 


Brevet K n° 8240. — Inscrit le 7 novembre 1890. — Exposé le 19 janvier 1894: 
Procédé pour obtenir des dépôts de zinc par l’électrolyse, 
par Kasecowsky, à Berlin. 

Objet du brevet. — Bain pour obtenir, par l'électrolyse, des dépôts de zinc contenant 
du chlore (?) et de l'aluminium, composé d’un sel de zinc soluble, comme le chlorure 
ou le sulfate, d’un corps réducteur, comme le sucre candi, le sucre de raisin ou le sucre 
de fécule, et d’un sel d'aluminium, comme le sulfate. 


Description. — On compose le bain avec: 


Gulfate derzinces OUI EDR OT PI RTS 10 kilogrammes. 
ou Chlorate (?) de zinc............................. 6 kilogrammes. 
Sucre ou glucose, ..,,...:444.:.+.messens.rde 5 kilogrammes. 
Han u4t. cocotier en TNA US 100 litres. 
Chlorure d'aluminium. ..:,...........,...... 350 grammes. 
ou Su fate d'Al MINIME Er eee Le. € HAMIRES 200 grammes. 


Pour obtenir des dépôts avec ce bain, il suffit d’un courant assez faible; on doit 
veiller à ce que son intensité ne varie pas. Pour maintenir la composition du bain à peu 
près constante on y dissout de temps à autre de nouvelles quantités de sel de zinc et 
d'aluminium. L'anode est formée par une feuille de zinc. 


Brevet St no 2604. — Inscrit le 6 mai 1890. — Exposé le 5 février 1891. 

Traitement des minerais cuivriques pauvres pour en séparer le 

cuivre et obtenir des résidus, contenant du fer et du manganèse, 

utilisables au haut fourneau, par Dr W. SrauL, à Niederfischbach, près 

Kirchen-sur-Sieg. | 

Objets du brevet. — 1° Procédé de traitement de minerais cuivriques (pyrites) pauvres 
à gangue ferrugineuse, manganésée ou magnésienne, consistant à imprégner les mine- 
rais, soumis au préalable à un grillage oxydant, avec une liqueur étendue de chlorure 


#. € 
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de magnésium et à les abandonner à l’air, jusqu'à ce que le cuivre soit passé à Pétat 
de chlorure, avec formation simultanée d’un sel magnésien basique. Par lixiviation, 
on extrait le cuivre, et les résidus, riches en fer et en manganèse, se prêtent très bien 
à la fabrication des fontes spéculaires manganésées; 

20 Dans l’application du procédé indiqué au $ 1 à des minerais à gangue magné- 
sienne, utilisation de la magnésie du minerai, qu’on transforme en chlorure, pour 
éteindre de nouvelles quantités de minerai grillé. 


Description. — Un grillage oxydant transforme le fer et le manganèse du minerai en 
oxydes et oxydules et sulfate la plus grande part de la magnésie aux dépens du soufre 
des pyrites et de l’oxygène de l’air. Le produit, convenablement divisé et éteint avec 
une solution faible de chlorure de magnésium, est mis en amas et abandonné à lui- 
même. Le cuivre se chlorure tandis que les oxydes de fer et de manganèse restent à peu 
près inattaqués. En lessivant avec des eaux résiduelles faiblement acides on obtient 
une liqueur d’où l’on déplace le cuivre métallique au moyen du fer. 

Les résidus, riches en fer et en manganèse, sont envoyés au haut fourneau. 

Pour utiliser le sulfate de magnésie des liqueurs mères de la précipitation cuivrique 
on peut: 

a) Ajouter du sel marin de manière à faire cristalliser le sel de Glauber durant la 
saison froide ; 

b) Ajouter un excès de lait de chaux ; le chlorure de calcium, formé aux dépens du 
chlorure de fer, réagit avec le sulfate de magnésie; on sépare par le filtre-presse les 
boues d’oxyde de fer et de sulfate de chaux. La magnésie se retrouve à l’état de 
chlorure. 


Brevet H n° 10164. — Inscrit le 1er juillet 1890. — Exposé le 19 janvier 1891. 
Traitement de lessives cuivreuses, par le Dr Horprner, à Giessen. 


Objets du brevet. — 1° Traitement de lessives cuivreuses, notamment de celles qui 
résultent de la lixiviation de minerais ou de déchets de cuivre soumis à un grillage 
chlorurant, consistant — après addition éventuelle de sel marin ou d’autres chlorures, 
comme le chlorure de potassium, ou après addition de sulfates, comme le sulfate de 
cuivre — à précipiter par le cuivre métallique l’argent qui peut exister dans les 
liqueurs, sous forme de métal, et le cuivre, sous forme-de chlorure cuivreux. Les eaux 
mères, épurées s’il est nécessaire, et débarrassées, par précipitation à l’état de sulfures 
ou d’oxydes, des sels métalliques qu’elles peuvent encore contenir, sont évaporées jus- 
qu’à cristallisation du sulfate alcalin ; 

20 Substitution partielle ou totale, au cuivre métallique employé comme précipitant 
dans le procédé ci-dessus, d’oxydule ou d'hydrocarbonate cuivreux; 

30 Utilisation des précipités obtenus suivant le $ 1, qui peuvent contenir du cuivre 
métallique, des oxydes cuivreux et cuivriques et du chlorure cuivreux, mais qui sont 
exempts d'argent, de bismuth, d’arsenic et d’antimoine, pour la préparation de liqueurs 
d’où l’on déplace par l'électrolyse le cuivre métallique ; 

40 Traitement desdits précipités, obtenus suivant les $$ 1 ou 2, ou des liqueurs qui 
résultent de leur attaque par un acide, au moyen de métaux (fer), ou d’alcalis, ou de 
terres alcalines caustiques ou carbonatées, spécialement au moyen de la chaux vive, de 
manière à les déchlorarer et à obtenir des produits réductibles par voie sèche. 


Brevet B n° 10708. — Inscrit le 19 mai 1890. — Exposé le 22 janvier 1891. 
Procédé de cémentation, par F.-G. Bates, à Philadelphie. 
Objet du brevet. — Adjonction de cryolithe au charbon servant à la cémentation pour 


augmenter la qualité des aciers, soit en raison de l'aluminium de la cryolithe, soit en 
raison de la plus facile carburation du métal. 
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Description. — Nous employons comme masse de cémentation un mélange de : 


ÿ 


ChArDORS . Ent es re arr ire SAR ER 80 à 100 parties. 
GrYOBROP R A Eten eo mme none es eee 5 à 10 — 
Chaux étente Re En, este ap Neue 10 à 20 — 
Résine ou sel de soude......................... 5 à 40 — 


On peut laisser de côté l’alcali ou la chaux. 
Le charbon dont nous faisons usage est, ou du charbon de bois pulvérisé, ou du 
coke de gaz, ou mieux un charbon spécial, obtenu en carbonisant lentement et partiel- 


lement le pétrole brut (résidus de distillation des pétroles). Si l’on cémente des aciers 


Bessemer on peut composer la masse de charbon et de cryolithe seulement. La chaux ou 
le sel de soude sont indispensables lorsqu'il s’agit de fers forgés. On dispose les objets 
dans le coffre à cémentation de telle sorte qu’ils se trouvent couverts de charbon de 
tous côtés. Le coffre, hermétiquement clos, est chauffé peu à peu jusqu’au rouge blanc 
et cette température est maintenue plus où moins longtemps, suivant la grosseur des 
pièces ou le degré d’aciération que l'on veut obtenir. 

Les objets, retirés de leur lit de charbon, doivent être refroïdis le plus vite pos- 
sible (1). 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 


Brevet W no 6893. — Inscrit le 4 juin 1890. — Exposé le 5 février 1891, 


Préparation d’un explosif à base de charbon, de phosphore et de 
chlorate de potasse, par P. War» et E.-M. Grecory, à Londres. 


Objet du brevet. — Dans le but de diminuer le danger d’explosion spontanée d’un 
mélange explosif inflammable par le choc, composé te 
ANS RE TT EE EM LS - 2 parties. 
Phosphore amorphe...,........................ 1 partie. 
Chlorate de potasse..............:..:........... 0.75 partie. 


nous ajoutons de la paraffine en dissolution dans un véhicu'e neutre, non hygrosco- 
pique, comme la benzine, le chlorure de carbone, l’acétate d’amyle. Le produit peut 
être façonné et moulé à chaud. ; 


Description. — On broie à part le phosphore rouge et le chlorate de potasse en ajou: 
tant une petite quantité de solution de paraffine dans l’un des véhicules indiqués: On 
mélange ensuite les constituants en ajoutant successivement à la pâte de phosphorelde 
solde de la solution de paraffine qui doit entrer dans la composition, puis la) pâte de 
chlorate et enfin le charbon. Lorsque la masse est bien homogène, on en élimine par 
évaporation le solvant volatil, et on la façonne à une douce chaleur, après y! avoir 
ajouté, suivant les cas, plus ou moins de paraffine. 

Cette composition est excellente pour la fabrication des amorces. 


Brevet P n° 4549, — Inscrit le 23 janvier 4890, — Exposé le 29 janvier 1891: 


Procédé de préparation de nitrocellulose en grains, à usage de 
poudre à tirer ou d’explosif brisant, par C. Pierer, à Berlin. 


Objets du brevet. — 1° Procédé pour granuler la nitrocellulose pure ou mélangée à 
d’autres substances, consistant à malaxer la nitrocellulose avec un liquide capable de 


+) 


(1) L'addition de spath fluor au bain de cémentation facilite beaucoup l’aciération et il serait possible 
que la cryolithe agisse dans le même sens, uniquement par son fluor. Il serait fort intéressant de constater 
par des analyses, si les aciers cémentés en présence de cryolithe fixent une petite quantité d'aluminium, 
comme semblent le penser les auteurs de ce brevet. | 
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la dissoudre, jusqu’à production d’une pâte ou gelée, et à traiter celle-ci par un liquide 
ou une vapeur incapable de dissoudre aucun des constituants du mélange ou d’agir sur 
eux chimiquement, de manière à diviser la masse plastique en grains; 

90 Procédé complétant le précédent, consistant à débarrasser les grains de pâte du 
liquide employé comme solvant de la nitrocellulose en soumettant le produit de la 
première opération à l’action d’un liquide on d’une vapeur, à une température supé- 
rieure au point d’ébullition du solvant employé pour gélatiniser la nitrocellulose, étant 
entendu que ce liquide ou cette vapeur ne doit pas réagir chimiquemeni avec la nitro- 
cellulose ou avec aucune des substances qui l'accompagneraient. 


Description. — Dans une machine à faire la pâte de pain on porte : 


LU NT RE PORT ECO 10 kilogrammes. 
Ether acétique ou alcool éthéré...,............... 10 kilogrammes, 


et l’on met la machine en mouvement jusqu’à ce que la nitrocellulose se soit trans- 
formée en une masse d'apparence gélatineuse. En ajoutant 5 kilogrammes d'eau, 
chauffée à 60°, ou en amenant dans la masse une quantité équivalente de vapeur d’eau, 
tout en continuant à travailler le produit, celui-ci se transforme, dans l’espace de quel- 
ques minutes, en une masse de grumeaux. 

Pour débarrasser ceux-ci du solvant, on les soumet à l’action de l’eau bouillante ou 
de la vapeur. Finalement on sèche, on tamise pour séparer les grains de différentes 
grosseurs et on conserve pour l’usage. 


Brevet B n° 41010. — Inscrit le 49 août 1890. — Exposé le 5 février 1891. 


Poudre brûlant avec peu de famée. — Addition au brevet n° 53420 (Moni- 
teur scientifique, septembre 1890, p. 892), — Par E.-V. Brax, à Boppard. 


Objet du brevet. — Addition de 1 1/2 partie environ de gomme adragante ou d'une 
autre gomme, en dissolution dans environ 40 parties d’esprit acétique (1), à la composi- 
tion pour poudre à tirer du brevet n° 53420 dont on peut éventuellement éliminer la 
poudre de lycopodes. 


Description. — Les proportions de notre mélange sont environ : 


Chlorate de potasse...... OU dates dd 44.3 110 parties. 
PTOITB CATDAU DA. nl cles cipie miss s fc sigis je cpl à 20 — 
Poudre de lycopodes......,..,...,.,............. 6 —— 
Gomme (adragante ou autré)..................... 11/2 — 
Solyant, alcool acétique. ....:...,............... 40  — 


En laissant de côté la poudre de lycopodes on augmente légèrement la dose de cire 
végétale. D’ailleurs ces proportions n’ont rien d'absolu et peuvent varier entre des 
limites assez étendues. 

L'addition de la gomme offre l’avantage de diminuer le danger d’explosion parce que 
chaque parcelle de chlorate de potasse est pour ainsi dire enrobée dans une capsule de 
gomme. 

On laisse de côté la poudre de lycopodes lorsque le produit est destiné au tir des 
armes de gros calibre ou à des usages explosifs. 


RS D © ——————.— —….—— 


(1) « Essig sprit », dit le texte, sans doute un mélange d'alcool et d'acide acétique. 
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MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 
Brevet D n° 4340. — Inscrit le 11 juillet 1890. — Exposé le 29 décembre 1890. 


Couleurs du genre des indulines, solubles à l’eau, par Dauz et Ce, 
à Barmen. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’indulines solubles à l’eau, consistant à 
chauffer avec de la paraphénylènediamine à 180° environ, jusqu’à ce que le produit se 
dissolve dans l’eau acidulée, les indulines insolubles produites par la réaction du 
chlorhydrate d’amidoazobenzol — ou de ses substituts dans la cuite ordinaire des indu- 
lines, tels que l’azobenzol, l’azoxybenzol et leurs dérivés amidés — sur la diphényl- 
amine, la benzidine, l’« ou la $-napthylamine. 


Description. — Exempce 1. — On chauffe à 1700, 30 kilogrammes de chlorhydrate 
d’amidoazobenzol et 20 kilogrammes de diphénylamine. Lorsqu'on ne reconnaît plus 
d’amidoazobenzol dans la cuite, on ajoute 30 kilogrammes de paraphénylènediamine et 
5 kilogrammes d'acide benzoïque. On maintient à 180° environ jusqu’à ce qu’une tâte 
se dissolve sans résidu dans l’acide chlorhydrique dilué. On verse dans 800 litres d’eau 
et 60 kilogrammes d'acide chlorhydrique, on filtre et l’on déplace la matière colorante 
par le sel. Celle-ci est bien soluble dans l’eau ; elle teint le coton mordancé au tannin 
en nuances variant du bleu rougetre au bleu verdâtre, suivant que la cuite a été poussée 
plus ou moins loin. 

Exempe Il. — On opère de même avec : 


Chlorhydrate d’amidoazobenzol, .................. 30 kilogrammes, 
Benzidine (on tohidine)........# lt eue 20 — 
Paraphénylisnediamine.".: JinAE LE ce LR 30 — 
AUAS/DONLOIQUE NX Peba LES DELA ARE IEEE ù — 


La couleur obtenue teint le coton tanné en bleu vert, 

ExempLe IT. — Mêmes proportions, en remplaçant la benzidine par ’«naphtylamine; 
on obtient un bleu violet. 

ExempLe [V. — Mêmes proportions en employant la $-naphtylamine; on obtient un 
noir rougeätre. Toutes ces couleurs montent aussi sur coton non mordancé. En passant 
ensuite en bain de bichromate, on fixe les nuances et on les rend plus résistantes au 
lavage. D’autres sels oxydants, Cu Cl, Fe? CL, etc., agissent de même. 


Brevet F n° 4870. — Inscrit le 12 juillet 1890. — Exposé le 5 janvier 1891. 


Couleurs azoïques mixtes, par « FARBENFABRIKEN » (anciennement FRiEDR. BAYER 
et Ce), à Eiberfeld. 


Objet du brevet. — Nouveau procédé pour la préparation des colorants dits : azoïques 
salicyliques mixtes, consistant à unir à l’un des composés suivants : 


Acide «-naphtolmonosulfonique (Neville-Winther) ; 

Acide «-naphtolmonosulfonique (Clève) ; 

Acide «-naphtoldisulfonique S (D. R. P., n° 40571) ; 

Acide a-naphtol-e-disulfonique (D. R. P., 45776); 

Acide dioxynapthtalinemonosulfonique S, de l’acide disulfonique « — S du brevet 
n° 40571). 


avec le diazodérivé de l’une des couleurs azoïques salicyliques mixtes obtenues en com- 


binant 4 molécule de tétrazoditolyle, de tétrazodiphényle ou de tétrazodiphénoléther 


avec 1 molécule d’acide salicylique et 4 molécule d’x-naphtylamine. 
Description. — Soit la couleur azoïque salicylique mixte obtenue avec : 
1 mol. de tétrazodiphényle + 1 mol. d'acide salicylique + 1 mol. d'ænaphtylamine. 
On diazole à nouveau, dans un liquide à 0°; après 24 heures on verse le produit 


| 
| 
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insoluble filtré, dans une solution alcaline d'acide 4-naphtolmonosulfonique. On chaufte 
à 80. 

Cette nouvelle matière colorante teint le coton non mordancé, sur bains alcalins, en 
nuances grises noires ; il est vendu sous le nom de benzogris. 

Avec 1 mol. de tétrazodiphényle + 1 mol. d'acide isalicylique Æ 4 mol. d'&-napthyl- 
amine, et 1 mol. d'acide dioxynaphtalinemonosulfonique S, on a un’pigment qui teint le 
coton non mordancé en vert russe. 

Avec 1 mol. de tétrazodiphénoléther Æ 1 mol. d'acide salicylique + 1 mol. d’a-naphtyl- 
amine, et 1 mol. d'acide «-naphtoldisulfonique (D. R. P. 45716), on a une couleur verte 
colon noire. 


Brevet O n° 1428. — Inscrit le 29 novembre 1890. -— Exposé le 5 janvier 1891. 
Couleur brune basique préparée avec la paradiazoncétanilide et 
Ia métaphénylènediamine, par K. Orucer, à Offenbach-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un pigment brun basique, consistant à 
chauffer avec de l’acide chlorhydrique le produit de la combinaison de 2 molécules de 
chlorure de paradiazoacétanilide avec 1 molécule de métaphénylènediamine. 


Description. — La solution diazoïque contenant 18 kil. 6 de paraamidoacétanilide 
est versée dans une liqueur obtenue avec : 


DuHate de métaphénylénediamine. ....,.,.,.................. 10K6 
02 a iso can oc dec Ce A 500 litres. 
NM D SR Ne ane es de Va 11 kilogrammes. 


On laisse en contact 24 heures, en remuant, on filtre, on presse, on délaie les 
tourleaux de presse dans 100 kilogrammes d’acide chlorhydrique à 200 Baumé; on 
chauffe pendant 1 heure et demie au bain-marie, on étend d’eau et l'on précipite la 
malière colorante par le sel marin et le chlorure de zinc. 

Le nouveau pigment est en poudre noire brillante, bien soluble dans l’eau; les alcalis 
le déplacent de ses solutions aqueuses ; la poudre de zinc le décolore rapidement en 
solution acide. Il se dissout en brun rouge dans l’acide sulfurique concentré, 


Brevet L n° 6275. — Inscrit le 22 septembre 1890. — Exposé le 12 janvier 1891. 


Procédé pour séparer les acides ortho et paratoluènesulfoniques, 
par le docteur Lance, à Amersfoort. 


Objets du brevet. — 1° Procédé pour séparer les acides ortho et paratoluènesulfo- 
niques consistant à traiter le mélange de ces acides ou de leurs sels par l’acide sulfu- 
rique convenablement dilué et à filtrer ensuite. 

2° Procédé pour séparer lesdits acides consistant à étendre d’eau, jusqu’à séparation 
de lacide paratoluènesulfonique, la solution des deux acides dans l'acide sulfurique 
concentré et à filtrer. 

Description. — La concentration de l’acide sulfurique la plus convenable pour séparer 
les deux acides toluènesulfoniques qui forment le produit dominant de l'attaque du 
toluène par l'acide sulfurique fumant à froid, paraît êlre de 60 à 65° Baumé. 


Brevet B n° 11257. — Inscrit le 30 octobre 1890. — Exposé le 12 janvier 1891. 
Couleurs diazoïques préparées avec la paradiamidodiphénylène- 
kétoxime.— Addition au brevet n° 52596 (Moniteur scientifique, juin 4890, p.639), 
par « BapiscnE ANILIN UND SODAFABRIK », à Ludwigshafen. 
Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation des couleurs coton diazoïques 
symétriques suivantes : 
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Vite «-naphtoldisulfonique e 
a) P.-diamidodiphénylènekétoxime 
MA : : 
acide &-naptholdisulfonique &. 


acide 4-8 benzoylamidonaphtolsulfonique 
b) P.-diamidodiphénylènekétoximee 

acide 1-8 benzoylamidonaphtolsulfonique, 
consistant à employer, au lieu de l’acide naphtionique comme dans le brevet principal, 
des quantités équivalentes d’acide «naphtoldisulfonique e ou d'acide 1-8 benzoylami- 
donaphtolsulfonique. | 

90) Procédé de préparation des couleurs coton diazoïques asymétriques suivantes : 

acide «-naphtoldisulfonique € 

c) P.-diamidodiphénylènekétoxime(" 

acide 4-naphtol. 
Aude salicylique 
d) P.-diamidodiphénylènekétoximec 
acide chrysoïdinesulfonique. 

La préparation de ces azoïques complexes n'offre aucune particularité à relever. 
L'acide chrysoïdinesulfonique du $ 2-d est la chrysoïdine sulfoconjuguée obtenue en 
faisant agir le diazodérivé de l'acide sulfanilique sur la métaphénylèdiamine. Aucune 
indication sur la nuance de ces pigments. 


Brevet C n° 3198. — Inscrit le 19 février 1890. — Exposé le 12 janvier 1891. 


Procédé de préparation de deux acides orthotolyle-6-naphtylamine- 
monosulfoniques isomériques, par «THE CLAYTON ANILINE Company LIMITED », 
à Clayton (Manchester). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de acides ortho-tolyle-8-naphtylaminemo- 
nosulfoniques isomériques par l’action de l'acide sulfurique (3 à 5 parties) sur l’amine 
(4 partie) à une température ne dépassant pas 500 centigrades. 

On sépare les deux acides en mettant à profil la différence de solubilité de leurs sels 
de chaux dans leau. 

Description. — C'est celle d’une sulfoconjugaison absolument quelconque. Inutile 
d’insister. 


© Brevet F no 4662. — Inscrit le 47 mars 1890. — Exposé le 12 janvier 1891. 


Procédé de préparation du diphénylediamidodiphényleméthane, 
de addition au brevet ne 53937 (Moniteur scientifique, octobre 1890, p. 1086; février 
1891, p. 202), par « FARBWERKE » (anciennement Mrisrer, Lucrus et BRunING), à 
Hœchst-sur-Mein. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation du diphénylediamidodiphényleméthane : 

C‘H*.A7 H.C'H° 

CH 
NCH*AzH. CH, | 

consistant à faire agir sur la diphénylamine, en présence d’acide chlorhydrique, la M 

formaldéhyde ou lanhydroformaldéhyde, de la même manière que, d'après notre … 

brevet principal, nous obtenons le diphényleméthane en faisant agir la même aldéhyde | 
sur l’aniline. 


Description : 
À une solution de diphénylamine..........,...:... 100 kilogrammes. 
Dañs alcool MAIRE Mn CL RARE AENRR 200 litres. 
Et formaldéhyde (à 40 pour 100). .......,........ 22k 200 


chauffée à 600, l’on ajoute : 
Acide chlorhydrique à 20° pour 100..........,.... 5 kilogrammes. 


Achat 


bn d 5 NE 


De, id Le 
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Il y a réaction vive, le diphénylediamidodiphényleméthane se sépare en masse cris- 
talline ; il se colore à l’air en brun jaune. Ce composé est peu soluble dans la plupart 
des solvants neutres, insoluble dans les acides dilués, soluble seulement dans l'acide 
sulfurique concentré. 


Brevet G n° 6341. — Inscrit le 3 octobre 1890. — Exposé le 12 janvier 1891. 


Procédé de préparation de couleurs brunes à base d’acide para- 
nitrotoluènesulfonique et de paradiamines, par J.-R. Gricy, à Bâle. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs brunes, pouvant être diazotées 
sur fibre pour fixer une amine ou un phénol, obtenues par condensation d’acide para- 
nitrotoluènesulfonique avec la para-phénylènediamine ou la paracrésylènediamine, 
sous l’influence des alcalis caustiques à chaud. 


Pescription.— L'exemple suivant servira de type pour ces préparations ; on mélange : 


Acide paranitrotoluëènesulfonique................... 16 kilogrammes. 
AIN bu... nue ne conan 8 — 
Re des 4e an 4 ve à 50 litres. 
onde A0MBauméÉ,.., is 4 ce RE RE 12 kilogrammes. 


Après peu de temps, la liqueur entre en ébullition. La réaction achevée, on peut 
déplacer la matière colorante par le sel ou évaporer à siccité. C’est une poudre brune 
soluble dans l’eau en brun jaunâtre. L’acide colorant est totalement insoluble dans 
l’eau ; l'addition d’un acide minéral le déplace en flocons bleus noir. Son diazodérivé 
est soluble. 

Ce pigment monte sur le coton non mordancé, sur bains alcalins ou neutres en brun 
rouge. Lorsqu'on passe ensuite la fibre en acide nitreux, la nuance vire au noir puis au 
brun. La fibre chargée de diazodérivé développe avec : 


Les solutions alcalines de napthol, des rouges Bordeaux ; 
La résorcine ou la métaphénylènediamine, des rouges bruns; 
L’a-naphtylamine, des rouges gris noirs. 


Ces tons sont remarquables par leur intensité et par leur résistance au lavage. 


Brevet S n° 5386. — Inscrit Le 6 juin 1890. — Exposé le 12 janvier 1891. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques dérivées de l’azoxy- 
aniline et de ses homologues. — Addition à la demande de brevet S n° 5128 
(Moniteur scientifique, mars 1891, p. 329), par la SocIËTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLO- 
RANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-Denis, à Saint-Denis (Seine). 


Objet du brevet. — Modification au procédé de la demande de brevet S n° 51928, pour 
la préparation de couleurs diazoïques dérivées de l’azoxyaniline et de ses homologues, 
consistant à faire agir les diazodérivés de la métanitraniline, de la métranitroorthoto- 
luidine, de la métanitroparatoluidine, etc., sur l’acide salicylique ou sur ses homolo- 
gues, les acides méta ou orthocrésotiques et à réduire ces composés pour obtenir des 
couleurs jaunes teignant la laine chromée en nuances solides au savon et à la lumière. 


Description. — Rien à relever dans la préparation de l’azoïque nitré. Celui-ci est 
réduit en solution alcaline par le glucose. Ces matières colorantes s’emploient de 
préférence sous forme de pâtes. Elles diffèrent peu l’une de l’autre et teignent la laine 
chromée en nuances jaunes très solides. 


ee 
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BLANCHIMENT, TEINTURE, IMPRESSION, APPRÊT, PAPIERS PEINTS. 


Brevet E n°0 2503. — Inscrit Le 12 mai 1890. — Exposé le 16 octobre 1890. 


Procédé pour enlever en rouge azoïque sur le bleu de cuve, 
par le docteur Wicxezm ELsers, à Hagen. 


Objet du brevet. — Procédé pour produire des enlevages en rouge azoïque (azoroth) 
sur le bleu indigo consistant à imprimer sur fond de bleu de cuve préparé avec du 
B-naphtol avec un mélange du diazodérivé de l’amidoazobenzol et de chromates et à 
développer ensuite avec l’acide oxalique ou l’acide sulfurique. 


Description. — Le tissu teint en bleu cuvé est imprégné avec une solution de &-naphtol 
ainsi composé : 


DRADAMONARE CENT PEN RS D TS CE 40 grammes. 
BAM en ee eue os eee ee OU UE 200 — 
Soude caustique à 36° Baumé...................... 40 —_ 


à laquelle on ajoute à froid : 


HUIIS fOUrnANte ME ER PNR NES PRET ES 150 grammes. 
Han Gel PEN en RE AE Re MER 1200 —_ 
Après 24 heures on peut imprimer avec la composition : 
Épaississant chromé}. 44 0U UN, 02, MUR TERRE 200 grammes. 
Diazodérivé de l’amidoazobenzol. ...........,....... 200 = 
Niträte ide soditnnes LR RES AROCRS ET ETNNEERES 10 — 
Acétate de calcium à 41° Baumé ................... 10 — 
Acétate d’alumine à 11° Baumé. ................... 5 — 
Sel:d'étain. -..:.. A EE tarde ta C0 LR AE ie AE SERRE 5 — 


L’épaississant chromé qui figure dans cette recette est préparé de la manière sui- 
vante :, 
On fait bouillir jusqu’à ce qu’il cesse de se dégager de l’acide carbonique : 


Bichromate de Potassium... .. sf no bell entr 1600 grammes, 
Cristnde sonde RS 1140 — 
au Re SR PR Te. LEE VO EVE TE 1250 — 


On verse la liqueur bouillante dans 4,220 grammes d’eau adragante (contenant 60 
grammes de cette gomme pour 1 litre) et après refroidissement on ajoute 220 grammes 
d’ammoniaque à 20° Baumé. 

Cette composition convient pour les enlevages sur des bleus cuvés moyennement 
noircis. Si le ton est très foncé, on augmente en proportion la quantité d’épaississant 
chromé. 


Brevet K n° 7618. — Inscrit le 20 février 4890. — Exposé le 13 octobre 1890, 


Procédé de teinture des cuirs ou d’autres substances contenant 
du tannin, au moyen des diazo ou tétrazodérivés des amines 
aromatiques, par Kazce et Ce, à Biebrich. 


Objet du brevet. — Procédé pour obtenir des nuances jaunes ou brunes sur les sub- 
stances contenant du tannin comme le cuir, le jute, la fibre de la noix de coco(le sparte) 
les bois ou bien le coton préparé au tannin, au sumac ou au cachou, consistant à for- 
mer des azoïques du tannin ou de ses analogues chimiques en faisant baigner ces sub- 
stances dans des solutions de diazo ou de tétrazodérivés des amines ou diamines aro- 
matiques. ï 

Description. — En plongeant dans une solution de chlorure de diazobenzol additionnée 
de 1 à 10 pour 100 d'acétate de sodium, une substance comme le cuir, contenant une 
certaine proportion de tannin, celui-ci forme avec le diazodérivé un pigment azoïque. 
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On obtient ainsi sur le cuir, sur les bois imprégnés au tannin, le jute, le sparte, etc., 
etc. des nuances variant du jaune au brun, suivant la concentration du bain et la pro- 


- portion de tannin dans la substance. 


= 


Brevet F n°0 4726. — Inscrit le 18 avril 1890. — Exposé le 25 août 1890. 


Procédé pour teindre et imprimer avec la nitroso (2 — 6) -dioxy- 
naphtaline. — Addition au brevet n° 51478. — Par « FARBENFABRIKEN » (ancienne- 
ment Fr. Bayer Er Ce), à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé pour teindre et imprimer avec la nitroso-8, — &,-dioxy- 
napbtaline (nitroso (2 — 6) dioxynaphtaline), consistant à remplacer dans ce procédé 
de teinture, décrit dans notre brevet n° 51478, la nitrosodioxynaphtaline par l’isomère 
nitroso-8, = G,-dioxynaphtaline (2 — 6) que l’on fixe sur soie, laine ou coton au 
moyen des mordants de fer ou de chrome. 

Description. — Le procédé de teinture et d’impression, au moyen des nitrosodérivés 
des dioxynaphtalines, fait l’objet de notre brevet principal n° 51478. Nous avons trouvé 
que la nitroso-8, = $,-dioxynaphtaline se prête très bien à ces applications et fournit 
des nuances absolument solides. 

Nous partons de la dioxynaphtaline obtenue par l’action des alcalis fondanis sur 
l’acide 6-naphtol-B-monosulfonique de Schaeffer. 

Le nitrosodérivé de cette dioxynaphtaline (p. f. 215°) s'obtient en acidulant une solu- 
tion alcaline de ce diphénol, additionnée de la quantité théorique de nitrite de sodium. 
Il se présente en poudre jaune. 

Sur laine chromée il donne des bruns voisins, comme nuance et intensité, de ceux du 
brun d’alizarine. Avec les mordants de fer il donne des bruns olive; ce pigment ne 
monte pas sur ies mordants d’alumine, d’étain ou de chaux. 


Brevet K n° 74718. — Inscrit le 11 décembre 1889. — Exposé le 21 août 1890. 


Procédé de teinture avec l’extrait de noix d’anacarde, 
par K.-E. Kzmoson et F.-C. Weiss, à Vienne. 


Objet du brevet. — Procédé de teinture avec l'extrait de noix d’anacarde, consistant 
à fixer les nuances obtenues avec cet extrait au moyen du bichromate de potassium ou 
à les faire virer au jaune au moyen de l'acide nitrique. 

Description. — Les matériaux à teindre sont, sans préparation préalable, plongés 
dans un bain d'extrait d’anacarde et exprimés; on les passe de là dans un bain chaud, 
pas trop concentré, de bichromate de potassium, ou de vitriol bleu ou vert ou de soude 
carbonatée (?). On rince à l'eau fraîche, On obtient ainsi des fonds très appréciés pour 
bleus de cuve. 


Brevet G n° 3327. — Inscrit le 5 juin 1890. — Exposé le 17 juillet 1890. 


Procédé de teinture en rouge diazoïque sur coton, 
par Léopold CasseLca et C, à Francfort. 


Objet du brevet. — Procédé de production d’un rouge solide sur fibre végétale, con- 
sistant à tremper la fibre dans des solutions de diazophényleoxyazobenzol et à la passer 
ensuite dans une solution alcaline de 8-naphtol, la suite des opérations pouvant d’ail- 
leurs être intervertie. 

Description. — 1 molécule de tétrazodiphényle et 4 molécule de phénol s’unissent 
en solution alcaline pour engendrer un produit intermédiaire : le diazophényleoxyazo- 
benzol, composé très instable, de la formule : 


CH — Az — CH — OH 
| 
C'H' — Az? — CI. 


Le chlorhydrate de ce corps est assez soluble dans l’eau et monte sur la fibre végé- 
tale, préparée au préalable à l’huile pour rouge turc, en nuances jaunes. On rince en 
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eau froide et on passe ensuite dans un bain alcalin de 8-naphtol. Il se développe aussitôt 
une belle coloration écarlate qui s’avive en séchant, 

. On peut renverser les opérations, passer d’abord en naphtol et ensuite dans la solu- 
tion diazoïque; toutefois le premier procédé est préférable. 


Brevet F n° 4799. — Inscrit le 6 juin 1890. — Exposé le 17 juillet 1890. 


Procédé pour protéger les couleurs teintes ou imprimées durant 
le savonnage, par Faure et Braun, à Mulhouse (Alsace). 


Objet du brevet. — Procédé pour protéger les couleurs teintes ou imprimées, et 
empêcher le coulage lors du savonnage, consistant à ajouter au bain de savon des 
combinaisons tanniques en pâte, telles que celles que forment les extraits tanniques 
avec les sels d’antimoine, de zinc ou autres analogues. 

Description. — La méthode consiste à savonner dans des bains contenant en suspen- 
sion des précipités métallo-tanniques dont l’afinité pour les matières colorantes 
empêche le pigment éliminé par le savonnage de se fixer sur les parties réservées, 
en raison de l’affinité plus grande des matières colorantes pour les tannates métalliques 
que pour les fibres végétales. | 

On prend par exemple 20 à 50 parties pour 100 parties de savon d'un des extraits 
tanniques du commerce. Le bain de savon se donne d’ailleurs comme à l'ordinaire. 
Le même bain peut servir longtemps; il suffit de le remonter de temps à autre par de 
nouvelles additions des constituants. 


Brevet R n° 6249. — Inscrit le 21 octobre 1899. — Exposé le 29 décembre 1891. 


Procédé pour teindre les fibres dans la cuve d’indigo à l’hyposul- 
fite (1) par M. Rose, à Berlin. 


Objets du brevet. — 19 Procédé pour verdir les tissus extraits de la:cuve à l'hydro- 
sulfite, consistant à passer les fibres immédiatement au sortir de la cuve et en évitant 
autant que possible le contact de Pair, dans un liquide oxygéné où on les laisse 
séjourner jusqu’à l'achèvement du verdissage, de façon à obtenir, en raison de ce que 
l'oxydation commence et progresse simultanément dans toute la partie, des nuances 
absolument unies ; 

90) Addition d'ammoniaque au bain de verdissage notamment pour obtenir dans les 
tons clairs un uni parfait en maintenant le bain d’indigo à un état de dissolution con- 
venable ; 

30) Préparation de cuves d’indigo peu alcalines pour épargner la fibre et favoriser Ja 
teinture unie, consistant à remonter de temps à autre la cuve avec la liqueur acide 
obtenue par l’action du bisulfite de soude sur le zinc. 


Brevet T n° 2854. — Inscrit le B août 1890. — Exposé le 2 février 1891. 
Procédé de teinture et d’impression en noir d’aniline avec le con- 
cours de l’acide fluorhydrique, par Tres, à Laaken et Gzerr, à Rauenthal. 
Objet du brevet. — Remplacement partiel des acides communément employés dans 
la teinture et l'impression en noir d’aniline par l’acide fluorhydrique. 
Description. — Noici, comme exemple, une recette pour teindre par imbibition : 
On prépare une solution avec : 


Garbonate Gelenivre.. 44... : sgidtibl ce NS 2 grammes. 
Bicarbonate d’ammoniaque. .......,...,.......... 4 — 
Acide chlorhydrique à 30 pour 400 de H CI,........ 2ù — 


(4) Le titre dit « hyposulfite », bien qu’il s'agisse évidemment ici de la cuve à l’hydrosulfite de ; 
MM. Schützenberger et de Lalande. 4 MERE 


TE 


RS D 


US 
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à laquelle on ajoute : 
Acide fluorhydrique à 60 pour 100 de HF1......... 55 grammes. 
HSM avEs Jen 51 TN A ONPNMIPA AA. 51: 200 —— 
Dans le mélange on dissout : 
OL nee cac o 140 grammes. 
Cora E de SOUTENUE A FORUM CAREN EURE 06. | 60 — 


ce dernier réactif dissous dans une quantité d’eau suffisante pour que la composition ait 
un volume de 1 litre. 

Les tissus ou écheveaux sont imprégnés avec cette préparation, vaporisés, puis lavés. 

Pour teindre la laine, il faut modifier les proportions d’oxydant et d'acide. 

Dans les compositions pour impréssion, le sel soluble de cuivre doit être remplacé 
par un sel insoluble, comme le sulfure ou le rhodanate. 

Exemple d’une composition pour imprimer : 


SÉCEIRSAC: LPO ET PE PE DE 120 grammes. 
DORMI IAIEET ERA. A. PLAN ERA ET 50 —— 
RAM: oh ein. ahitas dt aboli RS 500 — 
De CAS ONE ET as dits are se ttoofte 45 — 
ne ue he A oi ete le, à que à vin 218 80 — 
Ad Dinque sr 00 pour 100... .............. 30 — 
Acide fluorhydrique à 60 pour 100........,....... 100 — 
RMONINIE. An. ANT. d. passa ssllon 30 = 


On ajoute la quantité d’eau nécessaire pour obtenir la consistance convenable pour 
imprimer. L'étoffe imprimée est séchée, vaporisée pendant quelques minutes, puis lavée. 


Liste des brevets dont le Moniteur scientifique a rendu compte, accordés par l'office de Berlin 
pendant les mois de novembre et décembre 1890, et du 1* janvier au 13 février 1891. 


Ne de N° No de No No de No No de N° 

la demande, définitif. la demande. définitif. la demande. définitif. la demande. définitif, 
A 9972 .... 55222 | D 49243 .... 55366 | G 6153 .... 54997 | 0 1217 ,... 94679 
» 92475 …... 55988 | E COLE 66 mot MINE 9524 .... 54846 |P 4401 .... 54510 
» 2505 .... 55419 | » 2705 .….. 55899 |» 9572 .... 54847 |» 4452 .,.. B45l1 
» 2355 .,.. 05878 | » 9744. .... 54528 | » 9710 ,.... 54490 | » 4619 .,.. 54529 
B 9627 .... 56018 | » 2803 .... 55779 | » 10010 .... 54626 | » 4647 .,.. 55604 
» 9688 .... 950941 |F 2620 .... 54542 | » 10034 .... 55225 | » 4706 .,.. 54587 
» 10447 .... 55404 |» &A74 .... 55649 | » 10039 .... 55414 |» 4707 .... 54747 
» AO244 .... 94654! » 4282 .,.. 55798 |» 10047 .... 54976|R 5483 .... 54921 
» 10403 .... 54824 | » L377 ,... 55532 | » 10265 .... 56003 | » 5654 .... 54818 
» 10436 .... D5338 | » 4437... 54617 | K 7296 ..,. 55942 |n 7047 .... 54615 
» 10539 .... 54435 | » EE ee 0 AL TON 7478 .... 5524715 5005 .... 55920 
» 10562 .... 54684 | » 4495 .... 547177 | » 7544 .... 55950 | » 5087 .... 54655 
» 10651 .... 55868 | » 4579 .... 55026 | » 7567 .... 56058 | » 5244 ,... 55461 
» 106641 ..,. 54390 | » 460% .... 54657 | » 7618 .... 55837 | » 5248 ..,. 55921 
» 10674 .... 04661 | » 4629 .... 54990 | » 7673 .... 55922 | » 5213,,,..: DB182 
» 10680 .... 54662 | » 4640 .... 55565 | » 788320009227 15) 5289 ,... 56019 
» 10758 .... 56112 | » 4651 .,.. b5009 | » 7976 .... 55057 | » 5378 .... 56065 
» 10787 .... 55216 | » 4665 .,... 54621 | » 8000 .... 55676 | Sch 6502 ....,. 54434 
» 10873 .... 55506 | » 4701 .... 55280 | L 5634 .... 55650 |» 6542 .... 54812 
C 2745 .... D7393 | » 4708 .... 54624 |5 5705 .... 55204 |St 2529 .... 56024 
» 3070 .... 55024 |» 472% ..,. 5027 |» 5811 .... 54087 |T 2636 .... 55176 
» 3411 .... 54877 |» . 4729 ,,,. 55184 | » 5819 .... 54374] W 6626 ,.., 54822 
» 3193 .... 55648 | » 4809 .... 55621 | » 6000 .... 55281 | » 6840 ,,.. 55413 
» SA 00711 | » 838 .... 55229|\M 6872 .... 56090 | « 6841 .,.. D5055 
» 3245 .... 54658 | » 4927 .... 55848 |» 7295 .... b5697 l 
D 44926 .... 54372 | G 5863 .... 044291 N 2195 .... 55050 


Bnevers éreinrs : n° 82203, 52636, 52639, 52647, 53237, 53320, 53343, 53357, 33359, 54119, 
54133, 54510, 54679. 
Le brevet n° 52310 a été passé à Frank et C9, à Bockenheim ; 
— 52827 — au D' M. Lange, à Amersfoort (Hollande). 
. La demande de brevet F 4666 a été repoussée. 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S'Y RAPPORTENT 


Délivrés du 15 février au 14 mars 1891. 


Par M. THaBuis. 


ARTS CHIMIQUES, PRODUITS CHIMIQUES. 


— 209378. — 8 novembre 1890, Sociéré Frép. Bayer et C®, représentée par Monath. — 
Procédé pour la préparation de la méthyle et de l’éthylephénacétine. 

Sera analysé dans la « Revue industrielle » d’une des prochaines livraisons du Moni- 
leur scientifique. 


— 209401. — 10 novembre 1890, Rauprac er BerGEez, représentés par la Société 
Matray frères. -— Procédé de fabrication d’une colle-caséine (gomme-caséine) libre de 
pelit-lait el emploi de ce produit pour diluer Les couleurs ou recouvrir les surfaces 
peintes ou vernies, ainsi que dans diverses branches d'industrie, telles que la fabrica- 
tion des textiles, du papier, etc. 

Objet. — Préparation d’une colle-caséine à l’état liquide ou sec répondant à toules 
les exigences. 

Description. — Le fromage blanc du commerce est broyé au moyen des appareils 
ordinairement employés, puis séché dans des séchoirs ordinaires. Ensuite, on délaye 
dans une chaudière avec une lessive de potasse ou de soude, et l’on y ajoute assez de 
cette lessive pour que toute la caséine soit transformée en colle. On dilue alors le tout 
avec de l’eau (par exemple : 300 litres d’eau pour 50 kilogrammes de caséine). On 
chauffe jusque vers 80 à 1000, et on cuit pendant 2 à 3 heures. Après quoi, on y ajoute 
de 1 à 3 pour 100 d’acide borique en solution et une quantité déterminée d’acide phé- 
nique où de thymol pour en assurer la conservation. 


— 209419. — 11 novembre 1890, Fuzzarron, fabricant de produits chimiques à 
Bloomsfield, Belfort (Irlande), représenté par Émile Bert. — Perfectionnements dans le 
traitement et l’épuration des minerais phosphatés. 

Objet. — Procédé d'épuration des minerais phosphatés par la transformation du car- 
bonate de chaux en chlorure, au moyen du chlorure d’ammonium. 

Description. — La craie phosphatée est chauffée, en vase clos, à haute pression en 
présence d’une solution aqueuse de sel ammoniac, à l’aide de la vapeur d’eau sous pres- 
sion ou d’autres moyens appropriés. On élève aussi la température jusqu’à dissocia- 
tion (?) du chlorhydrate d’ammoniaque et du carbonate de chaux. Les gaz se dégagent 
et le carbonate d'ammoniaque, formé et condensé, se rend dans une solution de chlo- 
rure de calcium. Il se produit du chlorhydrate d’ammoniaque et du carbonate de chaux. 
Le chlorhydrate peut servir à une nouvelle opération. 


— 209487. — 13 novembre 1890, Simpson, représenté par les sieurs Brandon et fils. — 
Perfectionnements apportés au traitement de certains minéraux ou de scories contenant 
du phosphate de chaux, dans le but d'obtenir : 4° ce dernier produit à l’état concentré 
avec ou sans production d’alcali, comme sous-produit ; 2 de l’alcali et du sulfate de 
chaux, sans traiter le phosphate de chaux, ainsi qu'aux appareils servant à cet effet. 

Objet. — Procédé de traitement s’appliquant plus spécialement aux craies grises de 
France et de Belgique, consistant à transformer le sel mélangé au phosphate en sel 
soluble, tandis que le phosphate reste insoluble. 

Description. — On grille d'abord le minerai dans un four à réverbère, puis on délaye 
dans de l’eau. Quand la masse est bien délitée, on la soumet à l’action de l'hydrogène 
sulfuré. A cet effet, on place les malières dans un récipient suffisamment résistant et 
ferme, et l’on fait arriver l’hydrogène sulfuré sous une pression de 1,4 atmosphère. 
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Quand la saturation est complète, on sépare le phosphate de chaux insoluble, tandis 
que la chaux en excès est transformée en sulfhydrate de sulfure. On traite alors ce 
sulfhydrate, si l’on veut obtenir du carbonate de chaux, par un courant d’acide carbo- 
nique; si l’on tient à avoir du sulfate de chaux, on traite par du sulfate de soude, et le 
sulfure de sodium séparé du sel calcaire est traité dans un appareil à carbonater, comme 


les appareils Solway, par un courant de GO”, et l'hydrogène sulfuré qui se dégage sert 
à un nouveau traitement. 


— 209531. — 14 novembre 1890, ÉcHavire, rue Pernelle, 8, Paris. — Procédé pour 
la décomposition du chlorure de sodium en ses éléments par l’action d’oxydes métal- 
liques solubles dans les alcalis caustiques et incessamment régénérés. 

Objet. — Procédé consistant à mettre en présence du chlorure de sodium et du 
oxyde métallique dans une solution aqueuse de soude caustique dans laquelle cet oxyde 
est soluble, à réduire ensuite le chlorure métallique par un des moyens connus, soit par 
calcination, soit par précipitation, soit successivement, soit par les deux procédés ou 
par d’autres, et à remettre ensuite l’hydrate ou l’oxyde ainsi régénéré dans le cycle de la 
fabrication. 

Description. — Soit, par exemple, la préparation du chlorure de plomb : 

Dans un récipient ouvert, muni d’un agitateur, on verse une solution de soude caus- 
tique, et ensuite on introduit de l’oxyde ou de l’hydrate de plomb par petites portions 
et concurremment avec du chlorure de sodium en solution. Quand on aura obtenu suffi- 
samment de chlorure de plomb, on décantera la solution alcaline de soude, on séparera 
et on lavera le chlorure de plomb. Une partie de la solution sodique sera remise dans le 
courant de la fabrication et l’autre partie sera utilisée pour fabriquer, par les moyens 
connus, du carbonate de soude. Quant au chlorure de plomb, on le chauffe dans un 
courant d’air pour obtenir du chlore et de l’oxyde de plomb. Le chlore sera utilisé 


pour les usages connus, tandis que l’oxyde de plomb servira à une nouvelle opé- 
ration. 


— 209532. — 14 novembre 1890, Ucrica Frénéricx BEnker, ingénieur-chimiste à 
Paris, représenté par Armengaud jeune. — Procédé de régénération des produits 
nitreux et d'absorption d’autres vapeurs acides. 

Objet. — Procédé de récupération des produits nitreux de la fabrication de l’acide 
sulfurique et de l'acide nitrique et de tous les autres produits où les composés nitreux 
prennent naissance. Le résultat est obtenu au moyen de la pulvérisation de l’eau ou 
d’un autre liquide par l’air comprimé. 

Description. — On pulvérise un liquide dans les vapeurs contenant des produits 
nitreux. Pour cela, on fait arriver les vapeurs dans un tube en grès; on injecte de l’air 
comprimé chargé de diviser et de transformer en poussière le liquide destiné à l’ab- 
sorption des vapeurs. On règle à volonté la quantité d’air et de liquide. Les tubes en 
grès ont une disposition inclinée et viennent se rendre dans des touries communiquant 
entre elles et destinées à recevoir le liquide chargé de vapeurs nitreuses. 


— 209534. — 15 novembre 1890, JosarD, avenue de la République, 27, à Vincennes 
(Seine). — Procédé économique de fabrication du chlorate de potasse et de ses 
dérivés. 

Objet. — Procédé de fabrication du chlorate de potasse par voie électrique et prépa- 
ration simultanée d’un produit de valeur assez élevée pour couvrir les frais de fabri- 
cation. 

Description. — Soit, par exemple, le cas de préparation du chlorate de potasse et de 
l'étain : 

On prépare du chlorure d’étain pur à l'état de chlorure stanneux. On en fait une 
solution neutre concentrée, puis on ajoute du chlorure de sodium destiné à neutraliser 
le bain pendant la durée de l’opération. L’électrolyse se fait dans une cuve en ciment. 
Les électrodes sont : les anodes en graphite et les cathodes en tôle élamée. On fait 
passer le courant. L’étain se dépose sous une forme cristalline, le chlore se dégage et 

94° Livraison, — 4e Série, — Juin 1891. 12 
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se rend dans un appareil à chlorate de potasse, On peut chauffer Le bain pour faciliter 
l’électrolyse, 

En opérant dans les meilleures conditions possibles, la perte en métal ne dépasse 
pas 10 pour 100 du poids du métal contenu dans le chlorure. Le rendement en chlorate 
de potasse cristallisé est environ de 25 pour 100 intérieur à celui qui correspondrait au 
poids théorique du chlore mis en liberté pendant l’électrolyse, On peut remplacer l’état 
par le zinc et le cuivre, etc. 


— 209540. — 15 novembre 1890, Socéré Roserr, Lasne er Ce, représentée par Ar- 
mengaud jeune, — Utilisation des boues pauvres contenant du phosphate provenant de 
l'enrichissement des argiles phosphatées, 

Objet, — Utilisation des résidus de l'enrichissement des argiles phosphatées peu 
riches en phosphates. 

Description. — On attaque par l’acide sulfurique étendu ; la presque totalité du résidu 
de phosphate de chaux entre en solution. Il se produit du sulfate de chaux ; l'oxyde de 
fer et l’alumine restent insolubles, surtout si l'opération a lieu à froid et si l'on évite 
l’emploi d’un excès de chaux. La liqueur pourra être utilisée de différentes manières : 
soit par évaporation pour obtenir l'acide phosphorique en dissolution concentrée, qui 
pourra être vendu en nature, ou servir à l’attaque de phosphates riches pour obtenir 
des superphosphates à titre élevé; soit en traitant, en solution étendue, par un lait de 
chaux, ce qui permet, au moyen d’une précipitation fractionnée et méthodique, d’ob- 
tenir du phosphate bicalcique. 


— 209581. — 17 novembre 1890, Socrèré Curnius, représentée par Casalonga. — 
Procédé et installation pour la fabrication de l'outremer. 

Objet. — Procédé de fabrication de l’outremer, consistant à chauffer le mélange 
intime des matières brutes pulvérisées dans un récipient métallique, revêtu intérieu- 
rement d’une garniture réfractaire, inattaquable par les substances qui constituent la 
charge, et toujours facile à renouveler de la manière la plus simple, pour empêcher 
ainsi le mélange des produits gazeux qui se dégagent des récipients métalliques, gaz 
proprement dits ou vapeurs, avec les gaz de la combustion et pour rendre possible la 
récupération desdits produits gazeux et obtenir, par suite de la bonne conductibilité 
des parois des récipients, un chauffage régulier de la charge et un produit homogène 
avec une faible dépense de combustible. 

Description. — L'appareil consiste en un four à cornues, comprenant un certain 
nombre de cornues métalliques, revêtues à l’intérieur d'une couche compacte d’un gar- 
nissage réfractaire et résistant au point de vue chimique. Ces cornues peuvent être 
mises en communication avec une chambre commune de refroidissement et d’oxydation, 
ainsi qu'avec des récipients d'absorption ou une chambre de plomb et être munies d’un 
tuyeau de prise d’air à fermeture. Cette disposition permet, selon les besoins, de pro- 
voquer l'oxydation de l’outremer dans les cornues ou dans la chambre de refroidisse- 
ment et de récupérer les gaz et vapeurs qui se dégagent et qui autrement se mêleraient 
aux gaz de la combustion et de pouvoir poursuivre ainsi l’opération sans interruption 
de chauffage, | 


— 205745. — 19 novembre 1890, Socréré Fren. Bayer gr Ce, représentée par Monath. 
Gert. d'addition au brevet pris le 42 février 1890, pour procédé de fabrication de nou- 
veaux dérivés iodés des phénols et de leurs acides carboxyliques. 

Sera analysé dans la Æevue industrielle d’une de nos prochaines livraisons. 

— 209762. — 25 novembre 1890, Tue Mosquera JucrAa Foon Company, représentée par 
Brandon et fils. — Perfectionnements apportés à la fabrication de la pepsine et des 
produits peptonisés. 


Objet. — Procédé consistant premièrement à retirer le ferment pepsique contenu 
dans le fruit de l'ananas et à utiliser ce ferment pour faire des peptones. 


Description. — Pour retirer le ferment, on prend un ananas, on enlève l'écorce, on 


di dote D a ais 5 : 
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réduit le fruit en pulpe et on exprime le suc, on filtre, puis on concentre dans le vide, 
à une température de 45°, On purifie par dialyse ou par précipation alcoolique. Le 
ferment se présente sous forme d’une pâte d’un goût sucré légèrement sur, il se dissout 
dans l’eau sans acide. 

Pour peptoniser la viande, on prend par exemple, 4 kilogrammes de viande hachée 
finement, on la mélange avec 450 centimètres cubes de jus d’ananas, dilué avec une 
quantité égale d’eau distillée, On soumet la viande à une température de 440 à 00 
pendant 3 à 4 heures, et l'on continue à agiler pendant ce temps, après quoi on élève 
la température à 609, température à laquelle la masse se dissout et forme un liquide 
épais ou une pâte, 

On peut employer le suc de n'importe quelle plante de la famille des broméliacées et 
n'importe quelle partie de la plante. La peptone que l’on oblient est soluble dans l’eau 
à froid ou à chaud ; elle est exempte de mélanges étrangers, tels que sels, amidon, etc.; 
elle contient environ 11 pour 100 d’azote, proportion qui est plus grande que celle con- 
tenue dans les peptones ordinaires. 


— 209770. — 25 novembre 1890, Knuscaucu, à Ehrenfeld-lès-Cologne, représenté 
par la Société Marillet et Robelet, — Perfectionnements dans l'obtention des cyanures 
et de l’ammoniaque. 

Objet. — Procédé d'obtention du cyanogène, de l’acide cyanhydrique et de ses com- 
binaisons au moyen des gaz provenant de diverses industries, 

Description. — On fait passer les gaz pravenant de la distillation sèche ou de la 
combustion de la houille, du coke, du lignite brun, du schiste bitumineux, de la tourbe 
ou du bois, ou bien les gaz de hauts fourneaux et autres produits dans l’industrie, 
dans un liquide tenant en solution ou en suspension une ou plusieurs des substances 
suivantes : 

1 Alcalis, ammoniaque, eaux ammoniacales, terres alcalines, magnésie, carbonates 
et sulfites desdites bases ; 

20 Fer, manganèse et zinc, ainsi que les oxydes, hydrates, carbonates naturels ou 
artificiels de ces métaux. 

Le contact intime des gaz avec le liquide a lieu dans des épurateurs ou laveurs à 
plongeur, ou dans des scrublers, ete, 

Les gaz doivent toujours traverser un liquide el non pas une masse solide, Le liquide 
doit être agité convenablement pendant le passage du gaz, au moyen d’agitateurs et le 
courant des gaz doit traverser successivement le liquide de plusieurs appareils disposés 
de façon à permettre le changement facile de l’ordre dans lequel les différents appareils 
se succèdent. La présence de l’hydrogène sulfuré ne gêne pas l’opér:ion, car en 
présence d’un mélange de protoxyde de fer et d’alcali dans les proportions les plus 
convenables pour l'opération, le protoxyde de fer se transforme en ferrocyanure 
alcalin et il n’y à que peu de sulfure de fer formé. Quant à l’ammoniaque, on peut 
l'obtenir à l’état de ferrocyanate en faisant passer les gaz dans un liquide tenant de 
l'oxyde de fer en suspension, 


— 209909. — 1° décembre 1890, Lagais. — Nouveau procédé de fabrication de la 
céruse, 

Objet. — Procédé consistant à précipiter la céruse d’une dissolution d’acétate triba- 
sique de plomb à son maximum de richesse et à en cesser la précipitation à l'instant 
précis où la liqueur n'est plus suffisamment hasique, c’est-à-dire au moment où la 
solution cesse d’être assez riche pour donner une céruse couvrante. 

Description. — Pour cela on traite, de préférence en vase clos, une solution d’acétate 
tribasique de plomb, sursaturée, par un courant d’acide carbonique comprimé. Cette 
carbonatation doit être arrêtée avant que le précipité devenu cristallin ait perdu les 
qualités d’une bonne céruse. Le mélange est ensuite essoré immédiatement de façon à 
séparer la solution au moment convenable, L'essorage est opéré au moyen d’une tur- 
bine disposée à cel efieL. 
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— 209926. — 4er décembre 1890. — COMPAGNIE PARISIENNE DES COULEURS D'ANILINE, 
représentée par Armengaud jeune. — Procédé pour la production d’iodo-antipyrine. 

Objet. — Procédé de préparation de l'iodo-antipyrine par l’action de l'iode sur 
l’antipyrine. 

Description. — 24 kilogrammes d’antipyrine sont dissous dans 20 kilogrammes d’eau 
et chauffés à l’ébullition, puis la solution esi additionnée par portions et alternati- 
vement, en premier lieu de carbonate de potasse et en second lieu d'iode jusqu'à con- 
currence de 3 kilogrammes de carbonate de potasse et 2 kilog. 8 d’iode. Il faut faire 
attention qu'il n’y ait jamais plus qu’un léger excès de carbonate de potasse et 
qu'aucune nouvelle portion d’iode ne soit ajoutée, avant que la portion précédente ait 
disparu complètement. Le produit brut se sépare sous forme d’une poudre jaunâtre 
brunâtre, laquelle est lavée à l’eau et recristallisée dans l'alcool étendu. A l’état pur, 
il se présente sous forme d’aiguilles prismatiques blanches, brillantes, fondant à 1580- 
160°. Dans l’eau, il est presque insoluble, dans l’alcool chaud il est facilement soluble. 
On peut remplacer le carbonate de potasse par du carbonate de soude, un alcaïi libre 
ou une base alcalino-terreuse. 


—— 909929.— 4er décembre 1890, Avenarius, représenté par la Société Assi et Genès. 
— Procédé de préparation de parfums artificiels. 

Objet. — Procédé ayant pour but la préparation de l’amyltoluène tertiaire, ainsi que 
de son dérivé trinitré de manière à obtenir un produit destiné à remplacer le musc: 

Description. — À un mélange d’une partie de chlorure, bromure, ou iodure d’amyle 
tertiaire et 7 parties de toluène, on ajoute à peu près 3/4 de partie de perchlorure ou 
de perbromure de fer et l’on chauffe dans un appareil à distillation fracuonnée 
jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus d'acide. Le toluène non attaqué et les hydrocar- 
bures qui ont pris naisance sont entraînés par un courant de vapeur d’eau qui les 
sépare du produit de la réaction. Le produit de la distillation est soumis à une distilla- 
tion fractionnée sur du chlorure de calcium ou sur de la potasse jusqu’à siccité. On 
recueille ce qui passe entre 2000-2080, on obtient ainsi l’amyltoluène tertiaire C'*H*. 
On peut remplacer le toluène par ses homologues. 

L’amyltoluène bien refroidi est trailé par 6 parties d’acide nitrique à 1,525 et 
20 parties d'acide sulfurique fumant, puis on chauffe le tout pendant 20 ou 30 heures(?) 
au bain-marie. Le produit est ensuite versé sur de la glace, lavé avec une solution 
sodique étendue jusqu’à réaction neutre. Le corps cristallisé obtenu possède une forte 
odeur de musc. 


209946. — 2 décembre 1890, Greenriezn Er Nacec, représentés par Brandon et 
fils. — Procédé d’imprégnation des corps fibreux poreux ou cellulaires, de préparation 
de la matière imprégnante et enfin du produit nouveau qui en résulte. 

Objet. — Procédé qui consiste à imprégner par des immersions et des repos alternés, 
un corps au moyen d’un composé convenable maintenu à l’état liquide au moyen de la 
chaleur. 

Description. — On se sert de poix de pétrole (Anglice petroleum pitch), comme 
matière imperméabilisante. Pour bien imprégner un corps organique cette substance 
est maintenue à 174°, mais elle peut fonctionner à 125° ; seulement l'opération est plus 
lente. 

On sèche le corps à imprégner, puis lorsqu'il est sec, on l’immerge rapidement, on 
le retire; puis quand la substance s’est solidifiée, on fait une nouvelle immersion, un 
peu plus longue que la première. Pour préparer la matière non perméable, on ajoute à 
la poix de pétrole, un hydrocarbure à point d’ébullition moins élevé que le sien, tels 
que les « Yellow tailings », qui sont le résidu visqueux d’un jaune brun qui provient du 
raffinage de l'huile de paraffine ; leur point d’ébullition est variable, mais est le plus: À 
généralement situé vers 3120 centigrades, celui de la poix étant à 4770 centigrades.… 
Dans ces conditions la poix s’épaissit moins vite, ce qui rend son emploi plus facile, car 
autrement la poix devient trop épaisse, trop cassante et trop dure et après un certain 
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nombre d'opération, elle est d’un emploi difficile. La proportions du mélange est de 
3 parties de poix pour À partie de yellow tailings. 

2,000 kilogrammes de poix ne peuvent plus être utilisés au bout de trois jours en 
admettant que l’on consomme 125 kilogrammes par jour de matière, tandis que, avec 
le yellow, on surmonte toutes tendances à l’épaississement. On peut au lieu de poix 
employer ce que l’on appelle l’asphalte natif, conjointement avec un hydrocarbure à 
point d’ébullition plus bas. 


— 908744. — 1er décembre 1890, Lévy, représenté par Armengaud jeune. — Cert. 
d’add. au brevet pris le 9 octobre 1890, pour un nouveau procédé d’enrichissement des 
craies et des argiles phosphatées. 

Objet. — Cette addition a pour but de remplacer le blutage par un lavage spécial 
pour l'élimination de la chaux vive produite par la calcination. La chaux se dissout dans 
l’eau. 

Description. — On opère ainsi : le phosphate une fois calciné sera éteint, cette extinc- 
tion aura lieu de préférence pendant que le phosphate est encore chaud, ce qui facilite 
la désagrégation des blocs qui se produisent pendant la calcination. Puis, afin 
d'augmenter encore les surfaces de contact, on fera passer ce phosphate sous des 
meules verticales par exemple, ou entre des cylindres broyeurs. La matière, étant 
ainsi réduite en grains homogènes de 1 millimètre au plus de diamètre, sera lavée pour 
éliminer la chaux libre. A cet effet, on peut employer des laveurs mécaniques quel- 
conques, pourvu qu'ils agissent de telle sorte que la matière soit constamment en 
suspension. L'eau qui contient toujours plus ou moins de bicarbonate de chaux, donne 
un précipité de carbonate calcaire, mais ce dernier est très léger, reste en suspension et 
s’élimine facilement. 
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— 909384. — 8 novembre 1890, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE, l'EPré- 
sentée par Armengaud jeune. — Procédé de production d’un nouveau pyrazolon. 

Sera analysé dans la Aevue industrielle d’une de nos prochaines livraisons. 
_— 209385. — 8 novembre 1800, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, l'epré- 
sentée par Armengaud jeune. — Procédé de production de sodium formylphénylhy- 
drazine et d’alkylphénylhydrazine symétrique. 

Objet. — La réaction sur laquelle est basée ce procédé de production de formylphé- 
nylhydrazine est représentée par les deux équations suivantes : 


1e C° H°AzH. AZHCHO-LNa— H-+ C'H°AzH. A7 CH O Na 
CHO 
20 C'H+ Az H. Az. CH O Na + CHI — Nal + C'H° AZH. AK 
. GE 


Description. — La formylphénylhydrazine (obtenue en faisant bouillir de la phényl- 
hydrazine avec de l'acide formique) est dissoute dans du xylène puis bouillie avec la 
quantité calculée de sodium. Le liquide se fige promptement en forme de pâte cristal- 
line de sodium formylphényldrazine. Ce corps à l’état sec est tellement explosif qu'il 
ne peut être isolé. Le mélange du corps avec le xylène est additionné d'iodure de mé- 
thyle en quantité calculée. Après que l’iodure de méthyle a disparu 6n filtre, on enlève, le 
xylène par distillation et on saponifie par des acides ou des alcalis de la manière connue; 
puis la méthylphénylhydrazine symétrique est séparée du liquide alcalin par l’éther. Ce 
dernier est ensuite distillé dans un couraut d'hydrogène et l’huile restant est purifiée par 
distillation dans le vide. Le méthylphénylhydrazine est une huile jaunâtre bouillant à 
290-2300 à la pression ordinaire. L’oxyde de mercure la transforme en azophénylmé- 
thyle. 

— 904395. — 28 octobre 1890, SociéTÉ Dire MANUFACTURE LYONNAISE DES MATIÈRES COLO- 
RANTES, représentée par M. Armengaud jeune. — CGert. d’add. au brevet pris le 
45 mars 1890 pour procédé de fabrication des thionines sulfoconjuguées. 
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Objet. — Procédé de production de nouvelles matières colorantes provenant de la 
condensation des acides méthyl et éthylsulfobenzyle avec les dérivés de la naphtaline. 

Description. — 10 42 kil. d'acide sulfobenzyle-éthyle-p. -phénylènethiosulfonique en 
solution sont additionnés d’une solution de 18 kil. de chlorhydrate d'e-naphtylas 
miné. On y ajoute une solution de 30 kil. de bichromate de potasse et 100 kil. d'une 
solution concentrée de chlorure de zinc. L'indamine, d’une couleur verte foncée, se 
sépare, En chauffant la solution pendant une heure à environ 1009 G. on obtient la thio- 
nine correspondante sous forme de sa laque chromique insoluble. On en extrait la 
matière colorante soit par du carbonate de soude, soit par les acides. Diffcilement 
soluble dans l’eau elle donne, par la sulfuration, des colorants qui teignent la lainé en 
bleu foncé. Les dérivés alkylés de lonaphtylamine (méthyl-x-naphtylamine) réagissent 
de même ; 

de Parmi les acides naphtylaminesulfoniques, c’est surtout l'acide du brevet principal 
n° 205190 (dit acide 1.2) qui donne des produits d’une intensité et d’une solidité remar- 
quables ; 

La solution aqueuse contenant 42 kil. d'acide sulfobenzyléthyle-p.-phénylènediamine- 
thiosulfonique (1.2) est mélangée avec une solution de 30 kil. de bichromate de potasse. 
Après avoir ajouté les 100 kil. d’une solution concentrée de chlorure de zinc on chauffe 
à l’ébullition. La maüère colorante est facilement soluble, elle teint la laine d’un bleu 
irès pur ; 

3° Le résultat de l’oxydation de l’acide sulfobenzyléthyl-p.-phénylènethiosulfonique 
en présence d’une molécule d’u-naphtol en solution diluée est une indamine bleue 
soluble qui, chauffée à 1000 C., se transforme en une matière bleue difficilement 
soluble. 

4°) L’acide «-oxynaphtoïque se combine de la même manière avec l'acide sulfoben- 
zyléthyle-p.-phénylènediaminethiosulfonique ; la matière colorante est obtenue sous 
forme d’une laque chronique ; 

90 Si l’on emploie l'acide «-naphtolsulfonique (1.2) au lieu de naphtol on obtient une 
matière colorante plus soluble qui teint la laine en bleu rougeûtre. 


— 209634. — 19 novembre 1890, Socréré Rean, HozcibAY AND SONS, LIMITED, repré- 
sentée par Armengaud aîné. — Perfectionnements dans la fabrication de matières colo: 
rantes et dans leur application à la teinture et à l’impression de la laine et d’autres 
fibres textiles. 

Objet. — Procédé de fabrication de matières colorantes donnant diverses couleurs 
des nuances d’une intensité variable ou des gradations de couleurs approchant du noir 
à l’aide de composés nitreux ou bisubstitués des dioxynaphtylènes suivants : 


Naphtobydroquinüne , 01,446. 244488 3 CR TUNER A,A, 

M nipAene d’Armstrong sn deeueiele te fie CREER A,A, 
1 as eteamteseter ton RS A,B, | 

— D'RDOTE ÉLMOrZ NX 2. ee ce do TE TRE B,B, 

Naphtohÿdroquibone !", ! UT SRE AE ORNE A,B, 
Didxynaphylène, ,,, 4,400 8680 V0 AN NRA B,B, 
Dioxynaphtylène d'Erdmann, .,...,.444, 4. 44. LL » % 
1 


ns traitant ces composés par un agent réducteur convenable tel que l’hydrosulfite de 
soude. 

Description. — 10 livres (4x,350) du composé nitreux du dioxynaphtylène A, A, sont 
mélangées avec une quantité suffisante d’eau et l’on y ajoute de la solution d’ hydrosul- , 
fité de soude jusqu’à ce que le bain prenne une couleur orangée claire. On emploie la cha 
leur pour faciliter la réaction. On peut tremper dans ce bain les fibres textiles qui doi= … 
vent être teintes et, après avoir enlevé ou ramené dans le bain le liquide qui est en excès 
on oxyde les fibres en les exposant à l’air ou de toute autre manière. Les fibres teintes 
prennent alors des teintes nuancées de gris ou de noir, dont les nuances varient Suivant 
les circonstances du traitement, On peut employer également d’autres agents réducteurs 
convenables tels que le zinc en solution neutre (?), acidé ou alcaline, F4 
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Ces matières colorantes peuvent être obtenues à l’état pâteux ou solide pour Le com- 
merce, en oxydant le bain orangé et en insolubilisant les matières colorantes contenues. 
Pour pouvoir se servir de nouveau de ces matières colorantes, à l’état pâteux ou solide, 
on les mélange à nouveau avec de l’eau et on les traite par l'hydrosulfite de soude, le 
composé réduit peut être renforcé ou épaissi avec de la gomme ou de l’amidon. 


— 20969%. — 97 novembre 1890, Gomrerr, ingénieur des Arts et Manufactures, rue 
dé l’Alma, 229, à Roubaix. — Production sur fibres de couleurs azoïques nouvelles. 


- Objet. — Procédé ayant pour but la formation sur fibre de toute espèce et en tout état 
de préparation, de couleurs nouvelles offrant un intérêt spécial dans l’industrie et con- 
Sistant dans l'emploi de polychromine B qu'on diazote après développement et qu'on 
développe de nouveau. | 


Description. — Si l’on fixe un fond de polychromine B en diazotant et en développant 
avec le développeur 9 ou développeur puant où «-naphtylamine et si l’on diazote une 
seconde fois pour passer à nouveau dans un développeur quelconque on obtient une 
série de nouvelles couleurs variables avec la nature du second développeur, mais pré- 
sentant un réel intérêt comme nuances foncées et très résistantes aux acides, aux savon- 
nages, aux alcalis, à l’air. Les couleurs se produisent dans le même bain sur soie, sur 
laine, sur coton et autres fibres textiles en tout état. D’autres développeurs que le déve- 
loppeur puant sont susceptibles de donner d’autres séries de couleurs également avan- 
tageuses. On produit les mêmes séries de couleur par impression sur étoffes, sur fils, 
pour chinage et sur peigné pour vigoureux. 


— 206248. — 920 novembre 1890, Perars, représenté par la Société Elsner et Nau- 
hardt. — Cert. d’add. au brevet pris le 10 juin 1890 pour procédé de fabrication d’une 
matière colorante ressemblant à l’induline et désignée sous le nom d’indocarmin. 

Voir le brevet allemand P, n° 4593, Moniteur scientifique, 592e livraison, avril 1891, 
page 441. 


— 909519. — 14 novembre 1890, Sociéré Guinon Picarn Er JAY, représentée par 
Thirion. — Préparation de matières colorantes jaunes nouvelles. 


Objet. — Procédé de fabrication de matières colorantes jaunes obtenues en faisant 
agir à froid les hypochlorites alcalins sur la primuline, la polychromine, etc. Ges matières 
colorantes sont en poudre, soluble à l’eau et teignent directement les fibres sur bains 
neutres et alcalins. Le produit même de la réaction se fixe sur les fibres par simple 
teinture. Les teintes obtenues sont solides à la lumière, aux acides, aux alcalis et au 
chlore. 


Description. — A une dissolution de 100 kil. de primuline dans l’eau froide, on 
ajoute 500 litres d’une solution d’hypochlorite de soude. La liqueur primitivement jaune 
verdâtre passe au jaune orange et, lorsque la nuance désirée est obtenue, on précipite 
la matière colorante par le sel marin. Il ne reste plus qu’à recueillir et à sécher. 


— 906564. — 3 novembre 1890, Socréré Fren. Bayer er Ce, représentée par Monath. 
— Cert. d'add. au brevet pris le 23 juin 1890 pour procédé de fabrication de nouveaux 
dérivés de l’alizarine et de ses analogues. 


Objets. — 10 Procédé de préparation d’éthers sulfuriques de nouveaux produits d'oxy- 
dation de la quinizarine et de la xanthopurpurine, consistant à remplacer dans le pro- 
cédé du brevet principal les oxyanthraquinones citées par la quinizarine et la xantho- 
purpurine; 2 transformation des éthers sulfuriques ci-dessus en colorants du groupe 
de l’alizarine-bordeaux. 


— 906564. — 13 novembre 1890, Souéré Fren. Bayer er Ce, représentée par Monath. 
— Cert. d’add. au brevet pris le 23 juin 1890 pour procédé de fabrication de nouveaux 
dérivés de lalizarine et de ses analogues. 

Voir les brevets allemands F, n° 4757 et 4885, Moniteur scientifique, 5928 livraison 
avril 1891, p. 445. 
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— 202804. — 13 novembre 1890, Socréré BADIscHE ANILIN ET SODAFABRIK, représentée 
par la Société Blétry aîné et Morel. — Cert. d’add. au brevet pris le 26 décembre 1889 
pour la production d’une oxime de la paradiamidodiphénylacétone et de matières colo- 
rantes tétrazoïques dérivant de ce nouveau produit. 

Sera analysé dans la Revue industrielle d’une de nos prochaines livraisons. 


— 201770. — 25 novembre 1890, COMPAGNIE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, l'epré- 
sentée par Armengaud jeune. — Cert. d'add. au brevet pris le 6 novembre 1889 pour 
un procédé de préparation de matières colorantes dérivées de l'acide y-amidonaphtol- 
monosulfonique. 

Objet. — Procédé consistant à préparer des colorants dérivés des paradiamines 
avec trois, deux ou un équivalent d’acide amidonaphtolmonosulfonique. 

Description. — 10) Colorants d’un équivalent de paradiamine et trois équivalents 
d'acide amidonaphtolmonosulfonique. La benzidine et les paradiamines analogues 
forment, en solution alcaline, un corps intermédiaire avec un équivalent d’acide y-ami- 
donaphtolsulfonique. Avec ces corps, on obtient des composés azoïques. En traitant par 
l'acide nitreux un corps intermédiaire de ce genre, on obtient de nouvelles combinai- 
sons tétrazoïques : | 


H 
At= AR — AE AC 
10 F5 0 es 
| CO Az'== AZ, 


Si l’on combine ces corps avec deux équivalents d’acide y-amidonaphtolsulfonique, 
on obtient de nouveaux colorants qui se composent d’un équivalent de la para-diamine 
et trois équivalents d’acide amidonaphtolsulfonique. Ces matières colorantes teignent le 
coton non mordancé en noir solide à la lumière et au lavage. On peut diazoter en solu- 
tion ou sur fibre. 


ExempLe : 18 kil. 4 de benzidine sont diazotés et portés à froid dans une solution 
étendue de soude caustique, à laquelle on ajoute, immédiatement après avoir mélangé, 
une solution de 27 kilogrammes d’acide y-amidonaphtolsulfonique. 

Le corps intermédiaire se précipite sous forme d’un corps brunâtre; on acidule et 
on ajoute 7 kilogrammes de nitrite de soude. Le précipité se colore en violet et se dis- 
sout en partie. Après une heure ou deux, on fait couler dans la solution alcaline 54 kilo- 
grammes d'acide y-amidonaphtolsulfonique. Le colorant se sépare en précipité noir. 
On peut remplacer la benzidine par la tolidine, la méthylbenzidine, le diamidoéthoxy- 
diphényle, le diamidodiphénoléther, le diamidostilbène, la réaction et le résultat sont 
analogues ; 

2e) Colorants d’un équivalent de paradiamine, un équivalent d’a-naphtylamine et 
deux équivalents d’acide y-amidonaphtolsulfonique. Le procédé est une combinaison 
du procédé du noir diamine (brevet n° 201770) avec celui du noir naphtol (brevet 
n° 170342). IL a pour but d'augmenter le pouvoir colorant de cette combinaison par 
l'introduction d’une molécule d’x-naphtylamine dans le noir diamine. 

En traitant les corps intermédiaires qui proviennent de la combinaison de la benzi- 
dine et de l’a-naphtylamine avec l’acide nitreux, on obtient des corps tétrazoïques. 
Ceux-ci se combinent avec l’acide +-amidonaphtolsulfonique et donnent les composés : 


H 
Ai" A7 € 
| 10 5 ms 2 
R REPAS 

H 

A2 = An — C'H°— Az = Az 
| NC'°H° 0 — AzH*. 

Lo ESS 
On diazote 21 kil. 2 de tolidine et on ajoute au dérivé tétrazoïque à une solution 

aqueuse de chlorhydrate d’4-naphtylamine; on laisse reposer 24 heures, et on ajoute 


| 
| 


; 


| 
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7 kilogrammes de nitrite de soude. La couleur violette de la solution se change en brun 
jaunâtre, puis on fait couler dans la solution alcaline 54 kilogrammes d’acide y. Le 
colorant précipite en noir. En employant d’autres diamines : benzidine, méthylbenzi- 
dine, diamidoéthoxydiphényle, diamidodiphényléther, la réaction est la même ; 

30) Colorants d’un équivalent de paradiamine et un équivalent d’acide y-amidonaph- 
tolsulfonique et deux équivalents d’un autre phénol ou d’une autre amine. Les nou- 
veaux colorants tétrazoïques, de la constitution : 


AZ = A7 — 
RC H 
uve —= Az a 
[NotH°0 DEAR ANAET 
ENTER RC ES, 


réagissent sur les phénols et les amines pour former des colorants. 


ExEMPLE : 18 kil. 4 de benzidine sont diazotés et combinés en solution alcaline avec 
de l’acide Y, et diazotés à nouveau de la façon décrite ci-dessus. Le produit fournit une 
matière bleue noirâtre avec deux équivalents d’acide y, un violet terne avec l'acide naph- 
tionique, un violet avec l’acide salicylique. 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION, PAPIERS PEINTS, 


— 209392. — 10 novembre 1890, RorTen, représenté par Casalonga. — Procédé de 
teinture à la cuve pour matières textiles de toute espèce. 

Objet. — Procédé de teinture de matières textiles quelconques dans la cuve d’indigo, 
consistant spécialement en ce que les matières textiles (fil, etc.) sortant de la cuve, ne 
sont pas, comme on l’a fait jusqu'ici, exposées à l'air, mais sont, pour obtenir une 
coloration uniforme, plongées dans un liquide oxygéné : l’eau oxygénée, par exemple, 
qu’il est bon d’additionner d’ammoniaque. 

Description. — On opère de la façon suivante : on fait d’abord de l’hydrosulfite de 
soude ; on transvase une partie de la solution dite acide obtenue ainsi, et après avoir 
ajouté une certaine quantité de soude caustique et d’indigo bleu, on verse la liqueur 
dans la cuve à teinture, en mettant de côté le reste de la solution acide pour un usage 
ultérieur, On trempe alors le fil suspendu sur des bâtons, que l’on fait descendre dans 
le liquide, et on imbibe par agitation en donnant au bâton un mouvement de va-et- 
vient. Quand le textile est imprégné, on le relève le plus vite possible et on le trempe 
dans l’eau oxygénée additionnée d’ammoniaque ; on peut aussi ajouter un corps n'at- 
taquant pas l’indigo, ni Le fil (alcool, éther). 

On obtient ainsi une teinture bleue régulière. Quand la liqueur a servi plusieurs fois, 
elle devient peu à peu alcaline et on ajoute alors le restant de la liqueur acide indiquée 
plus haut. 

On peut remplacer la cuve à l’hydrosulfte par les cuves au pastel, au carbonate de 
soude, au son, au sel d’étain, à la couperose, à l’orpiment, montées d’après les procédés 
connus. 

— 209820. — 29 novembre 1890, Azémar (Émire), à Pont-du-Larn, canton de Mazamet 
(Tarn). — Produit dénommé « corione » applicable au dégraissage de toute nature de 
laines, tissus de laine, au lessivage de tous genres de tissus et au nettoyage d’ustensiles 
de ménage et de boisson. 


FILATURE. 


— 209236. — 31 octobre 1890, Georce, représenté par Carénou. — Nouveau procédé 
de dégraissage et de lavage de laines ou autres matières analogues. 

Objet. — Procédé de dégraissage et lavage des laines brutes ou ouvrées et autres 
matières analogues, caractérisé par l’emploi de l’acide carbonique sous pression 
ou non. 

Description. — Les laines sont traitées par des solvants préalablement et partielle_ 
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ment chargés de corps gras ou autrement dit ayant déjà servi. En même temps ou 
avant (?), on fait agir l'acide carbonique. Enfin, on lave la laine à l’eau, puis on la 
désable, Le désablage étant effectué sans savon, de manière toutefois qu'on se trouve 
dans certains cas spéciaux et à renourrir la laine. (Ce brevet est d’une ambiguïté el 
d'un vague tout à fait remarquables.) 


— 209278. — 5 novembre 1890, Linor, avenue Beaulieu, 16, à Nice. — Procédé de 
rouissage industriel du lin et de tous les textiles sans exception par l'électricité et 
l'ozone. 


Objet. — Procédé de rouissage des textiles basé sur l'emploi de l'électricité. 


Description. — Une cuve en bois ou en toute autre substance non conductrice de 
l'électricité contient le textile à traiter. Ce dernier, recouvert d’eau à la température de 
30° centigrades, est mis en communication avec le pôle positif d’une forte source d’élec: 
tricité. Le fil négatif de la même source d'électricité est formé d'une feuille de cuivre 
ou tout autre corps conducteur d'électricité de dimension en rapport avec la quantité 
de textile mis en traitement et plonge dans la cuve. Aussitôt le courant établi, l’opéra- 
tion commence et dure 48 heures au maximum. Au bout de quelques heures, l’élec- 
trode négative se charge d’un enduit jaune sale identique à la matière gommo-résineuse 
que l’on traite (?). 

— 909351. —:7 novembre 1890, Scmer, Muzcer er ScuwarTz, représentés par la 
Société Gudman et Ce. — Fabrication de crins artificiels avec des fibres végétales 
appropriées. 

Objet. — Procédé de fabrication d’un produit imitant le crin animal, consistant à 
cuire des fibres de l’agave americana ou autres fibres analogues appropriées dans une 
lessive alcaline et à la parcheminer ensuite. 


Description. — On cuit d’abord, pendant environ 2 heures, sous pression Où non, 
dans un liquide alcalin, les fibres d’agave ou autres fibres végétales. La lessive est pré- 
parée avec une solution de n'importe quel alcali. Quand la cuisson est terminée, on 
lave les fibres et on les plonge dans un mélange d’acide sulfurique et d’eau dans les 
proportions de deux à trois parties d’acide sulfurique pour une d’eau. On pourra, Sans 
nuire à la qualité du produit, ajouter une toute petite quantité d'acide nitrique. Après 
le parcheminage, on lave, on peigne et on teint les fibres. 

— 209364. — 7 novembre 1890, Socéré C. Decesezuse gr C?, représentée par 
Armengaud jeune. -— Apprêt et charge des textiles végétaux par les hypoaluminates: 

Objet. — Procédé d’application à la préparation et à l'apprêt des fibres textiles végé- 
tales : coton, lin, phormium, jute, etc., des sels obtenus par la combinaison avec les 
bases : soude, potasse, baryte, ammoniaque, des oxydes d'aluminium, de plomb, de 
zinc, de chrome, et plus spécialement des hypoaluminates de potasse où de soude. 

Description. — On soumet les fibres végétales à l’action d’un hypoaluminate alcalin 
et plus spécialement de l’hypoaluminate de potasse en solution à 22° Baumé, La fibre 
ainsi traitée diminue de longueur, puis est soumise à un vaporisage ou à un séchage 
énergique entre 40° et 600. Par ce traitement, on obtient des fils qui ont le toucher de 
la laine. 

L’hypoaluminate, qui donne les résultats les plus rapides, répond à la formule: 
AP0*.3 K°0.n HO, que l’on obtient en traitant un équivalent d’alumine par trois équi- 
valents de potasse. L'hypoaluminate de soude : 2 A1*0°.5 Na°0.» HO, donne un produit 
plus hygroscopique. Les deux corps sont, en outre, de bons mordants pour la teinture 
en alizarine, en garance et en campêche, Les plombites, les hypoplombites, les zincates, 
les hypozincates, les chromates peuvent remplir le même effet, De plus, ces sels mors 
dancent le fil, le rendent propre à fixer certains colorants ; ainsi, les plombites etes 4 
hypoplombites mordancent le fil pour teinture en jaune de chrome et le chargent. En, 
outre, les zincates, surtout celui d’ammoniaque, rendent les tissus ininflammables. 


— 209889. = 29 novembre 1890, Bcave er Porcxer, représentés par Albert Cahen:—" 


PO Ge °Ù FORTE 
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Procédé chimique de décortication et de désagrégation de la ramie, du chanvre et du 
lin, à l’état vert comme à l’état sec, en un seul bain à chaud. 

Objet. — Procédé ayant pour but de faire en une seule opération : 

1° La préparation à l’enlevage de la pellicule qui adhère aux fibres ; 

2° La suppression partielle de la résine ou gomme fixée sur les fibres. 

Description. — Le bain employé est composé de : 


nn .. 100 litres. 
Élus LA FSC EARRNEEEE SSRRRES RS RER ; 10 kilogrammes. 
DRAM ENNEMI AL, La 2 kil. 500 
RAR MMS Jui ion cut ln 2 kilogrammes. 


ce qui donne une solution marquant 12,5 environ au densimètre Baumé. 

On prépare d’abord la chaux et le carbonate de soude en chauffant à 4000 pendant 
15 minutes, puis on laisse refroidir et l’on effectue la décantation à 7°,5 au densi- 
mètre Baumé. D’autre part, on dissout l’alun à une température de 15° environ, on 
filtre et joint ensuite à la préparation ci-dessus (3°,5 Baumé). 

. On place dans une cuve en fer ou en fonte le liquide composé selon les proportions 
indiquées, et on chauffe jusqu'à ébullition. Alors on y plonge les tiges de textiles à 
l’état vert comme à l’état sec, en les laissant à la température de 95 à 100 environ : 


D DEAR. LU Que 0 UE. 35 minutes. 
A 200 PU) 9 us au ent 20 — 
Ne Nb L un Ah tu dt 15 — 


On retire les tiges après ce temps, on les plonge dans l’eau pure tiède, puis avec la 
main On lave à l’aide d’un linge; on enlève la pellicule, qui est prête à être détachée, 
en passant la tige entre les doigts. Immédiatement après, sans avoir recours à aucun 
lavage, on retire la filasse avec la main et on la fait sécher. A ce moment, la filasse 
est prêle soit pour la corderie, soit pour la filature. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


— 209458. — 12 novembre 1890, SocrÉTÉ ANONYME DES PARFUMS NATURELS DE CANNES, 
représentée par Thirion. — Purification des corps gras extraits par les dissolvants 
volatils. 

Objet. — Procédé d'épuration des corps gras extraits par les dissolvants, consistant 
dans l’emploi simultané du vide et de la vapeur sèche à basse pression lancée sous forme 
de jet au sein de la matière grasse, cette masse étant maintenue à une température qui 
empêche la vapeur d’eau de s’y condenser. 

— 209492. — 13 novembre 1890, Sociéré C. Heckmann, représentée par Armengaud 


jeune. — Procédé et appareil pour extraire l'acide stéarique des acides sébaciques 
bruts. ; 
Objet. — Procédé d'extraction de l'acide stéarique des acides sébaciques, carac- 


térisé par La distillation de ceux-ci au moyen de la vapeur d’eau surchauffée dans un 
local à air raréfié et par le passage répété du mélange de vapeurs contenant de l’acide 
stéarique et de l'acide oléique à travers de l'acide sébacique brut chauffé qui, peu à 
peu, absorbe l'acide oléique, donne l’acide stéarique pur où mélangé de vapeur, La 
séparation de l’eau contenue dans le mélange de vapeur obtenu comme il vient d’être 
dit est effectuée en conduisant à plusieurs reprises le mélange à travers une couche de 
liquide contenant de l'acide stéarique froid et une petite quantité d’eau. 


— 209436, — 11 novembre 1890, Frücce, à Francfort-sur-Mein, représenté par Ar- 
mengaud jeune. — Procédé pour préparer une solution concentrée non alcoolique de 
résine de myrrhe. 

Objet. — Procédé pour préparer une solution concentrée non alcoolique de résine de 
myrrhe obtenue en faisant digérer la myrrhe avec de l'huile de ricin additionnée d’une 
proportion déterminée d'alcool qu’on laisse évaporer. Lorsque la dissolution est ter- 
minée, la liqueur est laissée en repos jusqu’à ce que les éléments solubles dans l’eau 
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(matières gommeuses contenues dans la myrrhe) soient déposés. La solution transpa- 
rente est ensuite soutirée et filtrée. 

Description. — On réduit la myrrhe en poudre; on verse dessus l’huile de ricin, à 
laquelle on ajoute une petite quantité d'alcool (à peu près 1/5 de la quantité d'huile 
employée). On fait digérer le tout dans un récipient fermé, en remuaat fréquemment. 
Après huit jours, la résine est complètement dissoute. En la filtrant ensuite, on Ja 
débarrasse de la gomme qu’elle contient ; une douce chaleur fait disparaître l'alcool. 
De cette manière, la solution de résine de myrrhe peut être effectuée dans la proportion 
de 1 partie de myrrhe pour 4 partie d’huile. La liqueur est d’une transparence parfaite, 
sa couleur est brun clair, et elle a la même odeur aromatique agréable, le même goût 
à la fois aromatique et amer de la myrrhe. Diluée par addition d’autres huiles ou de 
graisse, cette solution peut servir à l’'embaumement. 


— 209720. — 22 novembre 1890, Srrmcer, représenté par Chassevent. — Procédé et 
appareil pour lextraction de l’huile de ricin. 

Objet. — Mode d'extraction de l'huile de ricin au moyen du pétrole en vase clos, le 
même appareil servant à l’extraction et à la séparation de l’huile et du pétrole. Le 
pétrole employé doit marquer 0,68 à 0,70 de densité et distiller à 900. 

Description. — Les graines de ricin broyées, sont introduites dans un cylindre. On 
fait arriver en pluie le pétrole sur la substance. Quand le dissolvant est saturé de 
matière grasse, on soumet à la température de 100° pour chasser le pétrole, puis on 
fait passer à travers l’huile un courant de vapeur d’eau pour enlever les dernières traces 
de pétrole. L'huile est ensuite mise dans un réservoir où elle se sépare complètement 
de l’eau qu’elle contient et où on la laisse reposer 12 heures. Pour que l'épuisement se 
fasse bien, il faut que l'épaisseur du tourteau ne dépasse pas 17 centimètres. 


— 909736. — 24 novembre 1890, SocIËÈTÉ ANONYME DES PARFUMS NATURELS DE CANNES, 
représentée par Thirion. — Purification et décoloration des corps gras. 

Objet. — Procédé d'épuration et de décoloration des matières grasses consistant 
dans un mode spécial d'emploi du noir animal. Le corps gras en question circule, à 
l'état de solution plus ou moins étendue dans un dissolvant volatil, sur le noir employé 
en grains contenu dans des vases clos et débarrassé au préalable des gaz qu’il pouvait 
contenir au moyen de vapeurs du dissolvant employé pour dissoudre le corps gras. 

Description. — Le noir est placé dans des cylindres verticaux à travers lesquels 
circule la matière grasse. Ces cylindres sont analogues à ceux employés dans la 
sucrerie et en raffinerie et disposés comme eux en série, de manière qu'on puisse les 
faire fonctionner ensemble ou séparément et isoler l’un quelconque d’entre eux, sans 
interrompre la circulation. Quand le noir, trop chargé de matière grasse ne peut plus 
agir, on fait passer à travers de la vapeur du dissolvant volatil, qui pénètre dans les pores 
du charbon et s’y condensantse substitue progressivement à la solution grasse. IL s'écoule 
par le bas du filtre, qui pour cela est muni d’un robinet, une solution dont la teneur en 
matière grasse diminue peu à peu. On interrompt l'introduction de vapeur du dissol: 
vant lorsque le liquide sortant ne contient plus de trace d'huile. On y substitue de la 
vapeur d’eau arrivant également par le haut du filtre, par une tubulure spéciale et 
on chasse le dissolvant volatil. Le noir ainsi dépourvu de matière grasse est retiré du 
filtre et revivifié. 


MÉTALLURGIE. —— FER ET ACIER. 


— 209262. — 3 novembre 1890. Meyer, représenté par la Société Sautter et Mestral. 


Nouveau procédé de recarburation pour produire, sans fonte spéculaire, de l’acier de 


tous les degrés de dureté déterminée, du métal obtenu pour l’affinage, soit dans les 
cornues acides ou basiques Bessemer, soit dans les fours acides ou basiques Siemens- 


Martin. 


L 


Objet. — Procédé de recarburation consistant en ce que, après avoir décarburé on à 


déphosphoré les fontes par les procédés Bessemer, Thomas, Siemens-Martin ou affiné 


Re | à 
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dans des fours spéciaux. On procède à la recarburation du métal affiné et séparé de la 
scorie et possédant les qualités désirées, après la désoxydation du bain métallique par 
le ferro-manganèse. 

Description. — À cette fin, on fait couler lentement le métal en fusion dans la poche 
de coulée, dans laquelle se trouve déjà un tiers environ du poids total des matières 
carbonées. On ajoute successivement les deux autres tiers pendant que le métal 
coule dans la poche. La quantité de matière carbonée à ajouter au métal en fusion, 
dépend de la teneur en carbone de l’acier que l’on veut obtenir. 

Par 100 kilogrammes de fonte, chargée dans les cornues ou dans les fours, il faut 
ajouter 2, 5 à 2, 8 kilogrammes de matières à recarburer pour obtenir de l'acier. 

La matière carbonée est obtenue par le mélange de charbon pulvérisé (95 parties) 
et de chaux hydratée (5 à 8 parties), qu'on délaye dans l’eau, qu’on façconne en bri- 
quettes et qu’on fait sécher. 

— 209415. — 11 novembre 1890, Coomes sr Hype, à Louisville, Kentucky (Etats- 
Unis), représentés par Monath. — Perfectionnements dans la fabrication et dans le 
procédé de la trempe de l’acier. 

Objet. — Procédé consistant dans l’emploi d’un bain à bas prix, servant à tremper 
et à carburer la fonte malléable et l'acier qui est pauvre en carbone et qui se trouve 
ainsi changé en acier plus riche en carbone. 

Description. — Le bain est préparé ainsi: chlorure de sodium, dissoudre en solu- 
tion saturée. Ajouter autant de sucre que la solution peut en contenir sans laisser de 
résidu, et additionner de chlorure d’ammonium en quantité telle que la solution n’en 
puisse plus dissoudre. 

Cette solution est employée comme à l'ordinaire. Pour tremper, le métal est chauffé 
au rouge-cerise Où un peu au-dessous, puis on l’introduit dans le bain, jusqu’à ce 
qu’on ait obtenu le degré de trempe désiré. 

— 209515. — 14 novembre 1890, Macxinrire, représenté par la Société Sautter et 
de Mestral. — Perfectionnements dans la fabrication du fer et de l'acier. 

Objet. — Production de l’acier de première qualité à peu de frais avec des fers de 
qualités variables, et lorsqu'il y a lieu, de la plus ordinaire et la moins coûteuse et 
cela, en ajoutant la combinaison d’ingrédients mentionnés plus loin, et opérant soil 
dans le convertisseur Bessemer, soit par le procédé ou fourneau à sole ouverte de 
Siemens-Martin, ou tout moyen employé actuellement pour la fabrication de l'acier. 

Description. — On opère de la façon suivante pour une quantité de fer s’élevant à 
d0 kilogrammes, on emploie : 

1° Carbonate de chaux environ 98 parties 1/2 pour 100, mélangé avec phosphate 
de chaux 1 partie 1/2; 

On prend 200 grammes de ce mélange. 

29 Oxyde noir de manganèse, 140 grammes environ ; 

3° Acide tannique, 15 grammes ; 

On mélange ces trois substances ensemble. 

4° Sucre végétal, 170 grammes, 

Noir animal, 50 grammes ; 
qu’on mélange : 

5° Goudron, 60 grammes ; 

Eau chaude à 600, 90 grammes. 

On mélange, puis on ajoute le n° 4, et ensuite le mélange 1, 2, 3, et l’on fait un 
gâteau. 

On peut introduire ce mélange dans le convertisseur, soit avec le métal froid, soit 
avec le métal en partie fondu. 

Les ingrédients ci-dessus fonctionnent d’une façon plus sûre et plus égale lorsqu'ils 
sont introduits sous forme d’alliage (?) surtout dans le cas du convertisseur. 

Pour faire cet alliage (?) on procède ainsi : 

Dans un creuset ordinaire à acier, on met environ 20 kilogrammes de fonte brute de 
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n'importe quelle espèce, mais de l’hématite de préférence ; on la fond en une pâte; on 
ajoute alors les ingrédients mélangés et traités comme il a été dit, mais dans les pro- 
portions suivantes : 


Mélange de carbonate et de phosphate de chaux, environ... 800 grammes. 
Oxyde noir de mapganèse,..,...........,............. 800 — 
Tan ed ten it inaenn s pré are te ve RE RE | DEL 
Sie ec GE Le du he 228 

CAD CRM 2 nie» avc nR io 114 PAR 
Goudron mélangé à de l’eau chaude pour faire une pâte.... 28 — 


On mélange le tout et on ajoute aux 20 kilogrammes de fonte placés dans le creuset, 
plus 42 kilogrammes de fonte brute et on fond le tout ensemble. Il va sans dire que 
l'on emploie telle proportion du mélange convenable pour la catégorie du métal 
requise. On peut varier cette proportion jusqu'à 16 pour 100 dun fer à convertir. 

Quand on veut opérer sur 10 tonnes de fonté brute, on procède ainsi : 

On fond la fonte dans un cubilot, puis on la passe dans le convertisseur. On 
procède au soufflage habituel sans introduire ni chaux, ni fonte miroitante, ni aucune 
autre substance. Pendant que cela se fait, on prend la proportion convenable du 
mélange, soit environ 50 kilogrammes pour 40 tonnes de fonte hématite. A la fin du 
premier soufflage, le mélange est coulé dans le convertisseur et on procède à un second 
soufflage d'environ une demie minute. On retourne alors le convertisseur et lon verse 
le contenu dans la poche et de là dans le moule. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


_ 909229, — 30 octobre 1890, MarqueritTe, représenté par Chassevent. — Procédé 
de fabrication de l’antimoine. 

Objet. — Procédé consistant à traiter par l'acide chlorhydrique gazeux ou liquide les 
minerais d’antimoine (oxydes et sulfures) de manière à obtenir le chlorure d'antimoine 
par sublimation ou dissolution, Ce chlorure est ensuite mélangé avec du charbon, du 
carbonate de soude ou de la chaux. Ce mélange est calciné dans des creusets et donne 
de l’antimoine métallique. 

Description. — Le minerai, quel que soit son degré de richesse ou de pureté, est 
simplement concassé en menus morceaux de la grosseur d’une noisette par un appareil … 
mécanique quelconque, approprié à cela, Il est placé dans une cornue en terre où sur la 
sole d’un four ou n'importe quel autre récipient qui est chauffé à une température très 
modérée, suffisante pour déterminer la volatilisalion du chlorure d’antimoine. On fait 
alors arriver H C1 provenant de la vaporisation de La dissolution chlorhydrique du com 
merce sur une surface convenablement chauffée. L’acide agit à la surface, pénètre 
dans l'intérieur du minerai et entraîne la totalité de l’antimoine à l’état de chloruren 
volatil. Dans ces conditions, le plomb, le fer et l’arsenic sont éliminés: Les chlonures 
des deux premiers métaux restent dans la gangue, car l’on à soin de ne chauffer. que 
vers 2500, tandis que celui d’arsenic, qui est très volatil, est éliminé au commencement.On 
peut aussi opérer avec H CI en solution, alors on évapore et on soumet à la distillation 
pour obtenir le chlorure d’antimoine volatil. ; 

Si le chlorure obtenu n’est pas suffisamment pur on procède à une nouvelle volatili= 
sation. 1 

— 209582. — 17 novembre 1890, Leseperr, représenté par Chassevents — Procédé 
et appareil pour l'extraction des métaux, des matières qui les contiennent à l'état 
d'oxyde. “4 

Objet. — Procédé de réduction des métaux de leurs combinaisons oxygénées amenées 
à l’état de fusion avec ou sans fondant, consistant à les soumettre sans addition d 
charbon à l’action réductrice des gaz de la flamme réductrice du four, lesquels arrive 
dans le bain par diffusion à travers le récipient quelconque, en graphite où autre "mas 
tière équivalente qui contient le bain fondu, | : 

Description, — On fond d'abord les minerais de préférence dans un four à réverbère 
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avec Ou sans addition de fondants, A cet état de fusion les matières sont coulées sans 
addition de carbone dans un creuset ou dans tout autre récipient, constitué soit en entier, 
soit en partie par du graphite mélangé d’une substance liante comme celle que l’on 
emploie dans la fabrication des creusets en graphite ou plombagine. Le creuset étant 
chauffé de préférence à la flamme réductrice on maintient le liquide en fusion pendant 
que les gaz réducteurs de la flamme environnante traversent les parois du creuset et 
réduisent le métal, Comme le succès de l’opération dépend de la fluidité de la masse il 
faut choisir son fondant, 

Pour les oxydes fusibles comme ceux de plomb ou l'oxyde magnétique de fer ne pas 
ajouter de fondant. 

Pour les oxydes infusibles tels que le peroxyde de fer, de chrome, l’alumine, etc., on 
les dissout dans le spath-fluor. 

Si les oxydes métalliques sont associés à des roches métalliques telles que le calcaire, 
l'argile ou le quartz, ajouter les fondants correspondants. 

Pour obtenir l'aluminium on fond l’alumine avec du spath-fluor et on la réduit dans 
un creuset en graphite, 

77 209664, — 20 novembre 1890, Sainr-Arsin, représenté par Armengaud jeune, — 
Procédé d'imperméabilisation des métaux et autres matières. 


Objet. — Procédé d’imperméabilisation des métaux consistant dans une immersion 
des métaux dans de la paraffine fondue contenue dans une cuve fermée dans laquelle 
on fait le vide, après quoi on laisse rentrer l'air, ce qui oblige la paraffine à pénétrer 
dans les pores les plus petits et à s’y solidifier, Ce procédé s'applique à tous les métaux 
ou alliages, cuivre, zinc, nickel, étain, bronze, fer et fonte, etc. Il a un intérêt particu- 
lier pour la fonte, le cuivre et le bronze, par exemple, car en l’'appliquant aux tuyaux 
formés de ces métaux ou alliages, il leur enlève toute porosité et leur donne le moyen 
de résister sans suintement aux plus fortes pressions, Suivant les métaux à paraffiner, 
l'opération est simple ou double. Dans ce dernier cas, lorsque les métaux sont à grains 
très fins et à pores très serrés, l’opération se parachève en faisant intervenir après le 
vide une forte pression. 

Description. — Ne contient que le détail de l'appareil, en somme très simple, destiné 
à mettre en pratique le procédé. 


PAPIER, PATE A PAPIER, MACHINES A PAPIER. 


— 209722. — 22 novembre 1890, APPLEGARTH, ingénieur à Londres, représenté par 
Armengaud jeune. — Perfectionnements dans le traitement de la paille, du sparte et 
autres matières textiles ainsi que dans les composés obtenus avec ces matières. 

Objet. — Traitement de la paille, etc., dans le but de la rendre apte à fabriquer de la 
pâte à papier et à divers autres usages et consistant dans l'emploi d’un savon spécial 
obtenu en mélangeant, dans des proportions déterminées, de la soude caustique de l’eau, 
. de l'huile de kérosène ou un autre produit onclueux, huile de goudron ou huile miné- 
rale, avec de la graisse, de l'huile animale ou végétale. On fait bouillir ce mélange 
- jusqu’à ce qu'il soit suffisamment concentré pour former un produit plus ou moins 
« épais, soluble dans l’eau chaude ou la lessive et ne laissant dans celle-ci, après sa solu- 
tion, aucune quantité appréciable d'huile ou de graisse libre, 

Description. — Les meilleures proportions pour oblenir ce produit sont Les suivantes : 


Soude caustique,.,... deb RON GE ALIEN 7 kilogrammes, 
NSP NE DOUCE Re DETaVE RRLRUNE APOREE 14 — 
LL AI ANS RU SON 7 — 
OA uso terprceensenpptenesse 23 — 


Ces ingrédients doivent être bien mélangés et soumis à une ébullition d’au moins 

4 heures. On fait bouillir la paille, le sparte, ete., dans une lessive caustique ou tonte 

_ autre solution alcaline convenable à laquelle on ajoute une quantité p'oportionnée du 

composé décrit ci-dessus. On en ajoute environ 4 p. 100 à la paille ou au sparte mise 
dans la chaudière avec La solution alçaline. 


e72 PUBLICATIONS NOUVELLES. 


PUBLICATIONS NOUVELLES 


” 


Les mammifères de France, Etude générale de toutes les espèces 
considérées au point de vue utilitaire; par M. A. Bouvier.— Paris, Georges 
Carré, éditeur, 58, rue Saint André-des-Arts. 

Bien que l’enseignement soit devenu plus pratique qu’autrefois, on ne s’en est lenu, 

pour les sciences naturelles, qu'aux données théoriques. Cependant, comme le but uti- 
litaire de l’histoire naturelle doit être, avant tout, celui qui doit dominer, car il est le 
seul qui soit utile et indispensable à tous et surtout aux classes laborieuses, l’au- 
teur, en écrivant ce petit traité, n’a eu que ce but en vue. Car, en somme, la lutte 
pour l'existence est devenue si âpre, que la victoire sera, non à ceux qui discuteront à 
perte de vue des questions théoriques, mais à ceux qui sauront utiliser les richesses 
que la nature met à leur disposition. 
_« Si, comme le dit l’auteur lui-même, dans la patrie des Buffon, des Lamarck, des 
Étienne et des Geoffroy-Saint-Hilaire, des Cuvier, des de Jussieu, des Daubenton, des 
Latreille, etc., etc., les études d'histoire naturelle descriptive et appliquée avaient pro- 
gressé comme elles l’avaient fait avec eux, nous aurions depuis longtemps mieux connu 
nos ressources; nous aurions mieux appris à Connaître nos auxiliaires, à utiliser tout ce 
que la nature nous offre et que nous pouvons lui faire donner; nous n’aurions pas tant et 
si souvent demandé à nos voisins ce que nous pouvions trouver ou produire chez nous ; 
nous n’aurions pas de luttes économiques si dures à soutenir avec l'étranger, ei nous 
ne serions pas obligés de devenir protectionnistes après avoir été libres-échangistes, ce 
qui, pour notre fin de siècle, est un recul dans les progrès de la civilisation. » 

L'ordre suivi est celui de la classification indiquée dans les traités d’histoire natu- 
relle. Les noms scientifiques, les termes vulgaires et même les noms patois y sont indi- 
qués à propos de chaque animal, qui y est décrit avec ses mœurs et ses habitudes. 
L'auteur mentionne, en outre, Les régions habitées par chaque espèce, et fait connaître 
pratiquement en quoi chacune d'elles est utile ou nuisible. 

Ce livre est appelé à rendre de grands services, non seulement aux personnes qui 
veulent étudier l’histoire naturelle au point de vue pratique, mais encore à celles qui 
sont chargées de l’enseigner aux autres. Les instituteurs y trouveront de précieux 
renseignements; ceux surtout qui résident dans les campagnes trouveront dans cet 


ouvrage toutes les indications qui leur seront nécessaires lorsqu'il s'agira de répondre 

aux agriculteurs qui leur demanderont des renseignements sur les divers animaux 

vivant dans la contrée qu’ils habitent. 

Les Engrais, par M. Azserr LanBaLëTRIER, professeur de chimie agricole et indus- 
trielle. (Bibliothèque des Connaissances utiles). Librairie J.-B. Baillère et fils, 19, rue 
Hauteteuille, Paris. 

Ce petit livre est divisé en cinq parties : 1° alimentation des plantes; nutrition des . 
végétaux ; origine et sources de l'azote; — 2° amendements : chaulage, marnage, plâ- | 
trage ; — à° engrais végétaux : plantes employées comme engrais; engrais et résidus … 
industriels provenant des végétaux ; — 4° engrais animaux : débris animaux, Sang, M 
char musculaire, guano, déjections; — 5° engrais chimiques, azotés, phosphatés, | 
naturels ou artificiels. Le livre se termine par une sorte de guide pratique pour la M 
fabrication des engrais, leur achat et leur emploi. | 
Les Substances alimentaires étudiées au microscope, par M: MAGÉ, 

professeur d'histoire naturelle à la Faculté de médecine de Nancy. Volume de . 

500 pages environ avec 408 figures intercalées dans le texte el 24 planches coloriées. 

Librairie J.-B. Baillière et fils, Paris. | 

Les questions d’aliération et de falsification des substances alimentaires prennent 
une importance et un intérêt croissants, à mesure qu'on voit l'hygiène conquérir dans | 
la médecine la place qui lui est due. La science possède aujourd’hui assez de moyens 
pour reconnaitre les fraudes nuisibles à la santé, à la fortune publiques. Parmi ceux-ci 
se trouve au premier rang l’étude des produits alimentaires au microscope. IL manquait 
un livre contenant la solution des principales questions pouvant intéresser celui qui 
s’adonne à ces études. M. Macé vient de le faire paraître, et lui a donné une forme 
pratique qui rendra de grands services à ceux que préoccupent les questions si ardues. 
de falsifications. É 
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servations sur les tubercules des racines des légu- 
mineuses, par M. Prillieux, p. 484. — Sur la 
localisation des principes actifs dans la graine 
des crucifères, par M. Léon Guignard, p. 184. — 
Synthèse de la kaïnite et de la tachhydrite, par 
M. H. A. de Schulten, p. 485. — Les profondeurs 
de la mer Noire, par M. Venukof, p. 485. 

Séance du 22 décembre 1890, p. 485. — Sur l’histoire 
de la balance hydrostatique et de quelques autres 
appareils et procédés scientifiques, par M. Ber- 
thelot, p. 485. — Sur la limite ultra-violetie du 
spectre solaire, d’après les clichés obtenus El le 
docteur O. Simony au sommet du pic de Téné- 
riffe, par M. A. Cornu, p. 486. — Contribution à 
l’histoire naturelle de la Truffe, par M. Ad. Cha- 
tin, p. 486. — Améliorations de la culture de Ja 
pomme de terre industrielle et fourragère, en 
France, par M. Aimé Girard, p. 187.— Recherches 
sur la réfraction et la dispersion dans une série 
isomorphe de cristaux à deux axes, par M. Fr.-L. 
Perrot, p. 488. — Sur une nouvelle série de com- 
binaisons ammoniacales dérivées du chlorure ni- 
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trosé, par M. A. Joly, p.188. — Sur la combinaison 
du gaz ammoniac avec les chlorures et bromures 
de phosphore, par M. E. Besson, p. 188. — Mé- 
thode pour obtenir l'acide phosphorique pur, en 
dissolution ou à l’état vitreux, par M. M. Nicolas, 
p. 488. — Réactions colorées des amines aroma- 
tiques, par M. Ch. Lauth, p. 488. — Nouveau pro- 
cédé pour reconnaître la fraude dans les huiles 
d'olive, par M. R. Brullé, p. 189. — Recherches 
expérimentales sur la vaccine chez le veau, par 
MM. Strauss, Chambon et Ménard, p. 489. — 
Action physiologique de la morphine chez le chat, 
par M. L. Guignard, p. 489. — De l’action exci- 
tatrice et inhibitoire du nerf en dessèchement sur 
le muscle, par M. N. Wedensky, p. 190. — Sur 
la faune apidologique du Sud-Ouest de la France, 
par M. J. Pérez, p.190. — Sur l’histoire géologique 
du Sahara, par M. Georges Rolland, p. 490. — 
- Surla millérite de Morro-Welho,province de Minas- 
Geraes (Brésil), par S.-A. Dom Pedro Augusto de 
Saxe-Cobourg-Gotha, p. 190. 

Séance publique annuelle du 29 décembre 1890, p.191. 
— Discours de M. Hermite, p. 191. — Prix décer- 
nés, p. 494.— Rapports sur les travaux de M. Isam- 
bert et de M. Hanriot, p. 492. 

Séance du 5 janvier A8M, p. 193. — M. D’Abbadie 
est nommé vice-président de l’Académie, p. 493. 
— Sur l'onde explosive, sur les données caracté- 
ristiques de la détonation et sa vitesse de propa- 
gation dans les corps solubles et liquides, et 
spécialement dans le nitrate de méthyle, par 
M. Berthelot, p. 493. — Sur les spectres d’absorp- 
tion des solutions d’iode, par M. H. Rigollot, p.196. 
Influence de la trempe sur la résistance électrique 
de l'acier, par M. H. Le Chatelier, p. 195. — Sur 
les conductibilités des acides organiques isomêres 
et de leurs sels, par M. Daniel Berthelot, p. 496. 
— Sur le trithiényle, par M. Adolphe Renard, 
p. 496. — Action du benzylate de soude sur le 
camphre eyané, par M. J. Minguin, p. 497. — Sur 
une méthode générale d'analyse des eaux-de-vie 
et alcools du commerce, par M. Ed. Mohler, 


p. 497 
Société industrielle de Mulhouse. 


Procès verbaux des séances du Comité de chimie. 


Séance du 10 décembre 1890, p. 498. — Lecture du 
rapport sur un mémoire de M. J. Dépierre, con- 
cernant un nouveau procédé de formation du 
bistre de manganèse sur tissu, p. 498. — Mémoire 
de M. Prud’homme sur les mordants composés, 
p. 499. — Travail de M. Scheurer (Albert) concer- 
nant l’action du cuivre sur la résistance des cou- 
leurs à la lumière, p.199. — Note de M. Fischesser 
sur la préparation d’une induline grise, soluble 
à l’eau, p. 200. , 


Revue industrielle et brevets divers. 


Matières colorantes et matières premières 


pour leur préparation, p. 201.— Procédé pour 
la préparation d'acides sulfoniques des thionines 
substituées, par Léopold Cassella et C*, à Franc- 
fort, br. n. 62, p. 204. — Procédé de préparation 
de benzénylamidothiophénol et analogues, par 
« Aktiengesellschaft für Anilinfabrikation », à Ber- 
Jin, br. n. 63, p. 201. — Procédé de préparation 
de diamidodiphénylméthane et de ses homologues 
- (add), par « Farbwerke », à Hœchst-sur-Mein, 
be. n. 6%, p. 202. — Perfectionnement dans la 
préparation des matières colorantes jaunes, dé- 
rivées de la déhydrotoluidine et de la déhy- 
droxylidine (add.), par L. Cassella et C*, à Franc- 
fort, br. n.65, p. 202. — Matières colorantes noires 
dérivées de l’amidoflavopurpurine et de l’amido- 
anthrapurpurine, par « Farbwerke », à Hæchst- 
sur-Mein, br. n. 66, p. 203. — Procédé de pré- 


paration de couleurs diazoïques dérivées du diami- 
dobenzénylamidophénylemercaptan, par Remy, 
Ebrhardt et C+, à Neuwied-Weissenthurm, br. 
n. 67, p. 203. — Procédé de préparation d’une 
mononitrosodioxynaphtaline, par A. Léonhardt et 
Ce, à Mülheim (Hesse), br. n. 68, p. 204. — Cou- 
leurs diazoïques mixtes préparées avec la benzi- 
dine, la tolidine et l’acide orthoxyparatoluylique, 
par « Karbenfabriken », à Elberfeld, br. n. 69, 
p. 205. — Procédé de préparation de couleurs 
diazoïques dérivées de la paraazoxyaniline, par 
la Société anonyme des matières colorantes et 
produits chimiques de Saint-Denis, br. n. 70 
p. 205. — Procédé de préparation de l’indigo ar- 
tificiel, par le professeur D' Hermann, à Zurich 
br. n. 74, p. 205. — Matières colorantes rouges 
du groupe des rhodamines succiniques, par 
« Gesellschaft für Chemische Industrie », à Bâle, 
br. n. 72, p. 206. — Préparation d’un acide 4-naph- 
toltrisulfonique, par « Farbenfabriken », à Elber- 
feld, br. n. 73, p. 206. — Procédé de préparation 
de couleurs hydrazoniques teignant sur nordants, 
dérivées du benzyle, par « Farbenfabriken », à 
Elberfeld, br. n. 74, p. 207. — Procédé de prépa- 
ration d’une induline soluble à l’eau, par « Farb- 
werke », à Hæchst-sur-Mein, br. n. 75, p. 207. — 
Procédé de préparation d’un nouvel acide trisul- 
fonique, par « Badische Anilin und Sodafabrik », 
à Ludwigshafen, br. n. 76, p. 208. — Procédé de 
transformation de l'acide naphtoldisulfonique du 
brevet n° 45776 en l'acide naphtosultonesulfo- 
nique du brevet n° 52724, par « Badische Anilin 
und Sodafabrik », à Ludwigshafen, br. n. 77, 
p. 208. — Procédé de préparation de la rhoda- 
mine, par « Badische Anilin und Sodafabrik », à 
Ludwigshafen, br. n. 78, p. 209. — Procédé de 
préparation de la trioxybenzophénone, br. n. 79, 
p. 209. — Procédé de préparation d’indulines s0- 
lubles dérivées de la naphtaline, par « Badische 
Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, br. n. 80, 

210. — Procédé de préparation de couleurs 
diazoïques au moyen de l'acide amidonaphtolsul- 
fonique (add.), par Léopold Cassella et C°, à 
Francfort, br. n. 81, p. 240. — Procédé pour la 
préparation d’acides sulfoconjugués, par Léopold 
Cassella et Ce, à Francfort, br. n. 82, p. 210. — 
Matières colorantes grises dérivées des chlorhy- 
drates des nitrosodialkylanilines et de la (1—5) 
— dioxynaphtaline ou du (1—2)=tétraoxydinaph- 
tyle, par « Farbwerke », à Hœchst-sur-Mein, br. 
n. 83, p. 211. — Procédé de préparation de cou- 
leurs bleues grises au moyen des indulines obte- 
nues par la réaction du chlorhydrate d’amidoazo- 
benzol sur des solutions aqueuses de chlorhydrate 
d’aniline ou d’orthotoluidine, par « Farbwerke », 
à Hœchst-sur-Mein, br. n. 84, p. 211. — Procédé 
de préparation de couleurs bleues-grises solubles 
à l’eau, par « Farbwerke Grieshem : Nætzel et 
Ce », à Griesheim-sur-Rhin, br. n. 85, p. 212. — 
Procédé de préparation d'acides rosindonesulfo- 
niques, par Kalle et Ce, à Biebrich-sur-Rhin, br. 
n. 86, p. 212. — Procédé de préparation d’un dé- 
rivé disulfoconjugué de l'acide a-dioxynaphtoïque, 
par le D° P. Seidler, à Huddersfield (Angleterre), 
br. n. 87, p. 212. — Procédé de préparation de la 
paramétoxydioxydihydroquinone et de l'acide 
orthonitrométamétoxyphénylelactique, par le D° 
A. Einhorn, à Aix, br. n. 88, p. 213. — Prépara- 
tion de dérivés de la phénylhydrazine, par « Farb- 
werke », à Hœæchst-sur-Mein, br. n. 89, p. 213. — 
Procédé de préparation du benzényle B-amido- 
thiophénol (add.), par « Aktiengesellschaft für 
Anilinfabrikation », à Berlin, br. n. 90, p. 214, — 
Nouvelles matières colorantes dérivées de l’azotri- 
phénylméthane (2° add.), par « Farbenfabriken », 
à Elberfeld, br. n. M, p. 24. — Procédé de pré- 
paration de matières colorantes dérivées de l’azo- 
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triphénylméthane (add.), par « Farbenfabriken », 
à Élberteld, br, n. 92, p. 245. — Procédé de pré- 
paration de matières colorantes azoïques dérivées 
du triphénylméthane (3e add.), par « Farbenfa- 
briken », à Elberfeld, br. n. 93, p. 215. — Procédé 
de préparation de l’amidonaphtol (4—8), par « Ba- 
dische Anïilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, 
br. n. 9%, p. 216. — Perfectionnement au procédé 
de préparation de couleurs hydrazoniques déri- 
vées de lacide dioxytartrique (add.), par « Far- 
benfabriken », à Elberfeld, br. n. 95, p. 216. — 
Préparation d'acides dioxynaphtalinecarboniques, 
suivant les procédés des brevets n° 31240 et 
38052, par les successeurs du D° Von Heyden, à 
Radebeul, br. n. 96, p. 216. — Procédé de prépa- 
ration d’un acide «-naphtolmonosulfonique, par 
« Badische Anilin und Sodafabrik », à Ludwi- 
shafen, br. n. 97, p. 217. — Couleurs diazoïques 
secondaires préparées avec l'acide amidoparaoxy- 
benzoïque, par « Farbenfabriken », à Elberfeld, 
br. n. 98, p. 247. — Couleurs bleues vertes du 
groupe du vert malachite, par « Farbwerke », à 
Hæchst-sur-Mein, br: n, 99, p. 248. 


Choix de brevets pris en France 
délivrés du 31 août au 27 septembre 4890. 


Produits chimiques, p. 219. — Procédé ayant 
pour effet de rendre la farine de marron d’Inde 
comestible et propre à tous les usages des farines 
de céréales et de tous les farineux alimentaires, 
et à la fabrication d’un savon dont les propriétés 
pour le blanchissage du linge et le dégraissage de 
tous tissus sont supérieures à celles des savons 
connus, par dame Roulleaux du Houx, à Colombes 
(Seine), br. n. 400, p. 219. — Perfectionnements 
dans l’extraction du soufre, par Labois, br, n. 401, 
p. 219. — Procédé de fabrication industrielle de 
l’ammoniaque au moyen du nitrate de soude, par 
Baudoin et Escarpit, br. n. 102, p. 219. — Procédé 
de fabrication économique et intensive de l'acide 
sulfurique, par la Société L. Durand, Huguenin 
et Ce, à Bâle, br. n. 403, p. 220. — Composition 


anticorrosive et ses procédés de fabrication, par | 


Helbig, Bertling et Reineke, br. n. 404, p. 220. — 
Système de fabrication des oxydes de baryum, par 
Viennot, br. n. 405, p. 220. — Produits nouveaux 
obtenus par la torréfaction de l’orge et de toutes 
autres céréales, par Ehrensperger, br. n. 406, 
p. 220. — Perfectionnements aux méthodes de 
traitement des craies phosphitées pauvres, en 
vue d'en extraire des phosphates à titre élevé, 
par la Société d’enrichissement des craies phos- 
phatées, br. n 107, p. 221. — Procédé de prépa- 
ration d'acides dioxycarbonaphtyliques, par Kolbe, 
br. n. 408, p. 221. — Fabrication d’une nouvelle 
matière collante semblable à la gomme arabique, 
et de produits accessoires au moyen de pépins de 
caroubes, par Niemoller, br. n. 409, p. 221, — 
Perfectionnements dans les procédés de traitement 
de certaines eaux résiduelles de l’industrie, par 
Savigny, à Saint-Etienne, br. n, 410, p. 222. — 
Nouvelle couleur rouge applicable à la peinture, 
par Perkins, br. n. 444, p, 222. — Nouveau pro- 
cédé perfectionné pour fabriquer de la poudre à 
blanchir et de la soude caustique, par Pennok et 
Bradburn, br. n. 442, p. 222, — Procédé de trai- 
tement des sels de potasse bruts pour la fabrica- 
tion de soude, de potasse, d'acide chlorhydrique, 
de magnésie, de soufre et d'acide sulfurique, par 
la Société « Chemische Fabrik Bukau Actien- 
gesellschaft », br. n. 143, p. 222. — Nouveau 
mode de fabrication de l’acide sulfurique fumant, 
par Léon, br. n. 444, p. 223. 

Matières colorantes, encres, p, 224, — Nou- 
velles matières colorantes azoïques et leur mode 
de préparation, par Martius, br. n. 4145, p. 224. 


— Pâte dite: encre condensée ordinaire et à 
copier, par Muller, br. n. 146, p. 225. — Produc- 
tion de nouvelles matières colorantes de la classe 
des indulines dérivant de la benzidine et de ses 
homologues, par la Société L. Durand, Huguenin, 
et Ce, br. n. 417, p. 226. — Emploi de l’acide lac- 
tique et de ses sels dans l’application de matières 
colorantes, par Delacroix, à Pontarlier (Doubs), 
br. n. 448, p. 227. — Préparation des sels métal- 
liques doubles des acétones, et procédés donnant 
aux hydroles une forme permettant leur emploi 
comme matiêres colorantes, par Albert Rémy, 
Robert Kramer et Wilhem Herking, à Neuwied- 
Weissenthurm, br. n.4119,p.227. — Décoloration 
et clarification des extraits tanniques en général 
et spécialement des extraits de chêne et de chà- 
taignier, par la Société Gilliard, P. Monnet et 
Cartier, br. n. 420, p. 228. — Procédé de produc- 
tion d’une matière colorante jaune, par la 
Société anonyme « Compagnie parisienne de cou- 
leurs d’aniline », br. n. 421, p. 228. 

Teinture,apprêt, impression, papiers peints, 
p. 229. — Procédé propre à rendre le papier, la 
toile ét d’autres matières analogues imper- 
méables à l’eau, par Macdonald et Tassie, br. 
n. 1422, p. 229. — Procédé de traitement des 
fibres textiles d’origine végétale, en vue d’aug- 
menter leur pouvoir absorbant pour les matières 
colorantes et leur aptitude à la teinture, et obten- 
tion de fibres textiles, jouissant de propriétés 
nouvelles, par Vignon, à Lyon (Rhône), br. 133, 
p. 229. 

Filature, p. 230. — Procédé de rouissage et de 
dégommage chimiques des textiles, par De la 
Roche, à Paris, br. n. 494, p. 230. — Nouveau 
procédé de décorticage et de dégommage des 
fibres textiles et principalement de la ramie, par 
Ch. Girard, à Paris, br. n. 495, p. 230. 

Vin, alcool, éther, vinaigre, p.231. — Nouveau 
procédé pour obtenir directement des alcools 
supérieurs, par Hradil, br. n. 426, p. 234. 


Sucre, p. 231. 

Substances organiques alimentaires et 
autres et leur conservation, p. 232. 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie, 
p.232. — Procédé d'épuration des huiles de coton 
et autres, par Thompson, br. n. 427, p. 232. — 
Nouveau produit dit: « Savon au lait» dur ou 
mou et son mode de préparation, par Rehnstrôm, 
à Malhbammar, Rekarné (Suède), br. n. 428, p. 232. 
— Nouveau procédé de fabrication du savon, en 
employant de l’huile minérale, rar Kœnig, br. 
n. 429, p. 233. — Procédé pour fabriquer, par 
leur propre échauffement, des savons de potasse 
durs et mous, et des savons durs de soude et 
de potasse, par Zeitler, à Cannstadt (Wurtem- 
berg), br. n, 430, p. 233. 

Essences, résines, cires, caoutchoue, p. 234. 
— Procédé pour la solidification des huiles miné- 
rales, pétroles, schistes, etc., par De Velna et 
Lagoutie, br. n. 431, p. 234. 

Papetcrie, pâtes et machines à papier, 
p. 234. — Procédé de traitement des chiffons et 
matières animales de rebut pour en obtenir des 


produits industriels, par Germot, br. n. 132, 


p. 234. 

Cuirs et peau, tannerie, corrolerie, mégis- 
serie, p. 239. 

Métallurgie: fer et acier, p. 235. — Perfection- 
nemenis dans la conversion du fer ou de l'acier 
inférieur en acier supérieur, par le procédé de la 
cémentation, par Bates, br. n. 433, p. 235. 

Métallurgie : métaux autres que le fer, p.325. 
— Perfectionnements dans la fabrication du 
cuivre, par Vivian, br. n. 434, p. 235. — Utilisa- 
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tion des minerais de cobalt de la Nouvelle- 
Calédonie pour le traitement des minerais de 
plomb argentifère et vice versa, par Herrensch- 
midt, à Nouméa (Nouvelle-Calédonie), br. n. 435, 
p. 236. — Utilisation des minerais de cobalt de 
la Nouvelle-Calédonie, comme fondants des mi- 
nerais de cuivre siliceux et vice versa, par Herren- 
schsmidt, à Nouméa (Nouvelle-Calédonie), br. 
n. 436, p. 236. 

Céramique, p. 236. — Procédé de décoration de 
la porcelaine, de la faïence, du verre, etc., par la 
photographie à couleurs vitrifiables, par Raymond, 
br. n. 437, p. 236. 

Brevets divers, p. 237. — Composition perfec- 
tionnée, applicable à l'isolement électrique et 
autres usages et procédé pour fabriquer ladite 
composition, par Fahrig, br. n. 438, p. 237. 


Publications nouvelles. 


Encyclopédie d'hygiène et de médecine publi- 
ques, — Tome ©, 5° fascicule : Analyse de 
M. Thabuis, p. 237. — L’acier, historique, fabri- 
cation, emploi, par M. L. Campredon, p. 239. — 
Méthodes de transformation des combinaisons 
organiques, de M, P. Alexéyeff, p. 240. 


Mars 1891. — 591° Livraison. 


Sur la fusion des minerais de fer au point 
de vue chimique, par M. Lowihian Bell, p. 
941. — Généralités, p. 241.— Phénomènes effec- 
tués dans la réduction du minerai par l'oxyde de 
carbone produit dans le haut fourneau, p. 242. — 
Avantages obtenus avec un accroissement de la 


hauteur d’un haut fourneau, p. 244. — Sur les 
accroissements apportés récemment à la tempé - 
rature du vent, p. 246. — Economies de com- 


bustible réalisées dans les hauts fourneaux de 
construction récente, p. 247, — Conclusions gé- 
nérales, p. 252. 

De l'influence des fluorures sur l’accroisse- 
ment et le développement des cellules de 
levures alcooliques, par le docteur J. Effront, 
p. 254. — [Influence du fluorure d’ammonium, 
p. 255. — Fermentation de la levure formée sous 
l'influence du fluorure d’ammonium, p. 256. 

Mordants composés, par M. Prud'homme, p. 
257. — Hydrates d’oxydes, p. 258. — Influence 
réciproque des oxydes, p. 259. — Relations avec 
la loi de Mendeleieff, p. 260. 


Métallurgie. — Alliages. 


Le procédé Mac-Arthur eé Forrest, pour 
l'extraction de l'or, par M. J.-S. Mac-Arthur, 
p. 262 

Perfectionnements dans la métallurgie de 
l'or, p. 268. 

Liquation dans les alliages d'or ct de pla- 
tine, par M. Edward Matthey, p. 269. 

De la poudre d'acier comme moyen de po- 
lissage, p. 2069. 

Sur les dépôts électrolytiques de cobalt, 
par M. A. Watt, p. 269. 

Le recuit du cuivre, par M. Wyckoff Cummins, 
p. 274. 

Les bronzes japonais, p. 271. 

Sur les soudures, p. 272. 


Combustibles, gaz de l'éclairage, pétrole, ete. 

Le cyanogène dans la fabrication du gaz, 
par M. W. Leybold, p. 273. — Répartition du 
ET p. 23. — Mécanisme de l’épuration, 
p. 4 


Matière servant à l’'épuration du gar de 
l'éclairage, par M. E. Schilling, p. 276. 

Réactions chimiques dans le procédé Dins- 
more pour la fabrication du gaz, par 
M. W. Smith, p. 277. 

Modifications dans l'emploi du photomètre 
de Buansen, par M. D. Coglievina, p. 278. 

Epuration du gaz, p. 279, 

Appareil pour la recherche des fuites de 
&az, par M. H.-N. Warren, p. 279. 


Chimie analytique appliquée, 


Détermination des composés cyanés dans le 
gaz d'éclairage, par M. R. Gasch, p. 280. 

Nouveau procédé pour le dosage de L'oxy- 
gène dissous dans l’eau, par M. J.-C. Thresh, 
p. 281. 

Nouveau procédé pour doser l’alcool dans 
les vins et les autres liquides alcooliques, 
par M. le docteur Antoine Carpené. 

Analyse de l’aluminate de soudé, par M. G. 
Lunge, p. 285. 

Nouvelle réaction générale permettant la 
recherche de l'azote dans les eomposés 
organiques, p. 280. 


Nouveile réaction pour différencier les 
solutions d’eau oxygénée des solutions 
d'ozone, par M. À, Gawalowski, p. 286. 

Détermination de la glycérine dans les 
boissons fermentées, par M. O. Friedeberg, 
p. 287. 

Procédé de détermination du cobalt et du 
nickel, par M. James Hope, p. 287. 


Sur analyse du ferro-chrome, par M. le 
professeur Rod, Namias, p. 289. 

Dosage des ferrocyanures dans les masses 
d'épuration épuisées, par M. R. Zaloziecki, 
p. 290. 

Dosage du chlore et de l'acide sulfurique, 
combiné et libre, dans les vins, p. 291. 

Nouvelle méthode de détermination du car- 
bone libre et combiné dans le fer ct l'acier, 
par MM. O. Petterson et A. Smitt, p. 292. 

Sur le dosage de l'azote nitrique au moyen 
ae l'aluminium, par M. A. Stuzer, p. 293. 


Chimie sanitaire. — Hygiène. 


Nouvelles matières désinfectantes, par M. 
F. Thabuis, p. 294. 


Sur les propriétés antiseptiques de l’'hydro- 
xylamine, par M. G. Marpmann, p. 296. 


Académie des sciences. 


État de l'impression des recueils de l’Acadérnie au 
fer janvier 1891. — Changements survenus 
parmi les membres et les membres correspon- 
dants depuis le 4er janvier 4890, p. 297. — Etat 
de l’Académie des sciences au 4er janvier 4894, 
p. 298. 


Séance du 42 janvier 189, p. 298. — Sur l’hypo- 
thêse du sphéroïde et sur la formation de la 
croûte terrestre, par M. H. Faye, p. 298. — 
M. Haller, est nommé membre correspondant 
de la section de chimie, en remplacement de 
M. Chancel, p. 298. — Propriétés physiques 
et constitution moléculaire des corps simples, 
par M. P. Joubin, p. 299. — Sur l'intensité des 
effets téléphoniques, par M. E. Mercadier, p. 299, 
— Action du phénol sodé et du naphtol sodé 
sur le campbre cyané, par M. J. Minguin, 
p. 299. — Sur la production des alcools supé- 
rieurs pendant la fermentation alcoolique, par 
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M. L. Lindet, p. 299. — Nouvelle méthodePour 
la recherche des huiles d'olive et de grains, 
applicable aux beurres naturels et aux beurres 
margarinés, par M. Raoul Brullé, p. 300. — Sur 
l’intoxication par les moules, par M. S. Jourdain, 
p. 300. — Sur les sables diamantifères recueillis 
par M. Charles Rabot, dans la Laponie russe, par 
M. Ch. Vélain, p. 300. — La section d'économie 
rurale présente les candidats à la place laissée 
vacante par le décès de M. Peligot; 4" ligne : 
M. A. Girard; % ligne: MM. Chambrelent et 
Müntz, p. 300. 


Séance du 49 janvier 4891, p. 301. — Sur le dosage 
des matières minérales contenues dans la terre 
végétale et sur leur rôle en agriculture, par 
MM. Berthelot et André, p.301.— Sur la présence 
et sur le rôle du soufre dans les végétaux, par 
MM. Berthelot et G. André, p. 304. — Contribu- 
tion à l'histoire botanique de la truffe (2e note), 
par M. Ad. Chatin, p. 301. — Influence des dis- 
solvants sur le pouvoir rotatoire des camphols et 
des isocamphols. — Etudes des bornylates de 
chloral, par M. A. Haller, p. 302, — M. Chambre. 
lent est élu membre de l’Académie des sciences 
(section d'économie rurale), p. 303. — La Commis- 
sion du prix Dusgate fait connaître les auteurs 
des manuscrits récompensés : M. le docteur 
Henri Arnald (de Saint-Gilles) et M. le docteur 
Maze (du Havre), p. 303. — Nouvel appareil gira- 
toire, le gyroscope alternatif, par M. G. Sire, 
p. 303. — Sur la reproduction téléphonique de la 
parole, par M. L. Mercadier, p. 304. — Recherches 
sur l'huile pour rouge, par M. Scheurer-Kestner, 
p. 304. — Sur la présence du nickel natif dans 
les sables du torrent Elva, près de Biella (Pié- 
mont), par M. Alfonso Sella, p. 304. — Sur le 
ee houiller du Boulonnais, par M. A. Olry, 
p. 305. 


Séance du 26 janvier 189, p. 305. — Sur une expé- 
rience récente déterminant la direction de la 
vibration dans là lumière polarisée, par M. A. 
Cornu, p.305. — Faits pour servir à l’histoire 
des principes azotés renfermés dans la terre 
végétale, par MM. Berthelot et G. André, p. 305. 
— Nouvelles observations sur les composés azotés 
volatils émis par la terre végétale, par M. Ber- 
thelot, p. 306 — Essais sur la synthèse des 
matières protéiques, par M. P. Schützenberger, 
p.306. — De l'influence des grands froids de 
l'hiver, sur quelques-uns des animaux de la mé- 
nagerie du Muséum d'histoire naturelle, par 
A. Milne-Edwards, p. 307. — Recherches sur 
l’application de la mesure du pouvoir rotatoire à 
la détermination de combinaisons formées par les 
solutions aqueuses d’acide malique avec les phos- 
phomolybdates alcalins blancs, par M. D. Gernez, 
p. 308. — Electro-métallurgie de l'aluminium, 
par M. Adolphe Minet, p. 308. — Emploi de la 
bombe calorimétrique pour la détermination de la 
chaleur de combustion de la houille, par M. 
Scheurer-Kestner, p. 309. — Théorie chimique 
de la coagulation du sang, par MM. Maurice 
Arthus et Calixte Pagès, p. 309. — Influence de 
la nature du terrain sur la température du sol, 
par MM. Ch. André et J. Raulin, p. 309. 


Séance du ? février 18M, p. 310. — M. le Secrétaire 
perpétuel annonce la mort de M. le général 
Ibañez, correspondant de la section de géogra- 
phie et de navigation, p. 310, — Notice sur le 
général Ibañez, par M. J. Bertrand, p. 310. — 
La photographie des couleurs, par M. G. Lipp- 
Mann, p. 311. — Observations de M. Edmond 
Becquerel, sur la communication de M. Lippmann, 
p. 311. — Sur une table de logarithmes centési- 
maux à 8 décimales, présentée par M. le général 
Derrécagaix, p. 311. — Sur la réaction des 


dérivés oxyalkylés de la diméthylaniline, par 
M. Edouard Grimaux, p. 312. — Sur la lévosine, 
nouveau principe immédiat des céréales, par M.C. 
Tanret, p. 312. — Sur la quantité d'oxygène conte- 
nne dansle sang des animaux des hauts plateaux de 
l'Amérique du Sud, par M. Viault, p. 313. — De 
l'enrichissement du sang en hémoglobine, suivant 
les conditions d'existence, par M. A. Müntz, p. 
313. — De l'influence de la nature des terrains 
sur Ja végêtation, par M. J. Raulin, p. 314. 


Revue industrielle et brevets divers. 


Acides, bases, sels, p. 314. — Procédé pour la 


préparation de superphosphates séchant rapide- 
ment, par le docteur A. Memminger, à Charles- 
ton (Etats-Unis), be. n. 139, p. 344. — Pro 
cédé de purification des eaux salées par le 
phosphate de sodium, par M. Mausanto, à New- 
Jersey (Etats-Unis), br. n. 440, p. 344. — Pro- 
cédé de préparation d’un ciment analogue au 
ciment de Portland, par O. Schmidt, à Berlin, 
br..n. 441, p. 315. — Procédé de préparation 
du blanc de céruse, par G. Bischof, à Bloomsburg 
(Angleterre), br. n. 142, p. 315. 


Vin, alcool, éther, vinaigre, p. 315. — Pro- 


cédé pour dégraisser les pommes de terre, le 
malt, les céréales, etc., par J. Weber, à Rossla- 
Harz, be. n. 443, p. 315. — Procédé pour la fer- 
mentation des jus de betteraves, des mélasses 
et autres jus sucrés, par la Société générale de 
maltose, à Bruxelles, br. n. 444, p. 316. — Pro- 
cédé de préparation de la levure de bière (add.), 
par la Société générale de maltose, à Bruxelles, 
br. n. 445, p. 316. — Procédé pour saccharifier 
et fermenter en présence d’acide fluorhydrique 
ou de fluorures alcalins (add.), par la Société 
séRre de maltose, à Bruxelles, br. n. 446, 
p. 


Substances organiques alimentaires et au- 


tres,et leur conservation,p. 317.—Perfection- 
nements dans la préparation des huiles minérales 
lubréfiantes par la dissolution de caouchouc dans 
ces huiles, par W. Bruck, à Linden (Hannover), 
br. n. 447, p. 317. — Procédé pour la distillation 
continue des goudrons et des huiles minérales, 
par le docteur Propf, à Mannheim, br. n. 448, p. 
317. — Procédé pour rendre lubréfiantes les 
huiles minérales légères, par R. Krause, à Wittem- 
berg, br. n. 449, p. 317. — Produit soluble dans 
l’eau, préparé avec l'huile de poisson sulfurée, par 
A. Seibels, à Berlin, br. n. 450, p. 318.— Procédé 
pour la purification du guaycol et du créosol, par 
les successeurs du D'F. von Heyden, à Radebeul, 
br. n.154, p. 318. — Procédé de dessiccation de la 
colle et de la gélatine, par le docteur Heyne, à 
Landshut, br. n. 452, p. 3 

extraire le beurre de cacao, par N. Tobias et 
H. Fischer, à Berlin, br. n. 453, p. 348: — 
Extrait de houblon, par le docteur O. Schweis- 
singer, à Berlin, br. n. 154, p. 319. — Procédé 
de préparation de fibre de bois longue et résis- 
sut par M. Toelle, à Renenburg, br. n. 155, p. 


Essences, résines, cires, caoutchouc, vernis, 


p. 319. — Vernis pour lier les couleurs, par 
E. Schmal, à Berlin, br. n. 456, p 319. — Pro- 
cédé de préparation de compositions rapidement 
siccatives, pour la fabrication des toiles cirées, du 
linoleum, etc., par le docteur G. Schuler, à Stet- 
tein, br. n. 157, p. 320. — Procédé de fabrication 
d'un veruis résistant aux acides, par Ph. Helbig, 

h. Beriling et F. Reinecke, à Baltimore, br. n. 
158, p. 320. — Cirage brillant pour cuirs, par 
Q. Eichholz, à Berlin, br. n. 459, p, 320. 


18. — Procédé pour | 
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Métallurgie. Métaux, p. 320. — Procédé pour la 
fabrication continue de l'aluminium, par voie élec- 
trolytique, avec le concours de nitrates ou de sul- 
fures alcalins, mélangés à une combinaison alu- 
minique et à du charbon, par J. Berg, à Paris, 
br. n. 160, p. 320. — Procédé pour séparer le zinc 
par voie électrolytique, par G. Nahnsen, à Han- 
nover, br. n. 464, p. 321. — Traitement des sco- 
ries ferrugineuses au four à flamme (add.), par 
S. Stein, à Bonn, br. n. 462, p. 321. — Procédé 
pour désétarner les débris de fer-blanc, enles chauf- 
fant avec du salpêtre potassique ou sodique, par 
Bertsch et Hansen, à Hambourg, br. n. 463, 
p. 322. — Procédé de préparation du sodium mé- 
tallique par l’électrolyse du chlorure de sodium 
en fusion ignée, par L. Grabau, à Hannover, 
br. n.464, p. 322. — Procédé pour l'extraction di- 
recte et complète de l’argent du plomb d'œuvre, 
par « Deutsche Gold und Silber Scheidenanstalt », 
à Francfort-sur-Mein, br. n. 465, p. 322. — Pro- 
cédé de traitement des minerais d'oxyde de fer 
contenant des pyrites de fer, de cuivre ou des 
sulfures de manganèse, par le Dr W. Stahl, à Nie- 
derfischbach, br. n. 466, p. 323. — Procédé d'uti- 
lisation des minerais manganésés pauvres (add.), 
ar Fr. Staaden et Heinzerling, à Biedenkopf, 
r. n. 467, p. 323. — Procédé pour le traitement 
des minerais de cobalt pauvres, par le Dr W.Stahl, 
à Niederfischbach, br. n. 468, p. 323. — Procédé 
de préparation d’un alliage propre à remplacer la 
soudure à l’étain, par G. Stæcke, à Flensburg, 
br. n. 469, p. 324. — Alliage composé de plomb, 
d’antimoine, de graphite, d’étain et de bismuth, 
pour des usages d’antifrictions, br. n. 470, p. 324. 
— Perfectionnement dans la préparation des 
aciers au moyen de fontes malléables et des aciers 
peu carburés, par M. F. Coomes et A.-W. Hyde, 
à Louisville (Etats-Unis), br. n. 470, p. 324. — 
Flux de carburation pour les objets en fer, par 
Th. Langer, à Nimbourg, br. n. 472, p. 325. — 
Enduit-émail pour émaux, verres ou poteries, 
par le Dr G. Gehring, à Landshut, br. n. 473, 
p. 325. 
Poudres et matières explosives, p. 326. — Pro- 
cédé de préparation de l’amidon nitrique, par 
W. Schuckhes, à Vienne, br. n. 474, p. 326. 


Indastries diverses, p. 326. — Extraction de 
l'oxygène atmosphérique, par G. Peitz, à Berlin, 
br. n. 475, p. 326. — Procédé pour la préparation 
d'huile ozonizée, par Graf et C°, à Berlin, br. n. 
476, p. 326. — Procédé pour exalter le pouvoir 
décolorant de la poudre de coke, par H. Koch, à 
Halle, br. n. 477, p. 327. — Préparation du tétra- 
chlorure de carbone, au moyen du sulfure de car- 
bone, de l’iode et du chlore, par les frêres Lever, 
à Port-Sunlight, br. n. 478, p. 327. — Succédanés 
du café, par C.-V. Düren, à Vandsbeck, br. n,479, 

. p. 328. — Procédé de préparation de la déhydro- 
diméthylphénylpyrazine (diméthylephénylepyra- 
zolon ou antipyrine) (add.), par C.-F. Bæhringer 
et ses fils, à Waldhof, près Mannh:im, br. n. 450, 
p. 328. — Procédé de préparation de présure, 
par Ch. -L. Jeunet aîné, à Paris, br. n. 481, p 3928, 


Matières colorantes et matières premières 
pour leur préparation, p. 329. — Procédé de 
préparation de couleurs diazoiques dérivées de 
J’azoxyaniline et de ses homologues, par la So- 
ciété anonyme des matières colorantes et pro- 
duits chimiques de Saint-Denis, br. n. 482, p.329. 
— Procédé de fabrication des sels de l’acide para- 
diamidodiphénoxylacétique, par « Badische Ani- 
lin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, br. n. 483, 
p. 329. — Procédé de préparation de l’acide an- 
thranilique, par « Amsterdamische Chininefa- 
brik », à Amsterdam, br. n. 484, p. 329. — Pré- 
paration de bases amidobenzylées, par « Farben- 
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fabriken », à Elberfeld, br. n. 485, p. 330. — Pré- 
paration de bases du groupe du diamidodiphényl- 
méthane, par « Farbenfabriken », à Elberfeid, 
br. n, 186, p. 330. — Procédé de préparation de 
couleurs diazoïques et tétrazoïques secondaires, 
par Léopold Cassella et Ce, à Francfort, br. n. 487, 
P. 331. — Procédé de préparation de fuchsine, de 
violet de méthyle et de bleu de méthyle nitrés, par 
la Société anonyme des matières colorantes et 
produits chimiques de Saint-Denis, br. n. 488, 
p. 331. — Procédé de préparation de couleurs dia- 
Zoiïques secondaires, de nuances vertes bleues et 
bleues noires, par « Farbenfabriken » à Elberfeld, 
br. n. 189, p 332. — Procédés pour la prépara- 
tion de colorants du groupe des safranines, par 
« Farbwerke Griesheim » à Griesheim, br. n. 490, 
p. 332. — Procédé de préparation de matières co- 
lorantes du groupe de la métaamidophénolphta- 
léine, par « Badische Anilin und Sodafabrik » à 
Ludwigshafen, br. n. 191, p. 333. — Matières co- 
lorantes azoïques dérivées de la thiométaxylidine 
soluble dans l'alcool, par Dahl et Ce, à Barmen, 
br. n. 499, p. 333. 


Choix de brevets pris en France 


délivrés du 28 septembre au 4er novembre 1890. 
Produits chimiques, p. 334. — Fabrication de 


nouvelles matières désinfectantes, par Kolbe, 
br. n. 193, p.334. — Perfectionnements dans Ja 
préparation de l’hyperoxyde de plomb, par le D' 
Paul Naef, à Nortwich (Angleterre), br. n. 194, 
p. 334. — Procédé pour obtenir des vernis et des 
couleurs de peinture à l'épreuve du feu et des 
intempéries, ainsi que des bronzages non sujets 
à l'oxydation, par Wallern, br. n. 495, p. 334. 
— Procédés de fabrication des lactates et de 
l’acide lactique et application industrielle de ces 
produits, par Larrieu, br. n. 196, p. 335. — 
Préparation industrielle du chlorure d’éthyle et 
application en tubes scellés, pour le transport et 
le fractionnement de ce chlorure et des liquides 
volatils, par la Société Gilliard, P. Monnet et Car- 
tier, br. n. 497, p. 335. — Procédé de fabri- 
cation du carbonate de potasse et de l’acétone, 
par Frerichs, br. n. 198, p. 336. —- Procédé de 
fabrication de feutres et tissus incombustibles, 
perméables ou imperméables, à base d’amiante 
solidifiée ou durcie, par Marchand et De La 
Vêze, br. n. 1499, p. 336. — Perfectionnements 
dans les procédés pour le minium, par Alsberg, 
br. n. 200, p. 337. — Nouveau procédé de pré- 
paration industrielle des aluminates de potasse 
et de soude, par Hulin, br. n. 204, p. 337. — 
Application de l'acide silicique comme décolorant 
pour les naphtes bruts et autres, etc., pour les 
dissolutions de ces substañces ainsi que pour des 
solutions colorées de divers autres corps chimi- 
ques, par Stern, br. n. 202, p. 337. — Procédé 
de solidification de l'amiante, à chand ou à froid, 
en bourse ou sous forme de toile, et de décoration 
dudit tissu, par Poret, à Panis, br. n. 203, p. 338. 


Matières colorantes, encres, p. 338. — Pro- 


ducuon d’un acide amidonaphtol « 4-8 » mono- 
sulfonique, ainsi que d’un composé benzoylique 
de celui-ci, acide benzoylamidonaphtol « 4-8 » 
monosulfonique et de matières colorantes tétra- 
zoïques bleues, dérivant de ce dernier produit, 
par « Badische Anilin und Sodafabrik », br. 
n. 204, p. 339. — Traitement propre à retirer 
uné couleur bleue des sous-produits et déchets ou 
issues provenant du lavage des toisons ou laines 
ainsi que des excrétions des moutons et des déri- 
vés de la graisse tirée des tcisons ou laines, par 
Krause, à Hannover et Friedeler, à Dohrer, près 
Hannover (Allemagne), br. n. 205, p. 340. — 
Encres incombustibles, par Boyeux et Canton, 
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br. n. 206, p. 340. — Procédé de production de 
matières colorantes azo-conjuguées, teignant sur 
mordants en nuances résistant au foulon, par com- 
binaison d’âcides sulfoniques diazotés des bases 
aromatiques avec des acides orthoxycarboniques, 
par la Société anonyme « Compagnie parisienne 
des couleurs d’aniline », br. n. 207, p. 341. 


Teinture, apprêc, impression, papiers peints, 
42, — Perfectionnements à la préparation 
du bain de savon servant au traitement des 
étoffes ayant subi plusieurs teintures ou plusieurs 
impressions, par Favre et Braun, br. n. 208, 
p. 342. — Nouveau procédé d’apprêt des matières 
textiles en tout état, par incorporation de matières 
grasses, résineuses Ou autres, insolubles dans l’eau 
mais dissoutes au préalable dans un liquide vola- 
til quelconque, par David, br. n. 209, p. 342. 
— Perfectionnement apporté à la teinture des tex- 
tiles en leur incorporant, avant ou après cette 
teinture, des matières grasses ou huiles animales, 
végétales ou minérales dissoutes dans un liquide 
volatil quelconque, par David, br. r. 210, p. 
342. — Perfectionnements aux colles et aux 
méthodes servant à imprimer et à teindre les 
étolïes et autres matières analogues, par Richard 
Leigh, à Farnworth Bolton, Lancashire (Angle- 
terre), br. n. 214, p. 343. — Nouveau procédé 
de teinture en bleu grand teint imitant lin- 
digo, par la Société Coulombe frères et Tantin, et 
la Société Pernelle frères, br. n. 242, p. 343. 

Filature, p.343. — Procédé d’épaillage de la laine, 
du lin, du chanvre, de la ramie et des plantes tex- 
tiles en général, par Wauquiez -Goœthals, br. 
n. 213, p. 943. 

Boissons, p. 344. 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie, 
p. 344. — Procédé d'oxydation de l'huile de lin 
par action directe sur les déchets avec lesquels on 
veut lier l'huile, par Grupe, br. n. 214, p. 344. 
— Nouvelle graisse pour armes, robinetterie, pié- 
ces polies de machines, etc., par Aubineau, br. 
n. 215, p. 344. 

Essences, résines, cires, caoutchouc, p. 344. — 
Epuration et désulfuration des bitumes naturels 
sulfureux et fabrication de l’asphalte avec le cal- 
caire ordinaire imprégné de ces bitumes épurés, 
par Hélouis, à Colombes (Seine), br. n. 216, 
p. 344 

Cuirs et peaux, tannerie, mégisserie, cor- 
roierie, p. 345. — Nouveau produit dit « Corio- 
leum » et procédé employé pour sa fabrication, 
par Grupe, br. n. 217, p. 345. — Procédé et 
appareils perfectionnés pour tanner les cuirs et 
peaux à l’aite de l'électricité, par le chevalier 
Groth, à Londres, br. n. 218, p. 345. 

Métallurgie, fer et acier, p. 345. — Perfection- 
nements dans la réduction des minerais, par la 
Société « Carbon Iron Company », br. n. 219, 
p. 345. — Perfectionnements dans la fabrication 
et le traitement du fer et de l’acier et de leurs 
composés, par Brown, br. n. 220, p. 346. — 
Procédés et appareils perfectionnés permettant de 
séparer les matières magnétiques de toutes ma- 
tières non magnétiques, par Ball et Norton, br. 
n. 221, p. 346. — Perfectionnements apportés 
à la réduction des minerais métalliques ainsi 
qu’aux appareils employés à cet effet, par Adams, 
br. n. 222, p. 3417. 


Métallurgie, métaux autres que le fer, p. 347. 
— Procédé de préparation électrolytique de l’alu- 
minium, par Salo Wohle, à Burton-Crescent (An- 
gleterre, br. n. 223, p. 347. — Méthode et ap- 
pareils pour obtenir le dépôt de métaux par élec- 
trodéposition, par la « Société Felt Electrical 
Company », à New-York (Amérique), br. n. 224, 


p. 348. — Procédé de séparation industrielle du 
nickel d'avec le cuivre, par Etard, br. n. 225, 
p. 348. — Traitement sans l'emploi d'acides des 
mattes produites par la fusion des minerais de 
cuivre, cobalt, nickel, fer, manganêse, plomb et 
argent de la Nouvelle-Calédonie, par Herren- 
sent cs à Nouméa (Nouvelle-Calédonie), br. n. 226, 
p. 348. 
Poudres ét matières explosives, p. 349. 


Céramique, p. 349. — Fabrication d’objets com- 
primés en silicates naturels et artificiels, amiante, 
mica, etc. par Marchand et De La Vèze, br. 
n. 227, p. 349. 


Correspondance, 


Lettre de M. Livache, relativement au Lysol, 
. 350. — Lettre de M. de Chardonnet, à propos 
d’un article du Moniteur scientifique intitulé « Dis- 
qe des produits nitrés par le microscope », 
p. 360. 


Publications nouvelles, 


Les Eaux d’égouts, industrielles et ménagères, leur 
épuration chimique et agricole ; dangers des irri- 
gations, par M. Jean de Mollins. — Analyse de 
M. F. Thabuis, p. 351. — Amendements et en- 
grais, par M. A. Renard, p. 352. 


Avril 1891. — 592: Livraison. 


Progrès réalisés dans l’industrie des ma- 
tières colorantes en 1890, par M. Ed. Ehr- 
mann, p. 353. — Dérivés nitrosés, p. 353. — 
Dérivés nitrés, p. 354. — Dérivés du triphénylmé- 
thane et du diphénylméthane, p. 355. — Safra- 
nines, azines, oxazines, thionines, p. 360. — Déri- 
vés de l’anthracène, p. 362. — Hydrazones, p. 363. 
— Dérivés acridiques, p.364, — Indulines, p. 365. 

Les acides sulfureux et sulfurique dans les 
vins, par M. Pabst, p.367. — Influence de l'acide 
sulfureux sur le moût et sur le vin, p. 368. — De 
l'acide sulfurique dans les vins, p. 366. — Aug- 
mentation de la teneur en acide sulfurique par le 
plâtrage, p. 367. — Sur l'enlèvement de l'acide 
sulfurique en excès dans les vins, p. 368. — Des. 
décisions judiciaires et des jugements des ana- 
lystes indépendants sur les limites admissibles de 
la teneur du vin en acide sulfurique, p. 370. — 
Remarques, p. 371. 

Sur la fusion des minerais de fer au point de 
vue chimique, par M. Lowthian Bell (suite ef 
fin), p. 374.— Pariie expérimentale ; conclusions 
qu’on en a déduites, p. 374. — Théorie de la ré- 
duction de l'oxyde de fer dans le haut fourneau, 
p. 371. — Présence du cyanogène dans le haut 
fourneau, p. 380. — Présence de l'ammoniaque, 
p. 381. — Fumées des hauts fourneaux, p. 581. 

Sur les matières colorantes tétrazoïques 
(suite), par M. Paul Werner, p. 382. 


Explosifs. 


Sur la « gélatine explosive » cé autres sub- 
stances du même genre, par M. G. M, Ro- 
berts, p. 391 — Tableau comparatif de la force 
balistique de différents mélanges explosifs, p. 393. 

Détermination de la puissance de quelques 
substanees expiosives, par le lieutenant Wil- 
loughby Walke, p. 395. 


Graisses, huiles, savons. 


Sur In révision des constantes employées 
dans l'analyse des huiles ct des graisses, 
par MM. R. T. Thomson et H. Ballantyne, p. 897. 


; 
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— Poids spécifique des huiles, p. 397, — Absorp- 
tion de l’iode par les huiles, p. 398. — Relations 
entre les différentes constantes, p. 398.— Tableau 
des constantes pour l'analyse des huiles, p. 399, 


Sur la résistance que présentent les huiles 
et les résines au passage de l'humidité, 
par M, A. Laurie, p. 400. 


Sur les indices d'acétyle de Benediké, par 
M. 3. Lewkowiteh, p. 401. 


Céramique, verre, porcelaine. 


La gravure chimique des verres, par M.A. 
Daum, p. #02. 


Note historique sur le verre d'optique, par 
M, A. Daum, 404. 


Inscriptions sur verre, p. 405. 


Argenture des glaces, par le Dr H. Kayser, 
p. 405. 
Renseignements divers, p. 406, 


Académie des sciences, 


Séance du 9 février 1891, p. 407. — Sur l'expérience 
de M. Wiener, par M. Poincaré, p. 407. — Note 
de M. Berthelot à propos de la communication 
précédente, p. 407. — Sur la conductibilité des 
acides organiques tribasiques : caractéristique 
nouvelle de la basicité, par M. D. Berthelot, p. 408. 
— Sur les combinaisons formées par l’ammoniaque 
avec les chlorures, par M. Joannis, p. 408. — Sur 
la formation des isopurpurates, par M Raoul Va- 
ret, p. 408. — Sur le mode de combinaison de 
l’acide sulfurique dans les vins plâtrés et sur la 

- recherche de l’acide sulfurique libre, par M. L. 

- Magnier de la Source, p. 408. — Action de cer- 
taines substances médicamenteuses, et en parti- 
culier de l’extrait de valériane sur la destruction 

. de. la glycose dans le sang, par M. L. Butte, 
p. 409. 

Séance du AG février 1891, p. 409. — Sur les objec- 
tions faites à l'interprétation des expériences de 
M. Wiener, par M. Corau, p. 409. — Sur quelques 
combinaisons de la pyridine, par M. Raoul Varet, 
p. 440. — Sur l’amidure de sodium et sur un 
chlorure de disodammonium, par M. Joannis, 
p. #10. — Recherches sur l'huile pour rouge, par 
M. Scheurer-Kestner, p. 410, — De l’action des 
dre excessifs sur les animaux, par M. G. Collin, 
p. 411. 

Séance du 23 février 489, p. 411. — Sur l'isolement 
du ferment glycolytique du sang, par MM. Lépine 
et Barral, p. 411. — Sur la compressibilité des 
mélanges d’air et d'hydrogène, par M. Ulysse Lala, 
p. #12. — Sur la compression du quartz, par 
M. Monnory, p. #12. — Position de la vibration 
lumineuse : système de Fresnel et de M. Sarrau, 
par M. E. Carvallo, p. 412. — Sur la transforma- 
tion de la fécule en dextrine par le ferment bu- 

* tyrique, par M. A. Villiers, p. 412. — Sur la solu- 
bilité du bitartrate de potassium, par M. Ch. Bla- 
rez, p. 412. — Sur les butylamines normales, par 
M. A. Berg, p. #13. — Sur la répartition du sel 
marin suivant les altitudes, par M. A. Muntz, 
p. #13 

Séance du ? mars 18M, p. #14. — Sur la composi- 
tion des eaux de drainage, par M. P.-P. Dehé- 
rain, p. M4. — M. Geikie est nommé membre 
correspondant de l’Académie des sciences pour la 
section de minéralogie, en remplacement de feu 
M. Alphonse Favre, p. #14. — Histoire des appa- 
reils à mesurer les bases, par M. A. Laussedat, 
p. #14. — Sur quelques dérivés alcalins de l’éry- 
thuite, par M. De Forcrand, p. #15. — La tein- 
ture du coton, par M. Léo Vignon, p. #15, — Sur 


l'épithélium hépathique de la testacelle, par 
M. Joannes Chatin, p. 415. l 

Séance du 9 mars 1891, p. 416.— M, Sire est nommé 
membre correspondant pour la section de méca- 
nique, en remplacement de feu M. Dausse, p. #16. 
— Sur les manganites de soude hydratés, par 
M. G. Rousseau, p. M7. — Sur la transforma- 
tion du pyrophosphite de soude en phosphite 
acide, par M. L. Amat, p. 417. — Sur le silicibro- 
moforme, par M. A. Besson, p. #17. — Etude 
thermique de quelques dérivés alcalins de l’éry- 
tbrite, par M. De Forcrand, p. 417. — Sur quel- 
ques combinaisons ammoniacales du cyanure de 
mercure, par M. Raoul Varet, p. 417. — Sur la 
fermentation de la fécule par l'action du ferment 
butyrique, par M. A. Villiers p. 417. — Sur l'exis- 
tence des « sphères attractives » dans les cellules 
végétales, par M. Léon Guignard, p.418.— La craie 
à baculites du Cotentin,la craie blanche de Meudon 
et le tuffeau de Maëstricht, par M. A. De Gros- 
souvre, p. 418. 

Discours prononcé aux obsèques de M. Ca- 
hours, par MI. Armand Gautier au nom de 
l'Académie des sciences, p. 418. 


Société industriclle de Mulhouse. 


Procès-verbaux des séances du Comité de chimie. 
— Séance du 14 janvier 14891, p. 421, — Pro- 
gramme d'un concours ouvert par la Société 
suisse de chimie industrielle, p. 422. — Sur le 
nouveau ferment le « tiby », par M. Pabst, p. 423. 


Séance du 41 février 1891, p. 424. — M. Scheurer- 
Kestner adresse un mémoire sur la constitution 
de l’huile pour rouge turc, p. 424. 


Revue industrielle et brevets divers. 


Acides, bases, sels, p. 425. — Procédé de prépa- 
ration de magnésie s’hydratant très vite, par la 
Société « Salzbergwerk Neustassfurt », à Lœder- 
burg, br. n. 228, p. 425. 

Sucres, p.425. — Perfectionnement dans la cuisson 
des jus sucrés, par le Dr Wulff, à Schwerin, br. n. 
229, p. 495. 

Substances organiques alimentaires eé au- 
tres et leur conservation, p. 426. — Procédé 
de préparation d’amidon de pommes de terre 
blanc, par le Dr H. Brackebusch, à Berlin, br. n. 
230, p. 426. 

Poudres et matières explosives, p.426. — Pro- 
cédé de préparation d’une gélatine explosive pour 
vant servir comme poudre à tirer (add.), par 
« Dynamit Aktiengesellschaft, Nobel et Ce», à 
Hambourg, br. n. 231, p. 426. — Explosif sans 
fumée, préparé avec des hydrocarbures salurés, 
bouillant à des températures élevées, par le 
D: J.-B. Kœnig, à Berlin, br. n. 232, p. 426. — 
Poudre sans fumée, ou donnant peu de fumée, se 
manipulant sans danger, par H. Kolf, à Bonn, 
br. n. 233, p. 427. 

Photographie, p.27. — Utilisation de l’agar-agar 
pour la préparation d’émulsions sensibies, par 
N. Rebikow, à Saint-Pétersbourg, br. n. 234, 
p. 427. — Procédé de reproduction au moyen de 
couleurs sensibles à la lumière, par A. Green, à 
Lower Clapton et Cross et Bevan, à Londres, 
br. n 235, p. 427. — Procédé de préparation de 
plaques de mica sensibles pour la photographie, 
par O. Mob, à Gœærlitz, br. n. 236, p. 428. 

Industries diverses, p. 428. — Procédé de pré- 
paration de marbre artificiel, par P. de Kristof- 
fowitsch, à Paris, br. n. 237, p. 428. — Prépara- 
tion d’un ciment métallique, par Braconnier, à 
Paris, br. n. 238, p. 428. — Procédé pour assou- 
plir des compositions imperméables à base de ni- 
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trocellulose, par K. Bensinger, à Mannheim, 
br. n. 239, p. 429. — Procédés de préparation 
d’acides tuminolsulfoniques et de tuminolsulfones, 
par la Société « Gewerkschaft-Messel », près de 
Darmstadt, br. n. 240, p. 429. — Préparation d’en- 
grais à l’aide de petites eaux ou d’eaux vannes, 
par Fr. Hulwa, à Breslau, br. n. 2M, p. 430. — 
Procédé pour conserver aux végétaux la forme 
et la souplesse qu’ils avaient à l’état frais, par 
J. Sauer, à Elberfeld, br. n. 242, p. 430. — Pro- 
cédé de préparation de salicylate d’antipyrine, par 
J.-D. Riedel, à Berlin, br. n. 243, p. 431. — Pro- 
cédés de préparation de l’antipyrine (diméthyle- 
phénylepyrazolon), par J.-D. Riedel, à Berlin, 
br. n. 244 et 245, p. 431 et 432. — Procédé de 
préparation de lanoline sulfurée brune, par 
A. Seibels, à Berlin, br. n. 246, p. 432. 


Matières colorantes ct matières premières 
pour leur préparation, p. 432. — Procédé de 
préparation de la dioxynaphtaline (2-3), par 
« Badische Anilin und Sodafabrik », à Ludwigs- 
hafen, br. n. 247, p. 432. — Procédé de prépara- 
tion d’une induline à groupe naphtalinique, 
soluble dans l’eau, par « Badische Anilin und 
Sodafabrik », à Ludwigshafen, br. n. 248, p. 433. 
— Procédé de préparation de l’indigo artificiel, par 
« Badische Anilin und Sodafabrik », à Ludwigs- 
bafen, br. n. 249, p.433.— Procédé pour séparerles 
isomères contenus dans la xylidine commerciale, 
par E. Bornstein, à Berlin et S. Kleemann, à Liver- 
pool, br. n. 250, p. 434.— Matières colorantes dia- 
zoïques secondaires de nuances bleues-noires et 
vertes, par « Badische Anilin und Sodafabrik », à 
Ludwigshafen, br. n. 254, p. #34. — Procédé 
pour transformer la matière colorante résultant 
de l’union du tétrazodiphényle avee l'acide f$-naph- 
tol-Y-disulfonique et le phéuol en une couleur 
plus résistante aux alcalis, par « Actiengesells- 
chafît für Anilinfabrikation », à Berlin, br. n. 259, 
p. 435. — Procédé de préparation de la parafu- 
chsine, par « Farbwerke », à Hoœchst-sur-Mein, 
br. n. 253, p. 436 — Procédé pour préparer un 
acide amidonaphtoxylacétique et son dérivé sulfo- 
conjugué, par « Badische Anilin und Sodafabrik », 
à Ludwigshafen, br. n. 254, p. 436. — Procédé de 
préparation de l'acide y-amidonaphtolmonosulfo- 
nique, par Léopold Cassella et Cie, à Francfort- 
sur-Mein, br. n. 255, p. 437. — Procédé de pré- 
paration de matières col3rantes à l’aide des 
dérivés nitrosés des acides méthylebenzyle, éthyle- 
benzyle ou dibenzyleanilinesulfoniques, par 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n. 256, p. 
437. — Procédé de préparation de paranitrophé- 
nylehydrazine , par « Chemische Fabrik auf 
Aktien », E. Schering, à Berlin, br. n. 257, p 
438. — Procédé pour la préparation de couleurs 
violettes et bleues dérivées de la gallocyanine, 
par Durand, Huguenin et Cie, à Huningue (Al- 
sace), br. n. 258, p. #39. — Matière colorante 
jaune préparée avec le diazodérivé de l’acide dé- 
hydrothioparatoluidinesulfonique (add.), par J. 
R. Geigy et Cie, à Bâle, br. n. 59, p. 439. 
— Procédé pour introduire des radicaux 
acides dans le noyau des amines aromatiques, 
par le docteur H. Kæhler, à Gæsnitz, br. n. 260. p. 
440. — Procédé de préparation d’une couleur 
rouge au moyen de la fluorescéine, par la Société 
anonyme des matières colorantes et produits 
chimiques de Saint-Denis, à Saint-Denis (Seine), 
br. n. 261, p. 440. — Nouvelle matière colorante 
bleue dérivée de celle décrite dans le brevet 
n. 50998, par Durand, Huguenin et Cie, à Hu- 
ningue (Alsace), br. 262, p. 440. — Couleurs 
bleues obtenues avec les éthers du tétrazo- 
diphényle et les acides dioxynaphtalinemono- 
sulfoniques, par « Farbenfabriken », à Elber- 
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feld, br. n. 263, p. 4. — Couleurs azoïques 
dérivées d’un nouvel acide en Ne 8 
par le docteur H. Koch, à Marburg, br. n. 264, 
441. — Nouvelle couleur du genre des indu- 
lines, dite indocarmin, par Th. Peters, à Chem- 
nitz, br. n. 265, p. #1. — Matières colorantes 
azoïques, préparées avec les diazodérivés et 
l’acide amidonaphtolsulfonique fade), pan Léopold 
Cassella et Cie, à Francfort, br. n. 366, p. 442. 
Procédé de préparation d’asides phénoldicarbo- 
niques, par les successeurs de F. von Heyden, à 
Radebeul, br. n. 267, p. 442. — Procédé de pré- 
paration d’acides alizarinedisulfoniques , par 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n. 268, p. 
4k3. — Nouveaux dérivés de l’alizarine et des 
pigments de la même famille, par « Farbenfabri- 
ken », à Eiberfeld, br. n. 269, p. 4#13.— Matières 
colorantes rouges basiques obtenues avec l'acide 
phtalique et les métaphénylènediamines alkylées, 
par le docteur Wilh. Meyert, à Berlin, br. n. 270, 
p. kkk. — Préparation d’un colorant jaune rouge 
au moyen de la couleur de naphtaline du brevet 
n. 45370, par « Badische Anilin und Sodafabrik », 
à Ludwigshafen, br. n. 274, p. #44, — Couleurs 
azoïques violettes et bleues, préparées avec l’acide 
dioxynaphtalinedisulfonique S, par « Farbenfabri- 
ken », à Elberfeld, br. n. 272, p. 444, — Prépa- 
ration de l’acide nitro-$-naphtylamine-«-monosul- 
fonique, par le docteur CG. Immerheiser, à Wurz- 
bourg, br. n. 273, p. 445, — Matières colorantes 
vertes du groupe des azines (add.), par A. Léon- 
hardt et Cie, à Mülheim, br. n. 274, p. 445. — 
Matières colorantes bleues préparécs avec les 
tétra-alkylediamidobenzophénones, par Remy 
Ehrhardt et Cie, à Neuwied-Weissenthurm, br. 
n. 275, p 445. — Procédé de préparation de ma- 
tières colorantes par l’action des amines pri- 
maires sur le produit de condensatton des nitro- 
sodialkylanilines avec l’acide perse 8 
par « Farbwerke »,à Hœchst-sur-Mein, br. n. 276, 


p. 446 


Choix de brevets pris on France. 
Délivrés du 2 novembre au 27 décembre 4890. 


Produits ehimiques, p. 447. — Nouveau pro- 


cédé de fabrication par les sulfates alcalins, des 
zincates, des plombates, des aluminates et des 
silicates correspondants, par Martin, à Ivry 
(Seine), br. n. 277, p. 447. — Fabrication des 
persels de fer, à l’aide des protosels, par Dubose, 
br. n, 278, p. 447. — Procédé de transformation 
des sels solubles de calcium en sels correspon- 
dants de baryum au moyen du carbonate de 
baryte, par Kestner, br. n. 279, p. 447 — Procédé 
de transformation des matières amylacées en 
produits solubles, soit dans l’eau chaude, soit 
dans l’eau froide, par la Société anouyme « La 
Saccharification », br. n. 280, p. 448. — Nouvelle 
méthode relative ‘à l'extraction du chlore des 
chlorures alcalinos-terreux,par Basset et Elizalde, 
à Paris, br. n. 281, p. 448. — Antiseptique ou dé- 
sinfectant sulfureux destiné à combattre les 
micro-organismes, champignons, algues et bacté- 
ries, par Léger, à Lyon, br. n. 282, p. 449. — 
Procédé pour préparer Ja thiooxydiphénylamine 
(oxydiphénylamine sulfurée), par la Société Pick, 
Lange et Cie, à Amersfoort (Hollande), br. n. 
283, p. 449. — Perfectionnements apportés dans 
la fabrication du blanc de céruse, ainsi que dans 


les appareils servant à cetie fabrication, par 
; p. 449. — Perfectionnements 


Gardner, br. n. 284 
dans les procédés de préparation du carbonate de 
potasse au moyen du carbonate de soude et du 
sulfate de potasse, par Dupré, br. n. 285, p. 449. 
— Nouveau procédé de préparation des acides 


oxyphtaliques (phénol-dicarboniques), par Kolbe, … 
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br. n. 286, p. 449. — Nouveaux procédés de 
fabrication de l'acide acétique et de ses dérivés, 
par Serrière et Villon, br. n. 287, p. 450 — Nou- 
veau procédé de traitement des sulfures métal- 
liques, par Bemelmans, br. n. 288, p. 450. — 
Procédé de fabrication économique et intensive 
de l’acide sulfurique (add.), par la Société Durand, 
Huguenin et Cie, br. n. 289, p. #50. — Produit 
nommé kalarsite, par Quirici, à Pavie (Italie), br. 
n. 290, p. 451. — Soufre composé, système Pi- 
ferrer, par Piferrer, br. n. 294, p. 454. — Perfec- 
tionnements apportés à l'obtention du chlore, par 
Donald, br. n. 292, p. 451. — Perfectionnements 
à la fabrication de la soude, par Ellershausen, 
br.n. 293, p. 451. — Perfectionnements à la 
fabrication du sulfure de sodium, par Ellershau- 
sen, à Helburn-sur-Tyne (Angleterre), br. n.294, 
p. 451. — Procédé de fabrication d’une matière 
dite gomme de bois, par la Société Metzeler et 
Cie, br. n. 295, p. 452.— Procédé d’extraction de 
l’alumine sous forme d’hydrate des silicates alu- 
mineux ou de l'argile, par Meyer, br. n. 296, p. 
452, — Ciment perfectionné pour coller du bois, 
de la pierre, et d’autres matières, par Vilson, br. 
n. 297, p. 452. 


Matières coiorantes, encres, p. 453. — Pro- 
duction de l'acide phénylglycine-orthocarboxy- 
lique et conversion de celui-ci en indigo artificiel, 
par, « Badische Anilin und Sodafabrik », br, n. 
298, p. 453. — Encre pour copier à sec, par 
Coën, à Turin (Italie), br. n. 299, p. 453. — 
Production de matières colorantes bleues déri- 
vées de l'acide dioxybenzoïque 1-3-5, par la So- 
ciété « Badische Anilin und Sodafabrik », br. n. 
300, p. 453. — Procédé de préparation de l'acide 
rhodamine, par Mayert, br. n. 304, p. 454. 


Teinture, apprêt et impression, papiers 
peints, p. 459. 


Filature, tissage, p. 455. — Transformation en 
textiles du sang et autres matières animales, par 
Dubois, br. n. 302, 455. — Nouveau produit 
pour l’encollage des fils à tisser, par Lebœæuf, br. 
n. 303, p. 455. — Nouveau procédé pour obtenir 
et blanchir les fibres végétales, par Bruck, à Leip- 
zig, br. n. 304, p. 455. 


Sucre, p. 456. — Perfectionnements apportés à 
l’épuration des jus ou des liquides sucrés, par 
Kessler, br. n. 305, p. 456. — Perfectionnements 
au traitement des mélasses ou du sirop en vue 
d’en améliorer la saveur, par Duncan, br. n. 306, 
p. 456. — Nouveau procédé de décoloration des 
sucres bruts et autres en sucrerie et raffinerie, 
par Grœtz, à Bcuxelles, br. n. 307, p. 457. 


Sabstances organiques, alimentaires et 
autres et leur conservation, p. 457. — Pro- 
cédé de fabrication de la viande peptonifiée so- 
luble, par Delhaye et Etienne, à Angréau, près 
Roisin (Belgique), br. n. 308, p. 457. 


Corps gras, bougies, savons, parfumerie, 
p. #57. — Saponification des corps gras par 
l’action de l’acide sulfureux ou de bisulfite sous 
pression, par la Société E.-A. Stein et A.-H.-J. 
Bergé, br. n. 309, p. 457. — Perfectionnements 
apportés au traitement de l'huile de graines de 
coton et des huiles contenant des matières rési- 
neuses et des acides gras libres, dans le but d’en 
obtenir de l’huile, du savon et des matières colo- 
rantes résineuses, par Hunt, br. n. 340, p. 458. 


Métallurgie, fer et acier, p. 458. — Liqueur 
pour colorer en noir mat le fer et l'acier, 
par Masure, br. n. 341, p. 458 — Procédé pour la 
production des aciers spéciaux durs, au conver- 
tisseur et sur sole, par la Société Vangetti Sagra- 
moso et Cie, à Milan (lialie), br. n. 342, p. 459. 


Métallurgie, métaux autres que le fer, p.459. 
— Perfectionnements dans le traitement du cuivre 
ou des composés cuivreux et l'extraction des mé- 
taux précieux ainsi que dans les appareils appli- 
cables à ce traitement, par la Societé « The Cape 
Cooper Company Limited », br. n. 313, p. 459. 

Poudres et matières explosives, p. 459. — 
Procédé de préparation de composés explosifs, 
par Sargey Dark Smolianoff, à Washington (Etats- 
Unis), br. n. 314, p. #60. — Poudre explosive sans 
fumée, par Springthorpe, br. n. 315, p. 460. 

Industries diverses, p. 460. — Procédé de fa- 
brication d’une matière pierreuse pour chaussées, 
pavés, couvertures de toit et de pièces moulées 
quelconques, par Trobach et Huppelsberg, br. n. 
316, p. 460. 


Publications nouvelles, 


Traité industriel et scientifique de la ramie, par 
M. Félicien Michotte, p. 461. — Les perfectionne- 
ments de la vinification dans le midi de la France. 
— Conférence faite par M. Armand Gautier, de 
l'Institut: analyse de M. F. Thabuis, p. 461. — 
Utilité de la chimie et son rôle dans les con- 
naissances humaines, par M. Edouard Peyrusson, 


p. #63 


Mai 1891. — 593° Livraison. 


Étude chimique des phénomènes du plâtrage 
des vins, par MM. L. Roos et E. Thomas, p. 465. 
— Moyen de différencier le plâtrage de l'addition 
d’acide sulfurique, p. 473. 

Sur le dosage de la caséine dans le lait de 
vache, par M. le Dr J. Roux, p. #78. — Mode opé- 
ratoire, p. #78. — Résultats, p. 481. 

Des matières tinctoriales jaunes dues à des 
principes immédiats, connus et inconnus, 
et des plantes qui les fournissent, par 
M. J.-J. Arnaudon, p. 483. 

Progrès réalisés dans l'industrie des ma- 
tières colorantes en 1890 (suile el fin), par 
M. Edouard Ehrmann, p. 488. — Couleurs azoi- 
ques, p. 488. — Matières colorantes diverses, 
p. #99. — Tableau des matières colorantes nou- 
velles préparées industriellement, p. 500. 


Chimie analytique appliquée. 


Procédé pour la détermination quantitative 
du groupe méthoxyle © C H° dans les sub- 
stances organiques, par M.S. Zeisel, p. 506. 

Détermination quantitative du méthoxyle, 
par MM. &. Benedikt et Anton Grüssner, p. 606. 


Alcaloïdes. produits pharmaceutiques, 
essences, extraits. 


Contribution à l'étude des alcaloïdes de la 
belladone, par M. O0. Hesse, p. 510. — Bellado- 
nine, p. 542.— Produits de décomposition de l’atro- 
pamine et de la belladonine, p. 543. 

Essence de citroneile, par M.F. D. Dodge, p.514. 

Analyse des huiles essentielles ou essences, 
par MM. R. Benedikt et Anton Grüssner, p. 546. 

Recherches sur les solutions aqueuses satu- 
récs de sulfate de quinine, par M. L. Pru- 
nier, p. 019. 


Académie des sciences, 


Séance du 16 mars 1891, p. 528. — Sur les diffé- 
rentes manifestations de la phosphorescence des 
mineraux sous l'influence de la lumière et de la 
chaleur, par M. Heuri Becquerel, p. 528. — Sur 
une nouvelle méthode de détermination des tem- 
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pératures et pressions critiques et en particulier 
de celles de l’eau, par MM. L. Cailletet et E. Colar- 
deau, p. #28. — Méthode graphique pour détermi- 
ner les valeurs relatives de la gravité en différents 
lieux, par M. Alphonse Berget, p. 529. — Sur le 
degré de complexité des molécules gazeuses, par 
M. Marcel Brillguin, p. 529. — Sur les transfor- 
mations qui accompagnent la carburation du fer 
par le diamant, par M. F. Osmond, p. 529.— Sur 
la formation des laques colorées, par M. Léo Vi- 
gnon, p. 530. — Recherches sur la dispersion dans 
les composés organiques (éthers), par MM. Ph. 
Barbier et L. Roux, p. 530.— Sur les ptomaïnes, 
par M. OŒEchsner de Coninck, p. 530. — Influence 
exercée par les matières extractives sur le titre 
alcoolique réel des spiritueux, par M. Ch, Blarez, 
p. 530. — De la toxicité des produits solubles des 
cultures tuberculeuses, par MM. J. Héricourt et 
Ch. Richet, p. 530. 


Séance du 23 mars 18M, p. 531, — M. le Président 
annonce à l’Académie la mort de M. Cahours, 
membre de la section de chimie, p. 531. — Ac- 
tion de la chaleur sur l’oxyde de carbone, par 
M. Berthelot, p. 531. — Sur une réaction de 
l’oxyde de carbone, par M. Berthelot, p. 531. 
— Sur l'odeur propre de la terre, par MM. Ber- 
thelot et G. André, p. 531. — Contribution à 
la biologie des plantes parasites, par M. A. 
Chatin, p. 531. — Sur l’action de l'acide iodhy- 
drique sur le chlorure de silicium, par M. A. 
Besson, p. 532. — Transformation du pyrophos- 
phite de soude en phosphite, par M. L. Amat, 
p. 532. — Sur les sels bromoazotés du platine, par 
M. M. Vèzes, p. 532. — Surla désagrégation par 
l’eau des sels neutres d’amines de la série grasse, 
par M. Albert Colson, p. 533. — Nouvelles com- 
binaisons de la pyridine, par M. Raoul Varet, 
p. 533. — Sur la théorie des phénomènes de tein- 
ture, par M. Léo Vignon, p. 533. 


Séance du 31 mars A8, p. 533. — Nouvel appareil 
gyroscopique,par M. G.Sire,p.533.— Les tremble- 
ments de terre du 45 et du 16 janvier en Algérie, 
par M. A. Pomel, p. 53k. — Sur les pressions à 
l'intérieur des milieux magnétiques ou diélectri- 
ques, par M. P. Duhem, p. 534. — Propagation de 
l'ondulation électrique hertzienne dans l'air, par 
MM. Edouard Sarasin et Lucien De la Rive, p.535. 
— Méthode nouvelle pour la recherche des bandes 
faibles dans les spectres de bandes ; application au 
spectre des hydrocarbures, par M. H. Deslandres, 


p. 535. — Sur l’origine des alcools supérieurs 
dans les flegmes industriels, par M. L. Lindet, 
p. 535. — Emploi de l'acide carbonique liquéfié 


pour la filtration et les stérilisations rapides des 
liquides organiques par M. A. D’Arsonval, p. 535. 
— Les mâles chez les Ostracodes d’eau douce, par 
M. R. Moniez, p. 535. — Sur le dégagement si- 
multané d'oxygène et d'acide carbonique chez les 
Cactées, par M. E. Aubert, p. 535. — Reproduc- 
tion artificielle de l’amphibole, par M. K. de 
Kroustchoff, p. 535. 

Séance du 6 avril 18M, p. 536. — Transformation 
in vitro des cellules lymphatiques en clasmato- 
cytes, par M. L. Ranvier, p. 536. — Préparation 
et propriétés du triiodure de bore, par M. H. 
Moissan, p.537. — Sur un nouveau composé oxy- 
géné du molybdène, par M. E. Péchard, p.538. — 
Sur un nouveau mode de séparation du fer d’avec 
le cobalt et le nickel, par M.G.-A. Le Roy,p. 538. 
— Sur la dissymétrie et la création du pouvoir 
rotatoire dans les dérivés alcooliques du chlorure 
d’ammonium, par M. J.-A. Le Bel, p. 538. — Sur 
les dérivés nitrés de l’orthoanisidine diméthylée, 
par MM. E. Grimaux et L. Lefèvre, p. 538. — Sur 
la transformation pyrogénée des camphosulfophé- 
nols en homologues du phénol ordinaire, par M. P. 
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Cazeneuve, p. 539. — Sur le térébenthène, par 
M. Raoul Varet, p. 539.— Sur le malonate d’éthyle 
et le malonate double d’éthyle et de potassium, 
par M. G. Massol, p. 540.— Des microorganismes 
que l’on rencontre sur lés raisins mûrs et de 
leur développement pendant la fermentation, par 
MM. W. Martinand et M. Rietsch, p. 540. — Con- 
tribution à l’étude de la théorie du blanchiment à 
l'air,par MM. A. et P. Buisine,p. 350 — Recherches 
chimiques sur les sécrétions microbiennes. Trans- 
formation et élimination de la matière organique 
azotée par le bacille pyocyanique dans un milieu 
de culture déterminé, par MM. A. Arnaud et 
Charrin, p. 541. 


Société industrielle de Mulhouse, 


Procès-verbaux des séances du Comité de chimie. 
— Séance du 44 mars 18%, p. 5#1. — Historique 
de la découverte de l'orange d’alizarine, par 
M. Nœlting, p. 5#1. 


Revue industrielle et brevets divers, 


Acides, bases, sels, p. 543. — Perfectionnement 
dans la préparation du chlore au moyen de l'acide 
chlorhydrique, d’après le procédé du brevet 45104, 
par W. Donald, à Salcoats (Ecosse), br. n. 347, 
Pp. 543. — Préparation de l’ammoniaque à l’aide du 
salpêtre du Chili, par H. Baudouin et E. Delort, à 
Paris, br. n 318, p. 543. 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie, 
p. 544. — Procédé pour extraire un produit sapo- 
nifiable peu coloré de la graisse de laine brune 
foncée, par le Dr J. Roos, à Francfort-sur-Mein, 
br. n. 319, p. 5kk., — Procédé pour extraire la 
glycérine des lessives de saronification ou autres 
liqueurs contenant de la glycérine, par C, Heck- 
mann, à Berlin, br. n. 320, p. 544. 

Essences, résines, cires, caoutchouc, vernis, 
p. 5kk. — Préparation d'huiles neutres et sicca- 
tives pour vernis, par À. Sommer, à Berkeley (Ca- 
lifornie, br. n. 324, p. 544. 

Cuirs et peaux, tannerie, p. 545. — Procédé de 
tannage, par J.-E. Pujos, à Paris, br. n. 322, 
p. 545. 

Métallurgie, métaux, p. 545. — Procédé de pré- 
paration de l’aluminium, par « The "great Wes- 
tern Aluminium Smeltiag and Refining Com- 
pany », à Denver (Colorado, Etats-Unis), br.n. 323, 
p. 545. — Procédé pour la préparation directe du 
fer, par Fr. Siemens, à Dresde, br. n. 324, p. 546. 
— Préparation du nickel, par L. Mond, à Nort- 
wich (Angleterre), br. n. 325, p. 546. 

Poudres et matières explosives, p. D46, — 
Procédé pour préparer une masse fondue pouvant 
être faconnée en grains de toutes formes et de 
toutes grosseurs, composée d’hydrates de carbone 
nitriques et d'hydrocarbures nitrés, par H. Guttler, 
à Reichenstein (Silésie), br. n. 326, p. 546. 

Industries diverses, p.517. — Procédé de pré- 

paration de l’oxygêne, par le D" G. Kassner, 
à Breslau, br. n. 327, p.547. — Pierres artificielles 
composées de poudre d’ardoise, de chaux ou de 
ciment, par C. Lindner, à Lebensten in Thurin- 
gen, br. n. 398, p. 547, — Préparation d’un ci- 
ment noir efflorescent au chlorure de magnésium, 
par E.-0, Schmiel, à Leipzig-Gohlis, br. n, 329, 
p. 547. — Procédé de préparation d’un engrais 
contenant de l'acide pyrophosphorique , 
D: Jaehne, à Vienenburg, 
Préparation d’un fourrage intensif, par le Dr Wei- 
gelt, à Berlin, br. n. 334 
préparation de l’éther cinnamique du guayacol, 
par Knoll et Ce, à Ludwigshafen-sur-Rhin, br. n. 
332, p. b49. 


gré 
r. n. 330, p. ds. _ 
, p. 848. — Procédé de 
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Matières colorantes et matières premières 


pour leur préparation, p. 549, — Préparation 
d’un acide monosuifonique et d’un acide disulfo- 
nique de l'amidonaphtol 4-8, par « Badische Ani- 
lin und Sodafabrik » à Ludwigshafen, br. n. 333, 
p. 549, — Matières colorantes préparées avec les 
diazodérivés et l’acide amidonaphtolmonosulfo- 
nique (2° add.), par L. Cassella et Ce, à Francfort, 
br. n. 334, p, 550. — Procédé de préparation de 
combinaisons contenant le groupement atomique 
CS, par « Farbwerke », à Hœæchst-sur-Mein, 
br. n. 335, p. 551. — Procédé de préparation de 
matières colorantes dérivées de l’acide nitrosomo- 
Re ARE id)per «a Farbenfabri- 
ken », à Elberfeld, br. n. 336, p. 551. — Matières 
colorantes azoïques dérivées de l'acide naphtol- 
sulfamidosulfonique, par « Badische Anilin und 
Sodafabrik », à Ludwigshafen, br. n. 337, p. 552. 
— Matières colorantes bleues grises préparées 
avec la nitrosodiméthylaniline et l’orthotoluidine 
ou l'a-naphtylamine, par E. Brock et Ce, à Ro- 
landemüble, br, n. 338, p. 552. — Matières colo- 
rantes diazoïques dérivées de l’acide diamidodi- 
phénoxylacétique, par « Badische Anilin und So- 
dafabrik », à Ludwigshafen, br. n. 339, p. 553. — 
Matières colorantes triazoïques jaunes, teignant 
sur mordants, dérivées de la fuschsine, par « Ba- 
dische Anilin und Sodafabrick », à Ludwigshafen, 
br. n.340, p.553, — Couleurs azoïques teignant la 
laine ou la soie en nuances grises et noires, par 
la Société » Gesellschaft fur Chemische Industrie », 
à Bâle, br. n. 341, p. 553. — Préparation d'io- 
dures de l’isobutylphénol ou des isobutylerésols 
(4 add.), par « Farbenfabriken, à Elberfeld, 
br. n. 342, p. 554. — Procédé de préparation 
d'un acide amidonaphtolmonosulfonique, dérivé 
de l’acide &-amidonaphtylamine-C-disulfonique, 
par « Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n. 343, 
p. 054 


Choix de brevets pris en France 


déiivrés du 28 décembre 1890 au 44 février 489. 
Produits chimiques, p. 555.— Production élec- 
trolytique des hypochlorites alcalins, par An- 
dréoli, br. n. 3%k, p. 555, — Procédé pour 
la production de la soude et du chlore, par 
Raynaud, br. n. 345, p. 555. — Procédés pour 
préparer de nouveaux dérivés des alcaloïdes, hy- 
drastine et narcotine, par Freund et Heim, br. n, 
346, p. 556. — Procédé ayant pour but de facili- 
ter le blanchissage du linge, sans avoir recours à 
de nombreux lavages, par Cartenet (aîné), à Paris: 
br. n. 247, p. 556. — Procédé de fabrication arti- 
ficielle du camphre, par De Mare, Ney, Saunier et 
Dambmann, br. n. 348, p. 556 — Procédé pour 
la préparation des sulfures alcalins et alcalino-ter- 
reux, par Maistre, br. n. 349, p. 557. — Procédé 
pour utiliser, par la fabrication de cryolithe arti- 
ficielle, le fluorure de silicium provenant de la 
désagrégation des phosphates contenant du fluor, 
par Richters, br. n. 350, p. 557. — Perfectionne- 
ments dans le traitement des minerais phospha- 
tés, par Mond, br. n. 354, p. 557. — Procédé de 
fabrication de spermine, par Ja Société « Che- 
mische Fabrik auf Actien (Von E. Schering) », 
br. n. 352, p. 557. — Procédé de fabricaiion de la 
céruse, par Bischoff, br. n.353, p. 558. — Perfec- 
tionnements dans la préparation de l’alun, par les 
sieurs Spence et Esilman, br. n. 354, p. 559. — 
Perfectionnements à la préparation de l'alun, par 
les sieurs Spence et Esilman, br. n. 355, p. 559. 
— Nouyeau procédé d’enrichissement des craies 
phosphatées pauvres, par Lévy, br. n. 356, p. 559, 
— Procédé pour la décomposition du chlorure de 
sodium en ses éléments, par l’action de la vapeur 
d’eau et du fluorure de calcium incessamment 
régénéré, par Brochon, à Paris, br. n. 387, p. 560. 


— Procédé permettant la fabrication simultanée 
de la baryte et des chromates alcalins au moyen 
du carbonate de baryte et du fer chromé, par 
Kestner, à Lyon, br. n. 358, p. 560. — Prépara- 
tion de l'acide fluosilicique et de ses sels, par les 
sieurs Lefranc et Vivien, br. n. 359, p. 564. — 
Utilisation du schiste posidonien pour le filtrage 
et pour l’épuration et commé#matière colorante, 
par Zeller, à Eislingen, br. n. 360, p. 562. — Pré- 
paration de l’isoeugénol et de certains de ses dé- 
rivés et leur application à la fabrication de Ja 
vanilline, par De Laire, br. n. 364, p.562, — Cou- 
leurs de toutes nuances dites « Preciosa-moment » 
capables d’être appliquées immédiatement, sans 
addition de liaison, mais simplement délayées 
dans l’eau froide et procédé de fabrication de ces 
couleurs, par Haake, à Radebeul, près Dresde, 
br. n. 362, p. 563. 

Matières colorantes, encres, p. 563. — Procédé 
pour la fabrication d’acides sulfoconjugués de sa- 
franines benzylées, par la Société dite « Manufac- 
ture lyonnaise de matières colorantes », br. n. 363, 
p. 563. — Procédé pour la fabrication de matières 
colorantes vertes, bleues et violettes, dérivées du 
triphényl et du diphénylnaphtylméthane, par 
« Farbenfabriken », br. n. 364, p. 564. — Prépa- 
ralion de matières colorantes noires et leur for- 
mation sur les fibres, par la Société Guinon, Pi- 
card et Jay, br. n 365, p. 564. — Procédé pour 
la préparation d'acides diamidonaphtaline $-disul- 
foniques, par la Société dite « Manufacture lyon- 
naise de matières colorantes », br. n. 366, p. 564. 
— Procédé pour la fabrication de matières colo- 
rantes ou pour leur production sur la fibre, par la 
Société dite « Manufacture lyonnaise de matières 
colorantes », br. n. 367, p. 565. — Perfectionne- 
ments dans les encres d'impression, par Higgins, 
br. n. 368, p. 566. — Production d’une matière 
colorante basique bleue, par « Badische Anilin et 
Sodafabrik », br. n. 369, p. 567. — Procédé pour 
transformer les matières colorantes dites bleus 
nouveaux en nouveaux colorants, par « Farbenfa- 
briken », br. n. 370, p. 567. 

Keinture, apprêt, impression, papiers peints, 
p. 568. — Nouveau système d’enlevage applicable 
à l'impression des tissus ou autres substances tex- 
tiles de nature animale ou végétale, par Van Laer, 
br. n. 371, p. 368. — Procédé de recueillement 
de l’indigo non fixé sur les matières textiles, d’u- 
tilisation immédiate de cet indigo, de teinture di- 
recte et de dégraissage à l’aide d’un produit sa- 
vonneux, par Maistre et Campagne, br. n. 372, 
p. 568. — Appareil mécanique pour l’oxydation du 
noir Monnet, par la Société Gilliard, P. Monnet et 
Cartier, br. n. 373, p. 569. 

Vin, alcoo!, éther, vinaigre, p. 570. 


Sucre, p. 570, — Perfectionnements dans la cris- 
tallisation des solutions saccharines et autres, par 
Stammer, br, n. 374, p. 570. — Procédé pour 
épurer les jus sucrés et autres, par Moulis, à 
Montpellier, br. n. 375, p. 570. 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie, 
p. 571. — Procédé pour la fabrication d’un savon 
à l’huile de pétrole et aux huiles congénères, par 
De Velna et Lagoutte, br. n. 376, p. 571. — Pro- 
cédé de fabrication du musc artificiel, par Valen- 
tiner, br. n. 377, p. 571. 

ner pâte à papier, machines à papier 
p. 574. 

Cuirs et peaux, tannerie, corroierie, mégis- 
serie, p. 571. — Procédé perfectionné de cuir 
tanné au chrome et articles produits avec cette 
matière, par Whichelow, à Bermondsey, Surrey 
(Angleterre), br. n. 378, p. 571. — Procédé de 
préparation de jus tannique incolore, par Du Vi- 
vier, br. n. 379, p. 572. 
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Métallurgie, fer et acier, p. 572. — Perfection- 
nements apportés aux liquides à tremper destinés 
au traitement de l'acier, par Treedy, à Danbury, 
comté de Fairfilds, Connecticut (Etats-Unis), 
br. n. 380, p. 072. 

Métallurgie, métaux autres que le fer, p.572. 
— Procédé et goss pour la fabrication du 
sodium et de l'aluminium, par Brogowsky, à 
Saint-Pétersbourg (Russie), br. n. 384, p. 573. 

Poudres et matières explosives, p. 573. — 
Nouveau produit explosif, dit « Grisoutine com- 
primée » par Bender, br. n. 382, p. 573. — Pro- 
cédé de fabrication d’explosifs sans fumée au 
moyen de nitrocrésols ou de leurs dérivés, par 
Thorn, Westendarp et Pieper, br. n. 383, p. 574. 


Publications nouvelles. 


Histoire de la Chimie, par M. Raoul Jagnaux, p. 74. 
— Traité d'analyse chimique, par M. R.-D. Silva, 
publié par M. R. Engel, p. 574. — Les engrais, 
par MM. A. Müntz et A.-Ch. Girard, p. 575. — 
Développement des hauts fourneaux américains au 
point de vue spécial des fortes productions, par 
M. James Gayley, p. 576. — Manuel-agenda des 
fabricants de sucre, par MM. Ch. Gallois et F. Du- 
pont, p. 576. — Traité pratique de chimie métal- 
lurgique, par le baron Hans Jüpner de Jomtorf, 
p. 076. 


Juin 1891. — 594: Livraison. 


Sur l'analyse et sur la composition des 
alcools ct des enux-de-vie du commerce, 
par M. Edouard Mohier, p. 577. — Travail préli- 
minaire, p. 578. — Dosage de l'extrait, de l’aci- 
dité et des produits azotés, p. 578.— Dosage des 
éthers, des aldéhydes, du furfurol et des alcools 
supérieurs, p. 581.— Applications de la méthode, 

. 887. — Composition des eaux-de-vie naturelles 
et artificielles, p. 589. 

Sur l'absorption du brome par les corps 
gras, par MM. Schlagdenhauffen et Braun, p. 
594. — Jre partie: Action du brome en excès sur 
l’acide oléique et l'oléate de potasse, p. 595. — 
% partie: Action du brome sur les corps gras, 
ajouté en petites quantités, par fractions succes- 
sives, p. 599. 

Sur les matières colorantes tètrazoïques, 
QE JE Paul Werner (suite et fin). — Conclusions, 
p. 608. 


Métallurgie. Alliages. 


Acier à l'aluminium, par M. R. A. Hadfeld, 
p. 640. — Alliages de fonte et d'aluminium, p. 
644. — Acier forgé à l'aluminium, p. 613. 

La recarburation du fer d’après 1e procédé 
Darby, p. 615. 


Combustibles, gaz de l'éclairage, 
pétrole, etc. 


Lan chalcur de combustion des matières 
éclairantes, par M. E. Cramer, p 647. 

La vaieur au charbon, par M. Bunte, p. 618. 

Pc In fabrication ct de l’emploi des bougies 
de naphte, p. 620. 

Sur le trouble du pétrole, par M. A. Veith, 
p. 621. 

Le pétrole d’Egypte, par MM. H. Kast et A. 
Kunkler, p. 622. 


Ozokérite de lUtah,par M. A.-N. Séeal, p. 
022. 


Académie des sciences. 


Séance du 43 avril 189, p. 624. — Description du 
manomêtre à air libre, de 300 mêtres, établi à la 
tour Eiffel, par M. Cailletet, p. 624. — Rapport 
sur un mémoire de M. De Sparre, ayant pour 
titre: « Sur le pendule de Foucault, p. 624. — 
Transformation de la cupréine en quinine, par 
MM. E. Grimaux et A. Arnaud, p. 624. — Sur la 
variation du point de fusion avec la pression, par 
M. B.-C. Damien, p. 625. — Sur l’action de l’acide 
bromhydrique sur le chlorure de silicium, par 
M. A. Besson, p. 625. — Etude calorimétrique du 
chlorure platinique et de ses combinaisons, par 
M. M.-L. Pigeon, p. 625. — Sur le dosage du 
rhodium par voie électrolytique, par MM. A. Joly 
et E. Leidié, p. 626. — Sur un amidoisoxazol, 
par M. Hanriot, p. 626. — Sur l'emploi de la phé- 
nylhydrazine à la détermination des sucres, par 
M. Maquenne, p. 626. — Nouvelles combinaisons 
obtenues avec certains sulfites métalliques et 
l'aniline, par M. G. Denigès, p. 627. — Sur une 
matière colorante violette dérivée de la mor- 
phine, par M. P. Cazeneuve, p. 627. — Sur une 
hématine végétale, l’aspergilline, par M. G. Li- 
nossier, p. 628. — Influence exercée par la pré- 
sence des sels minéraux neutres de potassium 
sur la solubilité du bitartrate de potasse, par 
M. Ch. Blarez, p. 628. — Sur la caractéristique du 
vin de figue, par M. P. Carles, p. 628. — Sur un 
moyen de reconnaître la margarine mêlée au 
beurre, par M. R. Lézé, p. 628. — Reproduction 
nas Daubréelite, par M. Stanislas Meunier, 
p. 02 


Séance du 20 avril 1891, p. 629. — Sur quelques 
données calorimétriques, par M. Berthelot, 
p. 629. — Sur la forme cristalline et sur les pro- 
priétés optiques de la nouvelle variété de soufre 
de M. Engel, par M. Friedel, p. 630 — üe l’en- 
dothélium du péritoine et des modifications qu’il 
subit dans l’inflammation expérimentale; com- 
ment il faut comprendre la guérison des plaies 
par réunion immédiate, par M. L. Ranwier, p. 
530. — M. le Président annonce le décês de 
M. Ledieu, correspondant pour la section de 
géographie et de navigation, p. 630. — M. De Serpa 
Pinto est élu membre correspondant de la section 
de géographie et de navigation,p. 630.— Dissocia- 
tion du bromhydrate d’amylêne sous de faibles 
pressions, par M. G. Lemoine, p. 631. — Sur la 
préparation et la réaction des chlorures ammo- 
niacaux de mercure, par M.G. André,p.631.—Sur 
les sels de sous-oxyde d’argent, par M. Güntz, p. 
631. — Sur le sulfure de bore, par M. P. Saba- 
tier, p. 631. — Sur l'hydrogène boré, par M. P. 
Sabatier, p. 631. — Sur deux nouveaux états du 
soufre, par M. Engel, p. 632. — Action de l’urée 
sur l'acide sulfanilique, par M. J. Ville, p. 632. — 
Nouvelles combinaisons obtenues avec les sulfites 
métalliques et les amines aromatiques, par 
M. G. Denigês, p. 632. — Dosage de l’acétone 
dans les alcools dénaturés, par M. Léo Vignon, 
p. 622. — Sur l'épuration des eaux industrielles 
et des eaux d’égout, par MM. A. et P. Buisine, 
p. 633. — Contribution à l’histoire de la féconda- 
tion, par M. Hermann Fol, p: 633. — Sur une 
mélanine artificielle, par M. Prilleux, p. 633. 


Séance du 27 avril 189, p.634. — M. le Secrétaire 
»erpétuel donne lecture d’un extrait du testament 
de M. Cahours, p. 634. — Sur les expressions des 
pressions dans un corps élastique homogène, par 
M. Resal, p. 634. — Sur la théorie de l’élasticité, 
par M. H. Poincaré, p. 634. — Recherches sur 
les substances humiques, par MM. Berthelot et 
G. André, p. 634. — De l’origine des cellules du 


pus et du rôle de ces éléments dans les tissus 3 
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enflammés, par M. L. Ranvier, p. 634. — M. le 
prince Albert de Monaco, est nommé membre 
correspondant pour la section de géographie et 
de navigation, p. 634. — Etudes quantitatives sur 
l’action chimique de la lumière. Mesure de l’ab- 
sorption physique, par M. G. Lemoine, p. 635. — 
Action exercée par la présence des sels haloïdes 
de potassium sur la solubilité du sulfate neutre 
de potassium, par M. Ch. Blarez, p. 635. — Sur 
l’isocinchonine, par MM. E. Jungfeisch et E. Lé- 
ger, p. 635. — Sur un carbure de la série terpé- 
nique, contenu dans les huiles du gaz comprimé, 
par MM. A. Etard et P. Lambert, p. 635. — Re- 
cherches sur la tréhalose, par M. Maquenne, p. 
635.— De l’action des composés oxyhydrocarbonés 
sur les azotures et les hydroazotures, par M. Ray- 
mond Vidal, p. 635. — Sur la constitution des 
dissolutions aqueuses d’acide tartrique, par 
M. Aignan, p. 636. — Recherches sur la produc- 
tion artificielle de l’hyalite à la température ordi- 
naire, par M. Stanislas Meunier, p. 636. — Sur la 
digestion stomacale de la grenouille, par M. Ch. 
Contejean, p. 636. — Répartition hivernale de 
l’amidon dans les plantes ligneuses, par M. Emile 
Mer, p. 636. — Sur l’hydratation des blés, par 
M. Balland, p.636.— Sur le traitement des vignes 
phylloxérées, par le sulfure de carbone mélangé 
de vaselines, par M. P. Cazeneuve, p. 637. 


Séance du k mai 4A8M, p. 637.— Sur la durée de 
l’évaporation dans les générateurs, par M. Haton 
de la Goupillière, p.637. — Sur un inchnateur à 
induction, par M. H. Wild, p. 637.— Sur quelques 
composés formés par le chlorure mercurique, par 
M. G. André, p. 638. — Sur le séléniure de bore, 
par M. Paul Sabatier, p. 638. — Sur l'action de 
l'acide iodhydrique sur le bromure de bore, par 
M. A. Besson, p. 438. — Sur les chromites basi- 
ques de magnésie et de zinc et sur le chromite 
neutre de cadmium, par M. G. Viard, p. 638. — 
Préparation de l’érythrate disodique, par M. De 
Forcrand, p. 639. — Discussion des expériences 
de Biot, relatives aux dissolutions dans l’eau, de 
l'acide tartrique en présence de la potasse ou de 
la soude, par M. Aignan, p. 639. — Méthylcyano- 
succinate de méthyle, éther méthyléthényltricar- 
bonique, par M. L. Barthe, p. 639. — Sur la 
structure microscopique des roches phosphatées 
du Dekma (département de Constantine), par 
M. Bleicher, p. 640. - 


Revue industrielle et brevets divers. 


Acides, bases, sels, p. 641. — Perfectionnement 
au traitement des résidus de soude pour la pré- 
paration de l'hydrogène sulfuré d’après le brevet 
n. 33255, par J. Leith, à Sainte-Hélène (Angle- 
terre), br. n. 384, p. 641. — Procédé pour sépa- 
. rer le carbonate de magnésium de la solution 
potassique obtenue dans la préparation du carbo- 
nate polassico-magnésien d’après le procédé du 
br. n. 45218, par la Société « Salzbergwerk 
Neustassfurt », à Lœderburg, br. n. 385, p. 641. 


Engrais et amendements, p. 642. — Procédé 
d'épuration d’eaux résiduelles, par R. Landgraf, à 
Besedau-sur-Saalle, br. n. 386, p. 642.— Engrais 
en poudre préparé avec les résidus des tanneries, 
par A. Knorre, à Wandsbeck, br. n. 387, p. 642. 


Papier, pâtes et machines à papier, P. 643. 
— Préparation de pâte de bois et d'acide oxa- 
lique, par le docteur Lipschutz et le docteur 
Borstein, à Berlin et « Chemische Fabrik Grünau», 
br. n. 388, p. 643 — Pâte de bois brune, par 
J. sy à Reichshoffen (Alsace), br. n. 339, 
p. 643. 


Métallurgie, métaux, p. 643. — Séparation 
électrolytique du zinc métallique et de ses solu- 


tions de sulfite, par Th. Lange, Brieg et le Dr 
Kossmann, à Breslau, br. n. 390, p. 644. — Pro- 
cédé pour obtenir des dépôts de zinc par l’élec- 
trolyse, par Kaselowsky, à Berlin, br. n. 391, 
p. 644. — Traitement des minerais cuivriques 
pauvres pour en séparer le cuivre et obtenir des 
résidus, contenant du fer et du manganèse, utili- 
sables au haut fourneau, par le docteur W. Stahl, 
à Niederfischbach, près Kirchen-sur-Sieg, br. 392, 
n. 644. — Traitement de lessives cuivreuses, par 
le docteur Hæfpner, à Giessen, br. n. 393, p. 645. 
— Procédé de cémentation, par F.-G. Bates, à 
Philadelphie, br. n. 394, p. 645. 


Poudres et matières explosives, p. 646. — Pré- 


paration d’un explosif à base de charbon, de phos- 
phore et de chlorate de potasse, par P. Ward et 
E.-M. Gregory, à Londres, br. n. 395, p. 646, — 
Procédé de préparation de nitrocellulose en grains, 
à usage de poudre à tirer ou d’explosif brisant, par 
C. Pieper, à Berlin, br. n. 396, p. 646. — Poudre 
brûlant avec peu de fumée (add.), par E.-V. Brank, 
à Boppard, br. n. 397, p. 647. 


Matières colorantes et matières premières 


pour leur préparation, p. 648. — Couleurs du 
genre des indulines, solubles à l’eau, par Dahl et 
C°, à Barmen, br. n. 398, p. 648. — Couleurs azoi- 
ques mixtes, par « Farbenfabriken », à Elberfeld, 
br. n. 399, p. 648. — Couleur brune basique pré- 
parée avec la paradiazoacétanilide et la métaphé- 
nylènediamine, par K. Oehler, à Offenbach-sur- 
Mein, br. n. 400, p. 649. — Procédé pour séparer 
les acides ortho et paratoluënesulfoniques, par le 
docteur Lange, à Amersfoort, br. n. 404, p. 649. — 
Couleurs diazoïques préparées avec la paradiami- 
dodiphénylénekétoxime (add.), par « Badische Ani- 
lin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, br. n. 402, 
p. 642. — Procédé de préparation de deux acides 
orthotolyle-$-naphtylaminemonosulfoniques iso- 
mériques, par « The Clayton Aniline Company 
Limited », à Clayton (Manchester), br. n. 403, 
p. 650. — Procédé de préparation du diphényle- 
diamidodiphényleméthane (2 add.), par « Farb- 
werke », à Hœchst-sur-Meio, br. n. 404, p. 650. — 
Procédé de préparation de couleurs brunes à base 
d'acide paranitrotoluènesuffonique et de paradia- 
mines, par J.-R. Geigy, à Bâle, br. n. 406, p. 651. 
— Frocédé de préparation de couleurs diazoïques 
dérivées de l’azoxyaniline et de ses homologues 
(add.), par la Société anonyme des matières colo- 
rantes et produits chimiques de Saint-Denis, à 
Saint-Denis (Seine), br. n. 406, p, 651. 


Blanchiment, teinture, impression, apprêét, 


papiers peints, p. 652. — Procédé pour enlever 
en rouge azoïque sur le bleu de cuve, par le doc- 
teur Wilhelm Klbers, à Hagen, br. n. 407, p. 652. 
— Procédé de teinture des cuirs ou d’autres sub- 
stances contenant du tannin, au moyen des diazo 
ou tétrazodérivés des amines aromatiques, par 
Kalle et C, à Biebrich, br. n. 408, p. 652. — Pro- 
cédé pour teindre et imprimer avec la nitroso 
(2—6) dioxynaphtaline (add.), par « Farbenfa- 
briken », à Elberfeld, br. n. 409, p. 652. — Pro- 
cédé de teinture avec l’extrait de noix d’anacarde, 
par K.-E. Klimosch et F.-C. Weiss, à Vienne, br. 
n. #10, p. 653. — Procédé de teinture en rouge 
diazoïque sur coton, par Léopold Cassella et Ce, à 
Francfort, br. n. 4114, p. 653. — Procédé pour pro- 
téger les couleurs teintes ou imprimées durant le 
savonnage, par Faure et Braun, à Mulhouse (Al- 
sace), br. n. #12, p. 664. — Procédé pour teindre 
les fibres dans la cuve d’indigo à l’hyposulfite, par 
M. Rothen, à Berlin, br. n. 443, p.654. — Procédé 
de teinture et d'impression en noir d’aniline avec 
le concours de l’acide fluorhydrique, par Thies, à 
Laaken, et Cleff, à Rauenthal, br. n. 414, p. 654, 
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Liste des brevets dont le Montteur scientifique a br. n. #34, p. 663. — Procédé de fabrication de 


rendu compte, accordés par l'office de Berlin pen- 
dant les mois de novembre et de décembre 4890, 
et du 4e janvier au 43 février 18%, p. 655. 


Choix de brevets pris en France 
délivrés du 45 février au 44 mars 4891. 


Produits chimiques, p. 656. — Procédé de fa- 
brication d’une colle-caséine (gomme - caséine) 
libre de petit-lait et emploi de ce produit pour 
diluer les couleurs ou recouvrir les surfaces pein- 
tes ou vernies, ainsi que dans diverses branches 
d'industrie, telles que la fabrication des textiles, 
du papier, etc., par Rauppach et Bergel, br. n. #15, 
p. 656. — Perfectionnements dans le traitement 
et l’épuration des minerais phosphatés, par 
Fullarton, à Bloomsfeld, Belfort (Irlande), br. 
n. 416, p. 656. — Perfectionnements appor- 
tés au traitement de certains minéraux, ou de 
scories contenant du phosphate de chaux dans le 
but d'obtenir : 4° ce dernier produit à l’état con- 
centré avec ou sans production d’alcali, comme 
sous-produit ; 2 de l’alcali et du sulfate de chaux, 
sans traiter le phosphate de chaux, ainsi qu'aux 
appareils servant à cet effet, par Simpson, br. n. 
417, p. 656. — Procédé pour la décomposition du 
chlorure de sodium en ses éléments par l’action 
d’oxydes métalliques solubles dans les alcalis 
caustiques et incessamment régénérés, par Echa- 
vidre, à Paris, br. n. 418, p. 657. — Procédé de 
régénération des produits nitreux et d'absorption 
d'autres vapeurs acides, par Ulrich - Frédérick 
Benker, à Paris, br, n. #19, p. 657. — Procédé 
économique de fabrication du chlorate de potasse 
et de ses dérivés, par Jobard, à Vincennes (Seine), 
br. n. 420, p.657. — Utilisation des boues pau- 
vres contenant du phosphate provenant de l’en- 
richissement des argiles phosphatées, par la So- 
ciété Robert, Lasne et C°, br. n. 421, p. 658. — 
Procédé et installation pour la fabrication de lou- 
tremer, par la Société Curtius, br.n. 422, p. 658. 
— Perfectionnements apportés à la fabrication de 
la pepsine et des produits peptonisés, par « The 
Mosquera Julia Food Company », br. n. 493, 
p. 658. — Perfectionnements dans l'obtention des 
cyanures et de l’ammoniaque, par Knublauch, à 
Ebrenfeld-lès-Cologne, br. n. 424, p.659. — Nou- 
veau procédé de fabrication de la céruse, par La- 
bois, br. n. 426, p. 659. — Procédé pour {a pro- 
duction d’iodo-antipyrine, par la « Compagnie pa- 
risienne des couleurs d’aniline, br. n. 426, p. 660. 
— Procédé de préparation de parfums artificiels, 
par Avenarius, br. n. 427, p. 660. — Procédé 
d’'imprégnation des corps fibreux poreux ou 
cellulaires, de préparation de la matière im- 
prégnante et enfin du produit nouveau qui en 
résulte, par Greenfield et Nagel, br. n. 428, p. 660. 
— Nouveau procédé d’enrichissement des craies 
et RS argiles phosphatées, par Lévy, br. n. 429, 
p. 664. 


Matières colorantes, encres, p. 661.— Procédé 


de production de sodium formyl-phénylhydrazine 
et d’alkylphénylhydrazine symétrique, par la Com- 
pagnie parisienne de couleurs d’aniline, br. n.430, 
p. 661. — Procédé de fabrication des thionines 
sulfoconjuguées (add.), par la Société dite Manu- 
facture lyonnaise des matières colorantes, br. n. 
431, p. 664. — Periectionnements dans la fabrica- 
tion de matières colorantes et dans leur applica- 
tion à la teinture et à l’impression de la laine et 
d’autres fibres textiles, par la Société Read, Hol- 
liday and Sons, limited, br. n. 432, p. 662, — Pro- 
duction sur fibres de couleurs azoïques nouvelles, 
par Gombert, à Roubaix, br. n. 433, p. 663. — 
Préparation de matières colorantes jaunes nou- 
velles, par la Société Guinon Picard et Jay, 


SR | 


Teinture, 


nouveaux dérivés de l’alizarine et de ses analo- 
gues, par la Société « Farbenfabriken », à Elber- 
feld, br. n. 435, p.663. — Procédé de préparation 
de matières colorantes dérivées de l’acide y-ami- 
donaphtolmonosulfonique (add.), par la Compa- 
gnie lyonnaise de matières colorantes, be. n. 436, 
p. 664. 

apprêé eé impression, papiers 
peints, p. 665. — Procédé de teinture à la cuve 
pour matières textiles de toute espèce, par Rot- 
ten, br. n. 437, p. 665. 


Filature, p. 665. — Nouveau procédé de dégrais- 


sage et de lavage de laines ou autres matières 
analogues, par George, br. n. 438, p. 665. — Pro- 
cédé de rouissage industriel du lin et de tous les 
textiles sans exception par l'électricité et l'ozone, 
par Linot, à Nice, br. n. 439, p. 666. — Fabrica- 
tion de crins artificiels avec des fibres végétales 
appropriées, par Schied, Muller et Schwartz, 
br. n. 440, p. 666. — Apprêt et charge des tex- 
tiles végétaux par les hypoaluminates, par la So- 
ciété C. Delescluse et Ce, br. n. 444, p. 666. — 
Procédé chimique de décortication et de désagré- 
gation de la ramie, du chanvre et du lin, à l’état 
vert comme à l’état sec, en un seul baïa à chaud, 
par Blaye et Porcher, br. n. 442, p. 667. 


Corps gras, bougies, savons, parfumerie, 


p.667, — Procédé et appareil pour extraire l’a- 
cide stéarique des acides sébaciques bruts, par la 
Société CG. Heckmann, br. n. 443, p. 667. — Pro- 
cédé pour préparer une solution concentrée non 
alcoolique de résine de myrrhe, par Flügge, à 
Francfort-sur-Mein, br. n. 444, p. 667. — Procédé 
et appareil pour l'extraction de l’huile de ricin, 
par Spiegel, br. n. #45, p. 668. — Purification et 
décoloration des corps gras, par la Société ano- 
RE parfums naturels de Cannes, br. n. 446, 
68. 


P. 


Métallurgie. — Fer et acier, p. 668. — Nouveau 


procédé de recarburation pour produire, sans 
fonte spéculaire, de l’acier à tous les degrés de 
dureté déterminée, du métal obtenu pour l’affi- 
nage, soit dans les cornues acides ou basiques 
Bessemer, soit dans les fours acides ou basiques 
Siemens-Martin, par Meyer, br. n. 447, p. 668. — 
Perfectionnements dans la fabrication et dans le 
procédé de la trempe de l'acier, par Coomes et 
Hydes, à Louisville, Kentucky (Etats-Unis), br. n. 
448, p. 669, — Perfectionnements dans la fabrica- 
tion du fer et de l'acier, par Mackintire, br. n. 
449, p. 669. 


Métallurgie. — Métaux autres que le fer, 


p. 670. — Procédé de fabrication de l’antimoine, 
par Margueritte, br. n. 450, p. 670. — Procédé 
et appareil pour l'extraction des métaux, des 
matières qui les contiennent à l'état d'oxyde, par 
Lebedeff, br. n. 454, p. 670. — Procédé d’imper- 
méabilisation des métaux et autres matières, par 
Saint-Albin, br. n. 459, p. 671. 


Papier, pâte à papier, machines à papier, 


p. 671. — Perfectionrements dans le traitement 
de la paille, du sparte et autres matières textiles 
ainsi que dans les composés obtenus avec ces 
ne par Applegarth, à Londres, br. n. 453, 
p. à 


Publications nouvelles, p 672. — Les mammi- 


fères de France, Etude générale de toutes les 
espèces considérées au point de vue utilitaire; 
par M. A. Bouvier, p. 672. — Les Engrais, par 
M. Albert Larbalétrier, p. 672. — Les substances 
a étudiées au microscope, par M. Macé, 
P. k 
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BLANCHIMENT DU COTON À L'EAU OXYGÉNÉE 


Par M. PRUD'ROMME. 


L'introduction de magnésie calcinée dans le blanchiment du coton à l’eau oxygénée, 
conduit à des résultats supérieurs à ceux qu'on obtient sans le concours de cet agent. 

M. Horace Kæchlin, à qui cette observation est due, indique les proportions sui- 
vantes pour le traitement de 5 pièces de 100 mètres, soit environ 50 kilogrammes de 
coton (Mon. scient. Quesneville, 1889, p. 745): 


mm mu s ss ustddtgrss 100 litres. 
Re ET SPP CE TE OS 10 kilogrammes. 
es Pate eue de he en 0 30 — 
Mépadhio- enteinée 1, 140 /. 54 SANS AU NUE, 5 — 

Eau oxygénée à 12 volumes..,.,.,..............,.... 50 litres. 


Ce bain est maintenu 6 heures à ébullition; puis, les pièces sont lavées et passées 
en acide sulfurique à 20. 

L'eau oxygénée se décompose par l’action de la chaleur, plus ou moins facilement, 
suivant son degré de concentration. Les alcalis caustiques accélèrent sa décomposition, 
par suite de la formation d’un peroxyde peu stable, Si la magnésie calcinée a une heu- 
reuse influence sur les résultats du blanchiment, c’est qu’elle doit retarder et régula- 
riser la décomposition de l’eau oxygénée, et ce rôle conservateur ne peut tenir qu’à la 
production d’un peroxyde de magnésium, plus stable à la température de l’ébullition. 

Je le démontre par les expériences suivantes, où j’ai à dessein employé de l’eau oxy- 
génée beaucoup plus étendue que dans l'essai de M. H. Kæchlin : 

40 De l’eau oxygénée à 6 volumes, étendue de 10 parties d’eau, est bouillie une 
demi-heure. Son titre passe de 4000 à 100 ; 

20 Même essai, en ajoutant de la magnésie calcinée, 5 pour 100 du poids de l’eau 
oxygénée. Après une demi-heure d’ébullition le titre ne s’est abaissé qu’à 900. Trois 
heures d’ébullition ne le ramènent qu’à 700 ; 

30 L’addition de soude caustique sèche (100 grammes pour un litre et demi de 
liquide) fait baisser le titre de 700 à 50 après trois quarts d'heures d’ébullition. 

Cette constatation n’est pas nouvelle, mais elle donne la mesure de la perte énorme 
d'oxygène actif due à la présence de la soude caustique, perte qui se manifeste d'ail- 
leurs par une mousse abondante ; 

4° De la magnésie calcinée est mise en contact avec de l’eau oxygénée à 3 volumes, à 
la température ordinaire (150-200). La durée du contact varie de quelques heures à 
plusieurs jours. On filtre, on lave sur le filtre, et on dessèche le produit à 1000105, 
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Le dosage de l'oxygène actif, au moyen d’une solution normale de permanganale de 
potasse, correspond à une composition intermédiaire entre les deux formules : 


3 Mg (OH) + Mg 0° 6,9 pour 100 oxygène actif. 
3 Mg (0H) + MgO (OH) 6,4 pour 100 oxygène actif. 


Ce corps a une réaction fortement alcaline. Il perd tout son oxygène actif vers 300°. 

La seconde formule est la plus probable. La magnésie calcinée s’hydrate assez rapi- 
dement au contact de l’eau, et j'ai constaté que l'hydrate de magnésie, tout en se 
transformant en peroxyde au contact de l’eau oxygénée, donne un produit peu riche 
en oxygène actif. Le peroxyde doit se former surtout par simple addition du peroxyde 
d'hydrogène à la magnésie anhydre. Enfin, à la température où j'ai opéré, le peroxyde 
de magnésie formé décompose l’eau oxygénée. Je ne tiens donc pas le corps que j'ai 
obtenu pour un composé défini : il ne représente que la résultante des diverses actions 
que je viens de passer rapidement en revue. 

Weltzien a constaté autrefois que le magnésium se dissout dans l’eau oxygénée, en 
donnant une liqueur fortement alcaline, qu’il considère comme un hydrate de ma- 
gnésie soluble (Dict. Würtz, Magnésium, p.271). En évaporant à siccité, on obtient une 
masse blanche, qui renferme du peroxyde de magnésie. On le constate par son action 
sur le permanganate de potasse, sur l’empois d’amidon ioduré, sur un mélange de 
ferricyanure de potassium et de sel ferrique, sur l’acide chromique, etc. 

Le réactif de M. Denigès (solution aqueuse de molvbdate d’ammoniaque au 1/10, 
additionnée de son volume d’acide sulfurique) me semble préférable à ceux que je 
viens de citer, et dont les trois premiers réalisent toute action oxydante autre que celle 
de l’eau oxygénée. 

Le peroxyde de magnésium semble même exister à l’état anhydre. 

De la magnésie calcinée du commerce, encore fortement carbonatée, mais complè- 
tement soluble dans l'acide sulfurique étendu (ni Ca, ni Ba), donne avec le réactif de 
M. Denigès, la coloration jaune caractéristique de l’eau oxygénée. Dans le cas où le 
produit employé proviendrait de la calcination de l’azotate, la présence possible 
d’azotite pourrait induire en erreur, si l’on avait recours aux autres réactifs de l'eau 
oxygénée. 

De la magnésie pharmaceutique, ne donnant pas trace d’effervescence avec les 
acides, ne colore pas en jaune le réactif molybdique. 

On pourrait conclure de ces faits que MgO* se produirait à une température 


inférieure à celle que nécessite la décarbonatation complète de GO°Mg, en faisant passer 


un courant d'oxygène humide sur de la magnésie calcinée, comme dans la préparation 
du bioxyde de baryum. ‘ 

Les oxydes de zinc et de cadmium (corps appartenant à la même série que le magné- 
sium dans le groupement des éléments de Mendéléeff), donnent aussi naissance à des 
peroxydes par leur contact avec l’eau oxygénée, à la température ordinaire. 

Avec l’oxyde de zinc, on obtient un corps dont la quantité d'oxygène actif répond à 
une formule intermédiaire entre les deux suivantes : 


9 Zn O + Zn0* 6,1 pour 100 oxygène actif. 
2 Zn O + ZnO (0H) 5,77 pour 100 oxygène actif. 


Ce corps à une réaction légèrement acide au papier de tournesol. 


— Le blanchiment du coton par l’eau oxygénée resterait absolument incompréhen- 
sible, si l’on se bornait à la considérer comme un simple agent décolorant. Lewméca= 


nisme du blanchiment à l’eau oxygénée est très spécial, et je vais exposer quelques 


faits qui le rendront intelligible. 
J'ai étudié l’action de l’eau oxygénée en présence de magnésie (ou d'oxyde de zinc) 


tisse Ps 
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sur les divers corps que les opérations du blanchiment ont pour but d'éliminer ou de 
modifier. L'eau que j'ai employée pour ces essais étaient généralement à 6 volumes, 
avec addition de 5 pour 100 de son poids de magnésie calcinée et de cinq parties d'eau 
distillée. 


Action sur les corps gras neutres et les acides gras. 


La saponification des huiles ou des graisses se fait en-partie par la magnésie, mais 
elle est due aussi à l’action directe de l’eau oxygénée. Pendant l’ébullition il se produit 
un abondant dégagement d’acide carbonique : il peut provenir de l'oxydation de la 
glycérine par H°0*, comme je l'ai vérifié directement. Mais j'ai trouvé que l’eau oxy- 
génée, très faiblement acide, attaque aussi les corps gras neutres à l’ébullition, avec 
dégagement d'acide carbonique, et formation d’acides gras. 

Ceux-ci se transforment eux-mêmes, s'ils ne sont complètement détruits, par le 
mélange d’eau oxygénée et de magnésie calcinée, et toujours avec production d'acide 
carbonique. C’est ce qui arrive pour l'acide stéarique et l'acide oléique du commerce. 
Il doit y avoir transformation partielle de ce dernier en acide palmitique (comme dans 
l’action de la potasse caustique), car le produit de la réaction est plus riche en acides 
solides, que l'acide oléique dont on est parti. 

Les corps gras restent donc sur la fibre à l’état d’oléates, de palmitates, de marga- 
rates, ete., de magnésie insolubles. C’est un résultat analogue à celui qu’on obtient après 
le lessivage en chaux, dans le procédé de blanchiment ordinaire du coton, et la marche 
à suivre, tout indiquée, consisterait à passer le tissu en acide sulfurique ou chlorhy- 
drique faible, pour mettre en liberté les acides gras, qu'on éliminerait ensuite par 
une lessive alcaline. Nous avons vu que la réunion de celle-ci à l’eau oxygénée donne 
une perte énorme d'oxygène actif. 


Action sur la cellulose. 


Dans le blanchiment à l’eau oxygénée, la cellulose tend à se transformer en oxycel- 
lulose. 

Une partie d’un tissu blanchi par la méthode ordinaire, mais non chloré, est bouillie 
avec de l’eau oxygénée et de la magnésie, puis lavée et passée en acide sulfurique étendu, 
L’échantillon sort très blanc de ces opérations. Comparativement à l'échantillon qui n'a 
pas subi Le traitement à l’eau oxygénée, il se teint d’une manière très sensible en bleu 
méthylène ou autre matière colorante basique. 

Du papier Berzélius traité à l’ébullition par l’eau oxygénée el la magnésie, se désa- 
grège complètement et se transforme en une pâte, qui, débarrassée de la magnésie, 
attire le bleu méthylène en teinture. 


_. J'ai trouvé une nouvelle propriété de la cellulose, ou pour mieux dire, de la cellulose 


mercerisée. 

Un échantillon de tissu de coton est laissé au contact de soude caustique à 36° 
Baumé, depuis quelques minutes à plusieurs heures. Il est lavé à l’eau distillée, 
jusqu’à disparition complète de la soude, et bouilli, en même temps qu'un échantillon 
non mercerisé, dans le mélange d’eau oxygénée et de magnésie calcinée. Après une à 
deux heures d’ébullition, on lave, on passe en acide faible, et on teint en bleu méthy- 
lène. L’échantillon mercerisé sort très foncé et se déchire plus facilement que l’autre. 

Si dans le bain d’eau oxygénée et de magnésie, on introduit l'échantillon mercerisé 
sans le laver, et avec la soude qui a servi à cette opération, en quantité telle que le 
liquide marque 5° à 6° Baumé, et qu’on porte à l'ébullition, la cellulose devient jaune, 
s’attaque fortement et finit par se réduire en bouillie. 

Un échantillon non mercerisé, soumis au même traitement, n’est que normalement 
attaqué, c’est-à-dire comme si le liquide ne renfermait pas de soude caustique. 

Ces faits peuvent être rapprochés de l'observation bien connue d'Ed. Schwartz, sur 
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laltération des tissus, qui, imprégnés d’une lessive de chaux, sont exposés à l’action 
simultanée de l’air et de la vapeur d’eau. | 

Je rappellerai également ici les observations de M. Jeanmaire relatives à l'action des 
alcalis caustiques sur les tissus, qui ont subi préalablement une action oxydante, telle 
que celle des acides chromique et permanganique (Bull. Soc. Ind. Mulhouse, 1873, 
0. 334). Mais, je ferai observer que cette altération est en sens inverse de celle que je 
signale comme nouvelle. Dans celle-ci,c’est l’action de la soude concentrée qui prédis- 
pose la cellulose à l'attaque par l’oxygène. Le mercerisage doit donc être considéré 
comme une opération chimique, ayant une action chimique sur la cellulose, 

L'action de l’eau oxygénée sur la cellulose est grandement augmentée par la 
présence de certains corps, qui ne servent en quelque sorte que de véhicule ou d'inter= 
médiaire à l'oxygène actif, je veux dire les oxydes métalliques. Une bande de tissu 
mordancé en fer, chrome et alumine, bouillie avec de l’eau oxygénée et de la magnésie, 
une où deux heures, est profondément attaquée aux places couvertes par les mordants: 
L'action est moindre pour l’alumine que pour le fer et le chrome, capables de former 
des combinaisons plus oxygénées que les oxydes sous la forme desquels le tissu les 
renfermait, 

Il sera donc bon de faire précéder le blanchiment à l’eau oxygénée d'un passage et 
d’un séjour en acide faible pour éliminer les sels ou les oxydes métalliques du tissu 
écru. 

L’échantillon mordancé, sorti du bain d’eau oxygénée et de magnésie et bien lavé, 
ne semble plus renfermer de mordants : la nuance des oxydes de fer et de chrome est 
masquée par la magnésie absorbée. Un passage en acide acétique faible enlève la 
magnésie fixée mécaniquement dans la fibre, sans attaquer les mordants doubles qui 
se sont formés. La bande de tissu introduite alors dans un bain presque bouillant d'ali- 
zarine ei d’eau distillée, se teint à fond en peu d'instants. Il y a là un phénomène 
analogue à celui qui se passe dans la teinture continue et rapide, système Schlieper et 
Baune, où le tissu mordancé en sulfoléate d’alumine traverse en quelques minutes une 
cuve montée à l’alizarine et à l’eau de chaux, 

Ce fait me semble particulièrement intéressant, car il montre d'une manière nette la 
saturation totale ou partielle des sesquioxydes par une base telle que la magnésie, et la 
facilité des mordants ainsi transformés à se combiner à une matière colorante, à fonc- 
tion acide, comme l’alizarine. 

À propos de cette altération de la cellulose par l'eau oxygénée, en présence d'oxydes 
métalliques, je dois rappeler les observations antérieures de M. Jeanmaire; touchant 
l’affaiblissement des tissus sous l'influence de l'air et des mordants de fer. (Monit: 
scient. Quesneville, 1889, p, 14417). 


En résumé : 

Dans les cas où l'on doit employer l’eau oxygénée en milieu alcalin, la magnésie 
calcinée ou oxyde de zinc sont préférables aux alcalis caustiques ou à l’'ammoniaque- 

Les premiers décomposent en pure perte une grande partie de l’eau oxygénée, par 
leur transformation en peroxydes très instables. L'’ammoniaque passe à l'état d'azotite 
ou d’azotate. Les peroxydes de magnésium et de zinc se montrent plus stables que 
l'eau oxygénée, principalement à chaud, et régularisent le débit de l'oxygène actif. 


MUR NES. 
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PROPRIÉTÉS DE L'AMMONIURE DE CUIVRE 


Par M. PRUD'ROMME. 


Différents indices m’avaient fait soupçonner quelque analogie entre l’action sur la 
cellulose, de l’eau oxygénée et celle de. l’ammoniure de cuivre. Tout d’abord, il s’agis- 
sait d'établir que la solution ammoniacale d'oxyde de cuivre est un oxydant. On y 
arrive facilement, en étudiant son action sur l’indigo. Un échantillon, teint en bleu 
cuvé moyen, se décolore complètement en vingt-quatre heures, au contact d’ammoniure 
de cuivre, suffisamment étendu pour ne pas produire d’altération sensible du tissu. 
A chaud, vers 60, le bleu d’indigo est décoloré en quelques minutes. 

Les propriétés oxydantes de l’'ammoniure de cuivre, considérées au point de vue de 
la décoloration, surpassent donc de beaucoup celles de l’eau oxygénée, qui n’agit que 
faiblement sur l'indigo. 

Si la solution cuprammonique est assez concentrée pour ramollir la fibre, celle-ci 
bien lavée et traitée par un acide étendu pour dissoudre l'oxyde de cuivre, se teint 
fortement en bleu méthylène. Il y à donc, dans ce cas, formation d’oxycellulose. 

Un échantillon mercerisé en soude caustique à 860, lavé à fond, est laissé en contact 
un certain nombre d'heures avec de l'’ammoniure de cuivre, peu concentré. La fibre est 
plus attaquée que celle d'un échantillon témoin, non mercerisé. Ces réactions sont 
parallèles à celles que j'ai observées avec l’eau oxygénée. Je n'insisterai pas sur ce sujet 
et passerai à l’exposé de quelques propriétés de l’ammoniure de cuivre. 

On sait que la solution d’ammoniaque, agitée dans un ballon plein d'air avec la 
tournure de cuivre, se colore très vite en bleu. Il se forme de l’acide azoteux et de 
l'oxyde cuivrique, dans des proportions telles, suivant MM. Berthelot et Péan de Saint- 
Gilles, que l'oxygène qui se fixe sur le cuivre est précisément double de celui qui se 
fixe sur l’'ammoniaque. 

Ces deux réactions ne sont pas simultanées. On peut constater qu’au commencement 
de l'opération, le liquide bleu ne renferme pas d’azotite. Si on le soustrait au contact du 
cuivre, et qu’on l’agite fortement à l’air, on peut suivre la formation progressive d’acide 
azoteux, en se servant d’une des réactions très sensibles qui donnent naissance aux cou- 
leurs diazoïques. On ajoutera, par exemple, au liquide bleu, du chlorhydrate d’aniline 
et un peu d'acide chlorhydrique, puis une solution d’x-naphtolate de sodium, qui déter- 
minera la formation d’un orangé. La solution bleue, en présence de cuivre et dans un 
vase complètement rempli et bouché, se décolore. 

L’addition d'acide sulfurique étendu en précipite du cuivre métallique, avec forma- 
tion de sulfale cuivrique, c’est-à-dire que, dans la solution incolore, le cuivre est à 
l’état d’oxyde cuivreux. | 

Le nitrite d’ammoniaque, ou un mélange équivalent de nitrite de soude et d’un sel 
ammoniacal, traité par le cuivre, à froid, dégage du bioxyde d’azote (vapeurs nitreuses 
au contact de l’air), puis de l'ammoniaque : 


2. AzO*AzH' + Cu — 2 AzO + Cu O +. 2 AzH° +. H°O. 
Si le nitrite d’ammoniaque est additionné d’ammoniaque, il se forme de l'azote: 
2. A3 O°AzH' + 3 Cu = 2 Az +3 CuO + 2 Az H° + HO, 


Dans les deux cas, le liquide se colore rapidement en bleu foncé. L’addition d’une 
quantité d’eau suffisante en précipite de l'hydrate d’oxyde de cuivre. Si, au lieu d’eau, 
on verse de l’acide acétique étendu, l’oxyde de cuivre se dépose aussi, au moment où 
l'ammoniaque est saturée. La solution cuprammonique ordinaire, obtenue par l'agita- 
tion à l'air d'ammoniaque et de tournure de cuivre, est de même décomposée par une 
quantité d’eau suffisante. 

C’est l’ensemble de ces réactions opposées qui détermine la composition finale de la 
dissolution cuprammonique, d’après le degré suivant lequel chacune d'elles s’est exercée. 
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BLANCHIMENT DE LA CIRE DES ABEILLES ET COMPOSITION 
DES CIRES BLANCHES 


Par MM. A. et P. Buisine. 


Comme suite des études sur la cire d’abeilles que nous avons publiées dans le Moni- 
teur scientifique l'année dernière (septembre et novembre 1890), nous ferons connaître 
aujourd’hui les résultats que nous avons obtenus en poursuivant nos recherches. 


La cire des abeilles, telle qu’on l’obtient par la fusion des rayons, est toujours plus 
où moins colorée ; sa teinte varie, suivant la provenance, du jaune pâle au brun. 

Pour beaucoup d’usages, la matière colorante de la cire ne gène pas et on peut l'em- 
ployer à l’état brut, mais d’autres applications réclament un produit incolore et il faut 
alors la blanchir. 

Le blanchiment de la cire est une opération qu’il nous a paru intéressant d'étudier 
dans tous ses détails. : 

Nous avons expérimenté au laboratoire les différents procédés actuellement employés 
à cet effet, en opérant sur des cires jaunes de composition connue. Nous avons voulu 
d’abord nous rendre compte de la valeur pratique de ces procédés et ensuite établir la 
composition chimique des cires blanchies. On n’est pas encore, en effet, complètement 
fixé à ce sujet. | 

D’après Buchner (1), la cire blanchie à l'air posséderait la même composition que la 
cire jaune ; mais, les nombres représentant les acides libres et les acides combinés des 
cires jaunes, donnés dans notre premier travail, ne s’appliqueraient pas à la cire blan- 
chie par les agents chimiques; dans ce dernier cas, ces deux nombres seraient un 
peu plus élevés, en moyenne 23 milligr. de KHO pour les acides libres et 98 mil- 
ligr. 36 de KHO pour la totalité des acides; le rapport de ces deux nombres serait 
au contraire un peu plus faible, 1 à 3,2. 

H. Rotger (2) est arrivé à un résultat différent et, d’après lui, il n’y a pas lieu 
d'adopter pour les cires blanchies d’autres nombres que ceux des cires jaunes pures. 

Dans le blanchiment de la cire, la matière colorante est-elle seule attaquée et détruite ? 
d’autres composés sont-ils altérés ? Quelles sont, en un mot, les modifications, si modi- 
fications il y a, que l’on observe dans la composition des cires blanchies par les diffé- 
rents procédés en usage ? C’est ce qu’il fallait d’abord établir. 

Nous avons suivi pour cela la méthode employée pour l'étude des cires jaunes (3); 
nous avons fait sur chaque échantillon blanchi les mêmes déterminations et fixé ainsi 
les nombres particuliers aux cires blanches pures, nombres qui nous serviront de base 
pour caractériser ces produits, trouver Le procédé suivi pour le blanchiment et recher- 
cher les falsifications. | 

Nous allons donc passer successivement en revue les divers modes de blanchiment de 
la cire. 

Suivant leur teinte et leur origine, les cires des abeilles sont plus ou moins faciles à 
blanchir. Généralement la matière colorante qu’elles renferment est assez fugace et on 
arrive à l'enlever sans grande difficulté ; cependant certaines cires ne peuvent être blan-M 
chies par les procédés ordinairement utilisés dans la pratique industrielle. 

Les méthodes employées pour le blanchiment des matières organiques sont de deux 
sortes : ou bien on fait usage de produits tels que le noir animal, certains autres char- à 
bons du même genre, l’argile, ete., capables d’absorber et de retenir la matière colo: L 
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(1) Moniteur scientifique, 1890, p. 494, 
(2) Moniteur scientifique, 1890, p. 494. 
(3) Moniteur scientifique, 1890, p. 903 et 1126. 
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rante ; ou bien d’agents tels que le chlore ou l'oxygène sous diverses formes, qui la 
détruisent, la brûlent, sans attaquer notablement la matière à blanchir, toujours plus 
stable. 

L’acide sulfureux est encore un agent de décoloration fréquemment utilisé. 

Le produit auquel on a recours le plus souvent, pour le blanchiment des matières 
organiques et qui généralement réussit bien, est le chlore ; seulement, cet agent ne peut 
pas être appliqué à la cire. Il attaque cependant et détruit rapidement la matière colo- 
rante qui la souille ; mais, comme l’a constaté depuis longtemps Gerhardt, les principes 
constitutifs de La cire absorbent en même temps du chlore, qui reste combiné; la con- 
slitution du produit est ainsi profondément modifiée et il devient impropre aux divers 
usages auxquels on le destine. Dans sa combustion, par exemple, il donne alors du gaz 
acide chlorhydrique. 

Le fait est facile à expliquer. Nous avons montré, en effet, dans un article précé- 
dent (1), que la cire renfermait certains composés non saturés, des acides de la série 
oléique, des hydrocarbures, capables de fixer directement certains éléments, pour passer 
à l’état de composés saturés. Nous avons, du reste, déterminé la quantité d’iode que la 
cire pouvait retenir; la proportion varie de 8,2 à 41 pour 100 de son poids. Elle peut, 
par suite, absorber la quantité équivalente du chlore (2,29 à 3,07), et c’est ce qui arrive 
lorsqu'on cherche à la blanchir par ce procédé. 


$ I. — Planchiment par le noir animal. 


Le noir animal absorbe les matières colorantes de la cire et peut servir à la blanchir. 
Si on maintient en fusion, au bain-marie, pendant quelques heures, en agitant fréquem- 
ment, de la cire jaune, additionnée de 10 p. 400 environ de noir animal lavé, en poudre 
fine, et si on jette ensuite sur un filtre chauffé, le produit passe complètement déco- 
loré. 

Nous donnons ci-dessous la composition d’une cire d’abeilles, ainsi blanchie par le 
noir animal et, afin de pouvoir faire la comparaison, celle de la cire jaune qui Pa 
fournie. 
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POINT en milligr, des acides IODE FIXÉ d'hydrogène 


CIRES ANALYSÉES. deKHO | 90 milligr. |. our 400 


ï si de KHO 
de fusion, pour ; He 00 
1 gr. de cire. |, our de cire. fourni paï 


P 
gr. de cire. 1 gr. de cire. 


HYDROCAR= 


à BURES 
Oo et 760m | hour 400 


de cire, 


CROP MUDR Et el « sons". 63° 21,00 95,06 411,2: 5400,5 
La mème, décolorée par le 
noir animal.,... 19,71 93,20 11,36 5300,6 


On voit que la cire décolorée par le noir animal n’a pas changé de composition ; elle 
donne sensiblement les mêmes résultats que la cire jaune dont elle provient ; en tous 
cas, les nombres trouvés à l’analyse restent dans les limites que nous avons fixées pour 
les cires jaunes pures. | 

Le noir animal ne retient donc que la matière colorante et n’agit pas autrement; le 
principe colorant entre, du reste, dans la cire pour une si faible proportion que sa dis- 
parition n’influe pas sur la composition du produit. 

Le noir animal est un excellent agent de décoloration de la cire et fournit un moyen 
qui pourrait être appliqué en grand, pour préparer rapidement de la cire blanche 
pure. 


(4) Moniteur scientifique, 1890, p. 1126, 
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L’argile, comme le noir animal, absorbe certaines matières colorantes et elle est 
quelquefois employée comme agent décolorant, par exemple, pour le blanchiment des 
paraffines (1). Nous avons essayé son action sur la cire. La cire jaune précédente fut 
maintenue en fusion, pendant quelques heures, avec 40 p. 100 de son poids environ de 
kaolin, préalablement chauffé à 3000. Au bout de ce temps, la masse fut jetée sur un 
filtre chauffé, mais le résultat fut négatif; la cire recueillie était tout aussi colorée 
qu'avant le traitement. 

L’argile n’agit donc pas sur la matière colorante de la cire et ne peut servir à la 
blanchir; on a constaté, du reste, qu’elle ne pouvait pas être employée pour le blan- 
chiment des acides gras, de l’acide stéarique, etc. 


$ IL. — PBlanchiment à la lumiére. 


C'est le procédé qu’on suit le plus généralement pour le blanchiment de la cire dés 
abeilles. La matière colorante qu’elle renferme est, en effet, une de celles qui sont 
détruites sous l'influence des rayons solaires. On blanchit la cire comme on blanchissait 
autrefois les toiles sur le pré. Dans la pratique, elle est débitée en copeaux, de façon à 
présenter une grande surface à l’action de l’air et de la lumière, On lobtient sous cette 
forme, en la coulant fondue, en mince filet, sur un cylindre métallique, qu’on tourne 
rapidement, et qui plonge à moitié dans une cuve contenant de l’eau. Les rubans de cire, 

; 
1 
| 
L 


ainsi préparés, sont exposés sur des claies, à la campagne et autant que possible au 
soleil ; on les retourne et on les arrose de temps en temps avec de l’eau. 

Cette opération ne peut se faire dans les villes où l'air est chargé de poussières et sur- 
tout de suies goudronneuses, qui s’attachent au produit et lui communiquent une teinte 
brune qu’il n’est plus possible de lui enlever. | 

Ainsi exposée, la cire blanchit peu à peu par combustion lente de la matière colorante, 
L'opération dure de 40 à 60 jours, suivant le temps, l’époque et aussi la teinte du pros 
duit ; certaines cires, du reste, ne peuvent pas être blanchies de ceite façon. Quoi qu'il 
en soit, il est toujours nécessaire de refondre les copeaux à plusieurs reprises et de 
couler de nouveau la masse en rubans dans le cours de l'opération, pour renouveler Les 
surfaces. 

Nous avons étudié le blanchiment de la cire au soleil pour bien établir les conditions 
dans lesquelles se produit le phénomène et aussi pour rechercher les modifications qui 
s’opèrent, pendant l'opération, dans la nature du produit. Nous avons expérimenté sur 
plusieurs échantillons de cire, d'origines différentes et de composition connue. Voici 
comment ces expériences ont été conduites : 

La cire à blanchir est fondue puis coulée de haut sur un ballon de verre, qu'on tourne 
très rapidement, par le col, dans une grande terrine pleine d’eau; le ballon contient 
lui-même un peu d’eau, pour qu’il soit immergé en partie. Les copeaux de cire, ainsi 
obtenus, sont recueillis sur une toile, égouttés, placés en mince couche dans des cuveltes 
de porcelaine puis exposés ainsi au dehors, autant que possible aux rayons directs du 
soleil. La masse est retournée tous les jours, arrosée avec un peu d’eau distillée et; 
toutes les semaines, fondue et coulée de nouveau. 

Nous avons entrepris ces expériences à l’époque de l’année la plus favorable, dans le 
courant du printemps et de l'été 1890. > 

En opérant sur des poids connus de cire, nous avons pu établir la proportion de ma: : 
tière perdue au blanchiment. "4 

Lorsqu'on examine de près de la cire ainsi exposée à l’air et au soleil, on constate 
que la teinte ne va pas en s’abaissant graduellement et uniformément, mais On Woil appas 
raître sur Les copeaux jaunes des taches blanches, qui vont rapidement en s’agrandis= 
sant. La combustion de la matière colorante commence donc en certains points, autour” 
desquels elle se propage. 


(1) Bulletin de la Société chimique de Paris, 3° série, t. 2, p. 468. 
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Pour que la décoloration aille rapidement, il faut à la fois l’action de l’air et de la 
lumière ; c’est sous l'influence des rayons directs du soleil que le blanchiment se fait le 
mieux. La lumière est, en tout cas, l’agent principal dans l'opération. L'action destruc- 
tive du soleil sur certaines matières colorantes, cependant assez réfractaires à l’action 
des réactifs, est du reste bien connue. Dans ces conditions, la décoloration de la cire 
est le résultat d’une oxÿdation, d'une combustion lente de la matière colorante, par 
oxygène de lair, combustion qui se fait seulement sous l'influence des rayons 
solaires. 

Si, en effet, on place, comme nous l’avons fait, de la cire jaune en copeaux dans un 
flacon, tenu dans l'obscurité ou entouré de papier noir, dans lequel circule de l'air, la 
cire ne se décolore pas. 

Il en est de même, si on remplace l’air par un courant d'oxygène pur; même après 
plusieurs mois, on n'observe aucun changement dans la teinte du produit. Mais, si on 
fait intervenir la lumière et particulièrement Les rayons directs du soleil, le blanchi: 
ment se fait très rapidement, surtout dans l’oxygène. 

Däns le blanchiment des toiles sur le pré, on attribue généralement le principal rôle 
à l’ozoné ; on admet qu'il est l’agent actif du blanchiment ; nous avons voulu vérifier le 
fait sur la cire. 

Pour cela, nous avons fait passer un courant d'oxygène fortement ozoné, tel qu’on 
l’obtient par l'appareil à effluve de M. Berthelot, dans un flacon tubulé, contenant de la 
cire jaune coulée en copeaux, avec toutes les précautions nécessaires pour éviter la 
décomposition de l’ozone avant son arrivée sur la cire. Dans l’obscurité, c’est-à-dire 
lorsque le flacon est garni de papier noir, il n’y a pas destruction de la matière colo- 
rante même après un contact prolongé de la cire avec l’oxygène ozoné ; mais, si on 
vient à mettre au soleil le flacon, dégarni du papier, la réaction est très rapide et le 
blanchiment est obtenu en quelques heures. 

Ge n'est donc pas, comme on l’admettait jusqu’à présent, simplement l'ozone qui 
effectue la combustion de la matière colorante ; de même que l'oxygène pur ou l’oxy- 
gène de l'air, il ne devient actif, c’est-à-dire apte à produire cette combustion, qu’en pré- 
sence des rayons solaires. 

L'oxygène et l’ozone acquièrent donc par l’insolation, comme cela a été constaté pour 
d’autres gaz, une énergie beaucoup plus grande et leur pouvoir comburant s’exalte, 

Du reste, le soleil n’agit pas par l’élévation de température qu’il produit, car, nous 
l'avons constaté, même à la température de 60°, l'ozone n’attaque pas, dans l’obscurité, 
la matière colorante de la cire. 

La lumière joue donc le principal rôle dans l’opération du blanchiment à l'air, C'est 
l'élément nécessaire, indispensable. 

Pour que la décoloration se fasse rapidement, il faut à la fois l'oxygène de l’air et le 
soleil; mais l'ai n’est pas absolument nécessaire ; le phénomène peut s’accomplir sans 
qu'il intervicnne. 

Bien exposée à l’action des rayons solaires, la cire, en effet, se décolore dans le vide 
et aussi dans les gaz inertes, tels que l’acide carbonique et l’azote. 

C’est ce que nous avons constaté, en plaçant au soleil de la cire en minces copeaux, 
renfermés dans des vases, dans lesquels on avait fait le vide ou remplacé l'air par de 
l'acide carbonique ou de l'azote. Dans ces conditions le blanchiment se fait beaucoup 
plus lentement, il est vrai, mais, après cinq mois d’exposition au soleil, nous avons 
obtenu de cette façon de la cire presque blanche. 

L'analyse des produits ainsi décolorés nous révélera peut-être les réactions qui se 
passent dans ces conditions. Mais laissons, pour le moment, ce sujet un peu en dehors 
de notre cadre et sur lequel nous comptons revenir, et voyons quelle est la composition 
des cires blanchies par l’action combinée du soleil et de l’air. 

Les échantillons de cires blanchis de cette façon furent fondus, lavés à l’eau distillée 
et, quand c'était nécessaire, filtrés à chaud pour séparer les poussières, séchés puis 
analysés par la méthode décrite précédemment. 
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Sur quelques échantillons, nous avons déterminé la perte de poids au blanchiment: 


| 
| 
ponëe 4]. AIDES . ACIDES |TOTALITÉ VOLUME 
de. nn PERTE | point | libres des F Loua ré d'hydro-| "YPR0- | 
; 28e 4 end Veau |de poids ; & Pa à sus CARBURES | 
IRES ANALYSEES, lol en au e milligr. | 4: [pour 400 3 | 
Fos + ES blanchi - de KHO PR me pour 400 
UD bete fusion. [pour {gr.| pour1gr.| de cire. A gr. - 
à jours. pourigr.| ment. de cire. Eh ne à D Pete «de cire. 
de cire. 
pour 400. 
CITE TA TT re ee — = — 64° | 20,05! 92,10] 41,04! 540,5! 13,40 
MERS blanchie au so- 29 0,57 nl 64° | 20,07! 9,80] 6,40| 53c,9| 41,14 
Girejaunell Ha er — — — 63°,5| 20,17| 93,49] 10,87! b3ce | 18,54 
La même, blanchie au so-{ 1. 10 | 0,50 — 64° | 20,40] 94,10] 6,60! 54ce,2| 12,05 
Je s net is dhbe à at 40 — — 64° | 20,80! 96,80] 4,66] 56cc,2| 11,33 
Cire janne HI... 520". | 63°,5| 20,25| 91,61| 9,66! 53cc,7| 14,10 
En ne blanchie au LA 49 0,63 2 630,5] 20,70| 93,30| 6,58| 54ec,6| 42,31 
Cire jaune IV... .,...... | — = ve 
La même, blanchie au so- 27 0.48 : 63° 18,92! 96,98 9,97] 53°,4 13,95 
ES nr MEET k x 64° | 20,30] 99,80| 6,20] 53c,6| 12,46 
Cire MARINES name ee | or — — 63° | 19,40] 95,06| 11,23| 540,5] 1%,30 


LENOIR POSE At da 6o | — | — | 63 | 20,09! 96,20] 7,41| s5c,1| 19,84 


leil sans se décolorer. . | 


Nous avous réuni dans le tableau précédent les résultats des différents dosages 
effectués sur les produits blanchis, et sur les cires jaunes employées. 

De ces nombres on tire les conclusions suivantes : 

Dans l'opération du blanchiment à l'air, les cires jaunes pures ne perdent qu'une 
faible portion de leur poids, de 4 à 2 p. 100. 

Le point de fusion du produit reste sensiblement le même. Il ne se forme que des 
traces d'acides solubles dans l’eau. Les acides libres et les acides combinés n’augmen- 
tent que dans une faible proportion, de 2 à 3 milligrammes, exprimés en KHO, pour 
À gramme de cire ; ils restent à peu près dans les limites fixées pour les cires jaunes. La 
totalité des acides ne dépasse pas une quantité correspondant à 100 milligrammes de 
KHO pour 1 gramme de cire, tandis que la limite extrême, pour les cires jaunes, est 
fixée à 97 milligrammes. Quoi qu’il en soit, le rapport des acides libres aux acides com: 
binés reste celui des cires jaunes; il est, pour les échantillons étudiés, de 3,65 à 3,76. k 

Le volume d’hydrogène dégagé par la chaux potassée, qui mesure la quantité d’al- 
cools, reste sensiblement le même, dans les limites admises pour les cires jaunes. Sil 
augmente un peu, cela lient à la formation d’une petite quantité d’oxyacides. 

On constate seulement une notable diminution dans la quantité des hydrocarbures et 
surtout dans le titre d’iode; celui-ci baisse environ de moitié. 

C'est donc principalement par le titre d'iode que les cires ainsi blanchies diffèrent 
des cires jaunes dont elles proviennent. 

L’échantillon II montre que, si le temps d’exposition à l'air et au soleil est prolongé, M 
les différences s’accentuent, mais toujours dans le même sens; la combustion est, en 
effet, dans ce cas, un peu plus avancée. f Fa 

Il en résulte que, dans le blanchiment à l’air,outre la matière colorante qui subit une 
combustion totale, les principes non saturés de la cire, les acides de la série oléique et les 
hydrocarbures fixent de l’oxygène, pour donner des composés saturés, qui ne sont plus. 
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susceptibles d’absorber de l’iode. Ce sont ces produits qui, en s’oxydant, entraînent la 
combustion de la matière colorante ; nous le montrerons plus loin. 

Les hydrocarbures de la cire ainsi blanchie sont, en effet, moins riches en carbures 
non saturés ; ils fondent de 519,5 à 53° et absorbent de 14,30 à 45 p. 100 d’iode, tandis 
que ceux de la eire jaune fondent à 499,5 et fixent 22 p. 100 d'iode. 

On a vu que certaines cires d’abeilles ne pouvaient plus être blanchies de cette façon ; 
l'échantillon V en est un exemple ; néanmoins celles-ci subissent à l’air, comme le mon- 
trent les résultats obtenus, les mêmes changements dans leur composition, mais elles 
restent colorées, la matière colorante, d’une nature spéciale, ne brûlant pas dans ces 
conditions. 

Les cires blanchies au soleil, dans l'oxygène et dans l'oxygène ozoné, éprouvent, cela 
n'est pas étonnant, une oxydation plus profonde. Voici, du reste, les résultats de l’ana- 
lyse des cires ainsi blanchies : 


ACIDES r VOLUME 
DR ACIDES TOTALITE 


us nr bros des'acides!| 1928 FIXÉ pre HYDROCAR- 
: da illie er 8 
CIRES ANALYSÉES. [en milligr. en milligr. [en milligr.| our 100 [acet760m| PURES 
de KHO tofs de KHO de KHO fourni pour 100 
pour 1 gr. | ° fusion. | pour 1 gr. | pour 1 gr. de cire. | par 4 gr. | de cire. 
de cire. de cire. de cire. de cire, 


93,49 | 10,87 | Bac 13,54 


La même, blanchie au : =": “sac 
soleil, dans l'oxygène. 290 8 BONE, 26 OI ALES 
La même, blanchie au 
soleil, dans l’oxygène ) j 24,00 | 100,70 î 570,6 10,20 


On voit que, dans ce cas, 1l se forme une plus grande quantité d'acides solubles dans 
eau ; les acides libres et la totalité des acides augmentent beaucoup; les acides de la 
série oléique disparaissent presque complètement. 

Ce sont là, 1l est vrai, des conditions qui ne sont jamais réalisées dans la pratique, 
bien que oxygène ozoné, ou, du moins, l’air ozoné au moyen de l'appareil décrit par 
Fahrig et Billing (1), pourrait être utilisé pour blanchir rapidement la cire. Néanmoins, 
on voit que les résultats sont différents, suivant qu’on pousse l’oxydation plus ou moins 
loin, suivant aussi l’énergie de l’agent employé. 

Noûs résumons, dans le tableau suivant, les nombres qu’on obtient avec les cires 
jaunes pures blanchies à l'air et au soleil, c’est-à-dire les limites entre lesquelles oscil 
lent les résultats des déterminations faites sur les cires ainsi décolorées. 


ESS CCE ST LOC ACER LA AIT EE EC APE RE EN PP SC, IP RER TRE EME TT RER OUT RARE SERV ROME SUR AD NE SEE" LIRE RTE ANA 
© —————————————————— —— — 


TOTALITÉ VOLUME 


ACIDES UBRES | Qes acides | 1006 rixé | d'hydrogène | FOROGEE 
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CIRES ANALYSÉES. RAD! | nome |pèue du0 A ANNE 
de fusion, pour a ! pour 100 
don dotese pour de cire. fourni par Ace 
gr: ‘|A gr. de cire. 4 gr. de cire. 2 


Cires jaunes pures. ....... 639 à 64° | 49 à 21 903 97 8à11 |53ccà57cc,5|12,5 à 14,5 


Cires pures blanchies à L'ait630,5 à 6%el 90 à 21 


. 93 à 100 k à 7 Da0càa570c,5| 141 à 13 
PINS DID 0e es « | 


Suivant la manière dont a été conduit le blanchiment, suivant la durée de Pexposition 
à l'air, suivant, en un mot, que l'oxydation a été plus ou moins profonde, les résultats 
diffèrent un peu. Si l'oxydation est menée rapidement de façon à ne déterminer, autant 


+— 
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(1) Bulletin de la Sociélé chimique de Paris, 3° série, t. 4, p, 596. 
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que possible, que la destruction de la matière colorante, les nombres restent sensible- 
ment les mêmes que ceux des cires jaunes, sauf toutefois pour le titre d'iodeet les hydro- 
carbures. Au contraire, si la matière colorante est difficile à brûler, s’il est nécessaire 
d'augmenter la durée de l’exposition à l’air, les nombres sortent des limites fixées pour 
les cires jaunes. L'opération, du reste, n’est pas facile à régler ; on n’est pas maître des 
conditions ; elle dépend surtout du temps. De là la nécessité de donner des limites assez 
écartées. | 


S III. — Alanchiment à la lumière avec addition de swf. 


Dans la pratique on blanchit rarement la cire jaune pure ; les blanchisseurs ajoutent 
toujours au produit, avant de le couler en copeaux, une petite quantité de suif, de 1 à 
5 p. 100. Cela tient à plusieurs raisons : en présence d’un peu de suif, le blanchiment, 
comme on l’a constaté depuis longtemps, est beaucoup plus rapide ; du reste; cette 
addition de matière grasse est généralement nécessaire pour obtenir des produits tout à 
fait blancs et elle est indispensable pour les cires fort colorées, difficiles à blanchir; en 
outre, La cire pure blanchie à l’air présente l'inconvénient d’être trop cassante, ce qui 
s'explique par la disparition des acides fluides, onctueux, les acides de la série oléique 
qui sont, comme on vient de le voir, en grande partie détruits dans l’opération. 

L’addition de suif, faite dans les proportions que nous venons d'indiquer, est génés 
ralement admise ; elle n’est pas considérée comme une falsification et, nous le montres 
rons, la théorie explique et justifie cette manière d'opérer. 

Nous nous sommes assuré que le suif avait une réelle influence sur le blanchiment ; 
en exposant, en effet, au soleil des copeaux de cire jaune pure et des copeaux de la 
même cire, additionnée d’un peu de suif, on constate que, dans ce dernier cas, le résul- 
tat était obtenu beaucoup plus vite. 

Quel est le rôle du suif dans l'opération ? Nous avons cherché d’abord comment il se 
comportait lorsqu'il était seul, exposé à l’air en couche mince, et nous avons déterminé 
les modifications apportées ainsi dans sa composition. j 

Du suif de bœuf frais, pur, bien lavé à l’eau et séché, fut analysé par là méthode pré- 
cédente, c’est-à-dire soumis aux différents dosages que nous faisons sur les cires. 

Sa composition ainsi établie, nous l’avons coulé en couche mince, d’un millimètre 
d'épaisseur environ, dans une cuvetle de porcelaine, que nous avons exposée au soleil 
pendant 40 jours, c’est-à-dire pendant le temps généralement nécessaire pour décolorer 
la cire. Dans ces conditions, le suif blanchit, il perd une légère teinte jaunâtre qu'il 
possède naturellement et prend une odeur spéciale, rapprlant celle de l’ozoné. C'est 
ainsi, du reste, qu’on blanchissait autrefois les chandelles ; une fois coulées on les expo- 
sait à l'air, comme on le fait pour la cire. 

Au début de l'opération, on observe une légère augmentation de poids, de 1 pour 100 
environ ; il y a donc d’abord fixation d'oxygène. | 

Après exposition à l’air, le produit fut lavé à Peau distillée (il ne cède que des traces 
d'acides solubles), puis séché et soumis de nouveau aux mêmes dosages. 4 

Nous résumons dans le tableau suivant les résultats fournis par le suif frais et ceux 
obtenus avec le suif exposé à l'air et au soleil. Le 
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Dans l'oxydation du suif à l’air, les acides libres, qu'on prend généralement comme 
Caractère du degré de rancidité, augmentent mais restent en quantité très faible, 
même dans les conditions les plus favorables pour l'oxydation, qui sont celles de nos 
expériences. Pour le suif, c’est la donnée sur laquelle le changement est le moins 
sensible. 


Sur la totalité des acides, on trouve une augmentation plus notable, ce qui, très 
vraisemblablement, est dû en partie à la formation d'acides bibasiques, qui sont à l'état 
de glycérides. Mais, c’est surtout sur le titre d'iode, c’est-à-dire sur la teneur en acide 
oléique, qu’on constate une grande différence ; cet acide disparaît dans une forte pro- 
portion. C’est le phénomène le plus important qu’on observe dans l’action de l’air sur 
les matières grasses; nos expériences mettent parfaitement en évidence ce fait, qui était 
resté inaperçu. 

La disparition de l’acide oléique explique, du reste, l'élévation du point de fusion 
du suif. 

L'acide oléique, C‘*H*0*, s’oxyde donc lentement à l'air sous l'influence de la 
lumière. Dans ces conditions, il donne des acides saturés, l'acide dioxystéarique, 
CH°"0* (0H), l'acide tétraoxvstéarique, CH 0*(OH)', et aussi des acides bibasiques, 
tels que l'acide azélaïque, C°H'°0‘, etc. 

Le volume d'hydrogène dégagé est dû, pour le suif frais, à l’action de la potassé sur 
la glycérine qu’il renferme. Celle-ci s’oxyde, disparaît en partie, mais il se forme d’un 
autre côté, notamment aux dépens de l’acide oléique, des oxyacides, qui renferment le 
groupement atomique fonctionnel des alcools, et qui sont également attaqués, dans les 
conditions de l'opération, par la potasse en fusion, avec dégagement d'hydrogène. C’est 
ce qui explique l'augmentation du volume de gaz obtenu. 


Gela posé, nous avons étudié des cires blanchies à l'air, avec addition de suif, dans 
des proportions variant de 3 à 5 pour 100, limite extrême admise dans la pratique. 


Nous résumons, dans le tableau ci-dessous, les données des expériences et les résul- 
tats de l’analyse des produits. 
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pour 18r.|pourAgr.| de cire. | par 4 gr. 


L Ê : de cire, 
de cire. | de cire. de cire. ge 


memes | Comme | commen | messes | cmmmmmmnncs | commen | encens | smememne | memes | one 


(ICS ETES PRES — — 18,92] 94,80! 9,97] 530c,4 | 13,95 


La même, blanchie 100! 


addition de 3 pour 100 
IR LL... 


21,201109,30| 6,86] 55c,4| 11,44 


ES EE, POSE ER PR POSE | PO 


20,25] 91,61] 9,66| 53cc,7 | 14,10 


tGire jaune Il... ... + Si 
La même, blanchie 100) 


addition de 3 pour 100 
Dosuit..... .VÈPR 


21,40/114,30| 6,78] 55ce,9 | 41,63 


Gire jaune III.,,....... — — 20,50! 92,10) 11,01} 54°c,5 | 13,40 


La même, blanchie 100! 


addition de 5 pour 100 
de suif 


21,701115,10| 6,43] 56ce,7 | 11,03 


ss... 


Comme précédemment, dans le blanchiment à l'air de la cire pure, la perte de poids 
595e Livraison. — 4° Série, — Juillet 1894. 44 
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est très faible ; le point de fusion reste le même et il ne se forme que des traces d'acides 
solubles dans l’eau. 

Les acides libres augmentent peu, mais dépassent cependant 21 milligrammes de 
K HO. L’acidité totale augmente beaucoup, s'élève au-dessus de 400 milligrammes de 
KHO pour 1 gramme de cire et peul aller jusqu’à 115, suivant la proportion de suif 
ajouté, et suivant que l'oxydation à duré plus ou moins longtemps, a été plus ou moins | 
profonde. C’est surtout par ce dernier nombre que les cires, blanchies avec du swf, 
diffèrent de celles blanchies sans addition de suif à l’air. 

Le rapport des acides libres aux acides combinés sort maintenant des limites 
admises pour Les cires jaunes ; il est de 4 à 4 environ. 

Le titre d’iode est de beaucoup inférieur à celui des cires jaunes. On voit donc que 
l'acide oléique du suif ajouté disparaît en même temps que celui de la cire. 

Les carbures sont en plus petite quantité et sont moins riches en carbures non 
saturés que ceux des cires jaunes. Ils fondent à 539 et fixent 14,98 pour 100 d’iode. 

Le volume d'hydrogène, obtenu par l’action de la chaux potassée, augmente un peu, 
par suite de la formation d’une petite quantité d’oxyacides. 


Nous donnons dans le tableau suivant les limites entre lesquelles oscillent les 
résultats fournis par les cires blanchies avec addition de suif, dans la proportion de 
4 à 5 pour 100. 


TOTALITÉ 
des acides 10DE rixé | d'hydrogène 
en milligr, è 


ACIDES LIBRES HYDROCAR- 


POINT en milligr. 


CIRES ANALYSÉES. deKHO | Be | pour 100 | Go ot 7608 
de fason ñ 4e cire L PO de cire. fourni par 
gr. ‘M gr. de cire. 1 gr. de cire. 


ne | enenneennetens ns 


Cires blanchies à l’air, avec | 
addition de 4 à 5 p. 100! 63,5a6zel 24 à 93 [aooa118| £a |53e,5a57| 9,5à 42 
RS HTÈON MATE 


Pour le titre d’iode et les hydrocarbures, nous avons descendu la limite inférieure 
jusqu’à 4 et 9,5, bien que les nombres trouvés par nous soient 6 et 11 ; dans certaines 
conditions, en effet, quand l'exposition à l'air est prolongée, on arrive à Ces nombres ; 
c’est ce qu’on à vu plus haut pour les cires pures blanchies à l’air. 

Les résultats obtenus avec les cires blanches du commerce, c’est-à-dire celles … 
décolorées avec addition de suif, doivent toujours rester dans, ces. limites, si ce 
produit n’a pas élé ajouté en quantité exagérée. 

Les expériences que nous venons de décrire montrent bien le mode d'action du 
corps gras, ajouté à la cire, dans le blanchiment ; il agit surtout par l’acide. oléique 
qu’il renferme. À 

Le suif apporte l’élément combustible, Pacide oléique, qui est facilement oxydable eb 
dont la combustion entraîne celle de la matière colorante. El en résulte que, plus il y. 
aura dans la cire de composés susceptibles de s’oxyder à l'air, plus le blanchiment devra 
être rapide et complet. C’est, en effet, ce qu'on observe. + 

D'ailleurs, l'acide oléique ainsi introduit ne reste pas; il disparait en grande partie, 
tant celui de la matière grasse ajoutée que celui de la cire. ? 

On pourrait, du reste, remplacer avantageusement le suif par l'acide oléique, dans le 
proportion de 1 à 2 pour 100 du poids de la cire; le résultat serait le même. 


Fa 


Voici maintenant les nombres fournis par l'analyse de plusieurs échantillons de cires 
blanches, pris dans ie commerce, et qui pour la plupart, d’après leur composition, On 
été blanchis avec addition de suif. | né 


D À LU he > à dé 


ds 2e. 7 
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TOTALITÉ 

s J VOLUME 
des ue IODE FIXÉ d'hydrogène HYDROCARBURES 
; “17 . à 0° et 760mm 

= milligr. de KHO : ; : Ë 
dut pe . Si) pour pour 100 de cire. ; fourni |pour 100 de cire. 

re O1 > ne ira 
8, gr. de cire. A ge. de cire. par 1 gr. de cire. 


a) ne 


Nos ACIDES LIBRES 


en 
POINT DE FUSION. |milligr, de KHO 
ur 


en 


113 5,38 B6ec 11,89 
112 NT x 4 00 B6ce,2 10,28 
108,8 4,15 55ce,6 9,54 
100 4,95 BBce,8 11,61 
102 5,75 BAce 4 10,52 
105 6,24 B3cc,4 11,80 
108 4,90 B6ce,3 10,62 
100,5 5,89 B6cc,6 12,30 


O0 IA CO O7 CO RO 


$ IV: — Blanchiment à la lumière avec addition d'essence de térébenthine. 


Certains produits, ajoutés à la cire, se comportent comme le suif dans l’opération du 
blanchiment ; telle est, par exemple, l’essence de térébenthine. 

De la cire jaune fut additionnée de 5 pour 100 d'essence de térébenthine bien rec- 
tifiée, puis le mélange fut coulé en copeaux et ceux-ci exposés au soleil. Le blanchi- 
ment se fait très rapidement, et, dans ces conditions est terminé en 40 jours. 

Ge résultat est dû probablement à l'ozone, dont on a constaté la formation sur de 
l'essence de térébenthine, exposée à Pair et à la lumière. L’explication pourrait, du 
resie, s'appliquer au suif qui, en rancissant, présente une odeur franche d’ozone. 

L'essence de térébenthine agit donc, dans ce, cas, comme l'acide oléique ; elle 
s’oxyde à l'air, sous l'influence de la lumière, et son oxydation entraîne celle de la 
matière colorante ; elle disparaît d’ailleurs complètement; le blanchiment effectué, on 
n’en retrouve plus trace. 

La cire ainsi blanchie fut ensuite lavée à l’eau distillée, séchée et analysée ; voici les 
résultats obtenus, comparativement avec ceux donnés par la cire jaune employée : 


AcIDES LiBRes| lOTALITE YOLUME 


ra ; er HYDROCAR- 
k hé: ee en milligr. es seiqes IODE FIXÉ AV ÉFIgÈUS EE 
CIRES ANALYSÉES. | dRHO | GKkHo | Pour100 | 5, 9 760um 100 
de fusion. pour | ae PRE a pour 
4 gr. de cire. pa à pe Jura par de cire. 
À gr. de cire. 1 gr. de cire. 
ne es | ns 
Cire jaune pure .......... 63,8 | 920,17 93,49 10,87 B3ce 13,54 
| La même, blanchie à l'air, 
| avec 5 pour 100 d’essence 630,5 20,20 100 ,40 6,78 Dec 9 12,39 
de térébenthine.. ..,.... 


La cire, décolorée au soleil en présence d'essence de térébenthine, a done la même 
éomposition que la cire blanchie seule à l'air et à la lumière; les nombres restent dans 
les limites que nous avons données plus haut pour les produits blanchis de cette 
façon. 


$ V. — Blanchiment par les procédés chimiques. 


Les procédés de blanchiment à l’air, que nous venons de décrire, nécessitent tous 
l'action du soleil, qui, à certaines époques, fait défaut. On a proposé, pour remédier 
à cet inconvénient, divers moyens, basés sur l'emploi de réactifs chimiques, d’agents 
oxydants, capables de brûler la matière colorante ; tels sont, l’eau oxygénée, le bichro- 
male de potassium, le permanganate de potassium, etc. 


7] 
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Blanchiment par l’eau oxygénée. — L'eau oxygénée, qu’on fabrique aujourd’hui pour 
les besoins de l'industrie et qu’on livre à bas prix, peut être employée avantageusement 
pour le blanchiment de la cire. 

Si on arrose des copeaux de cire, exposés au soleil, avec de l’eau oxygénée (titrant de 
5 à 40 volumes), on active beaucoup le blanchiment. Mais le meilleur mode d’emplot 
de l’eau oxygénée est le suivant : la cire, coulée en copeaux, placée dans de l’eau 
oxygénée, d'une concentration de 5 à 10 volumes, saturée par l’ammoniaque ou le 
carbonate de soude, est maintenue à la température de 50° environ. On la blanchit 
ainsi dans l’espace de quelques jours. 

On arrive encore plus rapidement à la décoloration, en ajoutant à l’eau oxygénée, 
saturée comme il vient d’être dit, une petite quantité d’une solution d’un sel à réaction 
alcaline, tel que le borax, qui provoque la décomposition lente de l’eau oxygénée. 

Voici les résultats fournis par l'analyse d’une cire ainsi blanchie : 


TOTALITÉ VOLUME 
des acides 100€ Fixé | d'hydrogène 
en milligr. è 


HYDROCAR- 
BURES 


ACIDES LIBRES 
POINT en milligr. 


rat 7 4 a 


Per | 
de faëig Fe PR pour de cire. fourni par 
Fa” ‘A gr. de cire. 1 gr. de cire. 


de cire. 


EE ns es RE ne 


Cire jaune pure 630,5 20,17 93,49 10,87 pace 13,84 


La même, blanchie par l’eau À 
rs L Rs 630,5 19,87 98,42 6,26 B6ce, 1 12,53 


Les nombres obtenus sont encore dans les limites des cires pures, blanchies à l'air. 

Blanchiment par le bichromate de potassium et le permanganate de potassium. — La 
cire à blanchir est fondue sur de l’acide sulfurique, étendu de 2 fois son volume d’eau, 
et on ajoute, par petites portions et en agitant, du bichromate de potassium, dans la 
proportion de 5 pour 100 environ du poids de la cire. On fait bouillir quelques heures, 
puis on laisse refroidir et on sépare le gâteau de cire, qu'on lave d’abord à l’eau aci- 
dulée par l'acide sulfurique, puis à l’eau pure, à plusieurs reprises. La cire ainsi trailée 
est parfaitement décolorée. 

On opère de la même façon avec le permanganate de potassium. 

Nous avons fait ainsi une seconde opération, sur la même cire jaune, en augmentant 
la proportion de bichromate de potassium et de permanganate de potassium. 

Nous donnons, dans le tableau suivant, les résultats de ces expériences : 


TOTALITÉ VOLUME 
, ACIDES LIBRES! es acides | 10DE rIxË | d'hydrogène a 
\ POINT en milligr. | on millgr BURES 
CIRES ANALYSÉES. ä: de RHO | 9 MT: | pour100 | Ge et 760nn |. pour 400 
de fusion. ñ PA ei pour de cire. fourni par | 4e cire 
gr. de ciré:|4 or. de cire. 4 gr. de cire. : | 
Cire jaune pure....,..,... 630 20,40 95,06 | 11,23 | 540,5 14,30 
La même, décolorée par( I.| 63°,2 | 21,86 98,90 7,94 Bgce 13,24 || 
le bichromate de po- 
tassium, .,...:..... lu 64° 23,438 107,72 1,08 53,6 11,77 || 
La même, décolorée par ( I. 630,5 21,96 99,23 5,80 55°c,5 13,34 | 
le permanganate de ë 
potassium. ......... 630,7 | 22,63 103,29 2,64 00,5 12,10 | 


Les opérations IT sont celles dans lesquelles on a forcé la proportion de réactif et 
dans lesquelles, par conséquent, l'oxydation a été plus profonde. J 
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La composition des cires, décolorées par les procédés chimiques, par l’action du 
permanganate de potassium, du bichromate de potassium, etc., est, on le voit, assez 
variable; la proportion d’acides, que renferme le produit, après le traitement, est 
plus ou moins grande, suivant que l’oxydation a été poussée plus ou moins loin. 
Lorsque l'opération est bien conduite, les nombres restent sensiblement dans les 
limites des cires pures, blanchies à l’air; mais, si on exagère la proportion de l’agent 
oxydant, les nombres sortent de ces limites ; la quantité d’acides,entre autres, augmente 
notablement et l'acide oléique disparaît presque complètement. C’est ce qui explique 
les divergences, dont nous avons parlé plus haut, que Buchner et Rottger ont constatées 
entre leurs résultats (1). 

Ces procédés de blanchiment de la cire, par le bichromate de potassium et le per- 
manganate de potassium, donnent d’excellents résultats; ce sont, avec Les procédés par 
le noir et l’eau oxygénée, les plus pratiques parmi ceux qui ne nécessitent pas l’inter- 
vention du soleil. 

Au lieu de bichromate de potassium ou de permanganate de potassium, on peut 
employer, de la même façon, le nitrate de potassium; mais, dans ces conditions, la 
cire conserve toujours une teinte jaune pâle, due à la présence d’une trace de produits 
nitreux, qu'il est très difficile d'enlever complètement. 

Les agents réducteurs, même les plus énergiques, n’agissent pas sur les principes 
colorants des cires et ne peuvent pas servir à les blanchir. 

Nous avons essayé l’action de l'acide sulfureux, des sulfites et des hydrosulfites. 
L’acide sulfureux gazeux n’agit n1 à froid ni à chaud, sur la matière colorante de la 
cire ; il en est de même de sa solution dans l’eau. 

Les solutions d'acide hydrosulfureux ou d’hydrosulfite de sodium ne l’attaquent pas 
davantage, même par un contact prolongé. 

En résumé, cette étude sur le blanchiment de la cire des abeilles montre que la 
composition des cires blanches est moins constante que celle des cires jaunes ; les 
nombres oscillent entre des limites plus étendues. Ils varient avec le procédé employé 
et la façon dont il a été appliqué. Ils dépendent, en un mot, pour les cires blanchies 
seules à l’air ou par les agents chimiques, de la façon dont l’oxydation a été conduite, 
et, pour les cires blanchies avec addition de suif, 1ls dépendent, en outre, de la pro- 
portion de suif ajouté. 

C’est pourquoi il est nécessaire de donner des limites assez larges, qu’il est, du reste, 
difficile de fixer exactement. De plus, on a, pour les cires blanches, à considérer une 
série de limites, qui correspondent aux différents procédés de blanchiment. 

Néanmoins, pour les cires blanchies dans de bonnes conditions, par les procédés 
chimiques, les nombres restent dans les limites que nous avons fixées pour les cires 
blanchies seules à l’air et au soleil ; tandis que, pour les cires blanchies avec addition 
de suif, ou fortement oxydées dans le blanchiment par les agents chimiques, les 
résaltats sortent de ces limites. 

Les nombres que nous avons donnés dans les tableaux précédents permettront d’éta- 
blir si une cire blanche est pure, et jusqu’à un certain point, par quel procédé elle a 
été décolorée ; ils nous serviront de base pour déterminer la nature des produits ajoutés 
frauduleusement. 

A ces données sur les cires blanches, on pourrait encore ajouter certaines propriétés 
physiques, telles que le point de fusion, la densité, etc., si ces propriétés ne se confon- 
daient pas à peu près avec celles des cires jaunes. La densité (2), en effet, reste sensi- 
blement la même et Le point de fusion, on l’a vu, ne s’élève que de 00,5 à 10, au maxi- 
mum. Ces caractères ne fournissent donc rien de particulier aux cires blanches. 


En 


(1) Bulletin de la Société chimique de Paris, 3° série, t, 4, p, 465, et Chemiker Zeitung, 1890, p. 1707 
(2) Moniteur scientifique, 1890, p. 495. 
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SUR LA THÉORIE DE LA TEINTURE 


Par le docteur OrTro N. WarT. 


On a discuté, dans de nombreuses publications, la façon dont s'effectue la fixation 
des colorants sur les différentes fibres lors de là teinture ou de l'impression, sans qu'à 
l’heure actuelle on puisse se faire une idée exacte et définitive des phénomènes qui se 
passent lors de ces opérations. Si l’on fait abstraction des procédés assez rares dans 
lesquels le pigment solide est fixé sur la fibre par l'intermédiaire d'une matière collante 
quelconque (albumine, gomme, etc.) la teinture (y compris l'impression qui n’est qu'une | 
teinture locale) peut être soit « adjective », quand pour fixer le colorant il faut préala- 
blement mordancer la fibre, soit « substantive », si le colorant se fixe directement: Tou- 
tefois tous ceux qui ont fait de la teinture ou de l'impression seront de notre avis, cette M 
distinction en teinture adjective et substantive n’est pas bien nette, et qui plus est; elle 
n’explique rien, Nous ne sommes donc guère renseignés sur la façon dont le colorant 
se fixe sur la fibre. Il en est de même de la distinction entre colorants adjectifs et sub= 
stantifs qui a encore moins de raison d’être que la première, car tout le monde sait que 
l'emploi d’un mordant dépend avant tout de la fibre et non du colorant, et que la plu- 
part des colorants sont substantifs pour une fibre, adjectifs pour une autre; ce n'est 
donc qu’une distinction fictive que l’on établit sur cette base. 

Il est certain que la teinture substantive en elle-même est plus simple que la teinture 
adjective, quoiqu’elle soit encore une énigme à l'heure actuelle. Elle repose cependant 
sur un principe bien élémentaire : nous avons une fibre et une solution aqueuse d’un 
colorant, un bain de teinture, nous y plongeons notre fibre et le bain lui cède toutou 
au moins une partie du colorant. Quelles sont les causes de cette réaction ? De quelle 
nature est le produit formé : la fibre teinte? 

Ce sont autant de questions qui s'imposent, mais les réponses et les explications 
qu’on en a données me semblent être assez attaquables. Les uns considèrent la teinture | 
comme un fait mécanique, les autres comme une réaction chimique. Un troisième groupe 
enfin se contente d’une explication qui n’en est pas, en assimilant la teinture substantive 
à l’absorption des colorants par le noir animal. Malheureusement en établissant ce pa- 
rallèle entre la fibre et le charbon nous n’avançons en rien, vu que nous ignorons absos M 
lument la nature de l'attraction exercée par le charbon sur les colorants. 

Dans la théorie mécanique de la fixation des colorants, on admet que les molécules 
du colorant quittent peu à peu le bain de teinture pour s’intercaler entre les molécules 
des fibres sans que toutefois il y ait attraction ou action chimique. Autant qu'il est à à 
ma connaissance, personne n’a jamais mentionné les forces devant occasionner cette. 
migration des molécules et de plus je crois qu’il serait difficile de trouver un fait ana 
logue dans une partie quelconque des sciences naturelles. De même on ne voit pas trop 
pourquoi tous les colorants ne se fixent pas sur toutes les fibres, mais que seulement 

quelques-uns parmi eux possèdent celte propriété et aussi seulement vis-à-vis de quel- 
ques fibres. Cette objection est la plus sérieuse qui puisse être faite à la théorie méca- 
nique, mais elle s’impose tellement, que la susdite théorie perd de jour en jour ses 
défenseurs qui vont peu à peu grossir les rangs des adhérents à la théorie chimique: ÿ 

La théorie chimique qui suppose une combinaison entre la fibre et le colorant explique 
beaucoup mieux que la théorie mécanique les faits qui se passent dans le bain de teins 
ture. Elle admet que dans tous les cas de teinture substantive c’est une force chimique 
entre la fibre et le colorant qui attire ce dernier de sa solution ou de sa suspension pour 
former une combinaison chimique. Dans certains cas cela a sûrement lieu, maïs da 
d’autres, et c’est le plus grand nombre, la théorie n’explique pas suffisamment les faits 
qui se passent. Toute combinaison chimique obéit à la loi des proportions multiples, 
on est en droit de se demander s’il y a un rapport quelconque entre le poids de la fibre 


SUR LA THÉORIE DE LA TEINTURE. 695 


et celui du colorant absorbé par elle. Les recherches de E. Knecht, qui ont contribué 
en bonne partie à faire admettre la théorie chimique ont montré que, dans certains cas, 
la loi des proportions multiples se vérifie. Mais ce sont justement les cas où déjà pour 
d’autres raisons il faut admettre une liaison chimique entre la fibre et le colorant comme 
paréxemple la teinture de la laine avec des colorants de la classe des nitrophénols. C’est 
ainsi que, si dans un bain acide, donc parfaitement incolore, de ceux-ci, on met de la 
laine ou dé la soie, celles-ci en sortent colorées en jaune orange, tandis que lé bain reste 
toujours blanc. Or, les sels de ces nitrophénols avec les bases étant jaunes, il faut en 
conclure que la kératine agit comme base pour former avec les nitrophénols un sel, 
une véritable combinaison chimique. 

Mais, dans la plupart des cas et dés plus importants, un rapport constant entre les 
quantités de fibre et de colorant ne peut être trouvé. Il est vrai que Knecht explique cela 
d’une façon très élégante et en se basant, en partie du moins, sur des essais, C’est que 
beaucoup de teintures que nous considérons comme substantives sont en réalité des 
teintures adjectives dans lesquelles lé mordant n’est rien autre que l’acide lanugique 
qui se forme peu à peu lors dé l’ébullition de la laine avec l’eau. Je ne veux pas le con- 
iredire sur cé point, mais cette théorie n’explique encore que quelques cas de la téin- 
ture sur laine, et n'indique nullement pourquoi des teinturés substantives peuvent aussi 
être effectuées sur soie et sur coton, d’autant plus qu'aucune de ces fibres n’est atta- 
quée par l’eau à l’ébullition et que l’une d’entre elles, la soie, se teint même déjà 
à froid, où une altération de la fibroïne par l’eau du bain de teinture est complètement 
exclue. L’explication pèche donc ici. 

Une objection très sérieuse que l’on peut faire à la théorie chimique (dont j'étais un 
adhérent enthousiaste il y a peu de temps) ést qu’elle n’explique pas suffisamment ou 
même pas du tout la façon dont se comportent les fibres teintes. Prenons par exemple 
de la soie teinte en fuchsine. Celle-ci peut être traitée par une solution dé savon assez 
concentrée sans que le colorant soit démonté, d’où nous concluons que la combinaison 
chimique entre la soie et la fuchsine doit être assez stable, ou qu'une affinité chimique 
assez puissante doit retenir les deux Composants. Mais que dirons-nous en voyant que 
cette Même soie teinte en fuchsine abandonne presque tout son colorant lorsqu'on la 
plonge dans l’alcool absolu. Cela ést d’autant plus curieux que nous savons qu'il n’ÿ à 
pas la moindre affinité chimique entre la fuchsine et l'alcool, Ce dernier est un dissol- 
vant pour la fuchsine et c’est tout. Admettons cependant pour un moment qu’uñe action 
chimique qui nous échappe joué un rôle dans la réaction en question et que l'alcool 
ayant vaincu l'affinité entre la soie et la fuchsine, ait scindé la combinaison chi- 
miqué précédemment formée. Mais comment expliquerons-nous maintenant le fait 
qu’une simple addition d’eau à la solution de füchsine alcoolique suffit pour que le 
colorant se fixe de nouveau sur la soie ? Nous sommes bién obligés de croire que ce n’est 
qué la concentration de l'alcool qui décide si la fuchsine restera dissoute ou si elle se 
fixera sur la fibre. Ce sont des faits qui ne peuvent absolument pas être expliqués par la 
théorie chimique. 

L'exemple que nous venons de choisir n’est pas le seul. Même dans beaucoup de cas, 
ce passage du colorant de la fibre au bain et réciproquement, s’effectue sans addition 
d'alcool, déjà en solution aqueuse, si nous choisissons un colorant dont le bain ne 
s’épuise pas complètement. Une partie du colorant se fixe sur la fibre, une autre partie 
reste dans le bain. Si nous enlevons la fibre teinte et que nous la remplacions par de la 
fraîche, une nouvelle partie du colorant se fixera sur celle-ci et nous pourrons répéter 
cette manipulation un très grand nombre de fois sans que nous réussissions à épuiser 
complètement le bain. D’après la théorie chimique la fibre précipite pour ainsi dire le 
colorant dissous dans le bain de teinture. Or il est très curieux que, même en employant 
un très grand excès du précipitant, on ne réussisse pas à précipiter tout le colorant ; 
d'autant plus qu’on ne peut pas invoquer ici l’analogie avec des précipitations incom- 
plètes, assez fréquentes en chimie, celles-ci n'ayant lieu que lorsque le précipité formé 
est soluble, ce qui n’est pas le cas ici, la fibre teinte étant absolument insoluble. 
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C’est en réfléchissant à toutes ces particularités et encore à bien d’autres que l’auteur 
de l’article vint à se demander si, en dehors des deux explications citées, il n'est pas 
possible d’en trouver une troisième, exempte de toutes ces objections. On y arrive en 
assimilant la teinture aux phénomènes de la dissolution. À 

Il est vrai que pour cela il est nécessaire d’élendre un peu la définition de la disso- 
lution, qu’habituellement on considère comme n'ayant lieu qu'entre solides et liquides ; 
et d'admettre qu’un solide (le colorant) peut dans certaines conditions être dissous par 
un autre corps solide (la fibre), de même que les principes colorants des pierres pré- 
cieuses et des différents verres sont dissous dans la masse de ceux-ci. 

Les verres colorés sont des dissolutions solides d’oxydes ou de silicates des métaux 
ou même des métaux libres (argent et or) dans du verre incolore. Le fait que ces solu- 
tions ont subi une fusion ignée n’a aucun rapport avec la question. De même, disons- 
nous, les teintures substantives (et comme nous verrons plus tard beaucoup de teintures 
adjectives) sont des solutions « solides », seulement elles se sont formées autrement que 
par la solidification de solutions liquides, et c’est justement leur manière particulière de 
se former qui a eu pour effet qu'on n’a pas de suite trouvé l’analogie entre la fibre 
teinte et une solution solide (1). Par une série d’analogies nous arriverons maintenant 
facilement à caractériser les phénomènes de teinture comme étant de même nature que 
ceux des dissolutions. 

Remarquons d’abord qu’en assimilant la teinture à la dissolution nous sommes loin 
de tomber dans le domaine de la théorie mécanique de la teinture. Au contraire dans 
l’état actuel de la science chaque dissolution est considérée comme un phénomène chi- 
mique. Une solution quelconque n’est rien autre qu’une combinaison moléculaire à pro- 
portions indéfinies, tandis que les combinaisons ordinaires suivent la lei des propor- 
tions multiples. De plus, pour notre théorie, il n’est pas même nécessaire que nous 
ayons recours aux plus nouvelles découvertes sur le chapitre de la dissolution qui, comme 
nous le savons, rendent très probable qu'entre le dissolvant et le corps dissous il existe 
plus qu’une simple liaison moléculaire, il suffit d’insister sur le fait que chaque solution 
doit sa formation à une combinaison chimique. Il est aussi indifférent que nous considé- 
rions une dissolution comme substance uniforme, ou comme un mélange de nombreuses 
combinaisons chimiques entre le dissolvant et le corps dissous en proportiôns molécu- 
laires variables. Cette dernière conception est peut-être plus logique en tant qu'ellen’est 
alors que le cas général de la loi des proportions multiples. 

Par contre, il ne sera peut être pas inutile de montrer que la théorie chimique de la 
dissolution est tout autre chose que la théorie mécanique de la teinture. Nous avons déjà 
vu pourquoi cette dernière théorie ne peut être soutenue: c’est parce qu’elle ne peut 
indiquer aucune raison d’être de l’attraction entre la fibre et le colorant, ni désigner la 
force qui doit produire cette attraction. Et si vraiment la fibre teinte est la juxtaposition 
mécanique des molécules du colorant sur celles de la fibre, pourquoi cette dernière 
prend-elle la teinte du colorant dissous et non celle du colorant solide? Par exemple les 
teintes obtenues avec la fuchsine devraient être vertes à reflet métallique et non rouges; 
la même chose devrait avoir lieu avec le violet de méthyle, tandis que la plupart des cou- 
leurs bleues d’aniline donneraient un rouge cuivré à reflet métallique, mais pas un bleu. 

L’indigo fixé sur la fibre, fixation qui n’est qu'une simple juxtaposition mécanique, 
montre en effet dans Les nuances foncées le reflet cuivré de l’indigo solide. Un vernis à 
la gomme laque teint avec de la fuchsine ou du violet de méthyle est rouge ou violet, 
mais si le dissolvant, l’alcool, s'évapore ; le colorant insoluble dans la résine se sépare 
en juxtaposition moléculaire et montre le reflet métallique et la couleur verte du colo- 


(1) A propos d’une discussion parue dans le Journal of the Society of Diers and Colourist, 1889, p. 77, 
la combinaison du colorant avec l'acide lanugique serait, d’après Knecht, contenue dans la laine comme 
solution solide (« solid solution »), Il est vrai que l’article en question ne dit pas comment cette solution 
se forme. Peu importe du reste; ce que je tenais à constater, c’est que ma théorie n’a rien d’absurde, maïs 
que, au contraire, elle s'impose aussi à d’autres auteurs, ce qui parle beaucoup en sa faveur. 
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rant solide. Ce n’est que par transparence que l’on aperçoit la couleur caractéristique 
du colorant, couleur qu’il possède du reste aussi à l’état finement divisé. Un essai encore 
plus concluant pour montrer quel est l’effet de la juxtaposition peut se faire de la 
façon suivante : Si l’on dissout de la rhodamine dans l'alcool et que l’on étende cette 
solution alcoolique fortement fluorescente sur une plaque de verre, on obtient une pelli- 
cule très mince de rhodamine solide, qui vue par transparence est rouge-bleuâtre, mais 
qui n'est pas fluorescente lorsqu'on la regarde par incidence comme le sont toutes les 
solutions de rhodamine. Si maintenant on dissout de la rhodamine dans une solution 
alcoolique de gomme laque on obtient un vernis fluorescent. En séchant, il donne une 
couche rouge qui est fluorescente aussi longtemps que le vernis est mou, c’est-à-dire qu’il 
contient encore de l’alcool. Mais dès que tout le dissolvant s’est évaporé, la couche de 
vernis rouge perd sa fluorescence, la rhodamine se trouve à l’état solide en juxtaposi- 
tion moléculaire à côté du vernis et ne montre alors plus que la couleur de la rhoda- 
mine en couche mince, mais pas la fluorescence, qui n’appartient qu'aux solutions. 
Gomme la soie teinte en rhodamine est fluorescente, la rhodamine n'y est pas fixée mé- 
caniquement, comme dans le vernis, mais y est dissoute comme dans l'alcool ou dans 
l’eau. Le même essai peut être répété avec d’autres colorants fluorescents : le rouge de 
Magdala, l’éosine, la fluorescéine, le rouge d’anisol, l'héliotrope, etc. 

Remarquons enfin que la théorie mécanique de la teinture n’explique pas pourquoi 
tous les colorants ne teignent pas substantivément, tandis qu’en admettant la théorie de 
la dissolution il suffit de faire remarquer que les substances solubles possèdent des 
solubilités différentes dans les différents dissolvants. 

Je ne voudrais cependant pas prétendre que les colorants qui ne teignent pas sub- 
stantivement quelques fibres sont insolubles dans ces fibres. Au contraire, je crois que 
tous les colorants sont solubles dans le constituant chimique de toutes les fibres, et 
même j'établis comme base de ma théorie que tous les colorants solubles dans l’eau 
(nous faisons pour le moment abstraction des insolubles) sont aussi solubles dans la 
fibroïne, la kératine et la cellulose, les trois principes constituants de la soie, de la 
laine et du coton. Si un colorant quelconque était vraiment insoluble dans une de ces 
fibres, il s’ensuivrait qu'une fibre plongée dans la solution de ce colorant abandonne- 
rait, par un simple lavage à l’eau, tout ce qu’elle aurait pu absorber et redeviendrait 
parfaitement blanche, se comporterait donc vis-à-vis de ce colorant comme la laine de 
verre. Or, pour les fibres textiles nous ne connaissons aucun cas de ce genre; même en 
plongeant, par exemple, du coton dans une solution de fuchsine, qui n’est pas un colo- 
rant substantif pour cette fibre, on est obligé de laver longtemps et assez énergiquement 
pour enlever tout le colorant dissous dans la fibre. 

Ma façon de voir ne repose du reste pas sur la solubilité ou l’insolubilité des colorants 
dans les fibres textiles, mais sur la différente solubilité des divers colorants d’une part 
dans la substance de la fibre, d'autre part dans l’eau. Cela admis, les colorants sub- 
stantifs pour une fibre sont ceux qui sont plus solubles dans la substance de la fibre que 
dans l’eau et qui sont donc « extraits » de leur solution aqueuse par la fibre. 

En effet, on peut établir un parallèle entre la teinture et l'extraction de solutions 
aqueuses d’une substance quelconque par l’éther ou un autre dissolvant non miscible 
avec l’eau. 

Si l’on agite une solution aqueuse de résorcine avec de l’éther, ce dernier reste en 
majeure partie non dissous dans l’eau, mais est partagé par suite de l’agitation en petites 
gouttelettes qui extraient la résorcine de sa solution aqueuse parce que la résorcine est 
plus soluble dans l’éther que dans l’eau. Toute la résorcine passe de sa solution aqueuse 
dans l’éther. 

Exactement le même phénomène se passe si nous plongeons dans une solution de 
fuchsine une certaine quantité de soie. La forme particulière de la fibre remplace en ce 
cas la fine division du liquide servant à extraire. 

De plus la substance de la fibre est osmotique, c’est-à-dire qu’elle permet au liquide 
de circuler parmi les interstices moléculaires, et la fuchsine plus facilement soluble 
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dans la fibroïne que dans l’eau, passe en solution dans la première. Mais ajoutons à 
l'eau un ageñt qui augmente son pouvoir dissolvant pour la fuchsine, par exemple de 
l’aléool : il arrivera un moment où le pouvoir dissolvant du bain dépassera celui de la 
fibroïne pour la fuchsine, et alors celle-ci ne sera plus absorbée par la fibre, mais au 
contraire elle pourra se séparer de la fibre pour retourner dans le bain. Nous produirons 
le même effet en diminuant le pouvoir dissolvant de la soie pour les colorants, en y 
fixant du tannin par exemple. Nous avons alors fixé sur la fibre un corps qui par suite 
de son caractère chimique acide devrait s'unir à la fuchsine et la précipiter, et cepen- 
dant de la soie mordancée en tannin ne se teint pas en solution de fuchsine parce que 
le colorant y est pour ainsi dire insoluble. 

En considérant les phénomènes de teinture comme de simples extractions on com- 
prendra aussi de suite la nécessité et la raison d’être de différents tours de main em- 
ployés en teinture. C’est pour cela que l’on doit manœuvrer constamment la fibre dans 
le bain de teinture (correspondant à l'agitation avec l’éther), c’est aussi pourquoi il 
doit y avoir un certain rapport entre la quantité de la fibre et du bain de teinture, etc. 

Si l’on agite une solution aqueuse de résorcine avec de la benzine, la résorcine reste 
dissoute dans l’eau et ne passe pas dans la benzine. Cela ne tient pas à ce que la résor- 
cine est insoluble dans la benzine, car de fait elle est soluble dans ce dissolvant, toute- 
fois moins cependant que dans l’eau. C'est La raison pour laquelle la résorcine préfère 
rester dissoute dans l’eau, abstraction faite de quantités minimes qui passent dans la 
benzine. Nous avons ici un fait analogue à celui où nous plongions du coton dans une 
solution de fuchsine. Ici aussi la solubilité du colorant dans l’eau est plus grande que 
sa solubilité dans la cellulose, le colorant restera donc dissous dans l’eau, sauf de 
minimes portions qui se dissolvent dans la fibre, mais qui pourront en être enlevées par 
un lavage prolongé. 

Mais, nous dira-t-on, comment expliquez-vous les faits qui se passent lorsque vous 
avez des colorants dont le bain ne s’épuise pas complètement ? Encore ici nous expli- 
querons facilement les phénomènes qui se passent en revenant à notre solution de résor- 
cine, Si nous l’agitons avec de l'alcool amylique, celui-ci extrait abondamment de la 
résorcine, mais après un certain temps la réaction s'arrête, longtemps avant que toule 
la résorcine se soif dissoute dans l'alcool amylique. Décantons la couche surnageante 
et répétons le traitement à l’alcool amylique, un nouveau partage de la résorcine a lieu 
entre les deux dissolvants et on peut répéter de nombreuses fois l’opération sans qu'on 
arrive à extraire toute la résorcine. C’est que la résorcine se dissout à peu près en même 
quantité dans les deux dissolvants. On voit que lorsqu'on agite la solution aqueuse de 
la résorcine avec de l'alcool amylique on doit arriver à un moment où il s'établit un 
état d'équilibre, l’eau abandonne autant de molécules de résorcine à l'alcool que celui-ci 
en cède à l’eau. Ce serait une grave erreur que de désigner cet état comme un arrêt 
dans la réaction, ce n’est qu'un état d'équilibre provenant de ce que deux réactions se 
passent en sens inverse l’une de l'autre et se neutralisent, Nous pensons qu’il n’est guère. 
nécessaire d’insister sur l’analogie complète qu’il y a entre ce phénomène ef un essai 
de teinture où le bain n’est pas épuisé complètement. 

De ce que nous venons de dire il ressort que, lors des teintures substantives, la nature 
chimique des constituants des fibres à seulement de l'importance en tant que c’est d'elle. 
que dépend la solubilité plus ou moins grande des colorants. La fibroïne de la soie a la 
plus grande affinité pour les colorants, parce qu’elle dissout ceux-ci plus facilement, 
que l’eau. Le pouvoir dissolvant de la kératine de la laine est un peu moindre ; la cels" 
Julose du coton ne dissout plus facilement que l’eau que très peu de colorants. C’est pour 
cette raison que l’on remarque avec cette dernière fibre des phénomènes de dissolution 
intéressants lors de la teinture. Mentionnons seulement les colorants qui se dissolvent si 
peu dans la cellulose qu'on est obligé d'accélérer la teinture en diminuant la solubis 
lité du colorant daus l’eau par addition de sel. Rappelons aussi que le lin qui est très 
épais se teint beaucoup plus diflicilement que le coton, qui possède une cellulose plus. 


finement divisée et qui épuise donc beaucoup plus facilement le bain de teinture, Les 
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fibres du Bombax et du Rapokok qui sont encore plus fines que celles du coton se tein- 
dront probablement encore plus facilement que ces dernières. 

Il y a enfin encore un point qui mérite une mention spéciale : pourquoi certains colo- 
rants ne se dissolvent-ils pas dans la fibre avec la même couleur que dans l’eau ? 

Pourquoi la solution jaune-rouge du Congo donnet-elle un écarlate sur le coton? etc. 
Mais encore ici nous trouverons une analogie frappante avec certaines extractions. 
Pourquoi une solution aqueuse d’iode, donc fortement brune, est-elle extraite en violet 
par le chloroforme ? Pourquoi l'acide perchromique est-il seulement bleu en solution 
éthérée ? Pourquoi enfin les acides isonitroliques se dissolvent-ils en bleu dans la ben- 
zine ? Commeon le voit les analogies ne manquent pas, quoique les raisons de ces phéno- 
mènes soient encore inconnues ou, tout au moins, douteuses. 

Passons maintenant aux teintures adjectives qui s’expliquent aussi par l'hypothèse 
qui vient d'être développée. Nous avons aussi ici des phénomènes de dissolution. Ceux- 
ci se passent en première ligne entre la fibre et le mordant. Lorsque le mordant est une 
fois dissous dans la fibre, il a pour but de faciliter la dissolution en précipitant et rete- 
nant le colorant qui se dissout dans la fibre, de telle sorte que tout le colorant reste 
cependant uni à la fibre. Nous trouverons un phénomène analogue si nous revenons à 
la solution aqueuse de résorcine que tout à l’heure nous extrayions à la benzine. La 
majeure partie de la résorcine reste en ce cas, avons-nous dit, dissoute dans l’eau. 
Mais nous pouvons « mordancer » la benzine avec de l’anhydride acétique ou du chlo- 
rure de benzoïle. La résorcine se dissout alors dans la benzine parce qu’elle y est trans- 
formée en son éther qui reste dissous dans la benzine. 

Tout ceci n’est qu'une hypothèse? — J'aurai atteint le but que je me suis tracé, si les 
idées que j'ai développées deviennent la base et le mobile de nouveaux travaux. 


LA GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE 


Situation actuelle de la fabrication de la soude et considérations 
spéciales sur l’industrie de la soude Leblanc. 


(Chemiker Zeitung, vol. 15, 1891.) 


L'industrie de la soude, aussi bien en Angleterre qu’en Allemagne, a souffert conti- 
nuellement dans les cinq dernières années, d’une crise intense, due à l’excès de pro- 
duction causé principalement par l’extension exagérée de la fabrication de la soude à 
l’ammoniaque (1). 

Les fabriques de soude Leblanc, en Angleterre, furent particulièrement atteintes par 
la baisse continuelle du prix de toutes les espèces de soude jusqu’au commencement de 
1890, au point qu'une partie de ces fabriques se virent dans la nécessité de diminuer 
ou d'arrêter complètement leur commerce. 

L'augmentation énorme de l'exportation prouve combien la production de la soude 
s’est accrue en Allemagne dans les dernières années. Le tableau statistique suivant 
peut en faire foi : 


Importation Exportation 
Production. Année. par 400 kilogrammes. par 100 kilogrammes. 
Toutes les espèces de soude, ensemble pour 1878..... 338,000 63,400 
Idem 16802. 426 ,000 169,230 


(4) Voir Moniteur scientifique, février 1890, p. 114: « La fabrication de la soude en 1889, par 
M. R. Hasenclever. 
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Par contre, l'importation et l'exportation dans les dix premiers mois de 1890 se sont 
élevées aux chiffres suivants : 


Production. Année, Importation. Exportation. 
Sonde: Cantique, RD AU se + di 189027. 5,348 9,309 
SOUS CAR Ce D NE Rd ai ire 1890..... 3,031 217,742 
Soude brute et cristallisée. ........... 1890..... 863 35,913 
Toutes les espèces de soude. .......... 1890. .... 9,244 262,964 


(Du 1* janvier à fin octobre 1890.) 


Après la réduction de l'impôt sur la soude, en juin 1873, la production annuelle 
était tombée à 42,500 tonnes; en 1890, la production était presque de 3 1/2 fois ce 
montant. 

Si on la met à 445,000 tonnes pour 1890 (chiffre plutôt trop bas que trop élevé), on 
voit que l’année dernière environ 21 pour 100 de la production totale s’en est allée à 
l'étranger; une conséquence naturelle de ce fait a été que les fabriques anglaises de 
soude Leblanc ont senti le besoin de parvenir à une union, quant aux prix, à cause de 
la limitation de la production, et pour éviter une baisse encore plus forte des prix. 

Si en 1890, les prix de la soude ont subi une légère et continuelle amélioration, ce 
qui était absolument indispensable, vu le renchérissement des charbons, du sel gemme 
et des matériaux de construction, il n’en est pas moins vrai que cette élévation de prix 
est plutôt au profit des fabriques de soude à l’ammoniaque, tandis que la situation des 
fabriques Leblanc continue à être des moins enviables, d’autant plus que les prix des 
produits accessoires (surtout du chlorure de chaux, des acides chlorhydrique et 
sulfurique) ont baissé à peu près autant que les prix de la soude ont monté l'an 
dernier. 

En tenant compte avec raison de ces circonstances défavorables, les fabricants de 
soude anglais s'étaient donné comme tâche d'amener une union de la plupart des 
fabriques de soude entre elles, par une amélioration des conditions de vente, et depuis 
deux mois déjà, ce plan grandiose est une réalité. Cette grande entreprise par actions, 
à la tête de laquelle se trouve M. Tennant, le fabricant bien connu, et auquel est échue 
la présidence d’honneur, est bien organisée, mais est montée sur un pied d’administra- 
tion fort dispendieux, — elle a été fondée sur un capital de 250 millions de francs. — 
Les traitements élevés et les tantièmes qu’absorbe cette administration coûteuse, ainsi 
que le choix des personnes les plus distinguées comme directeurs, donne lieu de 
craindre que l’on fera tout au monde pour arriver à des gains élevés. De même, l’uni- 
fication de la vente fait que l'on doit s'attendre à ce que la hausse des prix puisse se 
maintenir en Angleterre, bien que l'exportation de soude calcinée d'Allemagne en 
Angleterre et dans les autres pays, doive être un peu plus élevée pour 1891, ce qui 
déchargera partiellement le marché allemand de l’excès de production, et équivaudra à 
une amélioration des prix dans ce pays. 

En Autriche également, les fabriques ont formé un syndicat pour la vente. Le bureau 
central de vente pour les produits de la soude en Autriche, se trouve à Vienne sous la 
direction spéciale de Bretschneider. Pour les fabriques autrichiennes, cette union pour 
la vente présente des avantages qui ne sont pas à dédaigner, partie à cause des frais 
peu élevés de vente, partie à cause de l'amélioration des prix de vente. Pour que les 
fabriques autrichiennes ne puissent pas, en se faisant concurrence sur le territoire 
autrichien, altérer beaucoup les prix établis par le syndicat, ces prix ont été fixés plus 
bas pour les zones de débit voisines des frontières allemandes, de sorte que la concur- 
rence allemande, vu les droits d'entrée élevés sur le territoire autrichien, ne peut pas 
porter de grands préjudices. 

D'une manière générale, l'élévation des prix, due au syndicat autrichien, se meut 
dans des limites telles que l’on peut entrevoir qu’elle durera longtemps. Quoi qu'ilen 
soit, cette association est importante et utile pour le marché allemand; il dépend en 
effet uniquement des fabricants allemands de s’en assurer le profit. Il suffit pour cela 
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d'utiliser la situation favorable du marché étranger et de procéder à la formation d’un 
syndicat allemand pour la vente. 

Naturellement, il faudrait alors limiter la production pour pouvoir accomplir l’éléva- 
tion des prix. Si ceux de la soude se sont un peu améliorés pendant le deuxième 
semestre de 1890, ce fait est dû en partie aux syndicats étrangers, en partie à ce que, 
pour des petits rayons bien délimités, les syndicats allemands sont parvenus à une uni- 
fication des prix. Malheureusement, les unions se sont conclues « sans que les parties 
se soient liées » quant au maintien des prix, en sorte qu'à tout moment on se demande si 
cet accord pourra subsister, même pour peu de temps. 

Il serait fort à désirer qu’en Allemagne aussi l’on parvienne à une union générale, en 
établissant un bureau central de vente. 

Les usines Solvay, à Bernburg, ont cherché, il v a 4 ans déjà, mais sans succès, à 
établir un bureau central avec siège à Bernburg ; il faut leur en savoir gré, parce que, 
dans ce temps-là, la répartition de la production aux différents fabricants donnait lieu 
à des désaccords. Il faut espérer, néanmoins, que cette usine parviendra encore à écar- 
ter les difficultés qui se trouvaient jadis sur son chemin. 

Les prix des diverses espèces de soude se sont cependant améliorés vers la fin de 
1890, par rapport à 1889 : pour la soude calcinée 98°, de 2 fr. 50; pour la soude caus- 
tique de 120o, de 3 fr. 195 à 3 fr. 75; pour le cristal de soude, de 1 fr. 25 à 1 fr. 625. 

Il faut s'attendre à ce qu’en 1891, les prix s’élèvent encore un peu, en sorte qu’on 
peut prévoir que les prix moyens de vente franco seront : pour la soude calcinée 96, 
de 16 fr. 87 ; pour la soude caustique 1200, de 30 fr. 625; pour le cristal de soude, de 
8 fr. 435. Par contre, grâce au nouveau procédé qui a été introduit dans plusieurs 
fabriques, et malgré la convention actuelle relative au chlorure de chaux, les prix de 
cette substance sont maintenant de 2 fr. 50 plus bas qu’il y a une année. 

Il y a lieu de prévoir que, dans le courant de 1891, le prix s’abaissera encore si les 
fabricants ne prennent pas bientôt les mesures nécessaires pour l’améliorer. 

La pratique connaît de nos jours quatre procédés pour la fabrication du chlore, 
savoir : 

1o Le procédé Weldon, au moyen du bioxyde de manganèse, qui est constamment 
régénéré et peut ainsi servir indéfiniment à la décomposition de l'acide chlorhydrique 
(saturation du chlorure de manganèse par la craie ; séparation des impuretés ; oxyda- 
tion de la solution de chlorure de manganèse, à 60° centigrades, en présence de lait de 
chaux, par insufflation d’air ; séparation de la boue de bioxyde de manganèse). 

20 Le procédé Deacon, au moyen d’un mélange d’air et d'acide chlorhydrique, tel 
qu’il sort des fours à sulfate de soude, qu’on fait passer sur des boules d’argile imbi- 
bées de sulfate de cuivre et chauffées à 4000. 

30 Le procédé Weldon-Péchiney, dit au chlorure de magnésium, basé sur la décom- 
position par la chaleur de l’oxychlorure de magnésium, obtenu par l’action de la 
magnésie sur le chlorure de magnésium (Voir Moniteur scientifique, avril 1888, p. 385). 

4o Les procédes électrolytiques. 

Ces deux derniers ne sont pas encore suffisamment employés et généralisés pour pou 
voir juger de leur rendement ; par contre, il est incontestable que le procédé Deacon, 
qui à été introduit à Rheinau avec le procédé Hargreaves, donne un très bon rende- 
ment, et que le chlorure de chaux, préparé selon ce procédé est beaucoup meilleur 
marché que le chlorure Weldon. 

On sait que dans le procédé Hargreaves, on emploie le sel gemme, l’acide sulfureux, 
la vapeur d’eau et l’air, pour la préparation de l’acide chlorhydrique et du sulfate de 
soude. | 

Si les fabricants de soude Leblanc réussissent, sans rencontrer des difficultés parui- 
culières, à introduire en grand le procédé Chance, au moyen duquel plus de 90 p. 100 
de la quantité de soufre, originairement employée pour préparer l'acide sulfurique, est 
regénérée, il n’est pas douteux que les fabriques Leblanc peuvent non seulement très 
bien subsister à l'avenir à côté des fabriques de soude à l'ammoniaque, mais encore 
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que le chlorure de chaux produit par le procédé Deacon sera, dans les circonstances 
données, meilleur marché que celui qui est fabriqué au moyen des deux nouveaux pro- 
cédés. Autant qu’il est possible de le savoir actuellement, les difficultés de fabrication 
par les deux nouveaux procédés ne sont pas complètement écartées. 

Avec le procédé au chlorure de magnésium, qui a déjà été introduit à Stassfürt, les 
frais d'établissement sont à peu près doubles de ceux du système Weldon, avec un ren- 
dement égal. Il paraît aussi qu’il y a des difficultés à fabriquer en été du chlorure de 
chaux à une forte concentration, parce qu’il ne pénètre dans les chambres à chlorure de 
chaux que des gaz peu riches en chlore (environ 6 p. 100); les réparations paraissent 
alors assez considérables. 

On ne sait encore rien du rendement au moyen du procédé électrolytique qui a été 
établi sur une grande échelle à Griesheim. 

Comparée au rendement du procédé Weldon, l’organisation du procédé électroly- 
tique paraît être beaucoup plus coûteuse. 

Bien que la production du chlorure de chaux ait augmenté en Allemagne en 1890; on 
l'a importé encore en quantité dans ce pays. Dans les dix premiers mois de 1890, Pim-= 
portation s’est élevée à 55,475 quintaux métriques, tandis qu’on n’en a exporté que 
4381; d’où il faut conelure que l’excès de production est plus considérable en Angle- 
terre qu’en Allemagne. 

L'introduction des nouveaux procédés de fabrication (outre l’abaissement du prix de 
vente) a eu pour première conséquence que l’on a fabriqué moins de chlorure de chaux 
au moyen du procédé Weldon, et qu’une partie de l'acide chlorhydrique qui n’était pas 
utilisée par ce dernier procédé a dû être employée autrement, ce qui, parfois, n’a pas 
été d’un très bon rapport. C’est pourquoi le prix de l’acide chlorhydrique a baissé mal 
gré la convention actuelle. 

Les prix du sulfate se sont un peu élevés en 1890 ; mais, d'autre part, en regard de 
cette hausse peu considérable, de O fr. 80 à 0 fr. 40 environ, il faut tenir compte du 
renchérissement du combustible et du sel gemme. 

Il résulte clairement de cet exposé que les perspectives de rendement des fabriques 
de soude Leblanc, pour 1891, ne seront pas favorables, si on ne conclut pas des con- 
ventions en forme obligatoire pour tous les articles de cette branche. 


H.-W. DE BLoNAy. 


L'industrie du brome dans les États-Unis. 


(Journal of Society of Chemical Industrie, janvier 1891, p. 65.) 


L'industrie du brome prit naissance, en 1846, à Freeport, Pa, sous là direction du 
docteur David Alter. Après avoir été abandonnée, puis reprise en même temps à Faren- 
tum, on a abandonné, depuis 1874, la fabrication du brome dans ces deux villes: En 
1871, une usine fut montée à Canal Dover-Ont, elle est encore en activité. 

Le brome est aussi produit commercialement à Pomeroy et Tuscawaras, Valley-Oho, 
et dans les provinces de la Pensylvanie occidentale, West-Virginia et Michigan. 

Le brome est un sous-produit important dans l'industrie du sel; il se trouve à Pétat 
de bromure dans les eaux mères. On le prépare en traitant ces eaux mères par l'acide 
sulfurique et un agent oxydant: bioxyde de manganèse ou chlorate de potasse. A Canal 
Dover, dans le district de Tuscawaras Valley, la proportion de brome que l’on retire est 
2%,7 de brome pour 7 barils de sel; à Pomeroy de 0#,450 pour 1 baril de sel. 

Plus des deux tiers du brome produit est employé à la fabrication des bromures.de 
potassium et de sodium dont on se sert en médecine et pour la photographie; le reste 


est utilisé dans l'industrie des matières colorantes. La grande efficacité du brome, comme 4 
désinfectant, commence aussi à le faire rechercher pour cet usage. C'est ainsi qu'à 
Johnstown, après l’inondation qui fit des ravages dans cette ville en 1889, on employan 


plus de trois tonnes de brome comme désinfectant. 
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L'industrie du brome commença dans le district de Michigan, en 1885, à Midland 
(Midland County), où on traitait des eaux mères contenant 4.2 p. 100 de brome. La 
production de l'usine de Midland atteint maintenant (1890) le 1/8 de la production 
totale du brome dans les Etats-Unis d'Amérique. Grâce à une entente entre les produc- 
teurs, le prix du brome s’est accru sensiblement depuis 1885 où il était tombé à 3 francs 
le kilog. pour atteindre, en 1890, 4 fr. 50, 4 fr. 55. La production peut se répartir 
ainsi à l’heure actuelle: Michigan, 18 tonnes, Pensylvanie, 31.5 tonnes, Ohio et Vir- 
ginia, 90.5 tonnes, ensemble 140 tonnes environ représentant une valeur de plus de 
800,000 francs. 

La consommation de la pyrolusite (bioxyde de manganèse naturel) est de 181,226 
tonnes pour une production annuelle de 440 tonnes de brome, soit environ 05,7 à 0,9 
de bioxyde de manganèse pour 0*,450 de brome. Sauf dans les usines de Michigan où 
on emploie le chlorate de potasse, c'est partout le bioxyde de manganèse qui sert 
d’agent oxydant. La richesse en chlorure de calcium des eaux mères, traitées dans les 
usines de Michigan, à rendu nécessaire l’emploi du chlorate de potasse; ayant moins 
d'acide sulfurique à ajouter, il se précipite aussi moins de sulfate de calcium. 

En 1887, on a encore impôrté en Amérique environ 30 tonnes de brome représentant 
une valeur de 90,000 francs ; depuis cette époque le pays se suffit à lui-même et les 
importations de brome ont cessé. J. E C. 


Présence des nitrites dans les potasses et soudes du commerce. 


Par M. T. KLoBg. 


Donath (1) a publié, il y a quelque temps un nouveau procédé pour la recherche 
qualitative de l’azote dans les substances organiques. On chauffe la substance à examiner 
avec de la potasse et du permanganate de potasse : il se forme de l’azotite; on décolore 
par l’alcool, on filtre, et on ajoute de l’acide sulfurique et du réactif de Tromsdorf; 
Pappariion d’une coloration bleue démontre la présence de l’azote. En essayant à blanc 
mes réactifs avant d'appliquer la réaction, je remarquai que la potasse dont je me ser- 
vais contenait elle-même de l’azotite. Je fus amené ainsi à examiner plusieurs échantil- 
lons de potasse et de soude. Donath avertit bien qu’il faut prendre garde à cette cause 
d'erreur. D’autre part, P. Wagner a signalé (2) la présence de l'azote dans la potasse, 
la soude et la chaux sodée, mais sans préciser s’il s’y trouvait à l’état d’azotate où 
d'azotite. 

Sur 33 échantillons de provenances diverses j'en ai trouvé 17 de contaminés par des 
nitrites. Deux d’entre eux étaient tellement impurs que lorsqu'on les neutralisait par 
Vacide sulfurique, on percevait très nettement l’odeur des vapeurs nitreuses. En ce qui 
çoncerne le dosage de l'acide azoteux, jai pensé d’abord à faire usage du réactif de 
Tromsdorff, en opérant d’après la méthode colorimétrique. Mais lorsqu'on compare 
Véprouvette type, contenant la solution titrée de nitrite, avec celles qui renferment la 
potasse à analyser, on constate une différence de ton sensible qui rend illusoire toute 
comparaison colorimétrique. La potasse contenant de Pazotite (après avoir été neutra= 
lisée, puis acidulée par l'acide sulfurique), communique en effet au réactif de Troms- 
dorff une coloration bleu violacé, et non pas bleu pur, probablement par suite de la 
présence d’autres impuretés. 

Par contre, l'emploi de la métaphénylènediamine m'a donné d’excellents résultats. 
La potasse ou la soude (30-50 grammes) est pesée, dissoute dans un ballon jaugé, puis 
on prélève un certain volume de la solution. 

A l’aide d’un titrage alcalimétrique préalable, on détermine la quantité d'acide sulfu- 
rique nécessaire pour neutraliser la prise d'essai. Cette neutralisation doit se faire en 


(1) Monatshefte für Chemie, t. 11, p. À5. 
(2) Zeitschrift für anal. Chemie, 1875, p. 86. 
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solution aussi étendue que possible pour éviter une élévation de température qui décom- 
poserait l'acide azoteux. Enfin on ajoute 2 centimètres cubes d’acide sulfurique au 
quart et on complète le volume de 150 centimètres cubes dans une mince éprouvelte à 
pied. Immédiatement avant on a préparé un certain nombre d’éprouvettes semblables, 
avec les mêmes quantités d’eau et d'acide sulfurique libre. et des volumes connus 
d’une solution titrée de nitrite, préparée en partant de 0 gr. 406 de nitrite d’argent par 
litre. On s’assure que tous les liquides ont la même température, à un demi-degré près, | 
enfin on ajoute 1 centimètre cube de chlorhydrate de métaphénylènediamine à 1 pour « 
100. Au bout de 20 ou 30 minutes on compare les teintes jaunes obtenues. Si l'on M 
néglige la question de température les résultats sont absolument erronés, car, à chaud, 

la coloration jaune se développe plus rapidement. Il faut aussi ajouter une même 
quantité d’acide sulfurique. 

On atteint le maximum de sensibilité en s’arrangeant de manière que la quantité de 
nitrite présente dans l'essai soit comprise entre 0 milligr. 05 et 0 milligr. 2 de A7*O°. 
Quelquefois la potasse, après neutralisation, donne un liquide trouble, il est bon alors M 
de faire naître dans les éprouvettes types un précipité de sulfate de baryte à peu près « 
de même opacité. 

Voici les résultats obtenus : 


POSER TT 


QUANTITÉ QUANTITE 
D'AZOTITE TITRE D'AZOTITE DE POTASSE . TITRE 
NUMÉROS. exprimée en grammes, NUMÉROS » en grammes, 
par 100 grammes ALCALIMÉTRIQUE. par 100 grammes ALCALIMÉTRIQUE. 
de produit. de produit. 


SOUDES A L'ALCOOL, POTASSES A L'ALCOOL, 


0.0176 
(P) 0.0015 
(P) 0.003 

0.0106 
(P 0 
(P 0 

0.0135 
(P) Traces. 


O0 = 1 O7 À CS RO 


1 
2 
p) 
4 
p) 
6 
7 
8 
9 


(P) Traces. 


SOUDES A LA CHAUX. POTASSES A LA CHAUX, Ë 
0.0025 8. $ 8 4 
0 0 . 
Traces. 0. i h 
0.003 1 à | 
0,0115 
0 


0 
0 


O0 m3 Où Or re CS RO Me 


(P) 
(P) 
(P) 
(P) 


Nora. — Les échantillons marqués d’un (P) étaient dits purs. 


Les potasses à la chaux n9% 1 et 4 avaient été livrées par la même maison, mais à des 
époques différentes. 

On voit, à l'inspection des chiffres ci-dessus, que la soude est généralement plus pure 
que la potasse, et que les produits étiquetés « purs » ne sont pas toujours exempts de 
nitrite. Enfin la potasse à la chaux contient quelquefois des proportions considérables 
d’azotite (1 pour 100), et il m'a semblé qu'il ne serait peut être pas superflu d'attirer 
sur ce point l'attention des fabricants de produits chimiques. 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Nouvelles indications sur l’analyse des ferro-chromes, ferro-alumi- 
niums, ferro-tungstènes, ferro-siliciums et ferro-titanes. 


Par M. A. ZIEGLER. 
(Dingler’s polytech. Journal, 1891, p. 163). 


Dans Les procédés que l’auteur a publiés en 1889 et 1890 sur l'analyse des différents 
alliages de fer, il employait, pour attaquer ces alliages, des mélanges de salpêlre potas- 
sique ou sodique avec des carbonates alcalins ou du salpêtre seul. (Voir Moniteur scien- 
tifique 1890, p. 486, 600 et 1167.) L'étude plus approfondie de ses méthodes lui a fait 
penser qu'outre le salpêtre, l’alcali caustique, formé pendant l'opération, joue aussi un 
rôle prépondérant dans ces fondants. Cette observation le conduisit à essayer l'attaque 
des métaux indiqués par un mélange d’alcali caustique et de nitrate alcalin; les résul- 
tats furent très satisfaisants. 

La soude caustique seule ne dissout que partiellement le ferro-chrome; il paraît se 
dégager des carbures d'hydrogène et le chromate alcalin ne se montre que là où l'air 
a eu accès. Le nitrate de sodium fondu seul ne peut pas non plus décomposer en peu 
de temps les alliages de chrome. Les autres alliages, dont il est question ici, se com- 
portent de même. 

À l’aide d’un mélange de 6 grammes d’hydrate de soude pur (ou de potasse) avec 
3 grammes de nitrate de sodium pur (ou de potassium) il est possible, dans une ana- 
lyse, de décomposer très commodément 0.5 d'un alliage du fer avec Cr, Al, Tg ou Si, 
pourvu que la matière soit en poudre fine tamisée. 

L’attaque doit être faite au creuset d'argent en observant rigoureusement cerlaines 
précautions. Ces règles, dont dépend la conservation du creuset et l’exactitude de l’ana- 
lyse, sont les suivantes : 

Le creuset doit être assez grand ; on le choisira d’une contenance de 0 centimètres 
cubes environ et pesant 45-46 grammes. Le gaz de mauvaise qualité attaque les creusets 

d'argent plus que ceux de platine; le chauffage s'effectue sur une flamme réductrice 
(éclairante) ; pour cela on ferme les deux orifices de tirage d’un bec Bunsen en y collant 
du papier, dans lequel on perce des petits trous pour ne laisser pénétrer qu’une faible 
quantité d'air dans l'intérieur ; le bec doit, en outre, être muni d’une cheminée. Pendant 
toute la fusion, le creuset restera couvert de noir de fumée. 

M. Ziegler a déterminé qu'après fusion du mélange indiqué, traitement à l'acide 
chlorhydrique étendu puis polissage au sable de mer, son creuset avait perdu 0 gr. 0109 
dans une analyse de ferro-chrome, 0 gr. 0138 avec du ferro-aluminium, 0 gr. 0223 avec 
du ferro-tungstène et 0 gr. 0125 avec du ferro-silicium.) 

Si l'an chauffe avec une flamme oxydante, les pertes sont notablement plus fortes et 
la matière fondue renferme d’autant plus d'argent. 

Analyse du ferro-chrome d’après le nouveau procédé. — On met dans le creuset d’ar- 
gent 0.5 de la substance en poudre fine tamisée en y ajoutant 6 grammes d'hydrate de 
potasse ou de soude pur et 3 grammes de nitrate de potassium ou de sodium également 
pur. (L'auteur préfère les composés sodiques à ceux de potasse, parce que les premiers 
sont plus solubles que les seconds.) Le creuset est ensuite enfermé sur la flamme réduc- 
trice et chauffé en élevant lentement la température. Après une demi-heure environ, 
l’attaque est terminée si l’on a bien opéré. Pendant le refroidissement et un peu avant 
que la matière ne se fige, il est bon d'étendre celle-ci sur les parois du creuset pour la 
diviser; on place ensuite le creuset dans une capsule de porcelaine et on le remplit 
d'eau. En remuant le tout avec une tige de platine, il est possible d'accélérer un peu la 
dissolution pendant laquelle il se dégage une faible quantité de gaz. 

595 Livraison, — 4e Série, — Juillet 1894. 45 
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Après que la dissolution est effectuée, le creuset étant bien nettoyé, tout le liquide 
est versé dans un gobelet avec le dépôt de peroxyde de fer pour être traité pendant une 
demi-heure environ par un courant d'acide carbonique. On évapore ensuite dans une 
capsule de porcelaine, jusqu’à siccité, au bain-marie, après quoi on redissout dans l’eau 
et l'on filtre. Le lavage s'effectue avec de l’eau renfermant un peu de carbonate de 
sodium. 

Si l'opération a été conduite en observant toutes ces recommandations, la séparation 
du chrome d’avec les autres éléments de l’alliage peut être regardée comme complète. 
Les parois du creuset sont ordinairement recouvertes d'une mince couche rouge qui 
paraît être du chromate d'argent et que l'acide chlorhydrique décompose facilement. On 
peut réunir cette solution chlorhydrique à la masse totale, ou bien y faire des dosages 
séparés. 

La solution de chromate est maintenant amenée à un volume déterminé ; on en prend 
une portion mesurée pour l’évaporer à siccité avec de l'acide chlorhydrique de manière 
à séparer la silice, après quoi on précipite deux fois le sesquioxyde de chrome, ainsi que 
cela a déjà été indiqué. 

Le résidu obtenu, en traitant la masse fondue par l'eau, renferme tout le fer, le man- 
ganèse, la plus grande partie du silicium, etc. On le dissout sur le filtre avec de l'acide 
chlorhydrique étendu (1:3) et chaud et on lave avec de l'acide chlorhydrique à 1 pour 
100; il faut avoir soin de couvrir l’entonnoir. La plupart du temps, il est possible de 
voir à ce moment si l'attaque a été complète. Cette solution chlorhydrique est évaporée 
à siccité, le résidu est repris par le même acide et de l’eau, et après filtration on obtient 
une solution de chlorures de fer et de maganèse dans laquelle les dosages s'effectuent 
comme d’habitude. Il est bon, toutefois, d'essayer le précipité d’oxyde de fer en le fon- 
dant comme la matière primitive pour s’assurer qu’il ne renferme plus de chrome. La 
silice éliminée dans le cours des opérations doit être traitée par l'acide fluorhydrique 
pour voir si elle laisse un résidu contenant du chrome ou du manganèse dont il faudrait 
tenir comple dans les résultats. 

Pour doser le silicium, le plus simple est de dissoudre 0.5 de la substance en fondant 
avec du bisulfate de sodium et en ayant soin de ne pas trop élever la température afin 
d'éviter la formation de sulfates basiques difficilement solubles. 

Le professeur Rod. Namias, de Milan, dont le procédé consiste également à atiaquer 
le ferro-chrome par fusion avec du bisulfate, recommande d'ajouter après l'attaque une 
nouvelle quantité de bisulfate. (Voir Moniteur scientifique 1891, p. 289). Cette addition 
est inutile si l’on n’a pas trop chauffé. En opérant bien, la matière fondue se dissout 
tout entière, sauf la silice, dans de l’eau chaude additionnée d’un peu d'acide sulfu- 
rique et après une digestion plus ou moins longue. L'addition d’acide chlorhydrique 
indiquée par Namias est également superflue. 

La silice ainsi obtenue n’est cependant jamais pure et doit être traitée pour plus de 
sûreté par l'acide fluorhydrique. La liqueur filtrée, séparée de la silice, peut être utilisée 
pour le dosage volumétrique du manganèse. 

Pour doser le phosphore, on prend 2 grammes de substance que l’on traite par 
9 grammes d’azotate de sodium et 18 grammes d’hydrate de potasse. La matière fondue 
est reprise par l'acide azotique et un peu d’acide chlorhydrique étendu, après quoi on . 
transforme ce liquide en solution azotique en évaporant plusieurs fois avec de l'acide 
azotique concentré. On neutralise partiellement avec de lammoniaque, puis l’on préci- 
pite l'acide phosphorique comme d'habitude. «178 

Le soufre peut être dosé dans la même opération, «4 

L'oxyde de chrome qui a été pesé est presque toujours pur de fer et de manganèse ; il 
est facile de s'en assurer par la fusion avec le mélange de soude et de salpêtre. En le 
fondant avec du bisulfate de sodium on peut trouver la silice qu’il renfermerait en plus 
de celle qui provient des filtres. +0 

On pratique aussi quelquefois l'oxydation du chrome en solution sulfurique par le 
permanganate de potassium, pour titrer ensuite le chromate obtenu, à l’aide du sulfate 
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double de fer et d'ammonium. M. ZLiegler se propose de revenir plus tard sur cette 
méthode qui est susceptible de fournir de bons résultats. 

Analyse du ferro-aluminium. — Comme pour le dosage du chrome, on retrouve ici 
l'avantage de ne pas employer l’oxyde de zinc, ainsi que cela est indiqué dans les pro- 
cédés de Reinhardt. (Voir Moniteur scientifique, 1890, p. 1167.) On fait disparaître ainsi 
des longueurs et des vérifications gênantes. 

Pour attaquer le ferro-aluminium et les alliages dont il reste à parler, on opérera de 
la même manière que pour le ferro-chrome et le dosage des autres éléments se fera 
aussi par les mêmes procédés, On emploiera 0.5 à 4 gramme de la substance tamisée. 

Par suite de sa plus grande teneur en fer, le ferro-aluminium doit être maintenu un 
peu plus longtemps en fusion que le ferro-chrome et il est avantageux de chauffer la 
matière fondue pour la dissoudre dans l’eau. Il va sans dire que, dans ce cas, il ne faut 
pas saturer la solution par du gaz carbonique ni l’évaporer à siccité, afin de ne pas 
décomposer Paluminate de sodium formé: il est même bon d'ajouter un peu d’alcali 
caustique pur pendänt que la dissolution s'effectue. Enfin, lorqu’on dissoudra dans 
l’acide chlorhydrique le résidu laissé par l’eau, il faudra s'assurer que celui-ci ne ren- 
ferme plus de portions non épuisées par l’eau. 

La première séparation de l’alumine d’avec la plus grande partie des alcalis, dans la 
liqueur filtrée, est facile à obtenir en neutralisant exactement par l'acide chlorhydrique 
et en chauffant sans avoir recours à un courant d’acide carbonique. 

L'auteur ne recommande pas la méthode de V. E. Stead (Moniteur scientifique, 1890, 
p. 1165), pour les alliages riches en aluminium, tandis qu’on peut encore, d’après lui, 
employer avec avantage le procédé suivant : 

On fait dissoudre 0.5 de la substance en poudre dans la quantité nécessaire d’acide 
chlorhydrique étendu (1 : 3) en opérant dans une capsule en platine, on évapore à sec, 
puis on fond avec un excès de mélange de carbonates de potassium et de sodium. Dans la 
solution aqueuse de la masse fondue, l’alumine se dose comme l’oxyde de chrome après 
séparation de la silice, Il vaut même encore mieux évaporer la solution chlorhydrique à 
siccité, faire passer la matière dans un creuset d'argent à l’aide d’un filtre humide et ne 
laissant pas de cendres, puis fondre avec 6 parties de soude caustique et3 parties d’azo- 
tale de sodium; on obtient ainsi une séparation plus complète. Le reste de l'opération 
se conduit comme pour le ferro-chrome. | 

Si le précipité d’alumine renfermait encore du fer, ce que l’on reconnait à la couleur 
jaunâtre qu’il prend par la calcination, on peut le fondre avec du bisulfate pur, réduire 
Fe*0° par du zinc pur et titrer FeO ; on retrancherait, dans ce cas, la quantité corres- 
pondante de Fe* 0° du poids total trouvé. La purification de l’alumine peut aussi s’effec- 
tuer en répétant la fusion avec le carbonate de sodium. | 

Lors de la fusion avec les carbonates du résidu obtenu par évaporation de la solution 
chlorhydrique, il semble que des composés de protoxyde de fer passent plus facilement 
dans l’alcali que ceux du peroxyde. On fera donc bien, pour avoir des résuliats exacts, 
de faire l'évaporation dans une capsule en porcelaine en ajoutant un peu d'acide azo- 
tique pour peroxyder tout le fer. 

Le ferro-tungstène peut être attaqué de même au creuset d’argent avec le fondant de 
nitrate et d’alcali. Outre ce qui vient d’être indiqué pour le ferro-chrome, on observera 
les prescriptions faites antérieurement à ce sujet (/oc. cit.); c’est-à-dire qu’on aura soin 
d’évaporer à siccité la solution aqueuse de la masse fondue en ajoutant de l'acide azo- 
tique, de reprendre le résidu à chaud par de l’eau et de l’acide azotique, de filtrer et 
d'essayer si la liqueur renferme encore du tungstène. On dissoudra ensuite le résidu sur 
le filtre par ammoniaque, on fondra avec du nitrate de sodium le résidu laissé par ce 
réactif pour dissoudre ensuite dans l’eau, ete., etc. 

Le ferro-silicium se prête également au traitement par le nouveau fondant. Il est inu- 
tile d'indiquer ici la marche de l’analyse, mais il faut dire cependant que pour les dosages 
industriels on peut tout aussi bien employer la fusion au creuset de platine avec le bisal- 
fate de sodium en traitant ensuite par l'acide fluorhydrique et l'acide sulfurique la silice 
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impure qui reste insoluble quand on reprend la masse fondue par l’eau. Cependant ce 
procédé ne sera à l’abri de toute critique que si l’on démontre qu'il ne s'échappe pas de 
silicium sous forme d’hydrogène silicié pendant la fusion. On n'a encore aucune donnée 
sur ce point. 

Le ferro-titane n’est pas attaqué suffisamment au creuset d'argent avec le fondant 
indiqué plus haut. M. Ziegler donne pour cet alliage un procédé nouveau utilisable pour 
les besoins de l’industrie. 

On fond 0.5 de la substance en poudre fine tamisée avec du bisulfate de sodium, 
comme pour l'attaque correspondante du ferro-chrome, puis on dissout dans l'eau froide. 
La silice qui reste seule, si l'attaque a été complète, doit être traitée par l’acide fluorhy- 
drique après avoir été pesée une première fois. Au cas où il y aurait une partie de la 
substance non décomposée, il faudrait refondre avec du bisulfate et ajouter la nouvelle 
solution à la première déjà obtenue. Gette solution est étendue à un litre environ, neu- 
tralisée partiellement avec de l’ammoniaque, puis additionnée d’une solution aqueuse 
d'acide sulfureux. On chauffe ensuite lentement jusqu’à l’ébullition que l’on maintient 
pendant À heure et demie à 2 heures en couvrant le vase et en remplaçant l’eau qui 
s'évapore. 

Après cela on filtre sur un double filtre et en employant, si c’est nécessaire, un appa- 
reil à filtration automatique; le lavage s’effectue avec de l’acide acétique étendu (4 pour 
100). La liqueur filtrée doit être absolument limpide, on la neutralise partiellement avec 
un peu d’ammoniaque, puis on remet de l’acide sulfureux pour faire bouillir encore une 
heure afin de s’assurer si la précipitation a été complète. 

Ce premier précipité d'hydrate méta-titanique renferme encore du fer; il faut le 
sécher, incinérer le filtre, refondre le tout avec du bisulfate et traiter de nouveau comme 
précédemment. Cette deuxième solution peut être divisée en deux portions égales de 
manière à contrôler les deux dosages l'un par l’autre. 

Dans une opération bien faite, la seconde précipitation fournit de l’acide titanique 
d’un blanc pur, ne renfermant que des traces de fer; au cas où il y en aurait encore 
beaucoup, il faudrait recommencer le tout une troisième fois. 4 

Après incinération, traitement par le carbonate d’ammonium et calcination suffisante, M 
l'acide titanique est de couleur brune grisâtre claire; pendant là calcination, il prend 
une teinte jaune citron foncée, presque orangée. M. Ziegler ne put jamais obtenir une 
substance totalement blanche, quoiqu’elle ne renfermât plus que des traces de fer. 

Du reste, les auteurs ne sont pas d'accord sur les propriétés de l’acide titanique calciné. 

Voici, cependant, encore quelques observations relatives au dosage de l'acide tita-n 
nique : 

Dans le cas où la liqueur filtre trouble, il peut être bon d’ajouter une solution de 
chlorure ammonique ou bien d’agiter avec le papier d’un filtre dont le poids de cendres 
est connu et que l’on a délayé dans de l’eau. 

L’acide titanique retient énergiquement de l’acide sulfurique; c’est pour cette raison 
qu’il faut, après incinération du précipité, chauffer avec précaution en ajoutant du car-h 
bonate d'ammonium. 

Un demi-gramme de ferro-titane est décomposé en deux heures environ à une douce 
chaleur par l’acide fluorhydrique aqueux. 

L'azotate de sodium fondu n’enlève pas de titane au ferro-titane et l'alliage ainsim 
traité n’est décomposé qu'incomplètement par l'acide chlorhydrique, l'acide azotiquel 
et l’eau régale. : 

L’hydrate méta-titanique est insoluble, ou à peu près, dans le cyanure et le sulfo= 
cyanale de potassium, dans le nitrate d'aluminium et l’oxalate de potassium. “14 

L'acide oxalique dissout à peu près complètement l’hydrate méta-titanique et le sul 
fate basique de fer ; il en empêche, par conséquent, la précipitation. - 1 


SUR UNE MÉTHODE DE DOSAGE DU COBALT. 709 


Sur une méthode de dosage du cobalt. 
Par le M. docteur M.-A. von Reis et M. F. WIGGERT. 
(Zeitschrift für angew. Chemie, 1890, p. 695.) 


À côté de la méthode de Wolf relative au dosage du manganèse, il était devenu 
nécessaire d'examiner la façon dont se comportent les autres oxydes métalliques en 
présence de l’oxyde de zinc et du permanganate. MM. Reis et Wiggert trouvèrent que le 
protoxyde de cobalt peut être facilement suroxydé de cette façon et que l’opération 
réussit très bien dans certaines conditions. D'après cela, ils supposèrent que le cobalt 
pouvait êlre titré comme le manganèse, et c’est ce qui fut confirmé dans la suite. 

Si on chauffe, jusqu’à ébullition, une dissolution de chlorure ou d’azotate de cobalt, 
avec un petit excès d'oxyde de zinc, et si on ajoute ensuite un excès de permanganate, 
il se forme un précipité noir qui ne se dépose qu’en partie, de sorte qu'on ne peut pas 
bien juger de la couleur de la solution. 

Mais si on enlève l'excès de permanganate à l’aide d’un agent réducteur quelconque, 
le précipité s’'agglomère très facilement pourvu que l’excès de permanganate ne soit 
pas trop faible; la liqueur apparaît alors tout à fait claire. Pour titrer le permanganale, 
on emploie des solutions de sulfate de fer et d’ammoniaque, du nitrate de manganèse 


et une dissolution d’acide arsénieux dans la poitasse. Voici les réactions qui se 
passent : 


6 FeO + 2 KMnO' = 3 Fe°0° + 2 Mn0° + K°0 
3 MnO + 2 K Mn O‘ — 5 Mn0° + K:0 
3 As*0° + 4 KMnO' = 3 As°0° + 4 MnO°L 2 K°0. 


Mais comme aucune de ces trois réactions ne correspond entièrement aux phéno- 
mènes qui ont lieu, il est nécessaire d'établir le titre des deux liqueurs par des essais 
directs. 

Dans les essais pour oxyder le protoxyde de cobalt au moyen du permanganate et de 
l'oxyde de zine, il arrivait que la quantité de permanganate à employer dépendait de 
l'état de la liqueur à titrer. Les sulfates sont nuisibles à un haut degré, et peuvent, 
s'ils sont en grande quantité, empècher presque totalement l'oxydation ; il faut donc 
s’en débarrasser auparavant en ajoutant la quantité nécessaire d’un sel de baryum. Les 
sels de zinc, qui se forment en neutralisant avec oxyde de zinc, des solutions acides 
de cobalt, diminuent la quantité de permanganate ; par conséquent on doit neutraliser, 
avant l'addition d'oxyde de zinc, par de la soude ou du carbonate de soude. 

Pour élablir le degré d’oxydation du cobalt, les auteurs firent les essais suivants: 
une solution de 50 cent. cubes de sulfate de cobalt, renfermant 0 gr. 9091 de CoSO", 
donna après dessiccation et calcination au rouge 0 gr. 4389 de Co O0. Comme liqueur 
ütrée, ils prirent une solution de permanganate de concentration telle que 27 cen- 
timètres cubes de cette liqueur suffisaient à ’oxydation de 0 gr. 5 d’acide oxalique. 

Par conséquent 1 centimètre cube contenait 0 gr. 009292 de K Mn 0‘ ou 0 gr. 001411 
d'oxygène libre. 

Is ajoutèrent, à 50 centimètres cubes de la solution de cobalt, du nitrate de baryte 
en excès, 15 centimètres cubes d’acide nitrique de densité 1.4 et la quantité nécessaire 


d'oxyde de zinc. L’oxydation de cette liqueur nécessita 35 centimètres cubes de KMnO"“. 


En titrant sans addition d'acide, et mettant très peu de Zn 0, il en fallut 37 cent. 
cubes 65. Dans le premier cas, la quantité de permanganate employée correspond à 
0 gr. 04938 d’O, et dans le deuxième cas à 0 gr. 05318 d’O. Ces nombres donnent 
pour formules à l’oxyde de cobalt, dans le premier cas, Go‘’0°° ou Go*0*, et dans le 
second cas, Co‘’0°?. 

La meilleure méthode pour doser le cobalt est la suivante : La solution de cobalt doit 
être exemple d’acide ; s’il en était autrement, il faudrait neutraliser ou évaporer à sec, 
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S'il s’y trouve de l'acide sulfurique, on ajoute auparavant du nitrate de baryte en excès. 
La liqueur presque neutre est ensuite versée dans un flacon d’un litre d'Erlenmeyer, 
étendue à 300 centimètres cubes environ et additionnée de 5 à 10 centimètres cubes 
d'un lait d'oxyde de zinc ; on chauffe jusqu’à ébullition et on ajoute du permanganate, 
de façon qu’il y en ait un excès de 5 à 10 centimètres cubes. Après avoir fait bouillir 
pendant 10 minutes, on ajoute 30 centimètres cubes d’une solution de chlorure de zinc 
formée par saturation de parties égales d’acide chlorhydrique (4 = 1:19) et d'oxyde de 
zinc en suspension dans l’eau et on titre l'excès de permanganate au moyen de l'acide 
arsénieux. 

Pour établir le titre de la solution de permanganate, MM. Reiss et Wiggert se servaient 
d’une combinaison dont la contenance en cobalt était connue, et les nombres obtenus 
par cette méthode étaient assez satifaisants. | 


Recherche du titane ou du cyanogène. 
Par M. C. LÜDEKING. | 


(Engineering and Mining dournal, d’après Proceed. of St-Louis Acad, of Science.) 


La réaction repose sur la formation du composé rouge si caractéristique 3 TiA7* 
+ TiCy*, qui apparaît quelquefois sous la forme de cristaux cubiques dans les hauts 
fourneaux. | 

La substance dans laquelle on récherche le titane est chauffée avec du carbonate de 
soude sur un petit cône de platine, dans la flamme d’un bec de Bunsen rendue fa- = 
blement lumineuse par un réglage convenable de l’arrivée de l'air. On chauffe jusqu’à 

1 


ce que le sel dé soude soit entièrement volatilisé, il reste alors un enduit rouge 
cuivreux facile à distinguer sur le platine. Inversement cette réaction peut servir à 
reconnaître la présence du cyanogène dans une flamme. TR; 


Détermination de l’oxygène dans les mélanges gazeux. 
Par M. L. DE KoONINCK. 


(Zeitsch. f. angew. Chem., 1890, p. 727.) 


On connaît un grand nombre de réactifs qui servent à déterminer l'oxygène par 
absorption. # 
Nous pouvons citer parmi eux le phosphore, les métaux alcalins, 1e Cuivre chauffé à 
haute température ou huimecté d'acide chlorhydrique où d’ammoniaque, le plomb et 
même le thallium en copeaux, en présence de l'humidité, le bioxyde d'azote gazeux ou 
dissous dans le sulfate ferreux, le sulfure de calcium, le chloruré dé cüivre ammo- 
niacal, l’hydrate dé protoxyde de fer fraîchement précipité (sulfate ferreux et potasse), 
l’hydrosulfite de soude, les pyrogallates alcalins et l’indigo blanc, enfin le chlorure de 
chrome. F, 
Parmi ces corps, la plupart ne sont pas employés, soit qu'ils ne fournissent pas dé 
résultats bien exacts (comme par exemple le bioxÿde d’azote gazeux, d'après les expé= 
riences de l’auteur), soit que leur emploi ne soit pas très pratique. ee. 
Dans l’industrie on à principalement recours au pyrogallate de potasse. Ce réactitn 
lui-même laisse à désirer dans des conditions déterminées ; il peut donnér naissance à 
de petites quantités d'oxyde de carbone, de plus, il tache tous les objets avec lesquels. 
il entré en contact. Qs 
Pour éviter ces inconvénients l’auteur a essayé de revenir aüx solutions métalliques. 
Les sels de protoxyde de fer sont trop peu oxydables en solution acide où neutre. 
pour pouvoir absorber l’oxygène complètement et rapidement. On à donc eu recours 


él 


aux solutions alcalines de ces sels mais les alcalis déterminent un précipité permanent 
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et l’hydrate de protoxyde de fer formé, en suspension dans l’eau, ne peut pas entrer en 


contact intime avec l’oxygène qu'il doit absorber. 


Pour obtenir les sels ferreux en solution alcaline, l’auteur a employé les tartrates. 
Après quelques essais, il est arrivé à une solution que l’on prépare en mélangeant 
les liqueurs suivantes : 
A) 40 grammes de sulfate ferreux cristallisé, } Chacun de ces corps est dissous dans une 


B) 30 grammes de sel de Seignette..,..... quantité d’eau suffisante pour obtenir 
C) 60 grammes de potasse du commerce... 100 centimètres cubes de solution. 


On ajoute 4 volume de la liqueur À à 5 volumes de B; il se forme un précipité blan- 
châtre de tartrate ferreux qui disparaît dès qu’on ajoute 1 volume de la liqueur C. 

Il faut remarquer que l’ordre dans lequel on ajoute les solutions n’est pas indiffé- 
rent; si l’on mélange d’abord la potasse et le sel de Seignette et qu’on ajoute ensuite 
la solution de sel ferreux, on n'obtient pas de liqueur limpide. 

Le mélange est limpide, coloré un neu en jaune, il verdit par oxydation sous l’in- 
fluence de Pair, par suite de la formation d'un sel ferroso-ferrique ; lorsque l'oxydation 
est complète, le liquide redevient clair. 

Voici les résultats que l’on a obtenus en analysant l’air avec cette solution alcaline 
de tartrate de protoxyde de fer, dans une pipette de Hempel : 


Volume restant Volume 

après de Oxygène 

Volume d’air employé. l'absorption. l'oxygène. pour 400. 
50 centimètres eubes,,, 39 cent. ce. 4 ,,.,., 10,6 4729 21,2 
50 centimètres cubes... 39 — 5 ...... 10,5 sr 21,0 
50 centimètres cubes... 39 — 5 ...... 10,02 C7rE 21,0 
50 centimètres cubes... 39 — 6 ...... 10.40 27 20,8 
Moyéhne....... D 7 CHE CAD Lies cle die AUS. 21,0 


Si l'on a soin d’agiter convenablement la pipette, l'absorption est suffisamment 
rapide ; dans les expériences qui précèdent, tout l'oxygène a été absorbé en 4 minutes. 

L'auteur à également fait des essais avec le chlorure d’étain ; jusqu’à présent il n’a 
pas encore réussi à préparer une solution alcaline convenable. P.-Th. M. 


Analyse de l’indigo. 
Par M. le docteur FRITZ VOELLER. 
(Zeitsch. für angew. Chemie, p. 110, 1891.) 


La méthode de dosage de l’indigo, indiquée par Fr. Mohr, au moyen du perman- 
ganate de potasse, a été la seule employée jusqu’aujourd’hui, quoique pourtant, elle con- 
duisit à des résultats fort inexacts, par suile de la présence de matières organiques 
qui, réduisant plus ou moins le permanganate, faisaient apparaître trop élevé le titre 
en indigo pur, sans parler de la réaction finale qui est très peu nette. 

Les autres méthodes d’oxydation connues, comme celle de Bolley, avec l’eau de 
chlore, le chlorure de chaux ou avec le chlorate de potasse et l'acide chlorhydrique, ou 
celle de Penny avec le chromate de potasse et l’acide sulfurique, ont le même défaut que 
la méthode de Mohr. 

La méthode de réduction de Pugh, à l’aide du sulfate de fer et d’une solution de 
soude, et celle de Fritzsche, avec Le sucre de raisin, les alcalis et l’alcool, qui ont pour 
but de transformer lindigo bleu en indigo blanc, puis, par oxydation, ce dernier en 
indigo bleu, de dessécher et de peser celui-ci, offrent aussi l'inconvénient dontil est parlé 
plus haut. Berzélius trouva qu'à côté du bleu d’indigo et des parties constituantes des 
cendres, il y avait encore trois principes qu'il distingua sous les noms de matière 
glutineuse d’indigo, de brun d'indigo et de rouge d’indigo. 

Le premier peut être extrait au moyen des acides étendus, il se comporte comme 
V’albumine; il est soluble dans l’eau et dans l'alcool et se précipite par le tannin, Le 
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brun d’indigo est soluble dans les alcalis. Berzélius, d’après sa méthode, lave l’indigo 
à analyser avec de l’acide chlorhydrique ou de l'acide acétique, puis avec des alcalis 
et enfin avec de l'alcool et de l’eau chaude. Ces lavages débarrassent lindigo des 
trois éléments ci-dessus. Ensuite il pèse cet indigo soi-disant pur. Pourtant il con- 
tient encore très souvent de la silice, de la chaux et des matières terreuses. 

Vœller, après un lavage opéré dans les conditions que Berzélius indique, analyse 
l'ndigo en dosant l’azote qu'il contient, selon la méthode de Kjeldahl. 

Une première analyse d’indigo non purifié donna les nombres suivants : 


I. a) 8,28 pour 100 d’Az 
b) 8,26 pour 100 d’Az 


Une deuxième analyse faile après lavage donna : 


II. a) 8,08 pour 100 d’Az 
b) 8,11 pour 100 d’Az 


fen moyenne 8,27 pour 100 d’azote, 


fen moyenne 8,095 pour 100 d'azote. 


Pour avoir la teneur en indigo pur, il faut multiplier par 9,36. Les nombres du 
deuxième essai multipliés par 9,36, donnent 75,16 pour 100 d’indigo. Vœller trouva 
ainsi 16,35 pour 100 de cendres, 6,48 d’eau et 1,41 d’azote provenant des trois élé 
ments, matière glutineuse d’indigo, brun d'indigo et rouge d’indigo. 

Vœller prit pour essai de l’indigo du Bengale; il lava rapidement au moyen d'une 
trompe à vide, et mit l’indigo dans un ballon de 250 centimètres cubes avec 23 à 30 
pour 100 d’acide sulfurique concentré. Il chauffa ensuite avec une lessive de soude 
pour décomposer le sulfate d’ammoniaque formé, et l’ammoniaque fut recueillie dans 
un acide de titre connu. 


Dosage de l’indigotine dans l’indigo. 
Par M. F.-A. OWEN. 
(Journal of the Am. Chem. Soc., t. 13, p. 32.) 


D’après l’auteur, le procédé en question est employé avec succès à Winooski 
(Vermont). 

On pulvérise grossièrement l'échantillon, et on fait deux prises d’essai de 1 gramme 
chacune. La première sert au dosage de l’eau par dessiccation à 1000, puis à la déter- 
mination des cendres. La seconde prise d'essai est triturée pendant assez longtemps à 
sec dans un mortier, puis avec un peu d’eau ; on décante, on ajoute une nouvelle quantité 
d’eau, on rincele pilon et enfin toui l’indigo se trouve en suspension. On ajoute 3 grammes 
de zinc et 60 centimètres cubes d’ammoniaque, et on complète le volume de 200 centi- 
mètres cubes dans un ballon jaugé. Quand la réduction est terminée (elle exige 
de 172 heure à 2 heures) la solution surnageante est devenue jaune pâle; quelquefois 
cependant elle présente une teinte verte, due sans doute à de la chlorophylle. 

On prélève le quart du liquide, on ajoute 5 ou 6 gouttes d’éther, puis on insuffle de 
l'air à travers la solution jasqu’à ce que le dépôt d’indigo bleu soit formé. Il suffit 
ensuite d’aciduler modérément à l’acide chlorhydrique, de chauffer à l’ébuilition, et de 
recevoir le précipité sur un filtre de papier taré, il ne reste plus qu’à sécher à 4000 et à 
peser. Ce procédé donne des chiffres exacts. On a trouvé ainsi que l'indigo perd 
jusqu'à 20 pour 100 à la dessiccation, et contient assez souvent plus de 80 pour 100 
d’indigotine. 1 Re 


Sur une nouvelle réaction du tannin. 
Par le docteur Carl BOETTINGER. 
(Annalen der Chemie, 26 mars 1890.) 


. Si lon chauffe à 100°, parties égales de tannin et de phénylhydrazine en solution 
aqueuse ou ces deux composés pris dans le rapport de 4 à 2 quand on n’emploie… 


M « ” 
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aucun dissolvant, on observe un dégagement d’acide carbonique ; le produit de la 
réaction principale est un mélange soluble dans l’eau chaude et l’éther qui donne une 
solution d’un vert bleu magnifique quand on le traite avec précaution par une lessive 
de soude. 

L'auteur a pu isoler de ce mélange la matière colorante sous forme de cristaux blancs 
groupés en rosette. Ils sont très solubles dans l’acide acétique à froid, l'alcool, l’eau ou 
la phénylhydrazine à chaud. La solution dans ce dernier réactif, additionnée d'acide 
acétique précipite une huile qui donne avec la soude la coloration vert bleu caracté- 
ristique. 

Gette réaction est tellement sensible qu’on la perçoit même avec des traces de 
produit. Dans ce cas, en agitant avec un peu d’éther, on voit une zone verte entre la 
couche éthérée et la couche alcaline. Cette coloration disparaît assez rapidement, mais 
il suffit d’agiter pour qu’elle se reproduise. 

Ge produit n’a pas encore été analysé, mais ce doit être une hydrazone, car il en 
donne les réactions avec l’acide sulfurique et le perchlorure de fer. 

Comme lhydrazone de l’acide gallique, il donne avec le sel ferrique des réactions 
colorées; des traces de ce dernier colorent en bleu ; une plus grande addition de 
réactif fait passer au vert foncé et la solution devient violet prune si on ajoute du 
carbonate d’ammoniaque. L'auteur n’a pu préparer des dérivés analogues avec l'extrait 
de bois de chêne et de tan ; les composés hydrazinés qu'il a obtenus doivent avoir une 
constitution toute différente, car ils ne se comportent pas vis-à-vis de l’acide chlorhy- 
drique comme l’hydrazone précédente. 


Dosage du sucre et du tannin dans les vins. 
Par M. J.-H. Vocez. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 4891, p. 50 et 17.) 


I. — Dosage du sucre. — L'auteur a remarqué que les vins colorés fortement et riches 
en tannin ne pouvaient être analysés exactement par les méthodes ordinaires de dosage 
du sucre, — il est très difficile de décolorer en particulier les vins portugais; — au 
lieu de 6 centimètres cubes d’acétate de plomb par 60 centimètres cubes de vin, con- 
seillé ordinairement, il faut jusqu’à 180 centimètres cubes d’acétate pour 60 centimètres 
cubes de vin. 

L’auteur à constaté par des expériences directes, que le tannin réagissait sur la 
liqueur de Fehling, et que 25 centimètres cubes d’une solution de tannin à 1/1000°, 
réduisait autant de réactif cupropotassique que si elle contenait 0,91 pour 1000 de 
dextrose. Comme le vin renferme de 2 à 3 miliièmes de tannin, il faut éliminer com- 
plètement ce corps avant de doser le sucre. 

La matière colorante réduit aussi la liqueur de Fehling, et quand on connaît d'avance 
la dose de tannin réel et son pouvoir réducteur, d’après les expériences précédentes, on 
peut évaluer l'influence perturbatrice de la couleur. Un vin très coloré, marquant 60° au 
vinocolorimètre de Salleron, ne contenant que 1,6 pour 1000 de sucre, et 3,9 pour 1000 
de tannin, indique un pouvoir réducteur de 8,28 pour 4000 évalué en dextrose. 

L'emploi du noir animal permet d’éliminer le tannin et même généralement la 
matière colorante, quoique celle-ci soit moins entrainée. Cette absorption du tannin et 
de la matière colorante par le noir, dépend du temps de contact ; en prolongeant suff- 
samment cette digestion, on arrive à décolorer même le vin marquant 63° au colo- 
rimètre. 

Le dextrose est, il vrai, aussi absorbé par le noir animal. L’absorption varie avec 
la concentration du liquide sucré et le poids de noir employé; en tout cas, la perte ne 
dépasse guère 0,6 pour 100 pour les sirops à 5 pour 4000 de sucre, et 120 grammes de 
noir par 200 centimètres cubes de vin. Cette absorption du dextrose ne semble pas 
dépendre du temps de contact. | 
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L’auteur conseille pour le dosage du sucre les précautions suivantes : 

10 On traite 200 centimètres cubes de vin par 50 grammes de noir, on prolonge le 
contact jusqu'à décoloration, en général 1/2 heure à 1 heure suffit ; 

90 Les vins contenant jusqu’à 5 pour 1000 de sucre, peuvent perdre à ce traitement 
jusqu’à 0,3 pour 1000 de sucre. Mais cette perte est généralement moindre, lorsque la 
dose de tannin contenue dans ce vin est elle-même faible. Avec 0,9 de tannin par 
litre, l’erreur ne dépassera pas 0,01 de sucre par litre, ce qui est négligeable. 

L’acétate de plomb n’est pas recommandé comme décolorant et précipitant le tannin. 
L'auteur a en effet constaté, qu’une solution de sucre pur traitée par de l’acétate de 
plomb, à haute dose, donnait un nombre trop élevé en sucre jusqu'à 0,4 pour 1000. 
Comme pour les vins fort colorés il a fallu employer des doses énormes d’acétate de 
plomb (jusqu’à 75 centimètres cubes d’acétate pour 25 centimètres cubes de vin et 
50 centimètres cubes d’eau), cette erreur se retrouverait plus considérable, l’origine 
de cet excès est dans la présence de carbonate de plomb, qui reste dans la liqueur et 
qui ne se précipite qu'après un long temps de repos. Même avec un filtre Schleicher, on 
a trouvé un excès de 0,2 pour 1000, en opérant sur une solution de sucre pur. 

Quant au tannin, il est entièrement précipité d’une solution à 4 pour 1000, par 
3 centimètres cubes d’acétate de plomb dans 60 centimètres cubes de liquide tan- 
nique. 

IL. — Dosage du tannin. — Le procédé de Lœwenthal (oxydation du tannin par le 
caméléon en solution acide et en présence du carmin d’indigo) est le meilleur: Mais 
dans le vin il y a d’autres matières oxydables, alcool, la glycérine, la matière colo- 
rante. De plus, les matières comptées comme tannin dans le vin ne sont pas identiques 
au tannin de la noix de galle, de sorte que le titre de la liqueur est très peu certain. 
Il ne peut être question, en somme, que de nombres comparables entre eux et pas de 
chiffres absolus. 

On a étudié tout d’abord l’action du cameléon sur le tannin pur; on a employé du 
cameléon à 14/1000 et du tannin à la même concentration, la solution d’indigo conte- 
nant 80 grammes de carmin d’indigo par litre, et on l’a stérilisée par chauffage à 70° 
en vase clos. Cette précaution évite, d’après l’auteur, des irrégularités inexplicables 
autrement. On acidule la solution tannique étendue avec SO“ et l’on ajoute le 
cameléon en agitant jusqu’à teinte jaune pur. Les résultats du titrage sont constants à 
0 cent. cube 1 près. 

Pour le titrage dans le vin, il existe deux procédés permettant de titrer le tannin 
seul. Le premier, celui de Barth, consiste à titrer au cameléon d’abord le vin, ensuite le 
liquide débarrassé de tannin par précipitation ; le deuxième procédé dû à Carpené; 
consiste à précipiter le tannin à l’état de tannate de zinc, et à doser le tannin dans ce 
précipité isolé. 

Dans la méthode de Barth, il faut trouver un agent convenable pour précipiter le 
tannin, La gélatine, à la concentration de 1 gramme par litre, réussit bien, car une 
solution de gélatine à 14/1000 précipite complètement le tannin du vin qui est ramené 
à ne pas en contenir plus de 1 gramme par litre. Pour les vins riches en tannin, on 
emploie 50 centimètres cubes de vin et 100 centimètres cubes de la solution de gélatine, 
mais il faut se rendre compte par un essai préalable de la dose de cameléon absorbée 
par la gélatine. 

Il faut bien saisir l’apparition de la teinte jaune pur, qui succède à la coloration 
verte, car on pourrait ajouter de grandes quantités de cameléon sans obtenir une colo 
ration plus nette. d- 

Pour le procédé de Carpené, on prépare une solution de 4 gr., 5 d’acétate de zinc dans 
un peu d’eau, et on ajoute environ 30 centimètres cubes d’ammoniaque, de façon à faire 
disparaître le précipité formé d’abord, On étend à 200 centimètres cubes, êt on emploie 
5 centimètres cubes ou au plus 10 centimètres cubes de cette liqueur pour précipiterlde 4 
tannin de 40 centimètres cubes de vin — il faut que le liquide prenne une teinte jaune 
brun avec réaction alcaline. On lave le précipité à l’eau chaude, on l’introduit dans 
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* un verre et on le redissout dans l'acide sulfurique étendu à froid ; on rince avec cet 


acide la capsule, on s’arrange de façon à employer en tout 40 centimètres cubes d’acide 
concentré. 

Les expériences de contrôle montrent que la méthode de Carpené est inexacte 
et donne des nombres trop élevés, jusqu’à 3 fois le nombre réel trouvé par le procédé 
à la gélatine, 


Recherches sur une nouvelle méthode de dosage du beurre. 
Par M. GEorG FirTsca. 


(Dinglér's polytechnisches Journal, livre 278, fasc. 9.) 


La méthode que l’auteur expose, diffère essentiellement des méthodes connues 
jusqu'à présent ; elle repose sur le principe suivant : Les sels de baryte des acides gras 
volatils du beurre sont, sans exception, facilement solubles dans l’eau, tandis que ceux 
des acides solides sont à peine solubles (palmitate de baryte). Par détermination des 
quantités de ces deux espèces de sels, on arrive à constater la présence, dans le beurre, 
de matière grasse élrangèré et à reconnaître le beurre artificiel et autres produits 
semblables. 

Après des essais qui réussirent plus ou moins bien, M. Firtsch, se décida pour les 
quantités suivantes de matières à employer : : 

1 gramme environ de matière grasse pure fut mis dans un tube scellé de 450 centi- 
mètres cubes environ ; on y ajouta 50 centimètres cubes de liqueur de baryte titrée au 
1/10, on ferma rapidement ét on chauffa à 40° centigrades dans la paraffine pendant 
6 à 8 heures. La saponification fut terminée au bout de ce temps ; ce que l’on reconnut 
par l'absence d’anneau gras à la partie supérieure du liquide. 

Après refroidissement, on vit les parois du tube et la partie superficielle de l’eau de 
bäryte recouvertes de sels de baryam, et dans la liqueur se trouvérent des aiguilles 
fragiles et cristallines. 

Le tube fut mis ensuite, tout en restant fermé, dans un bain d’eau et chauffé à 100; 
puis le contenu fut filtré rapidement sur un flacon d’un demi-litre: le filtre fut aussi 
lavé à Peau bouillante. On remplit à moitié le tube avec de l’eau bouillante et pure, on 
férma avec un bouchon de caoutchouc et on agita vivement. Les sels insolubles de 
baryÿte se détachèrent des parois et s’agslomérèrent. On filtra de nouveau et on répéta 
cette opération jusqu'à ce que les trois quarts du flacon fussent remplis. Les parties 
insolubles furent lavées sur le filtre avec de l’eau bouillante de manière à remplir le 
vase d’un demi-litre. L'auteur s’est assuré que 500 centimètres cubes d’eau suffisaient 
pour séparer les sels de barÿte solubles des sels insolubles, pourvu qu’on agite suffisam- 
ment; seule l'huile de noix de coco fait exception à cause de sa teneur en acide lau- 
rique. Les sels qui se trouvaient sur le filtre furent ensuite détachés au moyen d’une 
barbe de plume et par lavage, puis replacés dans le tube. 

Il ÿ avait ainsi dans le tube les sels gras de baryte insolubles, et dans les 300 centi- 
mètres cubes les sels solubles. 

TL — On ajouta dans le tube 25 centimètres cubes d'acide chlorhydrique titré, 
et on chauffa au bain-marie. Au bout de quelque temps, les sels se décomposèrent. 
Quand on n’aperçut plus de flocons blancs, on filtra à chaud, on lava avec de l’eau 
bouillante le tube et les matières grasses sur le filtre. Sur celui-ci se trouvaient maif- 
tenant les acides gras solides, et le filtre ayant été pesé, on dessécha et on pesa de 
nouveau. 

IL. — Des 500 centimètres cubes du liquide filtré et refroidi on préleva, à l’aide 
d’une pipette, 50 centimètres cubes et on üitra l'excès de baryte au moyen de l'acide 
chlorhydriqué aux 2/10. 

Dans 100 centimètres cubes où mieux dans 200 centimètres du liquide filtré, on 
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détermina, par précipitation avec l'acide sulfurique, le baryum provenant de l’excès de 
baryte et des sels gras solubles, De la différence des deux, on connut la teneur en 
barvum des sels gras solubles. 

Au lieu de titrer avec l’acide chlorhydrique, on peut se débarrasser de l'excès de 
baryte, par un courant d’acide carbonique. 

Cette méthode, comme les autres du reste, présente aussi la difficulté de séparer 
l'huile de noix de coco des mélanges de corps gras. L'huile de noix de coco contient avec 
les acides caproïque, caprique et caprylique, encore de l’acide laurique, dont le sel de 
baryte est très soluble dans l’eau bouillante. 

La présence de cette huile se reconnaît à un trouble intense de la liqueur filtrée, 
refroidie, par suite de la précipitation du laurate de baryte; ou bien encore à ce qu'il 
faut ajouter une plus grande quantité de baryte quand il se trouve dans le beurre de 
l'huile de noix de coco. 


Essai qualitatif de la glycérine. 
D’après M. Charles A. Konx. 


(Journal of the Society of Chemical Industry, t. 9, n° 2, p. 148.) 


Dans l'essai qualitatif de la glycérine, l’auteur tire parti des deux réactions sui- 
vantes : 

40 Il se forme de l’acroléine lorsqu'on distille de la glycérine avec du sulfate de 
potassium ; 

20 L’acroléine fait reparaître la coloration rouge d’une solution de rosaniline déco- 
lorée par l'acide sulfureux. (Réaction de Schiff et Caro.) 

Pour exécuter l'essai, on concentre la solution de glycérine dans une petite capsule 
de porcelaine ; lorsque le volume se trouve ramené entre 10 et 5 centimètres cubes, on 
ajoute environ 4 gramme de sulfate acide de potassium pulvérisé; on mêle bien le tout 
ensemble, puis on évapore au bain-marie jusqu'à siccité. On introduit le résidu dans 
un tube de verre vert, de 8 à 10 centimètres de longueur, qu’on ferme au moyen d’un 
bouchon muni d’un tube de dégagement, et l’on fait plonger ce dernier dans un tube 
d’essai contenant de l’eau. 

On chauffe : l’acroléine ne tarde pas à se dégager; elle se dissout dans l’eau du tube 
d’essai. On traite celle-ci par quelques gouttes du réactif de Schiff. Il faut, avant de 
verser ce réactif et après l'avoir versé, agiter la solution contenue dans le tube d'essai. 
La coloration ne se développe que lentement; elle n’atteint son maximum qu'après 
45 à 20 minutes de repos. Si la solution aqueuse vient à s’échauffer par condensation 
de la vapeur, il faut la refroidir avant d’ajouter le réactif, car ce dernier devient rouge 
par la chaleur, en l’absence de tout aldéhyde. | 

La mannite, le sucre de canne, le glucose, le sucre de lait, l’amidon, la dextrine, 
l’albumine, la gélatine, l'acide stéarique et l’acide oléique ne donnent pas de réaction 
semblable, mais les hydrates de carbone diminuent la sensibilité de ce mode d'essai, 
parce que les produits de leur distillation avec le sulfate acide de potassium empêchent 
la coloration rouge de se produire. Lorsque la solution contient du sucre, il faut com 
mencer par éliminer ce corps ; à cet effet, on évapore la solution en présence d'hydrate 
de calcium et de sable ou d’hydrate et de carbonate de calcium, et on reprend le résidu 
par un mélange de 2 parties d'alcool pour 1 partie d’éther. On évapore l'extrait avec du 
sulfate acide de potassium et on distille le résidu. " 

On opère d’une façon analogue pour rechercher la glycérine dans le vin et la bière 
Lorsqu’on veut rechercher la glycérine dans le lait, il faut commencer par éliminer lan 
caséine, l’albumine et le sucre. , 

La présence des acides gras ne diminue pas la sensibilité de la réaction. 

Cu. B. 
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Accroissement apparent de la richesse en dextrine de la bière 
pendant la fermentation. 


Par M. Arm. Bau. 
(Wochenschrift für Brauerei, 1890, p. 1069.) 


L'enrichissement apparent, en dextrine, de la bière pendant la fermentation doit être 
attribué à la présence d’hydrates de carbone ayant un pouvoir réducteur plus grand 
que le maltose, qui sont transformés en dextroses par les acides, et fermentent par 
toutes les levures, même par le saccharomyces apiculatus, qui n’attaque pas le maltose, 
L’auteur désigne par le mot dextrose ces hydrates de carbone. 

Hansen à montré que certaines torulas et le saccharomyces apiculatus provoquent 
une faible fermentation, sans pouvoir intervertir le saccharose, et vivent de dextrose 
sans pouvoir attaquer le maltose; l'existence de ces torulas et de l’apiculatus dans la 
bière tendrait à faire admettre la présence d’autres sucres que le maltose. 

En déterminant par la méthode de Fehling, le maltose dans le moût non fermenté, 
on compte comme maltose ces hydrates de carbone qui se dédoublent en fournissant 
du maltose. Comme leur pouvoir réducteur est plus grand que celui du maltose, on 
trouve pour ce dernier un chiffre trop élevé, et, comme cette détermination sert à cal- 
culer les dextrines par différence, on trouvera trop peu de dextrine. La seule manière 
de doser correctement la dextrine, c’est de déterminer la quantité de dextrose qu’elle 
fournit ; on peut effectuer ce dosage par l'emploi de levures convenablement choisies. 
Brown et Morris qui ont utilisé ce procédé se servent seulement de levures de brasserie, 
telles que le saccharomyces cerevisiæ, de sorte qu’ils ne tiennent compte que du mal- 
tose. Si l’on veut s’occuper du dextrose, on peut donner la préférence au saccharomy- 
ces apiculatus qui est aisé à caractériser, et ne peut attaquer ni le maltose ni le saccha- 
rose. 

On peut admettre que cette levure détruit complètement le dextrose dans la bière, 
malgré l'observation de Hansen, que l’apiculatus ne peut guère produire que 1 pour 100 
d’alcool dans les solutions de dextrose ; pratiquement la fermentation est complète 
puisqu'on trouve le même enrichissement en dextrine avec l'apiculatus qu'avec les 
autres espèces de levure. 

On cultive l’apiculatus sur gélatine additionnée de sucre interverti par la décoction 
de levure. 

Pour les recherches de cette nature, il faut nécessairement employer des moûts sté- 
rilisés. On renonce à la filtration Chamberland qui modifie la composition du liquide, 
surtout au point de vue des dextrines ei des sucres ; il est préférable de stériliser par la 
chaleur, en rapportant les résultats à la quantité d'extrait du moût primitif. 

On procédera de la façon suivante : une portion du moût stérilisé servira à déterminer 
l'extrait, le maltose brut et la dextrine apparente; le reste du moût sera ensemencé avec 
le saccharomyces apiculatus et analysé de nouveau après fermentation complète. 

On ne peut effectuer la comparaison directe des nombres trouvés, pour 100, après et 
avant la fermentation, parce que 100 grammes de liquide après la fermentation équi- 
valent à plus de 100 grammes de moût. On multipliera les pour 100 trouvés après par 
le rapport des poids spécifiques après et avant la fermentation. 

On calcule l'alcool d’après le poids spécifique. Pour évaluer le dextrose d’après le 
nombre trouvé pour le maltose brut, on compte en maltose tout le cuivre réduit sur le 
taux de 113 de cuivre pour 100 de maltose. Après la fermentation, on a par différence 
le poids de cuivre correspondant aux matières sucrées éliminées par le saccharomyces 
apiculatus. On revient de ce cuivre au dextrose, en tenant compte des concentrations 
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et en employant les tables de Wein et d’Allihn, qui établissent la relation entre les poids 
de cuivre et ceux de maltose et de dextrose. 

Par exemple, on trouve, pour la bière de Pilsen après fermentation à l’apiculatus, 
8,860 de maltose brut ; à l’aide de poids spécifiques, on obtient le nombre 8,812 direc- 
tement comparable au chiffre 11,204 se rapportant au moût non fermenté. La différence 
2,392 représente le non-maltose réducteur détruit par J'apiculatus. 

Supposons que les concentrations aient été choisies de façon que l’on emploie dans 
l’action sur la liqueur de Fehling 1/80 de 100 grammes de moût. On divise par 80, ce 
qui fournit 0,0299 maltose équivalent d’après les tables de Wein à 0,0353 de cuivre — 
d’après le tableau d'Allihn, ce dernier poids de cuivre répond à 0,01865 de dextrose; — 
pour revenir à 400 grammes de moût il faut multiplier par 80, ce qui donne 1,492 pour 
100 de dextrose. 

On a déterminé aussi d’une autre façon le dextrose équivalent à la dextrine, en trai- 
tant d’abord par l’acide chlorhydrique, puis par la liqueur de Fehling. En tenant 
compte des poids spécifiques, et ramenant tout à 100 grammes de moût, on peut obtenir 
par une simple différence la quantité de dextrose. Ces résultats concordent très exacte: 
ment avec ceux obtenus par le calcul précédent, ce qui montre que lapiculatus a dévoré 
presque uniquement du dextrose, el que, mélangés, le dextrose et le maliose agissent 
sur la liqueur de fehling comme s'ils étaient seuls. 

En résumé la méthode proposée pour le dosage du dextrose et de la dextrine dans la 
bière est La suivante : 

1o On détermine dans le moût l'extrait et l’équivalent en dextrose des hydrates de 
carbone ; 

20 On stérilise par la chaleur, on détermine de nouveau. l'extrait et Le dextrose; et 
au résidu, 450 centimètres cubes environ, on ajoute une culture pure de saccharomyces 
apiculatus, La fermentation terminée, on filtre, on dose le maltose brut, et l'équivalent 
en dextrose, on ramène les résultats à l'extrait réel, et l’on calcule, comme on#a wu, le 
dextrose et la dextrine rapportés au moût primitif, PR 


Dosage du maltose dans 1a bière. 


Le procédé le plus usité jusqu’à présent, pour le dosage du maliose dans la bière, 
repose sur la réduction de la liqueur de Fehling; le poids du cuivre obtenu donne, par 
un calcul et avec l’aide des tables d’Allihn, la quantité de maltose cherchée; cette 
méthode paraît devoir être abandonnée comme inexacte; il semblait extraordinaire, 
tout d’abord que l’on irouvât encore du maltose, une fois la fermentation principale 
terminée ; de plus, la fermentation complémentaire s’effectuant fort lentement, on 
pouvait croire qu’on était en présence d’une production lente de maltose, comme la 
fournirait une décomposition chimique de produit complexe, 

Les expériences d’Herzfeld (Zerichte der deutschen chemischen Gesellschaft, 4879, 
p. 2120) avaient fait entrevoir un corps intermédiaire entre l’achroo-dextrine et le mal- 
tose, nommé par lui malto-dextrine, ce qui semblait pouvoir expliquer ces contradic: 
tions du procédé par réduction. | 

Plus tard Brown et Morris (Proceedings of the Royal Society of London, 1885, p. 527) 
constatèrent qu’en faisant agir la diastase sur l’'amidon dans certaines conditions de « 
température, on pouvait oblenir un liquide non fermentescible titrant 40 pour cent de 
maltose d’après la méthode de Fehling. Pour expliquer cette anomalie, ils admirent 
eux aussi l’existence d’une malto-dextrine, agissant sur la liqueur de Fehling et sur la 
lumière polarisée, non fermentescible, mais transformée par la diastase en maltose, 
vers 50° Réaumur, Cette matière a pu être préparée à peu près pure; l’analyse indique” 
une composition voisine de celle représentée par (CG? H# 0'!) (CG! H*0)*. 2 A0 

Les études ultérieures de Brown et Morris leur ont fait voir que la malto-dexlrinen 
n’était pas un composé défini. Il faut admeltre, dans les produits de saccharification de 
l’amidon, l'existence de toute une série de corps jouissant des propriétés signalées 
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pour la malto-dextrine, c’est-à-dire agissant sur la liqueur de Fehling et sur la lumière 
polarisée, non fermentescibles, mais rapidement transformés en maltose par la diastase 
vers 500. 

On a donné le nom d’amyloïnes à ces corps, que l’on peut envisager comme des com- 
binaisons de maltose et de dextrine. 

D'après ces observations, MM. Brown et Morris ont indiqué un procédé pour le dosage 
du maltose et des dextrines dans la bière. Il s’agit de déterminer : 40 le maltose Libre ; 
20 le maltose combiné dans les amyloïnes ; 30 la dextrine des amyloïnes ; 40 la dextrine 
libre. (Voir Moniteur scientifique, janvier 1891, p. 57.) 

D'après un travail de M. Elion (Zeëschrift für angewand. Chem., 1890, no 449 1] 
semble qu’on puisse simplifier Le procédé de MM. Brown et Morris. 

On constate en effet qu’en faisant fermenter dans des conditions identiques un moût 
et ce même moût additionné d’un poids connu de maltose, les deux liquides ont, après 
fermentation, le même pouvoir réducteur sur la liqueur de Fehling; cela ayant lieu 
même avec de fortes additions de maltose, M. Elion en conclut qu'après la fermentation 
principale, 1l n’y a plus de maltose libre. 

D'autre part, l’on dose dans un moût l'extrait, le pouvoir réducteur, et le dextrose 
après traitement par l’acide chlorhydrique suivant Alliha. On répète les mêmes opéra- 
tions sur le moût fermenté débarrassé d’alcool, et ramené au même volume. Les trois 
méthodes fournissent un même poids de matière disparu. On en conclut que, pendant 
la fermentation, il disparaît uniquement du maltose. Dès lors pour doser le maltose 
réel d'un moût, il suflira de déterminer exactement l'extrait du moût, puis l'extrait du 
moût fermenté, débarrassé d'alcool, après filtration, et ramené au même volume. 

M. Elion considère comme inexacte la détermination de l'extrait d'après les tables 
de Balling ou de Schulize ; il dose directement l'extrait, en le séchant à 970 dans l'air 
sec à pression très réduite, 40 millimètres environ, jusqu’à poids constant. 

Les expériences de M. Elion paraissent concluantes; il semble donc qu’on puisse 
doser le maltose du moût par le procédé qu’il indique, en se servant même au besoin 
du densimètre ; toutefois la méthode de Brown et Morris citée plus haut devra lui être 
préférée dans les recherches précises, où le temps est un facteur de moindre impor- 
tance. P. Perir. 


Invertase. — Étude d’un ferment non organisé. 
Par MM. O. Suzuivax et Tompson. 
(OEst. Ungar. Brennerei Zeitung, 1890, p. 299 ; Journal Chemical Society, 19 juin 4890.) 


Si l’on presse de lorge pulvérisée et qu’on l’abandonne un à deux mois à la tempé- 
rature ordinaire, elle se transforme sans putréfaction en un liquide jaunâtre, d'où la 
filtration sépare un liquide jaune clair ayant une densité 4.080 et qui intervertit très 
énergiquement le sucre de canne. En précipitant ce liquide par l'alcool, on obtient un 
corps nommé invertase, qui existe primitivement dans l'orge. Dans l'orge, ce corps 
constitue 2-6 pour 100 de l'extrait sec. 

A l'état pur, l’invertase est instable et se transforme en produits de plus en plus 
azotés, dont aucun ne peut intervertir le sucre de canne. L’un de ces corps renferme 
8.35 pour 100 d’azote, et paraît fort analogue aux matières albuminoïdes de l'orge ; 
les auteurs nomment ce corps æ-invertane. Les autres produits de décomposition sont 
solubles dans l’eau et peuvent se dédoubler en &-invertane et corps moins azotés. Ces 
produits, formant la série de l’invertane, peuvent être considérés comme formés par 
l'union de l'albumine d’orge et d’un hydrate de carbone contenant 438.22 de carbone et 
6.28 hydrogène. 

En étudiant l’action de l’invertase sur le sucre, on a trouvé que, si le degré d’acidité 
est convenable, la vitesse d’interversion croît proportionnellement à la quantité d’inver- 
tase. Jusqu'à 55°, une élévation de température de 10° double la vitesse; à 65e, 
affaiblissement, et à 700, destruction totale du ferment. 
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La vitesse de l’interversion dépend de la quantité de sucre contenue dans la liqueur. 
Vers 55°, la proportion de 20 pour 100 de sucre est la meilleure. 

La vitesse diminue lentement lorsque la concentration croît jusqu’à 40 pour 400; 
mais elle est très faible pour les solutions saturées. 

Les alcalis, même à petites doses, détruisent l’invertase. 

De petites quantités d’acide sulfurique favorisent beaucoup l’action du ferment, mais 
un excès d'acide devient aisément nuisible ; l'acidité croît avec la quantité d'invertase 
et diminue lorsque la température s'élève. | 

5 pour 100 d'alcool diminuent de moitié le pouvoir inversif du ferment. 

L'action inversive de ce ferment paraît illimitée ; une dose d’invertase ayant dédoublé 
100,000 fois son poids de sucre conserve encore toute son activité. 

La présence du sucre augmente de 20 à 25° la résistance de l’invertase à la chaleur, 


Etude de 1a matière non azotée de la bière, du malt ou de l’orge. 
Par M. LINTNER. 
(Zeitschrift für angew. Chemie, 1890, n° 17.) 


On comprend généralement sous le nom de matière non azotée, dans les analyses, 
toutes les substances non dosées directement; elle répond à 2-5 pour 100 pour l'orge. 
On a observé, d’autre part, que l'extrait éthéré de malt, de levure, d’orge et de bière 
forme une émulsion et laisse comme résidu une petite quantité d’une matière brune 
soluble dans l’eau. 

On a cherché à étudier de plus près cette substance, en l'extrayant du malt ou de 
l'orge. 

On fait digérer 1 partie d'orge ou de malt avec 5 parties d’eau pendant un jour. On 
filtre, on concentre fortement; la plus grande partie des albuminoïdes se sépare. On 
filtre, on précipite par l’alcool absolu, on lave le précipité à l’éther, on le redissout dans 
l’eau avec quelques gouttes de potasse, on sépare par filtration les phosphates et les 
matières pectiques devenues insolubles, on ajoute au liquide filtré du sulfate de cuivre 
en liqueur fortement alcaline. On fait l'addition de cuivre avec précaution, de façon à 
ne pas précipiter d'oxyde de cuivre. 

On lave le précipité à l’eau par décantation, jusqu’à disparition de la réaction alca- 
line. On dissout dans H CI concentré, on précipite par l’alcool ; on redissout dans l’eau 
et HCGIL, on reprécipite et on renouvelle ce traitement jusqu’à ce que le corps soit par- 
faitement blanc. On lave alors à l’alcool et à l’éther, on sèche dans le vide, puis à 140o. 
On obtient ainsi une poudre blanche. 

On peut également l’extraire de la bière, mais il faut alors forcer la dose de potasse 
pour maintenir en solution la combinaison cuprique formée par les dextrines. 100 cen- 
timètres cubes de bière de Munich fournissent 0 gr. 25 de cette matière. 

En évaporant à sec une solution de cette poudre blanche, on obtient un produit 
vitreux transparent. Son mélange avec l’eau se fait aisément, mais c’est une liquéfaction 
de colloïde plutôt qu’une dissolution, carla matière ne se diffuse pas. 

La solution aqueuse est faiblement acide; elle réduit la liqueur de Fehling après . 
ébullition avec les acides étendus ; elle est lévogyre L, = — 260,8. | 

L'analyse a fourni des nombres variant un peu, mais voisins de ceux qui correspon- 
dent à l’arabinose C'H"0°. Les produits obtenus, soit avec le malt, soit avec La bière, 
ont d’ailleurs tous la propriété de fournir du furfurol en quantité notable quand on les 
chauffe avec de l'acide sulfurique. Cette réaction a été inaiquée par Tollens comme 
caractéristique des composés à 5 atomes de carbone ou de leurs polymères. 1 

D'autre part, la comparaison des propriétés du produit avec celles de l’amylane de 
O. Sullivan tendrait à admettre l'identité de ces deux corps. 0. Sullivan attribue à. 
l'amylane la formule C'H"0°. Jusqu'à présent, il est impossible de décider entre ces. 
deux hypothèses. P,1E 


L 
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Action de l’acide sulfureux sur quelques champignons inférieurs 
et en particulier sur les levures alcooliques. 


Par M. G. LiNOSsIER. 
(Annales de l'Institut Pasteur, mars 1891, p. 171.) 


La pratique du mutage des vins, l'emploi de l'acide sulfureux pour la conservation 
des liquides fermentescibles, son usage comme antiseptique, donnent quelque intérêt 
à l'étude de l’action toxique de ce gaz Sur les organismes inférieurs. Nous ne possédons 
sur ce point, en dépit de nombreux travaux, que des notions assez confuses. Le motif 
en est que les expérimentateurs, cherchant à se rapprocher le plus possible des condi- 
lions réalisées dans la pralique, se sont à peu près exclusivement appliqués à déter- 
miner le poids de soufre qu’il est nécessaire de brüler dans une enceinte limitée pour 
détruire les organismes qui s’y trouvent. Or il est clair que ce poids sera fort différent, 
suivant que les organismes seront à l’état sec ou en suspension dans un liquide; dans 
ce dernier cas, la seule fraction active du gaz toxique cst celle qui se dissout dans le 
liquide, et qui, si elle augmente avec la richesse de l'atmosphère en acide sulfureux, ne 
lui est pas forcément proportionnelle ; des conditions multiples de température, de pres- 
sion, de profondeur de la couche liquide, d’agitation, etc., entrent en jeu pour la 
modifier, et il en résulte dans toutes les déterminations une incertitude extrême. La 
notion qu'il importerait avant tout de posséder, la seule que l’on puisse espérer acquérir 
avec quelque précision, c’est celle de la dose d'acide sulfureux dissous qui peut détruire 
en un temps donné un organisme déterminé maintenu au sein de la dissolution : c’est 
précisément ce dont se sont le moins occupés les expérimentateurs qui ont abordé le 
problème de l’action toxique de l'acide sulfureux. 

J'ai cherché à combler, dans une certaine mesure, cette lacune en déterminant la 
toxicité de l’acide sulfureux dissous, à l’égard des levures alcooliques et de quelques 
autres champignons inférieurs. 

Même ainsi défini, le problème n’est pas sans présenter quelque difficulté, car cette 
toxicité est éminemment variable : elle vérie non seulement d’un organisme à un autre, 
mais encore, pour le même organisme, avec la durée du contact de l’être vivant avec 
l'agent toxique, la température et la composition chimique du milieu au sein duquel 
est réalisé ce contact; elle varie suivant que l’organisme étudié est jeane ou vieux, elle 
varie enfin selon le degré de résistance individuelle de chaque cellule, et cette résis- 
tance est souvent très différente même chez des cellules d’une même descendance. 

Toutefois, pour chaque espèce, dans des conditions expérimentales toujours aussi 
identiques à elles-mêmes que possible, il existe pour toute substance toxique des doses 
qui ne tuent jamais, des doses qui tuent quelquefois, et des doses qui tuent toujours : 
c'est la dose minimum parmi les doses constamment toxiques que je me suis appliqué 
à déterminer. À 

Pour ce faire, je préparais une série de solutions d’acide sulfureux dans l’eau dis- 
tillée, renfermant par litre 500, 200, 100, 40, 20, 10, 4 et 2 centimètres cubes de 
gaz (1); le titre était déterminé à l’aide d’une solution titrée d’iode. À 100 centimètres 
cubes de chacune d'elles, j’ajoutais 1 centimètre cube d’une culture pure et récente du 
champignon soumis à l'expérience; les mélanges ainsi obtenus étaient immédiatement 
transvasés dans des flacons que l’on remplissait jusqu’au goulot et qu’on maintenait 
soigneusement bouchés. Après un quart d’heure, six heures, vingt-quatre heures et 
quelquefois après cinq jours, je prélevais une Soutie du contenu de chaque flacon, pour 
la transporter dans un liquide aussi favorable que possible à la culture du champi- 
gnon, et j'observais s’il se produisait un développement. 

Le tableau [ résume les résultats des expériences. 

(1) On a admis qu'un litre d'anhydride sulfureux pèse constamment 2 gr. 7, ce nombre représentant 
son poids moyen dans les conditions de température et de press'on dans lesquelles ont été effectuées ces 
expériences. 

5956 Livraison, — 4° Série, =— Juillet 1894. 46 
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La première colonne fait connaitre la nature des champignons soumis à l’action 
toxique de l’acide sulfureux, ce sont : 

10 Une levure de bière basse provenant d’une brasserie lyonnaise ; 

20 Une levure recueillie sur des raisins blancs ; 

30 Une levure trouvée à la surface de raisins de Gorinthe ; 

40, 5°, Ge Trois levures extraites d’une fermentation spontanée de moût de fraises ; 

79 La mycolevure de M, Duclaux ; 

8° et 9° Deux variétés de mycoderma vini exlraites du même voile mycodermique ; 

109 Le champignon parasite qui provoque dans la bouche l'affection connue sous le 
nom de muguet ; 

410 L’aspergillus niger. 

Les seconde, troisième, quatrième et cinquième colonnes du tableau indiquent en 
centimètres cubes par litre, et pour chaque durée de contact, les doses minima d’acide 
sulfureux qui tuent d'une manière constante chaque organisme. 


TABLEAU L. 
Doses toxiques (par litre), 
45 minutes. 6 heures. 24 heures. nirg jours. 
Organismes. — _ — — 
— cent. cubes. cent. cubes. cent. cubes, cent. cubes. 

À: Levure de hibre., : 4,4 .uiatur pe: 200 100 20 » 
2. Levure da raisins tte ME Lente 100 20 20 10 
3. Levure de raisins de Corinthe....... 290 40 20 20 
k. Levure de fraises (a). .....,,,.... 200 20 10 10 
5, Levure de fraises (b).....,...,..., 100 40 10 10 
6."Leyure de fraises (6)... ...2..... 200 40 40 20 
VO MEVOUIOURR ere sets LE 200 100 40 20 
8. Mycoderma vini (a).....:........, 209 100 100 40 
9. Myvoderma vin: (0)... 200 100 20 20 
10,2 Mnouét: EHIOUEE VAR OREOCE th 500 100 20 20 
11. Aspergillus niger...........,..,.. 50 20 10 » 


La lecture de ce tableau montre combien peut varier La résistance à l'action de l'acide 
sulfureux chez des organismes morphologiquement et physiologiquement très voisins ; 
il n’est pas sans intérêt de noter au passage que l'échelle de vulnérabilité se modifie 
suivant la durée du contact avec l'agent toxique. Ainsi, le muguet, qui est le plus résis- 
tant de tous les champignons désignés dans le tableau à une action rapide de l'acide 
sulfureux, résiste beaucoup moins que le æycoderma vini (a) à une action prolongée 
pendant vingt-quatre heures, 

Toutefois, en dépit des différences individuelles, il est quelques conclusions géné: 
rales qui peuvent être dégagées de l’ensemble des expériences : 

40 Üne solution renfermant un cinquième de son volume d'acide sulfureux a détruit M 
tous les champignons abandonnés à son contact pendant un quart d'heure, sauf le M 
muguet pour la destruction duquel la dose d’acide sulfureux a dû être portée à 5006 M 
par litre; 

90 Si le contact est prolongé dix heures, aucun champignon ne résiste à une solution 
renfermant un dixième.de son volume, soit 4006 d'acide sulfureux par litre ; 

30 Si l’action s'exerce pendant vingt-quatre heures, la dose toxique s’abaisse à un 
vingt-cinquième du volume, soit 40€ par litre, sauf pour une des variétés de mycodenma 
vini, qui, dans une expérience sur trois, exige pour sa destruction 1002 par ire; 

40 Enfin, si l'expérience est prolongée plusieurs jours, 20° par litre, soit un cime 
quantième du volume, suffisent pour détruire tous les champignons, sauf ce même 
mycoderma vint. «A 

Ces doses témoignent d’une action énergique de l'acide sulfureux : il suffit demles” 
exprimer en poids pour constater qu’elles sont comparables et parfois inférieures aus 
doses actives des plus puissants antiseptiques. Ge sont : 48r,35 par litre (1/150) si la 
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durée n’est que de quinze minutes ; Ogr,27 par litre (1/3700) si la durée en est d’une 
heure ; Osr,108 par litre (1/9000) s’il est prolongé vingt-quatre heures, et enfin Osr,054 
par litre (1/18000) si l’action toxique s'exerce pendant plusieurs jours. 

Encore sont-ce là les doses dont l’action toxique sur les champignons inférieurs 
semble générale. Mais il est des organismes, comme laspergillus niger et certaines 
levures, qui ne résistent pas vingt-quatre heures à un trente-six millième d’acide 
sulfureux. 

Les nombres ci-dessus n’ont, je le répète, quelque soigneusement qu'ils aient été 
déterminés, qu’une valeur relative. Ils sont vrais pour certaines conditions expérimen- 
tales, mais il suffirait de modifier ces conditions pour modifier les nombres eux-mêmes 
el faire ainsi ressortir leur caractère contingent. 

J'ai cherché par exemple quelle est la dose d’acide sulfureux qu’il faut ajouter à un 
moût, pour qu'une levure y ensemencée ne pût s’y développer. J'ai constaté que 25cc 
de gaz par litre de moût étaient nécessaires pour obtenir ce résultat avec la levure de 
raisins et la levure de fraises (c), ensemencées respectivement dans des moûts de rai- 
sins et de fraises. Si, dans les mêmes milieux, ensemencés avec les mêmes levures, on 
veut arrêter la fermentation en pleine activité, la quantité nécessaire d'acide sulfureux 
est la même, s’il s’agit de moût de raisins, mais doit être doublée pour interrompre une 
fermentation de moût de fraises. 

Ces nombres sont du même ordre de grandeur que ceux du tableau I, et concordent 
assez bien avec eux. Toute concordance entre les résultats disparaîtra, au contraire, si 
l'on fait varier la température ou la réaction chimique du milieu au sein duquel agit 
l'acide sulfureux. | 

En ce qui concerne l'influence de la température, j’ai constaté fort nettement qu’à 35° 
l’action toxique de l'acide sulfureux sur une levure de raisins et le champignon du 
muguet est plus marquée qu'à 20°; c’est un résultat analogue à celui que MM. Chau- 
veau et Arloing ont constaté à propos du phénol (1). 

De même pour la réaction : la présence de quantités même très faibles d’un acide 
minéral exalte constamment et d’une manière remarquable la toxicité de l’acide sulfu- 
reux. On peut en juger par le tableau suivant, dont la disposition est la même que celle 


du tableau I : 
TABLEAU II, 
Doses toxiques (par litre). 


5 L 15 mitutas. 6 heures. 24 beures. 
rganismes. _ = Ék 
Ë + cent. cubes. cent. cubes. cent. cubes. 
L dis {sans SO“H2, ,..,..,,,... 100 20 20 
NN: 10525 SOH? par litre... 10 % & 
sans SOÉH3:. 4, 500 100 20 
;\ | 19 DOÉEEEPREEE 0849 S OfH? par litre... 500 10 2 


I est à peine nécessaire d'ajouter que l’on s’est assuré, par des expériences préa- 
lables, que les quantités d’acide sulfurique employées étaient incapables par elles- 
mêmes, non seulement de tuer l'organisme, mais même d’entraver son développement. 
Elles ont suffi pourtant pour décupler l’action toxique. Dans ces conditions nouvelles 
un quatre-vingt-dix millième d'acide sulfureux à pu détruire la levure, et un cent 
quatre-vingt millième le champignon du muguet. | 

Ces résultats sont intéressants à un double point de vue : ils montrent entre quelles 
limites éloignées peut varier la valeur toxique d’une même substance à l'égard des 
organismes inférieurs, quand on modifie les conditions de son action, et, d'autre part, 
l’exaltation remarquable de la toxicité de l’acide sulfureux par de petites quantités d’un 
acide minéral pourra vraisemblablement être mise à profit dans quelques-uns des nom- 
breux cas où cette toxicité est utilisée. 

A 


(1) Bulletin de l'Académie de médecine, 1884, p. 604. 
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La tuberculine. 
Par EL. METCHNIKOFF. 
(Annales de l’Institut Pasteur, 5° année, mars 1891, p. 184.) 


Le temps n’est pas encore venu de formuler un jugement définitif sur la méthode de 
guérison de la tuberculose inventée par M. Koch. Nous tenons pourtant à donner 
à nos lecteurs, habitués à être tenus au courant de tout ce qui se passe d’impor- 
tant dans le domaine de la microbie, un aperçu du grand mouvement scientifique qui à 
été provoqué par la découverte de la fuberculine. Il n’y en a certainement jamais eu qui 
se soit traduit, en aussi peu de temps, par une pareille somme d'efforts et de travaux. 
Aussi, vu l'impossibilité de passer en revue tous les mémoires publiés sur la matière, 
nous nous bornerons aux plus importants d’entre eux. 

C’est à la séance d’inauguration du Congrès international de médecine, ouvert à 
Berlin ie 4 août 1890, que M. Koch (1) fit connaître brièvement sa découverte (alors 
encore incomplète) de substances capables de donner aux cobayes sains l’immunité 
contre la tuberculose, et d’arrêter complètement, chez ces mêmes animaux, l’évolution 
d’une tuberculose générale très avancée. 

On comprendra facilement l’effet produit par cette communication si l’on songe que 
jusque-là tous les travaux si variés dirigés vers la guérison de la tuberculose n'avaient 
encore rencontré que des échecs. Pour n’en citer que quelques-uns, MM. Arloing et 
Charrin avaient constaté qu’une première inoculation de la tuberculose ne conférait 
aucune immunité contre une inoculation ultérieure, et dans un travail fait dans le labo= 
ratoire même de M. Koch, M. Cornet avait vainement émployé les procédés les plus 
variés pour guérir des cobayes de la tuberculose. 

Ni dans sa communication au Congrès de Berlin, ni dans une seconde note (2) sur le 
traitement de la tuberculose, M. Koch ne donnait la composition de son remède, et c'est 
seulement dans un dernier mémoire (3) qu’il a brièvement indiqué la provenance et le 
mode de préparation de la tuberculine. Gette substance, tantôt désignée simplement 
comme « remède », tantôt comme « lymphe », est un extrait glycériné de cultures pures 
de la tuberculose. On y trouve à côté de sels minéraux et de matières extractives, une 
substance active soluble dans Peau, insoluble dans l’alcool, et traversant facilement les 
membranes dialysantes. Comme elle peut supporter l’ébullition, elle ne semble point 
appartenir au groupe des toxalbumines, mais être un dérivé des substances albu- 
minoïdes. 

Déjà avant la révélation par M. Koch de son secret, on s'était douté, de différents 
côtés, que le remède antituberculeux provenait de cultures du bacille de la tubercu- 
lose (4), et on s'était mis au travail pour préparer des tuberculines plus ou moins ana- 
logues à celles de Koch. Dès la première goutte de lymphe dont nous pûmes disposer 
au laboratoire, nous constatimes, M. Roux et moi, qu’elle présentait cette odeur parti- 
culière propre aux cultures des bacilles tuberculeux (aviaires et humains) sur des 
milieux glycérinés. De l'existence de cet arome et de la présence de glycérine dans la 
lympbe, il n’était pas difficile de conclure que ce liquide contenait les produits de cul- 
tures tuberculeuses dans des milieux glycérinés. 


mm TS 


(1) Ueber bacteriologische Forschung, Discours. Berlin, 1890. 

(2) Deutsche med. Wochenschr., 1890, n° 46 a., p. 1029. (Moniteur scientifique, 1890, décembre, 
p. 1267). 

(3) Ibid., 1891, n° 3, p. 101. (Moniteur scientifique, 1894, février, p. 178). 

(&) Voir Bulletin médical, 1890 ; Münch. med. Wochenschr., 1890, n° 25. 
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MM. Hueppe et Scholl (1) ont de leur côté préparé, par l’évaporation de cultures du 
bacille tuberculeux sur des milieux glycérinés renfermant de 8 à 40 p. 100 de peptone, 
une lymphe qui, inoculée à des cobayes tuberculeux, a provoqué la guérison rapide de 
processus tuberculeux locaux. Contrairement à M. Buchner, qui admet que la tubercu- 
line est une espèce de protéine extraite du corps même des bacilles, MM. Hueppe et 
Scholl affirment que la substance active de la lymphe de M. Koch est un produit 
d'échange vital des bacilles vivant dans un bouillon glycériné. La glycérine introduite 
dans le liquide de culture suffit à assurer la préparation d’une tuberculine active par 
voie de simple évaporation, et sans qu’il soit nécessaire de faire un extrait glycériné. 
Dans nos expériences, nous avons constaté, M. Roux et moi, et conformément à l’opi- 
nion de MM. Hueppe et Scholl, que la partie liquide des cultures du bacille de la 
tuberculose provoque en général, sur les cobayes tuberculeux, une réaction fébrile 
plus intense que l'extrait glycériné des corps des bacilles séparés de leur milieu de 
culture. 

M. Crookshank (2) avait aussi, avant la dernière publication de M. Koch, préparé des 
cultures du bacille tuberculeux dans du bouillon glycériné, et obtenu, par la filtration 
de ces cultures, une substance toxique très active. M. Bujwid (3) avait obtenu, de son 
côté, un liquide analogue à la lymphe de M. Koch, en traitant par l’eau des cultures 
sur gélose, filtrant sur des filtres de porcelaine, et évaporant le liquide filtré dans le 
vide, ou bien encore en évaporant à un certain degré de simples cultures du bacille 
tuberculeux dans du bouillon. Le liquide de M. Bujwid provoqua une élévation de 
température chez des cobayes sains et un lapin tuberculeux, un collapsus chez un 
cobaye tuberculeux. Injecté à la dose de 0,01 gramme dans un cas de lupus de la face, 
il provoqua une hyperthermie à 39°, des frissons, et une réaction locale qui aboutit à la 
formation d’escarres. Ce liquide de M. Bujwid, et aussi celui de MM. Hueppe et Scholl, 
quoique analogues à la lymphe de M. Koch, sont cependant, de l’aveu de leurs auteurs, 
moins actifs dans leur influence sur l'organisme. 

Il. — Comme l’action de la tuberculine sur le cobaye constitue l’assise fondamentale 
des recherches que M. Koch a poursuivies pendant des années, il est bien regrettable 
que ce savant s’obstine à ne pas donner le détail des résultats auxquels il est arrivé. 
Ainsi 1l n'indique ni les doses de tuberculine nécessaires pour donner l’immunité ou 
arrêter l'évolution de la maladie chez les cobayes, ni le temps qu'il faut pour obtenir 
ces effets, ni les particularités relevées chez les animaux vaccinés et « guéris », et sur 
les bacilles dans les cas de guérison. Comme donnée positive sur l’action de la tuber- 
culine sur le cobaye tuberculeux, nous ne trouvons dans les mémoires de M. Koch que 
ceci, c’est que les injections produisent une amélioration notable dans l’état général : 
« La plaie d’inoculation, ulcérée, se rapetisse et finit par se cicatriser, ce qui n’arrive 
jamais lorsqu'on n’a pas recours à ce genre de médication ; les ganglions lymphatiques 
tuméfiés diminuent; l’état de nutrition s'améliore et le processus morbide s’arrête, s’il 
n’était pas trop avancé préalablement, et si l'animal ne succombe pas à l'épuisement ». 
Par contre, M. Koch s’étend plus longuement sur l’hypothèse qu’il a faite pour expli- 
quer l’action de sa lymphe, et qui consiste à admettre l’existence d’une substance 
nécrosante dans la tuberculine. Cette substance produirait, dès son introduction dans 
les tissus de l'animal tuberculeux, des nécroses considérables du protoplasma, de sorte 
que les bacilles ne seraient entourés que de matériaux très défavorables à leur dévelop- 
pement. Ne pouvant se propager que dans les tissus vivants, les bacilles perdraient 
leur faculté de croissance dans le milieu nécrosé et « seraient troublés dans leur végé- 
tation à Lel point que leur mort surviendrait beaucoup plus facilement que dans les 
circonstances habituelles ». 

L'insuffisance de faits précis dans les publications de M. Koch explique jusqu'à un 


- be 


(1) Berliner klin, Woch., 1891, n° 4 et 8. 
(2) The Lancet, 1891,n° 3519, p. 300. 
(3) Wraich, 1891, n° 5, p. 144. 
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certain point l’échec de plusieurs observateurs qui ont voulu répéter ses expériénces 
sur la vaccination des cobayes. Ainsi, M. Jaccoud (1) rapporte l'histoire d'un cobaye 
qui, après avoir reçu en un mois une quantité totale de 0,5 gr. de tuberculiné;non seus 
lement ne fut pas protégé contre une inoculation de tuberculose, mais succomba avant 
son témoin, non traité par ce remède. Dans les expériences de M. Dujardin-Baumetz(2), 
exécutées avec M. Dubief, les cobayes tuberculeux traités avec des doses de 0,01 gr. à 
0,02 gr, de tuberculine, ainsi que lés cobayes vaccinés avéc des doses de 0,01 gr. 
(0,1 gr. en dix jours) de cette substance, et ensuite inocülés avec le virus tubérculeux, 
mouturent tous en même temps que les témoins, Il est évident que dans tous ces cas 
les doses de tuberculine, employées par les expérimentateurs, étaient trop petites pour 
exeñcer leur action d’une façon manifeste, 

MM. Abraham et Crookshank (3) purent constater que les injections de tuberculine à 
la dose de 4 centigramme, provoquent une élévation notable de la température et une 
tuméfaction des ganglions chez les cobayes tuberculeux, tandis que chez les animaux 
sains elles ne sont suivies que d’une légère hyperthermie. Dans les expériences de 
M. Bardach (4), exécutées à l’Institut Pasteur, la tuberculine fournie par M: Libbertz 
donna une élévation très maniféste de la température chez des cobayes tuberculeux qui 
reçurent 0,1 gr. du liquide; les mêmes doses produüisirent une hyperthermie moins 
accusée chez des cobayes sains. Une dose de 0,2 gr. fut mortelle pour üun cobaye ino- 
culé dans le péritoine, 41 jours auparavant, avec une culture de tuberculose; et une 
dose de 0,5 gr., injectée en une seule fois, a tué un cobaye tuberculeux en 48 heures. 
Une dose de 1,69 gr. de tuberculine ne suffit point pour présérver un cobaye contre une 
inoculation ultérieure avec une culture de tuberculose; tandis que les injections de 
1,49 gr. réparties en 13 doses, arrêtèrent la marché de la maladié chez un cobaye, 
inoculé dans l'œil avec une culture tuberculeuse quatre semaines avant lé commence 
ment du traitement. 

On voit, d’après ces données, que les cobayes doivent être traités par des doses beau- 
coup plus fortes que célles employées pour l’homme. Mais pour pousser plus loin ces 
expériences, il aurait fallu beaucoup plus de temps qu’il ne s’en est écoulé depuis la 
mise en vente des liquides; il faut done espérer que M: Koch lui-hême ne tardera pus 
à faire la publication circonstanciée des résultats obtenus par lui, 

Pendant qu'il garde le silence sur ces détails, ce maître en bactériologie fournit des 
notions très importantes sur sa découverte de l’influence qu'eserce une infection tubér- 
culéuse préexistante sur l’inoculation consécutive de cultures tuberculeuses. Conträires 
ment à ses propres expériences, exposées dans son travail mémorable de 1884 (5), ainsi 
qu'aux résultats obtenus par d’autres observateurs (MM. Falk, Arloing, Gherrin), 
M. Koch a pu constater qu’une première atteinte de la tuberculose empêche une infecz 
tion secondaire par le bacille tuberculeux. Ge dernier, inoculé en culturé pure sous la 
peau d’un cobaÿe tuberculeux (infecté avec succès 4 à 6 sémaines auparavant), pro- 
voque une nécrose étendue de la peau, et aboutit à une élimination de l’escarre pro- 
duite, sans que le bacille réussisse à se généraliser dans Le corps de l’arimal. Ghez 6 
cobaÿe sain, le même modé d'infection produit une induration ulcérée à l’edroit de 
Pinoculation, et permet aux bacilles de s'étendre facilement en affectant d'abord les 
ganglions lymphatiques. 

La découverte dé cette action notable d’une infection prééxistante sur l'introduction 
ultérieure des cultures tuberculeuses, action qui se manifeste sous forme d’un phénos 
mène typique qu’on pourrait appeler « phénomène de Koch», a été à plusieurs reprises 
EE Re 4 br nb je LOU NAUS, AAC 

(1) Bulletin de l'Académie de médecine, 1891, n° 6, p. 295. 

(2) Ibid., p. 296, et Comptes rendus de la Société dé biologie, 1891, n° 6, p. 113. 

(3) The Lancet, 1891, no 3519, p. 309. ; 

(4) Communication verbale. J'ai pu assister aux expériences dé M; Bardath. Voif aussi Wyateh, 1891, 

214. 

É (5) Mittheilungen des K, Gesundheitsamtes 11, 1884, p. 72. 
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confirmée par M, E. Roux et moi, dans nos recherches sur la tibérculoge: L'oreille est 
surtout un endroit très commode pour l’observation de ce phénomène. Tañüis que, chez 
le cobaye sain, l'inoculation sous-cutanée avec une culture du bacille n’ést suivie que 
d’une faible inflammation aboutissant à la formation d’un petit abcès, chez le cobaye 
tuberculeux elle provoque une rédction inflammatoire intense, avec formation d’escarre 
qui s’élimine plus tard. 

Si, au lieu dé cultures de bacilles, on inocule sous la peau des crachats tuberculeux, 
ou bien du pus ou des parcelles d’organes de cobayes morts de la tuberculose; on 
Consiate toujours une différence notable entre les ahimaux tüberculeux et les téinoins, 
quoique dans tes cas il ne se forme point d’escarres élimiriables. La différetice s’observe 
toujours däns le même sens, c’est:à-dire que l'infection ultérieure est toujours Moins 
grave chez l'animal déjà tubérculeux. Sous ce rapport, l’añälogie avec les phénomènes 
connus pour l’infectioh syphilitique ou morvéuse est indéniable: 

D'un autre côté, l'injection des cultures de bacilles dans l'œil de cobayes réndüs 
tubeérculeux depüis quatre semaines et plus, est suivie d'un développement de tuber- 
cules caractéristiques, sans qu'il sé produise une élimination de bacilles comime dans 
les indeulations 8ous-cutanées. 

Linfluence réfrénatrice de bacilles tuberculeux où dé léürs produits sut üné infectioh 
tuberculeuse ultérieuré ne pouvant être contestéé, il serait intéressañt de préciser l’état 
dans lequel sé trouvent les bacilles influencés dans le corps des cobayés: Däns les cas 
où l'infection secondaire est suivie dé formation d’escarré, uné partie au idins dés 
bacilles introduits peut être éliminée au dehors. Il réste pourtant eéncote des bacilés 
au-dessous de l’escarre, qui non seulement ont l’aspéct norihial, fdis soft èn état de 
provoquer la tuberculose chez des cobayes neufs, De plus, core thés Îles cobayés 
tubercüleüx les bacilles résident surtout dats Les organes internes sañs cotimuniédtion 
avec l’extérieur (rate, ganglions), ces microbes doivént être étnpêchés däns leur action 
à l'endroit même de leur séjour. M: Koch né nous renseigne malheureusément point sur 
cette question, et ce n’ést que pär voié indirecte qu’on peut conclure de ses publica- 
tions que les bavilles tuberculeux restent, dans l’ürganismé des cobayes traités pai la 
tubércuüline, à l’état vivant et même virulent. En effet, dans les recherches faites à 
l’Institut Pasteur, le pus intra-oculaire dés cobayes traités avet succès pat la tübércu- 
line, s’est montré contenir des bacilles tubercuüleux capables de dontier la maladié aux 
cobäyes neufs: 

Il s’est done produit chez les cobayes, à la suite du traitement, quelque changement 
remarquable qui leur permet de résister âux bäcilles taberculéux vivañts et virulents, 
résidant dans l’intérieur de leur organiste: D'après M. Koch, 66 changémeént consiste- 
rait en une décrose des tissus tuberculeux, provoquée par les produits baëillaires, 
nécrose qui gênerait les bacillés dans leur développemient ét perinéttrait ainsi aux 
vobayes de fésistef à léuf influence. Cétté hypothèse serait confirmée si, datis les 
organes d'animaux qui présentent le phénomène de Koch ou qui ont été traités paf la 
tubéreulinie, les bagilles étaient entourés par dés masses abonidantés de tissus nécrosés, 
et par cela empêchés de nuire aux tissus vivants. Les faits ne parlent nullemeñt ëh 
favéur de l’hypothèse de M. Koch. Eh étudiant ce qui sé passe sous la peau dé cobayes, 
tubéfeuleux depuis plis de fuätre Semaiñes, auxquels üù & iñoctilé un pêu de cultute 
de bacilles tübeïculeux, oh peut se convaincre facileént qué, dès lé début, les léuco- 
cytes qui affluent ën fombre considérable vers les tiicfobés, manifestent üne grande 
activité en entourant des masses de batillés ot en les englobant éñi quantité (1). Afin de 
savoir si les phagocytes meüreñt Bientôt après avoir ävalé lés bacilles, en fournissant 
ainsi des inaëses nécrosées, nous aŸohs injecté, 24 heures après l’ifochlation dés eul- 


(1) La chimiotaxie des leucocytes vis-à-vis d8 la tubeféuliié à été süppôosée flar M: Buchner êt constatée 
par voie directe par MM. Hueppe et Scholl, chég lés leutocytés des lapins pouf la tubereulihé débarrässée 
de sa glycérine, et par M. Bäfdachi éhez les leticdcytes des eobâyes êl dés lapins vissñ=vis dé la tüberéuline 
originale et diluée à 40 pour 100, | ( 
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tures, dans le foyer inflammatoire, un peu de carmin en poudre. Quelques heures plus 
tard, nous fûmes en état de constater qu'un grand nombre de grains de carmin était 
déjà englobé par des leucocytes, dont beaucoup renfermaient en outre des bacilles 
tuberculeux. Donc la présence de ces derniers dans l’intérieur des phagocytes ne les 
empêche point de se mouvoir et d’avaler le carmin. L’examen fait 46 heures après Pin- 
jection des cultures donna le même résultat. Même après la formation d’une escarre, il 
reste au-dessous d’elle beaucoup de leucocytes d’apparence normale qui renferment des 
bacilles. 

Dans les organes de cobayes tuberculeux, traités avec la tuberculine, on constate 
également la présence de phagocytes nombreux qui se colorent d'une façon normale, 
ne présentent aucun signe de dégénérescence, et renferment des bacilles tuberculeux 
bien colorés. On trouva notamment beaucoup de tubercules tout jeunes avec des cel- 
lules épithélioïdes et des bacilles intracellulaires, cellules et bacilles se colorant tout à 
fait bien, dans les organes d’un cobaye tuberculeux qui avait reçu 0,8cc de tuberculine 
en 7 injections, et dont la mort (survenue 41 jours après l’inoculation) fut sans doute 
accélérée par une dernière injection de 0,2. Les alvéoles pulmonaires renfermaient 
des amas de macrophages (cellules à poussière) d’aspect absolument normal, dans 
l'intérieur desquels se trouvaient, à côté de nombreux bacilles tuberculeux, beaucoup 
de grains de suie englobés. Dans ious ces jeunes tubercules il n’y avait pas trace de 
nécrose, malgré des injections répétées du liquide de Koch. La rate et le foie renfer- 
maient aussi un grand nombre de tubercules, dont beaucoup très jeunes, avec des cel- 
lules épithéliales normales et des bacilles bien colorés. j 

La théorie de l’arrêt de la maladie par suite d’une nécrose, étendue, provoquée par 
la tuberculine, devant être abandonnée, on serait plutôt tenté d'expliquer le phénomène 
par une suractivité de la réaction, qui se traduit par une augmentation de l’inflamma- 
tion et de la résistance des phagocytes vis-à-vis des bacilles virulents. 

{IL — En ce qui concerne l'influence de la tuberculine sur d’autres espèces animales, 
les recherches publiées jusqu’à présent ne fournissent que des renseignements provi- 
soires. Toutefois, il est fort intéressant d’apprendre que les bovidés tuberculeux pré- 
sentent une hyperthermie plus accusée que les animaux sains, ce qui permettrait de 
diagnostiquer la maladie à un stade peu avancé, et rendrait ainsi de grands services 
pratiques au point de vue de la prophylaxie. 

A l’Institut vétérinaire de Dorpat (1), il a été constaté que la tuberculine, aux doses 
de 0,1, 0,2 et 0,3%, produit chez des vaches tuberculeuses une réaction fébrile qui 
commence à peu près 12 heures après l'injection et dure pendant quatre heures. Chez 
les vaches saines, les mêmes doses ne produisirent aucun effet. Dans les expériences de 
M. Sticker, à Cologne (2), les vaches tuberculeuses réagirent déjà 8 à 9 heures après 
l'injection, et présentèrent une élévation de température jusqu’à 410, | 

Les doses de 0,5% de tuberculine, employées à l’École vétérinaire de Berlin, par 
MM. Schuiz et Rœkl (3), produisirent une réaction marquée avec des températures 
jusqu'à 40,9 chez deux vaches tuberculeuses, mais restèrent sans effet chez une génisse 
saine. 

Ges résultats constituent un progrès réel sous différents rapports, parce qu'un diag- 
nostic précoce de la tuberculose des bovidés, fait le plus tôt possible, permettrait, 
comme le fait remarquer M. Lydtin (4), de prendre des mesures sanitaires pour com- 
battre la tuberculose chez ces animaux, d'utiliser la viande des animaux tuberculeux 
tués au début de la maladie, de perfectionner l'élevage en éliminant les animaux tuber- 
culeux, et d'empêcher l'emploi du lait de vaches tuberculeuses. 

Tandis que l'emploi de la tuberculine chez les bovidés présente surtout un grand 


—_———————— 
(4) Deutsche medicin. Wochenschrift, 1891, n° 3, p. 136. 
(2) Deutsche medicin. Wochenschrift, 1891, n° 7, p. 284. 
(3) Ibid., n° 8, 320, et Verôffentlich. des K. Gesundheitsamtes, n° 5, 1891, 
(4) Ibid., n° 7, 284, et Thierarztliche Mittheilungen, 1891. 
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intérêt au point de vue pratique, le traitement des singes par le même remède peut 
fournir des renseignements tres intéressants au point de vue théorique. M. Hénocque (1) 
communique l’histoire d’un macaque, chez lequel l'injection de tuberculine a produit 
d’abord une réaction caractéristique, et, employée à la dose totale de 6 milligrammes, 
aurait provoqué une tuberculose miliaire aiguë mortelle. À propos de cette communi- 
cation, faite à la Société de biologie, M. Capitan (2) ajouta que, dans ses expériences, 
un singe tuberculeux ne manifesta aucune réaction après trois doses de 1 milligramme, 
tandis qu’un autre singe, supposé tuberculeux, ne réagit qu’à 4 milligrammes de tuber- 
culine. Ces recherches, si intéressantes sur la tuberculose du singe, promettent de 
donner des résultats importants lorsqu'elles seront menées à bout. 

IV. — D’après M. Koch, l'homme sain ou atteint d’autres maladies que la tubercu- 
lose ne commence à réagir par une faible élévation de température et la courbature 
qu’à des doses de 0,016, tandis que les tuberculeux donnent une réaction assez pro- 
noncée déjà après une injection de 0,001ec. Cette différence de la réaction pourrait donc 
rendre de grands services pour le diagnostic. 

Beaucoup d'observations dirigées vers ce point prouvèrent qu’en réalité, dans le plus 
grand nombre des cas, les tuberculeux réagissent beaucoup plus sûrement et forte- 
ment, et à des doses beaucoup moindres que les non-tuberculeux. Cependant, il a été 
bien démontré aussi que cette règle, quoique générale, est loin d’être absolue. D'abord, 
il y à un nombre considérable de tuberculeux avérés, chez lesquels la tuberculine ne 
provoque point où presque point de réaction. Ce sont surtout des cas de tuberculose 
pulmonaire avancée qui présentent cette exception. Parmi les exemples de phtisie 
moyenne ne donnant pas de réaction, le plus remarquable est celui qui à été rapporté 
par M. Senator (3). Il concerne une jeune dame chez laquelle 25 injections, dont 6 avec 
des doses de 0,02: ne provoquèrent aucune élévation de température; même celle 
de 370,5 ne fut jamais atteinte. 

D’un autre côté des personnes bien portantes, ou atteintes de maladies autres que la 
tuberculose, réagissent quelquefois d’une façon assez intense à des doses bien au-dessous 
de celle de 0,04c€, indiquée par M. Koch comme limite intérieure. Dans les cas observés 
par M. Peiper (4), parmi 19 personnes non tuberculeuses qui reçurent 0,002, quatre 
présentèrent de la fièvre et une réaction générale suffisamment accusée. Peut-être que, 
dans quelques-unes de ces exceptions, il s’agit d’une tuberculose latente qui ne put 
être révélée par aucun moyen diagnostic. Tel fut un cas de M. Schreiber (5), où un 
malade, ne présentant aucun signe de tuberculose et chez lequel on supposa une neu- 
rasthénie, donna une réaction caractéristique après chaque injection ; après la septième 
il rejeta un peu de crachats, dans lesquels furent trouvés des bacilles tuberculeux. 
Contre la supposilion que dans toutes les exceptions à la règle, il s’agit toujours d’une 
tuberculose latente, il y a les élévations de température observées chez des cobayes 
notoirement sains après des injections de tuberculine, ainsi que des exemples de réac- 
tion jocale et d'amélioration chez des malades non tuberculeux. 

Le cas le plus intéressant de ce genre est celui qui a été rapporté par M. Billroth (6), 
et dans lequel 45 injections de tuberculine amenèrent le ramollissement d’une infiltra- 
tion actinomycotique et la guérison de la maladie. M. Peiper (Loc. cit. p. 164) cite 
également un malade atteint de cystite consécutive à une gonorrhée, qui réagit promp- 
tement aux injections (jusqu’à 0,02), et chez lequel la tuberculine occasionna une 
amélioration surprenante dans l’état local. Les lépreux manifestent aussi une réaction 
à la tuberculine, qui quelquefois amène chez eux des améliorations sensibles (Goldsch- 
midt, Babes et Kilendero, etc.). 


(1) Comptes rendus de la Sociélé de biologie, 1891, n° 7, p. 132. 
(2) Ibid., p. 133, 

(3) Berliner klin. Woch., 1891, n° 7, p. 165. 

(%) Deutsche med. Woch., 1891, n° 4, p. 160. 

(5) Ibid., n° 8, p. 308. 

(6) Wiener medicinische Presse, 1891, n° 9, p. 350. 
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Malgré toutes ces exceptions, la règle générale persiste, de sorte qu’il est incontes- 
table que; dans beaucoup d'occasions, la tuberculine peut rendre des services impor: 
tants. Ainsi, les injections de ce liquide ont permis à M. Schreiber (/o£. ét, p: 808), de 
constater que des enfants issus de parents tuberculeux sont déjà atteints d'une tubér- 
culose locale, notämment de ganglions, dans une période où leur état de santé ne laisse 
rien à désirer, D'un autre côté, le même observateur a établi que les nouveau-nés 
(dont il a éxaminé 40), sont extraordinairement insensiblés à la tuberculine ; même des 
doses allant jusqu’à 0,05cc, ne produisent chez eux aucune trace de réaction: Ge fait 
remarquable démontre que la tuberculose congénitale n’est pas la règlé; et que ce n’est 
qu’à un certain âge que les enfants acquièrent la maladie: 
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V; — En parlant de l'effet de son remède sur l’homme, M. Koch insiste pour que Por 
commence, autant que possible, les recherches par le traitemeñt des lupus: De très 
nonibreux observateurs ont confirmé l'exactitude de la description de la réaction locale, 
faite par M. Koch dans les termes suivants : « Quelques heures après l'injection faite 
sous la peau du dos, c’est-à-dire en un point bien éloigné des parties atteintes, les 
régions lupeuses commencent — d'ordinaire même avant la manifestation du frisson — 
à gonfler et à rougir. Pendant la fièvre, le gonflement et la rougeur augmentent de 
plus en plus, et cet état arrive même au point que le tissu lupeux présente une couleur 
brun rouge et devient nécrotique. Si les foyers lupeux sont plus limités, on voit que là 
région, fortement tuméfiée et d’un brun-rouge, est entourée d’une auréole blanchâtre 
d’une largeur de près de 4 centimètre, qui à son tour est entourée d’une zône rouge 
vif. Après l’abaissement de la température, la tuméfaction dés régions lupeuses diminue 
peu à peu, de telle sorte qu’ellé peut avoir disparu au bout de 2 ou 8 jourse Les 
foyers lupeux eux-mêmes sont couverts de croûtes formées d’un sérum s'écoulant en 
gouttes et se séchant à l’air; elles se transforment en escarres qui se détathent sponta- 
nément au bout de 2 à 8 semaines, et présentent, parfois déjà après une seule injection 
du liquide, une cicatrice lisse et rouge: En général, il faut cependant plusieurs injec- 
tions pour obtenir ce résultat, Un point à noter, c’est que dans cé processus les ültéra= 
tions décrites sont exclusivement limitées aux régions atteintes de lüpus; les petites 
nodosités, presque invisibles et cachées dans le tissu cicatriciel, prerinent même part 
à ce processus et deviennent visibles par suite du gonflement et du changement de 
couleur; tandis que le tissu cicatriciel proprement dit; dans lequel les processus 
lupeux se sont terminés; ne subit aucun chängement ». (2e Mémoire de M: Koch:) Ge 
tableau typique a pu être observé après des doses de 0,01€, qu’on injectait aux 
lupiques adultes dans les premiers cas étudiés par M; Koch et un grand nombre d’autres 
observateurs. 

Les exemples de lupus véritable ne présentant pas de réactioti après les injections 
sont extrêmement rares. Jé ne citerai qu’un cas dés plus marqués: M: J: Israel (1) a 
observé un malade lupique, atteint en mêmie temps d’une tuberculose pulmonaire; qui, 
malgré des doses allant jusqu’à 0,1c° ét malgré une quantité totale de 0,896 de tuber-« 
culine injectée, ne mañifesta ni réaction localé, ni amélioration dé l'infection lupetse.M 
Néanmoins, l’examen microscopiqüe d’un morceau excisé démontra la présence deh 
tubercules et de cellules géantes typiques: 

Même en se servant de doses beaucoup plus faibles; comme on le fait maintenant; 
afin d'éviter les accidents, on obtient une réactiori asséz marquée et quelquefois même 
très forte, Ainsi M. Blaschko (2) obtint une réaction locale très prononcée après avoit 
injecté des doses de 2 déci-milligrammes. M. Hallopeau (3) a constaté qu'un derni-mil= 
lième de centimètre cube suffit souvent à élever la température à plus de 40°; chez plus 
sieurs sujets il a obtenu une réaction suffisarite même äveé ün quart de millièmes: 


L l 
à + 


(1) Berliner klinische Wochenschrift, 1891, n° 4, p. 418. 
(2) Ibid., n° 9, p. 235. 
(3) Semaine médicale, 1891, n° 8, p. 59. 
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. considéré d’abord comme guéri, que l'amélioration était nüllé. 
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Tous les observateurs sont unanimes à reconnaître l'amélioration produite par la 
tuberculine dans beaucoup de cas de lupus. Quelquefois même on a pu constater une 
guérison, qui s’est maintenue pendant uñ temps assez long. Aussi M. Esmarch (1) a 
obtenu une guérison définitive dans un cas de lupus au nez, compliqué d’excroissances 
adénoïdes de la cavité nasopharyngienne, avec suppression totale de la respiration 
nasale. Une quantité totale dé tuberculine dé 0,866 à sufñ pour faire Complètement 
disparaître le lupus et pour rétablir la féspiralioh pat lé nez. Tout récemiment, M. Bill: 
roth (2) a mentionné la disparition totale d’utie infiltration lüpiqué dé la lèvre süpé- 
rieure après un traitement de trois semaines par la tübertüline, as 

Les lupiqués qui ont été le plus longtemps observés sont les tiois inalades de 
M. Lévy (3), dont le traitement fut commencé éh octobre 4890, sos la divection de 
M. Koch méme. Les doses employées étaient parmi les plus grandes qui aient été admi- 
nistrées (jusqu'à uné quatitité totale de 2,5 gr.), et la réaction était des plus pronon- 
cée. Dans ces conditions, l'amélioration a été très fraphatité ét nette. Malhéureuse- 
ment, depuis là pr'émière cotinunication du mois de novembre 1890, M. Lévy n’a 
point donné de renseignements nouveaux sur le sort de ses malades, ét ce n’ést qué 
par voie indirecte que nous apprenons (4) que l’ün d’étix a donné une récidive après la 
dixième injection. d 
. Sous cé rapport Oh est mieux informé sür la marché du trailement des maladés 
lupiqués de M. Bérgmann (5), dont le traileinent à été commencé at mois de novermibré 
deïniér, et chéz lesquels par cohséquent la période d’obsérvation a été des plus 
longues. Parmi lés premiers malades, l'aitentioh fut surtout attiféé sur un nommé 
Klingbeil, atteint de lupus exfoliatif et extlcérant du nez, des joues et dé la lèvté supé- 
rieute, avec disparition de la cloison et des ailes du nez. Les injections de 0,046 dé 
tuberculiné furént suivies d’üne réaction intense, et l'amélioration, après la qüantité 
tolale de 0,05€, fut telle que M. Bérgmann exprima « l'assurance cértaine que méñié 
les dérnières traces de la maladie, consistant en exfoliation et rougeur, disparaitraient 
prochainement ». Le träitément fut poursuivi (6) jusqu'au 8 janvier 1891, s’éteñidant 
einsi à 53 jours ; la quantité totale de la tuberculine s’éleva à 0,87cc. Mais dialgré 14 
disparition des réactions et l’amélioratioh tentionnée, la réaction générale et locale 
réapparut, plus de deux mois après le commencement du traitement, à un tel dégté 
quil se forma de nouvelles croûles. Les mêtiés phénomètiés furent ôlés dans beau- 
coup d’autres cas de lüpes, dé sorle qué la plupart des observatéüts né parlent plus dé 
guérisoïs définitivés, et meñtionnent soüvent la réapparilion de tüberculés lü iques 
sur les endroits qui paräissaient être güéris. Ainsi M. Hulchinson (1) 4 vu, mälgté 4 
réaction caractéristique el une amélioration incontestable, des résidus de tubercüles 
persister Sur les bords dé la peau affectée, et constata unie tellé récidive datis üh cas, 


(A suibre.) 


(1) Déuische medic. Wothenseh., 1891, n°5 3 et 4, b, 103 et 172. 
(2) Viener medicinische Presse, 1891, n° 9, p. 351. 

(3) Detitséhe meédie. Wochensch., 1890, n° 47, p, 1056. 

(4) Wiener medicinische Presse, 1890, n° 50, p. 1993. 

(>) Deutsche medic. Wochensch., 1890, n° 87, p. 1073. 

(6) fbid., 1891, n° 6, p. 249. 

(7) British medical Journal, 31 janvier. 
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Séance du 44 mai. — M. le président annonce que, en raison des fêtes de la 
Pentecôte, la séance du lundi 18 mai sera remise au mardi 19. 

— Essai de dynamique graphique pour l’étude des périodes de trouble dans les mo- 
teurs hydrauliques, par M. H. Léauré. 

La méthode qu’indique l’auteur est un essai de dynamique graphique; elle donne aux 
mécaniciens le moyen de calculer, en toutes circonstances, le mouvement que prendront 
leurs machines après une perturbation, absolument comme la statique graphique donne 
aux constructeurs le moyen de prévoir les effets que subiront leurs constructions sous 
l’action de toute charge accidentelle. 

— Abaissement du plan d’eau dans un corps cylindrique horizontal, par M. Haron 
DE LA GOUPILLIÈRE. 

— Sur la délimitation des zones littorales. Note de M. Léon Varzcanr. 

L'observation démontre qu'il serait possible d'établir, au moyen des espèces littorales 
et particulièrement des animaux fixés, une sorte d’échelle indiquant au premier coup 
d’œil avec une certaine approximation ia hauteur à laquelle s’élèvent les eaux dans les 
différentes marées. Sur les côtes calcaires, car la nature des roches comme substratum 
a une influence très grande sur la faune et pourrait, sans doute, modifier la hauteur à 
laquelle s'élèvent certains êtres, le Leucordore ciliatus ; Johnston donne, par le point 
extrême qu'il atteint, le niveau moyen de la mer; le Balanus balanoïdes (Linné), d'autre 
part, s’élevant à la limite supérieure de la zone littorale, la distance qui sépare ces deux 
points représente la demi-hauteur de cette zone ; or le balancement des marées étant 
assez régulier pour qu’on puisse regarder l’abaissement comme égal à l'élévation, cela 
permet de déduire Ja limite inférieure, c’est-à-dire le niveau des basses mers, minimum 
des vives eaux. 

— M. Devaux adresse une note sur « un nouveau système de moteur hydrau- 
lique », 

— M. Van Wepnin@en soumet au jugement de l’Académie un Mémoire sur là direction 
des aérostats et un Mémoire « sur un nouveau mécanisme locomoteur ». 

— Observations de la planète 308 (découverte le 31 mars 1891), faites à l'Observa- 
toire de Marseille, par M. Borrezcy, avec l'équatorial d’Eichens (ouverture 0,258). 

— Éléments de la nouvelle planète Borrelly 308. Note de M. FaBry. 

— Observations solaires faites à l'Observatoire royal du collège Romain pendant le 
premier trimestre 1891. Note de M. Tacermni. 

— Sur le mouvement du périgée de la Lune. Note de M. J. Percaor, présentée pal 
M. Poincaré. | 

— Sur les permutations limitées: Note de M. C.-A. Laisanr, présentée par M. Sarrau: | 

— Sur une classe de nombres complexes. Note de M. Marxorr, présentée par 
M. Hermittte. | 

— Expression du nombre & par une série très convergente. Note de M. Féux 
Lucas. 


Cette série est déduite de la série de Leibnitz qui donne . et de la série qui donne 
4: : 


2 


T ENS 
rÉ La nouvelle série donne : 
\ à 


M = 
a 4 


RP TT NIET 


— Sur un manomètre enregistreur applicable aux bouches à feu. Note de M. P. Vieira 
présentée par M. Sarrau. *l 
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Pour déterminer la loi de développement des pressions dans les bouches à feu, jus- 
qu'à l'instant du maximum de pression, on peut utiliser le fonctionnement normal des 
manomètres à écrasement adoptés par l'artillerie pour l’évaluation des pressions maxima. 
Dans ce but, il suffit de munir la tête du piston écraseur d’un petit tableau enfumé, de 
moins de À centimètre carré de surface, sur lequel trace, pendant son mouvement, une 
lame vibrante fixe déclenchée automatiquement par le premier déplacement du piston. 
Ce dispositif s'applique indistinctement aux manomètres placés soit dans la chambre à 
poudre, soit en avant de la ceinture du projectile. 

— Théorie élastique de la plasticité et de la fragilité des corps solides. Note de 
M. Manrcez BrivLouIn, présentée par M. Mascart. 

Il résulte des considérations développées dans cette note qu'un corps fragile est un 
corps dont de faibles déformations préalables altèrent assez l’élasticité pour rendre 
instables les variations de densité en rendant nuls, puis négatifs, les accroissements de 
tension correspondant à une diminution de densité. 

Un corps plastique est un corps dont de faibles déformations préalables altèrent assez 
l’élasticité pour rendre instable un glissement sans variation de densité en rendant nul, 
puis négalif, l'accroissement de force tangentielle résultant de ce glissement. 

Ces énoncés sont relatifs à un corps pris en masse limitée et soumis à des forces 
élastiques variables avec la direction, mais uniformes dans toute l'étendue du corps. 

— Sur la surface d’onde dans les cristaux. Note de M. C. Raveau, présentée par 
M. Lippmann. 

La théorie électromagnétique de la lumière se sépare nettement de toutes les autres, 
elle se manifeste comme plus générale et il importe de rechercher si les conséquences 
qu’on en déduit sont vérifiées par l’expérience. 

Une de ces conséquences est la suivante: dans les cristaux qui présentent à la fois 
une anisotropie notable, au point de vue électrique et au point de vue magnétique, la 
surface d’onde ne sera plus celle de Fresnel. L'existence de trois plans de symétrie 
optique dans tous les systèmes cristallins qui était, à priori, une difficulté et qui 
n'avait jamais été vérifiée avec une très grande précision, n'apparaît plus comme 
nécessaire. 

Une autre conséquence remarquable est que, dans les cristaux, s’il en existe, qui 
seraient isotropes au point de vue électrique et anisotropes au point de vue magnétique, 
la surface d'onde serait celle de Fresnel, mais, qu’en chaque point, les directions de la 
force électrique et de la force magnétique sont interverties et le plan de polarisation 
aura tourné d’un angle droit. 

— Sur la détermination de la constante diélectrique du verre à l’aide d’oscillations 
électriques très rapides. Note de M. R. BLonpLor, présentée par M. Lippmann. 

D’après les expériences faites sur une plaque de verre de 3 centimètres d’épais- 
seur, la constante diélectrique du verre serait égale à 2,8 — (1,67). Résultat presque 
identique avec celui de M. J. Thomson. 

— Sur un nouveau composé oxygéné du tungstène. Note de M. E. Pécnar», préseniée 
par M. Troost. 

L'eau oxygénée ajoutée à une solution de paratungstate de soude portée à l’ébullition 
pendant quelques minutes, donne un hypertungstate dérivé d’un acide suroxygéné du 
tungstène. Le sel obtenu correspond à la formule Na O, 2 HO Tu*0”. 

— Étude thermique des acides organiques bibasiques à fonctions simples. Note de 
M. G. Massoz. 

Il ressort nettement des expériences faites sur les acides oxalique, malonique, succi- 
nique et sulfurique que : 1° Contrairement à ce que semblent indiquer les chaleurs de 
neutralisation, la combinaison avec une première molécule de base, qui donne nais- 
sance au sel acide, dégage plus de chaleur que l’action d’une deuxième molécule de la 
même base qui transforme le sel acide en sel neutre. 

En réalité, ces différences thermiques n’impliquent pas une constitution dyssymé- 
trique chez les acides oxalique, malonique et succinique, mais semblent être dues à 


ke: 
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une action réciproque des deux groupements acides. Lorsque les deux fonctions acides 
sont libres, l’une renforce l’autre et lorsque l’une des acidités est saturée, celle qui ne 
l'est pas se comporte exactement comme si l'acide était monobasique. 

Dans l'acide malonique les deux groupements CO*H sont séparés par un groupe 
hydrocarboné et leur dépendance fonctionnelle est moindre. La première acidité, bien 
que supérieure à celle de l'acide formique, est notamment moindre que celle de 
l'acide oxalique. Après saturation, le groupe CO'H restant se comporte comme l'acide 
acétique. 

Enfin, pour l'acide succinique l'acidité totale est un peu plus faible que celle de 
l’acide malonique, mais elle est supérieure de + 31: à celle de deux molécules d'acide 
acétique. 

— Remarque sur la note précédente, par M. BerraeLor. 

Tout en reconnaissant que les recherches de M. Massol ref srmoint des faits nou- 
veaux, M. Berthelot rappelle que c’est précisément par cet écart entre la formation du 
sel acide et celle du sel neutre qu'il a expliqué les actions réciproques et les équilibres 
entre un acide monobasique et un acide bibasique, par exemple là décomposition des 
sulfates neutres par les acides azotique et chlorhydrique. 

— Sur le quatrième alcool amylique primaire. Note de M. L. Tissrer, présentée par 
M. Friedel. 

On connaît trois alcools amyliques primaires sur quatre que la théorie prévoit : 


AICOUL NOTA NN TS NE PER CH“ -— (CH?) — CH° OH. 
at MO UDUIQUE.. in h re (CH) — CH — CH° — CH° OH. 
CH 
—  amylique actif, . . . ... CN CH—CHOH. 
amylique actif dar: CH — CH OH 


Quant au quatrième, l'alcool triméthyléthylique (correspondant à l’acide triméthyla- 
cétique) : 

(CH) = CG — CH 0H, 
il est inconnu. 

Pour le préparer, M, Tissier a essayé de partir de la triméthyléthylamime 
(CH) = C— CH Az HF obtenue au moyen du cyanure de butyle tertiaire. Cette amine 
traitée par l’acide nitreux doit donner soit de l’alcool trimétyléthylique Ou par transpo- 
sition moléculaire le diméthyléthylcarbinol qui a pour formule : | 

(OR | 
» C. OH. 
CH? — CH 2 

Or, c’est ce dernier corps que l’on obtient au moyen de cette réaction. | 

En partant du chlorure triméthyéthylacétique, on arrive au résultat cherché. | 

Pour cela 10 grammes de chiorure triméthylacétique sont mélangés avec 20 grammes 
d'acide triméthylacétique et 250 grammes d’amalgame de sodium à 8 p.400, le tout 
est placé dans un flacon de verre et agité constamment. Au bout de 24 heures on ajoute | 
de Peau et, après saturation du liquide par la potasse on obtient à la distillation environs 
8 grammes d’un liquide huileux qui, fractionné, se sépare en plusieurs portions bouile 
lant de 650 à 800, de 1050 à 4200, de 1500 à 180, enfin, au-dessus de 180. 

La portion passant entre 1050-1290 rectifiée se prend en une masse eristalline sans 
action sur la lumière polarisée, fondant à 480-500, bouillant à 1120-1130 d’une tension 
de vapeur très grande même à la température ordinaire. Des traces suffisent à la dis-. 
soudre. Ge produit possède les caractères d’un alcool. 11 donne avec l'acide sulfurique 
un acide amylsulfurique et par oxydation avec l'acide ehromique il produit l'acide 
méthylacétique. 

Pour préparer le chlorure d’acide nécessaire, on part de l’acide triméthylacétique dérivé 
de la pinacoline, puis on fait réagir à froid le trichlorure de phosphore à raison-dé 
deux molécules d'acide pour une ‘de trichlorure, la réaction est terminée au bout de 
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24 heures avec un rendement de 95 p. 100 de la théorie. L'auteur a préparé l’éther 
triméthylacétique, l'éther acétique et l’aldéhyde correspondant à cet alcool. 

— Sur la diffusion de l’eau douce dans l’eau de mer. Note de M. J. Tuourær. 

— Sur la théorie des feldspaths de M. Tschermak. Note de M. pe K. Krousrenorr, 
présentée par M. Fouqué. 

— Sur les organes génitaux des Tristomiens. Note de M. G. Sainr-Rémy, présentée 
par M. de Lacaze-Duthiers. | 

— Sur la constilution des noyaux sexuels chez les végétaux. Note de M. Léon Gui- 
&NARD, présentée par M. Duchartre. 

Chez les végétaux, les noyaux sexuels sont, quant au nombre des segments chroma- 
tiques, des demi-noyaux. La direction de nombre se produit tout d’un coup, à la même 
place, dans l'organe mâle et dans l’organe femelle ; elle se manifeste au moment de la 
première bipartition de la cellule mère du pollen ou du sac embryonnaire. 

— Les groupes nodaux et les épharmonies convergentes dans le genre Clusia. Note 
de M. J. Vesque, présentée par M. Duchartre. 

— Le champignon parasite de la larve du hanneton. Note de MM. Pizceux gr DerA- 
cRoIx, présentée par M. Duchartre. 

‘Ge champignon parasite des larves du hanneton qu’il attaque dans le sol est le 
Botrytis tenella. Ce parasite peut être facilement cultivé à l’état de pureté dans certains 
milieux nutritifs. Dans les milieux pauvres en matière azotée, tels que la pomme de 
terre et les jus sucrés, les spores apparaissent promptement et en très grand nombre; 
le champignon se développe peu en mycélium. Sur les milieux plus riches en matière 
azotée, comme la gélatine pure ou additionnnée de jus sucrés, de peptone, elc., la 
végétation filamenteuse prend un développement considérable, mais les spores font 
défaut ou ne se produisent que tard et en petit nombre lorsque le milieu nutritif s’épuise. 
Une faible quantité de glycérine ajontée au milieu nutritif, a paru hâter l'apparition 
des spores et en augmenter la production. 

Les spores provenant de ces cultures répandues sur le sol eausent la mort des larves 
de banneton qui y sont contenues sans nuire à la végétation qui le couvre. 

— Le parasite du hanneton. Note de M. Le Mour, présentée par M. Blanchard. 

M. Le Mout, qui a découvert le parasite des larves de hanneton, rend compte des essais 
sommaires qu'il à faits pour propager ce parasite et détruire ainsi un animal aussi nui- 
sible à l’agriculture. 

— Sur un témoin d’un nouveau pli couché près de Toulon ; phyllades superposées 
au trias. Note de MM. Marcez BerTRAND ET ZUROHER, présentée par M. Daubrée. 

— Sur la permanence de l'effort orogénique dans les Pyrénées pendant les périodes 
géologiques. Note de M. Rousse, présentée par M. Fouqué. 

— M. H. Arnaup adresse, en réponse à une communication de MM. Lépine et Barral 
du 23 février 4891, une note « sur le ferment glycolytique du sang. » 

— M. E. François adresse un complément à sa note du 20 avril dernier « sur une 
boussole cadran solaire ». 

— M. Burcaz adresse un mémoire sur la gravitation universelle. 


Séance du 19 maï. — M. 1e Présinenr rappelle à l’Académie la perte doulou- 
reuse qu’elle à faite dans la personne de M. Edmond Becquerel, membre de la section 
de physique, décédé à Paris le 44 mai dernier. 

— Détermination de la constante de l’aberration. Valeurs numériques de l’observa- 
tion de deux groupes de quatre étoiles, par MM. Logvr et Puiseux. 

— Sur le passage de Mercure. Note de M. Janssen. 

— Sur l'explication physique de la fluidité, par M. J. Boussineso. 

— Sur la chaleur de combustion et de formation des corps chlorés, par MM. Ber- 
PHELOr et MATIGNON. 

Les substitutions chlorées opérées dans l’état gazeux dégagent des valeurs voisines 
de 30 à 32 cal. pour chaque équivalent d'hydrogène substitué dans la série grasse, avec 
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formation de gaz chlorhydrique ; Cle substitué à Hr dégage ainsi 30 n cal, D’après les 
résultats de l’expérience, l'addition de Clr à un carbure dégagerait à peu près la même 
quantité de chaleur. 

Dans la série de la benzine, la valeur thermique est voisine, quoique, semble-t-il, 
d’après les données de l’expérience, un peu plus forte. On ne saurait d’ailleurs attendre 
un accord absolu pour des substitulions qui changent les fonctions réelles des corps 
aussi profondément que la substitution chlorée. La concordance des résultats trouvés 
n’en est que plus digne d’intérêt. 

— Sur un double halo avec parhélies, observé le 15 mai 1891. Note de M. A. 
CoRNu. 

L’auteur fait remarquer la coïncidence qui existe entre la production du halo ellip- 
lique circonscrit avec les bourrasques qui ont eu lieu. Il rappelle qu’il a déjà mentionné 
ce fait à l’Académie. 

— Sur un mémoire de M. W. von Bezold, relatif à la théorie des cyclones. Note de 
M. Faye. 

— Remarques sur l’emploi du sulfure de carbone pour le traitement des vignes phyl- 
loxerées. Note de MM. A.-F. Marion et G. GaASTine. 

D’après les auteurs de cette note, l'emploi du sulfure de ane mélangé de vase- 
line, dans le traitement des vignes phylloxerées, proposé par M. Cazeneuve, serait loin 
de réaliser un progrès dans la pratique des sulfurages. L’excipient, par suite de l’afi- 
nité qu’il a pour le sulfure de carbone, a pour effet de retarder l’évaporation du sulfure 
et l’on n’obtiendra qu’une atmosphère insuffisamment toxique. Si dans le sulfurage on 
a en vue d'économiser le sulfure, il suffit de faire des traiteménts réitérés. Dans ces 
opérations, la dose totale du sulfure de carbone est répartie en deux applications dis- 
tinctes effectuées à quelques jours seulement d'intervalle. La dose 220 à 250 kilogrammes 
de sulfure, qui suffit dans les sols légers et perméables, devient insuffisante souvent 
dans les calcaires et les argiles. Mais en élevant à 300-350 kilogrammes la quantité de 
sulfure, la défense est assurée, même dans ces terrains soi-disant réfractaires. Ainsi 
donc, il ne faut pas réduire les doses de sulfure de carbone, ce qui peut avoir des 
résultats funestes ; et l'emploi des mélanges, immobilisant en pure perte une part im- 
portante de l'agent toxique, présente les mêmes inconvénients. 

Le trou d’injection, disposé à 10 centimètres du pied de la vigne et à une profondeur 
à peu près égale, est une excellente pratique. Une dose de 5 à 6 grammes de sulfure de 
carbone appliquée en cette place assure, en effet, la destruction des colonies établies 
sur le collet de la plante, et prévient aussi les réinvasions précoces sur l’ensemble des 
racines. 

— Sur les intégrales intermédiaires des équations aux dérivées partielles du second 
ordre. Note de M. E. Goursar, présentée par M. Darboux. 

— Sur une méthode élémentaire pour établir les équations différentielles dont les 
fonctions @ forment Les intégrales. Note de M. F. Caspary, présentée par M. Hermitte. 

— Sur une classe de nombres complexes. Note de M. Anpré Markor, présentée par 
M. Hermitte. 

— Études quantitatives sur l’action chimique de la lumière. IIIe partie : Influence de 
la dilution; par M. GEorGes LEMoine. 

On peut résumer ainsi cette note : lorsqu'on a mis de côté les effets de l'absorption, | 
on trouve que, au point de vue de la dilution, les actions chimiques provoquées par la 
lumière et par la chaleur suivent la même loi. 2 

— Calcul des températures de fusion et d’ébullition des paraffines normales. Note de ; 
M. G. Hinrios. À 

C'est la démonstration expérimentale de la loi générale exposée par l’auteur, en par- 
tant de considérations de mécanique moléculaire. | 

— Sur l’action qu'exercent les bases alcalines sur la solubilité des sels alcalins. Notem 
de M. Encez, présentée par M. Friedel. à 

D’après les résultats fournis par l'expérience, on peut conclure que la soude précipite 


“nt 
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Pazotate de sodium de la solution saturée de ce sel. La potasse agit de même sur les 
solutions de chlorure, de bromure, d’iodure et d’azotate de potassium. 

Il n’en est pas de même de l’action de l’ammoniaque sur les sels ammoniacaux. La 
présence de l’ammoniaque diminue à peine au début la solubilité du chlorure ammo- 
nique, par exemple, et ne tarde pas à l’augmenter sensiblement. Sans doute, il doit se 
former une combinaison du sel avec l’'ammoniaque, ainsi que l’a démontré M. Troost, 
qui a déconvert les combinaisons de l’ammoniaque avec le chlorure d’ammonium et 
d’autres sels ammoniacaux. 

— Sur le dosage de la silice en présence du fer. Note de M. Lecrère. 

On attaque, par exemple, 4 gramme de fonte par un mélange de 20 centimètres cubes 
d’acide nitrique et de 10 centimètres cubes d'acide chlorhydrique. Après l'attaque, on 
expulse à l'ébullition la plus grande partie de l’acide nitriqne par deux additions suc- 
cessives de 30 ceniimètres cubes d’acide chlorhydrique ; on ajoute 3 grammes d’ammo- 
niaque et l’on concentre jusqu’à consistance sirupeuse. On finit par évaporer à l’étuve, 
pour dégager à l’état de gaz les dernières traces de composés nitrés. On reprend par 
l'acide chlorhydrique ; on ajoute 3 grammes de chlorure de potassium pur et assez 
d’eau pour le dissoudre, puis on laisse continuer l'évaporation à sec. 

Le sel double de fer et de potassium cristallise en même lemps qu'une certaine 
quantité de chlorure double de fer et d’ammonium. Ces sels sont solubles dans l’eau 
froide, mais on dissout d’abord par l'acide chlorhydrique pour enlever les éléments 
accessoires. 

La silice s’est coagulée sur le résidu de carbone ; elle se filtre et se lave facilement. 
Après calcination à haute température, elle reste pulvérulente, mais dense et facile à 
peser. 

— Sur la constitution et la chaleur de formation des érythrates bibasiques. Note de 
M. De Forcran». 

Les résultats thermochimiques fournis par l’expérience démontrent que l’hydrate de 
soude se combine avec l’érythrate disodique et que ce n’est pas un simple mélange 
qui se produit. De plus, les deux fonctions d'alcool primaire de l’érythrite n’ont pas 
la même valeur, la seconde fonction est plus faible que la première, du moins lorsque 
celle-ci à déjà subi la substitution métallique ; ce fait est commun à tous les alcools 
polyatomiques (1). 

— Données thermiques sur lacide propionique et les propionates de potasse et de 
soude. Note de M. G. Massoz. 

La chaleur de formation du propionate de potasse à parür de l’acide liquide anhydre 
et de la base solide hydratée est égale à + 24 cal. 44, celle du propionate de soude à 
+ 21 cal. 27. Dans les mêmes conditions l’acétate de potasse dégage + 24 cal. 41, 
l’acétate de soude se forme en dégageant + 20 cal. 7; le butyrate de soude anhydre 
dégage aussi + 21 cal. 7. 

Il résulte de ces faits que l’acide propionique, en se combinant avec la potasse et 
avec la soude, dégage autant de chaleur que ses homologues inférieurs et supérieurs, 


_ acides acétique et butyrique. 


— Sur la chaleur de dissolution et la solubilité de quelques acides organiques dans 
les alcools méthylique, éthylique et propylique. Note de M. Timoreierr. 

Pour les acides bibasiques, oxalique et succinique, on remarque qu’en montant dans 
la série des alcools dissolvants, la solubilité moléculaire (solubilité d’une molécule 
d'acide dans ces alcools) diminue en même temps que la chaleur de dissolution 
augmente. 

Pour les acides monobasiques : benzoïque, cinnamique et salicylique, la solubilité 
est sensiblement la même dans les trois alcools (méthylique, éthylique et propylique); 


La Hs 220 
(1) On peut rapprocher ce fait de celni sigaalé plus haut par M. Massol, au sujet des acides bibasiques 


et il pourrait sans doute être expliqué d’une façon analogue. (Note de la Rédaction.) 
395° Livraison, — 4e Série, — Juillet 1891. : 47 
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les chaleurs de dissolution sont aussi très rapprochées ; cependant la solubilité dans 
l'alcool éthylique est un peu plus grande que dans les autres, en même temps que la 


chaleur de dissolution est plus petite. 
En conséquence, dans les cas étudiés, les résultats permettent de conclure qu'il y a 


une correspondance entre la solubilité moléculaire et la chaleur de dissolution, qui se 
manifeste de la façon suivante. La variation de la solubilité moléculaire entraîne une 
variation de sens contraire de la chaleur de dissolution. 

__ Aclion des chlorures des acides bibasiques sur l'éther cyanacétique sodé. Note 
de M. P.-Tu. Muccer, présentée par M. Friedel. É 

Si l’on fait agir les chlorures de succinyle et de phtalyle, en considérant ces 
corps comme dyssymétriques, la réaction peut être représentée par la formule : 

C Az CAz 


GH.CCI c 
0 +2 CH Na.CO*CH' = 2 Na CI + G HÈGO*C’H° 


| 
CH: CO 
AZ 
De D0 NGo:tE, 
| CH.C0O 
el 
i C AZ C Az 
A6 CI ee 
C‘H: O0 + 20H Na.GO*CH°= 2 NaCl + CH — CO*'CH 
\c 0 f ; 
CAz 
+ one Vo Scocir 
\Vco“ | 


L’éther succinocyanacétique a été obtenu en traitant deux molécules d’éther cyana- 
cétique sodé par une molécule de chlorure de succinyle. Le produit est un corps qui 
cristallise dans le chlorolorme et fond à 1230-1260. L'analyse conduit à la formule : 

AZ 

GE G = CC | 
| DO NCOCH:. | 
CH?CO | 
l'éther phtalocyanacétique a été obtenu de la même manière avec le chlorure de phta- « 
lyle. C'est une substance blanche fondant à 1159 en se décomposant; sa formule | 
1 
| 


donnée par l'analyse est : 
AZ 


RER MAT ce 2F15 
Kco78 GO°A. 


Sous l'influence de l’eau bouillante, ces corps se dédoublent facilement en acide suc 
cinique et acide phtalique d’une part, et en éther cyanacélique, d’autre part. à 
Si l’on prolonge l’action de l’eau bouillante, l’éther cyanacétique se décompose à son 2 
tour en donnant de l’acide carbonique et de l'acétate d’ammoniaque, Il est probable 1 
qu'il se produit d'abord de l’acétonitrile, lequel fixe ensuite les éléments de l'eau pour 
donner naissance à de l’acétate d’ammoniaque. ‘4 
Ces corps ne se comportent donc pas en présence de l'eau comme ceux obte- 
nus par M. Haller, qui se dédoublent en acétones cyanés et acide carbonique, ; 


— Sur la formation des nitrates dans la terre. Note de M. A. Muxrz, présentée par 


M. Duclaux. | 
Il résulte des recherches entreprises par M. Müntz, que la rareté des nitrites dans le 


sol qui semble en contradiction avec l'abondance des ferments nitreux tient à l’oxyda- 


TS CE 
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ton rapide des nitrites par l’action simultanée de l'acide carbonique et de l’oxy- 
gène, toujours présents dans l’atmosphère confinée dans les particules terreuses. 

On sait que cet acide carbonique est le résultat de la combustion des matières orga- 
niques produites par les organismes nombreux qui peuplent le sol. C’est encore à l’in- 
tervention d'êtres inférieurs, mais qui sont différents de ceux de ja nitrification, qu’est 
due l'oxydation finale des nitrites, c’est à-dire leur transformation en nitrates. 

L’existence des nitrates n'implique donc nullement celle d’un ferment nitrique et 
lon peut se demander si la fonction générale de ces organismes, qui ont la faculté 
spéciale de fixer l'oxygène sur l'azote, n’est pas celle des ferments nitreux, s'arrêtant 
à la production des nitrites, dans les réactions ultérieures auxquelles contribuent 
l’ensemble des êtres microscopiques vivant dans le sol, et qui achèvent l'oxydation. 

— Contributions sur les eaux abyssales. Note de M. J. Troucer. 

— Sur le genre Royena, de la famille des ébénacées. Note de M. Paur PARMENTIER, 
présentée par M. Duchartre. 

— Sur un bandiomycète inférieur, parasite des grains de raisin. Note de MM. Pireme 
Viaca er G. Boyer, présentée par M. Duchartre. 

Des phénomènes très particuliers d’altération des grains de raisin, indépendants de 
parasistes actuellement connus, se sont produits de 1882 à 4885 dans la Bourgogne et 
ont été constatés en 1882, dans les vignobles de Thomery. La maladie s’est développée 
sur des vignes en treille, principalement sur le franckenthal et le chasselas. Elle a 
causé quelques dégâts en 1882, mais depuis lors elle n’a eu aucune gravité. 

La maladie se développe pendant les années humides, surtout aux mois de septembre 
et d'octobre, au moment de la véraison, ou lorsque les raisins sont presque mûrs. Les 
grains présentent d’abord une petite tache sombre sur un point quelconque ; cette 
tache s'étend et devient plus livide; puis la peau se déprime sur une étendue égale au 
plus au tiers de la surface du grain, qui, mou et juteux se ride et se dessèche. La 
partie creusée du raisin est parsemée, avant qu’il soit ridé, de petites pustules isolées 
et d’un blond doré, qui forment de petits bouquets peu consistants, veloutés d’une 
hauteur de 120p à 2004. Les petits bouquets blonds sont l'organe fructifère du cham- 
pignon qui cause l’altération. 

Les caractères particuliers de l'hyménium filamenteux, de la disposition des basides, 
ceux de la forme de la coloration et de la variation du nombre des spores, autorisent à 
créer, dans le groupe des Zypochnées, un genre pour cette nouvelle espèce parasite, 
que les auteurs nomment Aureobasidium vitis. Il n’a pas été signalé de parasites dans 
la famille des Hypochnées et les Escobasidiées diffèrent essentiellement de l’Aureoba- 
sidium vitis. 

— Sur un faciès particuiier du crétacé dans le massif du Bou-Thaleb (Algérie). 


Note de M. E. Fioeur, présentée par M. Daubrée. 


% 


— Gisement de néphrite exploité en Chine, dans la chaîne des montagnes de Nan- 
Chan. 

Extrait d’une lettre adressée par M. Martin à M. Daubrée, en date du 3 janvier 4891, 

— Note rectificative sur un fossile corallien récemment décrit. Note de M. Sra- 
NISLAS MEUNIER. ; 

Le fossile en question avait été considéré par l’auteur, d’après ses caractères, comme 


_ ne nouvelle espèce de cycadée. Ayant été examiné à nouveau sur les indications de 
… M: Léon Vaillant, ce fossile a été reconnu par M. Stanislas, comme étant des œufs de 


poissons halocéphales des genres Ghimère et Callorhynques. Cependant, ceite espèce 
élant évidemment nouvelle, l’auteur propose de l'appeler Vaillantoonia vire, 

— Découverte d’un squelette humain contemporain des éruptions volcaniques qua- 
ternaires du volcan de Gravenoire (Puy-de-Dôme). Note de MM. Pauz Ginon et Paur 
GaAUTIER, présentée par M. de Quatrefages. 

— Recherches chimiques et physiologiques sur les secrétions microbiennes. Trans- 
formation et élimination de la matière organique par le bacille pyocyanique. Note de 
MM. À. Arxaup Er À, CHarRin, présentée par M, Bouchard. 
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Continuant ses recherches sur la transformation et l'élimination de la matière orga- 
niques par le bacille pyocyanique, M. Arnaud, l’habile professeur du Muséum, après 
avoir indiqué le mode d'élimination de l'azote, a étudié celle du carbone. Les analyses 
et le calcul montrent que la quantité d'oxygène absorbé est en rapport avec la propor- 
tion d'acide carbonique qui a pris naissance. 

L’asparagine ayant été remplacée par de la gélatine, dans ces conditions la courbe 
d'élimination de la matière azotée est plus régulière qu'avec l’asparagine. 

La formation de pyocyanine est presque nulle. Les produits isolés du milieu de, cul- 
ture ont été séparés en trois groupes qui ont permis de constater, au moyen de recher- 
ches physiologiques, qu’il y a des substances microbiennes qui sont microbiennes el 
non vaccinantes. 

— M. J. Tecuor adresse une note sur divers sujets mathématiques. 


Seance du 25 mai. — Recherches sur la série camphénique, par MM: Berrxe- 
Lot et MATIGNON. 

La série camphénique, c’est-à-dire la série des carbures isomères de l'essence de 
térébenthine et générateurs da camphre et du bornéol, est l’une des plus intéressantes 
de la chimie organique, non seulement parce qu’elle comprend un grand nombre d’es- 
sences et de produits naturels, mais en raison de la multitude des cas d’isomérie qu’elle 
manifeste el à cause de ses relations avec la série grasse, dont elle dérive directement 
par synthèse et condensation des carbures amyliques : 2 CH = C''H, et avec la série 
aromatique dans laquelle elle se transforme aisément par perte d'hydrogène : 


C2 H'° Ad H? — CG? He 


Parmi ces caractères, lun des plus remarquables réside dans l’existence de deux 
ordres de carbures fondamentaux, tous deux représentés par une formule commune 
CH, mais distincts par leur capacité de saturation relative : les uns fournissent des 
monochlorhydrates, des hydrates (bornéols) et des hydrures correspondants : 


CPE UH CL CHE D CRE 
les autres des dichlorhydrates, des hydrates (terpènes) et des hydrures congénères : 
C'H'9 HCI, C'H.2 10, CHERS 


A ces deux séries correspondent deux carbures générateurs : le camphène cristallisé 
et le terpilène ; l’un donne les produits du groupe monovalent et l’autre ceux du groupe 
divalent. À 

Certaines essences naturelles, telle que l’essence de citron, appartiennent nettement 
au terpilène et engendrent immédiatement le dichlorhydrate. Au contraire, Dessencen 
de térébenthine et ses congénères fournissent à volonté, suivant les conditions spéciales } 
du traitement, soit le monochlorhydrate, soit le dichlorhydrate. Le térébenthène peut, 
d’ailleurs, par des traitements convenables, être transformé en isomères d'un type tout. 
à fait déterminé, soit monovalent comme le camphre, soit divalent comme l'isotérés 
benthène. | 3 00 

D’après ces faits, il semble que le type moléculaire de ce carbure naturel ne soit pass 
encore fixé dans son état actuel, et qu’un certain état. de mobilité relative des atomes, 
existe dans ce corps. Une telle mobilité implique une réserve exceptionnelle d'énergies 
actuelle ou force vive. 7 

Les recherches thermochimiques semblent confirmer ces vues. En effet, l'essence.de 
térébenthine renferme notablement plus d’énergie que ses isomères à type déterminé, 
du type wonovalent ou du type divalent, lesquels ne diffèrent, au contraire, que peu 
sous ce rapport. Les deux isomères à type fixe suivent à cet égard la relation ordinaire, 
des isomères de même fonction, tandis que leur générateur à type non fixé s'en écarle 
d’une façon considérable. Ce n’est pas tout : la formation des deux chlorhydrates;à 
partir des types fixés, se fait avec des dégagements de chaleur proportionnels, tandis 
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que la transformation du térébenthène en chlorhydrates répond à une perte d'énergie 
plus grande, contenant une dose supplémentaire, laquelle répond précisément au chan- 
gement du carbure à constitution mobile en types désormais invariables ; la comparaison 
des données thermiques observées dans la combinaison confirme donc les données qui 
résultent de l'étude des carbures libres. 

De la détermination de la chaleur de combustion du citrène, il résulte que ce corps 
et ses isomères ne sont pas des hydrures des cymènes et qu’ils n’appartiennent pas à la 
série aromatique. Mais ils se transforment dans cette série, comme ies corps de la série 
grasse en général, d'autant plus aisément que le changement répond à un phénomène 
thermique nul dans le cas présent et qui s'élève même à un dégagement de H 18 calo- 
ries dans le cas du térébenthène. 

En outre, le citrène et le camphène ont des chaleurs de formation voisines de 
—+ 22 calories, et peu différentes, comme il arrive en générai pour les isomères de 
consütution voisine; tandis que le térébenthène est formé à l’état liquide avec un déga- 
gement de + 4 cal. 2, au lieu de + 21 cal. 7. 

Sa transformation dans le type citrène dégage donc + 17 cal. 5, et dans le type du 
camphène + 18 cal. 6; à peu près le même chiffre. Ce grand dégagement de chaleur, 
qui est bien supérieur à celui du changement de l’amylène en diamylène (+ 41 cal. 8, 
état liquide), n’est dû ni à une polymérisation, ni à une modification dans la fonction 
chimique, mais à un accroissement de stabilité d’un système. Le poids moléculaire 
demeure identique; en conséquence, cette chaleur représente surtout une réserve 
d'énergie accumulée dans le térébenthène, qui se dissipe au moment où il passe soit à 
l’état de citrène, soit à l'état de camphène. 

Si l’on considère les chlorhydrates, on voit que le chlorhydrate de camphène formé 
à partir du camphène cristallisé, dégage une quantité de chaleur égale à 91 cal. 7; 
valeur analogue à la formation du chlorhydrate d’amylène (+ 17 cal. 6). 

Le dichlorhydrate de terpilène dégage à partir du citrène liquide 40 cal. %, quantité 
à peu près le double de celle de la formation du chlorhydrate de camphène; c’est-à- 
dire que la quantité de chaleur dégagée avec les deux carbures monovalent et divalent 
est à peu près proportionnelle à H CI fixé. 

Le monochlorhydrate de térébenthène dégage + 38 cal. 9 lors de sa formation, 
valeur à peu près double de celle du chlorhydrate de camphène. Cela tient à ce que le 
térébenthène dégage d’abord + 18 cal. 6 pour se transformer en camphène, puis 
+- 20 cal. 3 pour donner le monochlorhydrate. 

L'examen de la transformation du citrène et du térébenthène en mono et dichlorhy- 
drates par saturation, au moyen du gaz chlorhydrate, conduit aux mêmes coaclu- 
SIons. | 

En conséquence, la valence ou atomicité ne préexiste pas d’une façon absolue dans 
les éléments ou composants ; mais la valence se manifeste surtout dans la combinaison 
accomplie et dans le type déterminé qu’elle réalise. 


— Recherches sur les tensions de la vapeur d’eau saturée jusqu’au point critique et 
sur la détermination de ce point critique. Note de MM. L. Carzcerer et E. CoLARDEAU. 

Il résulte des expériences faites sur l’ean soumise à de fortes pressions et à des tem- 
pératures élevées, que le point critique de ce liguide est de 3650 {Clausius); par des con- 
sidérations mathématiques, on était arrivé au nombre de 3320,5. La différence entre 
les deux nombres n’est pas énorme, car Clausius, n’ayant que des données insuffi- 
santes, ne considérait ce résultat que comme approximatif. Au sujet de cette note, les 
auteurs font remarquer que M. Battelli a présenté à l’Académie des Sciences de Turin, 
pendant l'année 1890, un mémoire sur le même sujet; aussi prient-ils l'Académie de 
Paris de vouloir bien prendre connaissance du pli cacheté qu'ils ont remis le 23 juin 
1890 ayant trait au même sujet, et pour établir que leur travail à été fait absolument 
sans qu'ils a'ent eu connaissance de celui de M. Battelli. 


— Sur l’analyse de la lumière diffusée par le ciel. Note de M. A. Crova. 
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— De l’âge relatif du gisement quaternaire du mont Dol (Ille-et-Vilaine), par M. Sr- 
RODOT. 

L'examen du gisement situé au pied du mont Dol, du côté sud, dans une petite anse 
formée par le prolongement d’une courte arête dans la direction du sud-est, conduit à 
penser que les débris accumulés au mont Dol remontent à une époque antérieure au 
mouvement qui, dans les temps quaternaires, a relevé les côtes de certaines régions de 
la mer Baltique. 

__ Note de M. Mars, accompagnant la présentation d’un ouvrage « sur les cépages 
de la région méridionale de la France ». 

— Sur la détermination exacte du pouvoir glycolytique du sang. Note de MM: R: Lé- 
PINE et BARRAL. 

Pour arriver à déterminer d’une manière tout à fait exacte le pouvoir glycolÿtique du 
sang, il ne faut pas le défibriner préalablement et agiter très fortement le sang contenu 
dans le ballon; car, lorsqu'on le laisse coaguler en caillots, il perd en une heure moins 
de sucre que le sang préalablement défibriné. 

— M. Euc. Ferron soumet au jugement de l’Académie, par l’entremise de M: Dau- 


brée, un mémoire intitulé : « Essai d’une théorie mathématique sur les fractures ter- | 


restres et les diacloses artificielles ». 

— M.S, Acrarar adresse un mémoire ayant pour titre : « Moteur fluidostatique à 
force facultativement progressive ». 

— M. E. Deraumier adresse une note sur la navigation aérienne. 

— M. Pigeon adresse une note « sur les inhalations d’air ozonisé ». 

— M. Le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL appelle l’attention de l’Académie sur les rapports pré- 
sentés à la Chambre de commerce de Lyon, par la Commission administrative, sur les 
travaux du laboratoire d’études de la soie. 

— Observation du passage de Mercure sur le disque du soleil, le 9 mai 1891, faite 
avec l’équatorial de Plæssl à l'Observatoire national d'Athènes. Note de M. D. Ecnimis, 
présentée par M. E. Mouchez. 

— Les conditions atmosphériques de Greenwich, par rapport à la question de l'heure 
universelle. Note de M. Tonoini. 

= Sur l'intégration algébrique des équations différentielles du premier ordre. Note 
de M. Painzævé, présentée par M. Poincaré. 

— Sur la détermination des intégrales des équations aux dérivées partielles du pre- 
mier ordre. Note de M. J. Coccer, présentée par M. Darboux. 

— Sur les équations Abéliennes. Note de M. A. Peccer. 


— Recherches sur la thermo-électricité. Note de MM. CrHassaGny et ABRAHAM, pré- à 


sentée par M. Mascari. 


En calculant par chacun des couples suivants : fer-cuivre, fer-platine rhodié;: fer { 
argent, fer-platine, une expression de la forme Et, = at + be, qui donne à 500 et 1000 
les valeurs observées, on irouve que, d’après cette formule, les forces éleciromotrices 


mesurées à 250 et 750 correspondraient à des valeurs égales en moyenne à 240 875 et 


750 185. En conséquence, on peut dire que, en adoptant l'échelle du thermomètre à | 
hydrogène, la marche d’aucun de ces couples n’est parabolique, et que leurs pouvoirs 


thermo-électriques sont représentés non par des droites, wais par des courbes tournant 


PT 


toute leur concavité vers l’axe des températures. Mais si l’on adoptait une échelle où 


les températures 0°, 24875, 50°, 75° 13, 100° correspondraient respectivement aux 
températures 00, 259, 500, 750, 1000 du thermomètre à hydrogène, les courbes repré 


sentatives des forces électro-motrices de tous ces couples entre 0° et 100° desvendraieniM 
exactement des paraboles, et celles de leurs pouvoirs thermo-électriques, des droités. 


— Détermination de la constante solaire. Note de M. R. SavéLier, présentée par. 
M. Janssen. à 


— Sur le mouvement de balancement rythmé de l’eau des lacs (seiches). Note de 


M. ou Boys. w 
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— Sur un nouvel appareil de sondage portatif à fil d'acier. Note de M. Énie BeuLoc, 
présentée par M. Janssen. 

Cet appareil, qui ne pèse pas 4 kilogrammes, est composé essentiellemént des parties 
suivantes : 

4° Un bâti formé de deux flasques parallèles en bronze, que réunissent des entre- 
toises de même métal, est solidement fixé sur une forte planchette servant, en même 
temps, de socle à la machine et de fond à la caisse d'emballage destinée à la trans- 
porter ; 

2° Un tambour en fonte est calé sur l'arbre principal de la machine. Il peut enrouler 
environ 4100 mètres de fil d’acier de 8/10 de millimètre, et 2,000 mètres de fil de 5/10. 
Les deux extrémités de l'arbre reçoivent chacune une manivelle destinée à manœuvrer 
l'appareil pour remonter la sonde ; 

3° A droite du tambour, une roue à rochet permet d’arrêter brusquement la machine. 
À gauche, une gorge peut laisser passer une lame de frein dont le double rôle est de 
régulariser le déroulement du fil et de signaler automatiquement la fin de la course du 
poids de sonde. 

Étude sur le « gradient » appliqué à la prévision du temps. Note de M. G. Guicbenr, 
présentée par M. Mascurt. 

— Relation entre le poids atomique et la densité liquide. Note de M. Az. Mouun. 

Le produit du poids atomique (?) P d’une substance liquide par sa densité D étant 
la somme des produits correspondants de ses éléments de poids atomiques p, p',... et de 
densités d,... d’, on aura : PD = pd + p'd' +. 

L'auteur à déterminé un grand nombre de ces produits pour justifier sa loi, et ce sont 
ces déterminations qui font l’objet de cette note. 

— Sur le sous-chlorüre d’argent. Note de M. Guns. 

Le sous-chlorure d’argent, obtenu par l’action du trichlorure de phosphore sur le 
sous-fluorure d’argent, est décomposable par la chaleur en argent et chlorure d'argent. 
L’acide nitrique étendu ne l'attaque pas, mais l’acide bouillant réagit en donnant un 
mélange de chlorure et de sous-chlorure d’argent produisant des laques diversement 
colorées (photochlorures de Carey-Lex). 

Le cyanure de potassium le dissout rapidement, en donnant de l'argent et du chlorure 
d'argent. 

La chaleur de formation du sous-chlôruré d’argent est égale à 29 cal. 2. 

Lä transformation du chlorure d'argent en sous-chlorure absorbe 98 cal. 7. 

= Action exercée par la présence des sels minéraux de potassium sur la solubilité 
du chlorate dé potasse. Note de M. Cr. BLarez. 

Il résulte de cette note que, pour des températures qui ne sont pas trop éloignées de 
13°, on peut établir une formule représentant la solubilité du chlorate de potassium 
dans les solutions de sels potassiques. Cette formule, donnant la quantité dissoute dans 
100 parties, ést la suivante : Qo = (3,2 + 0,109 6 + 0,0045 4°) — K du sel ajouté. 

= Électrolyse par fusion ignée des sels de bore et du silicium. Note de M. AvozpHr 
Miner. 

L'auteur a cherché à généraliser la méthode avec laquelle il avait réussi l’électro- 
métallurgie de l'aluminium en l’appliquant à l'extraction des métalloïdes et des métaux 
dont les oxydes ne sont pas réductibles par le carbone. 

On mélange 60 parties de chlorure de sodium et 30 parties de fluorure double d’alu- 
minium et de sodium. On äjoute à ces sels, au moment de leur fusion, de l’alumine 
b parties el de la silice 5 parties; la silice peut être à l’état libre où combinée à Palu- 
fine. On fait passer un courant électrique dans ce mélange fondu; le fluor, qui se porte 
à l’électrode positive, y rencontre de l’alumine et de la silice qu'il transforme en fluorure 
d'aluminium et en fluorure dé silicium. Ges deux sels se combinent avec le fluorure de 
sodium devenu libre pour former dés fluorures doubles et sont décomposés à leur tour. 
L'alimentation se fait avec un mélange d’oxyfluorüre d'aluminium (A FP 3 Al O*), 
d'aluminium et de silice. Le bain est contenu dans un creux en fonte garni dé charbon 
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intérieurement et qui sert de cathode; les anodes sont constituées par des plaques de 
charbon aggloméré. La résistance est maintenue constante par addition de chlorure de 
sodium et de fluorure d'aluminium et la température est de 8500. De cette manière on 
obtient de véritables alliages d'aluminium et de silicium ou de silicium et de fer et, 
enfin, de aluminium presque pur. 

Il en résulte que l’on peut, en traitant électriquement les minerais d'aluminium 
(bauxites blanche et rouge) et les silicates d’alumine naturels, arriver à produire toute la 
série des alliages de fer, silicium, aluminium et, à la fin de l'opération, l’aluminium 
chimiquement pur. 

Des essais de traction ont été faits sur des alliages d'aluminium de fer et de silicium 
et, de ces essais, il résulte que les alliages déjà riches en silicium comme ceux renfer- 
mant 8,9 de silicium pour 89,90 d'aluminium et 1,57 de fer, présentent à la traction 
des qualités bien supérieures à celles de Paluminium pur. 

L’électrolyse des sels de bore pratiquée sur des mélanges de fluorure d'aluminium et 
d’acide borique est susceptible de donner des alliages d'aluminium où le bore peut 


. 8 
atteindre où de la masse totale. 
400 


— Sur deux nouvelles combinaisons cristallisées du chlorure de platine avec l'acide 
chlorhydrique. Note de M. Léon Piceow, présentée par M. Troost. 

L'aade chloroplatinique, traité à froid par l'acide sulfurique concentré, donne un 
produit cristallisé qui ne diffère de l’acide chloroplatinique que par deux molécules 
d’eau en moins. Le nouveau corps a pour formule Pt Cl‘, 2H CI, 4 H°0: En chauffant à 
400° dans le vide l’acide chloroplatinique, en présence de la potasse fondue, on obtient 
un chlorhydrate de chlorure répondant à ia formule PtCl*, HCI, 2 H°0. 

Ce dernier produit chauffé vers 2000 dans les mêmes conditions perd le reste de son 
acide chlorhydrique et de son eau et donne le chlorure de platine anhydre. 

— Sur le salicylate de bismuth. Note de M. H. Causse. 

Le mode de préparation du salicylate de bismuth par double décomposition n’a donné 
jusqu’à présent qu'un produit inconstant dans sa composition. Après de nombreuses et 
pénibles recherches, M. Causse est arrivé à obtenir un composé cristallin et bien déter- 
miné. 11 opère ainsi qu’il suit : 

On prend 100 grammes de sous-nitrate de bismuth que l’on dissout dans l’acide 
chlorhydrique concentré ; 1l y a échauffement, dégagement de vapeurs nitreuses et le sel 
entre en solution ; on laisse reposer et la liqueur éclaircie est reçue dans 4 litre d’une 
solution pure et saturée à la température ordinaire de sel ammoniac, Il reste maintenant 
à supprimer l'acide libre; on y parvient, mais lentement, en ajoutant du sous-nitrate 
autant que la solution peut en dissoudre, d’une manière plus rapide et plus complète, 
si l’on neutralise la liqueur avec de l’ammoniaque dissoute dans la solution saturée de 
chlorure d’ammonium ; les premières portions d’alcali y déterminent un précipité, mais 
celui-ci disparaît tant que la liqueur contient de l'acide libre et, quand il persiste, la 
solution bismuthique, qui remplit dès lors toutes les conditions de neutralité désirée, 
est mélangée avec 120 grammes de salicylate de soude et 500 grammes de solution saturée 
de sel ammoniac. 

Au début, aucun précipité ne se forme ; mais, à peine quelques secondes se sont-elles 
écoulées, que le liquide se remplit d’une volumineuse cristallisation de salicylate de 
bismuth. 

Le liquide est jeté dans un entonnoir garni à la douille d’un tampon de coton et, 
lorsque l'eau mère est écoulée, on reçoit le sel dans un vase. Il y est lavé à plusieurs 
reprises jusqu’à élimination du chlorhydrate d'ammoniaque, puis essoré et séché à la 
température ordinaire. 


Ainsi obtenu, le salicylate de bismuth est cristallisé en prismes microscopiques, inco= 


lores, d’aspect assez sembiable à celui du sulfate de quinine déshydraté. Il est insoluble 
dans l’eau, décomposé par les acides et les alcalis et offre les caractères généraux de 
sels de bismuth. 1; 
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L'eau froide est sans action sur lui. Traité par l’eau bouillante, il est dissocié, et 
Pacide salicylique est recueilli par refroidissement. 

L’alcoo! absolu le décompose complètement en lui enlevant son acide salicylique et 
laissant un dépôt d'oxyde de bismuth. 

La chaleur agit d’une manière semblable ; la décomposition commence à 500 et à 
1000 elle est complète. 

L'analyse lui attribue la formule Bi (C' H° 0*) 4 H?0. C’est donc du salicylate neutre 
avec 4 molécules d’eau de cristallisation. 


— Sur la chaleur de dissolution et la solubilité de quelques corps dans les alcools 
méthylique, éthylique et propylique. Note de M. W. Timorererr. 

Pour l’iodure de cadmium et la naphtaline on retrouve la relation signalée dans une 
précédente communication : à savoir que la solubilité moléculaire et la chaleur de disso- 
lution varient en sens inverse. 

Pour le sublimé, il y à un écart avec l'alcool méthylique dû à la formation d’une 
combinaison avec l'alcool méthylique Hg CF +2 C H* 0. 

La solubilité et la chaleur de dissolution de l’urée sont toutes deux plus grandes dans 
les alcools méthylique et éthylique que dans l’alcool propylique. 

Si l'on calcule les rapports de la chaleur de dissolution d’une même substance dans 
les deux premiers alcools méthylique et éthylique, d’une part et d’autre part dans les 
deux derniers alcools propylique et éthylique, ces deux rapports sont, dans quelques 
cas, presque les mêmes. 

— Sur les stellérides recueillies dans le golfe de Gascogne, aux Açores et à Terre- 
Neuve pendant les campagnes scientifiques du yacht l’Æirondelle. Note de M. Eomonn 
Perrier, présentée par M. Al. Milne-Edwards. 

— Sur l’équivalence des faisceaux dans les plantes vasculaires. Note de M. P.-A. 
DancearD, présentée par M. Duchartre. 

— Sur la formation trappéenne de la Tongourka pierreuse (Sibérie septentrionale). 
Note de M. K. pe Krourscenorr, présentée par M. Fouqué. 

— Recherches sur le mode d'élimination de l’oxyde de carbone. Note de M. L. pe 
SAINT-MARTIN. 

Les analyses multiples faites par l’auteur démontrent, d’une façon fort nette que, 
constamment dans un mélange de sang oxycarboné et de sang oxygéné maintenu 
dans l’étuve à 380 à l'abri du contact de l'air, une certaine quantité d’oxyde de car- 
bone finit par disparaître très vraisemblablement en se transformant en acide carbo- 
nique. 

— M. Cocencon adresse une note ayant pour titre : « Le Calendrier pour l’année 1892, » 


Séance da 4° juin. — Recherches calorimétriques sur l’acide humique dérivé 
du sucre. Note de MM. BERTHELOT ET ANDré, 

Des résultats tirés de recherches calorimétriques faites sur l’acide humique dérivé du 
sucre on peut déduire les conclusions suivantes : 

10) L’acide humique est un acide polybasique, susceptible de perdre une partie de son 
eau d'hydratation par simple dessiccation et même au sein de l’eau, dès la température 
ordinaire, en verlu d’une véritable dissociation ; 

20) Dans cet état, il s'unit à trois équivalents de potasse en formant des sels insolubles: 
le premier est monobasique, fort stable, formé avec un dégagement de + 18 calories, 
c’est-à-dire comparable à celui des sels alcalins solides formés par les acides minéraux 
les plus énergiques, les deux équivalents de base qui s’unissent ensuite à ce premier 
sel, en formant un sel tribasique également insoluble, dégageant moins de chaleur ; 

30) Ces matières humiques, comparables à celles du sol, éprouvent ainsi sous lin- 
fluence d’une base des phénomènes d’hydratation; puis, par l’action inverse des acides, 
des effets de déshydratation spontanée par dissociation: série d'effets susceptible de 
constituer un mécanisme en vertu duquel les énergies extérieures seraient continuelle- 
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ment introduites dans les réactions chimiques accomplies pendant le cours de la végé- 


tation naturelle ; 5 
40) L'acide humique est formé, depuis les Sucres, avec dégagement de chaleur; mais 


ce dégagement ne dépense qu’une portion de l’excès thermique de ces hydrates de car- 
bone sur le carbone et l’eau, susceptibles d'être formés par destruction totale. 

Il en résulle que l'acide humique serait formé également depuis lé carbone et l'eau 
avec absorption de chaleur, c’est-à-dire qu'il renferme un excès d'énergie, susceptible 
d’être dépensé dans le cours des transformations consécutives qui s’opèrent par des | 
réactions chimiques ou avec le concours des agents microbiens, soit dans le sol,soitau 
contact du sol et des végétaux. 

— Analyse de la lumière diffusée par le ciel. Note de A. Crova. 

— M. Mascarr présente le second volume de son « Traité d'optique ». 

— M. Dausrée fait hommage de deux rapports annuels 1888 et 1889, qu'il a faits 
somme Président du Bureau central météorologique de France. 

_ M, Louis Ducos nu Hauron soumet au jugement de l’Académie un travail sur laphôo- « 
tographie des couleurs. | 

= M. E. Granoes adresse une note ayant pour titre: « Récipients permettant de 
déverser au dehors les gaz plus lourds que l'air qui s’y dégagent ou s’y accumulent ». 

= M, Senmin soumet au jugement de l’Académie, par l'entremise de M. Janssen, un 
nouveau système de balance de précision à pesées rapides à l’aide d'une chaine 
métallique. 

= MM. Vizcocu gr Moina, adressent un mémoire, en langue espagnole, sur la repro- 
duction des anguilles. | 

= M. Joseex GérauD adresse une note sur « un système d’aérostat dirigeable »: \ | 

— M. Lemserr Roeu adresse une note sur la direction des aérustals. 4 

— Sur les équations Abéliennes. Note de M. A. PeLcer, présentée pur M. Poincaré. | 

— Sur un nouveau moyen d'apprécier le mouvement vertical dés aérostats. Note de 
M. Axoré Dugoin, présentée par M. L. Troost. 

L'appareil employé pour apprécier le mouvement vertical des aérostats n’est autre 
que le manomètre différentiel de Kretz. 

— Nouveaux modèles de pile à oxyde de cuivre. Note de M.F.D£ LALANDE, présentée 
par M. Cornu. 

L'élément de ces piles est constitué par une ou plusieurs lames de zinc suspendues à 
un couvercle de faïence en regard d'une ou plusieurs plaques d’oxyde de cuivre agglo- 
méré, plongeant dans un vase en verre rempli de potasse à 55 pour 100. Les agglomérés 
d'oxyde de cuivre peuvent être préparés en moulant à la presse hydraulique un mélange 
humide de battitures de cuivre avec 4 à 5 pour 400 d'argile et cuisant le produit à une 
température de 600 à 700 degrés. On peut également mouler les battitures avec 6à8 
pour 400 de goudron et les soumettre à la chaleur rouge dans un four à réverbère. Ces 
piles présentent une faible résistance et la dépolarisation a lieu au moyen de l’oxyde de 
cuivre. 

— Détermination du poids moléculaire au point critique. Note de M. PHicippe-A, 
Guye, présentée par M. Sarreau. 

Désignons par w, 0 et , les éléments du point critique: pressions (en atmosphère), 
température absolue et volume critique d’un poids p d’un corps; on peut démontrer que … 
la densité critique par rapport à l'air ramenée à 0° et à 4 atmosphère est donnée par la 4 
formule : 

pi ; à ‘4 


(1) Fes 218 X 0,001298. “il 


Cette valeur de 4 doit être égale au poids moléculaire divisé par 28,87. F estun facteur 
qui serait très approximativement égal à 2,67 d’après M. Van der Walls, rigoureuse: 
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dial ps 


ment de la forme 4 -, d’après M. Sarreau. 


a+8+s 


L'auteur, en présence de l'incertitude qui existe sur la valeur du coefficient F, a 
essayé de le représenter d’une façon empirique et a trouvé qu’on pouvait le regarder 
avec une première approximation, comme une fonction linéaire de la température cri- 
tique absolue du corps considéré, soit: 


(2) F—A(1+B0). 


Les valeurs numériques de À et de B ont été évaluées au moyen des données rela- 
tives à l’azote et à l’iodobenzine et l'on a trouvé À — 2,648 et B — 0,000,9345. 
Introduisant dans l’équation (1) cette valeur de F, telle qu’elle résulte de l’équa- 
tion (2), on trouve, toutes réductions faites : 
0 
æ (1070 +0) 


à étant la densité critique par rapport à l’eau, soit le poids de la substance en gramme 
occupant 1 centimètre cube à l’état critique. 

Comme vérification de la formule, l’auteur donne un cerlain nombre de résullats 
expérimentaux. 

— Recherche et séparation des métaux du platine eten particulier du palladium et 
du rhodium en présence des métaux communs. Note de MM. A. Jocv er Lripié, pré- 
sentée par M. Troost. 

Cette séparation est basée sur l’emploi de l’azotite de potassium ajouté à doses pro- 
gressives. Dans une solution chlorhydrique contenant du platine, du palladium, du rho- 
dim, du fer, du cuivre, du plomb, du bismuth et de l’étain convenablement 
étendue, et maintenue à 60°, on ajoute progressivement de l'azotite de potassium, le 
plaline est d’abord précipité ; on le sépare après refroidissement. Cette première élimi- 
nation effectuée, on chauffe de nouveau et il se produira par addition d’une nouvelle 
quantité d’azolite, un précipité cristallin double de rhodium qui entraîne avec lui le 
plomb, le bismuth, l’étain. Après séparation du précipité, on additionne la liqueur 
d’azotite de manière à la rendre alcaline et l'on fait bouillir ; le cuivre et le fer seront 
séparés par le filtre. Dans la liqueur il restera le palladium et si le mélange était peu 
riche en platine, ce dernier métal, on le séparera par les méthodes connues. 

— Sur les chaleurs spécifiques de quelques solutions. Note de M. W. TIMOrBIEFF. 

— Sur les produits d'oxydation de l'acide urique. Note de M. C. MariGnoN. 

Des déterminations calorimétriques indiquées dans cette note, on peut conclure : 

19 Que le corps C‘O‘Az2H° que Baeyer considérait comme l’anhydride de l’alloxane 
est bien en effet l’anhydride de ce corps; 

20 La chaleur de formation de l’allantoine dégage + 40 cal. À et l’alloxane +- 28 
cal. 7. La prédominance du dégagement thermique dans le premier cas semble indi- 
quer qu’il devrait toujours se former de l’allantoïae. Cependant le principe de travail 
maximum règle ces deux modes de scission de la molécule urique. Suivant qu'il se 
produira des phénomènes secondaires dé même vitesse que la réaction principale, c’est- 
à-dire simultanés, il se formera de l’allantoïne: si au contraire, comme dans le cas 
de l’action de l’acide azotique, il se produit des réactions secondaires qui ont lieu au 
moment de la formation de l’alloxane, c'est ce dernier corps qui preñd naissance ; 

3°) Enfin, ce fait expérimental que la production simultanée d’allantoïne et d’allo- 
xane ne peut avoir lieu est donc prouvé par les données thermochimiques. 

— Sur l'emploi du sélénite d’ammoniaque comme réactif des alcaloïdes. Note de 
M. A.-J. Ferreira pa Siva, présentée par M. Friedel. | 

Le sulfosélénite d’ammoniaque qui se prépare en dissolvant À gramme de sélénite d’am- 
moniaque dans 20 centimètres cubes d’acide sulfurique concentré a été indiqué par 


d = 1146 
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M. Lafon comme réactif de la morphine et de la codéine avec lesquelles il donne une 
coloration verte. M. Ferreira da Silva l'a essayé sur d'autres alcaloïdes et voici les 
résultats auxquels il est arrivé : 

Aconitine. — Pas de coloration immédiate. Après 20 minutes, coloration très légère- 
ment rose. 

Berberine. — Coloration jaune verdâtre, devenant successivement très brune, rose 
aux bords et violette au milieu, et une demi-heure après tout à fait rouge vineux, per- 
sistant pendant trois heures. 

Brucine. — Coloration rougeâtre ou rose, devenant tout de suite orange pâle. Une 
demi-heure après, coloration ambrée et pas de dépôt au bout de trois heures, idem. 

Caféine. — Pas de coloration sensible ; au bout de trois heures, le liquide était rou- 
geâtre et l’on y voyait un très léger dépôt, qui n’était pas rouge. 

Cocaïne. — Pas de coloration saisissable ni précipité, une demi-heure après. Au 
bout de trois heures, la même réaction que la caféine. 

Curarine. — Coloration violacée légère; après quelque temps rougeñtre. Pas de 
dépôt, rouge au bout de trois heures. | 

Delphine. — Coloration légèrement rougeâtre passant au rouge violacé. Pas de pré- 1 
cipité après trois heures. 

Digitaline. — Pas de coloration immédiate, une demi-heure après le liquide était 
jaunâtre. Après trois heures, il y avait un dépôt rougeûtre. 

Esérine. — Coloration jaune citron, devenant orangée. Trois heures après coloration 
plus pâle. 

Morphine. — Coloration bleu verdâtre très vive ; une demi-heure après jaune marron | 
et pas de dépôt (réaction très-sensible). Après trois heures, le liquide était brun 
marron. Pas de dépôt rouge. 

Narcotine. — Coloration bleuâtre devenant violacée et ensuite rougeätre. Après une 
demi-heure, belle couleur rougeâtre et pas de précipité. Après trois heures il y avait 
un petit dépôt rouge sur quelques points, à la surface de la capsule. 

Narcéine. — Coloration vert jaune devenant brunâtre et après une demi-heure rou- 
geñtre ; au bout de ce temps dépôt rouge; très sensible au fond dé la capsule après 
deux à trois heures. 

Papavérine. — Couleur bleuâtre, le liquide devient vert bouteille, vert jaunâtre sale, 


bleu violet et puis rouge. Au fond de la capsule petit dépôt bleuâtre. 
Solanine. — Coloration jaune serin et puis brunâtre. Après une demi-heure, il s'était 


formé un anneau rose. Au bout de trois heures, le liquide était violet rouge. 


Saponine. — Goloration jaunâtre devenant légèrement rougeâtre. (Réaction peu 
nette.) 
Vératrine. — Coloration jaunâtre, peu nette, quelquefois avec un ton vert jaune, 


après demi-heure. Après trois heures, dépôt rouge et liquide jaunâtre (réaction de colo- 


ration peu nette). 
L’atropine, la cinchonidine, la cinchonine et la pilocarpine ne donnent pas de colora- 


tion. 
— Sur le développement du foie chez les Nudibranches. Note de M. H. Fiscrer. 
— ['Isaria parasite de la larve du hanneton. Note de M. AzrreD GiAR0. 
Cette note est une réponse contradictoire à la communication faite dernièrement par 
MM. Prillieux et Delacroix. 
— Les genres de la tribu des Clusiées et en particulier le genre Tovomita. Note de 4 
M. J. Vusour, présentée par M. Duchartre. ‘ 4 
— Sur quelques éléments de soutien de la feuille des dicotylédones. Note de M. E. 
Pée-Lagy, présentée par M. Duchartre. 1 
__ Diffusion des trois formes distinctes de l’oxyde de titane dans le crélacé du nord 
de la France. Note de M. L. Cayeux, présentée par M. Fouqué. + 
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__ Les lichens du mürier et leur influence sur la sériciculture. Note de M. HaLauEr. 

Malgré les recherches de M. Pasteur sur la pébrine et les procédés de sélection qu’il 
a indiqués, cette maladie n’en continue pas moins ses ravages. M. Hallauer a reconnu 
que les corpuscules de la pébrine n’étaient autre chose que les grains de semence, les 
anthérozoïdes des lichens qui se développent sur l'arbre. Il propose donc, pour débar- 
rasser les arbres, d'appliquer des enduits au lait de chaux ou de coaltar, ou bien de 
soumettre les müriers au régime du taillis simple exploité rez terre à une révolution de 
2 à 3 ans au plus. 


— Sur l'emploi du sulfure de carbone contre les parasites aériens, Note de M. H. 
QUANTIN. 

Le mode d'emploi du sulfure de carbone est constitué par un mélange de sulfure de 
carbone et d’huile que l’on émulsionne dans de l’eau non calcaire, alcalinisée par un 
peu de carbonate de soude. 


_— La Section de chimie présente, par l’organe de son doyen M. FRÉmY, la liste sui- 
vante des candidats à la place laissée vacante par le décès de M. Gahours ;: 


End li M. GriImaux. 
ne one. . 
Me: M. Motssan. 


Ex æquo et par ordre alphabétique. Me 
En 2° ligne..4M, JuncrLeiscn. 
M. Lege.. 
Séance du 8 juin. — Sur les courants de déversement qui donnent naissance 


aux cyclones, par M. H. Faye. 

Dans ces derniers temps un météorologiste éminent, M. le docteur Hann, à soutenu 
que les cyclones et les anticyclones ne sont pas dus à certaines conditions locales de 
température et de pression, mais qu’on devait en rechercher l'origine dans les mouve- 
ments généraux de l’atmosphère dus à l'opposition du froid des pôles et de la chaleur 
équatoriale. 

M. Ferrel, météorologisie américain, a répondu dans le journal anglais La Nature, 
du 49 mars, par un article où il a critiqué à son tour les vues de M. Hann. M. Faye, 
sans vouloir intervenir absolument dans le débat, pense cependant que les cyclones, 
mais non les anticyclones, sont un phénomène dynamique où les tirconstances locales 
de température n’ont rien à voir. Du reste, il avoue qu’il existe entre les météorologistes 
une sorte de confusion et qu'ils ne s'entendent pas sur les mots. L’anticyclone de 
M. Hann ne serait pas, pour M. Ferrel, un anticyclone, il en est de même du cyclone. 

Quoi qu’il en soit, il est à remarquer que les cyclones résulteraient des différences de 
température existant entre les pôles et l'équateur, de la formation de courants atmo- 
sphériques et, de plus, le mouvement de la terre imprime aux mouvements des courants 
une courbure vers l’est. En outre, les cirrus qui apparaissent toujours quelques jours 
avant les cyclones compliquent ce mouvement, qu'ils modifient dans les hautes régions, 
car ils sont, dans leur marche, en retard sur la rotation de la terre vers l’équateur. 

Le fleuve aérien parti de l'équateur marche d’abord vers l’ouest avec une faible ten- 
dance vers le pôle. Lorsque le mouvement vers l’ouest, qui est à peu près constant, 
aura élé annihilé par la tendance contraire, qui va en croissant continuellement, le 
fleuve aérien marchera un moment vers le pôle. 

Enfin, au delà, le mouvemeut vers l’est resté seul donnera à la trajectoire une cour- 
bure de plus en plus prononcée entre le pôle et l’est. 

De là cette forme grossièrement parabolique qu'affectent les grands courants de 
déversement sur Pun et l’autre atmosphère, et les différences considérables de vitesse 
que ces mêmes courants présenteront d’un bout à l'autre sur tout le parcours, précisé- 
ment à cause de leur courbure. Par conséquent, des tourbillons à axe vertical pourront 
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s'y former dans le sens de la rotation du globe sans qu’il soit nécessaire de recourir à 
l’ancienne hypothèse de vents se rencontrant sous un cerlain angle. 

Quant aux averses qui accompagnent les vrais cyclones, elles sont dues aux cirrus 
qui sont entraînés dans les couches plus basses de l'atmosphère. 

— Note sur la présence du kophobelemnon dans les eaux de Banyuls. Note de 
M. H. pe Lacaze-Duriers. 

Ce nom de kophobelemnon est attribué à un alcyonnaire très rare et qui a été 
cependant déjà signalé dans la Méditerranée par les professeurs .Leuckart et von 
Kôlliker. Cet alcyonaire a été trouvé dans les environs de Banyuls et est conservé vivant 
depuis un mois dans l'aquarium de Banyuls. 

— Le mastodonte de Cherichira. Note de M. ALBert Gaupry. 

La mâchoire de mastodonte trouvée à Cherichira, sur la route de Tunis à Kairouan, 
appartient au Mastodon angustideus du miocène moyen de Sausan. 


— M. Mascarr présente le tome [ des Annales du bureau central rnétéorologique pour 
l’année 1889. 

— Nouveau système de balance de précision à pesées rapides. Note de M. Victor 
Serrin, présentée par M. Janssen. 

Cette nouvelle balance a pour but, non seulement de permettre des pesées rapides, 
mais encore de supprimer tous les poids divisionnaires à partir du décigramme. 

A cet effet, un des bras du fléau reçoit l’une des extrémités d’une petite chaîne dont 
l'extrémité est fixée après un curseur glissant sur une colonne verticale graduée en 
100 parties de 2 millimètres représentant chacune 1 milligramme qu’un vernier permet 
encore de diviser en dixièmes et au delà au besoin. La chaîne se manœuvre facilement 
de l’extérieur de la cage à l'aide d’un bouton ad hoc, de telle façon que, lorsqu'une , 
pesée a été ébauchée, à 1 milligramme près, il n’est plus nécessaire d'ouvrir la cage 
pour la compléter. Pour connaître la valeur de cette pesée, il suffira d'ajouter, aux poids 
déposés dans l’un des plateaux, le nombre de dixièmes de milligrammes indiqué sur la 
colonne par le curseur. 

— M. Devaux soumet au jugement de l’Académie un mémoire sur « Un siphon à 
réservoir paeumalique ». 

— M. A. Pernor adresse la description et les plans d’un « Nouveau moteur à gaz ». 


— M. Bauoran adresse, par l’entremise de Dom Pedro d’Alcantara, un mémoire « Sur 
la photographie des couleurs ». 
— Éclipse partielle de soleil du 6 juin observée à Nice. Note de M. PerROTIN. 


— Observations de la nouvelle planète découverte à l'Observatoire de Nice, le 
16 mai 4891. Note de M. CHanLois. La planète est de grandeur 13. 


— Observations de la comète Brooks 1890 IT, faites au grand équatorial de l'Obser- 


vatoire de Bordeaux. Note de MM. G. Rayer et L. Picarr. 

— Sur la théorie des étoiles filantes. Note de M. O. CazLanDreau, présentée par 
M. Tisserand. 

— Sur deux systèmes d'équations différentielles dont les fonctions hyperelliques de 
première espèce forment les intégrales. Note de M, F. Caspary, présentée par M. Her-. É 
mile. 

— Détermination de l'équivalent mécanique de la chaleur. Note de M: CONSTANTIN 
MicuLesco, présentée par M. Lippmann. ; 

La méthode qui a servi à l’auteur n’est autre que celle de Joule, basée sur l'échauf= 
fement de l’eau produit par le frottement. Le mouvement des hélices battant l'eau était 
produit au moyen d’un moteur actionné par une machine Gramme. Le nombre trouvé 
pour l'équivalent mécanique de la chaleur est égal à 426,7, celui indiqué par Joule 
est 426,5. HF 
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— Propriétés diélectriques du mica à haute température. Note de M. E. Boury, pré- 
sentée par Lippmann. 

En somme, il résulte de cette note que la constante diélectrique est un élément d’une 
fixilé extrême; ses variations avec la température paraissent de même ordre que celle 
de la densité ou de l’indice de réfraction. 

— Application du principe de la transmission des pressions l'ansmelteurs télépho- 
niques à grande distance. Note de M. P. Germain, présentée par M, Mascart. 

L’embouchure d’un transmetteur téléphonique sans pile peut se subdiviser en un cer- 
tain nombre d’embouchures plus petites correspondant chacune au-dessus de lévase- 
ment de la chambre d’air d’une armature téléphonique distincte. L'émission d’une voix 
unique détermine ainsi dans toutes les colonnes d’air et sur les armatures téléphoniques 
des pressions proportionnelles à la surface totale des armatures actionnées, 

— Action de l’ammoniaque sur quelques combinaisons des sels halogènes de mer- 
cure. Note de M. Raouz Varer. 

Lorsqu'on fait tomber goutte à goutte une solution d’iodocyanure de mercure et de 
cadmium il se produit un précipité blanc qui se redissout d’abord; on continue l’addi- 
tion de la solution saline jusqu’à ce qu’il reste un précipité non dissous. Ce précipité 
est laissé en contact pendant trois heures dans un vase fermé. On obtient ainsi une 
poudre amorphe légèrement jaunâtre que lon sèche rapidement. C’est un” mélange 
d'iodure de cadmium ammoniacal avec le composé Hg Cy.Cd Cy.Hg1.2 AzH° ou avec 
son isomère Hy*Cy?.Cd1.2 AzH°, Il en est de même quand on dissout l’iodocyanure de 
mercure et de cadmium dans de l’ammoniaque aqueuse et que l’on concentre la liqueur 
sur de la potasse. L’iodocyanure de mercure et de potassium n'est pas attaqué par 
l'ammoniaque. Le gaz ammoniac donne, avec le cyanure de mercure chauffé vers 600, 
un composé ayant tixé 2 à 3 pour 100 d'ammoniaque. Le chlorocyanure de mercure et 
de baryum traité par un courant de gaz ammoniac à 100», jusqu’à déshydratation com- 
plète, puis à froid pendant huit heures, fixe 2 équivalents d’ammoniaque et donne le 
composé Hg*Cy*.Ba CI.2 AzH”. 

— Sur un nouveau procédé de préparation des chloroiodures de silicium. Note de 
M. A. Besson, présentée par M. Troost. 

Pour préparer les chloroiodures de silicium on chauffe vers le rouge du silicium 
cristallisé avec du chlorure d’iode. 11 se produit trois composés : le chloroïiodure SFCII 
qui distille à 113414, puis le SFCFE à 1720 et enfin le SPC1I qui distille de 234 
à 2370. 

L'application de la même méthode à conduit l’auteur à la préparation des chloro- 
sulfures de silicium par l’action du chlorure de soufre SiCF sur le silicium cristallisé. 

— Sur trois cas de développement libre observés chez les Bryozoaires ectoproctes. 
Note de M. Henry Prouxo, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

— Les criquets en Algérie. Note de M. Cnarces BnoxGNIART, présentée par M. Blan- 
chard. 

Cette note est relative à quelques observations faites sur le vol, Paccouplement et la 
ponte des criquets. En outre, elle nous apprend que l’auteur aurait trouvé des criquets 
tués par un botrytis qu’il croit être le bassiana. (A propos de cette dernière communi- 
cation il faut remarquer que M. Ch. Brongniart dit qu'il a trouvé beaucoup de 
pèlerins tués par un botrytis; mais il n'a pas vu les pèlerins vivants portant des botrytis. 
Ce champignon ne se serait pas produit post mortem. Car il existe beaucoup de ces 
végétaux qui se développent sur les cadavres d'animaux et d'insectes. Je ferai observer 
qu'il y à plusieurs années, ayant eu à ma disposition une cerlaine quantité de 
ceps de vigne atteints du phylloxera, je constatai des cadavres de ces hémiptères qui 
étaient couverts d'une moisissure. Je ne pus examiner ces champignons, car un acci- 
dent étant survenu, je n’en eus plus à ma disposition. Ces insectes étaient-ils morts 
victimes du champignon ou celui-ci s’étail-il développé sur le cadavre ? Ce fait serait à 
étudier d'autant plus que, depuis quelque temps, de nombreuses recherches sont faites 
dans ce sens.) 
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__ Sur la nature morphologique du phénomène de la fécondation. Note de M. Léon 
Guienam, présentée par M. Duchartre. 

À la suite de nombreuses et délicates recherches effectuées sur la fécondation des 
végétaux, M. Guignard, le savant professeur de l'École supérieure de pharmacie, bien 
connu surtout par ses recherches sur le sac embryonnaire des angiospermes est arrivé 
à éclaircir ce phénomène de la reproduction, si important. Pour lui, le phénomène de 
la fécondation consiste non seulement dans la copulation de deux noyaux, d'origine 
sexuelle différente, mais aussi dans la fusion de deux protoplasmas, également d’origine 
différente, représentés essentiellement par les sphères directrices de la cellule mâle et de 
la cellule femelle. 

__ Sur les enclaves de syénites néphéliniques trouvées au milieu des phonolithes du 
Hôhgau et de quelques autres gisements; conclusions à en tirer. Note de M. A. Lacroix, 


présentée par M. Fouqué. 


— Observations sur le parallélisme des assises du crétacé supérieur des Pyrénées 
occidentales (Basses-Pyrénées et Landes). Note de M. Jean SEUNES, présentée par 
M. Fouqué. { 

— Le grand sympathique, nerf de l’accomodation pour la vision des objets éloignés. 
Note de MM. J.-P. Morar et Maurice Dovon, présentée par M. A. Chauveau. 

__ Recherches sur existence d’organismes parasitaires dans les cristallins malades 
chez l’homme et sur le rôle possible de ces organismes dans la pathogénie de certaines 
affections oculaires. Note de MM. GauiPpz et L. Moreau, présentée par M. Charcot. 

__ Sur l'emploi du sulfure de carbone dissous dans Peau pour combattre le phyl- 
loxera. Note de M. A. Rommer. 

__ M. C.-H. SreiNBRuGGEn adresse une nole sur un procédé de son invention ayant 
pour but de faire disparaître les pucerons de la vigne. 

Le moyen consiste dans l'emploi des aiguilles de pin ou de sapin que l'on mélange 
avec un peu de terre et que l’on répand en couches de 4 à 2 centimètres autour des 
pieds de vigne. Il se produit par oxydation de l’acide formique, qui empêche le passage 
des insectes. 

__ M. H. Mounn adresse une note ayant pour titre : « La force élastique des gaz vient 
de la tension de la molécule et est indépendante du poids atomique ». 

__ L'Académie a procédé dans celte séance à l'élection d'un membre de la section de 
chimie en remplacement de M. Cahours. M. Moissan a été nommé par 35 voix, contre 26 
données à M. Grimaux. C’est un succès pour l’École de pharmacie. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 8 avril 1891. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. — Présents : MM. Albert Scheurer, Baumann; 
Ehrmann, Feer, Fourneaux, Fischesser, Frey, Geigy, Grosheintz, Jeanmaire, Horace 
Kæchlin, Scheurer-Kestner, Stamm, Stæcklin, Schæn, Stricker; total, seize mombres, 

Le procès-verbai de la dernière séance est lu et approuvé. 

M. Stricker lit ses rapports sur deux échantillons de kaolin soumis à son examen: 
L'un de ces kaolins, présenté sous la devise « Nassovia », n'offre pas d'intérêt. L'autre 
kaolin, ayant pour devise « Pas de prix sans efforts », paraît convenir à l'impression, à 
la condition d’être livré toujours aussi exempt de sable que l'échantillon examiné. 

Le secrétaire ouvre douze demandes de prix portant toutes pour devise « Courageet 
dévouement ». Ces demandes, relatives aux prix n°5 IX, XV, XVII, XXXI, XXXIX, 
XLIV, XLVI, L. LIL, LV, LVII, LXIL, ne répondent nullement aux exigences du pro 
gramme des prix et sont classées aux archives. Leur auteur ne s’est pas rendu COmMpIe 
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que ce ne sont pas des recettes d’application, mais des matières colorantes nouvelles 
que visent les prix proposés dans notre programme. 

M. Scheurer-Kestner entretient le comité de ses recherches sur la composition de 
l'huile pour rouge et lui indique l’origine de son travail. Au mois de juillet 1889, il à 
eu l’idée de remplacer, dans le commerce, l'huile pour rouge par l’acide gras de l’huile 
de ricin, pensant que cet acide gras, employé du reste dans plusieurs fabriques d’im- 
pression, pourrait être préparé plus économiquement que celui de l'huile pour rouge. 
À cet effet, 1l s’est adressé à la Société de la Bougie de l'Étoile, à Saint-Denis, qui se 
sert, pour la saponification des graisses, de l'emploi de la vapeur d’eau à 45 kilos et 
sans addition d’aucun alcali, procédé inventé par M. de Milly. Mille kilos de l’huile de 
ricin furent ainsi saponifiés à Saint-Denis, donnant ainsi l’acide gras et la glycérine 
séparés. Mais, à son étonnement, l'acide gras n'avait ni les propriétés chimiques, ni 
les propriétés tinctoriales de l’acide de saponification par les alcalis; la capacité de 
saturation s'était abaissée de près de 60 pour 100, et les nuances obtenues par impression 
avec l’alizarine (rose) étaient plus bleues que celles obtenues avec l'acide de saponifi- 
cation alcaline. È 

C'est cette observation qui a engagé M. Scheurer-Kestner à entreprendre un travail 
de recherches. : 

L’abaissement de la capacité de saturation était l'indice de la condensation de la 
molécule. 

C'est pendant le cours de ces recherches qu'a paru le travail publié par M. Juillard 
l’année dernière, au mois d'août, et dans lequel M. Juillard prouve la présence d’acides 
gras polymérisés dans l'huile pour rouge. M. Scheurer-Kestner se réserva alors le droit 
de poursuivre ses recherches, tout en rendant hommage au travail de M. Juillard, qui a 
fait certainement le plus grand pas dans l’étude de l'huile pour rouge. 

M. Scheurer-Kestner rend compte au comité des résultats qu'il a obtenus jusqu'ici et 
qu'il formule de la manière suivante : 

L’acide normal, de saponification alcaline, du poids moléculaire de 298, donne au 
rose alizarique un ton moyen. 

Le même acide, sulfoné, donne un ton jaunâtre. 

L’acide polymérisé, du poids moléculaire de 480 (procédé de Milly) et ayant, par 
conséquent, la composition de deux parties d’acide diricinoléique sur une partie d’acide 
normal, donne un ton bleuâtre. 

Le même acide, sulfoné, donne un ton plus jaunâtre, mais plus bleu encore que 
l'acide normal. 

Ainsi la sulfonation jaunit le ton, tandis que la polymérisation le bleuit. 

L'idéal, pour obtenir un ton jaune extrême, serait l’emploi de l’acide normal sulfoné, 
ais l’acide normal se polymérise toujours pendant la sulfonation. 

M. Scheurer-Kestner a obtenu, en chauffant l’acide gras à 4500 pendant un certain 
nombre d'heures, des acides gras de plus en plus polymérisés et dont les propriétés 
acides vont s’affaiblissant. Jusqu’à l'acide diricinoléique, ils sont solubles dans l’acide 
acétique cristallisable, mais au-dessus de cette condensation les produits y sont inso- 
Jubles. | 

M. Albert Scheurer donne lecture d’une étude intitulée : Sur la couleur jaune et la 

limite de la sensation jaune. 
. IL. L'examen spectroscopique d’un grand nombre de matières jaunes fixées sur le 
“üissu, qu'elles soient d'origine minérale ou organique, permet d'établir que la particu- 
larité reconnue au chromate de plomb de réfléchir toute la partie du spectre qui s’étend 
du rouge au vert est un fait général qui s'étend à tous les jaunes que nous connaissons. 
L’intensité de ces jaunes est voisine de 750 à 800 pour 1000 de la lumière blanche, 
comme pour le chromate de plomb. 

L'aspect dominant des spectres de ces couleurs est rouge et vert. Les différence des 
nuance qui existent entre deux jaunes résident plus souvent dans les variations d’inten- 
sité des différentes plages de leur spectre que dans des variations d’étendue. 
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En général, tous les jaunes réfléchissent à peu près intégralement \e rouge et le rouge 
orangé incidents, tandis que des variations sensibles se produisent dans l'intensité du 
vert jaune et du vert. 

II. On sait qu'en mélangeant, au moyen d'un disque rotatif, un jaune avec des 
quantités croissantes de noir, on obtient une gamme de tons qui passe du jaune à 
l'olive, et que ce changement de nuance n'existe pas pour certaines autres couleurs, le 
rouge, par exemple. 

Le fait est dû à une propriété physiologique de l'œil. 

Lorsqu'on fait tourner rapidement un grand secteur de jaune (chromate de plomb, 
jaune de Chevreul) sur le fond de noir absolu que donne l'appareil rotatif de M. Rosens- 
tiehl et qu'on diminue petit à petit sa surface jusqu’au point où la sensation nette du 
jaune fait place à une couleur indécise et blanchâtre, on atteint la limite au delà de 
laquelle le jaune passe à l’olive. Ge moment, que saisit facilement un œil tant soit peu 
exercé à la vision des couleurs, est très fixe pour le même éclairage et constitue la limite 
de la sensation jaune. 

Sous l'impression d’un bon éclairage à la lumière diffuse, l'expérience démontre que 
cette limite se trouve au moment où le jaune ne réfléchit plus 300/1000 de l'intensité 
lumineuse incidente. 

Il s'ensuit qu'avec le même éclairage, un jaune monochromatique, c’est-à-dire ne 
réfléchissant que la plage jaune du spectre (50/1000), paraîtrait olive, non pas jaune, 
et prendrait la couleur que donnerait un mélange de 45 parties de jaune avec 75 parties 
de noir absolu. 

Donc les couleurs qui excitent la sensation pleine du jaune à la lumière diffuse ne 
peuvent être que des mélanges de rayons puisés dans la partie la plus lumineuse du 
spectre, et forcément entre le rouge et le vert. 

La sensation jaune dépend d'un facteur beaucoup moins ou nullement sensible pour 
les autres couleurs et qui est l’intensilé. Ce fait établit une analogie entre le jaune et 
le blanc. 

La séance est levée à 7 heures. 


Séance du 13 mai 1891. 


Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, Eug. Dollfus, Ehrmann, Fischesser, Four- 
neaux, Horace Kæchlin, Schæfer, C. Schœn, Stœcklin, Werner, Wyss, Nœlting. 

Le secrétaire annonce que M. Maffat a fait à son travail sur les bois de teinture les 
modifications qu’on lui avait demandées. Il propose, en conséquence, de demander à la 
Société industrielle de voter l’impression de ce mémoire et de décerner à l’auteur une 
médaille d'argent. — Le Comité adopte ses conclusions. 


M. Stricker, empêché d’assister à la séance, envoie la lettre suivante : 


« Messieurs, je vous ai rendu compte à la dernière séance du Comité de chimie, de 
l'examen d’un Kaolin présenté au concours pour le prix 36, sous a devise: « Pas de 
prix sans effort ». L’échantillon envoyé était un kaolin pur, exempt de sable er de par- 
ticules pouvant rayer les rouleaux et répondait donc aux conditions du prix. 

« Avant de vous prononcer en faveur du prix, vous m'avez Chargé de répéter les 
essais sur une quantité plus forte de produit, que je me suis procuré et que j'ai trouvé 
sous tous les rapports conforme à l’échantillon envoyé pour le concours. 4 

« Il yaurait donc lieu d'accorder une distinction, en ne tenant pas compte du prix de 
revient, qui dépasse de beaucoup celui du kaolin ordinaire. Les 400 kilos coûtent en 
effet 50 fr., tandis que le kaolin ordinaire ne revient guère qu'à 6 francs. | 

Le Comité est d'avis qu'un prix doit être accordé à l’auteur de la demande en 
question, s’il est bien démontré que son kaolin est un produit commercial courant. | 

M. Nœlting présente de la part de M. Albert Baur, un mémoire étendu sur le muse 


ra 
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artificiel. Le Comité demande l'impression de ce mémoire, suivi de quelques observa- 
tions de M. Nælting. 


M. Nœlting présente ensuite les résuitats de quelques expériences faites en commun 
avec M. F. Oswald. 


Par nitration de l’acide acétanthranilique seul, soit en solution dans 4 à parties 
d'acide sulfurique, on obtient, après désacétylisation, l'acide nitroamidobenzoïque, de 
la constitution : 


COOH 
AzH° 


N O* 


Le représentant de la plus simple de la classe des aurarmines ; 


— C'H'AzH? 
G=tALI 
— C'H'AzH? 
a été préparé par l’action du chlorure d’ammonium en présence de chlorure de zinc 
sur la diamidobenzophénone. 
Par l’aniline on obtient la phénylauramine correspondante : 
— C'H'Az H? 
C — Az—C'H° 
LA C‘H'AZz H° 
qui est un isomère de la pararosaniline. La première est un colorant jaune, la seconde 
teint en orange. 
Avec la triméthylbenzophénone on a obtenu la triméthylauramine : 
— C'H'Az(C H°} 
Le Ain 
H 
_ CH'A7 
CH ACC H 


qui se rapproche beaucoup de l’auramine ordinaire. 

Par Yaction du nitrite en solution acide sur cette dernière, on obtient un composé 
bleu, dont Ja constitution n’a pas encore été déterminée ayec certitude, et qui, sous 
l'influence des acides à chaud, fournit de la triméthyldiamidobenzophénone : 


— C'H'Az (CH) 
GC — 0 
— C'H'A7(CHP)H 


identique avec celle que MM. Herzherg et Polonowsky ont obtenu autrefois en traitant 
la tétraméthyldiamidobenzophénone par l'acide nitreux. 

. M.Nœlting lit ensuite au Comité une lettre de M. G. Schultz, relativement à la prio- 
. rité de la découverte de la nilroalizarine, | 

… M, Tubbe signale un passage du Veues englisches Fürbebuch, de Baukraft, pablié en 
traduction allemande à Nuremberg, en 1817, dans lequel se trouve, à la page 112 du 
volume I, relatée l’observation que l'acide nitrique concentré, convertit le rouge turc en 
un orangé magnifique résistant au savon. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER. 


ACIDES, BASES, SELS. 


Brevet S n° 5657. — Inscrit le 14 novembre 1890. — Exposé le 23 février 1891. 


Procédé de préparation de la soude ou de la potasse caustiques, 
par « Sopa Improvemenrs Company Limirep » London. 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation des alcalis (soude ou potasse) caus- 
tiques consistant à faire agir les sulfures alcalins sur les ferrites alcalins correspon- 
dants, pour former de l’hydrate alcalin et un sulfure alcalino-ferreux; 

2% Pour l'application du procédé dont le principe est exposé au $ 1,emploi du ferrite 
alcalin granulé, disposé en couches au travers desquelles on à fait passer la solution 
de sulfure alcalin ; 

30 Utilisation du sulfure alcalino-ferreux formé par la réaction, en le transformant en 
oxyde de fer propre à engendrer de nouveau du ferrite alcalin, soit par le grillage, 
qui fournit de l’oxyde de fer, du gaz sulfureux et du sulfate alcalin, soit par l'oxyda- 
tion ménagée à l'air, à la tempéraiure ordinaire, qui donne naissance à du sulfite ou 
à de l’hyposulfite alcalin et du sulfure de fer que l’on grille ensuite pour le transformer 
en oxyde. 

Description. — En calcinant un mélange de carbonate de sodium et d'oxyde de fer, 
on obtient un ferrite de sodium sous une forme granuleuse, très propice pour la réaction 
sur laquelle est basé notre procédé. Ce ferrite est disposé en couche de 1 mètre à 
4 m. 20 de hauteur à travers laquelle on fait passer une solution de sulfure de sodium 
de poids spécifique — 1,2. Il se forme de la soude caustique en un sulfure double de 
sodium et de fer, Fe°Na?S'. 

Il est avantageux d’employer le ferrite de sodium à chaud ; on le verse directement 
au sorlir de l'appareil producteur, dans les récipients de métal où il est disposé en 
couche filtrante et on envoie aussitôt la liqueur de sulfure de sodium. Pour atténuer 
les effets de l’action extrêmement corrosive qu’exerce le sulfure de sodium, en liqueur 
très concentrée sur les parois métalliques, on envoie la solution de sulfure à la surface 
et au milieu de la couche de ferrite de manière que la liqueur n'arrive au contact 
des parois qu'après avoir été transformée en partie en lessive caustique. 

Le sulfure double de sodium et de fer est traité par oxydation; suivant les conditions 
dans lesquelles on opère, on obtient du sulfate de soude et de l'oxyde de fer où du 
sulfite et de l’hyposulfite de sodium et du sulfure de fer, qu'un grillage ultérieur trans- 
forme en oxyde. 


Brevet K n° 1980. — Inscrit le 13 septembre 1890. — Exposé Le 16 février 1891: 
Procédé de préparation de blanc de plomb, par le docteur Jomann NicoLaus 
KeirLer, à Cannstatt. 


Objet du brevet. — Transformation du carbonate neutre de plomb, obtenu par double 
décomposition entre un sel de plomb, comme le sulfate ou le nitrate, et le sel de soude, 
en carbonate basique (blanc de plomb, céruse), par ébullition du carbonate neutre avec 
une quantité suffisante de lessive alcaline caustique. 

Description. — On dose la proportion de plomb contenu dans le sel sur lequel on 
opère et on met ce sel en digestion avec une lessive de sel de soude en quantité suffi- 
sante pour le transformer en totalité en carbonate neutre de plomb. On opère en 
général sur le sulfate ou le chlorure de plomb. La double décomposition est complète 
après quelques jours de digestion à chaud (60-100c centigrades). 
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On décante la liqueur, on lave le précipité et on le fait bouillir avec une lessive alca- 
hne caustique en quantité suffisante pour transformer le carbonate neutre Pb CO*.en 
carbonate basique (Pb G 0°}. Pb(OH}. On décante la lessive de carbonate alcalin qui 
sert à une opération ultérieure, on lave et on sèche Le blanc de plomb. 

Les réactions sur lesquelles se fonde ce procédé sont les suivantes : 


Pb SO! + Na’C 0° — Pb CO + Na’S 0: 
3 PbCO* + 2 Na OH — (PbCO*}.Ph (OH) + Na°C 0°, 


SUCRE. | 


Brevet D n° 4398. — Inscrit le 21 janvier 1891. — Exposé le 28 février 1891, 
Perfectionnements dans la distillation des produits volatils des 
mélasses et sirops, par James Duncan, à Selby Raweliffe Bridge York 
(Angleterre). | Ÿ 


Voir le brevet français n° 207630, Moniteur scientifique, avril 1891, page 456. 


Brevet K n° 8036. — Inscrit le 18 octobre 1890. — Exposé le 5 mars 1891. 
Procédé pour obtenir le sucre des masses cuites avec addition de 
sirops, par le docteur EucÈne Hurxe, à Frœbeln bei Lœven (Silésie). 

Voir le brevet français n° 210308, Moniteur scientifique, présente livraison, p. 791. 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES. 
Brevet F n° 5145. — Inscrit le 27 décembre 1890. — Exposé le 12 février 1891. 


Préparation d’éther acétone dioxalique. — 5° addition au brevet n° 40747, 
par « Fargwerke » (anciennement Mister, Luarus et Bruninc), à Hœchst-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’éther acétone dioxalique consistant à 
faire agir 2 molécules d’éther oxalique (au lieu de 1 molécule d’éther carbonique, 
comme il est indiqué au $ 1° de notre brevet principal n° 40747) sur 1 molécule d'acé- 
tone, — ou bien 4 molécule d’éther oxalique sur 1 molécule d’éther acétylepyrotar- 
trique du brevet n° 43847, en présence d’éthylate de sodium ou de sodium métallique. 

Description. — En poursuivant nos études sur la synthèse d’éthers des acides acéto- 
niques, nous avons trouvé un procédé de préparation de l’éther acétone dioxalique qui 
conduit à la synthèse de composés très répandus dans le règne végétal comme, par 
exemple, l’acide chélidonique. 

On obtient ainsi ces combinaisons d’un type général qui, sous l’action d’agents 
déshydratants (de préférence en chauffant avec l'acide chlorhydrique), engendrent des 
dérivés pyroniques. 

C’est ainsi que nous avons préparé avec l’acétone, l’éther oxalique et l’éthylate de 
sodium, l’éther acélone dioxalique (éther xanthochélidonique), composé cristallisé fon- 
dant à 403-1040, qui se décompose par évaporation avec l’acide chlorhydrique en acide 
chélidonique. | 

En dirigeant de l’acide chlorhydrique gazeux dans la solution alcoolique de l’éther 
xanthochélidonique, on peut obtenir l’éther chélidonique. 

Pour réaliser cette synthèse, nous préparons d’abord le sel de sodium de l’éther 
acétone mono-oxalique suivant les prescriptions de notre première addition au brevet 
n° 40747. : 

On fait agir sur ce sel, à chaud, de l’éther oxalique et de l’éthylate de sodium et on 
verse le produit alcoolique dans de l'acide chlorhydrique. L'éther acétone dioxalique 
se sépare en cristaux. 
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En le dissolvant dans de l'acide sulfurique fumant, on en dérive l’acidé ckélidonique 
qui cristallise aisément de sa solution aqueuse, concentrée et chaude. 

De Féther acétone dioxalique, on peut dériver une série de composés des groupes 
pyrazolones, pyrones, pyridiques : avec les hydrazines, il engendre des pyrazolones: 
avec les agents déshydratants, des pyrones; avec l'ammoniaque où les ammoniaques 
composées, des pyridines. 


Brevet 3 n° 2260. — Inscrit le 6 mai 1890, — Exposé le 5 février 1891. 


Procédé de préparation et de purification du tannin, 
par J.-D. Ricpec, à Berlin. 


Objets du brévet. — 1° Procédé pour extraire le tannin des écorces, galles, etc., par 
l’eau, après élimination préalable des graisses, résines, cires, étc., at moÿen d'un sol- 
vant neutre comme Péther absolu, l’alcoo! amylique, les benzines lourdes où lègères, 
lé chloroforme, les huiles de résine, les hydrocarbures légers de goudron de bois, 
Phuile de camphre, les benzines de pétrole, le sulfure ou le tétrachloruré de carbone, 
les huiles légères de goudron de Hgnite; 

20 Purification des solutions aqueuses obtenues au moyen du procédé du $ 4er par la 
dialyse. | 

Descriptiun. == L'écorce où a matière première tannifère quelcoñique, conveñable- 
ment broyée, est traitée par l’un des solvants indiqués au $ 4°, 

Elle est ensuite privée par la chaleur de toute tracé du solvant organique et reprise 
par l'eau distillée. Le traitement préalable ayant débarrassé la substance de toutes 
résines, cires, corps gras, le tannin se dissout dans l’eau assez complètement et faci- 
lement. 

On procède aussitôt à la dialyse pour éviter la transformation partielle du tannin en 
acide gallique. 

Les éaux d’exosmose contiennent les acides oxalique et gallique; la liqueur dialysée 
est évaporée à sec et fournit l'acide tannique, que l'on peut purifiér par cristallisation 
dans l’éther, Falcoo!, eté. » 


Brevet K n° 8121. — Inscrit le 18 septembre 1890, — Exposé le 29 janviér 1891. 


Préparation de méthylephényleoxypyrazol, par le docteur Kwotr, 
à Ludwigshafen. 

Objet du brevet. — Préparation de méthylephényleoxypyrazol au moyen de l’éther 
acélylacétique et de la phénylehydrazine qu’on abandonne, en proportions moléculaires, 
pendant plusieurs jours, à température moyenne, avec où sans emploi d’un vide partiel 
ou de substances avides d'eau pour dessécher l’atmosphère ambiante. 

Description. — Contrairement aux assertions de E. Fischer (Berichte, xvi, 661), et de 
Ludwig Knorr (brevet n° 33536), l'auteur a réussi à unir l’acide acétylacétique et la 
phénylehydraziné sans le concours d'aucun agent de condensation. Les substances 
abandonnées à elles-mêmes, en mélange moléculaire, à une température moyenne, se 
soudent, avec perte d'eau et d'alcool, pour engendrer le méthylephényloxypyrazol 


« anlipyrine ». Une atmosphère sèche et une pression réduite activent la réaction, Le 
rendement êst quantitatif et le produit très pur. 


Brevet F n° 5083. — Inscrit le 17 novembre 1899, — Exposé le 29 janvier 1891. 


Procédé de préparation de l’éthyle et de la méthylephénacétine. 
3e addition au brevet n° 53753 (Brevet français n° 209318, Moniteur scientifique, 
juin, p. 656), par « FARBENFABRIKEN » à Elberfeld. 


. Objet du brevet. = Perfectionnement au procédé du brevet ne 53753 pour la prépara« 
tion de la méthylephénacétine et de l’éthylephénacétine, consistant à traiter la combi 
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naison disodée du para-acétyleamidophénol par les éthers haloïdiques de l'alcool 
méthylique ou éthylique. 
Description. — Dans une solution préparée avec : 


Parasacétyle-amidophénol. ....................... 15 kilogrammes. 
D ie de den en en deu ose eue 75 — 
Hydrate de sodium,..,,..,,.,,..:..,..,,..,,4,4: 4,6  — 


contenant la combinaison disodée de l’acétyle-amidophénol, on ajoute 22 kilogrammes 
de bromure d’éthyle. On chauffe en autoclave ou simplement au réfrigérant à reflux. 
Pour isoler le produit, on chasse le xylène par la vapeur d’eau et on rectifie dans 
le vide. 
Les bromures d’éthyle ou de méthyle peuvent être remplacés par les éthers chlorés 
ou iodés correspondants. 


Brevet F n° 5057. — Inscrit le 31 octobre 1890. — Exposé le 29 janvier 1891. 


Procédé de préparation de l’éthyle et de la méthylephénacétine. 
— 4e addition au brevet n° 3753, par « FARBENFABRIKEN », à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé de préparation de la méthyle ou de 
l’éthylephénacétine, consistant à traiter la paraméthylephénétidine ou la paraéthyle- 
phénétidine par l’anhydride acétique ou le chlorure d’acétyle. 

Description. — On mélange à la température ordinaire 1 molécule de paraéthylephé- 
nétidine avec 4 molécule et un petit excès d'anhydride acétique. Le mélange s’échauffe 
à 4000 environ. 

On purifie par rectification dans le vide. 

L'éthylephénacétine pure fond à 3405 et bout à 298. La réaction est neutre et elle 
ne forme point de sels. 


Brevet F n° 5023. — Inscrit le 40 octobre 1890. — Exposé le 22 janvier 1891, 


Préparation d’une nouvelle pyrazolone dérivée de l’acide croto- 
nique et de la phénylehydrazine, par « Fangwerke », à Hœchst-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une pyrazolone, consistant à faire agir 
la phénylehydrazine sur l'acide crotonique. 

Description. — On chauffe au bain d'huile à 150-150° un mélange de 50 parties 
d'acide crotonique et de 63 parties de phénylhydrazine jusqu’à ce que la séparation 
d’eau, très active au début, ait pris fin. La cuite jaune orangée, à peu près refroidie, 
est délayée dans moitié de son volume d'alcool méthylique. Au bout d’une douzaine 
d'heures, les cristaux durs, jaunes, de la nouvelle pyrazolone se sont déposés. 

Purifiés par deux cristallisations dans l'alcool méthylique, ils fondent à 84-850. Ce 
composé est soluble dans l’eau, d’où il se sépare en prismes à éclat vitreux. 

Avec le perchlorure de fer, il donne la réaction colorée des pyrazolones : flocons 
bleus se dissolvant en bleu intense dans le chloroforme. 


Brevet F n° 5018. — Inscrit le 8 octobre 1890. — Exposé le 19 janvier 1891. 


Procédé de préparation de la phénylediméthylepyrazolone et de la 
phényleméthyle-éthylepyrazolone. — Addition au brevet n° 26429, par 
« Fangwerge » (anciennement Master, Lucrus gr Brunixé), à Hoœchst-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation du diméthylephényleoxypyrazol (syno- 
nyme : antipyrine, phénylediméthylepyrazolone) et du méthyleéthylephényleoxypyrazol, 
consistant à faire agir sur la méthylephénylehydrazine ou sur l’éthylephénylehydrazine 
symétriques un acide 8-halogène crotonique ou l’un de ses sels on éthers, 
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Description. — On chauffe une solution aqueuse ou alcoolique contenant molécules 
égales d’acide f-bromocrotonique (ou d’un des sels ou éthers de cet acide) jusqu’à ce 
que la phénylehydrazine ait disparu. 

On chasse l’alcool, on étend avec eau, on ajoute de la soude caustique, on reprend 
l'antipyrine par l’éther, etc. 

On prépare de la même manière l'homologue méthyleéthylé. 


Brevet H n° 10518. — Inscrit le 29 octobre 1899. — Exposé le 12 février 1894. 
Procédé de préparation de l’'isoeugénol, par HaarMaANN ET REIMER, 
à Holzminden,. 


Ce brevet et le brevet suivant, réunis, sont la reproduction exacte du brevet pris en 
France, le 27 octobre 1890, par M. De Laure et analysé dans le Moniteur scientifique 
(mai 1891, p. 562). 


Brevet H n° 10664. — Inscrit le 24 décembre 1890. — Exposé le 12 février 4894. 


Procédé de préparation de dérivés éthers-acides monomoléculaires 
de l’isoeugénol, par Haarmanx er ReimMER, à Helzminden. 


Brevet M n° 7372. — Inscrit le 14 juillet 1890. — Exposé le 21 février 1891. 


Procédé pour Ia préparation de l’alcool chlorométhylique et de 
l’éther oxychloro-méthylique, par MErCkLIN ET LOESEKANN, à Hanovre. 


Objet du brevet. — Préparation de l’alcool chlorométhylique et de léther oxychloro- 
méthylique par l’âction de l'acide chlorhydrique sur les solutions d’aldéhyde for- 
mique. 

Description. — L'action des acides halogénés, notamment de l’acide chlorhydrique, 
sur les solutions d’aldéhyde formique, à des températures et des pressions quelcon- 
ques, engendre des combinaisons d’addition de l’hydracide avec l’aldéhyde qui se 
séparent sous forme d’huile de la liqueur aqueuse. 

Avec l'acide chlorhydrique et l’aldéhyde formique, on obtient une huile mobile qui, 
distillée, donne de l'alcool chlorométhylique : 


CH CI — OH 
bouillant entre 160-170°, et un éther oxychlorométhylique : 
CH. CI 
0 


NCH:.0H. 


bouillant vers 60-700. Ces composés, purifiés et bien desséchés, distillent sans s'allérer. 

La liqueur aqueuse contient une proportion plus ou moins considérable de triomé- 
thylène. Dans Papplication industrielle du procédé, nous distillons le produit brut au 
sein d’un courant de gaz chlorhydrique. 


Brevet P n° 4899. — Inscrit le 3 octobre 1890. — Exposé le 45 janvier 1891. 


Procédé pour conserver des fleurs ou d’autres organes végétaux. 
— Addition au brevet n° 48755, par le Dr Pmrzer, à Heidelberg. 


Objet du brevet. — Modification au brevet n° 48755 pour la conservation des fleurs où 
d’autres organes délicats des végétaux consistant à tremper les préparations, après 
qu'elles ont subi l’action d’un liquide hygroscopique, pour être déshydratées dans üne 
seconde liqueur composée avec : 

1°) Soit un alcool monovalent, comme l'alcool butylique, isobutylique, amylique ; 

2°) Soit un éther simple, une aldéhyde ou une acétone ; 
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3°) Un hydrocarbure comme l’éther de pétrole, la gazoline, une paraffine liquide, 
ate.ts 

49) Un produit de substitution halogéné d’un hydrocarbure saturé, le chloroforme, 
par exemple; 

50) Un acide gras monovalent, notamment les termes les plus élevés dans la série, ou 
bien l'acide oléique, ricinoléique ou linoléique ; 

6°) La benzine, le toluène, le xylène ou d’autres hydrocarbures aromatiques, leurs 
produits de substitution halogénés ou nitrés ; 

1°) Du sulfure de carbone, ou des mélanges quelconques des substances indiquées 
dans les $$ 1 à 7, avec ou sans addition de corps gras d’origine végétale ou animale, 
de résines, de cires, de paraffines ou d'acides gras solides, de terpènes, d'huiles essen- 
tielles. Là-dessus, la préparation est séchée à l’air libre. 


Brevet M n° 7504. — Inscrit le 9 septembre 1890, — Exposé le 9 mars 1891. : 


Procédé de préparation d’huile de foie de morue médicinale, 
par P. Moszcer, à Christiania. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer l’huile de foie de morue médicinale, con- 
sistant à empêcher laccès de l'air durant la pression des foies de poisson, pour éviter 
l'oxydation; à cet effet, les foies sont fondus et comprimés dans des récipients étanches, 
où l’on fait arriver un courant de gaz inerte comme l'hydrogène, le gaz carbonique ou 
l'azote. 

Description. — Les huiles de poisson médicinales doivent en partie leur odeur nau- 
séabonde et leur goût repoussant à l'oxydation partielle qu'elles subissent lors de la 
fonte. On obtient des produits incomparablement supérieurs lorsqu'on les prépare à l’abri 
de l'air. A cet effet, les matières premières, comme les foies des morues, par exemple, 
sont disposées dans un récipient étendu à doubles parois, d’où l'on extrait l’air que l’on 
remplace par un gaz inerte. L’agitateur mécanique étant mis en action, on fait arriver 
de la vapeur dans la double enveloppe. Lorsque l’huile est séparée, on retroidit le plus 


rapidement possible au moyen d’une circulation d’eau froide. L'huile est ensuite dé- 


cantée, passée au tamis et clarifiée. 


Brevet H n° 10321. — Inscrit le 21 août 1890. — Exposé le 9 février 1891. 


Procédé de préparation d’une poudre de kola de bon goût, 
par les DS Hasgcorr et Hirzemann, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une poudre de kola de bon goût consis- 
tant à traiter la poudre de noix de kola par des composés alcalins et à l’exposer en 
même temps à l’action de l’air humide, de manière à détruire les tannins qui commu- 
niquent leur mauvais goût à la noix de kola. 

Description. — Il ne faut pas confondre notre procédé avec celui qu’on applique à 
Pamande du cacao. Dans ce dernier cas, l'emploi de réactifs alcalins vise à extraire la 
graisse du cacao. Dans notre procédé, nous mettons à profit la propriété générale des 
tannins de fournir avec les alcalis des composés peu stables qui attirent l'oxygène de 
l'air. Nous détruisons de cette façon les tannins qui donnent mauvais goût à la noix 
de kola. 


Brevet F n° 5022. — Inscrit le 9 octobre 1890. — Exposé le 23 février 1891. 


Procédé de préparation des méthyle et éthylephénylehydrazines 
symétriques, par « FARBWERKE », à Hoœchst-sur-Mein. 


Voir le brevet français n° 209385, Moniteur scientifique, juin 1891, page 661. 
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Brevet E no 6267. — Inscrit le 17 septembre 1890. — Exposé le 20 février 4891. 


Procédé de préparation de la di-iodothiorésorcine, par le docteur 
Lance, à Amersfoort (Hollande). 


Objet du brevet.— Procédé de préparation des thiorésorcines iodées consistant à faire 
agir l’iode sur des dissolutions de thiorésorcine dans les alcalis caustiques ou car 
bonatés, 

Description. — La préparation n'offre aucune difficulté. La thiorésorcine iodée se 
sépare en flocons très colorés qu’on recueille sur filtre, qu’on lave et qu’on sèche. Elle 
est en poudre brune, presque noire, insoluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool. 

Chaufée à sec, elle se décompose sans fondre, en donnant un sublimé soufré. Bouillie 
avec une lessive caustique, elle se dissout en se décomposant. | 


Brevet L n° 6271, — Inscrit le 20 septembre 1890. — Exposé le 26 février 1891. 


Procédé de préparation de l’acide éthénylenaphtylènediaminesul- 
fonique, par le docteur Lance, à Amersfoort (Hollande). 


Objets du brevet. — 4° Procédé de préparation de l'acide éthénylenaptylènediamine- 
sulfonique, consistant à acétyler l'acide orthonaphtylènediamine sulfonique, (Beritehe 
d, chem. Gesellsch,, XIX, p, 4720), au moyen d’acide ou d’anhydride acétique et à 
transformer le dérivé acétylique en son anhydride, soit à l’aide d'acides minéraux, soit 
par la chaleur seule, en le chauffant à 4800-2000; 

20 Procédé pour préparer l'acide éthénylenaphtylènediaminesulfonique, consistant à 
traiter l’acide orthonaphtylènediaminesulfonique par le chlorure d’acétyle. 

Description. — On mélange 238 parties d’acide orthonaphtylènediaminesulfonique, 
204 parties d’anhydride acétique et 80 parties d’acétate de soude sec et on ajoute de 
l'acide acétique glacial en quantité suffisante pour fluidifier la masse. On chauffe au 
bain-marie, Lorsque l’acétylation est achevée on ajoute 500 parties d’acide chlor-. 
hydrique concentré et l’on chauffe encore pendant 1 ou 2 heures. La masse se concrèle 
en un magma de fines aiguilles; on lave, on filtre, etc., ete. 

L'acide éthénylenaphtylènediaminesulfonique est en aiguilles déliées, incolores; peu 
solubles dans l’eau froide, assez solubles dans l’eau bouillante et dans Palcool. 


Brevet N n° 2242. — [nscrit le 6 septembre 1890, — Exposé le 26 février 4891. 
Perfectionnement dans la préparation des salols. — 3%. addition au 
brevet n° 38973, par M, vox Nexoki, à Berlin et le docteur von Heypew, à Radebeul. 


Objet du brevet. — Préparation d’éthers du guayacol et du créosol avec les acides 
orthocrésotique, métacrésotique, paracrésotique, paraoxybenzoïque, benzoïque, ani- 
sique, paraéthoxybenzoïque, à l’aide du procédé de notre brevet n° 46756 (2e addition 
au n° 38973), pour la prépartion de l'éther guayacolsalicylique en remplaçant : 

a) L’acide salicylique par l’un des acides : 

Ortho ou paraoxyhenzoïque, ortho, para ou métacrésotique, benzoïque ou paraétho- 
xybenzoïque ; 

b) Le guayacol par le créosol. 

Description. — Au moyen du procédé décrit dans notre brevet, n° 46756, noüs avons 
préparé les éthers suivants : 


Noms des éthers. Points de fasion. Noms des éthers. Points de fusion. 
Guayacol-ortho-crésotinique, ,, 60-619 C.  Créosol-para-oxyhbenzoïque. .., 1700 
Créosol-ortho-crésotinique., ... 80-810 Guayacol benzoïque.. ........ 56-580 
Guayacol-méta-crésotinique.. .. 86° Créosol benzoïque, , .,.,4,44,4 75° (environ). 
Créosol-méta-crésotinique. ..,. 95° Guayacol anisique..,,,,..,.., 85-869 . 
Guayacol-para-crésotinique. ... 97-980 Créosol anisique,.,..... Mae 
Créosol-para-crésotinique., ,,, 79840 Guyÿacol-para-éthoxybenzoïque. 979 


Guayacol-para-oxybenzoïque, . 1430 Créosol-para-éthoxybenzoïque,, 119-1209 
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Tous ces corps sont, à l'état pur, incolores, inodores et presqué sans saveur. Les 
alcalis les saponifient en guaycol, créosol et un sel alcalin de l'acide. 

Ils sont tous presque insolubles dans l’eau, assez solubles dans l'alcool d’où ils cris- 
tallisent en général avec facilité. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


Brevet F n° 4937. — Insçrit le 49 août 4890. — Exposé le 9 mars 1891. 


Procédé de préparation de glycérides des acides aromatiques, 
par le docteur Frrrsou, à Rostock. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de corps gras aromatiques simples et 
mixtes, consistant à chauffer les dichlorhydrines benzoïque, salicylique, paracrésoti- 
nique ét anisique avec des quantités équivalentes des sels de ces acides aromatiques. 

Description. — L'un quelconque des acides aromatiques ci-dessus est mélangé avec 
une où plusieurs fois son poids de glycérine, et, dans la bouillie ainsi formée, chautfée 
au bain-marie, on dirige un courant de gaz chlorhydrique sec. La masse se fluidifie et 
le liquide se divise en deux couches, l’une huileuse, l’autre aqueuse. On sature de gaz 
chorhydrique jusqu’à refus. 

L'huile décantée est lavée à plusieurs reprises à l’eau, pour éliminer la glycérine. Le 
produit représente une dichlorhydrine de l’acide aromatique employé : 


Acide aromatique. 
C’ nc 
CI 


La dichlorhydrine benzoïque est séchée à 100 et rectifiée dans le vide. 

Les dichlorhydrines salicylique, paracrésotique ou anisique, insolubles dans l’eau, 
comme la dichlorhydrine benzvïque, se concrètent par le refroidissement et peuvent 
être purifiées par cristallisation dans l’alcool. 

En chauffant, à 180-2000, 4 molécule de l’un de ces éthers dichlorhydrine-arvma- 
tiques avec 2 molécules de sel de l’un ou l’autre des mêmes acides, on obtient des 
graisses aromatiques simples ou mixtes, telles que, par exemple : 


CO*.C'H° CO*C'H° 
C° mc Qc cree O*.C'H'.0H 
GO*,C°E? CO*.C'C‘H*,.0H. 


Brevet Sch ne 6726. — Inscrit le 18 juillet 1890. — Exposé le 2 mars 1891. 


Préparation d’an nouveau savon, par Franz Souers, à Turkheim, près 
Colmar. 


Objet du brevet, — Procédé de préparation d’un nouveau savon par l'action d'un 
mélange d’essence de térébenthine, de citrate d’ammoniaque et de soufre sur un savon 
ordinaire, en présence de soude, de potasse ou d’ammoniaque, à une température de 
40-450 centigrades. 

Description. — Dans une marmite close munie d’un agitateur, on fond 400 kilo- 
grammes de savon de bonne qualité avec 1 kilogramme de soude caustique et quantité 
suffisanté d’eau. Lorsque le savon est fondu, puis refroidi vers 40-45°, après la con- 
sistance convenable, on ajoute dans la marmite 4 kilogrammes d’essence de térében- 
thine, d kilogrammes de citrate d’ammoniaque et 0 kil. 500 de soufre et l’on agite 
vigoureusement la pâte pendant un quart d'heure environ. On laisse ensuite reposer 
et on coule le savon dans les formes. ; 
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Le savon ainsi obtenu est spécialement destiné au lavage et au dégraissage de la laine 
à laquelle il communique une souplesse extraordinaire. 


Brevet n° 2296. — Inscrit le 43 août 1890. — Exposé le 26 janvier 1891. 


Traitement des tourteaux et résidus d’extraction de la fabrication 
des huiles. — Addition au brevet n° 52310 (Moniteur. scientifique, juin 1890, 
p. 647), par le Dr Noeroucer, à Francfort-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Perfectionnement au traitement des résidus oléagineux décrit dans 
notre brevet principal n° 52310, consistant à torréfier les résidus après ou sans traite- 
ment préalable à l’alcool, cette torréfaction permettant d’ailleurs de supprimer la stéri- 
lisation par la vapeur préconisée dans le brevet n° 52310. 

Description. — La torréfaction conserve mieux les résidus de presse des semences 
oléagineuses et en même temps y détruit certains principes toxiques. Pour enlever les 
acides gras libres, on peut néanmoins utiliser l'extraction alcoolique dans les condi- 


tions de notre brevet principal. Le lavage à l’alcool peut précéder ou suivre la torré- 
faction. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, VERNIS. 


Brevet H n° 10552. — Inscrit le 5 janvier 1891. — Exposé le 23 février 1891. 


Procédé pour préparer des dérivés neutres, inodores et sans 
saveur des essences de menthe, de Wintergreen (essence de 
gaultheria procumbens), de carvacrol, de bornéol, de guyacol, 
de créosol et d’eugénol, par les successeurs de F.-V. Heypew, à Radebeul. 


Objets du brevet. — Procédé de préparation de dérivés neutres, inodores et sans 
saveur, n’irritant pas les muqueuses, des essences de menthe, de Wintergreen, de car- 
vacrol, de bornéol, de guayacol, de créosol et d’eugénol, consistant à transformer ces 
composés en carbonates ou carbamates : 

19 En faisant agir À molécule de gaz phosgène sur 2° molécules de une de ces 
essences ou de leurs sels ; 

2 Soit en faisant agir 4 molécule d’amide chlorocarbonique sur 1 molécule de 
bornéol, menthol, créosol, eugénol, thymol, carvacrol, géraniol ou sur l’un de leurs 
sels ; 

30 Soit en traitant 4 molécule de bornéol, menthol, guayacol, créosol, eugénol, car- 
vacrol ou un de leurs sels, par 4 molécule de gaz phosgène et ensuite par l'ammo- 
niaque. 

Description. — 1° Préparation des carbonates. — ExempLe I. — On chauffe en auto- 
clave 2 molécules de carvacrol avec une solution benzinique de 1 molécule de gaz 
phosgène. La benzine est éliminée par un courant de vapeur d’eau, et le résidu huileux 
est rectifié. L’éther carvacrolcarbonique est une huile incolore bouillant au-dessus 
de 3600. 

Exempce IT. — On dissout dans l’eau quantité équivalente d'eugénol et d’hydroxyde 
de sodium, et l’on dirige dans la liqueur un courant de gaz phosgène jusqu’à réaction 
neutre. Le produit est recristallisé dans l'alcool; il est en cristaux incolores, sans goût 
ni odeur, fondant à 93-940. 

On obtient de même les carbonates de guayacol (p. f. 85°), et de créosol (p. 
f. 4450). 

ExeweLs III. — On dissout le menthol dans le toluène et l’on chauffe à l’ébullition, … 
au réfrigérant ascendant, en présence d’une molécule (atome) de sodium. Lorsque le … 
métal est fixé, on envoie dans la liqueur du gaz phosphène. Le solvant est éliminé par w 


la vapeur d’eau. L’éther mentholcarbonique purifié par l'alcool est blanc, incolore et 
inodore ; il fond à 106°; | 
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2° Préparation des carbamates. — Exewrze I. — On dissout le thymol dans l’éther 
anhydre et on ajoute une quaniité équivalente d’amide chlorocarbonique. Le mélange 
dégage de l'acide chorhydrique et se concrète en un magma de cristaux de thymolcar- 
bamate (p. f. 1330). 

Exempce Il, — À une solution de gaz phosgène dans la benzine, on ajoute peu à peu 
1 molécule de guayacol sodé sec et l’on traite ensuite par le gaz ammoniac. On dis- 
tille la benzine, on lave le résidu à l’eau et on fait cristalliser dans l’alcool (p. 
f. 1250). 


PAPIER, PATES ET MACHINES A PAPIER. 


Brevet M n° 7568. — Inscrit le 31 octobre 1890. — Exposé le 2 mars 1891. 


Procédé pour transformer le bois et les parties ligneuses des 
plantes en masses pulvérulentes, par le prof. Mrrscmercicu, à Fribourg. 


Objet du brevet. — Procédé pour transformer le bois et les parties ligneuses des végé- 
taux en masse pulvérulente, consistant à imbiber le bois, divisé mécaniquement ou 
attendri par un moyen chimique ou mécanique quelconque, avec une solution saturée 
d'un sel, comme le sel marin, le sel de Glauber, etc., et à faire sécher les matériaux, 
qui deviennent ainsi durs et cassants et susceptibles d’être pulvérisés au pilon, à la 
meule, entre des cylindres, dans un broyeur à boulets, etc. 

Description. — Le procédé est fondé sur la désagrégation de la fibre par la cristalli- 
sation d'un sel dans les pores du bois. La description n’ajoute aucun trait intéressant à 
l'exposé ci-dessus. 


CUIRS ET PEAUX, TANNERIE. 
Brevet B n° 11024. — Inscrit le 22 août 1890. — Exposé le 12 mars 1891. 


Procédé de préparation de sulfates boro-métalliques; leur emploi 
pour déchauler les peaux et pour conserver les substances 
organiques, par le docteur Bauer et J. Gvixerra, à Stuttgard, 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de sulfates boro-métalliques (antiba- 
cilline, borol), consistant à fondre un bisulfate métallique avec une quantité équiva- 
lente d'acide borique, ou un borate et un sulfate en présence d’acide sulfurique ; 

2° Emploi des combinaisons nouvelles ci-dessus pour déchauler les peaux et 
cuirets, pour conserver des substances végétales ou animales et pour des désinfections 
de toute nature, comme aussi en médecine et en chirurgie (Traduction littérale). 

Description. — Exemple de préparation du sel de potassium. — Dans du bisulfate de 
potassium fondu, on introduit peu à peu une quantité équivalente d’acide borique et 
l'on continue à chauffer jusqu'à ce qu’il ne se dégage plus d’eau. La réaction est 
achevée lorsque la masse est en fusion tranquille. Le produit froid est en masse 
vitreuse, transparente, incolore, très dure. 

Une chaleur soutenue le transforme en sulfate normal et anhydride borique. 

Le composé obtenu peut être regardé comme un sulfate double, le radical univalent 
« boryle » (Bo) ayant pris la place de l'hydrogène du bisulfate. 

Ces nouveaux dérivés boriques sont acides au goût et aux teintures végétales. Ils 
sont très solubles dans l’eau, et, quoique la proportion de bore qui y est contenue soit 
assez faible, ils jouissent de propriétés antiseptiques beaucoup plus marquées que 
Vacide borique lui-même. À ce titre, ils peuvent être employés avec avantage au 
déchaulage des peaux, à la conservation de touies substances organiques putrescibles, 
enfin aux usages chirurgicaux. 

On les applique soit en dissolution, soit sous forme de poudre mélangée ou étendue 
avec d’autres poudres indifférentes. | 
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MÉTALLURGIE, MÉTAUX. 
Brevet F n° 5061. — Inscrit le 4 novembre 1890. — Exposé le 23 février 1894, 


Perfectionnement dans la préparation des enduits conducteurs 
sur des substances non conductrices pour les besoins de la gal- 
vanoplastie, par R, Fazx, à Berlin, 


Objets du brevet. — 1° Procédé pour la préparation d’un revêtement conducteur sur 
les objets à métalliser par galvanoplastie, tels que la cire, la gutta-percha, le boïs, le 
plâtre, le papier, les tissus, le verre, les fleurs, les préparations anatomiques, les 
insectes, etc., etc., consistant à dissoudre un sel d’argent, nitrate, chlorure, bro- 
mure, etc., dans du collodion, une solution de gélatine, d'albumine, un vernis, ou 
d’autres véhicules analogues, à immerger dans cette solution ou à vernir au pinceau 
les objets à galvaniser et à les traiter ensuite par une solution de sulfate ferreux, 
d'acide pyrogallique, d’hydroquinone, d’oxydule cuivreux ammoniacal ou par d’autres 
substances capables de réduire les sels d'argent ; 

20 Procédé pour préparer des couches conductrices sur les substances isolantes, 
consistant à enduire celles-ci de collodion, de colle, d’albumine, de vernis, de laque ou 
de caoutchouc, eic,, à les tremper ensuite dans une solution de sel d’argent qu'on 
réduit comme au $ 1. 

Description. — Le véhicule du sel argentique est un collodion très dilué ou une solu- 
tion étendue d’albumine, de gélatine, etc. Les substances à métalliser se recouvrent, 
par immersion et égouttage, d’une très mince pellicule où le sel d’argent est répandu 
uniformément. En réduisant çe sel par l’un dés agents connus (sel ferreux, acide pyro- 
gallique, hydroquinone), on obtient un précipité métallique, en couche extrêmement 
mince et uniforme, électro-conductrice, sur laquelle on peut produire, par le procédé 
ordinaire de la galvanoplastie, des dépôts métalliques de toute nature. 


Brevet C n° 3514. — Inscrit le 25 novembre 1890. — Exposé le 2 mars 1891. 


Procédé de préparation d’une fonte très carburée en partant 
directement du minerai, à l’aide d’un four à coupole, par « Carbon 
Iron Company, à New-York. 


Voir le brevet français n° 206236, Moniteur scientifique, mars 1891, page 345. 


Brevet J n° 1833, — Inscrit le 4er août 1890. -— Exposé le 928 février 4891. 
Procédé de préparation de l’aluminium au moyen de ses alliages, 
par W. Dieuc, à Giessein. 


Objets du brevet. — 1° Préparation de l’alaminium consistant à former un alliage de 
ce métal avec le fer contenant plus de T0 pour 100 d'aluminium et à séparer cet alliage 
en aluminium et en alliage fer-aluminium plus pauvre, par fusion et liquation, où 4 
traiter l’alliage riche par le soufre ; 

20 Emploi d'un alliage à moins de 70 pour 100 d’aluminjum, comme cathode pour la 
séparation électrolytique de l'aluminium. 

Description. — En électrolysant un sel d'aluminium, au moyen d’une cathode en fer- 
aluminium, on obtient, en employant un courant très intense pour une petite surface de 
cathode, un alliage contenant environ 90 pour 100 d'aluminium, qui fond et se sépare 
en gouttelettes de la cathode. 

Le rapport le plus favorable entre l'intensité du courant et la surface de la cathode 
est environ 3-ù ampères par centimètre carré, 

L’alliage formé, chauffé en dehors du bain électrolytique se scinde en aluminium 
fondu et en un alliage, moins riche en aluminium, peu fusible. Cette séparation est 
plus nette lorsqu'on opère au sein d’un flux, dont les éléments soïent sans action sur 


les métaux, par exemple, un mélange à parties égales de nitrate de sodium, de chlorure 
de sodium et de chlorure de potassium. ” 


À 


2° 
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L'alliage pauvre est employé comme cathode dans de nouvelles opérations, 

On peut aussi traiter l’alliage riche par Le soufre qui transforme le fer en sulfure et 
saisse aluminium inattaqué. Au lieu de l’alliage fer-aluminium, on peut employer les 
alliages cuivre, nickel, cobalt-aluminium. 

L'anode est constituée par du fer. 

Le bain électrolytique esi composé d’un sel halogéné de l'aluminium, 


à 


Brevet D n° 4257. — Inscrit le 15 avril 1890. — Exposé le 9 mars 1891. 


Procédé de préparation de l’aluminium au moyen de ses alliages. 
— Addition à la demande de brevet J n° 1833, par W. Dieu, à Giessen. 


Objets du brevet, — 1° Extension du procédé de notre brevet J n° 1833 aux alliages 
de l'aluminium avec le plomb, le zinc et le cadmium, consistant : pour les alliages 
aluminium-plomb, à oxyder le plomb au moyen d’hydrates alcalins ou à le sulfurer ; 
pour les alliages d'aluminium avec le zinc, le cadmium ou l’antimoine, à éliminer ces 
métaux par distillation ; 

20 Préparation des alliages d'aluminium avec le plomb, le zinc ou le cadmium, par 
l’électrolyse des alcalis ou des chlorures alcalins, en employant lesdits métaux comme 
cathodes; on obtient ainsi des alliages de plomb, zinc, cadmium avec un métal 
alcalin, et ces alliages sont fondus ensuite avec un sel d'aluminium. 

Description. — En employant un sel d'alaminium comme électrolyte et un des mé- 
taux indiqués comme cathode, on obtient directement l’un des alliages aluminium 
plomb, zinc ou cadmium ; en électrolysant un sel alcalin ou alcalino-terreux avec les 
mêmes métaux comme cathodes, on forme d’abord un alliage plomb, zinc ou cadmium 
et métal alcalin qui, fondu avec un sel d'aluminium, échange son sodium ou son potas- 
sium contre de l'aluminium. 

L’aluminium peut être séparé de ces alliages par la chaleur, par l'oxydation ou par 
un traitement au soufre. 

L’alliage plomb-aluminium, par exemple, est fondu avec un nitrate alcalin ou alca- 
lino-terreux, ou avec du soufre. 

Les alliages de zinc, cadmium ou antimoine, sont sonmis à une forte chaleur; le 
métal volatil se dégage ; l’aluminium reste dans la cornue. 


Brevet V n° 1531. — Inscrit le 21 mai 1890. — Exposé le 9 mars 1891. 
Préparation de cuivre pur, par H.-H. Vivian, à Haford Works (Angleterre). 


Voir sur le même sujet, le brevet français n° 206089, du même auteur, décrit dans 
le Moniteur scientifique, février 1891, p. 255. 


Brevet J n° 4985. — Inscrit le 25 mars 1889 (?). — Exposé le 23 février 1891. 


Procédé de préparation d’un fluorure double d’aluminium et d’un 
métal alcalin convenable pour la production électrolytique de 
laluminium, par W. Dienr, à Giessen. 


Objet du brevet. — Préparation d’un fluorure d'aluminium et de métal alcalin de la 
formule AËFI°,Na F1 par la fusion d’un fluorure double ou d’un fluorure alcalin avec 
une quantité convenable d’alun et de sulfate de sodium. 

Description. — Les fluorures doubles d'aluminium et d’un métai alcalin employés à 
la préparation électrolytique de l’aluminium peuvent être additionnés, sans que le 
procédé en soufre, de chlorure alcalin. C’est du chlore qui, dans ce cas, se dégage au 
pôle positif et, en fin de réaction, le sel électrolysé est formé en majeure partie de fluo- 
rure alcalin. 

En fondant ce sel avec une quantité convenable d’alun anhydre en présence de sulfate 
de soude sec, on obtient un fluorure double de composition constante : 


7 Na F1 + AUK*(S0‘) = APET.Na F1 + K°S0° + 3 Na°S O*. 
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On sépare les sulfates alcalins par lixiviation. On fond le fluorure double avec une 
quantité suffisante de chlorure alcalin et c’est Le sel obtenu qu’on emploie à l'électro- 
lyse. 

Si l’on traite un sel électrolysé contenant encore beaucoup de fluorure double 

AËFI5.6 Na F1, l’alun agit de même pour engendrer le fluorure APFI°.Na FI, en vertu de 
la réaction : 

7 (APFI‘.6 Na F1) + 5 AUK: (50°): = 12 (AFF. Na F1) + 5 K°S9° + 15 Na’S 0°. 


Brevet O no 1314. — Inscrit le 3 mai 1890. — Exposé le 16 février 1891. 


Procédé de préparation de l’aluminium avec le concours du zinc, 
par von OLDruITENBORGH, à Liège. (Brevet français n° 209045.) 


Objets du brevet. — Procédé de préparation de l’aluminium à l’aide de son oxyde et 
du zinc métallique, consistant dans la succession des opéralions ci-dessous : 

40 Sécher le minerai ou la terre aluminique; les former en blocs durs par la cuisson 
avec un sel alcalin ou alcalino terreux (carbonate, sulfate); on neutralise en Hs 
temps l'acide silicique ; 

20 Réduire l’oxyde d'aluminium en plongeant les blocs du $ 1 dans un bain de zinc 
fondu où on les remue pour multiplier le plus possibie les points de contact; 

3° Séparer l’aluminium de l’alliage obtenu en volatisanf le zinc et en décantant l’alu- 
minium qui nage sur la couche de plomb (?) fondu; enfin oxyder pour séparer le sili- 
cium, le manganèse et le fer. 

Description. — On part d’une terre alumineuse quelconque, bauxite, kaolin, argile, 
ou d’un sel d’alumine, que l’on forme par cuisson en masse agglomérée. Celle-ci est 
concassée, puis plongée dans un bain de zinc fondu en grand excès. Tous Les métaux 
du minerai, sauf les métaux alcalins se réduisent à ce contact. 

Le traitement de l’alliage pour isoler l'aluminium consiste en : 

49 La distillation, dans un appareil quelconque, du zinc ; l’aluminium avec fer, man- 
ganèse, etc., nage, après la distillation, sur un bain de pique fondu; on sépare par 
décantation ; 

2045 oxydation, sur la sole d’un four approprié ou dans un bessemer, des métaux 
étrangers et du silicium. 


Brevet K n° 8939. — Inscrit le 7 novembre 1890. — Exposé le 19 février 1891. 


Procédé pour imprégner et zinguer le fer, l’acier et d’autres 
métaux, par E. Kasezowsky, à Berlin. 

Objet du brevet. — Procédé pour imprégner et zinguer le fer, l’acier et d’autres 
métaux ou alliages consistant à préparer une solution d’un sel de mercure, comme le 
nitrate, le chlorure, le sulfate, avec un sel de zinc, comme le chlorure, lacétate, 
le sulfate, dans une lessive alcaline, additionnée de cyanure de potassium et à se 
servir de celte liqueur pour produire sur les métaux une couche galvanique de zinc. 

Description. — On prépare une solulion de 500 grammes d’un sel de mercure (nitrate, 
sublimé, etc.), et de 1 kil. 500 de cyanure de potassium dans 100 litres d’eau. 

D'un autre côté, on dissout 500 grammes de sel zincique, sulfate, chlorure, 
acétate, etc., dans une lessive alcaline concentrée. On mélange les deux solutions. 
Pour augmenter la conductibihté du bain, on ajoute un sel alcalin comme le phosphate 
de potassium, le borate ou autre. 

Le métal à zinguer est soigneusement décapé et plongé comme le cathode dans le 
bain ci-dessus, l’anode étant formé par une plaque de zinc. 

Un courant assez fort produit sur la plaque un premier dépôt de mercure, puis un 
enduit gris, très adhérent formé par un amalgame de zinc qui constitue une protection 
très efficace et très durable contre la rouille. 
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Brevet G n° 3497, — Inscrit le 11 novembre 1890. — Exposé le 23 février 1894. 


Procédé pour durcir le fer et l'acier, par M. Coomes £r A. Hype, à 
Louisville (États-Unis). 
Voir le brevet français n° 209415, Moniteur scientifique, juin, 1891, page 669. 


Brevet G n° 3513. — Inscrit le 25 novembre 1890. — Exposé le 23 février 1891. 


Procédé pour préparer le fer directement avec le minerai, par 
« CARBON IRON Company », à New-York. 

Objets du brevet. — Procédé de fabrication directe du fer consistant à chauffer iso- 
lément le minerai à ia température de réduction ; à y ajouter ensuite, dans le même 
fourneau, le réducteur carboné nécessaire ; la réduction effectuée, l'éponge de fer est 
agglomérée en loupe par le martelage. 

2° Dans l'application du procédé indiqué au $ 1. 

a) Addition des battitures à la charge du minerai : 

b) Couverture de la charge du fourneau, au moment de la réduction, avec un 
chapeau de charbon pulvérisé, suffisamment mouillé pour faire mortier et former cou- 
verture hermétique. 

Description. — Le minerai, broyé en petits fragments au moulin, au bocard, ou par 
tout procédé mécanique, est chauffé sur la sole d’un four à flamme, préalablement 
porté au rouge. Lorsque, sous l’influence de la flamme réductrice, toute l’eau d'hydra- 
tation est éliminée, et que la température est au point où la réduction s’opère 
facilement, on charge 20 à 40 pour 100 du poids du minerai de charbon finement 
pulvérisé et l’on remue bien la masse au ringard. Le charbon est un peu humecté d’eau 
avant d'être jeté dans le four, pour éviter la poussière durant le chargement. Lorsque 
le mélange est achevé, on recouvre le tout d’une couche de poussier de charbon suff- 
samment mouillé pour former couverture. On continue à chauffer à flamme réductrice 
jusqu'à ce que le fer soit en demi-fusion pâteuse. On le retire alors et on le martèle en 
loupes qu’on traite ensuite comme d’habitude. 


(Voir Le brevet français pris par la même Société, Moniteur scientifique, mars 1891, 
p. 345.) 


Brevet L n° 6489. — Inscrit le 23 janvier 1891. — Exposé le 23 février 4891. 


Composition pour durcir les métaux. — Addition au brevet no 55344 
(Moniteur scientifique, mars 1891, p. 325), par Ta. Nunpoura (Bohême). 


Objet du brevet. — Addition de sucre à la composition de borax, sel marin et cyanure 
jaune pour la cémentation. 


Description. — Notre mélange se compose de : 


Sel marin, environ 


DS Ne Sa NS Lite afeion eee 10 parties. 
Cyanure jaune (mélangé ou non de räpures de corne). 3 — 
M us Arai 2 — 
le den na ds 2 à 0,2 — 


Brevet R n° 6185. — Inscrit le 12 septembre 1890. — Exposé Le 93 février 1891. 
Procédé de préparation électrolytique de l’aluminium, du magné- 


sium et de leurs alliages avec l’or, l’argent, le cuivre, etc., 
par Rierz er Herou», à Berlin. . 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation électrolytique de l’aluminium, du 
magnésium ou des alliages de ces métaux avec l'or, l'argent, le cuivre ou d’autres 
métaux, consistant à ajouter à un sel de magnésium ou d'aluminium, un acide orga- 
Mique, ou, mieux, à dissoudre les hydrates de magnésie ou d'alumine, ou le carbonate 


595° Livraison. — 4° Série, — Juillet 1894. 49 
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de magnésium, au moyen d’un acide organique, à faire bouillir cette liqueur avec de 
la dextrine ou de la gomme, à neutraliser exactement par de l'hydrate magnésien ou 
aluminique et à soumettre à l'électrolyse ; | 

9 Pour la préparation des alliages avec l’or, l'argent ou le cuivre, on ajoute au 
bain une proportion convenable de cyanure de l’un de ces métaux et lon électrolÿyse 
en employant comme anode des plaques du métal qu’on veut allier au magnésium ou à 
l'aluminium ; | 

3° Pour l’alliage avec le cuivre, on peut composer le bain avec du sulfate de cuivre 
et une quantité de tartrate ou de citrate alcalin équivalente. On ajoute ensuite le sel 
d'aluminium ou de magnésium. 

Description. — C'est la répétition des données ci-dessus. 


Brevet B n° 40754. — Inscrit le 2 juin 1890. — Exposé le 9 mars 1891. 
Procédé pour transformer les scories ordinaires (1) en une scorie 
homogène, par Bryan, à Birmingham. 

Objets du brevet.— 1° Procédé pour obtenir au moyen des scories naturelles (?) une 
scorie pure et homogène, consistant à refondre les scories brutes avec une quantité 
d’alumine ou de composés aluminiques qui augmentent leur basicité et leur fusibilité, à 
séparer mécaniquement les impurelés en communiquant à la masse un mouvement de 
rotation et en la malaxant pour la rendre homogène et égaliser la température; 

90 Dans le moulage de la scorie purifiée suivant le $ 4, la mise en œuvre de certaines 
précautions pour ralentir son refroidissement et par cela régler la dimension et le 
nombre des soufflures, et l’application de la force centrifuge à la substance mise dans 
les formes. 

Description. — A la scorie qui coule du fourneau, on ajoute 10 à 25 pour 100 de 
terre d'alumine, d’argile, etc., préalablement séchée et chauffée. La masse reste liquide 
(on la refond au besoin). On remue et on sépare les impuretés qui viennent sur- 
nager, etc., elc. 

Les formes où l’on moule cette scorie purifiée doivent être garnies intérieurement 
de papier, de bois ou de charbon de manière à éviter une solidification brusque, et, 
pendant le refroidissement on dispose ces formes dans une machine rotative ; action 
de la force centrifuge élimine encore les soufflures. Le produit obtenu est moins dur et 
moins cassant que la scorie ordinaire. ï 


INDUSTRIES DIVERSES. 
Brevet L n° 6333. — Inscrit le 80 octobre 1890. — Exposé de 46 février 1894: 

Remède contre le phylloxera, par J. Lusz, à Grosswardein (Hongrie). 

Objet du brevet. — Remède contre le phylloxera préparé en faisant bouillir 
300 grammes de gomme d’asea fœtida avec 40 litres d’eau. 

Description.— Pour la préparation du remède voir ci-dessus. 

Pour l'emploi on déchausse légèrement le pied de vigne et l’on verse dans l'excava- 
tion un litre de liqueur. On recouvre immédiatement. L'opération doit être faite 
chaque année au printemps. 


Brevet S n° 5647. — Inscrit le 8 novembre 1890. — Exposé le 16 février 1891, 

Procédé de préparation de membranes osmotiques pour: l'électro- 
lyse de solutions salines, par W. Srixer, à Berlin: | 

Objet du brevet. — Procédé pour produire, par le moyen de l’électrolyse même; des 

couches de substances inattaquables par l’électrolyte, formant diaphragme poreuxentre « 

ES EEE ne mon ccunenc 


"(4) HU s’agit probablement des scories de haut fourneau. 
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les solutions positive et négative, consistant à! ajouter un sel, comme le chlorure de 
calcium ou de magnésium au liquide en contact avec l’anode et une lessive de potasse 
ou de soude caustique au liquide en contact avec le cathode,.de manière à former, sur 
un premier diaphragme, constitué par des substances que l'électrolyte corrode et 
détruit plus ou moins vite, telles que le papier parchemin, ou bien par des tissus 
d'amiante à mailles trop lâches pour empêcher la communication des liqueurs, un 
dépôt poreux d’oxychlorure de calcium où de magnésium dont on peut, par l’élec- 
trolyse même, régler la consistance et l’épaisseur ; on forme ainsi une cloison conve- 
nablement poreuse qui subsiste alors même que la membrane de parchemin végétal 
qui lui a servi de support est détruite. 

Description. — Il s'agit de la formation de cloisons empêchant le mélange des 
liqueurs du cathode et de l’anode et s’opposant ainsi à la reconstitution du sel dont 
l’électrolyse a séparé Les éléments. 

Les parchemins végétaux et les membranes animales sont rapidement corrodés et 
détruits. Les tissus d’amiante ne sont pas assez serrés pour constituer des diaphragmes 
osmotiques empêchant l'échange mécanique des liquides. 

. Le procédé est plus spécialement applicable à l’électrolyse du chloruré de potassium. 

Les liquides de l’anode et du cathode sont séparés, au début de l’opération, par un 
diàphragme de parchemin végétal. Sous l'influence de l’alcali caustique formé au pôle 
négatif et du chlore mis en liberté dans la cellule positive, ce parchemin est rapidement 
corrodé et les liqueurs se mélangent. Mais si l’on ajoute au liquide de l’anode une cer- 
taine proportion, soit 2 pour 100 environ, de chlorure de calcium ou de magnésium, le 
liquide du cathode étant constitué par une lessive alcaline caustique, il se forme 
bientôt, à la surface du parchemin, un dépôt adhérent, homogène, composé d’oxy- 
chlorure plus ou moins basique de calcium ou de magnésium. Lorsque la couche 
d’oxychlorure à atteint 7 à 8 millimètres d'épaisseur, on continué d'alimenter la liqueur 
dé l’anode en sel calcaire où magnésien, de manière à conserver a dépôt diaphragme 
une épaisseur à peu près constante. 


| Brevet B n°11059. — Inscrit le 5 septembre 1890. — Exposé le 2 février 4894. 


Procédé de préparation d’une couche filtrante en amiante, 
par FR. Brever, à Vienne. 


Objet du brevet. — 1°) Procédé de préparation d’une couche filtrante impénétrable 
aux organismes microscopiques, consistant à comprimer une émulsion d'amiante en 
poudre extrêmement ténue sur les parois du filtre jusqu’à ce que la pression nécessaire 
pour faire filtrer une quantité donnée d’eau devienne très considérable ; 

20) Procédé pour pulvériser l'amiante pour l’usage ci-dessus, consistant à faire con- 
geler une émulsion aqueuse de ce minéral et à broyer la massé gelée. | 

Description. — On choisit de l’asbeste bien soyeux, dépouillé de sangue, qu’on lave 
à l’eau bouillante. On laisse refroidir et l’on amène la bouillie à solidification par le 
froid artificiel ou naturel. La masse gelée est pulvérisée dans un broyeur à boulets, On 
porte de nouveau à l’ébullition, on laisse refroidir, on amène à congélation, on broîe, 
et ainsi de suite jusqu’à ce qu'on-ait un produit extrêémement fin; quelques grains de 
la bouillie délayés dans l’eau doivent former une émulsion sans structure appréciable à 
Poil. 

Les éléments du filtre sont formés par un cadre sur-lequel est tendue une toile qu’on 
prépare en la faisant bouillir dans l’eau; puis, après qu’elle est séchée, on la peigne 
avec une brosse à brins d'acier jusqu'à ce que sa surface soit convenablement du- 
velée. 

La teneur de l'émulsion d’asbeste en substance sèche doit être telle que, sur chaque 
centimètre carré de toile, il se dépose environ 0 gr. 3 d'amiante. 

On commence par appliquer bien également au pinceau une couche d’émulsion 


772 REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 


d'amiante sur la surface préparée de la toile filtrante, puis on comprime l’émulsion 
dans le cadre jusqu’à ce qu’un manomètre, porté sur la conduite d’amenée, marque 
environ À 1/2 atmosphère. 


Brevet H n° 10878. — Inscrit le 13 septembre 1890. — Exposé le 15 janvier 1891. 


Procédé pour imprégner le gypse partiellement cuit avec des 
solutions de borate de potassium, par W. Hezzer, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé pour rendre les blocs de gypse déshydraté ou les objets 
préparés avec ce plâtre, susceptibles d’être traités avec des sels métalliques, de manière 
à obtenir ces blocs en masse à structure cristaline, à peu près insoluble et éventuel- 
lement colorée, ce procédé étant caractérisé par l'immersion préalable des blocs dans 
une solution de borate de potassium. 

Description. — On emploie des gypses d'ancienne formation, contenant le moins 
possible de carbonate de calcium; on évite aussi les gypses à structure fibreuse. On 
les cuit de façon à leur laisser encore de 10 à 25 pour 100 de leur eau de cristallisa- 
tion primitive. À ce moment, la pierre a perdu sa structure cristalline. Pour La lui 
rendre, on immerge les blocs de plâtre dans une solution de borate de potassium. 
La présence de ce sel empêche le plâtre de faire prise trop rapidement; le plâtre 
boraté, gâché ensuite avec des solutions de sels métalliques, fournit une masse dure, 
cristalline, insoluble. 

Après le trempage des blocs dans le borate, on les chauffe de nouveau à une tempé- 
rature de 80-1000 pour éliminer l’eau non combinée. On broie et l’on conserve pour 
l'emploi. 


Brevet P n° 4925. — Inscrit le 20 octobre 1890. — Exposé le 26 janvier 1891. 


Mélanges pour extincteurs d’incendie. — 2% addition au brevet n° 49985, 
par P. Perzon, à Schirgiswalde (Saxe). 

Objet du brevet. — Extension du procédé breveté sous le n° 49985 consistant à rem- 
placer le bicarbonate de sodium par le sesquicarbonate : Na‘.H°.(C0°)°, ou par le 
bicarbonate de potassium, et le sulfate d'aluminium par le tarirate de la même base; 
ce qui permet de supprimer le tartrate alcalin employé dans nos précédentes composi- 
uons. 

Description. — Reproduit sans y rien ajouter l’exposé ci-dessus. 


Brevet Z n° 1295. — Inscrit le 20 octobre 1890. — Exposé le 26 janvier 1891. 


Préparation d’une substance pour filtrer ou clarifier, pouvant 
aussi servir pour la teinture et l’apprêt, obtenue avec les schistes 
bitumineux, par J. Zecrer, à Eislingen. 


Voir Moniteur scientifique, mai 1891, p. 562. 


Brevet R n° 6262. — Inscrit le 28 octobre 1890. — Exposé le 22 janvier 1894. 


Procédé pour maintenir sec le levain artificiel, par « GESELLSCHAFT 
Rumrorb Caemicaz Works » à Providence (Etats-Unis). 


Objet du brevet. — Procédé pour conserver secs les levains chimiques consistant à 
ajouter aux produits servant à développer le gaz carbonique des sels d’acides gras à 
bases minérales. 

Description. — On prépare un lait de chaux dilué avec 56 parties de chaux caustique 
et 2,000 parties d’eau. Dans ce lait, on agite 568 parties d'acide stéarique en poudre 
grossière, et l’on chauffe vivement à l’ébullition jusqu’à ce que la réaction alcaline au 
papier de tournesol ait disparu. 

On laisse refroidir un peu, on recueille sur un filtre le stéarate de chaux, qu'on lave 
et qu’on sèche, 
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Pour la préparation d’un levain, on broie et on mélange intimement ensemble l’acide 
organique sec (ou le sel acide) avec une partie de stéarate; d’un autre côté, on broie 
et on mélange de même le carbonate avec une aulre dose de stéarate. On mélange 
ensuite les deux poudres. 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 


Brevet B no 11029. — Inscrit le 25 août 1890. — Exposé le 22 janvier 1891. 


Préparation de l’acide f, $, naphtalinedisulfonique, par H. Bauw, 
à Francfort. 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de l’acide 8, 8, naphtalinedisulfo- 
nique, consistant soit à dissoudre dans l’acide sulfurique chauffé à 160-1800 un sel de 
l'acide naphlalinemonosulfonique, soit à ajouter à de l’acide B-naphtalinemonosulfo- 
nique chauffé à 160-1800, la quantité moléculaire d’un sel de l'acide pyrosulfurique; 

2° Procédé de séparation de l'acide 8, 8, d'avec l’acide , 6, qui se forme en même 
temps en petite quantité, consistant à évaporer la solution des sels jusqu’à ce qu’elle 
tienne 40 pour 100 de sels secs, et à abandonner à cristallisation. Le sel de l’acide 6, 8, 
se sépare, tandis que celui de l'acide 6, 8, reste dissout; — ou, mieux, à reprendre par 
1/22 à 2 parties d’eau à 40° centigrades le mélange des sels desséchés et pulvérisés et 
à filtrer la solution du sel 6, 8. 

Description. — Nous pensons inutile de nous étendre sur cette préparation. Le point 
essentiel est que l'attaque ait lieu à une température supérieure à 160°, de manière à 
former le moins possible de dérivé 6, B.. 

On transforme en sels de sodium, qu’on sépare en mettant à profit la grande diffé- 
rence de solubilité du sel 6, 8, assez peu soluble, et du sel 8, 8, extrêmement soluble, 


Brevet F n° 4997. — Inscrit le 26 septembre 1890. — Exposé le 22 janvier 1891. 


Matières colorantes bleues solubles à l’eau, dérivées des rosani- 
lines phénylées, par FarBwerke GrigsaglM, à Griesheim-sur-Mein. 


Objet du brevet. — Matières colorantes bleues solubles à l’eau obtenues en traitant la 
monophénvyle, la diphényle ou la triphénylerosaniline par la paraphénylènediamine à 
120-2000 centigrades. 

Description. — On porte 20 kilogrammes de triphénylerosaniline dans 25 kilogrammes 
de paraphénylènediamine fondue, et l'on maintient pendant 4 heures à 180° centigrades 
jusqu'à ce que le dégagement d’ammoniaque ait pris fin. On procède, d’ailleurs, comme 
pour une cuite ordinaire pour bleu, en prélevant des tâtes fréquentes et interrompant 
l'opération aussitôt que la nuance type est atteinte. On reprend par l’eau aiguisée 
d'acide chlorhydrique, on filtre et on déplace la matière colorante par le sel. 

Elle est en poudre brune, aisément soluble dans l’eau froide ou chaude qu’elle colore 
en bleu rouge. Elle ne se dissout pas dans l’alcool ou l’éther. 

Le coton mordancé, la laine et la soie se teignent en bains neutres ; les nuances obte- 
nues sont bleues. 

Avec la mono et la diphénylerosaniline, on obtient de même des matières colorantes 
solubles de nuances correspondantes. 


Brevet H n° 10104. — Inscrit le (1) juin 4890. — Exposé le 22 janvier 1891. 
Procédé de préparation de l’éther diphénylique, de l’oxydiphényle 
et de leurs homologues, par le docteur R. Hirscr, à Berlin. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’éther diphénylique, des éthers phé- 
nyle-orthocrésylique, phényle-paracrésylique, phényle-«-naphtylique, de l’oxydiphényle, 


(1) Date illisible, 
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de l’oxyphényle-orthocrésyle, de l’oxyphényle-paracrésyle, du paraoxyphényle-x-naph- 
tyle, consistant à agiter des solutions de chlorure de diazobenzol, diazoortho ou para- 
toluol, diazo-xnaphtaline, avec du phénol et à laisser les solutions phénoliques ainsi 
obtenues se décomposer à la température ordinaire ou à les chauffer pour hâter wa 
réaction. 

Description. — Une solution de chlorure de diazobenzol préparée avec: 


Anilingba editions € nf. à 10 kilogrammes. Nitrite de sodium. ,,...... 7 kil. 5 


Han te cer he ae 100 litres. Ban... 00 RES 15 litres. 
Acide chlorhydrique. . ...... 30 kilogrammes. 


est additionnée de 30 kilogrammes de phénol et fortement agitée. On décante la couche 
de phénol et on agile encore deux fois la liqueur aqueuse avec 10 kilogrammes de 
phénol à chaque fois. Les huiles (solutions phénoliques) sont réunies et décomposées 
par petites portions dans un vase de grande capacité relié à un réfrigérant et chauffé. 

Le produit de la décomposition, séché, est rectifié. 

En dessous de 200o, il passe du phénol non transformé. Entre 200 et 350, distille 
une huile, mélange de l’éther : C°H° — O.C‘H;, et de l’oxydiphényle : C°H° —:C'H*.0H* 
On. peut se figurer la formation de ces composés par les réactions : 

C°H°,Az°.CI  C'H°.0H = C'H° — Az — O CH + HO. 
C'H5 — Az? — OCH° = Az + CH — O0 — CP. 
C'HS.A7° — O C°H° = Az + CH — C'H!OH. 


Le dernier composé, contenant un oxhydrile, est encore soluble dans les lessives 


alcalines, propriété que l’on met à profit pour séparer l’éther d'avec Poxydiphényle: 

L’éther diphénylique est connu (Hubner, Annalen, t. 209, p. 308). Il n’en est pas de 
même de l’oxydiphényle, qui n’a pas encore été préparé. Ge composé est en cristaux 
durs, fondant à 670. 


Brevet H n° 10140. — Inscrit le 24 juin 1890. — Exposé le 22 janvier 1891. 


Procédé de préparation de deux nitro-$-naphtylamines, par R. Himscx, 
à Berlin. 


Objet du brevet. — Préparation d’un mélange de nitro-f-naphtylamines isomériques 
fondant respectivement à 143° et 105°, consistant à introduire par petites portions le 
nitrate de naphtylamine dans de l'acide sulfurique concentré et froid : séparation des 
deux isomères basée soit sur la plus grande solubilité de l’isomère fondant à405c.et de 
ses sels, soit sur la différence du caractère basique des deux alcaloïdes, dont l’unest 
déplacé avant l’autre lorsqu'on neuiralise partiellement, par un alcali, la solutionides 
sels mélangés. 


Description. — On introduit par très petites portions 40 kilogrammes de'nitrate de. 


Gnaphtylamine dans 40 kilogrammes d’acide sulfurique monohydraté. Deltemps à 
autre, on absorbe l’eau formée par la réaction en ajoutant une certaine quantité d'acide 
sulfurique fumant. Il faut, à cet effet, environ 20 kilogrammes d’acide à 20 pour 10 
d’anhydride. js 

La réaction achevée, on ajoute 500 litres d’eau, on sépare à chaud de la résine et'on 
laisse refroidir. Il se dépose le sulfate de la nitronaphtylamine fondant à 1439 centi- 
grades. 

La liqueur mère acide est neutralisée aux 5/6 environ par un lait de‘chauxs on filtre 


bouillant le gypse et on déplace par la soude caustique la nitronaphtylamine: fondant 
à 409°. ps 


Brevet M n° 7403. — Inscrit le 25 juillet 1890. — Exposé le 22 janvier 1894. 
Procédé de préparation de rhodamines acides, par W. Mayer, à Berlin: 


Voir le brevet français n° 207742, Moniteur scientifique, avril 1891, page 454, \ 
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Brevet R n° 6188. — Inscrit le 13 septembre 1890. — Exposé le 22 janvier 1891. 


Couleurs azoïques dérivées de l’amidobenzénylephénylamidomer- 
captan, par Remy Esraarr er C0, à Neuwied-Weissenthurm. 


Objet du brevet. — Préparations de couleurs azoïques par l’action du diazobenzényle- 
phénylamidomercaptan sur : 
19 L’acide «naphtylaminesulfonique de Piria ; 
20 L’acide 8-naphtylaminesulfonique de Brœnner ; 
30 L’acide B-naphtolmonosulfonique de Baeyer ; 
40 [’acide 8-naphtoldisulfonique R. 


Description. — Inutile de décrire cette préparation qui n’innove rien. C’est le procédé 
usuel de fabrication des azoïques, appliqué à l’amine complexe : 


AzH°. CH". CS. AzH. C'H;. 
Les nuances obtenues varient du rouge orangé au rouge ponceau bleuté. 


Brevet K n° 7698. — Inscrit le 19 mars 1890. — Exposé Le 29 janvier 1891, 


Procédé de préparation de matières colorantes bleues dérivées du 
« Prune » et du bleu de gallamine, par Kern er Sanpoz, à Bâle. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes bleues par la sul: 
foconjugaison des dérivés formés par l’aniline, la paratoluidine, l’orthotoluidine, la 
métaxylidine, avec notre couleur « prune » (brevet n° 45786) et avec le bleu de galla- 
mine (brevet n° 48996). 

Description. — On sulfoconjugue 1 kilogramme de la combinaison « prune avec 
aniline » avec 4 kilogrammes d’acide sulfurique fumant à 25 pour 100 d’anhydride., La 
température ne doit pas dépasser 30° centigrades. La réaction est achevée lorsqu'une 
tâte se dissout sans résidu dans l’ammoniaque étendue. 

On verse la cuite sur de la glace, on étend d’eau et on recueille sur filtre l'acide 
sulfoconjugué formé. On opère de même avec les dérivés du bleu de gallamine. 


Brevet. A n° 2456. — Inscrit le 9 avril 1890. — Exposé le 2 février 14891. 


Procédé de préparation de couleurs bleues teignanté directement le 
coton, par « AKTIENGESELLSCHAFT FUR ÂNILINFABRIKATION », à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs substantives, consistant à 
combiner 1 molécule de chlorure de tétrazodianisol avec 1 molécule d’x-naphtylamine 
et à transformer en tétrazodérivé la combinaison intermédiaire formée que l’on unit 
avec 2 molécules d’acide &-naphtoldisulfonique < du brevet n° 45776, ou bien avec 
2 molécules d’acide «-naphtolparadisulfonique du brevet n° 40571. 

Description. — On fait agir le tétrazodérivé de 17 kil. 4 de sulfate de dianisidine sur 
une solution préparée avec 6 kilogrammes d’x-naphtylamine, 8 kil. 500 d’acide 
chlorhydrique à 210 Baumé et 1000 Litres d’eau. 

… Après une quinzaine d'heures, on diazote le composé intermédiaire formé et l’on fait 
réagir sur l’un des acides naphtoldisulfoniques indiqués en solution alcaline. 

Les pigments obtenus teignent directement le coton non mordancé en bleus ver- 
dâtres. ( 


Brevet G n° 2905. — Inscrit le 15 avril 1889. — Exposé le 2 février 1891. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques secondaires noires, 
par Léopold Cassezza et Ce, à Francfort. 


d'Objets du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques teigfant en noir, 
consistant : 
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19 A faire agir la métaphénylènediamine ou la métatoluylènediamine méthylées ou 
éthylées sur les acides diazoazosulfoniques résultant de l’action de l’acide nitreux sur 
la combinaison de l'«naphtylamine avec les diazodérivés des acides &-naphtylaminedi- 
sulfoniques du brevet n° 27346 ; 

20 À faire agir la métaoxydiphénylamine, la métaoxyphényletolylamine, l'éthyleméta- 
oxvdiphénylamine sur les acides diazoazosulfoniques résultant de l’action de l’acide 
nitreux sur la combinaison de l’a-naphtylamine avec les diazodérivés de l’acide 8-naph- 
tylamine-;-disulfonique ou des acides «-naphtylaminedisulfoniques des brevets n°° 41957 
et 27346; 

30 A faire agir la diphénylemétaphénylènediamine ou la diorthotolylemétaphénylène- 
diamine avec les acides diazoazosulfoniques résultant de l’action de l’acide nitreux sur 
à combinaison de l’x-naphtylamine avec les diazodérivés des acides 8-naphtylamine-y- 
sulfoniques, «-naphtylaminedisulfoniques (brevet n° 27346) et 6-naphtylaminetrisulfo- 
niques (brevet n° 22038); 

40 À faire agir la paratolylemétaphénylènediamine, la diphényletoluylènediamine, la 
diparatolyletoluylènediamine avec les acides diazoazosulfoniques résultant de l’action 
de l'acide nitreux sur la combinaison de l’«-naphtylamine avec les diazodérivés des 
acides G- NS Le Di «-naphtylaminedisulfoniques ou 8-naphtylamine- 
trisulfoniques. 

Description. — Exemrce Î. — On combine suivant les règles habituelles le diazodé- 
rivé de 34 kil. 7 du sel de sodium de l’acide «-naphtylaminedisulfonique avec 18 kilo- 
grammes de chlorhydrate d’a-naphtylamine. On diazote à nouveau l’amidoazoïque 
formé et on combine en solution chlorhydrique avec 16 kil. 400 de diéthylemétaphé- 
nylènediamine. 

La matière colorante formée teint sur bains neutres en noir verdâtre. 

ExemPce II, — En remplaçant dans la préparation ci-dessus la diéthylemétaphény- 
lènediamine par la métaoxydiphénylamine (monophénylemétaamidophénol), on obtient 
un noir rougeâtre bien couvrant, applicable à la laine et au coton. 

Exewpce III. — Avec la diparatolylemétaphénylènediamine, le pigment obtenu est 
bleu-noir très solide ; il teint le coton non mordancé en bleu très nourri. 


Brevet F n° 4807. — Inscrit le 11 juin 1890. — Exposé le 2 février 1891. 


Procédé de préparation d’une couleur dérivée du bordeaux d'ali- 
zarine, par « FARBENFABRIKEN » (anciennement F. Bayer Er C+), à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une nouvelle couleur d’alizarine, con- 
sistant à traiter le composé connu sous le nom de « bordeaux d’alizarine », en solution 
dans l'acide sulfurique concentré, par des oxydants comme l'acide arsénique ou le 
bioxyde de manganèse. 

Description. — À une solution de 10 kilogrammes de bordeaux d’alizarine sec et 
pulvérisé dans 200 kilogrammes d’acide sulfurique à 66° Baumé, on ajoute par petites 
portions 12 kilogrammes de bioxyde de manganèse à 70 pour 100 en poudre fine. Les 
progrès de la réaction sont révélés par le virage au bleu de la nuance d’abord violette 
de la liqueur. 

On verse dans l’eau, on porte à l’ébullition, on filtre, on lave, on redissout dans 
une lessive caustique étendue, on filtre et on précipite la matière colorante par un 
acide. 

Cette couleur, que nous dénommons « alizarinecyanine », est en poudre rouge brune 
très fine, soluble dans l'acide acétique glacial en orangé avec fluorescence vert mousse. 
Elle se sépare de ce solvant en longues aiguilles presque noires avec reflet vert: La 
solution alcoolique est bleue avec une pointe de violet; la solution dans l’acide sue 
rique est bleue pure avec magnifique fluorescence rouge. 
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Brevet F n° 4897. — Inscrit le 25 juillet 1890. — Exposé le 2 février 1891. 


Matières colorantes dérivées des pigments analogues au bordeaux 


d’alizarine, — Addition à la demande de brevet F n° 4807, par « FARBENFA- 
BRIKEN » (anciennement Frier. Bayer et Ce), à Eïberfeld. 
Objet du brevet. — Extension du procédé, appliqué suivant notre demande de 


brevet F n° 4807, au bordeaux d'alizarine, aux pigments analogues connus sous Îles 
noms de bordeaux de flavopurpurine ou d’anthrapurpurine, que l’on oxyde en solution 
sulfurique au moyen d’acide arsénique ou de bioxyde de manganèse. 

Description. — Noir pour ces préparations le brevet précédent. 

L’anthrapurpurinecyanine teint les fibres mordancées au chrome en nuances plus 
verdâtres que l’alizarinecyanine. 

Les propriétés tinctoriales de ces nouveaux colorants, leurs caractères généraux, ne 
diffèrent pas de ceux de l’alizarinecyanine. 


Brevet B n° 9676. — Inscrit Le 31 mai 1889 (?). — Exposé le 5 février 1891. 


Couleurs azoïques dérivées de l'acide naphtolsulfamidesulfonique. 
— Addition à la demande de brevet B n° 9554 (Moniteur scientifique, mai 1891, 
p. 552), par «Baniscue ANiLiN un SoparaBrik », à Ludwigshafen. 


Objets du brevet. — 19 Procédé de préparation de couleurs azoïques, consistant à 
délayer dans de l'acide sulfurique concentré les azoïques obtenus suivant les $$ 1 et 2 
de notre demande de brevet principal, et à abandonner ces solutions à elles-mêmes ou 
à les chauffer doucement jusqu’à ce que la nuance, d’abord rouge pelure d’oignon ou 
vert bleu, ait passé au jaune ou au bleu franc ; 

20 Procédé de préparation de couleurs azoïques, consistant à chauffer doucement ou 
à abandonner pendant longtemps à elles-mêmes les solutions étendues, additionnées 
d’alcalis caustiques ou carbonatés où d’ammoniaque des pigments des $$ 1 et 2 de 
notre demande de brevet principal, jusqu’à ce que les nuances premières, orangé 
ou violet bleu, aient passé au jaune ou au violet rouge. 

Description. — N'ajoute aucun détail utile aux indications ci-dessus. 


Brevet L n° 6218. — Inscrit le 18 octobre 1890. — Exposé le 5 février 1891. 


Procédé de préparation de couleurs bleues basiques, 
par À. Léonnannr Er C°, à Muhlheim. 


Objet du brevet, — Procédé de préparation de couleurs bleues basiques, consistant à 
condenser avec le concours de la chaleur, au sein d’un solvant ou d’un agent de dilu- 
tion approprié, le diméthylemétaamidocrésol avec la quinonedichlorimide ou avec un 
sel de nitrosodiméthylaniline ou de nitrosodiéthylaniline. 

Description. — Exewre I. — Dans une marmite émaillée, on introduit 8 kil. 500 de 
quinonedichlorimide, 70 litres d'alcool et 3 kilogrammes de diméthylmétaamidocrésol. 

On chauffe avec précaution. La réaction achevée, on distille environ la moitié de 
l’alcool, laisse refroidir, recueille la matière colorante déposée et déplace la couleur 
moins pure restée dans les liquides mères en élendant d'eau et salant. 

Exewece IL. — On chauffe, pendant longtemps, au réfrigérant à reflux 3 kilogrammes 
de diméthylmétaamidocrésol, 4 kilogrammes de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline 
et 20 litres d’alcool méthylique. 

Pour isoler la matière colorante, on étend avec de l’eau salée additionnée de chlorure 
de zinc. On filtre après 4 ou 2 jours, on reprend par l’eau, etc. La matière colorante se 
sépare, en général, à l’état de masse pâteuse à éclat cuivré, qui durcit, en prenant une 
structure cristalline lorsqu'on l’abandonne à elle-même, au sein du liquide d’où elle a 
été déplacée. 
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Ces colorants sont solubles dans l’eau et dans l’alcool en nuances vertes-bleues ; ils 
teignent la laine, la soie et le coton mordancé au tannin, en nuances vertes-bleues 
résistantes au savon et à la lumière, 


Brevet L n° 6331. — Inscrit le 18 octobre 1890. — Exposé le 5 février 4891. 


Procédé de préparation de couleurs bleues basiques. — Addition à 
la demande de brevet L n° 6218, par A. Léonnarpr er Co, à Muhlheim, 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé de préparation de couleurs bleues 
basiques décrit dans notre demande de brevet L n° 6218, consistant à employer le 
diéthylemétaamidocrésol au lieu et place du diméthylemétaamidocrésol. 

Description. — C’est la répétition, sans indication nouvelle, du brevet précédent. 


Brevet B n° 10884. — Inscrit le 14 juillet 1889. — Exposé le 12 février 1891. 


Procédé de préparation de couleurs bleues à l’aide de l'acide mé- 
tadioxybenzoïque symétrique, par « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK », 
à Ludwigshafen. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs bleues, consistant à chauffer 
l’acide dioxybenzoïque symétrique avec des chlorhydrates de nitrosodiméthylaniline ou 
de nitrosodiéthylaniline en présence d’un solvant comme l’eau, l’alcoo! ou acide acé- 
tique cristailisable. 

Description. — On dissout 10 kilogrammes d’acide dioxybenzoïque dans 1000 litres 
d’eau chauffée à 70° et l’on introduit dans la liqueur, en remuant, 12 kilogrammes de 
chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline. La matière colorante se sépare sous forme de 
précipité cristallin à éclat métallique. On peut employer à l’état de pâte pour teindre 
ou imprimer. 

On la purifie en la dissolvant dans une solution alcaline faible, filtrant et déplaçant 
par un acide. 

Pour obtenir le pigment analogue dérivé de la nitrosodiéthylaniline, on opère la 
réaction avec plus d'avantage en solution acélique. 


Brevet C n° 3036. — Inscrit le 3 septembre 1890. — Exposé le 16 février 1891. 
Procédé de préparation de matières colorantes diazoïques rouges. 
Addition au brevet 54084, par Léopold CassezLA et Ge, à Francfort-sur-Mein. 

Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé du brevet D. R. P., n° 54084, con- 
sistant à remplacer l’éther éthylehalogéné (ou le sulfate d’éthyle), par un de leurs 
homologues ou par le chlorure de benzyle. 

Description. — Il s'agit de colorants diazoïques alkylés dans un hydroxyle. A la 
grande surprise de l’auteur il a pu éthérifier avec les homologues de lalcool éthylique 
et avec le chlorure de benzyle aussi bien qu'avec les éthers halogène éthyliques ou 
avec l’acide sulfovinique. 

Les matières colorantes obtenues sont toutes de nuances rouges ; elles montent sur 
coton, laine et soie en bains alcalins aussi bien qu'en bains acides. 


Brevet F n° 4914, — Inscrit le 5 août 1890. — Exposé le 19 février 1891. 
Couleurs azoïques bleues et bleues-vertes préparées avec le tétra- 
zodiphényle et ses analogues et avec l’«naphtylamine et l’acide 
dioxynaphtalinemonosulfonique S, par «FARBENFABRIKEN » -à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Préparation de couleurs azoïques substantives, bleues ou bleues- 


vertes, consistant à unir 4 molécule de tétrazodiphényle, tétrazoditolyle, tétrazophényle- 
tolyle, tétrazomonoéthoxydiphényle, tétrazomonométhoxyphényletolyle, tétrazodiphé- 
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noléther, avec 1 molécule d’a-naphtylamine, à diazoter à nouveau le composé 
intermédiaire ainsi formé et à le faire agir sur l'acide dioxynaphtalinemonosulfoniqueS. 

Description. — Exewpce : Mode de préparation classique. La couleur obtenue en 
partant du tétrazodiphénoléther (de la dianisidine) teint le coton non mordancé, sur 
bain alcalin, en belles nuances indigo. 


Brevet B n° 10998. — Inscrit le 4 août 1890. — Exposé le 5 janvier 1891. 


Matières colorantes du groupe de l’indigo, par « BADISCHE ANILIN UND 
SopAFABRIK », à Ludwigshafen-sur-Rhin. 


Objets du brevet. — 10 Procédé pour la préparation de matières colorantes du groupe 
de l’indigo consistant à remplacer dans le procédé da brevet n° 54626, le phénylglyco- 
colle par l’orthootlyleglycocolle ou l’éthylephényleglycocolle que l’on chauffe avec des 
alcalis caustiques ; la leuco-combinaison est transformée, par l'oxydation à l'air ou par 
d’autres agents oxydants, en matière colorante. 

90 Solubilisation des couleurs obtenues suivant le $ 1, par un traitement à l'acide 
sulfurique concentré ou fumant. 


Description. — I s’agit d’une extension à des homologues du procédé classique de 
synthèse de l’indigo. Les détails de l’opération sont les mêmes. Se reporter au brevet 
n° 54626, Moniteur scientifique, avril 1891, p. 433. 


Brevet D n° 4542, — Inscrit le 3 décembre 1890. — Exposé Le 5 mars 1891. 


Dérivés sulfoconjugués du bleu de Bâle. — 2° addition au brevet n° 40886. 
par Duran», Huquenin gr C9, à Bâle. 


Objet du brevet. — Procéder pour préparer des acides sulfoconjugués du bleu de 
Bâle obtenu, suivant le brevet n° 40886, avec la diphénylenaphtylènediamine et la 
nitrosodiméthyle (ou diéthyle) aniline, consistant à traiter ce colorant par l'acide 
sulfurique. 


Description. — La sulfoconjugaison du bleu de Bäle n'offre aucune difficulté spé- 
ciale. En traitant le bleu sec par 4 parties d’acide fumant à 200-25 pour 100 d'anhy- 
dride, on obtient un monosulfoconjugué, peu soluble dans l’eau à l'état d’acide, tei- 
gnant la laine et la soie, sur bains acides, en nuances bleues, solides au savon et à la 
lumière. 

Cette couleur se dissout en jaune brun dans l’acide sulfurique concentré ; la solution 
vire au vert, puis au bleu lorsqu'on l’étend d’eau. La solution dans l’acide chlorhy- 
drique concentré est verte-bleue, dans l’acide acétique à 40 pour 100, bleue-violette. 

En chauffant la solution du bleu dans l’acide fumant jusqu'à 700-800, on obtient des 
acides polysulfoniques très solubles qu’on isole par l'intermédiaire des sels de chaux. 


Brevet F n° 4386. — Inscrit le 7 octobre 1890. — Exposé le 5 mars 1891. 


Couleurs diazoïques secondaires de nuances bleues - violettes, 
bleues-vertes et noires préparées avec l’acide 1-8 dioxynaphta- 
line--monosulfonique, par « FARBENFABRIKEN », à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques secondaires 
bleues-violettes, bleues-vertes, bleues noires consistant à faire agir sur l'acide dioxy- 
naphtaline monosulfonique S (obtenu en fondant avec les alcalis l'acide a-naphtoldi- 
sulfonique S du brevet n° 40571), le tétrazodérivé formé en diazotant le corps amido- 
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azoïque résultant de l'union avec l’a-naphtylamine du diazodérivé de l’une des amines 
suivantes : 
Acides sulfanilique, disulfanilique ; 
—  toluidinesmono (ou di) sulfoniques ; 
— _a-naphtylaminedisulfonique I (D. R. P., n° 41957) ; 
—  f-naphtylamine-« monosulfonique (D. R. P. n° 20760) ; 
—  $-naphtylamine-B-monosulfonique (Broenner) : 
—  $-naphtylaminedisulfonique R ; 
—  f-naphtylamine--monosulfonique (D. R. P., n° 29084) ; 
—  f-naphtylamine-è-monosulfonique ; 
—  $-naphtylaminedisulfonique G. 

Description. — Exemrce : En diazotant l'acide amidobenzoldisulfonique (disulfa- 
nilique) puis en copulant avec l’&-naphtylamine, en diazotant à nouveau le colorant 
formé : 

C'H° (S OH} — Az? — C!'H°AzH? (0) 
et en unissant à l’acide dioxynaphtaline monosulfonique S, on forme le composé disa- 
ZOÏque : 
C°H° (SO*H)* — Az°CH° — Az — C!°H:', (0 H} (S OH). 
qui teint la laine, sur bain acide, en belles nuances noires-bleues. 


Brevet F no 5059. — Inscrit le 1er novembre 1890. — Exposé le 5 mars 1891. 
Procédé de préparation de l'acide (1-S) dioxynaphtaline-:-mono- 
sulfonique, par « FARBENFABRIKEN », à Elberfeld. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un nouvel acide dioxynaphtalinemono- 
sulfonique (1-8)-«, consistant à fondre avec les alcalis, avec ou sans pression, à des 
températures comprises entre 200°-280° centigrades, l’acide a-naphtoldisulfonique S, 
sa sultone ou ses sels. 

Description. — On insiste sur l’action de l’alcali fondant jusqu'à ce qu’une tâte 
dissoute dans l’eau cesse d’offrir la fluorescence de l’acide naphtoldisulfonique S et ne 
produit plus de couleur en solution acétique avec les diazodérivés. On reprend le pro- 
duit de la fusion par la quantité d'acide chlorhydrique nécessaire pour former une 
solution saturée de sel marin : le sel de sodium acide de l’acide (1-8) dioxynaphtaline- 
«-monosulfonique, peu soluble, se sépare. 

La réaction marche mieux et donne de meilleurs rendements, lorsqu'on opère sous 
pression avec des lessives à 30 pour 400 environ. 


Liste des brevets dont le Moniteur scientifique a rendu compte, accordés par l'office de Berlin 
du 13 février 1891 au 14 mars. 


N° de No No de Ne No de 0 No de Ne 

la demande. définitif. la demande. définitif. la demande. définitif. la demande. définitif. 
B 10258 .... 56558|F 4307 .... 56500 |» 5844 .... 55544 |S 4726 .... 563928 
») 10865 .... 56273 |G 5842 .... 56392 |» 5875 .... 564514 |» 5128 .... 56458 
» 10928 .... 56516 |» 9862 ,... 5628]|M 6984'..,. 56217 |» 5304 .... 56506 
» 10933, 5... 56517 lo 6147 ..., 56401 |» 7142 ,... 56307 |St 2578 .... 56397 
» 10943", 56322 |» 6318 .... 56230 |N 270% .... 55110 |» 2592 .... 56241 
à 3167 .... 56293 |» 6324 .... 56593 |P 4497 .,.. 56391 
» 3171 .... D6563|J 2206 .... 56460 | » 4664 ..., 56466 
D 4332 %... 56271 |L 5716 .... 56304|R 5793 55155 


Ont été refnsées les demandes de brevet : C 3327, E 2619, F 4495 et 4569, T 2752. 

Sont éteints les brevets : n°5 55056, 53057, 95110, 55115, 52262, 52814. 

Ont été transférés les brevets : n° 55176, à la Société Farbwerke, à Hæchst-sur-Mein; n° 54812, au 
docteur 0. Schweïssinger, à Dresde et à L. Hoffmann, à Hambourg; n° 54434, à « Aktiengesellschaft 
Dynamit : Nobel et C®° », à Vienne, 


tr 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S’Y RAPPORTENT 
Délivrés du 15 mars au 158 avril 1891. 


Par M. THaBuis. 
ARTS CHIMIQUES, PRODUITS CHIMIQUES. 


209960. — 2 décembre 1890, Souéré Gewerkscnarr-Messez, représentée par Armen- 
gaud jeune. — Procédé de préparation de l’acide tuminolsulfonique. (Voir le brevet 
allemand G., n° 6147, Moniteur scientifique, 59% livraison, avril 1881, page 429.) 

— 204045. — 25 novembre 1890, Tazsor, représenté par Armengaud jeune. — Cert. 
d'add. au brevet pris le 27 février 1890, conjointement avec le sieur Bréhier, pour pro- 
cédé pour la production artificielle d'acide tartrique à l’aide de matières cellulo- 
siques saccharines ou amylacées. 

Objet. — Modifications sur ce que les dissolutions glucosiques à employer doivent 
être celles provenant de l’action de l’acide sulfurique sur les grains, et sur le mode d'ob- 
tention du chlore qui consiste à chauffer le producteur du gaz chlore au moyen de 
l'acide sulfurique afin d'obtenir une température régulière. Enfin, les matières saccha- 
rines doivent être d’abord soumises pendant quatre jours à l’action de l'oxygène de 
l’ozone ou de l'oxygène ozonisé ou de l'oxygène naissant afin d'obtenir les acides inter- 
médiaires tels que les acides hexépique (?), trijenique (?) et gluconique. Ces acides sont 
enfin soumis à l’action de l'air qui a la propriété au bout d’un certain temps variable 


suivant la température employée, de les transformer en acide tartrique. 


— 210182. — 13 décembre 1890, Berrram, à Londres, représenté par la Société Elsner 
et Nauhardt. — Procédé pour fabriquer les deux éthers monométhyliques isomères de 
l'aldéhyde protocatéchique. 

Objet. — I. — Procédé de fabrication de la vanilline en traitant : 

1°) Les combinaisons dimétalliques de l’aldéhyde protocatéchique par les combinai- 
sons halogénées méthyliques ou par les sulfates méthyliques, ete. ; 

2°) L'éther acétique de l'aldéhyde protocatéchique par le méthylate de sodium. 

IL. — Fabrication de l’isovanilline en traitant : 

1°) Les sels monométalliques de l’aldéhyde protocatéchique par les combinaisons 
halogénées du méthyle ou les sulfates méthyliques ; 

20) L’éther diacétique de l’aldéhyde protocatéchique par le méthylate de sodium et 
en saponifiant l’isovaniiline acétique ainsi obtenue par une lessive étendue de potasse. 

Description. — ExewPrce I. -— Pour fabriquer la vanilline, on fait une dissolution de 
4 kil. 500 d’aldéhyde protocatéchique et de 3 kil. 500 de potasse caustique, dans 
20 kilogrammes d'alcool, on y ajoute 4 kil. 300 d’iodure de méthyle et on chauffe en 
autoclave pendant 2 heures à 100° centigrades. On distille l'alcool, on neutralise avec de 
l'acide sulfurique et on enlève l'aldéhyde au liquide en agitant avec de l'éther; après 
évaporation de l’éther il reste un mélange de vanilline et d’aldéhyde protocatéchique que 
l'on sépare par ébullition avec du chloroforme dans lequel la vanilline se dissout. Cette 
dernière est épurée par distillation dans le vide. 

Exempse : Il. — Pour obtenir l’isovanilline, on prépare une solution de 4 kil. 200 
d'aldéhyde protocatéchique et de 1 kil. 700 de potasse caustique dans 15 kilogrammes 
d'alcool, à laquelle on ajoute 4 kil. 300 d'iodure de méthyle et on opère comme ci- 
dessus. 

— 210204. — 15 décembre 1890, Decvaux, représenté par Thirion. — Nouveau pro- 
cédé de décoloration et de clarification des extraits tanniques. 

Objet. — Procédé de décoloration et de clarification des extraits tanniques caracté 
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risé par l'emploi d’un dérivé du strontium, hydrate de strontiane, strontiane anhydre, 
carbonate de strontiane ou autres sels s'appliquant à tous les extraits tanniques. 
Description. — Ce procédé consiste essentiellement daus le traitement des jus ou 
petites eaux des cuves des batteries d’épuisement lesquels marquent 2° à 39 B. par un 
composé de strontiane. La proportion du composé à employer varie suivant le degré de 
décoloration auquel on veut arriver et du degré de concentration de la solution tan- 
nique mise en œuvre. L'addition du dérivé de strontium peut se faire à chaud ou à froid, 
mais de préférence à froid. Les jus troubles avant l’application du procédé deviennent 
aussitôt limpides. La strontiane précipite les matières colorantes qu’ils renferment. Cette 
précipitation étant obtenue, on filtre puis on ajoute une petite quantité d’acide sulfurique 
afin d’enlever l’excès de strontiane pouvant rester en solution. Après un nouveau filtrage 
ou décantation les jus sont concentrés dans le vide à 20° ou 30° B. Ce procédé s’ap- 
plique aux jus ordinaires aussi bien qu'aux jus déjà concentrés. | 


— 909929. — 15 décembre 1890, Avenarivs, représenté par la Société Assi et Genès. 
— Cert. d’add. au brevet pris le 4er décembre 1890 pour procédé de préparation de par- 
fums artificiels. | 

Objet. — Procédé ayant pour but la préparation du butyltolyIméthane tertiaire ou de 
ses homologues et d’un carbure ayant pour formule C'* H*° ou de ses homologues au 
moyen du traitement à chaud du chlorhydrate, bromhydrate où iodhydrate d'isodibu- 
tylène, par le toluène et ses homologues en présence du chlorure où bromure de fer et 
nitration de ces hydrocarbures. 

Description. — A un mélange de 4 partie de chlorhydrate, bromhydrate, iodhydrate, 
d’isodibutylène et de 7 parties de toluène, on ajoute peu à peu 3/4 de partie de chlo- 
rure ou bromure de fer et l’on chauffe dans un appareil à distillation fractionnée jus- 
qu’à ce qu'il ne se dégage plus d’acide. Le toluène non attaqué et les hydrocarbures 
qui ont pris naissance sont entraînés par un courant de vapeur d’eau. Le produit de la 
distillation est soumis à une distillation fractionnée. Ce qui passe entre 190° et 205° 
renferme du butyltolylméthane tertiaire ayant pour formule CH" et ce qui passe entre 
2300 et 2500 renferme l’hydrocarbure C'° H°‘; on peut remplacer le toluène par ses 
homologues. | 

Pour la nitration voir le brevet principal. (Moniteur scientifique, 593€ livraison, 
juin 1891). | 


— 910296. — 18 décembre 1890, Demvura (les sieurs), rue dé Lyon, 15, Paris. — 
Système d'agglomération du liège. 

Objet. — Procédé consistant à agglomérer le bège réduit en fragments plus ou moins 
petits au moyen de produits chimiques ou naturels. 

Description. — L'opération consiste à combiner du silicate de soude ou de potasse 
avec du sulfate de baryte dans des proportions variant suivant le poids des objets que. 
l’on désire obtenir. On fait un mortier avec ces substances sans qu'il soit nécessaire d'y 
ajouter d’autres produits. On ajoute à ce mortier le liège en grain ou en poudre plus ou 
moins fine ; on mélange le tout puis on en fait des briques ou des enveloppes pour 
tuyaux et chaudières. On fait sécher à l’air ou à une température modérée pour ne pas 
carboniser le liège. 


— 210365. — 20 décembre 1890, Pierre RoGaTIEN, vicomre De LAmBizzy. — Nouveau 
procédé de fabrication des cyanures alcalins et alcalino-terreux au moyen de l'azote 
atmosphérique et du gaz d'éclairage. | 

Objet. — Procédé de fabrication des cyanures alcalins et alcalino-terreux consistan 
à décomposer le gaz d'éclairage par la chaleur en présence d'azote pris à l’atmosphère 
et d’un oxyde ou carbonate alcalin ou alcalino-terreux. | 

Description. — L’azote est emprunté à l'air; on le prépare par le procédé ordinaire; 
c’est-à-dire au moyen du cuivre. Le gaz d'éclairage est privé de l'hydrogène qu'il peut 
contenir au moyen de l’oxyde de cuivre au rouge. La préparation du cyanure se fait dans 
des cornues ou cylindres que l’on remplit du mélange à cyanure et dans lequel on fait 
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passer simullanément volumes égaux d’azote et de gaz. Le mélange est composé de 
charbon et d’alcali mêlés intimement. 


— 210365. — 41 décembre 1890, Pierre RocamiEN, vicomte pe LAMBILLY, représenté 
par la Société Matroy frères. — Cert. d’add. au brevet pris le 20 décembre 1890 pour 
un nouveau procédé de fabrication des cyanures alcalins et alcalino-terreux au moyen 
de l’azote atmosphérique et du gaz d'éclairage. 

Objet. — Procédé consistant à utiliser l'oxyde de carbone qui se produit dans la 
fabrication des cyanures et à le transformer en acétylène. 

Description. — Pour cela oxyde de carbone est reçu dans un gazomètre, On y fait 
arriver du gaz d'éclairage en quantité convenable pour que l'hydrogène qui proviendra 
de sa décomposition puisse neutraliser l’oxygène de l’oxyde de carbone. On y ajoute de 
l'azote en quantité correspondante au carbone de ces deux gaz. C’est le mélange ainsi 
constitué que l'on envoie dans le mélange à cyanure à une température élevée. Le gaz 
d'éclairage donne acétylène et hydrogène. Ce dernier réduit l’oxyde de carbone et 
donne de l’acétylène et de la vapeur d’eau. Il se produit aussi de l’acide carbonique 
qui est réduit lui-même et il ne se produit en dernière analyse que de l’acétylène et de 
la vapeur d’eau qui est éliminée. 

— 210371. — 20 décembre 1890, Socréré C. G. Fratezur-CaNcezcient, représentée par 
Ghassevent. — Nouvelle composition dite : Lave artificielle ou asphalte artificielle. 

Objet. — Procédé de fabrication d’un produit formé par le mélange de soufre avec 
_des substances asphaltiques, bitumineuses, résineuses, goudronneuses ou avec des ma: 
lières inorganiques telles que le sable, le gravier calcaire, etc. 

Description. — On mélange le soufre dans la proportion de 40 à 100 parties pour 100 
de matières asphaltiques ou autres. Quand on mélange le soufre à des substances 
inorganiques on doit le faire dans des proportions telles qu’il constitue à chaud une 
pâte susceptible d’être façonnée. Ce produit peut servir à faire des bordures de trottoirs, 
des pavés, etc. 


— 210403. — 23 décembre 1890, Grorcus Morperc-Mowgray, à North Adams, Massa- 
chusetts (États-Unis), représenté par Thirion. — Perfectionnements apportés dans le 
procédé de fabrication de nitro-cellulose ou pyroxyline. 

Objet. — Perfectionnements dans les procédés de fabrication des diverses nitro-cel- 
luloses, consistant à faire cristailiser un sel, de préférence du nitrate de soude, dans les 
interstices de la matière cellulosique et à la convertir ensuite en nitro-cellulose par im- 
mersion dans les bains acides convenables. 

Description. — On prend des déchets de coton, de filasse, de coques, de chiffons, etc., 
pour préparer du coton destiné à la fabrication d’explosifs. On emploie 100 parties de 
chiffons propres, secs et blanchis, 300 parties d’eau bouillante et 25 à 50 parties de 
nitrate de soude. D'abord, on dissout le nitrate de soude dans l’eau propre et claire, on 
chauffe jusqu’à ébullition et graduellement on introduit les chiffons en faisant attention 
à ce que la masse n'éprouve qu'un mouvement d'agitation modéré et jusqu’à ce qu’il ne 
s'échappe plus de bulles d’air de la solution. On passe ensuite les chiffons dans un 
cylindre pour enlever l'excès de sel. On peut estimer que le chiffon au sortir des cylin- 
dres contient deux fois son poids de solution; par suite, en pesant les chiffuns, on 
déduit la proportion de liquide absorbé et, par conséquent, à peu près celle de nitrate 
de soude qu'a pu prendre le tissu. Quand ils sont secs pour obtenir la trinitro-cellu- 
… lose on les immerge dans un mélange de 2 parties d’acide sulfurique à 1,84 et de 
4 partie d’acide nitrique à 1,52. 

Pour la pyroxyline soluble où dinitro-cellulose, pour 100 parties de chiffons propres, 
secs et blanchis, on emploie 800 parties d'eau et 10 à 95 parties de nitrate de soude. 
Après le traitement décrit ci-dessus, on trempe dans un mélange de 67 parties d’acide 
sulfurique à 1,84; de 17 parties d'acide nitrique, et de 16 parties d’eau. Quand on 
emploie du tissu fin et qu’on désire éviter les taches fixes et opaques qu’on y trouve par 
le présent procédé, il suffit d’un bain salin faible, composé de 10 parties de nitrate 
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pour 400 parties de papier. Le séchage du papier doit être fait lentement pour qu'il 
s'imprègne bien. 

— 910463. — 927 décembre 1890, SociËTé ANONYME, COMPAGNIE PARISIENNE DES COULEURS 
D’ANILINE, représentée par Armengaud jeune. — Procédé pour la production de combi- 
naisons d'acide gallique. 

Objet. — Procédé pour la préparation de combinaisons de l'acide gailique avec les 
amines primaires. 

Description. — 171 kil. d'acide gallique sont dissous dans l'eau chaude et la dissolu- 
tion est additionnée de 93 kil. d’aniline. Après refroidissement il se dépose une combi- 
naison cristallisée d'acide gallique et d’aniline fondant à 2400. Les cristaux pour la 
purification sont enlevés par aspiration et lavés à l’eau froide. Ce composé est diffcile- 
ment soluble dans l’eau froide, mais facilement dans l'alcool chaud. L'action réductrice 
de ce corps sur les sels d’or, d'argent et de cuivre est similaire de celle de lacide 
gallique. On peut préparer de même les combinaisons de l'acide gallique avec 


L'orthotoluidines. LAURE ROUE TO MERS La pseudo-cumidine. 
Métatolaidine 4: %4nigs SHMEISS NE SOA Mésidine. 
Parotoluidinest "22 Mis TR 4-naphtylamine. 
Métaxylidine asymétrique. . . . . . . . . . 6&-naphtylamine. 


Paraxylidine. 

— 910475. — 15 novembre 1890, Sociéré Fr. Hornie, à Dresde et à Taucha, près 
Leipzig, représentée par Armengaud jeune. — Procédé de récupération du cyanogène 
lors de la désulfuration du gaz. 

Objet. — Procédé de récupération du cyanogène lors de la désulfuration du gaz, 
caractérisé par l’addition d'oxyde de fer hydraté et d’un sel métallique sous l'action 
duquel il se forme un ferrocyanure. 

Description. — Lors de l’épuration du gaz on fait passer le mélange des produits de 
distillation gazeux dans de l’oxyde de fer hydraté, solide (?). Dans ces conditions, le 
cyanogène (?) libre se combine à l’oxyde de fer pour former du cyanure de fer, tandis 
que le cyanure d’ammonium reste inattaqué. Pour le décomposer, on ajoute à l'oxyde 
de fer des sels et il se produit alors une double décomposition entre le sel ajouté et le 
cyanure d’ammonium, dont le cyanogène donne un ferrocyanure avec l’oxyde de fer 
de la base que l’on a mise en présence. On peut encore arriver au même résultat en 
ajoutant un corps oxydant à l’oxyde de fer hydraté. Dans ce cas, le soufre provenant 
de la décomposition de l'acide sulfhydrique par le sesquioxyde de fer forme l’oxyde, 
donne de l'acide sulfurique ou de l’acide sulfureux qui s’empare de l’ammoniaque, du 
cyanure d’ammonium, tandis que le cyanogène (?) se combine au fer. 


— 910538. — 95 novembre 1890, Parzcaro, rue d’Odessa, 19, Paris. — Fabrication, 
régénération et emploi des sels de peroxyde de fer. Traitement des minerais. Produc- 
tion économique d'électricité. 


— 210553. — 31 décembre 1890, Pauz Mourir, chimiste à Paris, représenté par 
Armengaud jeune. — Procédé d'agglomération des déchets de pierre ponce. 

Objet. — Procédé d'agglomération de la pierre ponce reposant sur l’action de la cha- 
leur et de la chaux introduite à l’état de craie sur la pierre ponce. 

Description. — On réduit les déchets de pierre ponce en poudre selon le degré de 
finesse désirée pour l’incorporer à 1/20 en poids de craie ou blanc de Meudon égale: 
ment en poudre de même finesse. Le mélange est trituré et brassé avec la quantité 
d’eau nécessaire pour faire une pâte d’une consistance assez molle analogue à celle 
de la terre de brique. Cette pâte est placée dans des moules et après séchage suffi- 
sant, chauffée à 600°. On peut ajouter différents oxydes pour faire des agglomérés 
destinés aux divers usages. 


— 210642. — 7 janvier 1891, Société ZezLsrorragrick WaALpnor, représentée par 


Thirion. — Nouveau procédé de préparation de la cellulose afin de produire le nitrate 
de cellulose. 
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Objet. — Procédé pour amener la cellulose au sulfite et la cellulose de bois obtenue 
par un autre procédé quelconque à un état qui se prête avantageusement à la fabrica- 
tion de la cellulose hexanitrée. Procédé consistant à réduire dans un appareil méca- 
nique approprié, tel qu’un désintégrateur, machine à carder, loup, etc., la cellulose 
parfaitement débarrassée préalablement des substances incrustantes et des matières 
solubles, et ensuite retirer de l'appareil et traiter à fond à l’acide nitrosulfurique jusqu’à 
ce qu'il soit prouvé que l’on ait obtenu une nitrocellulose qui se décompose à 76° cen- 
tigrades. 

Description. — La cellulose presque incolore, et lavée de la facon la plus complète, 
puis séchée, est transformée en une masse fibreuse d’une forme pulvérulente, qui, sous 
une pression légère se réunit de facon à former des flocons, mais qui, au contact de 
Peau, se décompose de suite en une pâte légère et uniforme, et fournit, après nitralion, 
lavage et séchage, un produit qui, après avoir été chauffé pendant un certain temps à 
719 centigrades, ne donne plus de nitro-produits de décomposition bleuissant le papier 
d'iodure de potassium amidonné. On obtient ce résultat au moyen de désintégrateurs 
dans lesquels on fait passer 4 ou 5 fois la matière, jusqu’à ce qu'un échantillon retiré 

‘de l’appareil corresponde après nitralion aux conditions ci-dessus indiquées. 

— 219671. — 9 janvier 1891, Brcon, à Montpellier. — Nouveau produit désigné 
sous le nom de Phosphate cuivrique. 

… Objet. — Nouveau produit pour combattre les maladies cryptogamiques de la vigne, 
de la pomme de terre et la carie du blé. 


— 210676. — 9 janvier 1891, Emi Marrin, ingénieur-chimiste, rue Traversière, 39, 
à Asnières (Seine). — Perfectionnements dans la production industrielle des sels de 
soude. 
V6jet. — 1° Production industrielle de l’hydrate de soude et de l'acide sulfureux au 
moyen du sulfate acide de soude (résidu de ja préparation de l’acide nitrique), de la 
silice, du machefer, des escarbilles de foyer et de poussière de charbon ; 
1 2° Préparation industrielle de l’hydrate de soude et du perchlorure de fer au moyen 
2 du chlorure de sodium et des scories de forge qui sont formées dans l’affinage du fer 
et pendant la fusion du cuivre noir. 
| Description. — 19 Traitement du bisulfate acide de soude, — Dans une cornue en fer, 
. où dans tout autre récipient quelconque, on introduit un mélange de bisulfate de soude 
avec de la silice et du machefer contenant des escarbilles de foyer ou de la poussière de 
charbon.Ces matières préalablement pulvérisées sont mises en contact dans les propor- 
tions indiquées par les équivalents (1) de manière à produire sous l'influence de la 
température du rouge vif de l'acide sulfureux qui se dégage et du silicate de soude 
soluble (3 parties de silice pour 1 de soude). On dirige le courant d'acide sulfureux sur 
du coke porté à l’incandescence pour produire du sulfure de carbone. On peut aussi le 
faire arriver dans de l’ammoniaque pour former du sulfite d’ammonium, qui à l'air se 
transformera en sulfate. Le silicate de soude est dissous dans un autoclave sous pres- 
sion et on traite la dissolution par de la chaux pour obtenir de l’hydrate de soude: 

20 Traitement du chlorure de sodium. — Le chlorure de sodium est mélangé avec des 
scories de forge provenant de l’affinage du fer ou de la fusion du cuivre noir. On 
introduit le tout dans une cornue. Le mélange est fait dans les proportions indiquées 
… par les équivalents et est addilionné d’un peu de silice gélatineuse et de chaux légè- 
-rement délitée. Sous l'influence d’une température convenable, on obtient du perchlo- 
— rure de fer qui se volatilise et que l’on recueille dans un appareil ad hoc et du silicate 
(le soude. Chauffé dans un courant d'oxygène, le perchlorure de fer donne du chlore et 
de l’oxyde de fer ; si on fait intervenir la vapeur d’eau, il se dégage de l'acide chlorhy- 
_drique. Le silicate de soude est traité pour obtenir de la soude caustique. 


ie 


(1) 1 faut au préalable déterminer par l'analyse la quantité de silice contenue dans les résidus employés 
et ensuite mélanger proportionnellement à la quantité de silice trouvé, (Note de la Rédaction.) 
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MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


__ 910048.— 6 décembre 1890, Société Fren. Baxer ar C?, représentée par Monath.— 
Procédé pour la préparation de nouveaux acides amidonaphtolsulfoniques et de 
matières colorantes azoïques qui en dérivent. 

Objet. — Procédé de préparation : 

1e D'un nouvel acide amidonaphtolsulfonique consistant à chauffer l'acide «-naphty- 
lamine disulfonique :, du brevet allemand n° 45776 avec des alcalis caustiques à des 
températures ne dépassant pas 2200 en vase clos ou ouvert}; jai 

90 D'un acide amidonaphtoldisulfonique, en partant de l'acide trisulfoné, obtenu en 
transformant l'acide naphtaline lrisulfonique du brevet allemand n° 38281 en son 
dérivé nitré ét én réduisant ce dernier avec des alcalis caustiques à des températures 
ne dépassant pas 220 en vase clos où ouvert, et transformation de cet acide ami- 
donaphloldisulfonique en l'acide dioxynaphtalinedisulfonique du brevet français 
no 206439, par l’ébullition de son dérivé diazoïque ; 

30 Préparation de malières colorantes azoïques rouge fuchsine à violet rougeâtre, 
consistant à faire réagir sur les nouveaux acides amidonaphtolsufoniques les dérivés 
diazoïques de l’aniliné, des toluidines, xylidines, cumidinés, anisidines, phéhétidine, 
crésidines, méta et para-nitranilines, nitrotoluidines, nitoxylidinés, l’attidoazoberizol, 
amidoäzotoluol, ämidoazoxylol, æ-naphiylamine, $-naphtylamine, ainido-«-naphtol- 
éther, ainsi que les dérivés sulfonés de ces corps ; 

30 De matières colorantes azoïques consistant à faire réagir sur les nouveaux acides 
amidosulfonés, les dérivés diazoïques des amines et dés amidoéthers ci-dessus (3). 
Ces matières colorantes teignent la laine en noir bleuâtre en bain acide ; 

5o De matières colorantes azoïques teignant la laine en noir, le miéux après mor- 
dançage au chrome, en faisant réagir sur ces acides les dérivés diazoïques des corps 
amidoazoïques, résultant de l’action des acidés diazobenzoïque, diazocrésolcarbo- 
xylique, diazoxyléniques, diazophtalique, ou de leurs dérivés sulfoniques sur l’«-naph- 
tylamine ou l'a-amido-6-naphtoléther ; 

6e Préparation de matières colorantes tétrazoïques; par l'action d’une molécule des 
dérivés tétrazoïques de la benzidine, l’orthotolidine, diamidophényltelyle, diamidodi- 
phénoléther, diamidoéthoxydiphényle, diamidoéthoxyphényltolyle; diamidostilbène, 
diadiamidofluosène, diamidonaphtaline (x,-x,) ou de leurs acides sulfonés ou carboxylés 
sur 2 molécules des nouveaux acides amidonaphtolsulfonés ; 

to De nouveaux colorants tétrazoïques par combinaison d’une molécule des nouveaux 
acides amidonaphtolsulfoniques avec les corps intermédiaires résuliant de j’action 

d’une molécule des dérivés tétrazoïques ci-dessus énumérés Sur une molécule d’une 
amine, d’un phénol, d’un naphtol, d’un âmidonaphtol, d'une dioxynaäphtaline ou de 
leurs dérivés sulfonés ou carboxylés ; 

8° Préparation de produits intermédiaires par l’action d'une molécule des cornposés 
tétrazoïques (7), sur une molécule d’un des nouveaux acides amidonaphtolsulfoniques 
et transformation de ces intermédiaires en colorants par copulation avec une amine, 
un phénol, naphtol, amidonaphtol, dioxynaphtaline ou leurs sulfoconjugués ou leurs 
dérivés carboxylés ; 

9 De matières colorantes azoïques teignant directement le coton non mordancé en 
noir bleuâtre, résultant de la combinaison des dérivés tétrazoiques (7) avec 1 ou 2 
molécules d’x-amido-8-naphtoléther ; le produit obtenu étant diazoté, puis copulé avec 
les nouveaux acides amidonaphtolsulfoniques ; | 

410 De matières colorantes azoïques teignant directement le coton en bleu pâr la 
réaction de la paradiazoäcétanilide ou l'a-diazonaphtalineazoacétanilide sut es nou- 
veaux acides amidonaphtoltrisulfonique, puis élimination du groupe acétylique, diazo= 
lation et combinaison du dérivé obtenu avec une molécule d’un acide amidonaphtol ou 
dioxynaphtaline sulfonique ; 


, : ji À t. . LT % C . Li | 
{io De matières colorantes azoïques, teignant directement le coton en bain alcalin 
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et résultant de la combinaison des détivés diazoïques de la déhydrothiotoluidine ou de 
la déhydrothioxylidine (obtenues par l’action du soufre sur la toluidine ou la xylidine) 
où de leurs dérivés sulfoconjugnés avec les nouveaux acides amidonaphtolsulfoniques ;: 

12° De matières colorantes résistant aux alcalis, en chauffant les colorants tétra- 
z0ïques obtenus d’après (7, 8, 9), avec un alcali et un chlorure, bromure, ioduré ou 
sulfate alkylique ; 

139 De matières colorantés azoïques pour laine, rouge fuchsine à bleu, consistant à 
chauffer les matières colorantes obtenues d’après (4) avec un alcali etun chlorure, bro- 
mure, iodure ou sulfate alkylique, 


Description. — 1° Pour obtenir l'acide amidonaphtolsulfonique, on fond ensemble 
1 parie d'acide &-napthtylaminedisulfonique < avec 2 1/2 parties de soude caustique 
contenant 75 pour 100 de soude et additionnée de 10 pour 100 d’eau, avec précaution 
à une température ne dépassant pas 2100. On isole l’acide par les procédés ordinaires ; 

9% L’acide amidonaphtoldisulfonique s’oblient en chauffant en vase ouvert, À partie 
d’acide amidonaphtolirisulfonique avec 2 parties de soude et un peu d’eau à 1800-1900 
centigrades, jusqu'à fusion limpide et qu'une lâte, dissoute dans l’eau, montre une 
fluorescence rouge bleuâtre. On isole l’acide en ajoutant HCI en quantité théorique ; 

9° Pour préparer les matières colorantes azoïques, on introduit les dérivés azoïques, 
diazoïques, tétrazoïques, indiqués dans l'exposé ci-dessus, dans la solution de l'acide 
amidonaphtolsulfonique qu’on maintient alcalin jusqu'à la fin de l'opération, par du 
carbonate desoude ; on peut aussi opérer en liqueur acétique : 

% Le corps intérmédiaire s’obtient en laissant reposer à basse température et en 
solution faiblement acétique le mélange d’une molécule d'acide amidotiaphtolsulfo- 
nique et du dérivé tétrazoïque correspondant à ce Corps intermédiaire jusqu’à ce qu’on 
ñhe puisse plus déceler la présence de ce dernier dans la solution, puis on combine le 
corps intermédiaire formé qui se dépose sous forme de précipité à là manière ordinaire 
avec les amines, etc. ; 

50 Les matières colorantes résultant de l'action d’une molécule dé dérivé tétrazoiqué 
sur 2 molécules des nouveaux acides sulfoconjugués, ainsi que les matières colorantes 
azoïques mixtes provenant de l’action d'une molécule d’un composé téträzoïque sur une 
molécule d'acide amidonaphtolsulfonique et une molécule d’un composant quelconque, 
s’obliennent en traitant les colorants alkylés avec la quantité théorique d’alcali et de 
chlorure, bromure, iodure, ou de sulfate alkylé en solution dans l'alcool à 80 pour 100, 
durant 8 à 10 héures, à la température du bain-marie ; après refroidissement, le colo- 
rant se sépare. 


— 205499. — 29 novembre 1890, Sociéré A. LÉONHARDT ET C*, représentée par Armen- 


* gaud jeune. — Certificat d’addition au brevet pris lé 5 mai 1890 pour la fabrication de 


nouvellés matières colorantes orangées. 

Objet. — Procédé de préparation du iétraméthyltétramidotriphénylméthane et fe 
tétraméthyltétramidotolyidiphénylméthane par l’action de l'éssence d'amandes amères 
Sur la métamidodiméthylaniline et la métamidodiméthylorthotoluidine. 


» Description. — 1° 10 kil. 6 d'essence d'amandes amères et 27 kilogrammes de méta- 


. midodiméthylaniline sont chauffés dans un récipient à reflux avec 10 litres d’alcool et 


24 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 30 pour 400 pendant quelques heurés. De 
cette manière, on obtient, en étendant avec de l'eau froide, une solution presque 
limpide ne nécessitant pas la filtration et qui, à l'addition d’ammoniaque, donne un 
plus grand rendement du tétraméthyliétramidotriphénylméthane que dans le brevet 
principal ; 

2° 40 kil. 6 d’essence d'amandes amères, 27 kilogrammes de métamidodiméthyl- 
orthotoluidine, 100 litres d'alcool et 10 kilogrammes d'acide sulfurique concentré 
sont chauffés à reflux pendant quelques heures. De cette manière, le sulfate de tétra- 
méthyltétramidotelyldiphénylméthane se forme plus vite, avec un meilleur rendement 
que dans le brevet principal. 
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__ 903787. — 10 décembre 1890, Société A. Léonnarpr er Ce, représentée par Armen- 
gaud jeune. — Certificat d’addition au brevet pris le 14 février 1890, pour la prépara- 
tion de nouveaux dérivés de la paphtylènediamine et leur application à la fabrication 
de matières colorantes. 

Objet. — Les matières colorantes, dérivant de la dioxynaphtaline du point de 
fusion 2160, décrites dans le brevet principal (Moniteur scientifique, 585° livraison, 
page 985), peuvent se transformer en sulfoconjugués s'appliquant à la teinture de la 
laine et de la soie en bain acide. Pour la sulfoconjugaison, on emploie de l'acide sul- 
furique anhydre sous forme d’acide fumant, de chlorhydrine, et l’on fait réagir ces 
corps sur les matières colorantes à La température ordinaire ou légèrement élevée. 

Description. — EXEMPLE. — 10 kilogrammes de la matière colorante, obtenue par 
l’action de la nitrosodiméthylaniline sur la diphénylnaphtylènediamine, sont intro- 
duits peu à peu dans 40 kilogrammes d’acide sulfurique fumant à 20 pour 100 d'acide 
anhydre. La matière colorante se dissout avec une teinte violette bleuâtre. Si, à une 
température d'environ 500 centigrades la sulfoconjugaison n'est pas encore obtenue, on 
ajoute encore la quantité nécessaire d'acide sulfurique fumant à 40 pour 100. Après 
refroidissement, on verse le tout dans l’eau froide, on sature avec de la craie et ou 
transforme le sel calcaire en sel sodique, qu’on obtient à l'état solide par évaporation 
de la solution. 

___ 910297.— 18 décembre 1890, Soctéré FR. BAYER ET C°, représentée par Dobler. — 
Procédé pour la fabrication du carmin d’indigo artificiel, de ses homologues et analogues. 

Objet. — Plusieurs brevets ont élé pris au sujet de la transformation du phénylgly- 
cocolle en indigo. Le premier résultat favorable obtenu a été exposé dans le brevet 
français n° 206567 du 93 juin 1890 (Hermann Berichte, 23, p. 3044); presque en même 
temps, Biedermann el Lepetit (Berichte, 93, p. 3289) sont arrivés au même résultat 
(Voir aussi Moniteur scientifique, 590» livraison, février 4891, p. 205, et 5926 livraison, 
avril 4894, p. 433). Le présent brevet a pour but la préparation de lindigo en partant 
du phénylglycocolle ou ses homologues traités par l’acide sulfurique. 

Description. — On dissout À partie de phénylglycocolle ou ses homologues dans 2 à 
3 parties d’acide sulfurique monohydraté et l’on introduit peu à peu cetle solution 
dans 15 parties d’acide sulfurique fumant contenant 70 pour 100 d’anhydride libre. On 
maintient la température à + 5 et + 10°. La masse obtenue, de couleur jaune intense, 
est ensuite introduite dans le double de son poids d’acide sulfurique à 66° Baumé 
refroidi. Elle s’y dissout facilement avec une couleur bleue, tandis qu'il se dégage une 
forte odeur d’acide sulfureux. En diluant, la solution prend une couleur bleu verdâtre 
caractéristique du carmin d'indigo. Par l'addition de sel marin, la matière colorante 
se précipite sous forme de flocons possédant le reflet cuivré bien connu. 


_ 910393. — 922 décembre 1890, SocrËTÉ ANONYME, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 


D'ANILINE, représentée par Armengaud jeune. — Procédé de production de matières 
colorantes azoconjuguées. 
Objet. — Procédé de fabrication de matières colorantes azoconjuguées de bleu à 


bleu violet, par combinaison de diazo-composés des bases suivantes : 
Phényltolylamine, ditolylamine et leurs isomères, et homologues avec les acides sul- 
foconjugués suivants : 


Acide &-naphtolmonosulfonique R, brevet allemand n° 42112. 


Acide 8-naphtoldisulfonique R, = a. 3999. 

Acide 8-naphtoldisulfonique R, ei L 44079. 

Acide naphtoldisulfonique, . Ka 38981. 

Acide naphtoldisulfonique E, . _ 25716 (et sa monamide). 
Acide naphtoltrisulfonique, ee. us. 20893. | 
Acide naphtoltrisulfonique, me: ES 38981. 

Acide dioxynaphtalinemonosulfon., — _ 49961. 


Acide dioxynaphtalinemonosulfon., — pr 41934. 
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Les acides dioxynaphtalinemonosulfoniques qui s’obtiennent en chauffant conjointe- 
ment avec des alcalis caustiques les acides naphtoldisulfoniques suivants : 

Acides naphtoldisulfoniques R et G du brevet allemand n° 3229. 

Acides naphtoldisulfoniques E du brevet allemand n° 45776. 

Acides naphtoldisulfoniques du brevet allemand n° 40571. 

Les acides dioxynaphtalinedisulfoniques qui s’obtiennent en chauffant conjointement 
avec des alcalis caustiques les acides naphtoltrisulfoniques suivants : 

Acides naphtoltrisulfoniques du brevet allemand n° 22038. 

Ces derniers s’obtiennent d’après le brevet allemand n° 38281. 

Acide naphtoltrisulfonique qui s'obtient en chauffant le naphtosulfone ou l'acide 
-naphtoldisulfonique S du brevet allemand n° 40571, avec l'acide sulfurique fumant 
au-dessous de 1000. 

. Acide naphtoldisulfonique du brevet allemand n° 53098, 

Acide amidonaphtoldisulfonique qui s'obtient par le procédé décrit dans le brevet 
allemand n° 53023 au moyen de l’acide naphtylaminetrisulfonique. 

Description. — On procède ainsi : 1 molécule d’un acide oxynaphtalinesulfonique et 
une ample quantité (par exemple 21/2 molécules) de carbonate de soude, sont dissoutes 
dans la quantité d'eau nécessaire pour former une solution à 20 pour 100. Cette solu- 
tion, à la température ordinaire, est maintenue bien agitée et additionnée de sulfate 
d’azodiphényle en quantité équivalente et préparé d’après les procédés connus (par 
exemple, de la manière décrite dans les Anna!. der Chemie, 243, p. 281), et puis tenue 
agilée pendant 24 heures. Après ce temps, la matière colorante se sera formée. On 
l'obtiendra par précipitation au moyen du chlorure de sodium saturé. 

(Voir Moniteur scientifique, mars 1891, p. 341, le brevet 206753 du 1er juillet 1890 
pris par la même Société, pour la production de matières colorantes azoconjuguées). 


— 210756. — 13 janvier 1891, Dornemanw, représenté par Thirion. — Bleu d'outre- 
mer liquide. 
+ Objet. — Procédé de préparation d’outremer liquide destiné à azurer le linge. 

Description. — Pour préparer cet outremer liquide, on fait subir à l’outremer ordi- 
naire une dessiccation complète à 105° environ pour en chasser le soufre à l’état libre. 
Ce bleu est alors rebroyé à nouveau dans des meules ou mouillé pour le désagréger 
encore une fois. La charge dans chaque meule doit être très minime pour obtenir un 
broyage parfait et éviter la présence du moindre petit grumeau. Ainsi préparé, il ne 
peut plus se précipiter et reste en suspension. Pour conserver ce bleu tel quel, il y a 
lieu d’y ajouter certaines substances dans des proportions exactement déterminées. En 
le mélangeant à 28 pour 100 de glycérine pure distillée et 20 pour 100 de glucose, 
on obtient un bleu liquide d’une limpidité (?) parfaite et à l’abri de toute altération. 
L'adjonction du glucose est nécessaire pour donner au liquide une densité plus forte 
afin de mieux le tenir en suspension. L’outremer bleu contient 47 pour 100 de bleu, 
53 pour 100 d’eau, de glycérine et de glucose, et pèse 43° Baumé, soit 4,495 au den- 
simètre. 


— 178364. — 3 janvier 1891, Sociéré L. DuranD er HuGuEnIN, représentée par Armen- 


. gaud jeune. — Cert. d’add. au brevet pris le 6 septembre 1886 pour la fabrication de 


nouvelles matières colorantes. 

Objet. — Production de matières colorantes en faisant réagir la quinone-dichlorodii- 
mide au lieu des dérivés nitrosés des amines tertiaires sur la dioxynaphtaline 2: 7 et la 
naphtylène diamine 2 : 7 substitué. 

Description. — Exemrce: On mélange 10 kilogrammes de quinonedichlorodiimide, 
12 kilogrammes de diphénylenaphtylènediamine (2 : 7) et 200 kilogrammes de 
méthylène. 

On agite à la température ordinaire pendant quelque temps. La masse se colore peu 
à peu en bleu violet ; on finit la réaction en chauffant à la température du bain-marie, 
température à laquelle la couleur s’accentue de plus en plus. On verse le produit de la 
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réaction dans l’eau et on précipite la couleur au moyen du sel marin, On presse et 
on sèche. La couleur teint le coton mordancé au tannin et à l'émétique. 

En remplaçant la diphénylnaphtylènediamine par ses homologues comme, par 
exemple, la ditolynaphtylènediamine, la dixylylnaphtylènediamine, les résultats 
varient peu. 

Les couleurs ainsi obtenues diffèrent de celles décrites dans le brevet principal par 
leur grande solubilité dans l’eau et l'alcool et par les tons plus rouges donnés en tein: 
ture sur coton mordancé au tannin ou à l’émétique. 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION, PAPIERS PEINTS. 


— 210235. — 18 décembre 1890, Socréré Lerooner Er riLs, représentée par les sieurs 
Lép'nette et Rabilloud, à Lyon. — Teinture de la soie dans les bassines de filatures. 


— 210246. — 16 décembre 1890, Lowe, représenté par Dumas. — Procédé de traite- 
ment des fibres en cellulose telles que le coton et le lin. 


— 208790. — 17 décembre 1890, Maisre et CamPacne, représentés par Armengaud 
aîné. — Cert. d’add. au brevet pris le 11 octobre 1890 pour procédé de recueillement 
de l’indigo non fixé sur les matières textiles, d’utilisation immédiate de cet indigo de 
teinture directe et de dégraissage à l’aide d'un produit sayvonneux spécial. 


Objet. — Application des dissolutions savonneuses du brevet principal (Moniteur 
scientifique, mai 1891, page 568) aux lessivage, décreusage, dégraissage et d'une ma- 
nière générale à l'épuralion des matières textiles et peaux (cuirets), peaux en laines, 
ainsi qu’à leur teinture, les deux opérations distinctes d’épuration et de teinture pou: 
vant se faire à volonté, séparément ou simultanément. 

Description. — Pour le lavage, le dégraissage ou l’épilage êt la teinture, on trempe 
les peaux ordinaires (cuirets) ou les peaux en laines dans la dissolution A ou B'plus 
ou moins concentrée ou, suivant le cas, dans le bain. de teinture; on les y laisse un 
temps variable avec l’opération qu’on veut réaliser. Il en est de même pour lerdécreu- 
sage et la teinture de la soie et pour le dégraissage, la teinture du coton de la 
ramie, etc.., etc. 

- Pour le lessivage et le dégraissage du linge on laisse tremper le linge dans la disso- 
lution A ou B (la température étant de 40° à 500 c.) pendant B à 6 heures: Après ce 
laps de temps on n’a qu’à bien laver le linge à Peau froide. 

Si on veut teindre les peaux en laine on plonge 13 à 20 minutes dans le bain de tein- 
ture préparé à cet effet et quand on les retire elles sont teintes et dégraissées. Si on veut 
dégraisser les peaux (cuirets), dégraisser ou épiler les peaux en laine on les trempedans 
la dissolution À ou B toujours au degré de température indiqué de 409 à 500. 


— 910714. — 19 janvier 1891, Heriscu Tuies, à Laaken, près Barmen Ritthausen et 
Friepricn CLerr, à Rauenthal, près Barmen Ritthausen, représentés par Blétry aîné et 
Morel. — Perfectionnement apporté au procédé de teinture ou d'impression en noir 
d’aniline. 

Objet. — Procédé consistant pour la teinture ou l’impression en noir d’aniline où 
autres couleurs brunes ou grises analogues obtenues au moyen de l’aniline, de ses 
homologues et de la naphtylamine, pour le remplacement partiel des acides employés 
jusqu'ici par l’acide fluorhydrique à l'effet d’attaquer aussi peu que possible les fibres 
textiles et d'arriver à une teinte durable et inverdissable, | 

Description. — On dissout 2? grammes de carbonate de cuivre, 4 grammes de bicar: 
bonate d'ammoniaque ? ? ? d'acide chlorhydrique à 30 p. 100; à cette solution on ajoute 
55 grammes d’acide fluorhydrique à 60 p. 400, étendu de 200 grammes d’eau. On addi- 
tionne le mélange de 140 grammes d’huile d’aniline et l’on ajoute encore 60 grammes: 
de chlorate de soude dissous dans une quantité d’eau suffisante pour donner en tout un 
litre de liquide. Dans ce bain on trempe une quantité appropriée d'étoffe ; celle-civest 
ensuite séchée, oxydée et lavée. Pour des étoffes de laine, il faut adopter d’autres pro- 
portions d’acides et d’agent d’oxydation. Pour imprimer en noir d’aniline on se sert 
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des combinaisons ordinaires du vanadium, du cérium, du fer, du chrome, en rempla- 
çant toutefois une partie des acides par de l’acide fluorhydrique. Le noir, ainsi obtenu, 
est brunâtre par transparence, directement il est noir foncé. 

L'acide sulfureux et en général les autres acides ne le changent pas. Il ne possède 
pas les propriétés basiques du noir d’aniline ordinaire, il se combine donc plus facile- 
ment avec les couleurs extraites du goudron que l’on peut employer. La fibre con- 
serve ses propriétés naturelles, le brillant de la soie n’est pas terni,la laine reste souple, 
la fibre végétale est à peine attaquée. 


BOISSONS, VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 910501, — 30 décembre 1890. Moucer, bonlevard Saint-Michel, 127, Paris. — 
. Purification des flegmes de distillerie par l'emploi du phosphate acide d’aniline et de 
la chaux. 

Objet. — Procédé ayant pour but de débarrasser les phlegmes et alcools d'industrie, 
des aldéhydes du farfurol, produits azotés, etc. 

Description. — Un flegme titrant 60° à 70° alcoométriques est mélangé à une quan- 
tité de phosphate d'aniline dont la proportion est déterminée par la teneur en 
aldéhyde du flegme, de telle façon que la proportion en phosphate soit un peu supé- 
rieure à celle exigée pour la formation théorique de la combinaison : 


AzH — C'H°,PO'H 
CH? CHÇ 
AH — C'HPO'H*. 


Le tout est introduit dans une chaudière contenant deux serpentins ; le premier 
destiné au passage de la vapeur, le second destiné à insuffler de l'air. La chaudière, en 
outre, doit être surmontée d’un réfrigérant à retour et pouvoir être chaufiée sous pres- 
sion. On chauffe pendant deux heures à la température d’ébullition du mélange ou 
même sous pression, puis on arrête le passage de la vapeur, pour le remplacer par un 
courant d'air, qui a pour but de faciliter la combinaison des aldéhydes avec le phos- 
phate d’aniline et d’entraîner les produits empyreumatiques, Enfin, le phlegme, après ce 
premier traitement est distillé rapidement et recueilli dans la chaudière ordinaire de 
l'appareil à rectification. On ajoute environ 2 pour 100 de chaux et on reclifie comme à 
l'ordinaire, (Voir l’article de M. Mohler sur les alcools d'industrie, Moniteur scientifique, 
juin 1891.) 


SUCRE, 


— 210017, — 5 décembre 1890, Mercier er Franogz, représentés par Armengaud 
jeune, — Procédé de conservation et d’empêchement de la pousse des betteraves en 
silos. 

Objet, — Procédé consistant à traiter les betteraves en silos par une substance antis 
septique, telle que l’acide phénique, la naphtaline ou le sulfophénol. 

Description. — Pour le traitement par l'acide phénique, on arrose avec une solution 
de cet acide dans la proportion de b à 10 litres pour 1,000 litres d’eau et dans le 
rapport de 30 à 35 mètres cubes d'eau phéniquée pour une quantité de 100,000 kilo- 
grammes de betteraves. La naphtaline est employée en poudre. Avant d’arroser à 
l'acide phénique ou de projeter la naphtaline, on recouvre les betteraves avec de [la 
terre, du sable fin ou autre matière pour empêcher l’évaporation, 


_— 210808. — 18 décembre 1890, Evaëxe Kurus, docteur en philosophie, à Trôbeln, 
près Lœven en Silésie (Prusse), représenté par Dumas. — Procédé pour obtenir au 
premier jet, toute la quantité de sucre cristallisable renfermé dans les masses cuites. 

Objet. — Procédé ayant pour but &’obtenir d'un premier jet, la presque totalité du 
sucre cristallisé renfermé dans les masses cuites provenant du traitement des jus de 
betteraves, soit des jus de canne, lequel consiste à additionner la masse cuite dans la 
chaudière à vide d’un sirop chaud (60° R à peu près) et de poids spécifique supérieur, 
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à continuer à cuire jusqu’à évaporation parfaité de l’eau contenue dans la masse cuite 
initiale, à laisser reposer la cuite pendant quelques heures et à séparer le sucre cris- 
tallisable au moyen d’un centrifuge. 

Description. — On concentre la masse cuite dans la chaudière à vide jusqu'à ce 
qu'elle ne retienne que 5 à 6 pour 100 d’eau environ. On additionne alors cette cuite 
directement dans la chaudière de 30 pour 100 à peu près de son poids d’un sirop 
chaud (50° à 60° Réaumur), pesant au moins 42° Baumé, ce sirop pouvant avoir un 
quotient quelconque. On continue à cuire doucement jusqu’à disparition des 
5 pour 100 d’eau; on à ainsi une masse liquide à 55° Réaumur, et dont se sépare sous 
forme solide la presque totalité du sucre cristallisé qu’il contient. Cette masse est 
écoulée dans des caisses système Schützenbach. On l’y abandonné quelques heures 
pour séparer le sucre cristallisé au moyen d’un centrifuge. De cette manière, on obtient 
d'une part, un sucre brut de 87 à 90 de rendement, et d'autre part, une mélasse qui à 
le quotient 60 et même inférieur. 


Exempce. — Soit 7,500 kilogrammes de cuite ayant 94 de pureté, en le concentrant 
jusqu’à 5 à 6 pour 100 d'eau. On y ajoute successivement en 10 fois, 250 kilogrammes 
d’un sirop provenant d'un produit de premier jet et ayant 76,6 de pureté en continuant 
à cuire à 56° Réaumur, jusqu'à disparition des 5 à 6 pour 100 d’eau. Cette opération 
s’accomplit environ en 2 heures, puis on remplit la caisse Schützenbach, on aban- 
donne durant 6 heures et on finit de séparer le sucre par turbinage. Le sirop s’écoulant 
de la turbine, marque seulement 69,6 de pureté, tandis que le sirop, résultant de 
l’ancienne méthode, a une pureté de 76 à 82. 


— 210546. — 31 décembre 1890, Ruscner, représenté par la Société Marillier et 
Robelet. — Procédé de séparation des masses sucrées et impures en sucre cristallisé et 
en mélasse, par une seule opération, en évitant toute extraction ultérieure du sucre. 

Objet. — Procédé servant à transformer les masses sucrées ou sirops destinés à da 
cuisson par une seule opération et en évitant toute production ultérieure ou secondaire, 
d’une part, en sucre cristallisé ou sucre brut, et, d'autre part, en mélasse de peu de 
valeur, à coefficient de pureté d'environ 63. | 
* Pour cela on fait subir au sucre, une cuite spéciale et on traite la masse de remplis- 
sage ainsi obtenue de manière à extraire, pendant la séparation, des cristaux etdes 
eaux mères et sans avoir recours à des procédés analogues à cristallisation avec mou- 
vement, en une seule fois tout le sucre cristallisable et à obtenir une mélasse à coeffi- 
cient de pureté assez faible pour qu’une cuite ultérieure ne donne plus dans cette 
mélasse du sucre cristallisable. 

Description. — Une mélasse épuisée, c’est-à-dire ne contenant plus de sucre cristal- 
lisable, se compose d'environ 50 pour 100 de sucre, 30 pour 100 de matières non 
sucrées et 20 pour 100 d’eau. Par conséquent, pour obtenir une bonne masse de rém= 
plissage, celle-ci doit donc être telle que la proportion de matières non sucrées, soit à 
l’eau dans le rapport de 3 à 2. La masse ainsi préparéé est mise en couche de 410 à 
15 centimètres dans des caisses de Schützenbach. La conténance d’une caisse sera 
limitée, si l’on veut éviter de faire ultérieurement le mélange des masses de remplissage 
à 12 ou 15 de la masse, On laisse refroidir lentement les caisses et pour cela on les 
laisse reposer pendant environ 48 heures dans des chambres où règne une température 
très modérée. Il se sépare tout le sucre cristallisable contenu dans les eaux mères, ne 
se composant plus alors que de mélasse épuisée, dont le coefficient de pureté est 
d'environ 63; la séparation des mélasses, du sucre cristallisé, se fait au moyen de cen- 
trifuges. s 

— 210665. — 8 janvier 1891, Preron, représentée par Thirion. — Perfectionnéements 
dans la fabrication du sucre de betterave. 

Objet. — Procédé de fabrication du sucre de betterave ayant pour but : 40! d’amé: 
liorer la qualité des produits fabriqués ; 20 de rendre plus facilés, plus rapides éfcon- 
tinus les travaux d'extraction et de fabrication. Dans ce procédé, c’est lé contact 
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prolongé de la chaux avec le jus qui augmente l'efficacité de la chaux comme produit 
épurant, et rend le travail plus rapide, les produits plus limpides, moins colorés et 
plus purs. 

Description. — Le procédé consiste en ce qu’au lieu d'envoyer les jus de diffusion 

directement à la première carbonatation, on les additionne d’une quantité de chaux 
légèrement inférieure à la quantité employée ordinairement pour la première carbona- 
tation; puis, on les envoie dans deux grands réservoirs d'attente contenant 300 à 400 
hectolitres et davantage, si possible, suivant l'importance de l’usine. Les jus ainsi. 
réservés (pelite réserve), après avoir été maintenus à froid, en contact pendant 5 ou 
6 heures au moins et davantage, si cela se peut, selon la capacité du réservoir 
d'attente, sont alors seulement envoyés sans addition nouvelle de chaux aux chaudières 
de première carbonatation, puis travaillés dans les conditions ordinaires. Le travail, 
ainsi pratiqué, permet d'obtenir avec une dose de chaux inférieure à l’ordinaire (soit 
10 pour 100 environ de lait de chaux à 20°), des jus plus purs et plus faciles à tra- 
vailler et à filtrer, et donnant dans les filtres-presses, après la première carbonatation, 
des tourteaux d’écumes absolument secs et faciles à épuiser. 
» Le chaulage des jus de diffusion permet de conserver les jus pendant plusieurs 
mois: On peut garder les jus à partir de la fin d’octobre jusqu’à la fin de la carbona- 
tion ; et les betteraves, au lieu de rester en silos jusqu’en décembre, où elles perdent 
une grande partie de leurs qualités et de leur densité et où elles subissent la pousse, 
sont transformées en jus chaulé (grande réserve) et par conséquent, la partie des bette- 
raves correspondant aux jus chaulés se trouverait à l’abri de ioute détérioration 
subséquente par suite du réchauffage, puisque ainsi conservée sous forme de jus 
chaulé, elle ne subit plus aucune altération préjudiciable au rendement entre la fin 
d'octobre jusqu'en décembre. Les jus présentent les mêmes qualités que le produit 
provenant des betteraves sèches. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


= 910193. — 13 décembre 1890, Wazrer Nos Harrcey, à Dublin et Waizriau 
Eomonp Branprorp BLenxixsop, à Londres, représentés par Armengaud jeune. — Per- 
fectionnements à la décoloration d'huiles végétales dans la fabrication d'huiles sicca- 
tives pâles et de vernis gras de teinte claire, ainsi qu'aux appareils employés à cet 
effet. | h gi 

Objet. — Procédé de décoloration d’huiles végétales par l’action combinée de l'oxy- 
gène ou de l'air et d’un savon de manganèse ou d’un autre composé organique de 
manganèse (tel que l’oléate de manganèse) et préparation d’une huile de lin lithar- 
girée (?) et d’autres huiles siccatives ou de vernis en traitant l'huile par un savon de 
manganèse ou par un courant d'air ou d'oxygène et épuration de l’huile de lin consis-, 


. {ant à agiter l'huile avec de l'acide sulfurique, avec des solutions de sulfate de manga- 


nèse acides ou neutres. 
” Description. — On traite l'huile chauffée au moyen de la vapeur à une température 


qu’il est inutile de pousser au delà de 1000, généralement à 88° centigrades ou à peu 
près. L'huile de lin est mélangée avec un savon de manganèse provenant de la saponi- 
fication de l'huile de coton. On prépare une solution d’une partie en poids de savon de 
manganèse dans 2 parties en poids, ou à peu près, de térébenthine. On ajoute une 
mesure de cette solution à 800 mesures d'huile environ. On laisse reposer le mélange 
d'huile et de savon jusqu'à ce que les impuretés se soient séparées et l’on élimine 
celles-ci par décantation ou autrement, puis on traite Phuile claire ainsi obtenue dans 
un appareil qui se compose d’un bac muni de dispositifs servant à faire passer de Pair 
où de l'oxygène à travers l'huile. Pour préparer l'huile de lin lithargirée et l'huile de 
lin pâle ou d’autres huiles siccatives, etc., on emploie le linoléate de manganèse dans 
les proportions indiquées plus haut. | 

Quand lhuile est trop chargée de mucilage, on la traite préalablement par Pacide 
sulfurique étendu, d'environ 1,29 de D, à 16° centigrades, ou même plus dilué; il est 
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important de ne pas employer un acide trop concentré, par exemple 4,5 de D, qui 
colore l'huile dans les proportions d’une mesure d’acide pour 100 d'huile. Si on ne 
veut pas avoir recours aux acides, on peut avoir recours au sulfate de manganèse en 
solution très concentrée. Il est évident que l’on peut faire le savon de manganèse dans 
l'huile sans être obligé d’en ajouter, Il suffit pour cela de saponifier un peu de l'huile 
et de décomposer le savon formé par addition de sulfate de manganèse, 

— 910433. — 94 décembre 1890, Henri Gray, à Bermondsey (Angleterre), repré- 
senté par Armengaud jeune. — Procédé perfectionné pour l’épuration des builes végé 
tales. 

Objet. — Procédé d'épuration des huiles végétales employées comme l'huile de lin, 
dans les fabriques et usines, ayant pour objet de les débarrasser des matières 
grasses (?) qu’elles contiennent afin qu'elles sèchent promptement et puissent être 


employées dans la fabrication des vernis. Ce procédé consiste à traiter à froid l'huile 


par un aleali caustique et à précipiter ensuite par une solution saline. 

Description. — Soit à traiter 700 litres d'huile de lin. On la verse dans un récipient 
muni d’un agitateur. Dans un autre récipient on prépare une solution d’alcali caustique 
pour laquelle on prend 1 kil. 200 de potasse ou de soude caustique et 5 kilogrammes 
d’eau chaude ou froide. On fait dissoudre et on laisse déposer. Cette solution, qui ne 
doit pas marquer plus de 30° Twaddelle, est versée dans l’huile, on agite le tout pendant 
1 heure et demie. Dans un troisième récipient on prépare une solution saline composée 


de 41 kilogrammes de sel ordinaire et 50 litres d’eau. On ajoute cette solution à l'huile, 


et, après une agitation de deux heures, on laisse reposer trois jours. Le savon formé se 
précipite. On décante l'huile au bout de ce temps, on la reçoit dans un récipient con: 
venable et on chauffe pour enlever l’eau et donner en même-temps du brillant à l'huile. 
Lorsque la température aura atteint 3160 (?), l'huile ayant acquis alors une belle cou: 
leur brillante, pourra être utilisée pour les vernis. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTOHOUG. 


— 910271. — 17 décembre 1890, Racon, représenté par Thirion. = Nouveau 
genre de cirage. 

Objet. — Fabrication d'un nouveau cirage pouvant s’employer aussi bien pour les 
chaussures que pour les harnais, les meubles et les parquets. 

Description. — Ce cirage est formé de 1 partie de suif, de 9 parties de résine de pin, 
de 6 parties de carbonate de soude et de 6 parties d'eau. 

On fond ensemble, en les mélangeant intimement, le suif et la résine grossièrement 
pulvérisée, puis on ajoute l’eau et le carbonate de soude et l’on maintient en ébullition 
une demi-heure en remuant constamment. On peut ajouter à la pâte ainsi obtenue 
diverses couleurs. 


CUIRS ET PEAUX, TANNERIE, MÉGISSERIE, CORROIERIE, 


— 210226. — 15 décembre 1890, J.-Taéocëne Fernann, pharmacien à Paris et 
Gusrave Lemox, — Applications de l'écorce de l’arbre appelé maputa. 

Objet. — Emploi de l'écorce de maputa pour la filature, le tissage, la librairie, la 
reliure et la cordonnerie. 

Description. — L’écorce de maputa se présente sous la forme de grandes feuilles très 
larges et assez épaisses dont on enlève les inégalités à la râpe ou autrement, Les feuilles 
épaisses se dédoublent facilement pour donner des fibres qu’on prépare et apprête en 
vue de l’industrie à laquelle elle est destinée. Pour l’emploi dans la cordonnerie, on 
plonge les feuilles dans une solution de stéarate de soude, puis dans une solution de 
sulfate d’alumine qui assouplit la matière et lui donne le toucher doux de la laïne ou 
du drap. On les lave ensuite. Les feuilles, une fois sèches, sont cylindrées et prennent 


la consistance du cuir. L’écorce peut être effilochée pour donner des filaments propres - 


au tissage et les fibres sont susceptibles de prendre la teinture et l'impression comme 
les autres fibres végétales, | 


aire 
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— 210441, — 26 décembre 1890, Hewry SNgzz et ALEXANDRE PORTER, représenté par 
Caron. — Nouvelle substance ou combinaison, ou substance ou composition perfec- 
tionnée, destinée à remplacer le cuir dans ses applications. 


Objet. — Produit très tenace et très durable destiné à remplacer le cuir et composé 
de gutta-percha, minium, glu, goudron, mélangés avec du bisulfure de carbone (1). 

On mélange dans un vase assez grand de la gutta-percha (30 parties), de la glu 
(20 parties), du minium (1 partie), du goudron (1 partie) et du bisulfure de carbone 
(2 parties). On chauffé jusqu'à fusion puis on décante dans un récipient où on laisse 
refroidir lentement. On roule, comprime et découpe la masse en morceaux suivant le 
mode d'emploi; cette substance peut servir à coller le cuir, il suffit pour cela de la 
réchauffer. | 


MÉTALLURGIE, FER ET ACIER. 


— 209971. — 3 décembre 1890, Iuserr et Juzien, représentés par Josse. — Pro- 
cédé et appareils pour l'extraction directe du fer malléable de ses minerais oxydés. 


Objet. — Procédé métallurgique général consistant à mettre immédiatement sous 
forme de blooms ou lingots les métaux, et plus spécialement le fer, obtenu par la 
réduction de leurs oxydes, sous fusion, en vase clos ou autrement. Ledit procédé est 
caractérisé par le traitement de ces métaux à l’état de poudre incandescente, par le 
matriçage à la presse. Cette compression ayant pour effet un refroidissement immédiat, 
le soudage intime de toutes les particules, empêchant le fer de rester pyrophorique 
et, par suite, l'obtention du métal sous une forme industrielle et immédiatement utili- 
sable. 


Description, — Le minerai de fer ou autre métal susceptible d’être obtenu par la 
méthode métallurgique de réduction dans un appareil de réduction qui peut être quel- 
conque, mais de préférence en forme de cornue. Cette dernière est construite en dalles 
dé graphite ou toute autre matière réfractaire appropriée, elle est maintenue et conso- 
lidée par une chemise de tôle renforcée par des armatures en fer cornière soutenant le 
garnissage réfractaire formant corneau de chauffage autour de la cornue. Cette cornue 
peut être chauffée au moyen de brûleurs à chalumeau. Elle est fermée à sa partie infé- 
rieure par un registre garni de matières réfractaires que l'on peut retirer pour faire 
écouler le métal rassemblé au fond de la cornue, la partie supérieure de la cornue est 
fermée par un couvercle de chargement muni d’une ouverture pour l’échappement des 
gaz. Au-dessous de la cornue se trouve un chemin constitué par des galets sur lesquels 
on peut faire circuler la matrice lingotière qui amène le métal sur le plateau d’une 
presse hydraulique qui, grâce à la compression énergique qu’elle permet d’exercer sur 
le métal incandescent et pulvérulent, donne directement un bloom resserré et soudé. 


— 910902. — 18 décembre 1890, JacLor, rue de la Gare, 6, à Briey (Meurthe-et- 
Moselle). — Poudre pour souder lacier fondu à chaude portée. 

Objet, — Poudre à souder l'acier. 

Description. — On mélange ensemble 80 grammes de borax, 10 grammes de poudre 
de fer et 10 grammes de chlorure de sodium. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


= — 210240. — 16 décembre 1890, Tommasr, représenté par Lafontaine. — Nouvel 
alliage de métaux dit : Plombéine, pour servir à la soudure de tous métaux en général 
et plus particulièrement du plomb. 


Objet. — Procédé qui consiste dans l’alliage de deux métaux dans des proportions 


_— 


(4) La minute du brevet porte le mot « hisulfite de carbone ». 


196 . BREVETS PRIS EN FRANCE. 


déterminées qui, par leur réunion, produisent un métal propre à la soudure de tous les 
métaux en général, mais plus particulièrement comme soudure sur le plomb. 


Description. — Le métal se eompose de 3 parties de plomb métallique en fusion, aux- 
quelles on ajoute À partie de bismuth, puis on refroidit. On soude avec ce métal comme 
à l'ordinaire. Cette soudure résiste à l’action de Peau acidulée et même sous l’action 
d'un courant électrique. 


— 210268. — 17 décembre 1890, Mon», représenté par Dumas. — Procédé de nicke- 
lage et de production de clichés et objets en nickel. 


Objet. — Procédé de nickelage des objets en les chauffant à une température conve- 
nable et en les exposant à l’action du métal nickel-carbone-oxyde., Ce nickei-carbone- 
oxyde est un liquide bouillant à 430 c. soluble dans un grand nombre de composés 
organiques tels que le benzol, le pétrole, etc., et facilement volatilisable à la tempéra- 
ture ordinaire dans un courant de gaz inerte, tel que l’oxyde de carbone, acide carbo- 
nique, hydrogène et azote, etc. 


Description. — Les objets à nickeler doivent être propres ou revêtus d’une couche de 
graphite ou autre matière convenable. Par cette méthode on peut effectuer le nickelage, 
obtenir des empreintes et clichés semblables à ceux obtenus par la galvanoplastie. Le 
nickel commence à se déposer sur les objets déposés dans le liquide ou dans sa solution 
à une température de 600 à 70v et sur ceux soumis à l’action de sa vapeur à 1500 environ. 
Pour obtenir des plaques ou des feuilles de nickel on fait usage de surfaces unies, plates 
ou légèrement courbes, recouvertes d’un enduit préalable de graphite. 


— 210269. — 17 décembre 1890, Mono, représenté par Dumas. — Procédé d’extrac- 
tion du nickel. 


Objet. — Procédé d'extraction du nickel métallique, des substances qui le renferment 
et qui consiste à traiter ces substances au besoin après les avoir soumises à une calci- 
nation préalable, de manière à les réduire par l’oxyde de carbone. Dans ces conditions 
il se produit un composé volatil, appelé nickel-carbone-oxyde, que l’on détruit par la 
chaleur de manière à obtenir le nickel métallique. 


Description. — Si le minerai à traiter contient du soufre, de l’arseuic, etc., on le cal- 
cine préalablement ; il est avantageux d’ajouter de la chaux ou du calcaire ou minerai 
avant la calcination. Après ce traitement, le composé nickelifère est chauffé entre 350° 
et 400° avec de l’oxyde de carbone et de l’hydrogène ou des hydrocarbures, ou des 
mélanges gazeux renfermant des gaz. (Si on emploie l’oxalate de nickel, une simple 
calcination suffit pour obtenir le métal.) Le nickel donne, dans ces conditions, un com- 
posé volatil qui est entraîné par l’oxyde de carbone ou son mélange avec les autres gaz. 
Ce composé se forme à toute température au-dessous de 1500 et même au-dessous de 0e, 
mais il est préférable d'opérer à une température d’environ 50°, c’est-à-dire un peu au- 
dessus de son point d’ébullition. Ce traitement n’attaque pas les impuretés du nickel, il 
s'opère dans des cylindres tournants. 

Le composé nickel-carbone-oxyde est décomposé dans des récipients à une tempéra- 
ture de 1800. 


— 210331. — 19 décembre 1890, Pecaraw, rue de la Chaussée-d’Antin, 53, Paris. — 
Nouveau procédé de fabrication de l’antimoine pouvant servir à extraire ce métal de 
tous les minerais qui le renferment. 


Objet. — Procédé simple d'obtention de l’antimoine. Les minerais sont divisés en 
deux catégories : 1° minerais sulfurés riches ; 2° minerais sulfurés ou oxydes pauvres. 


Description. — On liquate les minerais sulfurés d’antimoine riches, soit sur la sole 
d’un réverbère, soit dans des creusets, soit dans un autre récipient approprié afin d'ob- 
tenir du sulfure débarrassé de gangue. Si les minerais sont assez riches, la liquation 
n’est pas utile. Les minerais pauvres sont traités, soit dans un réverbère, soit par tout 
autre moyen, de manière à volatiliser l’antimoine par l'action de la chaleur et d'un cou- 
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ant d’air forcé. L’oxyde d'antimoine est recueilli dans des chambres de condensation 
où 1l s’est volatilisé. Quand le minerai est ainsi préparé on procède à la réduction en 


mélangeant intimement 53 parties d'oxyde, 40 parties de sulfure et 7 parties de charbon. 
Le régule ainsi obtenu est complètement exempt de fer et une simple fusion sous une 
couche de fondant donne l’antimoine pur. 

— 210498. — 29 décembre 1890, Mixer, représenté par Fayollet. — Nouveau pro- 
cédé d’extraction de l’étain des rognures et plaques de fer-blanc. 


Objet. — Procédé de décapage des rognures ou plaques de fer-blanc caractérisé par 
deux opérations distinctes consistant : la première, à traiter lesdites plaques ou rognures 
par une solution de soude caustique en présence du nitrite ou du plombite de soude et 
à oxyder l’étain qui n'a pas été attaqué par de l'oxygène naissant; la seconde, à décom- 
poser le stannate de soude formé par un acide qui peut être l'acide carbonique et à 
réduire ensuite l’acide stannique par le charbon. 


Description. — Les rognures ou plaques étamées sont introduites dans un autoclave 
animé d’un mouvement de rotation. On ajoute une solution bouillante de soude au quart 
environ. Pour faciliter la dissolution de l’étain, on ajoute du plombite ou du nitrite de 


soude et l’on fait arriver un courant d'air chaud ou mieux d’oxygène. Cette première 


phase de l'opération est conduite rapidement, même sans que tout l’étain soit attaqué. 
Ces dernières portions seront dissoutes à la faveur de l'oxygène naissant que l’on pro- 
duit en introduisant dans l’autoclave une plaque de fer étamée qui est isolée, mais 
plongée dans une solution sodique. On fait passer un courant d’électricité de telle sorte 
que l’autoclave soit mis en relation avec le pôle positif, tandis que la plaque d’étain 
communique avec le pôle négatif. 

Le courant qui est de 2 à 3 volts, en tenant compte de la résistance de l’électrolyte, 
décompose l'eau, l'oxygène oxyde les dernières parcelles d’étain qui forment de l’acide 
Stannique, lequel s’unit à la soude qui n’est pas encore combinée. Enfin, l’étain est pré- 
cipité à l’état d’acide stannique par un acide qui peut être l’acide carbonique, que l’on 
fait passer dans une série de barboteurs contenant le stannate sodique. L’acide stan- 
nique lavé et séché est calciné avec du charbon pour récupérer l’élain. 


— 210571. — 2 janvier 1891, Huesmann, Maas er DiexeLr, représenté par Blétry aîné 
et Morel. — Alliage métallique perfectionné ressemblant à l'argent. 

Objet. — Alliage pour remplacer le nickelage. 

Description. — Cet alliage se compose de : 


nn... 4 Ilogrammes. Nickel. 2 2e À 900 grammes. 
M... 2 kil. 500 Ftain. cs 125 — 
5-1... 750 grammes. 


Pour obtenir un alliage, non poreux, résistant à de fortes pressions, on fait fondre ces 
métaux séparément et on chaufle à une température assez élevée avant de les couler de 
manière à obtenir un mélange intime. 

Il est préférable d'ajouter le cuivre au nickel bien chauffé et de couler ensuite dans le 
mélange ainsi obtenu les autres métaux l’un après l’autre ou tous à la fois. On peut 
même faire fondre le plomb et l’étain ou bien ajouter le zinc au plomb ou à l’étain ou 
au mélange de ces deux derniers métaux et couler le tout dans le mélange de cuivre et 
de nickel. Ge qui est préférable, c’est d'ajouter d’abord le cuivre au nickel, y couler 
ensuite le plomb et l’étain ou leur alliage et d’ajouter enfin le zinc fondu. 


— 210752. — 13 janvier 1891, Bazpwin, à Chicago (Illinois, États-Unis). — Procédé 
pour obtenir des alliages d'aluminium. 

Objet. — Procédé consistant dans la préparation et l'application d’un mélange destiné 
à obtenir des alliages d'aluminium. Le mélange employé décrit dans le brevet améri- 
cain, n° 380161 du 27 mars 1888, se compose de 1 partie d’argile ou de toute autre 
matière terreuse renfermant de l’alumine, de 1/4 de partie de charbon ou autre sub- 
stance analogue et de 3 parties de chlorure de sodium. Dans un autre brevet américain, 
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no 378278 du 21 février 1888, il est décrit un procédé consistant à faire fondre (?) le 
bain mentionné ci-dessus dans un récipient et le métal à allier dans un autre. Le pré- 
sent brevet à donc pour but un procédé pour alliér un métal avec de l'aluminium et 
consistant à verser ce métal en fusion sur un mélange à l’état solide, composé d'argile 
ou d’autres substances analogues contenant de l’alumine, du chloruré de soditim et du 
charboï de bois où autres matièrés similaires ; ledit mélange étant mis dans un verseur 
ou tout autre récipient. 

Description. — Le bäin est constitué par 3 livres (plus où moins) du compôté ci- 
dessus et est placé dans une verseuse, puis on y fait couler énviron 1 quintal de métal 
en fusion. Ce dernier provoque la fusion (?) du mélange qui est suflisanté pour obtenir 
lé résultat désiré; en même temps, l’aluminium mis en liberté s’élève (?) à travers le 
métal en fusion qui, par suite de son affinité, S’allié à l’aluminium et forine ün mélange 
des deux métaux. 


PHOTOGRAPHIE. 
= 209963. — 4 décembre 1890, Lumière, représenté par les sieurs Rabilloud et Lé- 
pinette, à Lyon. — Emploi comme révélateurs en photographie d’homologués dés 


dioxyphénols, des crésylinèdiamines et de quelques hydrazines primaires. 

Objet. — Emploi, pour la photographie, des composés suivants : Dioxythÿymol, — 
dioxytoluène, — dichlorodioxythÿmol, — trichlorodioxytoluène, ét isomères, — crésy- 
lènédiamine ortho, méta où para, — éthylhydrazine. 

Ces substances permettent de révéler l’image latente photographique lorsqu'on les 
emploie seules ou additionnées de bases ou encore de carbohates alcälins. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION. 


— 210614. — 6 janvier 1891, Foxamann, représenté par Lafontaine. — Procédé pour 
la composition de moellons artificiels avec des déchets de marbre et de moellons. 

Objet. — Procédé de fabrication de moellons par calcination de déchets de pierres, 
elc., avec de la magnésie et du chlorate de magnésie. 

Description. — On prend 3 parties de déchets de moellons, de marbré, ete., et4 parte 
de magnésie calcinée, dont on opère le mélange intime et sur lequel on verse une solu- 
tion de chlorate de magnésie à la température de 26 à 28°, On prépare cette solution 
de chlorate magnésien en faisant dissoudre du chlorate dans l’eau bouillante, ce qui 
prévient l’exsudation de la pierre. 

On mélange les trois substances jusqu’à consisiance de masse compacte et adhérenté, 
puis on coule dans des moules en bois bien appropriés pendant 2 heures. Après, on 
laisse sécher complètement le moellon où bloc ainsi obtenu. 


— 210703. — 10 janvier 1891, Leroy, rue du Château, 25, à Boulogne-sur-Seine, — 
Procédé de fabrication d'un ciment blanc possédant les propriétés de prise et de dur- 
cissement qu'ont les ciments employés dans les constructions aériennes et hydrau- 
liques. 

Objet. — Procédé consistant à calciner un mélange préalablement hydraté de carbo- 
nate de chaux blanc de Troyes, et de silicate d’alumine aussi pur que possible. 

Description. — Le mélange inlime de carbonate de chaux et de silicate d’alumine 
hydraté est laissé en contact pendant quelques jours avant son enfournement, autant 
que possible plus de 8 jours, et est ensuite calciné à une température supérieure à 
1000°, afin de produire la décomposition du carbonate. Le produit ainsi obtenu donné, 
broyé convenablement, un ciment blanc qui, additionné de pierre pulvérisée ét téinte, 
suivant les besoins, par addition d’ocre, de ciment ordinaire, permet d'imiter les tons 
des différentes pierres. Les proportions de carbonate et de silicate à employer varient 
Suivant le degré de purèté dé ces substances. 
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Les Théories modernes de l'électricité, essai d’une théorie nou- 
velle, par Lopes, professeur à l’Université-Collège de Liverpool. Traduit de l’anglais 
el annoté par E. ns ingénieur civil, ancien secrétaire de la rédaction de la 
Lumière électrique. — Librairie Gauthier-Villars et fils, 55, quai des Grands-Augus- 
tins, Paris. 


Les progrès incessants accomplis et les nouvelles découvertes faites depuis le com- 


ñencement de ce siècle dans le domaine des sciences physico-chimiques ont laissé 


bien loin derrière eux les anciennes théories inventées pour l'explication des phéno- 
Mènes qui se manifestent incessamment autour de nous. Nous avons déjà assisté à une 
révolution dans le domaine de l'optique, où la théorie ondulatoire a supplanté celle de 
l'émission ; dans la chaleur, où la matérialité du calorique a fait place à la thérmodyna- 
ique, et dans la chimié, où la théorie atomique gagne chaque jour du terrain. L’élec- 
tricité, à son tour, suit la même voie, et la théorie des fluides fait place à celle de 
l’éther, et aujourd’hui l'optique elle-même, surtout depuis les recherches de Maxwell, 
ne parait être qu’un chapitre de l'électricité. 

M. Lodge, dans l'ouvrage que vient de traduire M. Meylan, expose une série d’aper- 
çus Où une idée cependant domine et se dégage le plus particulièremént à la fin, c’est 
que tous les phénomènes électriques proviennent de modifications, de perturbations d’un 
milieu qui est en relation étroite avec l’éther luminifère. Sa théorie, plus complète que 
celle de M. Edlund, embrasse tous les phénomènes électriques et magnétiques ; elle est 
basée Sur une conception dualistiqué de l’éther et conforme en cela aux idées de 
Fâraday, de Maxwell et de Sir William Thomson; elle rejette au second plan tous les 
phénomènes de charge de courants et de pôles magnétiques pour s’attacher surtout 
au miliéu, qui est le véritable siège des forces ou qui les transmet. , 

L'électricité ne serait pas une forme de l'énergie, mais une forme de l’éther. je ne 
sais si cette manière de concevoir l’électricité n’est pas sujette à caution, maïs en tous 
cas elle explique les faits connus. Cependant, quoi qu’il en soit, l’éther est peut-être la 
matière primordiale, c’est-à-dire cette matière qui échappe à nos sens et qui ne se 
révèle à nous que par ses propriétés, ses allributs ct les actions ét réactions qu'elle 
produit. 

Tous les corps doivent certainement dériver de cette matière dont ils représentent 
des états de condensation différents et, par conséquent, possédant des propriétés diffé- 
rentes. Or, la matière ne peut être conçue sans énergie propre, énergie qui se manifeste 
par un état de mouvement plus ou moins rapide et plus ou moins étendu, et nous ne 
faisons que modifier cet‘e énergie quand, par les moyens que nous possédons, nous 
provoquons de la chaleur qui amène soit des perturbations, soit une augmentation des 
mouvements vibratoires de la matière ou de l’éther qui alors produit l'électricité et da 
lumière, ces trois ordres de phénomènes : chaleur, électricité et lumière, étant conco- 


mitants. 


M. Lodge a essayé de rendre en quelque sorte palpables ces phénomènes ; il fait pour 
l'électricité ce que les atomistes font pour la chimie; il indique, par des sortes de 
Schémas ou de figures, les relations qui doivent exister entre les mouvements produits 
par l'électricité ; et c’est ainsi qu’il explique sa théorie. 

Cependant, quelque attrayantes que paraissent les idées de M. Lodge, il ne faudrait 
pas admettre ses théories comme définitives ; car, comme il Le dit lui-même, « les con- 
naissances acquises actuellement peuvent être d’ici un quart de siècle dépassées », et 
par conséquent les théories émises ne seront peut-être plus en concordance avec les faits 
que l’on aura découverts. 

Dans tous les cas, l’ouvrage du savant physicien anglais est plein d’intérêt et a sa 
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place marquée dans la bibliothèque de tous ceux qui s'intéressent au progrès de la 
physique et en particulier de l'électricité. Le traducteur a tenu autant que possible à 
conserver le caractère humoristique de l'original, et, de plus, grâce aux nombreuses el 
savantes annotations qu’il a ajoutées, les légères inexactitudes de détails ont été recti- 
fiées, et les explications parfois trop sommaires du texte sont rendues plus compré- 


hensibles. | 


Géologie. Principes. Explication de l’époque quaternaiïire, sans 
hypothèses, par H. Hermire. — 1 vol. in-80, 2 fr. 50. Neuchâtel, Attinger frères, 


1891. 


« Explication de l’époque quaternaire, sans hypothèses. » Qui croirait que, sous ce 
titre anodin se cache une série de recherches et de découvertes, qui vont avoir pour 
résultat de chercher à mettre définitivement de côté la théorie de Newton sur l’origine 
ignée de notre globe, théorie déjà baltue en brèche, on le sait, mais timidement, car 
on ne savait comment la remplacer; de balayer la série de suppositions et d’hypothèses 
scientifiques échafaudées péniblement sur elle, et de prouver enfin encore une fois que 
les faits les plus simples sont à la base des phénomènes naturels que l’homme cherche 
en vain à expliquer depuis des siècles ? 

Ce n’est cependant à rien moins qu'à cela qu'aboutissent les conclusions de M. Her- 
mite. Les démonstrations touchent successivement à l’équilibre des mers, à la figure 
de la terre, à l’origine des pluies quaternaires, à la température de l'atmosphère et de 
l’intérieur du globe ; de ces prémices, découlent tout naturellement : son explication de 
l’époque quaternaire, apparition et la disparition de la période glacière, enfin l'expli- 


_cation simple, précise, irréfutable des premiers mouvements du sol, origine des volcans 


et des tremblements de terre. 

L'étude de M. Hermite s'adresse surtout aux géologues, aux physiciens, etc., puis à 
tout homme culiivé et soucieux de soulever un coin du voile myslérieux qui couvre, et 
couvrira peut-être toujours, la genèse des grands phénomènes. 

L’hydrogène et ses applications en aéronautique. Électrolyse de 
l’eau, par le commandant Espirarcter. — G. Masson, éditeur. 4 vol. in-12 illustré, 

1 fr. 50, 

Ce petit volume est le second d’une série destinée à vulgariser les intéressants pro- 
blèmes de l'aéronautique. Le commandant Espitallier, dont on connaît la compétence, 
puisée à bonne source en ces questions, a déjà publié à la même librairie un opuscule 
sur les Ballons et leur emploi à la guerre. 

Aujourd'hui, il nous offre un aperçu très complet sur l’Æ/ydrogène, le gaz aérosta- 
tique par excellence, ses propriétés et surtout les procédés divers de sa fabrication. 

Signalons tout particulièrement les considérations où l’auteur a développé ses idées 
sur lavenir que la fabrication industrielle de l'hydrogène par l’électrolyse réserve à la 
production de la lumière oxhydrique. 

Il y à peut-être une solution économique de la difficile question de l'éclairage à la 
campagne. 

Cours de physique et de météorologie, professé à l’Institut agronomique, 
par M. E. Ducraux. — Librairie Hermann, 8, rue de la Sorbonne. 1 vol. de 175 fig. 

dont 44 en deux couleurs. WE Y 


Manuel pratique d'analyse bactériologique des eaux, par le docteur 
Miquez, pelit vol. de 181 pages. Librairie Gauthier-Villars. — Nous reviendrons sur 
ces deux dernières publications. ae tes 


* Le Propriétaire-Gérant : D° G. QUESNEVILLE. 
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SUR LES TERPÈNES ET LE CAMPHRE 


Conférence faite à la Société chimique de Berlin par M. O. WaLLacu. 


L'étude des combinaisons qui font partie constituante des huiles essentielles présente 
de nombreuses difficultés. Depuis longtemps, on divise ces combinaisons en oxygénées 
et en non oxygénées. Ces dernières sont, en général, des carbures répondant à la 
formule C°H'° qu’on a appelés terpènes. Parmi les autres, on trouve souvent des corps 
possédant les formules C'H!0 et C'‘H'0 et qui ont des relations étroites avec les 
terpènes. Ces corps peuvent être appelés du nom générique de camphres. 

Les terpènes ont toujours été considérés comme des molécules difficiles à étudier et 
de constitution passablement énigmatique. On connaissait, en effet, peu de dérivés bien 
caractérisés se rattachant à ces carbures et on savait, en outre, qu’ils étaient modifiés 
facilement sous les moindres influences. Il s’ensuit qu'à part certains travaux très 
méritants, parmi lesquels il convient de citer ceux de MM. Berthelot, Ribou, 
Tilden, Gladstone, Armstrong, Flavitsky (1), etc., on ne possédait pas, anciennement, 
de recherches et de vues d'ensemble sur ce groupe de composés. 

Et, de fait, quand on jetait un regard sur la littérature ancienne des terpènes, on 
n'était pas tenté de s'occuper de cette question. Il existait une quantité d’observations 
isolées, qu’on pouvait à peine coordonner. On décrivait, dans les traités, de nombreux 
terpènes qui, suivant leur origine, portaient des noms différents. De faibles écarts dans 
les propriétés physiques les firent, en effet, considérer comme absolument distincts Les 
uns des autres. 

IL se peut que certains chercheurs, qui ont pénétré plus profondément dans ce 
champ d’études, aient eu des vues plus rationnelles sur les rapports qui existent entre 
les terpènes, que celles qui sont consignées dans la liltérature. Dans tous les cas, sur 
aucun des points de cette question, il n’a été émis de considérations bien nettes. 

Pour apporter de la clarté dans ce sujet, il fallait : 

1° Trouver des caractères bien marquants des divers terpènes, de façon à ce que 


— leur reconnaissance et leur différentiation pussent se faire sans difficulté ; 


2 Etablir, en se basant sur ces caractères, la manière d’être, les relations réciproques 
de ces carbures, eu égard aux propriétés qu'ils possèdent de se transformer les uns 
dans les autres. 

C'est seulement après avoir rempli ces conditions qu'on pouvait se livrer avec succès 
à une étude plus approfondie de la constitution de chacun de ces corps. 
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(1) Nous croyons devoir y ajouter ceux de M. G. Bouchardat, qui sont non moins méritants. 
(Note de la Rédaction.) 
596° Livraison. — 4° Série, — Août 1891. 51 
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Les recherches de ces dernières années ont contribué, en majeure partie, à satisfaire 
aux deux premières conditions. Il en est résulté que la question de la constitution des 
terpènes a fait un progrès qui est loin d’être insignifiant. Ainsi, à mon avis, on peut, 
dès maintenant, considérer comme résolue la constitution de l'essence de térébenthine. 

Parmi les résultats obtenus, il en est aussi qui semblent jeter quelque jour sur la 
nature du camphre, sans toutefois arriver à une solution définitive relativement à la 
constitution de ce corps. 

Mon but, en répondant à votre invitation, est de vous exposer l’état actuel de la 
question des terpènes. Aussi m'est-il impossible de remonter à Porigine et d'entrer 
dans des développements historiques au sujet des travaux très méritants faits par mes 
devanciers. 

En r’envisageant que leurs formules empiriques, on peut diviser les terpènes en trois 
classes (1) : 

19 Hemiterpènes ou pentènes C°H" ; 

20 Terpènes proprement dits CH"; 

30 Terpènes polymères ou polyterpènes (C°H°}n. 

Les terpènes proprement dits jouissent de la propriété de se dédoubler en partie, à 
haute température, en carbures non saturés de la série du valérylène C°H° (pentène), 
parmi lesquels le représentant le plus connu est l’isoprène. Ce carbure peut, par suite 
d'une polymérisation, de nouveau être transformé en terpène CH'° (2). Mais cette 
polymérisation ne s'arrête pas là (3); elle va plus loin, de telle sorte qu'on a des 
carbures en C'H**, CH, etc. 

Les terpènes ordinaires peuvent, d’ailleurs, aussi être convertis en de pareils 
polymères, si on les soumet à l’action d’une haute température. Parmi ces polymères, 
auxquels appartiennent le colophène et le caoutchouc, les sesquiterpènes sont ceux 
qui se rencontrent le plus fréquemment dans les huiles essentielles (4). 

Dans cette étude, il ne sera question que des terpènes proprement dits CH. Ils 
constitueront l’objet principal de ma conférence. J’intercalerai incidemment, et en leur 
lieu et place, certaines données relatives à des combinaisons oxygénées (camphres), 
qui ont des rapports étroits avec les terpènes (5). 

A la suite de recherches approfondies, le nombre des terpènes proprement dits s’est 
trouvé de beaucoup inférieur à celui qu’on croyait autrefois. On peut considérer 
maintenant comme des espèces chimiques bien distinctes les terpènes suivants (6) : 

40 Le Pinène ; % le Camphène ; 3° le Fénolène; 4° le Limonène; 5° Le Dipentène ; 
60 le Sylvestrène ; Tv le Phellandrène ; 8° le Terpinène ; 9 le Terpinolène. 

Le Pinène (térébenthène) forme la majeure partie des essences de térébenthine 
ordinaires ; il se trouve, en général, dans les essences des conifères et apparaît aussi, 
en plus ou moins grande quantité, dans d’autres huiles essentielles. 

Le Camphène est important, par suite des relations étroites qu’il possède avec le 
camphre. 

On peut l’obtenir en partant de ce dernier corps (déshydratation du bornéol) (1) et 
comme produit de transformation du pinène (8). On n’a pas encore établi avec 
certitude l’existence du camphène dans les produits naturels. 

_Le Fénolène a été découvert récemment. Au point de vue chimique, il se rapproche 
beaucoup du camphène. Il peut, d’ailleurs, s’obtenir en partant d’un isomère du 
camphre, le #énol, comme le camphène dérive du camphre (9). 


Annalen Chemie (1) T. 227, p. 300. — (2) T. 227, p. 295, — (3) T. 238, p. 88. — (4) T. 238, 
p. 78 et t. 252, p. 150. + 


(5) L'historique et la description détaillée des corps cités dans cette conférence sont faits dans les nom= 
breux mémoires publiés par l’auteur dans les Annalen der Chemie und Pharmacie, auxquels il renvoie. 


Dans la suite nous nous bornerons à donner le nnméro du volume et la page. 


Annalen Chemie (6) T. 227, p. 300. — (7) T. 230, p. 233 et 240, — (8) T. 239, p. 7 — 


(9) T. 263, p. 449, 
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Le Limonène est un des terpènes le plus répandu. Il existe dans les essences des 
aurantiacées, dans l'essence de citron, de bergamotte, mais surtout dans celle 
d’écorces d’oranges amères. On le rencontre aussi en notables quantités dans l'essence 
de carvi, dans celles d’aneth, d’érigeron canadense (1), et il ne fait jamais défaut dans 
l'essence d’aiguilles de pin (2). 

Le Dipentène a des rapports très étroits avec le limonène. Le pinène et le limonène 


peuvent être convertis en dipentène sous l'influence des acides (3), ou d’une tempéra- 


ture élevée (4). On le rencontre en grande quantité dans l’essence d’élémi (3), dans 
celle de camphre (6), ainsi que dans les essences de térébenthine russe et sué- 
doise (7). Le caoutchouc (8), soumis à la distillation, fournit à côté de l’isoprène du 
dipentène. Enfin, ce carbure est un produit de transformation de certains dérivés 
terpéniques oxygénés, comme le cinéol (9), l'hydrate de terpine (10), le ter- 
pinéol (11), etc. 

Le Sylvestrène n’a été rencontré que dans les essences de térébenthine russe et 
suédoise (12). 

Le Phellandrène, que, jusque dans ces derniers temps, on ne croyait exister que 
dans le fenouil amer et dans le fenouil aquatique, paraît être assez répandu et a été 
trouvé en assez grande quantité dans l'essence d’élémi et dans celle d’eucalyptus 
d'Australie (13). 

Le Terpinène est un produit de transformation d’autres terpènes (14). On l’a aussi 
trouvé dans l’essence de cardamome (15). 

Le Terpinolène est encore très peu connu. On a constaté son apparition dans des 
réactions où il se produit aussi et très facilement du terpinène (16). 

Les Terpènes existent sous différentes modifications isomériques, parfaitement 


- distinctes les unes des autres. Ainsi, le pinène, retiré de l'essence de térébenthine 


PAPE 


américaine (ancien australène), est dextrogyre, tandis que le pinène de l'essence 


- française (appelé anciennement térébenthène) est lévogyre. 


Le limonène des aurantiacées et de l'essence de carvi est dextrogyre, celui de 
l'essence d’aiguilles de pin est lévogyre. Le phellandrène de l'essence de fenouil et de 
celle d'élémi est dextrogyre, tandis que celui contenu dans l'essence d’eucalvptus 


- d'Australie dévie la lumière polarisée à gauche, etc. 


La plupart des terpènes actifs peuvent être rendus inactifs. 
Gette transformation s’opère sous l’influence des acides minéraux, ou en les chauf- 


_ fant à une température élevée (17). Les modifications inactives s’obtiennent, d’ailleurs 


aussi, quand on mélange parties égales des carbures droit et gauche. Les terpènes 
actifs fournissent, en général, des dérivés actifs, auxquels s'applique tout ce qui a été 
dit au sujet des terpènes eux-mêmes (18). Mais ces dérivés ne dévient pas toujours la 


- lumière polarisée dans le même sens que les terpènes. Il arrive souvent, pour des 


raisons encore inconnues, que le sens de la rotation est inverse. Ainsi les combinai- 
sons basiques dévient, en général. dans un sens opposé à celui des sels correspondants. 
La manière d'être et quelques propriétés physiques des corps inactifs s’écartent 


“souvent, pour certaines séries terpéniques, de celles des corps aclifs correspondants. 


Tandis que les combinaisons inactives du pinène, du camphène, du phellandrène, 


abstraction faite de leur neutralité optique, ne diffèrent point des combinaisons actives 
correspondantes, il n’en est pas de même du limonène (19). 


ARR | - : MENTIONS RE. 

Annalen Chemie (4) T, 227, p. 289.— (2) T. 246, p. 221, — (3) T. 227, p. 283 ett. 239, p. 11. — 
(&)T: 227, p. 297, — (5) T. 282, p. 102. —(6) T. 227, p. 296. — (7) T. 227, p. 282. — (8) T. 
227;,p. 294, — (9) T. 225, p. 309. — (10) T. 230, p. 287, — (11) T. 230, p. 265.— (12) T. 230, 
p.240: — (13) T. 239, p. 40; t. 246, p. 232 et 283, t, 2592, p. 102. — (14) T. 230, p. 260; 
t. 299, p. 34. — (15) T. 238, p. 107. — (16) T. 230, p. 262: t. 239, p. 23; t, 227, p. 283. — 
(17) T. 227, p. 282, 289. 

(18) Pour les pouvoirs rotatoires d'un certain nombre de dérivés terpéniques, voir t. 252, p. 141. 

Annalen Chemie (19) T. 246, p. 225 et 230 et t. 252, p. 106. 
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Le limonène inactif diffère, en effet, totalement de son isomère actif. IL en est de 
même de leurs dérivés, à tel point qu’on a considéré longtemps ce limonène inactif 
comme un carbure à part, auquel on a donné le nom de dipentene. 

- On a, en effet, trouvé que ce dipentène présente, vis-à-vis des limonènes droil et 

gauche, les mêmes relations que l'acide tartrique inactif par compensation présente à 

l’égard des acides droit et gauche (1). De même qu'on a conservé à l'acide tartrique 

inactif le nom d’acide racémique, de même on conservera pour le limonène inactif par 
compensation le nom de dipentène, d'autant plus qu'il paraît démontré qu’il existe 

d’autres limonènes inactifs. 

Tandis que la plupart des terpènes actifs peuvent être facilement convertis en 
terpènes inactifs, il en est cependant quelques-uns qui conservent l'activité optique, de 
telle sorte qu’il est impossible de dire si ces derniers peuvent réellement exister sous 
une modification inactive. 

Le sylvestrène (2), qui est droit, fait partie de ces carbures. On peut aussi citer, à 
cette occasion, le sesquiterpène CH** gauche, qu’on ne peut également pas 
invertir (3). 

Certains terpènes — le fénolène, le terpinène et le terpinolène — ne sont, jusqu’à 
présent, connus que sous la modification inactive. On ne peut donc pas affirmer qu'ils 
peuvent réellement exister sous une forme active. 

Parmi les propriétés physiques, il convient d’appeler l'attention sur les différences 
qui existent dans les points d'ébullition, les poids spécifiques et les pouvoirs réfringents 
de certains terpènes (4). 

Le camphène seul est solide (p. f. 500); le pinène, le camphène, le fénolène 
bouillent à 1600 et ont pour poids spécifique 0.86 environ. 

Le limonène, le dipentène, le sylvestrène bouillent à 175° environ et possèdent le 4 
poids spécifique 0.846 à 20°, qui est inférieur à celui des terpènes du premier groupe, | 
tandis que le point d’ébullition est supérieur. Ç 

Les constantes physiques des autres terpènes n’ont pas encore été déterminées avec M 
assez de certitude, car ils n’ont pas encore été obtenus dans un état de pureté M 
suffisant. 

Nous devons à M. Brühl, de savoir, que le pouvoir réfringent moléculaire des composés 
isomères est subordonné et dépend de la façon dont sont unis les atomes. Ges lois s’ap- 
pliquent également aux terpènes. Les carbures isomères, qui, d’après leurmanière d’être 
chimique, renferment les uns une liaison éthylénique et ceux qui en renferment deux, 
possèdent respectivement le même pouvoir réfringent moléculaire. 

L'examen des constantes physiques des terpènes permet déjà de se rendre compte, 
d’une manière superficielle, qu’il existe différents groupes de ces carbures. Néanmoins, 
cela ne suffit pas pour pouvoir les caractériser avec certitude. Il faut étudier de plus 
près leurs propriétés chimiques. C'est alors seulement qu’on peut apprécier la dif- 
férence fondamentale qui existe entre le sylvestrène, par exemple, et le limo- 
nène droit, bien qu’ils soient identiques quand on ne les considère qu’au point de vue 
unique des propriétés physiques. 

Les terpènes sont des combinaisons non saturées. 

La différence d'aptitude qu’ils montrent à se combiner aux hydracides peut déjà, 
dans une certaine mesure, être mise à profit pour les distinguer. 

Du pinène, bien sec, saturé à froid d’acide chlorhydrique sec, se combine à une molé- 
cule de cet acide pour donner naissance à un composé saturé, solide, fondant vers 1250, 
bouillant entre 207 et 2080, possédant une odeur analogue au camphre et qui est connu 


0 00 


Annalen Chemie (1) T. 246, p. 228 ; t. 252, p. 107. — (2) T. 239, p. 28; t. 252, p. 155; t. 246,. 
p. 233. — (3) T. 252, p. 152. | 
(4) On pourrait aussi mentionner différentes réactions colorées ne donnent les terpènes quand on les 
mélange avec de l'acide sulfurique concentré. 
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depuis longtemps sous le nom de camphre artificiel (1). L’acide chlorhydrique humide 
attaque profondément le pinène. 


La camphène se combine également à une molécule d'acide chlorhydrique (2). Les 
caractères extérieurs du chlorhydrate de camphène sont les mêmes que ceux du chlorhy- 
drate de pinène (3). Mais le chlorhydrate de camphène perd facilement son acide chlor- 
hydrique pour donner du camphène, tandis que son isomère ne se sépare que difficile- 
ment des éléments de l’hydracide, et, en perdant son acide, le chlorhydrate de 
pinène ne fournit plus de pinène, mais du camphène (4). 

Ces différences de réaction conduisent à admettre que, dans le chlorhydrate de 
camphène, les éléments chlore et hydrogène qui sont éliminés à l’état d’acide chlorhy- 
drique, se trouvent unis à deux atomes de carbone voisins, c’est-à-dire sont en ortko, 
tandis que dans le chlorhydrate de pinène, le chiore se sépare avec de l’hydrogène, 
qui se trouve uni à un atome de carbone plus éloigné. 


Le chlorhydrate de fénolène est liquide et possède Ia même formule que les corps 
précédents, C'H'°,HCI. 

Le limonène bien sec, mis en contact avec de lacide chlorhydrique sec, fournit 
également un monochlorhydrate C'H'°H CI, distillant sans se décomposer à 97-98, 
sous une pression de 11 millimètres, mais qui, à l'égard d’autres agents, se 
comporte comme une combinaison non saturée (5). Ainsi il décolore le brome, se 
combine à l'acide chlorhydrique humide tout en devenant inactif et fournit, dans ces 
conditions, le dichlorhydrate de dipentène C°H"°,2 H CI. Ce produit se forme d’ailleurs 
aussi avec la plus grande facilité quand on traite une solution de limonène dans des 
solvants humides (comme l’éther ordinaire, l’acide acétique cristallisable) (6) par de 
acide chlorhydrique. 


Le dipentène se comporte comme le limonène. Le gaz chlorhydrique sec donne nais- 
sance à un monochlorhydrate non saturé, liquide, tandis que l’acide humide fournit un 
dichlorhydrate saturé, fondant à 50° et distillant à 115° sous une pression de 11 milli- 
mètres (7). 

Le sylvestrène ressemble au limonène par ses propriétés. Le dichlorhydrate saturé 
reste toutefois actif, cristallise en cristaux monosymétriques (8) et fond à 720 (9). 

Les chlorhydrates des autres terpènes n’ont pas encore pu être caractérisés avec assez 
de netteté. 

Le limonène, le dipentène et le sylvestrène peuvent être régénérés de leurs chlorhy- 
drates saturés ou non saturés. Le meilleur moyen consiste à les traiter par de l’aniline 
ou de l’acétate de sodium (10). 

Il est facile de comprendre qu’il peut exister des bromhydrates analogues aux iodhy- 
drates (11). 

Les terpènes se combinent au brome et ces produits d’addition jouent un rôle plus 
considérable dans la différentiation de ces carbures. 

Le pinène ne se combine qu’à une molécule de brome et fournit un dibromure saturé 
C" H'° Br° fondant à 1690-1700 (12). 

On ne connaît pas de dérivé bromé du camphène (13). Celui du fénolène est liquide et 
a aussi pour formule C!° H'° Br° (14). 

Le limonène, le dipentène, le sylvestrène, le terpinolène se combinent à quatre atomes 
de brome. 

Ces tétrabromures s’obtiennent le plus facilement en traitant une solution des car- 
bures dans l'acide acétique cristallisable, pas tout à fait absolu, par du brome, et sont 


Annalen Chemie (1) T. 227, p. 287 ; t. 239, p. 5. — (2) T. 252, p. 440. — (3) T. 230, p. 231, 
233; t, 245, p. 209.— (4) T. 239, p. 6, 7. — (5) T. 245, p. 248, 250, 288. — (6) T. 239, p. 3, 10. 
(7) T. 239, p. 12. — (8) T. 239, p. 34.— (9) T. 230, p. 2492 ;t. 239, p. 26.— (10) T. 227, p. 286, 
297; t. 230, p. 243: t. 239, p. 4: t. 245, p. 196, 280. — (11) T. 139, p. 7, 12, 28. — (12)T. 264, 
p. 7. — (13) T. 230, p. 235. — (14) T. 263, p. 151. 
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purifiés par cristallisation dans l’éther acétique (1). Ils possèdent les propriétés sui- 
vantes : 

Le bromure de limonène C!° H!° Br est rhombique hémiédrique et fond à 104-1050 (2). 

Le bromure de dipentène C‘° H° Br' est rhombique et fond à 124-125° (3). 

Le bromure de sylvestrène C!° H'° Br‘ est monosymétrique et fond à 1350 (4). 

Le bromure de terpinolène C'° H'° Br‘ est monosymétrique et fond à 1160 (5). 

Tout ce qui précède montre clairement qu'on a affaire à deux grands groupes de 
terpènes. 

Les membres d’un des groupes possèdent une liaison éthylénique et, par addition 
d’une molécule de brome ou d’une molécule d’hydracide, donnent naissance à des com- 
binaisons saturées; les termes du second groupe renferment deux liaisons éthyléniques ; 
en se combinant à une molécule de brome ou à une molécule d’hydracide ils forment 
des composés non saturés susceptibles de se combiner encore à 2 Br ou à XH. 

Une étude des combinaisons des terpènes avec les oxydes d’azote a également permis 
d'arriver au but qu’on s’est proposé de trouver des caractères qui permettent de diffé- 
rencier les terpènes. 

Les premières recherches qui aient été faites dans ce sens sont dues à Cahours. En 
traitant de l’essence de fenouil par du bioxyde d’azote et de l’air, il a constaté la forma- 
tion d’une combinaison qui a été reconnue plus tard comme de l’azotite de phellandrène 
C!° H!° Az° O* (6). 

Le Phellandrène peut être décelé facilement, quand on ajoute de l’acide acétique à une 
solution d’azotite de sodium sur laquelle nage du phellandrène étendu de ligroïne. Le 
mélange se charge immédiatement de cristaux volumineux d’azotite. Gette combinaison 
est très caractéristique, mais peu stable quand elle est impure. L’azotite de phellandrène 
pur cristallisé, fond à 102° (7). 

Le terpinène se combine dans les mêmes conditions, mais plus lentement avec l'acide 
azoteux (8). 

Le nitrosite de terpinène C*°H'° Az? 0° est très stable et cristallise dans l’éther acé- 
tique en prismes monosymétriques transparents, pouvant atteindre un pouce de lon- 
gucur et fondant à 1550 (9). 

La découverte de cette combinaison avait quelque importance parce qu’elle a permis 
de reconnaître le terpinène inactif à côté d’autres terpènes inactifs, en particulier à côté 
du dipentène, avec lequel on l’a confondu. 

Les autres terpènes ne fournissent point de combinaisons cristallines avec Az° 0", mais 
certains d’entre eux donnent naissance à des corps très importants quand on les traite 
par du chlorure de nitrosyle Az O.CI. 

Tilden a été le premier à mettre en évidence la propriété que possèdent les terpènes de 
se combiner à ce chlorure. Il a eu entre les mains, mais en très petites quantités, deux 
représentants de cette classe de corps, ceux du pinène et du limonène. 

Cette réaction est devenue surtout utile lorsqu'il a été démontré qu’il n'est pas néces- 
saire d'employer du chlorure de nitrosyle pur. Ces produits d’addition se forment très 
nettement quand on ajoute de l'acide chlorhydrique à une solution refroidie du terpène 
dans l'acide acétique cristallisable ou dans l'alcool, solution dans laquelle on a intro- 
duit de l’azotite d’amyle (10) ou mieux, dans certains cas, de l’azotite d’éthyle (11): 


R.O AzO + H CI—R OH + AzO CI. 


Le chlorure de nitrosyle naissant se combine au carbure à la place de la liaison éthy- 


Annalen Chemie (4) T. 239, p, 3; t. 264, p. 14. — (2) T. 227, p. 278; t. 246, p. 224 


(3) T. 227, p. 279. — (4) T. 239, p. 32. — (5) T. 227, p. 283; t. 230, p. 263. — (6) 1.238, 


p. 106; t. 239, p. 40. — (7) T. 239, p. 42; t. 246, p. 234, 282; t. 252, p. 102. = (8) T. 238, 
t. : 107 239, p. 38. — (9) T. 244, p. 315. — (10) T. 245, p. 245, 251, 255; t. 252, p. A0 


t. 253, p. 241. — (11) T. 253, p. 251. 
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lénique ; AzO et CI s’unissent respectivement aux deux atomes de carbone concourant 
à cette liaison. Le processus est analogue à celui qui a lieu dans l'addition du chlorure 
de nitrosyle à l’amylène (1), analogue aussi à celui qui s’accomplit quand on traite de 
combinaisons non saturées par Az*0* ou Az°0‘ pour obtenir des nitrosates et des 
nitrosites (2). Ges réactions montrent que, par exemple, le chlorure de nitrosopinène a 
une constitution analogue à celle du nitrosite de terpinène 


: 1700 Re TE 
Nq NO 470. 


Combine-t-on un terpène dans les conditions signalées à propos de l'emploi d’un 
éther nitreux et de l’acide chlorhydrique, avec un éther nitreux et de l’acide azotique, 


Az0 

on obtient par addition des éléments Az O, O Az 0°, un nitrosate C!° ae analogue 
O Az 0? 

comme constitution au nitrosochlorure 


_7Az0 
CH" + RO.AZO0 + AZOH=ROH + CH! 
Noa 


Dans bien des cas les nitrosates (3) sont plus solubles que les nitrosochlorures ou ne 
sont pas cristallisés et, dans certaines circonstances, ils peuvent être employés pour 
faciliter la production de dérivés déterminés. 

Les chlorhydrates de terpènes non saturés donnent également naissance à des nitroso- 
chlorures et à des nitrosates, de telle sorte qu’on peut arriver à des composés cristal- 
lisés en traitant les chlorhydrates de limonène et de dipentène liquides par des éthers 
nitreux et les acides chlorhydrique et azotique (4). Ces corps sont très peu solubles et 
possèdent les formules : 


CIAzO CIAzO 
cet et C!° He 
HCI HO Az 0%. 


Parmi les nitrosochlorures, les hydrochloroniirosochlorures et les hydrochloronitrates 
qu'on peut obtenir de la sorte en partant de la série du pinène, du limonène, du dipen- 
tène et du sylvestrène, ceux qu’on obtient avec le limonène (nitrosochlorures «) se dis- 
tinguent par la facilité avec laquelle ils cristallisent (5) et aussi avec laquelle ils se 
forment. Mais ces combinaisons ne sont pas toutes très stables et se décomposent à une 
température élevée. Il en résulte que les points de fusion n’ont qu’une valeur relative 
pour certains d’entre ces corps, surtout pour ceux des isomères qui sont voisins (6). 

Une découverte d'une grande importance pour la caractérisation des terpènes fut 
celle concernant la propriété que possèdent les nitrosochlorures, de même que les 
nitrosates, les nitrosites et les hydrochloronitrosates, d’entrer en réaction avec les bases 
organiques pour donner naissance aux ntrolamines (7). 

La formation de ces nouveaux composés peut se traduire par les équations : 


Az O F0 
cop + AZ PR — COR + H CI. 
T'ES AzHR 
‘4 A20 Az0 
AZ Z 
cpu” 0e 2IFAS TE RAD 68 cup + A7OH. 
No AzO A7 R' 


Annalen Chemie (1) T. 245, p. 246. — (2) T. 241, p. 288 : t. 248, p. 161, — (3) T. 241, p. 290 ; 
t: 245, p. 243, 258, 270. — (4) T. 241, p. 324; t. 245, p. 248, 260. — (5) T. 252, p. 111. — 
(6) T. 245, p. 264. — (7) T. 241, p. 290, 316, 326; t. 245, p. 253, 262, 271, t. 252, p. 113 et 
suiv., 125 et suiv., 130, 135, 136. 
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ou : 
C1AzO CIAz0 
ca + AZ H°R — GR" + AZ O'H. 
H 0 Az 0? HAzHR 


De nombreuses nitrolamines de ce genre peuvent être préparées dans La série du 
pinène, du limonène, du dipentène, du sylvestrène et du terpinène. Elles se distin- 
guent principalement par la facilité avec laquelle elles cristallisent, par leur stabilité 
et par leur point de fusion fixe. Ces bases peuvent donc rendre de grands services pour 
la caractérisation des terpènes, comme il ressort du tableau ci-dessous, dans lequel se 
trouvent indiqués les points de fusion de certains de ces corps obtenus avec le benzyla- 
mine et la pipéridine. 

Il convient de remarquer que, dans la série du limonène et du dipentène, les nitro- 
lamines existent sous différentes modifications (4) dont il sera question plus loin. 


PINÈNE. LIMONÈNE, DIPENTENE. SYLVESTRÈNE. TERPINÈNE. 


Nitrolbenzylamine : 
AzO 


ce 
AzH.CH?.C5H° 


Nitrolpipéridide : | 


1290 930 (a) 1090 (a) 740 1370 


90 (x). |  1540(a) 
118-1190 » 1530 
110°(8) | 1520 (8) 
l 
| 


A propos de ces nitrosochlorures, il cunvient de citer une autre réaction très impor- 
tante et très caractéristique. En perdant une molécule d’acide chlorhydrique, ces corps 
se transforment en combinaisons nitrosées de la forme C"H'°Az O. Ces dérivés sont 
parfaitement cristallisés et ils peuvent être utilisés pour la reconnaissance de certains 
terpènes (pinène, limonène, dipentène). Leur manière d'être a, de plus, apporté quelque 
jour sur la constitution des terpènes. 

Si l’on jette un coup d'œil en arrière et si l’on considère les constantes physiques 
réunies dans le tableau ci-joint pour la caractérisation des terpènes, on est obligé de 
convenir que nos connaissances sur ces corps sont aussi complètes que sur nimporte 
quel autre groupe de combinaisons. 

Les terpènes que, dans la suite, on ne manquera pas de découvrir, pourront facile- 
ment être intercalés dans les différents types connus actuellement. Toutefois n'auront 
droit à un nom spécial, que les carbures qui se différencieront nettement de ceux 
connus actuellement. 

Toutes ces recherches longues et pénibles étaient nécessaires si on voulait se rendre 
compte de la façon dont les terpènes passent d’une modification à l’autre, et se faire 
une idée des relations qui existent entre ces différents carbures. 

Le schéma de la page 810 donne un aperçu des transformations que subissent ces 
carbures. 

Le temps me manque pour entrer dans des détails à cet égard et je me borneraï à 
citer un exemple. 

Le pinène est, de tous les terpènes, celui qui se prête le mieux aux transformations. 

La raison en est probablement à la structure spéciale de ce composé, pour lequel la 
formule de constitution, qui rend le mieux compte de toutes les observations, est celle 


AzO 
copie” É 
NAZCSHLO 


Annalen Chemie (1) T. 252, p. 106. 
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d’une chaîne fermée, à 6 atomes de carbone, renfermant une double liaison éthylénique 
et une liaison en diagonale. | 


CH — CH — CH 
| 


CH 
Ni CH 


| 
CH° 


HG 
HC 


239,35 


Pinène des Dipentène 232% Terpinène - Terpinolène 


+ PAS 
Limonène 


£ Hydrate de Terpine 230,255 
FE ù CC 10H20 02*H3 0) 
La y A8 
D Le) si 
ÿ | | 
Bornéol ré Terpineol 230,266 
(C ) MODES En NS SP ILASES. DEEE: 4 
NE se (CHE) a 
+ EI 
A 8 x ea 
S & ÿ 
eo En = 
ed F Ê 
à 
Camphre Pinol Cineol 
CioHg0O C 10H60 C1oH3g0 


NorTa.— Les nombres imprimés en gros caractères indiquent les numéros des Annalen der Chemie, tandis 
que les nombres en petits caractères indiquent les pages. 


Certains faits concernant les terpènes ne peuvent pas être expliqués si l’on n’admet 
point cette liaison en diagonale. Les importantes recherches de M. Baeyer sur les 
aides hydrophtalique et hydrotéréphtalique (1), lui ont montré que les éléments de ces 
molécules unis en para, peuvent se rompre, peuvent se disloquer, résultat qui conduit 
à admettre une liaison en diagonale. On est donc fondé à adopter cette même hypo- 
thèse pour le pinène. 

Il y a longtemps, d’ailleurs, qu’une union pareille est admise pour l’anthracène. 

La manière d'être du chlorhydrate de pinène, qui perd de l'acide chlorhydrique, 
peut donc aussi être considérée comme une preuve d’une liaison en para. En effet, si les 
éléments de l’acide chlorhydrique, qui se sépare du chlorhydrate, étaient unis à deux 
atomes de carbone situés en ortho, on ne comprendrait pas comment le carbure formé 
à la suite de cette soustraction ne régénérât pas le-chlorhydrate de pinène primitif par 
addition de ces mêmes éléments de l'acide chlorhydrique. On ne pourrait, en outre, 
pas comprendre pourquoi ce chlorhydrate de pinène perd plus difficilement son acide 
chlorhydrique que ses isomères, les chlorhydrates de camphène, limonène, dipentène. 

Admet-on, par contre, l'existence de cette liaison en diagonale dans le pinène, on 
s'explique aisément ses transpositions en d’autres terpènes isomères, car on est autorisé 
à croire que, dans des conditions favorables, la liaison en para peut devenir liaison 
éthylénique. 


Annalen Chemie (1) T. 251, p, 263, 267, t. 258, p, 4, 17, 147, 148. 
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Une preuve à l'appui de cette manière de voir est la suivante : Quand on chauffe le 
pinène à une haute température, ce carbure, qui ne se combine qu’à une molécule 
d’acide chlorhydrique et qui n’a, par conséquent, qu’une liaison éthylénique, se trans- 
forme en dipentène qui possède deux liaisons éthyléniques. 

Ces phénomènes peuvent s'expliquer en admettant que, dans le symbole que nous 
avons admis plus haut, la liaison en diagonale de G( à G( est modifiée en liaison 
éthylénique entre G{ et CU ou entre CM et GP, cette liaison étant plus stable que 
celle en para (1). 

Ainsi, dans le pinène, l’union en para, en diagonale, a surtout pour conséquence la 
possibilité d’une transposition dans les liaisons. On observe, en effet, que le pinène 
mélangé avec des acides étendus se transforme en des corps qui peuvent, sans contesie, 
être considérés comme des dérivés du dipentène et qu’on peut d’ailleurs préparer en 
partant directement de ce carbure (2). Parmi ces corps, on peut citer le bichlorhydrate 
de dipentène fondant à 50e et l’hydrate de terpine. 

Le pinène fournit, avec de l'acide chlorhydrique humide (3), non pas du chlorhy- 
drate de pinène, mais du chlorhydrate de dipentène CH" + 9 H CI ; avec de l’acide 
azotique étendu, il donne naissance à de la terpine C'°H'° + 9 H20 (4). Ainsi, en pré- 
sence de l’eau, ces acides atteignent non seulement la liaison éthylénique du pinène, 
mais transfornient la liaison para de telle sorte que la molécule peut fixer 2 HCI 
ou 2 H?0 ei se comporter comme un corps à deux liaisons éthyléniques. 

Les réactifs secs semblent, au contraire, se borner à une influence sur la liaison 
éthylénique et n’en exercer aucune sur celle en diagonale, qui reste intacte. La forma- 
tion du chiorhydrate de pinène avec l’acide chlorhydrique sec en est la preuve. En 
perdant de l’acide chlorhydrique, ce corps subit sans doute une seconde liaison en dia- 
gonale pour donner naissance à du camphène. 

L’acide sulfurique concentré agit de la même manière. 

Le pinène mélangé à des acides aqueux ne donne pas seulement du dipentène ou 
des dérivés du dipentène, mais on constate aussi la formation de terpinène, de terpi- 
nolène, de terpinéol et de cinéol. Mais ces corps ne proviennent que d’une réaction 
secondaire aux dépens de la terpine C"H*0* ou plutôt de l’hydrate de terpine, 
CH20? -L H20, dérivé immédiat du dipentène, Une étude très détaillée des propriétés 
de l'hydrate de terpine à l'égard des acides, à permis de mettre en évidence tous ces 
phénomènes (5). 

Donne-t-on à la terpine la formule de constitution : 


CH 


on comprendra aisément que, par perte d’une molécule d’eau, il y aura formation d’une 
liaison éthylénique et, par suite, d’un alcool non saturé, le #rpinéol. 

Par élimination d’une molécule d’eau aux dépens des deux groupes hydroxylés, il 
faut qu’il se produise, au contraire, une combinaison éthérée saturée : Le cinéol. 


EE —  —— — — " 


Annalen Chemie (1) T. 239, p. 80; t. 227, p. 298. — (2) T. 239, p. 5. — (3) T. 239, p. 5. — 
(4) T. 227, p. 284. — (5) T. 230, p. 247; t. 239, p. 18. 
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Les deux groupes hydroxyles peuvent aussi être éliminés à l’état d’eau, il peut se 
former du dipentène tout aussi bien que d’autres isomères, car cette élimination d’eau 
peut se concevoir de différentes manières (1). 

Ces conclusions, auxquelles je suis arrivé relativement à l’hydrate de terpène, ont 
aussi été développées par M. Brühl (2). 

Ces déplacements de liaisons, comme conséquence de la liaison en diagonale, ne 
s’observent pas seulement dans le pinène, mais aussi dans des terpènes à deux sou- 
dures éthyléniques. Dans la plupart des cas, la formation de produits intermédiaires 
(comme le terpinéol, l’hydrate de terpine) joue un grand rôle. 

Cette faculté de déplacement des liaisons éthyléniques ne se borne pas pour certains 
lerpènes au noyau, mais appartient aussi aux chaînes latérales. Cette propriété spécia- 
lement caractéristique pour ces carbures, ne leur assigne cependant pas une place à 
part dans les combinaisons organiques. 

Les recherches de M. Baeyer (3) sur les acides hydrocarbonés du benzène ont con- 
duit à des résultats analogues et, depuis (4), M. Fittig a démontré que la transforma- 
tion de la liaison double $ y de certains acides saturés en la portion « 8 est une réaction 
très générale. 

Les analogies simples concernant les déplacements des liaisons dans les terpènes ne 
font donc pas défaut. 

Pour qu'il y ait déplacement de liaison, il faut nécessairement qu'il y ait mobilité 
des atomes d'hydrogène. Dans les terpènes cette mobilité se montre, dans une certaine 
mesure, dans les chaînes latérales, comme nous allons le voir. 

Parmi les produits de l’action de l’iode sur le pinène on a observé, entre autres, du 
métaxylène, du mésitylène et même du durol. Ces carbures prennent naïssance dans 
des réactions secondaires, par suite d’une soustraction d'hydrogène, qui se fait en 
même temps qu'une dislocation des chaînes latérales, celles-ci s’unissant ensuite de 
nouveau au noyau restant, pour occuper une autre position. Une nouvelle preuve de 
cette facilité avec laquelle les chaînes latérales des terpènes se détachent, réside dans 
la formation de cymène, de méthyle et de propylbenzène dans l’action de l’aniline sur 
le tétrabromure de limonène (5). 

De nouvelles recherches ne manqueront pas d'apporter de nouveaux matériaux très 
intéressants concernant ces déplacements de liaisons et d’atomes. Déjà maitenant on 
peut se rendre compte des relations qui existent entre les différents corps qu’on ren- 
contre dans certaines huiles essentielles, relations dont on ne put se faire aucune idée 
auparavant. Il en est ainsi, par exemple, de l’existence simultanée du pinène et du 
limonène dans les aiguilles de pin, ainsi que la grande diffusion du cinéol dans les « 
plantes à terpènes (6). | 

Ges quelques considérations, concernant la seconde des questions posées, étant don- 
nées, nous allons envisager, parmi les observations faites, celles qui peuvent jeter 
quelque jour sur la constitution des plus importants des terpènes, et nous commence- 
rons par le PINÈNE. 


PINÈNE. 


Tous les faits observés relativement à ce terpène corroborent la formule que nous 
avons déjà exposée précédemment (7) : 


Annulen Chemie (1) T. 230, p. 259, 268 ; t. 239, p. 21, 23, — (2) Berichte deut. Chem. Ges., t. 21, 
p. 145, 457; Ann. Chem., t. 245, 1914, 207.— (3) Ibid., t. 251, p. 287. — (4) Berichte deut. Chem. \ 
Gesesll., t, 24, p. 82. — (5) Annalen Chemie, t. 264, p, 24. — (6) Jbid., 246, p. 237. — (7) Ibid, 
t. 239, p. 49. | 14 
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CH° 


Nous avons vu déjà comment, grâce à cette formule, on peut se rendre comple des prin- 
cipales transpositions de ce terpène, en dipentène, terpinéol, hydrate de terpine, cinéol. 

Cette formule montre également comment le pinène peu se dédoubler enisoprène (1). 

Le caractère saturé du monochlorhydrate (2), du monobromhydrate fondant à 
10° (3), du bibromure fondant à 160-1700 (4), prouvent aussi que ce carbure ne ren- 
ferme qu’une liaison éthylénique. La réfraction moléculaire du pinène conduit aux 
mêmes conclusions que les données chimiques (5). 

Le nitrosochlorure de pinène (6) C''H'*AzO CI est également une combinaison saturée. 
Le schéma adopté pour le pinène permet d’attribuer à ce nitrosochlorure l’une ou 
l’autre des deux formules : 


CH C4 
| | 
CH CH 
HONG HO CN Cu: 
nl Ne Fe Hack Nc 
Xe? NA 
Le Az0 À. 
420/ CH CL NGH 


Les observations qui suivent excluent cependant la seconde de ces formules. Le 
nitrosochlorure de pinène n'a pu être obtenu, jusqu’à présent, qu'à l’état mactif; il en 
résulte que tous ses dérivés sont également inactifs (7). De plus, à l'encontre de tous 
ses isomères nréparés au moyen d’autres terpènes, le nitrosochlorure de pinène est très 
stable. On peut le conserver pendant des années sans qu'il subisse d’autre décomposi- 
tion qu'une faible coloration rouge. 

Ce composé se comporte d’une facon singulière, mais facile à expliquer, d’une part 
vis-à-vis des bases analogues à celles de la série grasse, et d'autre part vis-à-vis des 
bases aromatiques proprement diles. 

Avec les premières il donne nettement des nitrolamines (8), parmi lesquelles se 
distinguent, par la facilité avec laquelle elles cristallisent, la pipéridide fondant 
à 419-1200, et la benzylamide dont le point de fusion est situé entre 122-1230 (9). 

Avec les bases aromatiques la réaction est toute autre. Il se forme non seulement des 
nitrolamines par addition d'un radical basique au chlore, mais du pinène inactif est 
régénéré par suite de la production d’une combinaison amidoazoïque (10). 

Cette réaction anormale est régie par la présence du groupe AzO contenu dans le 
nitrosochlorure de pinène, et non par celui de AzO H, qui ne manque pas d'exister dans 


PS 


Annalen Chemie (1) T. 239, p. 48. — (2) T. 227, p. 287; t. 239, p. 5. — (3) T. 239, p. 7. 
— (4) T. 264, p. 7. — (5) T. 252, p. 139; t. 258, p. 345. — (6) T. 245, p. 251 ; t. 253, p. 251; t. 258, 
p. 245. — (7) T. 245, p. 252; t. 252, p. 133. 

(8) Dans certains cas, ces bases enlèvent simplement H CI. 

(9) Annalen Chemie, T. 245, p. 253; t. 252, p. 130. — (10) T. 252, p. 132; t. 258, p. 344. 
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certains corps d’origine analogue. Le groupe Az — O échange donc facilement son 
oxygène contre l'hydrogène des groupes amidés des bases aromatiques. Par exemple 
avec l’aniline on a: 


Ce et 


| 
d 10 + H°Az C'H° — & Az — Az CH -£ H°0, 
c’est-à-dire qu'il se forme un groupe diazoïque qui, en se combinant au chlore voisin, s’éli- 
mine aussitôt sous la forme de chlorure de diazobenzol, celui-ci formant avec l'excès 
d’aniline de l’amidoazobenzol. Les affinités devenues libres s'unissent de nouveau pour 
donner naissance à une liaison éthylénique, et du pinène est régénéré. 

Cette réaction permet de préparer du pinène inactif chimiquement pur. Elle peut en 
outre servir de réaction de cours pour préparer rapidement des combinaisons amido- 
azoïques. C’est ainsi qu’on obtient très rapidement de l’amidoazonaphtaline quand on 
chauffe une solution alcoolique de naphtylamine avec du nitrosochlorure de pinène. 
Avec les bases inorganiques ce nitrosochlorure se comporte tout autrement. Une solu- 
tion alcoolique de potasse élimine de l'acide chlorhydrique et donne naissance à du 
nitrosopinène (1). | 

Le nitrosopinène qui cristallise magnifiquement et dont le point de fusion est de 132e, 
se distingue bien nettement de ses isomères obtenus avec d’autres terpènes (2). 

Tandis que le limonène nitrosé, chauffé avec des acides étendus, fournit, par sous: 
traction des éléments de l’hydroxylamine, du carvol C"H"0 : 


C'H5AzZO + H0 = AzFOH + C'H“O 


le nitrosopinène n’est pas attaqué dans les mêmes conditions. On peut même le chauffer 
légèrement avec de l'acide sulfurique concentré et le reprécipiter intact en. ajoutant de 
l’eau. Cette différence de manière d’être tient à ce que, dans le pinène, le groupe AzO 
est uni à un atome de carbone par une liaison, tandis que les dérivés nitrosés isomères 
renferment = AzZOH. 

On peut s'expliquer cette différence de constitution de corps préparés cependant 
dans les mêmes conditions, en se rappelant que, dans tous les cas bien connus, où 
dans une molécule on a introduit un groupement AzO, celui-ci se transforme ‘aussitôt 
en — AzOH lorsqu'il est combiné à un atome de carbone auquel se trouve déjà uni de 
l'hydrogène. 

On peut observer ce fait très nettement avec le triméthyléthylène (CH°}.G = CH.CH°, 
Ce carbure s’additionne AzO CI pour donner naissance à : 


(CH?) — C — CH — CH° 
et 
CI AzO 
mais ce corps se comporte dans toutes ses réactions comme 
| (CHAUDE CE UP 
a: 
CL AzOH 
et le groupe = AzOH s’échange aussi facilement contre de l'oxygène que celui qui 
se trouve dans le limonène nitrosé (3). 
Une transposition moléculaire de cet ordre ne peut s'effectuer si, dans le nitroso- 
pinène, le groupe AzO se trouve combiné à un atome de carbone exempt d'hydrogène. 


Tous ces faits expliquent clairement la différence de manière d’être du pinène chlo- 
ronitrosé à l’égard des bases aromatiques, et aussi celle du nitrosopinène. 


Annalen Chemie (4) T. 245, p. 252, 254; t. 252, p. 133; t. 258, p. 345. — (2) T. 258, p. 345.— 
(3) T. 244, p. 295; t, 245, p. 246; t. 248, p. 161; t. 262, p. 325. 1 
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La formule 1 de ce pinène chloronitrosé permet d’interpréter facilement toutes ces 
réactions, tandis qu'il n’en es! pas de même de la formule IT. 


CH* CH 
ARE, 
CH 


| 
CH 


à ASE 2 
H'C CH 
1H H 


A20/ \CH: 


Si cette formule I est exacte, le chlore, en s’éliminant sous a forme d’'HCI pour 
donner du nitrosopinène, ne peut emprunter que l'hydrogène situé en para : 


CH: 1H 
NZ 


OA7/ CH 


Il s'agirait maintenant de savoir si ce nitrosopinène renferme les deux haisons en 
» diagonale, ou, par suite d’un déplacement intramoléculaire de ces liaisons, deux autres 
_ éthyléniques 

Cu’ 


017 CH: 


Cette question ne saurait être discutée ici (1). 

Quelle que soit d’ailleurs la formule adoptée, on voit aisément que, dans le nitroso- 
pinène, les atomes d'hydrogène sont symétriques. On trouvera peut-être là une expli- 
cation de l’étonnante stabilité de cette molécule. 

— Les réactions qui suivent peuvent facilement s’interpréter avec la formule à liaison 
cn diagonale, non pas que celle qui contient les liaisons éthyléniques soit inapte à 
expliquer ces faits. 

Le nitrosopinène est facilement réduit par le zinc et l’acide acétique (2). 

La pinylamine CH'Az H°, qui prend naissance dans ces conditions, est une preuve de 
plus de la présence de Az O dans le dérivé nilrosé. Cette base est liquide, bout à 207-208e, 


donne des sels magnifiquement cristallisés ainsi que des produits de condensation avec 
les aldéhydes. 


(4) Voir les considérations développées par Znicke, Ann, Chem., t. 261, p. 208. 
(2) Annalen Chemie, T. 258, p. 346. 
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; 

Chaute-t-on son chlorhydrate au-dessus de son point de fusion, il se décompose net- 
tement en sel ammoniac et en un carbure bouillant à 176-180°, dont le poids spéci- 
fique — 0.861 à 20c et l'indice de réfraction x — 1.49032, Ce carbure n’est autre chose que Î 


du cymène, ainsi que le démontrent ses produits d'oxydalion (acides oxypropyl- 
benzoïque et téréphtalique). La formation peut se traduire par l'équation : 


CHA? — AzH° + CH", 


Elle s'explique facilement par la formule de structure adoptée plus haut, en admet- 
tant que le groupe AzH* en s’éliminant sous forme d'ammoniaque, entraîne un atome 
d'hydrogène situé en para. 

Une autre réaction non moins intéressante vient compléter celle que nous venons de 
citer. Sil’on chauffe le bibromure de pinène, il semble se former presque exclusivement 
du paraisopropylméthylbenzène (1), qui a été caractérisé nettement (2). 

Ces deux réactions peuvent s’interpréter parfaitement avec la formule du pinène que 
nous avons préconisée : 


CCR CHR CCR CHOC 
CH /CH / NA 
CH CH L 

| 
C C C 
71e ait 


Là “à FA: 
HS GR HOTELS cu HG GE 


| | [A] 
7e N7 
pbs CHAN 2 
PA F4 4 
C G (D: 
Que Ge Que 
a De D Sn. ed 
Pinylamine. Bibromure de pinène. Cymène. 


Il convient aussi de porter son altention sur ün autre groupe de réactions, dont le 
processus confirme cette formule du pinène. 

Les produits secondaires de la préparation du nitrosochlorure de pinène renferment du 
pinot C{H'°0 qui apparaît comme le premier produit d’oxydation du pinène. Sa forma- 
tion est sans doute due à une oxydation du carbure sous l’influence de l'acide 
azoteux (3). 

Ce pinol conserve encore la liaison éthylénique du pinène. La propriété qu’il possède 
de se combiner au brome, au chlorure de nitrosyle, au chlore, à l'acide bromhydrique | 
en est une preuve. 

Les produits d'addition sont susceptibles de fournir, par double décomposition, un 
grand nombre d’autres dérivés. Ainsi le bibromure peut donner naissance à un glycol, « 
le nitrosochlorure fournit une nitrolamine ; en partant des chlorhydrate et bromhy- 
drate, on peut obtenir un alcool. Nous résumons dans le tableau suivant les propriétés 
les plus importantes des principaux d’entre ces composés (4). | 
CH"0. Pinol; liquide bouillant à 183-1840, 

C°H"OBr*. Bibromure fondant à 940, Cristaux rhombiques. 
CH"O(OH). Pinolglycol fondant à 1250, 


ES 


(1) A comparer les observations de MM. de Baeyer et Herb, Ann. Chem., t. 258, p. 24. 
(2) Annalen Chemie, T. 264, p. 11. 


(3) Annalen Chemie, T. 253, p. 249 ; t. 239, p. 309. — (4) T. 253, p. 249; t. 259, 309. 
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OCOCH 
CHOC Acélate du glycol, fondant à 97-98. 
CH | 


C'H"0.Az 0 CI. Nitrosochlorure de pinol fondant à 103. 

C'H'"AzO.Az CH". Pinolnitrolpipéridide, point de fusion 159. 

C'""H"0 AzO AzH.C H°.C°H°. Pinolnitrolbenzylamide, point de fusion 133-134e. 
C""H"0 Az0 AzHC'H°. Pinolnitrolanilide, point de fusion 174-175°. 

C'"H"O0Az0 Az HC!"H". Pinolnitrolnaphtylamide, point de fusion 194-4956. 
C'°H"0 HCI. Chlorhydrate de pinol, liquide. 

C"H"OHOH. Hydrate de pinol, alcoo! pinolique, point de fusion 131°. 

De tous ces dérivés du pinol, le plus intéressant est l’hydrate. Quand on mélange ce 
composé avec les acides étendus, il perd une molécule d’eau et se convertit en pinol. 
Il se comporte donc comme le terpinéol et l’hydrate de terpine. Cet alcool, obtenu par 
synthèse au moyen du chlorhydrate ou du bromhydrate de pinol, est identique avec le 
corps cristallisé, connu depuis longtemps, qui prend naissance quand on expose au 
soleil et à l’air de l’essence de térébenthine humide (1). Les rapports très simples du 
pinol avec le pinène sont ainsi mis en évidence deux fois. 

L'oxydation du pinol au moyen du permanganate de potassium fournit de l'acide 
térébique C'H0* (2). L'alcool pinolique (3) et le pinolglycol donnent dans les mêmes 
conditions de l’acide terpénylique C*H‘*0*; en un mot, on obtient les mêmes acides que 
ceux qui prennent naissance dans l’oxydation directe du pinène. Mais il faut remarquer 
que le pinol qui contient une ijaison éthylénique fournit l'acide moins riche en carbone, 
tandis que les dérivés de ce pinol dans lesquels cette liaison éthylénique n’existe plus, 
produisent un acide contenant un atome de carbone de plus. Par cette addition d’une 


a » 


Annalen Chemie (1) T. 259, p. 316. 

Ce fait avait été observé par Sobrero en 1851 (Comptes rendus t. 33, p. 66). 

MM. H. E. Armstrong et W. J. Pope ont récemment repris celte étude et déterminé les conditions 
exactes dans lesquelles se produit le composé C1°H180?2, 

L'oxydation de l'essence de térébenthine s’effectue dans de grandes cloches reposant sur une cuve à 
eau. Au-dessus de l’eau se trouve une couche d'essence. On expose le tout à la lumière solaire. L'eau 
monte peu à peu dans les cloches, ce qui indique que l’oxygène est absorbé ; on renouvelle l’air de temps 
à autre et, au bout de cinq à six semaines, on obtient des cristaux qu'il suffit de purifier par cristallisation 
dans l'alcool. 

M. Armstrong donne au composé C1°H180? le nom de Sobrérol, au lieu d’hydrale de pinol. Son produit 
de déshydratation C!0C16 O est appelé sobrérone au lieu de pinot, la terminaison ol de ce dernier pouvant 
faire croire à une fonction alcoolique. 

L’essence de térébenthine française fournit toujours le mème sobrérol fondant à 150° et ayant le pou- 
voir rotatoire moléculaire (&)o = — 1500, 

Une essence, retirée du pinus khasyana de Birmanie, fournirait, au contraire, un sobrérol droit 
(a)o =+ 1509 ayant d’ailleurs même point de fusion. 

Les cristaux de ces deux sobrérols sont monocliniques avec des hémiédries droite ou gauche. 

Le sobrérol inactif obtenu par mélange est orthorhombique et fond à 130,5 — 1310. 

L’essence de térébenthine américaine fournit un sobrérol inactif, mélangé d’un peu de dérivé dextro- 
- gyre. D'après l’auteur, cette essence est constituée par un mélange, en proportions variables, de térében- 
Thène dextrogyre et de son isomère lévogyre. 

Le sobrérol droit, gauche ou inactif, fournit, par déshydratation, de la sobrérone inactive. Celle-ci, par 
une réaction inverse (méthode de Wallach) donne toujours naissance à du sobrérol (pinol) inactif. 

M. Armstrong divise les carbures C!°H16, d’origine végétale, en deux groupes : 1° Carbures bouillant 
vers 150° (térébenthènes ordinaires) terpènes ; 2° carbures bouillant à 176-178 (citrènes) et il admet que 
le nombre d’isomères est beaucoup plus petit qu'on ne le pense et qu’on a presque toujours affaire à des 
mélanges. (Journ. of. Chme. Soc., t. 59, p. 311.) (Note de la Rédaction.) 

Annalen Chemie (2) T. 253, p. 258 et t. 259, p. 317. — (3) T. 259, p, 319. 

96° Livraison, — 4° Série. — Août 1891, 52 


… 
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molécule d’eau au pinol, un atome de carbone de ce composé se trouve protégé contre 
l'oxydation. 

On peut se rendre compte de la formation du pinol, en admettant que, sous l’influence 
ménagée de l’oxydant, le pinène commence par se combiner à une molécule d’eau. Il 
en résulte que la liaison éthylénique disparaît. La liaison en diagonale se rompt ensuite, 
par suite d’une addition d'oxygène qui s’intercale entre deux atomes de carbone, pour 
donner naissance à du pinol. 


CHEr CH: CH. ,CH:' CH, CH 
eg ‘a 
CH Na nes 
| | | 
CH CH CH 
ANR HOK NO: HCKN\ CH: 
(® (® 
pt x os (| 3 | 
HOK D CH CH HO) CH 
C Û ( 
Nc: | 
CH 407 NGH CH: 
CR CU x 
Pinène. Hydrate de pinol. Pinol. 


En liqueur acide, l'hydrate perd de nouveau de l’eau et régénère du pinol. 

Enfin, il est important de démontrer que la formation de l'acide térébique aux dépens 
du pinène, peut s'expliquer de la façon la plus élégante avec la formule adoptée pour 
ce carbure, si l’on admet la production intermédiaire d’un corps comme celui que nous 
représentons provisoirement comme du pinol. Les symboles suivants rendent clai- 
rement compte de ces transformations : 


CH CH CH CH CH CH: 
7 NZ SE 
ÜH on É 
| | l 
CH CH H 
ao HO0G7 NCH: M 
o | | 
“  N2 
OK CE co’  (CooH 00 
Ê COOH 
CH COOH 
I nd 
Pinol. Acide diatérébique. Acide térébique. 


Ainsi, toutes les réactions du pinène trouvent leur explication avec la formule 
que nous proposons pour ce carbure. Gette formule renfermant un atome de carbone asy- 
trique, rend également compte de l’activité optique de ce composé. Elle montre aussi 
comment ce carbure peut être converti en cymène, et pourquoi ce dernier ne peut pas 
engendrer du pinène par hydrogénation. - 

Le pinène n’est pas, en effet, un hydrocymène ordinaire, comme je l’avais pensé 
autrefois (1). 

La pinylamine ne peut pas plus être obtenue au moyen de l’amidocymène, que le 
pinène au moyen du cymène, car dans la pinylamine, le groupe méthyle et le radical 
AzH? se trouvent unis au même atome de carbone, ce qui n'existe dans aucun 
composé aromatique. Malgré cela, la pinylamine possède la constitution d'un bihydro- 
amidocymène et peut facilement être convertie en cymène. 

L’essence de térébenthine et ses dérivés sont donc des composés hydrogènés 
de la série benzénique, mais d’un caractère tout spécial. , 


Annalen Chemie (1) T. 239, p. &3. 
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Nous résumons dans le tableau ci-dessous les propriétés les plus saillantes du pinène : 
(Point d’ébullition — 155-1560; poids spécifique — 0.858; n, — 1.4655.) 


C"H'CI = Camphre artificiel. | C"H'"Br. C!‘H'Br!, 
Point d’ébull. 207-2080; p.f.—1250.! P.defus. —900. Cristallisé. — P. f. 169-1700. 


CiHAzOCI( 


9 CH" — Camphène. 
Nitrosochlorure de pinène. | 
| 
| 


Point de fusion — 1030. 


5 4 
C''HAzO. Point de fus. — 1320. 


M0 
NAZCEH® P.f. —1190 
Nitro- 
ça PE | lamines. 
Ÿ NAZzHCGHC'H®, P. f, —1920 F 
C"H'AzH? C!H:{ 
Pinylamine. P. de fus. — 207-2080 ——_; Paraisopropylméthylbenzène. 


Transformations du pinène : 

a) À une température élevée il se convertit en dipentène, polyterpène, isoprène (C°H°); 
b) Avec les acides il donne du terpinéol (C'‘H‘O), de lhydrate de terpine 
. (C"H""0*+H°0), du cinéol (C'°H'*O), du dipentène, du terpinène, du camphène; 
… c) Par oxydation il fonrnit du pinol ou sobrérone (C!‘H‘0), de l’hydrate de pinol ou 
sobrérol (C®"H'*0°), des acides térébique (C'H‘°0‘) et terpènylique (C'H®0"). 

(A suivre.) 
CC —————_—_—_—— — "— —"—"—"— —  "—""""— —  ———]—Z——— 


LA VIE ET LES TRAVAUX DE M. J. STAS 


Par M. SPRING. 


Le cinquantième anniversaire de M. Stas, comme titulaire de l’Académie des sciences 
de Belgique, a donné lieu le 5 mai 1891 à une manifestation dont la Belgique gardera 
longtemps le souvenir. 

Des adresses venues de tous les points du globe et des principales Sociétés 
savantes ont salué illustre chimiste qui, le premier, osa prononcer la sentence de mort 
du principe de Prout. 

Toutes les Sociétés et Universités de Belgique, la Société chimique de Berlin, les 
Sociétés et Universités allemandes, la Rédaction des principaux journaux de chimie 
allemands, le collège Adelbert de Cleveland (Ohio), la Société scientifique argentine, 
- l'Académie des sciences de Saint-Louis (États-Unis), la Société royale et la Société chi- 

mique de Londres, les différentes Académies d'Italie, de Hollande, la Société impé- 
riale des naturalistes de Moscou, avaient envoyé des adresses et des télégrammes, 

Voici la remarquable lecture faite par M. Spring : 


Cner MAÏTRE ET ILLUSTRE CONFRÈRE, 


« La Classe des sciences de l’Académie royale m'a fait l'insigne honneur de me 
désigner pour rendre, en cette séance solennelle, au nom de tous ceux qui aiment la 
science, un hommage public à votre longue et brillante carrière. 

J'eusse préféré voir cette mission confiée à un confrère occupant dans la science une 
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position plus en rapport avec la vôtre par l'élévation, la dignité et Je talent. IL eût été 
mieux en état que je ne le suis d'accomplir la tâche difficile de retracer fidèlement et 
en peu de mots les services que vous avez rendus à la science et au pays ; car ceux-ci 
ne touchent pas seulement aux points fondamentaux de la chimie : ils la pénètrent de 
part en part et, s'étendant sur des domaines variés, ils ont contribué à fixer nos 
idées sur des questions dont les conséquences pour la philosophie naturelle sont 
insondables. : 

Si j'ai cru cependant ne pas devoir décliner l’honneur qui m'est échu, c'est que j'ai « 
appris à connaître votre bienveillance, cher Maître, et que je sais combien peut compter 
sur votre indulgence celui qui vient collaborer à une œuvre dont la reconnaissance et 
l'admiration sont les seuls mobiles. 


SU EE 


Dans un discours mémorable que vous avez prononcé à la séance publique de la 
Classe des sciences, il y a plus de dix années, en votre qualité de directeur, vous avez 
parlé de l’écueil que rencontre trop souvent la science dans la faculté, si précieuse 
cependant, de l'imagination. Vous nous avez montré que l’homme, désireux de tout 
connaître, supplée à son ignorance par des conceptions de son esprit. Se laissant glisser 
sur la pente où l’entraîne son impatience, il arrive à prendre les œuvres de son imagi- 
nation pour la réalité objective, et il finit souvent par devenir rebelle aux enseigne- 
ments de l’observation et de l'expérience. La connaissance exacte de la nature lui 
échappe alors définitivement, car ses idées préconçues le captivent au point d’anéantir 
en lui le don qui lui permet de voir; elles le soustraient à l'influence d’un raison- 
nement quand celui-ci peut avoir pour résultat de le convaincre d'erreur. 

Les connaissances humaines dont la vérité peut être reconnue ne sont pas filles de 
l'imagination, mais, comme vous le dites avec infiniment de raison, « elles sont dues à 
l'observation, à l'expérience, au calcul et aux conséquences évidentes pour tous qu'on 
en a déduites ». | 

Mais s’il est possible de faire parfois une observation de valeur en se plaçant en” 
simple spectateur vis-à-vis des faits, cette bonne fortune n’est pas donnée à celui qui 
interroge la nature par l'expérience. Dans son essence, celle-ci est une question que 
l'on pose à la nature; je dirai même plus, c’est une mise en demeure de s'expliquer. Qui 
fait naître en nous cette question, ou la pensée de cette mise en demeure, sinon notre 
faculté logique lorsqu'elle s'exerce sur des idées que notre imagination a développées, 
ou même créées ? 

Aussi avez-vous insisté sur la nécessité de faire découler toute recherche d’une idée 
sous peine de tomber dans un empirisme duquel il n’y a rien à attendre. 

Cher Maître, il résulte de votre belle étude que l'imagination ne devient un danger que 
chez celui qui ne sait la plier à son service. Le vrai savant, le vrai chercheur, en état 
d'enrichir l'humanité d’un trésor de connaissances impérissables, sera celui qui aura M 
perfectionné par des faits irrécusables le système philosophique ressortissant à son 
époque. L'histoire de humanité prouve le fait. Les peuples ont proclamé esprits supé- 
rieurs tous ceux qui ont tenté, dans la mesure des moyens dont ils pouvaient disposer, 
de soumettre à un contrôle les spéculations de la pensée. HE 

Eh bien, cet idéal du savant et du chercheur, vous l'avez réalisé avec le plus grand, 
succès et le plus brillant éclat. Vous avez eu pour objet, dans vos mémorables 
recherches, non pas de découvrir des faits détachés et de laisser à d’autres le soin de 
trouver la place qu'ils doivent occuper dans la philosophie naturelle; mais, esprit, 
supérieur, vous avez consacré tout votre temps à vérifier l’exactitude d'une idée dont les 
conséquences sont immenses, non seulement pour votre science de prédilection, mais 
pour tout ce qui touche, de près ou de loin, au grand problème de l’origine des choses. 

C’est ce que je vous demande la permission de démontrer, — dût votre modestie en. 
ressentir quelque atteinte, — en rappelant comment vous avez attaché votre nom, 
d’une manière ineffaçable, à la solution de la question fondamentale de l’unité ou de la 
pluralité de la matière. 
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A la suite des longues et laborieuses recherches des alchimistes et des iatrochimistes, 
on à appris que bien des corps, différant totalement par leurs propriétés, pouvaient 
fournir des substances identiques. On s’accoutuma à considérer alors les premiers 
comme formés des derniers et, par suite, à regarder les propriétés des corps comme 
étant la résultante, pour ne pas dire le résultat, des propriétés des matières dont ils 
dérivent. 

On qualifia les uns de corps simples et les autres de corps composés. 

Cette distinction se rencontre dans le célèbre ouvrage publié par Lavoisier avec 
Guyton de Morveau, Berthollet et Foureroy sur la nomenclature chimique. Là, les corps 
sont partagés en éléments et en combinaisons. 

Toutefois, on devait s’y attendre, les corps mentionnés comme é/éments, c'est-à-dire 
comme indécomposables par les moyens dont la science disposait alors, devaient en 
comprendre un certain nombre destinés à céder devant des actions plus énergiques ou 
devant des forces nouvelles. 

Nos idées et nos opinions ont toujours été et seront toujours relatives à nos connais- 
sances ; celles-ci, à leur tour, se complètent par le travail, et nous apprenons tous 
les jours combien une conception absolue peut être précaire. 

En fait, les alcalis et les terres alcalines avaient figuré parmi les corps dits simples, 
lorsque Davy démontra qu’en les soumettant à l’action d’un courant éléctrique intense 
ils se résolvaient en métaux et en oxygène, en un mot qu'ils étaient de nature com- 
posée. La célèbre découverte de Davy eut le plus grand relentissement; elle conduisit 
à une conclusion exagérée, sans doule, car elle discrédita l’idée des corps simples au 
point de mettre leur réalité complètement en question. 

La croyance de l’époque était que tôt ou tard tous les corps passant alors pour 
simples seraient reconnus comme corps composés ; leur résolution en éléments moins 
compliqués devait dépendre uniquement de certaines circonstances dont la réalisa- 
tion était regardée comme possible. En résumé, de même que l’on ramenait le nombre 
immense corps dits composés à la combinaison d’un nombre relativement faible 
d'éléments, on concevait ceux-ci comme dérivant peut-être d’une matière primordiale. 

Cette idée, qui faisait pour ainsi dire partie de l’atmosphère chimique, reçut une 
forme précise à la suite des déterminations des poids atomiques dont beaucoup de chi- 
mistes s'occupaient à celte époque. 

En 1815 parut un premier article anonyme sur les relations des poids atomiques et la 
densité des corps gazeux, puis un second dans lequel il était dit explicitement que les 
poids des atomes s’exprimaient par des nombres entiers si l’on pose le poids de l'atome 
d'hydrogène comme unité, et, en outre, que l'hydrogène était la matière primordiale 
dont les autres corps dérivaient par condensation plus ou moins forte. 

Cette hypothèse gratuite, qui non seulement ne s’appuyait sur aucune donnée 
certaine, mais qui faisait état d'expériences mauvaises, dues à certains chimistes de 
l’époque, charma un grand nombre de savants éminents. Son auteur Prout, trouva 
même dans Thomson, l'ami de Davy el autorité de premier ordre dans la matière, en 
Angleterre, un défenseur convaincu. Celui-ci essaya de la vérifier par un grand nombre 
d'analyses dont la valeur n’était, cependant, rien moins que constestable. Il fut cause 
de l'adoption, en Angleterre, des poids atomiques exprimés en nombres entiers el 
rapportés à l'hydrogène. 

L'hypothèse de Prout n'eut pas cependant le même succès dans les pays où Berzélius 
avait conquis sa légitime influence. Ses mémorables travaux dont l'exactitude n’a guère 
été dépassée que par les vôtres, chez Maître, éclairèrent l'opinion des savants, et, on 
peut le dire, à part quelques exceptions, les chimistes se détournèrent de l'hypothèse 
de Prout. Bien plus, celle-ci provoqua une sorte de réaction dans les esprits, qui 
entraîna, sans doute, à des conséquences fâcheuses, comme il arriva le plus souvent : 
la théorie des atomes elle-même, malgré son indépendance complète de l'hypothèse de 
Prout, tomba en discrédit chez des hommes éminents. Les traces de ce discrédit ne 
sont pas encore totalement effacées aujourd’hui. 
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La destinée de cette hypothèse célèbre n’était pas accomplie cependant. Bâtie sur le 
sable mouvant des idées vagues et ruinée par les recherches exactes de Berzélius et 
d'autres chimistes, elle eut la force de reparaître et de prétendre s'imposer de nouveau. 
Il est même curieux de remarquer que cette fois elle put faire état de faits solidement 
établis. 

A cette époque, vous travailliez, cher et illustre Confrère, à Paris, dans le laboratoire 
de l’un des coryphées de la chimie : J.-B. Dumas. Vous avez eu le bonheur de con- 
naître les maîtres de la science et de vous préparer, en suivant leurs conseils et leurs 
exemples, à votre brillante carrière. 

Parmi les questions fondamentales qui occupaient alors les chimistes se trouvait la 
connaissance exacte du poids atomique du carbone. 

Biot et Arago avaient conclu de la comparaison des poids spécifiques de l’oxygène et 
de l’anhydride carbonique, que le poids de l’atome de carbone devait être représenté 
par 75.33, l’oxygène étant 100. Berzélius et Svanberg étaient arrivés à un autre résultat 
par l’analyse du carbonate et de l’oxalate de plomb. L’incertitude régnait done sur 
ce point. Mais lorsque l’on fit l'analyse de substances très riches en carbone, comme 
la naphtaline, et que l’on calcula le carbone et l'hydrogène en appliquant à l’anhydride 
carbonique et à l’eau, produits de la combustion, le poids admis pour l'atome! de 
carbone, on arriva à un poids supérieur à celui de la quantité de naphtaline employée. 
Le doute n’était plus possible : il devait exister une erreur dans la détermination du 
poids atomique du carbone. ; 

C’est alors que vous avez fait, en collaboration avec Dumas, l’un de vos premiers 
travaux. Au lieu de déduire le poids de l’atome de carbone de la comparaison des poids 
spécifiques de l'oxygène et de l’anhydride carbonique, vous avez procédé à une syn- 
thèse complète de l’anhydride carbonique. A cet effet, vous avez soumis à la com- 
bustion dans de l'oxygène pur des quantités connues de carbone pur, pesées, soit à 
l'état de graphite naturel ou artificiel, soit à l’état de diamant; puis vous avez /déter- 
miné le poids d’anhydride carbonique formé en retenant ce gaz dans une’solution 
concentrée de potasse caustique imprégnant des fragments de ponce purifiée: 

Celte méthode nouvelle, exécutée avec le soin scrupuleux qui caractérise tous vos 
travaux, vous à permis de constater effectivement une erreur dans le poids de l'atome 
de carbone déterminé par Berzélius. Celle-ci atteignait près de 2 pour 100 sur la valeur 
admise alors. Le résultat fut fixé par vous et par Dumas à 75, l’oxygène étant 100;' en 
d'autres termes, vous avez trouvé un rapport simple entre le poids de l'atome d'oxygène 
et de l’atome de carbone; ces atomes sont entre eux comme 3 est à 4. 

Ce travail eut, pour la science, des conséquences dont les chimistes peuvent aujour- 
d’hui encore apprécier toute l'importance. Il permit de calculer exactement les résultats 
des analyses des substances organiques et d'en fixer la composition. Aujourd’hui encore 
on se sert toujours, dans tous les laboratoires, du rapport que vous avez découvert. 

Mais ce n’est là qu'un côté de la question; il en est un autre qui, pour toucher de 
plus près sans doute à l'imagination, n’en a pas eu des conséquences moins heureuses, 
car nous lui devons l’ensemble des immortels travaux que vous avez exécutés depuis, 
sans en excepter l’œuvre magistrale dont vous avez bien voulu réserver l’étrenne à notre 
Académie, œuvre qui touche au problème si compliqué de la nature de la lumière solaire. 

Par la découverte d'un rapport simple, en poids, de l'atome de carbone et de l'atome 
d'oxygène, l'attention fut rappelée sur l’hypothèse de Prout. La plupart des chimistes 
se crurent autorisés à attribuer l’absence de rapport simple des poids des atomes des 
autres éléments à des erreurs d'expérience que des travaux exécutés avec l'exactitude 
des vôtres viendraient dissiper. 

Votre illustre maître surtout a partagé cette manière de voir, et vous-même en avez 
reconnu la possibilité avec toute la sincérité qui caractérise le véritable savant. 

Vous attendiez seulement, pour vous prononcer également, des recherches nouvelles! 

Ces recherches nouvelles, vous avez tenu à les exécuter vous-même, et, on peut le 
dire, le but de votre carrière scientifique était dès lors fixé. 


h 
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Berzélius, qui s'était exprimé d’une manière si catégorique sur l'absence de relation 
simple entre le poids des atomes, a paru un peu déconcerté, — s’il m'est permis de 
m’exprimer ainsi, — devant le résultat si simple et si net découvert par vous et par 
Dumas. 11 formula quelques objections contre la certitude du résultat. Aujourd’hui, les 
critiques du célèbre chimiste suédois ne nous paraissent plus si fondées, car la science 
a éclairé depuis plus d’un point de physique qui devait être obscur pour Berzélius ; 
mais alors, une opinion émise par cet homme, qui a joui d'une autorité scientifique 
extraordinaire, était bien faite pour jeter au moins le doute dans l'esprit du plus grand 
nombre et faire admettre que le poids atomique du carbone devait être plus élevé, 
d’une fraction, que 75. 

Vous avez tenu, avant toute autre chose, à résoudre la question soulevée par Berzé- 
lius, et, confiant à juste titre non seulement dans votre habileté d’expérimentateur, mais 
surtout dans votre amour de la vérité, vous avez répondu à votre éminent contradic- 
teur avec un succès décisif. 

La détermination du poids de l’atome de carbone a été reprise courageusement par 
vous Senl. Décidé à ne rien laisser à l’imprévu et à doter la science d’un résultat irré- 
prochable, vous avez consacré plusieurs années de travail à vos nouvelles recherches. 

Pour vous mettre à l'abri des erreurs pouvant résulter de la difficulté de peser exac- 
tement du graphite, et pour éviter la combustion d’une quantité considérable de 
diamant, vous avez modifié la méthode suivie d’abord avec Dumas. Vous avez déduit 
le poids de l’atome de carbone par la comparaison de poids d’anhydride carbonique 
formé par la réduction d’un poids connu d'oxyde de cuivre sous l’action d’une quantité 
quelconque d'oxyde de carbone. 

Vos expériences, répétées et contrôlées de 1842 à 1845, ont établi d’une manière 
indéniable que le poids de l'atome de carbone est plus faible que ladmettait Berzélius. 

Vous avez donc démontré l'absence de fondement des doutes élevés par Berzélius. 
Mais l'hypothèse de Prout se trouvait-elle vérifiée pour le carbone? Permettez-moi de 
citer La phrase par laquelle vous exprimez, avec autant de finesse que de concision, 
votre opinion sur ce point : 

« Je suis pleinement convaincu aujourd’hui, dites-vous, que cette limite se trouve 
« entre 75 .et 75,06. Si ce résultat laisse quelque chose à désirer sous le rapport spécula- 
« tif, il suffit amplement à tous les besoins de l'analyse chimique la plus rigoureuse 
« possible. » 

Cette réserve faisait présager de nouveaux travaux sur la valeur de l'hypothèse de 
Prout. Vous y avez consacré effectivement tous vos loisirs pendant un grand nombre 
d'années, et, il y a trente ans, vous avez fourni au monde savant un modèle inimitable 
de déterminations de poids atomiques qui resteront la base la plus solide de nos con- 
naissances sur ces constantes de la nature. En possession alors de renseignements 
suffisants, vous n'avez plus hésité à prendre catégoriquement position dans le débat. 
Après avoir déclaré ouvertement qu'au début de vos recherches vous aviez « une con- 
fiance presque absolue dans l’exactitude du principe de Prout », vous prononcez la 
sentence de mort de cette célèbre hypothèse : 

« Il existe pas de commun diviseur entre les poids des corps simples qui s'unissent 
« pour former toutes les combinaisons définies : aussi longtemps que, pour l’établisse- 
« ment des lois qui régissent la matière, on veut s’en tenir à l'expérience, on doit con- 
« dérer la loi de Prout comme une pure illusion. » 

. Dans une première série de recherches, résumées sous le titre de Recherches sur les 
rapports réciproques des poids atomiques, parue en 1860 dans les Bulletins de notre 
Académie, vous avez surtout porté vos investigations sur les corps que votre maître 
vénéré Dumas considérait comme rentrant dans l'hypothèse de Prout, si l'on assignait 
une autre unité à la matière, c’est-à-dire si l'on admettait l'existence d’une substance pre- 
mière dont le poids atomique serait la moitié où même le quart de celui de l'hydrogène. 

Ces corps étaient l'azote, le chlore, le soufre, le potassium, le sodium, le plomb et 

Vargent. {] serait impossible d'entrer dans le détail des opérations que vous avez faites 
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sans dépasser les limites de temps fixées par les travaux auxquels l’Académie doit 
encore procéder aujourd’hui. Je ne rappellerai donc pas les perfectionnements que 
vous avez apportés aux procédés et aux méthodes de peser, l'emploi des vases dans 
lesquels les opérations devaient se passer, et surtout les soins étonnants que vous avez 
apportés à la préparation à l’état de pureté des substances employées dans vos expé- 
riences. Je ferai seulement remarque que, pour vous mettre à l'abri des causes con- 
stantes d’erreurs dues à une impureté des matières, vous avez toujours employé des corps 
préparés par des méthodes différentes, etque toutes vos pesées ont été faites dans le vide. 

Par sept essais dans lesquels l’argent servait à la préparation du chlorure d'argent, 
soit par la combustion du métal dans le chlore, soit par la précipitation d’une solution 
d’azotate d’argent par l'acide chlorhydrique ou le chlorure d’ammonium, suivie de 
l’évaporation à sec de toute la masse de liquide, ou bien du lavage du chlorure d’ar- 
gent pour se terminer par la fusion du chlorure d'argent dans une atmosphère d'acide 
chlorhydrique sec ou d’air atmosphérique, vous avez déterminé le rapport de l'argent 
au chlore. 

Sept essais dans lesquels l’argent se trouvait converti en azotate, que vous fondiez, 
après évaporation à sec de la solution jusqu’à poids constant, vous donnèrent le 
nombre proportionnel de l'azote à l'argent. 

Cinq préparations de sulfure d’argent par combustion du métal dans le soufre ou 
dans l'acide sulthydrique et élimination du soufre en excès par volatilisation dans un 
courant d'anhydride carbonique fixèrent le rapport de l’argent au soufre. 

En outre, en précipitant exactement 100 parties d’argent par du chlorure de potas- 
sium, du chlorure de sodium ou du chlorure d’ammonium, vous avez déterminé, par 
trente-neuf expériences, le nombre proportionnel entre l’argent et chacun de ces chlo- 
rures. 

Procédant d’une manière semblable à l'aide de 100 parties d’azotate d’argent, vous 
avez obtenu le nombre proportionnel de ce sel aux chlorures alcalins. 

La synthèse de l’azotate et du sulfate de plomb vous fit connaître le nombre propor- 
tionnel du plomb, et la décomposition du chlorate de potassium fixa le rapport du 
chlore au potassium. 

En comparant tous les nombres obtenus par ces essais, vous avez montré, tout calcul 
fait, que les poids atomiques de ces éléments ne sont des multiples ni de l'unité, ni de 
la moitié de l’unité. Les différences entre les nombres calculés et les nombres résultant 
de Pobservation sont de deux à quatorze fois plus grandes que les valeurs extrêmes 
des résultats fournis par l'expérience pour un même corps. 

La question Gevait donc être considérée comme vidée pour tout esprit dégagé d'idées 
préconçues. 

Après avoir achevé ce travail mémorable, vous aviez acquis le droit de porter vos 
investigations dans d’autres domaines de la science ; mais on ne vous en a pas laissé le 
loisir. 

Vos conclusions ont été admises par la généralité des chimistes ; cependant, il faut 
le dire, elles contrariaient sans doute les idées qu’un certain nombre de savants s'étaient 
faites à priori sur la nature et sur l’origine des corps simples. 

L'idée de lunité de la matière avait quelque chose de séduisant par sa simplicité ; 
puis, dans le domaine des forces physiques, on venait de démontrer que celles-ci pou- 
vaient être ramenées, sinon à un agent unique, au moins à un couple de puissances 
différentes : la gravité, ou la masse, et le mouvement; la lumière, la chaleur, etc., 
pouvaient engendrer du mouvement et, au rebours, le mouvement pouvait être cause 
de chaleur: mais on ne possédait toutefois aucun exemple de variation de masse d’un 
corps par le mouvement. 

Gette simplitication radicale que les physiciens se sont bien gardés d'exprimer pou” 
la force, certains chimistes ont osé la prononcer, ou tout au moins l’espérer, pour la 
matière, 


Une considération poussait encore dans cette voie de l’unité de la matière, et déter- 
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mine encore un certain nombre de penseurs à s’y engager aujourd’hui : c’est l’analogie 
de propriétés manifestée par certains groupes de corps simples, justement classés, pour 
cetie raison, en familles naturelles. Le chlore, le brome et l’iode, pour ne parler que 
de ces trois éléments, forment des combinaisons avec les métaux dont on ne saurait 
méconnaître la ressemblance. D'où vient celle-ci ? Nous n’en savons encore rien ; mais 
on comprend que certains esprits se laissent aller à la chercher dans une communauté 
d'origine des éléments. 

Les chefs de cette école ont été surtout Dumas et Marignac. 

Reconnaissant la haute valeur de votre travail et acceptant les nombres fournis par 
yos expériences, ils ont tenté de dégager, en quelque sorte, la responsabilité de l’hypo- 
thèse de Prout en attribuant vos résultats péremptoires à des circonstances secondaires 
ou accidentelles. 

Il est inutile de s’arrêter à cette pensée, que l’unité de matière pourrait être reculée 
plus loin que la moitié ou le quart de l’atome d'hydrogène, et qu’ellese déroberait dans 
les erreurs d'observation, si faibles, de vos déterminations. Cette hypothèse, bien gra- 
tuite, soulève plus de difficultés qu’elle n’en écarte, Une question d’un autre ordre a été 
posée par Marignac. 

Celui-ci s’est demandé si, comme l'ont dit Wenzel, Richter et d’autres chimistes, les 
éléments d'un corps sont exactement et d'une manière invariable dans le rapport de leurs 


poids atomiques. S'il n’en était pas ainsi, la vérification de l'hypothèse de Prout échap- 


perait nécessairement à l'expérience, car les écarts constatés entre la théorie et la pra- 
tique ne seraient alors que l'expression de la variabilité des proportions pondérales 
suivant lesquelles les corps se combinent. 

Pour le surplus, l'opinion de Marignac a une importance que l’on ne saurait exagé- 
rer. Elle met en doute toutes les notions fondamentales sur lesquelles se trouvent 
basées nos connaissances de chimie. 

Il faut l’avouer, à l'époque où cette opinion a été formulée, elle était admissible. La 
Joi des proportions définies et la loi des proportions multiples dont la théorie atomique 
de Dalton n’est que l'expression, ne s’appuyaient pas sur des faits constatés avec toute 
la rigueur nécessaire. On pouvait les considérer comme des formules moyennes, pour 
ne pas dire comme des impressions. 

Vous avez compris, cher Maître, toute la nécessité de soumettre à un contrôle minu- 
tieux les fondements mêmes de la science. Vous seul étiez en état d’ailleurs de conduire 
là bien un tel travail, car vous aviez plus qu'aucun de vos contemporains, l'autorité, la 
science, la pénétration d’esprit et l’habileté manuelle indispensable pour produire une 
œuvre en état de répondre à toute objection. 

Vous vous êtes remis courageusement au travail, et la chimie vous doit aujourd'hui 
d’être assise sur des bases aussi certaines que le sont celles de la physique ou de 
l'astronomie. Les lois des poids, entrevues par d’autres, ont été seulement démontrées 
par vous. 

Gette partie de votre œuvre se trouve exposée dans les mémoires que vons avez inti- 
tulés : Nouvelles recherches sur les lois des proportions chimiques, sur Les poids atomiques 
el leurs rapports mutuels. 

Marignac avait reconnu que des corps passant généralement pour stables se décom- 
posaient dans de certaines conditions. Ainsi, l'acide sulfurique normal émet facilement 
des vapeurs d’anhydride sulfurique quand la température s’élève et devient proportion- 
nellement plus riche en eau. Selon M. Roscoe, ce fait serait général : un grand nombre 
d'acides aqueux changent de composition quand la pression que leur vapeur supporte 
vient à varier pendant la distillation. 

Ges observations furent l’origine du doute que Marignac crut devoir ‘exprimer au 
sujet de la constance de la composition des corps en général. Il s'est demandé si le 
sulfure et l’azotate d'argent, par exemple, qui avaient servi dans vos recherches précé- 
dentes, ne renfermaient pas l’un un excès de soufre, l’autre un excès d'acide azotique. 
Ou bien, si la composition de ces corps n’est peut-être définie qu’à la limite, de sorte 
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qu'ils pourraient ne pas renfermer leurs éléments dans les rapports rigoureux de leurs 


poids atomiques. ; ; ; 
L'ensemble de vos travaux, si admirablement exécutés, répond déjà à la question 


posée par Marignac. Pour tout chimiste qui a étudié les conditions de vos expériences, 
l'invariabilité des rapports en poids des éléments formant les combinaisons est évi- 
dente. 

Vous avez cependant tenu à soumettre la question à un nouvel examen. 

Les facteurs en état de concourir à rendre inconstante la composition des combinai- 
sons peuvent être d'ordre physique où d'ordre chimique. 

Dans un premier mémoire, vous VOUS occupez de l'influence de la température et de la 
pression sur la détermination du rapport proportionnel entre largent et le chlorure 
d'ammonium. Cette détermination, qui se prête à une précision que vous qualifiez à 
juste titre d’exactitude mathématique, permet en effet de faire varier à volonté tantôt la 
température, tantôt la pression. On peut opérer à la température ordinaire ou à celle 
de l'eau bouillante pour connaître le rapport cherché, en outre le chlorure d’ammonium 
peut être préparé à la température ordinaire ou à une température élevée ; 1l peut être 
volatilisé à chaud sous pression ou dans le vide. 

Enfin, l’'ammoniaque ellemême destinée à la production du chlorure, peut être pré- 
parée de différentes manières, ce qui augmente encore les moyens de contrôle. 

Je ne rappellerai pas les soins étonnants que vous avez mis pour préparer, à l’état 
de pureté, les matériaux de vos recherches. Pour en tirer une idée quelque peu 
exacte, je devrais m'étendre sur les problèmes les plus difficiles de la statique chi- 
mique. Vous me permettrez de dire seulement ce que pensent de vous les Maîtres de la 
science que j'ai eu l’honneur d'approcher à l'étranger : ils vous déclarent le PREMIER 
ANALYSTE DU SIÈCLE. 

Quant aux résultats obtenus par vos travaux, ils ont été ce que vos recherches précé- 
dentes pouvaient déjà faire prévoir rationnellement : la température et la pression se sont 
montrées sans influence sensible sur la composition du chlorure d'argent ou du chlorure 
d’ammonium. | 

La vérification de la constance de composition dés combinaisons, quelle que soit 
l'influence des facteurs chimiques, présentait une difficulté d’un ordre particulier : la 
méthode à suivre était encore à trouver. 

En effet, il n’est pas possible de vérifier la loi des proportions définies par Panalyse, 
ou la synthèse, des corps composés. Toute opération chimique de ce genre comprend 
nécessairement des erreurs d'observation, et il n’est pas possible d’en faire la part qui 
revient à l’imperfection du travail et la part qui revient à une inconstance possible dans 
la composition des corps : on se trouve, en un mot, en présence d’un problème indé- 
terminé, comme le serait la solution d’une équation à deux inconnues. 

Cette difficulté, vous l'avez cependant résolue par une remarque aussi simple qu'in- 
génieuse. Il suffit de prouver, avez-vous dit, « que dans les corps binaires et dans les 

« corps ternaires ayant chacun deux éléments communs, les éléments communs y exis- 
« tent invariablement dans les mêmes rapports en poids. Ainsi, dans deux corps AB 
«et ABC, les rapports en poids de À à B doivent êtreexactement les mêmes dans AB et 
« dans ABC. » 

Ainsi posé, le problème devient indépendant de l’analyse proprement dite. 11 suffit 
de s'assurer, par exemple, si le chlorate d'argent peut être ramené à l’état de chlorure 
sans qu’une trace de chlore ou d’argent devienne libre. 

Vous avez opéré, d’après ce programme, sur le chlorate, le bromate et l’iodate 
d'argent. Votre travail, hérissé de difficultés imprévues, n'a pas duré moins de quatre 
années, mais‘il vous a donné la satisfaction de vous assurer que la loi des proportions 
définies est véritablement une loi mathématique; il vous a permis d'enrichir aussi la 
science d’un ensemble d'observations et de renseignements d’ordre pratique qui sufi= 
raient à eux seuls pour attirer sur leur auteur la considération du monde savant Ba 
Royal Society de Londres a voulu le reconnaître en attachant à vos recherches la 
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médaille de Davy, l’une des plus hautes distinctions qu’il soit donné à un homme de 
science de posséder. 

Votre labeur et votre persévérance infatigable ont été largement récompensés aussi 
à un autre point de vue. Les travaux de la plus grande partie de votre carrière scienti- 
fique forment un ensemble indivisible et rationnel, dans lequel chaque partie nouvelle 
est un complément des parties précédentes ; jamais vous n’avez eu à revenir sur des 
conclusions antérieures. C’est l’une des plus grandes satisfactions que puisse éprouver 
un esprit supérieur de constater que ces observations ont toujours été adéquates aux 

-faits et qu'elles ont entre elles quelque chose de cette harmonie supérieure qui émeut 
l’homme de science dans son étude de la nature. 

Le travail qui avait rempli plus de trente années de votre activité scientifique parais- 
sait achevé. Les partisans de l'hypothèse de Prout n’avaient plus aucune objection 
sérieuse à vous opposer ; vous leur aviez appris que leur croyance n’était que la mani- 
festation d’un désir et ne répondait à aucun fait certain, lorsqu'un événement scienti- 
fique inattendu, pour ainsi dire, appela, pour la troisième fois, l'attention sur la ques- 
tion de l’unité de la matière. L'Académie ne peut que s’en féliciter, car elle lui doit 
d’avoir été enrichie, de votre part, d’un travail magistral nouveau par lequel vous avez 
inscrit, une fois de plus, son nom et le vôtre dans l’histoire des faits scientifiques les 
plus considérables de notre époque. 

Le détail de cette œuvre est encore inédit ; mais vous avez bien voulu en donner un 
aperçu dans le discours sur la nature de la lumière solaire que vous avez prononcé, 
l’année dernière, en séance publique de la Classe des sciences. 

Lockyer avait observé, dans ses études spectroscopiques de la lumière solaire et de 
la lumière de certaines nébuleuses, des faits aussi remarquables qu'inattendus. Les raies 
brillantes obtenues, par exemple, par analyse prismatique de la chromosphère solaire 
diffèrent, selon lui, par leur forme, leur longueur et leur structure, des raies que l’on 
peut observer en faisant, dans les conditions ordinaires de température, l'analyse 
spectrale d’une flamme contenant des vapeurs d’un composé métallique volatilisable. 

Il crut observer, d’autre part, que des flammes lumineuses, très chaudes, de certains 
métaux donnaient les raies caractéristiques d’autres éléments ; ainsi le spectre du 
cuivre laisserait voir les raies du calcium ; les spectres du potassium et du sodium 
montreraient celles de l'hydrogène, etc. 

En rapprochant ces observations, il pensa pouvoir donner l’explicalion de ces fails 
par la dissociation des corps par la chaleur : ceux-ci se résoudraient, selon lui, en élé- 
ments plus simples connus ou inconnus. Les anomalies constatées dans l’analyse des 
corps célestes devaient s’expliquer de la même matière. Le soleil et la plupart des 
nébuleuses ne contiendraient pas seulement certains éléments dont notre terre est 
formée, mais en outre les produits de dissociation de ces éléments. Plus la température 
d’un astre est élevée, plus, d'après Lockyer, la matière qui le constitue est simplifiée. 

Il faut en convenir, l'idée de Lockyer est séduisante: l'univers nous apparaîtrait 
comme comprenant non seulement des mondes à des degrés divers de condensation 
physique où mécanique, mais encore en état d'évolution chimique depuis une substance 
de simplicité absolue jusqu'à des états de composition de plus en plus compliqués. 
L'analyse spectrale aurait, une fois de plus, permis de découvrir, dans les profondeurs 
de l'espace, des faits que la terre nous cachait. 

— Mais tout cela n’était qu’un rêve de la science; il vous a été donné de le dissiper. En 
accordant nos connaissances avec les réalités de la nature, vous nous avez ouvert une 
perspective nouvelle au lieu de nous marquer, comme le célèbre spectroscopiste 
anglais, une limite désespérante à nos recherches. La belle pensée de notre immortel 
confrère Houzeau, qui disait la nalure plus belle que l'imagination la plus brillante des 
poètes ne pouvait la concevoir, s’est trouvée véritiée une fois de plus. 

A la suite d’un travail de plus de dix années, vous avez pu formuler les conclusions 
suivantes : 

« Les éléments que l’immortel Lavoisier nous a légués sont immutables par les forces 
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« dont nous pouvons disposer actuellement. » Mais les spectres de ces éléments ne 
sont pas les mêmes selon que leur lumière est due à une élévation de la température de 
leur vapeur ou à une décharge électrique. Le spectre calorifique et le spectre électrique 
ne sont pas superposables. 

Appliquant, à votre tour, ce fait fondamental aux observations du spectre solaire, 
vous avez montré que la lumière de cet astre a les propriétés de la lumière électrique 
obtenue par une décharge disruptive et non exclusivement celles d’un foyer incandes- 
cent, et vous avez pu dire finalement que l’astre du jour est un phare électrique. 

Votre travail ouvre un champ nouveau aux spéculations sur la constitution solaire ;. 
mais, avec votre prudence scientifique habituelle, vous avez laissé à d’autres le soir de 
poser à la science les questions nouvelles que votre étonnante découverte ne manquera 
pas de soulever. Ayant eu à combattre Pinfluence de l'imagination sur nos connais- 
sances, vous n’avez pas voulu vous aventurer sur un terrain dont vous aviez appris à 
vous défier. 

Le pâle résumé que vous venez d'entendre de vos travaux fondamentaux ne retrace 
que les épisodes principaux de votre carrière scientifique. 

Vous avez préludé à votre œuvre capitale par des travaux qui permettaient de prédire 
la destinée scientifique à vous réservée. « L'avenir a son ombre dans le présent »; a dit 
un penseur ; l'Académie des sciences de Belgique, a su reconnaître votre génie et votre 
gloire dans vos travaux sur la phloridzine, sur la préparation, la composition, et les 
propriétés de l’acétal, sur l’action de l'hydrogène sur les matières chlorées : et elle wa 
hésité à vous appeler à elle, il y a aujourd’hui un demi-siècle. Ces que vos travaux 
n'étaient pas seulement riches de promesses, mais ils donnaient hypothèque sérieuse, 
s'il m'est permis de me servir de cette expression, sur VOS qualités intellectuelles et 
morales ainsi que sur votre esprit scientifique. 

Au cours de vos recherches, vous avez enrichi, en outre, la chimie analytique et les 
applications de la chimie à l’industrie, de découvertes de haute valeur. Votre science 
extraordinaire, la pénétration de votre esprit, l'intégrité de votre caractère vous ont 
valu d’être appelé à la solution des questions les plus difficiles et les plus délicates dans 
des domaines variés. 

Dans chaque travail entrepris par vous, on retrouve la main du maître. On n’a pas 
oublié et l’on n’oubliera jamais la sensation produite, non seulement parmi les savants, 
mais dans le monde entier, lorsque, appelé par les tribunaux du pays à prêter votre 
concours à l’éclaircissement d’un procès célèbre, vous avez pu, par un prodige d’habi- 
leté dans le travail et de sagacité, confondre un criminel en lui mettant sous les yeux 
quelques gouttes d’un poison, pour ainsi dire inconnu alors, que vous étiez parvenu à 
extraire du cadavre de la victime et même du plancher du lieu où le crime avait été 
accompli. On ne saurait s’exagérer les difficultés que vous avez pu surmonter dans 
cette expertise médico-légale. Pour n’en donner qu'une vague idée, 1l faudrait tracer le 
tableau des connaissances que l’on avait à cette époque en matière de toxicologie et 
faire voir que non seulement les propriétés de l’alcaloïde découvert par vous dans le | 
corps de la victime, étaient aussi bien qu'inconnues, mais que l’on n’était pas même en 
possession d’une méthode certaine pour s’assurer de la présence ou de l'absence d’un 
corps de l'espèce parmi les matières d'autre genre. Vous avez dû tout découvrir et vous 
avez réussi dans cette œuvre, de manière à lever le doute et à permettre à la justice de 
suivre son cours. La méthode inventée par vous est encore appliquée et connue aujour- 
d’hui sous votre nom. 

Dans le domaine de l'application des sciences à l’industrie, les services que Vous avez 
rendus ne sont pas moins éclatants. S'il se rencontre encore dans notre pays des 
hommes prompts à oublier ce qu'ils doivent à la science, s’il en est qui affectent 
d'ignorer que la fabrication de mille objets destinés à l’augmentation de notre bien- 
être matériel, n’a été possible qu’à la suite du développement intellectuél produit par 
l’ensemble des travaux exécutés dans tous les domaines et dans toutes les directions 
par les pionniers de la science, leur ingratitude ne saurait vous atteindre. Il y a dans 
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l’homme un sentiment de la justice qui finit par triompher quand le temps a effacé les 
suggestions d'ordre personnel. L’humanité à immortalisé tous les hommes qui se sont 
consacrés au culte de la pensée ou qui se sont dévoués pour telle, tandis qu'elle n’a 
gardé le souvenir que d’un seul Crésus. 

L’énumération des titres que vous avez à sa reconnaissance n’est pas complète. Il y 
aurait à mentionner surtout les services rendus par vous au pays en votre qualité de 
Commissaire des monnaies du ministère des finances, de Conseil de la Banque natio- 
nale, de membre de la Commission internationale des poids et mesures; à retracer les 
monuments Scientifiques que vous avez élevés dans chacune de ces carrières, et à 
constater une fois de plus la supériorité de l’homme formé par le libre travail de la 
pensée et de la recherche scientifique sur celui qui n’a reçu, par une éducation spécia- 
lisée trop hâtivement, que la connaissance des faits d'application immédiate. 

Mais il y a une partie de votre activité que je demande encore la permission de 
découvrir. Jose le faire, parce que je suis certain d'être, auprès de vous, l'interprète 
des sentiments de reconnaissance de tous ceux qui se souviennent, avec émotion, des 
bienfaits que vous avez répandus sur eux. 

Je veux parler des services que vous avez rendus au pays en votre qualité de profes- 
seur, ainsi que des efforts que vous n'avez cessé de faire pour conserver à l’ensei- 
gnement supérieur la force et la considération sans lesquelles il lui est impossible 
d'accomplir sa mission. 

Attaché pendant trente années à notre École militaire en qualité de professeur de 
chimie, vous avez contribué à former cette pléiade d'officiers distingués, sur la science 
et sur les qualités desquels le pays peut compter chaque jour. 

Le corps de notre artillerie et celui de notre génie militaire comprennent un grand 
nombre d'hommes qui ont illustré leur nom. Par la nature de leur mission et de leurs 
occupations, ils ne pouvaient, à la vérité, vous suivre dans votre science de prédilec- 
tion comme d'aucuns l’auraient sans doute désiré ; mais vous avez développé en eux 
Pamour et le respect de la science qui les guide aujourd'hui dans leur travaux. 

Par vos éloquentes leçons, tout autant que par votre exemple, vous les avez persuadés 
qne l’origine de tout progrès se trouve dans le travail. Les méthodes à suivre pour 
arriver à connaître ne sont pas particulières à une science déterminée ; elles sont géné- 
rales, parce que les lois de la pensée sont indépendantes du but spécial à atteindre. 

Le corps de nos officiers travaille à son perfectionnement en suivant la bonne voie : 
celle de la science. Ce n’est pas à l’École militaire que l’on entendrait dire que la science 
obscurcit le jugement de l'ingénieur, et que, comme pour certains médicaments, sans 
doute, elle n’exerce un effet bienfaisant qui si l’on ne dépasse pas une dose maxima. 

Les officiers, vos anciens élèves, parlent tous de vous avec la plus grande vénéra- 
tion ; ils se rappellent encore les conversations que vous aviez avec eux, la leçon faite, 
sur les principes de votre science, et ils aiment à redire la hauteur à laquelle vous 
éleviez vos considérations. 

Mais ce n’est pas l’École militaire seule qui a joui de vos bienfaits. Votre influence 
précieuse s’est fait sentir sur tout le pays. Votre grande autorité scientifique, votre 
célébrité autant que votre intégrité vous ont valu d’être appelé dans les conseils du 
Gouvernement toutes les fois que celui-ci avait à cœur de confier une chaire, dans 
l'enseignement, à un homme qui fût à la hauteur de sa mission. Vous ne vous êtes 
laissé guider, alors comme toujours, que par la pensée du bien à réaliser, et vous avez 
évité l’accomplissement d'actes inspirés parfois par le besoin de récompenser des ser- 
vices étrangers à la science. 

Les bienfaits que le pays vous doit ne seront oubliés de personne, et, s’il est permis 
d'emprunter une incription qui orne une médaille que la Monnaie de Hollande vous a 
destinée en reconnaissance de vos services, j'ajouterais pour terminer : 


Servatus Stas el usque memoria stabis, » 
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SUPPLÉMENT AU MÉMOIRE SUR LES MATIÈRES COLORANTES TÉTRAZOIQUES 
Par M. Pauz WERNER, ancien préparateur à l’École de chimie de Mulhouse. 


Depuis la rédaction du mémoire sur les matières colorantes tétrazoïques (1), on à 
publié un grand nombre de brevets concernant la préparation de nouvelles matières 
colorantes du même genre, dont nous n’allons donner, dans la suite, qu’un aperçu 
sommaire, ces mêmes matières colorantes venant d’être en partie également traitées 
dans l’une des dernières livraisons du Moniteur scientifique (2). 

D'un côté, on a préparé des bases susceptibles de fournir de nouveaux colorants 
tétrazoïques et, d’un autre côté, on s’est appliqué à obtenir de nouveaux phénols et 
de nouvelles amines capables de se combiner aux différentes diamines diazotées pour 
engendrer, avec ces dernières, de nouvelles matières colcrantes tétrazoïques. 

Nous aurons à signaler les colorants tétrazoïques dérivés de trois nouveaux homo- 
logues de la benzidine, d’un nouveau diamidocarbazol, du diamidodiphénylène et du 
ditoluylèneoxyde, du diamidodiphénylènekétonoxime, de l’éthoxybenzidine, de l’acide 
diamidodiphénoxylacétique, de la diamidodibenzylebenzidine, etc., ainsi que différents 
bruns substantifs. 

Le paradiamidophényletolyle (3) : 

Az H° 


CH 


Az H° 


se prépare en transposant par un acide l’hydrazophényleorthotolyle, qui a été obtenu, 
d’après une réaction curieuse, c’est-à-dire en chauffant de la nitrobenzine avec de 
l'orthotoluidine en présence d’alcali à 180-200 et réduisant ensuite le mélange : 


TL PE AE 
C'H5Az0° + H°AzC‘H'CH* = C°'H°Az — Az — C'H'CH* + HO. 
Cette diamine fournit, comme la benzidine ou l’orthotoluidine avec les nombreux 
phénols et amines, toute une série de colorants tétrazoïques substantifs (4) analogues 
à ceux obtenus avec ces deux autres bases. 


Traitée par l’acide sulfurique, elle se transforme tout à fait comme la benzidine et 
l’orthotolidine en diamidophényletolylesulfone (5) : 


(4) Moniteur scientifique, 1891, pages 22, 135, 382 et 604. 
(2) Moniteur scientifique, 1891, pages 353 et 488. 
(3) D. R. P. 52839 du 27 septembre 1889 ; Actiengesellschaft, Berlin et Farbenfabriken, à Elberfeld. 
— Berichte der deutschen chemischen Geselschaft, 1890 ; Referate, 781; Moniteur scientifique, 
1889, 1478. 
(4) D.R. P. 50983 du 27 novembre 1888; Acliengesellschaft, Berlin. Moniteur scientifique, 1889, 1479 ; 
Berichte, 1890; Referate, 419. +4 
D. R. P. 53494 du 27 novembre 1888; Farbenfabriken, Elberfeld. Beritche, 1891; Referate, 5h. 
D. R. P. 53986 du 6 décembre 1888; Actiengesellschaft, Berlin, 1890, 105; Berichte, 1891 ; : 
Referate, 236. 


(5) D. R. P. 53436 du 12 décembre 1888 ; Farbenfabriken, Elberfeld, 1890, 105; Berichte, 1890 
Referate, 782. 4 


Can 
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AzH° 
C’ mec lat 


un: S 0? 
: NH: 
et acides sulfoniques, dont dérivent de nouveaux colorants tétrazoïques. 


Deux autres homologues de la benzidine, la monométaméthylebenzidine et l'ortho- 
métatolidine : 


831 


Az H°? Az H? 
. 

CH: | CH: 
PM 

tt 

ÂzH: Az 


ont aussi été transformés en colorants tétrazoïques qui tirent directement sur coton. Le 
premier donne, avec l'acide napthionique, un rouge, le second un rouge orangé (1): 
En nitrant la benzidine en présence d’acide sulfurique concentré, puis en réduisant le 


dérivé binitré et en chauffant la métadiamidobenzidine ainsi obtenue avec de l'acide 
chlorhydrique à 180-1900, il se forme un diamidocarbazol : 


Az 


AzH 


Az H° 


dont les colorants tétrazoïques substantifs (2) sont différents de ceux (3) dérivant du 
diamidocarbazol (avec acide salicylique : Jaune de carbazol), obtenu par nitration du 
carbazol en solution dans l’acide acétique glacial et réduction. Ce dernier diamido- 


carbazol a donc probablement ses groupes amides placés autrement, peut-être en 
dipara vis-à-vis du groupe imide. 


H°A7z 
4 
1 " 
i [ AzH 
| # 
à 
H°A7 


(1) D. R. P. 54599 du 22 mars 1889; Bad. Anil. et Soda-Fabr, Moniteur scientifique, 1889, 1480 ; 


Berichte, 1891; Referate, 287; Schultz, Die Chemie der Steinkohlentheers II Auflage, 1179 ; 
Chemiker Zeitung, 1891, n° 1. 


(2) E. Täuber, Chemiker Zeitung, 1890, n° 104; Berichte, 1890, 3266. 
(3) Moniteur scientifique, 1889, pages 178 et 710; 1891, page 141. 


832 SUR LES MATIÈRES COLORANTES TÉTRAZOIQUES. 


Des colorants tétrazoïques substantifs dérivant du diamidodiphénylèneoxzyde (1) : 
Az 


nt 
| 0 
/ 


AzH° 
et du diamidoditoluylèneoxyde (2) qui, comme on sait, s’obtiennent en chauffant les 
acides métadisulfoniques correspondants avec de la soude caustique à 230-3000, ont 
également été préparés et brevetés. Geux obtenus au moyen de la deuxième base sont 
plus jaunâtres que ceux obtenus avec la première. On obtient ainsi, avec l'acide 
naphtionique et le diamidodiphénylèneoxyde, un rouge de la nuance de la deltapurpu- 
rine 3 B, avec l'acide salicylique un jaune, avec l'acide 1.4 naphtolsulfonique un violet 
plus rouge que celui obtenu avec la tolidine, l’azobleu. | 
A côté du diamidodiphénylèneoxyde, surtout si l'on opère sous pression moindre ou 
en vase ouvert, il se forme un produit intermédiaire, soluble dans la soude caustique, 
insoluble dans les carbonates alcalins, qui, chauffé seul ou avec le concours d'agents 
déshydratants, perd de l’eau en se transformant en diamidodiphénylèneoxyde. Ge pro- 
duit, probablement la métadiorybenzidine : 
Az 


OH 


OH 


Az : 
donne, d’après les auteurs du brevet, des colorants létrazoïques substantifs (?). 
En traitant la diamidodiphénylènekétone par l’hydroxylamine, on obtient une nou- 
velle diamine, la diamidodiphénylènekétonoxime : 
AzH° 


| Y — AzOH 


Az H? 


(1) D. R. P. 51570 du 24 avril 1889; Farbenfabriken, Elberfeld; Moniteur scientifique. 1889, 912; 
Berichte, A890 ; Referate, 442; Schultz, Die Chemie des Sleinkohlentheers, 2° édition, 1179; 
Chemiker Zeitung, 1889, octobre. 

(2) D. R. P. 50140 du 9 mai 1889; Farbenfabriken, Elberfeld; Moniteur scientifique, 1889, 1478; 
Berichte, 1890; Referate, 130; Schultz, Die Chemie des Steinkohlentheers, 2° édition, 1239. 

P. À. 4160 du 14 mai 4889; Farbenfabriken, Elberfeld; Moniteur scientifique, 1890, 1089, 
D. R. P. 54154 du 42 mai 1889; Farbenfabriken, Elberfeld; Moniteur scientifique, 1889, 1478; 
Berichte, 1891; Referate, 248; Chemiker Zeitung, 1890, n° 87. Ù 
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qui, diazotée et combinée aux différents phénols et amines, fournit aussi des colorants 
tétrazoïques substantifs (1), ainsi avec l’acide naphtionique un rouge amarante, avec 
l'acide salicylique un jaune orangé, etc. 

En faisant réagir les dérivés diazoïques de l’acide sulfanilique ou des acides 
paphtylaminesulfoniques sur les colorants bruns qui se trouvent dans le commerce 
sous les noms de chrysoïdine et de bruns bismarck, on obtient des colorants jaunes et 
orangés brunâtres, se fixant sur coton préparé en tannin et montrant aussi une certaine 
affinité pour le coton non mordancé. 

Des bruns, tirant bien mieux sur coton non mordancé et de nuance cachou, s’obtien- 
nent en remplaçant ces dérivés diazoïques par les dérivés tétrazoïques de la benzidine, 
tolidine, dianisidine et de leurs acides sulfoniques et ont été livrés au commerce sous 
le nom de benzobruns (2). En ne faisant réagir le dérivé tétrazoïque que sur une seule 
molécule de brun Bismarck et en saturant l’autre groupement diazoïque par une amine 
ou un phénol quelconque on obtient toute une gamme de colorants substantifs bruns 
Jjaunâtres et bruns rouges (3). 

D'autres colorants bruns substantifs, les bruns Congo, s'obtiennent en faisant réagir 
des dérivés diazoïques sur des colorants tétrazoïques déjà formés. On obtient ainsi avec 
le tétrazo : 


Az = Az — C'H'.OH.COOH 1.2 


Az — Az — C‘H°.0H.0H 1.3 


et l'acide sulfurique diazoté un brun jaunâtre, le brun Congo G, avec le mème tétrazo 
et l'acide naphtionique diazoté un brun rougeâtre, le brun Congo R (4). Dans ces réac- 
tions le dérivé diazoïque attaque un hydrogène de la résorcine, car on arrive aux mêmes 
colorants en faisant réagir le produit intermédiaire composé de une molécule de benzi- 
dine et de une molécule d'acide salicylique sur la sulfophényleazorésorcine (D) : 
S O‘H.C'H'.Az = Az.C°'H°(0 H}°. 


(4) D. R. P. 52396 du 13 décembre 1889 ; Bad, Anil. et Sodsfabr.; Moniteur scientifique, 1890, 652 ; 
Berichte, 1890 ; Referate, 535. 
D. R. P, 57394 du 21 octobre 1890 ; Bad. Anil, et Sodafabr.; Moniteur scientifique, 1891, 649. 


(2) D. R. P. 46804 du 10 novembre 1887; Farbenfabriken, Elberfeld ; Schultz, Die Chemie des 
Sleinkohl. 11, 1136. 


D. R. P. 47066 du 24 décembre 1887; Farbenfabriken, Elberfeld; Schultz, Die Chemie des 
Sleinkohl. 11, 11414, 


D. R. P. 47067 du 10 novembre 1888; Farbenfabriken, Elberfeld ; Schultz, Die Chemie des 
Steinkohl. 11, 1142, 


D. R. P. 44954 du 10 novembre 1887; Farbenfabriken, Elberfeld; Schultz, Die Chemie des 
Steinkohl. II, 1079, 


D. R. P. 49138 du 23 novembre 1888; Farbenfabriken, Elberfeld; Schultz, Die Chemie des 
Steinkohl. Il, 1196 ; Berichte, 1890 ; Referate, 45. 


(3) D, R. P. 49139 du 6 décembre 1888 ; Farbenfabriken, Elberfeld; Schultz, Die Chemie des 
Steinkohl. 1, 1197; Berichte, 1890; Heferate, 46. 


D.R.P. 49950 du 2 septembre 1889; Farbenfabriken, Elberfeld; Schultz, Die Chemie des 
Sleinkohl. Il, 1227 ; Berichte, 1890 ; Referate, 131; Moniteur scientifique, 1889, 1474. 


(4) D. R. P. 46238 du 23 juin 1888; Actiengesellschaft, Berlin; Schultz, Die Chemie des Sleinkohl. Il, 
ail 


(5) D. R. P. 46501 du 15 juillet 1888; Acliengesellschaft, Berlin ; Schultz, Die Chemie des Steinkohlen - 
theers 1F, 1127, 
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Les bruns de toluylène (1) TBR,B et M sont aussi des colorants substantifs de nuance 
cachou obtenus par réaction de 4 molécule d'acide toluylènediaminesulfonique (qui se 
prépare eu sulfonant, nitrant et réduisant l’orthonitrotoluol et qui a probablement la 


constitution (2) CH: 
AE H° 
mn 


SO°'H 
diazoté sur 2 molécules d’une métadiamine. Comme tous ces bruns directs ils ne sont 


guère solides à la lumière. 
Les éthers de la monoxybenzidine (3) comme par exemple: l’éfhoxybenzidine : 


Az H° 


Si CH 
| 


Az H? 


donnent avec les acides naphtol et naphtylaminesulfoniques les bleus diamine B et 3 R 
et le Rouge diamine N, avec l'acide salicylique le jaune diamine N (4) avec deux molé- 
cules d'acide y-amidonaphtolsulfonique combiné en solution alcaline le noir diamine B, 
puis différents colorants mixtes; ainsi 1 molécule de diamidoéthoxydiphényle donne 
avec 4 molécule d'acide 8-naphtylamine-8-sulfonique de Brônner et1 molécule d’« acide 
F» le rouge diamine N 0, avec 1 molécule d'acide 8-naphiol-3-disulfonique et 1 molé- 
cule d’acide y-amidonaphtolsulfonique le 6leu-noir diamine E. 

Ajoutons que l’on a livré au commerce, aussi sous le nom de couleurs diamine, diffé- 
rents autres colorants substantifs ne dérivant cependant pas de la même base que 
ceux cités plus haut: l’écarlate diamine À (5), un beau colorant substantif de la composi- 


tion : 
Az = Az — C'°H‘8 (OH) (SO*Na) G 


Az — Az — C‘H‘.0 CH° 


(1) Oebler. 
(2) Chemiker Zeitung, 1890, n° 102; Beilstein, 2e édition, 2. 106. 
(3) Moniteur scientifique, 18914, 143. 


(4) D. R. P. 46134 du 12 octobre 4887, Casella; Schultz, Die Chemie des Steinlkohlentheers Il, 1106. 
(5) D. R. P. 54084 du 28 juillet 1889, Cassella ; Moniteur scientifique; 1891, 492 ; Chemiker Zeitung, 


1890, n° 94; Berichte, 1891; Referate, 248. 


Comparer D. R. P. 52328 1% novembre 1889; Actiengesellschaft, Berlin; Moniteur scientifique, 


1891, 435 ; Berichle, 1890 ; Referate, 836. 


RP = :, 
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que l’on a éthérifié pour le rendre plus résistant aux alcalis, puis le rouge diamine 3 B(1) 
s’obtenant avec la tolidine et deux molécules d’acide naphtylaminesulfonique « F » 
(D.R.P.43740). 

Deux nouvelles bases diphényliques, dont l’une peut servir à la préparation de colo- 
rants tétrazoïques, ont été préparées comme suit: par réduction de l'acide orthonitro- 
phénoxylacétique 


VAE 1 
OCHCOOH 2 


au moyen de la poudre de zinc en présence d’alcali on obtient les acides azoxy « azo » 
et hydrazophénoxylacétique. En traitant ces deux premiers par un réducteur acide ou le 
dernier par un acide énergique il y a transposition et en même temps anhydrisation en 
anhrydride diamidodiphénoxylacétique : 


Az H° 
*4 : 
(\pcxco, 


EX 


 oeeo 
Az H° 


… qui, lui-même, ne réagit pas avec l’acide nitreux. Traité par les alcalis bouillants, il 
; s’hydrate facilement en acide diamidodiphénozylacétique (2) : 

à Az H° 

OCHCOOH 


+ 
+ 


OCHCOOH 
Az H° 


- qui, par contre, se transforme, sous l'influence de l'acide nitreux, en un tétrazodérivé 
… fournissant des matières colorantes tétrazoïques substantives. 

On sait qu’un colorant tétrazoïque dérivant du diamidotriphényleméthane diazoté et 
… combiné à l'acide 6-naphtoldisulfonique R a élé livré au commerce, il y a quelques 
années, mais sans succès à cause de son peu (l’affinité pour le coton non mordancé, 
sous Le nom de Rouge coton (3). Les colorants tétrazoïques qui dérivent du diamidodi- 

- phényleméthane : 


} (1) D. R. P. 48074 du 22 septembre 1886; Farbenfabriken, Elberfeld; Schultz, Die Chemie des 
St. II, 1166. 
(2) D. R. P. 55506 du 12 juillet 1890; Bad, Anil. et Sod. Fabr.; Berichte, 1891; Referate, 483; 
Moniteur scientifique, A891, 329. 
(3) D. R. P. 43644 du 1 novembre 1887 ; Leipz, Anilinfabrik, éteint , Schultz, Die Chemie des Stein- 
kohlentheers 11, 1043. 
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AzH° 


à : 


CEE 


| 

Fe 
e 

Az 


ne tirent également pas directement, ainsi que nous l'avons déjà mentionné (1). 
Citons néanmoins deux nouveaux procédés intéressants de préparation de cette base. 
Ainsi que ses homologues et dérivés, elle peut d'abord se préparer d’après la réaction 
découverte par M. Hoffmann, transposition dans le noyau du radical remplaçant un 
hydrogène de l’amide, quand on chauffe à 160-2500 les sels halogénés des bases 
amidobenzylées correspondantes (2) : 
AzHC'H°.HGi C'H‘Az H°.HCI 
CH =" ct 
NGH'AzH2.H CI NG:H'Az H°.HCI 

Le diamidodiphényleméthane, qui est surtout important à cause de sa transformation 
facile en dérivés du triphényleméthane, s'obtient aussi en chauffant à 1000 l’anhydro- 
formaldéhydeaniline C'H° Az : CH* avec de Vaniline et du chlorhydrate d’aniline (3). 
Au lieu d'employer l’anhydroformaldéhydeaniline toute formée, on peut produire ce 
composé dans la même opération en employant l’aldéhyde formique dans un mélange 
d’aniline et de chlorhydrate d’aniline. Des bases homologues peuvent s’obtenir en 
remplaçant l’anhydroformaldéhydeariline par ses dérivés homologues (4). 

Les colorants tétrazoïques substantifs dérivés de la diamidodiphénylurée : 


Az H C°H'AzH* 


Az H C‘H‘AzH° 


le Jaune coton G (3) avec l’acide salicylique et le AÆouge saumon (6) avec l'acide 
naphtionique se trouvent déjà décrits dans le Moniteur (7). I n’y a donc plus lieu de 
s'y arrêter. 

Comme nouvelles bases donnant des colorants tétrazoïques, il y aurait enfin encore 
à signaler les deux diamidobenzényleamidothiophénols isomères et la diamidodibenzyle- 
benzidine. Les premières de ces bases ont été obtenues de la façon suivante : Par 
l’action du soufre sur la benzyleaniline (8), ou sur la benzylidèneaniline (9) à 180-220°, 


RE 


(A) Moniteur scientifique, 1891, page 383. 
(2) D. R. P. 55848 du 24 février 1889; Farbenfabriken, Elberfeld; Moniteur scientifique, 1891, 330; 
Chemiker Zeitung, 1891, n° 18 ; Berichte, 1891; Referate, 504. 
(3) D. R. P. 53937 du 27 novembre 1889; Farbwerke, Hœchst; Moniteur scientifique, 1890, 1086 ; 
Berichte 1891 ; Referate, 235, 
(4) D. R. P. 55565 du 17 décembre 1889; Farbwerke, Hæœchst ; Moniteur scientifique, 1891, 202. 
(8) D. R. P. 46737 du 31 août 1888; Bad, Anil. et Sod. Fabr. 
D. R. P. 47902 du 13 janvier 4889; Bad. Anil, et Sod. Fabr.; Moniteur scientifique, 1889, 608 ; 
Schultz, Die Chemie des Steinkohlentheers I, 1131 et 1164. 
(6) D. R. P. 50852 du 23 septembre 1889 ; Bad. Anil. et Sod. Fabr. 
(7) Moniteur scientifique, 1891, 491 et 604, 
(8) D. R. P. 55222 du 27 août 1889 ; Actiengesellschaft, Berlin; Berichte, 1891; Referale, 480. 
D. R. P. 55878 du 14 décembre 1889; Actiengesellschaft, Berlin; Berttche, 1891; Referate, 481. 
(9) D.R. P. 51472 du 18 août 1889 ; Farbenfabriken, Elberfeld; Berichte, 1890 ; Referate, 369. 
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il se forme le benzényleamidothiophénol d’après les équations : 


A 
C'H'AzH.C HC'H° + 3S — c'e DEC +2HS 


A 
C'HSA7LCH CH + = CH NCCH LES 
ET 


Avec la benzylenaphtylamine 6 on obtient de même le benzényleamidothionaphtol : 


S 


En traitant le benzényleamidothiophénol en solution sulfurique par l’acide nitrique, 
on obtient un mélange de deux dérivés binitrés et, après réduction, deux diamines 
isomères bien caractérisées, qui donnent toutes les deux des colorants tétrazoïques 
substantifs (1) différents dans leurs nuances jaunes, brunes et rouges (2). Le mélange 
des deux bases donne ainsi, avec l’acide naphtionique un rouge foncé, avec l’acide 
salicylique un jaune orangé, avec la sulfophénylazorésorcine un brun jaunâtre. 

La diamidodibenzylebenzidine : 


a DS 
à 


s’obtient facilement par l’action du chlorure de benzyle paranitré sur la benzidine et 
réduction par l’étain et l’acide chlorhydrique. Cette base, ainsi que son homologue, la 
diamidodibenzyletolidine, donnent, diazotées et copulées avec les différents phénols, 
amines, etc., des colorants tétrazoïques substantifs de nuances plus jaunâtres que 
celles obtenues avec la benzidine ou la tolidine (3). 

Voyons maintenant les nouveaux phénols et amines parmi lesquels se trouvent quel- 
ques produits très intéressants, tant au point de vue de leurs formations et de leurs 
propriétés qu’au point de vue des matières colorantes tétrazoïques qui en dérivent : 

Un nouvel acide naphtolmonosulfonique, l'acide &-f? ou 1.3 (4) : 


OH 
AR TON 


perte t 
LACAD'E 


(1) D.R. P. 60486 du 16 juillet 1889; Oehler. Moniteur scientifique, 1890, 104; Berichte, 1890; 
Referate, 217 ; Schultz, Die Chemie des Steinkohlentheers Il, 1260. 

(2) D. R. P. 54921 du 43 août 1889 ; Remy, Erhardt et C°, Neuwied-Weissenthurm, Berichte, 1891 ; 
Referate, 487. 

(3) D. R. P. 53282 du 13 avril 1889; Dahl, Moniteur scientifique, 1889, 1459; Berichte, 1891; 
Referate, 135. 

D. R. P. 50783 du 926 avril 1889; Dahl, Moniteur scientifique, 1889, 1479; Berichte, 1890; 

Referate, 440. 

(4) D. R. P. 57545 du 5 mars 1890, Bad. An. et Sod, Fabr.; Moniteur scientifique, 1891, 217. 
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a été obtenu en partant de l’acide 6-naphtylaminedisulfonique 3 
SO'H 
Hz N 


2 N3 

Se SO'H 
préparé lui-même en traitant l’acide B-naphtoldisulfonique par Pammoniaque. En 
éliminant dans cet acide 8-naphtylaminedisulfonique le groupe amide et en fondant w 
ensuite l’acide naphlalinedisulfonique ainsi obtenu avec la soude caustique à 200-2200 
ou bien en renversant ces deux opérations, fondant d’abord l’acide f-naphtylamine- 
disulfonique avec la soude caustique et éliminant dans l'acide 6-amidonaphtolsul- 


fonique : 
OH 
Le ns 
6 S0'H | 


ainsi obtenu le groupe amide, on arrive à l'acide naphtolmonosulfonique «-f° qui 
fournit, avec la dianisidine, un colorant tétrazoïque bleu substantif (1). Ce colorant, 
qui, du reste, n’a pas encore été livré au commerce, aurait, d’après les auteurs sur la 
benzoazurine, l'avantage de ne pas être terni par la lumière artificielle (?). 
La dioxynaphtaline a,—=u, 1.8. 
OH OH 


de M. Erdmann, a également été employée à la préparation de colorants tétrazoïques 
substantifs. Avec la benzidine (2) et le diamidostilbène (2), on obtient des colorants 
bleus violacés, avec la tolididine (2) et, avec la dianisidine, (3) des violets. 

Les acides dioxynaphtalinesulfoniques donnent, avec les éthers de la monoxybenzi- 
dine (4) et avec la dianisidine (3), des colorants tétrazoïques substantifs bleus plus ou 
moins violacés. Ainsi, l’on obtient avec la dianisidine et deux molécules d'acide dioxy- 
naphtalinesulfonique G, obtenu par fusion alcaline du selG, un beau bleu moins vio- 
lacé que les benzoazurines, la Brillant-azurine 3 G (6). Ces nuances, ainsi que celles 
obtenues avec d’autres colorants tétrazoïques comme les benzoazurines, l’héliotrope etM 
le violet azoïque, deviennent plus solides à la lumière et au savon par un traitement 
en sels de cuivre, de zinc ou de nickel bouillants ; les sels de cuivre les rendent, en 
outre, plus bleuâtres (7), mais malheureusement aussi plus ternes. 


(4) D. R. P. 57545 du 5 mars 1890; Bad. Anil, et Sod. Fabrik; Moniteur scientifique, 1890, 1293. 
(2) D. R. P. 52140 du 30 avril 1889; Bad. Anil. et Sod. Fabrik; Moniteur scientifique, 1890, 106; 
Berichte, 1890; Referate, 534. 


(3) D. R. P. 53499 du 9 juin 1889; Bad. Anil. et Sod. Fabrik; Moniteur scientifique, 1890, 761, 
Berichle, 1891; Referate, 55. 

(4) P. A. 4307 du 26 août 1889 ; Farbenfabriken, Elberfeld; Moniteur scientifique, 1890, 761. 
(5) D. R. P. 53567 du 16 août 1889; Farbenfabriken, Elberfeld; Moniteur scientifique, 4890, 862; 
Berichte, 4891; Referate, 56. p+ | 
D. R. P. 57166 du 20 août 1890 ; Farbenfabriken, Elberfeld, Moniteur scientifique, 4891, 441, 
Chemiker Zeitung, 1891, n° 44. 1 
(6) D. R. P. 52858 du 16 août 1889; Farbenfabriken, Elberfeld; Berichte, 1890; Referate, 673; 
Chemiker Zeitung, 1890, n°5 27 et 76. 3 
(7) D.R.P. 50463 du 17 février 1889; Farbenfabriken, Elberfeld; Berichte, 1890; Referate, 183%. 
Schultz, Die Chemie des St. II, 1258, gs 2 - 
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Les acides dioxynaphtalinesulfoniques donnent aussi de bons colorants tétrazoïques 
bleus-noirs et violets pour laine (1), du type : 


Az — Az—R 


Az — A7 — C''H'(OH)SO*Na. 
Ils s’obtiennent en faisait réagir un dérivé diazoïque, par exemple, un acide 
diazonaphtalinesulfonique sur l’«-naphtylamine, diazotant et combinant à l’acide 
dioxynaphtalinesulfonique. 

Les acides dioxynaphtalinedisulfoniques donnent, avec les dérivés tétrazoïques, des 
colorants trop solubles pour se fixer directement sur coton. Ils fournissent cependant, 
par l'union avec les différents dérivés diazoïques et tétrazoïques, de bons colorants pour 
laine allant du violet au bleu-verdâtre (2). 

D'intéressants colorants tétrazoïques ont été obtenus au moyen de l'acide amido- 
naphtolsulfonique Y (3) : 


qui résulte de la fusion alcaline à 150-2000 de l'acide 8-naphtylamine-+-disulfonique 
obtenu par l’action de l’ammoniaque sur l'acide 6- naphtoldisulfonique G. 

Cet acide amidonaphtolsulfonique y est particulièrement intéressant, parce que, 
d’après les conditions dans lesquelles on opère, il se comporte vis-à vis des dérivés 
« diazoïques ou tétrazoïques(4), soit comme phénol, soit comme amine. En copulant ainsi 
en solution neutre ou légèrement acide, le groupe amide devient orientant et l’on 
obtient des colorants violacés; en solution alcaline, par contre, l’hydroxyle donne la 
direction et l’on obtient des colorants noirs. Avec la benzidine et cet acide ÿ en solution 
neutre ou légérement acide on obtient ainsi le Violet diamine N (5) : 


A7 = AZ — oH 
H?Az 
S O°H 
AZ ="'A7 0H 
H°A7Z 
SO'H 


(4) D. R. P. 50907 du 13 décembre 1888; Cassella; Berichte, 1890; Referate, 308. 
P. A. 4173 du 20 mai 1889; Farbwerke, Hæœchst; Moniteur scientifique, 1890, 104. 
(2) D. R. P. 40893 du 7 décembre 1886; Farbenfabriken, Elberfeld; Schultz, Die Chemie des Slein- 
kohlentheers IL, 1003. 
D. R. P. 57021 du 7 juin 1890; Farbenfabriken, Elberfeld ; Moniteur scientifique, 1891, 44%, 
(3) P. A. 3063 du 4 octobre 4889 (?) ; Cassella ; Moniteur scientifique, 1894, 437. 
(4) D. R. P. 55024 du 43 octobre 1889 ; Cassella; Berichte, 1891 ; Referate, 489. 
(4) D. R. P. 55648 du 13 octobre 14889; Cassella ; Berichte, 1891 ; Referate, 490; Chemiker Zeitung, 
1890, n° 76; Leipziger Monatsschrift für Textilindustrie, 1890, n° 10, 
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un colorant substantif solide à l'acide chlorhydrique même concentré et aux alcalis, et 
en solution alcaline un noir substantif, le Noir diamine R (1) : 


AZ = A7 
S O°H 
Az H? 
OH 


A7 — AZ 


S O'H 


Az H° 
OH 


En remplaçant, dans ce dernier cas, la benzidine par l’éthoxybenzine, on obtient le 
Noir diamine B. Ces noirs, grâce aux deux groupes amides qu’ils renferment, ont la 
propriété de se laisser diazoter sur fibre et combiner ensuite aux différents phénols, 
amines, diamines, etc., ce qui permet de les foncer et d’en varier à volonté la nuance. 
L’acide amidonaphtolsulfonique + peut naturellement aussi servir à préparer un grand 
nombre de colorants mixtes substantifs, comme par exemple : 
Le Aouge solide diamine F (2) : 


1 molécule acide amidonaphtolsulfonique y combiné 
Benzidine. .... + en solution acide; 
1 molécule acide salicylique, 
un beau rouge assez solide à la lumière et aux acides. $ 


Le Brun diamine V : | , 
Desline. ff mono täde ruoon te NS 
L'Écarlate diamine B (éther éthylique du colorant) : 
a D Da +{ ri Sénot —  M MENS + 
Le Bleu-noir diamine E : 


Rae 1 molécule acide $-naphtolparadisulfonique; 
sis DEEE +} molécule acide amidonaphtolsulfonique y. 


PRE à 


De même que l'acide y, l’acide amidonaphtolsulfonique B obtenu par fusion alcaline « 
de l’acide «-naphtylaminedisulfonique B (D. R. P., 27346) se comporte différemment en 
solution acide et en solution alcaline vis-à-vis des dérivés diazoïques (3). 

Nous aurions encore à signaler comme nouveaux colorants tétrazoïques substantifs M 
les colorants bleus (4) préparés avec l’acide orthodiamidodiphénique ou l'acide benzi- 
dinemonosulfonique et l'acide benzoylamidonaphtolmonosulfonique 1-8 : 


(1) D. R. P. 53799 du 26 avril 1890 ; Cassella; Moniteur scientifique, 1890, 1090 ; Chemiker Zeilung, 
1890, n° 80. 4 

(2) P. A. 3120 du 6 décembre 1889; Cassella; Moniteur scientifique, 1891, 210 ; Chemiker Zeitung, 

1890, n°5 27 et 76; Leipziger Zeilschrift für Textilindustrie, 1890, n° 40. 

(3) P. À. 3349 du 27 juin 4890 ; Cassella; Moniteur scientifique, 1891, 442. 
P. A. 3355 du 2 juillet 1890 ; Cassella ; Moniteur scientifique, 1891, 550. | 
(4) D. R. P. 54662 du 8 mai 4890; Bad, Anil. et Sod. Fabrik.; Moniteur scientifique, 1890, 1204; « 
Berichte, 1891 ; Referate, 377. 
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AZHCOC'H* oc! 1 
cn Con ut 8 
SO'H 


préparé par fusion alcaline de l’acide 1-8 naphtylaminesulfonique, sulfonation de l’amido- 
naphtol 1-8 (ou « — x‘) ainsi obtenu et traitement au chlorure de benzoyle en présence 
d’alcali (le produit non benzoylé donne aussi des colorants tétrazoïques bleus substan- 
tifs, mais qui sont ternes), d’autres colorants substantifs jaunes plus ou moins orangés (4) 
obtenus avec la benzidine ou tolidine d’une part et d’autre part soit avec deux molécules 
d’acide thioparatoluidinesulfonique, soit avec une seule molécule de cet acide et une 
autre d'acide naphtionique ou salicylique; puis des colorants (2) obtenus avec les 
diamines ordinaires et une nouvelle amine, l’acide paramidobenzylesulfonique : 


CH.SO'H 


obtenu en nitrant (3) l'acide benzylesulfonique et réduisant ensuite, ou mieux par ébul- 
lition du chlorure de benzyle paranitré avec un sulfite alcalin et réduction par la poudre 
de zinc en présence d’acide. Avec la benzidine et l’acide paramidobenzylesulfonique on 
obtient un beau colorant tétrazoïque substantif rouge bleuâtre. 

Citons encore la composition de différents excellents colorants tétrazoïques noirs 
bleuâtres pour laine répondant à la formule générale : 


AZ = Az = R 


Az — AZ —R 


et obtenus en faisant réagir des dérivés diazoïques sur l’a-naphtylamine, diazotant le 
produit amidoazoïque et combinant ensuite avec Les divers phénols et amines. Ils sont 
analogues à deux anciens colorants : le Voir bleuâtre B ou Noir azoïque (acide-8-naph- 
tylaminesulfonique + a«-naphtylamine + acide f-naphtioldisulfonique R) de la Bad. 
Anil. et Sodafabrik, et au Violet solide (4) de Cassella (acide sulfanilique + «naph- 
tylamine + acide B-naphtol-8-sulfonique. Nous avons le : 

Noir naphtol B (5) : acide B-naphtylamine-y-disulfonique +- «naphtylamine + acide 
G-naphtoldisulfonique R : 

Az — Az — 8 CH (SO*Na} y 


À2 — Az — CUH'6 (OH) (SO*Naÿ R 


Noir naphtol 3 B : acide «-naphtylaminedisulfonique B + «-naphtylamine + acide 
8-naphtoldisulfonique R ; 


(1) P. A. 3674 du 9 janvier 1890 ; Dahl; Moniteur scientifique, 1890, 1200. 

(2) D. R, P. 55138 du 30 avril 1889; Dahl; Berichte, 1891 ; Referate, 490, 

(3) Bühler, Annales de Chimie et de Pharmacie, 154, 55. 

(4) D.R. P, 40977 du 14 avril 14885 ; Cassella; Schultz, Die Chemie des Sleinkohlentheers II, 252. 

(5) D. R. P. 39029 du 3 juillet 1885; Cassella; Schultz, Die Chemie des Sleinkohlentheers II, 110 
et 250. 


842 SUR LES MATIÈRES COLORANTES TÉTRAZOIQUES. 


Noir naphtol 6 B (Gassella) : acide «-naphtylaminedisulfonique Dahl + «-naphtyl- 
amine - acide $-naphtoldisulfonique R ; 

Noir naphtylamine D (1) (Cassella) : acide «-naphtylaminedisulfonique + a-naphtyl- 
amine + œ-naphtylamine ; 

Noir anthracite (Cassella) : acide e-naphtylaminedisulfonique B + «-naphtylamine 
+ diphénylemétaphénylènediamine ; 

Noir diamant (2) (Bayer, Farbenfabriken, Elberfeld) : acide amidosalicylique + «-naph- 
tylamine + acide naphtolsulfonique ; 

Noir jais (3) (Bayer) : acide o-naphtylaminedisulfonique 4.2.4 + «naphtylamine 
-+ paratolylenaphtylamine; 

Noir nouveau (4) (Poirrier) : acide «-naphtylaminedisulfonique (obtenu par sulfona- 
tion de l'acide naphtionique à température ordinaire par l'acide fumant à 30 pour 100 
S0®) + o-naphtylamine + diphénylemétaphénylènediamine ; 

Enfin un beau bleu substantif, le Zleu diamine 6 G (5) (Cassella) : acide f-naphtyl- 
amine-y-disulfonique + 1.2 amidonaphtoléther + f-naphtol. 


Ajoutons finalement deux nouveaux colorants hexazoïques substantifs (6) obtenus en 
diazotant et copulant les colorants tétrazoïques mixtes composés d’une molécule de 
benzidine, tolidine ou dianisidine, d’une part, et d’autre pari d’une molécule d'acide 
salicylique et d'une molécule d’a-naphtylamine. En copulant ainsi avec l’acide «-naphtol- 
«-sulfonique, on obtient le Benzogris : 


OH 

AZ = ÀZz — CH 
à NCooH 
| 
ù 

Le 
La OH 

AZ — AZ — D 


En remplaçant l'acide e-naphtol-#-sulfonique par les acides dioxynaphtalinesulfos 
nique ou a-naphtoldisulfonique D. R. P., 45776, on obtient des verts « russes ef 
noirâtres », | 

Un colorant de cette dernière catégorie vient d'être livré au commerce sous le nom 
de Benzo-olive. 


Pour faciliter la recherche dans ce travail des différents colorants tétrazoïques livrés 
jusqu’ici au commerce, nous donnons dans la suite un petit répertoire qui montrera en 
même temps combien cette classe de matières colorantes, bien qu’étudiée seulement 
depuis peu d'années, compte déjà de représentants. 


EEE EN URI 


(4) D. R. P. 50907 du 13 décembre 1888 ; Berichte, 1890 ; Referate, 308, 
R. P. 51504 du 28 mai 1889 ; Berichte, 1890 ; Referate, 441. 

(3) D. R. P. 49808 du 13 novembre 1888; Berichte, 1890; Referate, 46. 

(4) D. R. P. 52616 du 26 novembre 1889; Berichte, 1890; Referate, 535; Moniteur scientifique, 
1890, 867. 

(5) P. A. 2944 du 31 mai 1890; Moniteur scientifique, 1891, 331, è 

Comparer P, A, 4559 du 27 janvier 1890; Farbenfabriken, Elberfeld; Moniteur scientifique, 

1891, 332. ; 

(6) D. R. P. 57331 du 13 juillet 1890; Farbenfabriken, Elberfeld; Moniteur scientifique, 1891, 648. 
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ÿ Moniteur Moniteur 
scientifique, scientifique, 
1891, page : 1891, page: 
Rouges Oranges. 
COR 0 29 Benzo orange R (2). 
PODSOPOIDU 2e, see en 30 (anee; COn60 GR muse re nas 29 
Deltapurpurines G, 5 B, 7B........... 29 Orange de toluylène (3). 
HvarIAte DIMM LU... 834 Orange MikadOs eee EE IMOUMRN E 601 
Ecarlate dinmine B.........,...,..... 840 
Pourpres hessois N, P, B, D............ 602 
Pourpre brillant hessois. 7e 
Purpurine brillante R. Chrysamine G ou Flavophénine. ........ 28 
ROSE, 2. OMR ... 435 Chrysamine MEME 2... 0,0, 30 
Rosszunines BG: ......,.... ER Me 30 Chevsophéaine ie état. attes 602 
ta 139 Jaune Congolen pâte", MMS ME... 29 
RO ee ces one oo 384 Jaune brillant EC ere 602 
este me 0 te vo 29 Jaune de cubain, Eee ene 141 
D * 29 Jaune de pulanllé 20. 0 repas goes 29 
DORE R 00... 30 Jaune diamine N..... HS SR AE à A 834 
Rouge Congo brillant G, .............. 29 Jaune coton)G5,4 .54,5 30. 2,8 604 et 836 
Rouge Congo brillant R, ......,,, .... 30 Jauneadoulon tromper in te2 489 
5... 835 JAUDA DÉRSDIS ALL ES PTE of 602 
Rouge de benzidine (1). 
HONPERMAMUNS JB. 0... 835 Bruns 
Rouge diamine N, O.................. 834 î 
Rongediamine IN. snhreio... 884 HONTODMAOR ST. 608 
Rouge Saint-Denis, ......, TÉONMETT TT DUR DORE GR eee Va de eee us de 608 
Rouge saumon............. D: 836 Brun coton N, A, H. 
Rouge solide diamine F................ 810 Brun de toluylène T, B, R..,.......... 834 
Rouge solide pour soie. Brun diamine V........ fditite MPTELT 840 
Brun hessois, 
Bleus et violets. Bron MIKAAO. nn. . ce ee TND RLE 601 
Azurine brillante 5 G.,,,..,...,..,,,. 838 
HDMI CG, R,19 G. 0 ,.......... 33 Noirs et gris. 
Benzoschwarzblau G, R. Bentôgris/ FUME SSSR ALU 842 
ICQ VAS (eu CR A ERA PORT PINAERREREERERERE 80 Bleu-noir diamine E,...,....,.. svs5.. 840 
Bleu de benzidine,..,.,,.,.,.., 24 et 29 Noir. anthracite. ,......,,.. .., ne bros 842 
RG R QOR.....:..,..... «016 » où SOA NOIT a20IQu0, 841 
A  ..............4... 842 Noir diamants. tee eee 842 
-Bleu solide Congo G, R. NoirdiaminaiR et BA Re COURENT, 840 
Congo Corinthe G,..,.,,,,,.,,., ont 29 Noir jain Hi tit states . 842 
Note 1.1... ....... 30 Noir naphtol B, 3 B, 6 B....... 841 et 842 
OS ns cures LES PAR 135 Noir naphtviamins D 842 
moon 139 NOT NOUVÉAR FE 2 Me nor 842 
MIDI AaZOIqUe Lee MED. 2e 0. 135 Noïr'violacé 4e A ROUMANIE 25 
Miotetiamine N, 0 id. :,..,.1 839 
D D den css ee « (O0A Be0z0-0Mye. ends met Æsibite DEA 
OR OO ne shoes » », AS Rae 841 
PIOPANT OXITA. .., es dns ÉPRNE 29 


(1) Benzidine bisulfonée avec 2 molécules d’acide naphtionique, 

(2) Dianisidine avec 1 molécule d'acide salicylique et 1 molécule d’acide naphtionique. 

(3) Tolidine avec 4 molécule d’acide orthocrésolcarbonique et 1 molécule d’acide toluylènediaminesulfo- 
nique. 

D. R. P., 47235 du 925 avril 1888 ; Oehler; Schultz, Die Chemie des Steinkohlentheers IL, 1148. 
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MATIÈRES COLORANTES 


REVUE DES TRAVAUX PUBLIÉS A L'ÈTRANGER 


Par M. F. REVERDIN. 


Préparation des indigos substitués. 


D'après les travaux de MM. K. HEUMANN et H. ECKENROTH. 


Nous avons rendu compte de l'intéressante synthèse de l’indigo (Moniteur scientifique, 
1891, p. 41), effectuée par le professeur K. Heumann au moyen du phénylglycocolle; 
cette découverte a conduit l’auteur à préparer, d’une manière analogue, des indigos 
substitués dont nous trouvons la description dans les Berichte der Deutsch. Chem. Ges., 
t. 24, 1891, p. 977 et dans le Chemiker Zeitung, 1891, p. 473. 

Il résulte de ces recherches qu’un grand nombre de glycines aromatiques fournissent, 
lorsqu'on les chauffe avec les alcalis ou les terres alcalines, des leuco-dérivés dont les 
produits d'oxydation au moyen de l'air ou d’autres agents oxydants sont des homo- 
logues et des composés analogues à l’indigo ordinaire; la découverte du professeur 
Heumann permet done d’entrevoir la préparation d’une nouvelle série de matières colo- 
rantes fort intéressantes. 

L'auteur se borne, pour le moment et afin de prendre date, à décrire deux repré- 
sentants de cette série : le diéthylindigo et l’orthotoluèneindigo. 

Diéthylindigo. — Les glycines aromatiques dans lesquelles l'hydrogène de l’imide est 
remplacé par un résidu alcoolique se préparent d’une manière générale en faisant 
réagir l’acide monochloracétique sur les amines secondaires ou en chauffant les phényl, 
tolylglycines, ete., avec les iodures, bromures ou chlorures alcooliques en présence de 
carbonate de sodium. | 

C’est ainsi qu’en faisant réagir l’acide monochloracétique sur la monoéthylaniline on 
obtient l’éthylphénylglycine : C“HSAz(C?H°) CH?COOH sous la forme d’une huile jaune, 
épaisse, un peu soluble dans l’eau. 

En chauffant l’éthylphénylglycine avec de la potasse alcoolique jusqu'à 3600, et main- 
tenant quelques minutes la fusion à cette température, il se forme un produit brun- 
rouge dont la solution aqueuse, soumise à l'action d’un courant d'air, laisse déposer 
une poudre bleu foncé. Ce composé se distingue de lindigo par sa solubilité, quoique 
faible, dans l'alcool bouillant et par la couleur bleu-vert que possède sa solution dans 
l’aniline bouillante. Les teintures obtenues avec cet indigo substitué, ainsi que celles de 
son dérivé sulfoné, sont plus vertes que celles fournies par l’indigo ou le carmin 
d’indigo. 

Le diéthylindigo, dont la formule de constitution doit être : 


21H15 n v2 à) 
Az (CH Ne 54 FES H 
SOA 


est probablement identique au corps obtenu par Bæyer en réduisant l'éther pseudoisa=\ 
tine-1-oximédiéthylique. 1 
Orthotoluëneindigo. — En chauffant l’orthotolylglycine, qu’on prépare, d’après Staats, 
au moyen de l’orthotoluidine et de l'acide monochloracétique, avec deux parties den 
potasse caustique à 300-3500, on obtient un produit de fusion rouge-orange dont la 
solution aqueuse, soumise à l’action de l'air, donne le tol uène-indigo : is 
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Le toluène-indigo est très difficilement soluble dans l'alcool, même à l’ébullition, il est 
plus facilement soluble dans l’aniline bouillante d’où il cristallise en prismes fins rouge 
cuivre. Son acide sulfoné fournit sur laine, en bain acide, une nuance beaucoup plus 
rouge que le carmin d’indigo ; sur coton, la nuance obtenue est plus verdâtre qu'avec 
l'indigo ordinaire. 

Cette matière colorante est peut-être identique au métaméthylindigo de la maison 
Meister, Lucius et Brüning, qui le prépare au moyen de la nitrométatoluyladhédyde et 
de l’acétone (brevet allemand, n° 21683 du 2 juillet 1889). 

C’est pour éviter les confusions avec les composés dans lesquels l'hydrogène de l'imide 
est substitué comme les diméthyl et diéthylindigos que l’auteur a désigné sous le nom 
de toluène-indigo le composé préparé au moyen de l’orthotolylglycine. 

Les matières colorantes dont il vient d’être question ont fait l’objet d’une demande 
de brevet transféré à la Badische Anilin et Sodafabrik (P. A., brevet no 10998, du 
4 août 1890, Moniteur scientifique, juillet 1891, p. 779). 

Nous avons encore à signaler la synthèse du méthylindigo : 


AzH A 
CH Jo /” Ncot ex 


soit le paratoluëne-indigo, en suivant la nomenclature proposée par Heumann, qui a été 
effectué par Hugo Eckenroth (D. Chem. Ges., t. 24, p. 693) en chauffant soit une partie 
de parachloracétotoluide, soit une partie de paratolylglycine avec deux parties de potasse 
caustique et oxydant par l'air la solution aqueuse du produit de la fusion. 

Le paratoluène-indigo ne se distingue pas par ses propriétés physiques de l’indigo 
ordinaire, mais comme il fournit, par distillation avec de la potasse, de la paratolui- 
dine, l’auteur est en droit d’en conclure que le produit obtenu est bien le paratoluène- 
Indigo. 

Contrairement à celte assertion, M. Heumann communique dans une récente note 
(Beritche, t. 24, 1891, p. 1346), que la paratolylglycine préparée au moyen de la para- 
toluidine absolument pure ne fournit pas d’indigo substitué ; elle constitue même une 
exception remarquable parmi toutes les glycines aromatiques essayées par l’auteur 
pour la production de l’indigo ou des indigos substitués. 


Sur une nouvelle classe de matières colorantes fluorescentes 
appartenant à la série de la quinoxaline. 


Par M. Orro Fiscner (1). 
(D. Chem. Ges., t. 24, p. 719.) 


L'auteur a découvert une nouvelle classe de matières colorantes : les déhydroqui- 
noxalines qui sont douées en solution neutre (solutions dans l’éther ou le benzène) 
d'une magnifique fluorescence jaune-vert ou brun-vert; elles s'obtiennent d’une manière 
générale par l’action des orthodiamines sur les &-cétones alcooliques. 


1 nn nnQ ENNOR ZA OT EAR) CHEN ES (SFONTON TENTE NT 

(1) Depuis la publication de ce mémoire M. 0. N. Witt(Berichie, 1891, t. 24. p. 1511), suppose que cette 
nouvelle classe de matière colorantes est identique à la classe des bases azoniums qu’il a décrit précédem- 
ment (Beritche, 1887, t. 20, p. 1183) et qu'il obtenait par l’action des ortho-dicétones sur les amines en 
question. 
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H 
H 
me ne CCG 
—__Az = C—C'H 


On l’obtient en chauffant en tube scellé des quantités équivalentes de benzoïne et 
d’orthophénylènediamine pendant trois heures à 1700. IL se forme en même temps dans 
la réaction une petite quantité de diphénylquinoxaline. 

Le produit déhydrogéné cristallise bien ; il est facilement soluble dans le benzène et 
dans l'alcool bouillant, plus difiicilement soluble dans l’éther, très difficilement soluble 
dans la ligroïne, insoluble dans l’eau. C’est une base faible qui fournit, avec les acides 
minéraux concentrés et l'acide acétique cristallisable, des sels facilement dissociés par 
Peau. 

Diphényl-n-tolyltoluquinoxaline : 


Diphényldéhydroquinozaline : 


CH: D 
nn 
CH 


Cette matière colorante se forme en chauffant pendant plusieurs heures à 1809 l’ortho- 
amidoditolylamine avec de la benzoïne. Elle est facilement soluble dans le benzène et 
l’éther, ainsi que dans l'alcool bouillant, très difficilement soluble dans la ligroïne, 
insoluble dans l’eau. 

Les solutions dans l’éther et le benzène sont douées d’une fluorescence jaune-vert; 
elles teignent le papier en jaune intense. La base se dissout dans les acides minéraux 
concentrés en rouge fuchsine. 

En chauffant de même pendant trois heures à 1600, le diphényl 1.3. 4. triamido- 
benzène avec de la benzoïne, l’auteur a obtenu une matière colorante douée des mêmes 
propriétés générales que les précédentes, ainsi qu’en faisant réagir la 8-phénylortho- 
naphtylènediamine sur la benzoïne. 


Sur les matières colorantes oxycétoniques et un nouveau 
dioxyxanthone. 


Par MM. C. GRAEBE et A. EICHENGRÜN. 
(D. Chem. Ges., t. 24, p. 967.) 


On sait que la présence d’un seul groupe carbonyle donne aux combinaisons aroma- 
tiques la propriété d’être colorées ; les divers oxybenzophénones comme la benzopyro- 
catéchine, la dioxybenzophénone dérivée du xanthone, la salicylrésorcine et l’acide 
euxanthonique sont de couleur jaune et fournissent des sels colorés qui sont pour la 
plupart jaune intense. 

La Badische Anilin et Sodafabrik a breveté la préparation des oxycétones au moyen 
des acides gallique et pyrogallique ; ces produits trouvent en teinture la même appli- 
cation que l’alizarine. 

Les auteurs ont, d'accord avec cette maison, étudié au point de vue scientifique 
quelques-unes de ces matières colorantes pour les comparer spécialement. dans leurs 
caractères généraux avec les dérivés de l’anthraquinone et pour déterminer en particu- 
lier si quelques-unes d’entre elles présentent des rapports avec le groupe de l’euxan: 
thone. Les auteurs ont considéré jusqu'ici dans leurs recherches : 

40 La trioxybenzophénone dérivée des acides benzoïque et pyrogallique, soit le 
jaune d’alizarine ; 

20 La tétraoxybenzophénone dérivée des acides salicylique et pyrogallique ; 

30 La tétraoxyphénylnaphtylicétone dérivée de l'acide gallique et du naphtol, soit 
l'alizarine W. | 1 
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Ils ont facilement obtenu au moyen de leurs dérivés acétylés, les acétoximes et hydra- 
zones, ce qui prouve leurs caractères cétoniques. 

Les sels qui se forment le plus facilement sont ceux qui renferment un équivalent de 
métal. 

Il est difficile, de même que dans les dérivés fortement hydroxylés des anthraqui- 
nones, de remplacer tous les hydrogènes des hydroxyles, par le méthyle ou l’éthyle. 

La trioxybenzophénone, par exemple, a fourni un éther monométhylique et un éther 
diméthylique, ce dernier difficilement soluble à froid dans la lessive de soude. 

L’éther diméthylique donne un dérivé acétylé, bien cristallisé de la formule : : 
C'H°COC'H(0OCGH*)0 GOCH", ce qui confirme la présence de trois hydroxyles dans le 
composé primitif. 

L’acide sulfurique concentré opère au bout de peu de temps à la température ordi- 
naire, de même que à 130°-140° l’acide sulfurique étendu d’une petite quantité d’eau, 
une scission de la molécule; la tri et la tétraoxybenzophénone ont donné dans ces con- 
ditions, d’une part, des acides benzoïque et salicylique et, d'autre part, de l’acide 
pyrogallique sulfoné. 

Quant à la constitution de ces matières colorantes, il reste à déterminer dans quelle 
position se place Le carbonyle relativement à l’acide pyrogallique. 

Les hydroxyles de la trioxybenzophénone et les trois hydroxyles provenant de l'acide 
pyrogallique qui se retrouvent dans la tétraoxybenzophénone peuvent occuper les posi- 
2, 3, 4 ou 3, 4, 5 : 


C'HCO CH. CO— 
é ou AN 
\ 70H | OHS 70H 
| OH OH. 
4 La question n’est pas résolue expérimentalement pour la trioxybenzophénone; cepen- 


dant, les auteurs considèrent la première formule comme la plus vraisemblable, car la 
matière colorante préparée au moyen de l'acide salicylique et de l'acide pyrogallique, 
renferme les hydroxyles dans la position 2, 3, 4,et cette formule explique en outre, 
mieux Le fait qu’un des hydroxyles a des propriétés plus acides que les deux autres. 

La tétraoxybenzophénone, se transformant comme on le verra plus loin en dérivé du 
xanthone, le carbonyle doit se fixer dans une position voisine de l’un des hydroxyles : 


op, =. O0 Se 
| OH OH Les OMR: 
se EME O: 
| OH OH 
OH OH 


et comme l’on peut considérer les positions 2, 3, & et 4, 5, 6 comme identiques, on 
eut admettre pour la tétraoxybenzophénone dérivée de l’acide salicylique et de 
’acide pyrogallique, la formule suivante pour la distinguer de son isomère : 


Ou) 
PURE TE 


M RENE PA er 


1 
| pe 
ÿ, 3! Dons OH 
Ne Le < 
OH 


Dioxzyranthone 3, 4. — Les auteurs ont obtenu ce nouvel isomère de l’euxanthone en 
chauffant avec de l’eau à 180°-220° la tétraoxybenzophénone ; la transformation est à 
peu près quantitative. 

Précipité de ses solutions alcalines, le dioxyxanthone se présente sous la forme d’un 
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précipité jaune faible, composé d’aiguilles microscopiques; il cristallise aussi de 
l'alcool étendu en aiguilles jaunes, renfemant trois molécules d’eau qu’elles perdent 
facilement à 100°. 

Ce composé fond, comme l'euxanthone à 2409, et se sublime moins facilement que ce 
dernier ; ses solutions alcalines plus fortement colorées sont rouge sang. 

Il fournit avec l’anhydride acétique un dérivé diacétylé C®H°0*(0 GH'G0), fusible 
à 4640, 

Chauffé avec de la poudre de zinc il donne une petite quantité d'oxyde de diphé- 
. nylèneméthane. 

Le dioxyxanthone teint en jaune le coton mordaneé à l’alumine et fournit une laque de 
fer gris-noir. , 

Lorsqu'on chauffe la tétraoxybenzophénone avec du brome en solution dans Pacide 
acétique cristallisable, il se forme directement un dérivé bromé C‘*H'("Br et un dérivé 
tribromé CH°0'Br° du dioxyxanthone, tandis qu'à froid l’on obtient une bromotétraoxy- 
benzophénone. 

Les auteurs poursuivent leurs recherches sur ce sujet. 


Ë 


Acides naphtolsulfonés et sultones. 
Par M. R. Nierzxi. 
(Chemiker Zeitung, 1891, p. 296.) 


Les acides sulfonés des naphtols qui jouent dans la chimie des matières colorantes 
azoïques un rôle si important, ont fait depuis quelques années le sujet de nombreuses 
recherches, et l’on peut dire aujourd’hui que la constitution de la plupart de ces com- 
posés est établie. 

Les acides naphtolsulfonés les plus intéressants sont certainement ceux qui ren- 
ferment un groupe hydroxyle et un groupe sulfo en position peri (x = « soit 1,8). Ils four- 
nissent facilement des anhydrides intérieurs qui ont été désignés par M. H. Erdmann (1), 
sous le nom de sultones, par analogie avec les lactones des acides oxycarboniques. 

Le sultone le plus simple : 


SO 0 HE OH 
es 


correspond à l'acide «-naphtol-«-sulfoné : 


IL a été découvert par G. Mensching à la fabrique de couleurs d’aniline de Schôllkopf, 
à Buffalo (2) et avait été considéré comme un acide naphtolsulfoné, dans lequel il se 
transforme à la vérité lorsqu'on le traite par les alcalis. 

Lorsqu'on nitre l’acide «-naphtaline sulfoné, puis qu’on réduit le produit obtenu, il 
se forme un acide «-naphtylamine sulfoné dont le dérivé diazoïque se transforme 
directement en sultone, par ébullition avec de l’eau. 

Plus récemment, diverses demandes de brevets pour la préparation dote sulfonés 
de ce sultone ont été exposées (acides naphtosultone monosulfoné et disulfoné (3). 
Tous ces composés peuvent être considérés comme des dérivés du sultone ci-dessus et 
renferment encore le groupe : 


(1) Liebig's Annalen, 1888, t. 247, p. 344. 

(2) Chemiker Zeilung, 1887, p. 1332, et brevet allemand 40571. 

(3) Chemiker Zeitung, 1890, p. 1096; brevet allemand 52724; demandes de brevets allemands 9553, 
9688, 7569.— Voyez aussi Liebig’s Anna, 1888, t. 247, p. 344; D. Chem, Ges., 1889, t. 22, p. pou 
et 1890, t. 23, p. 3088. 
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Lorsqu'on les saponifie avec de l’eau, avec les acides étendus ou avec les alcalis, ils 
se transforment en acides ænaphtol disulfonés ou polysulfonés, de même que le sultone 
simple se transforme en acide monosulfoné. 

L'ammoniaque réagit sur les acides sultonesulfonés pour fournir des sulfamides qui 
se copulent, d'après Bernthsen, avec les composés diazoïques en donnant des matières 
colorantes azoïques fort intéressantes. 

Les sultones et les acides sultonesulfonés présentent de l'intérêt au point de vue 
scientifique, car ils constituent les premiers représentants d’une nouvelle classe de 
combinaisons. Leur formation n'avait été observée au moyen des composés diazoïques 
que dans la position peri. Cela tient sans doute à la présence d’une chaîne fermée à cinq 
atomes dans les perisultones, car de toutes les chaines fermées, c’est celle qui se forme 
le plus facilement. 

D'après Erdmann, l'acide «-diazonaphtaline sulfoné se transforme en sultone 
lorqu’on le chauffe à sec ou avec de l’eau acidulée ; pour transformer ensuite le sultone 

en acide sulfoné, il faut lui faire subir un traitement énergique avec de la lessive alca- 
line concentrée. | 

La formation des acides sultonesulfonés, dérivés des acides znaphtylamine disulfoné 
et trisulfoné s’opère de la même manière. Lorsqu'on fait bouillir les combinaisons dia- 
zoïques brevetées dont il a été question ci-dessus (qui d’après Bernthsen sont consti- 
tuées par des sels de sodium) (4), avec de l’eau acidulée jusqu'à cessation du déga- 
gement d’azote, il se dépose par le refroidissement le sel de sodium de l'acide sultone- 
sulfoné correspondant, 

Ges acides se distinguent des sultones simples par une plus grande solubilité dans 
l’eau, aussi sont-ils plus facilement saponifiés par les alcalis et les acides ; les premiers 
les saponifient déjà à froid, l’eau et les acides étendus à l’ébullilion. Il résulte de ce 
fait qu'il faut avoir soin pour obtenir un bon rendement d'arrêter l’ébullition de la 
solution diazoïque aussitôt que cesse le dégagement d’azote, sinon les acides sultone- 
sulfonés se transforment par une ébullition prolongée en acides di et trisulfonés du 
naphtol. 

La présence d’alcali libre pendant la décomposition a naturellement le même résultat, 
car les acides sultonesulfonés qui se forment sont aussitôt saponifiés par l’alcali. La 
formation des sultones au moyen des acides sulfonés exige d’autre part, un traitement 
avec des déshydratants énergiques, tels que l'acide sulfurique fumant, l’anhydride 
phosphorique, etc. Les dérivés peri (1 : 8) de la naphtaline se comportent sous beau- 
coup de rapports d’une manière analogue aux dérivés ortho ; il paraissait donc inté- 
ressant de rechercher si ces derniers ne sont pas susceptibles de former des 
auhydrides intérieurs semblables aux sultones. 

Tandis que les sultones obtenus avec les dérivés peri renferment une chaîne fermée à 
cinq atomes, il devrait se former avec les dérivés ortho une chaîne fermée à quatre 
atomes, qui, d’après la théorie de Baeyer, ne serait pas susceptible d’exister, ou serait 

. au moins très instable. , 

Cependant, nous devons admettre dans l’anthranile, anhydride intérieur de l'acide 
o-amidobenzoïque, une formation d’anhydride intérieur en position ortho, ainsi 
qu'une chaîne fermée à quatre atomes, en sorte que la formation des sultones en posi- 
tion ortho ne paraît pas improbable. 

Les acides naphtolsulfonés qui renferment les groupes hydroxyle et sulfo en posi- 
üon ortho sont l'acide 6-naphtoldisulfoné R du brevet allemand 3229, et l’acide 
B-naphtoltrisulfoné du brevet allemand 22038 (2). 
ES EN 

(1) D. Chem. Ges., 1889, 29, p. 3330. 

(2) Chemiker Zeitung, 1879, p. 113, et 1883, p. 535. 
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L'auteur, grâce à l’obligeance du directeur d’une grande fabrique de matières colo- 
rantes, a eu la communication qu’il se forme dans la préparation de ce dernier acide 
et dans certaines conditions un composé possédant toutes les propriétés d’un acide 
naphtolsultonedisulfoné, qui doit être le premier représentant des ortho-sultones. La 
maison ci-dessus lui a abandonné avec une grande générosité l’étude scientifique de ce 
sujet et a mis à sa disposition les produits nécessaires en lui indiquant la méthode 
employée pour la préparation de cet acide. 

Voici le procédé en question : On introduit 1 partie de 6-naphtol dans 5 1/2 parties 
d'acide sulfurique fumant à 40 pour 100 d’anhydride, de manière que la température M 
ne dépasse pas 950, puis on chauffe le mélange pendant 6 heures à 120°. On coule le 
produit refroidi de la réaction sur 3 parties de glace environ. Le sultone se sépare du 
liquide refroidi à 0e sous la forme d’une poudre cristalline qu'on filtre et qu'on presse. 
On neutralise à peu près le gâteau ainsi obtenu, avec du carbonate de sodium et l’on fait 
cristalliser le sel de sodium formé en ajoutant du sel à sa solution bouillante, jusqu’à 
ce que les eaux mères rendues alcalines ne présentent plus la fluorescence jaune-vert 
de l’acide $-naphtoltrisulfoné. | | 

La combinaison obtenue se distingue du sel de sodium et de l'acide naphtoltrisulfoné 
par les propriétés suivantes : 

1° La solution est colorée par addition de lessive alcaline en jaune, mais sans 
fluorescence ; 

9 L’acide diazonaphtaline-sulfoné, ainsi que les autres composés diazoïques me 
donnent pas de matières colorantes azoïques avec la solution alcaline de ce produit; 

3° Le perchlorure de fer ne donne aucune coloration violette dans la solution 
neulre. | 

Lorsqu'on fait bouillir quelque temps la solution aqueuse avec de la lessive de 
polasse étendue, la fluorescence jaune-vert du sel dé l’acide naphtoltrisulfoné apparait 
et le perchlorure de fer donne dans la solution neutralisée par l’acide acétique la colo= 
ration violette caractéristique des acides naphtolsulfonés. 

Le produit saponifié fournit avec les dérivés diazoïques les matières colorantes \ 
azoïques bien connues de l’acide naphtoltrisulfoné. 

Le sel de sodium de l’acide B-naphtolsultonedisulfoné est difficile, à cause del sa 
grande solubilité dans l’eau, à débarrasser complètement du sel marin. On a été obligé 
pour l'analyse de faire une détermination de chlore et de décompter!le chlorure de 
sodium calculé, 

L'analyse a conduit à la formule : 
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| 80° 
CHESSO Na? — CH: (SO’Na}C | 
0 
qui exige les chiffres suivants : 
Trouvé. 
oo 
Calculé. nl 2 3 
Cet. 6 ie tt 4 29. 27 28.97 » » 
Haine SEEN RA 0.98 1.36 » » 
RS AA dos MPa 23.41 » 238.927 » 
NA GR A Eee 11.22 » Ù » 10.97 


L'acide 8-naphtoltrisulfoné correspond sans aucun doute à la formule: 


SOS 
N/No 


HS O* S OH 


puisqu'il se forme par sulfonation des acides disulfonés R et G, dont les formules de 
constitution sont établies : #50 


u 
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HS 0" 
EN/Nor OH. 


HSO* HS 0° HSO* 


Acide R, Acide G. 


Le sultone doit donc être ua ortho-sultone de la formule : 


HS 0* 
70 
La 


car il n’est pas problable qu'il se forme un anhydride intérieur avec le groupe sulfo 


placé en «. 


Jusqu’à présent les essais faits dans le but d’obtenir le sultone au moyen de lacide 
Bsnaphtylamine-trisulfoné par diazotation et ébullition avec l’eau n’ont pas réussi, 
peut être parce que la quantité de produit que possédait l’auteur était trop faible pour 
permettre d'étudier les conditions de formation. Il poursuit ses recherches avec les 
ortho-sultones, avec l'espoir de revenir encore une fois sur ce point. 


Procédé de teinture en noir d’aniline ne déchargeant pas. 


de 0 


Par M. Wu. Evans. 
(Chemiker Zeitung, 1891, p. 43 et 75.) 


Je n’ai pas la prétention de présenter dans cette communication un nouveau procédé 
de teinture en noir d’aniline par oxydation sèche, les procédés déjà décrits suffisent 
amplement et peuvent donner de bons résultats lorsqu'on les emploie convenablement. 
Le but de ces lig 


nes est de donner une description exacte des manipulations exigées 


par le procédé pour ce qui concerne la partie chimique. La plupart des teintures en 
noir d’aniline obtenues par oxydation sèche, ont l'inconvénient de verdir, de diminuer 
la qualité de la marchandise et ce qui est plus grave de décharger. Il a déjà été ques- 
tion dans le Chemiker Zeitung (1890, p. 179), du verdissage et je ne veux m’occuper 
spécialement que de la décharge, 

Je dois admettre d’abord qu’un procédé de teinture en noir d’aniline qui serait à peu 
près normal, peut donner dans des conditions appropriées une teinture ne salissant pas; 


il est indifférent, 


question de nuances à part, que nous employions le premier procédé 


découvert par Lightfoot ou l’un des procédés plus récents basés sur l'emploi des sels de 


vanadium ou de 


cérium, 


Prenons par exemple, pour faire bien comprendre la marche de la fabrication, la 
première méthode de C. Kæchlin, dans laquelle on emploie : 


10 parties de chlorate de potasse ; 


‘4 10  — 
0 920 = 
s 20 — 
200-300  — 


de chlorhydrate d’ammoniaque ; 
de chlorure de cuivre ; 
d’aniline ; 

d'acide chlorhydrique ; 

d’eau. 


Au lieu de chlorure de cuivre, nous employons le sulfate et au lieu de chlorate de 
poiasse nous employons le chlorate de soude qui est beaucoup plus soluble dans l’eau. 
Kœchlin ajoute: « On imprègne par exemple le coton ou la soie avec cette solution, on 
suspend les étoffes dans une chambre d’oxydation à une basse température et on les 
lave ensuite dans les 24 heures ». 11 n'est donc pas question de chrôme. La difficulté 
de cet excellent procédé réside en grande partie déjà dans la dissolution des divers 
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produits chimiques dans la quantité d'eau indiquée, et je dois dire qu’il n’est pas 
possible d'obtenir un véritable noir en employant 300 parties d’eau pour les substances 
indiquées. Si en employant 200 parties d’eau, on n’opère pas avec beaucoup de précau- 
tions, la formation du noir a déjà lieu lorsqu'on mélange ensemble les différentes solu- 
tions et l’on obtient sûrement une teinture qui décharge. 

Si la formation du noir a lieu pendant l’imprégnation, c’est-à-dire pendant que l'on 
manœuvre la marchandise dans le liquide renfermant les substances ci-dessus, il est 
impossible d’éviter que la teinture décharge. 

J'ai fait les recherches les plus détaillées sur ce sujet, comme coloriste d’une des 
plus grandes teintureries de l'Amérique du Nord et j'ai toujours trouvé comme cause de 
la décharge du noir d’aniline obtenu par oxydation, la formation du noir d’aniline 
dans le liquide d’imprégnation. Le précipité noir qui nage dans la solution, sous forme 
de petits dépôts noirs et qui est peut être de l’émeraldine, se fixe mécaniquement sur 
la marchandise et ne se combine plus aux fibres, car il est déjà oxydé. Ce sont précisés 
ment ces particules de noir d’aniline fixées mécaniquement qui déteignent. Si par 
contre, l’on met obstacle à la formation du noir d’aniline dans le liquide, le noir obtenu 
ensuite par oxydation est tout à fait solide et ne salit pas. 

Il est donc absolument nécessaire, pour obtenir un noir d’aniline solide et ne déchar- 
geant pas, d'opérer dans un bain composé de manière que la formation préalable du 
noir d’aniline ne soit pas possible. On arrive à ce résultat en mélangeant avec précau- 
tion les dissolutions complètement refroidies, en évitant une trop grande acidité des 
solutions et enfin en filtrant et en maintenant froides les solutions employées."Nous 
modifions donc la méthode de Kæchlin, en ce sens que nous employons : 


10 parties de chlorate de soude; 


| 


10 — de chlorhydrate d'ammoniaque; 
10 — de sulfate de cuivre; 
35 — de sel d’aniline; 
Le MPanIne 
200... —.:.d'eau. 


Le chlorate de soude est, comme on le sait, très soluble dans l’eau ; 65 parties d’eau 
suffisent pour dissoudre les quantités indiquées de chlorate de soude et de sel ammo- 
niac, tandis qu’il faut déjà 110 parties d’eau pour dissoudre 10 parties de chlorate de 
potasse. On dissout aussi à part les 10 parties de sulfate de cuivre dans 55 parties d'eau. 
A la place de l’aniline et de l'acide chlorhydrique j'emploie avec avantage le sel d’ani- 
line (aussi blanc que possible) que je dissous dans un peu d’eau bouillante en ajoutant 
la quantité d’aniline nécessaire pour neutraliser complètement cette dissolution ; Paddi- 
tion d’aniline dépend, par conséquent, de la plus ou moins grande acidité du sel d’aniline. 

On prépare de préférence les solutions la veille de l'emploi afin qu’elles aient le temps \ 
de se refroidir complètement. I1 ne faut mélanger les solutions que lorsqu'elles sont 
complètement froides pour éviter la formation du noir, mélanger d’abord la solution 
d’äniline avec celle du chlorate et du sel ammoniac, puis ajouter ensuite la solution 
de cuivre. On étend avec de l’eau jusqu’à ce que le mélange titre 9° et demi Baumé. 

La marchandise bien propre et bien séchée est imprégnée à deux ou trois reprises au 
clapot avec cette solution, puis passée à l’essoreuse et suspendue dans la chambre d'oxy- 
dation ; si l’on a à sa disposition un appareil Mather et Platt on le préférera, cela va 
sans dire. Lorsqu'une partie de 10 pièces a été ainsi imprégnée il faut remplacer la solu- 
tion par un nouveau mélange. En été, il faut veiller avec attention, car la formation du 
noir dans le liquide est favorisée par l'élévation de la température. | 

Le liquide qui a déjà servi est introduit dans un tonneau dans lequel on le filtre sur 
des morceaux de cailloux siliceux ; le liquide ainsi filtré, qui possède naturellement une 
densité inférieure à celle de la solution primitive, sert pour étendre les liquides nouvel= 
lement préparés. 

En opérant avec d'autres procédés, mais de la manière indiquée ci-dessus, c'est-à" 


CL Le 
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dire en évitant soigneusement la formation du noir, on obtiendra toujours (question de 
nuance réservée) une teinture solide, ne déchargeant pas. 

Il ne faut jamais employer d’épaississant tels que dextrine, amidon, gomme adra- 
gante ; ces produits, souvent recommandés pour éviter la décharge, n’ont eu, comme 
conséquence pour nous, que d'augmenter le prix du travail. Au lieu de presse pour 
débarrasser la marchandise de l’excès de liquide imprégnant j’ai toujours employé avec 
avantage (au point de vue de légalité de la nuance spécialement) une essorense. Le 
liquide sortant de l’essoreuse était recueilli dans un bassin spécial et porté sur les ton- 
neaux à filtrer. 

Les marchandises ainsi préparées étaient portées dans la chambre d’oxydation, n’ayant 
pas d'appareil spécial à ma disposition ; une température de 30° c. et 25° d’humi- 
dité eût donné les meilleurs résultats ; l'oxydation (vert foncé) demandait au plus 
14 heures pour être terminée et cela pour des marchandises très lourdes (tricot). 

Le développement du noir s’opère à 80° dans une barque de teinture ordinaire avec 
10 grammes de chromate de potasse, 5 grammes de soude et à grammes de sel marin 
par litre d’eau, on lave ensuite à tiède sans savon, on sèche et on vaporise enfin faible- 
ment à une atmosphère. 

Lorsque la chambre d’oxydation est convenable, qu'il y a suffisamment de pompes à 
air chaud (Blowers) et de départs pour l’air à la partie supérieure, il n’y a aucun danger 
que la marchandise devienne fragile. 

Lorsqu'on a par hasard ou par manque d'attention obtenu une teinture déchargeant 
il ne sert de rien de vouloir l'améliorer par l'emploi du savon ou de la soude, des chro- 
mates ou des acides ; le seul moyen, qui n’est toutefois pas avantageux pour la mar- 
chandise, est de recommencer complètement l'opération. Le noir trop saturé prend une 
nuance bronzée. 

Il serait évidemment préférable d'employer à la place du sulfate de cuivre, qui peut 
présenter un certain danger pour la marchandise par le fait de l’acide sulfurique qui 
entre dans sa composilion, d'employer, dis-je,une solution de ferrocyanure de potassium 
(procédé de Prud’homme). Les nombreuses recherches que j'ai faites avec cette méthode 
(tricot) ne m'ont malheureusement pas donné de bons résultats et je n’ai jamais pu 
obtenir une nuance noir intense telle qu'on la réclame aujourd’hui. 

Les essais faits avec Les sels de vanadium et de cérium ne m’ont pas non plus donné 
des résultats assez satisfaisants pour nous engager à abandonner l’ancien procédé de 
Kæchlin, légèrement modifié. 


Transformation de l’alizarine en quinalizarine, 


Le bleu d’alizarine, qu’on obtient en chauffant la $-nitroalizarine avec de la glycérine 
et de l’acide sulfurique à 90°, est, d’après les belles recherches de C. Graebe sur ce 
sujet (Moniteur scientifique, 1880, p. 483), une dioxyanthraquinonequinoline de la 
constitution : 


H CH — CH — CH 
PAS Ne 
H —C0— OH 
H OH 
l’alizarine elle-même étant représentée par la formule 
H H 
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Le docteur Bohn, de la Badische Anilin und Sodafabrik, a découvert en 1888 que 
lorsqu'on chauffe ce bleu d’alizarine avec de l'acide sulfurique en quantités variables et 
à des températures diverses il se forme de nouvelles matières colorantes bleu-vert et 
vertes qui sont brevetées (P. À., B. n° 8868, du 18 août 1888, Moniteur scientifique, 
1889, p. 180). L'étude scientifique de ces nouvelles matières colorantes a été confiée à 
M. le professeur C. Graebe, et il résulte de ses recherchés, faites en partie en collabo- 
ration avec le docteur Mublert (Berichte der Deutsch. Chem. Ges:, 1. 93, 4890, p. 3789, 
cahier du 12 janvier 1891), que ces substances, et en particulier la matière colorante 
verte, ne dérivent pas du bleu d’alizarine lui-même, mais des dérivés tritet tétraoxylés 
de cette quinone; lorsqu'on chauffe, par exemple, la matière colorante verte avec 
l'acide chlorhydrique pour éliminer les sulfoxyles, on obtient un produit constitué prin- 
cipalement par une tétraoxyanthraquinonequinoline. 

Le docteur Bohn a désigné sous le nom de bleu d’alizarine-indigo un composé sem- 
blable obtenu en chauffant le vert d’alizarine avec de l’acide sulfurique très concentré 
à 210-2200. 

Il a encore essayé la réaction découverte par lui avec l’alizarine, la purpurine, 
l’anthragallol, etc., et le docteur Graebe, qui a étudié en particulier la matière colo- 
rante préparée au moyen de lalizarine, a trouvé qu’elle était constituée par un mélange 
de tri et de tétraoxyanthraquinone ; cette dernière, qu’il a pu facilement isoler du pro- 
duit de la réaction à l’état de pureté, se trouve être identique à la quinalizarine décou- 
verte par Liebermann et Wenk (Liebig's Annalen, t. 240, p. 217). 

La synthèse de la quinalizarine ayant été opérée par ces auteurs au moyen de l'acide 
hémipinique (dioxyméthylphtalique) : 


OCH : | OH 
CH°0 COO0H 
et de l’hydroquinone : 
GCOOH 
OH 
elle possède la formule de constitution : 
OH OH 
OH \—CO 
-C0 
OH 


Il en résulte donc que, grâce à la méthode d’hydroxylation du docteur Bohn,ona 
introduit dans la molécule de l’alizarine deux groupes hydroxyles dans le noyau qui 
ne renfermait pas d'oxygène. 

D’après une communication, faite le 23 janvier 1891 à la Société chimique de 
Heidelberg (Chemiker Zeitung, 1891, p. 150), le professeur L. Gattermann à aussi 
étudié scientifiquement de nouvelles matières colorantes oxyanthraquinoniques décou- 
vertes par le docteur R.-E. Schmidt, de la maison Fr. Bayer et C, et préparées de la 
même manière que celles dont il vient d’être question. Le résultat de ses recherches, 
faites mdépendamment de celles dont nous venons de rendre compte, les confirment 
complètement. 

Le produit de la fabrique Fr. Bayer et Ce, qui est désigné sous le nom de « Bordeaux », 
n’est pas, d’après le professeur Gattermann, le premier produit de la réaction, il se 
forme d’abord un éther sulfurique neutre qui est ensuite transformé par les acides en 
« bordeaux »; lorsqu'on nitre celui-ci, on obtient un composé cristallisé en aiguilles 
vert noir qui fournit un produit de réduction. 

. Un produit identique au « bordeaux » a été aussi préparé au moyen de la quiniza- 
rine, 
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Lorsqu’on oxyde le « bordeaux » en solution dans l’acide sulfurique par le bioxyde 
de manganèse, il se forme une pentaozyanthraquinone désignée sous le nom de C'ya- 
nine R. Enfin, lorsqu'on fait agir l'acide sulfurique concentré ordinaire sur le « bor- 
deaux », à une température élevée, on obtient une hexaoxyanthraquinone cristallisant 
dans l’acide acélique cristallisable en aiguilles vert foncé. Il faut noter encore un fait 
remarquable, c'est que ce même produit prend naissance au moyen de l’anthraquinone 
elle-même lorsqu'on la traite pendant quelques ] jours avec de Panhydride sulfurique. 

Tels sont les intéressants résultats obtenus jusqu'ici par les recherches de M. le pro- 
fesseur Graebe et de M. le professeur Gattermann. 


TER 


SUCRES. — AMIDON. — GOMMES. 


Coloration artificielle des sucres exotiques. 
Par M. Cassa. 
(Die Deutsch Zuck. ind. 1890, 293, d'aprés Revue du docteur Kronberg.) 


Ces sucres sont souvent du sucre de betteraves colorés avec de la tropéoline ou de la 
phosphine (chlorhydrate ou nitrate de chrysaniline). Ces colorants sont solubles dans 
l'alcool concentré, et la solution alcoolique teint le coton ou la soie mordancés à l’acé- 
tate d’alumine. La malière colorante naturelle n’est pas soluble dans l’alcool; de plus, 
les sucres contenant de la tropéoline se colorent en rouge pourpre par H CI concentré. 


Dispersion rotatoire du sucre de canne. 
Par M. LEYFFART. 
(Die Deutsch Zuck. ind, 222, 1891, d'après Revue du docteur Kronberg.) 


… L’angle de rotation d’une solution active varie avec la lumière employée, c’est-à-dire 

avec la raie du spectre correspondant à la source. On peut désigner sous le nom de 
dispersion rotatoire le rapport de ces angles de rotation à l’un "nte eux. Voici les 
résultats principaux de l'étude de M. Leyfrart : 

1° La dispersion rotatoire du sucre de canne est Consian té pour toutes les concentra- 
tions ; elle varie beaucoup d’une raie à l’autre : 
LIT LR OR PANNE H« Na Thal. Hs  Strontium. Hy  Rubid. IL. 
Dispersion, 2h. 007 0,794 1 1,23 1,51 1,70 1,95 2,098 

2° La dispersion rotatoire est indépendante de la température ; 

3° Le pouvoir rotatoire spécifique vrai du sucre de canne, déterminé à 15° et rapporté 
au vide et à 4°, varie avec la concentration de la façon suivante, d'après les courbes de 
Schuuitz et Tollens : 


Sucre en poids pour 100.... 0,2 0,5 1 2 3 He 7,5 10 20 
Rotation ap...,240lus «sil 67037 6704 67022 6701 67003 66°93 66086 66°82 66078 
Sucre pour 400, ..,..,.... 25 30 35 40 45 50 55 -. 60 65 
 ..... 66069 66064 66059 66053 66045 66°34 66021 66°07 65°92 


4° On peut calculer le pouvoir rotatoire spécifique du sucre de canne à toute concen- 
“ration d’après les considérations suivantes, en prenant le pour 100 en poids comme 
abscisse +, et «, comme ordonnés y. Entre 40 et 70 pour 100 de sucre, la courbe est 
une parabole : 


y—a+bx+Cx a—66,17498  b— 0,006475 ‘ c — — 0,00029524 ; 
entre 45 et 40 pour 100, c’est une ligne droite : 
y—=a<+bx a = 66,94 b =.-0,014 
entre 0,5 et 15 pour qe la courbe est une hyperbole : 


Va 1e 4 07,9578 "D —"—0,87539 CC 1,601. 


+ T 
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Emploi de l’acide sulfareux pour la saturation. 
Par M. BATTuT. 
(Bulletin de l'Assoc. des chimistes. Deutsch Zuck ind., 223, 1891.) 


On obtiendrait pour la deuxième saturation d'aussi bons résultats avec 9,4 pour 100 . 
d'acide sulfureux qu'avec 28,8 pour 100 de CO*. Cependant, l'emploi de cet acide n’est 
guère recommandable à cause des propriétés incrustantes du sulfite de chaux qui reste 
dissous, et dont la solubilité est presque 10 fois plus grande que celle du carbonate. 
Or, une couche de sulfite de 2 à 3 dixièmes de millimètre dans le triple effet suffit à 
diminuer le rendement de 25 pour 100. 

Les seuls avantages du S0* sont ses propriétés antiseptiques et décolorantes, — 
encore quelques chimistes pensent-ils que les sucres traités à SO? chargent le noir plus 
que les sucres traités par le procédé ordinaire. | 

On ne peut employer le SO” ni en solution aqueuse, ni sous forme liquide, parce que 
l’action est trop énergique ; on doit recourir aux gaz provenant de la combustion du 
soufre. 


La meilleure méthode de conservation des betteraves. 
Par M. Marek. 


(Zeilsch. für Rubenzuck ind., 1891, p. 73.) 


Les betteraves subissent, pendant la conservation, des pertes en sucre dont l’impor- 
tance peut varier dans de larges limites. On a cherché quelles étaient les circonstances 
capables de réduire autant que possible ces pertes : | 

1° En disposant les betteraves en tas, recouverts d’une couche de terre de 4 mètre et 
dont la basé enfonce de 25 centimètres dans le sol, on a constaté d’abord que la 
répartition des températures n’était pas la même pour les petites betteraves que pour 
les grosses, la température de la base étant notablement plus élevée pour les pre- 
mières ; | 

2° La perte en sucre est d'autant plus considérable que la température de conserva - 
tion est plus élevée : 


Température moyenne Perte de sucre 


de conservation. pour 100. 
À, Prilbre "Ste LE REC re 105 2,96 
LR bed tn nai rhin 205 3,13 
Ctrambre froide. ne NSQNE DE SRE 708 4,5 
CRD 0 0 070 UN CNE 13,5 6,2 


40. La perte est d'autant plus grande que les betteraves sont plus riches. 
Elle varie, en effet, de 5 pour 100 pour les betteraves de 15,8 pour 100 de sucre à 3,7 
pour celles qui n’en contiennent que 12,3 pour 100 ; | 


4° La perte est maxima dans le premier mois, ensuite elle s'atténue gradüel- 
lement : 


Perte. 
CODE nOYÉMDrE. 0. ,1,.,., ONE 1.2 pour 100. 
Novembre-décembre...:.,.,,.,..,......::..... 0,76. — 
DÉCRDTRRNIREUESE 2. OS 0.56 — 
Janvior-févnen, ....:..,:, AIS RER DISAPEE— 
Février-mapslih Ge, ds À... .:10 0 2x 2 0 0,28 — 


9° On n'a pas constaté l'influence de l’engrais sur la conservalion ; 


6° Les tas peu épais et horizontaux doivent être préférés pour une conservation de 
peu de durée; au contraire, les tas élevés pour un temps long ; 
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1° La perte en sucre a été d'autant moindre, que la couche de terre recouvrant le tas 
élait plus épaisse; cette perte a été de 28,2 pour 100 pour 60 centimètres de terre, et 
seulement de 144 pour 100 pour 100 centimètres ; 

8 La forme la meilleure pour les tas paraît être la forme pyramidale de 30 à 
200 mètres de long, 1%,05 à 1,75 de large et 1 mètre à 4,05 de haut. 


Le sucre de bois (xylose) et la gomme de bois (xylane). 
Par MM. ALLEN ct TOLLENS. 
(Zeitschrift für Rubenzuck. ind., 1891, p. 96.) 


Wheeler et Tollens ont montré que le xylose a pour formule : C*H!°05, et qu’on peut 
le caractériser par la réaction de la phloroglucine en solution chlorhydrique (coloration 
rouge cerise à chaud), et par la production de furfurol en distillant avec SO‘H* 
étendu. 

On a préparé le xylose et le xylane au moyen de la paille de blé, digérée d’abord à 
froid avec de l’ammoniaque, puis à la température de l'été avec de la soude ; enfin, le 
liquide, qui s'écoule par pression traité par l’alcool, donne un abondant précipité gom- 
meux, qu'on exprime et qu'on lave d’abord à HCI étendu, puis à l’alcool, enfin à 
l’éther. 

En traitant cette gomme par SO‘H* à chaud, et puis par l’alcool, on a pu isoler le 
sucre ; le rendement a été de 1,8 pour 100 du poids de la paille. 

Ge sucre coïncide avec le xylose par ses propriétés optiques et par son osazone. 

Au contraire, on a extrait de l’arabinose des cossettes de betteraves. 


L'industrie du sucre de sorgho aux États-Unis. 
(Zeilsch. für Rub. Zuch ind., 1891, 113. Deutsch, Handelb, Archiv., 1891, p. 35.) 


Le sorgho a été importé aux États-Unis en 4853. La culture a été encouragée par des 
primes élevées, mais l’industrie du sucre de sorgho ne paraît pas très florissante. Deux 
fabriques seulement ont travaillé sans perte en 1889. 

Le sorgho est une plante annuelle, qu’on doit semer chaque année, qui exige un sol 
riche et une température assez élevée. La richesse du jus est d’environ 10 pour 100 de 
sucre de cannes. Le sorgho vit partout où le maïs peut se développer. Les rendements 
varient de 40 à 20 tonnes à l’acre. 

Le procédé employé est la méthode par diffusion. 


Résidu non fermentescible du glucose. 
Par MM. SCHEIBLER ct MITTELMEIER. 
(D’après Windisch dom Woch für Brauerei, 1891, 260.) 


On sait depuis longtemps qu’il existe dans le glucose provenant de la saccharification 
de l’amidon une matière réduisant la liqueur de Fehling agissant sur la lumière polari- 
sée mais non fermentescible. On lui à donné le nom de « gallisine ». Scheïbler et Mittel- 
meier ont réussi à en préparer une certaine quantilé en faisant agir, au bain-marie, 
Vacide sulfurique étendu sur du glucose pur. Cela montre que la gallisine a pour ori- 
gine une action ultérieure de l'acide sur le glucose déjà formé. La gallisine parait 
identique par son osazone à l’isomaltose de Fischer. 

L'existence de la gallisine doit être prise en considération pour l’analyse du glucose 
commercial; le dosage du sucre par la liqueur de Fehling est incorrect, puisqu'il 
comple la gallisine comme sucre. Il faut employer en même temps la fermentation par 
levure pure. 
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Analyse des solutions sucrées. 
Par M. Epson. 
(Journal of the Analyt. Chemiste, — The Sugar Cane, 1894, p. 139.) 


Hoaghton Gill a signalé l'influence de l’acétate de plomb sur le pouvoir rotatoire de 
solutions sucrées ; le glucose seul est affecté, la lévulose restant inaltérée comme l'ont 
montré des essais directs ; depuis, on a continué à employer l’acétate sans s'inquiéter 
de ses effets. L'auteur indique une méthode permettant de corriger l’erreur. 

On prend trois échantillons identiques : 

1° Le premier est traité comme d'habitude par le sous-acétate, et, après élimination 
de l’excès de plomb, on dose le sucre réducteur par la liqueur de violette ; 

20 On ajoute au deuxième échantillon du sous-acétate et de l’acide acétique, on 
traite comme précédemment et,. après avoir neutralisé, on dose le sucre réducteur ; 

3° On le laisse tel quel et on y dose le sucre directement. | 

Le premier échantillon donne un résultat tout à fait inexact, — l'erreur pouvant 
atteindre 20 pour 100 du sucre réducteur. 

Le deuxième donne des résultats beaucoup plus exacts, maïs avec un écart tantôt en 
plus tantôt en moins de 1/8 à 1/12 pour 100. Cependant ces erreurs ne sont pas trop 
considérables, et l’on peut admettre que le sous-acétate et l’acide acétique réalisent un 
grand progrès sur le sous-acétate de plomb seul. ms 


Défécation par l’électrolyse. 
Par MM. MAIGROT et SABATÈS. 
(Revista de Agricullura, — The Sugar Cane, 1891, 152.) 


Le jus sucré renfermant des sels dissous, ceux-ci sont décomposés par le courant en 
base et acide, et une défécation complète s’ensuit; de plus, la cristallisation deviendra 
plus facile par suite de l’élimination des sels. 

Dans le procédé ordinaire par la chaux, on se contente de transformer les sels de 
potasse et de soude en sels de chaux, avec mise en liberté de la potasse et de la soude à 
l’état caustique, ce qui nuit évidemment à la cristallisation. 

L'action du courant électrique sur le jus sucré et sur les sels a lieu de la façon sui- 
vante : | 

1° Décomposition des sels de potasse et de soude sans altération sensible de ceux de 
chaux et de magnésie ; 

2 Précipitation des matières gommeuses; malgré les acides mis en liberté, si lon a 
placé au pôle positif la dose de chaux nécessaire à leur neutralisation, il ne restera 
donc que des sels de chaux et de magnésie dont l'influence sur la cristallisation est 
insensible. 


Épuration des eaux résiduelles de sucreries. 
Par M. DEGENER. 
(Braunschweig. Landerzelt, 1891, n°5 79 et 81.— Woch. für Br., 1891, p. 289.) 


Les conclusions sont les suivantes : à 

1° L'irrigation, précédée d’une épuration chimique, est le seul procédé absolument. 
certain ; 

2° L’épuration chimique donne lieu aux remarques suivantes : | 

La chaux est tout à fait insuffisante. | 

Les oxydes de magnésium et surtout d’alumine et de fer, précipités par la chaux de. 
leurs sels, donnent d'assez bons résultats. | 
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L'eau épurée chimiquement avant l'irrigation doit avoir une réaction neutre pour 
permettre le travail des microorganismes du sol. 

Enfin, on doit séparer rapidement et mécaniquement le limon déposé par les 
eaux. 


Dosage du sucre par le carbonate cupro-potassique. 
Par M. Osr. 
(Ber. D. Ges., 1890, 3,003. — Woch. für Brau., 1890, p. 1328.) 


La liqueur comprend : 


A PP RE A1, ue Cu RE one 238r,5 
D... 0e 2508r par litre. 
eo à gg mms ose 1002" 


On opère sur 50 centimètres cubes de la solution cupro-potassique et 50 centimètres 
cubes de la liqueur sucrée ; on étend d’eau et on fait bouillir 10 minutes, 

Les avantages de cette liqueur sont les suivants d’après l’auteur : 

19 Conservation indéfinie; 

20 Après une ébullition de 10 minutes au moins la réduction est complète, tandis 
qu'avec la liqueur de Fehling on n’obtient des résultats comparables qu’en opérant 
dans des conditions rigoureusement identiques ; 

30 Les pouvoirs réducteurs des divers sucres sont très différents. Ainsi, pour 
50 milligrammes, le sucre interverti donne 170 milligr. 5 de cuivre et le galactose 
444 milligrammes ; 

40 Les monosaccharides précipitent 4 fois et demie à 2 fois plus de cuivre qu'avec 
la liqueur de Fehling, ce qui est une garantie d’exactitude. 


Influence exercée sur les observations polarimétriques 
par les obturateurs défectueux. 


Par M. J. Fric. 
(Zeitsch. für Zucker ind. in Bohmen, 1891, p. 172.) 


Il peut se faire qu’un obturateur ne soit pas exactement perpendiculaire à l'axe du 
tube. Cette erreur est négligeable, puisqu'une inclinaison de 6° ne conduit qu’à une 
erreur de 0°,05; lorsque les deux obturateurs sont inclinés sur l’axe d’un angle diffé- 
rent de 90°, les erreurs peuvent s'ajouter et l'écart est surtout sensible: pour le tube 
plein de liquide. En effet, un angle de 20 entre les deux obturateurs a fourni une 
erreur allant jusqu’à 0,6 pour 100 de la rotation. Dans ce cas, d’ailleurs, l’éclairement 
du champ varie lorsqu'on fait tourner le tube sur lui-même; il passe par des alterna- 
tives de lumière et d'ombre. 

Un deuxième cas fréquent, c’est que les obturateurs n’aient pas leur deux faces 
parallèles; si cela se présente pour un seul obturateur, on a une erreur allant jusqu’à 
0,06 pour 100 en plus ou en moins, et pour un angle des deux faces, de moins de %. 
Si les deux cbturateurs ont leurs faces inclinées l’une sur l’autre, l'erreur peut aller 
jusqu’à 0,85 pour 100 lorsque les deux angles s’ajoutent, et elle réduit à 0,18 lorqu'ils 
sont disposés en sens inverse et se retranchent. Dans le premier cas, le champ varie 
d'éclairement, dans le second, il reste constant. 


Inversion du saccharose par l’acide chlorhydrique. 
Par M. BORNTRAGER. 
(V, L., 1890, 876. — Zeitsch. fur Zucker ind. in Bohm, 1891, 187.) 


On trouve un pouvoir rotatoire plus élevé avec les solutions neutralisées, puis éten- 
dues, qu’avec les solutions acides, et surtout qu'avec les solutions acides étendues. On 
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trouve des résultats concordants en neutralisant après inversion par NaOH, KOH, 
Na’CO*, CaO, BaO, MgO, puis acidulant faiblement par l'acide acétique, diluant 
à 400 centimètres cubes, et passant au polarimètre après quelques heures; autrement 
les écarts peuvent être considérables. Ainsi, une solution intervertie et diluée à 55/100 
donnait une déviation de — 16°4, tandis qu’on obtenait — 17° en moyenne, pour la 
solution neutralisée, puis amenée à la même dilution que précédemment. 


Précautions à prendre dans l’emploi de la liqueur de Fehling. 
Par M. J. BAUMANN. 
(V, L., 1890, 778. — Zeitsch. für Zucker ind. in Bohm, 1891, p. 191.) 


qi: 6 Go tin, np at datent PES 


On recommande de filtrer sur amiante parce que les meilleurs papiers laissent passer M 
une partie du précipité. Lorsque le poids d’oxyde ne dépasse pas 100 milligrammes, on | 
peut le peser comme oxyde, sans réduire à l’état métallique. 

L'auteur a constaté la présence de matières réductrices en quantité notable dans la 
saccharose même très pure; le pouvoir réducteur était de 30 milligrammes cuivre pour 
10 grammes saccharose. 

Enfin, la durée d’ébullition de la liqueur cupra-potassique de Fehling avec la solu- 
tion sucrée à une grande importance; en faisant bouillir 2 minutes on a un nombre 
inexact, généralement trop bas, il faut une ébullition de 3 minutes pour donner des 
résultats tout à fait corrects. 


Emploi des antiseptiques pour arrêter l’inversion des sirops 
de raffineries. 


Par M. HERZFELD. 
(V. L., 1890, 804.— Zeilsch. für Zucker ind. in Bohm, 1891, 192.) 


Les expériences ont montré que le violet de méthyle, le camphre, le sulfure de car- 
bone et le tétrachlorure de carbone pouvaient arrêter d’une façon satisfaisante Paction 
inversive des ferments lorsque l'infection était considérable. Quand les sirops sont très 
infectés, le prix de la désinfection est trop élevé, et il reste un seul moyen, c'est d’opé- 
rer les cristallisations dans des locaux exempts de germes. 


Dosage du sucre interverti dans les mélasses. 
Par M. STRIEGLER. 
(V. L., 1800, 964; Zeitsch. für Zucker ind. in Bohm, 1891, 19%.) 


Le dosage dans les mélasses avec la liqueur de Fehling ne peut donner de bons résul- 
tats actuellement puisque le saccharose existant ne se trouve pas dans les condi-« 
tions admises pour l'emploi du procédé de Herzfeld, par exemple. | 

Le réactif de Soldaini paraît plus sûr, puisqu'il exige des conditions moins difficiles 
à remplir que le réactif de Fehling. 

L'emploi de l’acétate de plomb conduit à des résultats variables et inexacts, proba- 
blement par suite d’un entraînement du sucre interverti. 

Au contraire, le noir animal et une précipitation par le carbonate de soude à 90-950 
jusqu’à ce que le carbonate de chaux soit devenu pulvérulent, fournissent un liquide 
convenable pour le dosage. 

On opérera de la manière suivante : on pèse 10 grammes de mélasse, on dissout dans 
70 centimètres cubes d’eau environ, on précipite par le Na°C0*, on chauffe à 90-9501 
jusqu'à ce que le précipité soit pulvérulent, ou refroidit rapidement, on remplit à 
100 centimètres cubes, on ajoute 1-2 grammes de noir et on filtre après agitation. On 
ajoute 50 centimètres cubes du liquide filtré à 400 centimètres cubes de la liqueur de 
Soldaini bouillante, on ramène à l’ébullition et on laisse bouillir 4 minutes: on laisse” 
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reposer 1 minute, on jette sur un double filtre, on rejette sur le filtre quand les trois 
quarts ont passé, on lave avec une solution de KHGO*, puis à l’eau chaude. On peut 
admettre que 142 milligrammes cuivre — 50 milligrammes sucre interverti. 

La liqueur de Soldaini se prépare en dissolvant 297 grammes de bicarbonate de 
potasse dans 3/4 de litre d'eau; on ajoute 100 centimètres cubes d’une liqueur renfer- 
mant 67 gr. 56 de sulfate de cuivre cristallisé au litre, on chauffe 4 heure au bain- 
marie, on laisse refroidir et on complète à un litre. 


Clarification des solutions sucrées. 
Par M. Epson. 
(Bull. Ass. chim., VIII, 1890, 323.) 
L'emploi de l’acétate neutre de plomb donne des résultats beaucoup plus corrects que 
le sous-acétate, et de plus, le sel permet de conserver aisément les jus sucrés. 


= Sans addition 
Avec l’acétate neutre. de sel de plomb. 


RC ne miss o «en LUNA 0 1.15 1.17 
D ee RP EE 3.76 3.79 
DICÉRSS DE ee ue a «D, NE 27.04 27,08 


Action de quelques sels inorganiques sur le pouvoir 
rotatoire du saccharose. 


Par M. FARSTEINER. 
(Neue Zeilsch. für Rub. Zuck. ind., 1890, 67.) 


…. 1° Le sucre et l’eau restant constants en poids, on ajoute des quantités croissantes 

… de chlorures de Mg, Ba, Sr et Ca. Pour les trois premiers, il y a abaissement croissant 
du pouvoir rotatoire ; pour le Ca Cl, il y a un minimum, puis le pouvoir rotatoire aug- 
mente avec le poids de Ca CF ; 

2° Les quantités de sucre et de sel restant constantes, la dilution amène une éléva- 
tion du pouvoir rotatoire, c’est-à-dire que l’action dépressive du sel est diminuée ; elle 
devient sensiblement nulle dans les solutions très étendues ; 

3° Les poids de sel et d’eau restent les mêmes, la dose de sucre a peu d'influence sur 
le pouvoir rotatoire moléculaire ; les chlorures alcalins se comportent à ce point de vue 
comme les alcalino-terreux. 

Pour étudier l’action propre des divers sels, on a fait sur chacun d’eux 4 séries 
d'expérience avec 1, 2, 3, 4 parties de sel; on a mesuré chaque fois les dépressions 
correspondantes. À quantités de sel égales, la dépression est d'autant plus forte que le 
poids moléculaire est plus petit; en d’autres termes, le produit de la dépression molé- 
culaire par le poids moléculaire du sel est sensiblement constant, et cette relation est à 
peu près conservée quand la concentration de la solution sucrée varie; le Ba CF fait 
exception à cette constance. 


Influence de la substance réductrice de Bodenbender 
sur la fermentation écumeuse des sirops. 


Par M. HERZFELD. 
(Ver. Zeitsch., 1890, 263. — Zeïitsch. für Zuck. ind. in Boh., 1890, p. 111.) 


On a constaté, dans divers échantillons, que le dosage du sucre par leréactif de Fehling 
conduisait à un chiffre plus élevé que la somme du saccharose par polarisation et du sucre 
interverti ; l'écart pouvant aller à 2 pour 100 dusucre, les mêmes échantillons subissaient 

une fermentation écumeuse. Les expériences de Herzfeld ont montré que l’on devait 
attribuer cette fermentation et l’élévation du pouvoir réducteur à la matière connue 
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sous le nom de substance de Bodenbender, laquelle agit sur la liqueur de Fehling, mais 
non sur celle de Soldaini, et présente un pouvoir rotatoire à droite. 

La production de cette substance a lieu pour deux causes différentes : d’abord l’ac- 
tion insuffisante de la chaux, soit par quantité trop faible, soit par température trop 
basse, soit enfin par temps d’action trop réduit, le sucre interverti existant dans le jus 
n’est pas complètement détruit, le jus peut redevenir acide et donner naissance à de 
nouvelles doses de sucre interverti; ensuite, une deuxième origine est la surchauffe 
locale du sucre pendant la cuite. On sait que, dans ces conditions, il se produit des 
matières réductrices faiblement dextrogyres. | 

La conclusion de cétte étude est donc qu’il faut faire agir la chaux d’une façon assez 
énergique pour détruire tout le sucre interverti existant dans le jus, et qu'il faut préférer 
pour l'analyse la méthode de Clerget à la polarisation directe, parce que la substance 
réductrice conserve sensiblement le même pouvoir rotatoire après et avant interver- 
sion. 


Richesse en raffinose des lessives de sucrerie, 
Par KoHLER. 
(Die Deutsche Zückerind, 1891, p. 30.) 


On a fait l'analyse des mélasses avant le traitement à l’alcool, puis celle des eaux 
résiduelles. 
Le tableau suivant indique suffisamment les méthodes employées : 


Mélasses. Eaux résiduelles, 


Polartsations Case usa RE 52,1 5,95 
Sucre d’après la formule du raffinage. .,..,,.,... 49,8 4,80 
Roffinobe, ls 8.10 ,2rate si: Ste CO HO. 1,22 0,62 
Sucre total par le réactif de Fehling ,..,...,.:,. 49,98 . 5,54 
Eau. . SNS RER MAP OR PRE 23,57 79,8 

Ca COPA SERRE AR En CN PR ES 1,49 1,77 
Garbonatés AIRE Ne er tea ie a 7,95 5,48 


Les lessives répondant à environ 150-170 pour 100 de la mélasse, on voit que la 
presque totalité du raffinose reste dans les eaux de lessive et se trouve perdue. 


Dosage du sucre interverti par la liqueur de Soldaini. 
Par M. E. PREUTS. 
(Dingl. polyt. J., 134, d’après Zeitsch, für Rubenzuckerind, 4890, 48.) 


Le réactif de Soldaini se prépare en introduisant 15 gr. 9 sulfate de cuivre dans une 
solution chaude de 594 grammes bicarbonate de potasse, et complétant à 2 litres après 
dissolution du précipité et refroidissement du liquide. La liqueur a une densité 1,1789 
et se conserve bien. On chauffe 150 centimètres cubes à feu nu, on introduit le sucre 
interverti et on fait bouillir 10 minutes. Pour un taux de sucre de 5 à 80 milligrammes, 
on obtient les quantités suivantes de cuivre : 


OCT 


Sucre interverli......... 5 10 15 20 25. 30 35 40 
Cuivre Tes à Lien 18,8 ‘© 34,9 50,9 66,6 82,2 007,6 112,7 1275 
Barre ONE TI 43 50 55 60 65 70 78 80 
Guivre............:... 142,4 157 171,3 185,5 200,4 N213,1 / 226,6 0 240,0. 


PE 
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Séance du 15 juin. — M. LE MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE adresse une 
ampliation du décret approuvant l'élection de M. Moissan, en remplacement de 
M. Cahours. 

Après lecture du décret, M. Moissan est invité à prendre place parmi ses confrères. 

— Sur les déformations et l’extinction des ondes aériennes, isolées ou périodiques, 
propagées à l'intérieur de tuyaux de conduite sans eau de longueur indéfinie, par 
M. J. Boussineso. 

— Sur une combinaison volatile de fer et d’oxyde de carbone, par M. Berreor. 

En faisant réagir de l’oxyde de carbone à la température de 45° sur du fer provenant 
de la réduction de l’oxyde de fer par l'hydrogène ou de la décomposition de l’oxalate 
ferreux, on obtient une combinaison gazeuse de fer et d'oxyde de carbone, le fer-car- 
bonyle. Quant au’ nickel-carbonyle, c’est un corps liquide bouillant vers 46° et pos- 
sédant une tension de vapeur considérable de près de un quart d’atmosphère à 16. Il 
se conserve assez bien sur le mercure dans l'azote et sous l’eau privée d’air. Il détone 
vers 70° en donnant, outre du nickel et du carbone, de l’acide carbonique, Les réactions 
du nickel-carbonyle sont déterminées, en général, par les affinités propres du nickel 
qui tend à s’oxyder, à se sulfurer, etc. Quandelles se produisent lentement, elles donnent 
lieu à des combinaisons complexes renfermant du carbone et comparables aux 
composés organo-métalliques. Toutefois, une portion du carbone se sépare à l’état 
d'oxyde de carbone, quelquefois d’acide carbonique; ce qui semble indiquer que le 
véritable radical ne serait pas le nickel-carbonyle, mais un dérivé moins condensé de 
oxyde de carbone. 

” Le nickel-carbonyle n’est absorbé ni par l’eau, ni par les solutions alcalines ou 

- acides étendues, ni par le chlorure cuivreux acide. Les vrais dissolvants sont les car- 
bures d’hydrogène, spécialement l’essence de térébenthine, qui permet de le doser en 
mélange ; mêlé à de l'oxygène de l'air, le nickel-carbonyle brûle ou détone au contact 
d’un Corps en ignilion. Placé sous une couche d’eau, dans laquelle on fait arriver de 
l'oxygène, le nickel-carbonyle subit une oxydation très lente, et l’oxyde ainsi formé 
se décompose an rouge sombre en charbon et métal. L’ammoniaque en présence 
de l'oxygène donne un dépôt blanchâtre. L’hydrogène sulfuré, le phosphure d’hydro- 
gène donnent le premier du sulfure noir et le second un composé noir miroitant. 

Le bioxyde d'azote réagit sur le nickel-carbbnyle en donnant une nouvelle combi- 
naison, Si l’on fait arriver l'oxygène sur cette combinaison mélangée à du bioxyde et à 
de l’oxyde de carbone, il se produit des vapeurs nitreuses et d'épaisses fumées 
paques. Si la quantité d'oxygène est très faible, il y a production de composés bleus 
de constitution complexe. 

En résumé, l'oxyde de carbone s’unit au fer et au nickel en produisant des composés 
Spéciaux analogues à ceux qu'engendrent l’acétylène et les carbures polyacétyléniques. 

… Un peut rapprocher ces corps des acides rodizonique et croconique qui proviennent 
… de l'action de l’oxyde carbone sur les métaux alcalins. Ces combinaisons permettent 
d'expliquer certaines réactions observées en métallurgie, telles que la précipitation du 
«carbone de l’oxyde de carbone au contact du fer; la formation de bulles gazeuses 
au sein du fer ramolli; et les transports de matières observées dans les caisses de 
cémentation et dans les fours Siemens. 
. — Résumé des observations météorologiques faites à Écorchebœuf, près Dieppe 
(Seine-[nférieure) de 1873-1882, par M. J. Ruiser. 

La station météorologique d’Écorchebœuf, établie en 1872 sur les indications de 
M. Sainte-Claire Deville, a permis d'établir les moyennes météorologiques de cette 
région ; 1° la pression barométrique moyenne est de 752mm 1; % la température 
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moyenne est de 90,7; 30 la quantité d’eau tombée a été en moyenne de 0,903mm,6 ; 
4 la moyenne des jours de pluie est de 163; 5° le vent dominant est le sud-ouest ; 
6° le nombre des jours d’orage est de 22 en moyenne. 

— M. Suray-MonrauT adresse un mémoire ayant pour titre: « Thermopyromano- 
mètre à base de mica, système Louis Damaze ». 

— Observations de la comète périodique Wolf, faites à l'Observatoire de Paris 
(équatorial de la tour de l'Ouest), par M. G. Bicourpan, communiquées par M. Mouchez. 

— Observations de la nouvelle planèle Charlois (Nice, 11 juin 1891), faite à l'Obser- 
vatoire de Paris, équatorial de la tour de l'Est, par Mlle D. Kruwpke, présentée par 
M. Mouchez. 

— Eclipse de soleil du 6 juin 1891; observations faites à l'Observatoire de Lyon. 
Note de MM. Gonnessiar et Le Caner, présentée par M. Mouchez. | 

— Observations de la comète Wolf (1884-IIL), faites à l'Observatoire d'Alger au 
télescope Foucault de 0,50, par MM. Ramsaup et Sy. Communiquées par M. Mouchez. 

— Eclipse de soleil du 6 juin 1891, observée à l'Observatoire de la Société scienti- 
tique Flammarion, de Marseille. Note adressée par M. Jacques Léoranv. 

— Sur les deux formes sous lesquelles s’expriment au moyen des fonctions théta de 
deux arguments, les coordonnées de la surface du quatrième degré, décrite par les 
sommets des cônes du second ordre qui passent par six points donnés. Note de M. F. 
Caspary, présentée par M. Hermite. 

— Sur un avertisseur électrique permettant de constater dans un courant gazeux de 
très faibles variations de pression. Note de MM. G. et L. Rica», présentée par 
M. Léauté. 

Cet appareil très simple se compose essentiellement d'une boîte métallique, mise en 
communication par un tube avec le conduit dans lequel passe le courant gazeux. Ce 
tube est obturé par un clapet en métal léger, mobile autour d’un axe et équilibré de 
telle manière qu’au régime, ou lorsque la dépression est inférieure à la limite pour 
laquelle avertisseur est réglé, il reste écarlé du tube et forme un circuit électrique 
dans lequel est placée une sonnerie par exemple. Une boîte à ouate empêche les pous- 
sières d’entrer dans le mécanisme. 

Si une dépression se produit, le clapet est attiré et vient fermer l’orifice du tube, le 
circuit est ainsi ouvert et le courant ne passe plus. 

— Recherches sur l’application de la mesure du pouvoir rotatoire à la détermination 
de combinaisons formées par les solutions aqueuses de mannite avec les molybdates 
acides de soude et d’ammoniaque, Note de M. D. Gerwez, présentée par M. Duclaux. 

De l'acide molybdique ou les motybdates acides de soude ou d’ammoniaque, 
ajoutés à une solulion de mannite, ont pour effet de produire des déviations polarimé- 
triques relativement très grandes. Le pouvoir rotaloire de la liqueur contenant de la 
mannite de négatif devient posilif et augmente jusqu’à ce que, pour un équivalent 
de mannite, on ait ajouté 3 équivalents 9375 d’acide molybdique sous forme de molyb-" 
date acide de sonde. Si l’on continue, à partir de ce point, l'addition de molybdate jus- 
qu'à 4 équivalents, le pouvoir rotatoire diminue graduellement. Avec le molvbdate | 
acide d'ammoniaque on agit de la même façon. 

— Sur la quinéthyline, base homologue de la quinine. Note de MM. E. GRiMAUx - 
et À. ArnauD, présentée par M. Friedel. 

La quinine ne serait, d’après la synthèse que les auteurs ont opérée, qu'un éther 
méthylique de la cupréine considérée comme phénol. En conséquence on peut donner 
le nom de quinines aux dérivés analogues de la cupréine. 

On peut préparer la quinéthyline en chauffant en tubes scellés à 950-1000,1 molécule 
de cupréine pure sèche dissoute dans l’alcool contenant 4 molécule 4/2 de sodium avec 
1 molécule 1/2 d’azotate d’éthyle pendant 12 à 45 heures. La liqueur distillée dans le 
vide pour obtenir l'alcool est traitée par l’eau acidulée et ensuite par la soude en 
excès qui dissout l’excès de cupréine non transformée ; puis la liqueur est reprise par. 
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‘éther que lon décante et l’on traite par l’eau acidulée par l'acide sulfurique. On neu- 
tralise avec précaution avec l’ammoniaque, la liqueur chauffée au bain-marie. Par 
refroidissement on obtient des cristaux de sulfate basique de quinéthyline que l’on trans- 
forme en sulfate neutre et que l’on met à cristalliser après décoloration et concentra- 
tion de la liqueur. 

Le sulfate neutre, traité par l’ammoniaque en excès, donne la quinéthyline sous forme 
d’un précipité hydraté blanc amorphe et fondant à 60. Séché à 100 et 1200 on obtient 
la quinéthyline anhydre, dont le point de fusion est à 1600. Elle est très soluble dans 
tous les dissolvants ordinaires des alcaloïdes. Elle peut donner un hydrate cristallisé 
en abandonnant à l’évaporation une solution éthérée ammoniacale de cupréine. Cette 
base est lévogyre; en solution dans l'alcool absolu « — — 1690, 4. 

Le sulfate basique cristallise de ses solutions aqueuses bouillantes saturées en aiguilles 
contenant environ une molécule d’eau de cristallisation. Il est peu soluble dans l’eau 
froide. 

Le sulfate neutre cristallise en prismes à huit pans assez solubles dans l’eau froide 
et très solubles dans l’eau bouillante; ses cristaux s’effleurissent à l’air. Il donne avec 
Mode un sel analogue à l'hérapatbite, mais cristallisé en aiguilles. 

— Sur les uréides dérivées des acides normaux. Note de M. C. MATIGNON. 

On peut conclure de cette note que, d’après les déterminations calorimétriques, la 
formation de la formylurée entraine un dégagement de chaleur notable, celle de Pacéty- 
lurée correspond à une absorption de chaleur : aussi est-il impossible d’obtenir ce der- 
nier corps en partant de l'acide acétique ; la formylurée, au contraire, se produit direc- 
tement de l'acide formique. 

— Mode de formation des méthylcamphocarbonates de méthyle et d’éthyle. Prépa- 
ration du camphre méthylé. Note de M. J. MinGuix, présentée par M. Friedel. 

Le camphre cyané étant le nitrile de l'acide camphocarbonique, qui est l'acide 8-céto- 
- nique, ce nitrile donne des dérivés alkylés; en conséquence l’éther camphocarbonique 
. doit donner des produits analogues. En effet, le camphocarbonate de méthyle, traité 
par liodure de méthyle en présence du sodium en solution méthylique, donne le mé- 
thylcamphocarbonate de méthyle. Ce corps fond à 85°, son pouvoir rotatoire est égal à 
%n = + 170,25. On obtient par un procédé analogue le méthylcamphocarbonate d’éthyle, 
corps cristallisé, fondant à 60-610, dont le pouvoir rotatoire « ; — + 130,8. Saponifié par la 

CH—CH: 
potasse, ces deux éthers donnent du camphre méthylé Cane N qui fond à 37-38 


et dont le pouvoir rotatoire 4, — 2700,65. 
— Éthers mitrosocyanacétiques. Note de M. P.-Th.Muccer, présentée par M. Friedel. 
On obtient ces éthers en faisant réagir sur les éthers Cyanacéliques sodés le nitrite 
d’amyle et chauffant vers 50-60 


C Az LA AZ 
| + Az 0.0 CH GKÇGON + C'H'OH 
GHNa.CO?R Az O Na: 
Le sel sodique traité par l’acide sulfurique donne l’éther nitrosé. 
— Blanchiment du coton à l’eau oxygénée. Note de M. PRUD’HOMME, présentée par 
M. Schützenberger. 
(Voir Moniteur scientifique, 595° livraison, juillet 1891, page 677). 
— Rôle du noyau dans la formation du reticulum musculaire fondamental chez la 
larve de Phrygane. Note de M. E. BaTAILLON, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 
— Sur une disposition spéciale des yeux chez les Pulmonés basommatophores. Note 
de M. Vicror WiLLEM. 
— Contribution expérimentale à l'étude de la croissance. Note de M. Hewm pe Vanr- 
GNY, présentée par M. Chauveau. 
— Sur une maladie cryptogamique du Criquet pèlerin (Acridium peregrinum). Note 
de M. L. Tragur, présentée par M. Duchartre, 
596° Livraison, — &° Série, — Août 1891, 55 
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_= Sur l'existence d’une petite faune de Vertébrés miocènes dans les fentes de rochers 
de la vallée de la Saône, à Gray et au mont d'Or lyonnais. Note de M. Cnarces Depérer, 
présentée par M. Albert Gaudry. 

— Contribution à l’étude géologique des environs de Digne. Note de M. Bacueramp. 
— Faune d’un dépôt d’ossements quaternaires des environs de Pouillenay (Côte= 
d'Or). Note de Dom Jeux, présentée par M. À. d’Abbadie. | 
— M. Decaurir adresse, à propos d’une communication récente de M. Dubouin, une 

note relative au moyen d'apprécier le mouvement vertical des aérostats. 

— M. Joseex Jorrroy adresse une note sur une valeur approchée du côté du polygone 
régulier de sept côtés. 


Séance du 22 juin. — Méthode pour la détermination des coordonnées équato- 
riales des centres des clichés constituant la carte du ciel, par M. Lœwx. 

— Sur la généralisation des équations de la théorie des fonctions d’un variable com- 
plexe, par M. Emi Picanp. 

— Sur la détermination de l’équivalent mécanique de la chaleur. Note de M. Marcez 
DEPREz. 

Cette note a pour but de rappeler que l'auteur a déjà employé un appareil semblable 
à celui à propos duquel M. Miculesco a fait une communication récente à l'Académie. 

— De la formation des feuilles des Æsculus et des Pavia et de l'ordre d'apparition 
de leurs premiers vaisseaux, par M. A. Trécuz. 

— De la glycolyse hématique apparente et réelle et sur une méthode rapide et exacte 
de dosage du glycogène du sang, par MM. R. Lépine et BarraL. 

En résumé, si l'on apprécie fort exactement le pouvoir glycolytique du sang d’un 
chien à l’inanition, en soustrayant la quantité de sucre obtenue après une heure à 89° 
centigrades de la quantité initiale, il n’en est pas de même avec Le sang d’un chien bien 
nourri de soupe ; chez lui, on n’obtient de cette manière que la perte apparente et non 
la perte réelle. Pour avoir cette dernière, il faut ajouter à la perte apparente la quantité 
de sucre qui s’est produite pendant le même temps et qui est vraisemblablement égale 
au gain que l’on obtient par le chauffage à 580 centigrades. A cette dernière tempéra- 
ture, la transformation du glycogène en sucre est très prompte ; aussi, au bout d’une 
heure, est-on sûr de doser (à l’état de sucre) la totalité du glycogène du sang. 

— Sur un récepteur téléphonique de dimensions et de poids réduits dit Biféléphone 

Note de M. E. Mercanier. 
.… L'instrument destiné à remplir les fonctions de téléphones très légers pouvant rester 
fixés aux oreilles pendant des journées entières, sans fatigue pour l'opérateur, et laissant 
les deux mains constamment libres, est constitué par un téléphone à un ou deux pôles, 
réunis par un ressort en fil d'acier de 2 millimètres de diamètre. La boîte est en 
ébonite, le couvercle est terminé par des ajutages recouverts d'embouts en caoutchouc 
qui peuvent être retirés et changés à volonté et qui pénètrent à l’intérieur des oreilles 
par suite d’une faible torsion d’arrière en avant opérée préalablement sur Le ressort, Ils 
s’appuient ainsi sur le conduit auditif et une légère pression du ressort qui unit les deux 
téléphones et qui passe sous le menton de l'opérateur, réglée par lui en écartant plus 
ou moins les deux branches de ce ressort qui est disposé en forme de V, maintient les 
deux téléphones contre les deux oreilles. Ceux-ci ne pesant que 50 grammes (alors que 
les téléphones ordinaires en pèsent 400) et ne dépassant pas 3 à 4 centimètres de dia: 
mètre, ne produisent pas de fatigue, ni même de gêne au bout de quelques minutes 
d'usage. Cet instrument s'adapte à tous les systèmes de transmetteurs téléphoniques en 
usage. 

— Observations de la nouvelle planète découverte à l'Observatoire de Nice le A1 juin 
1891. Note de M. CHarLois. | | 

— Observations de la nouvelle planète Charlois (189, juin IL), faites à l'Observa= 


toire d'Alger, au télescope de 0,50, par MM. Ramsaup et Sy, communiquées par 
M. Mouchez. | 


TORRES 
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 — Phénomène lumineux extraordinaire observé sur le Soleil. Note de M. E.-L. Trou- 
VELOT, présentée par M. Janssen. 


— Sur la détermination des surfaces spirales d’après leur élément linéaire, Note de 
M. Rarry, présentée par M. Maurice Lévy. 


— Sur une classe particulière de congruences de droites. Note de M. C. GuicHARD, 
présentée par M. Darboux. 


— Sur cerlains systèmes de coordonnées sphériques et sur les systèmes triples ortho- 
gonaux correspondants. Note de M. A. Psror, présentée par M. Darboux. 


— De l'amortissement des oscillations hertziennes. Note de M. V. B3ERKNES, présentée 
par M. Poincaré. 


— Transmission de la lumière à travers les milieux troubles. Note de M. A. Huriow, 
présentée par M. Mascart, 


= Sur lélectrolyse du chlorure de baryum pur ou mélangé de chlorure de sodium. 
Note de M. C. Lis, présentée par M. Lippmann. 

Le chlorure de baryum pur, soumis à l’électrolyse, n’a pas donné de dépôt métallique; 
mélangé avec du chlorure de sodium le résultat a aussi été négatif. Comme il se dégage 
beaucoup de chlore pendant le passage du courant, l'auteur a pensé qu’il devait se pro- 
duire, dans les deux cas, un sous-chlorure : c'est ce que l’analyse parait devoir démontrer. 

— Calcul de la température d’ébullition d’un liquide quelconque sous toutes les pres. 
sions. Note de M. G. Hivricus. 

Cette communication fait suite à la note publiée le 4 mai dans les comptes rendus 
dans laquelle l’auteur exprime la température d’ébullition d’un liquide quelconque par 
la formule 

P= YA; 
Y,= K, (1,4 + log. p) et Y, = K, (log x — log. p}. 

T désignant la température absolue d’ébullition sous la pression p et x le point 
critique. 

— Action de la chaleur sur les dissolutions des sels de sesquioxyde de chrome. Sels 
verts de chrome. Note de M. A. Recoura. 

On sait que les dissolutions des sels normaux de sesquioxyde de chrome qui sont vio- 
lettes prennent, lorsqu'on les porte à l’ébullition, une couleur verte, puis reviennent au 
bout d'un temps variable à leur couleur primitive. L’auteur a cherché à déterminer les 
causes de ces modifications, causes qui sont l’objet de nombreuses discussions. Il s’est, 
pour cela, basé sur les données thermochimiques et est arrivé à conclure de ses 


. recherches que, sous l'influence de la chaleur, le sulfate de sesquioxyde de chrome, sur 


… d’après l'équation 


lequel il a opéré, dissous, se dédouble complètement en acide sulfurique libre et en sul- 
fate basique soluble. Ce sulfate basique à une composition parfaitement déterminée 
2 Cr°0°,5S 0° et il renferme un oxyde modifié qui ne peut exister à l’état de liberté. 

— Recherches sur l'osmium : acide osmiamique et osmiamates. Note de M. A. Jozx, 
présentée par M. Troost. 

L’acide osmiamique, découvert par Fritzsche et Struve, se prépare à l’état de sel de 
potasse pur en faisant réagir 100 grammes de potasse sur 100 grammes d’acide osmique 


dissous dans 50 grammes d’eau; à la liqueur chauffée vers 40° on ajoute 40 centi- 


mètres cubes d'ammoniaque caustique. C’est un sel cristallisé jaune clair. Il se forme 


Os0' + KOH + AzZH° — Os O’AzK + 2H°0. 

Chauffé au-dessus de 200°, dans le vide, l’osmiamate de potasse se décompose en 
donnant de Pazote. Suivant la température, on obtient des résidus de différentes natures 
dont la formation peut s'exprimer par les équations 
2(0s0*AzZK) = 2 Az + OsO'K*? + Os 0* 

Os O*AZK = Az + OsO'K. 
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Au sel Os OK correspondrait l'acide OsO'H et l’anhydride Os‘0*, On à donc la série 
suivante des composés oxygénés de l’osmium : 
Os°0?, — 0s0*. — 0s°0*. — 0s*0*. — Os'0°. — Os*0". 
__ Sur les zirconates alcalins. Note de M. Ouvram, présentée par M. Troost, | 
La zircone et le zircon, chauffés avec du carbonate de lithine, ne donnent pas Île zirco- 
nate correspondant. Si on remplace le carbonate par le chlorure de lithium, la zircone 
el le zircon donnent un zirconate répondant à la formule Zr O*. Li 0*. 
Traitée par du carbonate de soude, la zircone donne les deux zirconates Zr O*.Na 0 
et Zr0°,2 Na 0. Avec le carbonate de potasse, la zircone cristallise simplement, tandis 
que, si l’on emploie le zircon, on obtient un silicozirconate Si 0?.Zr 0*.K O. Le silicale É 
de zircone se comporte donc ici comme un véritable acide. 


__ Sur les bromoiodures de silicium. Note de M. A. Besson, présentée par M. Troost & 

10) Le silicibroforme Si°H Br*, chauffé en tube scellé vers 2000 à 250° en présence de 
l'iode, fournit le bromoiodure Si*I Br? ; 2) l'acide iodhydrique sec réagit sur le bromure 
de Si à une température voisine du rouge et ne donne presque que du bromoiodure 
SiBr'l; 30) les trois bromoiodures se forment simultanément en distillant sur du sili- 
cium chauffé an rouge du bromure d’iode. Ces trois corps se colorent vite à Pair. 

Le bromoiodure SÉBr°I est liquide, incolore, bouillant à 1929. 

Le bromoiodure SiBr° L, solide blanc, fond vers + 380, distille à 230-2310. 

Le bromoiodure SiBrI*, solide blanc, fond vers +- 530, distille vers 2550. 

— Sur les combinaisons cyanogénées du magnésium. Note de M. Raouz Varer. 

De l’iodure de magnésium (15 grammes) projeté dans une solution concentrée (25 
grammes) de cyanure de mercure, maintenue à 60-70°, donne un corps cristallisé légè- 
rement jaunâtre, répondant à la formule 

Mg Cy.Hg Cy.Hg[L.8 H 0. 

C’est l’iodocyanure de magnésium et de mercure. 

Le bromure de magnésium donne dans les mêmes conditions le bromocyanure de 
magnésium et de mercure 


bat en AIO Soi 


Mg Cy. Hg Cy. Hg Br.8H0. 


— Sur l'attaque du fer par l'acide azotique à divers degrés de concentration et de 
température. Note de MM. Hey Gaurier et GEorGes CHarey, présentée par M. Moissan. 

Il résulte de cette note que l’acide azotique attaque le fer, quelle que soit sa con- 
centration, mais que l'attaque peut se faire suivant deux modes différents : l’un rapide 
et accompagné d’un dégagement gazeux, l'autre lent et sans dégagement. L’existence 
de ces deux modes d'attaque permet d’expliquer très simplement le phénomène appelé 
passivité du fer, qui correspondrait au second mode d'attaque. 

— Action du benzylate de soude sur l’éther camphocarbonique. Note de M. J: Mun- 
auin, présentée par M. Friedel. 

Si l’on fait réagir 10 grammes d’éther camphocarbonique sur 20 à 30 centimètres 
cubes d’alcool benzylique tenant en dissolution 0.05 de sodium à une température de 
150 pendant 24 heures, on obtient un liquide visqueux distillant entre 2600-290° sous 
une pression de 1 centimètre de mercure. Sa formale est : 


/€ H*CO*C’H' 
CSH! i< 
CO?C'H' 
C’est l'hydroxycamphocarbonaie neutre de benzyle. Il se produit en même tewups un 


peu d’éther acide : 
8H: 00 'A 


NGo’H 
bouillant entre 2500—2750 sous 1 centimètre de pression. 


CH: 


VAE: 
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— Influences comparées du sulfate de fer et du sulfate de chaux sur la conservation 
de l’azote dans les terres nues et sur les nitrifications. Mémoire de M. P. Prcnarp. 

Il résulte de ces recherches que l'oxyde de fer n’entrave pas la décomposition de la 
matière azotée. Il paraît modérer l’action énergique du carbonate de chaux et favoriser 
la nitrification, par fixation d’ammoniaque, à la façon de l'argile et par ses propriétés 
oxydantes. 

Le sulfate de chaux introduit à la dose de 53/1000 dans les mêmes sols que le sulfate 
de fer, s'est montré partout supérieur à celui-ci au point de vue de la nitrification. 
Quant à la conservation de l’azote, son action est plus efficace que celle du fer dans les 
sols argileux, peu différente dans les sols silico-calcaires. Elle ne s’est montrée infé- 
rieure que dans le sol purement siliceux, en raison sans doute de la solubilité moins 
grande et moins rapide du sulfate de chaux. Le sulfate de chaux n’entrave pas la 
décomposition de la matière azotée par les ferments et en favorise grandement la 
nitrification. 

Au point de vue de la pratique agricole, le sulfate de fer sera utilement employé pour 
fixer l’ammoniaque dans les milieux où la formation en est rapide et après qu’elle aura 
été effectuée presque entièrement dans les fumiers, dans les urines, dans les fosses à 
purin et dans les eaux d’égout. Pour les engrais plus lents à transformer, tels que les 
composts, l’usage du sulfate de fer est mauvais, à cause deses propriétés antiseptiques. 

Le sulfate de fer, employé à titre d’engrais ou d’excitant de la végétation, sera réel- 
lement efficace, plutôt comme amendement, dans les terres siliceuses peu humides, 
dépourvues d'argile, pauvre en calcaire et en oxyde de fer. Dans tousles autres terrains, 
l'emploi du plâtre sera plus avantageux. 

Dans les terrains colorés, ferrugineux, le sulfate de fer sera inutile, sinon nuisible. 
La chlorose, provenant d’une insuffisance d’alimentation et non d’une influence météo- 
rologique ou cryptogamique, sera combattue par le plâtre aussi bien que par le sulfate 
de fer. 

L'efficacité du plâtre associé à l’argile et au calcaire, justifie l’ancienne pratique du 
marnage. Îl est peu de marnes naturelles ne renfermant pas de gypse en proportions 
variables. Destruction modérée de la matière organique azotée par le calcaire, fixation 
de l’ammoniaque par l’argile et le sulfate de chaux, limitation des pertes d’azote et 
régularité de la nitrification sous l'influence des mêmes éléments, enfin fixation plus 
grande d'azote atmosphérique : tels sont les effets chimiques du marnage. 

— Sur la valeur des débris animaux comme fumure azotée. Note de MM. A. Muwrz et 
A.-Cn. Girar», présentée par M. Duclaux. 

L’agriculteur utilise comme fumure azotée de grandes quantités de déchets animaux, 
résidus de l'alimentation ou de l’industrie ; le sang desséché, les débris de cornes, les 
déchets de laine et de cuir, les poudrettes, etc. En comparant les différents engrais 
commerciaux, on est arrivé à les diviser en trois catégories : la première, avec une 
nitrification rapide, comprend le sang desséché, les débris de cornes, la viande dessé- 


_chée, le guano ; la seconde comprend le cuir torréfié, les déchets de laine, la pou- 


- drette, dont la nitrification est beaucoup plus longue ; la troisième est constituée par 


les débris de cuir non torréfiés, dont la nitrification est si faible qu’ils ne sauraient 
produire aucun rendement. Gette classification avait besoin d’être vérifiée par la cul- 


“ture pratique et les expériences entreprises dans ce but ont démontré que les engrais 


dont la nitrification est rapide ont donné, dès la première année, des récoltes presque 


aussi abondantes que le nitrate de soude et le sulfate d'’ammoniaque. Les engrais à 
bitrification peu énergique ont fourni, la première année, des récoltes notablement 
inférieures aux précédentes, mais l’année suivante leur action a été très manifeste. 
Enfin, ceux dont la nitrification est entièrement lente n’ont pas eu d'influence sensible 
sur la récolte de la première année et n’en ont eu qu’une très faible sur celle de l’année 
suivante. Le maximum de rendement a été donné par les engrais à nitrification rapide, 
dont 60 pour 100 d'azote ont été utilisés, et cela dans l’espace d’une année ; les engrais 
à nitrification plus lente ont donné un rendement moindre, la quantité d’azote absorbée 
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a été de 40 pour 100 et, pour arriver à ce résultat, il a fallu deux années, ce qui immo- 
bilise un terrain sans profit. Quant à ceux qui ne nitrifient qu'avec une extrême len- 
teur, 20 pour 100 seulement de leur azote ont été absorbés par les récoltes. Leur 
emploi direct ne paraît devoir être conseillé que dans les composts. | 

— Sur le développement des feuillets blastodermiques chez les Crustacés isopodes 
(Porcellio scaber). Note de M. Louis RouLe, présentée par M. Milne-Edwards. 

— Sur le dégagement d'oxygène par les plantes aux basses températures. Note de 
M. Henri Jumeuce, présentée par M. Duchartre. 

— Les champignons parasites des Acridiens. Note de MM. J. Koncxez n’Hercurais et 
Cu. LancLois, présentée par M. Duchartre. | | 

La maladie cryptogamique observée chez les Criquets pèlerins est une maladie super- 
ficielle due surtout à l’action de l'humidité sur les criquets. C’est une affection parasi- 
taire bénigne n’attaquant que des individus parvenus au terme de leur évolution et qui 
paraît ne se transmettre que très difficilement aux insectes, fussent-ils de la même 
espèce. M. Trabut pense, comme M. Kunckel, qu'il ne semble pas possible de fonder 
des espérances sur un mode de destruction reposant sur le développement artificiel des 
champignons parasites observés sur les Criquets pèlerins. 

— Sur les granites prétendus postsecondaires de l'Ariège (feuille de Foix). Note de 
M. A. Lacroix, présentée par M. Fouqué. 

— Sur l’âge d’un granit porphyroïde des Pyrénées-Orientales. Note de M. Joserx 
Rousse, présentée par M. Fouqué. 

— Recherches expérimentales sur l’entraîinement musculaire. Note de M, Caarres 
Henry. 

— Maladies osseuses des grands singes. Note de M. Enenne Rozrer, présentée par 
M. Verneuil. 

Ces recherches ont porté sur 79 squelettes, dont 42 chimpanzés, 26 gorilles, 
11 orangs-outangs ; quatre points ont été intéressants à constater : 10 la soudure des 
épiphyses ; 2° les fractures ; 3° l’arthrite déformante ; 4° l'ostécpériostite. Ces diverses 
lésions ressemblent à celles qu’on observe chez l’homme à la suite d’ostérites infec- 
tieuses ou tuberculeuses et d’inflammations traumatiques. 

— M. Cnarces BronGniarT, par un télégramme adressé de Mustapha en date du 
19 juin 1891, annonce avoir obtenu de bonnes cultures du Botrytis des Acridiens. 

— M. CLémenr RiBarD adresse une note sur un moyen d’enlever la neige sur les rails 
de chemins de fer. 


Séance du 29 juin. — Sur les persulfates, par M. Berraecor. 

Il résulte de cette note que l’acide persulfurique existe non seulement à l’état isolable 
pur et anhydre, 5° 07, mais aussi comme acide susceptible de former des sels distincts, 
comparables par leur composition aux permanganates, aux perchlorates, ainsi qu'aux « 
permolybdates et aux pertungstates de M. Péchard, et qui s’obtiennent par l’action de 
l'eau oxygénée sur les acides correspondants, ce qui constitue précisément l’un des « 
procédés de préparation de l’acide persulfurique. 

— Expériences sur les actions mécaniques exercées sur les roches par des gaz 
doués de très fortes pressions et animés de mouvements très rapides, par M: Davsrée. 

Ce mémoire, qui fait suite à ceux déjà publiés antérieurement sur le même sujet, a 
pour but de démontrer que les dômes de nature trachytique, basaltique et phonolitique 
proviennent de la pression des fluides élastiques emprisonnés dans les réservoirs sou- 
terrains et qui ont fait monter, à travers les canaux ou cheminées que ces fluides 
avaient perforés, les matières en fusion qui se trouvaient recouvertes par l'écorce ter- 
restre. En somme, il se serait produit le phénomène qui se passe dans une pompe à 
deux corps communiquant entre eux, de telle sorte que la pression exercée sur 
liquide contenu dans l’un d’eux fasse monter ce fluide dans l’autre corps. 

— Action des alcoolates de sodium sur le camphre. Nouveau mode de préparation 
des alcoylcamphres. Note de M. A. Harrer. 
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Si l’on fait réagir l'éthylate de sodium sur le camphre à une température de 100, il 
se produit un corps qui n’est autre chose que du bornéol droit mélangé de bornéol 
gauche &. 

Avec les alcools propylique, isobutylique et amylique sodés, il se forme aussi toujours 
du bornéol, mais la quantité de ce corps diminue avec le poids moléculaire de lalcoo! 
employé. L'inverse se produit avec les produits secondaires liquides qui accompa- 
gnent le bornéol. Ceux-ci augmentent à mesure que l'équivalent de l'alcool est plus 
élevé et leur analyse conduit à des corps dont la composition est intermédiaire entre 
celle des camphres alcoylés et des bornéols alcoylés : 

CAN (CS Her) 0 CH (CET 1) 0: 

Malgré des rectifications répétées, il n’a pas été possible d'obtenir des corps à point 
d’ébullition constant. Si l’on traite le camphre à une température de 220° à 2250 par du 
benzylate de sodium, on obtient une huile à odeur empyreumatique qui, soumise à 
l’action d’un froid intense et additionnée d’un cristal de benzylcamphre, donne des 
cristaux blancs fusibles à 31-520, solubles dans l'alcool, l’éther, la benzine, le toluène, 
insoluble dans l’eau et les alcalis. La potasse alcoolique est sans action sur ce corps. 
L’acide acétique et l'acide chlorhydrique ne l’attaquent même pas à l’ébullition. L’ana- 
lyse conduit à la formule C!’H OC’ H”. Sa formation peut se traduire par équation : 


CH.C.C° 
Lo 

L’hydrogène doit se porter sur le benzylcamphre et donner naissance aux produits 
aromatiques que l’on observe. 

Si l’on fait réagir le chlorure de benzyle sur le camphre sodé on obtient du benzyl- 
camphre droit, fondant à 51-52%. Ce corps a encore été obtenu en réduisant le benzyl- 
camphre obtenu par l’action du camphre sodé sur l’aldéhyde benzoïque, au moyen de 
l’'amalgame de sodium. 

Le benzylcamphre possède encore une fonction cétonique, car chauffé avec du chlo- 
rure double de zinc et d’hydroxylamine et un peu d’alcool (méthode Crismer) il donne 
une oxime cristallisée fondant à 127-128°; en même temps il se forme sans doute un 
isomère que l’on retrouve dans les eaux mères. 

Le benzylcamphre gauche a été obtenu en chauffant du camphre gauche avec du 
benzylate de sodium. Ses cristaux fondent à 50-52°. | 

Les benzylbornéols droit et gauche s’obtiennent en même temps que les benzyl- 
camphres quand on traite les camphres iodés droit ou gauche par Île chlorure de 
benzyle. Ce sont des corps huileux, à odeur d’essence d'amandes amères, distillant 
vers 215-2160 sous une pression de 80 millimètres. 

— La Commission du prix Barbier ayant demandé qu’un physicien et un physiolo- 
giste lui fussent adjoints, MM. Cornu et Browx-Sequarp sont nommés membres de la 
Commission du prix Barbier. 

— M. Trécus lit une note « Sur des matières alimentaires intoxiquées ». 

— Le Cryptogame des Criquets pèlerins. Note de M. CxarLes BRONGNIART. 

— MM. Cnarces Bron@nrarr et Juzes MarcHAnD adressent une note ayant pour 
titre : « Observations sur les cultures de Zotrytis acridiorum en milieux nutritifs ». 

…._ — M. Anrone Cros soumet au jugement de l’Académie un mémoire ayant pour 
“ titre : « Le Téléplaste. Exemple de transformation de la forme en rythme, et récipro- 
quement. Transmission d’une forme au loin sans transport de matière ». 

— M. J.-L.-P. Duroy adresse un mémoire « Sur un nouvel iodure organique, l'iodure 
d’antipyrine » et demande l'ouverture d’un pli cacheté qu’il a déposé le 8 décembre 1890. 
Ce pli, inscrit sous le n° 4615, est ouvert en séance par M. le Président, il contient une 
note sur l’iodure d’antipyrine. Le mémoire et le pli cacheté sont renvoyés à l'examen 
de MM. Schützenberger et Moissan. 

— M. Aurren Basin adresse un mémoire sur la navigation aérienne. 


CH 
cel + C'H'.CH'O Na +- C'H°,CH°OH = CH + CH*.CO*Na + H°. 
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— Des surfaces qui possèdent la symétrie courbe des systèmes de plans. Note de 
M. S. MaxGcor, présentée par M. Darboux. 

— Déformations homogènes finies. Energie d’un corps isotrope. Note de M. Marcez 
Brizzouin, présentée par M. Poincaré, 

— Sur la biaxie du quartz comprimé. Note de M. F. BreauLar, présentée par 
M. Lippmann. : 

Le quartz comprimé dans une direction normale à l’axe devient biaxe. L'observation 
des lemniscates montre que le plan des axes optiques est parallèle à la compression; 
l’ellipsoïde inverse n’est plus de révolution et si l’on représente par n, l’axe de révolu- 
tion, par n, l'axe équatorial de l’ellipsoïde inverse primitif, suivant la direction de la 
pression, x, diminue et devient no — D; si l’on appelle d la diminution du rayon 
équatorial », perpendiculaire à la pression, et d’ celle de m:, les axes de l’ellipsoïde 
inverse (c’est-à-dire les inverses des vitesses principales) seront, après compression : 


Ne — d', No — d, no — D. 


— Rendement photogénique des foyers de lumière. Note de M. A. Wirz. 

On peut conclure de cette note que lorsqu'on emploie le gaz à créer de la force 
motrice à l’effet d’actionner une dynamo pour alimenter des foyers électriques, on 
dépense 17 pour 100 de gaz de moins qu’en brûlant ce gaz directement aux becs et lon 
produit beaucoup plus de lumière. En d’autres termes, malgré l'emploi des deux 
intermédiaires, moteur et dynamo, le rendement de cet ensemble complexe est encore 
fort supérieur à celui des brûleurs à gaz; le résultat est paradoxal, mais rigoureuse- 
ment vrai. La supériorité de rendement du système moteur-dynamo-lampe fournit une 
base d'évaluation pour le rendement photogénique du gaz brûlé dans les appareils 
d'éclairage. 

Un bon moteur rend 20 pour 100; la transmission et la dynamo 75, la canalisation 
et les lampes 70 : 

0,20 X 0,75 X 0,70 = 0,105. 


Si l'on admet que le rendement est de 50 pour 400 dans les appareils électriques, le 
rendement absolu du système serait donc égal tout au plus à 0,05, et l’on doit conclure 
de cette comparaison que le rendement des becs de gaz est encore très notablement 
inférieur à ce chiffre. 

— Sur un timbre électro-magnétique. Note de MM. Guerre et Marnin, présentée par 
M. A. Cornu. 

— Contribution à l'étude de l'électricité atmosphérique. Note de M. Cx. Anpré, 
présentée par M. E. Mascart. 

— Sur l'oxydation des corps azoïques. Note de M. Cnarzes Laurx, présentée par 
M. Schützenberger. 

Lorsqu'on oxyde les composés azoïques, amidoazoïques, oxyazoïques, azoïques car- 
boxylés, de même qu'aux azoïques non substitués, comme l’azobenzol, le groupement 
azoïque se scinde en donnant, d’une part, un corps diazoïque et d’autre part, des corps 
de la série quinonique. Ainsi, par exemple, 4 partie d’azobenzoldisulfo-8-naphtol 
C'H°A7CH"-6-0H 2 (S O'Na) dissoute dans 30 parties d’eau et additionnée de 2 parties « 
d'acide sulfurique à 66° et 1 partie d'oxyde pur de plomb donne une liqueur incolore M 
dont on sépare du üiazobenzol; d'autre part, on trouve un corps quinonique, la naphto- 
quinone; la réaction peut s'exprimer par l'équation : 

C'H'Az CH'OH + 3 SO‘H* + 2 PhO* 
— CHA%SO'H + C*H'0* E 2S O‘Pb + 3 H:0. . 

— Sur la formation du mésentère el de la gouttière intestinale dans l’embryon de la 
poule. Note de M. Daresre. É 

— Sur l’aiguillon de l'Heterodera Schactii. Note de M. Joanves CHariN, présentée par 
M. Chauveau. | 6 

Ce Nématode cause beaucoup de dégâts, surtout dans les plantations de bette-« 
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raves. L’aiguillon dont il est pourvu est beaucoup plus solide chez le mâle que chez la 
femelle. Cette raison provient de ce que, au moment de sa sortie de la plante au sein de 
laquelle il vit, le mâle est trop grêle et ne peut se frayer passage qu’en perforant les 
tissus végétaux, tandis que la femelle, au moment d’émigrer de la plante est distendue 
par le rapide développement des œufs, elle devient sphéroïdale et exerce sur les tissus 
corticaux une pression qui ne tarde pas à déterminer leur rupture et la mise en liberté 
de l'anguillule. Son aiguillon ne lui sert qu’à piquer ia plante pour pouvoir ponctionner 
les liquides dont elle s’alimente. Chez chacune des formes larvaires on observe les 
mêmes différences ; tandis que dans la première larve, qui est agile et se meut libre- 
ment dans la terre, 1l ressemble à celui du mâle, chez la seconde, qui est au contraire 
sédentaire et parasite, le mode de vie retentit sur l’aiguillon qui est petit et flexible. 

— Sur les Cladosporiées entomophytes, nouveau groupe de Champignons parasites 
des insectes. Note de M. A. Gramn. 

Les champignons entomophytes peuvent être divisés en 3 classes : 4° les Laboulé- 
niacées qui vivent sur les insectes et sont enfomonastes; % les Entomophtories qui sont 
entomophages et tuent les insectes en vivant à leurs dépens; 8° les Hypocréacées et les 
formes imparfaites (Isariées) qui s’y raltachent sans doute, Botrytis, Isaria, Stélbum. 
Ces derniers peuvent envahir les insectes vivants; mais quelques-uns sont aussi 
capables de vivre sur leurs cadavres et même sur des milieux artificiels. A ces trois 
groupes on peut en rajouter un quatrième mal connu, dont les représentants ordinai- 
rement saprophytes sont susceptibles de vivre sur les insectes, soit comme entomonastes, 
soit comme parasites superficiels, soit même comme entomoctones. 

Dans ce dernier cas le cryptogame ne détruit pas les tissus de l’insecte, mais le 
mycélium du champignon obsirue graduellement les voies respiratoires et asphyxie 
linsecte infecté. À ce groupe de cryptogames appartient le champignon des Acridiens 
qui doit être considéré comme une nouvelle espèce, le Lachnidium acridiorum, qui est 
une espèce beaucoup moins meurtrière que le CZadosporium parasiticum, le Penomyces 
telarium, le Penomyces cantharidum, le Polyrhizium leptophyei. 

Au point de vue pratique, ce champignon ne paraît pas plus à M. Giard qu’à 
MM. Hunckel et Langlois, devoir être appelé à rendre des services sérieux pour la 
destruction des Acridiens d'Algérie. 

— Contribution à l'étude de la différenciation de l’endoderme. Note de M. PIERRE 
Lesace, présentée par M. Duchartre. 

— Sur la destruction du Peronospora Schactii de la betterave à l’aide des composés 
cuivriques. Note de M. Aimé GirarD, présentée par M. Schlæsing. 

L'année dernière un champignon envahit les cultures de betteraves de M. Lefranc à. 
Tracy-le-Val (Oise), le cryptogame fut reconnu être le Peronospora Schactir. 

Des essais ont élé tentés pour le détruire au moyen d’une bouillie cuivrique composée 
de 3 pour 100 de sulfate de cuivre et de 3 pour 100 de chaux employée à raison de 
5 hectolitres par hectare. Le prix de revient de ce traitement, tous frais compris, a été 
de 14 francs par hectare. 

Aussitôt après le traitement, la maladie a disparu et la végétation a repris sa marche 
normale. Fortement attaquée par le cryptogame, la plante, quoique traitée, n'a pu 

- grossir sa racine, mais elle a doublé son appareil foliacé et, de ce fait, la proportion 

. le sucre contenue dans cette racine a augmenté de plus de 1,5 pour 100. De telle sorte 

“que par le traitement au cuivre les pieds indemnes n’ont pas élé atteints, et de plus 

de pieds attaqués ont pu atteindre une richesse saccharine acceptable. 

—_ — Influence de l'exercice musculaire sur l’excrétion de l'azote urinaire. Note de 
M. Crisrer, présentée par M. Bouchard. 

— M. Dusois adresse le résumé des essais qu’il a faits sur l’action insecticide de 
solutions de monosulfures de sodium et de potassium. 

— M. D. Biccy adresse une note sur le mouvement vibratoire qu’il obtient en posant 
un bloc de plomb rectangulaire en équilibre et à angle droit sur la partie cintrée d’une 
plaque de cuivre en forme de tuile, la plaque de cuivre ayant été chauffée entre 800 et 2800. 
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Séance du 6 juillet. — Sur l'inégalité lunaire à longue période, due à l'action 
de Vénus et dépendant de l'argument { + 16 7 — 8 /". Note de M. F. Tisserano. 

—_ Sur la manière dont les vitesses, dans un tube cylindrique de section circulaire, 
évasé à son entrée, se distribuent depuis cette entrée jusqu'aux endroits où se trouve 
établi un régime uniforme. Note de M. J. Boussineso. | 

— Le vol des insectes étudié par la photochronographie. Note de M. Marey. 

— Etude du tétraiodure de carbone, par M. Herr Moissan. | 

Pour préparer ce corps, déjà obtenu par Gustavson, en faisant réagir le tétrachlo- 
rure de carbone sur l’iodure d'aluminium, M. Moissan chauffe en tubes scellés des cris- 
taux d’iodure de bore avec du tétrachlorure de carbone exempt de chloroforme. Les | 
tubes scellés sont maintenus une heure à la température de 80 à 90° dans un bain-marieM 
et, le lendemain matin, les tubes contiennent l’iodure de carbone très bien cristallisé. 

Les principales propriétés de ce corps ont été fort bien décrites par Gustavson. Quant M 
aux nouvelles réactions indiquées par M. Moissan, les voici : L'iodure de carbone 
chauffé à 1400 avec de l’hydrogène donne de l’iodoforme et de l'acide iodhydrique. 
Avec le chlore, il donne du chlorure d’iode et du tétrachlorure de carbone. Le 
soufre en fusion donne lieu à une réaction violente ; chauffé vers 509, un mélange 
d’iodure de carbone et de soufre donne de l’iodure de soufre et du sulfure de carbone. 
Le phosphore réagit avec énergie, il en est de même des métaux alcalins qui donnent 
du carbone et un iodure. Les gaz chlorhydrique et iodhydrique ne réagissent pas à 
froid sur l’iodure de carbone, mais à chaud il y a décomposition de l’iodure et forma- 
tion d’iodoforme avec mise en liberté d'iode. 

L'acide chromique en solution concentrée et froide donne de l'acide carbonique et de 
l’iode. : 

Le tétrafluorure d’argent donne lieu, vers 50°, à une double décomposition qui pro- 
duit de l’iodure d’argent et du tétrafluorure de carbone. 

Le tétraiodure de carbone a pour formule C* I", 

— Combinaison des camphres avec Les aldéhydes. Sur un nouveau mode de formass 
tion des alcoylcamphres. Note de M. À. Hazcer. 

La constitution du camphre sodé peut être représentée par la forme : 


ce qui en fait un composé analogue aux éthers acéto et benzoylacétique et surtout à la 
disoxybenzoïne sodée. 

Or, on sait que les molécules renfermant un groupe CH*, compris entre deux radicaux 
plus ou moins négalifs, sont susceptibles de se condenser avec les aldéhydes, sous 
l'influence de l’acide chlorhydrique pour donner naissance à des combinaisons non 


saturées de la forme : 
R. GO. C — COR 
Il 
CH — R’ 
Des essais effectués pour condenser le camphre avec l’aldéhyde benzoïque, par l'inters 
médiaire de l'acide chlorhydrique, n’ont toutefois pas donné de résultats. La méthode 
de V. Mayer, qui consiste à traiter un mélange de cyanure et d’alcoolate de soude par 
l’aldéhyde benzoïque ne donne que de très faibles rendements. 4 
Il n’en est pas de même si l’on fait réagir l’aldhéyde benzoïque sur le camphre sodés 
La réaction s'accomplit avec dégagement de chaleur suivant Péquation : 
Ge CHOCO 53 144 
- 0 
Ü0 ! 18 
Mais le benzalcamphre n’est pas le seul produit qui prenne naissance dans cel 


réaction. Il est toujours accompagné d’une huile qui renferme du benzoate de bornéols, 
et les eaux de lavage contiennent du benzoate de sodium. y el 


CH Na 
LRQ + C'HCHO = Na HO + C'H“ 


DRE, 
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. La formation de ces produits secondaires est due à ce que le camphre sodé con- 
lent toujours du bornéol sodé. 

; On peut, d’après les travaux de Claisen, qui a indiqué que lorsqu'on tratait de 
l'alcool sodé par de l’aldéhyde benzoïque il se formait de l'alcool benzylique, du benzoate 


de ae et du benzoate d’éthyle, exprimer les réactions qui précèdent par les équations 
suivantes : 


O Na 
(1) C''HUONa + 2C'HCHO — crc o C'H' 
0 CH! 
ONa 
(2) coé oc CH COL HEC C'H'O Na. 
0 C‘H' 


L’hydrure de benzoyle n’est pas la seule aldéhyde qui se combine au camphre dans ces 
conditions. Les aldéhydes cuménique, cinnamique, méthylsalycilique, éthylsalicylique 
donnent des combinaisons analogues. Les aldéhydes de la série grasse réagissent égale- 
ment, mais il n'a pas encore été possible d'isoler les dérivés à un état de pureté suñfi- 
sant. Tous ces composés peuvent se représenter par la formule générale : 


CO 
c'H« 
CSCHR 


Ceux qui sont préparés avec les aldéhydes aromatiques sont cristallisés, sauf le 
cinnamolcamphre. Tous fournissent par réduction, au moyen de l’amalgame de sodium, 
les alcoylcamphres correspondants : 


2 
CH!‘ a + H? _ Cu TT f 
C=CHR NG0 

Les produits de réduction oblenüs dans ces conditions ne sont pas des corps uni- 
ques. L’introduction d’un radical alcoolique dans le groupe CH° du camphre rend cet 
atome de carbone asymétrique, de sorte qu’on peut concevoir l'existence d’au moins 
deux stéréo-isomères correspondant à chaque dérivé alcoylé. Le pouvoir rotatoire du 
composé de réduction du benzalcamphre droit diffère, en effet, de celui du benzyl- 
camphre obtenu par les procédés déjà décrits. 

— Sur les formations éocènes de l'Algérie. Note de MM. Pouez et FicHeuR. 

— Méthode de transformations prompte des produits tuberculeux des articulations 
et de certaines autres parties du corps humain. Note de M. LANNELONGUE. 

A la suite des essais, entrepris sur l’homme, d’une méthode de traitement des pro- 
duits tuberculeux, et d’après les résultats obtenus, M. Lannelongue croit pouvoir 
aujourd’hui divulguer le principe de sa méthode. Il ne s’agit pas d’un remède spéci- 
fique visant spécialement et uniquement le bacille, qu’il détruirait dans un délai rapide, 
mais il s’agit de l'emploi d’un agent chimique, jouissant de propriétés spéciales à 


« l’égard des tissus vivants; cet agent, antiseptique assez puissant, est le chlorure de 


zinc, employé suivant une méthode particulière. La méthode a pour but de scléroser le 
tissu tuberculeux, quel qu’en soit le siège. L’expérimentation enseigne que le chlorure 
de zinc produit une transformation fibroïde dans les tissus normaux des animaux. Or 
On obtient les mêmes effets sur les tissus altérés, sur Le tissu tuberculeux., Il se produit 
en même temps une modification locale; très rapidement, presque en quelques heures, 
il se fait un afflux énorme de nouveaux éléments anatomiques. Il suffit donc de faire 
pénétrer l'agent thérapeutique choisi, non point dans les fongosités ni dans les foyers 
tuberculeux, mais en dehors d'eux et autour d’eux seulement. A la suite des effets 
produits par le médicament en question, si le bacille persiste dans les tissus sclérosés, 
il semble être confiné dans une place où il est comme encapsulé et devenu inoffensif, 
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toute trace de son activité n’apparaissant plus depuis un temps qui s’accroît tous les 
ours. 

— M. J. Bacmy adresse un mémoire intitulé : « Etudes sur la maladie des pommes 
de terre ». 

— M. Le SECRÉTAIRE PeRPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance, quatre volumes et un atlas, adressés par M. de Beauchamp et édités par l'Ecole 
de Fontainebleau, sous le titre : « Cours de mécanique professé à l'Ecole d’application 
de l'artillerie ct du génie ». 

— Sur la détermination des constantes et du coefficient d’élasticité de l’acier-nickel. 
Note de M. E. Mercanter, présentée par M. Sarrau. 


, À k 
A la suite de recherches faites pour déterminer le rapport - des constantes de Lamé 


dans un corps solide sonore et par suite son coefficient d’élasticité dynamique, 
M. Mercadier avait conclu que, pour des aciers bien définis, mais très différents tant au 
point de vue physique, chimique et industriel, qu’au point de vue élastique proprement « 
dit, c’est-à-dire eu égard aux phénomènes vibratoires ou autres dans lesquels il ne se 
produit pas de déformations permanentes, les propriétés de ces aciers varient peu; le 


À 
rapport - des constantes, réellement différentes, qui les caractérisent, ne varie que 
F 


d'environ 5 pour 100 au-dessus ou au-dessous de sa valeur moyenne, et leur coefficient 
d’élasticité dynamique varie à peine de 1 pour 100 de sa valeur moyenne 20700 à 15°; 
le rapport du coefficient d’élasticité dynamique moyen de ces aciers ou coefficient 
statique, déduit des mesures ordinaires d’allongement, est d’environ 1,035. Mais ces 
aciers contenaient au plus 4 pour 100 de substances étrangères au fer : carbone, sili- 
cium, soufre, phosphore et manganèse. 

Or aujourd’ hui, dans l’industrie, on essaye des alliages divers d’aciers et de métaux, | 
tels que le chrome et le nickel par exemple, où ce dernier métal peut entrer pour jus- 
qu’à 25 pour 100, et il semble très important de rechercher ce que deviennent, dans ce 
cas, les propriétés élastiques de l’acier ainsi modifié. Cette recherche a été effectuée sur“ 
des disques d’acier-nickel provenant des usines du Creusot, adressés par M. l'ingénieur 
Barba. En voici la composition et le coefficient d’élasticité statique déduits en usine des 
mesures d'allongements; ces disques ont été recuits au rouge cerise après découpage : 


[l 
NICKEL CARBONE SILICIUM PHOSPHORE | MAGNÉSIUM SOUFRE 
pour 400. pour 400. pour 400. pour 400. pour 400. pour 400. 


NUMÉROS. 


0.057 0.09 0.018 
» » » 
0.044 1,30 0. 0e 


» » 


Même coulée. 


| Même coulée. 
| 


Coefficients d’élaslicité des n° 1 et 2: 17500; des nos 8 et 4: 12000. 

Des résultats trouvés pour déterminer le rapport des constantes et le coefficient. 
d’élasticité en se basant sur la théorie des vibrations de Kirckhoff, on déduit les remar- 
ques suivantes, c’est que les disques n° 1 et 2, bien que de même coulée, ne présentent» 


A A , Pres À . 1 
pas le même degré d'homogénéité car - varie de 35 pour 100 de sa valeur moyenne; 


be 
mais le coeffisient d’élasticité ne varie pas de 2 pour 100 de sa valeur moyenne, qui nr 
de 199222. Ces disques sont en outre très éloignés de l’isotropie. 
Au contraire les disques n°5 3 et 4, à 25 pour 100 de nickel, sont tous les deux presque 
isotropes, le rapport des constantes de Lamé étant voisin de l'unité. ,; 
L'incorporation du nickel à l’acier, en quantité suffisante, tendraït donc à conférer 
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l'isotropie. D'autre part, il en résulte une variation notable du coefficient d’élasticité 
dynamique de 20700, qui est celui de l’acier pur, à 18600, moyenne des nombres 
trouvés pour les n°5 3 et 4, c’est-à-dire une variation d'environ 10 pour 100. Mais si l’on 
compare ces coefficients dynamiques aux coefficients s{atiques d’allongement cités plus 
haut, 17500 pour les nos 4 et 2, 12000 pour les n°5 3 et 4, on voit s’accentuer considé- 
rablement la différence entre ces deux genres de coefficients. En effet, tandis que le 
rapport des deux coefficients est de 1,035 pour lacier pur, il est de 1,17 pour l’acier- 
nickel à 5,55 pour 100 et de 1,54 pour l’acier-nickel à 95 pour 100, variations considé- 
rables qui confirment la différence entre les propriétés dues à l’élasticité dynamique et 
celles dues à l’élasticité statique dans un même corps. Dans les expériences d’allon- 
gement faites à l'usine, le coefficient statique de l’acier-nickel à 95 pour 100 a varié 
de 12,000 à 6,000, suivant la dimension des échantillons et leur mode de traitement; 
dans ces conditions, on peut dire que le coefficient statique s'applique à des corps 
réellement différents et n’a plus aucune signification. 


— Calcul du volume moléculaire. Note de M. G. Hinricus. 


— Sur un composé explosif qui prend naissance dans l’action de l'eau de baryte 
sur l’acide chromique en présence de l’eau oxygénée. Note de M. E. Pécxam», présentée 
par M. Troost. | 

Dans une solution très étendue d’acide chromique pur (8 grammes au litre), on verse 
un excès d’eau oxygénée ; le liquide, tout d’abord bleu foncé, reste inaltéré si la tem- 
pérature est assez basse. On ajoute de l’eau de baryte également refroidie jusqu’à ce 
que la liqueur devienne alcaline. Il se produit un précipité qui passe du jaunâtre au 
brun chamois : un dégagement d'oxygène accuse la fin de la réaction. On verse alors 
rapidement le produit dans une grande quantité d’eau et on le lave par décantation. 
On le dessèche en l’exposant pendant plusieurs jours dans le vide au-dessus de l'acide 
sulfurique. 

Le composé ainsi obtenu détone avec un bruit sec lorsqu'on le chauffe. L'analyse 
faite avec un composé dans la préparation duquel l’acide chromique était en grand 
excès par rapport à l'eau oxygénée, conduit à la formule Ba Cr O* ou peut-être 
Ba O* Cr O*. 

— Sur le dosage de petites quantités d'acide borique. Note de M. F. PARMENTIER. 

Le procédé repose sur les faits suivants : 

1° L'acide borique n’a aucune action sur l’hélianthine virée au jaune par les alcalis; 

20 La teinture de tournesol vire en présence de l'acide borique et éprouve un chan- 
gement de teinte caractéristique au moment où, par l’action des bases, il s’est produit 
un borate dont la composition varie avec la base employée. L’orcéine préparée par le 

. procédé de M. de Luynes a donné des virages très nets. 

Gette méthode de dosage est applicable à la recherche de l'acide borique dans les 
eaux minérales. 

Les eaux évaporées laissent un résidu qui est repris par l’acide chlorhydrique et 

- évaporé de nouveau, puis chauffé à 100° pour séparer la silice. La matière traitée par 
l’eau acidulée est additionnée d’azotate d’ammoniaque, très légèrement ammoniacal, 

… pour précipiter fer, alumine, manganèse, arsenic et acide phosphorique, l'acide bori- 

que restant en solution. La liqueur est rendue franchement acide par l'acide sulfu- 

rique ou l'acide chlorhydrique étendu. On la partage alors en deux parties exac- 

—.ement égales. Dans l’une on détermine l'acidité avec l’hélianthine, dans l’autre, en 
présence du tournesol de M. de Luynes, avec une solution titrée de soude caustique. 
De la différence des résultats obtenus, on déduit la quantité d’acide borique contenue 
dans la liqueur. 

— Sur la structure des ocelles de la Lithobie. Note de M. Vicror WILLEM. 

— Etude comparée du développement et de la morphologie des parapodes chez les 
Syllidiens. Note de M. A. MALAQUIN, transmise par M. de Lacaze-Duthiers. 
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SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 
PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 10 juin 1891. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. — Présents : MM. Albert Scheurer, Eugène 
Dollfus, Ehrmann, G. Engel, Fischesser, Frey, Grosheïintz, Horace Kœchlin, Schæfter, 
G. Schœn, Stamm, Stæcklin, Stricker, Nœlting ; totai : quatorze membres. 

M. E. Kopp, de Rouen, assiste à la séance. | 

M. Albert Scheurer présente, de la part de MM. Scheurer-Kestner et Meunier-Dollfus, 
un mémoire sur la chaleur de combustion de la houille, déterminée au moyen de la 
bombe calorimétrique. — Le comité demande l’impression de ce travail. 

Un pli cacheté n° 589, déposé le 31 juillet 1889 par M. Scheurer-Kestner et ouvert à 
la séance générale du 29 avril 1891, ainsi qu’une addition à ce pli cacheté, sont ren- 
voyés à l’examen du comité, qui en demande l'impression. ( 

Le comité reçoit, de la part de M. W. Grosseteste, deux brochures sur la balance 
apériodique, système Curie. | 

Un mémoire sur une nouvelle machine à laver, présenté par MM. J. Walker et Cie, 
est renvoyé à l’examen de M. Schæffer. 

Le fabricant ayant envoyé les échantillons de kaolin, ne contenant pas de sable, est 
M. Elbogen, de Vienne. Comme il ressort d’une lettre de M. Schæffer que ce produit 
peut être livré industriellement à un prix abordable, le comité demande qu’une 
médaille de bronze soit accordée à M. Elbogen. ‘4 

M. Scheurer présente, de la part de M. Prud’homme, plusieurs notes : « Blanchiment 
du coton à l’eau oxygénée. » L’influence favorable qu’exerce l’addition de magnésie 
provient de ce que celle-ci forme un peroxyde moins décomposable que l’eau oxygénée. 
L'auteur étudie ensuite l’action de l’eau oyygénée en présence d'oxyde de zinc ou de“ 
magnésie sur les corps gras ou la cellulose, et il communique quelques observations 
sur l’ammoniure de cuivre. — Le comité demande l’impression de ces travaux. 

M. Frey présente son rapport sur une demande pour le prix n° XLVIIE, adressée” 
sous la devise « Persévérance », qui a trait à un substilut de la gomme. — Le comité, 
adoptant les conclusions du rapporteur, demande qu’une médaille de bronze soit accor- 
dée à l’auteur. 

M. A. Scheurer présente sou rapport sur le mémoire envoyé sous la devise « Pavia »,« 
pour concourir pour le prix n° XX, et arrive à la cunclusion que ce travail n’en remplit 
en aucune façon les conditions. Le postulant propose, pour éviter l’affaiblissement du 
tissu, par suite de formation d'oxycellulose, dans la fabrication enlevage au chromate“ 
sur bleu cuvé, de plaquer préalablement le tissu en silicate à 20 ou 4° AB. Cette opéra= 
tion n’a pour effet que d'empêcher le traversement de l’enlevage et n’exerce sur le tissu 
qu'une protection très insuflisante. Des essais faits par M. Gustave Schætfer aboutis- 
sent aux mêmes conclusions. 

M. Albert Scheurer a fait, à ce propos, une série d’expériences dynamométriques sur" 
laffaiblissement que subissent les tissus bleus cuvés sur l’impression de l’enleyage… 
blanc au chromate, suivie d’un passage en cuve oxalique et sulfurique. 

Après avoir étudié l’action que peuvent exercer sur la fibre les modifications de. 
dosages de la cuve, ainsi que les variations de la température, l’auteur examine les 
moyens proposés pour éviter la transformation du tissu en oxycellulose. 

M. Brand emploie, depuis plusieurs années, une cuve oxalique additionnée d'alcool." 

M. Horace Kœæchlin donne la préférence à la glycérine. : L 

M. Albert Scheurer a cherché des sels minéraux capables d’entraver cette action. IL a" 
trouvé que l’émétique et le chlorure manganeux remplissent le but. Ce dernier corps, 
surtout, agit aussi bien que l'alcool et la glycérine. La protection exercée par la glycé=" 
rine, l’alcool et le chlorure manganeux est identique si l’on s’en rapporte aux essais 
dynamométriques. Avant de faire ces essais, les tissus, ayant subi l’enlevage, ont été, 
uniformément, passés pendant 30 minutes en sel de soude Solvay, 10 grammes pan 
litre au bouillon. — Le comité demande l’impression de ces deux lr'avaux. de 

La séance est levée à 7 heures. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER. 


BOISSONS. 
Brevet F n° 4920. — Inscrit le 7 août 1890. —— Exposé Le 31 mars 1891. 


Procédé de préparation d’un extrait de houblon, par le docteur FoeLsinc, 
à Dusseldorf. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un extrait de houblon par extraction 
sous pression du houblon, au moyen d’eau chaude additionnée de gomme adragante, 
et concentration dans le vide de la liqueur aqueuse. 

Description. — On opère dans une batterie de diffuseurs (?) en cuivre. Ceux-ci 
reçoivent une charge de houblon et une quantité convenable d’eau, puis on y produit, 
au moyen de pompes à air, une pression de 1 1/2 atmosphère environ, en même 
temps qu’on porte le liquide, au moyen d’un serpentin ou d’une injection directe de 
vapeur, à une température de 60-65° centigrades. 

L'auteur a reconnu que l'addition à l’eau d’une petite proportion d’une gomme, 
notamment de gomme adragante, facilite beaucoup l’extraction des principes amers et 
essentiels du houblon. On emploie environ 2 1/2 de gomme pour 100 d’eau. 

L’extraction est reprise deux ou trois fois, jusqu’à épuisement de la matière et les 
bouillons obtenus sont concentrés dans le vide jusqu'à 25° Baumé. 


Brevet S ne 5108. — Inscrit le 11 décembre 1889 (?). — Exposé Le 31 mars 1891. 


Procédé pour stériliser les liquides alcooliques, notamment le 
vin, par W. Srirxer, à Vienne, H. Benpez, à San-Francisco, M. Han et K. Lows, 
à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé pour stériliser les liquides alcooliques, notamment le 
vin, la bière, etc., consistant à soumettre le liquide en courant continu à l’action d’un 
champ électrique ou magnétique. 

Description. — Les auteurs emploient des tubes de verre, de porcelaine ou de terre 
enveloppés d'un fil conducteur enroulé autour d’eux en spirale. La disposition la plus 
pratique consiste à envelopper de fil métallique un serpentin en terre. Le liquide 
circule en courant continu dans l’intérieur du serpentin, tandis que le fil est relié à 
une source électrique d’intensité convenable. 

On constate que le liquide, par exemple un jeune vin, chargé de cellules de ferment 
vivantes, ne contient plus aucun organisme vivant après son passage dans l'appareil. 

Un vin ainsi traité reste stérile assez longtemps, même exposé à l'air. L'effet chi- 
mique Le plus marqué du traitement consiste dans la diminution de l'acide libre. 


ALCOOLS. 

Brevet F n° 5071. — Inscrit le 8 novembre 1890. — Exposé le 26 février 1891. 
Procédé de fermentation de moûts, sirops, jus, etc., par C. Funk, 
à Charlottenburg, et N.-V. Baraçen, à Moscou. 

Objet du brevet. — Procédé de fermentation des moûts, sirops, jus., etc, caractérisé 
par l'addition d'acide phosphoglycérique pour empêcher les fermentations morbides. 

Description. — L'action de l’acide phosphoglycérique sur la fermentation s'explique 
par sa propriété de maintenir en dissolution la chaux, la magnésie et l’oxyde de fer. 

Les auteurs ajoutent cet acide aux sels nourriciers ordinaires des levures et les dis- 
solvent dans le moût refroidi. (L'eau bouillante décompose l’acide phosphoglycérique.) 
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Brevet H no 10094. — Inscrit le 20 février 1891. — Exposé le 16 mars 1891. 


Procédé pour augmenter la formation de la levure et obtenir une 
meilleure fermentation des moûts, par Joserx HraniL, à Alt Dœbern. 


Sera analysé dans les « Brevets français » d’une de nos prochaines livraisons. 


SUCRE. 


Brevet D n° 4433. — Inscrit le 17 septembre 1890. — Exposé le 31 mars 1891. 


Procédé de purification des jus sucrés par l'intermédiaire du . 
saccharate de baryum, par Commandit Gesellschaft « Hosxporr Becker er C° », 

à Magdebourg. 

Objet du brevet. — Perfectionnement dans l’épuration des jus sucrés, consistant à 
ajouter au jus, épuré par les agents habituels (chaux), avant de les faire bouillir, une M 
quantité de saccharate de baryte telle qu’il y ait encore de l’oxyde de baryum en 
excès, après la séparation totale de l’acide sulfurique sous forme de sulfate de baryte, w 
cet agent favorisant l'élimination de l’ammoniaque et en même temps donnant des jus M 
plus riches. 

Description. — Le jus sortant de la batterie de diffusion est chaulé et carbonaté 
comme d'habitude, puis filtré. On ajoute une quantité de saccharate de baryum en 
rapport avec la teneur du jus en sulfates, soit 1 à 3 parties de ce saccharate pour 
1000 parties de betteraves. On porte au bouillon, on sature par le gaz carbonique, on 
filtre et on travaille ultérieurement suivant les procédés habituels. 

Après les cristallisations de premier, deuxième et troisième jet, on traite les sirops 
mères par la baryte et l’on forme le saccharate qui, après lavage, sert au traitement 
de nouveaux jus qu’il enrichit ainsi de toute la quantité de sucre cristallisable qui se 
serait amassée dans les mélasses. 


PRODUITS ORGANIQUES DIVERS. 


Brevet R n° 6408. — Inscrit le 29 janvier 1891. — Exposé le 6 avril 1891: 
Procédé de préparation d’un dérivé iodé de la phénacétine, 
par J.-D. Riepez, à Berlin. 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un dérivé iodé de la phénacétine, con- 
sistant à traiter par l’iode, en présence d’un acide libre, une solution de phénacétine. 
L'escription. — Exemrze. — On prépare une solution avec : 


Phénacétinest Na SN RE cer ANCIEN 300 grammes. 
Acide acétique cristallisable. ............... . a 60 2200 — 
Acide chlorhydrique à 33 pour 100.............. 450 —- 
LE NOR ah À se NN SRE el ie à 1500 ne 
à laquelle on mélange, à froid, une liqueur préparée avec : 
TOUR nue en da ste à 20 de ee EU TEE 340 grammes. 
TOUTE US PUASDEUT, : ee ones me siens 2e M 650 > 
ANS eh eue een ent ee PO EE CT 650 — 


Le composé iodé se sépare en cristaux aiguillés, bruns rouges, qu’on lave à l’eau et 
qu'on sèche. Le rendement est de 580 grammes. ee. 

On peut opérer également en solution alcoolique. 4 

L’iodophénacétine iodée est en fines aiguilles brunes, fondant vers 130 en se décom-" 
posant. Elle est soluble dans l'acide acétique concentré, assez soluble dans lalcool, 
peu soluble dans la benzine et le chloroforme. Elle est remarquable par la facilité avec 
laquelle elle abandonne son iode. Ainsi il suffit de la faire bouillir avec l’un quelconque” 
de ses solvants ou avec de l’eau pour qu’elle perde peu à peu son iode en totalité en 
laissant, comme résidu, de la phénacéline pure. 
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Brevet F n° 4908. — Inscrit le 4er août 1890. — Exposé le 49 mars 1891. 


Préparation de dérivés de l’hydrastine et de la narcotine, 
par le docteur Freunp et M. Hem, à Berlin. 


Voir le brevet français n° 208823, Moniteur scientifique, mai 1891, p. 556. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 
Brevet T n° 2909. — Inscrit le 11 octobre 1890. — Exposé le 16 février 18914. 


= 


Poudre à tirer insensible au choc et à la friction, par le docteur 
E. Trorn, G. Wesrenparr et C. Piper, à Hambourg. 


Voir le brevet français n° 208796, Moniteur scientifique, mai 1891, page 574. 


Brevet W n° 7036. — Inscrit le 16 août 1890, — Exposé le 6 avril 1891. 
Procédé de préparation d'huiles explosives, de dynamites, etc. 
: par le docteur AzrreD Wour, à Berlin. 

Objets du brevet.— 1° Procédé de préparation d’huile explosive, consistant à chauffer 
la glycérine avec de l'acide sulfurique concentré, et avec ou sans alcool (méthylique, 
éthylique, isobutylique, isoamylique ou un mélange de ces alcools), à des tempéra- 
tures supérieures à 1000, soit 130 à 140° et à nitrer le produit ainsi obtenu ; 

2° Emploi des huiles nitrées préparées suivant le $ 4 pour la fabrication des dyna- 
mites, gélatines explosives et autres compositions détonantes. 

Description. — Je prépare un mélange approprié de polyglycérines et de glycérine, 
en chauffant la glycérine avec de l'acide sulfurique concentré à 130-460. La masse 
obtenue est ensuite nitrée comme un mélange ordinaire de glycérine et d’acide sulfu- 
rique. 

Suivant la durée de chauffe et la proportion d'acide employé, la formation de 
l’anhydride est plus ou moins complète et les huiles détonantes obtenues d'autant 
moins oxygénées qu'un plus grand nombre de groupes hydroxyles ont participé à la 
réaction. 

La présence des éthers nitriques des polyglycérines, de consistance sirupeuse, 
empêche ces produits de geler, même par un froid très intense et soutenu, 

On peut obtenir des huiles encore plus riches en carbone en ajoutant au mélange de 
glycérine et d'acide sulfurique, avant la chauffe, des alcools éthylique, méthylique, 
isobutylique, isoamylique ou des mélanges de ces alcools ; à côté des polyglycérines, 
il se forme des éthers alkylés de la glycérine, tandis que les éthers (oxydes) alkyliques 
simples distillent. 

On nitre ces mélanges comme ci-dessus. 


INDUSTRIES DIVERSES. 
Brevet M n° 7579. — Inscrit le 17 octobre 1890. — Exposé le 26 mars 1891. 


Procédé pour préparer des tablettes où l'écriture peut être effacée 
par le lavage, par G. Nirmic, à Berlin. 


« Objet du brevet. — Procédé de préparation de tablettes où l'écriture peut être 
-effacée par le lavage, consistant à enduire une plaque de métal, de pierre naturelle ou 
Dario de verre, etc., avec une composition de caséine et de chaux à laquelle on 
ajoute de la résine Copal ou de la gomme; sur la surface ainsi préparée on fixe, par 
pression, un papier parchemin trempé au préalable dans l’émulsion de chaux-caséine. 
Description. — Sur une base solide constituée par une plaque de métal, de pierre 
naturelle ou artificielle, de verre, etc., on étend une couche de glu préparée avec : 


Solution de copal ou de résine dammar,......,... 2 à 5 parties. 
M US NE 10e 
Ne. ue ed I RE AR NE - 10 à 15 _— 


0966 Livraison. — 4° Série, — Août 1891. 56 
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Sur cette couche on fixe, par pression, une feuille de papier-parchemin préalable- 
ment trempée dans une pâte composée de : 


Caséine PMP À partie. 
Chaux. éteintes ./st0e mines baie cts viatiles ce ie IAE 1à11/2 — 
aus EDIT RER be a dire msn te Quantité suffisante. 


On obtient une adhérence parfaite et, après dessiccation, la, surface du papier par- 
chemin reçoit l’écriture à l’eucre ou au crayon et peut ensuite se laver à l’eau sans. 
qu’il reste aucune trace des inscriptions qu’elle avait reçues. 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 


Brevet F n° 5407. — Inscrit le 26 novembre 1890. — Exposé le 5 mars 1891. 
Procédé de préparation de la diamidodiphénylethio-uréesymétrique, 
par « FARBWERKE GRIESHEIM », à Griesheim. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de la diamidodiphénylethio-urée par l’ac- 
tion du sulfure de carbone sur une solution alcoolique ou éthérée de paraphénylènedia- 
mine. | 
Description. — Rien à dire de la préparation suivant le procédé classique de forma- 
tion des thio-urées avec les amines aromatiques et le sulfure de carbone. 

La diamidodiphénylethio-urée engendre des couleurs tétrazoïques qui teignent le 
coton sans mordants. ; 


Brevet W no 6953. — Inscrit le 4 juillet 1890. — Exposé le 5 mars 1891. 
Procédé de préparation d’une couleur bleue-verte basique au. 
moyen du violet de naphtol (Nouveau bleu-neublau) par le docteur 
0. N. Wirr, à Charlottenburg. | 
Objet du brevet. — Préparation d’une couleur bleue-verte basique, consistant à 
traiter par des alcalis à chaud, de préférence en solation alcoolique, le produit de 
la réaction des sels de nitrosodiméthylaniline sur le 8-naphtol (bleu de Meldola) 
(cuite de violet de naphtol), et à salifier par un acide la base séparée des liquides-mères. 
Description. — On chauffe au bain-marie, à reflux, jusqu’à fin de réaction, un mélange 
de 14 kil. 4 de 8-naphtol, de 18 kil. 7 de chlorure de nitrosodiméthylaniline et de 40 litres 
d'alcool. On reprend la masse par une solution de 10 kilogrammes de soude caustique. 
dans 400 litres d’eau et l’on chauffe pendant 4 heure au bain-marie. On lave à l'eau 
la base séparée, on purifie en extrayant à l'alcool et on salifie par l’acide chlorhydrique. 
L'addition de chlorure de zine détermine la précipitation d’un sel double de la «cyanaz 
mine » en flocons cristallins. 


Brevet B n° 44163. — Inscrit le 4 octobre 1890. — Exposé le 9 mars 1891. 


Procédé de préparation d'acides sulfoniques d’un rouge de naphta- 
line basique, par « BADISGHE ANILIN UND SODAFABRIK », à Ludwigshafen. 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d’un acide sulfonique, peu soluble 
dans l'eau froide ou chaude, dérivé d’un rouge de naphtaline basique (sulfoconju- 
gué A), consistant à fondre avec de l’aniline et du chlorhydrate d’aniline l’acide sulfo- 
nique jaune-rouge obtenu, suivant le brevet n° 45370, par ébullition avec de Pacide 
sulfurique à 75 pour 100 de SO‘ ; 

do Procédé de préparation d’un acide sulfonique, bien soluble à l’eau froide 0 
chaude (sulfoconjugué B), consistant à traiter le sulfoconjugué À du $ À ci-dessus par 
l'acide sulfurique concentré et chaud, au bain-marie, jusqu'à ce qu'un échantillon 
prélevé dans la cuite se dissolve sans résidu dans 10 fois son poids d’eau chaude;  … 

30 Procédé de préparation d’un acide sulfonique très soluble. dans l’eau (sulfocon 
jugué C), en opérant comme au $ 2 avec de l'acide sulfurique fumant, au bain-marie; 

} s .. 


REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 883 


jusqu'à ce qu'un échantillon se dissolve sans résidu dans 20 fois son poids d’eau froide. 
Description. — Acide À. — 10 kilogrammes de la matière colorante obtenue en faisant 
- bouillir l'acide sulfoconjugué bien soluble du brevet n° 45370, $ 4, avec de l'acide sulfu- 
rique à 75 pour 100 SO‘H?, sont fondus à 150-170 centigrades pendant une dizaine 
d'heures, avec 30 kilogrammes d'aniline et 10 kilogrammes de chlorhydrate d’aniline. 
La réaction achevée, on sature par l'acide chlorhydrique étendu, on lave à l’eau, on 
fait bouillir le produit avec 300 litres d’eau et on ajoute de la soude caustique jus- 
qu'à réaction alcaline faible. Le sel de sodium, peu soluble dans les lessives alcalines 
ou les solutions salines même chaudes, se sépare en masse pâteuse, devenant dure par 
le refroidissement. On le passe au moulin, on le redissout une nouvelle fois dans 
300 litres d’eau bouillante et on précipite par addition de lessive caustique. Finale- 
ment, on redissout dans l’eau et on déplace l’acide colorant par un acide minéral; on 
le recueille, on le lave, on le presse et on le sèche. 
Acides B et C. — Voir l'objet du brevet, qui donne des indications suffisantes pour 
Ja préparation de ces dérivés par polysulfoconjugaison. 


Brevet B n° 11453. — Inscrit le 24 décembre 1890. — Exposé le 9 mars 1891. 


Procédé de préparation du tétraméthylediamidothiobenzhydrol, 
par « BaDiscHe ANILIN un» SoparaBrik », à Ludwigshafen. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation du tétraméthylediamidothiobenzhydrol par 
l’action de l'hydrogène sulfuré sur le tétraméthylediamidobenzhydrol. 

Description. — On dissout le tétraméthylediamidobenzhydrol dans 4 à 3 fois son 
poids d'alcool, on acidule par l’acide acétique et on sature à froid d'hydrogène sulfuré. 
Après quelques heures, le thiohydrol se sépare en gouttelettes huileuses qui se con- 
crètent plus tard en croûtes cristallines jaunes. 

Le tétraméthylediamidothiobenzhydrol fond à 810. Chauffé avec des acides dilués, il 

perd H*5 et repasse à l’état d’hydrol ordinaire. Il sert à la préparation de couleurs 
_ comme l’auramine. 


Brevet H n° 10336. — Inscrit le 28 août 1890. — Exposé le 9 mars 1891. 
Procédé de préparation d'oxydiamidotriphényle alkylé, par le docteur 
| Hiesox, à Berlin. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de phényleméthoxybenzidine et de phé- 
nyleéthoxybenzidine, consistant à éthyler ou à méthyler l’azodérivé de l’aniline et du 
paraoxydiphényle, à réduire le produit obtenu et à opérer la transposition moléculaire. 

Description. — Le procédé est basé sur les réactions suivantes : en faisant agir le 
chlorure de diazobenzol sur l’oxydiphényle, on obtient le composé : 

ñ C°H° ie A7 7 C°H° (0 H) 


: C°H° 
en belles aiguilles jaunes. En le méthylant (ou éthylant) en solution alcoolique alcaline 
“par le bromure ou le chlorure de méthyle (ou d’éthyle), on obtient un dérivé alkylé en 
“aiguilles rouges. Celui-ci, réduit par le chlorure d’étain et l’acide chlorhydrique, se 
“hansforme en hydrazodérivé qui, en présence de l’acide chlorhydrique en excès, se 
“ransforme en phényle-éthoxybenzidine ou éthoxydiamidotriphényle, probablement : 


| C°H'. AzH° 
| 
| C'H° (OCH°) ou (O CH) 


C'H° 
Les sulfates dés nouvelles bases sont sensiblement plus solubles dans l’eau que le 
sulfate de benzidine ; ils cristallisent en aiguilles brillantes. Les chlorhydrates sont peu 
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soluble, surtout en présence d’acide libre. Les bases sont aisément solubles dans l’al- 

cool, l'éther, la benzine ; on n'a pu les obtenir cristallisées. Les combinaisons létra- “ 
zoïques dérivées ressemblent à celles de la benzidine. Celles qu’on obtient avec l'acide \ 
-naphtylaminesulfonique sont de nuance plus jaunâtre que la couleur correspondante 
dérivée de la benzidine. Comme celles-ci, elles teignent le coton sans mordant. | 


Brevet Z ne 1312. — Inscrit le 5 décembre 1890. — Exposé le 12 mars 1891. 


Procédé pour la préparation des paramidophényloxytrichlorétha- 
nes alkylés, par le docteur Z1£RoLD, à Berlin. 

Objet du brevet. — Préparation des paramidophényloxytrichloréthanes alkylés au. 
moyen du chloral et de la mono ou de la diméthylaniline, de la mono ou de la diéthylas 
niline,en employant le phénol, le crésol ou d’autres substances analogues comme véhi 
cules, à la température ordinaire, avec ou sans emploi d’agents de condensation. 

Description. — On dissout 14 parties de chloral anhydre dans 9 parties de phénol, 
on ajoute 12 parties de diméthylaniline et on laisse digérer, en remuant de temps à 
autre, à la température ordinaire. Au bout de quelques jours, la masse se colore 
en vert, épaissit et fournit des cristaux. Le rendement est quantitatif (1). 


Brevet T n° 2993. — Inscrit le 4er novembre 1890. — Exposé le 16 mars 1891. 
Procédé de préparation du diamidocarbazol et du diamidodiméth}y- 
lecarbazol, par le docteur TAUBER, à Berlin. | 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation du diamidocarbazol, consistant à 
chauffer à des températures supérieures à 1300 la métadiamidobenzine avec un excès, 
acide sulfurique ou chlorhydrique de concentration quelconque ; 
90 Procédé de préparation du djamidodiméthylecarbazol, consistant à traiter Le 


métadiamidotolidine de la façon indiquée au $ 1. 
Description. — On chauffe pendant dix heures, en vase clos, à 180c centigrades : 


Sulfate de métadiamidobenzidine . . . . . . . + . . . . . 1 partie. 
Acide sulfurique à 30 pour cent S Of . . . . . . . . - 5 parties. 


On obtient une masse grisâtre, cristalline, de sulfate de diamidocarbazol qui, sans 
purification préalable, peut être utilisé à la préparation de couleurs tétrazoiques. 


Brevet G no 6352. — Inscrit le 8 octobre 1890. — Exposé le 16 mars 1891. 


Procédé de préparation de l’auramine. — Addition au brevet n° 53614 
par « BADISCRE ANILIN UND SODAFABRIK », à Ludwigshafen. | 


Objets du brevet. — Procédé de préparation de l’auramine, consistant à chauffer avec 
du soufre, en présence d’ammoniaque, le tétraméthylediamidobenzhydrol ou le tétras 
méthylediamidothiobenzhydrol, au lieu du tétraméthylediamidodiphényleméthane 
indiqué dans notre brevet principal. 

Description. — On dissout du tétraméthylediamidobenzhydrol dans 4 ou 5 fois son 
poids d’alcool et, dans la solution légèrement acidulée par l'acide acétique, on envoie 
un courant d'hydrogène sulfuré. Le thiohydrol se sépare bientôt sous la forme d’hui 
se concrétant peu à peu en croûtes cristallines. | 


(1) Les composés formés s’appelleraient plus exactement : paramido-oxy-diphényletrichloréthanes alkylés, 
la réaction se passant sans doute entre 1 molécule de chloral, 4 de phénol et 4 de méthylaniline, d'après 
le schéma : 

COH C6H‘.0H 

à L CHS.OH + CSHS,Az (AIK) = CH 

CCS | CeHé,Az (ALK)? + H-J. 
CCE 
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Le tétraméthylediamidothiobenzhydrol fond à 81° centigrades et se transforme, lors- 
qu'on le chauffe avec des acides minéraux étendus en hydrol ordinaire, en perdant de 
hydrogène sulfuré. 

Pour la préparation de l’auramine, on opère exactement comme il est dit à 
l'exemple III de notre brevet principal, avec les proportions suivantes : 


Tétraméthylediamidobenzhydrol. ....,........... 43 kil. 5 

ou Tétraméthylediamidothiobenzhydrol.............. 14 kil. 6 
es sde even 1 kil. 6 
oo ce nr vnte 120 kilogrammes. 


Chlorhydrate d'ammoniaque. .................. 7 1 


Brevet F n° 5141. — Inscrit le 29 novembre 1890. — Exposé le 16 mars 1891. 


Procédé de préparation de nitro et d’amidokétones aromatiques, 
par « Fargwerke », à Hœchst-sur-Mein. 


Objets du brevet.— 1° Procédé de préparation de dinitrodiphénylekétone et de dinitro- 
diparatolylekétone, consistant à faire agir de l’acide nitrique concentré ou le mélange 
nitro-sulfurique sur le diphényletrichloréthane ou le diphényledichloréthylène, le dipa- 
raditolyletrichloréthane, le diparaditolyledichloréthylène ; 

90 Procédé pour la préparation de diamidodiphénylekétone ou de diamidodiparadito- 
lylekétone, consistant à réduire par les agents connus les dérivés dinitrés préparés sui- 
vant le $ 1. 

Description. — Soit, par exemple, le diparaditolyledichloréthylène préparé d’après 
les méthodes connues (Berichte der. d. Chem. Gesellsch., NIL, p. 1191). On le nitre en 
portant ce composé, par petites fractions, dans 12 fois son poids d’acide nitrique 
fumant, soigneusement refroidi. 

On verse dans de l’eau en excès, on lave eton fait cristalliser dans l’acide acétique gla- 
cial, ou mieux dans l’éther acétique. Point de fusion du dinitrodérivé — 144° centigrades. 

Pour la réduction, on dissout le produit dinitré dans l’acide acétique cristallisable, 
on ajoute 4 parties de sel d’étain et on chauffe doucement tout en dirigeant dans la 
liqueur un courant de gaz chlorhydrique. On élimine l’étain à l’état de sulfure et on 
déplace la base diamidée au moyen d’un alcali. 

Les produits ainsi obtenus servent à la préparation des matières colorantes du 
groupe du triphényleméthane. 


Brevet F no 5064. — Inscrit le 7 novembre 1890. — Exposé le 16 mars 1891. 


Procédé de préparation de l’'oxyflavopurpurine et de l'oxy-anthra- 
purpurine, par « FARBENFABRIKEN », à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’oxyflavopurpurine et de l’'oxyanthra- 
purpurine, {consistant à chauffer les solutions sulfuriques de la flavo où de Panthrapur- 
purine avec des agents oxydants comme le bioxyde de manganèse ou l'acide arsé- 

nique. ; 

Description. — C’est l'application du procédé qui a été appliqué, il y a une ving- 
taine d'années, à la synthèse de la purpurine, par de Lalande. On chauffe pendant trois 
heures environ, à 150-1600, un mélange de : 


MMOPR pure. 4540 mar ta Nes 10 kilogrammes. 
LEONE E NE SE RSS NIPE RP TE M LEO RS 8 ee 
Acide sulfurique à 66° Baumé................. 150 — 


On verse le produit de la cuite dans 1,300 litres d'eau, on porte au bouillon, on 
recueille sur filtre et on lave à neutralité. On purifie par dissolution dans une liqueur 
bouillante d’alun ou de sulfate d’alumine, etc. 

Ces produits oxydés sont utilisables comme substances tinctoriales ; ils peuvent, 
d’ailleurs, servir à la préparation d’autres dérivés colorants. 
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Brevet F n° 4941. — Inscrit le 21 août 1890, — Exposé le 16 mars 1891. 


Procédé de préparation de matières colorantes du groupe du 
triphényleméthane et du diphénylenaphtylèneméthane, par « Far- | 
BENFABRIKEN », à Elberfeld. 
Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de nouvelles leucobases sulfo- 

niques ou carboniques de la série du triphényleméthane ou du diphénylena- 

phtyleméthane , consistant à faire agir sur le tétraméthylediamidobenzhydrol, en 
présence d’agents de condensation : 

Le phénol, l’ortho, le para ou le métacrésol ; 

La résorcine, l'acide pyrogallique ; 

L’« ou le $-naphtol ; 

L’acide salicylique ou l'acide salicyliquesulfonique ; 

Les acides paraoxybenzoïque, orthoxyparatoluylique ; 

Les acides paracrésolorthocarbonique ou $-résorcylique ; 

Les acides a«-oxynaphtoïque ou sulfo-4-oxynaphtoïque ; 

Les acides B-naphtolcarbonique (ordinaire) ou f-oxynaphtoïque ; 

L’acide &-naphtol-«-monosulfonique (Neville et Winter) ; 

L’acide a-naphtol-«-monosulfonique (Clève) ; 

L’acide «-naphtol-«-monosulfonique (1- td 

L'acide B-naphtol-4-monosulfonique (D. R. P. n°18027); 

L’acide $-naphtol-d-monosulfonique ; 

L’acide B-naphtol-6-monosulfonique (Schaeffer) ; 

L’acide phénoldisulfonique (par sulfoconjugaison du phénol) ; 

L'acide 6-naphtholdisulfonique R. ou G.; 

2° Procédé de préparation de leucobases , comme au 8 1, consistant à faire agir sur 
le diméthylediéthylediamidobenzhydrol, en "présence d'agents de condensation, l’acide 
orthoxyparatoluylique ou l'acide a-oxynaphtoïque ; 4 
30 Transformation des leucobases obtenues suivant le $ 1, avec le tétraméthyledia-M 
midobenzhydrol, et l’x où le G-naphtol, en acides sulfoniques dérivés, consistant à 
traiter ces leucobases par des agents de sulfoconjugaison appropriés ; 
4° Transformation des leucobases obtenues suivant les paragraphes 4, 2 et 3 en 
matières colorantes vertes, bleues et violettes, par oxydation. | 

Description. — Exempze I. — Nous dissolvons 8 kil. 1 de tétraméthylediamidobenz=M 
hydrol dans 50 RP STARRRES d'acide sulfurique concentré. Dans la liqueur refroidie,« 
nous introduisons 8 kil. 5 de métacrésol, en remuant avec soin, et en réglant la réac-« 

tion de manière à ce que la température reste au-dessous de 20° C. 1 
Le produit est versé sur 50 kilogrammes de glace, puis dilué à 350 Litres et neutralisé 

par de la soude caustique jusqu’à ce que La réaction ne soit plus que faiblement acide 

On déplace la leucobase en ajoutant de l’acétate de sodium. 4 
On oxyde cette leucobase en solution acétique par le peroxyde de plomb. ‘34 
La matière colorante isolée sous la forme de sel double zincique est en poudre . 

bleue foncée à éclat métallique. 4 
ExemPLE II. — En opérant de même avec le tétraméthylediamidobenzhydrol (8k. 100) | 

et l’x ou le B-naphtol (4k. 400), on obtient des leucobases insolubles. | 
On les sulfoconjugue avec 5 ou 6 parties d’acide sulfurique fumant à 20 pour 400: 

d’anhydride, jusqu'à ce qu’un échantillon se dissolve sans résidu dans de l’eau ammo= 
niacale. On oxyde comme ci-dessus avec le peroxyde de plomb en pâte. ; 
Exempce Il. — Dans 50 kilogrammes d’acide sulfurique 4er blanc (660 vrai), on dis- 
sout en remuant bien et en réfroidissant : 
AAONIS AO VIE ve à à » con ge ss ete D 4 kil. 300 ty: * C0 
Tétraméthylediamidobenzhydrol......,...,...... 8 kil. 100 Le > we 

on abandonne la liqueur à elle-même jusqu'à ce que sa couleur ait passé du jaune. clair 

au brun foncé. On verse dans 300 litres d’eau où tout se dissout, On neutralise à 
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soude caustique et on précipite la leucobase par addition d’acétate de sodium. Elle est 
en flocons bleus clairs qu’on recueille sur filtre, qu'on lave et qu’on presse. 

La masse exprimée est délayée dans 25 kilogrammes d’acide acétique à 50 pour 100 
où elle se dissout et on oxyde par 35 kilogrammes de pâte de peroxyde de plomb à 
35 pour 100 PbO*. 

La matière colorante isolée, après séparation du plomb par un sulfate alcalin, neu- 
tralisation, etc., est en flocons bleus foncés. Elle est assez soluble dans les lessives 
d’alcalis caustiques ou carbonatés. 


Brevet F n° 4951. — Inscrit le 29 août 1890. — Exposé le 16 mars 1891. 


Procédé de préparation de matières colorantes du groupe du 
diphénylenaphtyleméthane, — Addition à la demande de brevet F n° 4941, 


présente livraison, p. 888, par « FarBexrABRIKEN », à Elberfeld. 


Objets-du brevet. — 1° Perfectionnements dans la préparation des matières colorantes 
du groupe du diphénylenaphtylèneméthane consistant à combiner avec le tétraméthyle- 
diamidobenzhydrol des acides naphtaline-x ou B-monosulfoniques (au lieu des naphtols, 
phénols, leurs acides sulfoniques ou carboniques dérivés, indiqués dans le brevet prin- 
cipal) en présence d’agents de condensation, et 2 à oxyder les leucobases obtenues 
suivant le $ 1. 

Description. — On dissout peu à peu dans 25 kilogrammes d’acide sulfurique à 
660 Baumé : 

Tétraméthylediamidobenzhydrol................. 2 kil. 700 
Sel de sodium de l’acide naphtaline-B-monosulfonique. 2 kil. 500 


Lorsque la dissolution est achevée, on chauffe au bain-marie, en remuant pendant 
une heure environ, jusqu’à ce qu’une prise d’échantillon se dissolve en vert clair — et 
non plus en bleu — dans l’acide acétique cristallisable additionné de 10 pour 100 d’acé- 
tate de sodium. 

On sature l'excès d'acide sulfurique par la chaux, on décante et on lave le sulfate 
précipité puis on précipite la liqueur au moyen d’acétate de sodium. La leucobase séparée 
est lavée, redissoute dans de l'acide acétique à 25-500 pour 100, et oxydée à froid par le 
peroxyde de plomb. 

Après séparation du sulfate de plomb, on neutralise exactement par la soude carbo- 
natée. 

La matière colorante obtenue teint la laine, sur bain acide, en belles nuances vertes. 


Brevet F n° 4742. — Inscrit le 26 avril 1890. — Exposé le 16 mars 1891. 


Procédé de préparation de couleurs azoïques rouge-fuchsine au 
moyen de l'acide dioxynaphtalinedisulfonique S. — Addition au 
brevet n° 54116, par « FArBeNFABRIKEN » à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Perfectionnements dans la préparation de couleurs azoïques 
rouge-fuchsine consistant à faire agir sur l’acide dioxynaphtalinedisulfonique S (au 
lieu de l'acide monosulfonique du brevet principal) les diazodérivés de laniline, ortho 
ou paratoluidine, xylidine, cumidine, anisidine, crésidine, acide sulfanilique, acides 
toluidinesulfoniques. 

Description. — On fait agir le diazodérivé de l’amine sur l'acide dioxynaphtalinedi- 
sulfonique S en solution d’acétate de sodium. La formation de la matière colorante n’est 
pas instantanée. 

Les nuances des colorants obtenus sont d’autant plus bleutées que le poids molécu- 
laire de l’amine est plus élevé. 
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Brevet F n° 4438. — Inscrit le 9 novembre 1890. — Exposé le 16 mars 1891. 


Procédé de préparation de couleurs azoïques pour la teinture et 
l’impression à l’aide des acides amidocarboniques, par « FARBENFA- 
BRIKEN » (anciennement Friepr. Bayer et Ce), à Eiberfeld. 


Objets du brevet. — 1° Préparation de couleurs azoïques solides pour la teinture et 
l'impression consistant à unir les diazodérivés des acides méta, ortho ou para-amido- 
azoïques avec les acides salicylique, mélacrésolcarbonique (CH*:0H:G0° = 1:3:4)oum 
orthocrésolcarbonique (GH*:0 H:C OH = 1:2:3) ; ; 

90 A unir les diazodérivés des acides : 

Orthoamidosalicylique (GO*H:0H:AZzH° — 1:2:6); 

Paraamidosalicylique (CO*H:0 H: Az H° — 1:2:4); 

Orthoamidocrésolcarbonique (CO*H:O0H:GH°:AzH = 1:2:4:6); 

Amidoparaoxybenzoïque (obtenu en nitrant et réduisant l'acide paraoxybenzoïque) ; 

Métaamidobenzoïque ; à 

Amidosulfobenzoïque (par nitration et réduction de l'acide benzoïquesulfonique ordi- 
naire); 

Re fe (obtenu comme le précédent); 
Amidodisulfocrésolcarbonique (obtenu avec l’acide métacrésolcarbonique CH°:0H: 
COHET OT AT 

Amidophtalique (acide phtalique mononitré ordinaire et réduit) 

Avec : 

La dioxynaphtaline (1-2) (8-hydronaphtoquinone); 

La dioxynaphtaline (1-8); 

L’acide «naphtolcarbonique (ordinaire); 

L’acide B-naphtolcarbonique (p. f. — 2160); 

30 A unir le diazodérivé de l'acide amidophtalique (par nitration et réduction de 
l’acide phtalique) avec : 

La métaphénylènediamine, l’&naphtylamine, le phénol, la résorcine, la ou leh 
6-naphtol, l'acide salicylique ou l’acide métacrésolcarbonique (GH°:0 H:CO*H =1:3:4) 

Description. — Ve procédé de préparation ne diffère en rien de celui qui sert à obtenir 
la grande majorité des colorants azoïques. 

Les nuances obtenues varient, suivant les constituants, du rouge au violet et ces cou 
leurs montent sur Les mordants, sur laine et sur coton. La couleur préparée avec Paciden 
amidophtalique et la $-hydronaphtoquinone [dioxynaphtaline (1-8)] monte sur lainem 
chromée en magnifiques nuances violeltes. | 


Brevet F n° 4176. — Inscrit le 23 mai 1890. — Exposé le 16 mars 1891. 


Matières colorantes diazoïques secondaires pour la teinture et- 
l'impression, dérivées de l’acide amidonaphtalique, par « FARBEN- 
FABRIKEN », à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques solides pour la 
teinture et l'impression, consistant à faire agir le diazo dérivé de l'acide amidophtaliqueh 
sur l’onaphtylamine (brevet n° 51504), à diazoter à nouveau la couleur amidoazoïque 
ainsi formée et à copuler le nouveau diazodérivé (azodiazoïque) avec l’une des aminess 
ou l’un des phénols ou de leurs acides sulfoniques où carboniques ci-dessous : le 

Métatoluylène (crésylène) diamine ; 

« où f-naphtylamine; 

Acide &-naphtylaminemonosulfonique (Piria-Witt) ; 

Acide 6-naphtylaminemonosulfonique (Brœnner) ; 

Phénol, résorcine, acide salicylique, « ou 8-naphtol; ÿ 

Acide 6-naphtol-«-monosulfonique (Neville et Winter); A 

Acide «naphtolmonosulfonique (Clève):; 
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Acide &-naphtolmonosulfonique (Schaeffer) ; 

Acide B-naphtolmonosulfonique (D. R. P., n° 48027) ; 

Acide 4-naphtoldisulfonique (P. R. P., n° 45716); 

Acide B-naphtoldisulfonique R ou G; 

Acide «-naphtolcarbonique ou 8-naphtolcarbonique ; 

Dioxynaphtalines (2-7) ou (1-8); 

Acide 6, = 8, dioxynaphtalinesulfonique. 

Description. — Exemeze. — On préparera, suivant le procédé classique, un intermé- 
diaire amidoazoïque en couplant l’acide diazophtalique avec l’a-naphtylamine. Le colo- 
rant obtenu teint en rouge orangé; il se dissout en jaune dans les alcalis, en rouge 
bleuté dans l'acide acétique cristallisable. On le diazote (il faut laisser agir l’acide 
nitreux pendant plusieurs heures) et on unit à l'acide a-naphtolmonosulfonique. Le 
colorant obtenu teint la laine chromée en nuances bleues, etc. 


Brevet À n° 2470. — Inscrit le 8 mai 1890. — Exposé le 16 mars 1891. 


Couleurs rouges, violettes et brunes, teignant le coton sans mor- 
dants, par « AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION », à Berlin. 


Objet du brevet, — Procédé de préparation de couleurs substantives consistant à : 

19 Unir le tétrazodérivé de la benzidine, de l’orthotolidine ou de la dianisidine avec 
1 molécule d’acide naphtionique (x, «,) ou 1 molécule d’acide naphtylaminesulfonique 
(«, «,), et à diazoter à nouveau le produit de cette combinaison; 

2° À unir le tétrazodérivé préparé suivant le $ 1 avec 2 molécules d'acide naphtio- 
nique, «-naphtolsulfonique (N et W), «-naphtoldisulfonique (à ou €), 8-naphtolsulfo- 
nique (Sch.) ou B-naphtoldisulfonique R. 

Exempce I. — Avec la benzidine, l’acide naphtionique et l’acide naphtolmonosulfo- 
nique, on forme d’abord en solution acétique, avec les deux premiers constituants à 
molécules égales, le dérivé intermédiaire : 


C°H' — Az? — Ci. 


| 
C'H' — Az? — CH. S O'H. Az H°. 


qui, diazoté à son tour dans le radical naphtionique, est uni avec deux molécules 
d'acide «-naphtolmonosulfonique de Neville et Winter, et fournit un colorant complexe 
du type : 

R— Az —R — A7 — R — Az — R. 


qui teint le coton en brun-rouge. 

ExempLe Il. — Avec la tolidine, l’acide naphtionique et l’acide æ&naphtol-:-disulfo- 
nique du brevet n° 45176, on obtient un rouge violet. 

Exempce IT. — Avec la dianisidine, l'acide naphtionique et le même acide «-naphtol- 
<-disulfonique on forme un violet. 


Brevet F n° 4801. — Inscrit le 15 janvier 1891. — Exposé le 19 mars 1891. 


Procédé de préparation de nouveaux dérivés de l’alizarine, 
par « FARBENFABRIKEN », à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer un vert bleu d’alizarine, consistant à 
traiter Pamidoalizarine bordeaux obtenu en nitrant le bordeaux d’alizarine de notre 
demande de brevet Français n° 4885 et réduisant, par la glycérine et l'acide sulfurique, 
avec Ou sans le concours de corps nitrés comme la nitrobenzine, le nitrotoluène, les 
nilroxylènes, les nitrophénols, les nitronaphtalines et chauffant à 100-1500 centigrades. 
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Description. — Nitrodérivé. — On met en suspension dans 250 kilogrammes d’acide 
acétique cristallisable, 25 kilogrammes de bordeaux d’alizarine sec et pulvérisé. On 
nitre avec 8 kilog. 500 d’acide à 42° Baumé, en ayant soin de maintenir la tempéra- . 
ture entre 20 et 25°. La réaction est achevée lorsqu'une tâte étendue d’eau et traitée 
par un excès de soude caustique, donne un précipité abondant. 

Comme la nitroalizarine, ce corps se dissout dans les alcalis étendus; un excès 
d'alcali le déplace de ces solutions sous forme de sel sodique neutre peu soluble. 
On met cette propriété à propos pour le purifier. 

Amidodérivé. — On porte à l'ébullition 13 kilogrammes du nitrodérivé sec dans 
300 à 600 kilogrammes d'acide acétique cristallisable et l’on ajoute 30 kilogrammes de 
sel d’étain et 60 kilogrammes d’acide chlorhydrique à 21° Baumé. ; 

La fin de la réaction se reconnaît à ce qu’un excès de soude caustique ajouté à une 
prise d’échantllon, ne précipite plus le sel sodique neutre du dérivé nitré. | 

La solution alcaline de l’amidodérivé est bleue indigo, virant au violet lorsqu'on M 
étend de beaucoup d’eau. 

Vert bleu. — On soumet l’amidodérivé à la synthèse de la quinoléine de Skraup (1): 


On mélange : 


NS CCR ie PR TE PRE GRR 1 LANDES 20 kilogrammes. 


DÉrIVE AMIS, 2e « = nn o se siele asie à Se MERS 32 — 
Acide sulfurique à 66° Baumé.................: 300 — 
Glycérine,t, s 4 notirie dents vit nt sh). stimule 50 — 


On chauffe progressivement jusqu’à 150° maximum. La couleur de la solution sulfu- 
rique passe peu à peu du carmin au bleu. Lorsque la réaction est achevée, on verse la 
cuite dans l’eau, on filtre et on lave. 

Le nouveau vert bleu ressemble, sous bien des rapports, au bleu d’alizarine. Les 
solutions alcalines sont bleues ; un excès d’alcali les précipite en partie. Il se dissout 
en rouge violet dans l'acide sulfurique dilué et chaud ; par le refroidissement le sulfate 
peu soluble se sépare. La combinaison bisulfitique est soluble à l’eau ; c’est sous cette » 
forme que le nouveau bleu vert d’alizarine s'emploie le plus commodément pour la 
teinture ou l’impresion. Il se distingue du bleu d’alizarine connu par la nuance plus 
bleue des tons qu’il engendre sur les fibres mordancées au chrome et par la nuance 
bleue pure de sa solution dans l’acide sulfurique concentré. 


Liste des brevets dont le Moniteur scientifique a rendu compte, accordés par l'office de Berlin 
du 13 février au 44 mars 1891. ; | 


N° de N° No de N° No de No No de 3: N° 260 
la demande. définitif. la demande. définitif. la demande. définitif, la demande. définitif. . 
B 10464 .... 55112 | D 4182 .... 56651 | H 9573 ...… 56720|R 6128... 56868 
» 10086 .... 55109 | E 2809 .... 55119 |» 9947 ..,. 5678218 5137 .... 091534 
» 9794 .... 55149 |F 4688 .... 55113 |» 10313 .... 56621 |» 5311 .... 56784 
» 410560 .... 55171 |» 1695 ,... 55114 |K 7836 .... 356786|» - 5468 .... 56491 
» 10296 .... 55152 |» 4726 .... 55126 | M 7335 .... 55926 |Sch 6449 .... 55428 
» 41450 .... 56713 |» 47565... 5511745 7516 .... 55976 |» 6715 .... 56689 . 
» 11086 .... 56843 | » 4799 .... 55127 | 5 2166 .... 567851T 2694 .... 56407 … 
» 3142 .... 56722 |» 5058 .... 56830 |N 2200 .... 56700 | » 2838 .... 56705 
C 3233 .... 55007 |G 6291 .... 56606 |P 4556 .... 55025 | W 6996 .,.. 56867 
D 4005 .... 55049 | H 9704 .... 54911 |R 6029 ,,.. 55573 


Ont été refnsées les demandes de brevet: A 2342, Sch 6081, S 5290, P L648, G 5870, H 9620, 


F 4711. 


Sont éteints les brevets : n°5 54911, 52726, 51818, 52030, 54127. 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S'Y RAPPORTENT 
Délivrés du 19 avril au 9 mai 1891. 
Par M. THABUIS. 


ARTS CHIMIQUES, PRODUITS CHIMIQUES. 


— 210851. — 17 janvier 1891, Dargois, représenté par Casalonga. — Perfectionne- 
ments dans la fabrication d’une nouvelle eau oxygénée (?) 

Objet.— Procédé ayant pour but la préparation d’une nouvelle eau oxygénée (?) propre 
à la boisson et aux lavages hygiéniques. 

Description. — De l’eau ordinaire est soumise à une ébullition prolongée à une tem- 
pérature de 1150 à 1250 et même au-dessus en vase clos et résistant. Lorsque la stérili- 
sation est obtenue, on filtre à l'abri des poussières de l’air et on y injecté sous pression 
de l'oxygène. 

— 210854. — 17 janvier 1891, Société Caemiscne Fapricx Gussneim, à Francfort- 
sur-Mein, représentée par Armengaud jeune.— Procédé pour obtenir de l'acide nitrique 
pur directement, par l'appareil producteur. 

Objet. — Procédé de préparation d’acide nitrique exempt d’acide hypoazotique, 
d'acide nitreux et de combinaisons halogénées dans un appareil fonctionnant comme 
réfrigérateur du flux de retour, et en observant que pour obtenir un acide fortement 
concentré, il faut maintenir l’acide dans le récipient collecteur à une température de 
80° centigrades au moins, tandis que pour l'acide moins concentré, ladite limite de 
température peut être abaissée proportionnellement. 

Les combinaisons halogénées et les oxydes d'azote inférieurs sont éliminés par un 
courant d’air ou autres gaz, dans l’acide du récipient collecteur, ce qui permet de 
maintenir la température dudit acide à une température plus basse. 

Description. — Ne donne pas d'indications plus importantes que celles de l'exposé 
ci-dessus. 

— 210868. — 19 janvier 1891, Hannoox et Lerrn, représentés par Dumas. — Nou- 
veau procédé de fabrication de l’alcali. 

Objet. — Perfectionnements dans la fabrication des carbonates alcalins et des sous- 
produits qui s’y rapportent, consistant dans une série d’opérations par lesquelles on 
obtient du bicarbonate de soude et du sulfate de chaux dénommé « pearl-hardeniag », 
qui peut être mélangé de sulfate de baryte ou de strontiane, et dans l'emploi du sulfure 
. de calcium ou d’autres terres alcalines et du sulfate de soude, ainsi que de l'acide 
carbonique. 

Description. — On fait passer dans un lait de chaux du sulfure de calcium ou bien 
au lieu de lait de chaux, on peut employer un lait obtenu au moyen de la perte d’alcali 
résultant du procédé Leblanc, ou d’autres sulfures terreux, tels que ceux de baryum 
ou de strontium, obtenus en calcinant les sulfates naturels, On ajoute à la solution de 
sulfure de calcium du sulfate de soude en solution aussi concentrée que possible. 

Le précipité de sulfate de chaux obtenu est constitué par du sulfate presque pur et 
pulvérulent « pearl-hardening ». Le sulfure de sodium en solution est concentré de 
manière à contenir 26,20 pour 100 de sulfure équivalant à 14,5 pour 100 de soude. La 
solution placée dans des carbonateurs est traitée par l’acide carbonique provenant de 
fours à chaux et exempt autant que possible d’oxygène et cela jusqu'à ce que l’alca- 
linité tombe à 3,4 ou 3,6 pour 100 de celle de la soude. La solution peut être traitée 
soit à la température ordinaire, soit à 75° centigrades. Dans ce dernier cas, la réac- 
tion est plus complète et le bicarbonate de soude qui se forme est plus compact et peut 
être mieux séparé de la liqueur mère. On le sépare au moyen de centrifuges et il est enfin 
transformé dans un fourneau fermé à l’état de cendre de soude (carbonate). La liqueur 
mère est concentrée soit à siccité, afin d'obtenir des cristaux de soude, soit jusqu’à 
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ce qu’elle contienne 14,5 pour 100 d’alcali et est placée dans les carbonateurs et 
saturée par l'acide carbonique comme la liqueur primitive. Les trois quarts el plus de 
l’alcali qui y restait, se séparent à l’état de bicarbonate. La liqueur restante contient 
du chlorure de sodium (provenant du sulfate de soude) et un peu de sulfure de sodium 
est mélangée à du sulfate pour une nouvelle opération. Quand il y a trop de chlorure 
de sodium, on récupère l'acide chlorhydrique de ce dernier et tout est utilisé. 

— %10920.— 20 janv. 1891, Société ANONYME DES ANCIENNES SALINES DOMANIALES DE L’Esr, 
représentée par Thirion. — Procédé de blanchiment et d'épuration du sulfate d’alumine. 

Objet. — Procédé de purification et de décoloration du sulfate d’alumine, consistant 
à introduire dans les lessives chauffées avant ou pendant leur concentration, soit des sul- 
fites, des bisulfites ou hyposulfites, soit de l’eau oxygénée, soit enfin des mélanges de 
bioxyde de beryum et d’acides. 

Description. — On chauffe les lessives de sulfate d’alumine, avant ou pendant leur . 
évaporation à une température voisine de l’ébullition, en ayant soin de maintenir une 
petite quantité d'acide libre. On ajoute en même temps, soit du sulfite, du bisulfite ou 
de l’hyposulfite (de préférence à base de soude), soit de l'eau oxygénée ou un mélange 
de bioxyde de baryum et d’acide étendu. On agite convenablement la lessive el la 
réaction se produit rapidement même avec une très faible quantité de réactif. Le sul- 
fate d’alumine ordinairement est coloré en jaune, dû à la présence de principes mal 
définis. Le procédé en question donne un produit applicable à la teinture en rouge 
d’Andrinople et dans la fabrication électrolytique de l'aluminium. 

— 211001. — 98 janvier 1891, Rarae Taomas, à Montpellier. — Poudre désinfec- 
tante T. Rafaël, perfectionnée, blonde et microbicide. 

— 211045. — 30 janvier 1891, Cor, à Lamarche (Côte-d'Or). — Transformation 
industrielle de l’acide nitrique à 40° en acide nitrique à 480. 

Objet. — Procédé de transformation de l’acide nitrique à 40° en acide à 48° basé sur 
la grande affinité que possède pour l’eau l'acide sulfurique monvhydraté. 

Description. — On arrive à ce résultat en mélangeant 100 kilogrammes d’acide ni- : 
trique à 40° à 450 kilogrammes d’acide sulfurique à 66° Baumé. On fait distiller ce 
mélange et on obtient par condensation de l'acide nitrique à 48° Baumé. Le mélange M 
est fait dans des terrines en grès de 250 litres. La distillation a lieu dans des cornues 
en fonte émaillée, d’une contenance de 4200 litres, à fond rond et munies d’une biberette 
de vidange, placée à 0w,03 du fond. Les cornues sont fermées à leur partie supérieure 
par un couvercle plat en fonte émaillée ; sur ce couvercle sont un trou d'homme et 
deux tubulures ; l’une légèrement évasée pour l'introduction du mélange à distiller, 
elle est bouchée par un tampon de grès pendant l’opération ; l’autre de forme conique 
sert au dégagement des gaz et vapeurs et est reliée avec les colonnes de condensation par 
une allonge engrès, une allonge en verre et un robinet à trois voies. L'allongeen verre per; 
met de suivre la marche de l'opération et ie robinel à trois voies, de séparer les premières 
vapeurs qui donnent de l'acide nitrique à 48° des dernières vapeurs qui contiennent des 
traces d'acide sulfurique et de l'eau, et par conséquent donnent un acide plus faible. 
L’acide sulfurique restant dans la cornue est concentré et peut resservir indéfiniment. . 

— 211058. — 29 janvier 4891, Léreuté, représenté par Chassevent. — Fabrication 
du carbonate de soude, du carbonate de potasse, de l'acide muriatique et du chlorure 
de chaux par la soude ferrugineuse. } 

Objet. — Procédé perfectionné de préparation des carbonates’alcalins, de Pacide 
muriatique et du chlorure de chaux au moyen de la soude ferrugineuse. Dans les pre- 
miers procédés de Macfarlane, qui consistaient à calciner un mélange de sulfate de fer 
et de chlorure de sodium, il y a toujours introduction d’air par les ouvertures du four 
pendant la calcination des deux sels et le travail de l’ouvrier et alors, quand on veut. 
préparer du chlorure de chaux, on se trouve en présence d’un excès d'oxygène qui. 
ralentit l'absorption du chlore. Le procédé qui fait l’objet du présent brevet est basé 
sur la réaction de Macfarlane : à 

2 FeS0! + 2 Na CI — 2 Na SO‘ + Fe*0* + 2 CI, + 
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mais au lieu de chlorurer le sulfate de fer par voie sèche on le chlorure par voie 
humide, c'est-à-dire que l’on chlorure en dehors des appareils à chlore pour éviter toute 
introduction inutile d’air dans ceux-ci ; mais ce qui distingue surtout ce procédé, c’est 
la calcination en cylindres dans lesquels on décompose le chlorure de fer avec la 
quantité d'oxygène strictement nécessaire pour dégager la totalité du chlore : 

9 Fe Cl + 0° = F0* +: 2 CL. 

Cette disposition qui supprime tout ringard et autres outils de fer conduit à mouler 
la matière première en briquettes, boulettes, sphères, elc., lesquelles laisseront cir- 
culer dans leurs intervalles l’air nécessaire aux réactions. En outre, toute quantité 
d'acide chlorhydrique distillé ou de chlorure de fer sublimé par une trop forte calcina- 
tion, se condensera dans la partie supérieure des cylindres et y trouvera toujours une 
région suffisamment peu chauffée où elle se saturera avec l'excès de peroxyde de fer en 
présence, ou bien elle se décomposera sans volatilisation. En conséquence, on arrive à 
régler le chlore dilué dans la quantité la plus minime d'azote el par suite, on rend 
possible la fabrication du chlorure de chaux. Avec les fours à moufles, même les mieux 
faits, elle était très incertaine ou tout au moins bien plus délicate à conduire. Enfin, 
comme dans le procédé de Macfarlane, mais par voie humide, la fabrication du chlorure 
de chaux est combinée avec le procédé de Kopp. En effet, avec le sulfate de soude 
provenant des cylindres, on produit la soude; la soude ferrugineuse de Kopp, et c'est 
avec le sulfure insoluble du lessivage de Kopp, que l’on produit le sulfate de soude et 
le chlore de Macfarlane. En somme, ce procédé n’est que la réunion de Marcfarlane, 
Herran, Kopp et Longemard, à cette différence que l’on emploie : 

4o Du chlorure de sodium comme chlorurant et oxydant ; — 2° Du perchlorure de fer 
comme oxydant; — 30 La matière productrice du chlore est moulée en forme de bri- 
quettes, boulettes, sphères, etc., pour être travaillée dans un four à moufle ou dans des 
cylindres dont la composition matérielle, la position et les dimensions importent peu à 
l'originalité du procédé. 

Description. — Le procédé comprend donc une série d’opérations pour lesquelles on 
met en œuvre du sulfate de fer et du chlorure de sodium ou du chlorure de potassium. 

Supposons qu'il s'agisse de préparer du carbonate de soude et du chlorure de chaux, 
le cycle des opérations est le suivant : 

10 Oxydation du résidu provenant du lessivage du résidu de soude brute. Ce résidu, 
qui provient du traitement du sulfate et du chlorure de sodium par le procédé indiqué 
en 4872 par Macfarlane, qui consiste à traiter ce mélange par le charbon selon les indi- 
cations de Kopp, est un mélange de sulfure de fer, de sulfure double de sodium et de 
fer Fe’Na’S, de silice, etc. On oxyde à l’air chaud et humide dans un fourneau à 
réverbère ou à moufle ou dans un torréfacteur ou sur une grille à combustion métho- 
dique pour le transformer en protosulfate et sesquisulfate de fer et en sulfate de soude. 
Toutefois le sulfure de sodium ne se sulfatise que très incomplètement à l’air et une 
notable proportion donne de l’hyposulfite et du sulfite ; 

90) Chloruration du sulfate de fer et oxydation du sulfate de fer et de l'hyposulfite de 
soude par le sel marin et le perchlorure de fer en dissolution. On mélange le sulfate de 
fer avec du chlorure de sodium pour obtenir, par double décomposition, du perchlo- 
rure de fer et du sulfate de soude 


FeOSO*+ Na Cl = FeCl+ Nas 0‘ 
Fe*0°,3S 0° 3 NaCI= Fe°CI°3 NaSO*. 

D'autre part, dans l'opération (1), la présence de lhyposulfite et du sulfite de soude 
peut donner de l’acide sulfureux qui ralentirait la fabrication du chlorure de chaux. 
Pour éviter cela, on pousse 1° ’oxydation des résidus jusqu'à produire du sulfate fer- 
rique qui donnera du Fe*Cl° sous l'influence du chlorure de sodium en solution et ce per- 
chlorure oxydera le sulfite et l’hyposulfite. En outre, on peut renforcer ou accélérer cette 
action oxydante par addition directe d’une solution de Fe*Cf : 

Na S'0-+ 4 Fe2CL+ 5 HO = NaSO'+SO'H+48FeCl+4HCl; 
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3) Neutralisation des acides sulfurique et chlorhydrique provenant de l'oxydation de 
l’hyposulfite de soude qui pourraient être entrainés pendant la chloruration. On les neu- 
tralise avec Fe?0°, puis le sulfate ferrique est décomposé par Na CI. Le produit de ces 
trois opérations ne sera donc plus qu’un mélange de chlorure de fer et de sulfate de 
soude. C’est avec ce mélange que l’on fabrique le carbonate de soude et le chlorure de 
chaux; 

40) Ce produit est moulé en briquettes ou en boulettes, etc. ; | 

3e) Les briquettes sont desséchées pour éliminer toute l'eau qui produirait au rouge 
vif de l’acide chlorhydrique; 

6e) Les briquettes sont calcinées sur la sole d’un four à moufle ou mieux dans un 
cylindre vertical chauffé seulement sur une partie de sa longueur. Ge cylindre étant 
chargé et en pleine marche, le gaz chlore se dégage par le haut et Le sulfate de soude w 
est dégrillé par le bas. Ce cylindre n’est jamais vide, la calcination y est continue ; il 
est en fonte ou en terre réfractaire; il est chauffé par n'importe quelle forme de foyer 
et chaque four en renferme plusieurs ; 

To) Fabrication du chlorure de chaux. On fait arriver le chlore sur de la chaux éteinte 
pour fabriquer, par les moyens ordinaires, le chlorure de chaux ; 

8°) Transformation du sulfate des cylindres en sulfure de sodium. Ge sulfate est coms 
posé d’un équivalent de peroxyde de fer et de trois équivalents de sulfate de soude: 

Fe’Na Si 0? —2Fe0.S O+ NaOSO* 
2 FeOS OH Na OS OH 2 Na CI —2 Fe CI +3 NaOS 0° 
2 Fe Cl + 0°=Fe*0°-+-2 CI. 

On calcine avec du charbon dans un four à réverbère où à moufle pour le transformer M 
en soude ferrugineuse, en sulfure de sodium et en sulfure double FeNaS*; 

9°) Carbonatation. — La soude brute est placée sur des grilles et l’on fait passer de 
l'acide carbonique qui carbonate la soude et laisse le sulfure insoluble ; | 

4100) Liiviation du carbonate de soude sulfuré, puis désulfuration, concentration et M 
évaporation de la lessive ; 

11°) Le sulfure insoluble du lessivage est transformé en sulfate ; | 

190) Production d’acide chlorhydrique, si l’on veut, en faisant passer de la vapeur 
d’eau et de l'air sur les briquettes pendant la caleination ; 

13) On peut remplacer Na C1 par K Cl et obtenir K CO*. 

— 911073. — 30 janvier 1891, Manenr (demoiselle), rue Saint-Marc, 25, Paris. — 
Procédé industriel exceptionnellement économique pour la transformation immédiate 
et directe, sans appareils spéciaux, des saumons de plomb en céruse commerciale extra- 
couvrante. | 

Objet. — Procédé de préparation de céruse par voïe électrolytique au moyen de sau- 
mons de plomb placés dans une solution de nitrate d’ammoniaque et de nitrate de 
soude traversée par un courant électrique. 

Description. — Mettre dans une cuve du nitrate d’ammoniaque et du nitrate de soude 
dans la proportion de 5 parties en poids de chacun d’eux pour 100 parties d'eau: On y 
plonge deux saumous de plomb du commerce ou tout autre morceau de plomb: Saturer 
le bain avec de l'acide carbonique purifié provenant de la calcination du carbonate de 
chaux. Après neutralisation presque complète du bain, mettre le plomb en contact avec 
chacun des pôles d’un courant électrique d’une puissance de 15 ampères par chaque 
dizaine de décimètres carrés de surface du morceau de plomb en conctact avec l’élec- 4 
trode positive. On continue à saturer d'acide carbonique jusqu’à transformation com- 
plète du plomb en carbonate que l'on retire ensuite, qu’on lave avec de l’eau dans la 
proportion de 6p. 100 et qu’on dessèche. Cette céruse contient un équivalent d'hydrate“ 
d'oxyde de plomb et deux équivalents de carbonate de plomb: ue. 

— 211076. — 30 janvier 1891, Screurer-Kesrner, représenté par Armengaud jeune. 


— Appareils de concentration de l'acide sulfurique à système mixte platine, fonte del 
plomb et à platine fonte. | 0 
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Objet. — Appareil de concentration de l'acide sulfurique en platine, en plomb et en 
fonte, soit en platine et fonte, capable de concentrer en toutes quantités l'acide sulfu 
rique à 66° d’une manière continue, pratique et économique. 

Description. — 109 Appareil mixte en platine, en plomb et en fonte. — La disposition 
de cet appareil est celle d’un appareil Kessler, à deux cuvettes, surmontées de plomb à 
circulation d’eau. La deuxième cuvette, primitivement en platine, a été remplacée par 
une cuvette en fonte qui repose, au moyen d’un rebord circulaire, sur la maçonnerie. 
Toute la partie baignant dans l’acide est exposée à l’action du foyer. La feuille de pla- 
tine a la forme ordinaire des joints de Kessler, mais elle porte, soudé à angle droit, un 
cercle de platine qui est pris entre un cercle de fer et le rebord tourné de la cuvette de 
fonte. Pour rendre le joint complètement étanche, on interpose du carton d’amiante ou 
bien l’on pose une légère couche de terre de pipe ou de plâtre, et des boulons com- 
plètent assemblage. Une gouttière protège le paroi de la cuvette de fonte contre l’ac- 
tion des gouttes d’acide faible tombant des parois supérieures de la cloche de plomb. 
Avec l'appareil de Kessler il est impossible de dépasser un certain degré de concentra- 
tion et d'obtenir des acides de titre moyen et de haut titre. Pour obtenir un acide plus 
concentré on a adopté la disposition suivante : 

90 Appareil mixte en platine, plomb et fonte qui est composé de plusieurs cuvettes de 
platine, recouvertes de cioches de plomb à circulation d’eau, genre Kessler, suivies 
d’un alambic à fond en fonte et dôme en platine. On peut, avec cet appareil, pousser la 
concentration de l’acide sulfurique jusqu’à 97 p. 100. Il y a diminution de perte de pla- 
tine et la concentration peut se produire à raison de plusieurs centaines de tonnes 
d'acide sulfurique avant que la cuvette en fonte soit avariée. 

— 904045. — 923 janvier 1891, Tazsor, représenté par Armengaud jeune. — Gert. 
d’add. au brevet pris le 27 février 1890 par les sieurs Bréhier et Talbot, pour procédé 
de production artificielle d'acides tartriques à l’aide des matières cellulosiques, saccha- 
rines et amylacées. 

Objet. — Cette addition porte surtout sur la matière première à employer et sur le 
mode de fabrication du chlore et sur les opérations successives à faire subir aux pro- 
duits à transformer. 

— 911197. — 5 février 1891, Lipscaurz, représenté par Dumas. — Procédé pour 
obtenir de la cellulose et de l’acide oxalique des fibres végétales. 

Noir le brevet allemand, Moniteur scientifique, 5942 livraiso , juin 1891,page 645. 
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= 906439. — 14 janvier 1891, Kocu, représenté par Armengaud jeune. — CGert. 
d'add. au brevet pris le 17 juin 4890 pour procédé de production de matières Colo- 
_ ranies. : 
…_ Objet. — Procédé de préparation de matières colorantes en remplaçant 1° l'acide 

dioxynaphtaline-disulfonique du brevet principal (brevet allemand K, n° 7797, Moni- 
teur scientifique, 592 livraison, avril 1891, page 441) par l'acide dioxynaphtaline-disulfo- 
nique qui s'obtient en chauffant avec les alcalis caustiques, l’acide naphtoltrisulfonique 
du naphtolsultone du brevet allemand, n° 40571 et le combinant avec les diazodérivés 
des bases suivantes : 


Aniline, Paraanisidine, 

Métaxylidine, Orthoamidoparactésolméthyléther, 
a-naphtylamine, Paranitraniline, 

B-naphtylamine, 1-5-nitronaphtylamine, 

Acide naphtolidinesulfonique; 1-4-nitronaphtylamine, 

Acide naphtionique, Beuzidine, 

Acide B-naphtylamine-6-sulfonique, Tolidine, % 

Acide É-naphtylamine-d-sulfonique, Diméthoxybenzidine, 

Acide napthylamine-disulfonique G, Diéthoxybenzidine. 


Paraphénétidine, 


896 


90 Production de matières colorantes azoïques en combinant l’acide dioxynaphta- 
line-disulfonique du brevet principal avec les diazo composés des bases suivantes : 


Toluidine technique, 

Orthotoluidine, 

Paratoluidine, 

Xylidine technique, 

Orthoxylidine, 

Métaxylidine, 

Acide ortho-méta-para-sulfonique d’orthotoluidine, 

Acide métasulfonique de paratoluidine, 

Acide sulfoné de xylidine technique, 

Méta-para-nitro-orthotoluidine, 

Ortho et métanitroparatoluidine, 

Nitro-as-métaxylidine (Wroblesky), 

Nitroxylidine (obtenue par nitratation d'acétyle- 
xylidine préparée avec xylidine technique), 

1-5-nitronaphtylamine, 

1-4-nitronaphtylamine, 

Acide nitronaphtionique, 

Acide nitronaphtalinedisulfonique, 

Acide nitro=-f-naphtylamine-a-$-y et à-sulfonique 
(ces quatre derniers obtenus par nitratation directe 
des acides libres ou de leurs dérivés acétylés), 

Benzoyleparaphénylènediamine, 

Paraamidodiméthylaniline, 

Métaamidodiméthylaniline, 

Paraamidodiphénylaniline, 

Métaamidodiéthylaniline, 

Diamidostilbène, 

Acide diamidostilbènedisulfonique, 

Benzidine sulfone, 

Diamidodiphénylméthane, 

Métaamidotétraéthyl et méthyldiamidotriphénylmé- 
thane, 


Ces matières colorantes ont la qualité remarquable que teintes avec des mordants ; 
elles fournissent d’autres nuances que teintes en bain acide. 
Description. — Mème modus faciendi que dans le brevet principal. 


— 910950. — 922 janvier 1891, SocËTÉ « MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES 
COLORANTES », représentée par Armengaud jeune. — Procédé pour la fabrication d’ami- 
donaphtols et de nouveaux acides amidonaphtols-sulfoniques. 

Objet. — Procédé pour la transformation de l’acide diamidonaphtaline-«-disulfo- 
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Acide $-naphtylamineorthomonosulfonique, 

Acide «-naphtylaminetrisulfonique du brevet alle- 
mand 22545, 

Acide naphtylaminetrisulfonique s’obtenant par ni- 
tratation et réduction de l’acide naphtalinetrisul- 
fonique du brevet allemand n° 38281, 

Orthoamidophénol, 

Paraamidophénol, 

Orthoamidoparacrésol (1. 4. 2), 

Paraamidoorthocrésol (1. 2. 4), 

Acide orthoamidophénolparasulfonique (1. 4. 2), 

Acide métaamidophénolparasulfonique (41. 4. 3), 

Acide amidoparacrésolsulfonique, 

Acide amidoorthocrésolsulfonique, 

Acide amidométacrésolsulfonique, 

Acide amidonaphtolsulfonique G, 

Acide amidonaphtolsulfonique R, 

Acide amidonaphtolsulfonique du brevet allemand 
53023, 

Acide amidonaphtoldisulfonique préparé par chauf- 
fage avec les alcalis de l'acide naphtylamine tri- 
sulfonique qui est produit de l'acide naphtaline- 
trisulfonique du brevet allemand 38281 par nitra- 
tation et réduction. 

Métaamidodinitrodiphénylamine, 

Paraamidodinitrodiphénylamine (ces deux derniers 
corps s’obtiennent par l’action de la dinitrochloro- 
benzine sur la méta et paraphénylènediamine de 
Nietzki (Ber, Gesell., 23, p. 1852), 

Déhydrothiotoluidine, 

Primuline base, 


nique en acide amidonaphtoldisulfonique H et les naphtylènediamines (1 : 5 et 1 : 8) en 
amidonaphtols et le produit sulfoconjugué de la naphtylène-diamine (1 : 8) en acide 
amidonaphtolsulfonique. L 

Description. — Exempce : L. — 50 kil. d'acide sulfoconjugué de naphtylènediamine 
(1 : 8) sont chauffés, avec 500 litres d’eau et 10 kil. d’acide sulfurique, à une tempéra- 
ture de 150-160° pendant 10 heures. On dissout la matière colorante en ajoutant de la 
soude caustique. On filtre et de la solution on précipite par un acide le sulfoconjuguéM 
de l’amidonaphtol. La naphtylènediamine (1 : 8) peut être facilement sulfoconjuguée. On 
emploie 6 parties d’acide sulfurique concentré et on chauffe à 50 et 80° centigrades jus-« 
qu'à ce qu'un échantillon se dissolve dans l’eau alcalinisée. On verse sur de la glace 
et l’on recueille l'acide insoluble par filtration. 

Exempce: Il. — 50 kil. de l'acide naphtylènediamine sulfoconjugué sont chauffés avec“ 
500 litres d’eau et 40 kil. d’acide sulfurique à une température de 110 à 1150 centigrades; 
la transformation est complète en 6 heures. L’acide amidonaphtolsulfonique est diffici=M 
lement soluble dans l’eau. Dans ses réactions, il présente une grande ressemblance avec. 
les acides amidonaphtolsulfoniques brevetés antérieurement. Le noir de diaminé obtenu 
avec ce corps est très solide et d’une nuance très bleue. F4 


BREVETS PRIS EN FRANCE. 897 


— 210983. — 24 janvier 1891, ComPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, repré- 
sentée par Armengaud jeune. — Procédé de production de matières colorantes diazo- 
conjuguées de la série des rosanilines. 


Objet. — Procédé de préparation de matières colorantes diazoconjuguées, consistant 
à combiner les létrazo composés des rosanilines cités ci-après avec Les composants indi- 
qués plus loin : 


A0 Les rosanilines sont : 


La parafuchsine. . . . . .. C°H'SA7z°CE 
PACE... 1... .: G'‘H°A7°CI 
PR IOMAINR .4 L. . . à . CHA 7'0I 


s'obtenant par condensation de la paranitrobenzaldéhyde avec l’orthotoluidine. 
La fuchsine brevetée MLB. 


20 Les composants sont: L’acide salicylique, l’acide ortho et métacrésotique, l'acide 
dioxynaphtaline-disulfonique, obtenu en chauffant avec des alcalis caustiques, l'acide 
naphtoltrisulfonique préparé par nitration, réduction et traitement par l’acide azoteux 
puis cuisson dans l’eau acidulée de l'acide naphtalinetrisulfonique obtenu par sulto- 
conjugaison de la naphtaline ainsi qu’il est décrit dans le brevet allemand 38981 ; 
l'acide dioxynaphtaline disulfonique obtenu en chauffant avec des alcalis caustiques 
Pacide 8-naphtoltrisulfonique du brevet allemand 22038 ; l'acide dioxynaphtalinemono- 
sulfonique R obtenu en chauffant avec des alcalis caustiques l’acide 8-naphtalinedisulfo- 
nique G. du brevet allemand 3229 ; l’acide 6-naphtoldieulfonique R; l'acide B-naphtol- 
monosulfonique de Schæffer ; l’acide &-naphtolmonosulfonique de Nevile et Winther ; 
l'acide naphtionique. 

Description. — a) Diazotation. — 32,35 parties de parafuchsine sont dissoutes à 
chaud dans 200 parties d’eau et additionnées de 48 parties d’acide chlorhydrique à 
30 p. 100. On refroidit de 0 à 10° et on ajoute successivement une dissolution de 6,9 
de nitrite de soude dans environ 30 parties d’eau. 

b). Condensation. — Le tétrazo composé produit de la manière décrite se comporte, 
avec les corps capables de se condenser avec les diazo et tétrazo composés, comme tel. 
- En conséquence, la condensation se fait de la même manière que pour ceux-ci, et en 
introduisant le diazo composé à des températures comprises entre 0° et 100 dans une 
… dissolution d'environ 15 à 20 p.100 des seconds composants additionnée d’acétate de 
soude ou de carbonate ou d’alcalis caustiques. 

Avec 40 parties d'acide dioxynaphtalinedisulfonique préparé en chauffant avec des 
alcalis caustiques l'acide naphtoltrisulfonique par nitration, réduction et traitement avec 
l'acide nitreux et cuisson dans l’eau acidulée de l’acide naphtalinetrisulfonique, préparé 
en sulfoconjuguant la naphtaline, d’après Le brevet allemand 38281, on obtient une 
matière colorante diazoconjuguée violette, tandis que la matière triazoconjuguée cor- 
respond à une couleur rouge de fuchsine. 


210984. — 24 janvier 1891, ComPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE, représentée 
par Armengaud jeune. — Procédé de production d’une matière colorante bleue-verte et 
d'une matière colorante rouge violette du bleu d’alizarine. 

Objet. — Préparation du nitro-bleu d’alizarine par l’action d’un mélange anhydre 
d'acide azotique et d’acide sulfurique sur le bleu d’alizarine et par l’action d’un réduc- 
teur tel que le glucose en solution alcaline, les sulfo-alcalis (?), l'oxydule d’étain sur le 
nitro-bleu d’alizarine. 

Description. — 1 partie en poids de bleu d’alizarine en poudre fine est ajoutée à 0° à 
un mélange de 1/2 partie d'acide nitrique à 470 B et 4 1/2 parties d’acide sulfurique à 
20 p. 100 d'anhydride; le tout est chauffé lentement à 20°. Aussitôt qu’un échantillon 
précipité par l’eau, lavé et de nouveau dissous dans l'acide sulfurique ne donne plus le 
spectre Caractéristique du bleu d’alizarine, la masse est versée dans un excès de disso- 
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lution de soude, diluée et refroidie avec de la glace. Le sel sodique diffieilement soluble 
est séparé par filtration et lavé et le nitro-bleu d’alizarine est séparé au moyen d'un 
acide. On le dissout si l’on veut par addition de bisulfite de soude. Le nitro-bleu d’ali-, 
zarine est une poudre bleu foncé verdâtre, difficilement soluble dans les dissolvants | 
ordinaires ; cristallisé dans l'huile de naphte, il se présente sous forme d'écailles, fond 
et se sublime sous l'influence de la chaleur. Dans l’ammoniaque, il est soluble en vert 
que l'alcool rend plus foncé. Les sels sont verts. Son spectre en solution sulfurique pré- 
sente une extinction dans le vert; tandis que le bleu d’alizarine la présente dans le. 


rouge. Ses combinaisons avec les acides sont dissociables par l’eau. 


Amido-bleu d’alizarine. — À partie de nitro-bleu est suspendue dans 50 parties d’eau » 
et additionnée de 21/2 parties de lessive de soude à 3 p. 400 et 8 parties de glucose, 
le tout en chauffant à 70-80° jusqu’à ce qu'un échantillon décomposé par un acide, 
enlevé par filtration et lavé se dissolve dans lammoniaque avec une coloration bleu 
pur. A ce point, la masse esi acidulée et l’amido-bleu est séparé par filtration et lavé. 
L'amido-bleu est une poudre rouge bleu foncé comme le nitro-bleu. Il est difficilement 
soluble dans les agents dissolvants ordinaires. Dans l’ammoniaque, il se dissout avec. 
une coloration bleu pur et il donne des sels bleus peu solubles ; ses combinaisons avec 
les acides sont décomposées par l'eau. C’est une matière colorante d'un rendement . 
extraordinairement grand. Elle fournit des nuances rouges violettes aussi foncées que 
celles obtenues avec la double quantité d’alizarine. 


— 911026. — 19 janvier 1891, Socifré « MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLO- 
RANTES », représentée par Armengaud jeune. — Procédé pour la fabrication de dérivés 
du triphénylméthane. 


Objet. — 1° Procédé de préparation de matières colorantes du triphénylméthane par 
oxydation simultanée en solution aqueuse ou alcoolique d’un des diamidodiphényl-. 
méthanes avec une des amines aromatiques énumérées plus bas; 2° procédé modifié 
consistant à préparer en premier lieu lhydrole par oxydation du diamidodiphényl- . 
méthane substitué, à condenser ensuite en solution aqueuse ou alcoolique avec la mona- 
mine en présence d’un oxydant ou à combiner l’hydrol avec la monamine et à oxyder 
finalement. |: 
© L — Matières premières A .— a). Acide diméthyl (ou éthyl) dibenzyldiamidodiphényl- 
méthanedisulfonique. — On le prépare, par exemple, en chauffant au bain-marie 58 kil. | 
d'acideéthylbenzylaniline sulfonique avec 3 kil. d’aldéhyde formique en, solution ! 
aqueuse concentrée. Après 12 à 24 heures, la réaction terminée, alcaliniser Ja solution 
par la soude et le sel*sodique du nouvel acide est précipité avec du sel marin. (Pour les 
procédés suivants, il n’est pas nécessaire de séparer l'acide, la solution étant assez 
pure pour l’emploi direct.) | 

b). Acide diméthyl (ou éthyl) dibenzyldiamidodiphénylméthanemonosulfoniques — 
Dissoudre 42 kil. d’éthylbenzylaniline dans 200 litres d'alcool; on y ajoute une solution» 
aqueuse concentrée de 3 kil. d’aldéhyde formique et ensuite 20 kil. d'acide chlorhydrique« 
On chaufñe à environ 80° centigrades pendant 10 heures, on sépare par l'eau. Le produit 
est traité par 6 parties d’acide sulfurique. Lorsque le produit est soluble dans l'eau on, 
verse Sur la glace ; l'acide diéthyldibenzyldiamidodiphénylméthanemonosulfonique. se; 
sépare. 

c). Tétraméthyl (ou tétraëthyl) diamidotriphénylméthane. — La préparation de ce 
corps est connue. | 


B). — Les amines employées sont : l’aniline, l’orthotoluidine, la méthyl ou l'éthylanis= 
line, la diméthyl ou diéthylaniline, les acides benzylanilinesulfonique, benzylméthyl 
(ou éthyl) anilinesulfonique, dibenzylanilinesulfonique, la phénylnaphtylamine, son 
sulfoconjugué et ses homologues, la méthyldiphénylamine et ses homologues, la méta- 
oxydiphénylamine et ses dérivés alkylés, la méta-oxydiméthyl et diéthylanihine. ‘ 

II. — Les matières colorantes se produisent d’après l'équation : +4 
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 AC'H'Az X)° 
CH? (C°H'Az X) + C'H°Az Y 20. — HO ce H0. 
C‘HAzY. 

Description. — Exempce I. — 60 kil. d’acide diéthyldibenzyldiamidodiphénylméthane- 
disulfonique sont dissous dans 4000 litres d’eau. On y ajoute 12 kil. de méthylaniline et 
ensuite 20 kil. de bichromate de potasse. On chauffe pendant 25 heures à une tempéra- 
ture de 30 à 40° centigrades, on sépare ensuite l’oxyde de chrome par filtration et la s0- 
lution violette de diéthyldiméthyldibenzyltriamidotriphénylcarbinolsulfonate de soude 
est précipitée par le sel marin. 

Exempce Il. — Mélanger une solution de 50 kil. de l’acide dimétyldibenzyldiamido- 
diphénylméthanesulfonique et 30 kil. de sel sodique de l’acide benzyléthylanilinesul- 
fonique. On ajoute 20 kil. de bichromate de potasse à une température de 400 centi- 
grades pendant 24 heures. On chauffe à l’ébullition une demi-heure. Résultat : violet 
très solide. Pour les autres amines, ete, le procédé est le même. L’acide chronique peut 
être remplacé par un autre oxydant. 

— 211035. — 27 janvier 1891, Société À. LéonHARoT er Ce, représentée par Armen- 
gaud jeune. — Production de nouveiles matières colorantes bleues basiques et des ma- 
tières premières nécessaires à leur fabrication. 

Objet. — 1°) Procédé de production de matières colorantes bleues basiques en chauf- 
fant les sels des dérivés paranitrosés des amines aromatiques (telles que la nitroso- 
diméthylaniline et la nitrosodiéthylaniline, la nitrosométhylaniline, la nitrosométhyl- 
orthotoluidine, la nitrosoéthylaniline, la nitrosobenzylaniline, la nitrosodiphénylamine) 
ou la quinone-dichlorimide avec le diméthylmétaamidocrésol ou le diéthylmétaamidocré- 
sol en présence d’un dissolvant ou diluant ; 

20) Fabrication du diméthylmétaamidocrésol et da diéthylmétaamidocrésol : (a) en 
diazotant la métaamidodiméthyl ou diéthylorthotoluidine et en décomposant le 
dérivé diazoïque en solution aqueuse; (4) en sulfoconjuguant la diméthyl ou 
diéthylorthotoluidine et en fondant l’acide sulfoconjugué avec des alcalis caustiques à 
température élevée. 

Description. — À). Préparation des dialkylmétaamidocrésols. — On emploie pour la 
préparation des matières colorantes en question: 4°) le diméthylmétaamidocrésol : 2) le 
diéthylmétaamidocrésol ; on les prépare (a) par le procédé Würtz, Dusart et Kékulé au 
moyen du sulfoconjugué de la toluidine alkylée correspondante: (6) en diazotant la méta- 
amidodiméthyl ou diéthylorthotoluidine. 

ExempLe [. — Préparation du diméthylmétaamidocrésol en partant de la métaamido- 
diméthylorthotoluidine. — 15 kil. de mélaamidodiméthylorthotoluidine sont dissous 
dans 80 litres d’eau et 40 kil. d’acide sulfurique ; on refrodit et on diazote en présence 
de glace avec environ 7 kil. de nitrite de soude, puis on verse dans l’eau bouillante pour 
décomposer le dérivé diazoté. On neutralise après refroidissement par la soude pour 
précipiter le diméthylmétaamidocrésol, on sépare la résine pär le carbonate de soude, 
on filtre et on précipite de nouveau le crésol qui est un corps fondant à 76v, soluble dans 
les acides minéraux et les âlcalis dilués. 

Exempce IL, — Préparation en partant de la diéthyltoluidine, — 10 kil. de diéthyl- 
toluidine sont introduiis dans 20 kil. d’acide sulfurique à 20 p. 100 d’anhyüride libre, 
puis on ajoute 40 kil. d’acide sulfurique à 40 p. 100 d’anhydride. Lorsqu'un échan- 
tillon est soluble dans l’ammoniaque diluée on verse dans l’eau glacée et on forme le 
sel de soude. On prend ensuite 20 kil. du produit et on le traite par 40 kil. de soude 
caustique fondue à 2500, on porte à 3000 en agilant. Après 1/2 heure à cette tempéra- 
ture on dissout dans l'eau puis on sature par l'acide chlorhydrique. Le diéthyleméta- 
amidocrésol est un liquide épais distillant à 260° environ. 

Exempie Ill. — Préparation de la matière colorante bleue. — 9 kil. de quinone- 
dichlorimide sont chauffés avec 2,3 kil. de diéthylmétaamidocrésol et 40 kil. d'alcool. 


Lorsque la réaction est terminée on évapore l'alcool et on précipite par le sel marin et 
le chlorure de zinc. 
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Exempce IV. — 3 kil. de diméthylmétaamidocrésol sont chaufés avec 4 kil. de chlor- 
hydrate de nitrosodiméthylaniline et 20 litres d'alcool méthylique jusqu’à disparition 
de la base nitrosée; après refroidissement, on précipite par le sel marin et le chlorure 
de zinc. 

_ Exempue V. — 1500 grammes de diméthylmétaamidocrésol sont chauffés avec 2 kil, : 
de chlorhydrate de nitrosomonoéthylaniline et 8 litres d'alcool. On étend, lorsqu'il , 
n’y a plus de base nitrosée, avec 60 litres d’eau, on traite par 8 kil. d’acétate de soude 
et, après refroidissement, on précipite par le chlorure de zinc. 

—_ 206567.— 90 janvier 1891.— Socriéré « BADISCHE ANILINE ET SODAFABRIK », représentée » 

par la Société Blétry et Morel. — Certiticat d’addition au brevet pris le 23 juin 1890, 


pour nouveau procédé de préparation de l'indigo artificiel et d'autres matières colo- 


rantes indigotiques. | 
Objet. — Procédé de préparation de l’'éthylorthotolylglycine et transformation de ce . 
corps en un dérivé de l’indigo par fusion avec les alcalis et oxydation du leucocomposé M 
ainsi obtenu : ( 
Description. — L’éthylorthotolylglycine : 


C'H° 
CH°C'H'A2C 

NcHC00H 

se prépare en chauffant 1 partie d'acide monochloracétique et 3 parties de monoéthy- . 
lorthotoluidine pendant deux heures à 100° centigrades, puis pendant six à huitheures M 
à 190o centigrades. On reprend par l’eau, on ajoute un aicali en faible excès, on sépare 
l’éthylortvtoluidine de la liqueur et l'on traite cette dernière par l’acidechlorhydrique. \ 
L'éthylorthoiolylglycine se sépare sous forme d huile, le reste est extrait à l’éther. On 
la fait cristalliser daus la benzine ; elle fond à 63-64? ; elle est soluble dans l’alcool, la 
benzine, l'acide acétique glacial, moins soluble dans l’eau. à 
La matière coloranteindigotique est obtenue en fondant avec un alcali, et le leucodérivé : 
est oxydé à l'air. C’est une mauère colorante bleu sombre peu soluble dans l'alcool, 
facilemeut réductible en cuve ; la teinture en cuve est plus verdâtré qu'avec lindigo . 
ordinaire, On sulfoconjugue ce produit en traitant au bain-marie À partie du colorant 
par 10 parties d’acide sulfurique conceutré et en mainten nt à une température de 
50 à 60°, ou bien en traitant une partie du colorant par 6 parties d'acide sulfurique 
fumant. "+ 
—911968.— 9 février 1891.— « Soc1ÉTÉ ACTIENGESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION », 
représentée par Chassevent. — Procédé de fabrication de matières colarantes rouges: 
Ubjet. — 1° Production de matières colurante rouges par l'action du prodait inter-. 
médiaire obtenu par la combinaison du tétrazodiphényle avec l'acide $-naphtoldisulfo- | 
nique G, sur les méthyl, éthyl et phényléther de l'acide salcylique et des acides 
ortho et métacrésotique ; k 
90 Préparation de matières colorantes résistant aux alcalis par l’alkylation des pro. 
duits formés suivant ($ 4) ou par l’action du bromure d'éthyle. | A 
Description. — On combine en proportions moléculaires et en solution alcaline un 
sel de tétrazodiphényle avec un sel alcalin de l'acide 6-naphtodisulfonique G; on. 
ajoute également en proportions moléculaires, au produit intermédiaire forme, du saliCy-. 
late de méthyle (essence de Gaultueria) en solution alcaline. La réaction, qui est ache- 
vée au bout de quelques heures, a lieu suivant l'équation: 


OH 
CO0 — CH 
Ci — Az=A1— TS O'Na + CH ue 
ce NONa 
5 0 
CARE ATEN | 
te 2: TT  " — "4 
Produit intermédiaire provenant de l’artion Sel de soude du salicylate tt 
du tétrazodiphényle de méthyle. pt ; 


sur l'acide g-naphtoldisulfonique G. ; dE T4 
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OH 
CS: — Az — Az — C'H—SO'Na 
| S O°Na 
CO0 — CH: 
C'H' = Az = Az = CH 
DOI 


— 


Matière colorante nouvelle. 


La nouvelle matière colorante, formée ainsi, se sépare pendant la réaction ; on chauffe 
à l’ébullition et l’on précipite par le sel marin. Pour alkyler ce produit on le traite en 
solution alcaline alcoolique avec du bromure d’éthyle. On obtient de bons résultats en 
faisant digérer pendant 12 heures à 60-70° c. une molécule de la matière colorante avec 
1,5 molécule de bromure d'éthyle et La quantité suffisante de soude ou de lessive de 
soude caustique. La couleur éthylée peut être purifiée par cristallisation dans l’eau. 
Le produit non éthylé est plus facilement soluble et reste dans les eaux mères. Le pro- 
duit éthylé teint d’une nuance qui ressemble à celle du produit non éthylé, mais qui 
est beaucoup plus vive et plus brillante ; de plus,elle n’est pas changée par l'action 
des alcalis et c’est pourquoi on peut teindre aussi bjen en bain de savon ou d’alcali. 
En employant les autres éthers cités plus haut au lieu du salicylate de méthyle on 
obtient des produits similaires dont ceux dérivés des acides crésotiques possèdent des 
nuances rouge bleuâtre. La matière colorante, résultant du salol (salicylate de phényle), 
se distingue par sa tendance à cristalliser et par la clarté de ses nuances. 


— 200520. — 3 février 1891 « Soctéré FARBENFABRIKEN FRen. BAYER ET Co », repré- 
sentée par Dobler. — Cert. d’add. au brevet pris le 2 septembre 1889 pour procédé de 
préparation de nouveaux dioxynaphtalinemonosulfoacides, de trioxynaphtalines et de 
couleurs azoïques. 

Objet. — 1). — Procédé de préparation de colorants azoïques substantifs teignant en 
bleu à bleu verdâtre, consistant à remplacer les paradiamines du brevet principal par 
les éthers du diamidodiphénol, les diamidomonoxydiphényles alkylés ou les diamido- 
monoxyphényltvlyles alkylés qu'on combine sous forme de leurs dérivés tétrazoiques 
avec 1 où 2 molécules d'«-amidonaphtol-éther en diazotant ensuite les corps azoiques 
résultant et en faisant réagir ces dérivés diazoïques sur une dioxynaphtaline quelconque 
. ou leurs dérivés sulfoconjugués. 

Il). — Préparation de matières colorantes azoïques consistant à copuler les dérivés 
tétrazoïques des diauines du brevet principal ou des diamines ci-dessus avec 1 ou 2 
molécules d’a-naphtylamine ou 1 ou 2 molécules d’x-amidouaphtol-éther, à diazoter les 
corps azoiques obtenus et à faire agir maintenant sur une molécule d’une amine, d’une 
diamine, d’un phénol, d’un di ou trioxybenzol, d’un naphtol, d’une dioxynaphtaline 
ou de leurs dérivés sulfoconjugués, carboxylés ou sultocarboxylés et à copuler les corps 
intermédiaires produits avec une dicxynaphtaline ou ses sulfoconjugués. 

- JID). — Préparation de eorps intermédiaires consistant à copuler 1 molécule des com- 
posés tétrazoïques énumérés (IL) avec 1 où 2 molécules d'«-naphtylamine ou d’xamido- 
naphtol-éther, à diazoter les composés azoïques ainsi produits et à les combiner avec 
4 molécule d’une dioxynaphtaline ou de ses sulfoconjugués. | 

IV). — Transformation des corps intermédiaires (IL) en matières colorantes par 
copulation avec des amines, diamines, phénols, di ou trioxybenzols, naphtols, dinaphtols, 
leur dérivés sulfoconjugués, carboxylés et sulfocarboxytés. 

Description. — Exemrce. — Une solution de tétrazodiphényléther, équivalant à 7 kil. 
de nitrite de soude, est ajoutée à une solution de 7,5 kil. d'a-naphtylamine faiblement 
aciduiée avec H CL. Laisser reposer quelque temps pour ajouter, peu à peu, au produit 
intermédiaire formé, une solution de 3,6 kil. de nitrite de soude dans 20 litres d’eau. 
Après un repos de quelques heures, ajouter le produit diazoïque qui a pris naissance à 
une solution de 98 kil. de sel sodique de l’acide dioxynaphtalinesulfonique additiornée 


L 
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d'acétate de soude ; après un repos assez long, chauffer faiblement pour terminer la 
réaction, puis la matière colorante est isolée à la manière ordinaire. 


— 206564.— 29 janvier 1891. — Société « FARRENFABRIKEN, FRED. BAYER ET C9, » re- 
présentée par Dobler. — Cert. d'add. au brevet pris le 23 juin 1891 pour procédé de 
fabrication de nouveaux dérivés de l’alizarine et de ses analogues. 

(Nous n'avons pu prendre connaissance de ce certificat d’addition, le brevet se trou- 
vant depuis quelque temps en correspondance.) 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


—_ 944107. — 2 février 1891. — Boper, représenté par Bert. — Nouvelle eomposi- 
tion de savon de toilette. 

Objet. — Nouveau savon de toilette consistant dans l'addition de vaseline, d'huile de 
coco à du savon de toilette. 
” Description. — Pour préparer ce savon, on prend : Graisse animale, 450 grammes; 
huile de coco, 50 grammes ; soude caustique à 36° B., 250 grammes; eau distillée, 
1000 grammes. — On fait liquéfier la graisse et l'huile de coco en les chauffantayec de 
l’eau dans une capsule de porcelaine. On y ajoute, en plusieurs fois, la soude caus- 
tique et l’on agite le tout jusqu’à ce que la combinaison soit parfaitement opérée, après 
quoi on ajoute du sel marin. Après addition de ce sel, le savon vient nager à la surface 
de l’eau ; on le laisse refroidir; on le sépare et on l’exprime. Ensuite on le fait fondre à 
une douce chaleur et on l’adilitionne alors, par simple incorporation, d’une quantité de 
vaseline variant de 8 à 410. En dernier lieu on ajoute les parfums et le colorant 
employé; on mêle le tout et on moule dans des formes quelconques. 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION, PAPIERS PEINTS. 


— 210948. — 99 janvier 1894. — Société ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D'ANILINE, représentée par Armengaud jeune. — Procédé de teinture et d’impression/sur 
laines, conjointement avec des mordants métalliques, de matières colorantes azoconju= 
gués qui dérivent d’acides dioxynaphtalinesulfoniques. | 

Objet. — Procédé pour fixer avec mordants métalliques par la teinture et Pimpres= 
sion les matières coiorantes azoconjuguées s’obtenant par la combinaison des acides 
sulfoconjugués de la dioxynaphtaline, mentionnés ci-après avec des diazocomposésw 

4° Ces couleurs sont, en premier lieu, fixées par impression ou teinture, d’après les 
méthodes usuelles, et puis nuancées sur impression des mordants correspondants par 
addition de ceux-ci au bain de teinture; 

20 Ou bien les sels métalliques sont additionnés conjointement avec les/matières 
colorantes au bain de teinture correspondant à la couleur à imprimer et; decette 
manière, la nuance dérivée est produite dans une seule opération. 

Les acides dioxynaphtalinesulfoniques mentionnés sont : & 

a) L’acide dioxynaphtalinedisulfonique produit en chauffant avec desvalcalis caus- 
tiques l'acide naphtoltrisulfonique ou son anhydride s'obtenant par nitration; réduction; 
traitement par l’acide nitreux et cuisson avec de l’eau acidulée, de l'acide naphtaline- 
trisulfonique préparé par sulfoconjugaison de la naphtaline, comme il atété décrit dans 

le brevet allemand 38281. 

b) L’acide dioxynaphtalinedisulfonique produit en chauffant avec des alcalis caus- 
tiques, l’acide naphtoltrisulfonique s'obtenant par traitement avec l’acide sulfurique: 
fumant du naphtosultone ou de l'acide a-naphtoldisulfonique S du’ brevet allemand 
40571. | b 

c) L’acide dioxynaphtalinemonosulfonique s’obtenant en chauffant avec des’ alcalis 
caustiques l'acide naphtoldisulfonique S du brevet 40571. [ 

d) L’acide dioxynaphtalinemonosulfonique s’obtenant en chauffant avec des alcalis® 
caustiques l'acide naphtoldisulfonique e du brevet allemand 52724. Luioë Gi 


L 
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TEINTE 
EN BAIN ACIDE 
| avec 
MATIÈRES COLORANTES.| 4 p. 100 d'acide 
sulfurique 
et 40 gr, de sel 
de Glauber. 
A L'acide dioxynaphtaline- 
disulfonique combiné 
avec : 
lAniline diazotée.. .....|Ecaille comme 
cochenille. 


| 
| 
| 
| 


[| 


| 
L 


HXylidine diazotée.., 


Paratoluidine diazotée. , [Rouge bleuûtre, 


lB-naphtylamine diazotée, | Rouge de fuch- 
| sine jaunâtre. 

| 

PAcide naphtionique di-|Rouge de fuch- 
| azoté. sine. 

| 

la-naphtylamine diazotée. Rouge de fuch- 


Î sine bleuâtre. 


Description : 


NUANCÉ OU TEINT DIRECTEMENT 
AVEC 4 p. 100 D’AGIDE SULFURIQUE Er 


7 p. 400 de sulfate 


de cuivre. 


Rouge foncé. 


Brun rouge. 


10 p. 400 d’alun 
de chrome 
ou 10 p. 400 d’alun 
et 1/2 p. 400 
de chromate 
de potasse. 


-40 p. 100 d’alun. 


Bordeaux. Prune, 


Brun rouge. Puce foncé. 


Rouge de fuch-|Rouge de fuch-|Prune bleuâtre. 


sine. 


Rouge violet, 


Rouge violet fon- 


ce. 


a À | |__| ht 


IL’acide dioxynaphtaline- 
disulfonique (b) com- 
biné avec : 


| Aniline diazotée.,....,.,|Rouge carmin, 
... Rouge de fuch- 


sine. 


Î Cumidine diazotée...,..|Rouge de fuch-|Prune. 


| 


| sine bleuûtre. 
B-naphtylamine diazotée. | Rouge violet. 


El 


A L’acide dioxynaphtaline- 


monosulfonique (c)com- 
. biné avec : 


Aniline diazotée. ...... 
Xylidine diazotée, 


| 
| 
Id. 
Î 


Res) IUT UIUAUUUD eg 0 


| L'acide dioxynaphtaline- 

. monosulfonique(d) com- 

| hbiné avec : 

| Aniline diazotée. . .., ..|Bordeaux. 

Xylidine diazotée. . .... Rouge louche. 

Acide naphtionique di-|Bleu rouge lou- 
azoté, che, 


Prune bleuâtre. 


Violet rouge. 
Id. 


sine, 
Rouge violet Id. 
bleuâtre, 
Id, Id. 
» » 
Violet rouge, » 
» » 
» » 
Violet rouge. Prune. 
Id. Id. 


Puce foncé. Puce foncé. 
Rouge de cuivre.|Puce. 
Bordeaux foncé. |Prune. 
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TEINTE 
EN BAIN ACIDE 
avec seulement 3 p. 400 
d'acide sulfurique 
et puis teinte en noir 
dans un nouveau bain 
avec 3 p. 100 
de bichromate 
de potasse. 


Noir violet, unit très 
bien. 

Noir foncé (bien uni 
et bien noir à la lu- 
mière artificielle). 

Noir vert (à recom- 
mander pour im- 
pression). 

Noir bleu (bien uni 
et beau noir à la lu- 
mière artificielle). 

Bleu noir (bien uni 
et beau noir à la lu- 
mière artificielle). 


Noir violet. 
Noir. 


Noir. 


Noir verdâtre. 


Brun noir. 
Id. 


Noir brun. 
Brun noir. 
Noir brun. 


Si, d’après le procédé actuellement en usage, les mordants sont en premier bien fixés 
sur la fibre en faisant bouillir la laine avec les mordants métalliques respectifs, les 
résultats obtenus avec les matières colorantes azoconjuguées, dérivant des acides dioxy- 
naphtalinesulfoniques énumérés, sont négatifs à l'encontre de ceux à obtenir avec les 
couleurs se teignant avec les mordants connus jusqu'ici (les différents rouges d’aliza- 
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rine, orangé d'alizarine, brun d’alizarine, bleu d’alizarine, jaune d’alizarine et leurs 
acides sulfonés). 

Pour produire dans l'impression un beau bleu noir de la matière colorante à obtenir | 
de l'acide g-naphtylamine-8-sulfonique et de l'acide dioxynaphtalinedisulfonique (a), 
laquelle matière imprimée, d’après la manière usuelle, donne un rouge semblable à la 


fuchsine, le procédé suivant paraît le meilleur : ’ 
Matière colorante, 60 grammes, dissoudre dans 540c d’eau et la dissolulion est 


épaissie par 400 grammes d’eau gommée ; avant l’usage on ajoute: 


Nitrate d’alumine à 49° Baumé................. 60 centimètres cubes. 
Chromate de sonde: 5.000. ei PR 40 grammes. 
Sulfate de cuivre, .................... EUR 24 grammes. 


L'impression se fait à la manière ordinaire. : sil 
Pour produire avec la matière colorante, s’obtenant à l'aide de l'acide naphtionique 
diazoté et de l'acide dioxynaphtaline disulfonique (a) un bleu marine, nuance qu'il 
n'était, jusqu’à présent, pas possible de produire avec des couleurs azoconjuguées, on 1 
procède, par exemple, comme il suit: 
60 grammes de la matière colorante sont dissous à chaud dans 300cc d’eau et la dis- 
solution épaissie par 700 grammes d’eau gommée. Avant l’usage, on ajoute 30 grammes 
de chromate de soude. L’impression se fait comme à l'ordinaire. 16 
— 211065. — 929 janvier 1891, Socéré C. DecescLuse Er C, représentée par Armen- 
gaud jeune. — Procédé de blanchiment des fils de lin, de chanvre, jute, ramie, coton 
et autres matières textiles végétales. 14 48 
Objet. — Procédé de blanchiment des fils de lin, de chanvre, jute, phormium, sparte, 
coton et autres matières textiles végétales consistant principalement à tremper des fils 
avant et après le traitement au chlore dans un bain, soit d'acide sulfureux, soit d'acide ; 
chlorhydrique. 
Description. — 1°) Les écheveaux à blanchir, réunis en paquets et placés sur des” 
bâtons, sont plongés dans un bain formé d’une solution d'acide sulfureux marquant 
4/2 B. On les y laisse immerger pendant un temps très court de 5 à 10 minutes 
20) Après les avoir retirés de ce bain on les rince dans de l’eau pure et on laisse 
égoutter ; 3 
30) On procède au chlorurage, c’est-à-dire on plonge les écheveaux dans des cuves 
contenant un bain de chlorure de soude titrant deux degrés chlorométriques: On remue” 
les écheveaux et on les y laisse comme dans le traitement habituel jusqu’à obtention 
de la nuance désirée, crème ou blanc ; 
4e) Au sortir du bain de chlore les fils sont de nouveau rincés à l’eau pure; 
50) Les écheveaux sont réunis dans un bain d’acide sulfureux moins intense que le. 
premier et marquant 1/40 B. 4 
Au sortir de ce bain les fils sont essorés et séchés par les moyens ordinaires: On peut | 
substituer H CI à S O? pour les bains extrêmes de décreusage et de déchlorage avec les“ 
mêmes degrés respectifs d’acidité. On peut employer en même temps les deux acides | 
alternativement selon la nuance que l'on veut obtenir. Ainsi, tandis que les deux bains 
d'acide sulfureux donnent un crème blane, le bain initial à l’acide chlorhydrique et le 
bain final à l'acide sulfureux donnent un demi-blanc. Les deux bains à l'acide chlorhy- 
drique fournissent un crème jaune ; si l’on se borne au premier bain pour le hn, la jute, | 
on obtient un ton beige d’un bel effet, n’ayant plus l’aspect terreux du fil écru et qu’on 
peut rendre très solide et grand teint par son passage à la soude. 510 


x 


BOISSONS, VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. ne 
— 210923. — 21 janvier 1891, Kuxewaw, élisant domicile rue de Sèze (Hôtel“de 
Sèze), 16, Paris. — Nouveau procédé de fermentation sans levure de bière, 
Objet.— Nouveau procédé de fermentation consistant en ce qué la levure n’est pas en 
contact direct avec le produit fermentescible. L'opération se fait donc en deux phases, 
l’une ayant pour but la culture de la levure, l’autre la fermentation proprement dite K 
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Description. — Le procédé est basé sur le développement rapide des cellules de levure 
avant la fermentation et sur ce fait que le développement a lieu surtout en présence 
d'oxygène. En conséquence, on permettra au ferment de se développer en l’exposant à 
l'air dans des cuves peu profondes et présentant une grande surface, puis, quand la fer- 
menlation commence à se produire on prendra une certaine quantité de liquide levain 
mère et on l’ajoutera à des moûts sucrés (1). 

Pour faire développer les cellules de levure on met cette dernière dans un récipient 
de 1 mètre carré de superficie pour chaque mètre cube de liquide ; la densité des jus 
dans le vase doit être aussi élevée que possible soit 13° B. La température du mélange 
dans le vase sera de 28° centigrades. La quantité de levain mère à introduire dans le 
vase contenant du nouveau jus doit être de 1 pour 4. 


— 210822. — 16 janvier 1891, Moncær, représenté par Bert. — Nouveau procédé 
d'épuration des flegmes de distillerie et des alcools impurs. 

Objet. — Procédé d'épuration des flegmes de distillerie ou des alcools impurs basé 
sur l’emploi simultané de la toluidine, de l'acide sulfurique, de l'acide phosphorique 
ou du supefphosphate de chaux, de l’eau oxygénée et de l'air et l’usage de la chaux ou 
d'un alcali quelconque dans la deuxième phase de l'opération ; 2° sur Pusage de la 
»paphtylamine substituée à la toluidine où au mélange de ces deux bases ; 3° sur lem- 
ploi simultané de quelques-uns des corps indiqués ci-dessus, suivant la nature des flrgmes. 

Description. — Dans une chaudière de dimensions convenables et pouvant être chauffée 
sous pression par un moyen quelconque, par exemple par un serpentin intérieur, on 
introduit : 

. 1°) Le flegme à travailler en quantité voulue et variable suivant l'importance de 
l'usine ; 

20) De la toluidine environ un millième; 

3°) De l'acide phosphorique ou de préférence du superphosphate de chaux en quan- 
tilé nécessaire pour saturer la toluidine et avoir un excès de façon que le mélange 
liquide soit franchement acidé ; 

49) De l’eau oxygénée environ un millième. 

On laisse le mélange ainsi composé en contact pendant 12 heures à la température 
ambiante. Puis on chauffe la chaudière à l’ébullition environ pendant 2 heures. On fait 
revenir dans la chaudière les vapeurs qui peuvent se dégager, si l’on prend une chau- 
dière ouverte ; ou, ce qui est préférable, on chauffe sous pression. 

Lorsque le chauffage est terminé et que la pression est revenue à la pression atmo- 
Sphérique on fait passer dans la chaudière, au moyen d’un serpentin ou d’une soufflerie, 
un courant d'air pendant environ une heure, 

La matière ainsi préparée est ensuite distillée, ce qui donne : 

1° De l’alcool brut ; 2° Un résidu de chaudière qui est bon à jeter. 

. L'alcool brut, provenant de cette distillation, est ensuite repris pour être mis dans la 
chaudière d’un appareil à rectifier ordinaire. On y ajoute 3 p. 100 environ d'un-alcali 
quelconque, chaux, potasse, soude, etc., puis on rectifie comme à l'ordinaire. On obtient 
ainsi : 
_ 40 De l'alcool mauvais goût de tête; 20 De l'alcool bon goût du commerce; 3 De 
l'alcool mauvais goût de queue. 
à SUCRE. 


= — 211032, — 27 janvier 1891, Massonneau, représenté par Armengaud jeune. — 
Procédé d'extraction du sucre de betterave par la dessiccation et la diffuso-macération 
intermittente des cossettes à basse température avec ou sans carbonatation. 

Objet. — Voir le titre. 

Description. — Un emploie pour cette opération une batterie circulaire ou rectiligne 


(1) Ce levain mère doit contenir en solution de l'invertiue provenant de la levure et qui est le ferment 
que produit la décomposition du sucre, (No'e de la Rédaction.) 
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de six diffuso-macérateurs clos ou ouverts sans pression, cylindriques où cylindro- 
coniques, communiquant entre eux par le bas au moyen d’une tuyauterie, permettant M 
au liquide de traverser un réchauffeur placé entre chaque diffuso-macérateur demanière 
à maintenir la température constante. 1 

Les cossettes sont préalablement desséchées à une température réglée pour ne pas 
caraméliser le sucre. On les place dans la batterie de diffuso-macérateurs et on fait arriver 
sur les cossettes placées dans le premier diffaso-macérateur, dont la communication avec 
le second est fermée, de l’eau à une température de 40° centigrades que l'on ne doit 
pas dépasser et ne pas, comme dans la méthode ordinaire, porter 70 à 75°, et on pro- . 


cède à un épuisement méthodique. Le jus obtenu est ensuite chauffé dans un réchauf- 


feur, puis filtré et versé dans un monte-jus qui le déverse dans les vases à évapora- 
tion. De l'appareil évaporatoire, le jus devenu sirupeux est, comme dans les procédés 
ordinaires, mis dans les appareils à cuire pour être ensuite turbiné sous forme de W 
masse cuite. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


— 909237. — 31 octobre 1890, exposé du 15 au 21 février 1891, Kuess, rue Bayen, 25 . 
quater, Paris. — Désinfection des huiles de résine et transformation en huiles sicca- 
tives, en vernis extérieurs et en huiles lampantes. 

Objet. — Procédé de désinfection des huiles de résine au moyen du terreau, de la 
litharge, du protoxyde de manganèse, et de leur transformation en huiles siccalives puis 
en vernis et en général de transformation des gommes et résines dures solubles aum 
moyen de leur broyage avec de la térébenthine de Venise et de l'alcool, de façon à les 
rendre aptes à être employées à la fabrication des vernis. 

Description. — 1°) Désinfection des huiles de résine et transformation en huiles sicca- 
tives. — On fait bouillir à l'air libre l'huile de résine mélée de 3 p.100 de son poids den 
litharge, 20 p. 400 de terreau bien sec et 10 p. 100 de protoxyde de manganèse, le tout 
dans une chaudière étamée pendant environ 2 heures sans agitation ; puis on retire la 
masse du feu et on la laisse reposer pendant 24 heures. L'huile, ainsi obtenue, est légè- 
rement foncée et est plus siccative que l’huile de lin ordinaire. | 

20) Transformation des huiles de résines siccatives en vernis extérieur. — On prend de 
V’huile de résine siccative, on y ajoute 25 p. 100 d’ambre soluble, 25 p. 100 de copal,m 
2 p. 100 de litharge et 1 p. 100 de protoxyde de manganèse, on met le tout dans un 
autoclave et on laisse le tout pendant environ 6 heures sur un feu modéré pour 
former à l’intérieur de la marmite une chaleur suffisante pour produire une pression de 
8 à 10 atmosphères, puis on retire du feu et on laisse refroidir. Ensuite, on ouvre la 
marmite, on retire la masse et on la filtre. Pour obtenir l’ambre soluble on prend des 
déchets d’ambre, ce qui coûte très bon marché; on pulvérise ces déchets très finement 
et on prend 400 parties de cet ambre en poudre, 50 parties de verre blanc également, 
très finement pulvérisé, 50 parties de térébenthine de Venise æt 50 parties d’alcoo!, on 
mêle le tout ensemble de façon à former une pâte que l’on broïe au moyen d’une broyeuse 
aussi rapidement que possible. La bouillie ainsi obtenue doit être conservée dans des 
récipients bien fermés ; plus cette bouillie est vieille plus elle est soluble. | 

30) Transformation des huiles de résine en huiles lampantes. — On méle à l'huile de 
résine naturelle 20 p. 100 de terreau bien sec, 50 p. 100 d’eau et 5 p. 100 d’ammos 
niaque liquide. On fait bouillir le tout à l’air libre dans une chaudière émäillée, on le 
cuira ainsi pendant environ 2 heures. Il faut avoir soin de remplacer l’eau au fur età 
mesure qu’elle s’évapore. On retire du feu, on décante l’eau et l’huile en jetant le ters 
reau. Quand l'huile et l’eau se sont reposées, l’huile surnage, puis on précipite la résine 


dissoute, grâce à l’ammoniaque, par une solution de tannin à 5 p.100. Au bout de 
24 heures on décante l’huile. 


— 210961. — 93 janvier 1891, Hinsen er Ricurer, représenté par la Société Marillier. 
et Robelet. — Procédé de fabrication de cirage pour cuirs. uit 
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Objet. — Procédé de fabrication de cirage pour cuirs comprenant l’emploi de nitrate 
de soude (?) additionné à de la vaseline, du tale et de la cire. 

— 210985. — 24 janvier 1891, Socréré Leeca ET Hornomiw, à Openhaur (Angleterre), 
représentée par Armengaud jeune. — Liquide destiné à imperméabiliser les papiers, 
tissus, cuirs, etc. 

Objet. — Liquide ou composition destinée à l'imperméabilisation des papiers, cuirs, 
bois, tissus, etc., et à la préservation contre l'humidité et l'oxydation des métaux et 
autres surfaces. 

— 211219. — 6 février 1891, SrriNGrELLow, ingénieur à Londres, représenté par 
Armengaud jeune. — Perfectionnements dans le traitement des hydrocarbures liquides. 

Objet. — Procédé pour gélatiniser et solidifier les hydrocarbures liquides en les com- 
binant intimement avec une substance émulsive comme le quilaya soponaria, par 
exemple, à l’état pulvérisé et en ajoutant ensuite de l’eau pour étendre l’action de la 
matière émulsive dans toute la masse d’hydrocarbure. 

Description: — On prend de la poudre de quilaya dans la proportion de À pour 100 
de l’hydrocarbure employé, on agite le tout afin de distribuer la poudre d’une manière 
uniforme dans tout le liquide. On ajoute la quantité d’eau nécessaire, environ 10 p. 100 
de l’hydrocarbure liquide employé et quelquefois bien davantage pour faire l’émulsion. 
Cette eau est, par des dispositions convenables, mélangée intimement avec l’hydrocar- 
bure. Il en résulte un liquide émulsif qui, réagissant en quelque sorte sur l’hydrocar- 
bure, le solidifie et le transforme en une matière gélatineuse. Avec de bons appareils 
pour pulvériser la matière émulsionnante et mélanger le tout, l'opération s'effectue avec 
une telle rapidité qu’elle peut être terminée en bien moins de temps que s’il fallait pré- 
parer et employer un extrait liquide d’une matière émulsive, en supposant qu’une telle 
méthode fût exécutable (?) et industrielle (?). On peut employer de l’eau chaude au lieu 
d’eau froide. Le mélange d’eau et de matière émulsive à l’hydrocarbure se fait au moyen 
d'un réservoir dans lequel les matières sont obligées de passer ct de repasser, soit à 
travers une où plusieurs plaques perforées, soit entre des fils métalliques très rappro- 
chés ou toute autre disposition analogue, de manière à produire un mélange intime ayant 
pour résultat une union rapide et complète. 

— 211218. — 6 février 1891, SrrincrecLow, représenté par Armengaud jeune. — Per- 
fectionnements dans la fabrication du gaz et daus les appareils employés à cet effet. 

Objet. — Procédé de fabrication du gaz en faisant passer de l’air atmosphérique à 
travers de l’hydrocarbure liquide, ensuite à travers de l’eau en mettant l’air atmosphé- 
rique successivement en contact avec l'hydrocarbure liquide et l’eau. 

Description. — L'appareil pour fabriquer du gaz se compose essentiellement d’un 
-récipient divisé en deux ou plusieurs chambres reliées entre elles par des tuyaux, deux 
de ces chambres au moins contenant chacune un dôme poreux destiné à être chargé 
respectivement d'hydrocarbure et d'eau ; au-dessus de ces dômes se trouvent les con- 
duits d'entrée des chambres respectives, ainsi que les conduits, tant d’entrée que de 
sortie des récipients pour l’air et pour le gaz. 


MÉTALLURGIE, FER ET ACIER. 


— 210809. — 15 janvier 1891, Lesenerr, représenté par Chassevent. — Procédé pour 
la fabrication directe du fer et de l'acier applicable ainsi à l'extraction des autres 
métaux. 

Objet. — Procédé de fabrication directe du fer ou de l'acier applicable aux autres 
métaux, lequel consiste à fondre le minerai, soit mélangé à du calcaire ou de la dolomie 
(non calcinés), soit et mieux placé sur un lit de ces matières, et à y ajouter le carbone 
quand la masse commence à fondre. 

Description: — On soumet à la fusion le minerai ou toute autre substance contenant 
le métal à l’état de combinaison oxygénée avec la quantité nécessaire de calcaire ou 
dolomie (non calcinés), pour donner lieu à la réaction formulée plus bas. Dès que le 
minerai commence à fondre et à dégager l'acide carbonique du calcaire, on dispose à 
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sa surface une petite couche de carbone (coke, anthracite, charbon de bois). L’acide 
carbonique, éliminé des calcaires ou de la dolomie, donne de l'oxyde de carbone en . 
présence du minerai que Ce gaz réduit. | | 

Pour scorifier la chaux ou la magnésie, si le minerai est pauvre en silice, on ajoute 
du quartz, de l'argile, etc. La réaction qui se passe peut être exprimée par la formule 
suivante dans laquelle R représente le métal dont l’oxyde est contenu dans la matière 


en traitement : l 
2R O + nSi0* + Ca0 C0? + G = (2 RO.Ca0)nSi0* + 200 
— 2R + Ca0.nSi0* + 2C0*. | 
L'opération peut être effectuée dans un four à flamme simple ou, en général, à sole 
préférablement basique. Pour mieux utiliser l'acide carbonique et prévenir la carbura- 
tion du métal, on dispose ainsi les matériaux dans 6 fours : on place d’abord le calcaire | 
ou la dolomie sur la sole, puis on y étale le minerai, et quand ce dernier commence à 
fondre on dispose au-dessus de la masse fondue une petite couche de coke, d’anthracite M 
ou de charbon de bois de préférence broyés. Gowme le fer pur n'est pas fusible on peut 
le retirer sans faire de coupe, comme on le pratique dans le four à puddler ; ou bien, 
après avoir coulé le laitier, on peut y ajouter du spigeleisen pour transformer ce fer en 
acier fusible, ayant la teneur voulue en carbone. 


MÉTALLURGIE, — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


— 910820. — 16 janvier 1891. — Arnemann, représenté par la Société Marillier et 
Robelet. — Procédé pour le traitement des minerais d’étain et autres matières renfer- . 
mant de l’étain. 

Objet. — Procédé de préparation d’étain ou d’alliage d’étain, par réduction, soit par 
l'addition de matières réductrices seulemeni, soit en ajoutant en même temps d’autres 
ingrédients à des minerais d’étain, et cela en se servant de récipients en terre réfrac- 
taire ou en métal, fermés à l’une de leurs extrémités, à section ronde (forme tubulaire), 
demi-ronde (en forme de moufle) ou angulaire. Ces récipients sont introduits dans un | 
four (couchés horizontalement ou inclinés), de telle sorte qu'ils soient fortement chauf- 
fés par l'extérieur et que l’étain ou l’alliage d'étain formé dans l'atmosphère réductrice 
puisse s’écouler sur le fond par l'extrémité partiellement fermée du récipient, tandis 
que les gaz ou les vapeurs métalliques qui se dégagent ou d’autres gaz ou vapeurs 
contenant des oxydes ou des acides métalliques puissent s’échapper par une ouverture 
spéciale, pour se condenser dans une pièce spéciale convenablement disposée à cet. 
effet. 

Description. — Rien d’intéressant. 

— 910878. — 19 janvier A1891.— Mannës, représenté par les sieurs Freydier- 
Dubreuil et Janicot, à Lyon. — Nouvelle méthode pour laflinage et l’épuration du 
cuivre. " | 

Objet. — Méthode d’affinage et d'épuration du cuivre, amenant l'élimination de cer-. 
taines matières étrangères, spécialement de l’arsenic et de l’antimoine, par formation 
d’un laitier basique dans lequel passent ces impuretés. Ce laitier peut être produit : 
4° dans un four ou appareil métallurgique quelconque, à parois basiques, aux dépens 
de ces parois, avec addition de mutières basiques comme réactifs ; 20 soit, mieux 
encore, dans un four à parois neutres, c'est-à-dire en fer chromé et addition de matières 
basiques pour produire le laitier. 1 

Description, — Pour pratiquer ce procédé, il faut que les parois du four soient absos 
lument exemptes de mulières siliceuses. Elles serunt dans un four de briques (?)"ouù 
d’un pisé de chaux, dolomie, magnésie, etc. Cependant, dans la pratique, les parois 
ainsi construites s’imprégnent peu à peu d'arsenie et d’antimoine, ce qui rend l'épuras 
tion du cuivre difficile ; aussi est-il préférable de remplacer ces matières par du fen 
chromé ; la construction est faite avec des morceaux ou un pisé de ce minerai, cimens 
tés avec de la chaux. En outre, on additionne le métal de matières basiques constituées 
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par de la chaux, de la dolomie, de la magnésie, de la soude, etc. On commence par 
charger dans le four le réactif basique en poudre, ou mieux en morceaux, et il est bon 
de l’étendre aussi uniformément que possible sur le sol du four. Le cuivre à épurer est 
ensuite chargé à son tour, puis on commence la fusion, comme d'ordinaire, en ayant 
soin de la conduire lentement et dans une atmosphère très oxydante; à mesure que le 
métal fond, chaque goutte tombe au contact du réactif basique, dont il est bon de 
mettre aussi une petite quantité avec le cuivre avant le commencement de Ja fusion. 

Il se forme peu à peu un laitier basique peu fusible, qui se charge d’arsenic et d’anti- 
moine el autres impuretés à éliminer, et qui vont surnager le bain métallique. Lorsque 
la fusion est complète, on enlève le laitier par un rablage, el on continue l’affinage, 
comme à la manière ordinaire, en ayant soin de toujours laisser une petite quantité 
du réactif basique, pour maintenir Paction épurante, laquelle, du reste, est aussi con- 
tinuée par le contact avec les parois. 

Ce procédé donne un métal absolument exempt d’arsenic et d’antimoine. 

— 211000. — 26 janvier 1891. — Sociéré piTe BERLINER MASsCHINEN-BAU-ACTIEN 
GESELLSCHHAFT VERSMALS L. Scawarrz Koprr, représentée par la Société Assi et Genès.— 
Procédé pour l'obtention de dépôts de zinc par la voie électrolytique. 

Objet. — Procédé d'extraction du zinc en régules des solutions aqueuses de ses sels, 
au moyen d’un courant électrique permettant de l'obtenir d’une façon rationnelle et 
qui peut être utilisée pour diverses applications industrielles, par exemple pour recou- 
vrir de zinc, d'une manière durable, le fer, l’acier et autre métaux, pour fabriquer des 
platines d'imprimerie et pour obtenir le zinc en barres. 

Description. — Dans 100 litres d'eau on met 10 kilogrammes de sulfate de zinc ou 
6 kilogrammes de chlorure de zinc et à cette solution on ajoute 5 kilogrammes de glu- 
cose, de sucre d'awidon ou de sucre candi, puis enfin 350 grammes de chlorure d’alu- 
minium ou 200 grammes de sulfate d’alumine; la solution ‘est alors prête à être 
employée. Pour produire des dépôts avec cette solution, il suffit d’un courant assez 
faible ; on n’a à se préoccuper que de maintenir la constance du courant. Pour que la 
solution reste constante, il est nécessaire d’ajouter de temps en temps un peu de sel de 
zinc ou d’aluwinium. On emploie comme anode une plaque de zinc. L’addition du sel 
d'aluminium a pour but d'obtenir un dépôt de zinc aluminé. Cet aluminium, enlevé du 
bain pendant l'électrolyse, doit naturellement être remplacé, ainsi que l'acide du bain 
qui s’évapore. C’est pourquoi l'on ajoute du sel d’aluminium. 


— 211148. — 3 février 1891, Meyer, docteur en philosophie à Berlin, représenté 
par Dumas. — Procédé d'extraction de l’alumiuium des aluminates alcalins ou alcalino- 
terreux. 

Objet. — Procédé d’extraction de l’alumine des aluminates alcalins ou alcalino-ter- 
reux, consistant à fondre au feu de réduction les aluminates mélangés avec du charbon 
ou un carbure approprié, des hydrates de carbone, soit des matières capables de pro- 
duire du carbone, telles que la sciure de bois, ou d’un mélange de deux ou de plu- 
Sieurs de ces substances. La réaction a lieu en deux phases (?) 

"108 AL O* (Na 0°) +20 = AIO + 3 Na + 2C0. 

20 C + AIO = CO —H AI (1). 

211167. — 3 février 1891, Hono»o, à Stolberg (Province rhénane), représenté par la 
Société Blétry et Morel. — Procédé et appareil pour désargenter le plomb d’œuvre. 

Objet. — Procédé de désargentation du plomb d’œuvre par le zinc, et consistant à 
faire subir au plomb une courte circulation dans une combinaison de chaudières et de 
réservoirs. 

Description. — Le plomb est mis en fusion dans une grande chaudière, puis, au 
moyen d'une pompe, refoulé dans une chaudière conique. Cette chaudière, soumise à 
Paction d’un foyer, est divisée en quatre compartiments par trois cloisons verticales, 
dont deux partent du haut et plongent dans la chaudière sans atteindre le fond, tandis 
que la troisième, qui est placée entre les deux autres, part du fond et ne monte pas 
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jusqu’au haut de la chaudière, de telle sorte que le plomb arrive par le bas du pre- 
mier compartiment dans le second, puis passe par le haut du second dans le troisième | 
et remplit par le bas le quatrième compartiment. YF 

Le zinc est mis en fusion, surnage le plomb et forme, au-dessus de la paroï médiane, 
une couche qui descend de chaque côté au-dessous du sommet de cette paroi et, en 
conséquence, la baigne sur une certaine hauteur. Une couche d’alcali fondu est placée | 
sur le zinc pour empêcher l’action de Pair. Le plomb, sortant du premier comparti= 
ment où il arrive directement de la chaudière de fusion, passe dans le second; traverse M 
la couche de zinc et arrive dans le troisième et de là se rend dans le quatrième, d’où il 
se déverse dans un réservoir non chauffé. Il se refroidit et la séparation du zinc argen- 
tifère, entraîné par le plomb, a lieu sous forme d’écume. Cette dernière est retenue 
par une cloison placée dans le réservoir, tandis que le plomb coule dans une nouvelle 
chaudière conique, semblable à la première et divisée comme elle en compartiments 
Là, il subit de nouveau l’action de la chaleur ; puis, quand il est suffisamment chauffé, 
il pénètre dans un nouveau réservoir où il se refroidit, se sépare de sa nouvelle écume M 
argentifère et passe en dernier lieu dans une grande chaudière, où al est soumis à 
l’action d’un courant de vapeur d’eau qui oxyde Le zinc et l’antimoine que l’on retire à 
l'état d’oxyde. 

— 211171. — 4 février 1891, De Mérirens, représenté par Armengaud aîné. — Nou- 
veau système de métallurgie du zine par l'électricité. 

Objet. — Procédé consistant à remplacer dans les piles industrielles un équivalent 
de sulfate ou de chlorure de zinc par un équivalent de sulfate ou de chlorure de fer, et” 
à prendre une anode soluble de fer au lieu d’une anode de charbon, et cela dans le but. 
d'obtenir économiquement, par voie électrolytique, le métal contenu dans les minerais 
convertis en sulfates ou en chlorure. De fait, le plus grand avantage qui résulte de cem 
procédé revient à l'emploi industriel de la pile électrique. Lei le sulfate de zinc est un 
résidu sans valeur ; en retirer pour une dépense de 10 à 15 centimes un kilogrammen 
de métal qui en coûte 75 à 80 d'achat, c’est faire de la pile un outil radustriel et éco 
nomique. , | | | 


PHOTOGRAPHIE. 


— 211943. — T février 1891, Sociéré pire ACTIEN GESELLSCHAFTS FUR ANILIN FABRIKA= 
TION, représentée par Chassevent. — Procédé d'application du paraamidophénol, dum 
paraamidocrésol et de leurs dérivés substitués comme développants dans la photo-« 
graphie. | 40 

Objet. — Procédé de production d'images photographiques au moyen des paraami-« 
dophénol et paraamidocrésol ou de leurs dérivés brumés, chlorés, iodés, hydroxylés; 
amidés, sulfonés, carboxylés. Dans Le brevet 196980, un certain nombre de dérivés d 
la naphtaline connus ont déjà été indiqués comme déyeloppants photographiques. 

Description. — Le bain est préparé comme il suit : Dans 400 centimètres cubes d’eau 
bouillante on dissout 30 grammes de métabisulfite de potasse et ensuite 10 grammes de 
chlorhydrate de paraamidophénol ; on ajoute alors lentement à cette solution, en agi 
tant, de la lessive de soude, concentrée jusqu'à ce que le précipité qui se forme d’abord 
se dissolve de nouveau. Cette solution de développement qui sert, pour ainsi dire, de 
solution type est étendue, avant l’usage, de 5 à 50 fois son. volume d'eau, suivant que 
l'on veut obtenir un développement plus ou moins fort. La plaque photographique 
ayant été plongée dans ce bain jusqu’à développement complet de image, est ensuite 
soumise au fixage à la manière habituelle. Les proportions indiquées peuvent varier de 
même ; on peut substituer au métabisulfite de potasse le bisulfite ou le sulfite de soude” 


p 


ENGRAIS,. 0# 
— 211135. — 3 février 1891, Joune, représenté par la Société internationale "des, 
inventions modernes. — Procédé de fabrication d’un engrais superphosphaté. 10 


Objet. — Procédé servant à la fabrication d’un engrais superphosphaté, consistant 
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à désagréger les phosphates ferreux bruts au moyen d’une solution étendue de bisul- 
fate de soude et en faisant évaporer la solution débarrassée du plâtre pour obtenir un 
sel composé de sulfate de sodium et de monophosphate de calcium. 

Description. — On prend, pour mettre en pratique ce procédé, les phosphates fer- 
reux ne convenant pas à la fabrication des superphosphates, les coprolites, par exem- 
ple, de façon à en tirer des engrais contenant de l'acide phosphorique soluble. Cent 
parties de poudre de coprolites étant constituées par : 

50,2 de phosphate neutre de chaux : 
8,8 de carbonate de chaux (1) ; 
15,0 d’oxyde de fer ; 
1  d’alumine; 
20 d’acide silice et silicates ; 
ÿ d’autres corps ; 


sont décomposées par une solution de 150 parties de bisulfate de soude dans 600 par- 
ties d’eau. Le poids spécifique de la liqueur de bisulfate est de 1.162 ou 20° Baumé. 
Celle-ci ne dissout pas l’oxyde de fer, décompose le carbonate de chaux en donant acide 
carbonique et plâtre ; le phosphate de chaux est transformé en phosphate monobasique 
tandis que deux équivalents de chaux sont transformés en plâtre, suivant l'équation : 
4 Na HSO* + Ca P* 0° + 5 H°0 — 2 Na* SO! + 2 (Ca SO‘) Ca P? 0° H: + 5 H°0. 
Il reste donc en dissolution du sulfate de soude, du phosphate monocalcique, tandis 
que deux parties de plâtre se sont précipitées, renfermant en outre 2 parties de fer non 
dissoutes, l’alumine et la silice, etc. On enlève le plâtre contenu dans la solution, par 
filtration, et l’on obtient ainsi un poids spécifique de 1,2, soit 240 Baumé à 15° centi- 
grades. Si l'on fait évaporer cette solution dans des bassins ou dans des appareils à 
vide afin de la dessécher, on obtient un sel jaunâtre 2 Na? SO“ + Ca H°P?0° + H0, 
c'est-à-dire se composant de 2 parties de sulfate de soude et de 1 partie de sulfate 
monocalcique. Ce sel peut ou bien être employé directement comme engrais phos- 
phaté, ou bien être additionné de plâtre, de sciure de bois, de farine, de tourbe, etc., 
dans le but de fixer l’azote pour être répandu dans les étables. 


ARTS INDUSTRIELS. — PEINTURE, DESSIN, GRAVURE ET SCULPTURE. 


— 211178. — 4 février 1891, Dr Carc Soseicu Er Eucène Haner206, représentés par 
Fayollet. — Procédé de fabrication de couleurs à l’eau inaltérables, au moyen du 
sérum. 

Otjet. — Procédé de fabrication de couleurs à l’eau inaltérables, au moyen d’un 
mélange des matières colorantes chimiquement pures employées pour la peinture à 
l’aquarelle et des fresques avec du sérum de sang. Ces couleurs, une fois appliquées 


. sur des surfaces quelconques et chauffées à 90 ou 100o, résistent à l’action de l’eau de 


savon, de l'alcool, des huiles volatiles, de l’éther, du chloroforme, des acides, de l’oxy- 
dation, du froid, de la chaleur et de l'atmosphère, 

Description. — Les couleurs généralement employées pour l’aquarelle et les fresques 
sont mêlées avec les 2/3 de leur volume de sang de vache, de cheval ou de tout autre 
animal à sang chaud ou à sang froid, et légèrement agitées (?), de manière à y être 
eutièrement dissoutes, c’est-à-dire également distribuées dans toute la masse du liquide. 
Le sérum est produit à la manière ordinaire (par la coagulation du sang) et on le sté- 
rilise avant de le mélanger avec les matières colorantes. Après avoir été appliquées et 
séchées sur une surface quelconque, comme pour l’aquarelle, les couleurs mélan- 
gées de sérum sont chauffées à 90-100 centigrades, soit en couvrant la surface peinte 
d'une couche d’esprit de vin qu'on fait flamber (?), soit en y appliquant des plaques 
Métalliques chaudes, soit au moyen d’un courant d’air chaud. 
PE UE M ni D à 

(4) La copie du brevet contient la mention phosphate de chaux, ce qui est une erreur et doit être rem: 
placé par carbonate, (Note de la Rédaction.) 
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PUBLICATIONS NOUVELLES 


Sophistication et analyse des vins, par M. Armand GaurTier, membre de l'Institut 
et de l'Académie de médecine, professeur de chimie à la Faculté de médecine de 
Paris. Quatrième édition entièrement refondue. À vol. in-18 de 356 pages avec figures 
et 4 planches noires et coloriées, cartonné, 6 fr. — Librairie J.-B. Baillière et fils, 
19, rue Hautefeuille, Paris. ; ; de 
L'ouvrage de M. A. Gautier est bien connu; mais, tandis que dans les éditions pré- 

cédentes l’auteur ne s’occupait que de la sophistication, dans celle qui vient de paraître 

il traite toutes les questions qui se rapportent à l’analyse des vins. 

L'ouvrage est divisé en deux parties : 

Dans la première, l’auteur s'occupe du dosage des divers éléments du vin. La 
question de l'extrait sec y est traitée avec beaucoup de clarté et un grand esprit de 
méthode. 

Dans la seconde partie M. A. Gautier s'occupe de Ja recherche des diverses sophis- 
tications : mouillage et vinage, additions de vins de raisins secs, coloration artificielle, 
plâtrage et déplâtrage, phosphatage et tartrage des moûts. 

La partie si importante de la coloration artificielle est traitée tout au long et de main 
de maitre. 

Un chapitre a été ajouté dans cetle nouvelle édition sur les vins malades. 

De nombreux tableaux d'analyses de vins, deux planches coloriées se rapportant à 
la méthode d'essai par la craie albuminée et deux autres planches sur les levures et les 
germes microscopiques des maladies du vin augmentent encore lintérêt de cette nou- 
velle édition. 

En somme, le nouveau livre de M. Gautier sera toujours consullé avec fruit et nous 
le recommandons à tous ceux qui s'occupent de l’analyse des vins. 


La Machine à vapeur, par M. A. Wrrz, docteur ès sciences, ingénieur des arts et 
manufactures, professeur à l'Ecole industrielle de Lille. 4 vol. in-16 de 324 pages, 
avec 80 figures, de la Bibliothèque des Connaissances utiles. Cartonué, 4 fr. — « 
Librairie J.-B. Baillière et fils, 19, rue Hautefeuille, Paris. | 
Ce livre est destiné à mettre à la portée de tous la théorie et la pratique des machines 

à vapeur. 

Les premiers chapitres sont consacrés à la théorie générique et à la théorie expéri- 
mentale de la machine à vapeur. Viennent ensuite la détermination de la puissance etla 
classification des machines. Puis l’auteur étudie la distribution par tiroirs, la distribu- 
tion à déclic et les organes de la machine à vapeur. Le chapitre suivant, consacré aux 
types de machines, est le plus développé. & | 

L'ouvrage se termine par la statistique des appareils à vapeur en France et par les 
décrets sur l'emploi des générateurs et récipients et des chaudières à vapeur. 
Le laboratoire de toxicologie. Méthodes d’expertises toxicolo- À 

giques, Travaux du Laboratoire, par le professeur P. BROUARDEL, doyen . 

de la Faculté de médecine de Paris et j. Ocier, directeur du Laboratoire de toxico= 

logie. 4 vol. grand in-8° de 210 pages, avec 30 tigures, 8 fr. — Librairie de J.-B. Bail- 
lière et fils, 19, rue Hautefeuille, Paris. | 


E 
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ERRATUM. j 
Lire dans la livraison de juillet 1891, p. 769, brevet I: 4689, au lieu de F. NUNBOURG 
(Bohême). — Ta. Lancer, à Nimbourg (Bohème). 1 
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SUR LA FABRICATION DU JUS ET DES EXTRAITS TANNIFÈRES 


Par M. FERDINAND JEAN, Directeur du Laboratoire de la Bourse du Commerce. 


À la suite de la guerre de 1870, la tannerie, dont le travail avait été presque 
complètement interrompu, eut à remplacer le stock épuisé et à fournir d'énormes 
quantités de cuir pour les équipements militaires. 

Malgré le prix élevé des peaux et des écorces, le prix du {anné était, à ce moment, si 
baut que les tanneurs réalisèrent de grands bénéfices jusque vers 1874, époque à 
laquelle la fabrication, poussée à l’excès, eut pour conséquence naturelle une surpro- 
duction qui entraîna rapidement une baisse considérable dans les cours du cuir. 

Par suite du prix élevé du cuir français, l'étranger avait déjà pu entamer notre 
marché dans des conditions très avantageuses pour lui, puisqu'il avait les matières 
premières, peaux et matières tannantes, à meilleur compte que nous. La situation pré- 
caire de notre tannerie s’est prolongée jusqu'en ces dernières années. 

Pour lutter contre la concurrence étrangère, nos tanneurs ont compris qu’ils 
devaient chercher à tirer parti des matières astringentes que le Nouveau Monde, 
l’Algérie et la Tunisie produisent en quantité et à un prix plus avantageux que celui de 
l'écorce de chêne, qui était jusqu’alors employée exclusivement dans nos tanneries. 

C’est principalement à l’hemloch, au châtaignier, au quebracho, au mimosa, à la 


- garouille, soit en nature, soit sous forme d’extraits, que la tannerie eut recours pour 
. trouver des succédanés et des adjuvants à l'écorce de chêne. 


Malheureusement, l'emploi de ces nouvelles matières, encore mal étudiées en France, 


… ne se fit pas sans entrainer de mécomptes. 


Ces matières, riches en principes astringents, renferment en effet un tannin différent 


…. de celui du chêne et des matières extractives et colorantes qui modifient plus ou moins 


profondément la couleur et la qualité des cuirs. Comme, sur le marché français, on 


est habitué à considérer comme critérium de la qualité d’un cuir la couleur fauve clair 


des cuirs faits à l’écorce de chêne, les cuirs tannés avec le concours de tannins exotiques 


“présentaient une coloration anormale et, de ce chef, ils subissaient une dépréciation 


sensible. 
Par l'emploi plus judicieux de ces matières et d'extraits mieux préparés, décolorés 
et épurés par des procédés chimiques, la tannerie est arrivée à se servir main- 
tenant avec succès, conjointement avec l'écorce de chêne, d'un certain nombre de 
matières astringentes étrangères, ce qui affranchit cette industrie des exigences des 
marchands d'écorces. 

De l’aveu même des étrangers, les cuirs français tannés à l'écorce de chêne par nolre 
ancien procécé tiennent la première place sur les marchés, en raison de leur qualité et 
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ériorité ne suffit pas pour lutter contre le bon marché 
ie a dû chercher à diminuer son prix de revient en 
nuire à la qualité et au bon renom de ses 


de leur beauté ; mais cette sup 
des cuirs étrangers, et la tanner 
abrégeant la durée du tannage, sans 


produits. 
Alors-que par le tannage en fosses à l'écorce de chêne, il faut deux ans pour faire un 


cuir fort et onze à douze mois pour faire un cuir moleterie, les tanneurs américains et 
anglais étaient arrivés à obtenir les mêmes résultats en six et même trois mois. N'ayant 
as à tenir compte de la couleur du cuir, ils pouvaient employer les matières astrin- 
gentes les plus diverses el fournir aux peaux des jus beaucoup plus riches en tannin 
que ceux que la tannerie française peut obtenir avec l’écorce de chêne par les procédés 
d'extraction à froid généralement suivis. 
A côté du tannin, le bois et les écorces renferment des matières extractives et colo- 
rantes encore peu étudiées, qui jouent un rôle important dans le tannage, Certaines 
matières très riches en principes actifs ne donnant que de mauvais résultats par suite 
du manque de matières extractives, trouvent un emploi avantageux dès qu'on les 
mélange avec d’autres matières convenablement choisies. C’est ainsi qu'on est arrivé, 
depuis quelques années, à faire du tannage mixte en employant conjointement avec 
l'écorce de chène : le châtaignier, le quebracho, le mimosa, le dividivi, les myrobolans. 
Ces mélanges peuvent être facilement réalisés au moyen des extraits tannants que 
l'industrie produit en quantités énormes ; mais il ne faut pas se dissimuler que nos 
tanneurs ont quelque répugnance à ävoir recours aux extraits. 
Le titre en tannin d’un extrait n’est pas, en effet, une garantie suffisante de la qua- 
lité d’un produit où il a pu entrer des matières astringentes exotiques dont on peut 
toujours redouter l'influence sur la coloration ou da qualité du cuir. 
Bien que la fabrication des extraits aît été fort perfectionnée et qu’eltesoit,en général 
faite loyalement, les tanneurs seront toujours plus maîtres de leur fabrication lorsqu'ils 
n'auront plus à compler sur les alea que peut présenter l'emploi d'extraits dont ils 
ignorent la composition et qu'ils pourront fabriquer eux-mêmes, non pas des extraits 
concentrés, dont la fabrication exige un outillage spécial et coûteux, mais des jus forts 
en traitant les matières premières qu'ils connaissent.ei qu’ils jugent convenir le mieux 
à leur-genre de travail. Re 
IL est-maintenant reconnu que la durée du, tannage ne peut être abrégée, dans une 
certainé imesure, qu'à la condition de pouvoir disposer, à un moment donué, de jus « 
beaucoup plus riches en tannin que ceux qu'on peut obtenir par le lessivage métho=- 
dique à froid qui nécessite une grande dépeuse d'eau et des appareils encombrants. 
Divers systèmes d'extraction par la vapeur d’eau ou l’eau bouillante ont été brevetés 
pour le traitement des matières tannifères ; on leur reproche de fournir des jus trop 1 
chargés de matières colorantes et résineuses et de produits résultant de la décomposi- : 
tion du bois sous l'influence d’une température élevée et de l'air, par suite difticilement | 
assimilables. LS SES A A2 
Dans l'extracteur automatique que M. Berendorff a fait construire sur nos ändica- | 
tions, nous avons cherché à éviter ces inconvénients. try: dl AP 

Dans ses parties essentielles, notre extracteur automatique se compose d'une 
cuve GC, en bois, d'une capacité d'environ cinq mètres cubes, et d’un appareil A à 
placé sous la cuve CC. La cuve et l'appareil sont mis en communication par la colonne{ 4 
qui débouche à 3 centimètres du fond de l'appareil et sur daquelle est fixée à la partie 

supérieure, par un raccord, un champignon 4. à Fi 4 

La cuve CG est en communication avec ün bac B, d’une capacité d'environ trois 
mètres cubes et par sa partie supérieure avec un 1onnean T. Un siphon S, dont je 
petile branche débouche au fond de la cuve CCet dont la graude branche mes rl 

à la partie supérieure de l'appareil permet au liquide contenu dans GG de s’écoul 

dans l’appareil A. r 

La cuve est munie de deux portes PP'à fermeture hermétique, la porte P'f 
l'ouverture nécessaire pour le déchargement des matières épuisées. La porte Pra su: 
—… ,uesiér TER 


OS ET 7 LL ET 
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a face interne un serpentin mm percé de trous qui se raccorde à travers le couvercle 
… avec une arrivée d’eau p. 


Fonctionnement de l’extracteur automatique. 


La porte P étant enlevée, on introduit dans la cuve CC 1,000 kilogrammes de tan 
moyen, par exemple, puis on fixe la porte P au moyen de ses écrous. On raccorde l’ar- 
“rivée d’eau avec le serpentin mm; ouvrant alors le robinet d’eau p, on laisse la cuve 

se remplir lentement jusqu’à ce que l’eau arrive un peu au-dessus du niveau de la cour- 
…bure du siphon S jusqu’à un point de repère marqué sur un niveau d’eau fixé sur la 
paroi de la cuve CC. 


Extracteur automatique. 


+ 


La tannée s’imbibant d’eau, le niveau de l’eau diminue dans la cuve: on le rétablit 
n faisant de nouvelles arrivées d’eau par le serpentin mm. L'air de la cuve s'échappe 
pan la soupape S’. Après une ou deux heures de macération, on ouvre les robinets #9” 
lui du tube de communication e. Le‘siphon s'amorce, la pression du liquide con- 
ns GG fait ouvrir la soupape $ du siphon et tout le liquide compris entre de 
de la courbure du syphon et le tube de communication e portant le robinet e, 
D litres environ, passe dans l'appareil A et l'air déplacé par l’arrivée du liquide 
ns le bac B et s'échappe par la soupape en caoutchouc S”. L'appareil étant 
>"0n ferme le robinet r” et, au moyen d’un serpentin de vapeur vo fixé dans 
Laux deux tiers de sa hauteur, on chauffe la partie supérieure du liquide et 
t'arriver vers la partie supérieure de À un jet de vapeur qui détermine dans À 
ion qui fait remonter le liquide dans la colonne e et le force à faire une jetée 

1 cuve CG, tout en fermant la soupape s du siphon S. Lorsque tout le liquide a 
de À en CC, la vapeur s'échappe par l’orifice inférieur de la colonne C, la 
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pression tombe dans À, la soupape du siphon s'ouvre sous la pression du liquide con- ; 
tenu dans CC, le siphon s’amorce et l'appareil À se remplit à nouveau pour se vider et 
se remplir alternativement et automatiquement par le jeu du siphon, en faisant des 
jetées et des rentrées successives. 
A chaque jetée, l'excès de vapeur s'échappe par la soupape de caoutchouc $” et, à 
chaque rentrée, le volume d’eau sorti de la cuve CC, pour remplir l’appareil A, est u 
remplacé par la vapeur molle contenue dans le tonneau T, alimenté par un jet de vapeur 
provenant du générateur. 
L'extracteur fonctionne donc à l'abri de l'air puisqu'il est constamment rempli de « 
vapeur d’eau. La tannée absorbant une assez grande quantité d’eau, le niveau du 
liquide s’abaisse, au cours de l'opération, au-dessous du point de repère du niveau 
d’eau ; dans ce cas, le siphon ne fonctionne plus ; il suffit, pour le remettre en marche, « 
d'envoyer dans GG, au moyen du serpentin mm, une nouvelle quantité d’eau, de façon 
à remplacer l’eau absorbée par la tannée. 
On reconnaît que tout le tannin est entré en solution lorsque la densité des jus puisés, 
par le robinet de vidange o n’augmente plus. On ferme alors le robinet du tube e; on 
ouvre ”, on arrête l'arrivée de vapeur dans le serpentin vu et on laisse la dernière 
rentrée du liquide saturé s'effectuer dans l'appareil A. Dans ces conditions, tout le jus” 
contenu dans GG s'écoule dans Pappareil et dans le bac B; on peut aussi ouvrir le 
robinet de vidange o de l'appareil et recevoir tout le jus dans un réservoir placé sous 
l'appareil A. | 
Si l’on a opéré sur 1000 kilogrammes de tannée en employant 3,200 litres d'eau 
pour l'épuisement, on obtient 1000 litres de premier jus contenant le tiers du tannin 
contenu dans l'écorce qui, elle, reste imprégnée de 2,200 litres de jus, contenant les 
deux tiers de la totalité du tannin solubilisé. 
Si l'on a employé une écorce titrant 8 pour 100 de tannin, les 4.000 kilogrammess 
d'écorce contenaient 80 kilogrammes de tannin, qui sont entrés en dissolution. On. 
obtient donc 4000 litres d’un premier jus contenant 95 à 26 kilogrammes de tannin, 
soit du jus contenant 25 grammes de tannin par litre, et les deux autres tiers du tannin 
sont retenus en solution dans l’eau d’imbibition de l'écorce. 
‘our épuiser complètement l'écorce du tannin qu’elle retient par imbibition, on 
referme le robinet » du siphon et l’on ouvre le robinet r qui fait communiquer la par 
tie inférieure de la cuve CG avec le bac B; puis on déplace le jus d’imbibition par de 
l’eau que l'on fait arriver très lentement sous forme de pluie par le serpentin mms 
Avec 3,000 litres d’eau on lave Pécorce par déplacement et l’on recueille dans le bac B 
3,000 litres de jus contenant les deux tiers du tannin provenant des 1000 kilogrammes 
d'écorces, soit 3,000 litres de deuxième jus contenant environ 52 kilogrammes de 
tannin, soit du jus à 47 grammes de tannin par litre. 
Si l'on mélange les 1,000 litres de premier jus avec les 3,000 litres de deuxième jus 
on cbtiendra, par une seule opération, 4,000 litres de jus contenant 20 grammes de 
tannin par litre. | 
L'opération étant terminée, on ouvre la porte latérale P et, à l’aide de râteaux, ol 
décharge la tannée épuisée. 
Si l’on voulait obtenir du jus plus riche, on chargerait la cuve CG avec 1,000 kilo= 
grammes de tan neuf et on l’épuiserait avec les 3,000 litres du deuxième jus contenan! 
déjà plus de 50 kilogrammes de tannin ; pour cela, ouvrant le robinet r’, on laisse ren 
trer le jus du bac B dans l'appareil jusqu’au niveau du robinet »”, on chauffe Le jus at 
moyen du deuxième serpentin vw et l'on chasse, par la pression de la vapeur, le jus 
dans la cuve GG et l’on renouvelle l’opération jusqu'à ce que les 3,000 litres de 
deuxième jus, contenus dans B, soient passés dans CC; on effectue alors la dissolution 
du tannin comme dans la première opération. 4 
Cette seconde opération fournit 1,000 litres de jus contenant le tiers du tannin con 
tenu dans le tan neuf et dans les 3,000 litres de deuxième jus, soit #4 kilogrammes, 
soit des jus à 44 grammes de tannin par litre et l’on obtient, par lavage de l’écorce « 
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la deuxième opération, 3,000 litres de jus contenant 88 kilogrammes de tannin, soit 
environ 27 grammes de tannin par litre. | 

En mélangeant ces jus, on obtiendrait 4,000 litres de jus à 32 grammes de tannin par 
litre. 

L’extracteur automatique permet, comme on le voit, d'obtenir facilement et à peu de 
frais, puisque la tannée épuisée fournit le combustible, des jus riches en tannin et au 
besoin des extraits de force moyenne. 

L'extraction s'opère automatiquement à l’abri de l’air et à une température infé- 
rieure à 100, c'est-à-dire dans les meilleures conditions pour éviter la coloration des 
jus et l'oxydation du tannin. Avec un seul extracteur, n'occupant pas plus de 2 mètres 
. carrés, il est facile d'obtenir, en dix heures, 12,000 litres de jus forts répondant aux 
nouveaux besoins de la tannerie, 

Lorsque l’on emploie l’eau chaude pour l'extraction du tannin, il y a lieu de tenir 
compte de la nature de l'eau qui sert aux épuisements. Les eaux calcaires, en effet, 
sous l’action de la chaleur, laissent précipiter les sels qui étaient tenus en solution par 
l'acide carbonique ; ces sels troublent les jus et insolubilisent du tannin; il est donc 
nécessaire de soumettre les eaux à une opération chimique au moyen de l'acide oxa- 
lique, par exemple, qui laisserait à l’eau une légère acidité qui favorise l’extraction 
des matières astringentes. 

Gomme les jus et les extraits sont fréquemment exposés à se décomposer sous l’in- 
fluence de certains mycéliums qui entraînent des pertes souvent considérables en tan- 
nin, il serait fort intéressant, tout en épurant les eaux destinées à l'extraction, de les 
rendre aseptiques. 

Nous pensons qu’à cet effet on pourrait essayer d’additionner l’eau d'une pelite dose 
d’acide fluorhydrique lorsqu'on emploie la méthode d’épuisements méthodiques à 
froid, qui se fait dans des conditions très favorables au développement des mycéliums. 

Les jus d'extraction soumis à une ébullition et à une première concentration dans un 
. bac en bois laisseraient dégager l’acide fluorhydrique; ils pourraient ensuite être con- 
centrés par les méthodes ordinaires, puis stérilisés par addition d’acide fluorhydrique. 

Nous ne pensons pas que les extraits concentrés traités dans ces conditions pré- 
sentent, une fois dilués dans l’eau pour le tannage, une acidité nuisible aux peaux; car 
la dose d’acide fluorhydrique nécessaire pour assurer la conservation des extraits con- 
centrés doit être fort minime. 

Pour fabriquer des extraits liquides devant marquer 20 à 250 Baumé, on concentre 
les jus d’extraction dans des appareils où l'on utilise à la fois la chaleur de la vapeur 
d'eau et le vide relatif produit par une pompe à air. 

Dans beaucoup de fabriques, le concentrateur est un appareil vertical formé d’un 
faisceau tubulaire en cuivre, renfermé dans une enveloppe en fonte, surmonté d’un 
dôme muni d’une plaque perforée destinée à détruire la mousse qui se produit en 
abondance sous l'influence de l’ébullition. 

Pour fabriquer les extraits solides, on emploie un appareil horizontal rotatif dans 
lequel la vapeur, au lieu de circuler entre les tubes renfermant les jus à concentrer, 
comme cela a lieu dans le concentrateur vertical, passe dans une chaudière tubulaire 
en rotation comportant cent tubes à vapeur, contenus dans une enveloppe en cuivre 
surmontée d’un dôme:et d’un brise-mousse ; Le jus à concentrer baigne les tubes où cir- 
cule la vapeur. 

La surface de chauffe étant considérable, la concentration s'effectue rapidement sous 

Paction de la vapeur et du vide et permet d'obtenir des extraits riches qui se solidi- 
fient par le refroidissement. 
- En général, les jus d’extraction subissent une épuration et une décoloration avant 
d'être concentrés. Quel que soit le procédé de décoloration employé, il entraine tou- 
jours une perte considérable en tannin et l'on peut dire que, jusqu’à présent, malgré 
une très longue liste de brevets relatifs au traitement des extraits, la question est 
encore à résoudre au point de vue économique. 
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Le procédé Gondolo, qui est souvent employé pour l'extrait de chêne principalement, | 
donne des extraits fluides, de couleur jaune miel, très estimés ; ce procédé, qui date de 
1879, consiste à neutraliser les jus, à les battre avec du sang, puis à élever la tempé- 
rature du mélange de façon à produire un coagulum qui entraîne, avec un certaine 
quantité de tannate d’albumine, une partie des matières colorantes. 

Dans le procédé Morand, la clarification est obtenue au moyen d’une solution alca- 
line de caséine que l’on introduit dans les jus acidulés. 

Le chlorure de baryum, l’alumine en gelée, les sels de zinc, d’antimoine, de plomb, 
V’hyposulfite d’alamine, le noir animal, les sulfates, etc., ont été également préconisés 
pour la clarification et la décoloration des jus ; tous ces procédés, plus où moins effi- 
caces au point de vue de l’épuration, présentent l'inconvénient d'entraîner une perte. 
notable de tannin. | 

Le titre d’un extrait en tannin ne suffit pas pour qu'on puisse se rendre compte dela 
valeur tannante d’un extrait; son degré d'épuration, de décoloration, de solubilité, 
d’acidité sont autant de facteurs qui influent sur sa qualité. 

L’essai d’un extrait comporte : 1° la détermination de la densité ou du degré Baumé, … 
car beaucoup d'extraits sont vendus aux degrés de l’aréomètre Baumé; 2 des matières, 
insolubles dans l’eau froide, qui ne doivent guère dépasser 2 pour 100, sauf pour le 
quebracho, qui peut donner à à % pour 100 d'insoluble; 3° l'acidité organique et miné- 
rale; 4° du titre en tannin et en acide gallique ; 5° des matières fixables par la peau; 
Go des matières extractives ; 7° des matières plombantes qui peuvent frauder la densité 
de l’extrait. 

Pour apprécier le degré de décoloration d'un extrait et se rendre compte de la cou- 
leur qu’il pourra donner aux cuirs, on fait macérer pendant 12 heures, dans l'extrait . 
étendu d’eau, de façon à l’amener à 1/20 Baumé, des morceaux de parchemin où de 
peau mince épilée, gonflés dans l’eau ; on change le jus et, après 18 heures de nouvelle 
macération, on essuie les échantillons et on les expose à l'air. En opérant comparative-. 
ent avec des types d'extraits, il est alors possible d'apprécier le pouvoir colorant d’un 
extrait. à 

1 serait intéressant de pouvoir contrôler la nature de la matière astringente contenue 
dans un extrait ; l'emploi de bandes de calicot mordancé, comme Pa indiqué M. Villon, 
peut fournir des renseignements utiles à cet égard. | 

En terminant, nous croyons devoir présenter quelques considérations sur Vétat de la 
tannerie en France. 

[1 faut malheureusement reconnaître que les cuirs français, qui ont tenu pendant, 
longtemps la première place sur les marchés, ont maintenant à compter très sérieuse= 
ment avec les cuirs de fabrication étrangère ; les cuirs anglais, de bonne qualité, tans 
nés principalement aux mimosas, font prime sur n0$ marchés et les cuirs étrangers de 

qualité courante sont offerts à des prix inférieurs à ceux que nous pouvons établir. 

Il ya vingt ans, nos Lanneurs se faisaient un titre de gloire d’être réfractaires à toute 
innovation et ils considéraient comme la suprème sagesse de rester cantonnés dans la 
routine de leur vieille fabrication ; ils paient cher leur aveuglement et ils peuvent voir, 
en comparant les résultats obtenus à l’étranger à l’état actuel de la tannerie en France; 
ce que la science a pu faire dans l'industrie du tannage. Le 

La tannerie ne peut espérer se relever en France qu'à la condition d’entrer résolu- 
ment dans la voie scientifique ; elle a à étudier l’emploi des diverses matières astrin- 
gentes, les conditions à réaliser pour obtenir des rendements avantageux el abréger 
la durée du tannage; elle a surtout à se préoccuper de supprimer les pertes énormes 
en tannin qui se produisent au cours du tannage par le fait de la fermentation des jus: 
elle doit rechercher l’antiseptique qui, en stérilisant les jus et les peaux, permett a 
d’employer des jus riches et d’opérer avec l'intervention de la chaleur, condition indis- 
pensable pour assurer la rapidité du tannage et un rendement avantageux. : 
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SUR LES TERPÈNES ET LE CAMPHRE 
Conférence faite à la Société chimique de Berlin par M. O0. WaLLac. 
(Suite) (1). 


CAMPHÈNE ET FÉNOLÈNE. 


La question de la constitution du camphène est intimement liée avec celle du cam- 
phre. Ce dernier peut en effet être facilement transformé en camphène. Il suffit de 
le réduire en bornéol (2) et de déshydrater celui-ci. On peut aussi en préparer l’éther 
chlorhydrique et traiter ce chlorure de bornyle par de l’aniline (3). 


CYH"CL + AzH°.CH° — Az C'HSH'HCI + C'H'. 


La formule proposée par Bredt pour le camphre est celle qui rend le mieux compte 
des réactions de ce corps, comme le montrent d'ailleurs les transformations suivantes : 


C'Æ 4 » M CH" CH 
| | | | 
CG ( C C 
CN cr mc |Ncre sq di H:C/| CH 
À | Jo H:C ) HOH : : ) 
H C H Ge 7€ HC H ENS CH 
* ras y C 
| | | 
CH° CH CH? CIF 
EE a CR à me. 4 
Camphre. Bornéol. Chlorure de bornyle, Camphène. 


La manière d’être du camphène cadre bien avec cette formule de constitution. Sa 
dérivation, en partant du chlorhydrate de pinène, s'explique moins facilement avee 
cette formule que celle au moyen du camphre. Elle peut néanmoins s’interpréter, mais, 
comme il faut faire intervenir l'hypothèse des transpositions internes et des liaisons 
mobiles, la constitution du eamphène se tire plus facilement de là connaissance de 
celle du camphre. 

Jusqu'à ces derniers temps on avait considéré le camphre comme un corps sui 
«—…._generis. On ne connaissait aucun composé qui lui ressemblât. La nature des liaisons 
—. des atomes de carbone constituant les isomères C"H'°0, comme le pinol, le pulégone 
est certainement différente. | 

Les recherches faites sur beaucoup d’essences de fenouil ont appelé -:mon attention 
sur la présence d’une combinaison liquide ressemblant au camphre, et dont une étude : 
plus approfondie fût d’un grand intérêt pour la question qui m’occupe. / 

Cette combinaison, à laquelle j'ai donné le nom de fénolone, est non seulement 
isomérique avec le camphre, mais partage avec ce corps presque toutes les réactions 
caractéristiques. 

Je ne citerai ici que les plus importantes. 

La fénolone donne naissance à une oxime C®H'° — AzOH cristallisant magnifique- 
ment et qui, à l'égard des acides, se comporte absolument comme la camphoroxime, 
Ainsi, traitée par ces agents, elle donne naissance à un nitrile C°H** — CAz qui peut 
- être converti en une amide C‘H'.COAzH?, en une base C*H'.CH?.AzH°, en un acide 


(4) Voir Moniteur scientifique du mois d’août, p. 801, 
(2) Annalen Chemie T. 230, p. 225, 240. — (3) T. 230, p. 233. 
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CH%.COOH, toutes combinaisons analogues à celles qu'on obtient avec la campho- 


roxime, mais qui leur sont isomères. , ; | 
On sait d'autre part que le camphre, chauffé avec du formiate d’ammoniaque, fournit 


une combinaison formique d’une base appelée formylamine C'‘H‘AzH?. La fénolone 
donne naissance, dans les mêmes conditions, à une base isomère, la /énolonamine, 


dont certains dérivés cristallisent magnifiquement. À | 
Le bornéol, produit de réduction du camphre, peut, ainsi que nous l'avons vu plus 


haut, être converti en camphène. | Nes ; 
La fénolone réduite est transformée en un isomère du bornéol, l’alcool fénolique, qui 


peut être converti en chlorure puis en un carbure CH". 4. RS 
Un regard jeté sur le tableau ci-dessous fait voir toutes ces analogies ainsi que les 


constantes physiques des différents corps isomères (1). 


SÉRIE DE LA FÉNOLONE. SÉRIE DU CAMPHRE. 


RP GS 


0 
poids spéc. — 0.9465 à 19°, 


: de fusion = 175°. 
DU HT LR Arai te Fénolone À p. de fusion = +- 6°. Camphre Ée j Bi 
le d'ébull, — 1920. p. d'ébull. — 204. 
Ÿ poids spéc. — 0.933 à 50°. si 
CHHÉHO H........ Alcool À p. de fusion — 40°. Bornéol 1e be 
p. d'ébull. — 201°. Ër MER, EE 4 
DL ARR Ce 
Chlorure de fényle, liquide; È 
CaoHLH EL... 2. Point d'ébuil, == 84° (H—11 m. m.) Chlorure de bornyle. — Solide. 
RU Pr aan 
LE no 20 : solide, p. de fusion = 50°. 
CHOHSRSERES de. | Fénolène aude, D Spe re DES Camphène { p. spéc. — 0,85 à 500. 
p. d’ébull. = 158-160°. p. d’ébull. — 1600 
RSS 2 TR 
à : : liquide. . (p. de fusion — 159. 
0H16 2 nr 
CH Re Fonte Fénylamine point d'ébull. = 195°. Bornylamine | P° d'ébull. — 199-2000. 


ù 
C10H17Az H.CO H... 
C‘°H17Az H.CO CH3.. 
C'°H!7Az H.C0 C5H . 


Formylfénylamine, p. de fusion = 87°. 
Acétylfénylamine, p. de fusion — 92°. 
Benzoylfénylamine p. de fusion — 89°5. 


Form ylbornylamine, p. fus. — 60-61°. 
Acetylbornylamine, p. de fus. — 1419. 
Benzoylbornylamine, p. fus. — 131°. 


——————— 


p. de fusion au delà de 1500, 


C10H16AzOH....... Oxime p. d'ébull. vers 240° Camphoroxime, p. de fus. —118°. 

CHOC AZ RS Ter P. d’ébull., — 217-2182. — p. ébull. = 216-2170. 
C°H15 CH?AzH°?..... P. d’ébull. vers 240° (?). — p. ébull., — 194-1960. 
C°H15CO AzH?. ..... P. de fusion — 113-1140. — p. defus.= 124-1250. 
C'H:SCOOH. ...... P, d'ébull. — 257-260°. _ p. ébull, — 254-2550. 
CHARS See » — p. ébull, — 130-1400. 


Toutes ces analogies conduisent à penser qu’il existe entre ces deux corps, camphre 
et fénolone, une simple isomérie de position. On peut, par exemple, admettre que dans 
le camphre, l'oxygène se trouve en ortho par rapport au méthyle, tandis que dans la 
fénolone cet oxygène se trouve en méta. Le bornéol et l'alcool fénolique, partant les 
éthers chlorhydriques correspondants, auraient une constitution analogue. 


————_———@ EE 


(4) Pour plus de détails sur la fénolone et ses dérivés, voir Annalen Chemie, T. 259, p. 324;t. 263 
p. 129. 
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CH C°H’ 
| | 
CG C 
4 Nc H: H°C . H CI 
H° CHci HC | Jeu: 
NI La 
| | 
C H° CH° 
ee SR US. 
Chlorure de bornyle. Chlorure de fénolyle. 


Soustrait-on à ces deux corps une molécule d’acide chlorhydrique formé aux dépens 
des atomes de chlore et d'hydrogène situés en ortho dans cette molécule, on doit avoir 
deux hydrocarbures identiques. 

Le fénolène obtenu possède en effet les caractères généraux du camphène : même 
odeur, même poids spécifique, même énergie réfringente, même point d’ébullition, etc. 
Malgré cela ces deux corps sont simplement isomères, le camphène étant solide et le 
fénolène liquide. 

On se trouve ainsi dans l’obbligation, ou bien d'abandonner la formule du camphre 
préconisée par Bredt et partant celle du camphène, ou de chercher une autre explica- 
tion de l’isomérie qui existe entre le camphre et la fénolone. On pourrait en effet 
admettre que, le noyau restant le même dans les deux cas, l’isomérie réside dans les 
chaînes latérales. 

Cela paraît d’ailleurs être le cas. Oxydé au moyen du permanganate de potasse, la 
fénolone ne fournit pas d’acide camphorique, mais de l'acide diméthylmalonique 
(CH*}.G(COOH} et de l'acide acétique. Cette formation d’acide diméthylmalonique 
conduit à admettre dans la fénolone le groupement atomique 


CH CH 


CH° CH 


Malheureusement d’autres recherches sur la fénolone n’ont pas permis d’établir avec 
certitude la constitution de ce composé. Il est cependant permis d’espérer qu’elles 
finiront par conduire au résultat désiré, non seulement en ce qui concerne le fénolène 
et la fénolone, mais aussi à jeter un jour plus complet sur la constitution du camphre 
et du camphène. 


LIMONÈNE ET DIPENTÈNE. 


Nous ne reviendrons pas sur l'identité de constitution chimique de ces deux hydro- 
carbures. Le dipentène est la modification racémique des deux limonènes droit et 
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gauche (1). Les observations faites relativement à la constitution des combinaisons de 
l’un ou de l’autre de ces carbures s’appliqueront aux deux. 

Les dérivés du limonène et du dipentène s’écartent les uns des autres quant à leurs 
principales propriétés physiques. 

Les dérivés du dipentène sont inactifs vis-à-vis de la lumière polarisée. 

Ils possèdent, en outre, souvent un point de fusion plus élevé que leurs isomères 
actifs; cependant ce n’est pas toujours le cas, comme le montrent les exemples sui- 
vants : 


Série Série 
du limonène. du dipentène. 
TétrabromurelCM EME eLAMENRO RSR RTE 105° 1240 
4 Re AC MIO ec RU 0 0 5 & 949 1540 
AFP É NT RENE SRE TO 1109 1520 
NUS EE RNA CRE 4439 1260 
Nolan test fee 0 7 NET ES 13e 1490 
Caivosiae: CAM LA OS. int amet aie 10e 720 930 
PEL 
Carvoxime hydrochloré C!°H1% AOC ER ETES 135° 1260 
4 Na = 


On n’observe pas plus de régularité relativement à la solubilité et à la faculté de 
cristalliser que possèdent les dérivés de ces deux carbures. 

Ea ce qui concerne l’aptitude à cristalliser, on a cependant remarqué les faits sui- 
vants : Quand les combinaisons actives cristallisent nettement, se présentent sous la 
forme de cristaux bien caractérisés, on peut s'attendre à ce que le racémique, obtenu 
par mélange à parties égales du dérivé droit et du dérivé gauche, ne cnistallise pas en 
cristaux mesurables et bien nets. Inversement, quand la modification active cristallise 
difficilement, le racémique s'obtient souvent en cristaux bien distincts. 

Toutes ces observations font voir combien l’isomérie des types terpéniques est com- 
pliquée (2). Ainsi, quand on bromure le limonène, on obtient un tétrabromure hiquide 
et un autre solide et cristallin. , 

La question se complique encore bien plus quand on prépare les nitrolamines iso- 
mères au moyen des nitrosochlorures. J'ai cependant réussi à éclaircir ces faits et vais 
en donner un exemple. 

Le limonène se combine, dans les conditions déjà signalées, avec du chlorure de 
nitrosyle. Le corps obtenu dans cette préparation, et qui avait été considéré primitive 
ment comme unique, à été reconnu être un mélange d’un dérivé « et d’un dérivé B (3) 
Comme le limonène droit et le limonène gauche peuvent chacun donner deux nitroso- 
chlorures, il en résulte qu’il existe quatre nitrosochlorures isomères. 

Les nitrosochlorures de limonène « sont très solubles dans l'éther et cristallisent 
avec la plus grande facilité. Les cristaux ne se ‘conservent malheureusement que pen- 
dant quelques semaines, même à une température très basse, et peuvent être rangés 
parmi les dérivés cristallins les plus beaux de la série terpénique. | 

Les nitrosochlorures de limonène 8 sont difficilement solubles dans l’éther froid, ne 
peuvent être obtenus que cristallisés, ressemblent au nitrosochlorure de pinène, sont 
très stables et peuvent être conservés des mois entiers sans se décomposer. 

Les dérivés « comme les dérivés $ sont actifs au même titre que la substance mère, 
seulement le pouvoir rotatoire des combinaisons 8 est un peu plus. faible que celui des … 
composés « (4). ; 

Comme ces nitrosochlorures résultent de l’addition de AzO et CI aux deux atomes 
de carbone unis par une double liaison, on peut admettre que cette addition peut se« 
faire différemment, comme l’indiquent par exemple les schémas suivants : à 


Annalen Chemie (4) T. 246, p. 221, 295 ; t. 252, p. 423. — (2) T. 252, p. 106, — (3) T. 252, 
P. 109. = (4) Æ; 202, P. 412. - Sir 
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4 A 
| 

Na LR A0 
à 8 
ï Ï 


et qu’il en résulte les dérivés « et 6. 

Cette interprétation ne répond cependant pas aux faits, car les deux nitrosochlorures 
4 et $, donnent naissance à des dérivés absolument identiques (1), quand on les fait 
entrer en combinaisons avec d’autres corps. Ils doivent donc être considérés comme 
des dérivés de structure identique. Il est probable qu’ils sont polymères (2). 

Quand on prépare une nitrolamine au moyen d’un des nitrosochlorures, on remarque 
une réaction bien curieuse. 

Ainsi le nitrosochlorure «, bien cristallisé et constituant sans aucun doute un corps 


unique, en échangeant son chlore contre Le radical AZ HR des amines, donne naissance 


à deux nitrolamines isomères dont les propriétés physiques diffèrent notablement. 
L'une des nitrolamines dévie dans le même sens que la substance mère, tandis que 
l’autre dévie dans le sens contraire. Les deux bases possèdent des points de fusion 
différents et, bien que jouissant d’une rotation inverse, elles ne sont pas susceptibles 
de se combiner pour donner naissance à un nouvel isomère chimique. 

Comme on peut préparer deux nitrosochlorures « en partant respectivement des 
deux limonènes droit et gauche, il en résulte qu’on peut obtenir quatre nitrolamines, 
qui, deux par deux, possèdent le même point de fusion et le même pouvoir rotatoire au 
signe près. 

Quand on mélange des solutions contenant les mêmes quantités de nitrolamines à 
même point de fusion et à même pouvoir rotatoire droit et gauche, on obtient par 
évaporation des cristaux inactifs de la combinaison dipenténique qui possède d’autres 
propriétés. 

D’après ce qui précède, 1! est facile de comprendre que l’on préparera deux de ces 
racémiques et on les désignera par les lettres « et 8. 

Aïnsi qu’il a déjà été dit, qu’on parte des « ou des 8 nitrosochlorures de limonëne, il 
se forme les mêmes nitrolamines signalées plus haut. Dans les deux cas on obtient, en 
résumé, six nitrolamines isomères, 4 actives, appartenant aux linomènes actifs et deux 
inactives ou racémiques, se rattachant au dipentène (3). Les mêmes phénomènes se 
produisent quelle que soit l’amine réagissant sur les nitrosochlorures. 

Ainsi ces recherches ont été effectuées complètement avec l’aniline, la pipéridine et 
en partie avec le benzylamine. 

Pour se rendre compte des rapports réciproques qui existent entre les différents 


(1) Annalen. Chemie T. 252, p. 113. 
(2) IL est plus rationnel de les considérer comme des stéréo-isomères auxquels on peut attribuer les 
formules : 


CSH7 C3H7 
| | 
CH CH 
| BC ciCH % ; 15 
œ 
- HC C—AzOH HC — AzOH 
4 
C C 
| | 
CH3 CH 


(Note de la Rédation.) 
(3) Annalen Chemie, T, 258, p. 123. 
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composés obtenus au moyen de l'aniline il suffit de jeter un regard sur le tableau sui- 
vant où ils sont exposés schématiquement : 


Limonène £auche Limonène droit, 

CH [ap = — 1069] CUHÉ [an = +106.8°] 
a-C°HSA,OC1  B-C'°HSAZOCI a C°H°A,0C1 g-C’H*A,0C1 
Tes = 34° ant = - 2W2°) Lap= + 313°] [ap= + 240°] 


D _ ERNR 


æ-Anilide,P*f®113° (C?° pic ces) 8-Anitide, penisse &.-Anilide PF f?.13°( (ces Hcns) Ê7 - Anilide, P!,f2.153° 
[an =-102°) Can = +879 Lan =+102) : Can =-89] 


«-Dipentène anilide, P'f?.126° £- -Dipentène aniide, Ptf2 1490 
{hp = 0° [ah = 0° FE 


E. Fischer admet que, dans les réactions où il se produit deux dérivés actifs diffé- 
rents aux dépens de la même substance mère, il se forme un nouvel atome de carbone 
assymétrique. 

Or l'expérience prouve que les nitrolamines « résultent du remplacement direct du 
chlore des nitrosochlorures par le groupe AZHR. Si les nitrolamines 6 prennent nais- 
sance en même temps, l’assymétrie du carbone, consécutive de la formation du nitro- 
sochlorure, ne se trouve pas modifiée dans le passage de ce nitrosochlorure en nitro- 
lamine. La production de ces nitrolamines 8 ne trouverait son explication qu en admet- 
tant qu’elles ne se forment point par substitution directe du reste amine AZHR au 
chlore des nitrosochlorures, mais qu’elle est due à une réaction secondaire accom- 
pagnée d’un déplacement atomique. Pour admettre cette hypothèse, il faut naturelle- 
ment de nouvelles recherches (1). 


Nous ne rencontrons pas moins de difficultés dans l'explication des réactions fort 
P 


(1) Il est très difficile de donner une explication nette de tous ces phénomènes, étant donné qu'on est 
obligé de considérer les « et les B nitrolamimes comme identiques au point de vue de la structure chi- 
mique. L’explication que donne M. E. Fischer d’observations analogues faites dans le groupe des sucres ne 
trouve pas son application dans le cas présent, et leur formation simultanée peut s’expliquer par ce fait, 
que l'addition des éléments du chlorure de nitrosyle au limonène, rend l'atome de carbone auquel se 
combine le chlore, assymétrique. 

Or on sait, d’après la proposition de M. Pasteur, que toute synthèse de corps assymétrique, donne lieu à 
la production de deux dérivés qui sont généralement de signe contraire au point de vue de leur action sur 
la lumière polarisée. Dans Les deux dérivés en question il n’en est pas tout à fait ainsi; on remarque cepen- 
dant une différence dans cette action sur la lumière polarisée, les dérivés $ ayant un pouvoir rotatoire 
inférieur à celui des dérivés «, mais de même sens. On peut interpréter ce fait de la façon suivante : 

L'activité optique du limonène est déterminée en quantité par un groupement assymétrique contenu 
dans le carbure. Le nitrosochlorure contient encore cet atume de carbone, plus le carbone rendu assymé-… 
trique par l’addition du chlore; mais l'influence de ce dernier, au point de vue de son action sur la 
lumière polarisée n’est pas suffisante pour annihiler celle du carbone préexistant. Si l’on pouvait supprimer 
cette assymétrie, il est probable que les deux nitrosochlorures auraient, en quantité, le même pouvoir « 
rotatoire, mais seraient de signe contraire, de sorte qu'on obtiendrait finalement un corps inactif par cOM= 
pensation. (Note de la Rédaction.) L 
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importantes sur lesquelles nous devons nous appuyer pour donner une idée de la 
constitution du limonène. 

La facilité avec laquelle ce carbure s’additionne 4 atomes de brome ou 2 molécules 
d’hydracide ne laisse aucun doute sur la présence de deux liaisons éthyléniques. 

Mais ce qui surprend, c’est que ce carbure ne se combine à l’état sec qu'à une molé- 
cule d’hydracide. Il faut donc admettre que les deux liaisons éthyléniques ne sont pas 
égales et que l’une d'elles se convertit facilement en liaison en diagonale, Ajoutons 
cependant que ce fait ne manque pas d'analogie. On peut le rapprocher de l’obser- 
vation faite par M. de Baeyer avec l’acide bihydrotéréphtalique et le brome (1). 

Les monochlorhydrates de limonène et de dipentène se montrent d’ailleurs comme 
‘es composés non saturés, car ils se combinent au brome (2), au groupe AzOCI et à 
l'acide azoteux. Il en est de même des nitrosochlorures (3) et des nitrolamines qui 
possèdent encore la faculté de s’additionner les hydracides. 

On peut en effet préparer de nombreux chlorhydrates de nitrolamines de la série du 
limonène et du dipentène (4), soit en combinant l’acide chlorhydrique aux nitrola- 
mines, soit par double décomposition entre les amines et les composés CH'*HCIAz0 CI 
et CHHPHCI.Az 0". 

L'existence de deux liaisons éthyléniques dans le limonène ne peut donc être mise en 
doute. 

Un fait reste inexpliqué dans ce chapitre du limonène, c’est l'impossibilité dans 
laquelle on se trouve d'obtenir des combinaisons actives de la forme C"H"° 2 HBr 
et CH 2 HCL, etc., alors que les tétrabromures et d’autres dérivés s'obtiennent si 
facilement dans la série du limonène comme dans celle du dipentène. 

Une observation de Goldschmidt (5) relative à l'identité de la carvoxime avec le 
nitrosolimonène peut jeter quelque jour sur la constitution du limonène. 

Le nitrosolimonène s'obtient en soustrayant de l'acide chlorhydrique aux nitroso- 
chlorures de limonène « et 8. Gette réaction est accompagnée d’un changement de 
signe dans le sens de la rotation. Ainsi le limonène droit donne naissance à la car- 
voxime gauche, et inversement le limonène gauche fournit la carvoxime droite (6). 

Chauffée avec des acides étendus, la carvoxime perd de l’hydroxylamine et fournit 
du carvol : CHAz0 — H°0 = AzH'OH + C"H"O. 

Réciproquement, le carvol, en se combinant à l’hydroxylamine refournit de la car- 
voxime, c’est-à-dire du limonène nitrosé. 

On sait aussi que le carvol, à la suite d’une transposition moléculaire, se convertit 
en carvacrol. On peut représenter les deux corps par les formules suivantes : 


CH CH 
| | 
C C 
H c/Ncu Ho/ Nc: 
| 
HO con HO CO 
Û É 
| | 
CH: CH 
Carvacrol. Carvol. 


On peut donc représenter le nitrosolimonène ou carvoxime par la formule (7) : 


eme 


Annalen Chemie (1) T. 245, p, 153; t. 258, p. 13, 21, 194. — (2) T. 245, p. 260; — (3) T. 245, 
p. 257. — (4) T. 245, p. 262. — Ber. deut. Ch. Ges. (5) T. 20, p. 492. — Annalen Chemie (6) T. 245, 
p. 257; t. 246, p. 227; t. 252, p. 149. 

(7) Rappelons que le carvol fournit par réduction un alcool C:0H!80 (Leuckart, Lampe) qui, par sous- 
traction d’eau, donne naissance à un carbure C!°H16, encore à étudier. 
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CH 

| 

(: 
nc/NCE 


H dk — AzOH 


G 

| 
CE 
Ce schéma n’est pas en contradiction avec l’ensemble des propriétés du nitroso- 
limonène. 4 
Mais où il se présente des difficultés, c’est lorsqu'on veut se rendre compte dela 
formation de ce corps en partant du nitrosochlorure de limonène. 
Nous avons déjà vu que la réaction qui lui donne naissance est des plus neltes. » 
J’ajouterai que le nitrosolimonène se produit aussi en partant des nitrolamines. Ainsi, 
chauffe-t-on par exemple de l’x limonène- nitrol-anilide, elle se scinde en mitrosohi 
mouène et aniline. f 
Le chlorure de nitrosolimonène doit donc, ou bien déjà contenir le groupement AzOH; 
ou bien renfermer les éléments de AzO dans des conditions telles qu'il puisse facile- 
ment subir une transformation isomérique. Gette dernière hypothèse ne peut être 
admissible que si le groupe Az0, en s’additionnant au limonène, se combine à un M 
atome de carbone auquel se trouve encore uni un atome d'hydrogène. Le limonène M 
doit donc renfermer un groupement CH — CH qui, en se combinant au chlorure de 
nitrosyle, passe en la forme isomère : . 


CH—CH = CH —C 


| | | 
C1  AzO CI  AzOH. 


On peut d'autant plus admettre cette dernière forme, ou au moins la considérer 
comme une pseudoforme facile à produire, qu'on a réussi à obtenir directement Ie 
dérivé benzoylé (1). | 

On a donné jusqu’à présent au limonène la formule d’un bihydrure de cymène 
à cause de ses rapports élroits avec le carvol. Il est vrai qu’il peut exister de nom- 
breux bihydrures de cymène. Elimine-t-on ceux qui ne renferment pas d’atomes de 
carbone assymétriques, on peut admettre comme probables pour le limonène et son 
nitrosochlorure les formules : | 


CH sx GB 

| | 

CH CH 
ue CH H CHI ° 

| 

ac, Jen HC C = AzOH 

C CG 

| : 

CH° Ë 5° 

Limonène. Nitrosochlorure de limonène, 


Mais une combinaison ayant une constitution comme celle de ce nitrosochlorure, « 
en perdant de l'acide chlorhydrique suivant la manière ordinaire, devrait avoir pour 
formule : | — 136 


(1) Recherches encore inédites. 
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CH 
| 


BCNCEH 


de US 
Q 


HCK CG — AzOH 
C 
l 
CH 

Or ce groupement atomique ne ressemble point à celui que nous avons adopté plus 
haut pour le nitrosolimonène. Ici encore il faut donc invoquer une transposition de 
liaison pour trouver une explication des phénomènes observés. 

Les difficultés d’interprétation deviennent plus grandes encore, si l’on adopte d’autres 
formules d’hydrocymènes pour le limonène. 

Comme les changements de liaisons se remarquent souvent dans la série terpénique, 
l'hypothèse d'une transposition moléculaire, que nous avons cru devoir invoquer pour 
admettre pour le limonène la formule si probable d'un hydrocymène, n’eût pas été su- 
jette à discussion, si d’autres objections, appuyées sur des faits, ne se présentaient pas. 

Adopte-t-on, en effet, pour le limonène, la formule déjà indiquée, il en résulte que son 
tétrabromure aura pour conslitution : 


CH 
| 
| 57 CH 
. H°C/ NCHBr 
& BrHC\ JCHBr 
; BrC 
; 
CH 


æ 
R Mais une combinaison de ce genre doit fournir par soustraction d’acide bromhy- 
« drique du cymène bromé. 

Quand on fait bouillir ce corps avec de la potasse alcoolique, on obtient bien en effet 
un composé répondant à la formule d'un cymène bromé C°° H°° Br.; mais ce corps est 
un isomère actif de ce dérivé aromatique; il se comporte de plus comme une molé- 
—._ cule non saturée, susceptible de s’additionner de l'acide bromhydrique, pour donner 

. naissance à du tétrabromure de dipentène inactif (1). 

….  Adopte-t-on pour le limonène l’une ou l’autre des formules d’hydrocymène non encore 
… citées (2), par exemple : 

; C°H’ CHA 
| 
C 


so 

| CE 

nd ) 
ch 


| | 
CH° CH° 


è on est obligé, pour trouver une interprétation de ces réactions, d’admettre que 
Le brome, combiné à un atome de carbone uni lui-même au groupe propyle, possède 


Annalen Chemie (1) T. 264, p. 18. — (2) T. 239, p. 52; Berichite, T. 20, p. 492. 


une tendance spéciale à soustraire de l'hydrogène à celle chaine latérale. Le dérivé 
monobromé ci-dessus aurait alors la formule : - 


CH CT 
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CH 


Par ce qui précède, on voit que l'hypothèse qui consiste à considérer le limonène 
comme un hydrocymène ordinaire suscite encore des réflexions. Avant de terminer ce 
sujet, je citerai quelques observations nouvelles qui ont été faites dans la série du 
dipentène et qui, au point de vue des questions de structure que nous venons d’agiler, 
ne manqueront point d'importance. 

Le dichlorhydrate et le dibromhydrate de dipentène fondant respectivement à 500 et 
à 640 peuvent être transformés en produits de substitution chlorés et bromés. On a 
obtenu ainsi (1) : 


C'H!'Cl CH'SCIl: CAB + 
point de fusion 85-860 point de fusion 105° point de fusion 1100 ï 


Ces dérivés halogénés constituent des corps bien caractérisés, surtout le composé 
tribromé qui fond à 1100. 

Si l’on chauffe ce dernier avec de la potasse alcoolique, il perd 3 molécules d'acide 
bromydrique en fournissant un carbure C‘°H'* bouillant à 182°. Ce composé, isomère 
avec le cymène, n’est pas saturé puisqu'il se combine directement à 4 atomes de brome 
pour donner un tétrabromure C1°H'!Br' fondant à 1540 (2). 

Ces réactions montrent encore que les terpènes de ce groupe n'ont pas des rapports 
si étroits avec le cymène. | 

Je ne puis pas abandonner cette étude sans dire quelques mots de certains com- 
posés oxygénés, dont il a d’ailleurs déjà été question, et qui peuvent être considérés 
comme des traits d’union entre le pinène, le limonène et le dipentène. Je veux parler 
du terpinéol, de la terpine et du cinéol. 

LA 

La terpine C'"H?0*, qui forme avec une molécule d’eau uné combinaison cristalli- 
sant magnitiquement, l’hydrate de terpine (3), est un des rares dérivés terpéniques 
connu et caractérisé depuis longtemps. 

J’en ai déjà donné une formule qui permet d'expliquer ses relations avec le terpi- 
néol (4), ainsi que sa transformation en différents terpènes isomères. 

Je voudrais encore appeler l'attention sur les rapports très étroits qui existent entre 
le terpinéol et l’hydrate de terpine d’une part, et les monochlorydrates de limonène et 
de dipentène et le dichlorhydrate de dipentène d'autre part. On peut, en effet, considé- 
rer ces corps comme les alcools correspondants (5) à ces chlorures. L'hydrate de ter- 
pine se produit du moins toujours, quand on abandonne pendant longtemps Les bichlor- 
hydrate ou bibromhydrate de dipentène avec de l’eau ou de l’alcool dilué. 


2 ac SE On né E… 


Annalen Chemie (1) T. 264, p. 24, 32. — (2) T. 264, p. 28. — (3) T. 230, p. 247; t. 239, p. 17, 
20.— (4) T. 230, p. 253, 264 ; t, 239, p. 20. — (5) T. 230, p. 268. 


CRE 
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Les groupes hydroxyles doivent done occuper, dans la molécule de terpine, les 
mêmes places que les éléments halogènes dans les dérivés chlorés et bromés. 

Je serais entraîné trop loin si je voulais démontrer laquelle des formules de limonène 
traduit le mieux ces réactions, et je me bornerai à faire remarquer que la formule de 
l'hydrocymène qui paraît la plus apte à expliquer les relations du dichlorhydrate de 
dipentène et de l’hydrate de terpine, ainsi que la manière d’être de ce dernier Corps, 
se prêle par contre le moins à traduire le passage du limonène au carvol. 

En résumé, aucune des formules du limonène ne permet d'expliquer d’une façon 


satisfaisante tous les faits observés et la formation de tous les Corps qui figurent dans 
le tableau suivant: 


DÉRIVÉS DU LIMONÈNE DROIT. DÉRIVÉS DU DIPENTÈNE. 


Æ H H H 
CH: | er (+) CH: 24 CH 
ur 0] 
Na | re GE 
Liquide non saturé Terpinéo! 


Pépatestse 
Point d’ébull. 970(H—11 m.m.) 


HCI HBr HOH 
Donne avec HCI cop CHE —>çcoyu 
NHCl NBI 'OURRTUE 
P. def. 50° P.def. 64° Hydrate de terpine 
X P. def. 114 
. a (+) H 
L DO'H'AzO CI à (10 ae .AZOCI 
4 (+) O1 
Nitrosochlorure 
4 H U ! Ü 
GMH— AZOH(—) CHU AOH| Gode codes CÔH0 
} Carvoxime, P. de f. 720 Na ° P. def. 85-86 P. de f. 110? Cinéol 
4 Point de fus. 1350. P. éb. 1750 
( 10H10 (— ONONL 
& Carvol, P. d’ébull. 2280 P. def. 1050 
ER œ liquide Ÿ 
CUH'Brt CH: + CH Br 
à P. de fusion 105° (+) P. éb. 1826 P. de f. 1540 


F 


4 C'H'Bri, P. de f. 1240 
OV À 
ge à | 


J'aurai d'autant plus. de satisfaction à m’étendre sur un corps qui a des liens étroits 
nn avec le dipentène et sur lesquels il existe des données très nombreuses. Je veux parler 
7 du 
CINÉOL (1). 

_ Le cinéol appartient à cette catégorie de substances qui existent dans les huiles 

… essentielles Les plus répandues. 

| Il constitue la partie essentielle des essences de semen-contra, d’eucalyptus globulus, 

— de cajeput; on le trouve aussi dans l’essence d’eucalyptus d'Australie, de romarin, de 
sauge, d'aspic, de myrthe, de camphre, de lavande, etc. 

5  — OS RE OPE à CUS TRE NES 

Annalen Chemie (1) T. 225, p. 291 ; t. 230, p. 227; t. 239, p. 21: t. 245, p. 195: 1. 246, p. 265, 
280 ; t, 252, p. 98, 104. 
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On lui donne aussi le nom de cajeputol, d’eucalyptol — C'°H:0. 

Son point d’ébullition = 1760. 

Son poids spécifique — 0.9267. 

Son indice de réfraction ñ» — 1.45839. 

Il est susceptible de donner naissance x des produits d’addition peu stables avec 
Br°, L, HCI, HBr. 

[1 donne naissance aux réaclions suivantes : 


CH0 = H°0 + C'°H'' (dipentène) ; 

CH#O + 2 HCI = H°0 + CH". 2 HCI (dichlorhydrate de dipentène fondant à 500); 
C'H'0 + 0° = H°0 + C'°H'05 (acide cinéolique fondant à 496-197°); 

CeH0; — h°0 + G°H"0° (anhydride cinéolique fondant à 717-780) ; 

CH0? = [CO + CG O0?] + C'H‘0 (méthylhexylènecétone (?) bouillant à 173-1749); 
CH40 = 4°0 + C'H” (métahydroxylène bouillant à 132-134°). 


Si l'on se rappelle que le cinéol peut être obtenu en partant de l’hydrate de ter- 
pine et du terpinéol (1) et que ces composés prennent eux-mêmes naissance par addi- 
tion d’eau au pinène, on s'explique pourquoi ce corps est si répandu. 

La connaissance exacte des propriétés du cinéol et de ses dérivés qui figurent dans 
un tableau cité plus loin, a permis de lever bien des doutes relativement au groupe des 
terpènes. 

Le cinéol possède le même point d’ébullition que le limonène, le dipentène et le 
sylvestrène. Maïs il possède un poids spécifique plus élevé et un indice de réfraction 
différent. Pour peu que le cinéol se trouve mélangé au limonène ou au pinène, les pro- 
priétés de ces carbures se trouvent masquées. ll en est résulté de nombreuses erreurs 
lorsque l’on se figurait que la connaissance des propriétés physiques des carbures : 
suffisait pour classer les terpènes. Ainsi on a dû rayer de la liste des terpènes, le 
laurène (2), parce qu’on avail à faire à un mélange de terpènes et de cinéol. 

La recherche du cinéol est facile, si l’on met à profit la propriété qu’il possède de . 
se fixer le brome (3) ou l’acide bromhydrique (4). A 

En ce qui concerne les réactions chimiques du cinéol, il convient de citer ses liens 
étroits avec le dipentène. Les agents déshydratants le transforment nettement en dipen- 
tène (5). I fournit d’ailleurs aussi très facilement et pour ainsi dire quantitativement À 
des dérivés @e ce carbure. Ii en est ainsi des dichlorhydrate, dibromhydrate, diode: : 
hydrate (6), tétrabromure (7) de dipentène. , 

Mais une des réactions Les plus iutéressantes du cinéol, est celle qu’il présente vis -à- 
vis des agents oxydants. d 4 

Traité par du permanganate de potasse, il se convertit en un acide CHO° (8) 
de même nombre d’atomes de carbone, l'acide cinéolique, qui se transforme facilement | 
en anhydride CH"0° (2). LE 
Cet anhydride soumis à la distillation sèche se scinde en acide carbonique, oxyde de 
carbone et en une combinaison C!H0 (10) qui, par déshydration, donne naissance à du. 
métabihydrocymène (11). 

Toutes ces transformations peuvent s'expliquer, si l’on attribue au cinéol une formule 
qui en fait, par exemple, un anhydride de la terpine. Le passage de la terpine en anhy- 
dride cinéolique peut se traduire schématiquement : | 


CS ————————— —— D TS 


Annalen Chemie (1) T. 239 p. 18, 21; t. 246, p. 265. — (2) T. 252, p. 98. — (3) T. 225, p. 303: 
t. 230, p. 227. — (4) T. 246, p. 280; t. 225, p. 300. — (3) T. 225, p. 840. = (6) - 225, p. 247. 
(1) T. 295, p. 306. — (8) T. 246, p. 205. — (9) T. 258, p. 320. — (10) T. 258, pe 
(11) T, 258, p: 326. | 
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HOT CH: H:0,/ NS CH: BC COOH HN Co 
pi DE 
ddl H'C\ | lor: HC | COOH  HC | C 0’ 
L 7 \7 NA 
| 1 | l 
ok CH: CH CH: 
Terpine. Si: Cinéol. Acide cinéolique. Anhydride cinéolique. 


Maïs si une combinaison de la forme de celle attribuée à l’anhydride cinéolique perd 
de l’oxyde de carbone et de l’acide carbonique, il faut que le dérivé restant ait une 
constitution analogue à celle adoptée pour la pinacoline : 


CH CH 
CH: — é, CH és, 
tests CH C/ 

che che 


de là pinacoline. 


Mais on sait que le pinacoline subit aussitôt une transposition moléculaire pour 
donner naissance à de la méthylbutylcétone. 

Dans le cas où la combinaison C‘H‘0 subit une transformation analogue, il en 
résultera une cétone non saturée, probablement de la méthylhexylènecétone : 


pe 5) (4) (G) (2 (4) 
Dé CA= CH.CH*CO.CH*. 
CH° 


| (6) 

Cette cétone en perdant de l’eau aux dépens de C 0 &) et CH° ©, donnerait alors le 
noyau fermé du bihydrométaxylène. 

Toutes les réactions citées s’accomplissent avec la plus grande netteté. L'interpréta- 
tion (1) que nous en avons donnée, manque encore de certitude sur différents points ; 
mais il est probable qu'elle ne s'écarte pas trop de la vérité. , 

Parmi les réactions que nous venons de signaler, il en est qui sont du plus haut 


- intérêt. Le passage très net du cinéol en un dérivé du métaxylène, montre combien il 


serait téméraire, de déduire d’une réaction finale la constitution de la matière première 
dont on est parti. 

Aïnsi on commettrait une grande erreur si, de la production du mélaxylène aux 
dépens du cinéol, on concluait à [a présence de deux groupes méthyle, en la position 


—…. méta, dans ce dernier corps. Le pinène pas plus que le cinéol ne se trouve dans ce cas, 


bien qu’il puisse être transformé en métaxylène après avoir passé par l'hydrate de 
terpène et Le cinéol. 
Toutes ces transformations sont intéressantes non seulement par ce côté, mais elles 


… montrent en outre comment des combinaisons saturées, qui sont étroitement liées avec 


les terpènes et possèdent comme eux une configuration cyclique, peuvent, par suite de 


. réactions très simples, devenir acycliques, mais de telle façon que la chaîne ouverte 


est de nouveau disposée à devenir chaîne fermée. 


Annalen Chemie (4) T. 258, p. 337. 
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La formation d’un carbure aromatique hydrogéné, aux dépens d’une combinaison 
qui doit être considérée comme une cétone de la série grasse, est la première observa- 
tion de ce genre qui ait été faite. Elle porte naturellement à chercher si des combinai- 
sons aromatiques bydrogénées naturelles ne jouent pas un rôle dans des réactions sem- 
blables. 

Cette question a d’ailleurs été étudiée en même temps et dans un sens analogue par 
M. Poleck (4) d’une part et M. Semmler (2) de l’autre. 

Ces auteurs ont trouvé dans les huiles essentielles des combinaisons aliphatiques du 
genre aldéhyde, qui, par soustraction d’eau, passent facilement à l’état de terpènes. 

Il en résulte que le cycle de nos connaissances sur les relations qui existent entre les 
substances qui font partie constituante des huiles essentielles, tend peu à peu à se 


resserre”. 


Les recherches sur le syLVESTRÈNE ne sont pas encore assez avancées pour qu'on 
puisse se faire une idée de la constitution de ce carbure, la préparation de ce corps 
étant très pénible, puisqu'on ne peul l'obtenir à l’état pur qu’en le régénérant de son 
chlorhydrate fondant à 720. 

Le sylvestrène présente cependant un intérêt tout particulier, rien que par la façon 
dont il prend naissance. 

Jusqu’à présent on ne l’a trouvé que mélangé au pinène dans l’essence de térében- 
thine suédoise ou russe. Mais, ce qui est digne de remarque, les pins qui le produisent 
en Suède sont les mêmes que ceux d'Amérique. Or ces derniers ne fournissent pas de 
sylvestrène, mais seulement du pinène. Il est vrai que l'essence suédoise est obtenue en 
partie par coction. Ce mode de préparation n’implique pas que le sylvestrène soit dû à 
une transformation du pinène, car des expériences ont prouvé qu’une haute tempéra- 
ture n’est pas capable de faire subir à ce dernier carbure un changement isomérique 
dans ce sens. 

Comme on n’emploie en Suède, pour la préparation de l'essence, que des racines 
ou des restants de tronc, il conviendrait de rechercher si les racines du pinus syl- 
vestris renferment peut être un terpène autre que celui contenu dans le tronc et les 
aiguilles. 

Dans ces dernières on trouve bien du limonène qui n’existe pas dans le tronc. Il n'y 
aurait donc rien d'étonnant à ce que les racines continssent du sylvestrène. Mais celte 
supposition n’a à priori rien de vraisemblable, car on sait, pour des raisons botaniques, 
que les racines ne renferment point des quantités notables d’essences. 

Des recherches faites avec une essence extraite des racines du pinus sylvestris par 
la maison Schimmel et Cie, ont en effet conduit à un résultat négatif quand au syl 
vestrène. 

11 ne reste donc plus qu’une hypothèse à faire : le sylvestrène prendrait naissance 
dans le cours de la transformalion que subissent les restants des troncs de pin, après 
l’enlèvement de la partie supérieure de l'arbre. On sait d’ailleurs que la fichtelite et le 
rétène, dont la parenté avec les terpènes est hors de doute, se forment également 
pendant les changements qui se produisent dans ces restants de tronc (3). 

Cette question mérite d'être étudiée de plus près. 

Le sylvestrène possède deux liaisons éthyléniques. Il se rapproche donc beaucoup du 
limonène; mais il en diffère cependant nettement par son inaptitude à devenir inactif. 

Il n'est peut être pas sans intérêt de jeter un coup d’œil, surtout en ce qui concerne 
les pouvoirs rotatoires, sur les propriétés physiques des dérivés du sylvestrène (4) qui 
ont été étudiés. 


——————————————————————"———————————_——_—— — ————— "à 


Ber. deut. Chem. Ges., (4) T. 23, p. 3554. — Ibid. (2) T. 23, p. 1089, 2965, 3556. 
Ber. deut. Chem. Ges. (3) T. 22, p. 498, 635, 3361. 


Annalen Chemie (4) T. 230, p. 240; t. 239, p. 24; t. 245, p. 197, 272; t. 252, p. 135, 140: 
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Point de fusion. Pouvoir rot, (c)p. 
C''H'° Liquide lP. d’é ; 9 LA sp. — 0.848 
iquide [P. d’ébull,1760]. + 660,32 ne = 1.41873 
C''H'°. 2H C1 72° + 180,99  monosymétrique 
CPHe.2H Pr 120 + 170,89 monosymétrique 
OH 2H I 650-670 — — 
COLLE 1350 + 730,74  monosymétrique 
C''H''AzO CI 1060-1070 — — 
AzO 
Cote” 710-790 + 1850,6 a 


NAzH.C RC. 
La constitution des autres terpènes n’est également pas fixée avec certitude. 


Le TERPINOLÈNE (1) contient deux liaisons éthyléniques comme le prouve son tétrabro- 
mure. Il ne diffère probablement du dipentène que par les positions relatives qu’occupent 
ces liaisons éthyléniques. Pour Le TERPINÈNE et le PHELLANDRÈNE on est obligé d’admettre 
une constitution toute différente. Les deux carbures se combinent, il est vrai, avec Az?0?, 
mais la manière d’être de ces composés C!°H!A220° est complètement différente (2). 

Le nitrosite de terpinène fait très facilement ia double décomposition avec les bases 
de la série grasse, et même avec l’'ammoniaque, pour donner naissance à des nitrola- 
mines caractéristiques (3), dont voici quelques exemples : | 


7430 
CHE P. de fusion, 1180 


Naz HS 
Vi 0 Az O 
te P. de fusion, 1410; CH” P. de fusion, 160°-1610 
AzH.CH NAz(CH} 
AzO AzO 
cn P. defusion, 130»; CHEN P. de fusion, 1170-1180 
AzH..C'H° Az (C°H°) 
he O AzO 
Po P. de fusion, 1180-1190; LAS P. de fusion,153°-1549 
NAzE. CH Az. C'H° 
AzO 
CH P. de fusion, 137, 
NAz.HCH.C'H. 


La double décomposition ne s’opère pas nettement avec les bases aromatiques, 
parce que l’acide azoteux qui prend naissance exerce une action perturbatrice. 

Les terpinène nitrolamines, de même que le nitrosite de terpinène, se comportent 
dans certaines réactions, comme s'ils renfermaient un groupe Az O. Il est impossible de 


préparer, avec les nitrolamines, des bases cétoniques comme celles qui dérivent des 


combinaisons amyléniques analogues (4); de plus le nitrosite de terpinène est complè- 
ment insoluble dans les alcalis et n’est pas décomposé quand on le fait bouillir avec 
de l’acide chlohydrique concentré. 


"rm GE RE NE RE 


Annalen Chemie (41) T. 227, p. 283; t. 239, p. 22, — (2) T. 244, p. 323 — (3) T. 241, p.3 15; 
t. 252, p.134, — (4) T. 241, p. 300. 
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Dans d’autres réactions au contraire, tous ces composés se comportent comme s’ils 
renfermaient un groupe isonitrosé — Az OH. Fi 

La terpinène nitroléthylamine, par exemple, se dissout dans la lessive de soude, 
tandis que d’autre part le nitrosite de terpinène est susceptible de donner, avec le 
chlorure de benzoyle, un dérivé benzoylé (1), magnifiquement cristallisé et fondant à 710- . 
18. Ce dérivé benzoylé traité par de l'acide sulfurique concentré régénère le nitrosite 
de terpinène. Il doit done posséder la constitution : | | 


Az0.CO,C'H 
CH” 
NO 110. 


L 


On a donc le choix entre les deux formules suivantes pour le nitrosite de terpinène : 


AzOH 
10FT16 je co z0 
CH 

OA70. NO AO. 


Comme le nitrosochlorure de limonène, on pourra le ranger parmi les Corps 
tautomères. c | 


L 


Le nitrite de phéllandrène possède de tout autres propriétés. Contrairement au nitro- … 
site de terpinène, il est très instable et n’est pas susceptible de donner naissance à des 
nitrolamines (2). Mais, ainsi que l’a démontré Pesci (3), il peut être réduit en une M 
diamine, de telle sorte qu’on peut lui attribuer la constitution : 


Sa 


NaAzO?, 


On ne peut faire que des suppositions très vagues sur la nature de l'isomérie qui. 
différencie le terpinène du phéllandrène, et ces deux carbures des autres groupes 
terpéniques. Ve L 

En ce qui concerne le terpinène, on peut admettre qu’il renferme une liaison éthylé=\ 
nique dans la chaine latérale, eu égard à son mode de formation aux dépéns du erpi= 
nol et de l’hydrate de terpine. | 5 4 

Le phéllandrène qui se modifie si facilement, et qui d’après de nouvelles recherches 
semble aussi avoir une tendance à se transformer en cymène, pourrait bien ne pas. 
avoir une constitution cyclique, et être considéré comme un corps de la série grasse 

Mais si l’on pense aux nombreuses formes isomériques que peuvent affecter les car= 4 
bures C!°H!°, on ne peut s'empêcher de faire d’autres réflexions. ne 

Si des combinaisons renferment des chaines latérales à trois atomes de carbone = 
ce qui existe certainement pour quelques terpènes — il peut se faire que certains élé-. 
ments (hydroxyle ou halogène), se trouvant en position ortho avec ces chaînes latérales,« 
se combinent avec l'hydrogène de ces dernières, et déterminent en s’éliminant une 
nouvelle fermeture cyclique. On arriverait ainsi à des combinaisons qui appartienent 
au type de l’indène. : | Là 

On a trouvé tout récemment des représentants du groupe indène. M. Krämern(ÆL 
dans le cours de ses intéressantes recherches, a montré que l'indène existe danse 
goudron de houille, et M. Roser (5) vient de faire la synthèse du méthylindène. w +16] 

Si l’on considère les formules attribuées à ces corps : 


Annalen Chemie (1) T. 245, p. 274. — (2) T. 241, p. 310, 323; Gazs. chim. ital. —"(3)®: 
p. 229. — Berichte deut, Chem. Ges., (4) T. 23, 3279, — Annulen Chemie (5) T: 247, 159," 
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6 ! ENS | 
C < CG 
noœ/Nc/ NCx HO NE NCcH 
| | | | 
Mhossaz: | \ pre 
H G 
C H 
Indène. Méthylindène, 


on est frappé, particulièrement avec le méthylindène, de Panalogie qui existe entre 
la façon dont s’accomplissent les liaisons dans le noyau à cinq atomes de carbone, 


et celle que j'ai adoptée pour le pinène. On arrive alors à se dire que du moment qu’il 


existe une’telle ressemblance dans les liaisons, il faut que les corps se comportent aussi 
d’une façon analogue. Et de fait il en est bien ainsi. Des essais entrepris avec de 
l'indène et du méthylindène, m'ont fait voir que ces corps se comportent à l’égard des 
oxydes d’azote comme les terpènes. 

L'indène se combine, par exemple, avec l’acide azoteux, dans les mêmes conditions 
et avec la même facilité que le phéllandrène, en donnant un corps blanc cristallisé. 

Mais la façon dont le méthylindène se comporte vis-à-vis du chlorure de nitrosyle 
est encore bien plus curieuse. 

La facilité avec laquelle ies deux corps se combinent pour donner naissance à un 
mitrosochlorure cristallisé et blanc, dépasse celle avec laquelle AZOCI s’unit au 
pinène. 

Le groupement atomique 

CH 


| 
CaiCr==" CH 


semble éminemment apte à se combiner à AzQCI Le pinène, le méthylindène, 


l’amylène 
CH 


| 
CH — C — CH.CH* (triméthyléthylène), 


possèdent la même tendance à s’additionner Az O CI. 
Suppose-t-on une hydrogénation du noyau benzénique du méthylindène, on arrive à 


une combinaison : 
CH 


| 

CH C 
HC cn / You 
ca lc x: 


C A? 


HC 


“ qui possède la formule empirique CH, et à laquelle on peut prédire des propriétés 


analogues à celles observées dans beaucoup de terpènes. 


— La synthèse d’un corps pareil ou d’un analogue semble, dans tous les cas, possible. 


* On ne peut point affirmer pour le moment qu'il existe des hydrures d’indène dans Ja 
mature. Dans tous les cas, on peut se rendre compte que l'étude des carbures G"H"° est 
loin d’être terminée, et qu'elle se prêtera encore à de nombreux développements. 
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D 


ALCALOÏDES, PRODUITS PHARMACEUTIQUES, ESSENCES, EXTRAITS 


Analyse des objets de pansement. 


(Zeitschrift für Anal. Chemie, 30, p. 14 et 92.) 


Depuis un certain nombre d’années, le commerce des objets de pansement a pris un 
développement considérable. Les préparations antiseptiques à l’iodoforme, à liodol, 
au sozoïodol, au bichlorure de mercure, elc., fixées sur le coton, la gaze, le jute, se 
sont multipliées ; la concurrence toujours croissante, et malheureusement pas toujours 
loyale, des fabricants s’en est mêlée, au point qu'aujourd'hui il est devenu indispen- 
sable de procéder au dosage de la substance active contenue dans les diverses prépa- 
rations de ce genre que fournit le commerce. 

M. N. Huss recommande le procédé suivant, qui à l’avantage d’être général pour 
toutes les préparations à base d’iode (coton iodé, ouate, gaze à l'iodoforme, à 
l’iodo!, etc.) et, de plus, d’une application très facile. 

Le principe de la méthode repose sur la propriété que possède la limaille de zinc 


d'absorber tout l’iode de ces diverses préparations, pour former de l'iodure de zinc. 


On introduit dans un tube à essai suffisamment grand et bien sec, de 1 à 5 grammes 
exactement pesés de la préparation en question, qu’on recouvre de 20 grammes de 
limaille de zinc pur (1). On agite légèrement pour faire pénétrer la limaille de zinc dans 
les interstices, en ayant soin cependant d'en maintenir une couche d’environ 2 centi- 
mètres au-dessus de la substance, et on chauffe le tube ainsi garni au bain-marie pen- 
dant une heure environ. Le produit de la réaction est alors épuisé à l'eau distillée, 
pour dissoudre l’iodure de zinc formé ; celui-ci, précipité par le carbonate de soude et 
le liquide filtré amené à 500 centimètres cubes ou 1000 centimètres cubes, sert au 
dosage de liode par l’un quelconque des procédés connus. 

Un calcul fort simple donnera, suivant le degré de dilution et la quantité de matière 
employée, la proportion d'iode, d’où il sera facile de déduire la teneur en iode, 10dol, 
iodoforme, etc., de la préparation souwise à l’analyse. 

Ainsi qu’on vient de le voir, le dosage de l’iode dans les objets de pansement qui en 
renferment sous une forme quelconque, n'offre aucune difficulté. Il n’en est plus de 
même pour les préparations antiseptiques à base de chlorure mercurique. On sait 
depuis longtemps que le bichlorure de mercure, en contact avec les substances orga- 
niques, et surtout sous l'influence de la lumière, fournit des combinaisons insolubles, 
qui, par suite, ne produisent plus aucun effet antiseptique. 

Le dosage de la substance réellement active a été l'objet d’un certain nombre de 
travaux que nous allons analyser rapidement. 

M. H. Beckurts (2) conseille d’épuiser le pansement par l’eau bouillante additionnée 
de chlorure de sodium : 20 grammes du pansement, bien divisé au ciseau, sont traités 
par 100 centimètres cubes d’eau bouillante additionnée de 1 gramme de chlorure 
de sodium. On épuise à l'eau et on complète à 300 centimètres cubes, par exemple. 
A 150 centimètres cubes de liquide, on ajoute 0 gr. 50 de sulfate de fer et d'ammo- 
niaque, un léger excès de soude, puis on acidule à l'acide sulfurique dilué et on titre 
excès de sel ferreux avec une solution de permanganate de polasse. D’après Mohr, 


100 parties de sulfate de fer et d’ammoniaque correspondent à 69,08 de chlorure mer- 
curique. 


(1) La limaille de z'ne pur s’obtieut en traitant la limaille du commerce par l’acide chorhydrique très 


étendu ; on la lave ensuite à l’eau distillée, jusqu’à ce que tout le chlore ait été enlevé ; on termine par 
des lavages à l’alcool fort et on fait sécher, 


(2) Pharm. Centralh., 28, p. 607. 


container em nl ie pue à gta enr te = 
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Il est indispensable de filtrer le liquide avant l'addition du sulfate de fer pour sépa- 
rer le calomel pouvant se trouver en suspension dans le liquide, car, plus tard, sous 
l'influence du permanganate, le calomel régénérerait du bichlorure de mercure (1). 

Veut-on, dans un pansement, doser la totalité du mercure, on en chauffe 20 grammes 
avec de l'acide chlorhydrique étendu et un peu de chlorate de potasse ; on chasse 
l’excès de chlore par la chaleur et on opère comme i! vient d'être dit. La différence 
entre les deux dosages donnera la proportion de mercure devenu insoluble et par con- 
séquent inactif. 

M. A. Partheil (2) fait observer que cette méthode n’est pas applicable quand, outre 
le sel mercurique, il peut se trouver dans le pansement des substances solubles pou- 
vant réduire le permanganate de potasse, la glycérine, par exemple. Dans ces condi- 
tions, il conseille d’épuiser à l’eau salée, de précipiter le liquide filtré par l’hydrogène 
sulfuré, et de transformer le sulfure de mercure ainsi obtenu en sel mercurique soluble 
qu'on dose par un des procédés connus. 

Pour remédier à l'inconvénient signalé par M. Partheil, M. Beckurts, en comman 
avec M. P. Nehring (3), a modifié sa méthode de la manière suivante : 

20 grammes du pansement au sublimé sont chauffés avec 250 centimètres cubes 
d'eau renfermant Q gr. 50 de chlorure de sodium. Après refroidissement, on complèle 
au litre ; 500 centimètres cubes de cette dissolution sont traités par 0 gr. 20 de sulfate 
ferreux additionnés de soude caustique jusqu’à réaction alcaline, puis acidulés à l'acide 
sulfurique étendu. Le liquide ainsi obtenu, louche par suite de la formation de calomel, 
est additionné d’un léger excès de solution 1/100 nurmale d'iode, puis, en présence d’un 
peu d'empois d’amidon, on titre l'excès d’iode ajouté à l’hyposulfite de soude. Le nombre 
de centimètres cubes de solution d’iode effectivement employée, multiplié par 0,00271, 
donnera la quantité de bichlorare de mercure contenu dans 10 grammes du produit. 

M. G. Kassner (4) fait observer que le procédé de Beckurts ne peut donner de résul- 
laits exacts qu'à la condition que la solution d’iode renferme exactement 6 molé- 
cules d’iodure de potassium pour 1 molécule d’iode; la transformation du chlorure 
mercureux en sel mercurique peut se représenter, en effet, par la formule : 


Hg°CÙ + 6KI + 21 — 2(Hgl°,2K1) + 2K CI. 


S'il y a moins d’iodure de potassium, il ne se formera pas de chlorure de potassium, 
mais l'excès de sulfate de fer sera oxydé : 


2Fe S0' + Hg°CF +2 KI + 41 + HSO'—=HgL.2KI + Hgl + Fe (S 0‘ + 2HCI 
On ne voit pas la fin de la réaction, le liquide reste trouble et les résultats manquent 
de précision. 
Dans le cas contraire, si la liqueur renferme un excès d’iodure de potasium, l’oxyde 


de fer formé par la réduction en liqueur alcaline du chlorure de mercure, mettra en 
liberté l’iode de l’iodure de potassium en excès : 


Hg? Cl Æ 8 KI + Fe’ (S0‘) — 2 (Hgl°, 2KI) +9 FeS O'L K'S0° Æ 2K CI. 


… d'où la nécessité de n’opérer qu'avec les solutions iodurées renfermant exactement 


6KI pour 21. 

On peut éviter tous ces inconvénients en séparant par filtration le calomel formé 
avant de procéder au titrage. 

Le nouveau procédé de dosage du bichlorure de mercure dans les objets de panse- 
ment, recommandé par M. Kassner, s'exécute de la façon suivante : 

On place 50 grammes du tissu dans une capsule de porcelaine, on y ajoute 500 centi- 


LE 


(4) Kassner, Pharm. Centralh., t. 29, p. 34. 
(2) Pharm. Centralh., t. 28, p. 639. 
(3) Pharm. Centralh., t. 30, p. 179. 
(4) Pharm. Centralh., t. 30, p. 274. 
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mètres cubes d’eau distillée froide : on triture le tout à l’aide d’un pilon à base large 
et plate, puis on y ajoute 300 centimètres cubes d’une solution renfermant 0 gr. 40. 
d’émétique bien pur et 4 gramme de phosphate — ou mieux 1 à 2 grammes d’acétate. 
de soude pour 1000. VAL MR 
On continue à pister le mélange, on filtre et, par lavages, on complète an \itre. 29288 
Le bichlorure de mercure est réduit, en même temps que l’oxyde d'antimoine passe: 
à l'état d'acide antimonique : mais la réaction n’a lieu que si le liquide ne renferme 
pas d'acides minéraux libres ; d’où la nécessilé d’y ajouter de lacétate de soude : : « 


4 Hg CE + Sb'0° + 2H°0 = 4H CI + Sb°0° + 4Hg CL. cd 


Pour titrer l’excès d’oxyde d’antimoine, on filtre 500 centimètres cubes du liquide; 
on y ajoute une quantité suffisante de bicarbonate de soude et on titre l’antimoine au 
moyen d’une solution normale décime d’iode, en présence d’empois d’amidon frais: 
Par différence, on aura la quantité d’émétique oxydé, d'où il est facile de calculer la 
quantité correspondante de bichiorare de mercure. 7 

M. C. Deuner (1) conseille d’épuiser le tissu avec une solution faible, mais chaude 
de chlorure de sodium ; cette dissolution acidulée à lacide chlorhydrique est précis 
pitée à l’ébullition par une solution récente d'hydrogène sulfuré, et le précipité esb 
recueilli sur un petit tampon de coton et lavé à l’eau. Puis on introduit le coton avec 
le précipité dans un flacon bouché à l’émeri et on agite avec un excès d’une solution 
d'iode normale diluée au dixième ou au centième; au bout de quelque temps, on titre 
l'excès d’iode par l’hyposulfite de soude : : F4 


Hg S + 21 — Hgl° + S.. 1 


Il est bon d’ajouter quelques centimètres cubes de sulfure de carbone pour dissoudre 
le soufre mis en liberté et l’enpêcher d’englober le sulfure de mercure. A 
Enfin M. Freund (2) épuise, dans un appareil de Soxhlet, le tissu bichloruré à l'aide 
d’éther bien pur. Après évaporalion de l'éther, il reprend le résidu par l’eau bouillante 
et litre le sublimé d’après la méthode de Rose. A. Hezn. 


Sur la fabrication de la quinine dans la province de Madras … 


(Journal of the Society of Chemical Industry, janvier, 91; p. 63:}4,15.# :2 48 


La variété de quinquina que l’on traite à Naduvatam, province de Madras, provient 
du « Cinchona officinalis » ; on recueille l'écorce du tronc, des branches et"des racines. 
Le mélange contient en moyenne : | | 


*“ 


LI 
Quinine. .. sie sc cos the MANS de OS CODES 3.02 
Cinchomaine. RS Are ES LE ve RER ER 1.01 
Quinidiné 4-1} 2 SIL ER TEA. CSP RON Ë 10-44" LT SA 
Cinchonine, ! 21 1:7 4... 02 LORS 0.24. 
Amorphe.......... BE, SN IE. EE RP 0:30""# F ne 
4 A ESS 
Ce qui correspond à 4,06 pour 109 de sulfate de quinine: LB RES 


. 


L'écorce est réduite en poudre dans un broyeur de Carter, muni d’un amis dont le 
trous ont à peu près Omm,4; les refus de ce tamis repassent au broyageL’extractie 
de la quinine comprend deux parties : 1° l'extraction en bloc de tous les alcaloïdes ; 
20 Ja purification du produit brut. JS 


(1) Pharm. Centralh., t. 29, p. 207. vit 
(2) Pharm. Centralh., t. 29, p. 272; t. 31, p. 433. Fan : Nes 
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La première partie du travail s'effectue dans un bac cylindrique de 2 mètres de 
— hauteur et de 1 mètre de diamètre ; il est muni d’un arbre vertical portant des palettes 
— disposées en hélice. On verse d’abord dans ce bac environ 100 kilog. de quinquina 
…—… broyé, puis 450 litres d’eau dans laquelle on a dissout au préalable 7 kilog. de soude 
caustique solide. Dans ce mélange on ajoute encore 550 litres de pétrole et d’alcools 
mauvais goût (füsel-oil) dans la proportion de 4 parties de pétrole pour une partie 
… d'alcool, ou de 430 litres de pétrole pour 120 litres d’alcool; puis on met l’agitateur en 
— mouvement. La disposition des palettes ramène continuellement les couches inférieures 
—…. aqueuses en contact avec les huiles qui nagent à la surface du bain. Le brassage dure 
- environ trois heures, puis on laisse reposer jusqu’au lendemain. Les huiles se sont 
alors séparées et on peut les soutirer grâce à un robinet placé convenablement. On les 
introduit dans des tonneaux munis d’agitateurs mécaniques avec de l’eau suffisamment 
acidulée par de l’acide sulfurique pour transformer tous les alcaloïdes en sulfates et on 
brasse le tout pendant dix minutes. Au bout de ce temps, les huiles qui tenaient les 
… alcaloïles en dissolution les ont cédés à l'acide dilué; — on laisse reposer et on 
-décante la partie aqueuse au moyen d’une série de robinets placés à la partie inférieure 
des tonneaux. On lave encore une fois à l’eau pure et on réunit les eaux de lavage à la 
solution sulfurique. 

Ces liquides, contenant encore une certaine quantité d'huiles et d’autres impuretés, 
sont versés dans un vase conique, de forme élancée, muni d’un robinet à sa partie infé- 
rieure. On laisse déposer, puis on soulire la partie aqueuse qui se trouve ainsi purifiée 
d'une façon beaucoup plus complète. Les liqueurs acides sont filtrées sur du charbon 

de bois etrecueillies dans des bassins jusqu’à ce que lon en ait une quantité suffisante 
pour pouvoir procéder à leur évaporation. Quant aux huiles, elles retournent à l’ex- 
… traction d’une nouvelle quantité de quinquina, 

La solution acide des alcaloïdes est versée par portions de 180 litres, dans des chau- 
"dières plates pouvant contenir 225 litres; on y ajoute une poignée de charbon de bois 
et on porte à l’ébullition, puis on neutralise au moyen de la soude caustique. Quand 
…l'ébullition a duré environ un quart d'heure (l’eau bout à Naduvatam à 94 c.), on filtre 
D: dissolution dans des bacs où on la laisse refroidir. La plus grande partie du sulfate 
de quinine qu’elle contenait cristallise alors, mais avec 16,5 p. 100 de cinchonidine. 
—Lous les autres alcaloïdes restent en solution. Le lendemain, on filtre Les cristaux et on 
… en élimine autant que possible l’eau mère à l’aide d’une presse à vis, puis on les porte 
dans une étuve où on les dessèche complètement. Dans cet état on les désigne sous le 
nom de cristaux bruts «crude crystals ». 

Les eaux mères d'où l’on a extrait les cristaux bruts sont additionnées d'une quantité 
suffisante de soude caustique pour précipiter le reste des alcaloïdes. Ceux-ci seront 
“traités plus tard pour en extraire la quinine qu’ils peuvent encore contenir. 

— La purification des cristaux bruts desséchés à fond, comme on l’a vu plus haut, est 
conduite de la façon suivante : après les avoir brojés on les met en solution dans Peau 
bouillante en présence d’une poignée de charbon de bois et on acidule très légèrement. 


doubles et on la reçoit dans des cristallisoirs où le sulfate de quinine « pur » se sépare 
“avec 4 p. 100 environ de cinchonidine. Après avoir extrait les cristaux on les laisse 
égoutter le plus possible sur un filtre, puis on les transporte sur des plaques de plâtre 
de 4 centimètres d'épaisseur, recouvertes de papier buvard. Le plâtre absorbe Ja 
majeure partie de l'eau qui reste dans les cristaux; enfin, ils sont placés sur du papier 
filtrer disposé sur des cadres garnis de calicot, Ceux-ci sont ensuite disposés sur les 
…élagères de l’étuve où l’on entretient une température supérieure de 15-20° à celle de 
l'atmosphère. Quand les cristaux sont suffisamment secs, il ne reste plus qu’à les 
. mettre en barils. . 
Quelques chiffres permettront de se donner une idée approchée du prix de revient 
du sulfate de quinine obtenu par le procédé que l’on vient de décrire. 

Avec 2,721 kil. 6 de quinquina on a obtenu 102 kil. 967 de sulfate de quinine sur 


Ts 


M 
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110 kil. 295 indiqués par le calcul. Les éléments du prix de revient peuvent se décom= 
poser comme il suit : | 


fr) € 

190" kil.5 de soude;caustique.. .: ..:.20R ER AIN ANNEE 58,65. 
kOB litres, d'huiles AL eus TO MOINE EEEE 280,50 
Combuüstible. 142: a ent costa he ec TRE 25,50 
Main-d'Œuyre. .. 2,1 44 ete come ef SR Re 214,20 
Jatérêt à 10 pour 100 sur les frais de premier établissement... . 158,10 
736,98 
Valenr de l'écorce.….., stone Sue r E  RRE 9248,20 
Pour 102 kil. 967 de sulfate de quinine...,................ 9985,15 


ce qui met le kilog. de sulfate de quinine à fr. 96,97. 


Huile essentielle de « Daucus Carota ». 


Par M. LANDSBERG. 


(Berichte der deutsch. chem. Gesellsch. Refer., 1890, p. 205 ; Arch. d. Pharm., 4890, t. 228, p. 85-96.) 


En distillant le fruit de « Daucus Carota » avec la vapeur d’eau surchauffée, on obtient 
une huile qui à 200 a un poids spécifique égal à 0 gr: 8829 et qui est optiquement 
active. Si l’on fractionne plusieurs fois les portions passant de 155° à 200° on finit pan 
arriver à un liquide qui bout à 159-1610; l'analyse et la détermination de densité de- 
vapeur concordent pour donner à ce produit la formule G'’H"°. Le poids spécifique de 
ce terpène est à 200 égal à 0 gr. 8525. Son pouvoir rotatoire est + 320,3. En traitant 
ce corps par le brome, on obtient un dibromure liquide CH!'Br*, lequel chauffé avecs 
du cyanure de potassium donne du cinéol. Après avoir chauffé le terpène à 2809, on 
constate que la moitié du liquide passe entre 1780 et 1820, tandis que le reste ne distilles 
pas encore à 3000. Cette première portion donne un tétrabromure qui fond à 1259-1259 
et qui est identique au tétrabromure de pinène interverti de Wallach. La portion qui ne 
passe pas encore à 800°, fournit un dibromure G"H"Br. 1 
Les réactions du terpène tiré de l'huile de « Daucus Carota », montrent qu'il y a une 
grande analogie entre ce corps et Le carbure auquel on a donné le nom de pinène. 
De la portion de l'huile brute qui bout à une température élevée, on a retiré"une 
substance dont l'analyse conduit à la formule C'’H'*0 et dont les propriéiés présentent 
une certaine analogie avec celles du cinéol de Wallacb. P. M. "4 


+. —— 


Analyse des résines et des baumes. 
Par M. Max BAMBERGER. 
(Monatshefle für Chemie, vol. 11, 1890.) 


Benedikt et Grussner (1) ont décrit un appareil pour déterminer le méthoxyle et l'ont 
recommandé pour l’analyse des huiles éthérées et des résines. Ces chimistes ont déjà 
fourni une série de données sur les premières de ces substances (2), M: Max Bams 
berger s’est chargé d'examiner les résines, et le tableau ci-après résume ses analyses! 

Les résullats comme ceux qu'ont donnés les auteurs précités, sont exprimés en 0/1 
pour 100 de méthyle; dans le cas d’autres radicaux (éthyle ou benzyle), tout est aussi 
calculé comme iodure de méthyle. ! 


pi 


(1) Chemiker Zeilung, 1889, n° 53; Monileur scientifique, mai 1894, p. 506. à 894 
(2) Chemiker Zeitung, n° 67, 1889 ; Moniteur scivntifique, mai 1891, p. 516. : 110 
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NOMS DES RÉSINES INDICE 


OU BAUMES. MÉTHYLIQUE,. 


REMARQUES. 


NUMÉROS. 


me | mme 


Résine d’aloès hépatique 
Résine d’aloës transparent 
Résine ammoniaque 

Assa fœtida 

Résine de benjoin (Siam) 
Résine de benjoin (Sumatra) 
Résine de benjoin (Sumatra) 
Gomme-résine 


© OO 1 © Cr Er C0 RO Dm 


Afrique. 


Baume de copahu 
Copal 

Résine de colophane 
Résine de Dammar 


Zanzibar. 


Iles de la Sonde. 
Afrique. 


Co 


Résine élémi (Icica icicariba) 
Résine de pin (Pinus taeda) 
Poix de sapin (Pinus halepensis) 
Poix de sapin (Pinus laricio) 
Résine de galbanum 
Gomme-gutte 


Autriche méridionale, 


= 


O0 
ERIC CRC EE ONE EX 


Inde. 


Liquidambar 
Myrrhe...., 
Mastic 


bé 


Afrique. 
Asie. 


Résine d'opoponax 
Baume du Pérou 


> 


Smyrne. 
Asie. 


Résine de sandaraque 
Gomme-laque 
Tacamahaca, 


Résine jaune de xanthorée 
Résine rouge de xanthorée 


Co 19 & 
x © OO © 


RS ES 
(1) Les chiffres qui figurent dans la seconde colonne des indices méthyliques résultent d'analyses de contrôle. 


— En examinant le tableau précédent il est à remarquer que dans la moitié environ des 
“résines et baumes examinés ou analysés, il n’a pas été trouvé de groupe méthoxyle et 
que ces corps figurent dans le tableau avec le chiffre 0. 


Sur la résine de copal. 
Par M. L.-H. FRIEDBURG. 
(Journal of ihe American Chemical Society t. 12, p. 285.) 
L'auteur a examiné le copal dur d’Afrique, qui constitue la base du « vernis copal », 
On sait que celte résine, dont il existe plusieurs sortes dans le commerce, est insoluble 


dans l’alcool, dans l’éther et dans l’essence de térébenthine. 
Mais après fusion préalable elle devient soluble dans ces deux derniers dissolvants : 
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aussi on prépare le vernis en versant de l'essence de térébenthine bouillante sur la 14 
résine fondue, | : 
L'auteur à voulu se rendre compte de la transformation que subit ainsi la substance 

sous l'influence de la chaleur, et il a soumis une certaine quantité de copal à la distil- 
lation sèche. 11 passe d’abord vers 1700-185° un liquide d’odeur agréable, qui est sanss 
doute un terpène; son odeur rappelle celle du limonène de Wallach. Si l’on chauffe. 
davantage on voit apparaître des vapeurs âcres d’une odeur désagréable, en même 
temps la masse noircit; puis vers 215° le thermomètre baisse subitement jusqu’à 1709. 
et la matière continue à se décomposer. Si l'on s’arrête quand le thermomètre plongé 
dans les vapeurs ne marque encore que 1829, et qu’on laisse refroidir, le résultat est. 
tout différent ; il reste dans la coruue comme un résidu vitreux, transparent, d'aspect, 
résineux, qui est soluble dans l'essence de térébenthine même à froid. Le liquide qui. 
passe à la distillation constitue environ le tiers du poids primitif. Il n’a pas été possible ; 
de purifier une quantité suffisante de liquide, et de le soumettre à d’autres essais, même“ 
en distillant dans un courant de vapeur d’eau. Ÿ 
L'auteur a examiné ensuite l’action de diverses substances sur la résine copal« 
L’essence d'amandes amères donne une réaction très caractéristique. Elle dissout très 
rapidement la résine en formant un liquide homogène, mais bientôt celui-ci se prend. 
en masse, et il reste une gelée très peu consistante, couleur d’ambre. Si Pon disullen 
cette gelée, il passe d’abord de l’hydrure de benzoyle et de l'eau, puis la température 
s'élevant, une huile dont les vapeurs irritent fortement les yeux; enfin un liquide 
huileux qui se solidifie dans le récipient en cristaux incolores. Au delà de 215°, on" 
observe une décomposition plus profonde. | 
Voici quelques-unes des réactions que présente la résine de copal: 
L’acide nitrosylsulfurique attaque le copal. Quand on verse dans l’eau le produit de 
la réaction. il se sépare des flocons jaunes solubles dans la potasse. Le soufre attaque 
le copal fondu avec dégagement d'hydrogène sulfuré. L'alcool ammoniacalwæhaud î 
réagit; par refroidissement il se sépare du liquide acidulé, du soufre et un produit 
blanc entièrement volatil. Le sulfure d’ammonium chauffé avec le copal se colore en 
rouge, la coloration diminue pendant ‘le refroidissement. L’ammoniaque donneuns 
produit blanc de neige entièrement volatil. Les solutions alcalines. de glucose sont: 
attaqués violemment. Chauffé avec du zinc, le copal produit un dégagement d’hydro=# 
gène carboné. Le fer est sans action, La potasse alcoolique attaque le copal. L’aciden 
chlorhydrique concentré n'attaque que faiblement. L’acide sulfuriqué concentré chars 
bonne la masse. L’acide chromique n’a aucune action. Le mélange chromique dégage 
des vapeurs dont l’odeur rappelle celle de la coumarine. Le copakabsorbe le-sulfure de 
carbone en formant une masse plastique qui monte à la surface de liquide. Enfin, Je 
copal se dissout dans différents véhicules, aniline et ses homologues, phénol, chloro 
forme. Son meilleur dissolvant paraît être le cinéol. L'auteur poursuit actuellement ses’ 
recherches sur ce sujet. mu . 
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Principe actif de l’huile de ricin 
Par M. H. Meyer (1). 


D'après certains auteurs, l’action purgative de l'huile de ricin ne serait pas due à 
l'acide ricinolique qu’elle renferme, mais à un autre principe. Pour résoudre le 
question, l’auteur à préparé de acide ricinolique chimiquement pur, qu'il a transformé. 
en son glycéride ainsi qu’en acide ricinélaïdique. Toutes ces préparations administrées. 
à des chats ont agi comme pursatifs. L'acide ricinolique serait donc l’agent purgatif 
de lhuile de ricin et il n’est pas nécessaire de supposer qu’elle renferme d’autres prin- 
cipes pour expliquer son action médicamenteuse. | Eu. B. 4” 


(1) Journal de Pharmacie et de Chimie, t. 2%, p. 160. — Wirksamer Bestandtheïl des Ricinusoh 
d’après Pharm. Zeilschr. f. Russland, XXX, p. 282, 1891. +164 
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L TANNINS. — EXTRAITS TANNIQUES. 


L | Méthode d'analyse des extraits de campêche. 


Par M. le professeur-docteur v. COCHENHANSEN. 


Jusqu'à présent il n’existe aucune méthode analytique permettant de déterminer, 
dans un extrait, la quantité de colorant et de produits étrangers. Vu la grande impor- 
tance du produit en question pour la teinture et impression, importance qui paraît se 
maintenir malgré le grand nombre des belles matières colorantes artificielles, il semble 
étrange qu’un tel procédé fasse encore défaut. D'un autre côté, cela s'explique facile- 
ment par le manque de nos connaissances sur les produits contenus dans un extrait 
commercial. La détermination des matières minérales dans un extrait ne présente 
aucune difficulté. Il n’en est plus de même des produits organiques. On ne peut pas 
nier que nous ne savons que très peu de chose sur les matières tannantes et sur les 
nombreux autres produits qui accompagnent ces premières ; la détermination quanti- 
tative de ces produits n’est pas facile à exécuter, et encore ne donne-t-elle que des 
résultats fort peu exacts. Le chimiste peut bien déterminer la quantité de sucre, de 
mélasse, de dextrine, de glycérine, etc.; les méthodes généralement usitées ne peuvent 
cependant pas être appliquées telles quelles pour les déterminer dans les extraits de 
campêche, la présence d’autres substances pouvant influencer les résultats. Si, en 
- renonçant à la détermination quantitative de tous ces produits, on se contente d’une 
- détermination qualitative, pour étendre lanalyse quantitative seulement sur les autres 

colorants, on se heurte de nouveau à la même difliculté, c’est-à-dire le peu de connais- 
. sances que nous avons encore à l’heure qu’il.est sur ces matières colorantes. 

— Les travaux de MM. Chevreul, Erdmann, Hesse et Reiïm ont fait voir que les bois de 
… campèche, de même que l'extrait de campêche, contiennent de l’hématoxyline, qui par 
oxydation peut être transformée en hématéine de deux manières différentes. Comme 
“les travaux mentionnés démontrent que ce procédé d’oxydation donne, non seule- 
ment de l'hématéine, mais encore des produits d’une oxydation plus avancée, dans le 
cas où il n’est pas interrompu à temps, ces produits doivent aussi être contenus dans 
les extraits de campêche. Plus loin, on verra si les méthodes actuellement usitées per- 
mettent le dosage de ces produits, soit mélangés seuls ou encore avec un grand 
… nombre de divers autres corps. 
… Voyons d'abord si, dans les différents procédés de teinture qui sont en usage, on a 
exactement déterminé l'influence de l’hématoxyline, de l’hématéine et des autres pro- 
“Quits d'oxydation de l’hématoxyline. Parmi tous les ouvrages sur la teinture et les 
_ colorants, aucun ne donne une explication suffisante. Ainsi, le fait bien connu 
_ qu'une décoction de campêche teint autrement qu’un extrait ne trouve son explication 
nulle part; tout au plus dira-t-on que les produits étrangers contenus dans les extraits 
en sont la cause. Plus loin on trouvera la raison réelle de ce fait. 
…_ Comme les décoctions de bois de campêche ou les extraits commerciaux con- 
tiennent, à côté de l’hématoxyline, tous les produits qui peuvent se former par son 
-—oxydation, donc de l'hémutéine et d’autres corps non encore étudiés, il a semblé très 
important de voir coment se comporlent l'hématoxyline et Phématéine pures Lors de 
li teinture. Une hématuxyline industrielle provenant d’une usine française a permis à 
l'auteur de se procurer une hématoxyline absolument pure. 
— L'hématéine a été préparée suivant la méthode de M. Erdmann par oxydation de 
l'hématoxyline au moyen de l’air en présence d’ammoniaque aqueuse, ou bien suivant 
celle de M. Reim, par oxydation en solution éthérée au moyen de l'acide nitrique. . 
| Toutes les teintures pour lesquelles la quantité de colorants n’est pas indiquée ont 
été faites avec 0,5 pour cent. Les pour cent de colorant et de mordant se rapportent au 
poids de la fibre à teindre. 
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La laine employée aux essais à été mordancée : 
4e Avec 4 pour cent de fluorure de chrome commercial et 4 pour cent de lartre ; 
90 Avec 1 pour cent de bichromate de potassium et 0,33 pour cent d'acide sulfu- 
à: 
h Ness 1 pour cent de bichromate de potasse et 2 pour cent de tartre; 
40 Avec 6 pour cent d’alun et 4 pour cent de tartre. | 
Les teintures sur coton ont été faites sur les bandes mordancées. qui sont générale- 
ment usitées, et contenant du mordant de fer fort et faible, de l’alumine forte et faible F 
et un mélange de fer et d’alumine. En outre, il a été employé du coton mordancé avec. 
3 pour cent de tannin et une solution d'acétate d’alumine à 5° Baumé. La durée de la” 
teinture proprement dite a été d’une heure. en Dex: $ 
Les fibres ainsi préparées ont donné des indications très importantes lors de Ja tein=m 
ture avec de l’hématoxyliae et de l’hématéine pures. 
La laine mordancée en fluorure de chrome el tartre, contenant donc seulement de 
l’oxyde de chrome, combinaison sans aucune action oxydante, ne se teint pas du tout. 
pendant les premières vingt minutes dans le bain d’hématoxyline, c'est seulement au 
bout d’une ébullition prolongée qu’il se manifeste une légère coloration qui augmente. 
petit à petit ; après une heure, la nuance est gris-bleu clair. La même chose se mani- 
feste avec la laine mordancée en alumine ; au bout d'une heure, la nuance est rose 
clair. La laine mordancée en bichromate et acide sulfurique, contenant donc de l’acide 
chromique, se teint fortement en bleu; comparativement à la nuance obtenue avec la 
laine mordancée en bichromate et tartre, et contenant donc de oxyde de chrome et de“ 
l’acide chromique, la nuance est cependant moins foncée et plus impure. Le coton 
mordancé en alumine se comporte comme la laine mordancée de même; une colora 
tion se manifeste seulement au bout de quelque temps ; après une heure la nuance est” 
rose clair. Ces teintures doivent être faites dans des vases qui, lors de l’ébullition,M 
n’abandonnent pas d’alcali à l’eau; en outre faut-il faire usage d'eau exempte d’air, | 
donc de l’eau fraîchement distillée ou bouillie. Dans des vases en verre ou dans de“ 
l’eau contenant de la chaux ou de l’air, les teintures avec l’hématoxyline fournissent 
des nuances qui diffèrent beaucoup moins de celles que fournit l’hématéine. | 
Après la teinture en hématéine, les échantillons de laine mordancée en oxyde de 
chrome ou en acide chromique, ou en oxyde de chrome et acide chromique sont forte 
ment colorés en bleu. La nuance à la fois la plus pure et la plus foncée revient à la laine 
mordancée à l’oxyde de chrome; vient ensuite la laine mordancée en oxyde de chrome 
et acide chromique; la nuance de la fibre contenant de l’acide chromique seul es 
terne et moins foncée que les autres. La laine et le coton mordancés en alumine 
montrent une belle nuance bleu-violet. La différence entre les nuances qui ont ÉLER 
obtenues avec de l’hématéine et de l’oxyde de chrome (donc sans oxydation dans le« 
bain de teinture) et l'hématoxyline et l'acide chromique se manifeste très nettement 
lors de la comparaison de deux games teintes avec les mêmes quantités d’hématéine. 
et d’hématoxyline. La manière d'obtenir ces gammes sera mentionnée plus bas. Les. 
premières sont d'un bleu pur, les dernières bleu-gris; les premières sont à peu près. 
trois fois aussi fortes que les dernières. 2 
Ces résultats concordent parfaitement avec la théorie de la teinture. Le fait suivant 
les confirme encore. Tous les bains de teinture à l’hématéine et ceux à l’hématoxyline 
dans lesquels on a teint de la laine contenant de l’acide chromique comme mordant 
étaient épuisés. Tous les autres bains d’hématoxyline, n'ayant donné que des nuances. 
excessivement claires lors de la teinture, teignent le mordant de chrome et d’alumine 
en nuance presque aussi foncée que les biins-d’hématéine, pourvu qu’on les traite par. 
quelques gouttes d’'ammoniaque et qu’on les laisse séjourner pendant quelque temps 
l'air. "4 
Sur bandes mordancées, l'hématéine et l’hématoxyline fournissent aussi des nuances 
différentes, mais la différence n'est pas aussi frappante que sur un coton simplement 
mordancé en alumine, L'oxydation de l’'hématoxyline en hémaléine est très probable 


pa 
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ment provoquée par le mordant de fer qui se trouve à côté de l’alumine sur ces bandes, 
peut-être aussi l’oxycellulose produit-elle cette transformation. Vu son action oxydante 
sur l’hématoxyline, le mordant de fer ne s’approprie pas du tout à ce genre d'essais; 
il se teint à peu près également dans les bains d’hématéine et d'hématoxyline. 

Lors de la teinture de la laine mordancée en acide chromique, il se produit une 
oxydation de l'hématoxyline en hématéine dans le bain de teinture même. Comme par 


 J’action de l’hématéine sur l’acide chromique il peut encore se former d’autres produits 


d’oxydation auxquels le pouvoir colorant fait défaut, ce qui est prouvé par les nuances 
ternes obtenues avec l’hématéine et l'acide chromique, il est facile de voir que la quan- 
tité de mordant de chrome doit être dans un certain rapport avec la quantité de colorant 
employé. Les essais suivants le démontrent nettement. La laine a été mordancée avec : 


Bichromate Acide 

de potasse. sulfurique. 
LE PAS POP SRRRE 0,25 pour 100. 0,083 pour 100, 
1 NOR IPN 0,5 — 0,166 —— 
Re 1,0 — 0,33 — 
nn ete 1,5 — 0,50 — 
RME : . : 2,0 — 0,66 — 
Hatnhpiannus » 3,0 ee 1,00 — 
... 6,0 — 2,00 — 


et teinte avec 5 pour cent d’hématoxyline. 

Les échantillons 1 à 3 étaient les plus bleus, le 8 était le plus foncé, 4 avait un reflet 
gris, à était gris, 6 brun et 7 avait la même couleur jaune foncé qu'il avait avant la 
teinture. 

Comme la formation de la laque colorante chromique demande de l’oxyde de 
chrome, qui doit se former lors de la teinture — s’il n’a pas déjà été formé pendant 
l’opération du mordançage — l'emploi d’un colorant contenant de l’hématéine et peu 
ou point d’hématoxyline, donnera lieu à la formation de produits plus oxydés. Une 
conséquence est qu'il se produira des nuances faibles qui seront encore ternes. 

Le fait suivant démontre bien, que lors de loxydation de l’hématoxyline, l'héma- 
téine formée en premier lieu peut, à son tour, facilement être oxydée en produits qui ne 
possèdent aucun pouvoir tinctorial ou qui, tout au plus, colorent la fibre en nuances 
très sales. On dissout 5 grammes d'hématoxyline dans 100€c d’eau et l’on prélève un 
échantillon du liquide servant à Leindre un coupon avec 0,5 p. 100 du colorant. Le reste 
est additionné d’un peu d’ammoniaque et laissé à l’air. Après 2 minutes, 2 heures, 8,24, 
30, 12 et 144 heures on prélève aussi une quantité de liquide correspondant à la quan- 
tité d’hématoxyline contenue dans le premier échantillon. Pour arrêter l'oxydation, les 
échantillons des liquides furent de suite acidulés à l’acide sulfurique. Ces différents pro- 
duits ont servi à teindre de la laine mordancée en oxyde de chrome, acide chromique, 
oxyde de chrome et acide chromique et en oxyde d’alumine. Avant la teinture on a 
exactement neutralisé les bains de teinture avec de l’ammoniaque ; le point de neutrali- 
sation est facile à reconnaître à cause de la belle coloration que l’hématéine donne avec 
Pammoniaque. 

L’hématoxyline n’a presque pas teint la laine mordancée en oxyde de chrome et en 


-alumine. 


L'action oxydante de l'air n'ayant duré que 2 minutes se manifeste très netle- 


-ment, l'échantillon teint avait une nuance à peu près quatre fois plus foncée que ceux 
“avec l'hématoxyline pure. Après une oxydation de 2 heures l'échantillon était plus de 


dix fois plus foncé. A partir du produit oxydé pendant 8 heures les nuances devenaient 
moins nourries ct moins pures. Le dernier échantillon était teint en brun. 

La laine mordancée en acide chromique a donné le meilleur résultat avec l’hématoxy- 
line, une oxydation de 2 minutes avait déjà sufi pour donner une nuance moins riche 
et moins pure; ce dernier échantillon était coloré en brun clair. 

Dans les teintureries La laine est presque toujours mordancée avec du bichromate et 
de l'acide sulfurique, la fibre devrait donc contenir principalement de l’acide chro- 

597° Livraison. — %e Série. — Septembre 1891. 60 
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mique ; le prix élevé du tartre empêche sans doute souvent les teinturiers de l'ajouter au 
bain de mordançage dans le but de réduire une partie de l'acide chromique en oxyde de 
chrome. Il paraîrait que les substances organiques contenues dans les eaux peuvent. 
en partie remplacer le tartre, car des échantillons de laine mordancée en bichromate et 
acide sulfarique dans des teintureries différentes, montrent les nuances les plus va-. 
riables, allant du jaune à l'olive et au vert. Ceci explique aussi pourquoi le teinturier en 
laine préfère la décoction de campêche à l'extrait. Une partie de l'acide chromique 
employée pour le mordançage a été réduite, grâce à l’action du tartre où des substances | 
organiques de l’eau, ou même par une action réductrice de la laine par une ébullition 
prolongée . Dans les décoctions de bois, surtout de bois fermenté, contenant une quantité 
plus considérable d'hématéine, cette dernière se trouve en présence d’une quantité suffi- | 
sante d'oxyde de chrome pour entrer en combinaison, le reste de l’acide chromique est 
réduit par l'hématoxyline qui, elle, se transforme par cela même en hématéine. Il en 
résulte donc qu’une suroxydation n'a pas lieu ou du moins n’a lieu que daus une mesure 
très limitée, pourvu que le rapport entre les quantités de mordant et de colorant soit M 
bien choisi. Comme les extraits contiennent principalement de l’hématoxyline, qui exige 
de l'acide chromique pour former une laque, l’oxyde de chrome ne prendra non seule- 
ment pas part à la formation de-la laque, mais il contribuera encore à ternir la nuance, 
comme les sub-tances étrangères qui se trouvent en quantité plus considérable dans les \ 
extraits que dans Îles décoctions. 

Si, lors du mordançage, tout l'acide chromique a été réduit en oxyde de chrome, 
l’'hématoxyline du bain de teinture fait avec l’extrait manque d'oxydant; comme l’héma- 
toxyline et l’oxyde de chrome ne forment pas de laque il ne se formera donc pas de 4 
coloration du tout, ou tout au plus ne sera-t-elle que très faible. Les décoctians de bois 
qui contiennent toujours de l’hématéine donneront donc aussi des nuances correspon- 
dant à la quantité du produit oxydé qu'elles contiennent. Dans la teinture de la laine au 
moyen du campêche le fluorure de chrome ne peut donc pas remplacer le bichromate de 
potasse. Le teinturier sur coton pourra 8€ servir aussi d'extraits ne contenant que de 
l’hématoxyline, vu que le mordant de fer qu’il emploie presque toujours effectuera l'oxy- 
dation de l’hématoxyline en hématéine. 

L'auteur passe en revue les différents modes d'analyse des extraits de campêche em- 
ployés jusqu'à ce jour. | 
La méthode se basant sur l'extraction de l'hématoxyline et de l’hématéine au moyen 
de l'éther et de l'alcool donne des résullats inexacts, même avec des extraits purs ; si les 
extrails contiennent encore des substances étrangères comme celles du ornebrache, du 
châtaigner, ete., ces substances passeront dans la solution alcoolique avec l’hémaiéine ; 
il est donc évident que, dans ce cas, cette méthode ne peut pas du tout donner de bons 
résultats. M. Houzeau (1) a proposé de faise des essais de teinture avec les extraits 
éthérés et alcooliques. Suivant la nuance obtenue on peut tirer une conclusion sur la 

nature des produits contenus dans les solutions en question. 

Une autre méthode d’analyse, proposée par M. Schreiner (2), se base sur l'absorption 
des colorants par la poudre de peau. On détermine d’abord les matières insolubles en : 
traitant l’extrait par de l'eau chaude; en évaporant une partie de la solution et séchant 
à 4000 on détermine la partie soluble. Une autre partie de la solution est traitée par de. 
la poudre de peau qui doit lui enlever l'hématoxyline, l'hématéine et les matières tan- 
nantes ; la solution filtrée est évaporée à sec, le résidu se compose de produits non colo- 
rables : la différence entre les quantités de produits solubles et les produits n'ayant 
aucun caractère colorant donne la quantité des colorants. Suivant l'auteur, cette mé- 
thode donne aussi des résultats inexacts. | 

Pour essayer un extrait, On se contentera toujours d’un essai de teinture comparative- 
ment à un extrait type. 
CU ne  ONNNAé ie: 2NMÉSRRES 

(1) Dingler's polylechnisches Journal, 190, 242. 

(2) Chemikerzeirung, 1890, 961. 
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Si l’on désire savoir en chiffres la valeur d’un extrait de campêche, comparativement 
à un extrait lype, on teindra 10 échantillons en laine avec le type, avec des quantités 
de colorant diminuant dans une progression arithmétique, et on déterminera l’échan- 
tillon dont la nuance concordera avec celle obtenue au moyen de l'extrait à essayer. 

Le teinturier sur laine emploiera évidemment de la laine mordancée suivant le pro- 
cédé qu'il emploie en grand. Le fabricant d’extrait se servira aussi de laine mordancée 
suivant une méthode déterminée ou bien il fera usage de bandes mordancées. 

Se basant sur la manière dont se comportent l'hématoxyline et l’hématéine vis-à-vis 
des différents mordants, l'auteur a élaboré un procédé pour déterminer la quantité de 
ces deux produits contenus dans les extraits. 

Pour pouvoir exprimer ces quantités en chiffres il a été fait dix teintures sur des 
échantillons de laine avec des quantités d'hématoxyline et d'hématéine diminuant sui- 
vant une progression arithmétique, donc avec : 


0,5 pour 100. 0,45 pour 100. 0,4 pour 100. 0,35 pour 100. 0,3 pour 100. 
2,25 — 0,2 — 0,15 — 0,1 — 0,05 — 


Il a été fait les gammes suivantes : 

1°) De la laine mordancée avec 4 p. 100 de fluorure de chrome et 4 p. 400 de tartre 
a été teinte en hématéine ; 

2°) De la laine mordancée avec 1 p. 100 de bichromate de potasse et 2 p. 400 de 
tartre a été teinte en hématoxyline ; 

3) De la laine mordancée avec 6 p. 100 d’alun et 4 p.100 de tartre a été teinte en 
hématéine. 

Comme des essais ultérieurs avaient déjà démontré que l’hématoxyline fournit sur 
des mordants non oxydants une faible coloration, il a été tenu compte de cette dernière. 

Sur de la laine mordancée en oxyde de chrome, cette nuance était égale à 0,03 pour 
cent d'hématéine; sur de la laine contenant de l’alumine seulement, 0,025 pour cent 
d’hématéine. 

En tenant compte de cette coloration faible, il s’est trouvé que les extraits commer- 
ciaux ne contiennent que très peu d'hématéine. Le tableau ci-après contient quel- 
ques-uns des résultats d’analyse donnés par l’auteur ; les chiffres entre paren- 
thèses indiquent la quantité d'hématéine, en admettant que celle qui s'est formée 
pendant l'opération de la teinture ait déjà élé contenue dans l'extrait. 


Prix Prix 

Lieu par 100 kil. Hématéine Hématoxyline de 400kil. 

de provenance. Schs. pour 4At0. pour 400, de colorant, 
1) Extrait de campêche N y D solide.... Amérique. 96 — (2,5) 40 240 

2) Extrait Sanford, solide. ........... —— ? Trace (3,75) 35,6 ? 

3) Extrait Dubosc n° 1, solide........ France. 105 Trace (3,75) 35,0 300 
MR Rime 97  Trace(3,75) 32,5 299 
5) Poudre d’hématéine. ............. Allemagne. 150 7,5 (10) 40,5 316 
6) I. Extrait de campêche liquide, 30°.. — 68 Trace (25) 16,3 417 
7) L. Extrait pour impression. ........ — 68 Trace (2,5) 8,8 773 


Deux extralis ayant été analysés à la fois suivant cette méthode et suivant la 
méthode d'extraction, mais n’ayant pas donné les mêmes chiffres suivant les deux 
méthodes, l’auteur se prononce contre la méthode d'extraction. 

La méthode d’analyse par teinture donne seulement de bons résultats si tous les 
échantillons ayant servi à faire la gamme et les teintures au moyen des extraits à 
essayer ont été mordaucés dans le même bain, et si, durant toutes les opérations, on a 
bien soin d'éliminer la moindre trace d’ammoniaque. 

Comme tous les procédés visant une amélioration des extraits de campêche — sauf 
celui de MM. Haefarlane et Clarke — sont tenus secrets, il doit être décrit quelques 
essais faits dans ce sens. 

L’hématéine étant un corps se rapprochant plus des substances non colorantes se 
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l'hématoxyline que l'hématoxyline même, et qu'elle parait, 
pouvoir se modifier bien plus facilement que cette dernière, le fabricant d’extrait doit 
éloigner toute action oxydante. Ce principe est cependant en contradiction avec la 
fermentation du bois qui précède l'extraction (la fermentation ne paraît plus être 
usitée de nos jours) et avec l'addition de diverses substances, comme le carbonate de” 

i, tout en devant faciliter l'extraction, favoriseraient l'oxyda- 


formant par oxydation de 


soude, le borax, etc., qui 
tion de l'hématoxyline, grâce à leur réaction alcaline. | 

L'augmentation du pouvoir colorant par la transformation de l’hématoxyline en 
hématéine devrait être complètement abandonnée au teinturier. Ë 

Cette transformation, qui, suivant Hacfarlane et Clarke, est effectuée au moyen du: 
chlore, se fait bien plus simplement, et d’une manière plus sûre, par l’action der 
en présence d’ammoniaque. Une exposition à l'air pendant trois quarts d’heure a suffi, 
pour donner des nuances beaucoup plus foncées sur mordant d'oxyde de chrome et 
d'acide chromique. Il s’est encore trouvé qu’une addition d’acétate de chaux (30 pour 
100 du poids de la laine, produit liquide saturé à froid) a une action très favorable sur 
le développement du pouvoir colorant. Ainsi la nuance du produit non traité à l’ammo= 
niaque correspondait à 16,3 pour cent de colorant et celle obtenue avec le produit 
oxydé, et teint en présence d’acétate de chaux, correspondait à 21,3 pour cent de. 
colorant ; l’économie de colorant a donc été de 8,1 pour cent. 

Cette amélioration des extraits se fera ressentir d’une manière différente dans la 
teinture de la laine et dans celle du coton. Le teinturier sur laine devra, dans ce cas, 
employer un mordant de chrome non oxydant. Le teinturier sur coton aura l'avantage 
d'obtenir des nuances plus pures et plus unies. Le coton mordancé en fer sewteint 
d’une façon à peu près égale dans des bains d'hématoxyline ou d'hématéme, pourvu 
toutefois que, dans le premier cas, la teinture dure assez longtemps. Comme par une” 
durée de la teinture par trop longue, les nuances deviennent ternes, l'oxydation vaurait 
l’avantage de permettre d'effectuer les teintures en moins de temps et, par conséquent, 
d'obtenir des nuances plus pures. Pour le coton mordancé en alumine, l’oxydation. 
aurait aussi l'avantage de permettre un meilleur épuisement des bains de teinture: 

Mentionnons encore que l’acélate de chaux n’a pas la même influence favorable dans 
Ja teinture du coton que dans la teinture de la laine ; son action lors de la dernière est. 


encore inexpliquée. 


Sur l'instabilité de la teneur en tannin dans quelques substances 
tannantes. | ë 


Par M. le docteur RUDOLF JAHODA. 
(Zeilschrift für angew. Chemie, 1891, p. 104.) 


Beaucoup de substances employées pour de tannage des cuirs possèdent la propriété 
caractéristique d’absorber de l’oxygène lorsqu'on les expose encore humides au contact 
de l'air. L'auteur a étudié ce fait en se servant de la méthode d'analyse de Lüwenthal et. 
de celle du dosage en poids. Il a trouvé, par exemple, pour l'écorce de sapin, qui offre 
le phénomène le plus singulier, que le titre pour cent qui était, d’après le procédé. 
Lüwenthal, de 6,65, pouvait s’abaisser à 2,29 et que ce titre, d’après la méthode en 
poids, descendait de 9,27 à 6,40. D'après ceci, il faut conclure que l’abaissement du 
litre n’a lieu que jusqu’à une certaine limite, qu’à partir de là il reste constant et qu'une 
absorption ultérieure d'oxygène ne parait plus se produire. “4 

La diminution du titre est proportionnelle à la durée de l’action de l'oxygène. Les. 
essais furent faits dans des fioles d’Erlenmeyer contenant la quantité pesée de matière 
tannante ; on humectait avec de l’eau, puis, après avoir traité de temps en temps par de 
l'oxygène on fermait avec un bouchon. # 

L'auteur a trouvé ainsi que l’eau facilite l'oxydation de la matière tannante parce 
qu’elle dissout à la fois l'oxygène et le tannin, ce dernier se prêtant plus facilement 
dans ces conditions à l’action chimique du gaz. M 7 
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Paraffine et bitume provenant du goudron de houille. 
Par M. EDGAR DE BOYEN. 


(Zeitschrift für angew. Chemie, 15 février 1891, fase. 4.) 


L'absence d’une méthode simple et précise pour l’analyse de la paraffine cristallisée 
doit encore être regardée comme une lacune regrettable. 

Les difficultés d’une telle détermination sont assez connues ; elles consistent princi- 
palement dans la facile solubilité de la paraffine dans les huiles minérales, dans son 
inaction envers les agents chimiques et dans sa décomposition pendant la distillation. 
Sous le nom de paraffine, l’auteur, de même que Scheithauer, désigne des corps qui 
appartiennent à la série C" H2+? ou au moins à la série Cr H2», 

La méthode par précipitation, due à Zaloziecki, à l’aide d’un mélange d’alcool éthy- 
lique et d'alcool amylique, n’indique pas la teneur en paraffine, dans le sens de Scheit- 
hauer, mais la quantité de corps solides, cristallisés ou amorphes, contenus dans un 
mélange d'hydrocarbures solides ou liquides. 

Schuhmann chercha à résoudre la question de la formatiou de la paraffine dans les 
goudrons provenant de la fabrication du gaz d'éclairage, en analysant ceux-ci d’après 
la méthode de Zaloziecki ; il arriva à ce résultat qu'il n’était pas possible de montrer 
celte formation. 

Boyen a analysé différents goudrons d’après la méthode de Zaloziecki et il a reconnu 
que tous ceux qu'il a examinés contenaient, à côté de la paraffine, plus ou moins 
de bitume inaltéré, ce dernier jouant le même rôle dans le charbon de terre, 
d'après Zaloziecki, que l’asphalle dans les pétroles. Avant de procéder à l’ana- 
lyse du goudron, il s'agissait tout d’abord d’approprier la méthode de Zaloziecki spé- 
cialement aux goudrons de houille. Boyen admit que le meilleur mélange d’alcools 
éthylique et amylique serait celui qui précipiterait la plus grande quantité de sub- 
_ stances solides. 

Dans des essais préliminaires, il s’est servi d’un goudron de Altzscherben, qui donna 
13,3 pour 100 de paraffine brute par distillation. Il fit dissoudre 10 grammes de gou- 
… dron dans de l’alcool amylique (poids spécifique 0,837 à 1705) contenu dans un petit 
ballon, ensuite il ajouta de l'alcool éthylique chaud presque absolu. La température 
ambiante varia entre + 20 et + 50. 

Les résultats furent différents, suivant les qualités d’alcool éthylique et d'alcool amy- 
lique et aussi suivant la quantité d’alcool et de goudron employée. 

Le précipité fut mis sur un filtre, desséché à 1200 et pesé; ensuite 1l fat lavé, mais 
non avec de l'alcool. 


ALCOOL CORPS 
NUMÉROS | SOUIDRS, 


POINT 
AMYLIQUE. ÉTHYLIQUE. p. 400. DE FUSION. 


40 
40 


40 


20, 530 
2 

2 

35 22, 
à 

2 


2. 530 
Ch 53° 
2 530 
2 530 
530 


35 
35 


1 
2 
6) 
4 
5) 
6 
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On mit enfin le tout dans une étuve à 1209, jusqu'à ce qu'il ne perdit plus de son 
poids, et on pesa de nouveau. | 

L'auteur croit que les valeurs qu’il a obtenues sont suffisamment précises. Elles sont 
renfermées dans le tableau de la page précédente. 

D'après ce tableau, le meilleur mélange d'alcool serait celui qui correspond au n° 2, 
car il précipite 22,2 pour 100 de matières solides. 

Comme le goudron de Altzscherben est pauvre en paraffine, Boyen examina un autre 
goudron plus riche, celui de Teutschenthal, qui, par distillation, donna 22,6 pour 100 
de paraffine brute. Il obtint les résultats suivants : 


| ALCOOL CORPS 


NUMÉROS. AT E er E R 


POINT 


SOLIDES, 
AMYLIQUE. ÉTHYLIQUE. p. 100. DR FUBIONs 


50 53° 
50 53° 
45 53° 
45 530 


Par conséquent, le meilleur mélange d’alcools était le n° 4. 
Comme les autres goudrons, relativement à leur teneur en paraffine, sont compris 
entre le goudron de Altzscherben et celui de Teutschenthal, on les analysa en suivant 


l’une et L'autre des deux marches indiquées, et le plus haut nombre oblenu fut admis 
comme élant le vrai. 


On dressa ainsi le tableau suivant : 


| PA- i 1 
Rice À A à corps | RAFFINE | DIFFË- | BITUME | PEN 

É LE | mm BRUTE CALCULÉ ; 

= SOLIDES, | par distilla-| RENCE, mie ne 

DE GOUDRON. Ca B h i ans 

È D |éravuous. ANYLIQUE. | p. 400. pour” 400. p.400. {1e goudron. | le goudron. 
Î …. LT "KO 80 20,3 | 
Nietleben. ra Ris 0 NES 5,9 7,& |. 43,0 
18 2 

Aléscherben,. | AR Ne pu Es 14,1 7,5 9,4 | 12,2 
: (2418 -vE0 80 23,6 

Teutschenthal. \aL | 6 5 120 2317 19,1 6,6 8,3 17,3 

Le PAL SEE 80 17,6 

Hollsteitz. .… L table Li 2e Des 17/9 11,5 6,4 8,0 9,9 
; Et OR] 80 19,7 

Danse ET 1u..|10| 45 120 | 19/7 ADP Tv (07e 
L..| 11] 40 80 25,4 

Tr METRE Re À 120 | 260 7,9 9,9 | 45,5 
l L.| 43] 40 80 17,2 

Renssen. Il..| 14] 43 120 | 174 T0 2 2°) HR 


résulte de ces nombres que la différence entre les corps solides séparés par préci- 
pitation et ceux qui ont été obtenus par distillation est loin d’être régulière. Ainsi, par 
exemple, les goudrons de Nietleben et de Reussen contiennent la même quantité de 
paraffine, d’après l'analyse par distillation ; tandis que la différence est de 3,1 pour 100, 
si on les analyse d’après la méthode par précipitation. Au contraire, pour les goudrons 
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de Hollsteitz et de Reussen les nombres concordent dans l'analyse par précipitation et 
diffèrent dans la méthode par distillation. 

Les corps solides séparés par le mélange d’alcools furent, en partie du moins, de 
nature cristalline, Dans ces cristaux, ayant l'air d’écailles brillantes, se trouvaient 
cependant encore des portions amorphes, d’un brun jaune, que Scheithauer a remar- 
quées également. Si l'on soumettait ces corps solides à l’action d’une presse, ils se trans- 
formaient en un gâteau mince, flexible, de couleur brune, qui adhérait si fortement 
au papier qu’on ne pouvait plus l’en séparer. 

Le bitume pur se présente sous la forme d’une poudre gris blanchâtre, amorphe, qui 
fond vers 90° en une masse ressemblant à la gomme laque. On obtient le bitume pur 
en lavant le goudron avec de l'alcool amylique, en précipitant la solution par de l’al- 
cool éthylique et en faisant cristalliser plusieurs fois. 

Il se dissout dans les alcalis caustiques et carbonatés ; c’est certainement un acide 
résinique, car il forme des sels. On l’oblient aussi en traitant les goudrons par de 
l'acide azotique concentré ou bien par un mélange de salpêtre et d'acide sulfurique 
étendu. 

Bien que cet acide résinique forme des sels sulfonés solubles dans l'eau, quand on 
le traite par l'acide sulfurique concentré, celui-ci n’agit cependant sur un mélange de 
bitume et de paraffine que d’une façon incomplète ; il reste toujours une petite portion 
qui influe sur la coloration et la faculté de cristallisation. 

Tous les goudrons étudiés par Boyen contenaient des huiles, de la parafline et des 
bitumes. Il en séparait l'huile par refroidissement. 

La quantité de bitume a été trouvée moindre dans le procédé d'analyse par distilla- 
tion, parce qu'une partie se décompose en eau, gaz et paraffine; cette dernière se 
monte à 20 pour 100 du bitume employé. La perte est donc de 80 pour 100. Comme 
la différence contenue dans le dernier tableau représente les pertes en corps solides, 


TR 100 : 
nous devons multiplier ces nombres par 30 P°ur trouver la quantité de bitume renfer- 


mée primitivement dans le goudron. 

Cela se comprend de soi-même que ces nombres ne sont qu’approximatfs et ont 
besoin d'une correction, puisque, comme on sait, dans la distillaüon du goudron une 
petite partie de paraffinc se décompose. Celte perte varie avec les différentes sortes de 
paraffines. 

Elle est plus grande avec celles qui ont un point de fusion élevé et moindre avec 
celles qui ont un point de fusion fable. 


Pouvoir calorifique du gaz. 
Par M. SLABy. 
(Journal für Gasbeleuchtung, t. 23, p. 139.) 
Le procédé de Witz, par la bombe calorimétrique, n’est pas industriel; celui qui est 


basé sur le calcul, d’après la composition et la chaleur de combustion des divers gaz 
est tout à fait aléatoire, parce qu’on peut évaluer de diverses façons les carbures 


. lourds. 


L'auteur à imaginé d'employer le poids spécifique du gaz. Si l’on calcule les cha- 


— leurs de combustion H des divers gaz (eau liquide), et leurs poids spécifiques :, on à 


la relation très approchée H — 1000 + 10500 :. Cette relation existe évidemment 

encore pour un mélange de ces divers carbures ; si donc on détermine le poids spé- 

cifique du gaz, la relation indiquée permettra de calculer sa chaleur de combustion. 
On a employé, pour prendre les poids spécifiques, l'appareil de Schilling (1). 


(1) Handbuch für Steinkohlengasbeleuchtung, 1879. 
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Pour passer du poids du gaz spécifique saturé d’eau ainsi déterminé à celui du gaz 
sec, qui intervient seul dans le calcul des chaleurs de combustion, on emploie la relation M 
5 — 1017 à, à étant le poids spécifique du gaz humide. 5 

Les expériences de contrôle ont montré l'exactitude suffisante de l’appareïl de Schil-… 
ling. L'écart entre le nombre qu’il fournit et celui qui est donné par pesée directe ne 
dépasse pas 0,07 pour 100. à 

La balance à gaz de Lux (1) est aussi fort recommandable ; elle donne deux déci-… 
males. à 

Pour avoir la chaleur de combustion du gaz, il suffit de connaître sa composition et 
son poids spécifique ; en admettant que le résidu de l’analyse soit de l’azote, on peut 
calculer aisément le poids spécifique des carbures lourds. On détermine aussi ce poids 
spécifique par pesée, après élimination successive de l'acide carbonique et des carbures » 
lourds par la potasse et l'acide sulfurique fumant. 

Les résultats fournis par les deux méthodes sont concordants. P:P: 


Emploi du chlorure de magnésium dans les compteurs à gaz. 
Par M. W. LEyBoLD». 
(Journal für Gasbeleuchtung, 1890, p. 424.) 


On a trouvé dans un compteur, depuis longtemps en service, un abondant dépôt 
consistant en sulfures de fer et de zinc, cyanure de fer, oxyde d’étain et hydrate d'oxyde 
de plomb ; le tambour, en métal anglais, était inaltéré, mais le tube en U et les con- 
duits d'arrivée et de sortie, en plomb, étaient fortement attaqués ; il en était de même, 
pour les soudures, contenant une assez forte proportion de plomb. ; 

Les expériences ont montré qu'au contact de l'air la solution de chlorure de magné- 
sium à 2% Baumé attaquait énergiquement le zinc, le cuivre, l’étain, le plomb et même 
le métal anglais ; de plus, le sel de magnésium contient en général des traces de fer. ILM 
faut donc avoir soin de préparer les solutions dans des vases de bois et surtout ne pas 
les conserver dans des récipients de métal. 

Le chlorure de magnésium ne peut pas non plus être utilisé quand le gaz contient, 
une forte proportion de sels ammoniacaux. En effet, le carbonate d'ammonium 
fournit, par double décomposition, du carbonate de magnésium insoluble, qui se 
dépose en croûles adhérentes et fausse le jeu de l’appareil. ‘4 

Sous les conditions indiquées, la solution de chlorure de magnésium à 22° Baumé 
constitue d’ailleurs un liquide très commode pour le remplissage des compteurs. P. P, 


—— ——— 


Sur les mesures photométriques. 
Par M. le docteur LUMMER. 
(Journal für Gasbeleuchtung, 1890, p. 657.) 


La lampe de Hefner, à l’acétate d’amyle, adoptée récemment en Allemagne,n’est pas 
sans présenter de nombreux inconvénients au point de vue de la constance. Ona constaté, 
en effet, que l'intensité variait de jour en jour, par le seul fait de la présence de gaz # 
de la combustion ou de lobservateur. On a donc été obligé de ventiler la chambre 
noire. Mais alors l'équilibre de température qui s'établit dans la flamme varie d'une 
lampe à l’autre. 18 

ï . hygrométrique de l'air, la pureté de l’acétate d’amyle ont aussi une influence 
notable. ‘4 

On peut supprimer l’une des causes de variation les plus considérables, la hauteur 


(1) Dingler's polyt. Journal, t. 263, p. 479, 
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de la flamme, en couvrant la partie supérieure et n’utilisant que 28 millimètres environ 
à partir de la base de la flamme. L’intensité de cette portion ne varie pas sensiblement 
quand la hauteur de la flamme passe de 46 à 55 millimètres. Ce procédé rend le 
réglage moins délicat. Mais alors le verre s’enfume très vite. 

On voit donc que chaque lampe représente une valeur spéciale de l'intensité unité et 
que les influences extérieures rendent fort douteuses la constance de cette unité pour 
une même lampe. Enfia, un dernier défaut, c’est que cette unité ne se rattache pas à 
unité admise par le Congrès international en 1884 : la quantité de lumière émise par 
1 centimètre carré de platine à son point de solidification. 


Carburation du gaz d’eau pour l’éclairage (1). 


(Dingler’s polylech. Journal, t. 278, p. 132.) 


Dans le procédé de Steenberg, le même appareil sert de générateur, de carburateur et 
de chauffeur. C’est un cylindre en fer forgé, garni de briques réfractaires et rempli de 
combustible (coke ou anthracite) jusqu'à mi-hauteur. On maintient le charbon incan- 
descent par une forte soufflerie. On fait arriver par le bas un courant de vapeur préala- 
blement chauffé dans un petit four par son passage dans un serpentin. Le mélange 
d'hydrogène et d'oxyde de carbone s’élève en même temps que les matières carburantes 
- composées de naphte que l’on injecte en vapeurs à la périphérie de la couche supé- 
rieure de charbon. On fait subir au gaz les épurations ordinaires. 

Les essais faits avec divers combustibles ont montré que le coke des hauts fourneaux 
donnait les meilleurs résultats. Le pouvoir éclairant oscille entre 20,5 et 22,9 bougies. 
Le taux d’acide carbonique varie de 13 à 25 pour 100, suivant le combustible. L'odeur 
du gaz ainsi préparé est très forte. 

Dans un essai ayec l’anthracite, on a produit 237"c8 de gaz en 106 minutes, dont 58 
pour échauffer le générateur et 48 pour la fabrication. Pour cette préparation, on a 
utilisé 93 kilogrammes d’anthracite et 108 Litres de naphte. Le pouvoir éclairant était 
de 20,5 bougies, avec un débit de 150 litres à l'heure. 

Le gaz avait la composition suivante : 


Gaz brut. Gaz épuré. 
RATIO Lee. ce » 0 0» 0 » » 40,33 en vol. pour 100. 
a TC TE RE » 17,08 — 
Carparesilourds.,.:..5..,... » 7,59 — 
Oxyde de carbone........... » 25,00 — 
Acidercarbanique....….:..…. 2,15 0,50 — 
Be » 9,33 — 
Hydrogène sulfuré........... 2,8% » — 


La dose de soufre dans le gaz épuré est environ de 15 gr. 2 par mètre cube. 

Comme complément de cette analyse, faisons remarquer que l'emploi de ce gaz tend 
à se généraliser de plus en plus en Amérique. Une étude de M. Shelton montre qu'ac- 
tuellement il existe aux Etats-Unis 300 villes éclairées d’après ce procédé, c'est-à-dire 
environ le tiers des agglomérations éclairées au gaz. Le procédé le plus employé est 
celui de Lowe ou les similaires, qui fournissent en une seule et même opération du 
gaz carburé, c’est-à-dire doué d’un pouvoir éclairant au moins égal à celui du gaz à la 
houille. 

L'inconvénient le plus grave du gaz à l’eau est son pouvoir toxique, qu'aucune odeur 
ne vient déceler. On a proposé pourtant divers procédés pour rendre sensibles les 
fuites de gaz et le dégagement d'oxyde de carbone. En particulier, le « Chemical News » 
(1890, p. 219) préconise l'emploi de la thioacétone, qu’on peut obtenir aisément et dont 


EE  ————— ———— ——————— 


(1) Voir Moniteur scientifique, 1889, p. 385. 
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il suffit d'employer des traces, pour que la moindre fuite soit immédiatement percep- 
tible. On peut également recommander l'acroléine, qui évite la présence du soufre 
dans le corps éclairant. P, R. 


Influence de la température sur les limites d’explosion 
des gaz combustibles. 


Par M. J. RoSZKOWSKI. 
(Journal für Gasbeleuchtung, t. 23, p. 491.) 


On sait qu’un mélange gazeux peut détoner ou subir la combustion lente, suivant la 
composition et suivant la température à laquelle les gaz sont portés. L'auteur s'est 
proposé d'étudier ces circonstances sur un certain nombre de mélanges, les gaz étant . 
pris humides. 

Hydrogène et oxygène. — À la température de 15°, l'explosion ne se produit que s'il W 
y a au plus 9 vol. 7 d'oxygène pour un d'hydrogène. L'influence de la température … 
jusqu’à 300° est négligeable. 

Comme limite inférieure, il faut au moins 0 vol. 1013 oxygène pour un d'hydrogène « 
à 150. À 3000, seulement 0 vol. 0554 oxygène. 1 


Hydrogène et air.—La température n'agit pas sur la limite inférieure d’explosion ; son 
influence sur la limite supérieure est au contraire sensible. A 15e, 0 vol. 1147 ; à 3009, 
seulement 0 vol. 0548 oxygène. 


Oxygène et oxyde de carbone. — Limite inférieure à 159, 5 vol. 4 oxygène ; limite 
supérieure, 0 vol. 066 pour 1 vol. d'oxyde de carbone. 

L'écart entre les deux limites augmente avec la température jusqu’à 200 ; au delà il 
diminue. À 300°, les limites sont 3 vol. 44 et 0 vol. 086 oxygène pour 1 d'oxyde de 
carbone. 


Méthane et oxygène. — Limite inférieure 0 vol. 75 oxygène pour 1 vol. de méthane, 
— supérieure 14 vol. 6; _— 


Méthane et air. — La dose d'oxygène dit être à peu près double de celle qui est 
nécessaire avec l’oxygène pur. 


Gaz d'éclairage et oxygène. — Le gaz employé contenait en moyenne 50 pour 1001 
hydrogène, 35 pour 100 méthane et 6 pour 100 en volume d'oxyde de carbone. 4 
Les limites sont, à 43°, 12 vol. 95 et 0 vol. 435 oxygène pour 1 vol. de gaz. 


Gaz d'éclairage et air. — La quantité d'oxygène est les 3/2 de celle qui est néces- . 
saire pour l'oxygène pur. Les limites sont donc 13 vol. air et 8 vol. 5 air pour 1 Vol 
de gaz. RE 


Manomèêtre à pétrole de Langen et Lux. 
Pac M. F. Lux, 
(Journal für Gasbeleuchtung, 1890, p. 247.) 


Cet appareil est un manomètre à air libre dont la cuvette a une section environ qua 
rante fois plus grande que la branche verticale, dans lequel on emploie comme liquide 
un pétrole de densité 0,8 environ, ce qui permet d'augmenter la sensibilité ; la branche . 
verticale est divisée en millimètres et elle peut recevoir à la partie supérieure un 
tampon de coton pour empêcher l’évaporation du pétrole; les avantages du pétrole 
sont, outre son peu de densité, d’être incongelable, et de rendre l’emploi du mano= 
mètre possible même à l'air libre et à n'importe quelle température. 


Hat * 
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Sulfate de chaux dans le ciment et procédé direct de calcination. 
Par M. Ricgy. 


L'auteur de ce mémoire, lu à la Society of Chemical Industry, constatant que le 
procédé Chance est maintenant devenu industriel, croit qu’il sera intéressant pour les 
fabricants de connaître uue méthode avantageuse permettant de traiter le carbonate de 
chaux qui contient, parmi ses impuretés, une petite proportion de soufre libre et de 
soufre combiné. Cetie impureté constituait, aux yeux de beaucoup de personnes, un 


* obstacle à la fabrication du ciment de Portland. 


M. Rigby, cependant, a fabriqué du ciment de Portland en employant ce genre de 
carbonate de chaux et, avee le ciment ainsi fabriqué, il a fait des briquettes qui ont 
résisté à une traction énergique. 

Il a fait des essais de résistance à la traction avec du ciment de Londres et avec des 
ciments produits au moyen de caustique, de résidu de Chance, de résidu Solvay, de 
résidu de défécation des fabriques de sucre. 

L’effort de rupture est miniwum dans les ciments qui contiennent le maximum de 
sulfate de chaux. M. Rigby attribue ce fait à ce que le plâtre de Paris, en cristallisant, 
se dilate. C’est ainsi que, quand sa proporlion dépasse 4 4/2 pour 100, il détruit ia 
cohésion du ciment. 

Etant donné que le ciment de Portland ordinaire fait prise en deux ou trois heures, 
M. Rigby a constaté qu’en ajoutant à du ciment de Londres du plâtre de Paris, dans 
les proportions de 1 1/2, 2, 2 1/2, 3, 4 1/2 pour 100, on retarde le moment où le pro- 
duit fait prise. 

M. Rigby n’a pas trouvé que la présence de petites quantités d’alcalis libres occa- 
sionne des eflets fâcheux. 

Lorsqu'on fabrique du ciment au moyen de substances contenant beaucoup de sul- 
fate de chaux, on trouve dans tous les ciments une certaine quantité de sulfures ; 
quand il y a plus de 0,5 pour 100 de sulfure de calcium, cela tient généralement à ce 
que, pendant la cuisson, le tirage du fourneau a été défectueux et à ce que, par suite, 
il y a eu réduction de sulfate. 

Lorsque le tirage a été mauvais, le produit de la calcination est d’une couleur bleue, 
très différente de la couleur bronze du produit qui se forme dans de bonnes conditions. 
La couleur bleue est due à la présence d'un ferrossilicate de fer qui s’oxyde graduelle- 
ment au détriment du ciment. 

Pendant la fabrication du ciment au moyen de substances contenant de grandes 
quantités de sulfate de chaux, le silicate d’alumine de l'argile décompose une grande 
quantité de ce sulfate de chaux en formant un silicate double d'alumine et de chaux 
(qui est le ciment). 

Quelquefois Le ciment se fendille et se désagrège. Ce défaut ne peut pas toujours être 
attribué à ce qu’il renferme des sels dont l’acide contient du soufre; muis, dans un 
grand nombre de cas, il résulte de ce que le travail a été défectueux. Il est indispen- 
sable de mélanger parfaitement les matières brutes. Le résultat final dépend presque 
entièrement de cette opération. Il faut évidemment veiller à ce que le calcaire et l’ar- 
gile soient intimement mélangés et à ce que la calcination soit parfaite. 

Le mode de travail actuel est presque empirique. 

On fait bien çà et là des essais au calcimètre, mais il peut arriver que la matière ait 
été surchauffée, ce qui compromet fortement l’exactitude de ces essais. 

I faudrait tenir compte de l’état hygrométrique de l’atmosphère et du temps pen- 
dant lequel les matériaux peuvent avoir été exposés à l’humidité. Cette considération 
s'applique à l'argile plus encore qu'à la chaux. 


956 BÉTON AU SUCRE. 


M. Rigby décrit le procédé employé pour la fabrication du ciment de Portland, pro- 
cédé qui consiste à calciner des couches alternatives de coke et d’un mélange d'argile 
avec du carbonate de chaux, puis à moudre le produit de la calcination. 

Il passe ensuite au procédé actuel. 

Dans le mélange de la chaux ou du carbonate de chaux avec l'argile, il est néces- … 
saire d'employer aussi peu d’eau que possible. 

On fait passer le mélange dans un appareil cylindrique à l'intérieur duquel il est 
travaillé par des bras mécaniques. Pendant le passage à travers le mélangeur, on . 
ajoute du menu coke ; à la sortie de l'appareil, le produit mixte tombe sur une bande 
mobile qui le transporte aux fours ; il est déchargé par un guide placé au-dessus dé 4 
chaque four. Au commencement de la calcination, on met une certaine quantité de à 
coke sur les barres du four; on chautfe à la manière ordinaire ; aussitôt qu'il y a assez | 
de chaleur, on dispose le mélange tout autour du feu de coke; puis, peu à peu, on le N 
met dessus, de sorte que le feu finit par en être recouvert. On continue ce chargement | 
à intervalles, en ayant soin de placer la charge au point où les flammes traversent la | 
masse. Si le tirage vient à diminuer, on le rétablit en passant une barre de fer pointue 
à travers la croûte ; on continue ainsi jusqu’à ce que le four soit complètement chargé. … 
On a fait fonctionner ces fourneaux continuellement, mais on à trouvé qu’il est préfé- 
rable d'opérer à la manière ordinaire, car on peut alors décomposer une nouvelle 
quantité de mélange sec au moyen de la chaleur que dégage le mélange subissant la … 
décomposition. Ce procédé donne un produit homogène, friable, facile à moudre. Une 
des causes qui contribuent à donner cette texture, c’est le brasssage de la masse par les 
gaz de la combustion. 

L'économie véalisée dans la mouture est un des principaux avantages du nouveau 
procédé. D'autre part, la cuisson revient également à bien meilleur compte que dans 
l'ancien procédé. 

Répondant à diverses questions qui lui sont posées, M. Rigby ajoute quelques détails. 

C’est, pense-t-il, sous forme d’aluminate ou de silicate de soude que se trouxe l’al- 
cali dans le ciment ordinaire de Londres, alcali qui, suivant Kuhlmann, sert de 
véhicule lors de la combinaison entre la silice et la chaux. 

Il n’a trouvé que 0,20 pour 100 de sulfure dans le ciment de Londres. Il est facile 
d'éliminer les sulfures et les sulfates des matières calcaires employées. Le soufre du 
sulfure de fer part à l'état d’acide sulfureux pendant la calcination. Dans le résidu de 
Chance, un peu vieux, le sulfure de fer s’est transformé en sulfate, lequel, à son tour, à 
formé du sulfate de chaux. Pour extraire le soufre du résidu de Chance, il faudrait le 
traiter lorsqu'il vient d’être préparé. Il ne serait pas difficile de purifier la chaux des 
usines à gaz : il suffirait de la carbonater "la manière ordinaire pour éliminer le soufre 
à l’état d'hydrogèue sulfuré. "'ORUE: 


Béton au sucre. 
(Zucker Industrie, 1890, p. 596 et 623.) 


Des essais entrepris en Allemagne ont démontré que du sucre ajouté au ciment à 
pour effet de faire prendre celui-ci plus rapidement et de le durcir davantage que lors 
qu'on ajoute simplement de l’eau. 4 

On peut donner de ce phénomène l'explication suivante : < 

Le sucre, en se combinant à la chaux libre du ciment, fournirait d'une part une 
espèce de sucrate, d'autre part il agirait aussi comme adhérent. 4 

Des essais de résistance, faits sur un mélange intime d’une partie de ciment et de | 
trois parties de sable de mortier, ont fait voir qu’au bout : | ‘1 

4° De 24 heures, la puissance de résistance était de 42 kil. 2 par centimètre Carré, 
quand on additionne le mélange ci-dessus de 10 pour 100 d’une solution de sucre (1); k 
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(1) L'auteur ne donne point le degré de concentration de la dissolution. 
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tandis qu’au bout du même temps elle n’est que de 5 à 6 kil. lorsqu'on ajoute 10 pour 
100 d’eau pure ; 

20 De 48 heures, celte même résistance est de 15 kil. 4 (avec 10 pour 106 de solu- 
tion sucrée), tandis qu'avec 10 pour 100 d’eau elle n’est que de 9 à 10 kil. par centi- 
mètre carré ; 

3° De 72 heures, cette puissance de résistance atteint 22 kil. 1 avec 10 pour 100 de 
liquide sucré, et varie entre 12 kil. 8 et 15 kil. 5 quand on ajoute 10 pour 100 d’eau. 

Mais si ces expériences démontrent de la façon la plus nette les avantages de l’eau 
sucrée sur ceux de l’eau, il convient d'observer que le béton au sucre ainsi constitué 
perd une partie de ses propriétés hydrauliques. Il ne peut donc être employé avec avan- 
tage que lorsqu’il s’agit de fondations de machines, de recouvrement de cloisons ou de 
murs, qui ne sont pas sujets à l’accès de l'humidité. En ce qui concerne les fondations 
. de machines, on fera bien de recouvrir le bâti d'une couche de couleur à l'huile pour 
le préserver de l'humidité. 

Il serait intéressant de trouver un moyen de conserver au béton au sucre des pro- 
priétés hydrauliques, car il constituerait alors un produit précieux pour la construc- 
tion. L’indusirie sucrière trouverait, en outre, un nouveau débouché qui ne manquerait 
pas d’importance. 

Rappelons, en terminant, qu’il y a quelques années on a conseillé l'addition du sucre 
au mortier. AUTIT: 


Sur un nouvel enduit. 
{Dingler's polytechnisches Journal, t. 276, p. 239.) 


M. Friederich Wendling fit breveter en Autriche (brevet du 24 mai 1889) un enduit 
composé de silicates doubles et hydratés d’alumine, de chaux et d’alcalis, comme par 
exemple les zéalites, auquel il ajoute des couleurs minérales résistant à l’action de la 
chaux et des alcalis, comme la terre d'ombre, le brun de manganèse, différentes ocres, 
du bleu d’outre-mer, du rouge anglais, etc. 

La composition des silicates doubles doit varier entre les limites suivantes : 


PUS 6e 0 2 SR RTE Re 10m 
RE RL eninie ee diem le ee auf ee ones ab 2,5 à 4 
OS ER ELA RUEIL, PSN EH 15512003 
id de D mb. Mk nie d du fs 0,2 à 5 
1 LE 20 De ms ofheel « ue 0,3 à 8 


Au moment de son emploi, on ajoute au mélange un lait de chaux et on obtient ainsi 
un enduit pour pierres naturelles, plâtres ou ouvrages cimentés qui, d'après l’auteur, 
présente une très grande résistance aux influences atmosphériques. 

Une des recettes recommandées consiste en 35 parties de natrolithe, 15 parties 
d'apophyllite et 50 parties de couleur minérale en poudre ; à 1 volume de ce mélange 
on ajoute 6 volumes de lait de chaux de 220 Baumé. A. fl. 


Sur un nouveau mode de fabrication de dalles ou carreaux 
artificiels. 
(Dingler's polytechnisches Journal, t. 276, p. 239). 


MM. Rast, L. Aufschläger et W. Blecken font un mélange de sable quartzeux, de 
gravier de basalte et de granit préalablement réduits, au moyen d’un broyage suivi, 
d’un tamisage, à la grosseur de grains de blé, et lavés subséquemment pour enlever 
l'argile. A ce mélange ils ajoutent du ciment de Portland de première qualité et 
humectent avec de l’eau. La masse est ensuite foulée dans des formes au moyen d’un 
marteau-pilon, puis comprimée énergiquement au moyen d’une presse. Oa retire des 
formes, on abandonne pendant quelque temps à l'air, puis on fait séjourner dans l’eau 
en ayant soin de renouveler celle-ci de temps à autre. Au bout de quelques jours, 


on retire de l’eau et on expose les matériaux au contact de l’air pendant jee mois. 
A. H. 
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Remarques sur les gisements de phosphates aux Etats-Unis. 
Par M. le docteur OTTo-MEYER. 
(Zeitschrift für angew. Chemie, 1891, p. 111.) 
Les remarques suivantes forment les souvenirs d’un voyage qui dura près d'un quart 
de siècle et dont le but était l'examen attentif des gisements de phosphates dans la Flo- 


ride et dans la Caroline du Sud. 
I. — Phosphates de la Caroline du Sud. — Ce gisement se trouve près de Charleston. 


Il se compose d’alumine dans laquelle les nodules phosphatés sont englobés. Le. 
déblai n’est que d’un mètre environ, et le travail est effectué par des ouvriers, le plus 
souvent des nègres ou des Italiens, au moyen de bêches, de pelles et de pics. Le phos-. 


phate, chargé sur des brouettes, est conduit près d’une voie ferrée, puis une locomotive 
entraîne les wagons à quelques kilomètres, à l’endroit où le phosphate doit être lavé. 
Cette opération se fait à l’aide de cylindres garnis de pointes; l’alumine est enlevée 


par un courant d’eau ; on dessèche ensuite en tassant le phosphate sur des bûches 


en combustion. 


Cette dessiccation a lieu d’une façon tout à fait différente aux environs de Beaufort: | 


Lci des tubes se ramifiant en tous sens et contenant les gaz de la combustion d’un foyer 
entretenu avec du bois, pénètrent dans les phosphates accumulés. La compagnie qui 
les a exploités vers 1876, a fait de brillantes affaires. En 21 ans, le bénéfice net a sur- 


passé 750,000 dollars. Chaque année la production se montait à 107,000 tonnes, au . 


prix de 7 dollars la tonne. 


La plus grande partie de ces phosphales fut exportée en Europe. Du 4er janvier 


au 30 novembre 1890, on en exploita, à Charleston, 342,793 tonnes : 100,000 tonnes 
furent utilisées sur place et le reste expédié par eau ou par chemin de fer. 195,429 
tonnes de phosphates furent extraites à Beaufort dans le même laps de temps. Le prix 


d’une tonne de phosphate sec a été, en 1890, de 6 et demi à 7 dollars. Le nombre dem 
tonnes exploitées a été, en 1867, de 6 t.; 1869, 65,241 t1.; 1879, 199,365 t., et en 1889, 


de 548-585 t. 


IT. — Phosphates de la Floride. — D'après ce qu'il a eu occasion de voir, l’auteur 
distingue les différentes sortes de phosphales de la façon suivante : 


0 


a) Phosphates rocheux. — Ils ne contiennent pas de nodules, 1ls sont durs, de nature | 
rocheuse ; ils sont obtenus en faisant sauter les rochers. Ils se trouvent principalement 
à l’ouest d’Ocala, dans les environs de Dunellon. Ces phosphates ne se distinguent pass 


seulement par leur teneur très élevée en phosphate de chaux tribasique, 75 p. 100, 
80 p. 100 et même plus; ils contiennent beaucoup d’oxyde de fer et d’alumine, 
6 p. 100 et quelquefois plus ; en outre, le titre en acide phosphorique varie tellement 
qu’un contrôle chimique, incessant, est nécessaire. 

b) Nolules de phosphates. — (Ceux-ci, de même que les phosphates de Charleston; 
sont mélangés d'argile; mais ils occupent une étendue beaucoup plus petite. Leur 
lavage doit être fait avec soin et immédiatement après l'extraction du sol, pour éviter 
le durcissement de petites portions d'argiie. 1 


L'auteur croit que les nodules sont de véritables concrétions, principalement dans 


les plus gros morceaux ; c’est pourquoi il est avantageux de les briser avant le lavage. 
Les noduies contiennent, en général, 60 à 70 p. 100 de phosphate de chaux, et 
quelques-uns 70 à 80 p. 100. Par contre, ils contiennent moins d'oxyde de fer et d’alus 


mine que les phosphates des rochers, seulement 0,5 p.100 en certains endroits, le, 


plus fréquemment 2 p. 100, mais la teneur ne dépasse pas 4 p. 100. 
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Les nodules se trouvent en quantité très considérable dans les environs de Bartow et 
de Fort Meade dans le Polk County. 


c) Phosphates de rivières. — Tls se trouvent en certains endroits du lit de la rivière 
Peace, principalement à Arcadia et Solfo Springs. On les obtient en faisant circuler le 
gravier dans des tubes, au moyen de puissants appareils d’aspiration, et lavant en 
même temps par un courant d’eau. 


d) Phosphates des os. — Ces phosphates se trouvent parfois en de telles quantités que 
leur exploitation industrielle est à prendre en considération, d'autant plus que leur 
titre en acide phosphorique est très élevé et qu’ils contiennent peu d'oxyde de fer et 
d'alumine. On rencontre de ces gisements dans l'ile Terraceia, à l'embouchure de la 
rivière Manatee. 


e) Phosphates mous. — L'auteur a trouvé que ces phosphates contenaient environ 
63 p. 100 de phosphate de chaux. Une substance semblable, mais de consistance plus 
dure et pareille à l'écume de mer, renferma plus de 70 p. 400 de phosphate de chaux. 

Les analyses d'oxyde de fer et d’alumine furent faites par Meyer d’après la méthode 
officiellement adoptée en Allemagne, c’est à-dire par double précipitation avec l’ammo- 
niaque et acidification par de l’acide acétique additionné d’une faible quantité de 
phosphate de soude. 11 est reconnu que ce procédé ne donne pas de résultats certains, 
et que ceux-ci dépendent de la quantité d'acide acétique ajoutée. 

Dans une série d’analyses où l’auteur n’ajouta que la quantité nécessaire d’acide 
acétique pour la neutralisation, il trouva 6,5 p. 100 en moyenne ; avec un excès d’acide, 
2,15 p. 100 seulement. Dans beaucoup d’autres phosphates, il trouva des différences 
moins considérables. 

Les nodules contiennent souvent des coquillages qu’il est difficile d'analyser ; cer- 
tains os de raies n’y sont pas rares, surtout les dents de petits requins, tandis qu'on \ 
trouve peu de dents de gros requins. L’émail de ces dents fournit une partie impor- 
tante, mais non la plus considérable, du fluor contenu dans ces phosphaties. Les expé- 
ditions de phosphates, dans la Floride, ne sont pas encore très considérables ; au port 
Tampa, Meyer vit charger sur un bateau à vapeur anglais une cargaison comprenant 
15 p. 100 de phosphates. Cette exportation a enrichi les habitants. Ocala, qui contenait 
autrefois 1600 habitants, est habité à présent par 5,000 personnes ; cette ville possède 
de très belles boutiques, un hôtel magnifique, l'éclairage électrique, des tramways 
dans cinq directions, et une Bourse pour ie trafic des phosphates. 

Pour chaque compagnie, la question du transport est de la plus beaute importance. 
La côte orientale des États-Unis ne possède pas de bon port et on désire que celui de 
Fernanda puisse être transformé. Sur la côte ouest, le port Tampa offre jusqu’à présent 
une sortie. On parle d'ouvrir la rivière Peace à la navigation, et par suite, d'améliorer 
le port de Punta Gorda. à PA 


Déchet provenant de l’épuration des huiles minérales. 
Leur emploi dans la fabrication de la soude. 


Par MM. VeitTH et GC. SCHESTOHAL. 
(Dingl. polyt. Journ., 1891, t. 72, p. 21.) 


Les lessives acides et alcalines qui proviennent de l'épuration chimique des huiles 
minérales (huiles servant à l'éclairage et au graissage) constituent le produit le plus 
désagréable de la fabrication des huiles minérales. Il n’est en effet possible de les 
utiliser que dans une mesure très restrelute. | 

Les huiles minérales distillées renferment principalement des carbures d'hydrogène 
appartenant au groupe des paraffines et des hydrocarbures qui font partie d’une série 
non saturée; en outre, elles contiennent des mélanges dont on peut les débarrasser par 
l’action de l’acide sulfurique et de la potasse; parmi ces derniers produits nous pou- 
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vons citer des carbures aromatiques, des acides gras et des acides de la série. 
Co H — ? 0’, des phénols, des goudrons, des combinaisons sulfurées, etc. La; 
L’acide sulfurique enlève une partie de ces Corps : il donne avec les carbures aroma- 
tiques des dérivés sulfurés, avec les carbures non saturés des produits d’addition… 
directs; il dissout les goudrons en se colorant en brun ou en noir. Il agit comme 
oxydant sur les carbures d'hydrogène eux-mêmes, ce que l’on reconnaît à l’odeur… 
caractéristique d'acide sulfureux. 
La lessive de soude sert en première ligne à neutraliser les particules d'acide qui. 
restent en suspension dans le pétrole ; elle dissout les acides naphtiques que l’aciden 
sulfurique a laissés intacts, les phénols, etc. 4 
Depuis longtemps on régénère les acides provenant de l’épuration des huiles d’éclai= 
rage, on les emploie pour ja fabrication des sels métalliques, des engrais artificiels, etc. 
Il est bien plus difficile de régénérer les déchets acides provenant de l’épuration des : 
huiles de graissage; ces déchets constituent des masses visqueuses, souvent assez 
dures, riches en acide sulfurique, en acides sulfonés et autres produits organiques. 
Les auteurs ont soumis la question à une étude approfondie ; ils ont trouvé que ces 
déchets neutralisés avec les lessives alcalines qui proviennent de l'épuration, consti= 
tuent une matière première excellente pour la fabrication de la soude. On sait que le, 
procédé Leblanc repose sur l'action réciproque du carbonate de chaux, du sulfate de. 
soude et du charbon. 1 
D’après Scheurer-Kestner, ie charbon agit principalement en réduisant le sulfate à 
l'état de sulfure de sodium, avec dégagement d'acide carbonique. Le sulfure de sodium 
lui-même donne avec le carbonate de chaux du carbonate de soude, et il se forme en 
même temps du sulfure de calcium, de la chaux, de l’acide carbonique, etc. ; la com-. 
bustion du charbon produit la température nécessaire à la réaction. L 
Ces considérations conduisirent les auteurs à l'idée d'employer au lieu de charbon 
des hydrocarbures et de se servir des acides contenus dans les déchets pour la pro-… 
duction des sulfates. Les déchets renferment des hydrocarbures (dont la teneur en. 
carbone est très grande) ; ces corps se décomposent, à haute température, en carbures 
moins élevés dont l'action réductrice est plus intense que celle du charbon, et.qui 
développent aussi plus de chaleur en brûlant, si bien que la température de la réaction. 
est augmentée. Un autre avantage appréciable résultant de l'emploi de ces déchets, 
c’est leur état semi-fluide, qui rend possible, dès la température ordinaire, un mélange . 
des plus intimes de la matière : la réaction est ainsi bien plus nette et plus rapide que” 
si l’on n'a affaire qu’à des produits secs. Dans ce dernier cas en effet, malgré l'emploi 
des fours tournants, l'action réciproque entre le charbon, la chaux et le sulfate de. 
soude ne peut commencer avant qu'on aï atteint la température de fusion du sulfate, 
température qui, d’après Lechatelier, est de 8670. Enfin, grâce à la formation d'hydro- 
carbures et au dégagement d'hydrogène, la masse est désagrégée; elle devient plus. 
poreuse et plus facile à lessiver. 4 
Les déchets acides el visqueux, mélangés avec les lessives alcalines concentrées, forment . 
des produits noirs, goudronneux, à réaction neutre. Ce mélange renferme, outre le sul- 
fate de soude, des sulfonates et une grande quantité de produits organiques ; tous ces. 
produits constituent une excellente matière première pour la fabrication de la soude. ; 
De nombreux essais donuèrent les meilleurs résultats. On mélange les corps sulfurés | 
et carbonés dont nous venons de parler avec les deux tiers de leurs poids de craie et 
l’on chauffe au rouge ; le rendement en soude est très bon. Le résultatest le même, 
qu’on opère en vase ouvert ou fermé. La masse fondue elle-même est poreuse, elle ne» 
renferme pas de composés cyanés, ce qui constitue un avantage considérable dans la 
fabrication de la soude. à 
On peut se procurer à bas prix les matières premières nécessaires à cetle industrie. 
De nombreuses fabriques enterrent leurs résidus, les jettent dans les cours d’eau; dans 
des cas plus rares elles les utilisent pour le chauffage, si bien que le prix de revient de 
ces déchets est bien inférieur à celui de la houille. ou, 
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Des essais exécutés en grand permettront aux auteurs de déterminer les quantités de 
résidus qu’il faut employer, ainsi que le rendement en soude. 

-… Les auteurs se proposent d’utiliser également les résidus de l'épuration des huiles 
minérales de qualité inférieure, aussi bien pour la production de la soude que pour le 
chauffage. Ils espèrent que le prix peu élevé de ces résidus, leur chaleur de com- 
bustion considérable et leur fluidité rendront leur emploi des plus avantageux. 


P. Ta. Mucer. 


: 


Sur la constitution chimique du talc. 
Par MM. W.-F. CLARKE ct E.-A. SCHNEIDER. 
(Ber. deuts. Chem. Gesell., 1890, p. 1537.) 


On a proposé deux formules pour représenter la constitution chimique du tale, On le 
considère ordinairement comme un métasilicate acide H° Mg’ (Si 0°); mais récemment 
Groth lui a attribué la formule d’un pyrosilicate basique de magnésie Mg (SF0°} 
(Mg OH} en le dérivant de l'acide H° Si (5. 

Le talc que nous avons analysé est un minéral feuilleté, couleur vert pomme, pro- 
venant de l’État de Virginie. L'analyse nous donna les résultats suivants : 
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Ces nombres concordent parfaitement avec la formule H° Mg* Si 0", Eutre 9300 et 
300° le talc perd à peine 0,06 p. 100 d'eau; le reste ne s’en va qu'à la chaleur rouge. 
Un poids connu du minéral fut exposé dans une nacelle de platine à l’action d’un cou- 
rant d’acide chlorhydrique sec, entre 383 et 412%; on pesa la substance de temps en 
temps jusqu’à ce que le poids demeurât constant, ce qui arriva au bout de 18 heures. 
La variation de poids fut très faible; on lava le contenu de la nacelle de platine avec 
de l’eau acidulée par une goutte d'acide nitrique étendu (pour détruire l’oxychlorure de 
magnésium qui aurait pu se produire) ; on trouva ainsi que 0,23 p. 100 seulement de 
magnésie avaient été transformés en chlorure. 

On essaya également l’action de l'acide chlorhydrique dissous; on chauffa le tale 
pendant 32 jours avec de l’acide chlorhydrique de densité 4,19, au bain-marie ; 4 p.100 
seulement de magnésie passèrent à l’état de chlorure, et, en faisant digérer le tale avec 
l'acide pendant un temps plus court, on n’observa aucune attaque. 

Cette résistance que montre le tale vis-à-vis l'acide chlorhydrique ne parle pas en 
faveur de l'adoption de la formule d’un pyrosilicate basique. 

En général, les minéraux qui renferment le groupement Mg. OH sont facilement 
décomposables par l'acide chlorhydrique; si ce groupement existait dans le tale il 
serait tolalement transformé en chlorure de magnésium par l’action de l'acide chlor- 
hydrique sec à 400°. Voilà déjà une raison qui milite contre l'adoption de la formule 
de Groth. 

De plus, si la formule de Groth représentait exactement la constitution du tale, la 
molécule de ce corps ne devrait pas se décomposer en perdant de l’eau au rouge ; les 
réactions devraient se passer d’après l'équation suivante : 


12 OS. Mc 12 ce 
Pat 0°. MgOH JS 0 
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Au contraire, un métasilicate chauffé au rouge doit se décomposer : | EF 
He Mg (Si Of) = H* O0 + Si 0! +8 Mg Si0’; a: 


en d’autres termes le quart de la silice totale doit se trouver à l’état libre. C’est ce qui 
arrive en réalité. Une certaine quantité de tale fut chauffée au rouge pendant une 
demi-heure, puis on fit bouillir le produit calciné avec de la soude. 15,36 p. 100 de 
la silice totale devinrent solubles; la théorie exige 15,57 p. 100 pour le quart de la 


silice totale. de 
Comme contrôle on fit bouillir avec de la soude du talc non calciné ; la silice ne se 


combina pas à la soude. 
Si l’on chauffe le tale au rouge pendant un temps plus long, la quantité de silice . 
dissoute par la soude est moindre ; on sait, en etfet, que la modification soluble de la, 
silice redevient insoluble à la suite d’une calcination un peu longue. 1% 
Ainsi les auteurs ont mis en évidence deux faits importants : la stabilité du tale en 
présence de l’acide chlorhydrique et sa décomposition au rouge avec mise en liberté de 


+2 


silice. 
Ces faits s'accordent bien si l’on admet que le talc est un métasilicate ; ils ne sont 


compatibles avec aucune autre formule. P. Ta. Muzzer. 


Essai des encres aux tannins. 
Par MM. O. ScuazurriG et G.-S. NEUMANN.. 


(Zeitschrift für angew. Chemie, 1890, p. 742.) 


Les auteurs s'occupent de deux catégories d’encres. 

I. — Encre qui se conserve parfaitement au moins pendant deux semaines (l’expé- 
rience se fait sur un essai de 25 centimètres cubes), qui contient au moins 6 grammes 
de fer métallique par litre, qui noircit aussi rapidement et prend une coloration aussi 
intense que l'encre type; de plus les caractères tracés avec cetle encre doivent aussi | 
bien résister à l'action de la lumière, de l'air, de l’eau et de l'alcool que les caracières 
tracés avec l'encre type qui a même coloration. — L’encre type contient dans un litre 
93 gr. 4 de tannin pur et sec; 7 gr. 7 d'acide gallique cristallisé, 30 grammes de sulfate | 
ferreux, 10 grammes de gomme arabique, 2 gr. ÿ d’acide chlornydrique (supposé 
gazeux) et 1 gramme d'acide phénique. * 

IL. — Les caractères tracés avec l'encre de la deuxième catégorie doivent être colorés 
d’une façon intense ; au bout de huit jours on ne doit pas pouvoir les enlever par un 
lavage à l’eau et à l'alcool; un essai de 25 centimètres cubes doit rester inaltéré au 
moins pendant trois jours. | 15 

Les deux espèces d’encres doivent couler avec facililé, ne pas percer à travers le 
papier de bonne qualité ; elles ne doivent jamais être gluantes. 440 

Pour essayer les encres on procède de la façon suivante. Supposons d’abord qu'on 
ait affaire à une encre de la première catégorie. 4 

On ouvre avec précaution la bouteille qui renferme l’encre en évitant toute agitation; 4 
on en sort de 40 à 45 centimètres cubes avec une pipette et on referme la bouteille avec" 
un bouchon de telle façon que l’on puisse de nouveau louvrir plus tard sans l’agiters 
On laisse reposer la bouteille pendant trois jours en un endroit dont la température est. 
d'environ 15°. a. 

On met ce temps à profit pour préparer un type qui a la même coloration que l’encre 
à étudier; on se sert, pour cette opération, des 15 centimètres, cubes sortis de la bou- 
teille ; au bout des trois jours on débouche la bouteille avec précaution et avec une 
pipette on prélève sans agiter 50 centimètres cubes et on les filtre. 160 

Pour voir si l'encre se conserve dans le verre on prend 25 centimètres cubes du 4 


oh 
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liquide filtré et on le laisse reposer pendant 15 jours ; on ne doit observer de dépôt ni à 
la surface de l'encre, ni sur les parois ou sur le fond du verre, sinon l'encre doit être 
considérée comme ne se conservant pas dans le verre et doit être rejetée. 

Pour étudier la manière dont l'encre sé fonce on se sert des 13 centimèlres cubes qui 
n’ont pas été filtrés. 

L’expérience se fait en traçant des bandes sur le papier. On fait couler sur le papier 
l'encre et le liquide type qui a même coloration, ainsi que l'encre et le type étendus de 
leur volume d’eau distillée ; dans les deux cas on trace plusieurs bandes alternant deux 
à deux et placées les unes parallèlement aux autres. On attend que le liquide soit com- 

. plètement évaporé, puis on étale le papier et on le conserve à la lumière diffuse pendant 
huit jours en un lieu dont l'atmosphère ne renferme ni vapeurs acides, ni poussières. 

Les bandes provenant de l’encre et du type non dilués servent à juger de la fluidité, 
de la force de pénétration et de la viscosité de l'échantillon. 

Quant aux bandes tracées avec les liquides étendus, si au bout des huit jours on 
observe que l'encre étendue n’est pas devenue aussi foncée que le type également 
étendu, on doit considérer l'encre comme insuffisante. Dans le cas contraire, si l’encre 
et. le type sont aussi foncés lun que l’autre, on découpe le papier perpendiculairement 
à la direction des bandes et on en fait des rectangles d'environ 3 centimètres de large. 
On plonge lun d'eux dans de l’eau distillée, un deuxième dans de l’alcool à 85 p. 100, 
un troisième dans de l'alcool à 50 p. 100 et on les laisse immergés pendant deux 
jours. 

Puis on les sort du bain, on les sèche à la température ordinaire et on compare 
l'intensité de coloration de .l’encre avec celle du type. Si l’encre est bonne elle doit 
avoir, dans les trois cas, une coloration aussi foncée que le type qui à été traité de la 
même manière. 

.… La teneur en fer se détermine par les méthodes connues, soit avant soit après les 
- essais précédents. Si l'on trouve trop peu de fer, l’encre doit être rejetée. 

Si on à affaire à une encre de la deuxième catégorie, on étudie : 40 la manière dont 
elle se comporte après avoir séjourné dans le verre pendant une durée de trois jours ; 
29 l’action exercée par l’eau et l'alcool ; 30 la fluidité, la force de pénétration et la vis- 
cosité du liquide. Ces essais se font absolument de la même manière que pour les 
encres de la première catégorie. P. M. 


Vulcanisation et causes d’altérations du caoutchouc. 


Par M. WiLLiAm THOMSON. 


(Chemical News, t. 62, p. 192,) 


 Onsait que le procédé ordinaire de vulcanisation consiste à chauffer Je caoutchouc 

avec du soufre à une température assez élevée ; grâce à ce traitement le caoutchoue 

reste suffisamment plastique aux basses températures sans se ramollir à chaud comme 

le fait Le caoutchouc brut. Les tissus imperméables en caoutchouc ne pourraient guère 

“Clretraités par ce procédé sans se détériorer ; aussi arrive-t-on au même but en les 
trempant dans un mélange de chlorure de soufre et de sulfure de carbone, puis chas- 

sant l'excès de liquide à l’aide d’une douce chaleur. On emploie de 5 à 40 parties de 
chlorure de soufre pour 100 parties de sulfure. 

* Le chlorure de soufre doit être jaune pâle et non brun, faute de quoi l’action serait 
trop profonde et le caoutchouc deviendrait dur. On admet généralement que le soufre 
sesubstitue à l'hydrogène des hydrocarbures, tandis que le chlore est éliminé sous 
forme d'acide chlorhydrique. L'auteur pense que c’est plutôt le contraire qui a lieu, au 

«moins, dans une certaine mesure, C'est-à-dire que le chlore pénétrerait lui-même dans 
la substance. Il 8 trouvé en effet dans un échantillon d’un tissu de caoutchouc 2,6 p.100 
de soufre et 6,31 p. 100 de chlore combinés. 

On prépare une sorte de caoutchoue artificiel en traitant par le chlorure de soufre et 
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Je sulfure de carbone de l'huile de lin ou de colza. Le produit ainsi obtenu est moins 
élastique, quoique assez semblable au caoutchouc vrai; il sert à la fabrication des 
sortes inférieures. À l'analyse il a aussi donné de notables quantités de chlore : 7,6 — | 
8,22 — 7,90 p. 100 contre 3,4 — 4,56 — 2,61 p. 100 de soufre. En outre, l’éther” 
enlève de 41 à 20 p. 100 de produits huileux également riches en chlore et en soufre. 
L'auteur pense qu’on a tort de rejeler ce caoutchouc artificiel et de le considérer comme 
un adultérant; d’après lui, son mélange avec le caoutchouc vrai assurerait plutôt las 
conservation de ce dernier. En effet, des morceaux de caoutchouc imprégnés du pro- 
duit huileux retiré du caoutchouc artificiel ont gardé toutes leurs qualités après avoir 
été exposés pendant plusieurs jours à une température de 65°; tandis que le caoutchouc. 
vulcanisé ordinaire, lorsqu'il est chauffé, devient dur et cassant. 4 

Un fait assez curieux est l’action destructive du cuivre sur le caoutchouc. 

Ainsi, les tissus imperméables dans la confection desquels entrent des fibres teintes 
aux sels de cuivre, se détériorent rapidement. Leur destruction est encore plus certaine 
s’il reste quelque substance huileuse capable de dissoudre le cuivre. À 

L'auteur s’est assuré qu’en éliminant à la fois d’un pareil tissu le cuivre et les corps, 
gras, on supprime toute cause d’altération. Il a fait aussi l'expérience suivante 
Dewar avait observé accidentellement que du caoutchouc chauffé à 1000 au contact du 
cuivre se détériorait; on pouvait se demander si c'était là un effet de simple conduc= 
tibilité de la chaleur. Des essais faits avec d’autres métaux à la température de 65° ont 
montré que cette interprétation n’est pas suffisante ; l'argent et le zinc n’ont aucune. 
action, le platine agit faiblement, le cuivre a donc une action spéciale. Le caoutchouc 


ainsi détérioré ne contenait, d’ailleurs, pas trace de cuivre. Lsk 
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Poids spécifique de l’acide sulfurique à diverses concentrations. 


Par Lune et ISLER. 


(Zeitschrift für angew. Chemie, 1890, p. 429.) 


Les tables de Klob, qui permettent de calculer la richesse en acide monohydraté au 
moyen de la densité, sont inexactes; en effet, Klob dosait l'acide sulfurique par pesée. 
et d’après les anciennes méthodes que Fresenius déclare incertaines; Klob considérait 
comme monohydraté l’acide distillé chauffé à 200° avec de l'acide anhydre. Or l'acide 
monohydraté perd déjà de l’anhydride à 30-400. Le même auteur employait un 
picenomètre sans thermomètre ; il faisait"deux déterminations de densité, l’une à 0°,. 
l'autre à 400°, et calculait le poids spécifique à 13° en admettant pour le coefficient de 
dilatation la même valeur entre 0 et 15° qu'entre 0 et 100°; de plus, sa balance pesait 
seulement 100 grammes à 1 milligramme près, el enfin la courbe bien régulière qu'il a 
publiée ne concorde pas toujours avec les nombres des tables. x 

Les tables de Lunge et Isler donnent en fonction du poids spécifique par rapport à 
l'eau à 4° centigrades dans le vide, les degrés Baumé (échelle dite rationnelle), les! 
degrés Twaddle, la richesse pour 100 en acide anhydre, en acide monohydraté et en 
acide à 30° Baumé rationnels et enfin la quantité de ces divers acides contenue dans 
100 kilogrammes de l'acide essayé. 

Les poids spécifiques ont eté déterminés à l’aide d’un picnomètre vérifié à plusieurs 
reprises et muni d’un thermomètre en 1/10 de degré; les densités étaient prises à 43, 
15, 17 et l’on ramenait à l’eau à 4° et dans le vide par la formule de Kohlrausch. 

L’acide était pesé dans un vase de verre à bouchon rodé, et l'acide total était titré 


sans transvasement par une liqueur de soude 4/5 normale. Le titre de cette soude avait 


été établi par HCI 1/5 normal, titré lui-même avec du carbonate de soude chimique: 
ment pur, légèrement calciné. Les auteurs répondent de 0.05 pour 100 en acide 


monohydraté. 
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La tuberculine. 
Par EL. METCHNIKOFF. 
(Annales de l'Institut Pasteur, 5° année, mars 1891, p. 184.) 
(Suite et fin.) * 


M. Schwimmer (1) à Budapest, résumant ses observations sur le traitement du 
lupus, affirme que, malgré des améliorations notables, la guérison définitive ne put être 
obtenue, parce que les tubercules profonds, résidant dans le derme, restèrent intacts 
après le traitement. 

Les dermatologistes de l'hôpital Saint-Louis, MM. Besnier et Hallopeau (2), qui 
entreprirent le traitement sur plusieurs dizaines de malades, mais opérèrent avec des 
doses beaucoup moindres que celles employées en Allemagne, remarquèrent que non 
seulement les tubercules anciens ne disparurent pas, mais qu’il se forma encore de 
nouveaux tubercules pendant le traitement. Malgré l'amélioration observée dans un 
certain nombre de cas, elle n’a été nulle part « assez éclatante pour être considérée 
comme une guérison, même temporaire ». | 

La diminution des doses, comparativement à celles employées au début par M. Koch 
et ses collaborateurs, s'explique par les complications et les accidents produits par la 
tuberculine. On observa dans beaucoup de cas des troubles du côté des reins (albumi- 
nurie, hématurie), du cœur (accélération et faiblesse) et d’autres organes. Dans le 
lupus, compliqué par d’autres affections tuberculeuses, on à même vu, dans des cas 
très rares il est vrai, la mort survenir à la suite des injections de tuberculine. Ainsi 
une jeune fille de 47 ans, atteinte d’un lupus exulcérant de la face, a succombé à la 
suite d’une seule injection de 0,002, et à l’autopsie, relatée par M. Jarisch (3), on a 
trouvé une tuberculose des ganglions et de lintestin, de l'infiltration et de l’œdème 
pulmonaire, ainsi que de l’æœdème du cerveau et de la moelle, des ecchymoses de la 
plèvre et du péricarde, etc. Plus démonstralif encore est un cas observé par M. Burck- 
hardt (4), concernant une fille de 23 ans, atteinte d’un lupus assez étendu du nez, du 
palais, de la paroi postérieure du pharynx ainsi que de la jambe droite. Après avoir 
réagi de la façon habituelle à deux injections de 0,008 et 0,008, cette malade suc- 
comba 22 heures après une troisième injection de 0,01 avec une néphrite interstitielle 
aiguë, sans lésions tuberculeuses autres que le lupus. 

Après des avertissements de ce genre, les doses de tuberculine furent partout de 
beaucoup diminuées, ce qui supprima les accidents, mais diminua en même temps l'in- 
tensité de la réaction et le degré de l'amélioration. 

Les recherches histologiques sur le lupus traité par la tuberculine démontrèrent 
avant tout la production d’une inflammation exsudative très forte, due incontestabie- 
ment aux injections. Tous les observateurs de ces phénomènes, depuis M. Kromayer (5), 
qui donna la première description microscopique du tissu lupeux pendant la période 
de la réaction, jusqu’à M. Schimmelbusch (6), qui à pu étudier très soigneusement 
30 cas de tuberculose traités par la tuberculine, sont unanimes à déclarer qu’au lieu 
de la nécrose, supposée par M. Koch, le tissu tuberculeux ne subit qu’une inflammalion 
très active, accompagnée d’une infiltration leucocytaire, ainsi que d’une imprégnation 
par un exsudat séreux et fibrineux. Dans la période aiguë de la réaction, l’épiderme 
devient vacuoleux à la suite d’une transsudation abondante; un nombre plus où moins 
considérable de leucocytes traverse la couche épidermique, et il arrive souvent que 
"Sn 


* Moniteur scientifique, juillet 1891, p. 725. 

1) Deutsche medic. Wochensch., 1891, n° À, p. 37. 

2) Semaine médicale, 1891, n° 8, p. 54-60. 

n Wiener klinische Wochensch., 1890, n° 50. 

&) Deutsche medic. Wochensch., 1891, n° 3, p. 134. 

(5) 1bid., 1890, p. 1138. 

(6) Ibid, 1894, n° 6, p. 240. Voir aussi Riel, Wiener klin. Wochenseh., 1890, n° 54, et Jacobi, 
Centralbl. für allg. Pathologie, 1890, t. 2, n° 2. 
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cette dernière éclate pour faire passage à l’exsudat qui se solidifie en donnant les 
croûtes tant de fois décrites dans le processus du traitement du lupus. 

Mais, malgré cette inflammation aiguë, les tubercules restent intacts, et si quelques-uns 
situés plus superficiellement sont éliminés, comme dans les cas de lupus exulcéré, un 
grand nombre d’autres, logés dans la profondeur du derme, résistent, sans présenter 
de signes de nécrose ou de dégénérescence. Voici comment M. Schimmelbusch résume 
ses recherches histologiques. « Ni au centre, ni à la périphérie des tubercules on n’a. 
pu voir de nécrose en général ou de nécrose de coagulation en particulier, comme la 
supposé M. Koch au sujet de l'action de son remède. Les cellules épithélioïdes présen- 
tèrent leur aspect habituel, leur noyau était pauvre en chromatine comme d'habitude: 
mais le nucléole et les filaments nucléaires furent nettement accusés ; par contre, on ne 
fut en état de constater ni un processus karyolytique, comme on en voit au début dela 
nécrose, ni un morcellement du noyau. » 

L'examen histologique, démontrant la persistance des tubercules malgré le traîte- 
ment, prouve donc que ce dernier n’a point amené une guérison définitive. Dans le cas 
de Klingbeil, mentionné ci-dessus, l'examen histologique d’un nodule, extirpé par 
M. Schimmelbusch, a permis de prédire la rechute, qui fut constatée plus tard à la cli- 
nique de M. Bergmann. 

Aux cas déjà décrits, nous pourrions en ajouter encore deux autres provenant du 
service de M. Quinquaud, à Saint-Louis. L'étude des pièces exlirpées avant le traite- 
ment, dans la période de la réaction et six semaines après le début du traitement 
(injection de 0,01 en 4 doses), démontrèrent une infiltration de la peau par des cel- 
lules rondes, et la persistance des cellules épithélioïdes et géantes avec leur structure 
habituelle, sans aucune trace de nécrose où dégénérescence. Dans un des deux cas 
(lupus fermé), nous trouvâmes dans les cellules tuberculeñses, après six semaines de 
traitement, quelques bacilles à contours nets, fortement colorés, et en général ne se 
distinguant en rien des bacilles tuberculeux normaux. | 

VE, — Nous avons insisté plus longuement sur les résultats obtenus pour le lupus, 
parce que celte affection tuberculeuse se présente comme la plus favorable pour le 
traitement par la tuberculine, et pour l’étude des phénomènes réactionnels et histolo- 
giques. La facilité d'examiner la structure de tubercules extirpés sur le vivant, exclut 
les objections qui se soulèvent contre les résultats obtenus Sur le cadavre pour les 
organes internes. Nous pouvons, par contre, être beaucoup plus bref sur ce qui con- 
cerne la tuberculose chirurgicale, d’autant plus qu'ici les données sont en général 
moins précises et concordantes. 

Comme le dit M. Mikuliez (4) dans son rapport qui vient de paraître, « il est encore 
impossible pour le moment de porter un Jugement définitif sur la valeur thérapeutique 
du remède de Koch dans la tuberculose chirurgicale ». A côté d’une amélioration mani- 
feste qu'on observe dans un grand nombre de cas, dans d’autres l’état stationnaire 
persiste, ou il survient même une aggravation plus ou moins marquée. Ainsi, 
M. Esmarch (2) à pu constater, d’un côté, un cas de guérison très prompte des fistules 
formées après l’extirpation des ganglions cervicaux et plusieurs cas d’amélioration 
notable, et d’un autre côté il a observé des cas récalcitrants qui ne manifestèrent 
aucune tendance vers la guérison après un traitement forcé par la tuberculine, | 

M. Mikulicez, de son côté, a obtenu la guérison dans un cas de tuberculose des os et 
des articulations; dans plusieurs autres il observa une amélioration notable, tandis que 
dans une troisième catégorie de cas comprenant la moitié de ses malades (14 sur 28), 
aucun Changement ne put être constaté, . 

Des études microscopiques de cas de tuberculose chirurgicale furent faites par 
O. Israël (3), à qui l’on doit en général les premiers renseignements positifs sur Je 
TT 


(1) Deutsche medic. Wochensch., 1891;1n° 10, p. 373. 
(2) Ibid., 1891, n° 4, p. 167-172. 
(3) Berliner klin, Wochensch., 1890, p. 1127 et 1891, ch, 1, p, 8. 
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tableau histologique de l'effet de la tuberculine, et qui constata, dans le tissu de la 
paroi d’un abeès périarticulaire recouvert d'une couche nécrosée, des cellules géantes, 
des cellules appelées Mastzellen, et un assez grand nombre de leucocytes. Le contenu 
de cet abcès, puisé après 5 semaines de traitement, lorsque la tuberculine ne donna 
plus de réaction, et inoculé dans la chambre antérieure de l'œil du lapin, provoqua la 
formation de tuberculose de l'iris. Gette expérience confirme donc l’assertion de 
M. Koch que son traitement laisse les bacilles tuberculeux à l’état vivant et virulent. 

Dans une cicatrice cervicale, provenant d’une extirpation antérieure des ganglions 
et qui réagit à la tuberculine, M. O. Israël a pu également constater la présence 
de cellules géantes d’aspect normal, ainsi qu'une infiltration considérable par des 
leucocytes. 

VII. — Les affections tuberculeuses de la cavité buccale présentent un intérêt tout 
particulier dans la question qui nous préoccupe, parce que les phénomènes qui se 
passent dans les muqueuses sont les’ plus faciles à étudier. Dans plusieurs cas on à vu 
les ulcérations tuberculeuses, après avoir présenté une réaction intense à la tubercu- 
line, se guérir promptement; d’autres fois on à vu, au cours du traitement, l’apparition 
de tubercules qui se résorbèrent après des injections répétées. Ainsi, chez un malade 
de M. O. Brieger (1), la langue ne présentait avant le traitement qu'une surface irré- 
gulière et mamelonnée, mais se tuméfia après la première injection et se couvrit d’ul- 
cères plats. A la suite de trois autres doses de tuberculine, les ulcères se détergèrent 
et guérirent très promptement, laissant des cicatrices. En renouvelant les injections 
après un intervalle assez long, la réaction ne se produisit point, de sorte que le malade 
put être considéré comme réellement guéri. Dans tous ses autres cas, M. Ô. Brieger ne 
put obtenir qu'une guérison partielle et des améliorations manifestes. 

D'un autre côté, on a observé des malades chez lesquels la tuberculose de la cavité 
buccale ne se manifesta que pendant le traitement, en accusant une marche progres- 
sive. M. A. Fränkel (2) montra à la Société médicale de Berlin un malade atteint de 
phiisie pulmonaire d'un degré moyen, chez lequel une affection tuberculeuse de la 
langue ne se manifesta que 18 jours aprè; la première inoculation. Malgré la continua- 
tion du traitement, l'affection de la langue s’aggrava, et il se forma une ulcération 
profonde, contenant un grand nombre de bacilles tuberculeux. À peu près six semaines 
après le commencement des injections, il se forma, à une certaine distance de l’ulcère, 
des tubereules miliaires et submiliaires, dont le développement put être suivi de jour 
en jour. Cette observation prouve de la façon la pius nette que la tuberculose peul con- 
tinuer son évolution pendant et malgré le traitement le plus prolongé. 

Un cas, étudié par M. Schimmelbusch (3), confirme cette conclusion à l’aide d’un 
examen histologique. Il s’agit d’un malade atteint d’une tuberculose du palais, chez 
. lequel le traitement prolongé pendant 41 jours, avec une quantité totale de 0,89cc de 
… tuberculine, fut suivi d’une aggravation de lulcération, L'étude microscopique d’une 
_ portion d’ulcère excisé démontra la présence de tubercules nombreux et intacts, conte- 
… nant une grande quantité de cellules géantes et de bacilles tuberculeux, et ne présen- 
- tant aucun signe de nécrose. 

VIEIL, — I n’est point possible de donner pour le moment un aperçu tant soit peu 
complet et exact du nombre infini de recherches qui ont été faites sur le traitement de 
la tuberculose des voies respiratoires. Malgré toutes les divergences d'opinions, et le 
passage brusque d’un optimisme trop exalté à une négation trop absolue, on voit qu'à 
mesure que l'expérience augmente, on est d'accord pour. diminuer de beaucoup les 
doses injectées, et pour restreindre de plus en plus le nombre de cas indiqués pour le 
traitement. Sous le premier rapport nous devons citer MM. Gutmann et Ehrlich (4) qui 
ee 


A) Deutsche medic. Wochensch., 1894, n° 5, p. 202-204. | 

2) Berliner klinische Wochensch., 1891, n° 3, p. 79. Un cas analogue a été observé par M. Litten. 
Ibid., 1890, p. 1171. 

(3) Deutsche medic. Wochensch., 1891, n° 6, p. 243. 

(4) lbid., 4891, n° 40, p. 373. 
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font le traitement à l'hôpital Moabit sous la direction de M. Koch, et qui, dans beau- 
coup de cas, ne commencent les injections qu'avec 0,0001€ pour atteindre au bout de | 
40 jours la dose de 0,001 avec laquelle on commençait autrefois le traitement de la 
phtisie pulmonaire. Malgré ces faibles doses, il suffit d’une quantité de 0,0001 à 
0,0002e de tuberculine pour provoquer une réaction locale du larynx et quelquefois 
même d’autres organes tuberculeux, tels que les ganglions et autres. 

Au début on appliquait le traitement à tous les tuberculeux poitrinaires sans grande 
distinction. À présent on le limite autant que possible. MM. Gutmann et Ebrlich excluent« 
les malades qui manifestent une réaction fébrile prononcée après les doses de 0,0001 
ou 0,0009ce. La phtisie avancée, l’hémoptisie, le diabète, les affections cardiaques sont 
autant de contre-indications. M. Lichtheim (1) refuse même le traitement aux malades « 
atteints de phtisie pulmonaire depuis des années, chez lesquels le mal s’est arrêté et 
qui se sentent assez bien, malgré des lésions prononcées et la présence des bacilles 
dans leurs crachats. M. Lichtheim invoque comme raison le fait « que l’amélioration« 
qui pourrait être provoquée par le traitement est trop insignifiante vis-à-vis du risque 
que peuvent courir de semblables malades. — Car il n’y a pas de doute qu'ils risquent 
que leur état, satisfaisant pour le moment, ne s'aggrave d’une façon durable à la suite 
du traitement ». 

Des améliorations plus ou moins considérables ont été constatées dans un grand 
nombre de cas et par la plupart des observateurs. Mais l’assertion de M. Koch (2) que 
tous les malades traités au début de la phtisie guérissent dans une période de 4 à 
6 semaines, et que par conséquet « la phtisie au début est sûrement guérie par letraï- 
tement », ne s’est réalisée que dans une faible mesure. A l’hôpital de Moabit, où le 
traitement se fait sous la direction de M. Koch lui-même, et où l’on a un grand choix de 
malades, on n'a pas encore obtenu de guérison de la phtisie pulmonaire. M. P. Gut- 
mann (3), qui a donné un rapport succinct, ne parle que d’améliorations plus on moins 
notables, même dans les cas du début; sur 51 malades à cette période initiale, #1 ont 
présenté ces améliorations. Comme cas de guérison véritable, on cite toujours les deux 
malades mentionnées par M. Koch dans son dernier mémoire, et citées aussi par 
MM. Gutmann et Ehrlich (4). Une d'elles, E. Thiel, âgée de 17 ans, a eu, depuis 1889, 
9 fois des hémoptisies avec intiltration des deux sommets et des bacilles dans les cra=« 
chats. Traitée depuis le 30 septembre avec la tuberculine, tous les symptômes dispa= 
rurent et la malade reprit son air florissant. Une autre malade, B. Lichtenberg, âgée de 
25 ans, poitrinaire depuis deux ans, avec une infiltration du sommet gauche, descen-« 
dant jusqu'à la troisième côte, fut aussi complètement guérie après un traitement cCOm= 
mencé le 1er octobre. Ces cas importants n’ont pas été encore décrits avec des détails 
suffisants pour que l’on porte un jugement définitif sur leur signification. En dehors 
d'eux, il n’y a que peu de données sur une guérison durable de la phüsie à la suite du 
traitement par la tuberculine. On a plusieurs fois observé la disparition des bacilles 
dans les crachats, mais tantôt ils réapparaissaient de nouveau (5), tantôt il s'agissait 
de petits foyers qui évacuèrent des bacilles à la suite des injections et se rcfer-m 
mèrent. 

Tout le monde accepte à présent que, dans la phtisie avancée, la tuberculine est 
contre-indiquée, comme pouvant occasionner une aggravation redoutable. Mais, tandis 
que les champions zélés de la nouvelle méthode affirment que dans les cas de phtisie, 
au début, il n’y a rien à craindre, d’autres citent des cas où la maladie, quoique peu 
avancée au début du traitement, s’aggrava brusquement à la suite des injections. Parmi 
les exemples de ce genre, je n'en mentionnerai que deux. "4 


(1) Deutsche medic. Wochensch., 1891, n° 7, p, 276, 4 
(2) Ibid., 1890, n° 46, a, p. 1032. De 
(3) Berliner klinische Wochensch., 1891, n° 3, p. 83, 148) 
(&) Ibid., 1891, n° 7, p. 180. LT 


(5) Par exemple dans les cas de M. Oppenheim, Berliner klinische Wochensch., 1891, n° 3, ps 56,0 
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M. Naunyn (1) cite un garçon de 18 ans, bien nourri, mais atteint d’un catarrhe 
initial du sommet. Après deux injections ilse déclara une fièvre de plus en plus intense, 
et le malade mourut à la suite d’une tuberculose miliaire aiguë toute fraîche, qui fut 
constatée à l’autopsie. 

Voici le second exemple. A la fin de novembre 1890 entra à l’hôpital israélite de 
Berlin, un étudiant de 95 ans, robuste et fort, sans autres signes morbides qu’une faible 
matité du sommet gauche. Les crachats renfermaient de nombreux bacilles. Après neuf 
injections, pratiquées pendant trois semaines, le malade, qui se distinguait par son 
embonpoint, éprouva de la difficulté à respirer et présenta une accélération surprenante 
* du pouls. Dès lors la fièvre s'établit, la maladie prit une marche aiguë, et le malade 
succomba à la suite d’une perforation de la plèvre et d’une tuberculose généralisée (2). 

Ce cas a été étudié au point de vue de l'anatomie pathologique par M. Virchow (3), 
qui constala «une perforation rapide de la plèvre avec formation de pneumothorax par 
suite de l'application du remède ou au moins après celle-ci ». M. Virchow fit voir en 
outre un assez grand nombre d’autres cas où, malgré les injections de tuberculine, 
répétées même un grand nombre de fois, la tuberculose prit une marche aiguë et finit 
par amener la mort. Tout dernièrement (4) il autopsia un individu chez lequel une 
tuberculose submiliaire aiguë, répandue sur un grand nombre d'organes, enleva le 
malade un mois après le commencement du traitement. Le développement des tuber- 
cules put être suivi dans le larynx durant les derniers jours de la vie du malade. 

Dans un autre cas (5), traité pendant plus de deux mois, lautopsie révéla à côté 
« d’une affection très restreinte d’un sommet, qu’on peut considérer comme plus 
ancienne, toute une série d’altérations caséeuses et ulcéreuses fraîches qui, évidem- 
ment, ont dû se produire pendant la période des injections ». 

En dehors de la dissémination des tubercules, M. Virchow (6), observa à la suite des 
injections, des phénomènes inflammatoires très graves, entre autres une pneumonie 
ressemblant à la pneumonie catarrhale, et caractérisée par une infiltration trouble des 
alvéoles, l’aggravation des pleurésies qui accusèrent un caractère hémorragique, et la 
tendance des ulcérations à s’aggraver et à perforer, comme cela a été plusieurs fois 
constaté pour les ulcérations tuberculeuses des intestins. 

En ce qui concerne les propriétés des tubercules soumis au traitement, M. Vir- 
chow (7) insiste sur leur résistance et sur le manque de phénomènes de nécrose autres 
que ceux qu'on observe habituellement. Les bacilles mêmes ne subissent point de 
changements notables, restant vivants et virulents. Les tubercules ne se résorbent point 
et n’accusent aucune tendance à s’indurer et à s’encapsuler plus facilement que sans 
le traitement. Tout au contraire, il est probable que, sous l’influence des injections, 
« des masses auparavant encapsulées peuvent être mobilisées, de sorte qu’un foyer qui 
paraissait inoffensif, devient un danger sérieux pour le malade ». D’après M. Virchow, 
ce pe sont pas les tubercules eux-mêmes, mais plutôt le tissu environnant qui subit 
l'action la plus accusée, en s’inflammant à la suite des injections. 

M. Kromayer (8) poursuit cette idée plus loin, en l’appliquant à une théorie de l’ac- 
tion thérapeutique de la tuberculine. Plus un tubercule est entouré de vaisseaux 


EE ——  —— — — — —"——"————"——"—"—"—"—"—"’—…" …"—"—"…"”…"—"—"—”—"”—"—"—"—"—…"”…"…"’"…"’"”"’"—_”…”) ——————- 


(1) Deutsche medic. Wochensch., 1891, n° 9, p. 342. 

(2) Berliner klinische Wochensch., 1891, n° 3, p. 83. 

(3) Ibid., 1891, n° 3, p. 82. 

(4) Ibid., n° 9, p. 237. 

(5) Ibid., n° 8, p. 213. 

(6) Ibid., n° 2, p. 49-52. 

(7) M. Frantzel et plusieurs autres observateurs ont supposé d’abord un changement morphologique et 
considérable des bacilles, occasionné par la tuberculine, Des recherches ultérieures ont montré que 
ces changements ne présentent rien de spécifique, et s’opèrent aussi en dehors de toute action du remède. 

D'un autre côté, M. Liebmann a avancé que, sous l'influence du traitement, les bacilles tuberculeux 
pénètrent dans le sang et peuvent y être retrouvés facilement. Les recherches de MM. Ewald, Gutmann et 
Ehbrlich, Hlava et autres ont réfuté l’assertion de M. Liebmann. 

(8) Deutsche medic. Wochensch., 1891, n° 8, p. 305. 
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(comme dans le lupus), plus il est accessible à cette action, qui faciliterait la gicatrisa- 
tion autour de lui. Voilà pourquoi les plus jeunes et les plus vieux tubereules sont les 
moins influencés par le remède, les premiers n'étant pas encore entourés de vaisseaux, 
les autres ayant déjà perdu leur entourage vasculaire. 

M. Rindfleisch, (1) qui a étndié le processus curatif des ulcérations intestinales dans 
un Cas de tuberctilise interne, traité pendant deux mois par le remède de M. Koch, 
attribue l’effet thérapeutique à une action assainissante du liquide, qui empêche les 
bacilles de nuire aux tissus granuleux, permettant par suite à ce dernier de suivre son 
évolution normale et de se transformer en tissu conjonctif. 

Malgré une certaine divergence d’opinion, tous les auteurs qui ont fait une étude 
histologique sur le sujet, M. Rindfleisch aussi bien que M. Kromayer et tant d’autres 
observateurs mentionnés déjà dans cette revue, sont unanimes à déclarer que les phé- 
nomènes de nécrose ne sont nullement provoqués par la tuberculine d’une façon plus 
accusée que d'habitude. Tous, au contraire, ils affirment la présence de cellules tuber- 
culeuses (épithélioïdes et géantes) normales dans les tubercules qui ont été pendant 
longtemps exposés à l’action du remède. M. Rindfleisch dit que, dans les ulcères intes- 
tinaux guéris, ainsi que dans des cas de guérison de tuberculose pulmonaire ou périto- 
néale, les cellules géantes présentent un attribut très constant dans toutes ces néopla- 
sies, dans les florissantes aussi bien que dans les anciennes, et paraissent facilement 
survivre aux bacilles qu’elles renfermaient au début (2), 

L'examen des phénomènes qui se passent sous l'influence de la tuberculine dans l’or- 
ganisme humain, aussi bien que dans le corps des cobayes, dans la tuberculose de, la 
peau et des muqueuses, aussi bien que dans celle des organes parenchymateux, 
démontre d’une façon évidente que la théorie de l’action nécrosante de la tubercuiine 
ne peut être acceptée. Au lieu d'augmenter la nécrose des tissus tuberculeux, la tuber- 
culine les met dans un état de suractivité qui facilite leur résistance vis-à-vis de l’agent 
morbide. 

Il y a lieu de s’étonner que tous les observateurs cités, qui ont établi par une étude 
soignée les données que je viens de résumer, ne disent pas un seul mot au sujet des 
phagocytes, dont le rôle est cependant; tout à fait frappant dans les phénomènes qui 
nous intéressent. Comme il a été démontré plus haut à propos des cobayes, les bacilles 
tuberculeux, pendant le phénomène de Koch, ainsi qu'après les injections du remède, 
restent emprisonnés dans l’intérieur des phagocytes, qui présentent tous leurs carac- 
tères normaux, et dont l’état vivant et actif est démontré par la facilité avec laquelle als 
englobent le carmin. Il s’agit donc d’une suractivité des phagocytes, occasionnée:par 
la tuberculine. Cette suractivité se traduit par une leucocytose générale, qui a été con- 
statée par plusieurs observateurs, par des phénomènes considérables de chimiotaxie et 
par la résistance plus grande des cellules tuberculeuses — qui sont toutes des phagocytes 
— vis-à-vis de l’action nuisible des bacilles tuberculeux. 

N’étant point capables de détruire ces microbes munis d’une enveloppe très dure, les 
phagocytes, sous l'influence du remède, parviennent à les gêner dans leur développe- 
ment et à empêcher leur action destructive. Des phénomènes semblables s’observent 
également dans les cas de résistance naturelle de certains animaux, des rats par 
exemple, chez lesquels les bacilles restant vivants pendant un temps très long mais, 
englobés dans les phagocytes sont impuissants à nuire à l'organisme. Nous retrouvons 
un fait analogue avec les spores charbonneuses qui, pendant.des mois, restent englo- 
bées dans les phagocytes d'animaux résistants, sans être tuées; mais aussitôt que 
l'animal sera brusquement placé dans des conditions défavorables, qui empêchent les 
phagocytes de continuer leur action inhibitoire, les bacilles germeront dans l’intérieur 
de ces cellules mêmes et envahiront l'organisme entier (3). Il est tout naturel que les 


(1) Deutche medic. Wochensch., n° 6, p. 236. 
(2) Loco citato, p. 238. 


(3) Les faits sur lesquels est basée cette conclusion au sujet des spores charbonneuses ont été constalés 
par M. Trapeznikoff, et vont être publiés dans les Annales de Pasteur. 1 
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phagocytes, mcapables de tuer les bacilles tuberculeux qu'ils renferment, puissent devenir 
un des moyens de propagation de ces microbes dans l'organisme et, dans des conditions 
où la résistance des cellules serait amoindrie, engendrer une tuberculose disséminée. 

Il va sans dire que l’action phagocytaire dirigée contre le bacille tuberculeux, si 
manifeste qu’elle soit, ne peut êlre considérée comme un phénomène tout à fait indé- 
pendant de toutes autres influences. Ainsi il est évident que linflammation active autour 
des phagocytes doit exercer une influence sur leur nutrition, et les stimuler peut-être 
d’une façon toute spéciale. Mais, malgré tout, on a le droit de supposer que l’organisme 
traité se défend, non point par une couche de tissu mortifié, qui tiendrait le bacille à 
distance, mais bien par l'intermédiaire des phagocytes vivants, qui gêneraient le 
microbe. Dans la nature il existe des cas d’une résistance encore plus parfaite. Ainsi 
les cellules géantes et parfois épithélioïdes des spermophiles (animaux peu sensibles à 
la tuberculose) parviennent à tuer le bacille tuberculeux, d’ordinaire si tenace, et à le 
transformer en une masse dégénérée et inerte. Cette action qui a été, à un moindre 
degré il est vrai, observée aussi chez le lapin et même rarement chez le cobaye, est due 
sans doute à la production par les phagocytes d’une substance particulière très active 
qui tue et transforme le bacille (1). C'est vers ce but que doit tendre tout remède 
vraiment radical contre la tuberculose. 

IX. — 4° En résumant cet aperçu, nous devons insister d’abord sur l'importance de 
la découverte de l’action d’une affection tuberculeuse préexistante sur une introduction 
ultérieure du virus, et sur celle d'une substance capable d’entraver la marche de la 
tuberculose chez les cobayes et d'améliorer la tuberculose humaine. Quoique cette 
découverte, due à M. Koch, nait point été faite dans une direction absolument nou- 
velle, mais bien dans la voie des recherches de l’action vaccinante des produits micro- 
biens, elle n’en servira pas moins à approfondir l'étude du fléau le plus terrible du 
genre humain, et à faciliter la lutte contre lui. Elle constitue le pas le plus considérable 
fait encore dans cette voie, et, si elle n’a pas encore tenu tout ce qu'elle avait promis, 
on peut dire en revanche qu’elle promet beaucoup plus qu’elle n’a encore tenu : 

20. Le bacille n’est point directement atteint par la tuberculine, puisqu'il conserve sa 
virulence, mais il est empêché dans son action nuisible par: une suractivité des tissus 
tuberculeux en général et des phagocytes en particulier ; 

30 La valeur diagnostique de la tuberculine peut rendre de grands services à l’étude 
de l’évolution et de la propagation de la maladie, à la prophylaxie de la tuberculose 
humaine et à l’agriculture ; 

4° La tuberculine, beaucoup plus dangereuse pour l’homme que pour le cobaye, ne 
“peut donner l’immunité au premier. Injectée avec une grande prudence, elle produit 
des améliorations incontestables dans différentes affections tuberculeuses, notamment 
dans celles de la peau. Comme il n’est plus possible d'assurer qu’une guérison com- 
plète puisse se produire en 4 à 6 semaines, il est indispensable de prolonger les obser- 
vations cliniques ; 

. 50 Dans le but d'aboutir à une connaissance plus complète des choses, il est indis- 
pensable de continuer des recherches expérimentales variées sur plusieurs espèces 
animales. Il serait donc urgent que M. Koch publie des données plus détaillées sur ses 
expériences avec les cobayes, ainsi que sur la préparation de la tuberculine. 

(1) Voir mon Mémoire sur l’action phagocytaire dans la tuberculose dans les Archives de M. Virchow, 
juillet 1888. 

L'exemple de la tuberculose nous montre bien que M. Koch a eu tort de se prononcer aussi nettement 
contre le rôle des phagocytes, qu’il l'a fait dans son discours au Congrès de Berlin, le 4 août 4890. Il ya 
du reste un malentendu dans son assertion que, dans l’immunité, ce ne sont point les phagocytes, « mais 
très probablement les phénomènes chimiques qui jouent le rôle principal » (Ueber bacteriologische Forschung, 
1890, p. 10). L'action phagocytaire, dans laquelle entrent les phénomènes de digestion intracellulaire, 
se compose, entre autres éléments, d'influences de substances chimiques produites dans les phagocytes. 
Ces derniers s’approchent des microbes par un effet de leur sensibilité, les englobent par suite de leur 
propriété amiboïde, et les tuent à l’aide de substances contenues dans leur intérieur. Le dilemme de 
M. Koch, Tr action phagocytaire ou action chimique, — ne serait donc point justifié. 
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Séance du 43 juillet. — Calcul de la moindre longueur que doit avoir un tube 
circulaire, évasé à son entrée, pour qu’un régime sensiblement uniforme s’y établisse et 
de la dépense de charge qu’entraîne l'établissement de ce régime. Par M. J. BoussiNeso. M 

Des calculs développés dans cette note, il résulte que la dépense de charge due à : 


l'établissement du régime uniforme qui était A à une première approximation, ne Se 


: 12 ; \ 
trouve accrue, à la seconde, que d’environ 100 de cette quantité, U étant la vitesse 


moyenne et g l'intensité de la pesanteur. 

_ Contribution à l'étude des prairies dites naturelles, par M. À. CHATIN. 

On sait que l’on a étendu la dénomination de prairies naturelles à des herbages où 
dominent les plantes de la famille des graminées, qu’ils soient d’origine spontanée ou 
dus au travail de l'homme ; tandis que l’on appelle prairies artificielles des herbages 
toujours dus à l'intervention de l'homme, composés exclusivement d'espèces de la 
famille des légumineuses (luzerne, trèfles divers, sainfoin, minette (Medicago lepulina). 

Une bonne prairie naturelle doit toujours être composée, en outre des graminées, 
d’une certaine proportion de légumineuses et plantes diverses entrant utilement dans 
le tapis végétal pour 1/4 à 1/5 environ. M. Boitel cite des prairies estimées de la Saône 
où les graminées n’entrent que pour 1/2 ; ce n’est pas suffisant pour les foins du com- 
merce. On peut conclure des recherches faites par M. A. Chatin que dans les prairies » 
naturelles il faut rejeter de celles destinées à la production des foins de vente : 10 les … 
grosses graminées (Festuca heterophylla, F. protensis, Avena clatior, A. protensis, | 
Bromus erectus, Dactylis glomerata) ; 2° les espèces trop hâtives (Anthoxanthum odo- 
ratum), — cependant cette plante peut être admise dans les prairies à deux coupes, en 
raison de sa repousse jusqu’en août, septembre, — Holcus lanatus, H. Mollis, toujours des- 
séchées avant la fauchaison). On peut admettre au contraire, quelques espèces tardives, 
même assez grossières, comme le Timothée (Phleum pratense) parce qu’elles ne sont 
pas encore dures à la fauchaison et qu'elles donnent de Ja verdeur (qualité toujours 
recherchée) aux foins qu’on a dû faire tardivement, par des circonstances climatolo-… 
giques ou autres, considérant, surtout, pour les foins du commerce, les graminées qui 
ont de la finesse et müûrissent à peu près ensemble, année moyenne, du 4er au 20 juin: . 
l'avoine jaunâtre (Avena flavescens), l’amourette (Briza media), la crételle (Cynosurus w 
cristalus), la queue de renard (Alopecurus pratensis, Agrostis vulgaris), les Festuca 
ovina, rubra et duriuscula, Poa pratensis et trivialis (ceux-ci quoique hâtifs). 

Pour les espèces adjuvantes, il faut prendre : 

* Aux légumineuses les Trifolium elegans, filiforme, aureum où parisiense, repens; la À 
minette ou lupuline, les lotiers (Lotus corniculatus, surtout L. major), celui-ci en prairies. 
fraîches. | | Ÿ 
Aux Rubiäcées, les gallium glaucum (Asperula rubioides), Mollugo, verum ou 
luteum, cruciatum, qui communique aux foins une suave odeur de miel. | 

Aux Labiées, quelques pieds de Salvia pratensis, surtout comme signe, ainsi que la. 
Jacée de foins venant de prairies saines. ; 

Rien aux Ombellifères, dont le domaine est dans quelques pâturages de montagnes, 
ni aux Caryophyllées, dont une espèce, le Lychnis flos-cuculli, d’ailleurs assez bon 
fourrage (connu des paysans sous le nom d'OEillet), se multiplie d'elle-même dans les 
prairies fraiches. 

— Sur les camphres cyanoalcoylés, cyanobenzoyle, cyanoorthotoluyle. Note d 
M. À. Hazcer. 

Le camphre cyané est susceptible de donner naissance à des dérivés sodés ou 
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potassés, quand on le traite par les alcalis caustiques. Ges composés métalliques 
auxquels l’auteur attribue la constitution : 


CM.C Az 

| 

GO 

se prêtent facilement aux doubles décompositions avec les iodures alcooliques et les 
chlorures acides. Ils ont donc quelque analogie avec les composés qu’on obtient quand 


on traite les éthers mélangés acétoacétique, benzoylacétique, par de l’alcoolate de 
sodium. 

Pour préparer les camphres cyanoalcoylés, il faut toutefois éviter l'emploi de 
l’alcoolate de sodium, pour avoir, au préalable, le camphre cyanosodé, car une autre 
réaction prend naissance, et il se produit des corps de la forme : 


112 
re es H°C AZ 
| No: +! 
composés sur lesquels les iodures alcooliques ne réagissent plus. Ces dérivés alcoylés, 
auxquels on peut assigner la formule générale : 
CR CAz 


0: LL 
CSH < 


s’obtiennent le plus facilement en faisant réagir du camphre cyané (1 molécule) placé 
dans un appareil à reflux sur 1 molécule d'iodure alcoolique et dans le mélange chaufté 
on fait couler de la potasse (4 molécule) dissoute dans son poids d’eau. On continue à 
chauffer pendant quelques heures, et l’on chasse finalement l’iodure non entré en réac- 
tion. Le liquide se sépare généralement en deux couches; on sépare la couche aqueuse, 
et on agite l’huile qui reste avec de la potasse caustique pour dissoudre le camphre 
cyané non substitué. Le produit est finalement dissous dans l’éther, et la solution après 
avoir séjourné sur du chlorure de calcium est évaporée au bain-marie. Il reste généra- 
lement une huile qu’on soumet à la rectification dans le vide. 
M. Haller a préparé de cette manière le camphre cyanomélhylé : 


: C AZ 
CH“) \CH:. 
Nco 


Ce corps se présente sous forme d’une huile incolore à odeur de vétiver, soluble dans 
l'alcool, l’éther, le benzène, le toluène, insoluble dans l’eau et les alcools caustiques. 
Il distille à 170°-180° sous une pression de 36 millimètres et ne solidifie pas à 200 
au-dessous de zéro. Son pouvoir rotatoire moléculaire est (x) = + 107,69 pour une 
solution renfermant une 1/2 molécule dans 1 litre de toluène. Une série de camphres 
cyanoalcoylés ont. été préparés de la même façon. 

Les radicaux acides réagissent sur le camphre cyanosodé. Pour obtenir les produits 
de la réaction, on prépare à froid le camphre cyanosodé, on étend d’alcool et on ajoute 
par petites portions le chlorure d’acide. On évite toute élévation de température et 
quand la réaction terminée au bain-marie est achevée, on agite successivement avec de 
l’eau, de l'éther et de la potasse, on dessèche sur du chlorure de calcium et l'on aban- 
donne à l’évaporation spontanée. Le produit essoré est repris par l’éther et mis à cris- 
talliser. On obtient ainsi le camphre cyanobenzoylé : 


CO.C'H° 
c« 

CHE] CAz 
CO 


et le camphre cyanoorthotoluylé. 
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Tous ces dérivés confirment donc les conceptions relatives à la constitution du 
groupement : : | 


/OH.C A 
NGo 


du cyanocamphré. L'hydrogène du radical GH est faiblement acide par suite du: voisi= 
nage des deux groupes électro négatifs GO et G Az. Il s’échange donc facilement contre 
les métaux alcalins. Mais vient-on à substituer un radical alcoolique ou acide à cet 
hydrogène, la molécule devient neutre et par suite insoluble dans les. alcalis. Ces 
recherches prouvent que Le camphré renferme bien le groupe : 


CH 
nl 
So 
comme le veut la formule de Kékulé, Il existe d'ailleurs une autre preuve de la pré- 


sence de cet arrangement d’atomes, dans la propriété que possède le camphre de 
donner naissance à de l’isonitrosocamphre de MM. Claisen et Manasse. 


— Recherches expérimentales aérodynamiques et données de l’expérience. Note de 
S. P. LANGLEY. 

Dans les recherches qui font l’objet de cette note, l’auleur a entrepris de démontrer : 

10 Que la force requise pour soutenir des plans inclinés dans une locomotion horizon- 
tale aérienne diminue, au lieu de croître quand la vitesse augmente et céla jusqu'à de 
très grandes vitesses ; F 

20 Que le travail nécessaire pour soutenir à grande vitesse le poids d’uf appareil 
composé de plans et d’un moteur, peut-être produit par des moteurs aussi légers que 
ceux que l'on construit actuellement, pourvu que l’on puisse diriger convenablement 
l'appareil dans le vol libre. | 


= M. ArwanD Gaurier fait hommage à l'Académie de la 4e édition de son ouvrage: 
Sophistication et analyse des vins. | 


— M. E. Worrsauer adresse une note, écrite en allemand, sur un nouveau procédé 
d'extraction de l’aluminium. 


— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance deux brochures de M.S. Drzewieci, intitulées : Les oiseaux considérés comme 
des aéroplanes animés. Essai d'une nouvelle théorie du vol; et Le vol plané. Essai d'une 
solution mécanique du problème, présentées par M. Marey. 


— Observations des taches et des facules solaires, faites à l’équatorial Brunner 


(0m,18) de l'Observatoire de Lyon, pendant le premier semestre de l’année 4891. Note 
de M. Em. MarcHanD, présentée par M. Mascart. bu 


— Sur une modification du mode de suspension des véhicules de chemins de fer et 
de tramways. Note de M. FérauD, présentée par M. Marcel Deprez. | 

Les véhicules de chemins de fer et de tramways sont généralement suspendus sur 
des ressorts à lames reliés aux châssis par des mains de suspension et par des menottes 
placées en dehons de ces ressorts, de telle façon que leurs axes prolongés viennent se 
rencontrer au-dessus de la maîtresse lame. M. Féraud propose d'actionner les ressorts 
des véhicules par des menottes placées inversement, c'est-à-dire en dedans, de telle 
façon que leurs axes viennent se rencontrer en dessous de la maîtresse lame. D'après les 
résultats trouvés par le calcul et Pexpérience,ce mode de suspension est préférable 
et, en outre, il est plus avantageux au point de vue de la sécurité des voyageurs, de la 


L 


conservation des voies de chemins de fer et de tramways et de l’amoindrissement des 


réactions desdites voies sur le matériel roulant. 


— Sur des mesures de capacité, de self-induction et d’induction mutuelle, effectuées 
sur des lignes aériennes. Note de M. Massin, présentée par M. Cornu: HR: 


r 
à 
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— Sur un nouvel hydrure de cuivre et la préparation de l'azote pur. Note de 
M. A. Lepuc, présentée par M. Lippmann. 


Get hydrure a été obtenu en réduisant par de l'hydrogène de oxyde cuivre chauffé 
au-dessous du rouge. Le même corps a été préparé à titre de preuve de sa formation 
en Chauffant du cuivre dans un tube à une température ne dépassant pas le rouge 
sombre. L’excès d'hydrogène fut chassé d’abord à froid par un courant d'acide carbo- 
nique, puis la température fut portée progressivement jusqu’à l’incandescence. Lorsque 
le rouge fut atteint, on recueillit 20 centimètres cubes d’un gaz qui fut reconnu pour 
être de l'hydrogène mélangé d’un peu d'oxyde de carbone provenant de la réduction de 
Poxyde de carbone par l’hydrogène. — Sans mettre en doute l’existence de ce nouvel 
hydrure de cuivre, l'expérience n’est nullement probante. Cet hydrogène ne pourrait-il 
pas provenir de l'acide carbonique mal desséché qui aurait entrainé de la vapeur 
d’eau ? Ne proviendrait-il pas aussi de la pénétration de l’hydrogène provenant de la 
décomposition de la vapeur d'eau atmosphérique qui, au contact, aurait pénétré à 
travers du verre par endosmose. Du reste, la quantité de gaz obtenu est si faible et 
l’auteur n'indique pas la proportion d'oxyde de carbone qu’il contenait, ce qui réduit 
la quantité d'hydrogène. (N. D. R.) 

— Action de la lumière sur le chlorure d'argent. Note de M. Gunrz. 


Le chlorure d'argent soumis à l’action de la lumière se colore très peu dès les pre- 
miers instants de son exposition, si on l’étend en couche mince sur une lame de 
verre ; mais si on ajoute un révélateur tel que l’oxalate de fer, le chlorure d'argent est 
réduit avec formation d'argent métallique sans perte de chlore. Si on laisse au contraire . 
le chlorure d’argent exposé un certain temps à la lumière, il prend une teinte violette, 
il y a en même temps perte de chlore ; il se forme du sous-chlorure d'argent Ag°CI. 
Gette formation de sous-chlorure a lieu avec une absorption de chaleur de 98 cal. 7. 
Ge résultat démontre que la lumière produit un travail considérable en effectuant ia 
décomposition du chlorure d'argent et explique pourquoi l’action de la lumière est toute 
facilitée par l'addition de substances capables d’absorber le chlore avec dégagement 
de chaleur et d'introduire ainsi une énergie étrangère qui facilite la décomposition. La 
quantité de Ag CI décomposé n'est pas proportionnelle à la quantité de lumière reçue 
à cause de l'opacité extrême du sous-chlorure d'argent pour la lumière, et par consé- 
quent les rayons étant absorbés, l’altération du chlorure d'argent est purement superf- 

. cielle, 1/500 de millimètres au plus. Le sous-chlorure d’argent est lui-même décomposé 
par la lamière en chlore et argent. En conséquence une couche de chlorure d'argent 
exposé à la lumière se compose de trois couches superposées ; la première d'argent 
métallique ; la deuxième de sous-chlorure d’argent et la troisième de chlorure d’argent 

_ inaltéré. 


_— Sur un nouveau composé gazeux, le pentafluochlorure de phosphore. Note de 
M. C. Poucenc, présentée par M. Moissan. 


… Si l'on fait arriver du chlore dans du trifluorure de phosphore il se produit un corps 
“gazeux incolore d’une odeur vive etirritante qui est le pentafluochlorure de phosphore 
PFFCP. Ce corps a une densité égale à 5,40, il se liquéfie à la température de — 80 
sous la pression ordinaire. Il se décompose vers 2500 en pentafluorure gazeux et penta- 
chlorure solide de phosphore. Avec le soufre il donne vers + 1159 du chlorure de soufre 
et du sulfofluorure de phosphore. Le sodium, légèrement chauffé, l'absorbe entièrement. 
Le magnésium, l'aluminium, le fer, le nickel, le plomb et l’étain chauffés à 1800 atia- 
quent le pentafluochlorure de phosphore en donnant des chlorures anhydres et du tri- 
fluorure de phosphore. Avec le mercure, il y a production de chlorure de mercure et de 
tifluorure de phosphore ; cette réaction se produit lentement à froid. 
L'eau à l’état de trace décompose le pentafluochlorure de phosphore en oxyfluorure 
et acide chlorhydrique 


PEFCE + H°0 = PFÉO + 2H CI. 
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Une grande quantité d’eau donne, en outre, de l’acide phosphorique et de l'acide 
fluorhydrique 


PF5O + 8 HO = PO‘ + 3HFI. 
Avec le gaz ammoniac il y a production de fluophosphomul 
PFÉCE + 4AzH° = PFI (Az) + 2 Az H'CI. E : 
P A 
Car. 2 
(Ge corps est-il un composé bien défini ou une simple combinaison moléculaire, car, 
en somme, la facilité avec laquelle le chlore est éliminé semble indiquer que ce corps 
n’est pas à l’état de combinaison fixe. Des recherches ultérieures sur la tension de dis=. 
sociation de ce gaz et sur sa densité sous diverses pressions et à diverses températures. 
pourront seules indiquer si l'on a affaire à une véritable combinaison ou si l'on se trouve 
tout simplement en présence d'un phénomène d'absorption). (N. D. R.). 


__ Combinaison du bromure de bore avec l'hydrogène phosphoré. Phosphure de 
bore. Note de M. A. Besson, présentée par M. Troost. * 0 

Le bromure de bore absorbe l'hydrogène phosphoré en donnant un corps solide blanc 
amorphe très léger qui fume abondamment à l'air. La composition de ce composé est 
représentée par la formule B Br°.P H”°. La réaction la plus importante de ce corps c’est 
de donner du phosphure de bore lorsqu'on le chauffe vers 3000. Ce phosphure est solide, : 
brun, d’une densité voisine de l’eau; combustible à la manière du bore amorphe, il est 
insoluble dans l’eau, soluble dans les alcalis concentrés et bouillant avec dégagement 
d'hydrogène phosphoré. 

__ Recherches sur les zirconates alcalino-terreux. Note de M. L. Ouvrann, présentée 
par M. Troost. : 

Chauffée avec du chlorure de calcium, la zircone produit du zirconate de chaux. Ces 
corps cristallise en sortes de cubes jouissant de la lumière polarisée et analogues au. 
stannate et au titanateide chaux. La zircone donne avec le chlorure de calcium du silico- 
zirconate de chaux. Le chlorure de baryum et celui de strontium, traités de même par 
la zircone, donnent du zirconate de baryum et de strontium. 1 


_ Production artificielle de la datholite. Note de M. A. De Gramoxr, présentée par 
M. Friedel. À 

En chauffant pendant 36 heures à 400° dans un tube d'acier platiné un mélange de 
95 grammes de borate de soude pulvérisé et à grammes de silicate de chaux on obtient. 
une poudre cristalline dont les plus gros cristaux présentent l’apparence monoclinique: 
avec un angle d'extinction très petit sur g.; ces cristaux agissent fortement sur 
la lumière polarisée. La densité du corps ainsi obtenu est égale à 3,05, sa composition 
se rapproche beaucoup plus de la datholite que de la botrgolithe. 


e' 
_— Action du fluorure de bore sur les nitriles. Note de M. G. Parein, présentée par 
M. A. Gautier. d 

Lorsqu'on fait passer un courant de fluorure de bore sur lacétonitrile on obtient un 
corps cristallisé incolore, légèrement humide, fumant à l'air. Chauffé, il fond à 1200, sa 
composition est représentée par la formule G H°G Az.BO FF. Les cyanures de phényle, 
benzyle et l'acide cyanhydrique lui-même donnent, avec le fluorure de bore, des com : 
binaisons de molécule à molécule. On peut donc étendre aux nitriles la loi que Landolph 
a trouvée pour les aldéhydes, les acétones, les carbonyles, et dire que le fluorure de 
bore se combine en proportions définies, molécule à molécule, aux nitriles de la série 
grasse et de la série aromatique. ; 


ÿ- # 


— Sur des eaux sulfatées ferrugino-aluminiques acides des environs de Rennes-les 
Bains (Aude). Note de M. En. Wizzu, présentée par M. À. Gautier. e 
Voici la composition de ces eaux : 
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Source de la Compagnie : Sources communales 
CR. A 
Madeleine. des 
CP — Cercle. d’'Amont.  Demoiselles. 
N°1. No 2. se a L 
MODÉRER nee si se «+ 130,6 140,6 160,6 130 130,5 
Acide carbonique libre........... 0,0367 0,1168 0,008 0,1663 0,0852 
DULAtS ÉGPEOUX nn... 0,1520 0,1140 0,0360 0,1543 0,0141 
Sulfate d'aluminium, ........... 0,064% 0,0218 0,015% 0,0963 0,0399 
Sulfate de calcium,,............. 0,1390 0,1752 0,0784 0,3040 0,0933 
Sulfate de magnésium. .......... 0,0268 0,0309 0,0199 0,0318 0,0105 
Sulfate de sodium, ............. 0,0069 0,0162 0,0129 0,0102 0,0072 
Acide sulfurique libre (SO‘H?).... 0,1701 » 0,0117 0,0369 0,0296 
Chlorure de sodium. ............ 0,009! 0,011! 0,0076 0,0219 0,0102 
D à... .. 0,0409 0,0264 0,0336 0,075% 0,0464 
Total par litre. ...... 0,0692 0,3986 0,2155 0,7318 0,2512 
Résidu calciné,,...... 0,3222 0,3180 0,1762 0,5619 0,1881 
Contrôle., ? Résidu d’après le grou- 
MON ec eo « 0,3229 0,3294% 0,177 0,5586 0,1881 


Les sources de la Compagnie des eaux de Rennes sont situées sur les bords ou dans 
le voisinage de la Blanque, avant la jonction de ce ruisseau avec la Salse, en amont de 
Rennes ; celles de la commune sont sur les rives de la Salse même, également avant 
cette jonction, soit dans une vallée différente. 

Eau de la Salse.— Ce ruisseau, qui baigne les établissements de Rennes, a sa source à 
6 kilomètres en amont de Sougraine, à 700 mètres d'altitude environ. Utilisée jadis pour 
l'exploitation du sel, elle a une densité de 1,0480 ; sa température est de 90. 

Elle laisse un résidu total de 668,85 formé de 58 grammes de chlorure de sodium et 
de potassium et de 8s°,6 de sulfates. Il y a, en outre, 0£",0022 de chlorure de lithium et 
08°,0242 de bromure de sodium. 

— Sur la formation et l’oxydation des nitrites pendant la nitrification. Note de 
M. S. Winocrapsxy, présentée par M. Duclaux. 

Le principal produit de la nitrification en cultures pures dans des solutions minérales 
est l'acide nitreux. En conséquence, comment se produit l'acide nitrique dans le sol. 
Des recherches faites sur des échantillons de terre provenant de contrées bien diffé- 
rentes d'Europe, d'Afrique, d'Amérique, d'Asie, etc., il résulte que c’est l'acide nitreux 
qui se produit d’abord, et dans les cultures où il s'était formé des nitrates il se 
trouvait plusieurs formes de microbes. Parmi ces organismes quels étaient ceux donnant 
lieu à la formation des nitrates ? Là était tout le nœud de la question. Pour arriver à Les 
isoler, l’auteur a ensemencé de ferments nitreux, des solutions de nitrites répandues 
» sur de la silice gélatineuse. Le ferment cherché a pu être séparé des ferments nitreux 
et se présentait sous forme de petit bâtonnet de forme irrégulière et anguleuse. Ce fer- 
ment n’oxyde pas l’'ammoniaque ; ensemencé sur des solutions ammonjacales facilement 
nitrifiables par les ferments nitreux, il n’y donne ni nitrites ni nitrates. 

— Sur la forme larvaire du Parmophore. Note de M. Louis Bouran, présentée par 


M. de Lacaze-Duthiers. ay 
— Sur les appareils circulatoires et respiraloires de quelques arthropodes. Note de 


M. A. SCHNEIDER. 
— Sur le genre Euclea (Ebénacées). Note de M. Pauz PARMENTIER, présentée par 


M. Duchartre. | LS AUTRES 
— Sur la structure du système libéro-ligneux primaire et sur la disposition des traces 


foliaires dans les rameaux de Lepidendron selaginoïdes. Note de M. Maurice HovELACQUE, 


présentée par M. Duchartre. 
— Sur une pluie de pierrailles calcaires, récemment survenue dans le département 


de l’Aube. Note de M. SranisLas MEUNIER. | 
Le 6 juin dernier, vers 5 heures du soir, le sol de Pel-et-Der, arrondissement de 


597* Livraison. — 4° Série, — Septembre 1891. 62 
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Brienné ft, # H suite d'un violrnt orage, entièrement couvert de petites pierrailles. 
L'examen de ce gravier permit de constater qu’if était constitué par le travertin tertiaire 
abondant au sud-est dé Seine-et-Marne où il est connu sous le nom de calcaire de 
Château-Landon. Or, Pel-et-Der, dont le sol est formé par la craie recouverte d’une 
couche épaisse d’alluvions, est situé à 150 kilomètres à vol d'oiseau du gisément te plus 
proche de: ce travertin. I faut donc adwnettre que les pierrailles ont été transpottées par 
un météore qui les a arrachées du sol. 

__ M. Hinricns adresse une Note sur Ex tension de la vapeur d'eau saterée. à 

__ M. X Laurenr adresse une Note portant pour titre : « De la chaleur spécifique du 
chlorure d'aluminium et de ses conséquences au poiut de vue de la Loi de Dulung et 
Petit et de la Lor de Wœstyn ». 000 ant 

__ M. Pranar adresse une Nole relative à un appareil auquel il a donné le nom de : 
« Boussole: solénoïdale bimétallique sans trace de fer ». LAMPE ie 

Séance du 20 juillet. — Notice sur Wilhelm Weber, par M. Mascarr. 

Wilheïm-Eduard Weber, qui s’est éteint à Gôttingen, le 23. juin dermer, à l’âge de 
87 ans, était correspondant de l'Académie des sciences, dans la section de physique, 
depuis 1865. “AE LR 

Né à Wittemberg, le 24 octobre 180%, Weber fut nommé professeur de physique à 
l'Université de Güttingen, en 1831, dans une chaire autetois occupée: par Bichtenberg. 
Pour des raisons politiques il dut quitter ces fonctions em 1837 ; il devint alors profes 
seur libre et occüpa ensuite la chaire de Leipzig, mais il fut rappelé, em 1849; à l'Uni-, 
versité de Güttingen, où il resta jusqu’à la fin de:sa carrière. , 14: 3-00 

Son premier travail parut en 1826 en collaboration avec son frère Ernest-Henrich: 
Weber, physiologiste distingué, et fut relatif à la propagation: dés ondes de différentes! 
natures. 19 s2e iii JT ES 

Weber a publié un grand nombre de travaux relatifs à l’'élasticité, l’acoustique et la. 
lumière, mais c’est surtout dans les recherches d'électricité qu'il devait s'illusier: 
Gauss se l'assoria dans ses recherches sur le magnétisme terrestres ce fut à l'occasion 
de ces recherches qu'ils iustallèrent, en 1834, le premier télégraphe électrique. EH pnbha, 
de 1846 à 1871, une série de Mémoires sous le titre de Eectrotynamisehe Maas/estim- 
mänyen, relatifs à la mesure en unités mécaniques des actions éléclriques et, magné-, 
tiques. Les travaux de Weber se distinguent surtout par l'introduction des mesures 
absolues, et en raison des services inapréciables que rend l'emploi de ces mesures on 
aättribué en Allemagne le now de Weber à l'unité de-courant définie par son action 
électromagnétique. Cependant, le nom d'Ampère prévalut au Congrès de Paris de1881, 
où l'on adopta le système d'unités proposé par l'Association Britannique: i ste 

Aveë Kohtrausch, Weber établit expérimentalement là valeur du rapport existant 
entre les valeurs numériques de certaines grandeurs électriquest magnétiques évaluées 
dans les deux système, de mesures existant pour l'électricité et le maguétisme. Enfin, 
Wéber a déterminé les actions chimiques, par électrolyse, qui correspondent'au passage 
de l'unité de courant pendant une seconde et indiqué quelques-unes des méthodes les 
plus précises jour déterurinerla valeur numérique, rapporiée aux unités fondamentales, 
de la résistance électrique d'un conducteur. | Lex sont St: 

= Observations des petites planètes faites aw grand instrunient méridien de FObser- 
valoire de Paris pendant le deuxième semestre de l’année 1890 et le premier inimeslren 
1891, communiquées par M. Mouchez. | él éné 

_ Troisième réunion du Comité international de la carte du Ciel. Présentation, des 
procès-verbaux. Note de M. Moucuuz. 


_: Eléments des comètes elliptiques de Swift (1889, VD), Spittalen (1890, VI), par. 
M. J.-R. Hino. | 00 


&, _ 3 k Des. ‘ : " nb FES 
== Les preuves de communications terrestres entre l'Europe et l'Amérique pendant 
l'âge moderne de la Terre, par M. Emice BuaxcrarD. Jia tt à tan Lee 
-Lés preuves sont tirées de la florc'et de la faune. Quand on envisage la quantité et la 

vo : } °F68 


ae 
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qualité des végétaux et des animaux, habitant à la fois l’Europe et l'Amérique, on ne : 
peut douter uu seul instant de ka communication entre Europe et l'Amérique. Cette: | 
communication à pu avoir lieu sur un espace allant des îles situées au nord de l’Ecosse,. 


passant par les îles Feroé, l'Islande, le Groenland, le: Labrador et le détroit de Davis. 


Les espèces communes observées appartiennent à presque toutes les familles végétales et : 
- animales ; en conséquence, on ne saurait attribuer Fexistence de ces espèces dans des : 
régions aussi complètement séparées actuellement, soit à l'effet du hasard soit à un trans- : 


port opéré par l’homme. 


— De la glycose du sang circulant dans les tissus vivants. Note de MM. R. Lépine et 


BarRaL. 
— M. Ta. Huxuex fait hommage à l’Académie d’un volume portant pour titre : « Les 
Sciences nalurell:s et l'Education ». 


— M. Le Miisrre De LA Guerre adresse, pour la bibliothèque de l'Institut, vingt-trois : 


feuilles nouvellement éditées des cartes de France et de la Tunis ae rnb de la VAI 
: l a Tunisie au 300, 000 et de l’AI 


4 


————— leurs. 
50,000 en couleurs 


gérie et de Tunisie au 


— L'Institut des mines de Saint-Pétersbourg adresse la collection complète de ses: 


Bulletins (25 volumes) et de ses Mémoires (43 volumes). 
— Disparition apparente presque totale des satellites de Jupiter. Note de M. C. FLan- 
MARION. 


Le 15 juillet dernier, Jupitr s’est montré sans satellites, à l'exception du troisième, : 
qui lui était conlign à Pouest. Les trois autres étaient invisibles ; Le: premier et le qua- 


irième passaient devant le disque «t le deuxième passait derrière, Le troisième venaif, 


lux aussi, de traverser la planète et était sorli du disque à 8 h. 2 d’après le calcul. Lever 


du Jupiter 10 h. 8, première observation utile à 40 h. 35. 


Cette disposition des satellites de Jupiter s’est déjà présentée, avec disparition totale, 


non seulement le 21 août 1867, mais encore le 27 seotembre 1848, et le même phéno- 


mène se reproduiræ, d’après le calcul et l'observation, le & juin 4915. On croyait ce : 


phénomène-très rare et l’amiral Smyth, dans son ouvrage Cycle of eelestral vbjects (1844), 
citant la seule observation de Molyneux (12 novembre 1681), ajoutait que cette conjonc- 
- tion ne se produirait que dans trois mille billions d'années. L'événement est plus fré- 
-quent, mais n'en est pas moins intéressant. 
- — Expériences sur les déversoirs (nappes noyées en-dessous). Note de M. H. Bazin, 
_ présentée par M. J. Boussinesq. 


— Vibration d’un fil traversé par un courant électrique continw. Note de M. D. Har- 


Muzeseu, présentée par M. Lippmann. 


Ur fil tendu se met à virer sous Pinfluence du courant électrique continu qui le: 


“traverse. Les vibrations s’accroisseut peu à peu jusqu’à un maximum qui se maintient 
pendant toute là durée du courant, pourvu que le milieu ambiant ne subisse pas de 
changement brusque. L’explication du phénomène parait résulter dans l'échange de 
chaleur entre le fil et le milieu ambiaut, 


— E'absorption et la photographie des couleurs. Note de M. Lasarur, présentée: par 


M. Lippmann. 


… Si lon soumet une pellicule transparente à l'impression du spectre, par la méthode : 
dé Lippmann, on observe que l'impression est très lente à se produire, Dans cette. 
D ; D P S' cette 


expérience, on nemploie pas d'écran coloré. Cette lenteur e:t détruite quand Pon 
teinte ces mêmes plaques au moyen de nratières colorantes à bandes d'absorption très 
neltes. Après développement et séchage, là plaque présente des bandes colorées. 


L'impression photographique se produit pour les radiations absorbées, car si l’on : 


interpose sur le trajet de la lumière une pellicule de même nature que eelle de V4 


plaque sensible, colorée avec la même substance, mais plus fortement, l'impression: : 


photographique ne se produit pas... 


De celle concordance exacte entre l’absorption et l'impression photographique; il - 


L 
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résulte que, dans l'expérience de M. Lippmann, si l'on se propose d’impressionner pour 
une radialion donnée, il suffit de choisir uue plaque sensible colorée, absorbant cette 
radiation, et que l’on peut supprimer tout écran coloré antérieur à la plaque. Par 
exemple, une pellicule teinte avec du vert Victoria absorbe le rouge orangé ; sous 
écran coloré antérieur, une plaque sensible, teintée de ce vert, s’impressionne pour le 
rouge orangé seul et l’on voit cette couleur sur la face externe de la pellicule. Ou 
encore une pellicule colorée avec de la cyanine absorbe le jaune orangé et le vert; par 
elle-même la plaque colorée à la cyanine s'impressionne pour ces radiations que l’on 
voit sur la face externe de la pellicule. Retournons maintenant la plaque et regardons 
par réflexion sur la face verte : celle colorée au vert Victoria donne du vert; la cyanine 
présente du bleu vert et du rouge violacé. Ces phénomènes peuvent très bien s'expli- 
quer par l'influence des rayons réfléchis sur la pellicule même avec ceux issus de cha- 


cun des plans de réduction. : 
— Sur la composition de l'air atmosphérique. Nouvelle méthode en poids. Note de 


M. A. Lenuc, présentée par M. Lippmann. 

Cette nouvelle méthode consiste dans l'emploi du procédé Brünner servant à déter- 
miner l'azote en poids au lieu de le déterminer en volume. En opérant ainsi, l’auteur à 
trouvé une proportion d'oxygène égale en moyenne à 22,24 pour 100. 

_—_ Sur le séléniure de silicium. Note de M. PauL SABATIER. 

Le séléniure de silicium a été obtenu en chauffant au rouge du silicium cristallisé 
dans un courant d'hydrogène sélénié bien desséché. Le séléniure obtenu se présente 
sous la forme d’une matière fondue, dure, irisée, d'aspect presque métallique, ne pa- 
raissant pas volatile à la température de l'expérience. Sa composition est représentée 
par la formule Si Se*. 

Les propriétés du séléniure de silicium rappellent celles du séléniure de bore; mais la 
matière, étant plus compacte, réagit plus lentement sur les divers agents destructeurs. 

L'eau agit assez vivement, en donnant de la silice et de l'hydrogène sélénié. La 
potasse le décompose complètement au bout d’un certain temps. L'eau régale attaque 
régulièrement le séiéniure de silicium en donnant de la silice et du sélénium. Chauffé 
au rouge sombre dans un courant d’ais ou d'oxygène, ce séléniure devient de l’anhy- 
dride sélénieux et du silicium. 

__ Point de fusion de certains systèmes binaires organiques (carbures d'hydrogène). 
Note de M. Léo Vicnon. 

Si l’on détermine le point de fusion de deux substances solides définies et ne réagis- 
sant pas chimiquement au sens ordinaire du mot, on, trouve qu’il diffère, en général, 


de la moyenne des poiuts de fusion des corps composants; ce fait a élé constaté 


sur des mélanges de sels fusibles d'acides gras. En expérimentant sur un grand . 


nombre de corps organiques, de fonctions définies et variées, le même phénomène se 
vérifie. 

— Etude des produits solides résultant de l'oxydation des huiles siccatives. Note de 
M. Acu. Livacue, présentée par M. Henri Moissan. 

Cette note peut se résumer ainsi : 

Lorsqu'on traite par la benzine le produit d'oxydation des huiles siccalives, on 
obtient d’une part une solution et d'autre part une masse élastique très friable sous le 
doigt. Si l’on évapore la dissolution, on oblient un résidu solide happant aux doigts et 
se ramollissant à une très faible température. Au point de vue industriel, on-pourra 
utiliser ces différents produits et en faire des pâtes plus ou moins épaisses, destinéessà 
la fabrication de toiles imjerméables et ces pâtes pourront être facilement mélangées.à 
des pâtes de caoutchouc ou à des dissoluuons de gutta-percha et autres substances 
solubles dans les dissolvants employés, de manière à obtenir, après évaporalion; des. 
produits howogènes présentant des propriétés qui participent de celles de diverses 
substances employées. 


— Sur uu nouveau mode de dosage du phénol. Note de M. L. CaRRé, présentée par 


M. Henri Moissan. 
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Ce procédé consiste à transformer le phénol en phénol trinitré et à comparer la colo- 
ration ramenée à un volume déterminé avec celle de solution à titre connu d'acide 
picrique. C’est donc un procédé colorimétrique. 

— Sur l'ozone considéré au point de vue physiologique et thérapeutique. Note de 
MM. D. Lasgé er Ounin, présentée par M. Schützenberger. 

Des essais faits avec de l'ozone provenant de l’action de l’effluve électrique sur l'air, 
il résulte que chez les personnes dont le sang est peu riche en oxhyhémoglobine 
l'ozone augmente la proportion de cette oxhyhémoglobine jusqu’au taux physiolo- 
gique. En outre, l’ozone étant un microbicide énergique, les expériences faites dans le 
but de savoir s’il a une action sur le microbe de la tuberculose semblent démontrer 
qu’il tue ce ferment pathogène. Enfin, le métal qui sert d’électrode dans la fabrication 
de l'ozone se trouve transporté par le courant de ce gaz sous forme d’une poudre très 
fine. Cette propriété ne pourrait-elle pas être ulilisée en thérapeutique pour aider à 
l'absorption de certains métaux ou oxydes de ces métaux employés comme médicaments. 

— Sur le mode d'action du ferment butyrique dans la transformation de la fécule en 
dextrine. Note de M. A. Vies, présentée par M. Henri Moissan. 

Dans la transformation de la fécule en dextrine, sous l’action du ferment butyrique, 
ce ferment sécrète un produit soluble, capable de déterminer cette transformation en 
l'absence de tout ferment organisé. Ce produit paraît se former d’une manière conti- 
nue, dans de très faibles proportions, et épuise rapidement son action à mesure qu'il 
est élaboré. 

— Sur une toxalbumine sécrétée par un microbe du pus blennorhagique. Note de 
MM. Hucounexo er TrAu», présentée par M. Bouchard. 

Du bouillon peptonisé avec une culture d’agar provenant du pus des trois ou quatre 
premiers jours d’une blennorhagie première a donné lieu, par l'alcool, à un précipité 
amorphe blanc jaunâtre très soluble dans l’eau. Cette substance ne se coagule ni par 
la chaleur ni par l'acide azotique. Le ferrocyanure en liqueur acétique la précipite 
lentement, le sulfate de magnésie ne trouble pas sa solution; elle n’a aucune action 
diastasique sur l’amidon. Injectée dans le testicule d’un chien, elle provoque une 
orchite suraiguë ; mais insérée sous la peau, dans le cou ou dans l’urèthre, elle ne 
provoque aucune action. Celte toxalbumine a donc une action spécifique sur le tissu 
du testicule et pourrait expliquer la pathogénie de l’orchite blennorhagique. 

— Oscillations rétiniennes. Note de M. AuG. CHARPENTIER, présentée par M. Morey. 

— Sur l’innervation de l'estomac chez les batraciens. Note de M. Cx. COoNTEJEAN, 
présentée par M. Chauveau. 

Il réSulte de cette note que le grand sympathique se produit comme antagoniste du 
pneumogastrique et ce nerf n’agit sur les sécrétions de l’estomac qu’en produisant des 
phénomènes d'arrêt. Donc le nerf vague et le sympathique, l’un par son action exci- 
tante, l’autre par son action enhibitrice, constituent dans leur ensemble un appareil 
régulateur des glandes gastriques. 

7 Sur le développement du mésoderme des crustacés et sur celui de ses organes 
dérivés. Note de M. Louis Rouce, présentée par M. A. Milne-Edwards. 

Le mésoderme est produit par la presque totalité du blastoderme, sans apparition 
d’initiales ni de diverticules entérocæliens ; ses éléments évoluent suivant le procédé 

. mésenchymateux ; le seul représentant du cœlome est l’ensemble de l'appareil circula- 
toire et des qualités périviscérales, qui a la valeur d’un pseudocæle, et aucune de 
ses parlies ne subit de métamérisations semblables à celles des annélides ou à celles 
des vertébrés. 

— Sur l'homologie des appendices pédieux et céphaliques chez les annélides. Note 
de M. A. Mazaouin, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

1° Les appendices céphaliques des annélides sont morphologiquement comparables 
aux appendices pédieux ; 

2° Les rames sétigères ventrales et dorsales peuvent subir des modifications mor- 
phologiques en se transformant en appendices cirriformes et devenir sensitives ; 
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3e Le lobe ‘céphalique peut être considéré comme un segment unique dont les 
: appendices, modifiés profondément, peuvent néanmoins être homologués aux difié- 
rentes parties constituantes des parapodes des segments normaux. - 4 
__ Sur la muscardine du ver blanc. Note de MM. Priuieox er DeLAcuoIx, présentée, 
par M. Duchartre. ‘.4 
Le parasite du ver blanc est le botrytis tenella. 1 s'agit de pouvoir le répandre sur 
- Ja terre de manière à ce qu'il puisse se propager et attaquer le ver. Le procédé préco- 
nisé par les auteurs de la présente nole consiste à infecter des vers blancs vivants. 
Pour cela on met de es vers dans des terrines que lon enterre dans «un sol frais, à 
l'ombre. On met dans le fond de ces terrines une couche d'environ 4 centimètre de 
terre ou de sable, trop peu épaisse pour que les vers puissent sy cacher. On l’imbibe 
légèrement d’eau, puis on y dépose les vers que lon saupoudre de spores de botrytis 
tenella, et on recouvre le vase de planches, sur lesquelles on met de la mousse 
. mouillée. | | 
Au bout de quelques heures, les vers sont infectés : on peut les remettre em terre et. 
les remplacer par d’autres dans les terrines à infection. | | + 
— M. Ferron présente à l'Académie, par l'entremise de M. Daubrée, un complément 

à son mémoire intitulé : « Essai d’une théorie mathématique sur les fractures terrestres. 
et les dracloses artificielles » . L. 
— M. Konomawrzærr adresse à l’Académie, par l'entremise de M. Daubrée, un, 
volume contenant les résultats de nombreuses recherches géologiques dans la région 
des usines de Maltzeff, c’est-à-dire dans une partie des gouvernements de Smolensk;, 
Orel, Kalouga et Toula (Russie centrale). | | 


Séance du 27 juillet. — M. Picaro présente à l’Académie le premier volume 
de son Traité d'analyse. 
— Les preuves de communications terrestres entre l'Asie et l'Amérique pendant, 
l’âge moderne de la Terre, par M. Évice BLancHano. 
— L'Ichtyosaure de Sainte -Golombe. Note de M. Arerr GAuDRy. 
Un ichthyosaure, le plus grand qui ait encore été rencontré dans notre pays, "et qui 
devait, dans son entier, avoir 8 mûtres de long, a été découvert dans les exploitations des 
calcaires du liais supérieur de Sainte-Colombe, près de l’Isle-sur-Serein, à 12 kilomètres, 
de Vassy (Yonne). D'après l'examen qui en a été fait, ce fossile ‘serait intermédiaire 
entre les deux principaux groupes des Icthyosaures, celui des Longipinnés el celui des 
Latipinnés. En attendant qu'une eomparaison ait pu avoir dieu entre cet icthyosaureret 
les pièces da British Museum et les collections du Wurtemberg, M. Gaudry propose des 
‘appeler provisoirement Zcthyosaurus Burgundiæ. 
— Examen d'échantillons de fer natif d’origine terrestre, découverts dans les lavages 
d'or des environs de Berezowsk. Note de MM. Davsnée et SrANISLAS MEUNIER: 1 
La collection géologique du Muséum vient de s’enrichir dettrès intéressants spécimens» 
de fer matit, découverts en 1890, avec plusieurs autres de même nature, dans le domaine: 
des mines d’or de Berezowsk, en Oural, près d'Ekaterininbourg, gouvernement de Pers 
(Russie). Ces échantillons proviennent d’un placer aurifère nommé Prikamawniji, dans 
la vallée de la rivière Pischma qui se jette, du côté droit, dans la Toura, affluent par la 
æive gauche du Tobol. Les spécimens parvenus à Paris sont au nombre de deux. Îls 
pesaient respectivement 116,5 et 72 grammes. Dans leur état originel, ces fers, dont la 
surface est ocracée, présentent des caractères remarquables. Le plus petit, mesurant 
dans ses principales dimensions 23mm, 16mm et 12mm, est une grosse grenaille aplatie; 
ayant approximativement la forme d’un prisme triangulaire très surbaissé. Le gros échan 
tillon, dont les dimensions principales sont de 39mm, 83mm, 48m, a subi une sorte de 
torsion sur lui-même ; il est composé de feuillets disposés parallèlement. 
Le métal esttrès magnétique, mais ne manifeste aucune polariié; la (densité, prise.sun 
un fragment de 335,821, a été trouvée égale à 7,59 à 470. Il ne renferme pas de nickel, 
mais contient du platine. Ce qui fait penser à un mélange de platine ferrifié vet de fer 
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natif. Les éléments lithoides associés au métal sont composés de quartz, mica, le péri- 
dot, le pyroxène, la serpentine, des feldspaths tricliniques, le fer cxyduléset le fer chromé. 
L'association des minéraux avec le fer natif platinifère mérite d’être notée, car elle 
permet de concevoir le mode de formation de ce fer natif qui est arrivé fortuilement à 
la surface du sol et a pris naissance dans un milieu non saturé d'oxygène. La structure 
feuilletée et contournée rappelle celles que prendraient des masses de fer ou d'acier que 
brisent les explosifs, tels que la dynamite. 
_— Sur la volatilité du nickel sous Pinfluence de l'acide chlorhydrique. Note de 
M. P. ScHÜTZENBERGER. 
Lorsqu'on réduit par l'hydrogène sec au rouge sombre du chlorure de nickel pur et 
préalablement sublimé dans un courant d’azote, on peut constater que le gaz chlorhy- 
drique qui s'échappe du tube où se fait la réduction contient, sous forme de produit 
volatil, des quantités sensibles de métal entraîné. On le met en évidence en chauffant au 
rouge sombre, sur une étendue de quelques centimètres, l’espace tubulaire traversé par 
le gaz avant sa sortie de l'apparsil. Ce n’est pas du chlorure de nickel:volalilisé, ar, si 
Jon fait traverser par le gaz un tube contenant du coton de verre assez serré, on Consla te 
la présence de ce produit volatil après la sortie du tube. Ce corps n’a pas encore 
être isolé. Ce n’est certes pas un hydrure de nickel. Est-ce un chlorhydrate cle mickel 


ou un chlorhvdrate de chlorure de nickel NiCEÆ,X(CIH). C'est ce que des recherches 
-subséquentes pourront établir. 

— Note sur un projet d'observatoire au mont Blanc, par M. J. Janssen. 

— Sur le retard des impressions lumineuses. Note de M. Mascarr. 

— Travaux de zoologie appliquée, effectués à la station maritime d'Endoume, durant 
“la campagne 1890. Note de M. A.-F. Marron. 

— M. Boucuanp fait hommage à l’Académie, de la part de Mme Leudet, de quatre 
volumes qui représentent l'œuvre médicale complète de M. le Dr Théodore-Emile 
Leudet, le regretté correspondant de l’Académie. 
- — M.:G. Cow, par l'entremise de M. Bouchard, adresse un Mémoire manuscrif, 
accompagné d'un atlas, sous le titre : L'tudes expérimentales sur da tuberculose. 

— M. le Dr Pieson adresse une note relative au mode de production des épidémies de 
choléra. 

— MM. Manrer, Marcez Dæprez, Léauré, sont adjoints à la Commission charge 
d'examiner des communications relatives aux aérostats. 

— Sur une représentation géométrique et une formule de la loi d'écoulement des gar à 
travers les orifices. Note de M. Henri Parenrv, présentée par M. Haton de la Goupilhère. 

— Sur les densités de l'oxygène, de l'hydrogène et de l'azote. Note de M. A. Lenuc, 
présentée par M. Lippmann. 

Les densités de l'hydroyène, de l’oxygène et de l'azote sont égales respectivement à 

— 0,0695, 1,1050 et 0,972. Par suite, la composition de l'air est représentée par 23,235 

— d'oxygène en poids et 21,026 en volume. Le poids atomique de l'azote serait, d'après 

ces résultats, égal à 13,99 et celui de l'oxygène à 15,905 au lieu de 16. 

— — Remarques sur de transport du fer et. du nickel métallique par le gaz oxyde de 
carbone. Note de M. Juces Garnier. 

. L'auteur, à propos de la communication de M. Berthelot, surles carbonyles de fer et 
de nickel, dit avoir remarqué, en 1861 et 1862, que le gaz s’échappant du gueulard des ? 
hauts fourneaux de Vierzon, à une température très basse, donnait lieu, quand le haut 
fourneau subissait un refroidissement prolongé, à une épaisse fumée blanche déposant 
beaucoup de matières ferrugineuses. Ge phénomène ne devait être dû qu’à la présence 

* de carbonyles de fer. 
En outre, en affinant des fontes de ferro-nickel sur la sole de four Siemens-Martin 
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il se produisait des transports de nickel dans les galeries par lesquelles s’échappaient 
les gaz. Le dépôt métallique ainsi formé ne pouvait provenir que de la décomposition 
des carbonyles de nickel. 


__ Action de l'eau sur les sels basiques de cuivre. Note de MM. G. Rousseau el . 
G. Tire, présentée par M. Troost. Voici les conclusions de cet important travail. 

L’azotate basique de cuivre, chauffé pendant 20 heures à 60° dans un tube scellé, est … 
décomposé en donnant de l’oxyde noir de cuivre et de l'acide azotique. 

Le sulfate basique de cuivre ou brochantite, obtenu d’après la méthode de M. Friedel, 
se décompose en le chauffant de la même manière à 2400-250° pendant cent cinquaute 
heures environ. 

L'oxychlorure de cuivre ou atacamite n’est pas décomposé par l’eau; il en est de même 
de la libéthénite ou phosphate basique de cuivre. 

— Sur un mode de formation actuelle des minéraux sulfurés. Note de M. E. Cauann, 
présentée par M. Pasteur. 

On connaît les remarquables observations de M. Daubrée sur la formation actuelle, 
par voie humide, d’un certain nombre d'espèces minérales, parmi lesquelles la chal- 
cosine, la chalcopyrite, la covelline, la tétraédrite, la galène, la pyrite, etc., dans les 
sources thermales. Ces observations mettent en lumière le rôle minéralisateur des eaux 
souterraines et le mode de formation des gîtes métallifères anciens. Mais, comment 
expliquer la formation de sulfures à la surface du sol quand on ne peut attribuer leur 
prodaclion ni à des eaux sulfureuses, ni à ia réduction du sulfate de fer par les matières 
organiques réductrices. L'auteur fait connaître un cas de formation de minéraux sul- 
furés, L'observation a été faite sur des objets de l’âe du bronze et qui ont été enfoncés 
dans la vase du lac Léman. Une couche de sulfure recouvre le métal et présente ur aspect 
cristallin. La composition du produit ainsi formé correspond à peu près à celle d’une 
chalcopyrile stannifère. 

_ Recherches sur le thallium. Note de MM. C. Lerigrre et M. LacmAvp, présentée par 
M. Schützenberger. 

Le chromate de thallium, considéré comme insoluble dans la potasse, s’y dissout 
cependant en petite quantité à l’ébullition. La solution, après refroidissement, laisse 
déposer des cristaux jaunes orthorhombiques de chromate thalleux TP Cr 0° qui est isO- 
morphe du chlorate et du sulfate de potasse. Fondu avec de la potasse, le chromate de . 
thallium donne du sesquioxyde de thailium TI O* cristallisé, en paillettes hexagonales. 
L'action du nitrate de potasse en fusion sur le chromate de thallium donne le même … 
produit que la potasse diluée ; si on fait agir un mélange de chromate de thallium et 
de chromate de potassium sur du nitrate fondu, on obtient un chromate double 
TE Cr O0‘ K° CrO*. Le chromate de plomb ne se combine pas à celui de thallium- 

Le chlorure thalleux fraîchement préparé, traité par 20 parties d’acide chromique, M 
donne un composé nouveau : le chlorochromate de thallium, dont la composition répond 
à peu près à la formule 


1 


OTI 


Cr 0 
Na 


C’est un corps très altérable. 


— Sur les acides parabanique et oxalurique. Note de M. W.-C. Marienon. 

De la détermination des chaleurs de formalion des acides parabanique et oxalurique, 
on peut conclure que la formation des uréides, à partir de l’acide oxalique, entraine, 
comme pour les uréides dérivés des acides normaux, un phénomène thermique très 
faible et en tout point comparable à celui qui correspond à la formation des amides 
dans les mêmes conditions. De plus, le passage de l'acide parabanique à l'acide oxalu=M 
rique, qui à lieu par suite de l’introduction d’une molécule d’eau dans l’acide paraba- 
nique, donne naissance à un dégagement de chaleur à peu près négligeable, bien que 
les deux acides n'aient pas la même fonction ; c’est là un fait assez curieux. | 
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— Transformation de l’acide gallique et du tannin en acide benzoïque, par M. Cn.-En. 
Guicner. 

Une solution chaude d’acide gallique, ajoutée peu à peu à un mélange d’ammoniaque 
et de zinc en poudre, donne de l’acide benzoïque. Le tannin, dans les mêmes conditions, 
donne de l'acide benzoïque. Cette réaction permet d'espérer qu'en l’appliquant aux 
tannins, on arrivera à déterminer, d’une manière certaine, la constitution de ces corps. 


— Sur les acides polymères de l’acide ricinoléique. Note de M. Sceurer-KESTNER. 

Les polymères de l’acide ricinoléique peuvent être obtenus sans l'intervention de 
l'acide sulfurique ; la saponification aqueuse suffit pour amener la formation des acides 
dits tétra et pentaricinoleique, suivant la température à laquelle on fait l'opération. 


— Sur la fermentation panaire. Note de M. Léon Bourroux, présentée par M. Pasteur. 

Il résulte de cette note que la levure de bière est l'agent essentiel de la fermentation 
panaire et que, si quelqu’une des bactéries de la farine peut jouer un rôle utile, ce ne 
saurait être que dans la préparation de la matière fermentescible, c’est-à-dire dans la 
production du sucre. 

— Sur une substance thermogène de l'urine. Note de M. Pau Biner, présentée par 
M. Charcot. 

L’urine humaine contient une substance qui, précipitée par l'alcool et redissoute dans 
la glycérine et reprécipitée par l’alcool, élève la température de 1° à 20. 

— Sur la transformation de l’hémoglobine oxycarbonée en méthémoglobine, et sur 
un nouveau procédé de recherche de l’oxyde de carbone dans le sang. Note de MM. H. 
Berrin-Sans et J. Morressier, présentée par M. Friedel. 

Pour déceler la présence de l’oxyde de carbone dans le sang, on peut procéder de 
la façon suivante : Le sang à examiner est étendu de deux tiers de son volume d’eau, 
de façon à détruire les globules, puis versé dans une carafe large et plate, entourée 
d’eau à 40°; on y ajoute un excès de ferricyanure de potassium en poudre, afin 
d’opérer la transformation complète de sa matière colorante en méthémoglobine et de 
mettre l’oxyde de carbone en liberté. Le sang examiné en renferme. On fait le vide à 
4 centimètres de mercure et l’on fait passer lentement les gaz aspirés dans un tube de 
Cloëz à travers quelques centimètres cubes d’une solution très étendue d’oxyhémoglobine 
contenue dans le tube de Cloëz de l’hémoglobine oxycarbonée que l’on peut caracté- 
riser au microscope. 

Cette méthode est basée sur ce fait que l’oxyde de carbone ne se combine pas à la 
méthémoglobine dérivée de l'hémoglobine oxycarbonée et que ce gaz se comporte comme 
s’il était dissous dans l’eau. Ces recherches confirment donc les conclusions de Th. Weil 
et B. von Anrep, relatives à l'existence d’une combinaison de la méthémoglobine avec 
l’oxyde de carbone. 

— Sur un nouvel appareil destiné à mesurer la puissance musculaire. Note de 
M. N. Gréganr, présentée par M. A. Mizxe-Evwarps. 

Ce nouvel appareil nommé myographe dynamométrique, qui permet d'évaluer l'effort 
exercé par un muscle isolé ou par un groupe de muscles, n'est qu'une modification heu- 
reuse du myographe de M. Marey. Cette modification porte sur ce que le ressort a de 
plus grandes dimensions et sur l'addition au ressort d'un curseur auquel est attachée 
une corde terminée par un cylindre de bois sur lequel s’exerce l'effort de la main. Des 
mesures faites sur l'homme ont donné, pour la puissance musculaire du biceps et du 
brachial antérieur, des nombres compris entre 15 kilogrammes et 45 kilogrammes. 

— Mesure de la puissance musculaire chez les animaux soumis à un certain nombre 
d'intoxications. Note de MM. Grémanr et Cm, Quinouau, présentée par M. A. Milne- 
Edwards. 

La puissance musculaire du gastrocnémien d’un chien du poids de 4 kilogrammes, 
soumis à l’action de l'oxygène comprimé, a été réduite à la moitié environ de la puis- 
sance normale, Le même muscle, après injections stomacales d’alcoo! jusqu'à ivresse 
complète, a perdu à peu près les deux tiers de sa force normale. Le curare a considé- 
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rablement affaibli la pussance.de cé même muscle, ce qui confinme son aclion a | 
sante sur les nerfs moteurs. BE 


_— De la concordance ‘des résultats expérimentaux dé M. S.-P. Lane aley sur x résis- | 


tance de 1 air avec les chiffres obtenus par le calcul. Note de M. Dazewincui, présentée 
par M. Marey. 


— Analyse des mouvements de la parole par la chrongphotographie. Note ‘del 
M: G. Domenr, présentée par M. Marey. 


— Relation entre les oscillations rétiniennes et certains phénomènes entopliqués. Not 
de M. Auc. CHaspenTier, présentée par M. Marey. s 


— La chèvre n’est pas réfractaire à da tuberculose. Note de M. Cou, présentée par. 
M. Bouchard. 


= Rocherches sur les microbes pathogènes des vases de si ‘mer Morte. Note de 
M. L. Lorrer, présentée par M. Chauveau. | 
Des cobayes inoculés par de l’eau stérilisée, troublée par un peu de vase de la 5 
Morte, sont tous morts au bout de trois jours de septicémie gangréneuse. {es inoeula- 
tions directes de vase ont produit, chez les cobayes, des accidents tétaniques:" Ainsi 
donc, certains éléments pathogènes peuvent très bien résister à l’action de sels nocifs 
pour tout autre organisme animal ou végétal. 14 
— Sur l'appareil excréteur des caridides et sur la sécrétion rénale des crustacts. Nota | 
de M. P. Mancnaz, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Sur le système nerveux des monocotylides. Note de M. G. Sainr- Räwr, présentée | 
par M. de Lacaze-Duthiers. 


— Contributions à l'histoire naturelle d’une che ce le Ahizcæcur falcifer Künck, 
découverte dans les serres du Muséum et vivant sur les racines de la vigne en Algérie. | 
Note de MM. J. KoncxeL D'HercuLais et Frépéric SaLtBA, présentée par N. Duchartre. 


— Sur l'assimilation spécifique dans les Ombellifères. Note de M. GÉNEAT me Laman- 
LiÈRE, présentée par M. Duchartre. | 


— Sur les tubes criblés des Filicinées ct des Equisétinées. Note de M. Gsonces Pot- 
RAULT, présentée par M. Duchartre. 


— Dotument relatif à la trajectoire suivie par la météorite d'Ensisherm en 1492. "Note 
de M. A. Newrow, présente par M. Diubrée. ; 
D'après les documents relatifs xla chute de cette météorité on peut conclure que son 
mouvement étail presque dans la même direction que celui de la Terre dans son orbite 
autour du Soleil et n’était pas très incliné sur l'écliptique. 


— Sur l'érosion et le transport dans les rivières torrentielles ayant des affluents ge 
ciaires. Note de M. L. Durarc et B. Bagrr, présentée.par M. Daubrée. à 


__ Séance du 3 août. — Recherches expérimentales sur de rôle probable des gaz à 
hautes températures, doués de très fortes pressions et animés d’un mouvement fort 
rapide dans divers phénomènes géologiques, par M. Dausrée. Ë 

Ces recherches démontrent, en somme, comment, dans un même appareil et suivant 
les circonstances, les gaz déterminent, soit des perforations, soit des jets de matières 
solides auxquelles ils font acquérir une vérilable plasticité. Elles apprennent aussi : 
comment des gaz à haute pression, LOpP EE dans un réservoir clos, sans se dégager 
au dehors, en un mot, sans révéler à la surface leur nature gazeuse, peuvent, par une 
sorte d’action lente, pousser violemment au dehors, en proéminences arrondies, des 


masses, laniôt grossièrement coniques, tantôt en forme de cloches. Ces divers résultats. 
paraissent avoir des analogues dans la nature. 


— Chaleur de combustion et de formation des benzines nitrées. Note de MN. Ben 
THELOT £t MATIGNON. 
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Il résulte des déterminalions effectuées sur les benzines nitrées que la chaleur de com- 
bustion des trois dinitrobenzines isomères est voisine, suivant la règle générale établie 
pour les corps de même fonction; mais il y a cependant an écart qui dépasse un cen- 
tième, l'isomère ortho donnantle nombre le plus fort. 
Les écarts résultants entre les chaleurs de formation pour les éléments sont sen- 
sibles de 0,5 à + 8,4, l’isomère para ayant dégagé le plus de chaleur. 
Entre les deux isomères trinitrés examinés, les écarts des chaleurs de combustion 
_sont plus sensibles, plus de deux centièmes. 
De plus, l'équation génératrice d’un corps nitré étant 
| RH.AzO'H = RAzO* + F0; 
F étant la chaleur de formation par les éléments du générateur RH; + 41 cal. 6, 
celle de l’acide azotique ; + Q étant la chaleur dégagée par leur réaction, + X la cha- 


leur de formation du composé nié par les éléments ; enfin + 69 celle de l’eau; sil 
s'agit d’un corps binitré ou trinitré, il suffit de remplacer RH et R.Az O* respectivement 


., RH RAz0* | 
_ par la moitié om 0 par le tiers de leur valeur thermique ; on a dès lors 


XF (41,6 1Q)—69. 


Si dépasse 36, X surpasse F de + 7,6; mais c’est là un maximum, d’après ce qui 
précède, Q tombant à 32, L 20 et même + 25, valeurs pour lesquelles l’excès de X 
- sur F devient + 3,6 4 2,6 et même — 2,4. Or, on peut conclure de ce rapprochement, 
que les propriétés explosives des corps nilrés seront exaltées de plus en plus, non seule- 
ment parce que la dose oxygène y va croissant, mais aussi parce que l'énergie mise en 
jeu par un même poids d'oxygène est également accrue par le progrès même de la 
nitrification. 
— Sur les plus anciennes Dicotylées observées dans le gisement de Gercal (Portugal) 
Note de M. G. DE SaportaA. 


— Perfectionnements apportés dans la fabrication de l’eau de Sellz artificielle ; dis- 
position du siphon. Note de M. pe Pirna-Sanra. 
Les perfectionnements consistent 1° dans l’emploi d’eau de la Vanne et de la Dhuyÿs; 
20 dans l'emploi d'acide carbonique liquide ; 3° dans la proscriplion du plomb des têtes 
de siphon; 4° dans le remplacement du tube central par un tube tout en cristal (le cris- 
tal est à base de plomb et n’est pas inattaquable par l'eau et GO? sous pression); 5° le 
bec du siphon sera garni d’une couche de porcelaine fine. 
— Sur une nouvelle disposition perfectionnée du thermo-cautère de 1876. Note de 
M. Paquezin, présentée par M. Verneuil. 
— M. F. Gourres adresse, par l'entremise de M. le Ministre de l'instruction publique, 
un Mémoire « sur les Aérostats métalliques ». 
— Variations périodiques en latitude des protubérances solaires. Note de M. À. Rico, 
présentée par M. Faye. 
— Sur les inclinomètres à induction. Note de M. Ennesr ScHéRiNG, présentée par 
M. Hermite. 
— Sur la dilatation du phosphore el son changement de volume au point de fusion. 
-Note de M. À. Lenoc, présentée par M. Lippmann. 
Le phosphore se dilate presque régulièrement jusqu'au point de fusion qui est 44°2 ; 
à partir de ce moment, sans que la température change d’une quantité appréciable, 
l'extrémité de la colonne s’est déplacée de 30 centimètres. Le rapport des volumes du 
phosphore à l’état liquide et à l’état solide, au point de fusion, est 1,0345. Quant à la 
dilatation du phosphore par variation de température, tant à l'état solide qu’à l’état 
liquide, elle n’a pu être représentée que par des formules à troïs termes ; mais les 
coefficients de ces formules n'ont pu être, pour le moment, précisés d’une façon défi- 
nitive. 
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— Etude sur la neutralisation chimique des acides et des bases, au moyen des con- 
ductibilités électriques. Note de M. Daniez BERTHELOT, présentée par M. Lippmann. 
Voici les conclusions de ce travail: 1° La potasse, base forte, donne avec l'acide 
chlorhydrique, l’acide acétique et le phénol des combinaisons ayant des conductibilités 


voisines les unes des autres, se comportant comme de véritables sels stables en dissolu-« 


tion et non décomposés par l'eau ; 

20 L’ammoniaque donne avec l’acide chlorhydrique et l'acide acétique des combinai- 
sons stables; mais elle ne donne plus avec le phénol qu’une combinaison instable, 
moins bonne conductrice que les sels neutres en grande partie dissociée par l’eau ; 

30 L'aniline, enfin, donne avec l’acide chlorhydrique une combinaison stable, bonne 
conductrice ; avec l'acide acétique, une combinaison instable, médiocrement conduc- 
trice; avec le phénol, elle ne donne plus qu’un mélange non conducteur sans trace de 
combinaison; 

4° Le phénomène résultant de la neutralisation de corps réunissant la fonction phénol 
et la fonction acide, tout en manifestant d’une manière générale l'existence des deux 


groupements fonctionnels, acide et phénol prouve que ces groupements s’influencent « 


réciproquement d’une manière plus ou moins accusée dans les trois acides oxyben- 
zoïques isomères suivant leur position dans la molécule. 

— Action de la phénylhydrazine sur les phénols. Note de M. ALPHONSE SEYEWETZ. 

L’action de la phénylhydrazine sur les phénols a été étudiée par Baever et Kochen- 
dœrfer qui ont obtenu des combinaisons de cette hydrazine avec la résorcine et la 
phloroglucine. Fischer et Bottingen ont obtenu aussi avec l’acide picrique, l'acide gal- 
lique et le tannin des combinaisons de phénylhydrazine. Reprenant cette étude, l’auteur 
a constaté qu’en additionnant une solution aqueuse concentrée de phénol, d’une disso- 
lution de phénylhydrazine acidulée avec un peu d’acide acétique, on obtenait des com- 
binaisons avec un grand nombre de phénols. Les phénols diatomiques donnent facile- 
ment ces combinaisons. La formule de celle de l’hydroquinone est 


OH(C'H°AzH — AzH°) 
‘Hi 
NOH(C'HAzH — AzH°). 


Les phénols triatomiques se combinent difficilement en donnant des corps répondant 
à la formule 
OH (Az? —'AzH — C‘H°) 
c'e ou (Az?.— AzH — C‘H°) 
OH 


Quant aux phénols mono-atomiques ils ne donnent rien avec la phénylhydrazine. 


— Sur le développement des éponges (Spongilla fluviatilis). Note de M. Yves DELAGE, 
présentée par M. H. de Lacaze-Duthiers. 

— Sur l’/saria densa (Link), parasite du ver blanc. Note de M. Azrreo Giarp. 

De cette note, qui est relative à l’histoire de la découverte de la muscardine du ver 
blanc, à son étude botanique et à son action pathologique, on peut conclure avec l'au- 
teur que l’/saria densa peut rendre de grands services dans la destruction du ver blanc 


04 
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et que les agriculteurs pourront, sans grande dépense, arriver à ce résultat im- 


portant. 


— Le parasite du hanneton. Note de M. Le Moucr, présentée par M. Blanchard. 
L'étude comparative de la muscardine du ver blanc et du ver à soie permet de con- 
stater que les deux parasites qui la produisent sont absolument différents et que les 


craintes qui avaient pu naître chez certaines personnes sont absolument vaines et n’ont 
pas de raison de subsister. 


— Action des poisons sur la germination des graines des végétaux dont ils provien- 
nent. Note de M. Cu. Cornevin, présentée par M. A. Chauveau. 


Là 
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Lorsqu'un végétal phanérogame élabore une substance vénéneuse par une partie 
autre que ses graines et que cette substance est mise en contact pendant un temps 
suffisant avec lesdites graines, tantôt elle entrave la germination, comme la nicotine en 
fournit la preuve ; tantôt elle la favorise, ainsi que l’opium le démontre. 

La terre imprégnée de ces substances est, suivant les espèces, ou impropre au déve- 
loppement de l'embryon végétal ou, au contraire, elle le favorise comme si elle avait 
reçu une fumure appropriée. 


— Sur la résistance du virus rabique à l'action du froid prolongé. Note de M. Jogerr, 
présentée par M. A. Chauveau. 


— Analyse chromoscopique de la lumière blanche. Note de M. Auc. Carpentier, 
présentée par M. Marey. 


— M. Er. Georces adresse divers échantillons de conserves alimentaires, préparées 
par un procédé qu'il ne fait pas connaître. 


Séance du 10 août. — Reproduction artificielle d’un trichyte micacé. Note de 
MM. F. Fououé et Micne Lévy. 

En chauffant dans un tube de platine iridié (10 p. 100 d’iridium) pendant quinze 
jours et un mois du granite de Vire fondu pulvérisé avec de l’eau distillée à la tempé- 
rature du rouge vif, on obtient un trichyte micacé. Ce corps contient de l’oxyde de fer 
(spinelle) cristallisé en octaèdres et de l’orthose bien pâle, ainsi que du mica noir en 
petites lamelles d’une minceur extrême. 


— Note sur l'expérience d'ostréiculture qui se poursuit dans le vivier du laboratoire 
de Roscoff, par M. H. pe Lacaze-Duriers. 

- L'examen des huîtres vivant dans le vivier de Roscoff au moment de la ponte permet 
de constater que ces mollusques ont à ce moment les tissus émaciés et présentent un 
aspect émacié ; de plus, à celle époque, l’huître produit un liquide lactescent, et les 
embryons déjà pourvus de leur coquille craquent sous la dent; ce sont toutes ces 

- causes qui font rejeter les huîtres au moment de la ponte, qui a lieu précisément à 

- l'époque du mois sans R. Quant à l'existence de poisons dans les huîtres pendant cette 
période, la question est bien controversée. Il ÿ aurait beaucoup à dire à ce sujet. 

— Recherche physiologique de l’oxyde de carbone dans un milieu qui n’en renferme 

… qu'un dix-millième. Note de M. N. GRÉHANT. 

À la suite de ses recherches consistant à faire passer de l’air contenant un dix-mil- 
lième d'oxyde de carbone dans du sang de chien défibriné et filtré, M. Gréhant a 
constaté ce fait très important : c'est que, dans l’absorption de l’oxyde de carbone par 

- l'hémoglobine du sang, ce n’est pas la proportion centésimale de cet oxyde qu’il faut 

- considérer dans le gaz comprimé, mais le poids d’oxyde de carbone contenu dans un 
volume déterminé d’air, poids qui est proportionnel à la pression. 

— M. Az. Brerin soumet au jugement de l’Académie un mémoire portant pour titre : 
« Réflexions sur la théorie actuelle de la thermodynamique ». 

— M. H. Arnoup adresse une note intitulée : « L’urée n’est pas un poison ». 


— Sur la réfraction et la dispersion du chlorate de soude cristallisé. Note de M. Franrz 
… Dussaun, présentée par M. Cornu. 

— Sur les mœurs du Gobius minutus. Note de M. Frénérie Guirec, présentée par M. 
de Lacaze-Duthiers. 

Le mâle dece pelit poisson, lorsque la femelle est prête à pondre, dispose une coquille 
sous laquelle la femelle puisse déposer ses œufs, qui deviennent adhérents aux parois de 
la coquille. Lorsque la coquille est ensablée, le mâle, à l’aide de sa bouche, de sa tête 
et par une agitation rapide, en chasse le sable, et lorsqu'elle est vide, il travaille à la 
dissimuler sous un amas de sable. Lorsque la chambre nuptiale est prête, il cherche à 
attirer la femelle, qui dépose ses œufs que le mâle vient féconder. Une fois la ponte 
terminée, la femelle s'éloigne pour ne plus revenir, et c’est le mâle qui veille sur les 
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œufs jusqu’à l'éclosion des jeunes, et il n'hésite pas à se battre avec acharnement lors- 
qu’un autre mâle s'est emparé de la coquille renfermant sa progéniture. 


— Sur les types pathologiques de la courbe de secousse musculaire. Note de M.Mao- 


RICE MENoELSssOoNN, présentée par M. Charcot. 1h 
— Sur les inoculations préventives de la fièvre jaune. Note de M. Dommnoo Free, 
présentée par M. Charcot. pe 


Les inoculations ont été faites avec des cultures de quatrième et cinquième généraæ- 


lion de maécrococcus amaril, lesquelles donnent une réaction suffisante. La mortalité 
parmi les inoculés a été de 0,4 pour 100; parmi les non-inoculés, elle a été de 30 à 40 
pour 100. 
— Sur un nouveau foyer d’incandescence. Note de M. Bay, présentée par M. Marey. 
Il s’agit d’un appareil destiné aux opérations chirurgicales et destiné à remplacer le 
thermocaulère. Au lieu d’avoir recours à une poire de Robertson et à un récipient con- 


t 


tenant le carburateur, le tout constitue un seul appareil; le combustible est de alcool. 


qui est placé dans une boule sphérique que lon chauffe et qui, au moyen d’un système 
de communication, va porter à l'incandescence le couteau de piatine. 

— M. Baraouc adresse une nole intitulée : « La Biométrie », procédé de mensuration 
de la tension vitale au moyen du magnétoinètre Fortin. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 24 juin 1894. 


Président : M. Ernest Zuver, vice-président. — Secrétaire : M. Férix Binper. 
La séance est ouverte à à heures 1/4. Trente-six membres sont présents. 


Nécrologie. 


La Société industrielle a le regret d’enregistrer le décès de M. Charles Kopp, ancien 
professeur de physique à l'Ecole de chimie de cette ville. 
$ x 
Correspondance. 


M. Victor Felmayer, à Altkettenhof (Autriche), a demandé des renseignements sur 
les produits dérivés de la dextrine, préparts par M. Schumann, à Duttlenhein, etsur 
lesquels M. Ch. Kopp a présenté un rapport il y a deux ans. — M. Felwayer a été mis 
en rapport avec M. Schuinann. 


M. Michel Diemer-Heilmann annonce la transformation, par ses soins, de 33 sociétés 


coopératives de lu région en sociétés à responsabilité limitée, établies conformément à 
la loi du 19° mai 1889, ainsi que la formation de 8 nouvelles sociétés. "Il Joint à sa 
lettre un exemplaire des statuts de ces souiét's et un numéro du journal Verband'der 


elssäsischen Konsumvereine, créé récemment. — Remerciements à M. Diemer et renvoi 


au comité d'utilité publique. 


statuts. 


temerciements à M. Wagner, qui nous adresse son rapport annuel sur la fréquen- 


tation de la bibliothèque municipale. 
M. Fouqué, membre de l'institut, remercie pour l'envoi de l'ouvrage sur les glaciers 
de M. Dollius-Ausset, qui lui a été adressé à la demande de M. le docteur Kæchlin 


À la suile d’une circulaire du comité du Congrès international des sciences géogra- 


MM. Kærting frères, à Barcelone, remercient pour l'envoi de nos règlements et 
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| phiques, qui aura liew à Berne en août, le comité d’histoire, de statistique et de géo- 

. graphie à fait demander sur ce Congrès des renseignements, qui nous ont été transmis 

par M. le docteur Gobat, président, — Des programmes du Congrès ont élé remis au 

… comité compétent de notre Société. | 

MM. Émile Mertz et Cie nous ont offert de monter gratuitement, à l'École de filature, 

“une installation pour ventiler et humidifier l'une des salles de cet établissement. — 

—… Cetie:offre a été acecptée avec gratitude par le conseil d’administration de École. 

…. M. Édouard Schlumberger acvepte les fonctions de membre de la commission du 
«prix Salathé, pour laquelle il a été désigné dans la dernière séance. 

…. A la demande de M. F. Engel-Gros, une circulaire relative au Congrès international 

des accidents du travail, qui aura lieu à Berne au mois de septembre prochain, a été 
… adressée à tous les membres de la Société. 

—…— Pransmis à M. F.-G. Sehmidt, à Wolgast (Silésie autrichienne), les renseignements 
| qu la demandés sur le travail de M. Marat : : « Les extraits de bois tinctoriaux ». 

—. La Société de physique et d'histoire naturelle de Genève annonce lenvoi du 
5 tome XXXI de ses publications et arcuse réception de nos Bulletins. 
… Reuvoyé à l'examen du comité de mécanique un dessin et un prospectus d’un sa 
fectionnement aux métiers à filer continus, communiqué par M. Adolphe Hargmeyer, à 

 Gærz. 

> M. Ed Gast mous adresserà, à notre demande, un portrail de feu son père, ancien 
… membre de la Société. 

— Répondu négativement à la « Gesellschaft für Verbreitung von Volksbifdung » qui 
… offrait de Fate: une conférence au siège de la Société, au mois de novembre. 

—. Lai direction des chemivs de fer, à Mulhouse, à demandé à réuair les travaux de ses 
- apprentis à une exposition de ce genre, s’il devait sen organiser une. — Répondu que 
—… la Société industrielle n'expose que les dessins des élèves de l'École de dessin, et 
| _ qu'elle mettra à la disposition de la direction des chemms de fer une salle spéciale 
“— pour ses travaux. 

… MM. J.-B. Spetz et (ie, à Isenheim, nous ont offert, à notre demande, un portrait de 

feu M. J.-B. Spetz, membre de la Société. 

M. Forrer, antiquaire à Strasbourg, envoie en communication une série d’échan- 
“tillons de tissus anciens. — Le conseil d'administration, après avoir examiné celte 
collection, n’est pas d'avis de donner suite à cette offre. 

M. Charles Zuber uous a adressé, sur notre demande, les portraits de MM. Fritz” 
“ Zuber père et Édouard Hofer-Grosjean, destinés à notre galerie de portraits des mem- 
- bres défunts. 

M. Antoine Burgun remercie pour son admission comme membre ordinaire. 

M. Duméril veut bien s'occuper de nous procurer un portrait photographié de feu 
M. Charles Mertzdorff, son beau-père. 
—…._ Il sera soumis au comité de commerce une circulaire de la Société pour la navi- 

H galion intérieure de l'Allemagne du Sud et da Sud-Ouest, relative à un projet de règle- 
… ment pour la navigation sur Ÿ Elbe, l’Oder et la Vistule. 

ON. W. Pdesoteste envoie, au nou du comité de la manifestation en l'honneur de 

_ Hirn, deux planches ayant servi au tirage du portrait et du médaillon Hirn.. Il annonce 
- qu'ila transmis à la Société industrielle La propriété des coins de la médaille, qui sont 
+ déposés à Ja Monnaie, à Paris. M. Grosseteste envoie, au nom du méme comités la 
. somme de 2,000 fr., reliquat de la sous-ription pour la médaille ; il est fait abandon 

… de cette somme à la Société à la seule condition qu’elle soit employée pour compléter 
— et agrandir l'observatoire, qui devra porter désormais le nom d° « Observatoire Hirn ». 
Le président saisit cette occasion pour faire ressortir une fois de plus combien la 
Société industrielle. doit se féliciter d’avoir apporté son concours à la man'festation si 
— opportunément organisée en l’honneur de notre éminent collègue, Elle a contribué à 

. élargir le cercle des admirateurs de notre savant compatriote, en même temps qu’elle a 
procuré à Adolphe Hirn l’une des dernières joies qu’il lui ait été donné de goïtér en 
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ce monde. — Les applaudissements de l'assemblée accompagnent le vote de remer- 
ciements qui est adressé aux dévoués organisateurs de cette manifestation, et, en 
particulier, à M. W. Grosseleste. 


Conseil d'administration. 


Sur la proposition de M. W. Grosseteste, le Conseil a décidé d’adresser le procès 


verbal de la prochaine séance à tous les membres de la Société, et de demander en même 
temps à ceux d’entre eux qui désirent que les procès-verbaux leur arrivent réguliè: 
rement, de se faire inscrire au secrétariat. 

Le Conseil a décidé d'acquérir, au prix de fr. 125, un relief du château de Lucelle, 
que son auteur, M. Biétrix, archéologue à Porrentruy, nous a envoyé en communication 
il y a quelque temps. 

Le Conseil priera M. Ivan Zuber de bien vouloir se charger de la biographie defeu 
M. Frédéric Zuber père. 

Lettre de M. Mathieu Mieg, relalive à une subvention à accorder au Musée historique. 
Le Conseil est d'avis de prendre en considération cette demande, dont il sera tenu 
compte dans notre prochain budget. 


Adopté une proposition de donner au président de séance en fonction le pouvoir de « 


décider l’achat de publications dont le prix ne dépasse pas 30 francs, lorsqu'une 
réunion du Conseil d'administration n’a pas eu lieu entre deux séances mensuelles. 
Adopté une proposition d’allouer à M. Ferouelle 100 exemplaires tirés à part de son 


mémoire sur la peigneuse Hubner. M. Ferouelle demande à acheter 50 autres exem- « 


plaires, qui lui seront cédés au prix de revient. 

Le Conseil a approuvé l’achat de plusieurs ouvrages, dont l'acquisition a déjà été 
mentionnée en séance. 

Les vacances de la Société ont été fixées pour cette année aux mois de juillet et 
d’août. Le conseil est d’avis de les faire porter à l’avenir sur les mois d’août et de 
septembre, et l’assemblée ratifie cette décision. 


Travaux. 


COMITÉ DE CHIMIE. 

Vote l’impression des travaux suivants : 

10 Pli cacheté n° 589, déposé le 31 juillet 1889 par MM. Scheurer-Rott et Cié et 
ouvert en séance le 29 avril 1891, ainsi qu’une addition à ce pli par M. Scheurer- 
Kestner. Ce mémoire est relatif à un procédé spécial de préparation du composé appelé 
sulforicinate ; 

20 Blanchiment de coton à l'eau oxygénée; — Propriétés de l'ammoniure de cuivre, 
deux notes de M. Maurice Prud’homme ; 

3° Rapport de M. Frey sur une demande pour le prix n° XLVII (succédané dé la 
gomme du Sénégal), adressée sous la devise : « Persévérance ». — Le comité adopte 
les conclusions du rapporteur et propose de décerner à l’auteur une médaille de 
bronze. Le nom contenu dans le pli ouvert par le président est celui de M. Labiche, à 
Mulhouse. 

Le comité, après avoir examiné le mémoire présenté pour l'obtention du prix n° XX 
(prévenir la formation d’oxycellulose dans les enlevages sur bleu cuvé), sous la devise : 
« Pavia », conclut que ce travail ne remplit aucune des conditions requises et qu’il n’y 


a pas lieu de récompenser l’auteur. Il demande l'insertion au Bulletin du rapport pré- 
senté sur ce travail par M. Albert Scheurer. 


COMITÉ DE MÉCANIQUE. 


Le comité propose de s’adjoindre M. Henri Moreillon, ingénieur chez MM. Schæffer 
et Cie, à Pfastait, — Approuvé. 


Le comité demande l'impression des documents fournis par M. Bazaine sur le chemin 
de fer de Strasbourg à Bâle. | 


LA 


EI OU SLT PORTE, 


: 
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M. le président donne lecture de l'extrait suivant du procès-verbal de la séance dudit 
comité du 17 juin : 


« M. Grosseteste expose que, pour donner suite au travail qu’il a entrepris sur les 
« premiers chemins de fer d'Alsace, il avait réuni de nombreux documents sur ce 
« même sujet. M. Bazaine, ancien ingénieur de la ligne de Strasbourg-Bâle, à qui il 
« s'était adressé pour obtenir quelques éclaircissements sur certains points restés 
« obscurs pour lui, faute de documents spéciaux, lui a communiqué non seulement ces 
« indications particulières, mais un travail complet sur la matière. Personne mieux 
« que M. Bazaine ne pouvait exposer avec autorité l’ensemble d’une question dont on 
« peut dire qu'il la vécue. M. Grosseteste se fait un plaisir, en même temps qu’an 
« devoir, de substituer au travail qu'il avait préparé celui qu’il a reçu de M. Bazaine, 
«et dont il donne une analyse.........:..... A er AS LE ec A ER Tr L 

« M. Bazaine semble désireux, au nom de Mme Chaperon, veuve de son ancien col- 
« lègue dans la construction de la ligne de Strasbourg-Bâle, de voir la publication de 
« ces documents effectuée prochainement. M. Grosseteste, pour donner satisfaction à 
« ce désir très légitime, propose au comité de demander la publication avec une pagr- 
« nation spéciale, en attendant que le reste du travail, qu'il a préparé, soit présenté à 
« la Société. Il fait remarquer que la date opportune pour la présentation serait le 
« mois de septembre prochain, à l’occasion du 50° anniversaire de l'ouverture de la 
« ligne, qui a eu lieu les 19 et 20 septembre 1841 ». 


ER L'RNR d 


M. Grosseteste, invité à prendre la parole, résume en séance les traits essentiels des 
documents qui composent le mémoire de M. Bazaine. Il fait une énumération chrono- 
logique très intéressante des faits principaux qui ont caractérisé les travaux prélimi- 
naires et l'exécution de cette ligne de chemin de fer, Il relate avec des détails très 
précis les difficultés sans nombre que les initiateurs rencontrèrent dans leurs négo- 
… ciations avec les propriétaires des terrains situés sur le parcours de la voie pro- 
…. jetée. 

Ce travail intéresse vivement l'auditoire, qui en vote l'impression dans les délais 
demandés. Quelques objections sont soulevées à propos des ressources nécessaires 
pour faire face à des publications spéciales; cependant la valeur des documents 
… présentés par M. Bazaine est telle, que l’assemblée, invitée par le président à se pro- 
— noncer par un vote à main levée, adopte à l’unanimité les conclusions du comité de 
: mécanique. 


Conférence. 


—… Le sujet que M. Nœlting a développé devant nous comportait la synthèse des par- 
… fums et la préparation des matières odorantes. 

Suivant un ordre rationnel, M. Nœlting a commencé par énumérer les familles 
chimiques pouvant fournir des produits méritant le nom de parfums. La série minérale 
n’en contient point. La série grasse comprend surtout ceux qui rappellent l’arome de 
certains fruits, les corps odorants utilisés surtout dans la préparation — pour ne pas 
— dire la falsification — des matières alimentaires. La série aromatique, celle des dérivés 
— de la benzine, compte parmi ses composés les parfums proprement dits. Telle est à 

grands traits la distinction qu’on peut adopter, sans cependant lui donner un caractère 
absolu. 

La synthèse n’a su reproduire jusqu’à présent qu’un nombre restreint de parfums 
naturels, mais elle a conduit quelquefois à l'obtention de produits très différents de 
constitution, mais très analogues par l’odeur aux véritables parfums. C'est ce chapitre 
nouvean et intéressant au plus haut degré que M. Nœlting a traité avec une clarté par- 
faite, assisté de son préparateur M. Freyss, qui a réalisé habilement plusieurs synthèses 
sous nos yeux. 

L'assemblée a rendu à M. Nœlting tous les hommages qui lui étaient dus, en lui 
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adressant de chaleureux remerciements et en votant l'impression de sa conférence, 
dont il veut bien entreprendre la rédaction. 


Séance du 15 juillet 1891. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. — Présents : MM. Albert Scheurer, Bmder, 
Engène Dollfus, Fehr, Grosheintz, Schæffer, Oscar Scheurer, Camille Schœn, Stehelin, 
Nœlting ; total : 10 membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté avec une modification con- 
cernant le mémoire de MM. J. Walther et Cie. Il s’agit dans ce travail non d’une smple 
machine à laver, mais d'une disposition d'appareils permettant la suppression des 
doubliers. 

M. Albert Scheurer fait la lecture d’un mémoire sur la fabrication des extraits tan- 
nants, où l’auteur propose d'introduire cette industrie en Alsace, et demande à 
concourir pour le prix proposé pour l'introduction d’une industrie nouvelle. 

Il sera répondu à l’auteur que le prix ne saurait être accordé que pour l'introduction 


effective d’une industrie, et non pour un projet. Toutefois, comme le mémoire paraît M 


présenter de l'intérêt, le comité le renvoie à l'examen de M. Geigy. 

M. Scheurer propose ensuite de déposer aux archives de la Sociélé un mémoire 
récemment envoyé par M. Keller et propose au comité de demander ladjonction de 
M. Keller comme membre du comité de chimie. — Ces propositions sont votées. 

A propos de la découverte de la nitralizarine, M. Nœlting présente encore les obser- 
vations suivantes : M. Caro ne conteste nullement à M. Rosenstiehl la priorité scien- 
tifique de la découverte de la nitralizarine, mais il tient à faire observer que la 
communication de M. Rosenstiehl, présentée le 12 janvier 1876 au comité de chimie, 
n’avait pas encore été publiée quand il a déposé son pli cacheté, le 21 mars de Ja 
même année. La note de M. Rosenstiehl n’a, en effet, paru que dans le Bulletin de 
février-mars, qui a été distribué en avril. En étudiant la réaction de M. Strobel, ces 
deux savants sont donc arrivés, indépendamment l’un de l’autre, à reconnaître la 
nature chimique du produit formé. Si M. Caro, au moment du dépôt de son pli cacheté, 
avait connu le résultat des expériences de M. Rosenstiehl, il n'aurait pas manqué de 
les y citer. 


M. Noœlting présente, de la part de M. Lunge, une étude comparative des diverses 


méthodes de titrage du nitrite de soude. Il en résulte que la méthode proposée par 
M. Lunge il y a dix ans, inttoduction du nitrite dans la solution de permanganate 
acidulée et légèrement chauffée, est à la fois la plus rapide et la plus exacte. — Le 
comité demande l’impression de ce travail au Bulletin. 

Le secrétaire communique, de la part de M. Brand, à Cosmanos, une note sur un 
moyen d'empêcher laffaiblissement du tissu dans la fabrication-enlevage à lacide 
chromique sur indigo par suite de la formation d’oxycellulose. — Le comité demande 
l'impression de cette note au Bulletin. 

M. Nœælting, en traitant le triquinylméthane par les réducteurs énergiques, a obtenu 
un dérivé hydré qui, par oxydation, fournit une matière colorante bleue, tandis que le 
triquinylméthane ne fournit aucun colorant. Il continue l'étude de ce corps. 

M. Camille Schœn rend compte d’essais faits pour déterminer l’influence exercée par 
différents sels de cuivre sur la résistance des couleurs à la lumière. 

Parmi les corps essayés, le cuivre précipité, l’oxyde, le sulfure, sulfate, acélate, 
chlorate de cuivre, ont eu une action protectrice marquée sur les couleurs ; bleu d'ali- 
zarine, bleu de méthylène et bleu #7 de Cassella. Pour le ferrocyanure de cuivre, 
l’action a été nulle. Sur les parties blauches du tissu, les sels protecteurs ont formé de 
loxycellulose, tandis que les parties colorées n’ont pas élé sensiblement altérées. 
L'action de la lumière sur les trois bleus essayés serait donc une action réductrice. 

La séance est levée à 7 heures. 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER, 


ACIDES, BASES, SELS. 
Brevet G m° 3572. — Inscrit le 20 mars 1891. — Exposé le 27 avril 1891. 


Procédé pour la condensation directe de l’acide nitrique au sortir 
de l'appareil à dégagement, par « CaemiscHe FABRICK, GRIESHEIM », à Francfort- 
sur-Mein. 


Voir le brevet français n° 210854, Moniteur scientifique, août 1891, p. 891. 


ss 


4 Brevet H n° 10457. — Inscrit le 10 octobre 1890. — Exposé Le 16 avril 1891. 


— Procédé pour obtenir sous forme de cyanoferrure la totalité äu 
cyanogène contenu dans les gaz provenant de la distillation sèche 
—…. des matières organiques azotées, par Fr. Hornic, à Dresde. 


Objet du brevet. — Pour obtenir sous forme de ferrocyanure la totalité du cyanogène 
. conteuu dans les gaz provenant de la distillation sèche des substances organiques 
— azolées comme les charbons minéraux de toute nature, le bois, les schistes bitumi- 
« neux, elc., nous ajoutons à l'hydrate d'oxyde de fer employé pour l’épuration : 

a) Soit 10 pour 100 environ de son poids de sulfate de fer (vitriol vert) ou de sulfate 
_ ferrique. 

à) Soit 6 p. 100 environ de son poids d’acide sulfurique. 

ce) Soit enfin 10 p. 100 de son poids de bioxyde de manganèse à 50 p. 100. 

Description.—1° Noire procédé consiste à mélanger à l’hydrate d’oxyde de fer employé 
pour désulfurer les gaz engendrés par la calciuation sèche des houilles, tourbes, bi- 
. iumes, etc., du sulfate ferreux ou ferrique dont l'acide fixe l’ammoniaque du cyanure 
…d'ammonium volatilisé avec les gaz de la calcination, tandis que l'acide cyanhydrique 
mis en liberté s’unit à l’hydrate d'oxyde de fer pour former un ferrocyanure ; 

2) On obtient le même résultat en traitant la boue d'oxyde de fer par une certaine 
quantité d'acide sulfurique qui se combine avec l’hydrate pour former un mélange de 
. sulfate ferreux et ferrique ; 

3°) Enfin on produit encore le même mélange absorbant en mélangeant à la boue 
ferrugineuse un corps oxydant, comme le bioxyde de manganèse. L’hydrogène sulfuré 
des gaz de calcination fournit, au contact de cet oxydant, du soufre, de l’acide sulfu- 
reux et de l'acide sulfurique. On obtient ainsi indirectement le même mélange absorbant 
pour le cyanure aramoniacal. 


Lacie on À + 
PE 


A 


Brevet B n° 41720. — Inscrit le 7 mars 1891. — Exposé le 21 mai 1891. 


C2 
h« 


_ Procédé de préparation du nitrite de sodium au moyen du sal- 
pêtre du Chili et du sulfure de plomb, par Berrscm ET HARMSEN, à 
Hambourg. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation du nitrite de sodium, consistant à fondre 
le salpêtre de sodiam par le sulfure de plomb (galène) en présence d’oxyÿdes alcalins 
_ ou alcalino-ferreux. 
Description. — Dans une marmite en fonte, munie d’un solide agitateur à palettes, 
on porte à fusion 600 kilogrammes de nitrate de sodium et l’on ajoute 30 kilogrammes 
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de chaux (vive ?) finement pulvérisée. Dans la masse, maintenue à 00° environ, on 
introduit peu à peu un mélange intime, en poudre très fine, de 80 kilogrammes de 
chaux et 400 kilogrammes de galène. Il se produit une réaction vive avec ignition par 
)laces. On continue à chauffer pendant un quart d'heure environ, puis on extrait avec 
1500 litres d’eau bouillante. 

On sépare par le filtre la dissolution du nitrite d’avec l’oxyde de plomb et le gypse 
formés, on lave avec 1500 litres d’eau que lon réserve pour l'extraction d’une fusion" 
suivante, et on évapore à cristallisation. H 

Le résidu d'oxyde de plomb mélangé de plâtre est traité soit pour plomb métallique, 
soit pour sel de saturne ou pour toute auire préparation plombique. à 

Dans le cas où la galène employée est argentifère, on extrait l’argent au moyen d'acides 


À 


nitrique exempt de chlorures, du gypse préalablement traité par l'acide acétique. u 
SUCRE. É 
Brevet B no 4117924. — Inscrit le 7 mars 1891. — Exposé le 23 avril 1891. ; 


Perfectionnement à la décoloration des jus sucrés au moyen 
du charbon pulvérisé, par C. Boscez er C. BerGer, à Brieg. 


Objets du brevet. — 1° Formation d'un précipité pulvérulent facile à filtrer, au sein 
des jus sucrés qu’on décolore au moyen de la poudre de charbon (1), au moyen d’une 
précipitation de carbonate de chaux, que l'on provoque soit en ajoutant de la chaux et 
envoyant ensuite dans la liqueur du gaz carbonique, soit en carbonatant les jus dans : 
le cas où ils contiennent déjà préalablement de la chaux. Le carbonate calcaire, en sem 
précipitant au sein du liquide qui tient en suspension le charbon extrêmement divisé, 
forme avec lui un précipité pulvérulent lourd et facile à filtrer; 

90 Utilisation du précipité mélangé de charbon et de carbonate de chaux formé dans 
l'application du procédé du $ 1, pour préparer du gaz carbonique en brûlant ce préci- 
pité dans un fourneau approprié. 

Description. — Au jus sucré qu’il s’agit de décolorer, on ajoute une quantité variable 
suivant les cas, de charbon finement pulvérisé ; on remue soigneusement et pen= 
dant longtemps, éventuellement en chauffant et même portant la liqueur au bouillon. 

On chaule ensuite les jus et on les traite par le gaz carbonique. Le carbonate de cal 
cium, ainsi formé au contaet des particules de charbon, s'attache à elles, et ce mélange 
forme un précipité dense, grenu, qui se filtre facilement. 

Lorsque les jus sucrés tiennent en dissolution une quantité suffisante de chaux, il 
est naturellement inutile d’en ajouter. On carbonate simplement comme ci-dessus: 

On peut aussi former le précipité de carbonate avant le traitement au charbon, mais 
les résultats, par ce moyen, sont moins favorables. 


Brevet P n° 5045. — Inscrit le 28 janvier 1891. — Exposé le 4 mai 1891. 


Procédé pour empêcher la détérioration des confiseries de sucre; 
par le Dr G.-A. Piper, à Rotterdam-Hillesluis. 


Objet du brevet. — Procédé pour empêcher la détérioration des confits de sucre et 
caramels, consistant à additionner le sucre servant à leur fabrication d'une certaine 
quantité de dextrine. 

Description. — Les sucreries, sucre de pomme, sucre d'orge, caramels, bonbons 
anglais, etc., se détériorent plus ou moins rapidement en perdant leur transparence 
première ; la masse vitreuse et homogène devient opaque et grenue. Ou remédie à cet. 


(4) Nous rappelons que l’objet du brevet est toujours traduit littéralement. 


% 
> 
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“inconvénient en additionnant au sucre, avant la cuite, une certaine quantité de dextrine, 
énviron 250 grammes par 1 ou 2 kilogrammes. Exemple : On saccharifie 250 grammes 
d'amidon avec 25 grammes de malt moulu et un litre d’eau à 75° centigrades. Après 
que l’amidon s’est bien liquéfié, on porte quelques instants au bouillon et filtre. Dans 
ce pue on dissout 1 ou 2 kilogrammes de sucre, que l’on cuit au degré voulu, comme 
d'habitude. 


’ 


Brevet R n° 6314. — Inscrit le 1er décembre 1890. — Exposé le 28 mai 1891. 


Procédé pour scinder par une seule opération, les masses cuites 
impures en sucre cristallisé et mélasse sans autres sous-produits, 
par E. Pruscaer, à Helmstedt. 


Voir le brevet français n° 210546, Moniteur scientifique, juillet 1891, p. 792. 


Brevet H n° 10295. — Inscrit le 12 août 1890. — Exposé le 28 mai 1891. 


… Perfectionnement dans la clarification des jus sucrés au moyen du 
tannin, suivant le procédé du brevet n° 39279 et du brevet addi- 
tionnel n° 42003.— Addition au brevet n° 39279, par E. Herrrer, à Rosenthal, 
près Breslau. 


….…. Objet du brevet. — Dans l'application du procédé de clarification des jus sucrés au 
moyen du taunin, suivant les brevets n° 39279-42003-49215, emploi d'un sel métal- 
…lique dont la base ou le métal forme, avec l’acide tannique, un composé insoluble, au 
lieu et place de la gélatine, de l’albumine, de l’amidon ou de l'acide carbolique 
 (phénol?). 
…._ Description. — Le jus sucré reçoit, comme dans nos descriptions précédentes, une 
addition de tannin. On ajoute un sel métallique dont l’oxyde- forme avec le tannin une 
combinaison insoluble ; on chauffe au bouillon et on écume. On traite ensuite par un 
ait de chaux, on donne un nouveau bouillon et on filtre. 
—_ Dans ces circonstances, une double décomposition se produit : la chaux sature 
…j'acide du sel métallique et l'excès d'acide tannique est fixé par l'oxyde de ce sel. Le 
“lannate métallique se précipite, et si l'on a employé un sulfate par exemple, la chaux 
se sépare aussi, en majeure partie, à l’état insoluble. De cetie manière, on élimine en 
totalité aussi bien Le radical métallique du sel employé que le tannin. L'analyse la plus 
“minulieuse ne trouve plus trace de l’un ou de l’autre des réactifs dans le jus épuré. 


ns 


MATIÈRES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET DIVERSES. 
Brevet M n° 7668. — Inscrit le 24 novembre 1890. — Exposé le 28 mai 1891. 


Procédé pour extraire un ferment soluble des broméliacées et pour 
fabriquer la peptone au moyen de ce ferment, par MoOsQuERER, JULIA 
Foo» ær Ce, à Détroit (Michigan) (États-Unis d'Amérique). 


Objets du brevet. — 1° Procédé pour extraire un ferment soluble des plantes de la 
famille des broméliacées, par exemple de l'ananas, consistant à enlever l’écorce des 
plantes, écrasant la pulpe, exprimant le jus ou la sève, concentrant et purifiant le fer- 
ment par des précipitations au sel marin ou par la dialyse; 

9% Procédé pour la préparation d'aliments peptonisés, consistant à faire digérer l'al- 
bumine ou les substances albuminoïdes par les solutions de ferment obtenues suivant 
le $ 1er, étendues d’environ leur volume d’eau; 

3 Procédé pour préparer des peptones pures, consistant à filtrer le produit de 


L 
“ 
"4 

& 


l'opération du $ 2, repris par l’eau chande, et à concentrer les liqueurs par évapo- 4 
ration. 4 
Description. — Pour extraire le ferment soluble des fruits de l'ananas, par exemple, 
nous enlevons l'écorce, écrasons et séparons le jus du fruit par expression. Le jus filtré 
est évaporé à une température assez basse pour ne pas altérer le ferment. L'expérience 
nous a montré qu’il était avantageux de ne pas dépasser 45° centigrades. Pourrhâter 
la concentration, nous opérons dans le vide. 
Le ferment peut être isolé et séparé d’avec le sucre et Les autres substances exlrac= 
tives du jus d’ananas, soit par précipitation au moyen du sel marin, soit par dialyse: 
Il se présente sous forme d’une pâte ou d’une poudre qu'on sèche sur des plaque 
poreuses. Son goût est agréable, légèrement acide; ïl se dissout facilement dans l'eau 
et jouit de la propriété de transformer en peptones les albuminoïdes d’origine végétales 
ou animale. 
Nous prenons par exemple 4 kilogrammes de viande maigre, réduite en pulpe, ques 
nous mettons à digérer avec 450 centimètres cubes environ du jus extrait de lananas 
étendu de son poids d’eau. 
On expose le tout pendant 3 ou 4 heures à une température de 45 à 50°, en remuant 
continuellement. La masse se liquéfie; la viande est, à ce moment, complètement 
peptonisée. 
On reprend par l’eau chaude et on filtre. La peptone liquide est concentrée à une 
température qui ne dépasse pas 60° et amenée à l’état de pâte ou de masse sèche. 
Les peptones ainsi obtenues peuvent être mélangées avec d’autres produits alimenss 
taires pour former des conserves variées. 
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Brevet D n° 4632. — Inscrit Le 14 février 1891. — Exposé le 1er juin F891. 


Procédé pour préparer au moyen du lait des ruminants un Laït 
analogue au laït de femme, par O. Daxm, à Bern. 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer au moyen du lait des ruminants un lait de 
composition analogue à celle du lait de femme, consistant à transformer Palbumine 
d'origine animale ou végétale par l’action de la chaleur ou de la vapeur d’eau sur 
chauffée, en sa modification soluble et incoagulable, et à cmployer ce produit à 
remonter la teneur en albumne des laits de vache ou de chèvre. EF 

Description. — En soumettant à une température de 130-1500 des solutions d’albu= 
mine ordinaire, on transforme cette dernière en une modification incoagulable. Cette 
transformation s'effectue en 4à 5 heures de temps à 130° c., en une demi-heure au plus 
à 1500. | j | 

En ajoutant au lait de ruminant une proportion convenable de solution d’albumine 
modifiée, on obtient une préparalion qui se rapproche beaucoup par sa composition du 
lait de femme et qui se prête très bien à toutes les opérations de stérilisation ou de 
concentration, sans qu’on ait à craindre aucun des inconvénients qui résulteraient de 
l'addition au lait d'albumine coagulable. 


Brevet P n° 502%. — Inscrit le 15 janvier 1891. — Exposé Le 11 maï 1894. 


Procédé pour conserver les fleurs et d’autres organes végétaux 
délicats. — % addition au brevet n° 48755, par le professeur docteur E. Pr1rzer, 
à Heidelberg. 


Ë 
Objets du brevet. — Additions et perfectionnements au procédé de conservation des 

fleurs et autres organes végétaux délicats, d’après le brevet n° 48755, consistant à 
A. deshydrater les préparations avec : r 
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40 Un alcool monovalent, notamment les alcools butylique (isobutylique), amylique 
et leurs homologues supérieurs ; 

90 L’éther ordinaire, un éther simple ou composé (éther éthylique, formiate 
d’éthyle, etc.), laldéhyde et l’acétone ; 

30 Des hydrocarbures saturés, tels les mélanges connus sous les noms de gazoline, 
éther de pétrole, ligroïne, raphtes, huiles minérales, essences minérales, etc. ; 

4° Des produits de substitution, notamment les dérivés halogénés de ces hydrocar- 


bures, comme le chloroforme, par exemple; 


5° Les acides gras monobasiques, surtout les acides supérieurs de la série, comme 


… l'acide sébacique, octylique, ete., ou les acides oléique, ricinoléique, linoléique ; 


6° La benzine, le toluène, eic. 

Nous croyons devoir faire grâce à nos lecteurs de la suite de cetle énumération. 
L'auteur eût fait plus simplement de nous indiquer les classes de corps qui ne se 
prêtent pas à la déshydratation des organes végétaux délicats. 

B. — Pour les parties moins tendres, on réalise la déshydratation au moyen de solu- 
tions aqueuses de sels hygroscopiques, tels que les chlorures de calcium, de magné- 
sium, de zinc, etc. 


Brevet C n° 3530. — Inscrit le 6 décembre 1890. — Exposé le 14 mai 1891. 


Procédé de préparation de la dinitrosopipérazine d’où l'on dérive 
la pipérazine, par « CHEMISCHE FABRICK AUF AKTIEN » (E. SCHERING), à Berlin. 


Voir brevet français, 5936 livraison, page 557, mar 1891. 


Brevet € no 3437. — Inscrit le 13 septembre 1890. — Exposé le 21 mai 1891. 


Procédé de préparation de la pipérazime, par « CHEMISCHE FABRIK AUF 
AKTIEN (E. ScHERING), à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation de la pipérazine par le traitement 
de la dinitroso, dinitro, trinitro, tetranitro, pentanitro, hexanitrodiphényle, pipérazine 
ou ditolylepipérazine, au moyen des alcalis ou des terres alcalines. 

Description. — On distille une partie de l’un des dérivés nitrosés ou nitrés de la 
diphényle ou de la ditoly'epipérazine sur deux ou quatre parties de lessive de soude ou 
de potasse caustique. 

La pipérazine qui distille avec les vapeurs d’eau est saturée par l'acide chlorhydrique 
(phosphorique ou sulfurique) et la liqueur concentrée à cristallisation. 

On peut remplacer, dans la première opération, les alcalis caustiques en tout ou en 
partie par des terres alcalines, chaux, baryte ; mais alors il est indispensable d'opérer 
À température plus élevée, c’est-à-dire en vase clos. 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 
Brevet D n° 4588. — Inscrit le 5 janvier 4891. — Exposé le 19 mars 1894. 


Procédé de préparation d’une couleur violette à l’aide de la 
diphénylenaphtylènediamine (2-7). — 3° addition au brevet n° 40886, 
par Duran», Hueuenin sr C?, à Bâle. 


- Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une matière colorante, consistant à 
traiter la diphénylenaphtylènediamine en solution alcoolique par la quinonedichlori- 
mide. (Au lieu d'employer les nitrosodérivés des amines aromatiques tertiaires énumé- 
rées au $ 2 de notre brevet principal). 
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Description. — On laisse digérer pendant quelque temps en agitant, à la température 
ordinaire, un mélange de : 


Quinonedichlaniden RE. . LI RE 10 kilogrammes. 
Diphénylenaphtylènediamine (2-7).............. 12 — 
AOC MR RE RE eee er ee ce Do De 200 —— 


La masse se colore en violet bleu ; pour achever la réaction, on chauffe doucement 
au bain-marie. On étend d’eau et on déplace la matière colorante par le sel marin. 
Le produit est beaucoup plus soluble dans l’eau que les colorants analogues préparés 


d’après notre brevet principal n° 40886. Les nuances qu’il fournit sur le coton mor- 


dancé en tannin et émétique sont sensiblement plus rougeûtres. 


Brevet C n° 3414, — Inscrit le 27 août 1890. — Exposé le 19 mars 1891. 


Procédé de préparation de l’acide diamidonaphtaline-6-disulfonique, 
par Léopocp CasseLzA ET C0, à Francfort-sur-Mein. 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de l’acide diamidonaphtaline-6-di- 
sulfonique, consistant à dinitrer l’acide naphtaline-6-disulfonique (ses sels ou son 
dérivé mononitré) et à réduire ; 

2° Modification au procédé du $ 1, consistant à nitrer et réduire comme ci-dessus, 
au lieu de l’acide naphtaline-$-disulfonique pur, le mélange obtenu en sulfoconjuguant 
la naphtaline par le procédé de Merz et Ebert et à isoler l’acide B, soit du mélange 
nitré, en précipitant l’acide dinitronaphtaline-8-disulfonique par le sel marin ou le 
sel de Glauber, soit du mélange amidé, après réduction, en précipitant partiellement 
par des acides minéraux. 

Description. — Exempce I. — Dans 2,000 kilogrammes d'acide sulfurique mono- 
hydraté, refroidi à 0-10° centigrades, on dissout 320 kilogrammes de sel de chaux de 
l'acide naphtaline-$-disulfonique et on ajoute un mélange froid d'acide sulfurique 200ki- 
logrammes et d'acide nitrique monohydraté, 200 kilogrammes. On laisse en contact 
pendant trois jours, à 20-30° centigrades, puis on verse dans 6,000 litres d'eau. 

Le dinitronaphtaline-B-disulfonate cristallise par le refroidissement de la solution 
neutralisée et saturée de sel marin en petits cristaux jaunes. On réduit par le fer et 
l'acide acétique. 

L'acide diamido-6-disulfonjque est en cristaux microscopiques incolores, très peu 
solubles dans l’eau. Dans les eaux mères on trouve un acide sans doute isomérique du 
précédent. 

Exempce Il. — On peut partir du dérivé mononitré qu’on traite comme ci-dessus 
avec moitié moins d'acide nitrique. 

Exempce [T. — Dans la pratique, il est plus avantageux de prendre comme point de 


départ le mélange des acides disulfoniques « et 8 résultant de la sulfoconjugaison - 
directe de la naphtaline d’après Ebert et Merz. (Berichte der. d. Chem. Geselisch., 


IX, p. 592.) 

Au mélange provenant de l'attaque de 256 kilogrammes de naphtaline par 1280 kilo- 
grammes d'acide sulfurique 1% blanc (66° Baumé véritable), on refroidit à Oo, on 
ajoute 500 kilogrammes d’acide sulfurique fumant à 60 pour 400 S 0, puis un mélange 
également refroidi de 400 kilogrammes d’acide sulfurique et autant d’acide nitrique 
monohydraté. On laisse en repos pendant deux ou trois jours, on étend avec 5,000 litres 
d’eau chaude et on sale à 25° Baumé environ. On filtre aussitôt, à chaud, pour séparér le 
sel de sodium de l'acide dinitronaphtaline--disulfonique, qui se dépose d’abord en 
petits cristaux incolores. Par le refroidissement, le sel de l’acide 8 cristallise en petits 
grains jaunes. On achève de le déplacer en saturant la liqueur de sel marin. 

On obtient le même résuliat en remplaçant le sel marin par le sel de Glauber. 


j 
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Brevet F n° 4994. — Inscrit le 25 septembre 1890. — Exposé le 19 mars 1891. 
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Perfectionnements à la préparation de couleurs azoïques rouge 
fuchsine du brevet n° 54146. — Addition audit brevet, par « FARBEN- 
FABRIKEN », à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Perfectionnement à la préparation des couleurs de notre brevet 
n° 54116, consistant à chauffer avec des alcalis, à hautes températures, en vases ouverts 
ou clos, les colorants obtenus par la combinaison des diazodérivés énumérés dans 
notre dit brevet avec l’acide naphtoldisulfonique $S du brevét D. R. P. n° 46571, 


Description. — On chauffe 1 partie de la matière colorante : diazotoluène + acide 
\y-naphtoldisulfonique S, avec 2 parties de soude caustique à 80 pour 100 et l’on main- 
tient la température à 200-2100 jusqu'à ce qu’un échantillon prélevé dans la masse, 
étendu d’eau et acidulé par de l’acide acétique, donne une liqueur rouge fuchsine 
pure. 
On neutralise la cuite par un acide; la matière colorante se sépare; elle offre les 
propriétés décrites dans le brevet principal. 


Brevet L n° 6240. — Inscrit le 5 septembre 1890. — Exposé le 23 mars 1891. 


Procédé de préparation de l’&-nitro--naphtylamine, par le docteur MARTIN 
Lance, à Amersfoort (Hollande). 


Objet du brevet.— Procédé de préparation d’a-nitro-«naphtylamine par nitratation de 
Vacide &-naphtyloxamique au moyen de l’acide nitrique ou nitrosulfurique et saponifi- 
cation ultérieure de l'acide a&-nitro «-naphtyloxamique au moyen des alcalis caustiques 
ou carbonatés ou des acides, à chaud. 


Description. — L’a-naphtylamine se nitre facilement lorsqu'on la transforme au 
préalable en dérivé oxamique. Le dérivé oxamique nitré est ensuite saponifié, soit par 
l'ébullition avec de l’acide sulfurique étendu (15 pour 100 SO‘H°), soit par chauffage 
avec un alcali caustique ou carbonaté. 


Brevet L n° 6461. — Inscrit le 5 janvier 1891. — Exposé le 26 mars 1891. 


“Procédé pour exalter le pouvoir colorant des décoctions et extraits 
A de bois de campêche, par G. LiNpemann, à Hambourg. 


Objet du brevet. — Procédé pour exalter le pouvoir colorant des décoctions et extraits 
-de bois de campêche consistant à les oxyder par de l'acide manganique ou des perman- 
ganates ou par l’eau oxygénée. 


Description. — Soit par exemple de l'extrait à 15-200 Baumé qu’on chauffe au voisi- 
nage de son point d’ébullition pour le rendre plus fluide. On ajoute pour 100 kilo- 
grammes d'extrait à 200 de un demi à lrois quarts de kilogramme de permanganate de 
potasse. On laisse refroidir la liqueur. On sépare du dépôt et l’on évapore à consistance 
voulue dans le vide. 


Brevet F n° 4917. — Inscrit le 6 août 1890. — Exposé le 31 mars 1891. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques mixtes brunes- 
rouges, par « FARBENFABRIKEN », à Eiberfeld. 


Objet du brevet. — Perfectionnement dans le procédé de préparation de couleurs 
tétrazoïques mixtes brunes rouges consistant à coupler l’x-naphtylamine avec les pro- 
duits intermédiaires obtenus par la réaction d’une molécule de tétrazodiphényle ou de 
tétrazoditolyle sur une molécule d’acide salicylique ou orthooxyparatoluylique. 


Lori 


_ 
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Description. — Ce brevet est une extension du procédé du brevet D. R. P, n° 44797 
et de la demande F n° 4282, Moniteur scientifique, févr. 1891, p. 205. Rien à relever de. 
spécial dans le mode de préparation sinon que la soudure azoïque ne se produit qu'à 


la longue et qu’il faut laisser les matières en contact pendant plusieurs heures pour 


ñ 
; 
É 


compléter la réaction. 


Les colorants obtenus teignent le coton sur bain de savon en nuances rouges 
brunes. ë 


Brevet B n° 11280. — Inscrit le 6 novembre 1890. — Exposé le 9 avril 1891. 


Procédé de préparation d’acides sulfoniques dérivés d’une couleur 


de naphtaline basique. — 2° addition au brevet 45370, par « BADISCHE ANILIN 


UND SODAFABRIK », à Ludwigshafen-sur-Rhin. 


Objets du brevet.— 19 Procédé de préparation d’un acide trisulfonique cristallisable; 
soluble dans l’eau froide et dans les acides dilués, dérivé de la couleur de naphtaline 
basique préparée suivant les indications du brevet 45370 $ 4, consistant à traiter cette 
couleur, ou son dérivé monosulfonique où disulfonique par l’acide sulfurique fumant 
ou par d’autres agents de sulfoconjugaison; on chauffe jusqu’à ce qu'un échantillons 
prélevé dans la masse se dissolve entièrement dans 40 parties d’eau froide. 

On transforme ensuite en sel de chaux et sel de sodium. Par addition ménagée d’un: 
acide minéral à la solution concentrée du sel sodique on précipite un sel acide de 
l'acide trisulfonique. Cet acide peut aussi être isolé en versant la cuite sulfurique sur 
une quantité convenable de glace ; 

20 Procédé de préparation d’un acide polysulfurique dérivé de la même matière 
colorante, consistant à insister sur l’action de l’acide sulfurique fumant jusqu’à ce 
qu'un échantillon de la cuite, transformé en sel sodique, se dissolve entièrement dans 
l'acide chlorhydrique froid, à 25 pour 100. 


Description. — Le procédé se rapporte à la sulfoconjugaison plus avancée de la 
couleur basique de naphtaline du brevet n° 45370. En plus des acides mono et disulfo- 


‘sms fast 


niques, on obtient, en forçant la dose d’anhydride sulfurique et en insistant sur la durée 
de chauffe, un acide trisulfonique, dont les sels acides sont assez peu solubles, cristal 


lisables, et un mélange d’acides plus sulfoconjugués, extrêmement solubles dans l’eau, « 


soit à l’état libre, soit sous forme de sels. 
É oà| 


Brevet K n° 8390. — Inscrit le 23 janvier 1891. — Exposé le 9 avril 4891. 


Procédé de préparation de couleurs jaunes dérivées de la déhy- 
drothiotoluidine, par Kazce Er C°, à Biebrich. 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs jaunes par l’action de l'acide 
sulfurique fumant sur le produit de la réaction de 2 atomes de soufre sur 2 molécules 
de déhydrothiotoluidine, ou sur son dérivé méthylé ou éthylé. 
Description. — On chauffe pendant 8 heures environ, à 2200, un mélange de : 


Déhydrothiotoluidine (p. f. 19105).............. 100 parties. 
PRET ee ea dt cv ca ES TEE 27 vie 


puis on pousse la température jusqu’à 2500. Au bout de 20 heures de chauffe, la cuite: 
est dure et la production d'hydrogène sulfuré nulle. À ce moment la réaction est 


PR Te ST Te ENT PTT er 


achevée. On extrait la masse pulvérisée à la nitrobenzine bouillante. Dans la pratique 


on peut négliger cette purification, les produits concomitants disparaissant à la sulfo- 
conjugaison. 
Le produit (chromine) peut être méthylé ou éthylé suivant les méthodes connues,  " 
Pour obtenir des chromines solubles, on traite 4 partie de la base obtenue comme 


: 
À $ 


Ë 


| 
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ci-dessus par 3 parties d'acide sulfurique monohydraté et chauffé à 90-1009 jasqu'à 


# 


dissolution totale. A la liqueur refroidie à 40-60° centigrades, on ajoute lentement, en 
agitant toujours, 4 parties d’acide fumant à 30 pour 100 d’anhydride et on achève la sul- 
foconjugaison en chauffant pendant 2 heures au bain-marie jusqu’à ce qu’un échantillon 


prélevé dans la cuite se dissolve sans résidu dans une dissolution étendue et bouillante 


de sel de soude. I1 faut éviter d'ajouter un excès d’alcali, le sel de l’acide sulfonique y 


. étant peu soluble. 
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En versant la cuite dans Peau, l'acide sulfonique se précipite ; on recueille sur filtre, 
on lave et on dissout dans 30 parties d’eau avec 0,4 parties de soude caustique à 40° 
Baumé. On évapore à sec. Le sel marin déplace la malière colorante; mais le précipité 
est gélatineux et impossible à filtrer ou à presser (chromine R). 

En attaquant la chromine par 4 parties d'acide fumant à 30 pour 100 et chauffant 


- d'abord pendant ? heures à 60-80°, puis pendant cinq quarts d'heure à 90-100°, jusqu’à 


ce que l’acide sulfonique précipité par l’eau et lavé se dissolve en totalité dans l'eau 
distillée bouillante, on obtient une chromine sulfonique de nuance plus verdâtre que la 


. première (chromine G). 


Les stls alcalins des chromines R et G sont des poudres jaunes brunes ou brunes qui 
font balle au contact de l’eau, mais qui néanmoins s’y dissolvent en abondance et 
facilement lorsqu'on chauffe doucement. Les solutions sont jaune foncé et offrent une 
fluorescence variable et d'autant plus intense qu’elles sont plus diluées, passant du 
brun au vert, puis au vert violelté. Ces couleurs montent sur coton non mordancé en 
bains de sel légèrement alcalins. 


BLANCHIMENT, TEINTURE, IMPRESSION, APPRÊT, PAPIERS PEINTS. 
Brevet F n° 2838. — Inscrit le 17 juillet 1890. — Exposé le 27 novembre 1890. 


Perfectionnement au procédé de blanchiment des tissus, 
par H. Tmes, à Laaken, et E. Herzie, à Reutlingen. 


Objet du brevet. — Procédé de blanchiment consistant à commencer par imprégner 
les fibres avec une. solution acide contenant de l'acide fluorhydrique et à vaporiser 


pour faciliter la dissolution ultérieure de la silice et des autres impuretés minérales et 


pour acliver l’action de l'acide. 


Description. — Les cotonuades destinées à l'impression sont imprégnées avec leur 
poids d’une solution acide contenant par litre : 
Acide sulfurique dilué à 60 pour 400 de S0%......,.... 10 grammes. 
Ou acide chlorhydrique à 30 pour 400 de HCL. ..,..... 16 — 
Acide fluorhydrique à 75 pour 100 de HFI,........... 0,5 — 


On laisse immerger pendant 4 heures et. on fait passer le tissu pendant une demi- 


- minute dans la vapeur. La suite du blanchiment comme dans le procédé ordinaire. 


Brevet G n° 6425. — Inscrit le 14 novembre 1890. — Exposé le 23 février 1891. 


Dégraissage et lavage de la laine et des fibres analogues, par 
Grorce, à Puteaux (Seine). 


Voir le brevet français n° 209936, Moniteur scientifique, juin 1891, page 665. 


Brevet € ne 3408. — Inscrit le 29 août 1890. — Exposé le 23 février 1891. 
Procédé pour animaliser le coton et autres fibres végétales, 
par L. Viexon, à Lyon, et Léoporn GASsELLA ET C°, à Francfort. 


Voir le brevet francais n° 206007, Moniteur scientifique, février 1891, page 229. 
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Brevet K n° 8296. — Inscrit le 1er décembre 1890. — Exposé le 93 février 1891. 


Procédé pour fixer les oxydes métalliques sur les fibres textiles, 
par Kazce er C, à Biebrich-sur-Rhin. 


Objet du brevet. — Procédé pour fixer les oxydes d'aluminium, de fer, d’étain, 
chrome, cuivre, plomb, manganèse, nickel, cobalt, urane et zinc, sur toutes les fibres 
employées dans l’industrie, par des passages de la fibre imprégnée ou imprimée avec 
ies sels des oxydes en question dans des antimoniates ou tungstates alcalins. 

Description. — Soit, par exemple, de la peluche dont le feutre est formé de laine 
angora et le fond de coton : nous l’humectons d’eau et la baignons dans une solution 
à 10 pour 100 de sulfate d'alumine. Après 12 heures, nous passons la pièce dans un 
bain à 150 grammes de tungstate de soude par litre d’eau, et nous lavons. Les bains 
sont chauffés à 20-35° centigrades. 

Le tissu ainsi préparé peut être teint directement en alizarine. 

Pour des tissus tout coton, on peut opérer, par exemple, de la manière suivante : on 
imprègne par foulage, dans une machine appropriée avec une solution à 20° Baumé de 
chlorure de chrome; on étend, on laisse sécher et on passe ensuite dans un bain fixa- 
teur à 35-40 grammes de tungstate par litre, on lave et on teint. 


On peut fixer ainsi sur toutes natures de fibres tous les oxydes énumérés plus 


haut. 


Brevet F n° 4695. — Inscrit le 2 avril 1890. — Exposé le 14 juillet 1890. 
Procédé de décoloration et de clarification électrolytique des 


extraits tanniques ou des décoctions de tan pour les usages de - 


la tannerie et de la teinture, par le docteur Aug. Fogcsic, à Dusseldorf. 
Voir le brevet français n° 204540, Moniteur scientifique, octobre 1890, p. 4105. 


Brevet B n° 11573. — Inscrit Le 28 janvier 1891. — Exposé le 26 mars 1891. 
Procédé pour teindre avec du bois jaune, des mordants métal- 


liques et des dérivés diazoïques, par Cu.-J. Bseprorp, à Broomleigh 
(Angleterre). 


Objet du brevet. — Procédé pour former des matières colorantes sur le coton (1) ou 
les autres fibres textiles, consistant à fixer sur la fibre l'acide morintannique au moyen 
d’une base métallique comme l’alumine, lémétique, les oxydes de fer, d'étain, de 
cuivre et à passer les fils ou tissus ainsi préparés dans un bain monté avec un sel de 
diazobenzol, diazotoluol, diazox ylol, diazonaphtaline, diazo-azobenzol, diazo-azotoluol, 
diazo-azoxylol, diazo-azonaphtaline. 

Description. — La fibre esl immergée pendant un certain temps dans un bain chaud 


et Concentré d'extrait de bois jaune, puis débarrassée de l'excès de liqueur au rouleau, 
J P q ” 


ou par toute autre machine appropriée. On passe ensuite en bain d’émétique ou de 
sulfate ou acétate d’alumine et on lave. 

D'un autre côté on monte un bain avec 1000 litres d’eau où l’on délaye une bouillie 
fine et homogène préparée avec 31 kilogrammes d’acide sulfurique concentré et 31 kilo- 
grammes d’a-naphtylamine. Lorsque la dissolution est complète, on ajoute, en remuant 
toujours, une dissolution froide de 1 kil. 500 de nitrite de sodium. La liqueur doit 
prendre une coloration vert brunâtre et donner une réaction sensible avec le papier 
d’amidon ioduré. 

On neutralise ensuite avec un alcali jusqu’à disparition de tout acide minéral et l’on 
travaille la fibre ou le tissa dans ce bain jusqu’à développement parfait de la couleur 
rouge brun. On passe au savon bouillant. 

a — "TS 

(1) Le texte dit : à l’intérieur du coton, etc. 


Li 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S'Y RAPPORTENT 
Délivrés du 10 mai au 14 juin 4891. 
Par M. THaBuis. 
ARTS CHIMIQUES, PRODUITS CHIMIQUES. 


— 911391.— 11 février 1891, Zeirrer, chimiste à Cannstadt(Würtemberg) et Naurarpr, 
» boulevard Magenta. Procédé pour la fabrication de céruse. 

Objet. — Procédé de transformation du carbonate de plomb obtenu par décomposi- 
tion du sulfate de plomb, au moyen du carbonate de soude en sel basique (blanc de 
plomb) par le traitement du carbonate de plomb avec la quantité nécessaire de soude 
caustique. | 

Description. — On emploie pour cette fabrication le sulfate de plomb qui provient de 
la préparation de l’acétate d’alumine par l’alun et le sucre de plomb ou de celle de 
l'acide acétique par le sucre de plomb et l'acide sulfurique. On détermine le plomb 
contenu dans le produit à traiter qui est le plus souvent à l’étal pâteux et on calcule la 
quantité de carbonate de soude nécessaire pour transformer Ja combinaison plombique 
en carbonate, ce qui a lieu en chauffant les produits ensemble pendant quelque temps 
à 60-1000 centigrades; la réaction a lieu d’après l’équation : 


PbSO* + Na°CO* = Pb GO*° + Na°s O'. 


On transforme le carbonate neutre obtenu en carbonate basique en le cuisant pendant 
quelque temps avec une certaine quantité de soude caustique 


3PbCO° Æ 2 Na HO? — 2PbCO.PbOH + Na’CO°. 


Ce carbonate contient donc un équivalent d'oxyde de plomb hydraté pour deux équi- 
valents de carbonate neutre. 


— 911369. — 12 février 1891, Ricxarpsow, représenté par Thirion. Perfectionnements 
dans le mode de production par électrolyse de la soude caustique et de la potasse caus- 
tique et d’autres produits à l’aide de leurs sels. | 

Objet. — Décomposition par l'électricité des sels alcalins, alcalino-terreux en solution 
fournie par une pile à oxyde de cuivre. 

Description. — Une solution de sel marin est placée d’abord dans un réservoir de peu 
de profondeur, puis on dispose les électrodes de la façon suivante : la cathode est 
placée au fond au-dessous de Panode. Elle est en tissu de cuivre ou de fer ou de charbon 
ou en métal quelconque ou élément électro-négatif de grande surface (une grille peut 
servir dans le même but) que l’on recouvre d'oxyde de cuivre, soit par compression, soit 
par agglomération, de manière à constituer une plaque pleine. Le chlore se rend à 
l'anode et se dégage et la soude caustique se forme à la cathode. Il ne se dégage pas 
d'hydrogène parce que ce gaz se combine à l'oxygène de l’oxyde de cuivre et, par con- 
séquent, cet oxyde agit comme dépolarisant. Si l'on veut obtenir un hypochlorite on 
renverse les électrodes ; l'anode est placée au fond, tandis que la cathode est fixée au- 
dessus d'elle. Le chlore, qui se rend à l’anode, vient réagir sur la soude caustique et 
forme un hypochlorite. Le cuivre qui provient de la réduction de l’oxyde est recueilli et 
retransformé en oxyde qui peut servir à faire une nouvelle cathode. 


— 911395. — 14 février 1891, Davis (les sieurs), représenté par la Société Matray 
frères. Perfectionnements à la fabrication de la chlorine (?). 

Objet. — Procédé de préparation de la chlorine (chlore) à l’aide de l'acide chlorhy- 
drique et de l'acide nitrique en présence de l'air dans des tours garnies d'une matière 
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appropriée à ceteffet. L’acide nitrique employé comme agent de transport de l'oxygènede 
l'air vers l'hydrogène de l'acide chlorhydrique sans qu’il yait nécessité de réfrigération. 

Description. — L'opération se compose de trois parties principales : 4°) d’abord, pro- 
duction de HCI par décomposition de Na CI par SO'F® de préférence celui qui a déjàM 
servi dans le procédé ; 2) traitement du gaz H CI par Az OH de manière que les gaz 
chloronitreux et oxydes d’azote, qui se forment en même temps que le chlore, agissent 4 
en présence de l'air, de l’eau et de l’acide Az O'H en dehors de la production définitive« 
de chlore et de la reproduction de AzO*H. La première action peut se représenter par« 
les équations suivantes : 


a) 2Na Cl + SO'H = 2H CI + S O'Na* 
6) 3HCI + HAzO* = 2H°0 + AzO CI + CP 
el aussi c) Az OCI + Az O'H = Az0.Az0° + H CL. 
En présence de l'air et de l’eau Le corps Az O. Az O* ou Az*0" devient : 
d) AzO' + O + H9 = 2 Az OH. 


HCI, reproduit tel qu'il est dans l'équation (c), est soumis à un nouveau traitement. 
La troisième opération consiste à éliminer du mélange des gaz tous les oxydes d’azote 
par le moyen de SO“F* concentré, laissant seulement le chlore mélangé d’azote et d’air 
passer pour être utilisé. Pour assurer la pureté du chlore on le fait passer dans un tour 
de lavage garni d’une matière appropriée à travers laquelle on fait couler SO“EF qui, 
chargé d’impuretés, peut servir à plusieurs reprises à nouveau jusqu’à ce qu'enfin on 
l’enlève pour l’utiliser. Les réactions indiquées entre H Cl et Az O‘H ne sont pas les seules 
qui puissent se produire, il y en a encore : 


e) 2H CI + A20! — H°0 + CE + A7:0° 
et f) 2HC1 + A720° — AOL HO + CF. 


Toutefois, ces dernières peuvent être évilées en maintenant les composés de l'azote au 
plus haut degré d’oxydation par l’admision d’une quantité d'air suffisante. En outre, 
pour que les réactions se produisent bien et régulièrement il ne faut pas employer de 
l’acide nitrique trop concentré. 

L'appareil, pour la mise en pratique du procédé, consiste dans l’arrangement ordi- 
naire bien connu que l’on emploïe dans la fabrication de HCI. On fait couler l'acide 
nitrique dans deux ou plusieurs tours successives garnies d’une matière approprié et à 
iravers lesquels le gaz HCI circule. Ensuite, se trouve une tour absorbante, destinée 
à arrêter les traces de composés nitreux ayant échappé à l'oxydation et aux autres 
influences agissant dans les tours précédentes. Cette tour est la tour à acide sulfurique. 
En dernier lieu est une tour de lavage à travers laquelle on fait couler de l'eau. Pour 
empêcher que l’eau provenant de la réaction de HCI sur Az OH et que celle provenant. 
du restant de l’opération n’absorbent pas trop de H CI, on fait repasser l'acide sulfurique 
qui a servi à retenir les gaz azotés dans la première tour à acide nitrique. Le mélange 
de cet acide nitrosulfurique avec l’acide étendu provenant de la première tour dégage 
beaucoup de chaleur et dégage les gaz qui vont réagir sur H CI (1). (Nous avons déjà 
donné, dans un de nos précédents numéros, un procédé basé sur la même réaction). 


— 211465. — 17 février 1891, Duroy, représenté par Albert Duroy, à Levallois-Perret 


…—. de tant hit ms ele Haras en NOR ÉEEEGstéÉe 
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. (4) Ge procédé ne nous semble pas constituer un perfectionnement bien avantageux et appelé à sup- 
planter les procédés Weldon, Wilde et même Deacon, car il doit revenir beaucoup plus cher. En outre, 
non seulement il ÿ a des pertes énormes et inévitables de produits chloronitrés, mais encore le chlore qui 
se trouve produit doit être mélangé d’une très forte proportion d'azote et d’air surtout, qui nuit beaucoup 
dans la préparation de l’hypochlorite de chaux et, en outre, l'acide chlorhydrique employé doit contenir 
inévitablement de fortes proportions de fer, qui ne sont certainement pas sans nuire à l'opération. 

(Note de la Rédaction.) 
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(Seine). Nouveau produit chimique, l’iodure d'antipyrine, destiné à remplacer les mor- 
.dants en usage pour la gravure sur métaux. 
Objet. — Procédé de préparation de l’iodure d’antipyrine cristallisé et amorphe par 
l'acide directe de l’iode sur l’antipyrine. | 
Description. — I. Proto-iodure cristallisé. — On prend iode pur cristallisé un équiva- 
lent : antipyrine pure et sèche. On dissout l'iode dans douze fois son poids d'alcool à 
90° à chaud au bain-marie ; d’autre part, on dissout l’antipyrine dans quatre fois son 
poids d’alcool à 90°. Avant refroidissement complet on mélange et mel à cristalliser; 
au bout de quelques jours il se produit des cristaux érisés en houppes. L’iodure amorphe 
s'obtient en dissolvant Pantipyrine dans trois fois son poids d’eau distillée. Pour pré- 
» parer le biiodure on opère de même en prenant deux équivalents d’iode pour un équi- 
valent d’antipyrine (1). 
r — 911572. — 24 février 1891, Bronow, à Montpellier. Fabrication d’un nouveau pro- 
- duit appelé Poudre cuivrique de bioxyde hydraté. 
—…._ Objet. — Procédé de fabrication de poudre cuivrique de bioxyde hydraté consistant à 
“ lraiter la solution bouillante de sulfate de cuivre par une bouillie claire de carbonate de 
«chaux. On opère à chaud et le produit bioxydé de cuivre hydraté, mélangé de sulfate 
de chaux, séché et réduit en poudre permet de faire instantanément la bouillie borde- 
laise par simple mélange à l’eau (2). 
—…. — 211620. — 93 février 1891, De Bec (Société centrale de produits chimiques, Com- 
“ pagnie générale de produits antiseptiques) et Gazr, rue Monge, 62, Paris. Nouveau 
- procédé de fabrication du sulfate de cuivre. 
—._ Objet. — Nouveau procédé de fabrication de sulfate de cuivre au moyen du gaz sul- 
… fureux provenant du grillage du soufre ou des sulfures métalliques et spécialement de 
la pyrite de fer et attaquant le cuivre métallique. 
…. Description. — La fabrication s’opère au moyen d’appareils ainsi composés : 
. 1° Un four à pyrites ordinaire à étages ou gradins (genre Mac-Dougall), entouré 
d’une solide enveloppe en tôle, dans lequel on fait arriver un jet d'air comprimé. La 
combustion est réglée de manière à avoir un mélange renfermant 50 p. 100 d'air, soit 
10 p. 100 d’acide sulfureux. Les gaz sont ensuite refoulés après avoir déposé leurs 
poussières dans une tour, en lave de Volvic, qui renferme du cuivre (déchets, gre- 
nailles, lames, etc.) et porté à 1000 par un jet de vapeur. Les gaz traversent la tour, y 
abandonnent l'acide sulfureux et s’échappent à la partie supérieure. La vapeur d’eau à 
pour but de compenser le refroidissement dû à l'introduction du liquide. Car la chaleur 
dégagée par la combinaison suffit à la réaction. On fait arriver en haut de la tour de 
eau mère froide provenant d’une opération précédente et qui renferme environ 200 
— grammes (?) de sulfate de cuivre par litre. Cette eau mère descend en traversant la masse 
… du métal; le gaz acide sulfureux, provenant du four à pyrite, grâce à l’excès d’air qu’il 
contient, réagit sur le cuivre et le transforme en sulfate. Ce dernier est entrainé par 
le liquide qui se sature peu à peu et se rend au pied de la tour à la température de 800 
environ. On fait couler le liquide sur des tables en bois doublées de plomb, il! se dépose 
“alors, grâce au refroidissement énergique dû à la grande surface des tables, du sulfate 
de cuivre en un magma cristallin qu’on recueille et qu’on purifie par cristallisation 
“dans l’eau bouillante. Ce raffinage produit directement du sulfate de cuivre à 98-99 p. 100 
de pureté. 


" 


 ——————————— 
(1) Nous rappellerons à nos lecteurs que nous avons déjà publié un procédé de préparation de l’iodure 
… d'antipyrine faisant l’objet d’un brevet. 

Quant au produit. de M. Duroy, rien ne prouve que ce soit le proto ou le biiodure d’antipyrine qu'il a 

obtenu, puisqu'il n’en donne pas la composition. (NDLR, ) 

(2) Nous ne comprenons pas que l’on brevète une chose pareille, car dans celte préparation il n’y a rien 
. de nouveau et rien qui ne puisse faire l'objet d’un brevetet par suile puisse être considéré comme une 
propriété industrielle, On ne saurait trop s’élever contre cette fantaisie de breveter n’importe quoi. 

(N. D. L. R.) 
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— 911677. — 2% février 1891, Scaurmanx (AuGuste), fabricant de glucose à Strasbourg 
(Alsace), représenté par Armengaud jeune. — Procédé de fabrication des dérivés den 
l’amidon. ; ; | 

Objet. — Procédé de transformation par voie liquide et par l’action d’un acide gazeux 
ou de l’eau oxygénée, de l’amidon en matières sucrées, glucoses et dextrine ou corps 
gommeux solubles à chaud ou à froid, d’une blancheur éclatante, neutre, sans goût, ni 
odeur et propres à suppléer les gommes naturelles dans tous leurs emplois et à rem= 
placer tous les produits gommeux connus dans l’industrie et dont l'emploi général ne“ 
s’est pas répandu à cause de leur caractère hygroscopique, lear impureté, leur colo= 
ration et leur mauvais goût. ie 

Description. — Le procédé consiste à employer un lait d'amandes préparé et à le 
traiter sous pression à une température déterminée par un acide gazeux et de l’eau oxy= 
génée qui, on le sait, se décompose au contact des matières organiques, en hydrogène 
et oxygène. L’acide qui l'accompagne agit en même temps pour opérer la transforma=« 
tion de l’amidon. 


— 911689. — 95 février 1891, Derrricx, représenté par Maulvault. — Nouvelle eau 
ozonisée et son procédé de fabrication. 


Objet. — Procédé de fabrication de l’eau ozonisée, consistant à ajouter à l’eau un 
phosphite et un hypophosphite (?). 

Description. — Pour réaliser cette préparation d’eau ozonisée on charge l’eau d’ozone 
par les moyens ordinaires avec ou sans pression jusqu’à ce que l’eau en ait absorbé une 
quantité suffisante. On ajoute avant ou après à l’eau chargée d'ozone une petite quantité 
d’un phosphite ou d’un hypophospaite (1). 

— 211680. — 24 février 1891, Ravmonn Vinaz, pharmacien, représenté par Armen- 
gaud jeune. — Fabrication et séparation industrielle des méthylamines, éthylamines, 
phénylamines, naphtylamines. 

Objet. — Procédé de fabrication et séparation industrielle des méthylamines, éthyla- 
mines, phénylamines, naphtylamines, consistant à faire agir les hydrates d’éthyle, de 
méthyle, etc., ou les oxydes de ces radicaux sur le phospham. Dans ces conditions, il.se 
produit un acide du métalloïde et une amine correspondant au radical employé : 


OAz (CH H° 
P AzH +- 4 CHOH — P 00 AZ (C x} H° 
tu OH 
OAzCH:.H° 
PO: (AzH*(CH°))°H — CH'OH = ro L Az (CHYE. 
(0) 


La réaction peut avoir lieu à la pression ordinaire. 

Description. — Le point essentiel de cette préparation est la fabrication du phospham.« 
Pour obtenir ce corps économiquement on procède de la façon suivante : on humecte 
du soufre pulvérisé avec une solution de phosphore blanc dans le sulfure de carbone, 
on laisse évaporer le sulfure à l’air libre ou on élimine par distillation. Le résidu est 
mélangé à du sel ammoniac et on chauffe le tout au rouge blanc de manière à recueillir 
les produits volatils qui se dégagent du mélange. Le mélange de phosphore, de soufre et 
de sel ammoniac a lieu dans les proportions suivantes : phosphore blanc, 35 grammes, 
soufre, 160 grammes, sel ammoniac, 160 grammes. 


(4) Nous voudrions bien savoir quel est le rôle du phosphite et de l'hypophosphite dans cette prépara- 
tion. L’ozone étant déjà si peu soluble dans l’eau, la faible quantité qu’elle doit contenir est absorbée par 
ces sels qui sont oxydés et transformés en phosphates. (N. D. L. R.) 
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 — 201467. — 21 février 1891, Soctéré Léoporn CasseLLa ET Ce, représentée par Armen- 


gaud jeune. — Cert. d’add. au brevet pris le 21 octobre 1889 pour un procédé de fabri- 
cation des acides amidonaphtolsulfoniques. 

Objet. — Procédé de fabrication d’un acide «-amidonaphtoldisulfonique par l’action 
d'un alcali caustique sur l'acide &-naphtylaminetrisulfonique que l’on obtient par nitra- 
tation et réduction de l’acide naphtalinetrisulfonique. 

Description. — Exemrze : 38 kilogrammes de l'acide naphtylaminetrisulfonique sont 
chauffés dans un autoclave avec 24 kilogrammes de soude caustique et 36 litres d’eau 
pendant 12 heures à 1900 centigrades. On dissout ensuite dans l’eau et on ajoute un 
excès d'acide chlorhydrique. L’acide «-amidonaphtol disulfonique se sépare immédia- 


“ tement sous forme de petits cristaux. L’acide libre est assez difficilement soluble dans 
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l'eau. Les sels neutres sont facilement solubles. Le dérivé diazoïque qui résulte de l’action 
de l'acide nitreux cristallise très bien en petites paillettes jaunes. 


— 903942. — 17 février 1891, Foue-Dessaroins, allée Saint-Étienne, 17, Toulouse. 


“ _ Gert. d’add. au brevet pris le 24 février 1890 (Moniteur scientifique, septembre 1890, 


p. 984) pour un procédé de fabrication simultanée de phosphore et de silicates alcalins 
par le traitement des phosphates minéraux de chaux ou d’alumine ou de la cendre d’os. 

Objet. — Cette addition a pour but une modification des équations indiquant les réac- 
tions qui se passent : 


19 La formule de la première opération du traitement du phosphate de chaux 
3 [(Ph0°.3 Ca O)] + Ca FI + 18 (Na CO*) 
= 8 (Ph 0°.3 NaO)+ Ca F1 + 9 NaO + 9 CaCO° + 90 0? 
est remplacée par 
3 (Ph 0°.3 CaO) + Ca FI + 9NaCO° = 3 (Ph 0°.3 Na O) + Ca FI + 9 Ca O.CO*. 
La formule de la deuxième opération 
3 (Ph0°.3 NaO + 9NaO +9 Si0* + 150 = 2 Ph +9 Na‘0'S10* + 15C0 
est remplacée par 
8 (Ph 053 NaO) + 9Si0° + 15 0 = 3 Ph + 9 NaOSi0* + 15 CO. 
Dans le traitement de la cendre d’os la formule sera désormais : 
3(Ph0°.3 Ca O0) + 9 NaGO° = 3 (Ph 0*.3 Na O) + 9 Ca CO*. 


— 910296. — 19 février 1891, Demura (les sieurs), représentés par Good. — Cert. 
d’add. au brevet pris le 18 décembre 1890 (Moniteur scientifique, juillet 1891, p. 782), 


- pour système d'agglomération du liège. 


Objet. — Procédé d'agglomération du liège au moyen du sulfate de baryte et du sili- 
cate de soude. 


Description. — Pour fixer les idées, voici les proportions variables du reste; soit, par 


* exemple, une brique à bâtir ayant 0w,22 de longueur sur 0,11 de largeur et 0,06 


d'épaisseur; on prendra liège en grains de 20 à 30 millimètres de diamètre 130 grammes 
et on les mélangera avec 250 grammes de sulfate de baryte et 200 grammes de silicate 


… de soude. On mélangera d’abord le sulfate et le silicate, puis on ajoutera le liège et l’on 


—. moulera dans des moules enduits de soufre. La brique faite pèse 400 grammes. Pour 


augmenter son poids on augmentera le sulfate et le silicate mais en mettant moitié 


— moins de ce dernier que de l’autre, soit pour 100 grammes de sulfate, 50 grammes de 


silicate. Si on prend du liège en poudre impalpable on prendra pour 50 grammes de 
poudre, 200 grammes de silicate et 250 grammes de sulfate. 
— 910676. — 24 février 1891, MarrTIN, représenté par Chassevent. — Cert. d’add.au 


brevet pris le 9 janvier 4891 pour perfectionnement dans la production industrielle des 
sels de soude. 


597 Livraison. — 4° Série. — Septembre 1891. 64 
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Objet. —19 Disposition d’une çornue rotative munie de chicanes servant d'agitateurs 
pour le traitement industriel du bisulfate de soude, résidu de la préparation de l'acide 
azotique ; 20 application de l’alumine ou de la bauxite comme revêtement intérieur d'un 
four à réverbère servant à la préparation du sulfate de soude fondu. Ces substances 


n'étant pas attaquées par le sulfure; 3° l’emploi de scories de forge pour le traitement 


du chlorure de sodium simultanément avec un composé très fusible ayant la composis 
tion suivante : Fe*0*.3 Ca 0.6 S10*. 


Description. — Dans la cornue rotative on chauffera environ 200 kilogrammes den 


bisulfate, l'acide se dégage et il reste du sulfate neutre. 
Un des deux équivalents du sulfate est mélangé avec du charbon en proportions con= 
venables et introduit dans un four à réverbère dont la sole est en forme de cuvette et le 


revêtement en alumine et en bauxite. Pour préparer le sulfure de sodium eristallisé à 
9 équivalents d’eau, on ajoute au mélange de sulfate de soude et de charbon une pros 


portion convenable d’alumine et de bauxite en poudre fine (50 à 60 p. 100), Le produit 
de la calcination est traité par l’eau chaude, on filtre pour séparer l’alumine ou la 


bauxite, L'équivalent de sulfure obtenu dans le four est mélangé au second équivalent 


de sulfate et un ou plusieurs équivalents de silice hydraté. Le mélange est finement 
pülvérisé et on l’introduit dans une cornue en fer chauffée, Il se dégage de l'acide sul- 


fureux et il se forme du silicate de soude. L’acide sulfureux est dirigé sur du coke incan- 


descent et donne du sulfure de carbone qu’on fait arriver sur du fluorure de calcium en 
briquettes faites avec un lait de chaux comme liant. Il se forme sous l'influence d’une 
température convenable des produits fluorés que l’on recueille dans de l’eau contenant 
de la limaille de fer pour faire le fluorure de fer hydraté Fe FP8HF0, le silicate de soude est 
traité pour donner de la soude (1). 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES, 


— 911315. — 10 février 1891, SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS 
cHImiQuEs DE Sainr-Denis, représentée par Armengaud jeune. — Préparation de matières 
colorantes basiques vertes, bleues et violettes. 


Objet. — Préparation de la benzoylamidodiméthylaniline et des matières colorantes 
dérivées, d’une part, des dérivés nitrosés des amines tertiaires et, d’autre part, des dérivés 
acétylés ou benzoylés des amines aromatiques tertiaires méta-amidées ; matières colo- 
rantes qui teignent le coton mordancé au tannin en nuances bleues, vertes et violettes 
et qui teignent également La laine. 


Description. — La benzoylamidodiméthylaniline se prépare en traitant à la tempéra- 
ture ordinaire et en agitant 1 kilogramme de métaamidodiméthylaniline (bouillant à 
2690) dans 20 litres d’eau par 1 kilogramme de chlorure de benzoyle. EI seformeun 


précipité cristallisé ; on achève l'opération en ajoutant la quantité de soude caustique 


nécessaire pour neutraliser l’acide chlorhydrique formé pendant la réaction. 

Le benzoylamidodiméthylaniline cristallise très bien dans l'alcool en prismes ou 
aiguilles (fusion à 1590) solubles dans la benzine, le toluène, l'eau bouillante, très peu 
dans l’eau froide. Elle se dissout dans les acides minéraux étendus en donnant des sels. 

Préparation de la matière colorante. — On chaufte à 809 environ, 4 kilogramme de 
benzoylamidodiméthylauiline (1 molécule) avec 0,780 grammes de chlorhydrate de 
nitrosodiméthylaniline (1 molécule) et 4 kilogrammes d’acide acétique glacial jusqu’à 
ce qu’il se manifeste une vive effervescence. On verse alors la matière colorante dans 
l’eau et on précipite par le sel. Elle teint le coton mordancé au tannin en vert, résistant 
bien au savon à 10° et solide à la lumière. Si on emploie 4 molécule et demie de chlo- 


(1) Ce procédé ne nous inspire pas grande confiance, surtout s’il est mis en pratique ainsi que l'indique 
le brevet. La mise en œuvre des scories, qui sont très difficilement attaquables, et la préparation de ces 
produits fluorés nous paraissent bien aléatoires dans les conditions indiquées, (N. D. L. R.) 


D RL 1 


à 


… rhydrate de nitrosodiméthylaniline pour 1 kilogramme de benzoylamidodiméthylaniline 
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on obtient un colorant bleu violet différant nettement du premier obtenu et teignant 
également le coton mordancé en nuances solides au savon et à la lumière. Enfin, si 
l'on vient à chauffer ce second colorant avec des acides minéraux ou des bases alca- 
lines on obtient un colorant rouge violet jouissant des propriétés des colorants énoncés. 
On peut remplacer le dérivé benzoylé par le dérivé acétylé; la matière colorante se 
transforme alors plus facilement en la dernière matière colorante rouge violet. 


— 911374. — 12 février 4891, Sociéré L. Duran, HuGuenix ET CE, représentée par 
Armengaud jeune. — Préparation de nouvelles matières colorantes. 
- Objet. — Procédé de préparation de matières colorantes nouvelles par l’action de 
certains dérivés diazoïques ou tétrazoïques sur l'acide pyrogallique. Gomme dérivés dia- 


« zoïques on emploie les diazo de l’aniline, de la paranitraniline, de la métanitraniline 
q P 2 P 2 , 


Es ES) 


+ 


no dt sr ss Harpe 


de l’amidoazobenzol,'de son sulfo. Comme composés tétrazoïques, ceux de la thioaniline 
et de la paratoluidine. 

Description. — ExemPLe I. — 135,800 de paranitraniline dissous dans 300 kilogrammes 
d'eau et 55 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 20° B, sont diazotés suivant la méthode 
commune avec 7 kilogrammes de nitrite de soude à 100 pour 100. Le diazo dérivé étant 
obtenu, le tout est versé dans une solution aqueuse maintenue froide de 12k,600 d’acide 
pyrogallique préalablement additionnée d’acétate de soude, en quantité suffisante pour 
saturer l'excès d'acide chlorhydrique employé dans la diazotation. Il se produit une ma- 
tière colorante brune, insoluble dans l’eau, alcalinisée et soluble dans l’acide sulfurique 
concentré en donnant une coloration brun rouge, jaunissant par addition d’eau, addition 
qui précipite la matière colorante. La solution de la matière colorante dans la soude 
caustique est bleuâtre et une addition d’eau vire au rouge brun. On filtre, on presse et 
on sèche. Il est préférable cependant de garder le produit en pâte. 

Exewete II. — 245,600 de thioaniline, dissous dans l’eau, additionnés d'acide chlor- 
hydrique comme ci-dessus et diazotés avec 13k,800 à 1% kilogrammes de nitrite de 
soude, sont additionnés de 25k,200 d’acide pyrogallique dissous dans l’eau comme 
ci-dessus. 

Les bruns ainsi obtenus tirent légèrement sur laine et soie non mordancées en bains 
acides, mais ils sont particulièrement intéressants pour la teinture de la laine mordancée 
aux mordants métalliques. Les nuances oblenues avec les mordants de chrome et de fer, 
par exemple, ont beaucoup de fond et de vivacité et permettent d’arriver à des tons 
foncés allant jusqu’au noir. Ces nuances résistent à l'air, au savon, au foulon le plus 
énergique et se marient bien avec les colorants tirant sur mordants métalliques. A l'im- 
pression, les nuances sont solides et fournies, surtout sur coton. Les nuances des ma- 


- tières colorantes, obtenues d’après ce procédé, varient peu suivant le diazo dérivé 
_ employé. Ainsi, on obtient : 


| L150 11. "RE EREERESENES Un brun jaune. 

—  paranitraniline. ........... Un brun rougeitre. 

— métanitraniline. ....,...,.. Un brun à reflets jaunâtres. 

— amidoazobenzol............ Un brun rouge. 

—  amidoazobenzol sulfoné., . ... Un brun un peu plus jaune que le précédent. 
HR CMUGHIne.. 1. .......,4. Un brun jaunûtre. 

= thiotoluidine. .......:..... Un brun plus roux que le précédent. 


…. Ces tons fournissent de bons moyens, en forçant le pourcentage, d’arriver au lieu du 


… brun au noir ayant les mêmes reflets. 


_— 9411035. — 6 février 1891, Socréré À. Léonnarpr er Ce, représentée par Armen- 


- gaud jeune. — Cert. d’add. au brevet pris le 27 janvier 189 (Moniteur scientifique, 


août 1881, p. 899), pour production de nouvelles matières colorantes bleues basiques et 
des matières premières nécessaires à leur fabrication. 

Objet. — 4° Fabrication de matières colorantes bleues basiques en se servant au lieu 
de dérivés nitrosés des amines aromatiques ou de la quinonedichlorimide, des produits 
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de réduction de ces corps (la paraphénylènediamine ou la paradiméthylaniline étant 
employées de préférence), ces dernières étant oxydées en mélange avec les dialkyldi- 
amidocrésols ; 

2o Fabrication de matières colorantes basiques bleues consistant à chauffer en 
présence d'agents dissolvants, d’un côté, les dérivés nitrosés des amines aroma- 
tiques, de la quinonedichlorimide et, d’un autre côté, les dialkylmétamidophé= 
nols ou, d’un côté, les sels des dérivés nitrosés des dialkylmétamidophénols et, d’un 
autre côté, les métadiamines aromatiques, dans lequel cas, les deux composants sont 
employés, de préférence, à molécules égales el, en même temps que les matières bleues; 
il se forme des matières colorantes grises, lesquelles, lorsque leur présence est gênante, 
peuvent être séparées des premières: a) par une dissolution et précipitation systémas 
tiques; ) en se servant de la basicité différente des produits, en précipitant de la dis- 
solution neutre ou acidulée les produits moins basiques par l’acétate de soude, le carbo- 
nate, etc., et en précipitant des liquides de filtration la matière colorante bleue. 


Description. — Exewze I. — 9%*,6 d’amidodiméthylaniline (ou quantité équivalente M 
d’un de ses sels), 3 kilogrammes de diméthylmétamidocrésol et 10 kilogrammes d’acé- 
tate de soude sont dissous à chaud dans 150 litres d’eau et 30 litres d’acide acétique à M 


50 p. 100. En ajoutant peu à peu 70 litres d’une solution de perchlorure de fer à 


15 p. 100, le liquide prend une teinte bleue foncée. Après ébullition pendant quelque M 


temps, on laisse refroidir, on filtre et on précipite la matière colorante par le chlorure 
de sodium ou le chlorure de zinc. 

ExemeLe Il. —5 kilogrammes de benzolazodiméthylaniline, 4 kilogrammes de diméthyl- 
métaamidocrésol, 4 litres d’acide chlorhydrique à 30 p. 100 et 20 kilogrammes de gly- 
cérine sont chauffés peu à peu en agitant bien jusqu’à 140-1600. La masse se colore en 
bleu foncé. Après avoir chauffé pendant environ une heure on extrait la masse avec 


500 litres d’eau bouillante. On ajoute ensuite de l’acétate de soude jusqu'à ce que le. 


produit se colore en bleu pur, on filtre et on précipite par les moyens ordinaires. 


Exewece II. — 6k,5 de diéthylmétaamidophénol, 74,5 de chlorhydrate de nitroso- 
diméthylaniline et 50 kilogrammes de glycérine sont chauffés au bain-marie jusqu'à dis- 
parition de la nitrosodiméthylaniline. La masse est extraite ensuite par 700 litres d’eau 
bouillante. On filtre, la solution est séparée de la matière colorante par précipitation ; 
elle est purifiée par dissolution et nouvelle précipitation. 


Exemeze IV. — 5%,5 de diméthylmétaamidophénol, 19 kilogrammes de chlorhydrate 


de nitrosodiméthylaniline et 80 Litres d'alcool sont chauffés à reflux jusqu'à disparition 
du nitroso dérivé. Le produit de la réaction est bouilli avec 10 litres d’acide chlor- 
hydrique et 500 litres d’eau et la solution obtenue est additionnée d’une solution d’acé- 
tate de soude jusqu’à ce qu’un échantillon filtré montre une teinte bleue, puis le tout 


est filtré et le liquide filtré, après refroidissement, est précipité par le chlorure de À 
sodium ou le chlorure de zinc. La matière colorante est purifiée par précipitations 
répétées. Pour la nitrosodiéthylaniline, les mêmes méthodes de purification peuvent être 


employées, mais le rendement est moins favorable. 


NES 


— 911400. — 14 février 4891, SociËré Pour L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle, représentée M 


par Thirion. — Production de matières colorantes azoïques jaune orange à brun pour 
teinture et impression. 


Objet. — Préparation de nouvellès matières colorantes azoïques teignant de jaune 
orangé à brun se prêtant avantageusement à la teinture aussi bien qu’à l'impression sur 
coton mordancé. Elles se fixent sur la laine et, fixées sur mordant, elles résistent très 


bien au foulon. Les nuances produites sur coton, au moyen d’un mordant de chrome, 
; À; , 


résistent très bien au foulon. 


Description. — Exemrce: 10 parties d’acide p-amidosalicylique ou du mélange que 


l’on obtient par la réduction de l'acide nitrosalicylique brut sont diazotées en liqueur 


aqueuse refroidie avec 10 parties d’acide chlorhydrique et 3,5 parties de nitrite de 


F 


É # 
Fe 
Æ 
& 


… sodium. On fait couler lentement le diazo dans une solution alcaline de 5,5 parties de 
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résorcine dans 20 parties d’eau. Peu à peu le colorant se sépare en masse jaune orange ; 


… par l'addition de sel marin la précipitation devient complète. Le colorant est filtré et 


séché ou bien on l’emploie en pâte. Il se présente sous forme de poudre brun orange, 
se dissolvant facilement dans l’eau chaude avec une coloration rouge orange. Il teint 
en orange le coton mordancé et la laine. Les teintes sur laine sont solides au foulon et 
celles sur coton au chrome résistent au savon. Les couleurs sur mordants de chrome sont 
jaunes et celles sur fer sont brunes. On peut remplacer la résorcine par les acides résor- 
cyliques à point de fusion 204-2060 et 232-9330. 


— 206567. — 9 février 1891, Socréré BaniscHe ANILIN ET SODAFABRIK, représentée 
par la Société Blétry aîné et Morel. — Cert. d’add. au brevet pris le 23 juin 1890 pour 


« nouveau procédé de préparation de l’indigo artificiel et autres matières colorantes artifi- 


cielles. 


Objet. — Préparation de leuco composés donnant naissance par oxydation aux sulfo- 
conjugués de l’indigo artificiel par l’action de l'acide sulfurique fumant sur quelques 
glycines aromatiques (phénylglycine, phényl-éthylphénylglycine) et préparation de 
matières colorantes indigotiques par oxydation du leuco dérivé par action de l'air 
ou d’autres agents oxydants tels que le perchlorure de fer. 


Description. — 1° Introduire en agitant et à température ne dépassant pas 400 centi- 


n grades, 90 parties de phénylglycine dans 400 parties d'acide sulfurique fumant à 
> 30 pour 100 d’anhydride; dans la dissolution, faire passer un courant d’air; refroidir 
… par 10 volumes d’eau et précipiter par du sel marin; 


20 50 parties de phénylglycine bien broyées sont introduites dans 100 parties 


* d'acide sulfurique.monohydraté ; agiter, refroidir par 400 parties d'acide sulfurique 
… fumant à 70 p. 100 d’anhydride, maintenir à une température aussi basse que possible ; 


30 Traiter 50 parties de phénylglycine dissoute dans 100 parties d’acide sulfurique 


… par de l'acide sulfurique fumant à 95 ou 100 p. 100 d’anhydride jusqu’à ce que la 
… matière contienne environ 30 p. 100 d’anbydride sulfurique. 
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— 911710. — 95 février 1891, SOc1ÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS 


… CHIMIQUES DE SAINT-Denis, représentée par Armengaud jeune. — Préparation de diamines 


aromatiques benzoylées et des matières colorantes qui en dérivent. 


… Objet. — Procédé de préparation de matières colorantes dérivées de diamines aroma- 
tiques dans lesquelles un groupe amido est neutralisé par un groupe acide et dont 
l’autre amido est diazoté et copulé avec une amine ou un phénol. Nietzki (Ber. deut. 
Gesell., t. 18, p. 343) fait mention d’une matière colorante dérivée du diazo de la para- 
phénylène diamine acétylée et du bisulfonaphtol sel R. Mais cette matière colorante 


- n’a jamais été employée à cause de la facilité avec laquelle le groupe acétylé se sapo- 


nifie. Le présent brevet a pour but de substituer la benzoylation à l’acétylation et d’ob- 
tenir des matières colorantes qui ont la précieuse propriété de teindre le coton non 
mordancé au bain de savon. Elles teignent également la laine et la soie au bain neutre 


_ ouacide. 


HS 


« 


Description. — Préparation de la benzoyl-p-naphtène-diamine-x.-x,. — On fait dis- 


‘soudre dans le toluène le benzoylazo-naphtène et on ajoute une molécule de chlorure de 


benzoyle ; on obtient, en chauffant, le dérivé benzoylé de ce corps qui sera réduit en 


Solution alcoolique par le zinc et l'acide chlorhydrique. On chasse l'alcool et l’aniline 


1 


formée et l’on obtient le chlorhydrate de benzoyle-p-naphtène-diamine très peu soluble 
dans l’eau. 

Benzoylbenzidine. — Dissoudre 1 partie de benzidine dans 40 parties de toluène à chaud, 
on ajoute une molécule de chlorure de benzoyle. La réaction est rapide. On chasse le 
toluène, on lave le produit à l’eau bouillante, on additionne d’un peu d’acide chlor- 
hydrique qui donne la benzoylbenzidine à l’état de chlorhydrate pour ainsi dire inso- 
luble dans l’eau. 


rE 
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Matières colorantes. — 1° Benzoyl-p.-phénylènediamine sur sulfonaphtol de Piria, — 
Dissoudre 20 kilogrammes de benzol-p.-phénylènediamine dans 500 litres d’eau chaude 
et 23 kilogrammes d’acide chlorhydrique; laisser refroidir et ajouter 7 kilogrammes de 
nitrite de soude. Verser au bout d’une demi-heure dans une solution alcaline de sulfo= 


naphtol de Piria. On précipite complètement la matière colorante avec un peu de sel, 


on filtre et on sèche. Elle teint le coton non mordancé en nuances rouge-bleu très 
solides en présence des réducteurs tels que l'acide sulfureux ; | 

90 Benzoylbenzidine sur fB-naphtol-a-sulfoné (B,-2,). — Faire une pâte avec 28 kilo= 
grammes de benzoylbenzidine, 22 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 33 pour 100 
et 50 litres d’eau. Ajouter ensuite 500 litres d’eau et 7 kilogrammes de nitrite de sodium; 
au bout d’une demi-heure couler dans une solution légèrement ammoniacale de «-sulfos 
B-napthol. La matière colorante est recueillie, exprimée et séchée. Elle est presque inso-. 
luble dans l’eau, teint cependant très bien le coton mordancé sur bain de savon en" 
nuances rouge vif très pures. | 

On peut encore procéder ainsi : Après diazotation on précipite par le sel marin le 
composé diazoïque, puis on le redissout dans l'eau à 50°-60° et on y trempe le coton. 
Celui-ci est teint en jaune et, si on passe ensuite dans une solution de naphtol sulfoné, 
la fibre sera teinte comme avec la primuline, 

Les matières colorantes les plus intéressantes sont : 


Paraphénylènediamine sur résorcine....,.,..,:..:..+.., TT Jaune d’or, 

— — a-sulfo-«-naphtol, ...,..:..,.: Rouge, 

_ — bisulfonaphtol R......,...... Rouge violet, 
Benzoylnaphtène-diamine sur bisulfonaphtol R............. Rouge lie de vin, 
Benzoylbenzidine sur a-sulfo-naphtol de Piria............... Rouge brun. 

— bisuHonapitol 0. 7,..:5.- 0 a Rouge violet. 

— a-sulfo-B-naphtol, ..............,..... Rouge vif. 
Benzoylorthotolidine sur a-sulfo-a-naphtol....,..,......:.. Rouge fuchsine. 

— a«-sulfo-B-naphtol..,.... 5.6. ER Rouge violacé vif. 


__ 1892063. — 416 février 1891, Sociéré A. Léonxarpr Er C*, représentée par Armen- 
gaud jeune. — Cert. d’add. au brevet pris le 8 mars 1887 pour un procédé de matières 
colorantes bon teint par chloruration, bromuration et alkylation de certaines matières 
colorantes, etc. 


__ 187365. — 21 février 1894, Socréré « FaRBENFABRIKEN », représentée par Dobler. 
__ Cert. d'add. au brevet pris le 2 décembre 4877 pour un procédé de fabrication de 
matières colorantes azotées, teignant directement en bleu noir. 


— 901770, — 29 janvier 1891, SociéTé pire: LA MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES 
coLorANTES, représentée par Armengaud jeune. — Cert. d’add, au brevet pris le 
G décembre 1889 pour procédé pour la fabrication de matières colorantes dérivant de 
l'acide y-amidonaphtolmonosulfonique. TER 

Objet, — 1° Nouveau procédé pour la fabrication de matières colorantes par la com- 
binaison de l'acide amidonaphtoldisulfonique H en solution alcaline neutre ou acide 
avec les dérivés diazoïques de monoamines, telles que l’aniline et ses homologues, la 
naphtylamine, l’amidoazobenzol et ses homologues ou des dérivés sulfonés et carbo= 
xylés de ces bases ; k 

90 Procédé pour fabriquer des matières colorantes par la combinaison de l’acide H 
(2 mol.) en solution alcaline neutre ou acide avec les dérivés tétrazoïques de paradias 
mines (1 mol.), telles que la benzidine, la tolidine, la méthylbenzidine, le diamido” 
éthoxydiphényle, le diamidodiphényléther, le diamidostilbène, la p.-phénylènediamines, 

30 Procédé de fabrication de matières colorantes par la combinaison d’une paradia= 
mine indiquée dans (2) (1 mol.) avec l’acide H (1 mol.) et une autre amine, phénol, etc. 
(4 mol.), telle que la, le B-naphtol, les dioxynaphtalines, les amidonaphtols, és" 
naphtylamines, ou les dérivés sulfonés ou carboxylés de ces corps, la méta-phénylènes 
diamine, le phénol, l’acide salicylique. 7" DIEU 


4 


el 


& 
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Description. — 1. Matières colomantes dérivées des corps diazoïques. — ExBmpse : 9 kilo- 


“logrammes 3 d’aniline sont diazotés, le diazo est ajouté à la solution alcaline de 38 ki- 


logrammes d'acide H, la matière colorante se forme immédiatement et se dépose comme 
précipité vert foncé. Elle teint la laine sur bain acide en rouge bleuâtre parfaitement 
uni. Les diazotoluols, naphtols, les sulfoconjugués donnént des produits d’une nuance 
roüge Carmin à bordeaux, les diazonaphtalines et leurs sulfo, des colorants violets, Le 
diazoazobenzol, ses homologues et leurs dérivés sulfoconjugués, le p.-nitrodiazobenrol, 
des colorants teignant la laine en noir violet. 

Il. Matières colorantes dérivées des tétrazoïques. — ExemPLe : 9 kilogrammes 2 de ben- 

sidine sont diazotés et ajoutés à une solution alcaline de 38 kilogrammes d’acide ami- 
donaphtoldisulfonique H. Le colorant se sépare en aiguilles à reflets métalliques. I 
teint le coton nof mordañcé en bleu pur. On obtient des colorants analogues avec la 
tolidine, la méthyléthylbenzidine, le diamidoéthoxydiphényle, etc. 
Les dérivés tétrazoïques de toutes ces bases se combinent avec 1 équivalent 
d'acide H en formant des corps intermédiaires qui ont la propriété de réagir sur un 
second équivalent d’une amine où d’un phénol. Les matières colorantes mixtes qui 
résultent de cé procédé-possèdent les qualités précieuses et caractéristiques pour les 
dérivés de l’acide H. 

Extmpte L. — 21 kilogrammes de tolidine sont diazotés et iñtroduils dans une solu- 
tion alcaline dé 38 kilogrammes d’acide H ; le produit intermédiaire violet se forme. 
On y ajoute 27 kilogrammes d’acide y-amidonaphtoldisulfonique et on laisse veposet 


. 48 héures à une température de 15° centigrades. La matière colorante formée teint le 


coton non imordancé en bleu noir. Ce noir est plus beau et plus solide que le noir 
de diaminé (qui contient deux molécudes d'acide y). 

Exempce IL. = 23 kilogratimes de diamidoéthoxydiphényle sont diazotés et le produit 
intermédiaire formé, en solution alcaline avec 38 kilogrammes d’acide H, est ajouté à 
üne solution de 28 kilogrammes d’acide «-naphtol-w-sulfoné. La réaction est terminée 


en 24 heures, la matière colorante teint le coton en bleu foncé. 


D'une matière analogue on obtient dés colorants bleus avec le $-naphtol, dioxy- 


 naphtaliné et léurs dérivés sulfonés. Les combinaisons avec les naphtylamines et leurs 
dérivés sulfo téignent en violét ; la combinaison avec la méta-phénylènediamine, le phé- 


RENE CPS, 
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nol et l'acide salicylique en violet noir jusqu’au brun noir. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES, 


— 908796. — 18 février 1891, Tuorx, Wesrenparp er Pigrer, représentés par la 
Société Blétry aîné et Morel. — Cert. d'add. au brevet pris, le 11 octobre 1890 
(Moniteur scientifique, mai 1891, p. b74), pour explosifs sans fumée. 

Objet. — Procédé de fabrication d’explosifs sans fumée avec les dérivés aromatiques 
additionnés de sels de barvte ou de strontiane, ainsi que de cire, cérosène, etc. 

. Description. — Comme les produits indiqués dans le brevet principal, tous les 
autres composés ou composants explosibles acides de la série aromatique donnent, par 
neutralisation avec le carbonate ou l'hydrate de baryum ou de strontium et le traitement 
subséquent avec une solulion de cire, cérosène, résine molle, etc., des matières explo- 
sibles absolument insensibles contre toute secousse ; également additionnées de pro- 


» portions voulues de nitrate de baryum ou de strontium, ces mêmes matières ont toutes, 


en somme, la propriété de donner des produits de combustion absolument neutres (?) 
sans fumée et de développer de fortes proportions de gaz, sans toutefois être trop bri- 


- santes, même les matières explosibles à l'acide picrique sont insensibles à toute 


secousse, Comme matière de la série aromatique, on prend les produits nitrés du 
phénol, crésol, naphtol, durol; xylène, cumène, cymène et leurs isomères des oxy- 
acides, ou acides carboxylés de ces différents produits. 

= 914414. = 46 février 1891, Lachance, boulevard Saint-Germain, 39, Paris. — 
Epuration des eaux résiduaires des sucreries, etc. 
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Objet. — Epuration des eaux résiduaires des sucreries, etc., par précipitation en 


liqueur alcaline ou en liqueur acide au moyen d’acide phosphorique, de superphos- 


phate de chaux ou d’un lait de chaux et de superphosphate de chaux et utilisation dun 


précipité ainsi obtenu comme engrais. 


Description. — Coagulation acide. — Deux bacs jumeaux de même contenance | 
reçoivent alternativement les eaux de cossettes. On verse par mètre cube d’eau environ 


0,800 d'acide phosphorique avec 2 kil. de superphosphate de chaux à 40 pour 100 
d'acide phosphorique. On agite, on laisse déposer, puis on décante. Pour achever 


la précipitation, on ajoute à la liqueur décantée 3 kil. de chaux sous forme de lait de. 


chaux de facon à avoir une liqueur alcaline, puis on opère comme ci-dessus. Les 


écumes sont exprimées et servent comme engrais. Elles contiennent par mètre cube :. 


matières organiques 2 kil. 500 et phosphate de chaux précipité 4 kilog. 


Coagulation alcaline. — On ajoute à 1 mètre cube d'eaux de cossettes 50 litres de 


lait de chaux à 20°-22% Baumé. Il se précipite environ 10 kil. 500 de produit, le reste, 
environ 4,200 grammes de chaux combinée, demeure en solution, On décante et on 
verse 0 kil. 800 de superphosphate de chaux à 40 pour 400 de Ph O* avec 0 kil. 320 
d'acide phosphorique. On obtient un résidu contenant 10 kil. 500 de matières orga- 
niques coagulées et 1,800 grammes de phosphate de chaux. 

—_ 941484. — 17 février 1891, Bouizcanr, représenté par Thirion. — Perfectionne- 
ments apportés à la diffusion pour l'extraction des jus sucrés de la canne, de la bette- 
rave, elc. | | 

Objet. — Système de diffusion consistant à extraire le jus des matières sucrées, telles 
que betteraves, cannes, bagasses, pommes, raisins secs etc., par un lessivage rationnel. 

Description. — 1° En principe, l'appareil se compose d’une série de vases que l'on 
charge comme cela se pratique dans l’épuisement fractionné. Dans les nouveaux diffu- 
seurs, les liquides arrivent par le bas. Si l’on compare la méthode actuelle à la nou- 
velle, on constate que dans la méthode actuelle il y a tassement des cossettes par suite 
de la pression exercée par le liquide qui arrive par le haut avec un épuisement moyen 
de 0 k. 25 à 0 k. 30 de sucre aux 100 kil. Certaines cossettes sont à 0 au détriment de 
la qualité du jus, d’autres sont à 0,60 mal épuisées et encore, pour arriver à ce résultat, 


il faut, surtout avec des cossettes mal coupées et des betteraves gelées ou avariées; 


chauffer fortement à 80-850; on extrait alors beaucoup de sels et de matières organiques. 


Avec la nouvelle méthode ces inconvénients n’ont pas lieu et il suffit de chauffer à une 


température de 750; ‘ 


90 Pour envoyer le jus au bac jaugeur, dans la méthode actuelle, celui qui part Le 
premier vient du calorisateur, puis c’est celui du bac du deuxième diffuseur ; ces Jus M 


n’ont pas passé sur la cossette fractionnée et ne sont pas enrichis ; aussi le jus du haut 


du diffuseur ayant une densité de 405, celui du calorisateur n’a guère que 397 et la 


moyenne du bac est de 4° à 401. Il faut tirer 440 litres de jus par 100 kil. pour épuiser 
une betterave dont le jus a une densité de 604 à 602. Dans la nouvelle méthode, le jus 
sortant par en haut traverse tout le deuxième diffuseur, s'enrichit en épuisant la cos- 
sette et arrive an bac de jauge avec une D — 404 à 405 et il suffit d’en retirer 120 litres 
pour épuiser la même betterave à 6°1-602, Il y a donc 1/7 du jus en moins à évapo- 
rer. De plus, une usine qui ne peut faire que 200,000 kil par jour, parce que le reste du 
matériel ne peut traiter que 28,000 hectolitres de jus, pourra traiter 230 à 240,000 kil. 


et une usine qui aura 20 millions de kil. à traiter le fera en 85 ou 86 jours au lieu de 


100 jours. 
CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 


— 203644. — 7 février 1891, Rivière, rue du Chemin-Vert, 3, à Clichy (Seine). — 
Cert. d’add. au brevet pris le 7 février 1890 pour une nouvelle méthode de saponifica- 
tion des corps gras. | 
: Objet. — Emploi du carbonate d’ammoniaque à l'instar des autres carbonates alca= 
ins. 


1 


| 
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Description. — Dans le cas où le savon insoluble est, par exemple, un Savon barytique, 
le carbonate d’ammoniaque transforme ce produit en carbonate de baryte et en savon 
ammoniacal dont les éléments peuvent être dissociés facilement. La dissociation du 
savon ammoniacal, pour préparer les acides libres et régénérer l’'ammoniaque, s’obtient 
par évaporation de la solution aqueuse à basse température et dans une atmosphère 
raréfiée (4). Les aluminates solubles peuvent être employés dans la fabrication des 
savons insolubles aussi bien que des savons solubles, les premiers destinés tant à la 
fabrication des seconds qu'à celle des acides gras. Il y a lieu, quand on emploie de l’alu- 
minate de baryte, par exemple, de faire passer dans l’éjecteur de l’intégrateur, en même 
temps que l'air et la vapeur d’eau, une faible proportion des gaz du foyer agissant par 

» l'acide carbonique qu'ils contiennent. Le carbonate de baryte, ainsi formé, peut régé- 
nérer l’aluminate de baryte, quand on le chauffe, en présence de l’alumine provenant 
de la décomposition du savon alumineux par un carbonate alcalin. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. 


— 211372. — 12 février 1891, De Vecna et Lacourre, représentée par Armengaud 
jeune. — Procédé perfectionné de solidification des huiles minérales quelconques et 
leur adaptation à la fabrication de briquettes combustibles et distillables. 

Objet. — Emploi à chaud des sels ou de la base soude ou autres pour la solidification 
des huiles minérales seules et mélange à chaud de goudrons divers amenant la solidi- 
fication, soit avant, soil après l'addition de poussiers de combustibles et servant de 
support pour la fabrication de briquettes destinées soit à la combustion directe, soit à 
la distillation pour la fabrication du gaz. 

Description. — Une quantité variant de 40 à 50 p. 100 du poids total du mélange 
d'hydrocarbures encore chaud dans une autre quantité variant de 90 à 50 p. 100 de 
poussier de houille ou dans un mélange de poussier de houille et de poussier de coke de 
gaz ou encore avec d’autres poussiers tels que ceux de lignite ou de tourbe ou coke de 
lignite ou de tourbe ou de tous autres combustibles et l’on en forme des briquettes dans 
des machines à briqueter quelconques (2). 


BOISSONS : VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 911330. — 41 février 1891, Lissacaray, représenté par Casalonga. — Perfection- 
nement dans les procédés de fabrication par synthèse de l’eau-de-vie de vin. 

Objet. — Perfectionnements dans la fabrication par synthèse de l’eau-de-vie de vin, 
fabrication qui s'opère au moyen de l'alcool éthylique et des produits secondaires de la 
fermentation du raisin, du sucre de raisin ou du sucre de canne et cela sens introduc- 
lion d'éléments étrangers, lesdits produits secondaires étant obtenus à basse pression 

- et à basse température. Cette double condition est indispensable pour la conservation 

- dans ces produits secondaires des aromes qu'ils renferment. 

Description. — Dans une cucurbite remplie jusqu'à une certaine hauteur d’un liquide 
neutre et dense par exemple du chlorure de calcium ne bouillant qu’à 110-112 centi- 
grades, passe un serpentin chauffé parcouru par un courant de vapeur d’eau. On peut 
aussi chauffer à la température voulue la solution de chlorure de calcium qui doit con- 

 stituer un bain-marie. Un alambic plonge dans ce liquide et il contient lui-même le 


EE a a | 


# (1) Remarquons que les solulions aqueuses de gaz ammoniac ne dégagent même pas toute leur ammo- 
niaque quand on les soumet à l’évaporation dans le vide, à plus forte raison quand l’ammoniaque est 
combinée à un acide. (N. D. L. R.) 

(2) On pourrait se demander ce que viennent faire la soude ou sels dans cette solidification, autant 
mettre du sable. Maintenant l'emploi du goudron et des différents combustibles minéraux pour une 
pareille fabrication semble sujet à caution, puisque justement la solidification des huiles minérales a pour 


but de rendre ces produits portatifs et de remplacer le charbon et autres produits de ce genre. 
(N. D. L.R.) 
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liquide alcoolique dont on veut extraire et fractionner à basses pression et température 


les parfums, éthers et aromes. Le serpentin communique avec un récipient en verre et « 


des ballons, dans lesquels le vide a été préalablement effectué et dont le degré est indie " 


qué par un indicateur manométrique. + 
Les alcools provenant de la macération dans l'alcool à 909 des raisins secs, de la lié 


de vins blanc ou rouge, des marcs de raisins et de mélasses de rhum, les alcools pro 
venant des fermentations alcooliques, lactique, butyrique des sucres de raisin et des 


sucres de canne, Ces derniers alcools sont, au besoin, additionnés d'acides gras ou d’es- 
sences extraites par une seconde opération du premier liquide obtenu par la distillation 


fractionnée des teintures de raisins secs, de lie et de marc; cette seconde opération 


étant réalisée dans l'appareil décrit ci-dessus. Gesdits alcoolats, mélangés dans des pro: 
portions déterminées expérimentalement, sont ensuite éthénfiés pour 1/10 au moyen des 


acides azotique, acétique, et butyrique et la fabrication desdits éthers est encore opérée 
dans le même appareil à la température la plus basse possible. L'ensemble obtenu est 
réduit à 600, puis mis en tonneau pendant une période qui, suivant les proportions adop=« 


tées, peut varier entre huit à trente jours. 


— 211357, — 19 février 1891, Hraniz, représenté par Piéplu, — Procédé augmentant 


la formation des cellules dans tous procédés de fermentation. . 


Objet, — Procédé à l’aide duquel on augmente la fermentation du malt en ajoutant 
du mucilage ou des matières végétales mucilagineuses aux matières à fermenter, 


matières formant le malt ou au malt ou à la levure. 


Description. — On prend du mucilage provenant de la cuisson de substances mucila- 
gineuses telles que semences de coings, de psyllium, fucus, algues diverses, tubercules« 
d’orchidées, racines de guimauve que l’on peut employer directement à l’état de disso-… 
lution ou à l’état d’extrait. On ajoute ce mucilage aux matières à fermenter ou au fer-M 


ment lui-même. La quantité à employer varie nécessairement en raison du volume de 
la matière à fermenter, Par exemple, pour le malt de pomme de terre, on mettra 25 à 
50 grammes de mucilage pour 1000 litres de matière. Ce procédé d’augmentation des 
cellules peut être avantageusement employé pour toutes les fermentations alcooliques: 


— 211593. — 921 février 1891, Trincano, représenté par Bonnet. — Procédé de con 
densation et de récupération par distillation des vapeurs d’éther, d’alcool, etc., par les 


corps gras, liquides et solides. 


Objet. — Procédé de condensation des corps volatils basé : 4° Sur la facile dissolution « 


des corps volatils (éther, alcool) dans les corps gras, en général liquides ou solides à une 
température convenable ; 20 sur la différence de température de volatilisation des corps 
à récupérer (éther ou alcool) et des corps gras absorbants (corps gras, huiles, etc.). 

Description. — L'appareil se compose d’un grand ballon fermé par un bouchon à 


trois ouvertures. Par l’une de ces ouvertures passe un tube recourbé plongeant dans le. 


liquide et donnant accès à l’air ; la deuxième contient un thermomètre plongeant dans 
la vapeur et la troisième livre passage à un tube deux fois recourbé et pénétrant peu 
dans le ballon. Ce dernier tube est en communication avec un flacon à, trois tubulures 
contenant le corps gras. Ce flacon est placé dans un bain-marie. Le tube provenant du 
ballon plonge dans le liquide. La deuxième tubulure porte un thermomètre et la troi- 
sième est munie d'un tube par lequel on produit un appel d’air au moyen d’une trompe 
ou d’un ventilateur. 

L’éther ou le corps volatil est mis dans Le ballon que l’on chauffe ; il se volatilise et 
se rend dans le flacon à tubulure contenant de l’huile que l’on chauffe à une tempéra- 
ture déterminée au moyeñ du bain-marie et que l’on refroidit à volonté, de manière à 


provoquer la volatilisation complète du liquide à récupérer que l’on recueille au moyen « 
de la trompe. Ce procédé donne comme résultats 92 pour 100 d’éther distillé, soit à 


peine 8 pour 100 de perte. 


— 210923. — 24 janvier 1891, KuNgman. — Cert. d’add, at brevet pris 16 21 jan= 


vier 1891 pour uñ nouveau procédé de fermentation sans levure de bière. 


# 
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Objet. == Procédé de revivification du ferment inactif ou altéré dans les liquides fer- 


_mentescibles. 


Description. — Ce procédé consiste à : 

a) Etendre les moûts ou jus sans addition de levure sur une grande surface, en couche 
mince et à les laisser aigrir. —— b) Mélanger le liquide aigri au moins une fois par jour 
avec du moût ou jus nouvellement préparé. — c) N'arrêter l'opération que lorsque le 
liquide aigri mis dans une cuve profonde montre, après quelques heures de repos, un 
dégagement d'acide carbonique. — d) Prendre ce liquide comme le levain mère pour 
la culture du ferment au moment où la fermentation alcoolique commence à se mani- 


_fester (1). 


— 911438. — 16 février 1891, Picarn er GrosseciN, représentés par Armengaud 
jeune. — Perfectionnement dans le procédé d'épuration et de dégraissage des déchets 


_ de laine. 


Objet. — Perfectionnement dans les procédés d'épuration et de dégraissage des 
déchets de laine, consistant à humidifier à une température de 35° à 369 les déchets de 


maine pour adoucir la matière et amener l’huile où graisse quelconque dans les meil- 


y 
sk 
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leures conditions de fluidité, puis à comprimer les déchets ainsi préparés à une pres- 
sion suffisante pour en extraire la matière grasse qui peut être utilisée à nouveau après 
un simple filtrage. 

Description. — Les déchets sont d’abord humidifiés à une température de 35° centi- 
grades, soit en les plongeant quelques minutes dans un bain d’eau à cette température, 
puis en les essorant légèrement, soit en les arrosant simplement pendant qu'on les 
charge dans le récipient avec 60 à 70 pour 100 de leur poids d’eau à 35° ou 36° centi- 
grades. Ces déchets sont ensuite soumis à l’action d’une presse hydraulique où on les 
comprime à 400 kilogrammes environ par centimètre carré de surface, pression que 
l’on peut augmenter ou diminuer. L'huile qui en résulte est amenée dans des bassins 


+ où on la laisse séjourner quelque temps pour décanter. Les déchets sont achevés de 


dégraisser par les procédés ordinaires avec plus de facilité (2). 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION, PAPIERS PEINTS. 


— 911439. — 16 février 1891, COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE, r'Epré- 


» sentée par Armengaud jeune. — Procédé d’impression à l’enlevage de couleurs azo- 
- conjuguées sur fond d’indigo. 


Objet. — Procédé de production de couleurs azoconjuguées solides au frottement et 


qu lavage sur tissus teints en bleu d’indigo, en foulardant les tissus avec des dissolu- 


lions de phénol, puis en les imprimant avec des diazodérivés épaissis auxquels on 
- ajoute des ferricyanures alcalins en les passant en bains alcalins. 


LI CIE TRE 


« 


Description. — Soit à produire sur fond indigo du rouge de la paranitraniline diazo- 
tée et de B-naphtol. Les tissus teints en bleu de cuve sont foulardés sur le « hotflue » 


avec la solution de naphtol préparée comme ci-après : 29 grammes de 6-naphtol sont 
- dissous dans 200 centimètres cubes d’eau chaude et 25 centimètres cubes de lessive 


sodique à 22° Baumé ; 100 grammes d’huile pour rouge turc sont ajoutés et la solution 


est portée à 2 litres. L'addition d’huile pour rouge lurc a pour objet d'accroître la 


“beauté et d'augmenter la solidité de la couleur azoconjuguée. Les tissus teinis en 


EE  — —  — ——— —  ——————"— —_—— —’—"—"—"—”—_——_—_—_————— 


(1) L'auteur du procédé semble oublier que, lorsque le jus est aigri, lé ferment alcoolique à abso- 

lüment disparu pour faire place à d’autres ferments et que par conséquent il ne revivifie rien du tout. 
(N. D. L. R.) 

(2) Ce brevet ne comporte, en réalité, qu’un tour de main qui est sans doute mis en pratiqne dans 
plus d’une usine, ou tout au moins dans beaucoup de laboratoires, Du reste, comme l’a déjà fait 
remarquer, à propos d’un brevet pris en Allemagne, notre collègue M, Gerber, cette manie de tout breveter 
finira par rendre l’industrie impossible. 


É: . 
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bleu d’indigo et préparés avec cette dissolution de naphtol sont imprimés avec la cou- 
leur d'impression préparée de la façon suivante : 
Rouge rongeant.— 1) 83 grammes de paranitraniline N (mélange de 15 pour 100 de 


molécule de paranitraniline et 15 pour 100 de molécules de nitrite de soude et5 pour 100 


de nitrite en excès de la quantité théorique) sont mélangés avec : eau 267 grammes et 
150 grammes d’épaississant fait avec amidon de froment 3,000 grammes, eau 41 000 
grammes, eau d’adragante (100 grammes de gomme; 6,000, bien bouilli. 

Il) Epaississant 150 grammes d'acide chlorhydrique à 220 Baumé, 45 grammes et. 
eau 350 centimètres cubes. Le mélange I est lentement ajouté au mélange IT et, quand” 
le tout est bien homogène et dissous, on ajoute 300 grammes de ferricyanure de post 
sium et 60 gr. d’acétate de soude en cristaux. 

Après impression, les tissus sont passés dans la lessive de soude de 5° à 400 Baumé" 


- 


à la température de 50° à 60o ; par ce moyen, l'indigo est détruit aux endroits impri-M 


més, puis on lave bien; sic est nécessaire, on passe dans un bain de savon bouillant. 


On lave à nouveau et on sèche. Les autres diazocomposés, pouvant être employés à la” 


production sur la fibre de couleurs azoconjuguées, se comportent comme la paranitra- 
niline. 


€ 
% 
5 


& 
ë 
KP 


— 211708. — 95 février 1891, SociËtTÉ DITE LA MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES 


GOLORANTES, représentée par Armengaud jeune. — Procédé pour teindrele coton en brun 
solide. 


Objet. — Procédé de teinture du coton en brun noir avec les produits connus dans Ie 


EN Ron 2 
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commerce sous les noms de brun pour coton, Az et N respectivement benzobrun, BX 
etNBX, en les traitant d'abord avec de l'acide nitreux et ensuite, soit avec de l’eau « 


chaude, soit avec des sels à réaction alcaline ou enfin avec des solutions de phénol, 
B-naphtol, résorcine, métaphénylènediamine, «-naphtylamine, chrysoïdine. 


Description. — Exemece : Teindre 100 kilog. de coton au bouillon pendant 4 heure 
dans 1,000 litres d’eau, avec 4 kilog. de brun pour coton N et avec addition de 45 kil. 
de sulfate de soude ; tordre, rincer et entrer dans un bain légèrement acidulé à Pacide 
chlorhydrique et contenant ‘dans 1 000 litres 8 kilog. de nitrite de soude. Maneuvrer 
le coton pendant 15 minutes, laver et entrer dans un bain contenant, pour 1,000 litres 
d'eau, soit une solution de 1/2 kilog. de carbonate de soude, soit la solution de 
0 kil. 750 grammes de G-naphtol, soit de 0 kil. 750 de métaphénylènediamine. On 
obtient toujours un brun foncé absolument solide au lavage. 


— 211583. — 21 février 189, Berrranp, rue Violet, 42, Paris. — Nouveau moyen 
de production de l'oxyde magnétique sur le fer et sur la fonte de fer. 


Objet. — Procédé consistant à transformer le sesquioxyde de fer en oxyde magné- 


tique sans avoir recours à l’emploi d’un gaz réducteur, .mais par l'emploi de la gal- 
vanoplastie. 

Description. — On dépose par la galvanoplastie un métal ou un alliage de métaux 
pouvant se volatiliser à environ 1600°. Les objets de fer ou de fonte recouverts de cette 
enveloppe sont introduits dans un four quelconque et chauffés à 10000. Le métal ou 
l’'alliage se volatilise; au bout de 4 à 5 minutes, l’oxyde recouvre complètementet 
également la pièce à oxyder. 


PAPETERIE. -—- PATE A PAPIERS ET MACHINES. 


— 211666. — 24 février 1891, James gr Georces Jonnsron, représentés par les sieurs 


Brandon et fils. — Perfectionnements dans le traitement des matières fibreuses desti- 


nées à la fabrication du papier (patente anglaise du 30 avril 1890 devant expirer le 
30 avril 1904). 

Objet. — Procédé ayant pour but le traitement de végétaux, sparte ou autres ma- 
tières fibreuses pour la fabrication du papier. Ces matières sont traitées dans les chau- 


+ 
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dières ou générateurs à vapeur qu’on emploie actuellement, sous pression de vapeur 
d’eau en présence d'alcalis concentrés. Dès que la fibre a été travaillée comme à l’or- 
dinaire, que la forte et la seconde lessive alcalines sont écoulées de cette fibre et des 
chaudières, on intercepte la vapeur. Cette opération peut avoir lieu dans des chaudières 
distinctes que l'on vide pour le traitement qui fait suite et l’on fait arriver un courant 
d'air froid. Cette méthode a pour résultat d’épargner beaucoup de temps et de fibres 
dans les procédés successifs de traitement de la matière fibreuse. 


Description. — La nature et la nouveauté de ce procédé consistent donc à introduire 
dans les chaudières, dès que la vapeur est interceptée, que les secondes lessives 
sont enlevées et que les chaudières sont remplies d’eau froide, de forts courants d’air 

“froid sous pression arrivant de machines ou pompes à compression et passant à tra- 
vers la matière fibreuse où l’agitation se produit par suite de la circulation d’air. On 
maintient le courant jusqu’à ce que les fibres soient complètement nettoyées. 

. Ce perfectionnement consiste en somme tout simplement à oxyder la fibre et à la 
dégager des alcalis qu’elle contient, avec de l’eau que l’on vide ou tire de temps à 
autre, suivant qu'on le juge à propos, ou que l’on peut laisser écouler ou encore refou- 
ler dans un réservoir pour l’employer de nouveau dans les chaudières. 

Le ventilateur à air froid est muni, à sa partie supérieure, d’un tuyau d’air spécial 
“et d’un robinet s’ouvrant dans l'atmosphère, pour permettre le dégagement de pres- 
“sion et l’échappement de l’air par en dessus. Cet air est introduit d’abord en dessous 

du fond perforé afin de pouvoir circuler ainsi que l’eau à travers la fibre. Après ce 
traitement, on enlève cette fibre pour la blanchir et la traiter dans la machine afin d’en 
former la pulpe ou pâte à papier. 


AT TR 
ñ 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. 


— 211304. — 10 février 1891, De CHancy, représenté par Chassevent. — Procédé et 


appareil pour la séparation électrolytique directe de l’étain des rognures de fer-blanc 
- et autres déchets analogues. 


Objet. — Procédé de séparation directe à l’état métallique de l’étain des rognures ou 
boîtes de fer-blanc et autres par le moyen d’un bain électrique et d’un courant élec- 
“trique extérieur et provenant d’une source quelconque. 


Description.— Les rognures de fer-blanc sont placées dans un bain de sels quelconques 
—d'étain, ces rognures formant l’anode, tandis qu'une plaque de charbon, de fer, de 
cuivre, de platine ou de tout autre métal conducteur forme la cathode. On fait passer le 
courant électrique dans Le bain, le pôle positif étant relié aux rognures, le négatif à la 
_cathode. 

L'étain se sépare du fer et se dépose à l’état métallique à la cathode, et le fer est 
- complètement décapé. On emploie de préférence des bains composés : 4° de chlorure 
…d'étain, eau et acide chlorhydrique; 20 ou bien de chlorure d’étain, d’eau et de chlo- 
“rure de sodium ; 3° de chlorure d’ammonium, de chlorure d’étain et d’eau. On place 
les rognures dans le bain, soit dans un panier en matière isolante, le contact leur 
étant donné par des fils ou plaques métalliques ou de charbon, soit dans un panier 
«'ormé de fils métalliques ou de baguettes de charbon mises en contact avec le pôle 
“positif, soit enfin dans une cage d’écureuil, formée par des fils métalliques ou des 
baguettes de charbon à laquelle on imprime un mouvement rotatif ou alternatif, 
continu ou non, pour bien présenter les diverses surfaces des rognures à l’action du 

courant. 


— 211348. — 14 février 1891, Mannës, représenté par Freydier-Dubreuil et Janicot, 
-à Lyon. — Procédé de traitement des cuivres aurifères et argentifères. 
Objet. — Extraction de l’or et de l'argent contenus dans le cuivre ou concentra- 


lion de ces métaux précieux dans une quantité réduite de cuivre et notamment, appli- 
cation, à celte méthode, de fours ou appareils métalliques à garnissage, soles ou 
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parois, soit basiques, c’est-à-dire en dolomie, magnésie, chaux, ete., soit neutres, c'est 
à-dire en minerai de chrome ou fer chromé. nr 2er À 
Description. — L'opération consiste simplement à maintenir Jusqu à oxydation com 
plète, le cuivre en fusion dans un four ou appareil quelconque susceptible de produire 
une atmosphère très oxydante, et dont la sole ou les parois sont construites en 
matières exemples de silice, c’est-à-dire de sole basique ou neutre, à 
Cette condition est essentielle, sinon il se produirait du silicate de cuivre qui échaps 
perait à toute réaction ultérieure, de sortefqu’une notable partie d'argent serait perdue. 
L'opération peut se produire dans un four à reverbère, disposé comme un four d’affi- 
nage ordinaire, soit comme un four de coupelle ou de toute autre manière, 
40 On charge la sole de cuivre argentifère, on fait fondre et on maintient la fusion 
tout en faisant passer un courant oxydant pour maintemr l’oxyde fondu. On ajoute un 
peu de flux alcalin, borax, sels de potasse ou de soude. De temps en temps, on fait 
couler l’oxyde de cuivre, soit par une ouverture ménagée à cet effet, soit en l’'écumant 
au moyen d’un râble; il reste finalement sur la sole, soit de l'argent aurifère, soit du 
cuivre riche en métaux précieux, que l'on retire par les procédés ordinaires; on réduits 
ensuite l’oxyde de cuivre par le charbon ; A 
90 On peut faire l'opération au convertisseur ; cette méthode s'applique plus spécia= 
lement aux masses argentifères et aurifères; on doit aussi éviter les soles siliceusess 
L'opération est d’abord conduite comme dans le traitement ordinaire du cuivre, jusqu'à 
ce que l’on obtienne du cuivre brut à 98°-99°. A ce moment, on fait couler le laitier, 
on remet le vent, et on continue le soufflage, Le cuivre s’oxyde, tandis que l'argent et 
l'or ne sont pas sensiblement atteints. Lorsque l'opération est suffisamment avancée 
ce que l’on reconnaît à la couleur de la flamme, on renverse l'appareil et l'on coule le 
contenu dans une lingotière profonde où les matières se classent par ordre de densité. 
Après refroidissement, on brise le bloc ainsi obtenu. La partie supérieure est composée 
d’oxyde de cuivre et au fond est un culot de cuivre contenant les métaux précieux 
Pour maintenir la fluidité, on ajoute du flux alcalin. Dans cette opération au convertis” 
seur, ne pas pousser trop loin la concentration et se contenter d'obtenir du cuivre 
assez riche, car il y aurait des pertes. 
— 211419. — 16 février 4894, Casrwer, représenté par Mennons. — Perfection 
nements dans la fabrication du sodium et du potassium. 
Objet. — Procédé de fabrication des métaux alcalins, consistant à traiter l’alcali 
caustique pendant qu'il est maintenu à une température ne dépassant pas son point de: 
fusion de plus de 20° centigrades un courant électrique ; ainsi, pour le sodium, la 
température ne devra pas dépasser 3300. La même règle sera observée pour la potasse: 
Description. — La partie essentielle de l'appareil employé à cet effet est constituée 
par un écran ou gaze interposé ou un vase adapté pour recevoir le métal réduit, les 
électrodes ayant une surface et un éloignement réciproque proportionnel à la quantité 
de courant employé. | 
— 211563, — 20 février 1891, Faure, représenté par Casalonga. — Perfectionne 
ments dans la fabrication des alliages d'aluminium. de 
Objet. — 1° Procédé de fabrication d’alliages d'aluminium comprenant d'abord l& 
fabrication du chlorure d'aluminium consistant à placer dans un four un mélange 
d’alumine et de charbon et à faire passer un courant d'oxyde de carbone produit dans un 
fourneau par l’action d’air chaud provenant d’un régénérateur Siemens, sur une masse 
de coke dur ou autre matière analogue, à intercepter le courant d’oxyde de carbone et 
à faire passer ensuite un courant riche en chlore et mélangé d’un hydrocarbure et à 
conduire enfin le chlorure d'aluminium dans un condensateur ; ; 
20 La préparation du ferro-aluminium au moyen de riblons de fer, au moyen 
d'oxyde de carbone au rouge dans la chambre d’un appareil semblable à celui 
à faire le chlorure d’aluminium, à volatiliser le chlorure condensé et à le faire passer 
sur des riblons chauffés au rouge. Le chlorure de fer qui se dégage est condensé 
sert à fabriquer de Pacide chlorhydrique. 
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— 211672. — 24 février 1891, Raw, représenté par Armengaud jeune, — Procédé 
d'extraction du cuivre des eaux cuivreuses par la cémentation électrolytique. 

Objet. — Procédé ayant pour objet l'extraction du cuivre contenu dans les eaux cui- 
vreuses que produisent certaines industries minières et métallurgiques par la cémenta- 
tion électrolytique. La revivification du métal s’y trouve déterminée, de même que dans 
les anciens procédés dits de cémentation pour la séparation du cuivre par l’action 
chimique du fer ou de la fonte. Mais au lieu de placer les pièces ou fragments de fer 
ou de fonte directement dans les eaux cuivreuses, on a soin de les envelopper au 
moyen de tissus ou de feuilles de substances quelconques douées d’une certaine per- 
méabilité et susceptibles en même temps de retenir les résidus qui se produisent pen- 
dant la dissolution chimique du fer ou de la fonte. 

Description. — Après avoir été disposées, ainsi qu'on vient de le dire, Les pièces ou 
fragments de fer ou de fonte sont suspendues dans des récipients spéciaux remplis 

«d'eaux mères cuivreuses préalablement dépouillées du métal qu’elles contiennent, ou à 
leur défaut de solutions salines formées au moyen de sels métalliques non décompo- 
sables du fer. Les récipients sont formés de matières poreuses, telles que terre cuite, 
feutre, toile et tissus divers, papiers, cartons, cuirs, peaux, etc., susceptibles de per- 
mettre aux actions électro-chimiques de les traverser par endosmose et sont placés au 
sein des eaux mères cuivreuses qu'il s’agit de traiter. On suspend dans ces mêmes 
eaux mères des plaques, lames de substances métalliques conductrices de l'électricité 
que l’on met en communication au moyen de fils conducteurs avec le fer ou la fonte 
contenu dans les récipients. Le niveau des eaux dans les récipients doit être maintenu 
toujours plus élevé que celui des eaux cuivreuses extérieures et il suffit pour cela 

d'ajouter purement et simplement de l’eau dans les récipients quand on voit le niveau 
s’abaisser. 
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ENGRAIS, AMENDEMENTS ET TRAVAUX DE VIDANGE. 


— 211413. — 16 février 1891, Hécouis Er Guérin-DesJarnins, boulevard Roche- 
chouart, 13, Paris. — Nouvel appareil et procédé servant à recueillir l’ammoniaque 
dissoute dans de grandes masses d’eau, et les matières fertilisantes des eaux vannes, 

“urines, purin, etc., et nouvel emploi de l’acide pyroligneux. 

…. Objet. — Procédé de récupération de l’ammoniaque en solution et des matières 
“fertilisantes des eaux vannes, urines, purin, etc., par l'emploi d’un filtre formé: 

10 d’une couche de charbon de bois calciné en vase clos ; 20 d’une couche de 
phosphate magnésien soluble et de phosphate magnésien peu soluble; 3° de graviers 

ct d’éponges filtrantes ; 4° d’une arrivée permanente et régulière de phosphate acide 
de magnésie soluble en vue de transformer l’ammoniaque en phosphate ammoniaco- 
 magnésien. 

Description. — On prépare le phosphate magnésien acide en traitant la dolomie par 
de l'acide pyroligneux. Lorsque la saturation est complète, on laisse reposer quelques 
“heures ; les matières insolubles que contenait la dolomie se précipitent et il se sépare 
des produits goudronneux. On enlève ces produits goudronneux. On ajoute à la liqueur 
1 pour 100 d’acide chlorhydrique pour lui donner une légère acidité afin de décomposer 
…les combinaisons magnésiennes des phénols. On décante la liqueur, on concentre et 
«l’on traite par le phosphate de soude. D’autre part, on traite le phosphate magnésien 
“par de l'acide pyroligneux additionné d’acide phosphorique dans la proportion de 
& pour 100. La dissolution acide est concentrée et absorbée par du charbon pyropho- 
rique provenant de la distillation du bois en vase clos. Cest sur ces produits, phos- 

phates magnésiens et charbon phosphaté magnésien, que l’on fait passer les eaux 
ammoniacales pour fixer l'ammoniaque et les sels ammoniacaux et les transformer en 
sels doubles. 

Les produits filtrants sont placés dans un cylindre divisé en quatre compartiments 
superposés ; le cylindre est complètement clos. Le premier compartiment est rempli 
de gravier, le compartiment suivant contient le phosphate magnésien ; l’autre, le 
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charbon phosphaté ; le dernier enfin, du gravier. L'eau arrive par un tube vertical à la 
partie inférieure du cylindre qui est disposé verticalement et elle est retirée par le 
haut. 

__ 911135. — 93 février 1891, June, représenté par la Société internationale des 
Inventions modernes. — Cert. d’add. au brevet pris le 3 février 1891 (Moniteur scien=« 
tifique, août 1890, p. 910), pour procédé de fabrication d'un engrais superphosphaté. 

Objet. — Procédé de fabrication d’un engrais superphosphaté consistant à traiter un. 
mélange de phosphate ferreux en poudre et de bisulfate de soude par de l’eau et à 
laisser durcir la masse obtenue, à broyer ensuite le produit ainsi obtenu, lequel se 
compose de sulfate de sodium, de monosulfate de calcium et de plâtre. s 

Description. — On réduit en poudre une partie de coprolithe et 1,6 de bisulfate des 
soude, puis en ajoutant une partie d'eau, on en fait une bouillie homogène, ‘laquelle 
devient bientôt solide par suite de la précipitation du plâtre. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION. 


__ 914152. — 3 février 1891, Von Forez, représenté par Casalonga. — Procédé de 
fabrication de ciment romain artificiel. | 

Objet. — Procédé de fabrication de ciment romain artificiel, consistant à chauffer le 
ciment à un degré de température inférieur à celui du frittage, jusqu'à ce que tout 
l’acide carbonique soit chassé et à le mélanger ensuite, après lavoir finement pulvé- 
risé, avec des matières alumineuses en poudre fine, de manière à obtenir, lors de lan 
mise en œuvre de ce mélange, une réaction de la chaux vive qu’il contient sur les silis 
cates alumineux qui entrent dans sa composition. [4 


—_ 241695. — 93 février 1891, Bocarre, représenté par Bert. — Produits empêchant 
le salpêtrage et l'humidité des murs. % 
Objet. — Préparation de deux liquides séparés destinés à préserver les murs de 
l'humidité et du salpêtrage. | 

Description. — 19 Liquide A). Ce liquide se compose de: Acide nitrique du com- | 
merce 40 litres, dans lequel on fait dissoudre 600 grammes de zinc; 20 Liquide B). 
Dans 10 litres d’huile de lin faire, dissoudre 700 grammes d’arcanson ou colophane, 
faire cuire 20 minutes et ajouter 40 grammes de siccatif liquide. On applique sur les 
murs une couche du liquide A au moyen d’un pinceau où d’une brosse, on laisse 
sécher, et on applique une seconde couche ; puis, on ajoute deux couches du liquide B 

— 911639. — 93 février 1891, Sinczam, 78, Beverley-Road Hüll (Yorkshire ) et : 
Marocn-Macxac, chimistre industriel, 41, Queen-Victoria street, cité de Londres, ï 
représentés par Stutz.— Composition pour conserver et rendre imperméables à l'eau 
les surfaces en pierre, en briques, ainsi qu’en plâtre et en ciment. : 

Objet. — Produit liquide destiné à imperméabiliser les surfaces en pierre, en 
briques, plâtre, ciment, elc., que l’on étend à la brosse. N 

Description.— Faire fondre : gomme Damar, 500 grammes dans essence de térében-m 
thine, 4 litres et demi ou dans esprit minéral chaud, après quoi on ajoute 1 kilo= 
gramme de cire ou paraffine. | 
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ERRATUM. 4 


Par suite d’une omission involontaire de notre part, que nous signale le docteur. 
A. Lehne, directeur du Färber-Zeitung, le mémoire du docteur Otto N. Witt « Sur la. 
Théorie de la teinture », donné par nous en juillet, n’a pas été indiqué comme ayant. 
paru dans ce journal (fase. 4, p. 1, 1891). Nous réparons aujourd’hui cet oubli. | 

— "LT 
Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE, 
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ÉTUDES SUR LE MUSC ARTIFICIEL (1) 


Par M. ALBERT BAUR. 


Il y à quelques années, en étudiant en commun avee M. W. Kelbe (2), l’essence de 


résine, j’y ai constaté la présence de deux butyltoluènes, appartenant à la série méta et 
para. Le dérivé méta a été déjà, à ce moment, obtenu synthétiquement par l’action du 


bromure d’isobutyle sur le toluène en présence du chlorure d'aluminium. 

En poursuivant mes recherches sur ce sujet, j’ai constaté que par l’action de l’acide 
nitrique et de l'acide sulfurique sur ce carbure il se formait un produit cristallisé, pos- 
sédant à un très haut degré l’odeur du musc. La préparation de ce musc artificiel a été 
brevetée dans tous les pays, et il est livré au commerce sous le nom de Muse Baur, par 
la Société des produits chimiques de Thann et Mulhouse. Ce produit est fabriqué 
dans les usines de Giromagny, en France, de Mulhouse, en Alsace, ainsi que partout où 
la loi exige l'exploitation dans le pays même. 

Dans une note publiée dans les comptes rendus de l'Académie des sciences (3), dans le 


… Moniteur scientifique (4) et dans la Chemiker Zeitung (5), j'ai déjà montré que le musc 


artificiel était le dérivé trinitré du butyltoluène de la formule C‘H (GH*) (C‘H°) (Az 0}. 

Vu le grand intérêt que présentait l’étude approfondie de cette réaction absolument 
inattendue, j'ai poursuivi depuis lors mes recherches dont je me propose aujourd’hui 
de publier une certaine partie. 


Constitution du butylioluène. 


Le butyltoluène, retiré de l'essence de résine, est identique avec celui que l’on 
oblient par l’action du bromure, chlorure ou iodure d’isobutyle, 


CH°CH* 


» (1) Voir dans le Moniteur scientifique : Contribution à l'étude du muse artificiel, par M. Albert Baur, 
septembre 1890, p. 962. — Lettre de M. Baur à propos du musc artificiel, octobre 1890, p. 1106, — 
Musc naturel et muse artificiel, juillet 1890, p. 718 et 721. 

(2) D. Chem. Ges., t. 16, p. 2559. 

(3) Comptes rendus, t. 211, p. 238. 
(4) Moniteur scientifique, p. 962 et 1106. 

(5) Chemiker Zeitung; 4890, n° 67. 


5989 Livraison. — 4° Série, — Octobre 1891. 65 
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sur le toluène en présence de chlorure d'aluminium. Il fournit, par oxydation, de l'acide | 
isophtalique et appartient, par conséquent, à la méta-série. D'après cela, la formule de 
constitution 3 


CH° 


CE* 
: CH 


devenait très probable, d'autant plus que le bromure d’isobutyle ne se transforme pass 
en dérivé tertiaire par l’action du chlorure d'aluminium, même à l’ébullition. Aus SE 
n’ai-je pas hésité à considérer mon hydrocarbure comme an dérivé isobutylique et lui 
ai-je donné le nom d’isobutylioluêne dans mes publications précédentes. à 

D'autre part, il est avéré que fréquemment des transpositions moléculaires ont lieu. 
pendant la synthèse de Friedel et Crafts (1). Ainsi Schramm (2) a obtenu avec le ben 
sène et le bromure d’isobutyle, le butylbenzène tertiaire ne. 


CH? 
CH — ec H° 
CH’, 


dont il a déterminé la structure avec la plus grande rigueur. 
11 m'a donc semblé indispensable d’effectuer directement la 


Synthèse du butyltoluène tertiaire 


et de le comparer avec le produit considéré jusqu'ici comme isobutyltoluène. 
L'action du chlorure de butyle tertiaire 
CH* 


 ZCH: 
€ H° 
Cl 


sur le toluène en présence de chlorure d’aluminium ést vive; elle commencé déjà à 
froid et s'achève facilement en chauffant à la fin légèrement au bain-marie. On peut 
même la terminer entièrement à froid. Le rendement est très satisfaisant, L'hydrocar: 
bure, purifié d’après les méthodes connues, passe de 183-1870, par conséquent à Ka, 
mème température que le soi-disant isobutyltoluène, dont un échantillon fut distillé avec 
le même thermomètre. L’odeur des deux carbures est identique. 
L'analyse donne des chiffres correspondant à la formule CH : 


Pour C''H'° : Calculé (A ms F Trouvé {hr ia è gts 4 


En vue d’une identification plus comtplèté j'ai préparé, avec le nouveau carbure, 
quelques dérivés que j'ai comparés avec les dérivés correspondants de l’« isobutyl= 
toluène ». : : T0 
* Le butyltoluène tertiaire se dissout facilement dans l'acide sulfurique concentré en 
formant un acide sulfoconjugué. Le sel de baryum de cet acide sulfonique est difficile- 
ment soluble dans l’eau froide, plus facilement dans l'eau bouillante, ainsi que dans 
l'alcool à 50 ou 60 p.100. IL forme des lamelles nacrées, contenant une molécale d’eau 
de cristallisation qu’il perd vers 410-120. | "À milan 

(4) Voir à ce sujet l'excellent Traité du professeur Elbs, Die synthetischem Darstallu gemalodets er 
Kohlenstoffverbindungen, 2° volume, p. 137 et 139, 145 et 146, ris olé, (RES 

(2) D. Chem, Ges., t. 21, R. 782; Monatshefie für Chemie, t. 9, p. 613-625. x MS 0) 1e 


{ 
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_ L'analyse donne les résullats suivants: 


Calculé pour (C!H'S 0°) Ba + H°0. Trouvé. 
H°0 2.95 2.6 
. Ba 22.49 22.29, 


En transformant le sel de barÿum, bien séché, par le perchlorure de phosphore en sul- 
fochlorure C‘*HS O?CI, et en traitant celui-ci par lanimoniäque alcoolique, on obtient 
la sulfamide C'*H'S O*Az H°, qui cfistallise dans l’eau, dans laquelle elle est difficilement 
soluble, en lamelles brillantés fusibles à 94-950. On peut la faire cristalliser aussi dans 
l'éther 6u la ligroïné. 

” Un dosage d'azote confirmé la formulé préstimée : 


Calculé pour C'H'°S O’AzH*, Trouvé. 
1 IE 
Az … 6.6 6.5 6.46 


En introduisant le butyltoluène tertiaire dans cinq fois son poids d’un mélange sul- 
fonitrique à froid et chauffant ensuile au bain-marie, on obtient un dérivé trinitré 
G#H®° (Az 0°), qui cristallise de l'alcool en aiguilles légèrement jaunâtres, fusibles à 
96-97° ét possédant l’odeur caractéristique du musc artificiel : 


Calculé pour C!'H'* (Az 0°). Trouvé. 
Az 14.8 14.99. 


Tous ces dérivés ont été comparés soigneusement avec les dérivés correspondants 
obtenus au moyen de l’« isobutyltoluène », et ont été trouvés identiques à tous les points 
de vue. 

Il en résulte donc avec certitude que. l’« isobutyltoluène » préparé avec le bromure 
d’isobutyle est non pas le dérivé isobutylique 


LA 


CH 0H 
MRC Si CH: 
ctc ca mais le dérivé tertiaire (Xe c € 
CI CH° 


C'est, par conséquent, par ce dernier nom que je le désignérai désormais, en em- 
ployant toutefois souvent la dénomination abrégée de « butyltoluène » : 
| 99 DA CH? 
Mononitrobuty lioluene ce (CG H°)° 
| ‘Az O?. 
Si à la sélution du carbure dans l’acide acétique glacial 6n ajoute à froid de l'acide 
nitrique fumant, on obtient une huile qui ne se prend pas par le refroidissement et qui 
est entrainablé par la vapeur d’eau. A la distillation, sous la pression ordinaire, elle se 
“— décompose, mais elle passe sans altération dans le vide, vérs 160 à 4620. C'est une 
« huile jaunâtré, d’ürie odeur particulière, peu agréable, ne rappelant en rien le musc. A 
- l'air elle brunit à la longue. 
L'analyse montra la présence d’un groupe nitro : 
Calculé pour C°H° (CH) [C(G H°)f (Az 0*). Trouvé. 
; 1 (ÀZ 1.35 1:59 1,54, 
Par l’action d’un excès d'acide nitriqte lé dérivé mononitré dévait évidemment se 


- dränsformer en dérivé trinitré (musc artificiel). L'expérience confirma cétte prévision. 
En chauffant l'huile pendant quelqué temps an bain-marie et en vérsant dans l'eau, on 


Fr 
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obtient un produit solide, possédant l'odeur de musc et cristallisant dans l'alcool en 
aiguilles blanches fusibles à 96-97 : 


Calculé pour C'’H' (Az O?)'. Trouvé. 
AZ 14.8 14.9, 
pi | 1 
Dinitrobutyltoluène c'HC0 (CH‘) | 14 | 
(Az O%Y. 1 


En introduisant l’hydrocarbure dans l'acide nitrique fumant à 4,5, en ayant soin de 
bien refroidir et abandonnant alors le mélange à la température ordinaire, on obtient 
un mélange de dérivés mono, di et trinitrés. En distillant à la vapeur d’eau, le dérivé 
mononitré passe d’abord, puis vient une huile qui est un mélange de mono et de dini- 
tro, ainsi que le montre l’analyse suivante : 


Calculé pour CH (Az O?). Pour C'‘H'* (Az 0°}. Trouvé. 
AZ 7.25 11.8 10.65 


Mais la majeure partie de ce dernier reste dans le ballon avec le dérivé trinitré. En 
abandonnant cette huile pendant quelque temps, le trinitro se sépare en grande partieh 
à l’état cristallisé. Pour retirer le dinitro de la partie restante, on la soumet à la distil= 
lation répétée dans le vide. La fraction, passant dans le vide à 224-225°, est le dérivé 
dinitré pur. C’est un liquide brunâtre, d’une odeur fort désagréable, qu’on n'a pas. 
encore réussi à faire cristalliser, même dans un mélange réfrigérant : 


Calculé pour CH! (AzO*}. Trouvé. . 
Az 11.8 12.1 11.61 L 

Ce dérivé dinitré, traité par un excès d’acide sulfonitrique, se transforme aisémenth 
en trinitro, possédant l'odeur musquée et fondant à 96-970. (Azote : Trouvé 15 p. 100, 
calculé 14.8 p. 100). 


: 


CH° 
Trinitrobutyltoluène (Musc artificiel) one c (CH°}* 
(Az O*}°. 


Ainsi que nous venons dede voir, le trinitrobutyltoluène s'obtient par une nitration 
ultérieure des dérivés mono et dinitrés. Il est plus simple, toutefois, de le préparer direc-« 
tement au moyen de Phydrocarbure. 

Si l’on introduit celui-ci dans 9 fois son poids d’un mélange de 1 partie d’acide nitrique 
à 1.8 et de 2 parties d’acide sulfurique fumant à 45 p.100 d’anhydride à froid et qu'on 
chauffe ensuite au bain-marie pendant 8-9 heures environ, le produit versé dans l’eau | 

1 


se prend alors en une masse cristalline qui est le trinitr obutyltoluène, pas encore entière- . 
ment pur. Pour obtenir un produit donnant des chiffres exacts à l’analyse;ilest bon de 
nitrer encore une fois le produit ainsi séparé. Par cristallisation dans l'alcool on obtient“ 
alors des aiguilles d’un blanc très légèrement jaunâtre, fusibles à 96-970 et possédant 
une odeur de muse excessivement pénétrante, 

L'analyse montra que le produit ainsi obtenu était du trinitrobutyltèluène pur : 


G 46.6 46.9 46.22 
Pour C'*H'? (Az O*)° : Calculé {'H 4.6 Trouvés 4.74 4.59 
Az 14.8 (149 14.91 


Ce dérivé est insoluble dans l’eau, facilement soluble es l'alcool, l'éther, le ben- 
zène et le chloroforme ; il se volatilise très peu avec la vapeur d’eau. 

Si l'on dissout dans l'alcool bouillant deux molécules égales de trinitrobutyltoluène 
et de naphthaline et qu’on chauffe la solution pendant quelque temps au réfrigérantà 
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reflux, on obtient par refroidissement de grandes lamelles, légèrement jaunâtres, 
fusibles de 89 à 90o. 

L'analyse montre qu’elles sont une combinaison de deux molécules de butyltoluène 
nitré avec une molécule de naphtaline. Les eaux mères contiennent beaucoup de 
naphtaline. D’après cela, il vaut mieux, pour préparer ce composé, employer dès 
l'abord deux molécules de muse pour une de naphtaline. 

Un dosage d’azote donne les chiffres suivants : 


Calculé pour 2 [C“H!* (Az 02}*] + CHE. Trouvé. 
Az 121 12.13 12,16 


Quand on chauffe ce composé avec l’eau, il se dissocie, la naphtaline passe avec la 
vapeur et le musc reste dans le ballon. En extrayant le liquide distillé à l’éther, on peut 
en retirer la naphtaliné. En opérant ainsi, 5 grammes du composé ont donné 3 gr. 9 
de musc et 0 gr. 9 de naphtaline. La formule ci-dessus exigeait 4 gr. 07 de musc et 
0 gr. 93 de naphtaline, tandis qu’une combinaison à molécules égales aurait dû 
fournir 3 gr. 45 de musc et 1 gr. 55 de naphtaline. 


à Constitution du trinitrobutyltoluène. 


“… Quatre formules de constitution sont possibles pour le trinitrobutyltoluène, savoir : 


FE, II. Tire EVE 
3 CH? CH CH CH 
Az 0° Az 0? Az 0° Az O0? Az 0° Az 0° 
… A0 Jon aol Jar aol Jon C‘H° 
A20° A20° A20° 


- Les trois premières ont ceci de commun entre elles qu’elles contiennent des groupes 
nitro dans la position ortho les uns vis-à-vis des autres, tandis que dans la quatrième 
les trois groupes se trouvent en méta. 

D'après les recherches de Laubenheimer, Hepp, etc., des composés ayant des groupes 
nitro en ortho, en échangent un très facilement contre les radicaux OH, Az, Az(C'H°)H, 
quand on les traite par les alcalis, l'ammoniaque ou l’aniline, le nitro s’éliminant à 
état de nitrite dans les deux premiers cas et transformant dans le dernier l’aniline en 
diazoamidobenzène. Si les groupes nitro, au contraire, ne se trouvent pas en ortho, 
les alcalis et l’'ammoniaque sont sans action et l’aniline fournit des produits d’addition. 
… Avec l’alcali et l’ammoniaque, je n’ai pu constater aucune élimination de nitrite, et 
avec l’aniline j'ai obtenu un produit d’addition, sans qu'il se soit formé trace de 
diazoamidobenzène. 
— Je crois donc que la formule IV est la seule admissible. 
Si l'on dissout le muse — c’est ainsi que pour abréger j’appellerai en général le 
“rinitrotertiairebutyltoluène — dans ua excès d’aniline à chaud, on obtient par refroi- 
dissement des cristaux compacts, qui brunissent assez rapidement à l’air et qui consti- 
tuent une combinaison de trois molécules de muse avec deux molécules d’aniline. Ils 
fondent à 64° et contiennent 14,59 pour 100 d'azote. La combinaison de molécules 
égales de musc et d’aniline contient 14,89 ; celle de 2 molécules muse et de une molé- 
eule d’aniline 14,86, et celle de 3 molécules musc et de 2 molécules d’aniline 44,88 
pour 100 d’azote. L'analyse ne donne donc aucune indication. Je suis arrivé cependant 
facilement à en déterminer la composition en éliminant l’aniline soit par l'acide, soit par 
ébullition avec l’eau et pesant le musc restant comme résidu. 
” Trois essais, d’après la première méthode, faits avec 1 gramme, ont donné 0,8145, 
0,819 et 0,8155 de musc ; trois essais, d’après la seconde, ont fourni 0,8162, 0,8117 et 
0,8167. La formule 3 [C‘‘H'* (Az O*)"] -+ 2 C'H'Az en exigerait 0 gr. 8203. On voit que 
la concordance est aussi parfaite qu’on pouvait l’espérer, 


+ 
Ÿ 
cd 
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e cette combinaison il s'en trouvait une autre, fusible à 58-B90! 


Dans les eaux mères d 
égales de musc et d’aniline. Trouvé 0 gr. 747 de musc, çal= 


et contenant molécules 
culé 0,786. 
CH! 
Monamidobutyltoluène crc (CH'} 
Az 


En réduisant Je mononitrobutyltoluène par l'étain et l'acide chlorhydrique, on 4 
obtient facilement le dérivé amidé correspondant, sous forme d'huile incolore, bru- | 
nissant rapidement à l'air, bouillant à 245° et possédant une odeur agréable rappelant 


le carmin. 


8.8 


L'anhydride acétique transforme l'amidobutyltoluène en un dérivé acétylique, cris+ 
tallisant de l'alcool en lamelles brillantes, très peu solubles dans l’eau, même à l'ébui- 


lition, et fondant à 1620. 
La composition fut vérifiée par un dosage d’azote : 


l 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

Calculé pour C'HAz(C'H'O)H, Trouvé. | | 

Az 6.82 7.16 | 

Le dérivé benzoylique, qui est difficilement soluble dans l'alcool froid, fond à M 

167-1680. 0 6 4 

L'amidobutyltoluène, d’après ses propriétés el celles de son dérivé acétylique et M 
benzoylique, est identique à celui qu'Effront (1) à préparé il y a quelques années en | 
chauffant le chlorhydrate d’orthotoluidine avec l'alcool isobutylique. Get auteur démon: 
tra alors que le radical butyle vient se placer en para vis-à-vis du groupe amide. La. 

synthèse que je viens d'effectuer en partant du butyltoluène tertiaire, montre que, dans 
| 
| 


Calculé pour C‘*H!° (Az H”*) Trouvé, 
Az 8.58 


la réaction d’Effront, le groupe isobutyle s’est transformé aussi en butyle tertiaire. Ce 
fait n’a rien qui puisse surprendre, cette réaction s’effectuant à une température élevée: 
(280-3000), à laquelle le chlorure d'isobutyle formé a dû se transformer en dérivé ter- 
tiaire. CRAMAUR EL 
Le monitrobutyltoluène et son produit de réduction ont donc les formules de struc= 


ture : « | 
CH? CH SRE CE 
Az O? CH: F Az H° CH | 1 j 
sa ce x Fi céor eh 
GI RAA 
CH EEE 
3,0 à CH! 
Amidodinitrobutyltoluène cé 2H? tr justes ti 
(AO ic) Gris 30:90 


En chauffant le trinitrobutyltoluène en solution alcoolique pendant peu de temps au 
bain-marie avec la quantité théorique de sulfure d'ammonium, on ne réduit qu'un des 
trois groupes nitro, Il est important de ne pas prendre un excès du réducteur, sans 
quoi l’on obtient des produits d’une réduction plus avancée, qu'il est difficile d'isoler, 

On décante la solution alcoolique du soufre et on la traite par l'acide chlorhydrique 
gazeux, qui précipite une nouvelle quantité de soufre ainsi que du chlorure, d’ammo- 
nium. Du liquide filtré on précipite la base par la soude, on la purifie par une redissolu: 


c Lio rc'o 


(1) D. Chem. Ges., t. A7, p. 2322. 
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tion dans l'acide et une nouvelle précipitation et on la fait eristalliser finalement dans 
l'alcool, dont elle se sépare en aiguilles brunâtres fusibles à 125-1260. 

Calculé pour C''H'* (AzH°) (Az 0°) Trouvé. 
Az 16.0 16,34 


Elle est insoluble dans l’eau ; le chlorhydrate cristallise bien dans l’alcool en lamelles 
brunes. 


Calculé. Trouvé. 
Az IPH CI. C 46.67 26 
CH H 5:33 8.01 
Pour UC :4ù Az : 44:83 14.36 
N(Az0°)° CL 12.928 11.93 


En traitant ce chlorhydrate en solution alcoolique par le nitrite d’éthyle, il se dégage 
de l'azote et on obtient une huile brune, d’une odeur désagréable et montrant, après 
purification, la composition d’un dinitrobutyltoluène. 


Calculé pour C''H'* (Az 0°} _ Trouvé. 
A7 11.8 12.16 


Je n'ai pas réussi jusqu’à présent à l’obtenir à l’état cristallisé. Traitée par lacide 
sulfonitrique, cette huile régénère le dérivé trinitré (musc), qui fut identifié par ses pro- 
priétés et son point de fusion. 


Homoloques et isomères du musc artificiel. 


La plupart des réactions de la chimie organique sont des réactions typiques, sou- 
mises à des lois générales, se reproduisant avec tous les termes d’une série homologue 
et généralement aussi avec tous les isomères d’une même série. 

Si, par exemple, nous avons étudié un certain nombre de transformations avec le 


_ premier terme de la famille des alcools, le carbinol ou alcool méthylique, CH'OH, 


nous pouvons prévoir avec une certitude presque absolue qu’elle se reproduira chez 
tous les termes de la série homologue des alcools C H?# + 101, avec des modifications 
déterminées toutefois, provenant de la nature du radical Cr H?n + 1, Ainsi, le rempla- 
cement de l’hydroxyle par les halogènes, les radicaux alcooliques, les radicaux acides 
minéraux et organiques, etc., s'effectue pour ainsi dire de la même manière avec 
Valcoo!l cétylique C'*H*. OH, par exemple, et avec falcool méthylique CH'OH, et il 
est probable que les 211 alcools nonyliques ou les 507 alcools décyliques isomères se 
comporteront à ce point de vue à peu près de la même façon, 

Il était donc à prévoir qu'avec les homologues et les isomères du butyltoluène on 
arriverait à préparer une série de dérivés nitrés analogues au musc artificiel. 

Le champ ouvert aux investigations était extrêmement vaste. Ainsi, le radical butyle 
existe sous quatre formes isomériques ; la théorie fait donc prévoir douze butyltoluènes 
isomères ; le nombre des butylxylènes se chiffre à vingt-quatre, celui des butyléthylben- 
ènes à douze; de sorte que, pour l’hydrocarbure C*H**, nous avons déjà trente-six 
isomères. Le radical amyle existant sous huit formes — sans compter les isomères 
optiquement actifs — nous avons vingt-quatre amyltoluènes, quarante-huit amylxylènes 
et vingt-quatre amyléthyibenzènes. Le nombre des isomères augmentant très rapide- 
ment, à mesure qu’on s'élève dans la série, j'aurais eu, si j'avais voulu étendre ma 
réaction à tous les homologues et tous les isomères, à étudier des centaines de mille 
substances. La vie entière de vingt chimistes ne suffirait pas à une telle besogne, sans 
compter que le profit pour la science et l’industrie eût été mince Ve 

Je me suis donc contenté d'étudier un certain nombre de dérivés parmi les plus faci- 
lement accessibles. 


(4) Ainsi la théorie fait prévoir 1521 décyltoluènes, 3042 décylxylènes, ete. 
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Dans un grand nombre de cas, je me suis contenté d'essais qualitatifs. J'ai obtenu 
de nombreuses substances à odeur musquée ; mais en les comparant au trinitrobutyl- 
toluène, j'ai constaté leur infériorité au point de vue pratique. 

Je me bornerai dans les pages suivantes, à décrire un certain nombre de dérivés 
que j'ai préparés à l’état de pureté, et dont j'ai étudié les propriétés plus à fond. 

CH: £ à 3 22 & 
Butylmétaxylène tertiaire cé | | 
C(CH°). 

En traitant le métaxylène par le bromure d’isobutyle en présence du chlorure d’alu- 
minium, on obtient le butylxylène qu'il est aisé de préparer à l’état de purelé par une 
série de distillations fractionnées. Il se présente sous forme d’un liquide incolore, « 
bouillant entre 200° et 202° sous une pression de 747 millimètres et ressemblant beau- « 
coup au butyltoluène. k. 

L’analyse donna les résultats suivants : ae 


1 


Hire 11.1 


Comme dans la synthèse du butyltoluène avec le bromure d’isobutyle, il se forme le 
dérivé tertiaire, il était plus que probable qu’une transposition analogue aurait lieu 
avec le xylène. J'ai tenu toutefois à mettre ce fait hors de doute en effectuant la 
synthèse du butylxylène tertiaire au moyen du chlorure de butyle tertiaire. Les carbures 
préparés d’après les deux méthodes étaient en effet absolument identiques. 

Pour déterminer la position dans laquelle le butyle était entré vis-à-vis des deux 
méthyles j'ai oxydé le butylxylène au moyen de l'acide nitrique d’une part et de 
l'acide chromique d’autre part. Dans le premier cas, j'ai obtenu de l’acide mésitylique 
C°'H° (G H°}* (CO OH) ; dans le second de Pacide trimésique. Ces deux acides ayant la 


position symétrique 1.8.5, il en résulie que le butylxylène est également le dérivé 
symétrique, et qu'il a la constitution : 


Pour CH" : Calulé{T {14 Trouvé (88.63 


CH 


C 1 
DC CH: : ù 
ca” | » de Rama 
de CH, ofa'i 


Trénitrobutylæylène C'(GH*)° (C'H°) (Az O*). La | 0 


Sous l’action d’ un mélange d’acides nitrique et sulfurique, le butylxylène fournit un : 
dérivé trinitré, cristallisant en aiguilles d’un blanc jaunâtre, fusibles à 1100 et possé- Æ 
dant une odeur de musc, très semblable à celle du butyltoluène trinitré: 


C 48,5 PR Een 
Pour CH" (Az 0°} : Calculé H 5.05 trouve] GE ne n 
Az 14.2 14.9 


: i 0 EE EM TER 

La constitution de ce dérivé ne saurait être douteuse; les groupes nilro ne 
peuvent se trouver qu’en 2, 4 et 6. 
Au point de vue des parfumeurs, le dérivé du xylène est inférieur à celui du toluène.. è 
Si l’on traite le butylxylène en solution acétique à froid par l'acide nitrique fumant, on 
obtient le dérivé mononitré CH"? (Az 0°), qui se distingue du butyltoluène nitré, en ce 


qu’il est solide, comme le nitromésitylène. Il cristallise de l'alcool en belles aiguilles 4 
blanches, fusibles à 65°, possédant une odeur poivrée : nr" 


Calculé pour C*H!7 (Az 0°). TONEE re #5) 
Az 6.16 08 rot et RE 
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Traité par l'acide sulfonitrique, le mononitrobutylxylène se transforme en dérivé trini- 
tré identique avec celui décrit ci-dessus. (Trouvé 14.93 d’azote, calculé 14.2 pour 400.) 


quh 


C‘H°. 

L'éthylbenzène fournit avec le bromure d’isobutyle en présence de chlorure d’alumi- 
nium, un hydrocarbure qui, après un grand nombre de distillations fractionnées, bout 
entre 200° et 205 ; il ressemble beaucoup au butylxylène ainsi qu’au butyltoluène. 

L'analyse donna des chiffres corréspondant à la formule présumée : 


Pour C°H!: : Calculé F nt Trouvé (10 08 


Bien que j’eusse pris comme point de départ de l’éthylbenzène absolument pur, ne 
contenant pas trace de toluène, il s’était formé dans la réaction une certaine quantité 
de butyltoluène, bouillant vers 185° et que je pus identifier par ses propriétés et sa 
transformation en plusieurs de ses dérivés caractéristiques. J'ai pu également isoler 
une certaine quantité de butylbenzène. 

Ce fait d’ailleurs n’a rien qui puisse surprendre, MM. Friedel et Crafts ayant con- 
staié la formation du toluène et du benzène dans la réaction du chlorure d'aluminium 
sur l’éthylbenzène, 

Sous l'influence du mélange sulfonitrique le butyléthylbenzène fournit un dérivé 
trinitré, plus facilement soluble dans l'alcool que les trinitro déjà décrits et cristalli- 
sant par conséquent avec plus de difficulté. L'analyse donna 14.88 pour 100 d’azote, 


tandis que la formule C®H'*{Az 0°)" en exige 14.14 pour 100. Ce composé possède 
également une très forie odeur de musc. 


Butyléthylbenzène He 


Produits accessoires de la préparation du butyltoluène. 


Bien que dans la préparation du butyltoluène on emploie toujours un grand excès 
de toluène, on obtient, à côté du produit principal, une certaine quantité de produits à 
point d'ébullition plus élevé passant jusqu’à 2500 environ. On était en droit d’y supposer 
la présence du dibutyltoluène. L’examen de ces parties montra qu’il y était contenu en 
effet, mais que le dibutylbenzène s’y trouvait également en assez forte proportion. 
D'autre part, j'ai trouvé dans les fractions inférieures, passant de 1600 à 180 du butyl- 
benzène (point d’ébullition 167) que j'ai pu isoler à l’état du pureté par des distilla- 
tions répétées. Le toluène employé était exempt de benzène, c’était donc sous l'influence 
du chlorure d'aluminium que le groupe méthyle s’était éliminé, De la fraction passant 
190° à 200, j’ai pu, d’un autre côté, isoler du butylxylène et du butyléthylbenzène. Ces 
faits n’ont rien qui puisse surprendre, car MM. Friedel et Crafts ont constaté que le 
toluène pur se scinde partiellement, sous l'influence du chlorure d’aluminium, en 
benzène d’une part, en xylène et éthylbenzène d’autre part, lesquels en présence de 
bromure de butvle donnent naturellement les dérivés butyliques correspondants. Dans 
la fraction bouillant de 1700 à 2000, que j'ai employée pour la nitration, d’après mon 
brevet, se trouvent donc tous ces homologues ; aussi le musc industriel brut contenait-il 
un mélange de leurs dérivés nitrés. Plus tard, j'ai trouvé plus avantageux de 
soumettre à la nitration le butyltoluène pur. 

En employant pour la préparation du bromure de butyle, l'alcool isobutylique com- 
mercial, qui-contient toujours de l’alcool amylique, les dérivés butyliques mentionnés 
ci-dessus sont naturellement accompagnés d’une certaine proportion des composés 
amyliques correspondants, qui se trouvent aussi en partie dans la fraction passant de 
1700 à 2000. Ces derniers donnent par nitration également des produits à odeur de 
muse, mais d’une finesse moins grande que le butyltoluène trinitré. Il est donc aussi 
avantageux au point de vue industriel de travailler avec un bromure de butyle pur. 

Je continue mes recherches sur le muse artificiel et j'espère bientôt pouvoir commu- 
niquer de nouveaux résultats. Vas 

Mulhouse, laboratoire de l'École de chimie. 
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LA GRAVURE DES ROULEAUX D'IMPRESSION SUR ÉTOFFES 


Par M. Enouanp Koprr, Chimiste de la maison Kcittinger, à Rouen. 


L'invention d’un grand nombre de couleurs et de procédés nouveaux, en metlant à sa 
disposition une palette infiniment plus riche qu’autrefois, est venue faciliter beaucoup 
le travail du dessinateur pour impression sur étoffes. Les progrès très grands, accomplis 
de son côté par l’art de la gravure, lui ont permis de donner libre cours à sa fantaisie 
et de créer les modèles les plus jolis, les plus compliqués, exigés par la mode; l’habi-. 
leté du graveur et la science du chimiste en sauront vaincre les difficultés. 

Laissant de côté la gravure des planches, que nous étudierons à une autre OCCaslon 
nous nous occuperons ici de la « gravure des rouleaux » sur laquelle nous devons les ; 
renseignements qui vont suivre à lobligeance de M. Carliez, graveur à Déville-les-Rouen,n 

Les rouleaux employés à l'impression des étoffes sont de cuivre jaune ou de cuivre 
rouge, leur circonférence développée varie de 0,40 à 0m,80 et même 0,92 centimètres. 
Un axe en fer les traverse et sert à les fixer sur la « machine à imprimer ». On sait que 
cette dernière exige un rouleau pour chacune des couleurs qui nuancent un dessin, An 
cours du travail, ces couleurs doivent se juxtaposer d’une façon mathématique et l'on 
n’obtiendra ce résultat, on le comprend, que si tous les rouleaux composant nn même 
motif sont bien exactement de même diamètre, Dans ce but, avant de les graver, on les" 
soumet à un calibrage rigoureux, dans lequel on se guide au compas d'épaisseur, puis 
on les polit soigneusement sur un tour spécial muni d’une ange à laquelle le rouleau 
vient emprunter l’humidité nécessaire à l'opération. Dégrossi tout d'abord à la lime, ln 
polissage parfait s'obtient pour le cuivre rouge à l’aide du grès et de la pierre d'Ecosse, 
pour le cuivre jaune à l’aide de briquettes moulées, pierre ponce et plâtre, que la main 
de l’ouvrier promène, en appuyant fortement, d’une extrémité à l'autre du rouleau pen 
dant sa rotation. Calibrés exactement, puis polis, les rouleaux sont prêts à recevoir la gras 
vure pour laquelle trois procédés sont employés : le burn, l'eau-forte et la molette. Sans 
entrer dans de grands détails, inutiles ici, nous dirons quelques mots de chacun d'eux 

La gravure au burin, la plus vieille en date et la plus simple, est encore la plus, 
répandue mais réclame des ouvriers fort habiles. Avant de leur livrer les rouleaux à" 
{ailler ou à « trancher », comme on dit plutôt dans le langage de la profession, un des=« 
sinateur est chargé d’y reporter les contours du dessin. Il se sert, pour y parvenir, d'un 
procédé fort ingénieux qui consiste à les décalquer sur un papier végétal verni avec une 
encre rouge composée de soufre et de carmin de cochenille, puis, le calque fait, à lap- 
pliquer exactement sur les rouleaux préalablement chauffés, Une réaction chimique 
s'opère entre le soufre do l'encre et le cuivre rouge des rouleaux, donnant naissance à . 
du sulfure de cuivre noir qui reproduit avec une exactitude absolue sur le rouleau tous 
les traits indiqués sur le calque, Si la réaction, que nous venons d'indiquer, se produitM 
très nettement lorsqu'il s’agit de cuivre rouge, il n’en est plus de même lorsque les rous« 
leaux sont en cuivre jaune; il faut avoir, dans ce cas, recours à une préparation dite 

« argenture en pâte » qui se compose de : | ; 


Chlorare:d'argent.: :.:,::/.....,.A1M0 j 2 TENNIS 1 partie, 
Salmarih. sil alviucd. ab vaio di el 1H EQUI NE 3 parties. [°° 
Ditartrato da OÉBHD,,, 5. ruse LR CT OS s.... 2 parties. VEUT 


dont on les enduit avant d’y appliquer le calque. Le soufre réagit ici sur l'argent comme. 
il faisait sur le cuivre, et donne également naissance à un sulfure noir sous les traits du 
calque, ( YT ES 

Lorsque tous les rouleaux qui composent un dessin sont ainsi préparés, ils passent” 
aux mains des graveurs qui taillent d’abord sur chacun les formes de chacune des cou: 
leurs, puis y pratiquent des hachures serrées qui doivent donner les tons mats du dessin. 
De la profondeur des tailles et de leur intervalle dépendent les différentseffets à obtenir. 


avec la même couleur ; à l'aide des hachures espacées et peu profondes on arrive à la. 
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demi-teinte ; quant aux picots ou léger pointillé on l’obtient à l’aide du marteau et du 
pointeau. Fréquemment, pour l'exécution des tons mats et des demi-teintes, alliant les 
deux procédés de gravure, on à recours à leau-forte qu’on laisse agir plus où moins 
longtemps, suivant l'effet qu’on désire. On a soin alors de préserver les parties du rou- 
leau, qui ne doivent pas être attaquées, à l’aide d'un vernis spécial, dans lequel on pra- 
tique les hachures convenables à l’aide d’une molette à relief. 

Quant aux fonds des dessins pour lesquels on emploie plus spécialement des rouleaux 
en cuivre jaune, on les exécute en général à l’aide de la « machine à trancher » qui 
pratique des hachures plus régulières que ne peut Le faire le burin du graveur et par 
une série de dispositions spéciales permet de les obtenir à des intervalles variables soit 
. pérpendiculaires, soit parallèles à l'axe du rouleau, soit hélicoïdales et plus ou moins 
inclinées. 

Nous ne nous arrêterons pas à décrire la gravure à l’eau-forte, dont tout le monde 
connaît le principe et dont les différents effets s’obtiennent, on le sait, par des séjours 
plus où moins répétés, plus ou moins prolongés de l’objet à graver dans l'acide nitrique 
faible, contre l'attaque duquel on garantit les parties à réserver dans le dessin par un 
Vernis. Nous tenons, toutefois, à parler à ce sujet d’un mode particulier de report plus 
spécialement employé dans le procédé à l’eau-forte, de la pantographie. 

Le pantographe n'est plus ici l'instrument si simple dont on a fait un jouet, mais bien 

üne machine ingénieuse, à l’aide de laquelle on peut agrandir jusqu’à cinq fois et même 
plus un dessin donné, le reproduire telle quantité de fois que l’on veut dans le même 
moment et en même temps sur quatre lignes différentes, parallèles à l'axe du rouleau, 
symétriques deux à deux. Elle repose cependant sur le même principe et se compose 
essentiellement comme lui d’une série de traverses reliées par des leviers et pédales à 
une barre de commande. Sur les premières sont montés les burins d'acier munis d'une 
pointe de diamant noir, chargés de reproduire, soit à la même échelle, soit agrandis 
dans la proportion voulue, les traits qu'un burin, monté sur la seconde et guidé par la 
main de l'ouvrier, suit en original sur une feuille de zinc installée sur la planchette de 
la machine. 
+ Sur ces feuilles de zinc, jouant ici le rôle de calques et peintes au blanc de céruse, le 
dessinateur, à l’aide de la chambre noire, à reporté à la plume le dessin à reproduire 
qu’il a colorié dans les tons du modèle et que l’on fait ensuite graver au burin ; non 
Seulement les contours y sont indiqués mais les hachures diverses que le pantographe 
reproduira comme les premiers avec la même exactitude et la même précision et que 
Veau-forte sera chargée de creuser à la profondeur exigée par l'effet à rendre, à l’excep- 
tion, toutefois, de celles des fonds, dans les dessins meubles, que l’on exécute à la 
machine à trancher. 

La gravure à l'eau-forte, malgré toute l'habileté professionnelle qu’elle demande, est 
bien plus rapide et bien plus simple que la gravure au burin. 

La gravure à la molette, dont il nous reste à parler, est une simplification plus grande 
encore de l’art qui nous occupe, en ce Sens qu’elle supprime tout calque et tout dessin 
préalable sur le rouleau, la molette une fois établie, et que cette dernière peut servir à 
graver une grande quantité de rouleaux. Elle ne peut, toutefois, traduire que des motifs 
simples. 

On appelle « molette » un cylindre en acier dont la surface porte en relief le motif 
qu'il s’agit de reproduire en creux sur les rouleaux d'impression. Le développement de 
cette surface doit donc, tout d’abord, être bien exactement égal à la fois à celui des 
rouleaux à graver et à la hauteur du dessin. On obtient cette double condition en tra- 
vaillant la molette sur un tour qui sert ensuite à la polir à l’aide d’une lime douce 
imbibée d'huile. Ainsi préparées, elles sont prêtes pour recevoir le dessin que la ma- 
chine dite à relever les molettes, va se charger de mouler, pour ainsi dire, à leur sur- 
face au moyen d’une molette matrice en acier trempé sur laquelle on la préalablement 
gravé en creux. Cette machine, très simple, est installée de telle sorte que molette et 
 molette-matrice tournent surface contre surface, maintenues au contact par une vis de 
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pression dont on augmente peu à peu Peffet jusqu’à ce que la première plus tendre … 
finisse à la longue par prendre l'empreinte en relief des creux pratiqués sur la seconde 
plus dure. Le point de départ de la gravure de la molette, dont dépendra toute la suite 
des opérations, est donc d'établir une molette matrice d’une exactitude absolue pour 
chacune des couleurs dont se compose le dessin à reproduire. On emploie dans ce but 
un procédé de décalque de tous points semblable à celui que nous avons indiqué pré-« 
cédemment pour la gravure des rouleaux au burin. “4 

Supposons, en effet, qu’il s'agisse d’un motif à deux couleurs noir el rouge. Le-dessi- 
nateur en fait un calque exact où il indique à l'encre de Chine les parties noires et au « 
vermillon les parties rouges et dans ces deux encres il introduit du soufre; puis il Pap- 
plique sur la molette à la surface de laquelle on a déposé une légère couche de cuivre 
rouge en l’immergeant quelques instants dans un bain de sulfate de cuivre. #4 

Au bout d'un certain temps de contact, ainsi que nous l’avons expliqué au début de 
ce chapitre, le dessin se trouve exactement transporté en noir sur la molette que l’on 
confie alors au graveur. Il se guide sur le calque et taille à la profondeur voulue et défi-« 
nitive tous les traits de même couleur que lui donne ce dernier, tous les traits rouges, « 
par exemple, et n'indique que légèrement tous les traits noirs. Cette molette sera dite | 
molette rouge, et comme il faut, on le comprend, pour la bonne exécution future du 
dessin qui résultera de leur accord que le tracé de cette molette corresponde bien exac- 
tement avec celui de la molette pour noir, on fait un second calque des deux tracés sur 
la molette rouge elle-même à l’aide d'un ingénieux moyen recommandé par Witz dans 
le Bulletin de la Société industrielle de Rouen, 1876. On en enduit les tailles d’iodure 
rouge de mercure, on y applique un papier de riz spécial sur lequel elles s’impriment « 
et il suffit ensuite de le reporter sur la seconde molette cuivrée comme la première pour 
y voir apparaître en gris, par formation d'iodure cuivreux, une reproduction mathéma- 
tique du dessin dont le graveur taillera cette fois à la profondeur voulue les traits indi- 
qués en noir sur le calque original. 4 

Les molettes-matrices obtenues de la sorte sont enfin trempées. On leur donne ainsi la — 
dureté nécessaire pour qu’elles puissent mouler en relief, à l’aide de la machine que. 
nous avons décrite au début, leurs tailles sur les molettes définitives qui devront inverse « 
ment imprimer en creux sur les rouleaux. A cet effet, ces dernières terminées et soi- 
gneusement vérifiées, sont également durcies par la trempe et rendues prêtes ainsi pour 
leur action sur les rouleaux qui s'obtient par le moyen d’une machine analogue à celle 
à relever les molettes dite machine à moleter les rouleaux. 

Basée sur le même principe, elle est beaucoup plus compliquée et, sans entrer dans 
ses détails qui dépendent plus spécialement d’un ouvrage de mécanique, il nous suffira 
d'indiquer qu’elle peut, à l’aide de deux diviseurs, moleter les rouleaux autant de fois 
qu'il est utile, soit sur toute ligne parallèle, soit dans tout plan perpendiculaire à leur 
axe, Les molettes mêmes, à l’aide d’une disposition particulière, suivent une ligne héli- 
coïdale donnée dont linclinaison pour la même machine peut varier à volonté entre de 
grandes limites. +4 

Nous avons dit que ce n’était qu’à la longue et par des pressions savamment graduées 
qu'on arrivait à reproduire le relief sur les molettes ; il en est de même des creux à 
obtenir sur les rouleaux. On n’y parvient que par des passages successifs sur la machine 
d’autant plus nombreux que leur profondeur doit être plus grande et dans l'intervalle 
desquels les rouleaux sont pierrés et polis pour faire disparaître les bavures occasion- 
nées dans le cuivre par la pression. 

Au cours de cette note, nous avons vu la gravure au burin et la gravure à l’eau-forte 
s’entre aider. La gravure à la molette est tributaire de ses deux ainées, de la pre- 
mière pour la gravure de ses matrices qu’on indique encore parfois à l’aide du panto- 
graphe, de la seconde pour l’exécution des teintes pour lesquelles on emploie fréquem- 
ment l’eaa-forte. Nous répéterons, pour terminer, qu'’unissant leurs efforts, ces trois 


branches d’un même art ont fait faire un pas immense à l'industrie de impression des 4 
étoffes dans la voie du progrès. A 
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ÉTUDES SUR LE GROUPE DU BLEU DE MÉTHYLÈNE 


Par M. AuGusT BERNTHSEN. 
DEUXIÈME MÉMOIRE (I). 


(Liebig’s Annalen Chemie, t, 251, p. 1, 97.) 


(Résumé par M. E. TRAUTMANN, Préparateur à l’École de Chimie de Mulhouse.) 


Les recherches antérieures de l’auteur sur le bleu de méthylène et des combinaisons 
analogues, ont démontré que la constitution de ce premier produit est la suivante : 


C'HAz (CH 
Axe >S 
| \CH°Az (CH}CI 
ER nue 


D’après cette formule, le bleu de méthylène doit être classé parmi les indamines, 
l'atome de soufre qui lui est caractéristique unit les deux noyaux benzoliques. 

Gette propriété du soufre de pouvoir unir deux noyaux benzoliques, se rencontre 
encore dans d’autres combinaisons, comme par exemple, la thioaniline, le sulfure de 
phényle et Ja thiodiphénylamine. Plus rarement, l’atome de soufre entre seulement 
dans un seul noyau benzolique, la seconde affinité du soufre se combine alors à un 
atome d'hydrogène ou à un groupe contenant du carbone, mais pouvant être éliminé 
facilement. 

Par l'entrée du soufre dans la benzanilide ou l’acétanilide, il se forme des combinai- 
sons dérivées de lamidophénylemercaptan : 


2 
To 
| NSH, 
qui ont été étudiées par M. A.-W. Hofmann. 
Il était donc aussi intéressant. de savoir si on pouvait arriver à introduire un atome 
de soufre dans une molécule d'amidodiméthylaniline. Car le bleu de méthylène ayant 
été reconnu comme indamine, on aurait été conduit à chercher d’autres modes de for- 
mation du bleu, soit par l'introduction de soufre dans les deux noyaux benzoliques du 
vert de Bindschedler tout formé : 


C° H‘Az(CH*}2 
ae 
| C°H* Az (CH*}2CI, 
es | 


soit en essayant d'introduire un atome de soufre dans le noyau benzolique de l’un 
des produits qui, lors de l’oxydation simultanée, fournissent cette indamine non 
sulfurée (amidodiméthylaniline et diméthylaniline), et de le combiner alors avec le 
. second produit nécessaire. 

L'introduction du soufre dans le vert de Bindschedler au moyen de l'hydrogène sul- 
furé et du chlorure ferrique donne des résultats très peu satisfaisants. En remplaçant 
l'hydrogène sulfuré par l’hyposulfite de soude et en ayant soin de travailler en solution 
neutre, M. Roth obtient de meilleurs résultats (brevet allemand n° 38573). Suivant ce 
procédé, il se forme le dérivé leuco du vert de diméthylephénylène (ou bien des com- 


oo , 
Le premier Mémoire a paru dans le Moniteur scientifique de 1886, p. 593. 
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binaisons analogues), qui, par un traitement à l'hyposulfite de soude et au bichromate | 
de potasse fournissent des combinaisons qui se laissent transformer en bleu de méthy- 


lène (ou des colorants analogues). 17 Hé | PR 
En ce qui concerne le second moyen, mentionné plus haut, il n’y avait encore rien 


de connu à ce sujet. Re 
Il s'agissait donc de combiner une diméthylaniline sulfurée avec la para-amidodi- 
méthylaniline ou bien la diméthylaniline avec un dérivé sulfuré de l’amidodiméthyla-. 
niline. ‘ 1 
Pour la préparation d’une amidodiméthylaniline sulfurée, on a été amené à étudier 
à fond le rouge de méthylèñe.: | | . 
Le rouge de méthylène est le beau produit rouge qui se forme comme produit acces- 
coire dans la réaction de M. Lauth avec la para-amidodiméthylaniline. . 4 
Cette combinaison reste dans les eaux mères après la séparation du bleu de méthylène 
au moyen du sel marin. $a présence se trahit déjà avant la séparation du bleu. On n’a" | 
qu’à verser sur du papier à filtrer la solution bleue obtenué en traitant l’amidôdimé- 
thylaniline par de l'hydrogène sulfuré et du chlorure ferrique pour voir autour de Ia 
tache bleue une auréole rouge. 1 
Le rouge de méthylène a la formule : C'H°A#S* CL, Une partie de son soufre s’élimine M. 
facilement, sous forme d'hydrogène sulfuré, sous l'influence des réducteurs. 5 
_ En lé traitant, par exemple, par le zincet l’acide chlorhydrique, où mème par lhydro- 
gène sulfuré, il se forme un produit qui né contient qu'un atome de soufre ét qui n 
n’est autre chose qu'un mercäptän de l’'amidodiméthylaniline dé la constitution sui- 
vante : 19 


 Az(GH) (4) 

CéH°€—Az H° (1) 4 Ne 

SH. (2). as msi6S 

Ce prodtit s'obtient le plus facilement à l’état de pureté sous forme de son sel de 
zinc (C°H'*Az*S)Zn. ne PAUL, cr 
Comme le mercaptan, il se transforme facilement en « bisulfure» ou « sulfure », 
correspondant (voir seconde partie), qui forme une huile jaune ayant un caractère 
basique, et qui partage avec le mercaptan, la manière de se comporter vis-à-vis des 
oxydants en présence d'hydrogène sulfuré ou de diméthylaniline. Oxydé en présence 
de l’hydrogène sulfuré, le mercaptan (et le bisulfure) se transforme nettement en rouge 
de méthylène. Avec la diméthylaniline, il peut donner une indamine contenant du 
soufre et finalement aussi du bleu de méthylène. tu 09 + LS 


Ces réactions sont exprimées par les équations suivantes : 1064 cartel 
a) C'HYA2S + HS + H CI + 30 — C'H°AZ*SCI + 5 H°O: d: 
b) C'HUAZS + CH'tAz L H CIE 30 = C!H'Az'S C1 + 3 HO. 


Les faits suivants démontrent qüe les groûpes AzH* et SH se trouvent dans la position 
ortho. En traitant le sel de zinc du mercaptan par le chlorure d’acétyle, il se forme 
non pas un dérivé acétylique, mais; par élimination d’eau de l'acétô formé, ikse produit 
de suite une base anhydre dont le chlorhydrate a la formule, C/’H'*° Az'S Clret qui a la 
constitution : | ir Fons} 01e 


Az (CH') AMENER Miéremnre sne 
CE Ar CHACE | Es ptSe I 


Ce mercaptan n’ést donc autre chose que le dérivé ptra-diméthylamidé de lortho- 
amidophényleméreaptan de M. Hofmann, qui est précisément caractérisé par sa grande 
tendance à donner avec les acides des corps du genre des bases anhydres; corps qui 


ne se forment qu’avec les dérivés ortho, FLE ouh ii ek 


À Erni 
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Le mercaptan et l’acide nitreux, fournissent un anhydridé intérieur du dérivé dia- 
zoïque formé en premier lieu : 


Az (CH*} 
Ce near = 9: VA 
SA 


réaction qui parle aussi en faveur de la position ortho des deux groupes. 

En traitant le rouge de méthylèné dissons par de l’ammoniaque ou un autre alcali, 
il se produit un corps basique, insoluble dans l’eau, et qui, en grande partie,se com- 
pose du bisulfure du mercaptan décrit plus haut, mais qui,à côté de cette huile, con- 
tient un corps cristallisant en aiguilles jaunes. Ce produit sera appelé « persulfure ». 
_ À côté de ces deux produits, il se forme encore un autre corps qui est contenu dans 
» Ja solution alcaline et qui peut en être séparé sous forme de cristaux presque incolores. 
1! à la formule C‘H‘*A7?$°05. | 
… Ceite combinaison dérive du rouge de méthylène par addition d’eau et d'oxygène ; 
par réduction elle élimine un atome de soufre en donnant le mercaptan de l’amidodi- 
méthylaniline ; dans d’autres conditions elle se transforme en bisulfure du mercaptan, 
duquel elle peut de nouveau être régénérée. 

L'étude de ce corps intéressant a démontré qu’il 4 la formulé de constitution sui- 
gante: 

| Az (CH) 


C° DE E° 


S — SO'H. 


D’après cela cé serait un acide sulfonique de l’amidodiméthylanilinemercaptan ou de 
l'acide amidodiméthylanilinethiosulfonique. 

Connaissant doric dés dérivés sulfurés de l'amidodiméthylaniline, ôn était à même de 
préparer le bleu de méthylène par les synthèses mentionnées dans l’introduction, L’expé- 
rience a démontré que les trois dérivés sulfurés de Pamidodiméthylañiline se laissent 
très facilement transformer en indamines vertes, pourvu qu’on travaille en solution 
neutre où très faiblement acétique. | 
Par oxydation simultanée du mercaptan et de la diméthylaniline, en solution chlor- 
hydrique neutre ou en solution faiblement acétique, au moyen du bichromate de potasse 
il se forme un colorant vert facilement soluble dans l’eau. 

… Dans les mêmes conditions, le bisulfure donne un colorant identique. La formule de 
ce produit est : 2 C/‘H'°Az'S, HO1 + ZnCP, et sa constitution est probablement la sui- 
vante : 
6 [43 3\2 
A H° Az (GH°) 


N 
A S 
| Ste 


On pourrait donc le désigner comme sulfure de tétraméthylindamine. Pour plus de 
simplicité, Panteur désigne ce produit comme « vert soluble » ou « vert au sulfure ». 

En oxydant l'acide amidodiméthylanilinethiosulfonique avec la diméthylaniline, il se 
forme une indamine vérté qui est plus riche en soufre et qui est insoluble dans l'eau, 
Cette indamine a La formule : C'‘H!°Az°$°0°? + 1/2 aq., il lui revient la constitution : 


Az(CGH:} 
cne 
SO | 


a Q > 
[NE —A7—(CH°} 
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Elle doit donc être considérée comme du tétraméthylindaminethiosulfonate. L'auteur 
la désigne par « vert insoluble » ou « vert à l'acide sulfonique ». ‘À 
Les deux indamines sont des sels intérieurs ; l'hydrogène des groupes S H et S — SO'H 
forme des sels absolument comme l’atome d'hydrogène d’une molécule d’acide chlor- 
hydrique le forme avec la substance mère de ces indamines : " 

CE Az (CH*°} 


Az 
| NC'H‘Az (CH) CL. 

Les deux colorants verts se transforment facilement en bleu de méthylène ou son 
dérivé leuco. 

Déjà à froid et en solution aqueuse « le vert soluble » se transforme en bleu de mé 
thylène. Cette transformation va plus vite en chauffant ; en même temps il se forme 
une quantité équivalente du dérivé leuco de l’indamine. Dans de certaines conditions 
ce dernier fournit avec du bleu son dérivé leuco. | 

Par ébullition prolongée de sa solution aqueuse le « vert insoluble » se transforme" 
en base leuco du bleu et en acide sulfurique. La même réaction a lieu par ébullition 
prolongée avec une solution de chlorure de zinc ; une ébullition de peu de durée, pan 
contre, fournit des quantités équivalentes de bleu et de leucobase du vert insoluble, à 
côté d'acide sulfurique : | 


+ 


;- 0 
f 


C'H* Az (CHF CH Az(CH'} 
ue S ie ou HAz S 
| CH‘ Az (CH) C'H” Az (CH). 
ae", 
Vert soluble, ; Doucobase du bleue FAO 


61H13 3\2 
AZ (CH a CH Az (C H'} 

Az S — S0 D +H0 = H A NS + HS O!, | 
| CH Az CH} — D #5 ï | 
Er C‘'H AZ (CH Ÿ F | 2720 
Vert insoluble. 5h Leucobase du bleu. 11,98 ; 

Comme ces synthèses du bleu de méthylène marchent très nettement, la pra- 
tique à puen profiter pour transformer le rouge de méthylène par un procédé rationnel" 
en bleu. 
Mais avant tout il s’agissait de préparer les dérivés sulfurés de l’amidodiméthylani-" 

line d’une autre manière. Les considérations suivantes ont permis de trouver uu moyen 
pour préparer un de ces corps. ; 4 
Lors de l’action de l'hydrogène sulfuré et du chlorure ferrique en solution acide sur 
l’amidodiméthylaniline, c’est-à-dire de l'hydrogène sulfuré sur le produit rouge 

obtenu par oxydation de l’amidodiméthylaniline : 

Az (C H°)* Cl 

CH Fe e 
NAzH \ 1 
le rouge de méthylène n’est qu'un produit secondaire. Les deux hydrogènes de l’hydro-M 
gène sulfuré sont disponibles, les deux aussi entrent en réaction en donnant lieu à la- 
formation d’indamine avec élimination d’ammoniaque. Ce serait là la réaction 
principale. ri 
À côté de celle réaction il se pourrait aussi que le soufre entre seulement dans une 
molécule d’amidodiméthylaniline en donnant ainsi lieu à la formation de mercaptan: 


Az (CH°}CI H Az(CH°},HCI 
cs” | ) ÿs 4 re ( ) 
AZ H AZ H 


S H. 
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Ce mercaptan pourrait être un produit intermédiaire de la formation du bleu de 
méthylène et, par élimination d'ammoniaque, fournir du bleu de méthylène avec une 
seconde molécule d’amidodiméthylaniline. Ou bien ce mercaptan pourrait être un 
produit accessoire dans la formation du bleu et se transformer en rouge de méthylène 
sous l'influence de l'hydrogène sulfuré et du chlorure ferrique : 


Az H? VA 2 
PA — C'H HS LHC + 30 = CL(CH'yAz— code 22NS + 3 HO. 
(GH')'Az ce + HS + HCI + (CH:')'A7 Ce | 


Rouge de méthylène. 


Comme on l'a déjà vu, le mercaptan se transforme réellement en rouge de méthylène 
sous l'influence du chlorure ferrique et de l’hydrogène sulfuré. 

Dans cette explicalion il a été admis que lhydrogène sulfuré agit sur le produit 
d'oxydation de l’amidodiméthylaniline comme l'acide chlorhydrique sur la quinone. 
Gette manière de voir étant très probable, il fallait donc s’attendre à ce que l'entrée du 
soufre dans un seul noyau benzolique devienne la réaction principale en employant 
l'hydrogène sulfuré sous une forme ne lui permettant pas de réagir avec le second 

atome d'hydrogène. 

De même que la quinone donne de la chlorohydroquinone par un traitement à l'acide 
chlorhydrique : 


0 oH 
CH” | HH CI = C'HCK/ 
NO NOH. 


on pouvait préparer le mercaptan de la paramidodiméthylaniline avec le diimide rouge, 


par exemple : 
Az (G H°)°CI A (CH*) 
CRC | +HSX=CHSXC H CI 
Az H Az H° 

Où X signifie un groupe remplaçant un atome d'hydrogène de l’hydrogène sulfuré et 
l'empêchant donc d’entrer d’une manière analogue dans une seconde molécule d’ami- 
dodiméthylaniline pour donner du bleu de méthylène. 

De toutes les combinaisons de l'hydrogène sulfuré il y avait d’abord à considérer son 
acide sulfonique, c’est-à-dire : 

s” 
NSOH. 
l'acide hyposulfureux. 

Par l’action de l’acide hyposulfureux sur le produit d'oxydation de l’amidodiméthyl- 
aniline, il se forme en grande quantité un acide sulfonique du mercaptan en question 
et qui est identique avec l'acide amidodiméthylanilinethiosulfonique qui a été reconnu 
comme dérivé du rouge de méthylène. 

La réaction se passe suivant l'équation que voici : 


Az(CH°}CI Az (CH°} 
co /| . HS — SOH — car H° + HCI. 
Si S—SO'H 


Comme l’acide hyposulfurenx est un corps très instable, il est avantageux de le rem- 
placer par son sel de chrome ou d’alumine. Dans ce cas les rendements ne laissent 
rien à désirer. 

Le même acide sulfonique se forme comme produit intermédiaire dans le procédé 
indiqué dans le brevet allemand 38573 de M. Roth. 

L'introduction du reste S — S OH de l'acide hyposulfureux qui a lieu à froid et en 
solution diluée est tout à fait sans analogie jusqu’à présent. 

598 Livraison, — 4° Série. — Octobre 1891. 66 
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PREMIÈRE PARTIE. 
CONSTITUTION DU ROUGE DE MÉTHYLÈNE. ‘4 
le rouge de méthylène donne principalement les trois | 


Suivant les réactifs employés, 
combinaisons suivantes : 
+. 1) Amidodiméthylanilinemercaptan : 
Az (CH°) 


Crea H 
SH 
9) Le bisulfure qui lui correspond ; 


3) L’acide amidodiméthylanilinethiosulfonique : 
Az(CH°) 


car H: 
SOUIL 


La constitution de ces produits de décomposition sera démontrée plus tard. F 

En 1879, M. Koch donna au rouge de méthylène la formule C'°HAz!S:.2 HCI. Mais. 
comme les dérivés cités en haut ne contiennent qu’un noyau benzolique et que la for- 
mule de M. Koch peut être dédoublée, il n’y a plus de raison pour admettre deux, 
noyaux. La formule dédoublée devient alors C'H°A#S,HCI ou bien C'HS*A7 CI. M 

Cette formule n’est pas en concordance avec la loi de Kékulé. 

Elle est à remplacer par : C'H°Az*S*CI ou C'H''A7S CI. 

L'analyse a démontré que c’est la formule C'H’Az° SCI qui doit être admise. 

Le rouge de méthylène doit contenir le groupe : 

Az (CH°} 
C'Fé—— Az = 
LS CS | 

parce qu’il se réduit facilement en mercaplan de l’amidodiméthylaniline ; il se reforme, 
en traitant ce dernier par de l’hydrogène sulfuré et du chlorure ferrique en solution 
chlorhydrique. + 

Le second atome de soufre du rouge doit être uni de manière à ce que la formation 
de l'acide amidodiméthylanilinethiosulfonique, contenant le groupe S — S OH, s’explique 
aisément par l’action des alcalis sur le rouge. 

Il ne doit pas être uni at noyau vu qu'il s’élimine facilement sous 
acides, des alcalis ou des réducteurs. 


#1 


: 
l'influence des 


La formule de constitution doit pouvoir expliquer la coloration TOUge, «M 4 
La formule : | 
Ar(CH)CI 
CHA 
$ S—S. 


Chlorhydrate rouge 
de méthylène. 


permet de comprendre tous ces faits. LT 
. D'après elle, on s'explique facilement l’élimination d’un atome de soufre avec forma- 
tion de mercaptan ou de bisulfure de l’amidodiméthylaniline. De même on peut expli 
quer la formation de l'acide thiosulfonique de la diamine au moyen du rouge Sous 
l'influence de l’alcali à Pair : hi 8" 408 

Az(CHŸCL  H A (CH) 1 ER 


sde: © sJ 
C' DEN + + (0+0) = cp Care + Cie sf : 
S — 5. OH S—SOH : ” nl 154} 
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La formule de constitution explique aussi la coloration du produit, car comme le 
produit d’oxydation rouge de l’amidodiméthylaniline, il contient le groupe diimide. 
Suivant cette formule les deux réactions principales du mercaptan de l’amidodimé- 
thylaniline, son oxydalion avec la diméthylaniline et avec l’hydrogène sulfuré devien- 
nent tout à fait analogues : 
| 2! 
lg 1e #3 
(CH°)*Az — C°H° C°H° — Az —(CH*}* Cl — 6H 
DST 
IH H}S 
PART ETAT 
8 | 
=(GH')'Ar—C'HC DGHAz (CH')'CL 
S) 


[A H® | Az LH = 
SN | à a) DANS 1 
S C°H°—AZz (CH) Cl — 6H = S$S $ C'H°Az (CH*) CI. 
sa sue 
[H ls 


SECONDE PARTIE 
AMIDODIMÉTHYLANILINEMERCAPTAN ET SES DÉRIVÉS. 


L’amidodiméthylanilinemercaplan se forme par réduction du rouge de méthylène au 
moyen du zinc et de l’acide chlorhydrique, du sel d’étain et de l’acide chlorhydrique 
ou bien de l'hydrogène sulfuré. Le mieux est de traiter une solution aqueuse de rouge 
contenant 2 pour 100 de ce dernier par de l’acide chlorhydrique, d’ajouter du zinc et de 
chauffer au bain-marie jusqu’à disparition de la couleur rouge : 


C'H'AzS°CI + 6 H = C'H?A7S —+ AzS. 


Le liquide qui résulte est faiblement coloré en vert, il contient l’amidodiméthyl- 
anilinemercaptan sous forme de chlorhydrate. 

Pour séparer le produit on se sert de son sel de zinc. Après avoir chassé l'hydrogène 
sulfuré contenu en solution, on sature la plus grande partie de l’acide au moyen de 
lammoniaque et on ajoute une solution concentrée d’acétate de soude; les pre- 
mières portions du mercaptide de zinc qui se séparent sont un peu impures, on s’en 
débarrasse en filtrant et les eaux mères sont précipitées par un excès d’acétate de 
soude. On obtient ainsi 85 à 90 pour 100 du sel de zinc comme poudre cristalline et 
incolore. A l’air, ce sel s’oxyde un peu en devenant bleuâtre ou verdâtre. 

L'analyse de ce sel de zinc mène à la formule : (C‘H'*A7S) Zn, le mercaptan doit 
donc être C'H''Az?S où : 

Az (GH°}? (4) 
C'H°<—A2 (1) 
SH. (2) 


Les deux groupes doivent se trouver en para vu que le même produit peut se prépa- 
rer avec l’amidodiméthylaniline. Les groupes SH et Az H° doivent être en ortho l’un vis- 
à-vis de l’autre ce qui est prouvé par l’action du chlorure d’acétyle et de l'acide nitreux 
sur le mercaptan. 

En traitant le sel de zinc du mercaptan par un alcali, en présence d'air, il se trans- 
forme en une huile soluble dans l’éther, qui n’est autre chose que le bisulfure 
correspondant au mercaptan. 

Une solution de mercaptan très faiblement chlorhydrique, très diluée et exempte 
d'hydrogène sulfuré donne une coloration bleu clair avec peu de chlorure ferrique ; 
cette coloration disparaît bientôt en se transformant en violet-brun terne qui lui-même 
se change très vite en bleu. 
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Si la solution du mercaptan est plus concentrée, les premières gouttes de chlorure | 
ferrique produisent une coloration bleue disparaissant bientôt ; finalement il se forme: 
une couleur bleue (en partie sous forme de précipité). 

Si la solution du mercaptide est diluée et qu’elle contienne un peu d'hydrogène 
sulfuré, il se forme d'abord une coloration bleue quand on la mélange en remuant avec 
du chlorure ferrique dilué; après, la couleur change assez subitement en un violet- 
rouge sale et après quelque temps elle devient d'un beau rouge-feu qui est du rouge de . 
méthylène. Cette réaction est très sensible et très caractéristique : | 


C'HA7S CI + HS + 80 — C'H’Az'S'CIL + 3 H°0. 


Cette coloration rouge provenant du rouge de méthylène résiste très bien à l’action, 
des acides concentrés, mais elle disparaît avec l’'ammoniaque. 1 

En oxydant une solution chlorhydrique neutre du mercaptide de zinc au moyen du 
chromate de potasse à froid, il se produit un précipité bleu foncé qui régénère le mer- 
captan lorsqu'on le soumet à la réduction. | | 

En traitant une solution chlorhydrique neutre de mercaptide avec du chlorhydrate de 
diméthylaniline et quelques gouttes de bichromate de potasse, il se forme une colora= 
tion rouge qui passe par le bleu au vert : il se forme le sulfure de tétraméthylindamine, 
En chauffant, la solution passe du vert au bleu. ; 

La solution chlorhydrique neutre du mercaptide donne un précipité d’un blanc sale. 
avec le chlorure mercurique; en chauffant, il se forme une solution rouge, et le préipité 
devient foncé. Le nitrate mercureux donne de suite une solution rouge foncé. 


En traitant l'acide amidodiméthylanilinethiosulfonique en solution dans la soude par 
de la poudre de zinc, il se réduit à l’état de mercaptan. On filtre et on acidule légère- 
ment avec de l'acide acétique ; il se forme alors un précipité blanc de mercaptide de . 
zinc contenant un peu de sulfure de zinc. Pour éliminer ce dernier, on dissout le 
produit dans l'acide chlorhydrique, on chasse l'hydrogène sulfuré par ébullition ou par | 
un courant d’air (dans ce cas, il faut ensuite, encore une fois, réduire avec un peu de . 
zinc) et on précipite par l’acétate de soude. L’acide sulfonique peut aussi se réduire 
avec du zinc en présence d’acide chlorhydrique. Pour 10 grammes d'acide sulfonique, 
on emploie avantageusement 200 centimètres cubes d'eau, 80 centimètres cubes d'acide. 
chlorhydrique d’une densité de 4,18 et on introduit 18 grammes de poudre de zinc en. 
évitant toute élévation de température. La séparation du mercaptan se fait comme ci- 


dessus. Ce procédé donne un rendement de 92 pour 100 du rendement théorique en 
mercaptan. | 


En traitant le bisulfure brut tel qu’on l’obtient au moyen de l’acide thiosulfonique. 
et de la soude caustique (voir plus loin) en solution chlorhydrique avec de la poudre de 
zinc, il se forme du mercaptan. Le persulfure dérivé du mercaptan fournit aussi faciles 
ment du mercaptan lors de la réduction. 4 

Mercaptan libre. Propriétés. — Par l’action de l'hydrogène sulfuré sur le bisulfure ou 
sur le rouge de méthylène en solution chlorhydrique, il se forme un corps qui se Séparem 
sous forme d'huile jaunâtre; lorsqu'on traite par un carbonate alcalin ou de l’acétate 
de soude, ce produit donne toutes les réactions du mercaptan. 4 

En essayant de séparer le mercapian de sa solution éthérée ou benzolique, en dis-. 
tillant le dissolvant, on obtient une huile brunätre qui n’est plus du mercaptan. à 

Le mercaptan peut former des sels avec les alcalis; pour Les obtenir, il faut cepen- 
dant travailler à l'abri de l'air. Si on travaille en présence d'air, il y a oxydation el 
formation de bisulfure. Le chlorhydrate du mercaptlan n’a pas été obtenu sous forme 
cristallisée ; il est très soluble dans l’eau et dans l'alcool, par évaporation du dissolvant. 
il reste sous forme de masse sirupeuse. À l'air, ses solutions se colorent en bleu foncé. 
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Ethénylamidodiméthylanilinemercaptan : 
Az(GH°} 
car CCF, AC 
A1/ 


On chauffe le mercaptide de zinc en tube scellé pendant 4 à 5 heures à 1000 avec de 
la benzine et un petit excès de chlorure d’acétyle. Le produit de la réaction est dissous 
dans l'eau, puis traité par la soude caustique; il se forme une huile qu'on extrait par 
l'éther (cettesolution montre une fluorescence verte). La petite quantité de colorant bleu 
contenu dans cette solution lui est enlevée au moyen d’un peu d’acide acétique dilué. 
Le chlorhydrate séparé de cette solution est recristallisé dans l'alcool absolu en pré- 
- sence de noir animal. Il forme de petites aiguilles blanches ou faiblement colorées en 
vert, qui sont très facilement solubles dans l’eau. 

Par la formation de ce corps, il est démontré que les groupes AzH° et SH se trouvent 
dans la position ortho; car ce n’est que les dérivés acides des dérivés ortho qui 
peuvent donner des combinaisons anhydres. 

La base éthénylique forme une huile jaune soluble dans l’alcool et dans l’éther. 

—. Diazothiodiméthylaniline. — En trailant le mercaptide de zinc (10 grammes) en 
solution sulfurique bien refroidie par une quantité équivalente de nitrite de soude 
(3 gr. 592), il doit évidemment d'abord se produire une diazotation, 


Az (GH°} 
Co mar — Az—SO'H 
SH 


Par élimination d’acide sulfurique, ce produit doit alors se transformer en diazo- 
thiodiméthylaniline : 
Az (CH°} 


car A7 
Vo 


On filtre un peu de produit accessoire et on précipite la base libre au moyen de 
l'alcali. On l’obtient ainsi en longues aiguilles jaunâtres fusibles à 780. 

Le rendement en ce produit est assez mauvais: ce même corps s’obtient facilement 
au moyen de l'acide amidodiméthylanilinemercaptansulfonique. 

On dissout 3 grammes d'acide sulfonique dans un peu de soude caustique, on verse 
la solution dans un excès d’acide sulfurique dilué et bien refroidi et on ajoute peu à 
peu une solution de 0,84 grammes de nitrite de soude. La solution verte est précipitée 
par l’armmoniaque, le précipité cristallin est dissous dans léther, on décolore avec 
du noir animal et on évapore le dissolvant. Le résidu est dissous dans la benzine, puis 
additionné de ligroïne, il cristallise alors la diazothiodiméthylaniline en longues 
aiguilles. Ce produit est une base faible, ses sels sont dissociés par l’eau. 

La formule de ce corps est sans doute la suivante : 


Az (CH*) 
cas — 11 
nr 


par conséquent, il serait un analogue de l’azimidobenzol : 
A 


Z 
CH N\ 47 
AH 


. à la place du groupe imidé, il y à un atome de soufre. 
… La formation de ce corps s'explique de la manière suivante : 
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1046 
Az (CH Az(CH°} 
car He A0" 2 cas — Az — OH + H°0 
S — SO'H S — SO°H 
Az (CH) Az (CH°} 
cast — cr = Az + H'SO!, 
Se 8 OùH s7 


Le mode de formation de ce produit est un nouveau point d’appui pour la position 
ortho entre les groupes AzH° et SH. . PRE at 
Le chloroplatinate de la diazothiodiméthylaniline forme de longues aiguilles jaunes: 
En solution acide et ammoniacale, la poudre de zinc réduit la base thio en amidodi- 
méthylemercaptan. 
Amidodiméthylanilinebisulfure. — Ce produit se forme par oxydation du mercaptan. 1 
Pour le préparer, on délaye du mercaptide de zinc fraîchement précipité dans de l'eau, 
on ajoute un peu d’ammoniaque et on fait passer un courant d’air pendant à peu près 
24 heures en rajoutant de temps en temps un peu d’ammoniaque. On extrait ensuite » 
à l’éther ou à la benzine et on évapore le dissolvant. Le produit reste alors sous forme 
d’une huile brun jaune. | 
Au lieu d’oxyder au moyen de l'oxygène de l'air on peut aussi se servir du chlorure 
ferrique ou du bichromate de potasse; ces oxydants fournissent un produit moins pur. » 
Le bisulfure est soluble dans les dissolvants usuels, insoluble dans l’eau. IL est 
facilement soluble dans les acides, les alcalis le séparent de cette solution sous forme 
d'huile. Il a les mêmes réactions que le mercaptan; cependant il se distingue de luien 
ce qu’il ne donne pas de sel de zinc. 
Le bisulfure a sans doute la constitution suivante : 


et H°} (GH°} Az 


CO FACE AD H° 
GR LT ES 


S 


En traitant l'acide amidodiméthylanilinethiosulfonique par de la soude caustique à" 
40 ou 50° il se sépare du bisulfure impur. En travaillant à l’abri de l'air, il se forme 
aussi du mercaptan; à côté, il se forme les acides sulfureux et sulfurique: 


CHÉAZ2S 0" L HO — C'HA7S — H*S 0! 
9 C'HA7:S"0 L 9 H°O — (C'H''AzS) -L H'S0* -P HS0?, 


A côté de ces deux réactions principales il y en a encore d’autres qui ont lieu; on. 
remarque l'odeur de diméthylamine et il se forme aussi du persulfure. Le bisulfure 
brut sera simplement appelé « sulfure ». 

Une décomposition analogue a lieu si on chauffe l’acide thiosulfonique avec deu 
l'acide chlorhydrique dilué. 4 
L’acide thiosulfonique dissous dans de l’ammoniaque fournit avec le sulfure d’am- 
monium un sulfure contenant du soufre en solution; ce produit contient beaucou» de 
persulfure. Avec un excès de sulfure d’ammonium l’huile se dissout en se transformant 

en mercaplan. 
Le bisulfure et le persulfure forment des picrates bien cristallisés. 


Sulfure obtenu par l'action des alcalis sur le rouge de méthylène. 


Le rouge de méthylène est décoloré par les alcalis, même en solution très diluée; les 
alcalis peuvent être remplacés par de l'ammoniaque. Le précipité goudronneux oblenu 
avec du rouge et un alcali se compose en grande partie du bisulfure brut. Le premier | 


LR 
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produit de décomposition du rouge parait être du mercaptan; le bisulfure se torme 
seulement en présence d’air. 


Az (CH*}CI Los (CH) 
C'HKTAZS 3 Na0OH = CRC ATH? + Na C1 Na’SO*. 
S SH 


En traitant une solution aqueuse du rouge de méthylène par un courant d'hydrogène 
sulfuré, il se forme du bisulfure ou du mercaptan. Le « sulfure » préparé de cette ma- 
nière contient du soufre en excès et il donne une belle réaction rouge avec le chlorure 
ferrique. 

Amidodiméthy lanilinepersulfure. — Les solutions benzoliques ou éthérées du sulfure 
brut (surtout quand ce dernier est préparé au moyen du sulfure d’ammonium) laissent 
déposer petit à petit de belles aiguilles jaunes de « persulfure ». Le bisulfure pur 
préparé avec le mercaptan ne donne pas celle combinaison, mais il la donne si on 
le laisse en contact pendant quelque temps en solution benzolique avec du soufre. Le 
point de fusion de ce produit est situé à 97°. 

Le persulfure doit avoir la formule OH Aro 

Les acides le transforment en partie en bisulfure en produisant un dépôt de soufre. 
En le chauffant avec l’eau, la même transformation a lieu. Les réducteurs le transfor- 
ment en bisulfure et finalement en mercaptan. Le chlorure ferrique produit dans sa 
solution chlorhydrique une belle coloration pourpre; cette réaction est très sensible. 
Avec la diméthylaniline et le chromate en solution chlorhydrique neutre il ne forme 
pas d’indamine verte, mais il se forme aussi une coloration pourpre. 

Le chromale, le nitrite et l’iode donnent la même réaction que Île chlorure ferrique. 
La coloration pourpre provient de la formation de rouge de méthylène qui a été isolé 
et analysé. A côté du rouge il se forme encore du bleu. 

La constitution du persulfure n’est pas encore éclaircie. 

Acide amidodiméthylanilinethiosulfonique. — Préparation au moyen du rouge de mé- 
thylène. — Ce produit se forme à côté du bisulfure en traitant une solution diluée 
(4 pour 1000) de rouge de méthylène par un alcali; si le précipité de sulfure contient 
encore du rouge, il faut le redissoudre dans un acide et Île reprécipiter par l’alcali. On 
acidule faiblement au moyen de l'acide acétique et on expose le liquide à l’action de 
l'air. Ensuite on ajoute de l’ammoniaque, on enlève le bisulfure brut au moyen de 
l'éther, on réacidule au moyen de l’acide acétique, on traite par le noir animal et on 
évapore rapidement. Le produit séparé est recristallisé. Le rendement est de 20 à 
95 pour 100 du poids du rouge de méthylène employé : 


C‘H°A7S°C1 -L 2 H°0 + O = C'HA7S'0* + HCI. 
Te ef 


Rouge Acide thiosulfonique. 
de méthylène. 


L'acide amidodiméthylanilinethiosulfonique est difficilement soluble dans l’eau froide 
(environ 4 pour 270), plus soluble dans l’eau chaude (1 pour 25 ou 30), difficilement 
soluble dans l'alcool. Il forme des sels avec les bases et les acides. 

En chauffant rapidement, il fond à 201-204 avec décomposition. Avec des traces 
d'iode ou de chlorure ferrique, la solution aqueuse de l'acide sulfonique donne une 
belle coloration pourpre qui est détruite par Îles acides. Lors de l'oxydation avec la 
diméthylaniline en l'absence d’acide minéral libre, il se forme un précipité du « vert à 
l'acide sulfonique » (voir plus loin). 

Par ébullition avec l'acide chlorhydrique, il se forme les acides sulfurique et sulfu- 
reux et du bisulfure d’amidodiméthylaniline (impur). Les mêmes produits se forment 
avec l'acide sulfonique sous l'influence des alcalis. L’hydrogène sulfuré et le sulfure 
d’ammonium le transforment aussi en « sulfure » et finalement en mercaptan. Par 
réduction au moyen du zinc et de l'acide chlorhydrique il se transforme en mercaptan. 

Préparation de l'acide thiosulfonique au moyen de la paramidodiméthylaniline. —L’acide 
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thiosulfonique en question se prépare facilement par l’action de l'acide hyposulfureux 
sur le produit d’oxydation de la paramidodiméthylaniline 
Az(CH°}* 
+ (HS — SO'H) — car H  HHCI. 
S S O'H | 


" 3,2 
Hd (CH*}° CI 
Nas H 

On opère de la manière suivante : 

Dans une solution de 10 grammes de sulfate d’amidodiméthylaniline neutre dans 
100 centimètres cubes d’eau, on laisse couler lentement et à froid une solution de 
5 gr. 5 de bichromate de potasse contenant 4 gr. à d’acide acélique. Au produit 
cristallin ainsi obtenu, on ajoute alors, en remuant, une solution concentrée d’hypo:« 
sulfite de soude (22 grammes) contenant 27 grammes de sulfate d’alumine. 

Le produit de la réaction est un liquide pour ainsi dire clair et seulement faiblement 
coloré qui sépare bientôt des cristaux de l'acide sulfonique. Après avoir filtré, on 
purifie l'acide en le dissolvant dans un alcali et le précipitant au moyen de l’acide 
acétique; finalement on le recristallise dans l'eau bouillante. 

Acide thiosulfonique préparé avec le mercaptan et le bisulfure de l’amidodiméthylaniline. 
—Le bisulfure de l’amidodiméthylanilinemercaptan se combine très facilement avec 
l'acide sulfureux et l'oxygène pour donner l'acide sulfonique du mercaptan. 

En versant de l’acide sulfureux concentré sur du bisulfure impur, ce dernier se 
dissout assez vite et peu de temps après l'acide sulfonique commence à se séparer sous 
forme cristalline. Le persulfure jaune aussi donne de l'acide sulfonique à côté d'un 
dépôt de soufre. . , 

D’une manière analogue le mercaptan (sous forme de son sel de zinc) se laisse aussi 
transformer en acide sulfonique en le traitant par l’acide sulfureux et le bichromate : 


Az (CH°} Az (CH°} 
cena + SO + 0 = on Car He 
SH S — SO'H. 


Cette transformalion du mercaptan en acide sulfonique a aussi lieu et même d’une 
manière tout à fait nette en traitant le mercaptide de zinc par un excès d'acide sulfu: 
reux à l’abri de l'air. Le produit ainsi obtenu est très pur. Il n'a pas été recherché d'où … 
vient l’oxygène nécessaire à l’oxydation. E 

Constitution de l'acide paramidodiméthylanilinethiosulfonique. — Comme nous l'avons 
déjà vu dans l’introduction, la formation de cet acide sulfonique au moyen de l’amido- 
diméthylaniline et de l’acidehyposulfureux mène à la formule de constitution suivantes 


A7z(CEP* 
C'H*—AZ H° 
5 — SO'H. 
Comme autre possibilité il y aurait encore : 
Az (CH*} 
cas H — SOH 
5H. 


L’acide sulfonique doit cependant encore contenir un groupe amido‘intact; car, avec 
la diméthylaniline, il donne encore une indamine. D’après la seconde formule, cette 
formation d’indamine devrait être accompagnée de l’élimination du groupe SO‘H, mais. 
celte élimination n’a pas lieu, vu que l’indamine en question contient encore tous les 
deux atomes de soufre. mL 

L'action de l'acide nitreux sur l’acide sulfonique parle en faveur de la présence d’un 
groupe amido. La première formule explique aussi la formation de l'acide sulfonique 
au moyen de l’acide sulfureux et du mercaptan. Elle doit done être admise. H126; 0 

(A suivre.) : 


- 
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MÉTALLURGIE. — ALLIAGES 


as 


_ Sur l’application du procédé hasique à la métallurgie du cuivre. 


Par M. PerCY-GILCHRIST. 
(Journal of Society of Chemical Industry, janvier 1891, p. 4.) 


En considérant les grands avantages qui résultent du remplacement des garnissages 
acides par des garnissages basiques dans la fabrication des aciers en partant de fontes 


. phosphoreuses, il était permis de penser que la même modification, apportée aux 


appareils destinés à la production du cuivre, serait aussi suivie de bons résultats, 
surtout quand les matières à traiter contiennent une notable proportion d’arsenic et 
d’antimoine. Ce n'est que dans ces dernières années que l’auteur a pu vérifier, prati- 
quement, l’exactitude de cette hypothèse. 

Dans la fabrication de l'acier, le but auquel on visäit,en substituant un garnissage 


… basique à l’ancien garnissage siliceux, était de permettre la formation de scories 


basiques sans lesquelles la déphosphoration est impossible. Mais dans le cas du cuivre, 


- ce n’est pas un avantage aussi direct que l’on recherchait, car les seules impuretés 


ayani une action fâcheuse, à savoir l’arsenic et l’antimoine, qui existent dans les 
produits cuivreux bruts, peuvent parfaitement être éliminés sur sole acide. 

Une étude attentive de la composition des scories de rôtissage et de raffinage 
produites pendant l'élimination de l’arsenic et de l’antimoine, permet de se rendre 
compte que ces scories sont basiques et que leur basicité provient de l’oxyde de cuivre 
qui y existe en quantité plus que suffisante pour neutraliser la silice fournie presque 
exclusivement au détriment du garnissage acide des fours. Pour compenser les frais 
qui résultent de cette usure, on ajoute presque toujours de la chaux, soit seule, soit 
mélangée de carbonate de soude impur, de manière à remplacer l’oxyde de cuivre 
dans la scorie par la chaux et la soude; mais, cette addition est toujours limitée par 
la crainte que l’on a de voir les parois du four se corroder. Aussi, le but que l'on 
désirait atteindre en remplaçant le garnissage acide par un garnissage basique, était-il 
d'obtenir un rendement plus considérable en réduisant le plus possible la for- 
mation de l’oxyde de cuivre et en favorisant davantage la production de scories 
calcaires. 

C'est au mois de mai 1889, que les premiers fours de rôtissage à sole basique furent 
construits dans le but d’y raffiner des cuivres bruts arsenicaux (« bottoms ») et des 
mattes blanches ( « white metal » ). La sole de ces fours repose sur des plaques en 


… fonte, sous lesquelles circule un courant d’air froid. On empêche ainsi la surchauffe 


» de la sole et la fusion qui résulterait de son contact avec une voûte de briques 


réfractaires ordinaires. Les matériaux de garnissage basique sont broyés et mélangés à 
du goudron, comme on le fait d’habitude, et la sole est formée par couches successives 
dela manière suivante: le four étant chaud, on y projetle une certaine quantité du 


- mélange que l’on étend en le damant fortement, puis on calcine cette première couche 
“— pendant plusieurs heures avant d'en meltre une seconde. Il faut de 4 à 5 jours pour 


établir ainsi la sole, à laquelle on donne ensuite la forme voulue; puis, on met le four 
- en train en y fondant, soit du cuivre de cément riche, ou du bon cuivre à ampoules 


- (« blister copper »). On avait d’abord cru que les soles basiques se laissent moins 


- imprégner et infiltrer par le cuivre que les soles acides ; mais on a reconnu qu’il n’y a 


ire 


réellement que peu de différence et que tout dépend de la manière dont la sole a été 
faite et apprêtée. La conduite du four est en tous points pareille à ce qu’elle est d’habi- 
tude. Après chaque charge, les petites réparations dont les parois peuvent avoir besoin 
sont effectuées en projetant à l’intérieur du four des pelotes de garnissage que l'on 


ni 
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aplatit ensuite à l'endroit voulu. D'ailleurs, ces réparations sont plus rares que dans. 
les fours acides, les parois ayant plutôt une tendance à s’épaissir qu’à se corroder. 


Traitement des fonds cuivreux arsenicaux dans des fours de rôtissage 
à garnissage basique. 


Les minerais que traite l'usine où le procédé basique fut employé pour la première 
fois est pauvre en arsenic. Cependant, après le grillage du minerai en tas et après lessi- 
vage du produit, l’arsenic se concentre dans le cuivre du cément et y atteint ordinaire= 
ment la proportion de 3 à 3 1/2 pour 100. C’est ce cément qui est fondu en présence de 
scories cuivreuses diverses et, suivant la quantité de cément qui entre dans le lit de. 
fusion, on obtient une plus où moins grande proportion d'un cuivre impur que l'on 
désigne sous le nom de « fonds cuivreux » où « metallic bottoms ». Leur composition 


moyenne est la suivante : 


CITE Re Une 83-87 pour 100. Fér Se 0.5 pour cent, 
ATSEMIC SR MES 5-7 = Plomb LME VS 3-5 ss e 
SOFÉ en nee 1-3 — Silicé {AR RES 0.5 — +204 


k! 


C’est dans la conversion de ces « bottoms » en cuivre à ampoules contenant moins 
de 4 pour 100 d’arsenic que les fours de rôtissage à garnissage basique ont montré. 
leur supériorité sur les anciens fours acides. C'est surtout en prévenant en grande. 
partie l'oxydation du cuivre que le garnissage basique fournit un rendement très 
supérieur, On peut s'en convaincre par le tableau suivant qui résume les résultats d’une 
campagne de trois mois, pendant laquelle on a traité environ 400 tonnes (de 1000 kilo- 
grammes) de « bottoms » dans des fours de rôtissage basiques et dans des fours de. 
rotissage à garnissage siliceux. | 


Tableau comparatif des résultats obtenus dans le rélissage des « bottoms » sur sole basique 
et sur sole acide. 


FOURS ACIDES. |]. 


FOURS BASIQUES, 


Rens 


« Bottoms » traités pendant une campagne de 3 mois............. 406.9 tonnes.| 406.9 tonnes. 
Composition moyenne........ eme nat tan PAsee P on QU M : 
Poids moyen d’une des 59 charges tre LEE RD de ane 6,9 — 6.9 — 
Cuivre à ampoules produit à 4.11 pour 400 d’arsenic (moyenne)....| 331.5 — | 201.7 - 
Soit par charger ist. 1, EUR Re MEOICS ROMENRANONENRNSS 5.6 — 3.4 — 

| Scories, produites, , «sir. desuthe à s #64 + 20 060. BEN ANT ER 104.5 - 225.3 — 
Soît par charge. 13. , nou fo aane nie frire deete 6 SE CIRE 1,7, 3,8 — 
lenaur. de la scorie, en. CUIYFB.. 2, 4... ss aeisete PE | 25 pour 100 | 55 pour 100 

| Temps nécessaire pour traiter une charge, y compris le chargement et 7 

Al tes réparations du four. 4, LENS RENAN EN ERRNERERS 29 h. 1/4 38 h/770] 


# 


D’après les nombres ci-dessus et en prenant les « bottoms » à 84.5 pour 100 de cuivres, 
le cuivre à ampoules à 98.5 pour 100, nous voyons que le rendement a été de 94 pour 
100 sous la forme de cuivre à ampoules dans les fours de rôtissage basiques et seule= 
ment de 56 pour 100 dans les fours acides: c’est donc une augmentation de 38 pour 
100 en faveur des premiers. Le poids du cuivre réel contenu dans la scorie obtenue aux 
four basique est de 26 tonnes 1, au four acide de 125 tonnes 9 ; mais bien que les. 
différentes pesées qui ont servi à établir le tableau ci-dessus aient été faites aussi exac: 
tement que possible, ces conclusions ne sont pas absolument correctes, en ce sens que 
Von retrouve par le calcul plus de cuivre dans les produits du four de rôtissage basique 
qu'il n'y en est entré. (Dans les 331 tonnes 5 de cuivre à ampoules, on a 326 tonnes de, 
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cuivre, plus 26 tonnes de cuivre, dans les 104 tonnes 5 de scories ; total: 352 tonnes 
6 au lieu de 343 tonnes 8 contenues dans les 406 tonnes 9 de « bottoms »). 

La raison de cette différence est très probablement que les nombres pris comme 
teneurs moyennes en cuivre des produits, portent sur de grandes quantités. 

Quand on traite des fonds cuivreux arsenicaux sur sole basique, on a, à côté du grand 
avantage d’un rendement très supérieur, celui d'éviter les réparations qui se présen- 
taient presque toujours, au bout de 3 ou 4 jours de marche seulement, quand on 
employait des fours de rôtissage à garnissage siliceux. En effet, les « bottoms » exer- 
çaient une influence des plus néfastes sur les soles acides qui se corrodaient et se cou- 
paient rapidement et on en élait arrivé à arrêter presque partout en Angleterre la 
production de ces fonds cuivreux arsenicaux. Certaines usines préféraient ramener 
plutôt le cuivre de cément à l’état de sulfure dans un four de fusion quelconque et 
cette méthode est certainement la meilleure quand on n’a pas sous la main de four à 
garnissage basique. Cependant, d’après les résultats indiqués plus haut et dans le cas 
où l’on a de grandes quantités de cément arsenical à fondre, il est préférable, d’après 
l'auteur, de produire des « bottoms » et de les traiter sur sole basique. De plus, la 
matte coulée du four de fusion en même temps que ces « bottoms » est beaucoup moins 
impure et arsenicale que lorsqu'on ne favorise pas leur formation. Dans la pratique, on 
charge ensemble dans le four de rôtissage basique les fonds cuivreux et ce qui peut 
s’y être attaché de cuivre à ampoules ou de matte blanche, sans chercher à les séparer. 
Cependant, dans les essais relatés ci-dessus on n'avait traité que des « bottoms » 
seuls. 


Traitement de la matte blanche ou du cuivre à ampoules sur sole basique. 


On a trouvé que le traitement de la matte blanche et du cuivre à ampoules dans les 
fours à garnissage basique, présente, comme dans le cas des « bottoms », de grands 
avantages se traduisant surtout par un meilleur rendement. Dans le tableau suivant, 
où sont réunis les résultats de deux semaines de travail dans des fours basiques et 
dans des fours acides, on ‘pourra se rendre compte des différences qui existent entre 
les deux procédés; elles sont toutes en faveur des fours basiques. La matte que Pon 
rôtissait était une matte blanche à ampoules (white pimple metal). 


Tableau comparatif des résultats obtenus dans le rôtissage de la maite blanche à ampoules 
sur sole basique et sur sole acide. 


FOURS BASIQUES. FOURS ACIDES. 

Matte blanche à ampoules traitée pendant deux semaines........... 88.4 tonnes. | 88.4 tonnes. 

4 Cuivre... #1#6#e 76.46 pour 4100. 
Composition moyenne.... ... 1 Arsenie ...... 1.68 Lil 
Poids moyen d’une des 41 charges. ............................ 8.0 — 8.0 — 
Cuivre à ampoule obtenu, .................................:. 60.2 — 39.4 — 
Soit par charge à 0.85 pour 100 d’arsenic (moyeune).............. LS 3.6 — 
Scories produites! ./..................,..+.....:............ 12,2, 42.0 — 
MAD DAT IPRArEB AR... d...5.,4 44, du Reese mul eee de à te 1.1 — 3.8 — 
Teneur de la scorie, en euivr8..... .....:.......,..1:......1:.. 25 pour 400 | 58 pour 100 
Temps nécessaire pour traiter une charge, y compris le chargement et 

les réparations du four,.. ................:..:.,41......4:.. 46 h. 46 h. 


Le rendement en cuivre réel, calculé d’après les nombres ci-dessus est de 87 pour 
100 pour les fours de rôtissage basiques et de 87 pour 100 seulement pour les fours 
acides ; c’est donc une augmentation nette de 30 pour 100. La scorie des fours basiques 
ne contient que 4.43 pour 100 du cuivre réel chargé, tandis que celle du four acide en 
venferme 34,1 pour 100. 
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Dans une autre série d’essais comparatifs portant sur 400 tonnes de matte blanche; 
contenant 77 tonnes de cuivre réel, on a obtenu, sous la forme de cuivre à ampoules; 
62 tonnes de cuivre réel sur sole basique et 42 tonnes seulement sur sole acide. Dans 
ce cas encore, on constate que pour 100 de cuivre réel à l’origine dans la matteh 
blanche, il y a une augmentation de rendement égale à 26 en faveur du four de rôtis-« 
sage basique. 

On ne peut faire la coulée du bain métallique tant que le cuivre ne contient pas une 
proportion d’arsenic inférieure à 4 pour 100, ce dont on s'assure par des prises d’essai 
répétées. Pour arriver à ce résultat il faut 6 heures de chauffe de plus sur sole basique 
et 9 heures environ dans les fours acides, après que le cuivre est arrivé à ce que les 
fondeurs anglais appellent le « blister pitch », — c’est-à-dire le moment où finit Ia 
réaction des oxydes sur les sulfures et où cesse en partie le dégagement d'acide sulfu=« 
reux qui donne au cuivre à ampoules, une fois coulé, cet aspect poreux et boursouflén 
d’où lui vient son nom. 

Des échantillons pris au moment du « blister pitch » dans un four basique et un« 
four acide ont présenté les teneurs suivantes en arsenic : Ë 


FOUR BASIQUE FOUR ACIDE 


pour 100. pour 400. 
Arsenie dans Is matte chargée... 404, 0. 2.10 1.71 
Arsenic dans le baïn au « blister pitch >... SR 2.22 3.13 
Arsenic, dans Île uivre coulé; sais, 2, RUN De. M ÉR 0.78 0.90 
Temps supplémentaire de chauffe après le « blister piteh ».,....... 6h.4/4 | 10 h. 


TR CU CAE OS EE 


L'augmentation dans la proportion d’arsenic que l’on remarque ici dans le métal du 
four acide au « blister pitch » est probablement exceptionnelle. 
Les tableaux suivants contiennent les résultats d'analyses faites sur l'échantillon moyen 
de 6 charges de matte blanche traitée sur sole basique et sur sole acide. En regard de 
ces nombres se trouvent ceux qui représentent la composition du cuivre à ampoules Ob=« 
tenu. Les analyses sont de M. E. Riley. | 


ÉCHANTILLON MOYEN | TRAITÉE TRAITÉE ANALYSE MOYENNE | SUR SOLE | SUR SOLE | 


DE 6 CHARGES su? sur DU CUIVRE A AMPOULES 
de matte blanche. SOLE BASIQUE. [SOLE ACIDE. obtenu. BASIQUE. ACIDE, 

CUVE RE RENE 75.56 76.401] Cuivret PEER OR 97.780 98.275 
IDÉES NDS MAUR LUE » » Ktain. UNE 0.039 Néant. 
Amen nn. durs » » Argent. MES * 0.024 0.033 
Ré APE D. 1.54 1.30 ||Fer.... NN 0.026 0.049 
PIOMD SALE nee. 1.25 1.20. :||Plomb. 0 Ceres 0.008 0.013 
ATRORID RL. PLUS à 0.47 0,51 Arsenit AS 0R Futé 0,596 0.580 
RITES ES AAA 17.44 17.80. \ISoufre. ER 0.032 0.012 
Oxygène et perte...... 1.90 1.57 ||Oxygène et perte... ... 1.415 1.005 
Nickel et cobalt ...... 0.25 0.18 ||[Antimoine.........… 0.027 0.028 
Phosphores. 6... Traces. Traces. || Bismuth::#04.40e 508 0.033 0.035 
SCOR ARE. RS PUR 0.50 0.35 
Alumine® SRE 0.50 0.38 
Chaux omonanmamire 0.42 0.45 
Magnésiose. 2. Men 0.17 0.16 

100.00 100.00 100.000 100.000 


LR SE TP SE I 2 2! |" 2 DOUTE SPL SES CP GR PE Pr EEE 


Fra 
Les scories produites pendant ces opérations ont aussi été analysées. On a fait sépas… 


1 
4 


pos rt Ba LÉ ESA 


TR 
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rément l'analyse des écrémages 1-4 et des écrémages 5-8, ces derniers, correspon- 
dants à la fin du rôtissage, étant toujours plus riche en cuivre : 


SCORIES SCORIES 
DU FOUR BASIQUE. DU FOUR ACIDE. 

+ 

Écrémages Écrémages || Écrémages | Écrémages 
no 4-4. no à-8. n° 4-4. no 5-8. 
1... 14,92 11,90 22.72 10.55 
nn cu neo 16.33 3.25 8.23 1.30 
eut. il. UE. ! 1.34 0.70 1.64% 0.40 
ONF OR VAIO de CUIVRE. 1. nu. ee ini 30.14 42,24 46.71 76.25 
ne crue 172 4.69 7.86 3.25 
Oxydes de nickel et de cobalt. .............. 1,70 0.92 1.38 0.82 
LE CU PARA NNORERERRRS 16.72 17.73 3.10 1.05 
D ER MM MO EtS. L. 3.12 5.00 0,46 0.50 
ADS DRONDROIEUS 1... de Le... Traces. Traces. Traces. Traces. 
D MN. .......,...,.... 4.89 12.97 5.24 6.50 
D EURTQUeMR MAN JL e. . .., ,... 9.40 0.45 3.00 Traces 
ns. Traces. Traces. Traces. Traces 
99.57 99.85 100.34 100.62 


Dans le but de s’assurer si quelque différence un peu considérable existait entre le 
cuivre à ampoules obtenu sur sole basique et celui que l’on prépare d’après le procédé 
ordinaire dans les fours acides, l’auteur fit traiter pour cuivre marchand dans un four 
d’affinage à garnissage siliceux du cuivre à ampoules obtenu : 1° sur sole basique; 
2° sur sole acide. Les résultats des analyses suivantes, faites par M. Westmoreland, 
de Leeds, montrent que le cuivre raffiné obtenu ne diffère pas pratiquement comme com- 


position, que lon parte de l’une ou de l’autre espèce de cuivre à ampoules. 


CUIVRE CUIVRE 


CUIVRE CUIVRE 


A AMPOULES 
provenant des fours 
de rôtissage basique 
et chargé 
à l’affinage acide. 


AFFINÉ 


provenant du cuivre 
à ampoules 


obtenu 


dans les fours 
de rôtissage basiques 


A AMPOULES 
provenant des fours 
de rôtissage acides 
et chargé 
à l’affinage acide. 


AFFINÉ 


provenant du cuivre 
à ampoules 


obtenu 


dans les fours 
de rôtissage acides. 


pour 100. pour 400. pour 400. pour 400. 
BOIVIO MMM ES 2 li 98.925 99,40 98.50 99.30 
RO ee ci yu 5 0.72 0.315 0.68 0.43 
DANONE NA ane des e« 0.08 0,02 0.029 0.01 
MUUSDHOTO En ele Re à 0.01% 0.007 0,003 Traces. 
ON CRIME 0.02 Traces. Néant. Néant. 
SR EE Traces. Traces. Néant, Néant. 
NT OEM CAT LOT ER PI CIPSEAEES 0.035 0.021 0.023 0.019 
LORS oo CRE 0.049 0.026 0.018 0.015 
LICE RENE Traces. Traces. Néant. Néant. 
D D... .… 0.024 0.024 0.030 0.030 

99.192 99.813 99.283 99,802 


Le garnissage basique dans le four d’affinage pour cuivre. 


Dans l’affinage, la marge laissée pour quelque perfectionnement est infiniment moins 
considérable que dans le rôtissage et il n’est pas encore certain que la légère augmenta- 


- lion de rendement que l’on constate en travaillant pour cuivre brut ordinaire, compense 


, 


les frais plus élevés qui résultent de l'établissement d'une sole basique au lieu d’une sole 
acide et des réparations courantes à effectuer. Mais, quand il s’agit d'arriver, non plus 
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au cuivre brut, mais au cuivre « best selected » (1), en partant du cuivre à ampoules. 
ordinaire (contenant 4 pour 100 environ d’arsenic), on effectue, d'après l'auteur une 
grande économie en adoptant le garnissage basique dans le four d’affinage. É 

Le four d’affinage basique a été jusqu’à présent surtout employé pour préparer dum 
cuivre B. S. avec du cément de qualité supérieure ou avec des cuivres à ampoules. 
purs, ne contenant pas plus de 0,2 à 0,5 pour cent d’arsenic. Cependant, depuis quelque. 
temps, on s’est servi de fours d’affinage à garnissage basique pour transformer des. 
cuivres à ampoules à 4 pour 100 d’arsenic, en cuivre « best selected » et cela avec. 
d'excellents résultats comme rendement. On doit s'attendre toutefois à ce que l’affinages 
demande plus de temps. * 

Parmi les nombreux exemples d’affinage sur sole basique que l’auteur donne 
dans son travail, on peut en citer quelques-uns qui présentent plus particulièrement de 
’intérêt. | 
1 nombres du tableau ci-dessous, par exemple, se rapportent à l’affinage pour 
cuivre B. S. d’une charge de cément ayant la composition indiquée et ayant fourni 
après l'opération du « best selected » dont l'analyse est donnée en regard. 


Cuivre de cément séché à 400 C. « Best selected » produit. 
LE ANAL PR RE RU 88.83 Cuivre... ME EN 99.83 
HORS COS cer dE 0.69 Fer. . M 22e RER 0.02 
A TROTO TS ce ee us 0.15 Nickel. 2000 Traces. 
Antimoinest.ravesie 0.01 Zine::-, ses Traces. 
À 0 pen NE NEC 0.01 Plomb: HR Traces. 
Plomb! 11. PER PART 0.03 Bismntn EMI EC 0.03 
Bismuth:} ft NIET AU 0.05 Antimoine.. 14% MEN Traces. 
Sa he, en DT Nr Lit 1,12 Etain PT ae 4 Traces. 
GTA DUO SEE 0.55 Arsenie, és ROSE 0.068 
Soufre Hinata cd ia ia 0.06 99 948 
Acide phosphorique. ..... 0.46 5 
Eau combinée. ..1:...:.. 0.88 
Oxygène combiné...,,.,. 7.15 
100.02 
HOTTE, . . . à à sh «ele PES PA 1 4 


En partant de cuivre à ampoules, relativement riche en arsenic, on est arrivé à obtenir 
du cuivre « best selected », ne contenant plus que 0.2 p. 100 de ce métalloïde. Voici 
quelques détails sur l'opération : L 


kilogr 
Cuivre à ampoules chargé...,,,......,... 8,826 
Chaux ajoutée: "€... ous CHSCT ° 203 FR. 
Carbonate de soudé impur ajouté.,..... Vins 152 pendant LOpSRE 
La fusion a duré 48 heures, au bout desquelles on a obtenu : 
Cuivre « best selected »,....,.. PR ne 8,029 k, 6 
SÉDTIQ RE RP Fe TES - 2,408 k. 


Le cuivre à ampoules chargé et le « best selected » obtenu présentaient la compos 
ton suivante : er 
Cuivre à ampoules  » Best selected » 


chargé. obtenu. 
CUVE... nésssite Le le due TETE 96.420 99.940 
ATEMO  Rr ares « JL: tin Me CR 1.050 0.020 
ARÉDAIR Berre eve eee 2 TR 0.020 0.007 
PR Re re ch à de 5 SEC IUT 0,155 0.050 
a 0 ET UE ET sr s0m04 02 0.00% 
DORE RU à cu du Le ci TU .… 0:00 Néant. 
Phosphore en Rate 102: MB ER ES «. Traces. j Traces. 
1 PURE 4 TARRESROR: CEUT SIREN ins LS 0.020 0,022. 


EEE nn nm co 
(1) Nous avons conservé, dans la traduction de ce travail, l'expression de cuivre « best selected » ou 


cuivre B. S., ces termes étant passés dans la langue française pour indiquer les meilleures marques de 
cuivres raflinés. FOR 


APPLICATION DU PROCÉDÉ BASIQUE A LA MÉTALLURGIE DU CUIVRE. 1055 


online re de 0.013 0.011 

LAURE M PA UE. LU 0,009 0.011 

Résttueilicenx 1n80lublens. 2. : tr. 4.570 » 
99,327 100.065 


Il est intéressant, en même temps, de connaître la composition de l’échantillon moyen 
des scories provenant des écrémages effectués pendant le cours de laffinage. Elle est la 
suivante : 

Oxydule de cuivre (Cn?0) .36 (Cu 22.53) 


5 
Oxyde de plomb ... 0.60 (Pb 0.56) 
UE. eh ses de ee » Ce Qt © 03 0.05 
5 
0 


Acide arsénique .15 (As 3.36) 


Selon Else à ed ve »s & gpl le 6 s » 


DICO EC NC ECO I ECO ONCE EN ONCDONON 0 


Dee aimonieux(Sb 08), 1 .......nu tu... .20 (Sb 0.14) 
SE ru nee SO PE PT 24.28 
D RC NN D PE RE EE 6.70 (Fe 4.69) 
Alumine,,..,.... LE: TR RE OR: à RARE PEN 2.90 
LU OR ETAPE: TONNERRE RE 0.30 
A Li... 2 TG ee hoc 0.13 
DU Le etat RSR EEE 17.82 
ee re 8.75 
none (SO) als elec steps de 0.58 
nc ohonique (P205), ,..:,..,..,. 1... 0.13 
onu (GO)... :,.4.,.4,.4,.,/.,,0, 1.24 


FE CONNUE ESP O E  E 0.73 
5.33 


100.15 


On déduit des nombres ci-dessus que sur 100 parties de cuivre réel, chargé à l'état de 
cuivre à ampoules dans le four d’affinage, on en retrouve 94 parties dans le « best 
selected » obtenu et 6 parties dans la scorie. 

Le four d’affinage à garnissage basique convient parfaitement aussi pour y traiter des 
cuivres à ampoules beaucoup plus riches en arsenic que celui dont on vient de donner 
la composition plus haut. 

L'auteur cite comme exemple deux charges de cuivre à ampoules, les n°5 259 et 265, 
contenant respectivement 4.95 et 4.52 p. 100 d’arsenic qui, après l’affinage, ne présen- 
taient plus que 0.062 et 0.05 p. 100 de ce métalloïde. En considérant la teneur en 
cuivre du cuivre à ampoules chargé, le poids et la teneur des scories écrémées, on 
trouve, dans ce cas, que sur 100 parties de cuivre réel, 14 parties ont passé dans les 
scories de la charge 259 et 12 parties dans la charge 265. La quantité considérable d’ar- 
senic qu'on ayait à éliminer dans ces deux charges, explique ces proportions élevées. 

11 semble donc prouvé que le garnissage basique exerce dans l’affinage une influence 


très favorable sur le rendement en cuivre B. S., en diminuant l’oxydation du bain mélal- 


lique et cet avantage est d'autant plus marqué que le cuivre à ampoules est plus riche 
en impuretés à oxyder et à scorifier, Il est vrai que, dans les fours acides, on arrive à 
une purification tout aussi complète que dans les fours basiques, mais il faut alors se 


 Contenter d’un rendement inférieur et se résoudre à scorifier une grande quantité de 


cuivre. Si on arrêtait deux fours d’affinage traitant la même espèce de cuivre à am- 
poules, l’un sur sole basique, l’autre sur sole acide, au moment où la même proportion 
de cuivre serait scorifiée, on pourrait se rendre compte que la purification dans le four 


« acide est bien moins avancée que dans le four basique. 


FLE DU 


Dans le but de s'assurer que l'emploi du garnissage basique exerçait quelque influence 
sur l'élimination du bismuth et de l’antimoine, des « bottoms » furent d'abord soumis 
au rôtissage sur sole basique ; puis, le cuivre à ampoules obtenu, affiné dans les mêmes 
conditions. À côté de ces opérations, faites sur soles basiques, on en faisait d’autres sur 
soles acides avec des « bottoms » présentant, à peu de chose près, la même composi- 
tion. De cette manière, l'influence du procédé basique, comparativement à celle du pro- 


… cédé acide sur l'élimination de l’antimoine et du bismuth- devait se montrer renforcée en 


quelque sorte. Dans les tableaux qui suivent sont réunies les analyses des différents 
produits obtenus successivement dans les deux genres de fours: 
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« BOTTOMS » CHARGÉS CUIVRE A AMPOULES 
dans les fours de rôtissage. produit dans le 


FOUR ACIDE. FOUR BASIQUE. FOUR ACIDE. FOUR BASIQUE. 


CiVTÉ. Le Re AOL 0e Ge perfs 92,32 92.70 . 98.46 98.37 
SOUDE TRE LR DES DELTA ARS SR Et Ar, 0.95 1,02 0,004 0.017 
PIomb 2 RMS ER SRE ER LT 0.92 0.97 0.018 0.046 
Bismtith LAURE RE EL. Ter 0.062 0.06 0.037 0.09 
À FSORIC PR RE Re Eee tue 4 à 5.09 L.18 0.84% 0.97 
À HÉMOME. RE ME PE Ts A 0e 0.27 0.26 Traces. 0.063 
Phasphore. RER Me EP 17: 0.055 0.055 0.009 0.012 
LS pe CU RS CUS ONE EP On OR AT 0,024 0.028 0.022 0.019 
Nickel'et Copa UE mMR RES. 21 0.116 0.084 Traces. 0.025 
0.021 0.021 0.021 0.026 


.378 99.828 99.638 


© 
© 
(e +) 
ko 
oO 
Ke) 
© 


Les scories produites pendant la transformation des « bottoms » en cuivre à ampoules 
ont donné à l’analyse les nombres ci-dessous ; ils correspondent à un échantillon moyen 


dans les deux cas: | 
Scories extraites du 


four de rôtissage four de rôtissage 
acide, basique. 

Oxydule de cuivre......:....:...°.1.14% 64.64 41.85 - 
Oxyde de plomb......,......,......,:.. 2.03 3.90 É. 
Oxyde de bismuth.........,..... ALES 0.14 O.11 
Acide: arséniqueé.s sut niet Si VIN SEM 7.66 15.65 
Acide antimoneous.,.....#t "Va 0.47 0.70 
SUB un aies à ea nue ee MR NE TRS 18.14 15.26 
Peroxyde de fer, .,,....4m 2e TA 3.48 7.59 
Alumine, 5 ir 19,6 AIRE RON 0.63 1.04 
Oxydes de nickel et de cobalt,............... 0.33 0.65 
Oxyde, de manganèse. . 4,1 4.460 SRE RRUE Traces. 0,05 
ET) Cr RE Agen dans 7e 2 © AE à 2.34 9.49 
MAPRESIE sn sr os cn es et ET 0.31 3.47 
Soufres, AUS NS SNVE TALREEMORS 0.37 0.48 
Acide phosphariques. Sat. gone eh Er ei 0.19 0.29 

100.73 100.43 


Le cuivre à ampoules obtenu fut chargé dans les fours d'affinage avec une certaine 
quantité de déchets de cuivre pour parfaire le poids de la charge : | 


CHARGÉ A L'AFFINAGE CUIVRE AFFINÉ 


dans le obtenu au : 
D CN PR “QE 
FOUR ACIDE. FOUR BASIQUE. FOUR ACIDE. FOUR BASIQUE, 


dE 98.98 98.91 


CULVre SAME MSN ARE EIRE QU, NET X 98.65 98 

Arsenic. NN 0 Ge ROIS EL 0.825 0.93 0.72 0.72 
Antoine TIR RSA nan nur 0.012 0.019 Traces. 0.023 
PAGE PRE eh ee < 0.005 0.014 0.005 0.041 
Plomb Pts e PES RP nn à 0.015 0.030 0.013 0.030: 
Bismatt?s SNL RER UL 0.041 0.082 0,003 0.073 
Fer. LUE MOMIE ÉLUS ARR NIES 0,014 0.016 0.014 0.014 
Nickel nd: Man RE RARE à 0.013 0,031 Traces. 0.015 
DOUTE. er MN es Cr PRE 0.007 0.019 0.003 4140 00 
ATEONTS ere Le eee PE TELL. 0.020 0.017 0.026 0.026722 


————_—_— À 
———__—_—_—_—_—_—_——— || ————_—_—_—_—_—_—_—_— | ————————— |, 


.868 99.76% 99.829 | 


Le] 
Le) 
Le] 
Le) 


ke Fe 
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Les scories produites dans les deux cas avaient la composition suivante : 


Scories extraites du 


CR 


four d’affinage four d’affinage 

acide, basique. 
Oxydule de cuivre. ......... PRÉ RTEPRRE Fe y AE 49.67 
Oxyde de plomb..,....... sn raress 0,23 0.44 
DAT MIEIMDMNT. CUISSON, CU PU 0,08 0.06 
PANORAMIQUE NE. 4.0 10n mate Ji in TUse 2.05 2.36 
PR A UMONIONX 5. - Le hatat #16 «bi sieue n[4id do 0.02 0.16 
D ace SEL Un dre ie ire _ 16.83 27.12 
posa e qe de 1.24 2,14 
D TI OO ENT. 59. Vans 0.39 1.34 
Oxydes de nickel et de cobalt, ..,........... 0.09 0.14 
Dxyde dé manganèse... ...:,,..4,.2, 0 hote Traces. 0,07 
LE Cest PR AR ir ee ré 1.03 10.40 
Magnésie, .... D es nr sense sr Uav 4,95 
DonnHanque (S OBJET OR, RS MURS 0.08 0.11 
Acide phosphorique, ....,.... HELP 5.,00148 0.18 

99.49 | 99,14 


On voit donc que dans les fours à garnissage acide l'élimination du bismuth et de 
l'antimoine a été plus complète que dans les fours basiques, les scories calcaires, beau- 
coup plus épaisses, moins fluides que les scories cuivreuses, s’opposant probablement à 
l'oxydation de ces deux corps. Mais, en faisant le calcul de ce qui a été entraîné de 
cuivre dans les scories, on ne trouve que 11.6 p. 100 de cuivre réel chargé dans celles 
du four de rôtissage basique, tandis que celles du four à sole acide en contiennent 
34,2 p.100. 

En résumé, les résultats obtenus jusqu’à présent dans la métallurgie du cuivre à laide 
des fours à garnissage basique semblent prouver que ce nouveau genre de traitement 
convient particulièrement quand on a affaire à des produits riches en arsenic. En géné- 
ral, ces cuivres bruts arsenicaux occasionnent dans leur conversion en « best selected » 
de grands ennuis, une perte considérable de cuivre à l'état de scories, qu'il faut ensuite 
repasser, ce qui entraîne des dépenses. L'application du procédé basique paraït donc 

être un sérieux perfectionnement. 

En terminant, l’auteur fait remarquer que le travail qu’il vient de présenter ne doit 
être regardé que comme une sorte de projet d'études à la perfection duquel il convie 
tous ceux qui s'occupent de la métallurgie du cuivre, avec l'espoir qu’ils obtiendront 
encore des résultats bien meilleurs. 

A la suite de la lecture du travail de M. Gilchrist une discussion s’est engagée entre 
quelques membres de la « Society of Chemical Industry », devant laquelle ce travail 
avait été lu. Quelques faits intéressants qui résultent de cette discussion vont être résu- 

_més brièvement ici. 

M. Percy Gilchrist ne pense pas que l’affinage du cuivre dans la cornue Manhès puisse 
présentèr de très grands avantages sur les réverbères, surtout quand on leur aura 
appliqué sur une plus large échelle le chauffage à l’aide des gazogènes Siemens. 

 {l ne serait pas besoin d'établir, à côté du gazogène proprement dit, des chambres 
de récupération de chaleur. Une objection que l’on peut faire à tout procédé, dans 
lequel on applique le principe Bessemer, ce sont les projections métalliques qui occa- 
sionnent forcément une perte, quelques soins que l’on prenne de balayer les ateliers. 
Dans le cas du cuivre, cet inconvénient n’est pas négligeable, car ce métal vaut couram- 
ment 1000 francs la tonne. M. Gilchrist conseillera toujours une cornue à garnissage 
basique si on veut affiner du cuivre par le procédé Manhès ; on aura un meilleur rende- 
ment et moins de scories: Néanmoins, il est persuadé que le convertisseur basique finira 
tôt ou tard par disparaître, mème pour la fabrication de l'acier, et qu'il sera aban- 
donné pour les fours à sole basique dans lesquels on arrive à traiter des fontes phos- 

_phoreuses de plus en plus économiquement. 

598e Livraison. — 4e Série, — Octobre 1891. 67 
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M. Claude Vautin, qui s’est occupé pendant plusieurs années du traitement des fonds 
cuivreux arsenicaux, en Australie, confirme les résultats obtenus par M. P. Gilchrist. En 
opérant la fusion en présence de fondants basiques, M. Vautin éliminait facilement 
50 p. 100 de l’arsenic contenu dans les « bottoms ». Il s’est servi avec succès dun. 
convertisseur basique pour l’affinage du cuivre; on obtient un meilleur rendement et. 
moins de scories. Le bismuth ne s’éliminerait pas, d’après M. Vautin, dans l'opération 
Bessemer, eton a vu que M. Gilchrist n’a pas eu non plus de bons résultats à cet égard. 
[1 serait cependant important de trouver un moyen de se débarrasser du bismuth qui, 
même dans la proportion de 0.1 p. 100, rend le cuivre impropre à être allié à l'or pour 
le monnayage. | | 4 

On a reproché au procédé de M. Gilchrist de mettre en première ligne comme impor- 
tance la question de rendement plutôt. que celle de l'élimination des impuretés. Mais on 
peut voir par exemple, dans le traitement des cuivres à ampoules, charges 259 et 265, 
(page 1055), qu'avec ces cuivres qui conténaient respectivement 1.95 et 1.52 pour 100 
d'arsenic on a obtenu du « best selected » à 0.062 pour 100 d'arseniceet 0:05 pour 
100 d’arsenie. M. Gilchrist pense, d’ailleurs, qu’ilest absolument inutile de pousser aussi 
loin l'élimination de l’arsenic ; mais il est persuadé que, si on le désire, on peut arriver à 
une élimination presque complète de l’arsenic, même en partant de « bottoms » à 6 pour 
100 d’arsenic. Si on traitait des cuivres à ampoules ne contenant que 0.5 pour 100 d’ars 
senic le « best selected » produit n’en contiendrait que des traces. On a objecté aussi à 
M. Gilchrsit que les rendements qu’il donne pour les fours acides sont beaucoup trop« 
faibles éten particulier que, dans le rôtissage des « bottoms » sur sole acide, on aurait dû 
en partant de 407 tonnes de ces fonds cuivreux, obtenir au moins 254 tonnes de cuivre. à 
ampoules et non 202 tonnes seulement et que la scorie, d'autre part, n'aurait jamais dû | 
contenir une aussi forte proportion de cuivre que celle qui est indiquée : 55 pour 100 
M. Gilchrist, tout en répondant qu'il désirerait savoir, non pas quel aurait pu être leren= 
dement, mais quels rendements ses interlocuteurs avaient eus réellement en traitant des 
«botioms » à 6 pour 100 d’arsenic sur sole acide, croit, qu’en tout cas, le procédé basique 
montrerait encore un avantage considérable. En fixant la moyenne de l’arsenic dans les 
« bottoms » à 6 pour 100, il se trouve en-dessous de la réalité, car, le plus souvent, on 
a eu à traiter des « bottoms » à 7,8 et même 9 pour 100 d’arsenic et cependant les“ 
résultats ont toujours été bons, tant au point de vue du rendement qu’au point de vue 
de la purification. Dans le procédé acide, les difficultés qui résultent d'une augmen-=. 
tation dans la proportion de l’arsenic s’accroissent, au contraire, avec chaque 0.5 pour 
100 d’arsenic en plus. è 

Enfin, M. E. Riley considère que de fixer dans le cuivre affiné la teneur minima à" 
99.5 pour 400 de cuivre, c’est être trop exigeant ; il serait d’avis de labaisser à 99,25 
D'ailleurs, d’après M. Gibb, sauf pour les conducteurs électriques, où la moindre quan 
tité d’arsenic augmente considérablement la résistance au passage du courant, il semble 
préférable de laisser au cuivre pour constructions mécaniques 0,5 pour 100 (et même 
peut-être, dans certains cas, 1 pour 100) d’arsenic ; il n’en serait que meilleur... « 14 


n 


à F 7} ET EL 4 
Le procédé au cyanure pour l’extraction de l’or des minerais - 
pauvres, 131% 600 


Par T, GRAHAM YOUNG et WATsoN Surrit, lecteurs de technologie chimiqué 
au Collège de l'Université, à Londres (1). dr. 


(The Journal of the Society of Chemical Industry, 28 février 1861.) "7 


On a publié l’année dernière (1890), p. 627, dans le Journal of the Society of Che: 
mical Industry, un mémoire très remarquable dans lequel M. J.-S. Mac Arthur/rend' 


(4) Il sera utile de se reporter au mémoire : « Les procédés Mare-Arthur et Forrest pour l'extrac 
de l'or », par M. J.-S. Marc-Arthur, dont nous avons donné la traduction dans le Moniteur seientifique 
mars 1891, p. 262. ARE 
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"compte du procédé qu’il a fait breveter en commun avec le Dr Forrest. Il s’attaque à un 
cas difficile, sur lequel n’a prise aucun des autres genres de trailement : celui d’un 
minerai consistant en un mélange complexe de silice et des divers composés de fer, 
de cuivre, de zinc, d’antimoine, d’arsenic et de soufre, avec de l'or dans la proportion 
de 10.000 parties de silice et de sulfures pour 1 partie du précieux métal. Il ajoute que 
c'est là un minerai beaucoup plus riche que le minerai aurifère moyen. I1 se demande 
ensuite quelle est la meilleure manière de séparer l’unité d’or des 10,000 parties étran- 
gères. Le problème revient à trouver un dissolvant qui, à l'inverse du chlore et du 
mercure, aurait plus d’aflinité pour l'or que pour les sulfures. L'auteur conclut que 
l'emploi des cyanures alcalins ou des cyanures alcalino-terreux fournit la solution. 

Après de petits essais heureusement exécutés, Pauteur a réussi dans des essais en 
grand. J1 dit que la première condition physique est un état de grande division du 
minerai. Dans le cas de résidus (éailings) du produit d’amalgamation, ceux-ci n’au- 
raient pas besoin d’être remoulus et pourraient être traités tels quels. 

La condition suivante, condition physique impliquant une grande activité chimique, 

. serait l’état du zinc employé pour précipiter l’or de sa solution. Le zinc doit être sous 
forme de filaments très minces. L’or se dépose sur ces filaments et entre eux, sous forme 
d’une poudre très fine. On secoue vigoureusement dans de l’eau la masse de zinc avec la 
poudre d’or : l'or tombe et l’on rassemble sur un tamis les parcelles de zinc fibreuses. 

D'un minerai sulfuré comme celui dont il a été question plus haut, l’auteur a extrait, 
par son procédé au cyanure, 93 pour 100 de l’or présent, tandis que la méthode par le 
brome, à ce qu'il dit, ne donne que 40 à 50 pour 100. 

Il trouve enfin que la chloruration n’extrait que l’or et laisse l’argent, tandis que la 
méthode, au eyanure extrait à la fois l’or et la plus grande partie de l’argent. 

Dans les expériences dont nous avons à rendre compte, nous avons eu l'avantage 
d'opérer sur un minerai identique à celui que l’on traite par le procédé Mac Arthur et 
Forrest, ainsi qu'avec le cyanure et le zinc filiforme employé dans les ateliers de la 
Cyanide Company. 

Nous agitions le minerai pulvérisé, tel qu’il nous était fourni, dans une des variétés 
de barattes que vendent MM. Kent, à Holborn. C’est un simple appareil tournant, dans 
lequel sont fixés des flacons de verre dont le couvercle est assujetti par l’intermédaire 
de feuilles de caoutchouc, de sorte que le jliquide ne peut pas s'échapper. La baratte 
tournait sous l’influence d’un mécanisme actionné par le gaz. 3 

Nous avons trouvé que ce minerai pulvérisé contenait de l’or et de l’argent dans les 
proportions suivantes : 

LT PNR 29 gr. 536 par tonne de minerai (1). 
AFTDORt Lu... 1165 gr. 912 _— — 

Après avoir ainsi dosé, par voie sèche, comme on fait d'ordinaire, les quantités d’or 
et d'argent contenues dans le minerai à traiter, il restait à délerminer la concentration 

* du cyanure de potassium. C’était un produit foncé, fabriqué spécialement en vue de 

… cet emploi, sur une échelle commerciale. La concentration annoncée était 60 à 70 

….pour 100 de cyanure de potassium. La concentration trouvée était 70 pour 100. 

…. Nous avons pensé que ce qu’il avait de mieux à faire était de déterminer le degré de 
….solubilité de l'or et de l'argent dans la solution de cyanure, pour les conditions que 
présentait le minerai ; en d’autres termes, de déterminer quelles sont les proportions 

d'or et d'argent que l’on peut extraire du minerai pulvérisé au moyen des solutions de 

.cyanure. 

EXPÉRIENCE N° 1. 

Nous avons pris 1000 parties du minerai pulvérisé et 6 parties de cyanure brut à 
70 pour 100 (= 4 parties de cyanure réel). Nous avons dissous le cyanure dans 
500 parties d’eau. (Il s’agit toujours de parties en poids.) 


1 


RL md 


(1) 1 s’agit de tonnes anglaises de 1015 kil. 48, 


as 
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Nous avons laissé reposer pendant 20 heures le mélange de minerai et de solution de 
cyanure, puis nous l'avons vigoureusement agité pendant 6 heures et nous l’avons 
laissé reposer de nouveau pendant 16 heures. Nous l’avons ensuite versé sur le filtre. 
Nous n'avons pas lavé le résidu, mais nous l'avons fait égoutter, autant que possible, au 
moyen d'une pompe à filtrer. qu 

Pour trouver la quantité d’or extraite par ce premier traitement, dans le liquide que 
nous appellerons le premier extrait, nous avons fait passer la liqueur filtrée à travers M 
une boîte divisée contenant du zinc granulé dans le premier et dans le dernier de ses M 
compartiments, de la tournure de zinc fine dans le compartiment du milieu. Cela n'ayant M 
pas été satisfaisant, j’ai ensuite fait passer la solution à travers un long vase de verre 
en forme d’entonnoir, contenant la tournure de zinc fine et le zinc granulé en hautet 
en bas, exactement comme on opère en grand. J'ai fait passer la solution à plusieurs , 
reprises jusqu’à ce qu'elle fût devenue incolore. J'ai ensuite soumis à la distillation le 
mélange d’or, d'argent et de zinc métalliques et j'ai dosé l'or dans le résidu. 

Celui-ci contenait : 

IX SP RU RE 3 gr. 762 par tonne (1'€ extrait). 


(Ce résultat ne représente pas tout l'or réellement extrait, puisque l'essai de précipi- M 
tation fait avec la boîte divisée n’avait pas réussi et qu’il restait un peu d'or, ce qui . 
nous avait décidé à remplacer cette boîte par le tube de zinc en question. 

La partie solide, séparée par le filtre de la liqueur dite premier extrait, a été alors k 
traitée, comme dans le cas précédent, par 6 autres parties en poids de cyanure à u 
70 pour 100, dissous dans 500 parties d’eau. Le mélange a été bien agité pendant 
4 heures, puis filtré comme auparavant. Le liquide obtenu a constitué le second extrait. 
Je l'ai évaporé et j'ai essayé le résidu sec. Il a fourni des quantités d’or et d'argent . 
correspondant à : 1 

ONE ee coupes & gr. 881 par tonne de minerai 
ATPENT ST mine 253 gr. 047 — — 

La partie solide, séparée — par le filtre — de la liqueur dite second extrait a élé 
traitée, comme celle correspondant au premier extrait, par 6 parties de cyanure brut (à . 
70 pour 400) et 500. parties d'eau; le mélange a été agité pendant 4 heures. La liqueur, | 
séparée par filtration et par égouttage, comme précédemment, a été évaporée et nous M 
avons dosé l'or et l'argent du résidu. Nous avons obtenu des quantités Corresponz 
dant à : . 


2e extrait. 


QT Le 1 gr. 430.186 par tonne de minerai 
AFCERT rares D7 gr. 954 — — 

Nous n’avons pas préparé d’autres extraits. 

Ainsi, dans les circonstances données, nous avons pu, de 1000 parties de minerai 
pulvérisé, extraire les quantités suivantes d’argent et d'or, en employant 1500 parties 
d’une solution de cyanure contenant 18 parties de cyanure solide brut, lequel renfer- 
mait 70 pour 100 de cyanure de potassium. Ce résultat a été obtenu en trois exactions, 
pour chacune desquelles nous avons pris 500 parties de solution de cyanure, 5 parties . 
d’une solution contenant 6 parties de cyanure solide, Le tableau suivant représente les 
progrès de l'opération : | 


L 3° extrait. 


| 
| 
| 


MÉTAUX. ler EXTRAIT. 2e EXTRAIT. Je EXTRAIT. 


TG ee 2 ET RER OCERRRE RE D ER 
Gram. par tonne. Gram. par tonne. Gram. par tonne. 


RL D TRES ner 3,762 (1) 1,881 . 1.430 
» 253.547 57.954 


tnt ses 


(4) Comme cela a été signalé plus haut, nous avons perdu de l’or ici. Par suite, nous n'avons pu calculer |E 
la quantité totale d’or extraite. | 


DR. - 
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. On voit, d’après ce qui précède, que le cyanure attaque l'or immédiatement et l'ex- 
trait rapidement, tandis que l’attaque de l'argent est lente et graduelle. On va le voir 
et on le verra mieux, à propos de l’expérience 2, dans laquelle le tube-entonnoir a été 
employé constamment, au lieu de la boîte. 


EXPÉRIENCE N° 9. 


Nous avons fait alors un autre essai. Cette fois, nous avons pris 500 parties de mine- 
rai, 4 partie de la solution de cyanure à 70 pour 100 et 250 parties d'eau. Après avoir 
mélangé, nous avons laissé reposer pendant vingt heures; nous avons ensuite agité le 
mélange pendant six heures, puis nous l'avons laissé reposer pendant dix-sept heures. 
Après cela, nous avons filtré et nous avons lavé le résidu. C’est ainsi que nous avons 
obtenu l'extrait a, dans lequel nous avons trouvé : 


cac nt des 415 gr. 856 par tonne de minerai. 
PRE op cle s +. 180 gr. 639 — — 


Le résidu laissé par l'extrait a a été lui aussi traité par 1 partie de la solution de 
eyanure dans 250 parties d’eau ; nous avons agité pendant quatre heures et filtré. Nous 
avons ainsi obtenu l'extrait d, lequel nous a fourni : 


ee ROCNRARRQNE 71 gr. 51 par tonne de minerai. 
LL 1 RTE .  24l gr. 888 ue 2e: 


Le résidu laissé par l'extrait 6 a été traité par 2 parties du cyanure dans 500 parties 
d’eau ; agitation pendant quatre heures. 
Par filtration et lavage, nous avons obtenu l'extrait 6, lequel nous à fourni : 


LÀ, LAS NUS PR RRR EEE 2 gr. 176 par tonne de minerai. 
RU eee sement 253 gr. 392 —— — 


Les trois extraits, a, à, e, représentent 25 gr. 183 d’or et 675 gr. 919 d’argent. Or le 
minerai contenait 29 gr. 336 d’or et 1 kil. 165 gr. 912 d'argent par tonne. Le cyanure 
dilué dont il vient d’être question a donc extrait : 


nr nds ve 85.26 pour 100 ATRONR rues ere 57.98 pour 100 


Il peut être instructif de résumer sous forme de tableau les résuliats fournis chaque 
fois par 500 grammes de minerai dans chacun des trois essais précédents. 


ARGENT OR 
ARGENT OR 
, PAR TONNE PAR TONNE 
TROUVÉ. A TROUVÉ. ; 
calculé. calculé. 


cmmammmmsememmns | mcm | pme 


gram. gram. gram. gram. 


CYANURE DE POTASSIUM. 


250 | 1 gramme, repos 20 heures, agitation 


6 heures, repos 17 heures == 0.0888| 180.639 0.0079 15.856 
250 | 1 gramme, agitation # heures. ...... — 0.1190| 241,888 7.151 
800 | 2 grammes, agitation 4 heures — 0.1246| 253,392 2.176 


Pour ces trois extractions : ToTaux 675.919 25,183 


EXPÉRIENCE FINALE. 


Nous avons fait la dernière expérience pour rechercher si la précipitation des métaux 
précieux par le zinc en tournure fine et par le zinc granulé est praticable sur une 


_ grande échelle, et dans quelles conditions. 


Pour cela, nous avons pris 2 kilogrammes de minerai, 30 grammes de cyanure et 
À litre d’eau. Nous avons agité le mélange pendant cinq heures et demie et nous l’avons 
laissé reposer toute la nuit. (Il vaudrait mieux agiter toute la nuit, et c'est ce que l’on 
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ferait dans la pratique. En outre, le lavage et emploi du filtre-presse combinés don- 
neraient incontestablement de bien meilleurs résultats.) | 


Nous avons trouvé que les métaux précipités adhéraient au zinc avec assez de téna= 
cité. Cependant un procédé qui combinerait le lavage avec l'agitation du zinceffectue \ 


rait une séparation passable du précipité. Ainsi, nous avons trouvé que la quantité d’or 
qui pourrait être séparée de ce zinc par le lavage et l’agitation était de 17 gr. AAA par 
tonne et que la quantité retenue par le zinc, après lavage et agitation, était de 
1 gr. 181. u 4 


En même temps la quantité d’argent qui pouvait êlre séparée de ce zinc par le 


lavage et l'agitation était de 665 gr. 969 par tonne et celle retenue par le zinc, après 
lavage et agitation, était de 42 gr. 595 ; cet argent retenait une trace d’or. x 

Par conséquent, si l’on suppose que le zinc puisse être indéfiniment réemployé et 
que la quantité d'argent retenue par le zinc soit constante, la quantité d'argent qui 
pourra être extraite du minerai par une solution de la concentration qui vient d'être 
indiquée sera les 61,6 pour 100 de celle contenue dans le minerai; quant à l'or, la 


quantité extraite serait les 63,09 pour 100 de l'or contenu dans le minerai: Ces pro- | 
duits toutefois ne représentent que le résultat d’une seule extraction ; des extractions 
répétées éléveraient sans aucun dôuté la quantité d'or à 85,4 pour 400 au moins: , 


(C'est le nombre obtenu dans les expériences précédentes.) Comme résultat d’une seule 
extraction, 63,09 pour 100 indiquent incontestablement une action, dissolvante puis- 
sante et par conséquent utilisable. Ée 
fn ce qui concerne le traitement par lé zinc et le cyanure restant dans les liquides 
dont on s’est servi, ceux-ci, soumis à l’évaporation, ont perdu beaucoup de cyanogène, 
mais ont toujours laissé un résidu contenant 18 pour 100 du poids total dés 70 pour 100 
de cyanure employé. Ces liqueurs pourraient donc servir à nouveau, pourvu qu'on 
ajoutât la quantité de cyanure disparu. | 
EXPÉRIENCES DE BERTRAM BLOUNT. intixs 8k01t AN 
; HI nu 
Dans la première partie de l’année derrière, on me demanda de vérifier si le procédé 
au cyanure d’or était applicable au traitement de certains minerais d’or qui s'étaient 
montrés difficiles à traiter par d’autres méthodes. ce 
Il y avait à traiter trois minerais ; ils étaient d’une mine australienne; lorsqu’on les 
avait soumis au procédé ordinaire d’amalgamation, ils avaient donné des résultats peu 
satisfaisants. Voici les valeurs qui ont été trouvées à l'essai : RES nc. 
r L. 14 Ill. | | 
Or par tonne.,.4...44 13 gr. 155 13 gr. 460: 1 32gr:521 | aa 
J'ai commencé par faire une solution de cyanure de potassium, contenant 2,5.pou 
100 de sel commercial, et j'ai traité 200 grammes de chaque minerai par 200 gramme 
de cette solution. Le mélange était dans un flacon bouché, je l'ai agité àla main, à 
intervalles, pendant plusieurs jours: J'ai alors séparé l'extrait, par filtration, j'ai éva: 


poré à siccité et j'ai essayé le résidu! J'ai obtenu les nombres suivants" UN 1 
. Il. Den à moe res D de 4 
Or par tonn8.,:,..,. 5 gr, 24 . 6 gr. 12 9.3 | 


J'ai alors fait un essai pour voir si je ne pourrais pas-améliorer.ce résultat. insigni- 
fiant, en opérant à une température plus élevée et en employant une plus grande pro- 
portion de cyanure. 

J'ai traité, à 4000 centigrades, 100 grammes du minerai n° HI par200vcentimètres 
cubes de la solution de cyanure de même concentrations on 9100 xusiotg 

La quantité d’or obtenue a été 5 gr. 055, résultat un pet décourageant:2"0" 00m 

J'ai fait d’autres expériences pour déterminer leffet d'une meilleure. agitations du. 
minerai avec le liquide extracteur ; dans ces essais, j'ai réduit un/peu la concentration 
de la solution de cyanure: d £A ais 204977 JRarsl 1 


| 
| 
| 
{ 
L 
1 
; 
è 
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Pour soumettre le récipient à une agitation suffisante, j’ai adopté la disposition 
mécanique simple suivante : une vieille roue d’anémomètre a été montée dans un bloc 
de chêne, le coussinet étant muni d’un morceau de tube de verre ; la roue était placée 
de telle sorte qu'un courant d’eau provenant d’un simple robinet de la conduite du 
laboratoire frappait sur les augets et faisait tourner la roue. Le flacon contenant le 
minerai et la solution de cyanure était attaché à la roue de telle sorte que le centre de 
gravité coincidât approximativement avec le centre de rotation. Dans ces conditions, 
un courant d’eau relativement faible suffisait pour mettre Le tour en rotation rapide. Le 
contenu de la bouteille était donc agité vigoureusement et efficacement. Le bouchon 
était assujetti par un linge bien attaché en bas. 

En exécutant une expérience avec cet appareil, j’ai traité 400 grammes de mine- 
rai LIL par 900 centimètres cubes d’une solution contenant 1 pour 100 de cyanure de 
potassium commercial : après douze heures d’agitation et douze heures de repos, la 
quantité d’or extraite correspondait à 14 gr. 710 par tonne. 

Pour déterminer si l’extraction était complète, j'ai traité la même portion du minerai 

exactement de la même manière : j'ai extrait 2 gr. 060. 

Par conséquent, la valeur totale de l'or obtenue d’un minerai accusant à l'essai 
32 gr. 521 par tonne était de 18 grammes par tonne, ou sensiblement plus de 50 pour 
400 de l’or total. 

Ce résultat, bien qu’assez éloigné de l’idéal, supporte heureusement la comparaison 
avec l’extraction au moyen du chlore sous pression que j'avais autrefois opérée sur le 
même minerai. 

Le prix relativement élevé du cyanure invite à tirer de cet agent tout le parti pos- 
sible. J'ai donc entrepris des expériences pour déterminer jusqu'à quel point les 
liqueurs ayant servi au traitement d’un lot de minerai pouvaient servir pour le traite- 
ment d’une seconde portion. 

Dans ces expériences, je me suis servi d’un minerai qui avait déjà été traité par le 
chlore sous pression et dont la teneur accusée par l'essai ordinaire avait été ainsi 
réduite à 9 gr. 525 par tonne. 

Trois portions de 13 grammes chacune ont été traitées successivement par les mêmes 
400:centimètres cubes de solution de cyanure, la liqueur étant, dans chaque cas, sépa- 
rée du minerai après traitement, par filtration inverse. L’extrait total a, été évaporé à 
siccité et essayé. Il a donné 5 gr. 055, ou un peu plus de 50 pour 100 de la quantité 
totale d'or présente. En essayant des résidus (tailings) de chaque portion de minerai, 
j'ai vu que l’extraction avait été à peu près égale dans chaque portion; la troisième 
seule à montré que l’action dissolvante du cfanure était épuisée, 

Voici les conclusions que je tire de l'expérience ainsi conduite : 

19 Un facteur très important pour réussir par le procédé au, cyanure est le temps 
d’agitation à laquelle le minerai est soumis ; 

2° Une concentration de 4 pour 100 est aussi efficace pour l'extraction qu’une con- 
centration de 2,5 pour 100 ; 

30 Ce serait trop prétendre que de vouloir obtenir 90 à 95 pour 100 de l'or présent 
dans un minerai difficile à traiter ; 

… 4 Le rendement est parfaitement comparable avec celui d'un bon procédé d’extrac- 
tion par le chlore et le moyen est beaucoup plus simple; 

5o Vu le prix élevé du cyanure de potassium, il faut réaliser l’une des trois condi- 
tions suivantes pour que tout procédé dépendant de son emploi aboutisse à un succès 
commercial. Voici ces conditions : 

a) La. même solution doit être employée à plusieurs reprises, jusqu’à ce que son 
pouvoir dissolvant soit complètement épuisé; 

b) Il faut inventer une méthode économique et efficace pour récupérer le cyanure 
des-liqueurs dont on a retiré l'or préalablement extrait par ledit cyanure, ou : 

… c) Il faut inventer une méthode pes perfectionnée et bien plus re pour . 
production des cyanures. 
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C’est surtout par cette dernière voie, semble-t-il, que l'on arriverait à résoudre le 
problème. k PR 

Après la lecture de ce mémoire, plusieurs auditeurs présentent des observations. J 
Nous résumons ci-dessous les détails que donne le Journal of the Chemical Society : | 

M. W. Truleshawe dit que, dans le sud de l'Afrique, il fait traiter des quantités con- 
sidérables de minerai par ce procédé, et qu'un minerai accusant à l'essai 24 gr. 872 
par tonne a donné 80 pour 100 de cette quantité. M. Truleshawe ajoute que certains 
détails du procédé employé en Afrique n’ont pas été livrés à la publicité. 

M. Claude Vautin dit qu’il a exécuté des expériences sur environ 325 espèces diffé- 
rentes,de minerais d’or et d'argent, ainsi que sur du quartz aurifère et argentifère. Il est 
parvenu à classer les résultats sous six rubriques différentes. L'or et l'argent exis-… 
taient sous dix états différents, donnant des résultats différents en ce qui concerne le 
traitement par le cyanure. Dans son application aux résidus (tailings) des minerais de 
Johannesburg, le procédé au cyanure a paru ne laisser que peu à désirer. 

Une partie du procédé est ouverte aux perfectionnements, à savoir la manière de . 
récupérer l'or de sa solution. On peut le précipiter par le zinc, mais un alliage de . 
99 parties de zinc et 4 partie de sodium donne beaucoup moins de mal et assure une 
précipitation presque parfaite. M. Vautin, parlant du minerai décrit par l’auteur, … 
pense que les expériences n'étaient pas suffisamment pratiques. Le minerai était moulu 
d’une manière telle qu'aucune machine ne pourrait le produire ainsi en grande quantité; ; 
si l’on opérait en grand, le lessivage serait impossible. A la vérité, si le cyanure était à 
meilleur marché, le procédé fournirait un moyen de traiter avec succès d'énormes 
quantités de minerais pyriteux en poudre. Ces minerais exislent sur toute la surface du 
globe, mais ils sont trop pyriteux pour qu'on les concentre, trop pauvres pour qu'on 
les fonde et ils ne vaudraient pas les frais d’amalgamation. 

M. Mac Arthur dit que les expériences de M. Smith n’ont pas grande valeur parce que 
V'agitation n'a pas été suffisante. Il regrette que M. Smith n’ait pas lavé à l’eau. Il 
ajoute que le cyanure de potassium attaque aussi bien l’or qui se trouve à l’état libre 
dans le quartz que l'or à l’état pyriteux. Quant à l’épithète de réfractaire, il applique 
à tout minerai qui, pour une raison ou pour une autre, n’abandonne pas son or par la À 
méthode ordinaire d’amalgamation. M. Mac Arthur ajoute que des minerais qui, à 
l'examen le plus attentif, ne présentent pas d’orlibre, en fournissent 90 pour 100 au moins 
lorsqu'on les traite par le procédé au cyanure. Quant au dépôt de l'or, il s’effectue tran- 
quillement, sans donner lieu à la moindre difficulté. M. Mac Arthur ne songe pas à le 
perfectionner. “4 

M. Truleshawe dit avoir «trouvé, dans es essais en grand, que la simple perco= 
fation était plus efficace que l'agitation. Sur un lot de 500 tonnes de minerai traité par 
percolation, l’extraction a été presque complète. 

Il cite les résultats d’essais très concluants faits aux ateliers de la Salisbury Com- 
pany, près de Johannesburg, et aux ateliers de la Cassel Company à Glascow. 

M. Vautin dit que c’est un avantage immense d’avoir un: dissolvant qui convertisse 
l'or en un sel soluble, en laissant le sulfure de fer. La différence entre le procédé au 
cyanure et la chloruration est que, pour celle-ci, il faut, avant de pouvoir employer le 
chlore, transformer le sulfure en un produit pour lequel le chlore ait peu d’affinité. 
Cela nécessite un emploi de fourneaux qui entraîne à de grandes dépenses ét qui subor- 
donne la production métallurgique à la capacité de grillage des fourneaux: 

M. Bertram Blount dit que, s’il a eu tort de moudre trop fin d’une part et de ne pas 
laver assez, d'autre part, les critiques se neutralisent. Il ajoute qu’il a eu l'occasion de 
contrôler certaines méthodes d’extraction ; ces méthodes fournissent bien les quantités 
d’or annoncées, seulement on annonce pour le minerai une richesse moitié moindre que 
sa richesse réelle. | | | Et 

M. Watson Smith dit que M. T. Graham Young, étant malade, lui avait laissé le soin 
de choisir l'échantillon, M. Smith pense que cet échantillon représentait bien le 
minerai. Pour essayer l’action de la solution de cyanure faible sur l’or métallique; 
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MM. Graham Young et Smith se sont procuré de la feuille d’or pur et ils ont constaté que 
l’action était étonnamment facile. M. Smith n’attache aucune importance à une critique 
publiée récemment dans le Ængineering and Mining Journal. CHARLES BAYE. 


Volatilité du fer. 
(Dingler's polytechnisches Journal, t. 276, fasc. 12.) 


Fleitmann obtint, dans ses études sur la fusion de fer avec le nickel, de très remar- 
quables et importants résultats relativement à sa volatilité et à la faculté de combinaison 
de ses atomes. Il est impossible de séparer, par voie mécanique, du fer ct du nickel 
fondus ensemble. L'examen chimique montre qu'il se forme un véritable alliage; il y a 
donc une intime pénétration des deux métaux. 

Les essais confirment que le fer est déjà volatil au rouge blanc. Si on assemble des 
feuilles de fer et de nickel et si on les chauffe au rouge blanc soutenu, on constate que 
le fer se porte sur le nickel en quantité assez considérable. Il se forme sur toute la sur- 
face de la feuille de nickel un alliage de fer et de nickel qui, dans les feuilles de 1 mil- 
limètre d'épaisseur, a jusqu'à Owm,05 de profondeur; dans le milieu de la couche il 
peut se trouver 24 pour 100 de fer. Naturellement, la portion superficielle est plus riche 
en fer que la partie interne. Ce qui est frappant, c’est que le transport du fer sur le 
nickel n’est pas accompagné du passage du nickel sur le fer. Après ces essais, les 
plaques de fer restent inaltérées. Les plaques de nickel, dans ces conditions, ont le bril- 
lant du blanc d’argent et cet alliage de fer contient environ 50 pour 100 de nickel, tandis 
que les lames de fer gardent un aspect sombre, comme celles qui ont été simplement 
chauffées. Ce transport des particules de fer peut également être démontré au moyen de 
la balance. La cause de la volatilité du fer, sauf quand il s’y trouve des combinaisons 
de fer avec le chlore, le cyanogène ou le carbone, n’est pas encore connue. (L'isenzei- 
tung, 1890, n° 22). J.F. 


Sur une combinaison volatile de fer et d’oxyde de carbone (1). 
Par MM. L. Monp et F. QuiNCKE. 
(Chemical News, t. 63, p. 301.) 


Les auteurs sont arrivés à établir l'existence d’une combinaison Fe (CO) anaïogue au 
corps Ni(G O0)‘ précédemment découvert par eux (2). De l’oxalate de fer pur est réduit 
par l'hydrogène à une température voisine de 4009, puis, après refroidissement jusqu’à 800, 
on fait passer sur la poudre métallique un courant d’oxyde de carbone. A la sortie du 
tube le gaz brûle dans la flamme d’un bec de Bunsen avec une belle couleur jaune. 
Dirigé dans un tube de verre, maintenu entre 200° et 3500, il dépose sur les parois un 
miroir métallique composé de fer pur. À une température plus élevée, il se produit des 

-taches mates constituées par du carbure de fer. La quantité de ce composé volatil, for- 
mée dans chaque opération, est toujours fort petite; en faisant passer un courant con- 
tinu d'oxyde de carbone pendant six semaines on n’a pu volatiliser que 2 grammes 

de fer: 

Le gaz est absorbé par l'acide sulfurique et par les huiles lourdes de pétrole. La solu- 

“ tion dans le pétrole, chauffée à 400° dans un vide relatif de 50 centim. cubes de mercure, 
abandonne de l'oxyde de carbone mélangé d’un peu d’air. A 180° il se sépare du fer. 

- L'analyse du composé a été faite en déterminant la quantité du gaz dégagé et en pesant 
Je fer qui se précipite. On a trouvé le rapport Fe, 4G0. T. 

(4) M. Berthelot a déjà signalé cette combinaison qu’il obtient dans des conditions analogues (Moniteur 
scientifique, t. 5, p. 863. 

. (2) Journal of the Chemical Society, t. 57, p. 749; Moniteur scientifique, brevets n. 325 et 361, 
mai 1891, p. 346 et 587 ; brevets 547 et 548, juillet 1891, p. 796), 
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Minerais d'uranium aux États-Unis. u td 

(Scientific American.) | 12 4 

L'extraction de l'uranium se fait presque exclusivement à Annaberg (Saxe) età 
Redruth, en Cornouailles (Angleterre). Des gisements importants venant d'être découx 
verts dans les Black-Hills (Etats-Unis), ilest permis d'espérer que l’uranium va prendre» 
une certaine importance en métallurgie, notamment dans la fabrication des aciers. Less 
minerais trouvés à Black-Hills appartiennent aux espèces suivantes : 40) Uranite, en, 
veines de 43 à 44 mètres de largeur à la superficie. Gomposition : 2 PhO‘,Cu, U'0?; 
20) pech-blende, mélangée généralement avec de l’uranite, en gisements analogues à 
ceux du comté de Cornouailles. Composition : Oxyde vert U*0', avec fer, plomb, magnés 
sie, manganèse et silice ; 3°) Uraniocre 3 S0*,U*05 et Uranocalcite U‘0",(Fe, Ca) 0 S 0}, HO: 
en rognons ; 4°) Trogérite 3 U*0”*, As°0". «0 
A l'exception de la première, ces diverses espèces minéralogiques se prêtent toutes à. 
l'extraction du métal. On sait que la verrerie consomme des chlorures, nitrates et sulfatess 
d'uranium pour la production des verres fluorescents de couleur vatjaunâtre. Les com 
posés d'uranium servent aussi à colorer la porcelaine en noir et sont quelque fois utilisés: 
en photographie. C’est en France et en Angleterre qu'on en consomme le pluseet, dans ces“ 
dernières années, la matière étant devenue plus rare, les prix ont subi une hausse sérieuse 
On a fait, en Allemagne et en Angleterre, des essais en vue de produire des aciersè 
l'uranium ; il paraîtrait que le métal ainsi obtenu présente plus de dureté et d’élasticité 
que l’acier commun, et que son emploi est avantageux pour la fabrication dés canons 
et des plaques de blindage. Grâce aux perfectionnéments introduits en électricité, Vura= 
nium pourra être produit à aussi bas prix que l'aluminium. RAI 


Indication pratique pour colorer le laiton en bleu foncé,  : 

en opérant à froid. 
(Romen’s Journal, 1890, p. 124.) 
On introduit dans un flacon bien bouché 100 grammes de carbonate de cuivre ets 
750 grammes d’ammoniaque et on agite jusqu’à ce que la dissolution se soit opérée: On 
ajoute ensuite 150 centimètres cubes d’eau distillée. On agite encore une fois et le mé= 
lange peut être employé aussitôt. Il faut conserver la liqueur dans un endroit frais, dans" 
des bouteilles bien fermées ou dans des vases de verre à large ouverture, dont les bords. 
sont usés à l’éméeri et recouverts par des plaques de verre graissées. Lorsque-le liquide 
a perdu de sa force on peut le régénérer par l’addition d’un peu d’ammoniaque: Les 
objets que l’on veut colorer doivent être parfaitement propres;il faut avoir soin surtout. 
de les débarrasser de toutétrace de graisse. On Les suspend ensuite par un fil de laiton 
dans le liquide, dans lequel on les fait entièrement plonger et on leur communique un 
mouvement de va-et-vient. Après deux ou trois minutes on les sort du baïn, on les lave. 
à l'eau pure et on les dessèche dans de la sciure de bois. Il faut avoir soin d'opérer 
autant que possible à l'abri de l’air. On n'obtient de belles colorations que pour le laiton 
et le tombac, c’est-à-dire pour les alliages de cuivretet de zinc. On ne peut utiliser ce 
bain pour colorer le bronze (cuivre-étain), l’argentan et les autres alliages métalliques" 
P. Ta. M7%,508 


Dépôts d’aluminium par électrolyse. y T2 ù te 


1 


(Engineering and Mining Journal.) b soir OM 


On emploie une solution saturée de sulfate d'alumine à la température à 100410o, 
L’anode ést formée d’aluminium auquel on a incorporé une stübstance Sur laquelle lé 
courant électrique, ni la solution n’ont d'influence. Il a été reconnu que le charbon qui 
contient un peu de carbure d'hydrogène est ce qu’il y a de meilleur dans la proportion 
de 30 pour 100. Il suffit de faire fondre l’aluminium et d’y ajouter le chärbondontla. 
plus grande portion reste à l’état de simple mélange. Ge procédé donne, dit-on, des’ 
dépôts très denses d'aluminium. I: E .QR Ie 


: 
. . 
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GRAISSES. — HUILES. — SAVONS. 


Influence de l'air et de la lumière sur quelques « constantes » 
des huiles, 


Par M. BALLAUTYNE. 


(Journal of Society of Chemical Industry, janvier 1891, p. 29.) 


L'auteur a cherché à déterminer quelle est l’action qu’exercent l’air et la lumière sur 

les soi-disant « constantes » des huiles et auxquelles de ces constantes on pouvait 
accorder confiance dans l’analyse d’une huile d’un âge douteux. 
» Dans tout ce qu’on a écrit depuis une dizaine d'années sur l'analyse des huiles, on ne 
trouve pas de travaux un peu suivis sur la question que l’auteur étudie ici. On sait bien, 
il est vrai, qu’une longue exposition à Pair et à la lumière produit la rancidité des 
huiles et qu'une certaine quantité d'acides gras est mise en liberté; on attribue même, 
en général, la rancidité à cette cause. D'autre part, on a remarqué que la plupart des 
huiles sé décolorent, quand elles sont soumises à l'influence des rayons solaires et ce 
fait a été utilisé sur une certaine échelle dans le raffinage des huiles; mais ce n’est 
qu’exceptionnellement que l’on rencontre dans les ouvrages spéciaux des notes comme 
celle d’Allen (Journ. of Soc. of Chem. Ind. 1886, p. 66), où il cite une huile de requin 
ayant à l’origine une densité de 920.0 qui, après trois ans, possédait une densité de 
996.0, sans qu'on pût remarquer une augmentation un peu notable dans la proportion 
d'acide libre qu'elle contenait. La même huile, conservée dans d’autres conditions, pré- 
sentait au bout d’un certain temps une densité de 922.0. 

L'auteur entreprit une suite d'expériences, conduites systématiquement sur six des 
huiles les plus employées : huile d’olive (de première expression), de ricin, de colza, de 
coton, d’arachide et de lin. Environ 100 grammes de chaque huile furent pesés et intro- 
duits dans des fiolés de verre blanc et six séries différentes furent instituées de la ma- 
pière suivante : 


Série A. Flacons conservés à la lumière directe, non houchés, agités chaque matin. 


Série B. Id. id, laissés en repos. 
Série GC. Id. bouchés, id. 
Série D. Flacons conservés à l'obscurité, non bouchés, agités chaque matin. 
Série E. Id. id. laissés au repos. 

Série F. Id, bouchés, id. 


Les séties A et D devaient montrer ainsi, en l’exagérant, l'influence de l'air et de la 
lumière d’une part et de l'air seul de l’autre, tandis que Bet E montreraient quels sont 
les changements qui peuvent avoir lieu dans des flacons d’échantillons conservés débou- 

« chés, par inadvertance, soit à la lumière, soit à l'obscurité. 
- [Comme on rémarqua que les huiles des séries À et C seulement étaient affectées d’une 
manière appréciable, elles furent seules essayées régulièrement chaque mois. Les con- 
stantés déterminées étaient : acide libre, neutralisation de la potasse, densité, coefficient 
d'absorption pour l’iode. La couleur et l'apparence des huiles furent également notées. 
Au bout de 6 mois on détermina les constantes ci-dessus dans les séries B, D, E et FE. 
essai, d’après le procédé Maumené (élévation de température sous l'influence de l’acide 
sulfurique), fut aussi fait pour les séries À, G, Det F. 
Dans le tableau I on trouvera la puissance de saturation pour la potasse et la propor- 
tion d'acide libre: des différentes huiles prises à l’origine. La densité, le coefficient 
"d'absorption pour l'iode, les nombres obtenus par le procédé Maumené, seront indi- 
qués dans les tableaux respectifs en regard de chacune des huiles en question. 


1068 SUR QUELQUES CONSTANTES DES HUILES. 


TABLEAU Î. 


OLIVE N° A. RICIN. COLZA. COTON. | ARACHIDE. LIN. [oLive N°2. | 


pour 400.[pour 400.{pour 400.|pour 400.|pour 400.|pour 400. pour 100.18 
Capacité de saturation pour la po- 
BARS En ee Dent een eau 19.00 | 18.02 | 17.53 | 19.35 | 19.21 | 19.00 | 18.90 
Acide libre (calculé comme acide | E 4 
oléique) 5.19 2.16 2.43 0.27 6.20 0,76 | 11.28 | 


Chacune des constantes va maintenant être étudiée à son tour. 


$ 1. — ACIDE LIBRE. 


C’est une croyance fort répandue parmi les chimistes que la rancidité d’une hui'e est 
due à la mise en liberté d’acides gras pendant la décomposition ; on pourrait même cite 
bien des ouvrages dans lesquels on retrouverait une semblable assertion. L'auteur fat 
donc fort surpris de constater qu’il n’en était réellement pas ainsi et que, dans la plus 
part des cas, la rancidité peut s'établir et augmenter dans une huile sans que, nécess 
sairement, la moindre lrace d'acide soit mise en liberté, et que, dans d’autres, ilya 
élimination d’acides gras bien avant que l’huile ne devienne rance. Ainsi, dans l'huile 
d’olive comme dans celles de ricin, de colza et d’arachide, il n’y eut pas d'augmentation, 
dans la proportion d'acides gras, au bout de 6 mois, même dans les séries d’échantil- 
lons exposés directement à la lumière et secoués chaque matin et, cependant, la ranci- 
dité était manifeste. Il est plus que probable, pourtant, qu'après une plus longue 
période d'exposition, il y aurait eu décomposition et mise en liberté d'acides grass 
L’huile de coton et l'huile de lin, au contraire, contiennent déjà une proportion d'acide 
libre plus élevée avant que la rancidité ne s’y manifeste. Ainsi, l'huile de coton de Ja 
série A devient rance peu après le quatrième mois, tandis que la proportion d'acide, 
augmentait déjà régulièrement chaque mois de 0.08 pour 400 (c’est-à-dire de 30 pour. 
100 sur la quantité d'acide présente à l'origine) et, au bout de 6 mois, atteignait 0.71 
pour 100. Dans les séries B et C l’acidité ne s'éleva qu’à 0.45 pour 100; pour D, EetF 
il n’y eût pas de changement. L'huile de lin présente les mêmes phénomènes : la quans 
tité d'acide libre à l’origine étant 0.76 pour 100 on trouvait, au bout de 6 mois, 1.10, 
0.91 et 0.81 pour 100 respectivement dans les séries À, G et B. À 


$ 2. CAPACITÉ DE SATURATION POUR LA POTASSE, 


La détermination fut faite chaque mois; dans aucun cas les nombres n'ont présentés 
de variations. 1 


ni 


$ 3. — CouLeur. 


Les huiles exposées à l’air et à la lumière (séries À et B) furent rapidement décolo- 
rées. Les huiles de ricin, de colza, d’arachide et de lin ne conservèrent qu’une teinte à. 
peine jaunâtre seulement ; l’huile de coton fut complètement décolorée. Quant à l'huile 
d'olive, après avoir passé par une coloration d’un brun jaunâtre foncé, ellle acquit une 
teinte verte, franche, puis se décolora graduellement et resta incolore définitivement. . 

La rapidité de l’action décolorante semble varier avec les diverses espèces d’huiles: 
Les huiles de la série C, conservées dans des flacons bouchés et au soleil, furent légè= 
rement décolorées, landis que les huiles gardées à l’obscurité ne présentèrent aucun 
changement. Ceci prouve que l'air et la lumière sont tous les deux nécessaires pour 
Fa disparaître complètement ou même altérer seulement la couleur naturelle d’une 

uile. hrs ati 


1 
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$ 4. — Poins sPÉCIFIQUES. 


L'expérience a prouvé que les poids spécifiques des huiles subissent des variations 
lrès remarquables lorsqu'elles sont exposées à l’air et à la lumière, Le tableau IT rend 
compte de ces variations pendant une période de 6 mois: 


TABLEAU II. 
(Poids spécifique à 15° centigrades). 


A 


SÉRIES. NOM DE L’HUILE. : 4 mors. | 2 mors. | 3 mois. | 4 mois. | 5 mors. | 6 mors. 
L'ORIGINE, 

DAT RTE 916.8 | 918.7 | 919.3 | 920.8 | 921,5 | 922.7 | 924.6 

LE PSE 967.9 | 968.1 | 969.1 | 970.0 | 970.0 | 968.5 | 968.3 

s EE PT 2 56 HAE 916.8 | 918.3 | 917.2 | 918.5 | 918.4 | 920.0 | 920.7 

Copie Ge 4 LISE 922.5 | 923.7 | 924.1 | 926.1 | 927.8 | 930.4 | 932.0 

Arathi bon en « 920.9 | 921:3 | 922.1 | 923.3 | 923.9 | 925.6 | 926.7 

D 932,5 | 933.1 | 933,6 | 935,3 | 935.9 | 937.2 | 938.5 

TS ne anale «26 à 916.8 | 917.5 | 917.4 | 918.1 | 917.3 | 917.2 | 918.5 
Re. 967.9 | 968.9 | 968.5 N'a pas été continué. 

C D  . 916.8 | 917.1 | 916.5-| 947,01 916.7,| 916.3 | 917.14 

c 4... 922.5 | 923.5 | 922.6 | 923.4 | 923.1 | 922.9 | 923.6 

LUI CMS RME 920.9 | 920.9 | 920.8 | 920.9 | 920.9 | 920.9 | 921.6 

PR en tte ee ee « o à 932.5 | 932.4 | 932.6 | 932.6 | 932.8 | 932,6 | 932.7 


Toutes les huiles de la série À montrent, au bout de 6 mois, une augmentation plus 
ou moins considérable de densité. Dans aucune, la rancidité ne s’est développée avant 
le quatrième mois. Celles de ia série B présentèrent aussi une augmentation, mais moins 
considérable qu’en A. Dans les colonnes C du tableau IT on peut de même constater un 
léger accroissement de la densité, mais il est très probable que atmosphère des flacons 
où les huiles étaient conservées a pu se renouveler, soil pendant le temps nécessaire à 
la prise de l’essai mensuel, pendant lequel les flacons sont ouverts, soit grâce à quelque 
défaut dans le bouchage, 

Ces résultats inattendus engagèrent l’auteur à essayer un échantillon d'huile d’olive 
différent et contenant 11.28 pour 100 d'acide libre (olive n° 2, tableau [), au lieu de 
5.19 pour 100 (olive n° 1). Une grande quantité de cette huile n° 2, exposée dans les 
conditions À, Get F montra aussi, au bout de 4 mois, une augmentation de densité : elle 
atteignit 919.0, la densité à l’origine étant 916.5. 

L’accroissement du poids spécifique n’est pas régulier mois par mois. Cette irrégula- 
rité est due sans doute aux variations des conditions atmosphériques, de la température 
et de la lumière. 

On s’est assuré, d’autre part, que l’accroissement de la densité des huiles n’est pas 
occasionné par une simple contraction car, en exposant les huiles dans des éprouvettes 
graduées, leur volume, pris à la même température, est toujours resté constant. 

Le poids spécifique d’une huile, considéré comme moyen de s'assurer de sa pureté, 
n'a donc pas une valeur absolue. Gn pourrait, par exemple, trouver 920.8 pour densité 

- d’une huile d'olive donnée comme parfaitement pure ; cette huile n'étant pas encore 
rance, sa couleur et son goût la faisant ressembler à une huile de qualité supérieure, 
quel chimiste cependant, dans l’état actuel des choses, oserait certifier en toute conscience 

- que celte huile est pure? Il dirait probablement qu'elle est falsifiée avec une autre huile 

qu’il ne peut définir et, d’après les « constantes » actuelles, son explication serait par- 
faitement correcte. Un cas semblable pourrait très bien se présenter et bien d’autres 
encore, comme on peut s’en convaincre d’après les résultats du tableau IT. 

Plusieurs autres particularités intéressantes ont encore été notées. On remarqua, par 
exemple, que l’huile de ricin est moins affectée que toutes les autres huiles par l’air et 


(: 
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la lumière et que sa densité après s’être accrue pendant les deux premiers mois diminue 
ensuite jusqu’à redevenir égale à la densité primitive. Les échantillons de cette même 
huile, gardés à l'obscurité et au repos (séries E et F), présentèrent aussi une densité 


plus faible qu’à 1 x 


T 


origine: 957.0 au lieu de 967.9. Le même phénomène a lieu pour les 
huiles de colza, d’arachide et de lin. Après 6 mois de séjour à l'obscurité ces huiles 


présentaient les densités suivantes : 


A l’origine. D, E. F. 
Cola Fa Grecs 916.8 916.1 916.2 916.0 
Arachide.,.s se 920.9 920.3 949,9, , 920,0 
LAN A save Ten 932.5 932 .4 931.8 934.9 


4 
4 


LL est curieux de constater que la densité de l'huile de lin, conservée à l’obscurités 
librement exposée à l'air et même agitée chaque matin n’a pas augmenté el, a plutôt 
diminué. Allen indique dans son traité d'analyse organique commerciale « que l’action 
« de la lumière n'est pas nécessaire dans l'oxydation de l’huile de lin à l'air; qu'à 
« Pobseurité le phénomène ne se produit qu’au bout d’un temps plus long, mais, qu'un 
« fois commencé, il se développe très rapidement ». De tout ce que l’on viènt de voi 
plus haut, il parait, au contraire, que la lumière joue un rôle très important dans l'oxya 
dation des huiles. | | 

La seule huile dont la densité ait augmenté lors de son exposition à l'air dans l'obseus 
vité est l'huile de coton. Sa densité à l’origine étant 922,5, l'échantillon D montra 925.8; 


E 932.9, tandis que F resta inaltéré. 
8 5. — ABSORPTION DE L'I0DE: 0 


Le tableau III contient le détail des essais mensuels faits dans les séries À et C. Dans 
la série À, les nombres obtenus pour les deux premiers mois ne présentant pas de dif. 
férences plus considérables que celles qui peuvent être imputées au procédé d’analyse: 
lui-même, on ne reprit en général les essais qu'au bout du cinquième où du sixième 
mois. | Q 4 

TaBLEAU LIL A 
Coefficient d'absorption pour l'iode pour cent. 


OrsErvarioN. — Les trois nombres marqués d’un astérisque correspondent aux résultats obtenus dans la |} 
série B. Ainsi l'huile d’arachide montra au bout de 6 mois une densité de 924.0 et un coefficient d'absorption |f 
pour l’iode égal à 96.35 dans la série B; celte densité de 024.0 étant sensiblement celle de l'huile d’arachide, | 
série À, au bout de 4 mois, on a attribué à cette huile le coefficient 96.35 à cette date, etc. mo: 


SÉRIES, NOM DE L’'HUILE, ; . A mors, 2 Mois. 3 Mois. 4 Mots. 5 Mois: 6 mots. | £ 
L'ORIGINE. LL 
mnt À moe mumrénnéentmeintten tunes | seen | mme cent | mmtsmnmmees | nome RCE | ne ER —| 
DHVOS Ter ne. 83.16! 82.53] 82.33| 81.59* » 79.13| 78.24 
HICIDe-ac here CPS 83.63| 83.90| 83.59 » » 83.63] 83.27 
7: Colza..... FER lt 405.59! 105.90! 105.90 » 103.43 | 102,21! 102.13. 
ARE Coton sas PiniareMo106.-04 107.47| 107.16|1106,.17* » 4102.21 100,12 
Arachideus.le etissiote 98.67| 98.36| 98.67 » ‘96.3B*| 95.40| 93.20 
Nu ds soetssctlsrk 173.46| 171.78] 101.78 » » 169.07! 166.17 
OUVERT AUS 83.16| 83.16 82.65 » » 82.39] 82.641 
Ricinaisstsé Men ‘ 83,63| 83,90| 83,27 » » » D: 11 
G Colgas Litres pus ace 105.59| 106.21| 105.90 ». 105.02 » 105.27 À 
RES Coton... ess... 106.84] 107.78]/108.411106.65 106.90 | 107.79] 106.40 F 
ATACHIUO D ses tee ..1 98.67| 98.67| 98.67 » » 99.12! 97,601 
Lin A AU ESNCT ......l 173,46| 173.04| 172.63 » » » 172,88 |} 
|| 
| 


» 
Lg 


Des nombres ci-dessus on peut tirer la conclusion que le coefficient d'absorption des’ 
huiles pour l'iode ne varie pas sensiblement pendant les deux premiers mois. Vers le 
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troisième, probablement, il se produit un changement brusque qui se traduit par üne 
diminution dans le coefficient d'absorption lequel décroit alors rapidement. C’est un 
mois avant que l’huile ne devienne rance que se produit ce phénomène; mais, la plupart 
du temps, c’est bien plus tôt. 

La seule huile, dont le coefficient d'absorption pour l’iode n'ait pas diminué, est 
l'huile de ricin, qui fait encore ici exception, comme pour les poids spécifiques. L'air et 
la lumière sont, dans presque tous les cas, nécessaires pour produire une perturbation 
dans le coefficient d’absorption et l’accroissement du poids spécifique, mais il n’y a pas 
de corrélation numérique entre les variations de ces deux phénomènes, 

Les huiles conservées à l’obscurité montrèrent presque constamment une légère aug- 
méntation dans le coefficient pour l’iode, à l'exception de l'huile de colza qui est la 
seule dont la faculté d'absorption pour l'iode ait diminué indépendamment de l’action 
de la lumière. 


$ 6. — Essai D'Arrbs LE PRoCÉDE MAUMENé. 


… Archbutt a rapporté que lorsque l’huile d'olive est exposée à la lumière pendant un 
certain temps, l'élévation dé température qui résulte du mélange de cette huile avec 
Pacide sulfurique est considérablement augmentée et dépasse le degré qui correspondrait 
à dés huiles d'olive purés. Les nombres que cite Archbutt sont les suivants: « Eléva- 
tion de température obtenue avec la portion conservée à l’obscurité : 4105 centigrades ; 
portion exposée à la lumière 5205 centigrades ». Malheureusement, il n’est pas fait 
Mention des conditions de l’exposition et de sa durée, Voulant s'assurer si toutes les 
huiles présentent des variations semblables vis-à-vis de l’acide sulfurique après 6 mois 
d'exposition dans les conditions À, G, D, F, l’auteur les essaya successivement et obtint 
les résultats consignés dans le tableau IV. Comme il ne s’agissait que de comparer les 
huiles éntre elles, le degré de concentration de l'acide sulfurique était indifférent ; on 
eémploya l'acide concentré ordinaire et on nota le maximum de température obtenu pen- 
dant la-réaction. | 


TABLEAU IV. 


SÉRIES. ? ] ; GOTON. ARACHIDE, 


deg. 

90.0 
1720 
73.5 
73.5 


On peut considérer que les échantillons F, gardés bouchés à l'abri de la lumière 
représentent les huiles dans leur premier état de pureté. 

Comme on pouvait s’y attendre, on nota dans chaque cas une augmentation considé- 

“rable dans le dégré de témpérature obtenu ; mais il paraîtrait que c’est surtout sous 
l'influence combinée de l’air et de la lumière que les échantillons sont le plus affectés à 
“cet égard. C’est pour cela, sans doute, que les huiles de la série G qui étaicnt de temps 
à autre mises en présence d’une atmosphère renouvelée, ont montré uné augmentation 
de quelques degrés lors des essais en question. L'huile de lin semble altérée sous l’in- 
fluence de la lumière seule, mais cependant moins que si l’action de l’air se trouve 
aussi en jeu. 
… En comparant les densités du tableau IT et les températures indiquées au tableau IV, 
on peut remarquer que ces dernières varient directement avec les poids spécifiques. Si 
une huile est exposée de telle manière que sa densité augmente, ou pourra consialer en 
même temps un maximum de température plus élevé lorsque cette huile sera soumise à 
l'essai d’après le procédé Maumené. 
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Les indications fournies par cet essai étant considérées en général comme le véritabl mx 
moyen de s'assurer de la pureté des huiles d'olive, on a fixé entre 39 et 450 centigrades 
(suivant les méthodes employées ) l'élévation de température que doit produire une 
huile d'olive pure. Si on reprend l'exemple cité plus haut d’une huile d'olive parfaites 
ment pure, ayant séjourné 3 mois à l'air et à la lumière et possédant alors une densi é 
de 920.8, on constate, au moyen de l’acide sulfurique, une élévation de température. 
de 33° centigrades et cet essai semble fournir une preuve de plus contre la pureté 
de l'échantillon. Une autre huile d’olive, d'une pureté parfaite, destinée à l'apprêt des 
tissus pour la teinture, possédant une densité de 915.4 et 9.67 pour 100 d’acide libre à 
l’origine, montra après quelques mois d'exposition dans un flacon bouché et exposé à la 
lumière diffuse une densité de 916.8 et une élévation de température de 53° centigrades 
comme résultat de l'essai à l'acide sulfurique ; l’huile était cependant à peine rance els 
d’un vert comme pur. : el 

Dans bien d’autres cas, que l’on pourrait citer encore, ni l'essai de Maumené, ni le 
poids spécifique, ni même le coefficient d'absorption de l'iode, surtout quand celui-ci 
est peu élevé pour l'huile, à l’origine, ne peuvent fournir des preuves certaines et con- 
duisent plutôt à des résultats qui peuvent induire en erreur. É . 

L'auteur a encore étudié les variations qui peuvent se produire dans certains essais 
spéciaux aux huiles, comme celui de Boudet, par exemple, qui repose sur la formation 
de l’élaïdine. 4 

Les huiles d'olive des séries B et D fournirent toutes deux une élaïdine solide ; celle de 
la série C donne aussi de l’élaïdine, mais moins consislante qu’en Bet D; enfin, l'huile 
À ne montra aucune tendance à s’épaissir. 0 

Les conclusions de ce travail sont les suivantes : ‘4 

Lorsqu'il s'agit de déterminer si une huile a été falsifiée, on ne doit attacher 
qu’une importance secondaire aux données fournies par la densité. L’essai par le pros 
cédé Maumené ne conduit aussi, dans ce cas, qu'à des indications en lesquelles on ne 
peut avoir que peu de confiance. Quand la densité d’une huile est élevée, que l'essai 
Maumené donne un nombre très supérieur au nombre normal que, d’autre part, on n@ 
peut reconnaître aucune sophistication, il y a tout lieu de supposer qu'on est en prés 
sence d’une huile ancienne. Dans ce cas, un coefficient d'absorption pour l’iode, même 
très bas, ne serait pas une preuve en faveur d’une falsification, à moins, toutefois, que 
la proportion d’acide libre et la capacité de saturation pour la potasse ne prouvent que 
celte huile a été récemment préparée et que l’on possède déjà quelques renseignements 
sur la nature de la fraude. La détermination du coefficient d’absorption d’une huile pour 
l'iode (avec la capacité dessaturation pour la potasse) est le seul essai qui donne des 
résultats de quelque valeur, car il ne commence à varier que lorsque des altérations 

profondes se sont déjà produites dans la densité et Les autres constantes. “A 


ns 


Nouvelle méthode de détermination des huiles à graisser. 
Par M. le docteur IGNACE LEw. 
(Dingler’s polytechnisches Journal, t. 280, fasc. À et 2.) ‘1 


Dans la détermination d’une huile à graisser, outre une série d'études physiques 
ou chimiques, comme l’établissement des quantités qui distillent à différents degrés, 
V’inflammabilité, la teneur en acides, la faculté de résinification, la façon de se com 
porter envers l’acide sulfurique concentré ou étendu, la solubilité dans la benzine @ 
l'éther, etc., il y a à s’occuper surtout de son degré de viscosité; c’est pourquoi, dan 
ces dix dernières années, on a construit des viscosimètres. ne 

La loi de Poisseulles est le fondement principal de ces appareils ; elle est exprimé 
par la formule suivante : à 


4 : 


J utu4 É 
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où Z représente la viscosité, r Le rayon et / la longueur du tube d'écoulement, p la dif- 
férence de pression aux extrémités du tube capillaire et v la quantité de liquide 
employée. 

D’après les travaux de Hagenbach et de Pétroff, cette loi n’est vraie que jusqu’à un 
certain point; mais elle peut suffire dans un essai pratique, et, dans ce cas, les viscosi- 
mètres rendent de bons services. Pour connaître toutes les circonstances du frottement, 
la détermination du frottement intérieur est nécessaire. 

Dans la construction des viscosimètres, on procède de deux façons différentes : on 
admet qu'il n’y a à considérer, dans le premier cas, que le frottement intérieur de la 
matière graissante, et dans le second cas, le frottement intérieur, plus l’adhérence des 
huiles aux surfaces métalliques. 

Si la substance graissante sépare entièrement les corps qui se meuvent l'un sur 
l'autre, il ne peut plus être question ici d’un frottement immédiat des corps solides. 
Au point de vue de sa fonction, l'huile peut se diviser en deux parties, l’une qui est 
tout près du coussinet fixe et est retenue par celui-ci, et l’autre qui est contiguë aux 
tourillons mobiles, se meut avec ceux-ci et possède la même vitesse qu’à la surface 
des tourillons ou une vitesse moindre variant avec la distance des parties en mouve- 
ment. C'est cette différence de vitesse des parties graissantes qui occasionne le 
frottement intérieur. 

Il y a donc lieu de considérer le frottement interne de la graisse et le frottement de 
celle-ci avec les corps solides. 

Pétroff part donc de ce principe et admet la théorie suivante dont voici les bases : 

Si nous désignons par F, la résistance de frottement des deux corps graissés, 
celle-ci dépend : 

De y qui est la résistance intérieure rapportée à l'unité de surface pour une vitesse 
égale à l'unité ; 

De à et x, qui expriment les résistances de frottement se développant à la surface de 
contact des huiles et de chacun des deux corps solides rapportés à l'unité de surface ; 
‘la vitesse avec laquelle la graisse glisse à la surface de contact est supposée égale à 1 ; 

De v, qui représente la vitesse avec laquelle une surface se meut sur l’autre ; 

De Q ou grandeur des surfaces mutuelles de contact des corps solides en supposant 
que la graisse ne soit pas interposée ; 

De : qui est l'épaisseur moyenne de la substance greissante ; 

Enfin de /, c’est-à-dire du coefficient de frottement qui de son côlé dépend de 8 ou 
pression normale à la surface des parties graissées, cette pression étant rapportée à 

unité de surface des surfaces frottantes ; 

Les valeurs F et /, c’est-à-dire la résistance et le coefficient de frottement, sont 
données par les expressions suivantes : 


BU 
EE 
c++, 
(2) 
F: et \ = ETS (2) 
| | (HE) p. 


Les quantités y, À et x, qui jusqu'ici n’entrèrent pas en considéralion, furent trouvées 
différentes pour des liqueurs différentes ; surtout varia avec la température. 


* 


Les valeurs des quotients et © peuvent êtres laissées de côté en raison de leur 
1 


pelitesse. 
Les variations de F et de / peuvent êlre représentées graphiquement, si dans les 


formules (1) et (2) la quantité e +È+S est supposée constante. L’axe horizontal 


d98° Livraison, — 4e Série. — Octobre 1891, 68 
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représente les températures £ et axe verucal le frottement intérieur 4. La courbe a 7 
est celle du blanc de baleine, bb celle de l’huile d'olive el ce celle de l'huile de colza: 
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Figure 4. tx 
Ensuite on détermine la température 4, des corps solides frottants, tout près de la 


matière graissante, la machine-marchant dans des conditions désignées, comme vitesse 


: ; l k 
constante et température intérieure -- constante. Les températures f, et £, sont portées 


sur l'axe des abscisses ; par le point #, on élève une perpendiculaire qui coupe la courbe 
bb en n,, et par #, on mène la droite £n,. | + tt F8 

Cette droite etles coordonnées des points d’intersection obtenus au moyen des lignes 
caractéristiques des autres huiles servent précisément comme indications dans la com-. 


paraison des résultats dus au frottement dans les différents Cas, | +4 
La tangente de l'angle « (2,4,4,) se calcule par la formule suivante où A représente le 


coefticient de conductibilité calorifique de la machine et E l'équivalent mécanique de 
la chaleur : 0 


op 4 Hé 

Al s+—+— 
PL 
tn AE LE À »V PQ ete 


Si l'huile employée est toujours la même, si les quantités v, P, Q, A, seules changent, 
nous aurons pour des valeurs v,, P, Q,, 4, : 2 


te: 


Ba (e+#+S)Vr re 4 


tg GE 
Le v” V’r, Va. s 
à A ”VyPY Q 
ou bien: go = te ig ae (4) 
ae MAR VBi 


Si nous menons maintenant par le point #, une droite sous le nouvel angle 
a, = mit,t et si nous désignons par {," la température correspondante aux nouvelles 


té 
conditions des parties frottantes dans la matière graissanté et par u,” le frottement 
intérieur, nous aurons : 4 PA 
ba” 2 


AT NES . 
l, A 157 US 
eté ' 
point 
"4 


Cette équation et celle de la courbe 6 déterminent les deux inconnues fu 
Cela peut être effectué graphiquement d’une façon très simple, en menant par le 


PT L. 1 
On IQ MER "ER 
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{, une droite faisant un angle «, avec l’axe des abscisses et se prolongeant jusqu'à la 
courbe bb en m,. L’abscisse du point m”, est la température cherchée t,” et les 
ordonnées m,{, sont les grandeurs du frottement intérieur pu”. 

Si dans les équations (1) et (2) nous remplaçons y par p., les valeurs de la force et 
du coefficient de frottement correspondent aux nouvelles conditions v,, P,, Q., et A seront 
déterminées. 

Si dans l'égalité (A), la température seule change et devient ?’, au lieu de 4,, la tem- 
pérature des corps frottants #, correspondant à ce changement et la quantité pu, se 


» 


calculent d’après l'équation suivante el d’après celle de la courbe 6 b : 


.sa(e+é+Ë)yr 
18 & — LA ba Me 
t" v? V/P V’Q. 

Les grandeurs # et se déterminent graphiquement si on prend sur l’axe des 
abscisses un point correspondant à la température #', et si par ce point on mène une 
droite {”,k, faisant une angle « avec l'axe des températures. L’abscisse du point 4, inter- 
section de cette droite £”, kavec la courbe 4 6 détermine la température qui pour ce cas, 
se développe dans la partie graissante et dans la surface de contact de celle-ci avec les 
corps solides ; l'ordonnée k£, représente la grandeur du frottement intérieur p,. Si 
l'angle « et les quantités v, P,Q et À ne changent pas, si la température extérieure seule 
varie, la force de frottement F, et le coefficient de frottement /, sont dans le rapport 


suivant : 
Piaf 


FU TArT tn 


Pour d’autres huiles a a, ce, on aurait de même les équations : 


Mas © 


Pour l’huilea a: 


t qe RES = Lei 
Does DATA 
be pi HA 
n Ea(e+i+S)ya (6) 
Pour l'huile cc: 4 RASE TR PERRIN EN EPS 
S « tk —t, »V/P VAT 


Si nous comparons ces équations avec (3), nous voyons que les températures, pour 
les huiles aa et ce, sont aussi représentées per les abscisses des points d’intersection 
de la ligne #,n avec aa et ce et que les ordonnées de ces points sont justement les 
grandeurs pa et me, Les équations (3), (a) et (b) donnent : 


ba pe (a 


pe M ETS TTE > € 


at tot t,—t, 


* Si nous regardons la figure 1, nous voyons que : 


ñn, PL EL in 
UT #hiéta A 


3 0 


1: Na la = ba » Na l, = so Lla—t {1 elE,.6, = Jos 
c'est-à-dire que si les courbes aa, bé et ce sont données et si les grandeurs £, et y, ont 
été établies par un essai, les quantités ma, be, 4 et & peuvent être déterminées par la 


formule A. ar. 
Si dans les équations (1) et (2), les quantités v,, Q et p sont supposées invariables, la 
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force résistante et le coefficient de frottement des huiles aa, bb et ec se comportent 
«Et 1.3 1708 


suivant les rapports : | | me 


EF up: — ar lea 0 
mais puisque ; pa pipe Ml Mails : Modes 
nous obtenons : MiFiF=faifif=nt,: nt: nt, Al 


tre que, si une machine est graissée avec une huile 
quelconque, à une température élevée et déterminée et si la température de la sub- 
stance graissante:est connue, On peut mener, une droite telle que QUE c'est-à-dire que 
nous avons un moyen facile de comparaison de la force et du coefficient de frottement. 
pour les autres huiles. D'une façon générale, « il faut observer que: plus la courbe est 
horizontale, c’est-à-dire plus l'huile est dense, et plus la résistance due au frottement 


est grande ». | 
lk se : à 
Le rapport des ordonnées 11 dépend de la différence des températures +,etm 


Cette dernière équation mon 


AA k 

de leur grandeur absolue et de la courbe caractéristique de l'huile et aussi de sa 
’ in md ke x ia 1 | fl 

+115 quine dépend lui-même que delan 
F 1 n, | ble, «à «vèl e 

différence de température {,—f,, ne peut êlre déterminée d’une façon te 
résulte de cet examen que (4’,—4,) a une grande importance, et si cette différenceesh 
HRE Le SH AN VERS SE 

connue, les rapports CS ou de: A peuvent être indiqués à l’avance. | 
, 518 

Si r exprime le rapport trouvé graphiquement, des résistances de frottement avec les, 
huiles minérales ou avec celle de colza, c’est-à-dire le pouvoir graissant des huiles exa- 


minées ou bien le coefficient de frottement intérieur, le rapport », suivant a été trouvé 
approchant de la réalité : Le 


qualité; par conséquent le quotient ea ou 


n 
RE : 


F4 


__ AA y. DRE 
1 976 + 100,000 puy 


u est le coefficient de frottement intérieur de l'huile essayée à 20° centigrades, ce 
coefficient étant exprimé en milligrammes et s’exerçant sur un 4 millimètre carré, 
de surface pour une vitesse de À millimètre en une seconde. 4 
Il résulte de nombreux essais que la forme des lignes courbes pour les huiles grasses 
est différente de celle des huiles minérales à graisser, et ces dernières dépendent 
également les huiles minérales desquelles elles furent extraites. L’abaissement de te n- 
pérature produit dans toutes les substances à graisser un pius grand frottement intés 
rieur qui ne croît pas si rapidement dans les huiles grasses que dans les pétroles de 
Bakou, et ce coetlicient augmente plus lentement pour ces derniers que pour les 
pétroles américains. : 4 
Si on connait le frottement intérieur d’une huile quelconque, on peut déterminer 
immédiatement, d’après les considérations énoncées plus haut et le tracé graphique, son 
usage dans les différents cas, c’est-à-dire son pouvoir graissant, la température in é 
rieure de la partie graissante dans les conditions données, et surtout les changements 
de résistance avec la plus ou moins grande varialion de: température des coussinets, 
bref toutes les propriétés principales. $ gt 
N'oublions pas que, pour les huiles qui dépassent une consistance déterminée, le 
méthode graphique indique une plus grande force de résistance que le cas réel 
c’est-à-dire un pouvoir graissant trop petit ; ces inconvénients peuvent être évités pal 
l'emploi de la formule (4) : | ‘à 
Les grandeurs & et x furent déterminées au moyen de l'appareil de PétroffUeluisc 

se compose essentiellement d’un tube mince, bien calibré et mesuré, par lequel s'écoule 
à une température el à une pression connues, un volume déterminé de l'huile essayée 
Si nous désignons par y, le frottement intérieur de la liqueur ‘exprimé\en” 


LA 


ñn 


+ (CU 


1 
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grammes, s’exerçant sur une surface de 1 millimètre carré pour une vitesse égale à 
4; par À le frottement extérieur qui correspond à la surface de contact commune de la 
liqueur et des parois du tube, pour une vitesse 1 ; par D, le diamètre du tube d’écoule- 
ment; par «, la longueur du tube ; par H, la différence de pression par unité de sur- 
face aux extrémités du tube ; par Q, la quantité de liquide écoulée dans un temps + et 
exprimée en millimètres cubes; par 7,le temps d'écoulement évalué en secondes et par 
t la température du liquide, nous pouvons écrire la formule : 


+ DU H° 8 
rs feze (° ne 
Dans des essais d’huile minérale, à 15° centigrades au plus, . — 0,015, D'— 0,5, 


… L fut obtenu avec une erreur des 0,05 de sa grandeur. 

Pour mesurer le volume d'huile qui s’écoule, on se sert d’un récipient en verre ayant 
la forme d’une boule à laquelle deux tubes sont soudés (fig. 2 et 3). Le volume entre aa 
et bb est connu exactement. L'huile arrive d’abord par le vase c : au moyen du tube a; 
l'écoulement à lieu par le tube à. et « sont reliés au moyen d’un tube de caoutchouc, 
L'autre extrémité de. b est rattachée à la boule de la même façon. 


Appareil pour le mesurage de l'huile traversant le tube capillaire. 


C 


F Figure 2. Figure 3. 


L’écoulement est produit à l’aide d’air PANNE au-dessus du liquide de e par une 
pompe à air comprimé et la pression sé mesure à l’aide d’un manomètre. 
. Voici quelques-uns des résultats : 


TaBLEAUu LL — Grandeurs du coefficient de frottement p. 


HUILES DE LA FABRIQUE RAGOSINE ET Ce. 


qe RS A 
n | 
LI ? HUILES HUILES HUILE HUILE 
HUILES ..... HUILE DE COLZA. pour pivots. pour machines. [pour wagonsenhiver.| pouf cylindres. 
PU 0 LE 


a Re # 


.00246 SEE + + = 


REX 4 0,888 0,905. 0,940. 0,946. 

| 100 0.01438 L= 0.04175 0.07576 he 

| 150 0,01170 — 0.029835 0.04593 _ 

| 200 0.00937 0.00406 0.021246 0.03230: 0.079350 

| 250 0.007530 0.002308 0.013523 0.024136 0.044198 
Ù 30 0.600606 0.00239 0.01108 0.015925 ._. 0.03077 
| 35 0.004953 0.00190 0.00816 0.0110% 0.02162 
| oc 0.00409 0.004162 0.00612 0,00816 0.041600 

ÜL 45 0.00342 0.004131 3 Le ds 
, 50° 0.00290 0,.00107 …— = — 
55° 0 

Î 
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TABLEAU Il, È 
M 
HUILES DE LA FABRIQUE BALLAIN DE BALLU 4 
à Odessa, HT 
HUILES A GRAISSER, r 
K 
Poids spécifique à 0,9058 
à 47°,5 C. 
10° O. 0. ue 4 
15° 0. 0. 0.03940 
20° 0. 0. 0.025638 
250 0. 0. 0,01745 
30° 0. 0. 0,01258 
399 0. 0. 0.00937 
40° 0. 0. 0.00709 10 
459 0. 0. 0.00536 ‘4 
50° (3 0. 0.0041% °L TL U0S 
55° 0. 0. 0.00325 1 


Les grandeurs & ont été calculées d’après le tracé graphique construit après les. 
essais sur chaque huile. F 
Les quantités » et r,, de même que les coefficients de frottement intérieur indiqués 
dans le tableau suivant, furent déterminés à l’aide du coefficient établi pour l'huile de 
colza. ü 
Pour trouver ce dernier, on nota la température extérieure, la température de la 
partie graissante, et on calcula latangente de l'angle «. Le coefficient n s’obtint en divis 


sant le coefficient de frottement de l'huile examinée par celui de lhuile de colza. La. 
valeur n, a été trouvée à l’aide de la formule (4). 4 


Tagcæau II. — Grandeurs de n et de n,. — Coefficients de frottement intérieur. 
oo Ù 


FABRIQUE POIRS 
_. DÉSIGNATION DES HUILES. L 
de SPÉCIFIQUE. 


Huile pour pivot .......::....: ..| 0.8880 63 78 
vaut ‘ Huile pour machine, ssssss++*«+|  0.9050 156 126 
Ragosine et C°...... Huile pour wagon en hiver........ 0.9100 153 134 { 
Huile pour cylindre. ........, sn. | 0.916888 193 151 u 
Htile-pour pivot: por 0.8848 17 89.4 | 
De PUR 0 Fos . Huile pour machine.,.......1...,.. 0.9125 81 93.5 || 
Huile pour wagon.......... lisses 0.9068 50 64.4 |} 
r Huile à graisser n° 4 A..... Faut 0.9150 93.9 104,2 À 
Promo Ge us Huile à graisser n° À B..,..:..... 0,.9150 86.1 98.2 À 
p£ *+ (Huile à graisser n° 2....... NS CT 54 69.7 | 
: E ! Huile pour pivot..,,....... Forers 0.9000 108.6 113 il 
ET près Mos- Huile pour machine, ....... Faces 0.9050 131,8 126 À 
RACE) Poe ‘+++ (Huile pour wagon en hiver. .,.....| 0.9070 143.0 133,4 
Ballain de Ballu àf Huile à graisser n° 1.,,....,...,, 0.9010 129.1 123,9 
Odessa..,.... | Huile à graisser n° 2,,,.... F0 0.9058 144.2 134.2 
Hüïle/pour pivot: . 144.43 .,..1. 00 0,.8960 98 106 
Huile pour machine........ (oo 0.9070 142 129 
Nobel frères. ...:...{ Résidus de naphte filtrés. ...,.. :::| 0.9070 142 130 
Résidus de naphte non filtrés..,.,... 0.9090 161 138 
Haden® Eh .:..67.....pn0e » 79.8 _ 93,5 
Chose k pere trs Hate neue an RS » 79.1 92,5 
| Ft vrÉe 
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Il faut remarquer que plus le coefficient de l’huile approche de celui de l'huile de 
colza, plus la courbe de cette huile se rapproche de celle du colza. 


Dans le tableau suivant, on compare entre elles les différentes sortes d'huile, c’esl-à- 
dire les valeurs n.. 


TABLEAU IV. 


FABRIQUE! FABRIQUE | MÉLANGE 
DÉSIGNATION FABRIQUE | FABRIQUE | lABRIQUE PÉTROLE Q Q EVles 
: de de grasse 
de de de de see 
DES HUILES, = BALLAIN NOBEL et minérale 
FÜLLER. RAGOSIN. | KUSKOWBK, CRIMÉE. DE BALLU. frères de 
. CHODETSKY. 


RE 20m DR PDO | LCR ec sn en 


Huile de vaseline pour 
montres 

Huile pour machines à 
coudre. ..,.. 

Huile pour pivots 


Huile pour machines, ... 
Huile pour wagons en 
RE ee ere res » 
Huile pour wagons en été. 
Huile pour machines. .., 
Huile de naphte 
LES ER PR TE 
Huile de pétrole de seconde 
qualité ... Le. 
Oleonid..... ve 
Huile pour machine..... 


Dans les schémas I, II, III, nous avons représenté les courbes caractéristiques des 
huiles pour pivots, machines et wagons. On peut les construire facilement au moyen 
des tables ci-dessus : 


002080 
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1900 


© 01.090 


200 | 


Schéma I. Huile pour pivots. — I. Fabrique de Füller, — II. Ragosine et Ce. — III. Kuskowsk. — 1V. Nobei. 


Comme nous l’avons déjà dit, le degré de transparence, la densité, le point d’in- 
flammation, ne donnent aucune indication relativement à la grandeur du frottement 
intérieur ; néanmoins ces déterminations ont de l’importance, ainsi que nous allons le 
montrer. 

Si on mélange deux huiles qui, à la même température, ont un frottement intérieur 
différent, on obtient pour le nouveau produit une courbe caractéristique dont les pro- 
priétés sont intermédiaires de celles des deux composantes : 
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Schéma II. Huiles pour machines. — I. F 
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Schéma III. Pour huiles de wagon en hiver. — 1. Fabrique de Füller. — 11. No b 
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IV. Huskowsk. — V, Ragosine et OC 


SUR LA PRÉPARATION DE L'HUILE DE LIN CUITE. 1081 


On peut de cette façon diminuer le frottement intérieur d’une huile, en y ajoutant de 


“petites quantités de pyronaphie ou de kérosine qui ont un frottement intérieur très 
petit. 


Cependant cette addition ne convient pas dans tous les cas, par exemple si le produit 
ajouté n'est pas assez fluide. L’addition de produits résineux élève le frottement inté- 
rieur et par conséquent aussi le frottement dans la machine. On à aussi souvent 
observé que le type d'huiles, dans la même fabrique, n’avait pas toujours Ia même 
courbe caractéristique, bien qu’il soit soumis à la même préparation. 

Une détermination du frottement intérieur fait reconnaître sur-le-champ la ressem- 
blance des huiles avec les deux huiles prises comme types et montre dans quel sens 
Pécart se produit. Celui-ci étant connu, les fabricants peuvent alors fabriquer des pro- 
. duits semblables. 


Sur la préparation de l’huile de lin cuite. 
Par M. F.-H. Tuorps. 


(Journal of Society of Chemical Industry, t. 9, p. 628.) 


On n’a pas apporté, jusqu’à présent, grande attention aux phénomènes qui se passent 
dans la « cuisson » de Phuile de lin. La faculté que possède cette huile de sécher à l'air 
est due à une oxydation qui commence déjà pendant la « cuisson », sous l'influence du 
« siccatif ». Les substances siccatives que l’on emploie le plus fréquemment sont: la 
litharge, la pyrolusite, le borate de manganèse et le blanc de zinc. On a proposé récem- 
ment l'emploi de l’oxalate de manganèse. 

Suivant Mulder, une partie de l'acide linoléique contenu dans l'huile de lin serait 
transformée pendant la cuisson en anhydride linoléique. Cet anhydride est un corps dur 
et élastique. En même temps le métal du siccatif formerait, avec le reste de l’acide lino- 
léique; un sel qui donne ainsi de la dureté au vernis. 

Hazura et Bauer pensent que le plus ou moins de facilité avec laquelle l’huile de lin 
S’oxyde, par conséquent durcit, dépend du rapport entre l'acide linoléique et l'acide 
_ linolénique présents dans l'huile. 

Quand l'huile de lin est oxydée, ses propriétés physiques sont modifiées profondément, 
elle devient plus visqueuse, prend une couleur plus foncée et augmente de poids ; cette 
augmentation de poids peut atteindre quelquefois 8 pour 100. En même temps il y a 
une perte de carbone et d'hydrogène. 

Ces mêmes phénomènes se produisent aussi pendant la cuisson de huile. L'auteur résame 

— dans son article toute une série d'expériences et d’essais ayant pour but de déterminer 
. l'influence de la température et des différents siccatifs sur les propriétés essentielles de 
_Jhuile de lin cuite. 
… L'huile de lin employée pour les essais était brute et provenait de Calcutta ; elle était 
— d'un jaune très clair et avait été pressée à froid. Dans chaque expérience on prenait 
50 centimètres cubes d'huile, soit 45 gr. 7; ces 50 centimètres cubes étaient introduits 
- dans un verre de Bohême mince et on les plaçait, avec plusieurs autres, sur un bain de 
sable où ils étaient plongés jusqu’à la moitié de la hauteur de l’huile. Pendant la durée 
… de la cuisson on mélangeait intimement le contenu des verres à plusieurs reprises. La 
« substance siccative, avant d’être introduite dans l'huile était d’abord desséchée. Les 
… meilleurs résultats ont été obtenus en chauffant le bain de sable entre 230 et 2750. 
Après la cuisson, on se rendait compte de la qualité de l'huile en en recouvrant de 
. petites lames de verre qu’on laissait sécher à l’air libre dans une chambre éclairée, On 
- considérait le vernis comme sec quand on pouvait toucher les plaques de verre sans y 
laisser la marque des doigts. Ce qui était le plus intéressant à noter c'était la couleur 
et la dureté des différentes espèces d'huiles cuites, une fois la couche sèche. 
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ouanrité | DURÉE |rempéRa | tee APPARENCE fi 
SICCATIF. | de la pour :  : 
EMPLOYÉE.) Cul8soN. TURE. la dessiccation, | PE LA COUCHE SÈCHE. |EM 
gr. h. m. deg. heures, 

Litharge. ;,..s.esutses 1.0 2 415 220 6 Presque incolore. ; 

LR REA AE 0.2 2 15 250 10 Presque incolore, |l 

1 Pa) EX 1 0.8 4 30 | =250 10 ag A 
Peroxyde de plomb...., 1.072 1 30 220  |Plusieursjours.|Fortément colorée. ; 
Chlorure TEE 1.247 2 30 250-360 24 Légèrement colorée. |k 
Minium,.,.ssspe séries 1.024 2 30 220-285 24 Fortement colorée. [l 
Oxalate de plomb.,...... 1.323 2 15 | =>300  |N’a pas séché. » | h 
Tarträte —  ........ 1.6 2 15 270 24 Fortement colorée. là. 
Atétate — ........ 41.46 2 15 » 12 Légèrement colorée. |f 
Borate — 0 sers 1.105 4 30 |220-et 300 20 Légèrement colorée. 
Carbonate —  ..... che 1.197 2 00 225 10 Légèrement colorée. 
Oxyde de zinc:.....,.:. 0.5 2 15 250 45 Presque incolore. : 
Sulfate — .,...20 1.987 2 30 285 45 Presque incolore. 
Sulfate — ......4.0 1.5 2 00 «{ 230 45 Jaune. 1 
Acétate — ........0. 1.0 2 15 235-280 40 Incolore. ca 
BORMES NS cree 1.0 2 00 240 40 Presque incolore, 4 
Bord to RE ee 0.5 1 30 240 46 Presque incolore. 
BOTALE NME A cepire 0.5 1 30 240 46 Presque incolore, 
Citrate — osseuse 1.5 2 30 230 36 Presque incolore, | 
Acétate de manganèse... ... 1.0 2 15 225-250 20 Presque incolore, . 
Borate me ge 1.625 2 15 220 20 Incolore et dure. 2 
Sulfate LAURE 1.72 2 00 240 10 Incolore, k 
Oxalate HN EE 2 1.64 2 00 230 40 Incolore. É 
Acétate — AE 0.5 2 00 | 225-250 20 Fortement colorée. | 
Borate MAS 0.5 1 00 230 20 Incolore. 
Acétate Re ne 0.5 1 15 225-250 20 Incolore, 
Oxalate LP. 4 1.5 2 30 230 36 Incolore. ‘| 
sulfate ET ENT ENS 1.5 2 30 240 36 Incoloré, ÿ 
Oxalate — se nt Axel if 2 45 » 48 Jaune. l 
Citrate MR SE 1.5 1 30 230 24 Colorée en noir. 
Tartrate me AUD NS AE 1,0 2 30 230 - 24 Incolore, . 
Formiate — DETTE 1.0 1 00 200 24 Légèrement colorée, 
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Après la cuisson, les huiles furent analysées pour savoir quelle quantité de plomb 
elles retenaient. A cet effet, on incinérait un poids connu d'huile, au-dessus d’un brû-. 
leur de Bunsen, dans une capsule de platine, jusqu’à ce que tout le charbon fut brûlés 
On reprenait alors par l'acide nitrique dilué et chaud, on filtrait et le plomb était pré- 
cipité à l’état de sulfate. | 


PLOMB TROUVÉ 


SICCATIF pos 4h: 
HUILE CUITE. Ts LT 
AJOUTÉ. TROUVÉ, 
CALCULE. ET, 
Fe 
Br. 
Garbonate de plomb. .,.s4...seeventesee Nas 1,19 2,03 1.392 
ACTA. O6 TOUL 2 MIT ee vorue «+ ve 1.466 2.23 1.396 
ARR EL ER à o on à 0.200 0.406 0.244 
Boräte dé: plomb, quisst 44128. ma8 un 205 u 0, 1.105 2.03 0.982 


= 


Pour Les siccatifs à base de manganèse, les résultats furent les suivants - 


PRÉPARATION D'UN NOUVEAU PRINCIPE RETIRÉ DE L'HUILE DE SÉSAME. 1083 


MANGANÈSE TROUVÉ 


pour 400, 
SICCATIF 
HUILE CUITE, TROUVÉ, 
AJOUTÉ, CALCGULÉ, D CN 
I IT. 

DR CE no D ED AL ER SR RE A ge 1 RE EEE re nee 
DULFAtS de MANGANESE.. . . . .. . . . arte o9 + 0 1,72 1.37 0.045 0.038 
Borate SE AU ESA APER DS MAR ee 1,62 2,06 0.208 0.190 
Acétate ds less opte quai 0.50 0.347 0.248 0.256 
Oxalate An + SO LES 0, 
Tartrate ET LE NN de 0 0. 


Les conclusions auxquelles l’auteur arrive sont les suivantes : 

Les siccatifs à base de plomb donnent toujours à l’huile une couleur foncée qui se 
montre plus où moins dans la couche sèche. Les siccatifs à base de zinc ne semblent 
pas avoir d’action sur l’huile de lin, car les huiles cuites préparées avec ces produits ne 
sèchent que lentement et ne donnent pas un vernis dur. Les siccatifs de manganèse 
donnent de beaucoup les meilleurs résultats. Quant à la litharge c’est le siccatif à base 
de plomb qui réussit le mieux ; l’huile sèche vite et la couche est dure. Quand la cuisson 
n'a pas été effectuée à une trop haute température, l'huile est à peine colorée. L’acétate 
de zinc est le siccatif à préparer parmi ceux qui sont à base de zinc; le borate et lé 
citrate donnent aussi de bons résultats. 

Le borate et l’acétate de manganèse sont les meilleurs siccatifs, surtout le borate. 
Quand on emploie l’acétate il faut faire attention à ne pas chauffer l'huile beaucoup 
au-dessus de 230, car elle prend alors une couleur foncée, due probablement à la for- 
mation de produits goudronneux. 

Les chlorures, nitrates et sulfates ne sont pas de bons siccatifs. Les deux premiers 
ont une action trop violente, tandis que les derniers sont difficiles à décomposer et 
demandent une haute température. L’emploi des formiates, citrates et tartrates ne sem- 
ble pas présenter d'avantages. F. C. 


Préparation d’un nouveau principe retiré de l’huile de sésame. 
Par M. J.-F. Tocxer. 
(Chemiker Zeitung, t. 19, 1890 ; Chemisches Repertorium.) 


M, J..F. Tocher a retiré de l'huile de sésame un produit, qui n’y avait pas encore été 
rencontré et qu'il a isolé de la manière suivante : 

On mélange 10 parties en volume d’huile de sésame avec 7 parties en volume d’acide 
acétique cristallisable et on agite vigoureusement de temps à autre, puis on laisse reposer, 
On décante alors l'acide dans une capsule de porcelaine et on l’évapore entièrement au 
bain-marie ; on reprend le résidu qui est gélatineux, transparent et d’un jaune d’ambre 
par de la potasse caustique chaude, on l’abandonne pendant douze heures en agitant 
souvent. 

- Le précipité, qui s’est formé au bout de ce temps-là, est chauffé à ébullition avec de 
l'acide chlorhydrique, puis on lave sur un filtre jusqu’à ce qu'il soit absolument débar- 
rassé d’acide. 

- Le corps, ainsi obtenu, cristallise de l'alcool chaud en longues aiguilles fondant à 
117-118 centigrades, solubles dans le benzol, le chloroforme, Pacide acétique cris- 
fallisable, etc., insolubles dans l’eau, les alcalis et l’acide chlorhydrique. 

. L'huile de sésame renferme jusqu’à 0.04 pour 100 de cette substance, élle est neutre, 
élle donne avec l’acide nitrosulfurique une coloration verte qui passe ensuite au rouge 
Clair. 


x 
Du: 


44 


1084 SUR UNE NOUVELLE HUILE GRASSE, 


Elle est composée de 30.33 pour 100 de carbone, de 5.43 pour 100 d'hydrogène et 
64.04 pour 100 d'oxygène, et ne représente ainsi aucune des substances trouvées jus 
qu'ici dans l’huile de sésame. H. W. 0e B. 


Saponification des corps gras au point de vue analytique. | 
Par M. H.-N. WARREN. 2 
(Chemical News, t. 63, p. 143.) 2 


Une des principales déterminations à faire sur les corps gras est la fixation de L 
température de solidification de leurs acides. Pour la saponification on se sert généras 
lement de soude caustique en solution aqueuse. Mais cela a des inconvénients, le 
savons formés englobent petit à petit la matière non transformée et l’opération dure 
très longtemps. En solution alcoolique, on supprime cet inconvénient, mais il yenæ 
d'autres. L'auteur a trouvé que la saponification se fait bien mieux et plus rapidement 
l’on prend un mélange à parties égales de potasse et de soude. Dans un poëlon de cuiwr® 
on introduit 20 grammes de substance avec un excès de solution alcaline ; l'opération 
n’exige que 40 minutes d’ébullition. On décompose le savon formé par l'acide sulfurique 
étendue ; les acides gras se séparent ; on verse le tout dans une boule à séparation et.on 
lave la couche huileuse avec de l’eau chaude. Finalement, on décante les acides gras 
dans un petit ballon où on les sèche en les exposant pendant quelque temps à un çous 
rant d’air modéré dans un bain d’eau salée maintenu à l’ébullition. +4 

On prend ensuite le point de solidification. TK, 
14 
Acide aldépalmitique du beurre. pe 

Par M. ALFRED WAUKLYN. 


(Chemical News, t. 63, p. 73.) 


: M 


L'auteur annonce la présence dans le beurre d’un nouveau corps gras: Ge qu'on 
pris jusqu'ici pour de l'acide palmitique est, en réalité, un corps moins hydrogéné 
ayant pour formule C'°H*0! où un multiple de cette dernière, probablement égale.à 
deux. Cet acide n’appartient pas à la série oléique. Il diffère complètement de l'acide 
palmitique ordinaire de l'huile de palme par sa densité et son point de fusion et surtout 
par sa solubilité dans l'alcool à 850. A froid, la solubilité des deux acides est peu dif- 
férente. À chaud, l'acide pa|mitique n’est guère plus soluble, au contraire, la solubilité 
de l'acide aldépalmitique croît subitement, et à 25° centigrades ce corps se dissout dans 
son poids d'alcool. Par le refroidissement, la solution se prend en masse; une parlie de 
cet alcool est combiné, une autre portion est simplement retenue mécaniquement: Cer- 
tains sels de l'acide aldépalmitique se combinent également à l'alcool. Re. 

L'auteur à établi la formule du nouvel acide en se basant sur l’analyse élémentaireeb 
sur l'examen comparatif des sels de baryte. TRS 


Sur une nouvelle huile grasse. 

(Die Oel und Fett Industrie,. 1891, p. 405.) ; 

Le docteur G. Muller a extrait cette huile des graines de tilleul. Ces semences sont très 
riches en corps gras et en renferment jusqu’à 38 pour 400. Les noisettes seules, parmi 
nos fruits usuels, renferment plus d’huile (62 pour 400) que les graines de tilleul: 
semences de colza et de navettes sont beaucoup moins riches en huile que celles de us 
leul, car elles ne contiennent respectivement que 42 1/2 pour 400 et 33 1/2 pour 100 
de corps gras. KS 
L'huile de tilleul possède un cerlain nombre de propriétés remarquables quil 
assurent, sans aucun doute, un emploi pratique. Sous le rapport de l'odeur et de | | 
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saveur elle ressemble à la meilleure huile de Provence ; elle ne possède aucun arrière- 
goût amer ni aromatique. Elle appartient au groupe des huiles non siccatives et ne 
roussit pas. Le froid ne la modifie pas ; introduite dans un mélange réfrigérant de sel ct 
de neige, dont la température était de — 21%5, elle ne se solidifia pas. 

Il est extraordinaire qu'une huile aussi intéressante ait été ignorée aussi longtemps. 
M. Muller fait cependant remarquer qu’on a déjà préparé ce produit il y a un siècle, 
qu'on l’a de nouveau cité en 1826 et en 1836, mais, depuis, on ne s’en est plus occupé, 
ni au point de vue scientifique, ni au point de vue pratique. 


Sur le rancissement des corps gras. 


(Promelheus.) 


Des recherches faites sur cetie question par M. E. Ritsert, il résulte que le rancis- 
- sement des corps gras est le résultat direct d’une oxydation qui s’accomplit en présence 
de la lumière. Cette oxydation est d'autant plus rapide que l'oxygène arrive en plus 
grande abondance et que la lumière est plns intense. : 

L'auteur considère comme erronée la théorie qui veut que cette décomposition des 
corps gras soit due à une fermentation provoquée par un bacille particulier contenu 
dans ces corps. 

Ii a encore établi que l'humidité ne paraît pas nécessaire à cette oxydation, à ce ran- 
cissement. 

M. Ritsert a, en outre, démontré qu’en l’absence de la lumière Pair Le plus riche en 
oxygène et même l’oxygène pur sont sans action sur les graisses. Réciproquement la 
lumière n’agit pas quand l’oxygène fait défaut. 

En ce qui concerne l’action de l’acide carbonique, il a été reconnu que la plupart des 
graines l'absorbent soit à la lumière, soit dans l’obscurité, sans toutefois provoquer de 
rancissement. Le corps gras se borne à prendre une odeur de suif. 

L’azote est naturellement sans aclion sur ces matières. 

Pour la conservation des corps gras il convient donc de se pénétrer de la règle sui- 
vante : Eviter non seulement l'accès de l’air, mais aussi celui de la lumière. 


Huile minérale renfermant du caoutchouc. 
Par M. Hope. 


(Chemiker Zeitung Reperlorium, n° 2, 1891.) 


Dans le but d'augmenter la consistance et les propriétés lubréfiantes des huiles miné- 
rale on y ajoute parfois du caoutchouc. 

L'auteur de cet article rapporte l’analyse d’une huile ainsi dénaturée. 
… En traitant cette huile par an mélange d'environ 4 parties d'éther et3 parties d'alcool, 
il se sépare une substance d’abord mucilagineuse, qui se sodifie bientôt après et qui, après 
miécantation de la solution d'alcool et d’éther, se présente sous l’aspect d’une masse 
brune ressemblant beaucoup à du caoutchouc et douée de propriétés élastiques. 

En ajoutant de l'alcool à la solution éthérée on réussit ainsi à précipiter en entier 
- célte substance contenue dans l’huile. 

L'analogie que cette dernière offre avec le caoutchouc se manifeste aussi par l'odeur 
si caractéristique qui s’en dégage lorsqu'on la brûle. 
Comme l'ont fait voir des essais comparatifs entre des huiles additionnées de caout- 
chouc et celles qui n’en renferment pas, ces dernières ont des propriétés lubréfiantes 
beaucoup plus grandes que les autres. H. W. De B, 
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Nouveaux dérivés de l’acide palmitique. 
Par MM. HELL et JORDANOFF. Æ 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, d’après Berichte.) 


En dehors de l'acide monobromostéarique d'Oudeman (obtenu en chauffant l'acide 
stéarique avec du brome et de Peau à 1400) et les acides bromohydroxyamido et anilido- 
myristiques de Hell et Twerdomedoff, on ne sait rien sur les dérivés à équivalents | 
plus élevés appartenant à la série des acides gras. Afin de combler en partie cette. 
lacune, les auteurs ont préparé et étudié quelques dérivés de l’acide palmitique. Ce 
dernier avait été obtenu par le procédé de Kraft et Schmidlin avec la cire du Japon; . 
la distillation réitérée produisit 50 pour 100 d’acide palmitique fondant à 62, l'huile 
de palme par saponification ne fournissant que 20 pour 100 d’un acide de qualité 
inférieure. | 

On obtient l’acide «-bromopalmitique par l’action combinée du brome et du phosphore . 
amorphe sur l'acide palmitique; le liquide qui se forme est projeté dans de l'eau 
l'acide alors se concrète en une pâte opaque de couleur jaune; on prend à plusieurs 
reprises le poids de l’eau absorbée, qui ne peut pas être éliminée mécaniquement, En« 
faisant dissoudre cette pâte dans l’éther ordinaire on l’éther de pétrole, il se dépose 
des cristaux qui sont de l'acide bromopalmitique pur, fondant entre 51 et 5295 ces 
cristaux sont insolubles dans l’eau et ont maintenant perdu la propriété de l'absorberi« 
leur contact n’irrite pas la peau. Cet acide donne un éthyléther bouillant à 221°, teinté 
en rouge et possédant une odeur de fruit. 1 

On oblient l'acide whydroxypalmitique en faisant bouillir de lacide bromo: 
palmitique avec un excès de potasse alcoolique et en décomposant par un acide 
le sel obtenu. En le chauffant doucement avec de l’eau, l’acide forme une émuls 
sion qui, à mesure que la température augmente, tend à se séparer; on voit alors | 
surnager une gelée jaune, qui se solidifie par le refroidissement. Par dissolution dans 
l'éther et recristallisation dans l'alcool, on obtient des cristaux blancs, fondant entre 
82 et 83°. On forme aisément les sels de cuivre, de plomb et de baryum, ainsi qu'un 
dérivé acétylé, dont les cristaux fondent à 620,5 et se présentent sous la forme d'une 
masse jaunâtre solide semblable à de la porcelaine. | 

On obtient l’acide «-amidopalmitique en chauffant une solution d'acide bromopalmi=… 
tique dans l’ammoniaque alcoolique sous pression, entre 130 et 140°; on distille pour 
chasser l'excès d’ammoniaque et d'alcool, et on sépare l’acide au moyen de l'eau. On 
prépare facilement le dérivé acétylé de cet acide, qui a l’aspect d’une résine de couleur 
rouge sombre, soluble dans l’éther et l’alcool, tandis que l’acide amidopalmitique 
forme une poudre cristalline, insoluble dans l’éther et l’alcool. : 

On obtient l’acide «-anilidopalmitique en chauffant à l’ébullition de l'acide bromo-M 
palmitique avec un excès d’aniline pendant trois ou quatre heures. Si l’ébullition est 
maintenue jusqu’à ce que la masse ait acquis une apparence uniforme, l’anilide palmi- 
tique se trouve formée. C'est une substance qu'on peut distiller sans décomposition 
entre 282 et 284°. 


Sur les huiles siccatives et les vernis : leur essai. 
Par M. L. Boructt. 
(Chemiker Zeitung, 1889, p. 349.) 


Les huiles siccatives et les vernis doivent être clairs et transparents, et les premières 
ne doivent se troubler ni par la chaleur, ni par un repos prolongé (absence de corps 
albuminoïdes). Agités avec de l’eau, ces produits ne doivent pas présenter. de réaction 
acide, ce qui indiquerait un acide minéral pour les huiles, des acides gras ou de la résine 
pour les vernis. Une solution alcoolique de potasse doit les saponifier totalement (absence 
d'huiles minérales); les cendres doivent être insignifiantes. Les huiles siccalives trai- 
tées par la méthode de Livache (plomb en poudre) doivent être solidifiées en 24heures, 
les vernis étendus en couche mince doivent être durcis dans lé même temps. | 
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Sur les scories de déphosphoration. 
Par M. Scuucar. 
(Zeilschrift für angew. Chemie, 1890, p. 594.) 


Blum, dans la Zeitschrift für analytische Chemie, tome 29, p. 408, dans un article 
-« sur un moyen permettant de reconnaître l'addition de phosphates étrangers aux sco- 

ries de déphosphoration », recommande un dosage d’acide carbonique pour reconnaître 
ane addition de phosphates riches en carbonate de chaux aux scories. 

Il est exact que les scories Thomas fraiches, c’est-à-dire dans l’état où elles se 
trouvent en sorlant du convertisseur et lorsque, après refroidissement, elles passent au 
moulin de broyage ne contiennent que des traces d’acide carbonique, 

Mais lorsque les scories sont conservées longtemps, la chaux absorbe de l'acide car- 
bonique et de l’eau, même la quatrième molécule de chaux du phosphate quadribasique 

se combine à l’acide carbonique en abandonnant l'acide phosphorique. 
… Ainsi des scories restées en magasin à l’air libre sous toit pendant trois ans conte- 
naient 45 pour 100 d’acide carbonique. 

Des scories de Lorraine, après un an, avaient absorbé 10 pour 100 d’eau et de 5 à 

6 pour 100 d'acide carbonique, 

De la farine de scories fraîches, restée trois mois dans un endroit fermé, contenait, 
outre l’eau d'hydratation, jusqu’à 4 pour 100 d’acide carbonique. La farine s’était gon- 
flée au point que tous les sacs avaient éclaté; les briques mêmes du bâtiment avaient 
été renversées par la pression. 

Il est vrai que dans les conditions où se trouvait le moulin dont je parle, c’est-à-dire 
le voisinage d’un grand nombre d’usines dont les cheminées déversaient dans l’at- 
mosphère de grandes masses d’acide carbonique, la carbonatation de la chaux était 

randement facilitée ; mais cela prouve que l’on ne peut conclure à une falsification 
orsque la scorie contient plus de 2,5 pour 100 d'acide carbonique. 

Il ne faut pas songer à une addition de craie phosphatée grise de Belgique à la 
farine de scories Thomas, car dans ces phosphates, titrant de 40 à 45 pour 100 de 
phosphate tricalcique, le kilogramme d’acide phosphorique est payé 18 pfennigs, 
le même prix que celui des scories. Pour le même motif, une falsification avec des 
coprolithes ou des phosphorites est peu probable, 

Si la farine d’une scorie par trop grande absorption d’eau et d’acide carbonique 

n'était plus vendable, une simple calcination pourrait, en chassant l’eau et l'acide car- 
bonique, être une opération plus fructueuse que l'addition des phosphates. 

Dans l’industrie, on évite naturellement de conserver trop longtemps des farines de 
scories. Cependant le cas peut se rencontrer, par exemple dans l’achat en gros de 
grandes quantités, | | 

Comme substance additionnée aux scories il n’y a guère de connu que le phos- 
phate de Rodondo, que l’on peut reconnaître avec facilité d’après la méthode analy- 
tique de Richters Fôrster. | 

Cette méthode repose sur ce qu’une lessive froide de soude dissout le phosphate 
d'alumine du phosphate de Rodondo et ne dissout pas celui des scories. 

On met 2 grammes de farine de scories avec environ 10 centimètres cubes de lessive 
de soude à 7-8° Baumé dans un petit flacon qu’on remue fréquemment pendant plu- 
sieurs heures à la tetnpérature du laboratoire. On filtre, on acidule par l’acide chlorhy- 
drique et on rend la liqueur faiblement ammoniacale. Avec les scories Thomas pures 
il se produit un précipité à peine visible, ou même il ne s’en produit pas du tout 
(Si0* soluble dans un excès d’acétique), mais si la farine de scories contient seulement 
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5 pour 100 de phosphate de Rodondo, 


’alumine. 1 f 
ce : général le kilogramme d'acide phosphorique des phosphorites se paye 
plus cher que celui des farines de scories, une addition de phosphorites à haut titre 
est exceptionnelle et n’est faite que pour augmenter la teneur en acide phosphorique. 

Quelques aciéries livrent des scories à titre très bas et si, pendant le transport, il 


plu sur les scories leur titre est encore diminué, et c'est ce qui a fait croire à tort à des 


falsifications. 
Jensch a déterminé 


on obtient un fort précipilé gélatineux dé 


D 


f 
‘à 


pour onze scories Thomas, de provenances différentes, la solubi- 
lité de leur phosphate quadribasique dans les acides organiques, de même que la sol 1- 
bilité du phosphate tribasique d’autres espèces de phosphates, etil recommande l’em- 
ploi de l'acide citrique. !] a reconnu, après avoir essaye des concentrations variant de 
9 à 20 pour 100, qu'il fallait prendre une solution d’acide citrique à 5 pour 10072 

Un acide plus faible dissout trop lentement le phosphate quadribasique des scories 


un acide plus fort attaque le phosphate des phosphorites. $ 


Voici sa méthode d'essai : 1 gramme de farine de scories finement pulvérisées est chauf 
fée entre 30 et 70° au bain-marie dans un vase de Bohème avec 150 centimètres cubes del 
solution d'acide citrique à 5 pour 100 pendant 12 heures. On a soin de remuer souv 

On étend la solution avec 100 centimètres cubes d’eau, on fait bouillir une minute 
on filire, puis on lave le filtre complèlement avec de l’eau chaude, l’on dose l’acide 
phosphorique dans la solution filtrée. 1 

Pour les analyses qui vont suivre, le filtre et le précipité insoluble sont calcinés dal 


une capsule de platine et on y dose ensuite les autres éléments. | 
J'ai appliqué celte méthode d'analyse à des scories du Luxembourg et de Lorraine. 


Scories Scories Scories Scories 
du Luxembourg. de Lorraine. du Luxembourg. de Lorraine. … 
paD5.,,.... 17,45 pour 100. 12.95 pour 100. CaO... 47.27 pour 100 40,95 pour 400! 
FeO—Fe?0?. 15.70 — 13.20 — Mr ON RNA SERRES 83.10 — 
ALOSHAUE 2,00 — 1.40 — Mn0.. &10:1022 FI D SES 


Par la méthode à lacide citrique dans la scorie du Luxembourg, j'ai trouvé er 
moyenne 17.01 d'acide phosphorique, par conséquent perle de 0.14 pour 100 (17.04 
moyenne de 17.00, 16.94, 17.04, 17.05). L 

Dans la scorie de Lorraine, j'ai trouvé en moyenne 12.84 pour 100 d'acide phospho: 
rique. L 
19.8 moyenne de 12.86, 12.83,12.80, 12.88, par conséquent perle de 0.11 pour 100 

Il est probable que les scories contiennent respectivement 0.14 et 0.11 de phospha Le 
tribasique de chaux. Me: 

À ces scories Thomas, j'ai ajouté 20 pour 100 de phosphate belge à 24.5 pour A0 
d'acide phosphorique. | #3 


Scories Scories Scories | Scories 
du Luxembourg de Lorraine du Luxembourg de Lorrain 

P205. P205. P 0205. 7 pr0S 
Te D 6 Lis) 4070 
Teneur théorique.......... 18.37 14.87 14,34, *, 10,508 
Teneur trouvée. ...,.» tue 18.42 14,86 Teneur trouvée... 414.37 : "10.798 
Teneur théorique des scories. 14.30 10.79 14,97 110.84" 


A ces scories Thomas, j'ai ajouté 10 pour 100 d’une phosphorite grise contenan! 
30.7 d'acide phosphorique. , D, 


Scories Scories Soclés Scoriés | 

du Luxembourg de Lorraine | du Luxembourg de Lorrain 

P205. P205. P205 | Prose 

Teneur théorique.......... 18.38 14,56 15.68 14.840 
Teneur trouvée... "3... 18.44 14.52 Teneur trouvée....{15.6% 11.76 
Teneur théorique des scories. 15.59 ‘14.77 F15.64 11.83. 


excellente pour reconnaître l’addition de phosphorites à la farine de scories Tho as. 
< ? 2 Vivé C4 


On peut conclure de ces nombres que la méthode de Jénsch à l'acide citriqu 
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Sur la recherche des substances antiseptiques dans la bière. 
Par M. D.-H. ELroN. 
(Zeïtsch. für angew. Chemie, année 1891, p. 241.) 


Parmi les recherches les moins agréables qu’on puisse avoir à faire dans un labora- 

toire de brasserie, il faut compter la recherche du procédé employé par quelques bras- 
series pour déguiser les mauvaises qualités de leurs produits et notamment l'addition 

_ des antiseptiques. 

J'ai indiqué, il y a quelques années (Æecueil des Trav. chim. des Pays-Bas, 1888, 
p. 211), une méthode permettant de retrouver et même de doser l'acide salicylique 
dans la bière. Comme dans beaucoup de pays l’emploi de l'acide salicylique est 
défendu, cet antiseptique est peu employé, mais on a éludé cette défense en employant 
d’autres substances. 

Je me suis proposé de trouver un procédé permettant de prouver l'addition d’un 
antiseptique sans qu'on ait besoin, comme dans tous les autres procédés, de connaître 
le composé. Naturellement le procédé que j’indique ne permettra pas de relrouver des 
traces de substances antiseptiques, mais comme on emploie ces substances pour con- 
server la bière, il en faut toujours une proportion saffisante pour rendre le procédé 
d'analyse applicable. 

Une bonne bière doit remplir diverses conditions d’odeur, de goût, de couleur, de 
limpidité, etc. 

Par durée de conservation de la bière, on exprime le fait que ses différentes pro- 
priétés se conservent inaltérées longtemps, même dans des circonstances défavorables. 

Pasteur a montré que, dans ces conditions, divers micro-organismes qu'on appelle 
des ferments de maladie peuvent se développer qui rendent non buvable la bière, et 
parmi ces ferments on peut considérer certaines levures de bière qui agissent très défa- 
vorablement sur le goût de la bière par leur multiplication et qui, enfin, lorsqu'elles 
trouvent dans la bière des aliments favorables, peuvent se multiplier au point de rendre 
la bière trouble au bout de peu de temps. 

Ces diverses altérations dépendent naturellement des conditions auxquelles est sou- 
mise la bière après qu’eile a quitlé la cuve du brasseur; ainsi, par exemple, la bière 
qui doit être conservée en bouteilles ne doit présenter, pour rester claire, qu'une mul- 
tiplication pour ainsi dire insensible de la levure. 

Dans des exploitations bien tenues, il n’est pas impossible de limiter, pour ainsi 
dire, l'accroissement des bactéries, mais cela exige de très grands soins, et c’est pour- 
quoi beaucoup de brasseurs préfèrent empêcher simplement l'accroissement de la levure 
par l'addition d’antiseptiques. 

La méthode que j’indique plus loin permet de démontrer l'addition des antiseptiques 
dans ce cas. 

Au 5 novembre 1890, on m’envoya à analyser quelques bouteilles d’une bière remar- 
-quable par l'extraordinaire facilité avec laquelle elle se conservait. Cette bière, qui ne 
contenait qu’un très faible dépôt, mise en expérience au laboratoire au 21 décembre 
était encore complètement claire au 11 mars 189, c’est-à-dire après être restée plus de 
quatre mois à la température du laboratoire. Elle ne présentait pas d’allération sen- 
sible ct, agitée, elle se montrait à peine trouble. 

L'examen microscopique du dépôt montre quelques bacilles d’une larcinée et très 
peu de globules de levure. 

. Une partie de cette bière fat, avec les soins convenables, placée dans une série de 
598° Livraison. — 4° Série. — Octobre 1891. 69 
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ballons Pasteur, stérilisés au préalable, qu'on ne remplit qu’à moitié. Dans quelques- 
uns d’entre eux, on sema une culture pure de Saccharomyces cerevisiæ, et tous les bal- 
lons furent placés dans une étuve à 25°. Dans aucun d'eux ne se développa de levure: 
Cela prouva que la levure de bière ne pouvait se développer dans ce milieu. r 
Ce résultat pouvait tenir à trois causes : 
19 Manque! d'éléments sucrés ; | 
9o Quantité insuffisante d’aliments pour la levure 
30 Addition de substances antiseptiques. + LETTE #4 
Un trop grand excès d'alcool dans la bière ne pouvait empêcher la fermentation, cam 


sdonodoos &i 218000 


d'après l'analyse ce n’était pas le cas, car jai obtenu : "3 4 0 
15 91 20. ES 

Poids spécifique à 2e = +... AUTOUR de D 

Extrait brut d’après mes tables. ..,....................... 3.57 + "ER 

Extrait vrai d’après mes tables...................... ÉTR 8,58 0 PISE ES 

(Déterminé directement) . ah sous il) ENS CORNE e 4. dé .dopthat 108 


‘Pour reconnaître dans quel cas on se trouvait, on ajouta à quelques-uns des ballon s 
une solution stérilisée de malt; dans d'autres un milieu de culture pour levure, et da ns 
ous on réensemença une trace de Saccharomyces cerevisiæ ef, malgré ces additions, 
aucun ballon ne présenta de formation de levure. + GO de 
Ces expériencés prouvaient que la conservation de Ja bière était due à des 
tiques et non aux bons soins apportés à sa fabrication. | Fe DE 
La bière fut alors agitée un certain nombre de fois avec son volume d’éther, stérili= 
sée dans un ballon Pasteur, puis ensemencée de nouveau avec une, culture pure de. 
Saccharomyces cerevisiæ. Par ce traitement, on avait enlevé la substance antiseptique 
(qui n’était pas l’acide salicylique) el à 25° on obtint alors une abondante furmatio à 
de levure. DR Se 
La détermination du sucre susceptible de servir d'aliment fut alors faite par ma 
méthode (même jourual, 1890, p. 321), quoique dans ce cas elle ne soit pas rigou- 
reuse à cause du traitement par l'éther. | | AR PPS 
La bière qui donnait primitivement 99.87 d'extrait, donna après l'enlèvement de 
l’antiseptique et la fermentation 22.27. eue 
Dans l'extrait primitif avec la liqueur de Fehling on trouva 99.87 pour 100 de inal 
tose apparent. iL9 019 NAT: 
Soit x la proportion véritable de maltose dans 100 d’extrait. 100 d'extrait après la 
fermentation donnent (100 — x) d'extrait avec (29.87 — 4) dé mallose apparent. 
On a donc : | 1710 6388 


2017 


L 


100 (29.87 — QE SNA 
TONER os ob 


aber - | t GOS ALT 


L’extrait ne contenait donc que 9.78 de maltose vrai et la bière 0.44pour 400: su 
Une bière de cette composition se conserverait très difficilement si l’on n’apportait 
pas à sa fabricalion des soins spéciaux. las 6 nouibhe" Lt 
de nai pas eu l'intention de rechercher spécialement l’antiseptique employé; il suf- 
fit, comme dans ce cas, de pouvoir décider si une bière est pure ou falsifiée. "WU" 142 


ul À 
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Analyse de la poix de brasseur. 1p EAN 

Par M. Z. von Mizxowskt. ; es LS J 

(Zeitschrift für analytische Chemie). Lu : al h 

On saponifie de 0 gr. 5 à 1 gramme de poix par une solution alcoolique de potasse, 


puis on évapore la solution à sec et on reprend le résidu par l’eau. Le savon disso as 
k } LD nm L 9 

est agité avec de l’éther dans un entonnoir à séparation ou dans un appareil à extrac 

L ) i : "Hi 10 


f 


Se 


x = APPAREIL PULVÉRISATEUR HANFORD-STANFORD. 1094 


tion. La parlie dissoute dans l’éther peul être considérée comme « une résine 
- neutre ». On la dessèche sur un verre de montre, puis on la pèse. 
. Le savon est ensuite traité par de l'acide chlorhydrique étendu. La résine et Les 
acides gräs se séparent sous forme de précipité floconneux, qu’on extrait par 
… l’éther et qu’on lave avec soin à l’eau. On évapore l’éther et l’on sèche le résidu à 400, 
puis on le pèse. Cette résine et les acides s'as sont dissous dans 45 à 20 centimètres 
. cubes d'alcool et additionnés de potasse jusqu'à réaction alcaline, on évapore jusqu’à 
réduction du volume à 5 centimètres cubes, on reprend par l’eau et on précipite par un 
sel d'argent. Les résines et les acides gras Sont précipités à l’état de sels d'argent, 
qu'on sépare par filtration, qu'on sèche à 400v et qu'on épuise par l’éther dans l'appa- 
reil de Soxhlet. La résine avec des traces d'argent entre seule en dissolution dans 
l’éther. L’argent.est précipité par l'acide chlorhydrique; la solution éthérée filtrée est 
. évaporée à sec et le résidu pesé. 

Le sel d'argent des acides gras est traité par un acide, puis épuisé par l'éther qu'on 
évapore, ensuite le résidu est pesé, De cette manière, on connaît le poids des acides 
gras; leur nature se déduit des nombres obtenus par saponification. Cette méthode 
peut être appliquée à l’aide d’entonnoirs à séparalion, mais il est plus simple d’em- 
-ployer un procédé à extraction qui est celui de Schwartz, légèrement perfectionné. 

—… Voici à l’appui quelques moyennes d'analyses faites avec un entonnoir à séparation 
et un appareil à extraction. 


Entonnoir, Appareil à extraction, 

OH 00 Résine, notre... ,:4, ..:.... 11,23 pour 100. 11.52 pour 100. 
2... 74.98 —- 74,86 _ 
Pile rage... pur «5 : 13.05 _— 13.49 —! 


Préparation du malt pour fabriquer de la-bière ayant de 1a houclie. 
re 1 (Wochenschrift für Brauerei, 1891, p. 319.) 


On emploie à Munich de l'orge récoltée dans les environs (Frankengerste) et on y 
mêle souvent aussi de l'orge de Moravie. Les brasseurs fournissent eux-mêmes la 
semence. 

—… Comme l’eau est très dure, il faut une trempe assez longue, au moins 70-80 heures, 
ebil est parfois nécessaire d’atteindre 100-120 heures. On étend Je grain sur des aires 
irès propres, en couches de 45-50 centimètres, qu’on arrose de temps en temps au 
moyen d'un jet en pluie fine. On répète cet arrosage de 1 à 3 fois pendant l'opération. 
On arrête lorsque le germe atteint la longueur du grain et va percer. 

… Pour le touraillage, on commence à 35-370 Réaumur ; au bout de 7à8 heures, on 
ferme les registres, la température étant seulement 38e Réaumur ; on atteint 68° Réau- 
mur après 22 heures. Dans ces conditions, il suffit de 30 à 45 minutes à 68° Réaumur 
pour colorer le malt. On ouvre alors les portes et le registre et on laisse en cet état 
encore une heure avant d'enlever. Les températures de touraillage sont données par un 
thermomètre placé dans le compartiment inférieur, au milieu et à 1 mètre 50 au-dessus 
du malt. 


k ÿ Appareil pulvérisateur Hanford-Stanford, 
+ Par M. WiNpiscH. lu 
. VRP à (Wochenschrift für Brauerei, 1891, p. 321.) 


«Cet appareil amène le moût houblonné au refroidisseur sous forme de pluie très fine, 
ce qui refroidit fortement le moût et le sature d'air. Il se compose de tuyaux de 3 à 
5 centimètres de diamètre percés de petits trous. On peut régler à volonté l'ouverture 
des orifices au moyen d’un système de chaînes. 

* En arrivant au réfrigérant, la bière traitée par cet appareil est à 480, tandis que par 
les anciens systèmes, elle est au moins à 54°, d’où une économie de temps et de glace. 
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Le moût est aussi plus concentré et renferme moins d’albuminoïdes par ce procédé À 
l'augmentation d'extrait arrivant au réfrigérant est de 0,5 en moyenne, tandis qu'elle 
ne dépasse guère 0,55 dans l’ancien système. Les albuminoïdes ont baissé de 2,817 à 
9,751 avec l'appareil Hauford, de 2,173 à 2,141 avec un moût préparé de la même 
façon avec l’ancien système ; l'abaissement de la dose d’albuminoïdes donne une fer= 
mentation plus énergique et la levure se reproduit plus vigoureuse. 4 
L'infection par les bactéries, qu’on pourrait craindre, par suite du contact du mo 


très divisé avec l'air, ne paraît pas SC produire. Les inventeurs supposent que l’évapo= 
ration étant rapide pendant le jet, chaqu 


e globule de moût est enveloppé d'une couche 
de vapeur qui le protège contre les germes de l'air. | 


Analyse du malt au moyen du polarimètre Windrich. 
Par M. WiNDRICH. 


(Wochenschrift für Brauerei, 1891, p. 519.) «4 

Heron avait déjà proposé une méthode de dosage du malt au moyen du polarimètres 
elle a été modifiée par Windrich qui l’a décrite de la manière suivante : 2 
On admet comme pouvoir rotatoire des dextrines + 1950 et du maltose 137°. On 
considère les amyloïnes comme formées de dextrine et de maltose sans variation du 
pouvoir rotatoire. On admet également qu’au tube de 200 millimètres avec un saccha- 
rimètre Laurent à pénombres : : 3 
1 gramme de maltose dans 100 centimètres cubes d’eau donne une déviation 
de 2°,74 ; 1 
4 gramme de dextrine dans 100 centimètres cubes d’eau donne une déviation 
de 30,9. ‘4 
On opère de la façon suivante : #4 

I. On prépare un extrait de malt à froid en traitant 95 grammes de malt gras par 
950 centimètres cubes d’eau pendant 3 heures, à la température ordinaire el agilant de 
temps en temps. 100 centimètres cubes du liquide filtré clair correspondent à 10 gr. 
de malt. 400 centimètres cubes sont chauffés à 60°, puis à 66° pendant une heure. On 


fait bouillir 5 minutes, on refroidit et on complète à 100 centimètres cubes. Avec ce 
liquide, on détermine : ke 
a) Le poids spécifique à 170,5 (pas indispensable). | N 
b) Déviation dans le tube de 200 millimètres au saccharimètre Laurent. “4 
ce) Pouvoir réducteur en faisant agir 25 centimètres cubes du filtrat sur 50 cent 
mètres cubes de Fehling, vec une ébullition durant 4 minutes. ‘4 
IL. On détermine l'extrait du malt d’après la méthode proportionnelle, On met digé 
rer 50 grammes de malt avec 200 centimètres cubes eau à 45° pendant 1/2 
on met 25 minutes pour monter à 700 et on le maintient une heure à 70°; on fait boui 
lir, on refroidit à 150,5, on étend à 450 grammes et on filtre. On détermine sur le 
liquide filtré : D: 
a) Le poids spécifique et l'extrait suivant Balling. ASS 
b) On calcule de suite le poids de moût qui contient l'extrait de 10 grammes de mal! 
et on dilue cette quantité de moût à 100 centimètres cubes. Sur ce liquide, on déter 
mine : 
«) La rotation dans le tube de 200 millimètres. | 
6) Le maltose en diluant 23 centimères cubes à 250 centimètres cubes et faisant agi 
25 centimètres cubes de ce liquide sur la liqueur de Fehling. FE 
On corrige « et 8 à l'aide des déterminations I et L que l’on retranche res 
peclivement de « et 8, de façon à avoir la rotation et le maltose correspondant aux deu: 
produits de transformalion de l’amidon dans les conditions de la saccharification. be 
Connaissant le pouvoir rotatoire et le pouvoir réducteur, il est facile de calculer | 


maltose et la dextrine. 4 
EMI UE: 1 - (50 
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Rôle de l’acide carbonique dans la bière. 
Par MM. WauL et HÉNius. 
(Braumeister, 1891, n° 10 ; Wochenschrift für Brauerei, 1891, p. 616.) 


En étudiant le procédé qui consiste à soumettre la bière à un repos sous pression 
réduite, on a reconnu que la levure souffrait chaque fois que le moût était enrichi en 
acide carbonique. Au contraire, elle était revivifiée en diminuant la quantité d'acide 
carbonique. On a cherché quelle était la richesse de la bière en acide carbonique depuis 
le moment de la mise en fermentation jusqu’à la mise en fûts. 

On à expérimenté sur un moût brassé par infusion aux 2/3 de malt et 1/3 de maïs 
non malté. On a saccharifié à 600 Réaumur atteints après 45 minutes; on a refroidi à 
40 1/2 Réaumur et on a ajouté 1 1/4 livre de levure par baril. Les échantillons ont été 
prélevés après 4 heures, 10 heures, 20 heures el ensuite après chaque 25 heures jusqu’à 
la fin de la fermentation. 

La dose d’acide carbonique croît lentement pendant les 28 premières heures de 
0 gr. 053 à 0 gr. 135, puis rapidement jusqu’au 5e jour pour 0 gr. 295. Elle diminue 
faiblement d'abord, puis plus vite à la fin, quoique la température s’abaisse notable- 
ment. Après 15 jours, la dose d'acide carbonique est ramenée à 0 gr. 215, c’est-à-dire 
moins qu’au be jour. Cependant la température est alors plus basse, 49 au lieu de 8,5; 
l'extrait montre moins de 4,4 pour 100, au lieu de 8,96 pour 100. 

Après la fermentation principale, la bière a été divisée en deux parties, l’une aban- 
donnée au repos dans un grand fût pendant 75 jours, puis additionnée de kraüsen et 
traitée comme d'habitude. L'autre moitié a été soumise pendant 7 jours à un vide de 
325 millimètres de mercure, on l’a laissé reposer pendant #4 jours, puis décantée sur 
des copeaux, additionnée de kraüsen, transvasée après 7 jours et expédiée après 
17 jours. 

La pression réduite agit pour éliminer l’acide carbonique, après 7 jours 25 pour 100 
d'acide carbonique sont ainsi enlevés; du reste, le degré saccharométrique et le sucre 
diminuent sensiblement. Pendant ce temps, au contraire, la bière laissée à la pression 
normale a gagné en acide carbonique. En 75 jours, le gain a été de 70 pour 100, soit en 
tout 0 gr. 365 d’acide carbonique. En la déversant sur les fûts à copeaux, elle retombe 
à O gr. 294, c’est-à-dire qu’en 75 jours la bière laissée à la pression normale a atteint 
le même degré d’acide carbonique que la bière soumise au vide a acquis en 7 jours. 

Après ce séjour sur les copeaux et l’addition de kraüsen, la bière traitée comme 
d'habitude a atteint 0 gr. 433 d’acide carbonique, la bière soumise au vide 0 gr. 363 en 
24 jours. 

L'auteur a constaté qu’en transvasant, la bière soumise au vide perdait 1 pour 100 
d'acide carbonique et était retournée à 0 gr. 359 ; la bière ordinaire perdait 12 pour 100 
el ramenée à 0 gr. 380. Lorsqu'il s'agit de mise en bouteilles, la dose d’acide carbo- 
nique restant est plus forte pour la bière traitée par le vide. Par conséquent, après mise 
en bouteilles, une bière riche en acide carbonique peut être plus pauvre qu'une autre 
contenant primitivement beaucoup moins d’acide carbonique. 


Fabrication industrielle des amyloïnes. 
Par MM. Brown et Moris. 
(Wochenschrift für Brauerei, 1891, p. 496.) 


J] à été pris un brevet en Angleterre pour la production des amyloïnes, c’est-à-dire 
des composés intermédiaires entre le maltose et la dextrine, dont le type est la malto- 
dextrine M D*. Or, pour la maltodextrine, on chauffe 100 parties d’amidon, 300 par- 
lies d’eau et au plus 3 parties d’acide sulfurique en agitant. En cuisant sous pres- 
Sion, il ne faut qu’une dose moindre d’acide sulfurique. On prend des essais de temps 
à autre et on arrête la réaction, lorsque l’iode colore en rouge franc, le pouvoir réduc- 
teur étant 21 et le pouvoir rotatoire 1930. 
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ce du type et de la dose d’amyloïnes dans les moûts. 
Par M. MOriTz. PCA 
(Brewing trade Review, 1891 ; Wochenschrift für Brauerei, 1891, p. 644). | É 
ntescibles du moût comprennént de la dextrine 
et des amyloïnes. Comme la proportion de dextrine est presque constante, l'atténuation 
dépendra surtout des amyloïnes. D'ailleurs, une bière qui ne contiendrait pas d'amy- 
loïnes fermenterait trop complètement. Une bière où les amyloïnes correspondent à 
15 pour 100 de l'extrait tombe de 20 à 5 pour 100 d'extrait après fermentation. Si la 
dose d'amyloïnes s'élève à 25 pour 100, elle tombe seulement de 20 à 7,5 pour 100. 
La bonne richesse en amyloïnes, pour Îles bières genre anglais, est 12-16 pour 100: 


Les amyloïnes ont une influence : 
40 Sur la fermentation complé 


Influen 


Les hydrates de carbone non ferme 


mentaire de la bière, puisqu'elles se transforment: 
graduellement en maltose fermentescible. Le bon établissement de cette deuxième fer- 
mentation est une condition indispensable de garde, car les levures, en se développant, 
empêchent au moins en partie l'infection par les ferments étrangers; Re 
90 Sur la limpidité de la bière. Les troubles qui se produisent par suite d’une fermen: 
tation complémentaire défectueuse disparaissent par l'addition d’une solution de car- 
bonate de potassium. Un excès d’amyloïnes peut provoquer des désordres différents 
mais aussi graves. L’atténuation sl trop faible, la fermentation complémentaire trop 
active peu faire tourner la bière et il y à à redouter le trouble de levure. TS 
Existence de divers types d'amyloïnes. — En dosant à amyloïnes dans la bière, de 
suite après la fermentation principale et quelque temps après, on constate que la quan- 
jité totale n’a pas varié, mais que les proportions de maltose et de dextrine ont changé, 
c’est-à-dire que le type moyen n’est plus le même, la proportion de maltose s'est élevée, 
ce qu'on exprime en disant que le type s’est abaissé. Ainsi, la transformation des amÿ= 
loïnes en maltose comprend deux phases : 1° abaissemént du type ; 2° changement des, 
amyloïnes à type bas en mallose fermentescible. | de. 
La fermentation complémentaire dépendra donc du type des arryloïnes. Avec des types 
bas, elle sera rapide, ce qui convient aux bières de consommation ; avec des types éle= 
vés, la fermentation secondaire sera lente, ce qui convient aux bières de garde. 200Sss 
La viscosité de la bière dépend aussi du type à cause de la richesse différente en 
dextrine. { . : EUVESSSS 
Conditions influant sur le type des amyloïnes. — On a examiné : 
40 Influence des matières minéralés de l’eau du brassin ; 
90 Influence du malt : (#) germination ; (4) touraillage ; 
80 Influence du procédé de brassage. ee 
I. — L'influence des matières dissoutes paraît faible en général; cependant le sulfate 
de chaux tend à élever le type des amyloïnes ét convient aux bières de garde, tandis qué 
le Ca CE tend à abaisser ce type et doit être préféré pour des bières de consommation. 
iL — Germination. — MM. Morris et Brown ont montré, dans un travail antérieur 
(1890), que, pendant la gérmination, il se formait une diastase dissolvant la cellulose € 
rendant, par suite, ceux-ci capables d’être transformés en empois à basse température 
Aussi, pendant la saccharification des grains bien germés, peut-on saccharilier presqu 
entièrement et à une température peu élevée. Si, au contraire, cette dissolution de 1 
cellulose enveloppe des grains n’a pas eu lieu, on est obligé d'élever beaucoup la tem- 
pérature pour transformer en empois, la diastase s’affaiblit et on obtient non plus d 
mallose mais des amyloines. à type très élévé, par exemple où le rapport du maltose à 
la dextrine atteint 1/14. ee 
Pour oblenir tel type d’amyloïne que l'on voudra, il faudra que l’amidon se trouv 
dans le malt à un état correspondant au pouvoir diastasique du malt. Cette condilio 
réalisée, on aura peu ou beaucoup de malto-dextriné, suivant que l'action diastas qu 
sera faible ou énergique, ce que l’on peut régler à volonté, à condition de préparer u 


malt bien germé où tout l’amidon se puisse dissoudre. 3 


UN 
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: Touraillage. — Une température supérieure à 44° Réaumur commence à affaiblir la 
diastase, par conséquent, le malt sera d'autant moins actif au point de vue du maltose 
que le touraillage aura été effectué à plus haute température. On reconnaît, en effet, 
qu’en élevant la température de la touraille, le pouvoir diastasique s’abaïsse en même 
temps que s'élève la dose et le type d’amyloïnes. 

Température de saccharification. — Plus la température est élevée, plus la dose 
d'amyloïne s’accroît ; avec un brassin préparé à 48° Réaumur elle est de 2,4 pour 400, 
avec le même malt infusé à 54°7 Réaumur elle est 16,2 pour 100. Elle influe aussi sur le 
type, mais à un degré moindre que la germination et le touraillage. 

Influence comparée du touraillage et du brassage. — Un malt touraillé à haute tem- 
pérature et brassé à température basse, 5007 Réaumur, sera un type moins élevé qu’un 
malt touraillé moins haut, mais brassé à une température plus élevée, 5407, par 


_ exemple. 


L’analyse du moût avant fermentation indiquera les proportions et le type d’amyloïnes. 
Après la fermentation, elle sera encore utile pour indiquer quelle est la dose d'amyloïnes 
à type très bas qui sont presque immédiatement fermentescibles à cause de la facilité 
avec laquelle les levures secondaires les transforment en maltose. Une dose trop élevée 
de ces amyloïnes nuit à la conservalion de la bière parce qu’elles sont également dédou- 
blées par les organismes de l'air; il faut donc tâcher de diminuer la dose de ces amy- 
loïnes fermentescibles en poussant la fermentation principale. 


Sur la diastase. 
Par M. SZILAGY1. 
(Wochenschrift für Brauerei, 1891, p. 366). 


On a préparé la diastase par des traitements à l’alcool à 30 pour 100; on a redissous 
et reprécipité trois fois de façon à amener les cendres à 5 pour 100 et l’azote à 9.5 
pour 100. 

On'a reconnu que l’action de diverses diastases sur des quantités égales d’amidon 
soluble de dextrine était un moyen de comparaison de leur énergie. On détermine le 
pouvoir diastasique par la dose de maltose formé dans les conditions suivantes : à 20 
centimètres cubes d’une solution d'amidon soluble à 2 pour 100 on ajoute 5 centimètres 
cubes d’un extrait contenant 0 gr. 4 de diastase par 500 centimètres cubes, on laisse 
4 heure à la température ambiante, on étend à 50 centimètres cubes et on dose le 


_ maltose. 


On a comparé la diastase de l'orge germée à celle de l’avoine germée, on a reconnu 


qu'à la température ordinaire la dose d’amidon transformé croît avec la quantité de 


diastase à des températures plus élevées, 40, 50, 609, on obtient le maximum de mal- 


“ose après 30 minutes et il répond à 78,8 pour 100 de l’amidon. Le maximum est atteint 


aussi bien avec 3 milligrammes de diastase qu'avec 4 milligrammes et à 500. 
Avec la diastase d'avoine on peut obtenir un'peu plus de maltose, jusqu'à 80,6 pour 


100 d’amidon transformé. Le malt d'avoine est surtout employé avantageusement en le 
“mêlant par moitié au malt d'orge pour les grains qui fourniraient trop de dextrine. Ces 
“ moûts, avec le malt d'avoine, donnent une meilleure fermentation. PER: 


Emploi de l’acide fluorhydrique dans la saccharification. 
(PROCÉDÉ EFFRONT.) 
(Zeitschrift land. w. Vers. Bayern, juillet 1890; Zeitschrift für angew. Ghem., 1890, p. 736.) 


 Soxhlet considère l'emploi de l’acide fluorhydrique comme le progrès le plus consi- 


 Jérable réalisé en distillerie depuis la mise en usage des cuiseurs sous pression. Il a 
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étudié le procédé de M. Effront (1) sur le maïs : 1 kilogramme de maïs, moulu, a été 
chauffé 4 heure avec 4 litres d’eau, dans un autoclave à 3 atmosphères ; on l'a refroidi 
à 50°, et on a ajouté 80 grammes de malt séché à l’air; on a saccharifié 4/2 heure 
à 80°; le moût obtenu a été partagé en deux fractions égales, l’une laissée telle quelle, 
l’autre recevant 0 gr. 15 de fluorure d'ammonium, dose qui répond à 6 grammes de 

sel par hectolitre. Au bout de deux jours de repos à 300, la portion non traitée était 
prise en masse et donnait un dégagement de gaz; la fraction traitée par le fluorure w 


était restée liquide. | #1 
En filtrant, on obtient les résultats suivants : #4 
Sans Avec ; 
fluorure. fluorure. 
Degré saccharométrique. ........................ 13.3 13.6 +3 
MaROB nn e Jus en ent see ee lu Ni sil 10.12 11.6 1 
Dextrine MMM LES Rte RER eee 2.07 1.07 . ee : 
Acidité pour 100 centimètres cubes, .,.,.,...,.... 8.15 3.9 soude normale. 


À M 

Ainsi, l'addition du fluorure a donné 1.5 pour cent de maltose en plus, et 1 pour cent | 
de dextrine non fermentescible en moins. L'augmentation de rendement en alcool dues 
au fluorure serait donc à peu près de 15 pour 100. L’acidité est également réduite à 
moins de moitié. 43 

Dans une deuxième expérience, on a additionné les moûts saccharifiés à 50 et refroidis 
à 300, de 3 grammes de levure pressée par litre, et on a laissé fermenter 3 jours à 30°; 3 
les liquides fermentés et filtrés donnent à l'analyse : 


À 6 grammes 
de fluorure 
Sans d’ammonium 
fluorure. par hectol. 
AICODL EPS om MERE TRUE LE CA RTE 6.4 7.2 1 
Acidité pour 100 centimètres eubes.,,...,......,..... 5.6 4 soude normale. 


L'augmentation de rendement alcoolique a été de 12.5 pour cent. à 
Un autre avantage du procédé de M. Effront, c’est que l'alcool brut obtenu avec 
addition de fluorure est beaucoup plus pur, et ressemble à l'alcool déjà filtré sur noir 
animal. Cela tient sans doute à l’arrêt de développement des ferments lactique et buty=« 
rique. Les doses de fusel sont les mêmes. Quatre essais sur l’alcool traité d’après le pros 
cédé Effront, ont fourni, par la méthode de Rôse 0.29 — 0.34 — 0.37 — 0.39 pont 
cent de fusel. ÿ 
L'action caractéristique de l’acide fluorhydrique peut se constater aisément en étu= 
diant les drèches. L’acidité de celle-ci reste constante et faible pendant plus de 8 jours,M 
sans soins particuliers, lorsqu’elles proviennent d’un traitement au fluorure. HO 
Le procédé de M. Effront est d’ailleurs employé déjà dans un certain nombre de 
distilleries en Bavière, et il a toujours conduit à une diminution d'acidité et à une 
augmentation de rendement. 


Composition des moûts de bière au point de vue 
des hydrates de carbone. 


Par M. A. Bau. fi 4 
(Wochenschrift für Brauerei, 4891, p. 1.) 


On peut admettre, d’après les travaux de Sullivan et d’autres chimistes, que le moûtm 
de bière, immédiatement après le maltage, renferme du maltose, des amyloïnes, de la 
dextrine, du saccharose, du dextrose et du lévulose, ces trois derniers en quantités plus 
faibles. On peut se demander quelles modifications subit la composition de ce moût 
dans la suite des traitements de la brasserie. : | FAR 


(1) Voir Monileur scientifique, « Action des acides minéraux dans la sac:harification par le malt et la 
fermentation des matières amylacées », 4890, mai, p. 449; août, p. 790; octobre, 4013. ” 
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40 Æbullition du moût. — Les changements qui se produisent portent sur le saccha- 
rose, qui est interverti, comme le montre l'expérience directe, par la simple ébullition 
avec l’eau ; un liquide contenant 0,01 pour 100 d’acide lactique intervertit en 1 heure 1/2 
16,8 pour 100 du saccharose ; une décoction de houblon dans les mêmes conditions, 
environ 20 pour 100. 

Le moût renfermant au moins 0,03 pour cent d'acide lactique, l'inversion du saccha- 
rose doit être presque complète. Si cela est vrai, on doit trouver avant cuisson le mal- 
tose juste et la dextrine trop forte; après ébullition, le maltose trop fort, puisque le sucre 


‘ à EVIL 4 | M 
interverti est réducteur et la dextrine juste. L'expérience directe montre que le rapport — 


D 
” À 100 , 100 tte 
du maltose et de la dextrine varie de IT à a Pour une ébullition de 4 heures. Les 


divers éléments présentent les variations suivantes : 


DURÉE D'ÉBULLITION,. 
—— 


1 minute. 4 heure. 2 h. 1/2. 4 heures. 


comme Pme ns 


6.66 78.84 
0.6 9,66 
D.3 4.77 
1.55 1.62 


Maltose È S 7 
DÉRRD OInt. olinlges.. 5.1 2 1 
Proteines 

Cendres 


Le saccharose est donc bien interverti pendant l’ébullition du moût avec le houblon. 
La dose intervertie dépend de l'acidité et de la durée de chauffe. 

Le moût. — Il renferme du sucre interverti, du dextrose, du lévulose, du maltose, 
des amyloïnes et de la dextrine. Il sera commode d'introduire une convention nouvelle 
et d'appeler maltose brut l’équivalent des matières réductrices, calculées en maltose 
d’après le cuivre réduit, et à l’aide des tables de Wein. 


Pour la dextrine, on intervertit le moût, on dose le dextrose équivalent, et on en 
20 ee 
retranche le maltose brut transformé en dextrose par le facteur —. La différence, mul- 


19° 
be 9 
tiphiée par 10° donne la dextrine apparente. 
Détermination des monosaccharides. — On se fonde sur ce fait que le Saccharomyces 


apiculatus ne fait fermenter que les matières telles que le dextrose, le lévulose, sans inter- 
vertir ni faire fermenter le maltose et les amyloïnes. Quoique cette fermentation ne soit pas 


- tout à fait complète, elle donne un minimum des monosaccharides. On opère à 25° et 


pendant 40-14 jours sur le moût stérilisé et dilué, de manière à ne pas dépasser 12° Bal- 
ling. On laisse encore reposer 10 jours et on décante, avant de passer sur un fillre sec. 

La détermination de l'extrait avant et après, donne les monosaccharides disparus. On 
emploie le picnomètre, ou le Balling sur le moût désalcoolisé, soit mieux encore, le 
dosage direct, suivant la méthode d’Elion, c’est-à-dire en desséchant dans le vide, et à 
une température de 97°, maintenue par une circulation de vapeur. 

Détermination du maltose. — Si l’on veut doser seulement le maltose libre et non le 
maltose brut, comprenant les amyloïnes, il faut chercher un organisme capable de faire 
fermenter le maltose seul, et n’intervertissant pas les amyloïnes. Or les essais faits sur 


- diverses levures, celle de Saaz en particulier, proposée par Delbruck, ou sur la monilia 


candida, montre que l'interversion des amyloïnes, où que la fermentation ont lieu 
dans des conditions inacceptables pour l'analyse (durée prolongée, voile de cellules de 
monilia). 

Le Saccharomyces cerevisiæ fournit non seulement le maltose, mais les monosaccharides 
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et une partie des amyloïnes. On a ainsi l’ensemble des hydrates de carbone fermen- 
tescibles, ce qui est très important pratiquement. a J49 0 

Détermination de l'extrait. — 11 n'y a pas de tables exactes, pas plus celles de Bale 
ling que celles de Schultze-Ostermann, ni d'Elion. Le seul procédé exact est pratique- 
ment le picenomètre, en calculant à 5 décimales, et scientifiquement, le dosage suivant 
Elion, qui donne l’extrait absolu dans le vide sec sans eau de cristallisation. Au point de 
vue des nécessités pratiques, l'extrait suivant les tables de Balling est le moins inexact: 

Détermination de la dextrine. — On dose le maltose brut, puis on intervertit, et le 
nouveau pouvoir réducteur fournit le dextrose équivalant au maltose et à la dextrine . 
Le procédé d’interversion consiste à ramener le moût à 4,5 pour 100 4 extrait enviro 2, 
et à le chauffer trois heures au réfrigérant ascendant, avec 1/20 de son volume d acid ; 
chlorhydrique, de poids spécifique 1,19. y 2 UE 

En résumé, l'analyse du moût, au point de vue des hydrates de carbone, peut être 
conduite de la façon suivante : - 1") 

40 On dose Pextrait d’après les tables de Balling, en employant le poids spécifique 
déterminé au picnomètre avec 5 décimales ; ” 1} 

% On amène le moût à ne päs dépasser 11° Balling, on le stérilise, et on répartit ce 
liquide stérilisé dans des ballons Pasteur de 130 centimètres cubes environ; À 

30 On ensemence ces ballons avec une trace de levure, on pèse exactement et on met 
à l'étuve. Le Saccharomyces apiculatus fournira les monosaccharides ; le Saccharomgeei 
cerevisiæ, les hydrates de carbone fermentescibles. La fermentation terminée, on ramène 
au poids primitif avec de l’eau distillée, et sur le liquide filtré, on détermine le pouvait 
réducteur en maltose d’après les tables de Wein; | 2" MN 

4° On dose la dextrine par interversion. a 


Pouvoir diastatique des moûts de bière. Rats & H 
Par MM. Morris, LEWETT et SWIFT. à: {4 
(The Brewing Trade Review, janvier 1891, et Wochenschrift fur Brauerei, 1891, p. 32.) 


Les auteurs ont montré, ce que l’on soupéonnait déjà, que la diastase restant dans 
les moûts était sans action sur la maltodextrine, mais pouvait encore attaquer l'amidon® 
ils ont fait voir de plus que le pouvoir diastatique des moûts dépendait essentiellement. 
de la température de brassage (1). On a étudié le pouvoir diastatiques de moñûts 
préparés à 60°, 63°,6 et 680,1 centigrades, et on les a comparés au malt primitif, en 
prenant le pouvoir diastatique du malt normal de Lintner, égal à 100 : me: 


Malt primitif. ........uecetececs cest se 85.6 
Moütibrasséa: GOPLIES. 1.412.006. de HO CEE sun duberet: Bons 4 CLONE TER UE 
tn BB Bu cv ects for SAT CNRS RS te 4.1 0 80 NAS 
— à DBS 0 à coee E S pro, : 2.0, 
L'action est donc d’autant plus énergique sur l’amidon que le moût,a été, préparé à 
plus basse température, } 2-0 + Jura bei 


” LB 1 mt : me: 
Les diverses amyloïnes de la bière. , SEA 
Par M. Moris. | La 


(The Brewing Trade Review; Wochenschrift fur Brauerei, 1890, P. 1299.) 0 h « 5 20008 


On peut se demander si les amyloïnes existant dans une bière ne seraient pas carac= 
téristiques de cette espèce de bière. Ce point serait Intéressant pratiquement, puis- 
qu’on pourrait diriger la fabrication dans ce sens, la bière destinée à être consommée 
de suite devant renfermer des amyloïnes plus riches en maltose que la bière de 
sarde. ET UURE . 25210il 

1 . Linie 
NE 

(1) Ces conclusions pouvaient être prévues d’après les expériences si originales de Wissman sur V'existe ace 
de deux enzymes et sur leur mode d’action. Voir le Moniteur scientifique, 1890, p. 1158. N'est 

= (Note du traducteur.) 


DÉNATURATION DE L'ALCOOL PAR LA MÉTHYLÈNE ET LA PYRIDINE. 41099 


Morris à remarqué que la méthode indiquée par Brown et lui pour la détermination 
des amyloïnes ne donnait pas la totalité de ces composés, puisque la bière réduit encore 
le Fehling après saccharification diastatique et fermentation complète. Pour tenir 
compte de ce résidu, on traite 100 centimètres cubes de bière fermentée par 5 centi- 
mètres cubes d’extrait de malt et un peu de levure pressée à 270 centigrades. 

La fermentation terminée, on titre la diastase, on désalcoolise et on détermine le pouvoir 


réducteur des résidus. Cette correction peut être très importante puisque le rapport — 


D 
du maltose à La dextrine, dans les amyloïnes, peut passer de sur et : : 


1.54 189 0.9 ‘! 


| | 
à —— après correction. 


1.10 

Le pouvoir réducteur du résidu est sensiblement constant pour des bières analogues; 
il varie seulement avec le poids spécifique de la bière et avec la température du tou- 
raillage. 

Le pouvoir rotatoire du résidu est moindre que celui du maltose; mais par dialyse, 
on peut isoler une substance déviant à gauche qui semble se rapprocher de la matière 
gommeuse trouvée par Lintner dans l'orge ou dans le moût. 


Dénaturation de l’alcoo! par le méthylène et la pyridine. 
Par W. HOFMANN, G. KRAMER et L. LOEWENHERZ. - 
(Est. Ung. Brennerei Zeitung, 1890, p. 36 ; Die Chemische Industrie, 1889, p. 521). 


On emploie depuis deux ans ce mélange de méthylène et de pyridine en Allemagne; 
malgré quelques plaintes au début, il semble maintenant accepté. Le reproche principal 
que l’on adressait à ce mélange c’est l’odeur de la pyridine, très pénible dans les ate- 
liers de vernissage, par exemple, où l’on met en œuvre de grandes quantités d’alcool et 
où la ventilation est souvent insuffisante. 

Pour les usages domestiques, l’odeur de la pyridine est également fort incommode, 
mais les auteurs espèrent philosophiquement que l’on s’y accoutumera comme pour le 
pétrole. | 

D'ailleurs on a abaiïssé le taux de la pyridine de 4 pour 100 à 0,5 pour 100 et l’on 
emploie en général le mélange de 2 pour 100 de méthylène avec 0,5 pour 100 de pyri- 
dine; le prix derevient de 100 litres est, dans ces derniers temps, d'environ 100 francs. 
On a permis également l’emploi d’autres substances sous le contrôle de l'administra- 
tion; en particulier, l’addition d’essences de lavande ou de romarin ne peut être faile 
qu'après constatation de la dénaturation. 

Un grand nombre d’autres substances ont été proposées et essayées comme moyen de 


* dénaturation; les huiles essentielles, la térébenthine, sont précipitées par l’eau ou 


retenues par le noir animal. Le sulfure d'éthyle, l'huile animale, ont encore une odeur 
plus désagréable que la pyridine. . 
Le méthylène seul ne constitue un procédé sûr qu’à la dose d'au moins 10 pour 100; 


de plus, la présence d’acétone ou de composés allyliques pourrait être une gêne. dans 


- les usages industriels. Le pétrole ne serait utilisable que si l’on fixait le point d'ébulli- 


tion de la fraction, car les carbures mêlés à des composés sulfurés sont seuls aptes à 


…. jouer ce rôle. Cependant le pétrole est entièrement séparé par l’eau et le noir animal. 


Enfin les substances amères, et la coloquinte en particulier, proposée par le profes- 
seur Scheibler, sont retenues par le noir animal; de plus elles laissent un résidu à la 
combustion, et ce fait empêcherait totalement leur application aux usages domestiques, 


. ou leur emploi par les bijoutiers. 


Le mélange de pyridine et de méthylène reste donc encore de beaucoup le meilleur 
procédé de dénaturation, au moins pour le moment. FN + 
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NOTICES DIVERSES 


Sur le nonaphtène et ses dérivés. 


Dans le mémoire rendu public de Markownikow et de Oglobin sur le naphte Cauca- 
sique, se trouve décrite une série de carbures hydrogénés de la formule générale C‘Æ*, 
qui possèdent les propriétés des carbures saturés et qu’ils appellent naphtènes. Kono- : 
walow a publié un examen détaillé d’un de ces hydrocarbures du nonaphtène CH" quid 


bout entre 1331360 et dont le poids spécifique est de 0,7652 à 200 et 0,7808 à Oo. | | 


(Journal de la Société physico-chimique russe à l'Université de Saint- Pétersbourg, A890, 
livre 22, pages 4 et 118.) À 
Konowalow a séparé le nonaphtène C°H'° du naphte de Balachan et de Bibi-Aibat de . 
la facon suivante : le liquide provenant du naphte de Bibi-Aibat qui a distillé de 125 à \ 
440° fut, après trois distillations, agité pendant 2 heures avec 10 p. 100 d'acide sulfu- 
rique et abandonné pendant 24 heures à 40°. Le poids spécifique ne varie pas. La por 
lion distillée fut ensuite mélangée avec environ 20 p. 100 d'acide sulfurique fumant, … 
tout en chauffant à 400 et agitant pendant une heure. Le poids spécifique descend de 
0,763 (à 220) à 0,758. On observe un dégagement passablement violent d’acide sulfu- 
reux. L’acide sulfurique brunit fortement et devient filant. Le liquide distillé est lavé 
avec de la soude et de l’eau, desséché sur le chlorure de calcium et distillé 6 fois sur le 
sodium métallique. CEE | 
Les fractions sont recueillies de 421 à 151° dans les limites de 5 à 6°. 4 
En outre, les portions recueillies de 133 à 4390 et de 189 à 145° furent réunies. . 
Celles-ci furent traitées, comme plus haut, avec de l'acide sulfurique fumant et le poids 
spécifique ne s’est abaissé que d’environ 0,002. Après lavage, dessiccation et distillation M 
sur le sodium, en recueillant chaque fois 20 (dix distillations), on obtint un liquide dont 
le point d’ébullition est constant de 135 à 1370 et de poids spécifique 0,7647. De plus, 
le nonaphiène, dont le point d’ébullition est de 185 à 137, fut également distillé de la . 
kérosine de Balachan. Son poids spécifique était d ss = 0,1648 et d > = 0,166%. 
Les poids spécifiques du nonaphtène obtenu des diverses fractions ne sont donc pas 
assez différents pour que, de la présence de plusieurs hydrocarbures de même point. 
d'ébullition, on puisse déduire une hypothèse qui s’appuie aussi sur les analyses de 
Konowalow. tr 
Le nonaphtène provenant du naphte caucasique a, par conséquent, le même point : 
d’ébullition que le nonane retiré des pétroles américains, tandis que son poids spéci- . 
fique est considérablement plus élevé, comme on peut le voir par le tableau suivant: 


Point d’ébullition. Poids spécifique. Auteurs. 
4) Nonane des pétroles américains. == 1600,8 :..,... PONS Warren. 
2) — — 1360-1380 ...... 0,741 (45° ) Cahours et Pelouze, 
3) —— — 1350-1470 .,,... 0,742 (140,4) Lemoin. | 
1290-1310,5,,%.. 0,743 ( 0° ))dD 
A T2. je , ? EE : 
) à 701mm 0,734 ter DAS 
0 
0,7 _ 
5) Nonane normal proyenant de El 1490,5 (760mn) Fe (& pe 
cide pélargonique. ......... à Fe c — = 0,000765. 


Le volume spécifique du nonaphtène est à 0° de 161,37. 


Le coefficient de variation du poids spécique à température Se entre 20 et 00 est de | 
0,00078. Pour les autres naphtènes, il est de 0,00077 à 0,00088. | 
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Le nonaphtène, de même que les autres naphtènes du naphte caucasique, n’a pas 
d'action sur la lumière polarisée. Il est insoluble dans l’eau, mais très hygroscopique. 
Dans la distillation sur le sodium, une petite partie de l’hydrocarbure est transformée 
en acétale de soude. Il y a peu de temps (Journal de la Société chimique russe, 20 (1) 648), 
Osipow a déterminé, à Paris, la chaleur de combustion de deux nonaphtènes isomères. 
L'un, de point d’ébullition de 135 à 1360 a une chaleur de combustion de 10958 petites 
calories. L’autre, un isonaphtène, de point d’ébullition de 150 à 154°, a dégagé 10966 
petites calories. 

Action des agents chimiques sur le nonaphtène. — On a accepté jusqu'ici que les 
nonaphtènes sont indifférents à un haut degré devant les divers réactifs et que, sous ce 
rapport, 1ls ressemblent beaucoup aux paraffines. 

L’étude spéciale du nonaphtène a pourtant appris que ce n’est généralement pas ici 
le cas, et l'avis de Mendeleieff, d'abandonner le traitement par l’acide sulfurique dans 
Ja purification des hydrocarbures, n’est, par conséquent, pas sans fondement. 

Action de l'acide sulfurique sur les naphtènes. — De concert avec Markownikow et 
Spadi, Konowalow a trouvé que l’acide sulfurique fumant attaque les naphtènes. Avec 
un excès d'acide, 1l se forme des acides sulfonés, des résines et aussi, avec de la vapeur 
d’eau, des corps volatils. 

Konowalow croit que, dans le traitement des nonaphiènes avec quatre fois leur quan- 
lité d'acide sulfurique fumant, il se forme les acides mono et disulfonés du pseudo- 
cumol; 1l en est de même de l’avis de Markownikow et de Spadi, d’après lequel, par 
Paction de l'acide sulfurique fumant sur les octonaphtènes, il se produit des acides 
mono et disulfonés du métaxylol. 

Dans le traitement par le soufre du nonaphtène, qui a pour point d’ébullition 135 à 
1319, des combinaisons bien caractéristiques n’ont pas été établies. 

Le brome attaque le nonaphtène, avec séparation d’acide bromhydrique, non pas seu- 
lement en chauffant, comme Beistein et Kurbatow le croyaient, mais aussi à la tempé- 
rature ordinaire. La réaction se passe lentement à la lumière diffuse (pas du tout dans 
l'obscurité), mais rapidement à la lumière solaire directe. Les produits bromés de substi- 
tulion purs du nonaphiène ne purent pas être isolés. 

Action du brome sur les naphtènes en présence du bromure d'aluminium. — Gustavson 
a indiqué une réaction sensible et commode des hydrocarbures aromatiques: on traite 
l'hydrocarbure à essayer avec du brome et du bromure d'aluminium et il se forme des 
aiguilles cristallines. 

Mais tous les naphtènes de C* à C!°, qui ont été produits dans le laboratoire de Kono- 
walow, donnent ces aiguilles, quoique auparavant on ait plusieurs fois traité les naph- 
lènes avec de l'acide sulfurique fumant. Les naphtènes ainsi obtenus par hydrogénation 
des naphtylènes donnèrent cette réaction. On croyait d’abord pouvoir expliquer cette 
action des naphtènes en disant qu’ils contenaient des carbures aromatiques ; comme les 
recherches de Konowalow le montrent, ce n’est pas ici le cas. 

10 grammes de nonaphiènes, bouillant de 135 à 1370 furent, par petites portions, 
projetés dans 40 grammes de brome en présence de quelques milligrammes de bromure 
d'aluminium ; il s’en sépara des aiguilles cristallines qui approchent de la formule de 
constitution C'H'Br°. 

Selon le temps de cristallisation, la plus grande partie des cristaux fond à 227°, une 
petite partie à 2,3500. La contenance en brome dans les cristaux sublimés se monte 
67, 86 p. 100, en carbone 29,8. Le tribromopseudocumol, qui fond de 225 à 226°, 
contient : 

Br =, GP EAP 2,0: 

La facile solubilité de ce bromure dans le benzol, la difficile solubilité dans l'alcool 
bouillant, la faculté de sublimer, correspondent parfaitement aux propriétés du tribromo- 
pseudocumol. La teneur un peu élevée en brome et le point de fusion un peu élevé 
indiquent peut-être la présence d’un bromure plus riche en brome, par exemple C*H°Br* 
qui fond de 240 à 241°. 
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Il n’est pas invraisemblable que, dans l’action du brome sur le naphtène, il y aït sépa- | 
ration d’un groupe méthyle, ce qui aussi, comme nous le verrons plus tard, fut observé 
dans Paction de l'acide nitrique. Nous voyons, par conséquent, que le brome, en pré=. 
sence du bromure d'aluminium, influe moins sur les hydrocarbures aromatiques, mais. 
très énergiquement sur les naphtènes même. Konowalow eroit qu'il est impossible que 
son nonaphtène contienne 7 p. 100 de carbures aromatiques, laquelle se calcule d'ap CE 
la quantité de tribromopseudocumol séparé. s' &:HEUES 

L’octane, obtenu de l’octylalcool, par P. Subow, ne donne pas, dans un traitem 
analogue, dés produits cristallisés. ROSE 

Le chlore réagit sur le nonaphtène sous l’action de la chaleur et surtout à la tempé 
ture ordinaire sur tous les naphtènes. Un excès de chlore, en présence de la lumière. 
solaire sur les vapeurs de l'hydrocarbure, provoque une explosion accompagnée d’une. 
séparation de charbon. Comme produits de la réaction, il y a des nonaphtènes mono et 
polysubstitués, dont nous parlerons plus tard. | 4.25 

Action de l'acide azotique. — À cause de la propriété qu'ont les naphtènes de fournir 
des produits nitrés, aromatiques et cristallisés, Beïlstein et Kurbatow rangent les naph- 
tènes dans le groupe des hydrocarbures aromatiques hydrogénés. Konowalow arrives 
aussi au même résultat dans l'étude de l’action du nonaphtène sur l'acide nitrique 
étendu. | OH OUPS 

Konowalow avait espéré qu’il réussirait aussi d’arriver aux acides carboxylés dés” 
naphtènes, en suivant la méthode de Brückner, pour la production des acides carbo- 
xylés aromatiques au moyen de l’acide nitrique étendu. TOUTES 

5 centimètres cubes de nonaphtène (point d’éballition : 435 à 1370) furent chauffés avec | 
90 centimètres cubes d'acide azotique (de poids spécifique : 1,38 avec 2 volumes d’eau) 
en tubes fermés jusqu’à 120-1300. Cinq heures après Les tubes, qui montrèrent une Pan 
pression, furent ouverts. Il s'était séparé une huile qui fut distraite du liquidé aqueux, 
lavé avec une dissolution de soude, distillé avec la vapeur d’eau ensuile desséché avec. 
chlorure de calcium, redistillé et recueilli par fractions. M) "STE 


La portion principale de l’huile bouillait entre 218-2200. La détermination de la quan- 
tité d’azole et l'analyse élémentaire fournirent des nombres qui donnent à cette huile la 
formule de constitution C°H!*Az 0. FU VE 

L'huile a une couleur faiblement jaunâtre et à une odeur caractéristique rappelant 
très peu celle des carbures aromaitques. Des solutions aqueuses et concentrées d'alcalis ‘4 
dissolvent très peu de ce corps. Getle huile ne montre pas la réaction colorée avec: le 
nitrite de potasse et l’acide sulfurique, réaclion qui caractérise les nitro et pseudonitro- . 
dérivés des paraffines. os NAT 

En chauffant au bain-marie avec de l’étain et de l’acide chlorhydrique, ce corps se 
dissout au bout de quelques heures. Par addition d’alcalis et en chauffant on obtien e. 
une base volatile qui est très soluble dans l’eau. FINS 

Après dessiccation sur la potasse cette base bout à 170-1740 et distille sans décompo- 
sition un liquide incolore dégageant une forte odeur (rappelant la conine). Elle est plus k 
légère que l'eau ; le chlorhydrate du sel est facilement soluble dans l’eau et cristallise k 
des dissolutions chaudes en feuilles ou en aiguilles. 11 formé avec Le chlorure de platine 
ne con qui est difficilement soluble dans l’eau froide et facilement dans l'eau 
chaude. TC 

De la dissolution chaude, ce sel double cristallise en forme de petites feuilles et d’ai" 
guilles jaunes, brillantes ; il contient 30,1 p.100 de platine. La formule : EL 


(C*H®AzHH Cl) Pt CL 


correspond à 29,6 p. 100 de Pt. Cette recherche démontre combien les naphtènes peu 4 
vent être nitrés facilement par l'acide azotique étendu et que vraisemblalement aussi il 
y : séparation d’un groupe GH°, à la place duquel un groupe nitré entre dans là molé 
cule. 1 Dr 

Nons avons donc ici le même phénomène de destruction de la molécule du nonaph- 


ze 


F4 1 Q 
# 
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tène, que celui que nous avons déjà décrit plus haut dans l’action du brome et du bro- 
mure d'aluminium sur cet hydrocarbure, et il est compréhensible maintenant pourquoi 
on) n’a pas réussi jusqu’à présent à obtenir, par oxydation directe de ce carbure, les 
produits d’oxydation des naphtènes. 

Konowalow.croit, au moyen de cette réaction de nitrification, obtenir une série dés 
homologues des naphtènes. Il espère aussi augmenter le gain en Corps nitrés et amidés 
et'pouvoir transformer par hydrogénation les naphténamines en hydrocarbures, qui 
seraient de nouveau exposés à l’action de l'acide nitrique. On connaîtra mieux la solu- 
tion de la question sur la nature et la constittution des naphtènes aussitôt qu'une sem- 
blable série homologue sera produite et aussi dès que la limite, jusqu’à laquelle on 
peut arriver dans la séparation du groupe méthyle, sera connue. 

Les combinaisons amidées revendiquent un intérêt particulier parce que, d’un côté, 

-ellés fournissent: un débouché pour la production des naphtènes alcools et que, d’un 
autre côté, elles se rapprochent des alcaloïdes naturels. Ainsi la naphténamine C*H'AzH° 
qui est isomère de la coniine. 

I faut mentionner aussi que, dans l'action de l'acide nitrique étendu sur le nonaphtène, 
outre le produit nitré décrit, il se présente encore, en faible quantité, des corps qui 
doivent leur naissance à une action oxydante de l'acide nitrique étendu. Konowalow 
réussit à montrer, dans les produits de la réaction, de l’acide téréphtalique et des acides 
gras (principalement de l'acide acétique). 

Action des agents oxydants sur les nonaphtènes. — Des essais, pour enlever de lhy- 
drogène aux nonaphtènes, au moyen de l’oxyde de plomb, ne conduisirent pas au but. 
Se montrèrent également sans résullat les essais avec les faibles agents oxydants. 

Réduction du nonaphtène. — Konowalow a en vue de transformer le nonaphtène en 
nonane, d'abord, sous diverses conditions, au moyen de l'acide iodhydrique et du phos- 
phore, de même qu'il le traite avec de acide iodhydrique seul, en tubes scellés, à très 
haute température. 

Ces essais n'ont cependant pas abouti jusqu’à présent. Mais Konowalow ne croit pas 
abandonner ces essais, car il pense réussir la transformation du nonaphtène en nonane 
dans des conditions variées, 


DÉRIVÉS DU NONAPHTÈNE. 


Les monochlorures de nonaphtène furent obtenus par l'introduction de chlore sec dans 
les vapeurs de Phydrocarbure. De même que du nonaphtène qui bout à 135-136° et qui a 


2 
pour poids spécifique 0,7652 () ou 0,7664 (5) et que Markownikow et Oglobin ont 


20 
décrit, de même aussi du nonaphtène de Bibi-Aibat, dont le poiut d’ébullition est 
135-1370, on obtient un monochlorure de constitution C°H‘*’CI, qui est également une 
preuve que les nonaphtènes de même origine sont identiques. 

En outre, il semble se former encore un chlorure isomère qui bout à 18505 et qui a 


(9) ÿ 
pour poids spécifique DS = 0,9393, De —0,9322, De = 0,9515, D = 0,95067. 


Ces deux chlorures de nonaphtène sont des liquides huileux, bien purs; ils sont inco- 
lores et distillent sans décomposition à la pression ordinaire; leur odeur rappelle celle 
du camphre. L’hydrate de potasse effectue la séparation de l'acide chlorhydrique, en 
solution aqueuse celte réaction se passe pourtant difficilement. Par ébullition avec une 
lessive de potasseconcentrée et addition d’un peu d'alcool on obtient des combinaisons 
très complexes du chlorure de nonaphtène, ce que aussi Markownikow, Oglobin et 
Pantinski ont remarqué pour les chlorures des autres naphtènes. 

L'eau agit comme la potasse; en grande quantité et chauffant elle sépare l'acide 
chlorhydrique. Aussi, la réaction ne se passe pas tout simplement ici; il y a partielle- 
ment remplacement du chlore par le groupe hydroxyle. L'acétate de potasse et l'acétate 
d'argent donnent avec le chlorure de l’éther acétique du nonaphténalcoo!l. 


x 
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Le brome agit très énergiquement sur C'H°" CI (bouillant à 185°5), en présence du ; 
bromure d'aluminium. On obtient très rapidement des cristaux qui ont le même point 
d'ébullition que les cristaux produits, de la même façon, par le carbure CH, Cette 
réaction est très digne de remarque, parce qu’elle donne une indication sur la place où 
se trouve le chlore dans le chlorure et si le produit obtenu est le tribromopseudocum 

lodure de nonaphtène, — Gelui-ci fut produit en chauffant le chlorure pendant 18" à20 
heures, avec 4 fois son volume d’acide iodhydrique (saturé à (°), en tubes! fermés: 
produit de la réaction fut étendu d’eau, la portion huileuse contenant le produit i 
fut séparée de l’eau acidulée, purifiée avec le carbonate de soude, distillée avec 
vapeur d’eau, mise sur l’hydrate de potasse, desséchée plus tard sur du chlorure.den 
calcium et enfin distillée sous la pressian de 20 millimètres. L’iodure bout à la pression 

pr à 
de 200 millimètres à 408-1110; son poids spécifique est D = 1,404, D : = 1,429 
C'est une huile lourde, ne se figeant pas, incolore, mais brunit avec le temps, même dan 
les tubes scellés remplis d'acide carbonique ; elle ne distille pas sans décompositions« 
la pression ordinaire, même dans un courant d’acide carbonique ; elle est insoluble dans 
l’eau comme le chlorure. Cet iodure approche de la formule C'H"£. » : 

Éther acétique du nonaphtène : GH°— COO.C°H*. — Pour obtenir celui-ci, 250 
grammes de l’iodure (point d’ébullition : 108 à 411 à 20 millimètres) furent mélan 
avec un volume et demi d’acide acétique cristallisable et 225 grammes d'acétate d' 
gent solide ; la réaction a lieu très violemment, c’est pourquoi on refroidit avec dt 
glace. Après cela, le mélange fut abandonné à la température ordinaire dans deu 
ampoules fermées et ensuite chauffé en agitant souvent à 125° pendant 20 à 30 heures 
La plus grande partie du liquide filtré disülle à 1200. De celui-ci on obtient, en éten 
dant de 4 volumes d’eau, une partie de l’hydrocarbure (nonaphtylène). La porto 
bouillant à 120° fut lavée avec de l’eau ct une dissolution de soude, après quoi les-sels 
d’argent solides, qui étaient dissous dans l'acide acélique furent séparés ; le restefub 
filtré et lavé avec un peu d’éther, desséché sur du chlorure de calcium et distillé. 

La plus grande partie distille presque constamment à 208°,5 et montre une formule 
de constitution qui correspond à G H*— CO O. C’H!”. Le poids spécifique de cet éthere 

9 É 
De = 0,9200, De — 0,91836. Cet éther forme un liquide incolore, d’une odeur 
agréable ; il ne s’altère pas à l'air et se fige par refroidissement: Il se saponifie enlen 
chauffant avec une lessive de potasse alcoolique. Konowalow n’a pas réussi pour obteni 
l’éther des autres acides. 4 

Le nonaphténalcool est le premier naphténalcoo! qu’on a réussi jusqu'à présent à 0h 
tenir pur, car les alcools de la formule vraisemblable C‘‘H**OH et de la formulé | 
C'H°OH, obtenus par Markownikow et Oglobin, de même que par Jakowkin et Pau 
ünsky, étaient encore si impurs que leur constitution ne pouvait être établie avec sûreté: 
Pour obtenir le nonaphténalcool, Konowalow a saponifié l’éther (37 grammes) en le 
chauffant au baiu-marie, pendant 17 heures, avec 17 grammes d’alcool méthylique et 
20 grammes de lessive de potasse (à 50 p. 100). Le produit de la réaction fut étendu 
avec de l’eau, d’où il se sépara une huile qui fut distillée avec la vapeur d’eau, séparée 
de l’eau, desséchée sur la potasse et redistillée sur l’oxyde de baryum sec. {L'alcool 
obtenu pur de cette façon bout à 189-1920; sa constitution correspond à la formule 


C’H°OH ; son poids spécifique se monte à De — 0,8979, Da = 0,H41. C'éstn. liquide: 
incolore d’une odeur agréable. | “4 ; 

Action du pentachlorure de phosphore sur le nonaphténalcool. — Pour obtenir le chlo- 
rure déjà décrit ci-dessus, 5 grammes d'alcool furent placés, goutte par goutte, dans 
8 grammes de pentachlorure refroidi, puis le tout fut versé dans de l’eau glacée et 


l'huile qui s’en sépara fut lavée avec une solution étendue de potasse, desséchée sur 
le chlorure de calcium et distillée. ex: 


ee 2! gas Lo 


érhba bE. 
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… Presque toute la quantité d'huile passa entre 183 et 1880 et on recueillit le chlorure 
pur C'H"CIL possédant les propriétés indiquées plus haut, 

Konowalow a obtenu l’éther du nonaphténalcoo! par l'action de l’oxyde d’argent sur 
Ja solution éthérée de l'iodure de nonaphtène (point d'ébullition : 400 à 440o, pression 
20 millimètres). IL bout à 294-2970: sa formule est (C°H}O. C’est un liquide épais 
qui distille sur le sodium sans coloration et sans décomposition. Poids spécifique 
D = 0,8662. H Br réagit sur cet éther déjà à la température ordinaire et en chauffant 
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au bain-marie, en tubes fermés, il se décompose totalement avec formation de bro- 
mure. 

Nonaphtylène. — Tous les produits monochlorés des naphtènes perdent facilement 
leur acide chlorhydrique avec formation de carbures C'‘H°:-2 que M. Markownikow et 
Oglobin appellent naphtylènes. 

… Konowalow produisit le nonaphtylène : 1°) par la formation de l’éther acétique du 
nonaphténalcoo! au moyen du chlorure. Il bout à 133-1370. Sa formule est C’H'° et son 
poids spécifique 0,8068 à 0°; 2o) par la formation de l’éther acélique au moyen de 
liodure qui bout à 408-1410 (20 millimètres). Après lavage au carbonate de soude et 


distillation sur le sodium, le carbure bout à 135-1370, D — 0,7046, p° —1n0% 80825; 


“30) par le traitement du chlorure en solution alcoolique avec l'hydrate de potasse. On 

obtient un naphtylène bouillant à 135-138 et aussi en plus grande quantité un isonaph- 
tylène bouillant à 131-1330. Le nonaphtylène est un liquide d’une odeur particulière 
qui le fait distinguer facilement du nonaphtène. Ils se distinguent également et essen- 

…liellement, d’après leurs poids spécifique ; par contre, ils ont le même point d’ébullition. 

Les naphtylènes réagissent très facilement sur le brome sous l’action d’une forte cha- 
leur. Le brome s'ajoute jusqu’à deux atomes de brome pour une molécule d’hydrocar- 
bure ; si l’on ajoute plus de brome il se sépare HBr. Les essais faits dans ce sens se 
laissent résumer de la façon suivante : 1°) Par addition d’une solution de brome dans 
KBr au carbure on obtient le bromure C*H'Br?, qui bout à 131-133°, qui est très stable, 
qui peut être distillé avec la vapeur d’eau et conservé sous l'eau; 2°) même à 1200, une 
solution de Br dans K Br ne réagit plus sur ce bibromure ; 3° on n’a pas réussi à ajouter 
4 atomes de Br au nonaphtylène et à obtenir du tétrabromure avec séparation de H Br, 
le pseudocumol. Les naphtylènes absorbent l’eau au bout d’un très long temps (environ 
un an), en présence d’un peu d'acide sulfurique. Avec un plus grand excès d’acide sul- 
furique et en chauffant la réaction a lieu beaucoup plus facilement avec formation de 
naphténalcoo!. D’après Markonikow et Oglobin, tous les naphtènes, sous l’action de la 
chaleur, se dissolvent dans S O‘H° concentré. 

Aussi le nonaphtène (bouillant à 131-1330) se dissout complètement dans S O‘H* con- 
centré à 1000 en tubes fermés avec dégagement de S 0°. 

Hydrogénation du nonaphtylène et d'autres dérivés du nonaphtène. — Dans ce but, le 
naphtylène (bouillant à 135-1370, poids spécifique 0,8068 (0°), extrait du chlorure 

«(bouillant à 182-1840) dans la formation de l’éther, fut chauffé, en tubes scellés, à 2500, 

pendant 49 heures, avec HI concentré. Comme produit de la réaction, on obtint du 

. nonaphtène pur. 

— Oxydation du nonaphtylène et du nonaphténaicool, — Comme les carbures aroma- 
—liques à 4 atomes d’H se laissent plus facilement oxyder que les carbures à 6 atomes 
… d’H (Wreden), de même les naphtylènes se laissent plus facilement oxyder que les 
_ naphtènes. 

“ Oxydation du nonaphtylène. — À un mélange de 50 grammes de K:Cr°07, de 
« 60 grammes de S O‘H* et de 110 grammes d'eau, on ajouta 24 grammes à la fois de 
— nonaphtylène et, après quelque temps dans des ré ipients fermés, on étendit d’eau et 

on distilla avec la vapeur d’eau. D'abord il distilla une huile de réaction acide qui, 
après lavage avec une lessive de potasse et, après dessiccation, bouillait à 135-136°, 
c’est le nonaphtylène inattaqué. 
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La portion qu'passa de 138 à 140° ne donna aucune combinaison avec la phény 
hydrazine et le bisulfite de soude. Les portions furent chauffées quelque temps, ensui 
étendues d'eau et redistillées avec la vapeur d’eau. Le produit de la distillation 
après séparation du naphtylène inaltéré (bouillant à 135-1389), traité par une le 
de potasse, pour obtenir les sels de potasse des acides naissants. Ces sels de potasse 
furent décomposés par l'acide sulfurique, distillés avec la vapeur d’eau, séparés et 
trois portions et chacune d’elles traitée par le nitrate d'argent. =: 12 VE 
Les sels d'argent séparés ont de la ressemblance avec lacétate d’argent; leur an 
pourtant ne donna aucun nombre relatif à l’acétate d'argent. Le liquide restant 
le ballon, après distillation, fut retiré au moyen de l’éther et desséché sur l'acide suis 
furique ; il se déposa des cristaux que l’on sépara suivant le temps de cristallisation. 
Les cristaux, fondant à 120-126°, furent isolés des diverses fractions ; c'était vrai 
semblablement l’anhydride de l’acide succinique. Lg 
Oxydation du nonaphténalcool. — Les résultats obtenus par le mélange chimique s 
les suivants : | pit os 
4e Dans le mélange, après réaction, il n’y avait pointed’aldéhyde ; 4200 
90 Dans les produits acides de la réaction ne se trouvait pas d’acide de même teneur 
en carbone que l'alcool. I s'ensuit, d'après le premier résultat, que l'alcool est vrai- 
semblablement un alcool secondaire ; el 
30 L’acide avec la plus haute teneur en carbone, 7 atomes de carbone, est bivalents 
% De plus, on obtient comme produits d’oxydation des acides .dea formule 
c'H20? et C°H'0?, de même de l'acide succinique et de l'acide acétique. La produc ion 
d'acide acétique montre que le groupe méthyle se trouve dans les nonaphtènes,; à 
so En outre, il y a à constater la production d'éthers, qui proviennent de l’influence 
des acides formés sur l’alcool. nd Ce 


ci 


Les résultats des recherches sur le nonaphtène sont les suivants : 


10 La fraction d'hydrocarbure, bouillant à 135-1379, qui fut séparée de la kérosin 
du naphte de Baku, est du nonaphtène pur. De l’hydrocarbure on obtient le chlorure; 
de celui-ci l'iodure, de celui-ci l’éther acétique et enfin l'alcool; au moyen de ce der- 
nier, on produit de nouveau le chlorure et de ce dernier Le carbure C°H!‘lemnona: 
phiylène qui, par hydrogénation, donne de nouveau le nonaphitène primitif; "." 

20 D'après ses propriétés physiques, point d’ébullition, poids spécifique, volume 
spécifique, coefficient de variation du poids avec la température, le nonaphtène s 
montre absolument semblable à l’hexahydropseudocumol, que Konowaloyra déjàsdéc it 


en 18817. 


Tableau de comparaison des propriétés physiques des deux hydrocarbures 


Point Poids Volume aD 
d’ébullition. spécifique, spécifique, ‘dt 
20 ds eee. 
135-1370 0,7652 (5) 161,37 0,000780 
Nonaphtène.,.,.,......4..,.% 0 AN HUIT 
eS 0 — 4 — x QE, \ ; à 
7808 5) | "es 
135-138° 0,7667 . 164 ,2 0,000725 i 
” Vo ‘ JP : À L 
Hexahydropseudocumol. . . .. — 0,7812 (5) ae , da 


Ve AU RSR RON PRES 

SA 0,7593 (5) en ft L 4 “ 
Ne sont pas moins conformes les propriétés chimiques des deux carbures : ui 
40 Dans le traitement par l’acide nitrique fumant et avecran mélange d'acide ni 
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ét d'aide sulfurique, tous les deux ne donnent que des traces de produits nitrés aro- 
… matiques cristallins ; 

. 20 Dans le traitement par le Br et APBr°, on obtient des deux le même tribromo- 
. pseudocumol ; 

… 3° Comme le brome en présence de Al°Br° donne avec les napbiènes des produits 

tristallisés, la réaction de Gustavson n’est pas en général caractéristique des carbures 

aromatiques ; 

… 4° Dans un excès d'acide sulfurique, tous les deux se dissolvent peu à peu, avec 

formalion d'acides sulfonés aromatiques ; 

5° La, propriété de fournir, avec séparation du groupe CH*, des produits nitrés, en 

-chauffant,en tubes fermés avec de l’acide azotique élendu, est caractéristique du nona- 
…phiène. Les carbures aromatiques hydrogénés se séparent facilement, principalement 
… dans diverses réaclions, de leurs chaines latérales ; 

» 6° Comme les carbures aromatiques, contenant 6 atomes d’H en plus par hvdrogé- 
nation, se distinguent des autres carbures aromatiques par 6 atomes d’H en plus et des 
…carbures de la série grasse par 2 atomes d’H en plus, ils sont à considérer comme des 
produits de transition «entre les carbures aromatiques et ceux de la série grasse. Il est 
donc très important d'établir si les carbures aromatiques hydrogénés sont en état de 
— passer dans la série du méthane et jusqu’à quelle limite ils peuvent prendre de l’hydro- 
… gène ; 
1°, L’atome de Cl ou de I, ou le groupe OH, etc., se trouve dans le noyau et non 
dans la chaîne latérale. Les réactions suivantes du chlorure de nonaphtène le démon- 

“rent: a) Le.chlorure C'H*CI (bouillant à 1850,5) donne avec le Br et le AlBr° le tri- 
— bromopseudocumol, qui ne pourrait s’expliquer si le Cl se trouvait dans la chaîne laté- 

rale. — b) L'alcool du nonaphtène, qu’on obtient au moyen du chlorure, ne:donne par 

oxydation ni un aldéhyde ni un acide avec 9 atomes de carbone. Mais on obtient par 

“oxydation une très petite quantité de kétone, de quoi on doit conclure que c’est un 
_ alcool secondaire. 

D'après ses propriétés physiques, il rappelle le menthol; ce qui parle en faveur de 
celte hypothèse, c’est que les groupes hydroxyle et méthyle sont liés à des atomes de 
. carbone différents. 

fl convient encore d’ajouter à ce mémoire le sommaire d’un intéressant travail de 
—Ossian Aschan, qui parut il y a peu de temps dans les apports de la Société chimique 
allemande, 1890, livre 23, page 867, sous le titre : « Sur les acides provenant des 


- pétroles de Bakou ». 


Comme matériaux pour la production de ces acides, Ossian se servait de 200 kilo- 

grammes de napstersaure brute qui ont été obtenus, dans la purification du naphte 
avec la soude caustique, des résidus qui se trouvent accumulés en très grandes quan- 
muités dans les fabriques de Bakou. Dans ce but, la masse filante fut mélangée avec de 
l'eau, chauffée pendant 48 heures de 90 à 1000, jusqu’à ce que les carbures mélangés 
se soient séparés mécaniquement et qu'il se produise une solution claire, savonnense. 
Celle-ci fut ajoutée à de l'acide sulfurique étendu, l'acide séparé fut enlevé et clarific 
1000. L’acide brut contient un peu de carbonate de soude, d’eau et de carbures en 
quantité insignifiant. IL constitue un liquide jaune, d’une odeur rappelant celle du 
… pétrole et des acides gras, de poids spécifique 0,9891 à 180. 100 grammes d'acide brut 
exigent pour leur saturation 14 gr. 8 d’hydrate de soude. 25 volumes de l’acide donnent, 
avec 20 volumes de lessive de soude à 24° Baumé (150 grammes d’hydrate de soude et 
650 centimètres cubes d’eau), un savon mou qui mousse bien «et qui lave d’une façon 
particulière, mais il n’est pas encore utilisé dans la pratique à cause de son odeur 


… désagréable qui persiste longtemps. 
à Dans la distillation de l'acide à la pression ordinaire, il passe d’abord de l’eau et 


s “des carbures ; vers 2000, l'acide même commence à bouillir, mais se décompose en 
partie. Jusqu'à 300° un tiers distille ; la plus grande partie bout au-dessus de cette 


+ 
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température. Au contact de l'air, l'acide est stable à la température ordinaire. Il ch 
peu H CI du Ca CF avec formation de sel de chaux.  - 2: 2: OR 

L'acide brut présente un mélange d'acides de la série Cr H#—20?, c’est-à-dire de 
la série homologue des acides carbonylés des naphtènes. Conformément à l’opiniot 


admise généralement à présent, que les naphtènes sont des hydrocarburehexahy 


benzoïques, ces acides seraient donc recueillis comme des acides hexahydrobenzoïques 


et homologues. ; : À E: 
Aschan s’est donné pour tâche d’isoler et d'étudier les acides de cette série avec 
teneur la plus base en carbone, parce qu’on doit accepter que plusieurs isomères des 
homologues supérieurs sont présents dans le mélange d'acides dont la séparation m 
doit pas réussir sur-le-champ (par exemple de l'acide C*H°0”, il ne peut ya 
3 isomères ; de l'acide C°H'°0*, déjà 14 isomères différents). Dans le but de La pro 
tion des acides purs bouillant au point le plus bas, l’acide brut fut distillé. La pre- 
mière portion fut recueillie et employée en outre par Jui. ‘4 
Comme appareil de distillation, il se servait d’une ampoule de cuivre avec un tubeà 
deux boules de Linnemann et de à centimètres de large ; elle était chaque fois remplie 
de 40 kilogrammes d'acide brut. La température montait, après que l'acide eut € 
mencé à distiller à 2200, passablement rapidement jusqu’à 2400, ensuite plus le 
ment. On distillait chaque fois jusqu’à 270°, et on recueillait environ 800 gramm 
dans le récipient. Les portions distillées séparées furent réunies, agitées avec une les 
sive de soude à 5 pour 400, les 3/4 entrèrent en solution. 4 
La solution fut abandonnée pendant quelques jours jusqu’à ce qu'elle se fût clarifée 
complètement, la portion de pétrole fut enlevée et la solution aqueuse fut méla 
avec de l'acide sulfurique étendu. Il s’en sépara une huile incolore qui; isolé 
liquide aqueux, fut chauffée, dans un but de clarification, au bain-marie pendant 
quelques heures. | + 14 
Du liquide aqueux on peut encore extraire une portion de l’acide au moyen dé 
l'éther. De 400 kilogrammes d'acide brut furent obtenus environ 6 kilogrammes 
produits de point d'ébullition très bas, qui avaient une odeur piquente, rappelant.en 
même temps celle des termes inférieurs des acides gras. Après une exposition de plu= 
sieurs jours à l’air, l'acide prend peu à peu une couleur sombre. #4 
Pour pouvoir isoler les différents acides, il faut produire l’éther méthylique. Cette 
opération réussit très facilement si on dissout 1 litre du mélange d’acide dans 1 lit. 5 
d'alcool méthylique pur, exempt d’eau, et si on ajoute peu à peu en agitant 0 litre 5 
d'acide sulfurique anglais. Le mélange s'échauffe fortement et prend une couleur 
sombre ; après addition d'environ la moitié de l’acide sulfurique, le mélange se trouble 
et, après peu de temps, les éthers se séparent presque complètement en un liquide 
très fluide, d’une odeur passablement agréable. Après refroidissement, celui-ci fui 
étendu de 4 volumes d’eau, la portion supérieure fut enlevée et agitée fortement a 
une lessive de carbonate de soude. Les résultats furent plus grands que ceux indiqués 
par le poids de l’acide employé. “à 
Dans la première partie de la distillation (avec l'emploi d’un ajutage de 30 centi- 
mètres de long, muni de deux grandes boules et pourvu dans la première boule d’une 
partie de perles de verre haute de 2 centimètres et de deux toiles en fil de platine), les 
éthers passèrent entre 480 et 2400. Après quinze distillations fractionnées, les pre 
mières portions, généralement petites, commencèrent à bouillir à 130°. De160 à 165, de 
185 à 190, de 205 à 210 et de 225 à 2300, Les fractions s’élaient accumulées. La fractior 
de 160 à 1630 et la voisine furent destinées à l'étude et, après 15 disullations fraction- 
nées où la fraction voisine diminua de quelques grammes, on obtint une grande po 
(405 grammes) qui avait un point d’ébullition constant 1650,5 — 167,5 (cor 
Son aualyse a fourni des nombres qui correspoudent à la formule C‘H''CO0O. 


c'est-à dire à l’éther méthylique de l’acide hexanaphtènecarbonique. Get éther est 
0 


huile incolore, réfractant la lumière, de poids spécifique Fe = 0,90547 ; il poss 
, PEN RE 
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une odeur agréable de fruits, causant pourtant bientôt des nausées. On le saponifie 
facilement avec une lessive alcoolique de potasse ou de soude. 

Pour obtenir les acides purs, l'acide fut dissous dans l’alcool, saponifié de la façon 
ordinaire avec de l’hydrate de potasse et on retira l'acide du sel de potasse. On obtint 
environ 70 grammes de l'acide bouillant constamment à 215-217o (corrigé). La formule 
dé l'acide hexanaphtènecarbonique, dans le cas où elle est identique, comme on doit 

“j'accepter, à l'acide hexaméthylènecarbonique, est la suivante : 


CIF 
HC CH* 


HC CH 
CH — COOH 


c'est donc un acide six fois plus hydrogéné. C’est une huile incolore, un peu épaisse à 
là température ordinaire, qui sent la résine et l'acide valérianique. Cette odeur désa- 
gréable s'attache très longtemps à la peau et aux habits. Son poids spécifique est 
180,4 
180,4 
ture ordinaire ; en chauffant, il se forme des produits de substitution avec dégagement 
de HI. Si on abandonne une solution de K*Cr?0° dans le carbonate de soude, en expo- 
sant au froid, sur cet acide, il y a décoloration au bout de quelque temps. L’acide azo- 
tique de poids spécifique 1,3 oxyde lentement l'acide. 

L’acide hexanaphtènecarbonique a des propriétés fortement acides; il chasse peu à 
peu l'acide chlorhydrique du Ca CF avec formation du sel de chaux, c’est pourquoi on 
dut le dessécher sur l’anhydride phosphorique. 

L'acide sulfurique dissout facilement l'acide; en chauffant il y a décomposilion, 
aussi l'acide phosphorique le détruit déjà peu à peu à la température ordinaire. Les 
Sels de chaux et de baryle ne sont pas décomposés par l'acide carbonique, ce qui 
“arrive, d'après l'indication d’autres auteurs, dans les homologues supérieurs de l’acide 
hexanaphtènecarbonique. 

L’acide ci-dessus est isomère avec l’acide méthylpentaméthylènecarbonique produit 

“synthétiquement par Perkin et Colman. L'isomérie résulle manifestement de l'inégalité 


“des poids spécifiques ; l’acide de Perkin possède le poids spécifique de ea —= 1,02054 


— 0,95095 ; elle ne fige pas à — 100. Le brome ne l'attaque pas à la tempéra- 


5° 
159 
et bout à nn point plus élevé 219-219°,5. 

Le sel de potasse C‘H*COOK, le sel de soude C'H"COO Na, le sel de chaux 
(C'H'CO O)'Ca, le sel de baryte (C‘H"*GO0)Ba, le sel d'argent C'H"GOOAg et le 
“el de cadmium (C°H'‘CO0)Cd furent retirés des sels de l’acide hexanaphtènecar- 
. bonique. 

En outre, le chlorure C°H'COCI, qui bout à 167-1699, qui possède l’odeur des 
chlorures des acides gras et qui résulte du traitement de l'acide par la quantité calculée 
de pentachlorure de phosphore, de même que l'amide C‘H''CO AzH° furent aussi 
étudiés. Ce dernier fut obtenu en trailant le chlorure par le carbonate d’ammoniaque 
sec. LL cristallise en feuilles belles et très minces et qui ont un fort brillant de nacre. 
“L'amide fond dans l’eau déjà au-dessous de 100, et à l’état sec à 1230,5. 

— Aschan a encore isolé, des homologues de Vacide hexanaphènecarbonique, les 
“acides C°H'‘0* (bouillant à 237-2390, corrigé) et CH!0? (bouillant à 251-2530, cor- 
rigé). Les mêmes acides furent retirés des éthers méthyliques bouillant de 190 à 1920 
et de 209 à 213 (corrigé). 
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Séance du 47 août. — Sur un nouveau chalumeau à essence minérale: ré 8 de 
M. PAQuELIN. x 15H 

L'appareil comprend trois organes essentiels: le chalumeau, Bu dit, un Car- 
burateur, une soufflerie à double vent. 

Le chalumeau est formé d’un tube, comme le chalumeau à bouche des bijoutiers: Le 
bec a ceci de caractéristique, qu’il émet deux sortes de flammes, une flamme centrale 
à pointe effilée et de petites flammes latérales en forme de pétales ou de couronne suis 
vant la direction de leurs canaux, ces dernières. servant à amorcer la première el à en 
entretenir l’activité. 

Le carburateur sert à trois usages : 40 à mélanger l'air etles vapeurs d'essence en quan: 
tités variables à volonté; 2 à dépouiller le combustible de-tous ses éléments utilisable 
3° à régler à volonté la longueur de Ia flamme du chalumeau: Ces résultats-sont obter “ 
simultanément au moyen de deux robinets et d’un saturateur. L'un des rhelats 
doseur-mélangeur, a une structure spéciale ; l’autre est de type courant. h 

Le doseur-mélangeur, en raison de la double canalisation de: son: boisseaur et de la 
rainure oblique de sa clef, distribue l’air de la soufflerie partie à l'intérieur.du carbu 
rateur, partie directement au chalumeau, de façon à modifier le mélange au gré de 
lopérale ur. spé 

Le saturateur présente deux dispositions: ou bien c’est un tube plongeur; dit bour = 
bouilleur, à extrémité inférieure recourbée, terminée en cul-de-sac et percée de: trous 
horizontaux allernants ; ou bien c’est un injecteur pulvérisateur, dit système Giffard, 
par exemple. | 

En tournant progressivement la elef du robinet doseur-mélangeur, omarrme aisémer ‘ 
à réaliser les conditions d’une parfaite combustion ; c’esb ce: dont on est averti pæ 
l'aspect même de ia flainme. Ur 

En ouvrant plus ou moins le deuxième robinet, qui est de typerordinaives on allons 
ou l'on raccourcit à volonté la flamme. En modifiant les rapports entre la-section de |’ oi- 
fice central du bec et celle de ses trous latéraux d’amorçage on obtient. des flammes de 
diamètres différents, depuis 1 millimètre à la base] jusqu "à à millimètres, 4 millimètres | 
et au delà. 


— Sur les systèmes cycliques. Note de M.-A Rrvaucour, présentée par M. Tise- = 
rand. 


— Recherches nouvelles sur l'atmosphère solaire. Note dé M. H. DescanDres. 
Ces recherches sur l’atmosphère solaire ont été faites au moyen de Ia méthode € de 
Janssen dans une région du spectre qui comprend le bleu, le violet et une partie de. 
Pultra-violet invisible ; jusqu’à « 380. Les appareils employés sont un sidérostat de Fou 
cault ; 2° un objectif de Lerebours de 12 pouces achromatisé ; 30 un spectroscope pho-= 
tographique. Les raies G’ et » de l’hydrogène et. les’ raies H et K du calcium ontéte 
reconnues, ainsi que la raie permanente faible un peu moins réfrangible que H notéë. 
comme élément inconnu par Young et qui n’est autre qu'une raie de hydrogène. Enfin, 
dans la région ultra-violette, la présence de deux raies permanentes nouvelles a été 
constalée. Elles correspondent aux deux premières raies de l’hydrogène de la, série stel- 
laire de M. Huggins. Les épreuves photographiques qui ont été prises ont élé obten es 
en deux secondes de pose au plus. 13 : 
— Vitesse énorme d’une protubérance solaire observée le 47 juin 1891. Par x. Jus 
FEnvi. | 
Le 17 juin, à 5 h. 30, temps moyen de Paris, un groupe de taches en train de se 
développer se trouvait à 21° de latitude et allait, selon le calcul, franchir le bord occi- 
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- dentat du soleil à 2820 du pôle céleste. La vitesse avec laquelle cette masse: se dirigeait 
vers nous était de 337 à 449 kilomètres par seconde; et elle a dû s’élever avec. une 
vitesse moyenne de 483 kilomètres au moins par seconde; quant à Ja vitesse dans le 
méridien elle pouvait être de 100 kilomètres. En réunissant les deux premières vitesses 
on en déduit une résultante prodigieuse de 4014 kilomètres par seconde. Comme la 
composante dans la ligne visuelle surpasse déjà tellement, à elle seule, le potentiel du 
Soleil, on en peut conclure que le Soleil peut bien encore actuellement projeter dans 
l'espace céleste des masses qui ne le rejoindront jamais. Ces observations démontrent 
également qu’il est impossible, d'après les théories modernes, d'expliquer les mouve- 
ments grandioses qui s’opèrent, dans l’atmosphère du Soleil, par un écoulement de gaz 
provenant de l'intérieur du globe. Ces considérations conduisent à admettre des forces 
autres que les mouvements atomiques pendant l'expansion des gaz. Pourquoi ne pas 

- avoir recours aux forces électriques bien connues par les expériences faites et qui pour- 
“ jant produisent dans la nature des effets mystérieux, soit par leur apparition prompte 
el inattendue, comme dans les boules de feu, soit par leur puissance illimitée dans les 
tempêtes. 
 — Détermination mécanique de l’enchaînement des atomes de carbone dans les com- 
posés organiques. Note de M. G. Hinrious. 

Les formules chimiques développées représentent les atomes de carbone échelonnés 
suivant une ligne droite. Ou cette position géométrique est fausse ou non; les observa- 
tions sur les températures de fusion des paraffines normales permettent de trancher la 
question. Par des considérations mécaniques l’auteur démontre que la forme des 


» atomes des paraffines normales est prismatique et l’enchaïînement des atomes de carbone 
est alternant à face renversée : 


| OÙ ALU CIRIREURS h. Ch. H É = À 
Mn se 6 byg POUF RIRES 
et DRE non Lu C.h.C 
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et les atomes de carbone ne forment pas une ligne unique. 
— Sur le système artériel des Isopodes. Note de M. A. SonNEMDER. 


— De l’accroïssement de la coquille chez l'Hélix Aspera. Note de M. MoymEr DE ViLre- 
poix, présentée par M. A. Mine-Edwards. 


__ M. Manues-Perer, à propos d’une communication faite récemment: par M. Paquelin 
sur une nouvelle disposition du thermocautère, rappelle qu’il avait fait breveter, dès le 


46 juillet 1890, un appareil destiné à la pyrogravure et dans lequel le manche reçoit de 
la soufflerie un courant d’air réfrigérant. 


Séance du 24 août. — M. G. Trouvé adresse, par l’entremise de M. Mascart, un 
Mémoire intitulé : « Étude sur la navigation aérienne par le plus lourd que Pair ». Héli- 
coptère électrique captif. Aviateur générateur-moteur-propulseur. 


® Remarques sur les conditions dynamiques du développement des queues comé- 
taires. Note de Dom. Er. SIFFERT. 

 M.E. Roche, dans ses Vouvelles recherches sur la fiqure des atmosphères des corps 
célestes, publiées en 1862, a montré que, sous l'influence de l'attraction du Soleil, L'at- 
mosphère d’une comète est nécessairement limilée dans ses états successifs et qu’alors 
le fluide atmosphérique doit s’écouler par les deux sommets de son grand axe pour 
former deux queues opposées. La présente note a pour but d'indiquer les circonstances 
qui favorisent la disparition de la queue antérieure théorique et l'opposition: générale 
au Soleil de la queue postérieure. 


__ Résumé des-observations solaires faites à l'Observatoire du Collège romain pendant 
le deuxième trimestre de 1891. Note de M. Tacomii. 
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— Sur les systèmes cycliques. Note de M. A. Risaucour, présentée par M. Tisse 
rand. | 4 
— Sur une propriété d’involution commune à un groupe plan à cinq droites et à un. 
système de neuf plans. Note de M. P. SERRE. à 


— Sur la tension de la vapeur d’eau jusqu’à 200 atmosphères. Note de M. Cu. ANTOWNE. 


L 


En exprimant les tensions P en atmosphères on aurait, d’après les expériences de … 
Regnault : 4 
1638 Ne: 

DE LB EN RNEE D 

9.0402 — log P ge 1 


Les expériences de MM. Cailletet et Colardeau donneraient : 
1638 — 0,0005 P* 
5,0402 — log P. ; 
Pour déterminer les pressions pour les températures données, le plus simple est de - 


calculer des valeurs approchées P’ des tensions en fonction de # et d’en déduire 0,0005 P2. 
On peut aussi calculer ces tensions P’ d’après les fonctions exponentielles qui ont servi 4 


— — 995 


longtemps à représenter pratiquement ces tensions. 1 

Ainsi, pour la vapeur d’eau, on aurait les relations suivantes d’un calcul facile qu 
donnent une première approximalion des tensions de la vapeur : s 
de Oo à 1000 P'= [0,0058824 (t + 70)]5,0 Ya 
de 50 à 2000 P' = [0,0064516 (t + 55)]5,5 4 
de 220 à 3650 P'=— [0,0071069 (t + 41)/5,0, 4 


Au-dessous de t = 200 la quantité 0,0005 P* est sensiblement négligeable. 


— Sur le rejet, par le foie, de la bile introduite dans le sang. Note de M. E. Werrae- 
MER, présentée par M. Bouchard. 

Le résultat des expériences entreprises par l’auteur confirme pleinement l'opinion de . 
Schif et confirment, par conséquent, celles de Socoloff et de Rosenkranz et montrent que 
la cellule hépatique jouit d’une aptitude toute particulière à s'emparer immédiatement, « 
pour les rejeter au dehors, des pigments biliaires qui circulent dans le sang même, CEUX 


qu'elle ne fabrique pas normalement; or ces pigments représentent l’élément le plus . 
toxique de la bile. 


| 
1 
à 
— M. F. Dacicaurr adresse une note relative à un Télémètre dont il ne donne ni la 
description, ni le principe. 
— M. D. Bircy adresse une note relative au mouvement oscillatoire d’une plaque de 
plomb placée en équilibre sur une plaque de cuivre cintrée et chaude. 


— M. Amsrine Marne adresse une note établissant que La Condamine est né, non 
pas le 28 janvier 1701, mais le 17 janvier. Ne 


Séance du 34 août. — Anatomie comparée des végétaux. Note de M. An. 
CHATIN. 

En présentant à l'Académie le dernier fascicule de la partie de son Anafomie com- 
parée des végétaux relative aux parasites (Phanérogames), M. Chatin rappelle qu'il a 
entrepris ces recherches depuis longtemps à une époque où, après les tentatives infruc- 
tueuses de Mirbel, on avait considéré que la botanique ne saurait se prêter, comme la 
zoologie, aux applications de la connaissance de la structure interne des plantes à la 
Taxonomie. Dans sa thèse inaugurale à l’Ecole de pharmacie (1840), il avait déjà fait | 
l'application de l’anatomie comparée des végétaux à la classification. Depuis cette : 
époque, à la suite de nombreuses recherches, il a pu réunir de nombreux matériaux 
qui n’ont fait que confirmer ses premiers essais. Du reste, les travaux d’histologie 
végélale prennent chaque jour plus d'importance et d'extension; ils surgissent de toute - 
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part sous les efforts d’une nouvelle génération pleine de foi et d’ardeur, formée dans 

ces laboratoires de micrographie, obligatoires dans les études, dont la création toute 
. moderne compte l’un de ses premiers berceaux à l’Ecole de pharmacie de Paris. Après 
«y avoir été initiés aux éléments de la technique zoologique générale et plus spéciale- 
….ment de la biologie végétale, des adeptes (au nombre de plus de 200 chaque année) 
en sortent prêts à entreprendre des recherches originales que suivront avec intérêt 
“des maîtres qui, pour la plupart jeunes encore, tiennent une grande place dans la 
“science anatomique où, par leurs travaux non moins que par l'influence qu’ils exercent 
“autour d'eux, ils se sont mis au premier rang. 
—… — M. G. Trouvé soumet au jugement de l’Académie une « Etude sur un nouveau 
“système de navigation maritime avec pile à eau de mer ». 


—… — Etudes relatives à la comparaison du mètre international avec le prototype des 

- Archives. Note de M. Bosscra. 

— Après un siècle de distance, le mètre des Archives permet encore d’en déduire une 

_unilé de longueur invariable avec toute la précision requise dans les mesures d’un 
prototype: A ce titre il mérite d’être conservé, non seulement comme monument histo- 
rique, mais aussi comme instrument scientifique de premier ordre. Le mètre interna- 

-tional et les étalons nationaux, tels qu'ils sont définis par les équations sanctionnées 
«par la Conférence générale des poids et mesures, présentent une unité de longueur sen- 
Siblement différente du mètre des Archives. Ils sont plus courts d'environ 24.6, c'est- 
…-dire environ un quatre cent millième de leur longueur. 


— Sur une propriété d'involution commune à un groupe plan de cinq droites et à 
un septième de neuf plans. Note de M. Pauz SeRREr. 


— Sur les lois de l’écrouissage et des déformations permanentes. Note de M. G. 
_ FAURE. 


— Con de la comète Wolf. Note de M. J. Léorar». 


— M.E. Napazon adresse la description d’un instrument qui permettrait d'évaluer 
le le diamètre d’une tige à 1/100 ou 1/200 de millimètre près. 


DR 
> 
% 
4 
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Séance du 7 septembre. — Remarques sur l’influence que l’aberration de la 
nie peut exercer sur les observations des protubérances solaires par l’analyse 
spectrale. Par M. Fizeau. 
… Les apparences lumineuses des protubérances doivent être considérées non comme 
“dues à des transports de matière, mais comme résultant de la propagation non inslan- 
tanée de phénomènes électriques à travers des masses gazeuses, qui peuvent avoir 
leurs mouvements propres, mais ne les imposent pas aux phénomènes électriques et 
lumineux. Ceux-ci, complètement indépendants des premiers, peuvent donc prendre 
naissance à la base, au milieu ou au sommet de la protubérance et se propager soit 
“(le bas en haut, soit de haut en bas, par des mouvements successifs qui ne peuvent 
. manquer de donner lieu, par l'effet de l’aberration, à des déplacements apparents qui 
font voir les astres dans des directions où ils ne sont pas. 


— Sur le nombre des racines communes à plusieurs équations simultanées. Note de 
. EmiE Picann. 


. — Sur la fusion des sensations chromatiques perçues isolément par chacun des 
…deux yeux. Par M. A. CHAuvEAU. 

— Des expériences faites tant au moyen d’un appareil stéréoscopique qu'avec Péclai- 
: age instantané, M. Chauveau conclut qu’il y a certainement fusion réelle des percep- 
tions chromatiques résultant de l'excitation indépendante de chacune des deux rétines. 
“L’antagonisme des champs visuels à pour résultat de faire prédominer alternativement 
“la sensation de l’un des deux yeux ; 1l nuit ainsi nécessairement à la manifestation du 
ss physiologique spécial de la perception d’une couleur résultante constante 


ae 
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et homogène, quand chacun des deux yeux voit une couleur différente. Mais, lo 4 
l'on écarte l'obstacle, la couleur résultante se montre dans tous les cas avec la p lus 
grande netteté. 1 
— De l'influence des produits de culture du Staphylocoque doré se M 
veux vaso-dilatateur et sur la formation du pus. Note de M.S. mer présentée p 
M. Chauveau. 
Conclusions. — Les produits solubles du staphylocoque, absorbés et répandus dan 
le sang, prédisposent à la formation du pus, aux points où le microbe: est inséré: 
les mêmes conditions ils augmentent l’excitabililé réflexe des centres nerveux» 
dilatateurs et, indirectement, favorisent la diapédèse des foyers flegmoneux. 4 
— M. Pauz Masson adresse un Pure de dispositif destiné à éviter les collisions et 
les. trains de chemins de fer. “2 


— M. C. Zauxiewicz adresse une note concernant Ja réforme du service télégra- 


phique. h 4 
— M. L. Micnor adresse une note concernant l'emploi de la potasse pour la destruc: 
tion du phylloxera et la régénération de la vigne. #4 


— M. Picxox adresse diverses notes concernant l’emploi thérapeutique de Fétr. 0 7 )- 
nisé, la production des épidémies de choléra et la transmission de diverses male 
par la vaccination. 


— M. Paqueuin adresse une réponse aux observations présentées par M. Manuo el 
Périer concernant la nouvelle disposition de son thermocautère. 


— Observations de la planète Palisa (1891, août 30), faites à l'Observatoire de 
Toulouse (grand télescope), par M. E. Cosserar, transmises par M. Tisserand. "4 


— Sur la distribution en latitude des phénomènes solaires observés à l'Observa: 
toire royal du Collège romain, pendant le premier semestre 1891. Note de M. Ps Fe c“ 
CHINI. 4 


— Synthèse directe des alcools primaires. Note de M. Pauz Henry, présentée pu 
M. Friedel. 

L'alcool méthylique est l'alcool par excellence et l’alcool primordial. Les alcools pri 
maires, secondaires et tertiaires en dérivent par la substitution respective à. 1; 2 où u 
3 atomes d'hydrogène, de radicaux hydrocarbonés Cr H°. Cette idée générale m2 A 
de confirmation expérimentale en ce qui concerne les alcools primaires.M. BaubÆ 
est parvenu à combler cette lacune en faisant réagir les composés. organo- Ancien 
les éthers méthyliques simples. L’oxyde de méthyle monochloré CIH*C.— 0 GH”, di 
même que son correspondant éthylique, réagit énergiquement sur les composés org ano= 
métalliques. On fait tomber dans ceux-ci, “renfermés dans un. ballon rempli d'e ide 
carbonique et fortement refroidi, l’éther ‘chloré goutte à goutte. Chaque ganie;É g 
entendre un bruissement. Il en résulte une masse épaisse, mélange de chlorure de z1 
et de l’éther fermé. La réaction étant terminée, on ajoute de l’eau et.on distille. 

La purification du produit est des plus aisées et Le rendement. de LORS est d'au 
moins 90 pour 160 du rendement théorique : 1100 


(CLH'O GH*) + Zn (C'H'} = Zn Cl -L.2 (C'H° — CH —0 CH), . + 


— Sur des essais de reproduction de roches. Note de M. Le CaAT&LIER 

Cette note est relative à des essais qu’à faits l’auteur pour obtenir des rdspats 
artificiels cristallisés et basés sur des considérations mathématiques, Llinsuccès des 
expériences lient à ce que les conditions dans lesquelles ilkæété obligé so ne ui 
ont. pas permis d'obtenir un. refroidissement se: prolongeant, plus de quelques m 
Cependant on peut. arriver à un. bon résultat, ainsi que l'ont démontré les essais f 
par MM. Michel Lévy et Fouqué, qui ont obtenu: des éléments: granitiques.. JA 


— Sur la quantité d’amidon contenue dansles tubereules* du radis. Note de M. _. 
Ersa6s, présentée par M. Duchartre. 14 VIRE oi 


| 
Ë 
. 


| 


8 satellite devant la planète. 
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— M. Zurcner adresse une note intitulée : « Recherche de la loi de succession des 


_ nombres premiers ». 


— M. Parmpar adresse ue note sur un projet d'appareil destimé à la transmission de 
la vision à distance. 


Séance du 14 septembre, — M. Mascarr informe l'Académie qu’il vient d’as- 
sister, avec le Dr Hgsane, à une conférence de la commission polaire internationale 
réunie à Munich le 3 septembre: pour la clôture de. ses travaux. La collection des 
Mémoires relatifs à la mission française du cap Horn a été l’objet, dans cette séance, 
d'une manifestation des plus flatteuses. Les ofliciers de marine qui ont entrepris: cette 


_ campagne méritent tous les éloges de l’Académie. | 


—— Sur les discussions récentes au sujet des cyclones. Note de M. H. Fave. 
— Contribution à l’histoire botanique de la truffe Kammé, de: Damas (Terfezia Cla- 


. veryi). Note de M. An. GHarin. 


Dans une précédente communication, M. Chatin avait, d’après certains fragments 
d'un tubercule rapporté de Damas par des missionnaires, signalé l'existence d’un ter- 
faz spécial. Grâce à l’obligeance de M. Clavery, directeur du commerce au ministère 
des affaires étrangères, M. Chatin a pu étudier sur de nombreux échantillons ce ter- 
faz. Cette truffe blanche, connue en Syrie sous le nom de Kammé, est apportée de 


Damas par une tribu d’Arabes appelés Steib. 


Les kammés noirs proviennent aussi de Damas. La saison de ces champignons ne 
dure: que trois semaines et encore n’en voil-on pas tous les ans. Généralement ils appa- 


…raissent vers le milieu de mars et disparaissent mi-avril. 


Gette truffe, d'après le caractère qu’elle présente, est une espèce nouvelle et appar- 
tient au genre Perfezia où elle représentera la section à spores réticulées et non verru- 
queuses, sous le nom de Terfezia Claveryi. 

— Sur un foyer de fils de platine incandescent au milieu de l’eau. Note de M. PaQuErIN. 

— M. Pmurrinès, par l'entremise du Ministère des affaires étrangères, adresse un 
mémoire sur l& sériciculture de la région de Brousse. 

— M: ve SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce, parmi les pièces imprimées de la corres- 
pondance, un volume intitulé : « Table de logarithmes à huit décimales des nombres 
1 x495,000'et des fonctions goniométriques, sinus, tangentes », etc., par M. pe Men- 
DizABAL TaAmBorrez (présenté par M. Faye). 

— La Société hollandaise des sciences de Harlem adresse le programme des diverses 
questions qu'elle a mises au concours, pour l’année 1892 et pour l’année 1893. 

— La Société industrielle de Mulhouse adresse les programmes des prix proposés 
par elle, dans sa dernière assemblée générale, pour être décernés en 1892. — Nous 
publions plus loin, dans le Mercure scientifique, la partie relative aux arts chimiques. 

— Observations de la comète Wolf, 188% III, faites à l'équatorial coudé (0,36) de. 


“l'Observatoire de Lyon, par M. G. Le Caper, présentées, par M. Mouchez. 


— Sur la levure de vin. Note de M. A. Rommier, présentée par M. Berthelot. 
Cette note montre, d’après des observations: faites sur des cépages transportés de 


“Saint-Emilion en Dordogne, que les levures qui donnent le bouquet aux grands vins ne 


se trouveraient pas sur le cépage lorsqu'il végèle dans une région autre que celle où 


“est son habitat ordinaire, ou. que du moins elles ne seraient pas furcément exportables 
… avec lé plant. 


— Sur le déterminisme de la sexualité chez l’Hydatina senta. Note de M. Maupas, 


… présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


— M. Quénisser adresse une observation de Jupiter, pendant le passage du troisième 


— M. Rorcer adresse une note relative à la théorie des polyèdres. 


> — M. À. Maury adresse une note relative à un projet de modification du théodolite 
-pour la mesure des angles avec une grande approximation. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 9 septembre 1891. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. 
Présents : MM. Albert Scheurer, Binder, Eugène Dollfus, Gustave Engel, Fischesser, 


Keller, Horace Kæchlin, Schæffer, Sifferlin, Stamm, Nœlling ; total : onze membres. L. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Le secrétaire lit une lettre de M. Fourneaux, qui, obligé de quitter Malo) ait 
ses adieux au comité. 

M. Albert Scheurer présente une note sur un nouveau mordant de chrome; le sulfall 
basique, préparé par l’action de l’acide sulfureux sur une solution concentrée de 
bichromate de potasse. 4 

L'équation de formation est : ‘4 

K°Cr°07 LH 3 S0° — K°S 0‘ + Cr*0° (S0*}. | 

On peut évaporer la solution jusqu'à consistance sirupeuse, 63° Baumé. À la longue 
il se sépare de cette solution des cristaux de sulfate de potasse, preuve que ce sen 
est pas combiné au sulfate basique de chrome. Le sulfate de chrome basique est suss 
ceplible de servir comme mordant en impression directe ; il se prête aussi aux enle- 
vages. Après impression, il est bon de le fixer en gaz ammoniac. Le dégommage 
réclame une solution chaude et très concentrée de sel de soude (100 grammes par 
litre). Le corps qui reste fixé sur la fibre est non de l’oxyde, mais du sous-sulfate de“ 
chrome, qui donne en teinture des nuances différentes de celles que prend, danses 
mêmes circonstances l’oxyde de chrome pur, tel qu'on l’obtient par le procédé de 
mordançage en chrome alcalin de M. Horace Kœæchlin. La concentration de ce mordant 
permet d'obtenir un vert de chrome relativement très foncé et d’une très belle nuance: 

Le comité demande l’impression in extenso de cette note au Bulletin. : 

M. Nœlting montre au comité un échantillon d’une solution aqueuse d'acide azothy- 
drique que N. Grandmougin et lui ont préparé d'après un nouveau procédé. Ce pros 
cédé consiste à transformer la dinitraniline en dérivé diazoïque et perbromure : | 


C'H° (4z0*) Az — Az — Br 4 
| | 2 
Br Br 
à préparer par l’ammoniaque la dinitrophényldiazoïmide : 
C'H° (Az 0?) Az — Az 
Na 
AZ 


et à traiter celle-ci par la potasse qui la scinde en sels de potassium du dinitrophénol! 
et de l’acide azothydrique. 
La séance est levée à 6 heures 3/4. 


ERRATUM. 


Septembre 1891, page 943 : « Méthode d'analyse des extraits de campêche » sou 
ter : Extrait du Leïpziger Monatschrift für Teatil-Industrie, 1890, p. 607. 


AW $ 


Ë 

+ REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 1117 
à REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 

v Par M. GERBER, 


DIVERS. 


Brevet F n° 2974. — Inscrit le 5 janvier 1891. — Exposé le 21 mai 1891. 


Procédé de préparation de l'hydrate de diamide (hydrazine), 
ou de ses sels, par le docteur Tige, à Halle. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’hydrate de diamide et de ses sels, 
“consistant à traiter l’'amidoguanidine, obtenue par nitration et réduction avec la 
suanidine, par les alcalis caustiques ou les terres alcalines en solution aqueuse bouil- 
Jante, ou par les acides minéraux étendus et bouillants, ou par l’eau sous pression, 
avec ou sans addition de réactifs alcalins. 

Description : 1. Préparation de la nitroguanidine. — Dans 1 litre d’acide sulfurique 
“concentré, on délaie 1 kilogramme de rhodanate de guanidine. Le sel se dissout, tandis 
“que la liqueur s’échauffe fortement. A la masse refroidie vers 60° c. on ajoute 850 cen- 
imètres cubes d'acide sulfurique fumant, puis, à froid, 650 centimètres cubes d’acide 
nitrique fumant, D — 1.5. 

La nitration achevée, on verse dans 13 litres d'eau. La nitroguanidine se dépose en 
fines aiguilles. 


p$ 


II. Amidoguanidine. — On mélange en une pâte assez épaisse : 


DURE ManNO RER. ds diner dis date de .... 1,040 grammes. 
Os Ds vohenenen te andere she 3, — 
LR à bee de OO RE 4,000 — 


“et, en remuant avec soin, on ajoute peu à peu 600 grammes d'acide cristallisé, en ayant 
coin de maintenir la température du mélange en dessous de 40° c., mieux vers Oo. 
Lorsque le mélange est complet, on laisse le thermomètre monter jusque vers 40 et 
Jon maintient cette température jusqu’à ce qu’un échantillon prélevé dans la liqueur 
et traité par un sel ferreux et un alcali ne se teinte plus en rouge. | 
On filtre et lave la boue d'oxyde et l'excès de poudre de zinc. Si l’opération a été bien 
conduite, la liqueur filtrée contient l’acétate d’amidoguanidine presque débarrassé de sel 
de zinc. ; 
IL. Aydrazine et sels de diamide. — La solution provenant de la réduction de 1040 
grammes de nitroguanidine, réduite à 5 litres environ est mise à bouillir, au réfrigérant 
à reflux, avec 1200 grammes de soude caustique solide jusqu'à ce qu’il cesse de se 
… dégager dé l’ammoniaque. On a: 


CAz°H:.Az H°.HCI + 3 Na OH + H°0 = CO°Na? + NaCI + 2 AzH° + AZH°. HO 


La liqueur additionnée de 3 kilogrammes d’acide sulfurique fournit une abondante 
cristallisation du sulfate d'hydrazine peu soluble. 

— On peut, dans cette réaction, remplacer l'alcali caustique par la baryte, la strontiane 
Où la chaux, on chauffe avec un acide minéral ou simplement avec l’eau sous pression. 


ce: 


Brevet S n° 5639. — Inscrit le 6 novembre 1890. — Exposé le 30 avril 1891. 


Procédé pour extraire le phosphate de calcium des minerais ou 
scories phosphatiques pauvres, avec production éventuelle de 


JEENS 


à carbonate de sodium, par J. Simpsox, à Liverpool. (Voir le brevet français 
# 209487, Moniteur scientifique, juin 1891, p. 656.) | 
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CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 
BrevetSimo 5879. — Inscrit le 41 mars 1891. .— Exposé le 4 mai 1891. 


Procédé pour débarrasser de leur solvant les corps gras ou Les 
huiles extraits par l’intermédiaire de véhicules volatils au moy e 
de la vapeur d’eau et du vide, par la SociËTÉ DES PARFUMS NATURELS L DE 
Cannes, à Paris. (Brevet français 209458, Moniteur scientifique, juin 1891, p.667 


Objet du brevet. — Procédé pour enlever les dernières traces de solvant des huiles 0 à 
corps gras extraits au moyen de véhicules volatils, par le concours ‘de la vapeur*d’ea u 
et du vide, consistant à évaporer d’abord la salut ion dans le videjusqu’à ce que la tem 
pérature du liquide s'élève en même temps que le manomètre indique une augmentatio 
du vide; à ce moment, on fait arriver au sein du liquide gras un courant «de va u 
sèche, en maintenant la température à un degré suffisant pour que la vapeur ne,puiss 
se condenser dans l’alambic. 

Description. — Nous évaporons la dissolution du corps gras ou de l’huile dans à 
appareil clos où nous maiutenons, au moyen d’une pompe ou d’uneitrompe à eau; x 
vide aussi parfait que possible, À un moment donné le solvantne.distille plus, bien 
le corps gras en contienne encore une proportion notable. Cemomentest facile à recon 
naître parce que l élévation du thermomètre, plongé dans le liquide, coïncide avecu x 
augmentation du vide indiqué par le manomètre ; en même temps on ehsere une ce 
sation complète du bouillonnement du liquide. 4 

Nous élevons la température de l’alambic de telle sorte qu'elle soit SRB LEE 
point d’ébullition de Peau pour le degré de vide qui règne dans l'appareil et nou 
envoyons au sein du liquide un filet de vapeur d’eau aussi sèche que possible (vapeur 
déjà préalablement détendue). Durant cette période, il faut observer avec soin le her: 
momètre pour que la température ne descende pas au-dessous du point d’ébullition k 
l’eau, correspondant au vide actuel, ce qui ne manquerait pas de se produire si Pont 
chauffait assez énergiquement Palambic pour compenser le refroidissement produit pa »: 
la volatilisation rapide de nouvelles quantité de solvant. 

Il faut de plus se conformer aux règles suivantes : : 

10) Dans aucun cas, la température ne doït atteindre le degré où le corps gras pour - 
rait subir un commencement d’altération ; 

20) La température de la vapeur injectée doit être de quelques degrés inférieure à à 
celle du liquide gras ; 

3°) Le vide doit être suffisant pour empêcher toute condensation d'eau (Cette condi 
tion est difficile à réaliser dans la pratique) ; 

40) La différence entre la température de la vapeur injectée et celle où est maintenu 
le liquide gras doit être d'autant plus grande et le vide d'autant plus complet que e 
point d’ébullition du solvant employé à l’extraction est plus élevé. 

Dans ces conditions, là vapeur d’eau agit-à la manière d’un gaz pour entrainer: 1e sol 
vant, avec cet avantage qu’elle se condense avec celui-ci dans le réfrigérant. à 

Lorsque le corps gras que l’on extrait est susceptible d’aliération à une température 
voisine de 100°, ou peu supérieure, il est nécessaire de détendre la vapeur avant.de 
l'envoyer dans le double fond ou dans le serpentin qui constitue l'appareil de chauffage, ! 
afin d'empêcher toute surchauffe partielle du liquide gras en contact avec les parois. … | 


Brevet N n° 2281. — Inscrit le 8 novembre 1890. — Exposé le 21 mai 1891: 


r 
Procédé d'épuration d'huiles végétales, par le docteur Nomeunese, 
| à Francfort-sur-Mein. :@ 


Objet du brevet. — Procédé pour épurer les huiles végétales consistant à: 
1° Préparer des huëles pour épuration, en dissolvant les sels à base de zinc, cadmium, j 


æ. 
. 
à 


'e 
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fer, manganèse, plomb ou cuivre des acides gras à plus de quatre atomes de carbone, 
“els que l'acide #biétique, l'acide sylvique, l'acide pimarique, l’acide benzoïque et 
es homologues dans 40 à 20 parties d'huile chauffée à 150° environ. Après refroidis- 
. sement, on décante l'huile claire des impuretés insolubles ; 

… 2°) Mélanger les huiles végétales à épurer avec 00 = suivant les cas, d'huile pour 
“épuration, préparée suivant le $ 1 et séparer, après un certain temps de repos, les im- 
__puretés qui se sont déposées. 

Description. — On dissout, en chauffant jusqu’à 150° environ, un sel d’un métal lourd 
(Fe, Pb, Cu, Mn, Zn, etc.) avec un acide gras à radical polycarboné, tels que les acides 
supérieurs à l’acide butyrique, ou les acides de la série oléique ou résinique ou l’acide 
mbenzoïque, dans 10 à 20 fois son poids d'huile végétale ou d’huile de résine. On 
“laisse refroidir lentement et l’an décante le liquide clair lorsqu'il est encore chaud 
(50-80°). Ce produit, huile pour épuration, est mélangé à raison de : 

5 p. 100 d’oléate de zinc dans l'huile de coton, 

40 p. 400 d’oléate de plomb dans l'huile de sésame, 
10 p. 100 de stéarate de fer dans la même, 

40 p. 400 de résinate de fer et de manganèse dans l'huile de lin. 

Lorsque d'huile pour épuration n’est pas liquide à la température ordinaire, on la 
liquéfie en chauffant et on la mélange à l'huile qu'on veut épurer. 

Il se forme, en général, une dissolution limpide qui se trouble au bout de quelque 
temps, surtout:au contact de l'air. Les impuretés de l'huile se déposent avec le sel 
métallique au fond du vase. On décante ou, le cas échéant, on filtre. 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, VERNIS. 
Brevet V. n° 1542. — Inscrit Le 16 juillet 14890. — Exposé le 11 juin 1891. 


Procédé de préparation d’un succédané du muse au moyen de 
l'essence de térébenthine, par Fr. VALENTINER, à Plagwitz-Leipzig. 


Voir le brevet français 208872, Moniteur scientifique, mai 1891, p. 571. 


PAPIER, PATES ET MACHINES A PAPIER. 
Brevet L n° 6675. — Inscrit le 15 avril 1891. — Exposé le 25 mai 1891. 
Procédé de préparation d’un papier hydrofuge, par C. Lexz, à Vienne. 


Objet du brevet. — Procédé pour rendre le papier ou le carton résistant à l’eau, con- 

ki istant à ajouter dans la pâte, au moment de l’encolage, du savon de résine, du sulfate 
… d’alumine et de l’alun de chrome. 
… Description. — La pâte contenue dans l'épurateur, reçoit par chaque 100 kilogrammes 
M de pâte supposée sèche, 4 kilogrammes de savon de résine de la meilleure qualité 
Let 4 kilogrammes de sulfate d’alumine. On malaxe pendant une demi-heure environ, 
puis on ajoute 4 à 2 kilogrammes d’alun de chrome dissous dans l'eau chaude et lon 
“continue de travailler la pâte pendant une demi-heure. Après quoi on la passe dans la 
— machine à papier ou à carton. 


CUIRS ET PEAUX, TANNERIE. 
Brevet St n° 2871. — Inscrit le 4 avril 1891. — Exposé le 4 mai 1891. 


Procédé de tannerie, par Srark et Ce, à Weisenau-Maiïnz. 


Objet du brevet. — Emploi de tannin en poudre ou en pâte, avec lequel on frictionne 
directement les peaux fraiches simplement dégorgées et décolorées. 
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Description. — Nous avons reconnu que le tannin, simplement répandu en poudre | 
sur les peaux légèrement tendues, s’absorbe en peu d heures et pénètre a ee 
le tissu épidermique, par simple friction avec la main. L’eau exsudée suffit pour former 

â nin. 3 
A AE l’opération jusqu’à ce que la peau ait absorbé la quantité convenable, 
de tannin, c’est-à-dire la moitié environ du poids du cuir qui doit résulter de l'opéra- 
tion. Le traitement ultérieur ne diffère en rien de celui qu’on applique aux cuirs tanr 
suivant les procédés ordinaires. : : 0 


+4 


MÉTALLURGIE, MÉTAUX. 
Brevet W n° 7292. — Inscrit le 17 décembre 1890.— Exposé le 30 avril 1891. 


Procédé de fonte, par B. Warrant, à Merzweilen (Alsace). 


Objet du brevet. — Préparation de moules de fonderie avec une composition for née 
de poix, de sable, de ciment et de térébenthine épaisse, que l’on malaxe à chaud et 
qui devient très dure à froid. Emploi d'une couche d'argile légèrement graissée pou 
enduire les parois du moule et empêcher l’adhérence de la fonte avec le moule. 


E 


Brevet C n° 3332. — Inscrit le 9 juin 1890. — Exposé le 4 mai 1891. 


Procédé pour fondre le cuivre et ses alliages > par G.-W. Cusns, 
à Vienne. (Brevet français 205728, Moniteur scientifique, février, p. 235.) 


Objet du brevet. — Procédé pour fondre du cuivre et des alliages de cuivre, consistant 
à chauffer ces métaux dans une cornue où circule un gaz indifférent comme le gaz 
carbonique, l'azote ou la vapeur d’eau (?), qui ne puisse ni réduire ni oxyder le métal” 
On chauffe à 7000 environ, puis on laisse refroidir. 

Dans ces conditions, il ne se produit aucune oxydation, même superficielle, du 
métal, et les inconvénients qui résulteraient d’une réduction (?) sont également 
écartés. 


_ 


Brevet H n° 10294. — Inscrit le 11 août 1890. — Exposé le 4 mai 1891. | 
Procédé pour plomber les tôles de fer, par W.-G. Horçan, à New-York. 


Objet du brevet. — Dans la préparation des tôles de fer plombées, addition au der- 
mer bain de mordançage de sulñte de sodium et d’acide oxalique. #. 

Description. — Les tôles sont d’abord décapées dans un bain d'acide sulfurique 
faible chaud. Elles sont lavées ensuite à l’eau pure, puis dans un bain légèrement 
alcalin (chaux ou alcali caustique). De là, elles passent dans un bain d’acide chlorhy- 
drique additionné d’une lame de zinc, d’où résulte une solution de chlorure de zinc. 
A cette liqueur nous ajontons une certaine proportion d'acide oxalique, de chlorhydrate 
d’ammoniaque et de sulfite de sodium. | 2 

Les proportions de ces différents sels varient suivant la nature du métal. On peut se 
baser comme moyenne sur les proportions suivantes par tonne de 1000 kilogrammes 
de tôles : acide oxalique, 10 kilogrammes ; sulfite de sodium, 5 kilogrammes. Au sortir 


de ce bain, les tôles sont immergées dans un bain de plomb fondu ; un petite quantité de 
ce métal reste adhérente à la surface du fer. 1 


tnt 
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Brevet M n° 7766. — Inscrit le 15 janvier 1891. — Exposé le {er juin 1891, 


Procédé pour éxtraire l’aluminium des aluminates, 
par le Dr E. Meyer, à Berlin. 


Objets du brevet. — 1° Procédé pour extraire l’aluminium des aluminates alcalins ou 
alcalino-terreux, consistant à fondre, à l’abri de l’air et au feu de réduction, un mé- 
lange d’aluminate avec du charbon ou une substance fournissant du charbon par cal- 
cination ou uu mélange de charbon avec une pareille substance ; 

20 Disposition applicable au procédé du $ 127, permettant d’obtenir sous forme d’hy- 
droxyde l’alcali on la terre alcaline combinée à l'aluminium dans l’aluminate employé 
consistant à opérer la réduction dans un appareil distillatoire et à recueillir dans l'eau 
les vapeurs de métal alcalin ou alcalino-terreux (?) entrainées avec l’oxyde de carbone 
et le gaz carbonique. ; 


Description. — Soit un aluminate alcalin obtenu de façon quelconque. On le dissout 
dans l’eau et on forme avec celte solution et du charbon finemeut pulvérisé, une pâle 
que l’on sèche ensuite. 

On peut aussi mélanger l’aluminate sec avec du charbon ou avec des hydrocarbures 
goudron, brais, etc., et en former par pression des briquettes. , 

Le mélange est chauffé dans une cornue de fer. Les gaz qui s’échappent sont recueillis 
sous l’eau. 

Le contenu de la cornue, un mélange d’alumine ou d’oxydes inférieurs de l’alumi- 
nium et de charbon, est chauffé dans un four à coupole, à un vigoureux feu de ré- 
duction. 

On peut aussi opérer dans un creuset braqué, en recouvrant Ja substance d’une 
couche de charbon. L’aluminium se sépare à l’état métallique (?). 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 
Brevet Z n° 1320. — Inscrit le 17 décembre 1890. — Exposé Le 11 juin 1891. 


Procédé pour mettre la cellulose sous une forme convenable pour 
la préparation des celluloses nitriques, par ZELLSTOFFFABRIK-W ALDHOF, 
près Mannheim. 


Objet du brevet. — Procédé pour mettre la cellulose, préparée par la désagrégation 
au sulfite ou par tout autre procédé, sous une forme où elle se prête bien à la prépara- 
tion des celluloses nitriques, notamment de l’hexanitrate (CH'"*(Az 0°)" 0°), d'après 

 Beilstein), consistant, après avoir débarrassé la cellulose de toutes les substances ir- 
crustables solubles, à sécher le produit et à le diviser dans un désintégrateur ou dans 
une série d'appareils broyeurs jusqu'à ce qu’un échantillon nitré à refus par le mélange 
nitrosulfurique fournisse un nitrate qui résiste, sans décomposition, à une température 
. de 70° centigrades. 


Description. — La fibre, réduite en pâle est épurée d’abord par un traitement au 
bisulfite de calcium, blanchie au chlorure de chaux, enfin lavée successivement à l’eau, 
avec une lessive caustique et à l’alcool. Ainsi préparée, la fibre sèche est réduite en une 
poudre aussi ténue et homogène que possible, formant une sorte de feutre léger, s’ag- 
glomérant sous la pression et qui, délayée dans l’eau, forme une bouillie homogène et 
bien fluide. Cette cellulose, nitrée, lavée et séchée, donne un produit qui, même par 
une longue exposition à la température de 70° centigrades, ne dégage aucun gaz nitreux, 
- bleuissant le papier à l’amidon ioduré. 


5989 Livraison, — 40 Série. — Octobre 1891, 71 
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PHOTOGRAPHIE. 
Brevet E n° 2755. — Inscrit le 31 mars 1890. — Exposé le 24 mai 1891. 


Procédé de préparation de plaques flexibles pour la photographie, 
par « EASTMANN PLare ET Firm CoMpany », à Londres. | 


Objets du brevet. — 1° Procédé pour la préparation de plaques photographiques 
flexibles, consistant à dissoudre de la pyroxyline et du camphre dans lalcool méthy- 
lique, à ajouter à la solution de l'acélate d’amyle et à répandre ce collodion sur une, 
plaque de verre ou de métal poli jusqu’à parfaite évaporation du solvant, qu'on active, 
en plaçant les plaques dans un espace où l'on fait un vide partiel; 

9o Sur la pellicule préparée suivant le $ 1°, on étend une seconde couche sensible dem 
gélatino-bromure, et pour assurer la parfaite adhérence des deux couches, on badis« 
geonne la première avec un liant comme une solution de silicate de potassium ou de 
sodium, avant de l’enduire avec l'émulsion gélatine-argent. 

Description. — À une solution dans l’alcool méthylique de nitrocellulose on ajoute du. 
camphre en chauffant doucement. On filtre sur une toile fine et on répand cette sorte dem 
collodion en couche mince sur une surface bien lisse. Pour éviter qu'il ne se produisew 
des déchirures à ia dessiccation, on ajoute à la dissolution une petite quantité d'huile de 
ricin et d'acétate d’amyle. à 

Sur cette première couche on en répand une autre contenant les sels impression= 
pables et, finalement, on enlève avec précaution les deux couches superposées de leur 
support, verre, pierre où métal poli. Pour assurer leur parfaite adhérence, nous endui=. 
sons la première couche, après dessiccalion, avec une solution de verre soluble, silicate 
de sodium ou de potassium, qui dégraisse la première surface et empêche la formation 
de bulles d’air entre les deux pellicules. Be 


COMBUSTIBLES. 
Brevet St n° 2714. — Inscrit le 31 octobre 1890. — Exposé le 4 mai 1891. 


Procédé pour favoriser la combustion des matériaux combu stibles 
au moyen d’un mélange de chlorure d’ammonium et de nitrate 
de potassium, par SranparD Coaz an Fuez Co, à Boston (Fuel). 0 


Brevet St n° 2713. — Inscrit le 31 octobre 1800. — Exposé le 4 mai 1894. | MM 


Procédé pour favoriser la combustion des matériaux combustibles 
au moyen d’un mélange de sulfate de sodium et de nitrate de 
potassium, par Sranpanp Coa Ann Fuez Co, à Boston (Fuel). 4 


Brevet St n° 2712. -— Inscrit le 31 octobre 1890. — Exposé le 4 maïr1891. 


Procédé pour favoriser la combustion des matériaux combustibles 
au moyen d’un mélange de chlorure de sodium et de nitrate de 
potassiam, par Sranparp CoaL AND Fuez C°, à Boston (Fuel). | 


L'objet et le principe de ces trois brevets étant le même, la description de l'un étant 
d’ailleurs le calque exact de l’autre, il nous suffira de reproduire l'argument de Punm 
d'eux. | 0 

Objet du brevet. — Procédé pour activer la combustion, consistant à repandre à la. 
surface des combustibles en ignition un mélange formé de 15 parties de salpêtre et 25 
parties de chlorure d’ammonium ou à arroser le combustible avec une solution de ces. 
sels. | RE 
Description. — Le mélange au chlorure de sodium contient 33 p. 100 de ce selet” 
66 p. 400 de salpêtre ; le mélange au sulfate de sodium contient 63 p. 100 de sulfate et 
37 p. 100 de nitrate. n 
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CHOIX DE BREVETS PRIS EN FRANCE SUR LES ARTS CHIMIQUES 
ET SUR CEUX QUI S'Y RAPPORTENT 
Délivrés du 7 juin (1) au 18 juillet 1891. 


Par M. Tnapuis. 


ARTS CHIMIQUES, PRODUITS CHIMIQUES, 


— 211929. — 6 mars 1891, MaxweLz, Lyre et Sreinéanor, représentés par Chassevent. 
— Perfectionnements dans la fabrication du chlore et de l’acide chlorhydrique con- 
centré. 

Objet. — Procédé de récupération da chlore et de l’acide chlorhydrique, comme 
sous-produits du traitement du chlorure de magnésium provenant des résidus des 
liquides chlorurés tels que ceux qu’on obtient dans la préparation de la soude à lam- 
“moniaque où tout autre chlorure artificiel ou naturel. Le procédé est basé sur ce fait 
que l'acide chlorhydrique et le chlore se produisent lorsque le chlorure de magné- 
sium bumide est chauffé en présence de bioxyde de manganèse obtenu par voie humide. 

“Il repose aussi sur ce fait que la force de l’acide chlorhydrique et le rendement en chlore 
sont augmentés considérablement lorsque l’on ajoute aux matières indiquées plus haut 
un sel formant avec le chlorure de magnésium un sel double déliquescent. 
… Description. — Supposons que l’on commence avec de la magnésie et de l’hydroxyde 
de manganèse (qui peut se composer des résidus d’une opération préalable) et des rési- 
dus de chlorure de calcium. Le premier point est de transformer l’hydroxyde de man- 
ganèse en bioxyde et la manganèse en chlorure. Pour cela, si c’est nécessaire, on ajoute 
de la chaux ou une autre base. On insuffle de l’air chaud pour obtenir les boues de 
-Weldon ou un autre manganite, on ajoute ensuite de l’acide chlorhydrique de manière 
à dissoudre la chaux libre et la magnésie que contient la boue Weldon. La solution de 
chlorure de mignésium et de calcium va dans une cuve, tandis que le bioxyde de man- 
…sanèse est mis dans un alambic à chlore. On ajoute, d'une part, au mélange de chlorure 
de magaésium et de calcium de la magnésie cuite et l’on insuffle de l’acide carbonique 
pour transforwer le chlorure de calcium en chlorure de magnésium. Le carbonate de 
chaux est rejeté dans un bassin. On ajoute une partie de ce chlorure au bioxyde de 
“manganèse ainsi que l’eau et un sel pour former avec le chlorure de magnésium un sel 
“double déliquescent (chlorure de potassium, par exemple), et on distill e le chlore et 
l'acide chlorhydrique en faisant retourner ce deruier d'une manière répétée au résidu 
provenant de cette opération et qui se trouve dans l’alambic. On redistille et quand le 
chlore ne se dégage plus on fait passer le résidu de lalambic dans un nouveau réci- 
. pient où il est addilionné d’eau et porté à l’ébulliion de sorte que 80 à 90 pour 100 
_environ de chlorure de manganèse sont transformés en chlorure de magnésium par une 
_ partie de la magnésie, l'hydroxyde de manganèse étant précipité. On a ainsi, en disso- 
…lution, à peu près 2 molécules de chlorure de magnésium, le sel double déliquescent, 
“dé indiqué, et un faible pour 100 de chlorure de manganèse. Les liqueurs sont sépa- 
| rées, filtrées et pressées et les précipités sont renvoyés dans l'alambic avec une nouvelle 
uantité de chlorure de magnésium provenant d’une opération précédente. Le précipité 
séparé par le filtre-presse est employé pour une autre opération. 


… — 211950. — 11 mars 1891, Rozrer et J. Manrinezur, pharmacien, rue Belle-de-Mai 
_ (Marseille). — Nouveau procédé pour la fabrication du blanc de zinc. 
— Objet. — Ce procédé consiste à faire arriver un courant d'air dans du zinc bouillant. 


4 Description. — La description consiste dans l'installation et la disposition des appa- 
- reils destinés à cette opération. 


na 


a) Dans le dernier numéro, la date du 11 juin a été indiquée par erreur, c’est Le 6 juin qu'il faut lire. 
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— 911993. — 9 mars 1891, Bourais, à Beauval (Somme). — Procédé d’enrichis- 4 


sement du phosphate tribasique argileux. | 

Objet. — Procédé consistant à séparer mécaniquement les granules de phosphate de 
chaux, noyés dans une gangue argileuse, par un système de friction et obtenir ainsi des 
phosphates titrant 75 à 80 pour 100 avec des phosphates titrant de 25 à 50 pour 100. 

Description. — Les phosphates, après avoir subi un premier lavage, sont amenés pat 
une chaine à godets dans des broyeurs à friction ou meules lisses qui triturent Le phos=\ 
phate au milieu d’un courant d’eau. Un deuxième broyeur achève l’usure de l'enveloppe 
argileuse des grains phosphatés. Deux bacs laveurs à agitateurs reçoivent la matière 
tombant des broyeurs et la mettent en suspension dans l'eau. Le mouvement étant arrêté, 
la décantation se produit ; la partie fine se dépose au-dessous de l’autre. On bascule le 
laveur, l’eau s'écoule en entrainant la boue fine. Les granules phosphatés restent au fond: : 
et sont vidés, par un robinet, dans un bac, d’où ils sont retirés et séchés, etc. 4 


__ 9192203. — 19 mars 1891, Briarr et JaquEmIx, représentés par Bœttcher. — Procédé 
d’enrichissement des phosphates calcaires pauvres, de fabrication de superphosphates 
et de différents sous-produits. : 

Objet. — Procédé consistant dans l’utilisation de l'acide sulfureux qui a échappé au 
traitement pour la fabrication de l'acide sulfurique pour enrichir les phosphates cal- 
caires. | 

Description. — On fait une solution d’acide sulfureux, on l’additionne de phosphate 
calcaire calciné et déjà un peu enrichi. La chaux se dissout en produisant.du bisulfites 
de chaux ; le phosphate est ensuite recueilli et traité pour Le transformer en superphoss 
phate par les moyens connus. 


— 9205584. — 18 mars 1891, Société Baupoin Er Cie, représentée par Lafontaine. — é 
Cert. d’add. au brevet pris le 9 mai 1891, par les sieurs Baudoin el Escarpit, pour UN 
procédé de fabrication industrielle de l’ammoniaque au moyen du nitrate de soude. "4 


Objet. — Procédé de fabrication de l’ammoniaque avec production simultanée de 
carbonate de soude et d’acide carbonique, par la réduction du nitrate de soude au moyen 
du charbon et de l'hydrogène. (Voir Moniteur scientifique, 590 livraison, février 1891, 
page 219). . 

Description. — Pour cela, on chauffe en vase clos à une température de 800 à 9000 
centigrades un mélange de nitrate de soude et de carbure d'hydrogène quelconque 0 
avec la houille. Avec la houille on emploie un mélange de 100 kilogrammes de nitrate 
de soude et de 423 kilogrammes d'un carbure; le poids de la houille peut varier suivant 
sa richesse. On obtient, comme rendement, 18 kilogrammes de gaz ammoniac, soit 95 
kilogrammes de solution aqueuse d’ammoniaque à 22°, 175 kilogrammes de carbonate, 
de soude à 33° Decroizilles et 49,2 pour 100 de soude, 50 kilogrammes de cokeet des 
huiles lourdes dont la quantité varie de 5 à 7 kilogrammes. Avec la naphlaline on 
chauffe dans une cornue 400 kilogrammes de nitrate et 45 kilogrammes de naphtaline. 
On obtient 90 kilogrammes d’ammoniaque à 22° et 185 kilogrammes de cristaux de 
soude (1). 

207194. — 18 mars 1891, Kesrner, représenté par la Société Mattray frères. = 
Cert. d’add. au brevet pris le 24 juillet 1891 pour un procédé de transformation des 
sels solubles de calcium en sels correspondants de baryum au moyen du carbonate de” 

baryte. 
Objet. — Noir Moniteur scientifique, 592 livraison, avril 1891, page 4417. 


” (4) Ce procédé ne saurait constituer un progrès industriel, car le nitrate de soude employé a une 
valeur plus grande que les produits et sous-produits obtenus, additionnés ensemble, il faut ajouter à cela 
les éarbures qui ont un prix relativement élevé, ainsi que le combustible et les frais d'installation da 
procédé. . 


«VX 
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Description. — Pour cela, chauffer une solution d’un sel.soluble de calcium avec du 
carhonate de baryte bien pulvérisé. On peut opérer en même temps sous pression et 


* alors la réaction est plus rapide; on peut aussi opérer à froid en présence de l’acide 


carbonique et compléter la réaction à chaud. 


— 919319. — 94 mars 1891, Sociéré Caemiscne FAprick AUr AKTIEN (anciennement 
E. Scuennc), représentée par Chassevent. — Procédé de fabrication des dérivés aroma- 
tiques du glycocolle. 


Objet. — Procédé de préparation de glycolamines aromatiques par laction de am 
moniaque alcoolique sur la chloracétanilide à une température de 1000. Meyer a obtenu 
par ce procédé de l’anilide de la glycolamide acide. Suivant Tommasi, l’action de l’am- 
moniaque alcoolique sur la chloracétanilide, à une température de 45 à 50°, a pour 
résultat la production d’un corps amorphe s’amollissant à 65° et entrant en fusion à 
1150 centigrades. Ce corps est insoluble dans l’eau. Tommasi lui attribue la formule 
CH°(0H)CO.AzH C'H° + H°0. En faisant agir l’ammoniaque sur la chloracétanilide 
on obtient: 4° la glycocollanilide; 20 la diglycocollanilide. Le premier corps prend 
naissance en grande quantité par l'emploi d’un grand excès d’ammoniaque, tandis que 
le second se forme lorsqu'on n’opère qu’en présence de la quantité théorique d'ammo- 


 niaque. Par substitution des amines aromatiques sur le glycocolle ou sur l’éther du 


} 


glycocolle on obtient des dérivés aromatiques. 


Description. — Exemece I. — On dissout dans un récipient en fer forgé 10 kilo- 
grammes de chloracétanilide ou tout dérivé, bromé et analogues dans 250 à 350 kilo- 
grammes d'ammoniaque alcoolique extrêmement forte, on laisse digérer pendant 12 à 
94 heures à une température de 50 à 60°. On distille au réfrigérant à reflux pour retirer 
lammoniaque et l'alcool; on fait bouillir avec beaucoup d’eau puis on laisse refroidir et on 
sépare par filtration le précipité. On évapore la liqueur filtrée, on laisse refroidir et puis 
on ajoute de l’ammoniaque jusqu’à réaction faiblement alcaline. Il se sépare une très 
pelile quantité de résine; par addition subséquente d’ammoniaque, le liquide se coagule 
rapidement en une pâte cristalline de dérivé du glycocolle. On sépare ce dernier du 
liquide. Pour obtenir le chlorhydrate on dissout le produit dans 20 parties d’alcool à 
96 pour 100 et on ajoute à la solution chaude la quantité nécessaire d'acide chlorhy- 
drique concentré. Pendant le refroidissement le glycocolle se prend sous forme d’ai- 
guilles. On peut substituer l’ammoniaque aqueuse à l'ammoniaque alcoolique. On peut 
opérer la décomposition par l’action prolongée du froid ou par le chauffage pendant un 
temps très court à une température pouvant s’élever à 110° centigrades. 

Exempce LI. — On verse sur 10 kilogrammes de chloro ou de bromoacétanilide, etc., 
6 à 7 pour 100 d’une solution alcoolique ou aqueuse de diméthylaniline et on chauffe en 
vase clos pendant 24 heures à 50 ou 60 centigrades. On distille Valcoo! ou l’eau et on 
traite le résidu par une faible quantité d'acide chlorhydrique, on filtre et on précipite 
par l’ammoniaque. 

Lorsqu'on emploie le glycocolléthyléther chlorhydrique, etc., on chauffe pendant 5 à 


6 heures à 430-1500. s 


— 212305. = 2% mars 1891, Erserer, représenté par Casalonga. — Mastic métal- 


_ Jique. 


Objet. — Procédé de préparation d’un lut ou mastic destiné à remplacer le mastic au 


“ minium dans la fermeture des joints métalliques. 


Description. — On prépare ce mastic en prenant 2 parties d'os finement pulvérisés, 
À partie de goudron de houille et une petite quantité d’étoupe. On pétrit soigneuse- 
ment ensemble et on mélange au marteau de manière à obtenir une masse homogène. 


_ Pour appliquer ce mastic on nettoie les surfaces métalliques, puis on les enduit de gou- 
. dron de houille ; on laisse couler l'excès de goudron et on applique la matière comme 


un autre mastic. Après avoir chauffé les surfaces à réunir on serre les vis. 
— 2192354. — 23 mars 1891, Kouee, représenté par la Société Sautter et de Mestral. 
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— Préparation des dérivés chlorés et sulfurés de l'acide salicylique pour production d' de 
matières désinfectantes. 

Objet. — Préparation simultanée de dérivés chlorés et sulfurés de l'acide salope 
obtenus en chauffant cet acide à 100 ou 150° en présence d'une molécule équivalente ax 1 
double (éventuellement avec excès) de chlorure de soufre pour la préparalion d’une 


matière désinfectante. La réaction a lieu d’après l'équation suivante : “ 
C'HCICOOH ne 
si À 
{ S OH 
2 C'H'COOH + 4 S'CÈ — | d +GHCI +45 
OH LR 
C*HCICOOH 
OH 


Description. — Dans un vase émaillé, muni d’un agiteur, on mélange nine 
27 kilogrammes d'acide salicylique et 55 kilogrammes de chlorure de soufre, puis on 
chauffe lentement en continuant à agiter jusqu'à 420°. Il se dégage de l'acide chlor 
hydrique ; lorsque ce dégagement est arrêté on élève la température à 135-140° et on 
continue à chauffer jusqu'à ce qu’il ne se dégage plus de vapeurs chlorhydriques. 
On fait dissoudre la masse dans l'eau avec 10 kil. 6 de soude caustique et Pon enlève 
par filtration le soufre déposé. On précipite ensuite la solution filtrée au moyen de 
l'acide chlorhydrique ce qui élimine Pacide sous forme de résine. On neutralise ensuite 
exactement cet acide par la soude, puis on évapore à siccité. Il se forme une masse vert 
jaune facilement soluble dans l’eau avec une coloration brun jaune. L’acide disaliey 
lique tétrathiodichloré libre est insoluble dans l’eau, l’éther, l'alcool et l’alcool méthy- 
lique. 

— 212355. — 95 mars 1891, Kousr, représenté par la Société Sautter et de Mestral. : 
— Procédé pour la fabrication des acides monobromoparaoxybenzoïque et dibromo: 
paraoxybenzoïque en vue de leur transformation en acide protocatéchique et en pyro- 
catéchine. 

Objet. — D’après Hlasiwetz et Barth (Beilstein, Org. Chem., 1. 2, p. 983; Liebig 
Annalen, 134, 276), le brome donnerait avec l'acide paraoxybenzoïque du pre 
phénol avec élimination d’acide carbonique. On peut cependant préparer les dérivés 
bromés de l’acide paraoxybenzoïque par l’action du brome sur l’acide ou surses éthers 
en suspension dans l’eau. 

Description. — Pour cela, on ajoute la quantilé de brome à peu près correspondante ) 
à une molécule. On laisse reposer pendant quelque temps en agitant de temps en temps, 
puis l’on sépare l’acide monobromoparaoxybenzoïque en diluant dans l’eau. | 

L'éther de l'acide paraoxybenzoïque ayant élé dissous dans la quantité correspon- 
dante de soude caustique, on ajoute peu à peu deux molécules de brome et l'on sépare 
par filtration l'éther alcoolique de l’acide bromé insoluble dans la liqueur. 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 211806. — 2 mars 1891, Société « BADISGHE ANILIN UND SODA FABRIK », représentée 
par La Société Blétry et Morel. — Préparation de nouvelles matières colorantes HigFa 
sur mordants, dérivées des amidobenzophénones alkylées. 

Objet. — Matières colorantes obtenues par condensation de la tétraméthyl ou de la 
tétraéthyldiamidobenzophénone avec : 1° la dioxynaphtaline 2.3; 20 la dioxynaphla= 
line 1.2 ; 30 la dioxynaphtaline 2.7; 4° le pyrogallol. L’adjuvant pour la a 
est l’ oxychlorure de phosphore. 

Description. — On mélange dans une chaudière émaillée 100 kilogrammes de tata 
méthyldiamidobenzophénone et 200 kilogrammes d’oxychlorure de phosphore; puis on. 
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“chauffe 10 minutes au bain-marie. On introduit ensuite 60 kilogrammes de dioxy- 
naphtaline 2.3 (préparée d’après les indications du brevet 208766, en dale du 
10 octobre 1890. Voir Moniteur scientifique le brevet allemand B n° 10958, 592 livrai- 

. son, avril 189, page 432), en maintenant à la température du bain-marie pendant 
deux heures environ. 

Le produit de la réaction est dissous dans 250 litres d'acide acétique à 30 pour 100. 
On fait ensuite couler la solution dans de l’eau froide et l’on filtre la matière colorante 
qui se précipite. Ainsi obtenue, elle se présente sous la forme d’une pâte bleue qui 
peut servir directement à la teinture et à l’impression. Cette matière colorante est une 
poudre cristalline à éclat métallique. Elle est peu soluble dans l’eau froide et facilement 
dans l’eau bovillante. 

Les solutions alcalines sont bleues, celle dans l'acide sulfurique à 66° est verte. Sur 
mordants de chrome, elle donne des nuances franchement bleues. 

Pour préparer le dérivé du pyrogallol, il vaut mieux agir en présence d’un excès de 
ce dernier corps. 


— 911821. — 9 mars 1891, Société DITE « MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLO- 
RANTES », représentée par Armengaud jeune. — Procédé pour la fabrication de matières 
colorantes bleues. 

Objet. — Nouveau procédé de préparation de matières colorantes, consistant à oxy- 
der la monométhyl ou éthylparatoluylènediamine en présence de l’acide thiosulfurique, 
à oxyder ensuite le produit obtenu en présence de la monométhyl ou éthylorthotolui- 
. dine, de la diméthyl ou diéthylaniline et à chauffer à 100° centigrades environ. 
Description. — Dans une marmite munie d’un agitateur, on dissout 16 kilpg. 5 de 
nitrosoéthylorthotoluidine dans 150 kilogrammes d’acide chlorhydrique à 21° Baumé. 
Aussitôt la solution terminée, on verse sur de la glace et l’on introduit peu à peu 
13 kilogrammes de poudre de zinc. A la solution incolore, on ajoute très vite l'un 
_ après l’autre 24 kilog. 8 d’hyposulfite de soude et 10 kilogrammes de bichromale 
de potasse. On laisse en repos quelque temps et l'on ajoute 17 kilog. 2 de chlo- 
rhydrate de monoéthylorthotoluidine et 30 kilogrammes de bichromate de potasse. La 
solution contenant l’indamine formée est chauffée une heure à l’ébullition. Il est avan- 
tageux d'augmenter de 120 kilogrammes la quantité présente de chlorure de zinc. La 
solution refroidie, la matière colorante se cristallise en aiguilles à reflets métalliques. 
On peut remplacer la nitrosoéthylorthotoluidine par le dérivé méthylique. Au lieu de 
monoéthylorthotoluidine, on peut employer la diméthyl, la diéthylaniline, etc. 


— 911913. — 5 mars 1891, Sociéré J. Rovorue Geix et C°, représentée par Armen- 
gaud jeune. — Procédé pour la fabrication d’un acide disulfoconjugué du tétraméthyl- 
- diamidodiphénylméthane et de matières colorantes bleues qui en dérivent. 

Objet. — a) Transformation du tétraméthyldiamidodiphénylméthane en acide disul- 
foconjugué. — b) Oxydation de cet acide pour produire le sulfo du tétraméthyldiami- 
dobenzhydrol. — c) Condensation de ce dernier acide avec : 

Jo L’acide sulfo de l’éthylbenzylaniline pour produire l’acide disulfoné de la tétra- 
—. méthyléthylbenzylparaleucaniline ; 2° la diméthylaniline pour faire l'acide disulfoné de 
— l'hexaméthylparaleucaniline; 3° la diéthylaniline pour former l'acide disulfoné de la 
“ tétraméthydiéthylparaleucaniline. 

+ d) Oxydation des acides leucosulfonés en acides sulfonés de matières colorantes. 

Description. — Exempce I. — On chauffe 20 kilogrammes de tétraméthyldiamidodi- 
… phénylméthane avec 20 kilogrammes d'acide sulfurique monohydraté à 110° centi- 

- grades. On y laisse couler peu à peu 60 kilogrammes d'acide sulfurique fumant, de 
manière à ce que la température ne dépasse pas 110° centigrades. On verse ensuite la 
masse dans l’eau, on sature la dissolution chaude avec du carbonate de soude, puis on 
… filtre chaud. Le sel de soude du disulfo se sépare par refroidissement en aiguilles fines 
. que l’on sépare par filtration. 
Exewece IL. — 14 kilog. 300 du sel de soude du tétradiamidodiphényleméthane sont 
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dissous dans 4000 litres d’eau et bien mélangés avec 15 kilog. 900 d’une pâte conte- 

nant 45 pour 100 de bioxyde de plomb dans une cuve munie d’un agitateur; on 
laisse couler ensuite une dissolution de 30 litres d’acide acétique dans 300 litres d’ eau 
de manière que l’oxydation de l’hydrol soit terminée en une demi-heure. 


ExempLe III, — a) Une dissolution de 9 kilog. 500 du sel sodique de l’acide sulfo de 
l’éthylbenzylaniline dans 300 litres d’eau est ajoutée à la solution de l’hydrol et l'on 
chauffe à 80° centigrades. La couleur bleue de l’hydrol disparaît peu à peu, la combi- + 
naison est terminée lorsque le liquide devient incolore. Le 

b) Un mélange de 3 kilog. 6 de diméthylaniline avec la solution de l’hydrol æ 
chauffé à 80° centigrades ; l’acide leucoconjugué se sépare en ce cas de la sotutibti pt È 
peut être facilement isolé par décantation. F 


, - Nota. — On ajoute à la solution d’un sulfo noté sous IT 14 kilog. 500 d’une pâte con- $ 
tenant 45 pour 100 de bioxyde de plomb en agitant le liquide; l'oxydation se fait de 
suite et la matière colorante peut être séparée par filtration. 


— 212063. — 12 mars 1891, Fiscnesser, représenté par Armengaud aîné. — Pro- 
cédé de production de nouvelles matières colorantes insolubles directement sur la 
fibre textile. # 


Objet. — Emploi de l’acide f-oxynaphtoïque (fusion 216°) et de ses sels pour la pro- 
duction directe de couleurs snr fibre texlile, soit par impression, soit par teinture, en 
combinaison avec les amines non sulfonées et diazotées suivantes : eo 

L'aniline, les xylidines, les toluidines, les phénols amidés et leurs éthers, les crès 
sols amidés et leurs éthers, les « et B-naphtylamines, les naphtols et leurs éthers, le. 
diamidophénol et ses éthers, le diamidostilbène, le métadiamidoazoxybenzol, l'azoxy… 
aniline, l’azoxytoluidine, le diamidodiphénylène, la thioparatoluidine, la dithiopa= | 
ratoluidine, la thiobenzidine, la thioxylidine, la phénétidine, l’anisidine, la parami” 
doacétanilide, la fuschine, le diamidotriphéylméthane, les nitranilines, les nitrotolui 
dines, les nitroxylidines, la benzidine, la safranine, l’amidoazobenzol, l’amidoazoto” 
luol, l'amidoazonaphtaline, Ja ‘diparamidodiphénylamine, le diparamidoazobenzol, le 
diamidocarbazol. 


Description. — I. Nuances obtenues par teinture. — 1er Exempce : Rouge. — Le coton 
débouilli préalablement est préparé dans une solution de 200 grammes d'huile pour 
rouge, 100 grammes d’eau et séché. Ensuite on le travaille bien dans une dissolution 
de 188 grammes d'acide B-oxynaphtoïque (fusion 216c), de 260 grammes de soude causs 
tique et 7 000 grammes d’eau. On essore et on passe dans une dissolution de 138 grammes 
de paranitraniline, 480 grammes d’acide chlorhydrique, 70 grammes de nitrite de 
soude, 4,000 grammes d’eau et 270 grammes d’acétate de soude. Laver et savonner.m 


2e Exempce : Bleu. — Le coton préparé comme ci-dessus dans huile pour rouge et 
le 6-oxynaphtoate de soude est passé dans une solution de 342 grammes de sulfate de 
dianisidine, 240 grammes d'acide chlorhydrique, 140 grammes de nitrite de soude et 
1000 grammes d’eau. Laver et savonner. 

On peut aussi travailler de Ja façon suivante : 

Après avoir préparé le coton en huile pour rouge, on le passe d’abord dans une 
solution de diazo ou télrazo dérivé et ensuite dans le 8-oxynaphtoate de soude. 0Ùl 

La concentration des solutions peut être changée suivant les nuances à obtenir 
Ainsi on arrive à de bons résultats en faisant passer le coton, après la préparation à 
l'huile pour rouge, dans une solution d’acétate de plomb ou, d’un sel d’alumine, de 
zinc ou de magnésie; les nuances ainsi obtenues sont un peu plus foncées. On tra 
vaille de même avec les autres amines indiquées ci-dessus. 


IL. Nuances par impression. — Les tissus sont passés dans une solution de 4 kilo- 
grammes de f-oxynaphtoate de soude, 1 kilogramme de soude caustique à 380 & 
100 Litres d'eau, puis séchés. On imprime sur ce tissu préparé des solutions épaisses 
de diazo, tétrazo dérivé ; on sèche, on lave et on savonne. 
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… ExemPce. — Pour produire un bleu verdâtre, on y imprime la préparation suivante : 
100 grammes de sulfate de dianisidine en pâte, de 18 à 20 pour 100; 2,400 grammes 
de solution épaisse de gomme adragante, 40 grammes d'acide chlorhydrique, 80 gr. 


de glace, 420 grammes de solution de nitrite de soude (la solution de nitrite de soude 
est ainsi faite : 60 grammes de nitrite, 150 grammes d’eau et 345 d’eau à la gomme 


adragante). On procède de même pour les autres amines. 


— 206567.—18 mars 1891, Socéré « Banisone ANILIN UND Sopa FABRIK », représentée 
par Blétry aîné et Morel. — Cert. d’add. au brevet pris le 23 juin 1890 pour un nou- 
veau procédé de préparation de l’indigo artificiel et d’autres matières indigotiques. 

Objet. — Procédé de préparation de l’éthylparatolyiglycine et production d’une cou- 
leur indigotique. 

Description. — On prépare l’éthylparatolylglycine par un des procédés employés 
pour préparer les glycines, puis on chauffe ce corps ou un de ses dérivés à 


-350° pendant 2 ou 3 minutes avec un alcali caustique, puis on traite par un courant 


d’air le leucodérivé obtenu, de manière à le transformer en colorant indigotique. Le 
colorant ainsi obtenu se distingue de l’indigo ordinaire par sa solubilité dans laniline 
à froid et dans l'alcool et par sa nuance plus verdâtre. Si l’on chauffe à 3100 pendant 
5 à 10 minutes, le produit obtenu est à peu près insoluble dans l'alcool. Pour obtenir 
le dérivé sulfoconjugué de ce produit, on porte le colorant dans 4 à 5 parties d'acide 


… sulfurique faiblement fumant, puis on chauffe à 60° pendant quelques heures. Le mé- 


lange sulfoné peut servir directement en teinture. Pour isoler ce produit on peut le 
couler dans l’eau et précipiter par le sel marin. 


— 907267. — 19 mars 1891, Société « BADISCHE ANILIN UND SODA FABRIK », représentée 
par Blétry aîné et Morel. — Cert. d’add. au brevet pris le 23 juin 1890 pour nouveau 
procédé de préparation de l’indigo artificiel et d’autres matières colorantes. 

Objet. — Perfectionnement consistant à ajouter un peu de chaux vive aux alcalis 
fondants pour opérer la transformation des giycines en leucodérivé, en général 1/3 ou 


1/4 de chaux. 


Description. — Exempce : Un mélange de 100 parties d’orthoglycine, de 450 de potasse 
caustique ou d’un mélange à parties égales de potasse et de soude, et de 150 de chaux 
vive pulvérisée, est introduit dans une marmite en fonte de fer et chauffé rapidement à 
une température de 2700 centigrades, à l'abri de l’air et en agitant. 

Ce point atteint, on chauffe pendant 10 minutes jusqu’à 3000. Le corps huileux qui se 
dégage est obtenu par distillation. La fonte est reprise par l'eau en évitant l'air et on 
sépare la chaux par filtration, puis on fait arriver un courant d'air et enfin on lave la 
matière colorante obtenue et précipitée, avec l’acide chlorhydrique puis avec de l’eau 
et on sèche. 


— 219276. — 23 mars 1891, Sociéré « BADISCHE ANILIN UND SODA FABRIK », repré- 
sentée par Blétry aîné et Morel. — Production de matières colorantes violettes et bleues 


. dérivées des safranines. 


Objet. — Préparation de matières colorantes azoïques solubles (sels) par l’action des 
acides sulfurique, chlorhydrique, azotique, acétique, oxalique ou Lartrique, sur les com- 
posés azoïques basiques qui prennent naissance par la copulation des safranines diazoi- 
ques, telles que la phénosafranine, la safranine T (produit d’oxydation d’un mélange de 
À mol. de toluylènediamine, 1 mol. d’orthotoluidine et 4 mol. d’aniline), ou la safra- 
nine AS (produit d’oxydation d’un mélange de 1 mol. de paramidodiméthylaniline, 
1 mol. d'orthotoluidine et 1 mol. de paratoluidine), avec l’« et le 8-naphtol. 

Description. — Exempce : 7 kilogrammes de satranine T dissous dans environ 700 
litres d’eau glacée sont diazotés à la manière ordinaire par addition de 20 litres envi- 


… ron d’une solution de nitrite de soude à 10 pour 100 et de 23 kilogrammes d'acide chlor- 
— hydrique à 1,15. On coule ensuite la solution diazoïque ainsi formée dans une solu- 
… tion glacée de 3 kilogrammes de B-naphtol dans 160 litres d’eau et 25 kilogrammes 


de lessive de soude à 40° Baumé. Au bout de quelques heures de brassage continu, on 
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recueille sur filtre le précipité violet noirâtre de safranine-azo-$-naphtol ; puis, aprè 
un lavage réitéré à l’eau, on le porte dans 400 litres d'eau, on chauffe le mélange ai 
préparé à 30° ou 40° centigrades, puis on y ajoute en agitant environ 45 kilogrammes 
d'acide chlorhydrique à 1,15. L’acide doit être ajouté en quantité suffisante pour pré 
cipiter complètement le chlorhydrate de sa dissolution violette tout d’abord form 
Après refroidissement on filtre, on presse et on sèche à 30° centigrades. L 
C'est une poudre de couleur sombre à reflet métallique bronzé, soluble dans Peau 
en violet, précipitable par l'acide chlorhydrique concentré et les alcalis. 1 440 
La préparation des pâtes s'obtient par addition d’acide à une suspension aqueuse/dé 
la base du colorant. Le degré de solubilité de la pâte dans l’eau est un indice suffise 
pour la détermination de la quantité d’acide nécessaire pour former le sel colora 
Ainsi, pour la transformation du safranine-azo-$-naphtol résultant de 7 kilogramn 
de safranine T, d’après la recette précédente, on emploiera environ 2,2 kilogrammes 
d'acide chlorhydrique à 33 pour 100. La préparation des autres sels a lieu d'une me 
nière analogue. D. 
TEINTURE, APPRÈT ET IMPRESSION, PAPIERS PEINTS. { 
— 911975. — 9 mars 1891, CaevaLuor et Seconn, avenue Reille, 21, Paris. — Pro: 
cédé de mordançage de la laine soit au chrome, soit au fer et au chrome. À 
Objet. — 1° Application du bisulfite de soude pour réduire l'acide chromique et les 
chromates alcalins ; 2° application des bichromates alcalins comme agents d’oxydation 
du sulfate ferreux pour mordancer la laine. $ 
Description. — Pour mordancer au chrome on opère d'après l'équation suivante 


K20,. 2 Cr 0° + SO'‘H? + (Na’ 02S0°. 18 H° 0} = Cr°0°. 38 O0? F. 
+ K:0S 0° + 3Na° OS 0° + 55 HO. | 3 


On trempe les matières textiles dans le bain ; on fait bouillir quelques minutes; la 
base chromique se précipite et l'opération se termine par un rinçage à l’eau froide. M 
Lorsqu'il s’agit de mordancer au fer, la réaction a lieu d’après l’équation : 


| (Fe0.S 0° 7 H?0ÿ + 7S OH? + K°0.2Cr0° = (Fe0°.3S0°) 
+ Cr°0°. 3 S O°-L K°0. S0* + 49 HO. 


On opère à tiède, parce qu’une température supérieure à 30° centigrades décompos 
serait dans le bain une certaine quantité de sulfate ferrique. Dans ce cas, il est essens 
tiel que la laine ait été débarrassée au préalable de l’air qu’elle contient en la chauf 
fant suffisamment dans l’eau ordinaire. Puis on retire du bain et on la presse à l’eau 
bouillante dont la température met instantanément les deux agents de mordançage en 
liberté. 

La composition des bains est la suivante : 


1°) Bichromate de potasse..... 1,000 2°) Sulfate de fer. 4.44% 2,500 
Bisulfite de soude... ...... 2,613 Bichromate de potasse. . 0,442 
Acide sulfurique. ......., 0,836 Acide sulfurique. ...... 14,028 10 
TR PRESENT 100,000 Fan. Re 100,000 . 


— 211986. — 9 mars 1891, Sociéré Prosper er Ce, représentée par Armengaud 
jeune. — Procédé pour l'application de colle ou mixtion sur les tissus légers, en nue 
d'y former des dessins ou ornements au moyen de poudres métalliques ou autres. 

_ Objet. — Appareil destiné à servir pour la fabrication de tissus ornementés de des 
sins formés par des poudres de couleur ou de métaux adhérents au tissu par l'intermé 
diaire d’une substance adhésive, colle ou mixture, qui a été appliquée sur les partie 
qui doivent former des dessins et suivant les contours de ces dessins. Cet appareil es 
destiné plus spécialement à la décoration dés tissus légers, tulles, gazes, mais il peu 
servir aussi pour appliquer la mixture sur des tissus plus épais. V1 RS 


ME, 
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Description. — La substance adhésive est posée sur le tissu à travers une ouverture 


» pratiquée dans une plaque métallique placée sur ledit tissu; une auge à fond ouvert, 


renfermant la substance adhésive, se déplace sur la plaque métallique ajourée pour 
disposer la colle sur Le tissu à travers les ouvertures pratiquées. La plaque perforée se 
soulève, en vue du dégagement du tissu, au moyen de cordes à deux brins s’attachant 
d'un bout à un levier à contrepoids et de l’autre à un piton fixé à ladite plaque. Le 


tissu est élevé au-dessus de la table après chaque opération d'encollage au moyen d’une 


pièce qui se soulève sous l’action d’un levier fixé sur un arbre, cet arbre portant en 
outre deux autres leviers qui prennent la pièce de soulèvement par dessous, dans le 
but que le déplacement du tissu sur la surface de la table ne produise pas de macula- 
tures par la colle ou substance adhésive. Le mouvement de l’auge à fond ouvert con- 
tenant la matière adhésive est déterminé par deux chaînes qui y sont attachées. Ces 
deux chaînes sont mues par une roue à manivelle, de telle sorte qu'une course dans un 


* sens ou dans l’autre suffit pour produire l’encollage d’une portion du tissu à encoller. 


La commande mécanique déterminant le soulèvement général du cadre qui porte les 
guides et l’auge, dans le but de dégager la plaque perforée de dessous ladite auge, 
est réalisée par deux cames agissant sur des branches solidaires des côtés latéraux du 
cadre. 
— 219082. — 13 mars 1891, Grawrrz, boulevard Gambetta, 62, à Nogent-sur-Marne 
(Seine). — Perfectionnements dans la teinture et l’impression aves les alcaloïdes, 
Objet. — Procédé ayant pour objet de saturer l’acide libre qui se produit dans la 


- formation du noir d’aniline sur fibre. Pour cela, au mélange pour noir on ajoute la 


combinaison de bases alcalines (dont ammoniaque) ou alcalino-terreuses avec les 
acides organiques, tels que les acides acétique, oxalique, etc. Ces sels préservateurs 
doivent être employés dans une proportion variant de deux tiers d’équivalent à un 
équivalent entier pour un équivalent de sel neutre d’aniline employé. 

Description. — ExemPLe : On forme un bain de 13 litres contenant : 


kil. kil. 
Chlorhydrate d’aniline ....... 1,295 Chlorate de soude ... 0,207 
Acétate de soude cristallisé. ... 1,020 Vanadate d’ammonium.. .... 0,005 
Acide {aririque ............ 0,100 Le reste en eau. 


Le coton bien imprégné de ce mélange est tordu et exposé dans une chambre d’aé- 
rage, à une température d’environ 250, On concentrera plus ou moins le bain et on tordra 
plus ou moins le coton suivant la charge d’aniline que l’on voudra donner par kilo- 
gramme au coton. Ce procédé peut s'appliquer aux amines homologues ou dérivées 
de l’aniline, qui sont connues pour donner des matières colorantes avec les produits de 
décomposition du chlorate et à toutes les bases artificielles ayant celte propriété. 


FILATURE. 


— 911941. — 6 mars 1891, Baye, représenté par Fayollet. — Nouveau procédé de 


— lavage et de dessuintage des laines. 


Objet. — Nouveau procédé de lavage et de dessuintage des laines à froid, caracté- 


— risé par la combinaison de deux traitements, l’un à froid, par une solution de carbo- 


- nate de soude, et l’autre, également à froid, par l’essence minérale ou l’éther de pé- 
_ trole. 


Description. — 1° Traitement à froid par une solution de carbonate de soude du 


commerce à 83 pour 100 de carbonate et 15 pour 100 de soude libre. La laine, peignée 


et mondée, est placée dans de grands bacs en bois ou mieux en fonte émaillée portant à 


no” 
» 


leur partie inférieure un robinet de vidange. Le premier bain dans lequel la laine est 
plongée est constitué par 2,000 litres d’eau par 100 kilogrammes de laine et 1 kilo- 
grammes de carbonate de soude par 100 litres d'eau, soit 20 kilogrammes pour 2,000 


- litres. La masse complètement immergée est laissée en repos 45 minutes, puis on 


l'égoutte, on l’essore, on la rince à l’eau, puis on l’essore de nouveau. Après ce premier 
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traitement, on traite la laine dans les mêmes bacs par 200 litres d'essence minérale pour. 
100 kilogrammes de laine qui doit y être plongée 5 minutes environ. Puis la laine est 
lavée et séchée à l’abri de la lumière. | 


SUCRE. 


— 211935. — 6 mars 1891, Someccen er Wisse, représentés par la Société Assiels 
Genès. — Appareil pour débarrasser le sucre brut de la mélasse au moyen de l'ozone 
Objet. — Méthode consistant à débarrasser les jus sucrés bruts de la mélasse au 
moyen de Pozone. k Æ 
Description. — L'appareil employé est caractérisé par la disposition à la suite Pun 
de l’autre de l’ozonificateur et de la colonne d'épuration traversée par le jus ainsi que” 
par l'ozone, ainsi que par la disposition, en avant de l’ozonificateur, d’un appareil de Ë 
dessiccation et de purification de l’air et d’une soufflerie pour injecter l’air et produire 
la circulation de l’ozone qui traverse les divers appareils. É 
Les sels contenus dans le jus sucré débarrassés de la mélasse par Paction de l’ozone 
sont éliminés et l'ozone, qui n’a pas agi dans la colonne d'épuration et qui reste encore 
dans l’air qui a traversé cette colonne, est détruit au moyen d'appareils spéciaux: 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 4 
— 911736. — 2 mars 1891, Lerraxc (les sieurs), rue Saint-Julien, 92, à Rouen. 
Procédé de traitement des huiles et graisse de toute nature destiné à les rendre propres 
aux encollages des fils de coton. à 
Objet. — Procédé de traitement des huiles et corps gras par l’ammoniaque. Le pros 
duit obtenu donne, pour l’encollage des fils de coton, des résultats autres que ceux 
obtenus jusqu'ici avec les corps gras non traités. N. 
Description. — Dans 1500 kilogrammes d’huile ou de graisse, on mélange à froid 
30 kilogrammes d’ammoniaque liquide à 220 Baumé et on chauffe lentement jusqu'à 
éclaircissement du mélange. L'huile de ricin ou un mélange d'huile minérale purifiée 
de densité 0,910 et d'huile végétale donne dans l’encollage des fils de très beaux résuls 
tats. Le mélange du corps obtenu avec la matière amylacée est très intime, la colle est 
très fluide, pénétrante et, dans les encollages à base de kaolin, l’adhérence est irrépro 
chable. 


— 212065. — 12 mars 1891. Huques, représenté par Armengaud jeune. — Nouveat 
dispositif pour distillation rapide et économique de toutes matières volatlisables et 
notamment des acides gras. me 

Objet. — Système de distillation consistant essentiellement dans la juxtapositio 
dans un même fourneau de deux alambics ayant un surchauffage de vapeur et un cof 
denseur connus avec lesquels l’un et l’autre sont reliés symétriquement. 1 

Description. — Le fourneau est construit de telle sorte que les gaz de la combustion 
après avoir chauffé la vapeur sont dirigés ad Libitum autour de l’un ou de l’autre alams 
bic, qui se trouve alors en premier chauffage, puis sont appelés autour du deuxième 
alambic, qui est ainsi chauffé par retour. Deux registres à double effet et manœu 
vrables d’un seul coup permettent le renversement immédiat du chauffage et, par con. 
séquent, la mise en premier ou deuxième feu de l’un ou l’autre alambic. Comuie con 
denseur, on adopte le principe de la condensation instantanée par injection d'ea 
directe, appliqué depuis 1876 à l'usine Milly (Bougie de lÆtoile). 4 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC. | 

— 212043. — 11 mars 1891, Liver, représenté par Chassevent. — Procédés indus 
triels de fabrication de substances destinées à remplacer le caoutchouc, la gutta-percha 
le cuir et autres matières analogues. é 
Objet. — Procédé consistant à additionner à chaud une huile siccative de différent 
produits tels que asphalte, soufre, litharge, chaux, etc., de manière à l'amener à vu 
consistance telle que par refroidissement elle donne un produit présentant toutes le 
propriétés des matières analogues au caoutchouc. “È 4 


L 
# 
nn | 
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- Description. — On ajoute à une huile siccative déjà amenée à un degré plus ou moins 
solide par un procédé d’oxydation quelconque 10 p. 100 de sulfure de carbone et de 
chlorure de soufre. On fait bouillir le mélange jusqu'à consistance voulue, puis on 
ajoute de l’asphalte de la Trinité, nettoyée et pulvérisée, dans la proportion de trois 
parties pour une d'huile ; chauffer avec précaulion et agitation. La masse obtenue est 
versée sur une plaque métallique froide. Le produit qui en résulte est mélangé après 
refroidissement, avec parties égales ou à peu près de soufre et de caoutchouc de valeur 
peu grande, celui de Mozambique, par exemple et de soufre. 
” En ajoutant de la chaux et environ une demi-partie de litharge et en augmentant le 
soufre d'environ un quart on obtient l’ébonite. Ce mélange est obtenu après trituralion 
dans des cylindres, puis la masse est placée sur des plaques chaudes que l’on porte à la 
température de 126 à 1329 suivant la dureté ou la flexibilité à donner au produit. 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES, ET LEUR CONSERVATION. 


- — 212233. — 20 mars 1891, le baron Casimir De Lesser, représenté par Fayollet. — 
Procédé de fabrication du lait condensé et particulièrement d’un lait condensé possé- 
“dant les mêmes qualités que le lait humain. 

… Objet. — Procédé de fabrication du lait condensé, basé sur le fait d'empêcher l’aci- 
dité du produit qui engendre l'insolubilité de la caséine et sur le fait aussi que les 
“rayons photographiques de la lumière agissent sur les matières albuminoïdes et enfin 

“sur un chauffage lent et peu élevé du lait que l’on veut condenser. 

Description. — Le lait est d'abord débarrassé de toute impureté par une action cen- 
trifuge et divisé en crème et en lait écrémé. Au moyen de présure ou par une action 
“centrifuge (avec emploi d’une matière filtrante appropriée), on extrait avec soin toute la 
caséine du lait écrémé et le reste du ferment.est stérilisé dans le petit-lait que l'on 
chauffe à 60-75° centigrades. La crème est alors mélangée avec le petit-lait et on \ 
ajoute du sucre de lait. On empêche l'acidité du lait de dépasser 5,5 à 15 en opérant 
dans le vide et à la lumière rouge ou jaune. 


MÉTALLURGIE, FER ET ACIER. 


— 211747. — 27 février 1891, COMPAGNIE DES HAUTS FOURNEAUX, FORGES ET ACIÉRIES DE 
LA MARINE ET DES CHEMINS DE FER, représenté par Armengaud aîné. — Nouveau métal 
s'appliquant à la fabrication des canons, blindages, projectiles, etc. 
Objet. — Procédé de fabrication d’un nouvel alliage métallique destiné à la fabrica- 
tion de plaques de blindage, projectiles, canons, etc., consistant dans l'emploi simul- 
_tané de chrome, nickel et acier. 
Description. — Le métal s’oblient en employant les produits nickelifères ou chromés 
dans les opérations diverses d’affinage actuel pour fer fondu, acier puddlé, acier fondu. 
“On peut, dans la production de l'acier sur sole, conduire l’ensemble de l'opération 
comme on à l’habitude de le faire pour l'acier ordinaire, puis, à la fin de l'opération, 
après avoir mis les quantités convenables de silicium et de manganèse, ajouter succes- 
sivement le nickel et le chrome. Pour cette addition finale on emploie soit des fontes, 
“riches en nickel, épurées par le procédé Garnier, soit des ferro-nickels riches et des ferro- 
—chromes riches, soit un alliage double ferro-chrome et nickel à proportions convenables 
—de ces divers métaux, tous produits marchands. L’alliage ferro-chrome-nickel, contenant 
—… déjà des proportions convenables de nickel, de chrome et étant assez peu riche en car- 
… bone, se prête d’une façon très satisfaisante à l'obtention sur sole de l’acier relativement 
- doux qui constitue Le nouveau métal. 
Le métal contient environ 2 p. 100 de nickel, 4 p. 100 de chrome et une teneur 
-maxima de 0,40 p. 100 de carbone. 
—. — 210809. — 26 février 1891, Leseperr, représenté par Chassevent. — Cert. d'add. 
au brevet pris le 15 janvier 1891 pour procédé de fabrication directe du fer et de l'acier, 
applicable aussi à l'extraction des autres métanx. 
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Ojbet. — Perfectionnement consistant à substituer au lit de calcaire pur, disposé 
d’après le brevet original, un lit de calcaire et de dolomie, à une certaine proportion de 
carbone, qui peut être du coke, du charbon de bois ou toute matière susceptible de pro- 
duire du carbone, dont les proportions varient suivant l'intimité du mélange : le double 
de la quantité théoriquement nécessaire pour la formation d'oxyde de carbone, donne 
de bons résultats. Dans le cas particulier du’ traitement des minerais de fer il est bon; 
outre le charbon employé en mélange avec le calcaire, d’en dispeser une couche sur le 
bain de métal afin d’éviter sa suroxydation par la flamme du four. (4 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION. 


___941761.- 98 février 1891, Socaczeweki, représenté par la Société Gudman et 
__ Procédé de fabrication d’une masse à mouler, de grande résistance, pour objets 
plastiques. j 

Objet. — Procédé de fabrication d’une masse à mouler, de grande résistance, les 
objets plastiques consistant en un mélange de colle, plâtre et sulfate de chaux. ‘ 

Description. — On fait dissoudre au bain-marie une partie de colle dans trois 
parties d'eau, et cela en remuant continuellement et en chauffant ; on ajoute ensuite une 
demi-partie de marbre fortement calciné (?) ou d’un mélange de ce marbre avec de la 
pâte à porcelaine, ou encore de cette dernière seule, et on verse, tout en continuant à 
chauffer, une demi-partie de plâtre cuit, en remuant de façon à opérer un mélange 
intime, un quart de partie de colophane fondue pouvant au besoïn être ajoutée encore 
à la masse indiquée. Cette masse est coulée dans des moules métalliques qu’on refroidit 
aussi bien avant le coulage qu'après, ledit coulage se faisant à l’eau ou de tout autre 
manière. 1:34 
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Saggio sul riordinamento delle matematiche, par l'ing. prof. V. RiccArDo 
Fonrana. Brochure in-8°, de 100 pages. — Stlabilimento tipo-lit. forense; à Gênes 
(Genova), 1890. 


Cet ouvrage comprend une introduction « but de cet ouvrage », une première 
partie « classification des mathématiques entre elles », une seconde partie qui, sous le 
titre général de « réorganisation du cours complet d’arithmétique » comprend un» 
chapitre Ier « réorganisation de la partie théorique », un chapitre IL « réorganisation 
de la partie appliquée », enfin un chapitre IT « sommaire analytique du cours complet 
el réorganisé d arithmétique ». : +5 

Les idées exposées par l’auteur méritent certainement d’être examinées par toutes les’ 
personnes qui s'occupent de diriger un euseignement général des sciences. [l'aurait sa 
place toute indiquée dans les bibliothèques des lycées. Il est regrettable qu'il ne soit 
pas traduit en français, car, bien que lilalien soit d’une lecture relativement, facile. 
pour les lettrés, il n’en est pas moins vrai que beaucoup de personnes reculeront devant: 
ennui de la transposition en français, s’il nous est permis de nous exprimer amsih 

Nous nous bornerons à une citation. Le passage suivant intéresse la science” spéciale 
à laquelle s intéressent les lecteurs du Moniteur scientifique : L 

« Après avoir étudié les solides, les liquides, les gaz hypothétiques de la mécanique 
rationnelle, il est clair que l’on ne peut passer aux sciences mécaniques appliquées par 
l'ingénieur, c'est-à-dire à la résistance des matériaux et des constructions (statique 
appliquée), à la science des transmissions et des transformations des mouvements 
(cinématique appliquée), à la science qui comprend les productions du mouvement et 
les moteurs (dynamique appliquée), sans avoir au préalable étudié dans la physique et 
la chimie les éléments réels de la nature, des solides, liquides et gaz réels, sur lesquels 


LS 
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on à à opérer dans la pratique, ainsi que l’action exercée sur eux par les agents 
physiques : calorique, lumière, électricité... L'étude des propriélés générales de la 
matière doit, en quelque sorte, servir de base à l'étude des mouvements vibratoires de 
Pair et de l’éther cosmique, qui forment le sujet des quatre parties complémentaires de 
la physique générale : acoustique, calorique, lumière, électricité, dont la relation et 
Punité sont aujourd’hui connues sous le nom de principe de l'unité des forces 
physiques, d'après lequel tout phénomène, dans la nature, peut être ramené au 
mouvement. » 


Nota sulla lavatura, filatura, inbianchimento e tintura della lana 
in Liguria, par le Docteur Pigrro Parcapino. Brochure de 36 pages in-80, Pas 
« d’autre indication d’origine, si ce n’est à la fin, la date : Gênes, 11 mai 1891, 

Voici la traduction du titre complet : « Note sur le lavage, la filature, le blanchi- 
ment et la teinture de la laine, dans la Ligurie », avec quelques observations sur la 
composition de la laine el du suint et sur les substances grasses employées dans ce 
travail, avec une nouvelle méthode pour la détermination de lhuile minérale qui peut 
avoir été ajoutée à ces substances. 

Cet ouvrage est divisé de la façon suivante : I. Composition de la laine et réactions 
“chimiques qui la caractérisent. — II. Analyse des fibres textiles. Travail de la laine. — 
III. Travail préliminaire. — IV. Lavage des laines. — V. Filature de la laine. — 
VI. Laines cardées. — VII. Utilisation des bas produits. — VIII. Examen microsco- 
“pique de quelques laines. — IX. Blanchiment de la laine. — X. Teinture de la laine. 
“Genéralités. — XI. Importance de l'essai des eaux employées dans le lavage et la 
einture de la laine. — XII. Pratique de la teinture. — XIII. Quelques observations 
sur les substances grasses employées dans le travail de la laine. — XIV. Analyse des 
oléines. — XV. Nouvelle méthode pour l’analyse des oléines. — XVI. Détermination 
de l’acidité d’une huile. 

LGomma arabica e gomme affini, loro proprieta, composizione, 
…— provenienza, qualita commerciali, analisi, e sofisticazioni. Bro- 
chure in-8° de 32 pages, plus un tableau de réactions. — Pavie, imprimerie des 
frères Fusi, 1891. 

Le chapitre Ie traite de l'emploi de la gomme arabique en thérapeutique, des 
Sophistications et de leur influence sur l'effet utile du médicament. Dans le chapitre IF, 
Pauteur étudie la formation des gommes, leur constitution, leur provenance et leurs 
“qualités diverses. Il termine par les transformations des gommes, leurs réactions et 
“l'analyse de quelques gonmes du commerce. 

“Studio analitico sulle gomme solubili, par le docteur Pisrro Parano. 
 % mémoire. (Extrait des Atti della Societa Ligustica di Scienze naturali, 2 année, 

Ile volume. Brochure de 80 pages in-8°. — Gênes, imprimerie Angelo Ciminago, 

1891). (L'ouvrage est daté, à la fin, de Gênes, 5 juin 1891). 

L'auteur résume tout ce que l’on sait jusqu'à présent sur la gomme arabique et sur 
les sommes voisines; il étudie les diverses réactions des gommes, l’origine et le mode 
“de formation; il termine par l'analyse de vingt-quatre échantillons de gommes du 
commerce. 

Manuel pratique d’analyse bactériologique des eaux, par le Docteur 
…Miouez. Chez Gauthier-Villars et fils, imprimeurs-libraires, 55, quai des Grands- 
… Augustins, Paris. 

à Voici un petit livre qui sera certainement accepté avec faveur par tous ceux qui 
intéressent aux questions d'hygiène et surlout qui s'occupent de l'étude et de l'analyse 
“des eaux au point de vue de l’économie domestique. Depuis que les travaux de Pasteur, 

Joubert, Burdon Sonderson ont démontré lexistence de bactéries pathogènes dans les 
éaux, l’attention s’est portée sur ce sujet, et de nombreuses monographies ont êlé 
écrites. Mais, jusqu'à présent, toute technique spéciale manquait, el un trailé où 
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seraient résumées d’une manière concise et claire les meilleures méthodes de recherches 
qualitative et quantitative faisait défaut. M. Miquel, dont les travaux sur les bactéries 
de l'air, et qui dirige avec tant de compétence le laboratoire micrographique de 
Montsouris, a bien voulu combler cette lacune. Nous l'en remercions vivement, pensant 
nous faire ainsi l'écho des hygiénistes, pharmaciens et chimistes qui suivent avec 
intérêt l'étede et la recherche des bacteries pathogènes, leur migration et leur dévelops 
pement au sein des eaux. Il n’est certes pas nécessaire de souhaiter le succès à cel 
ouvrage, son but et la façon dont il est exposé et écrit lui en sont le meilleur garant 

F. THaBuis. 


Cours de physique et de météorologie professé à l’Institut agronomique pat 
M. E. Ducraux. — A. Hermann, librairie scientifique, 8, rue de la Sorbonne, Paris 


Quand on sait la raison des phénomènes physiques ou leur origine, on est bien 
près d’en prévoir l’accomplissement, et cela peut s’appliquer surtout à la météoros 
logie. Cette science, qui constitue une des parties de la physique, est absolument une 
science d'observation, et les vieux marins, comme les vieux agriculteurs, qui sont des 
observateurs et qui se lèguent de génération en génération leurs remarques, finissen 
par prévoir certains phénomènes qui échappent à la majorité des individus: En livrant 
à la publicité son Cours de physique météorologique, M. Duclaux a voulu que chacun 
puisse profiter non seulement de ses observations personnelles, mais des conclusion 
qu’il en a tirées. L’éminent professeur de la Sorbonne et de l’Institut agronomique 
cherche dans son ouvrage à expliquer la cause des phénomènes météorologiques qui 
d’après lui, ne seraient que des phénomènes de moussons dus à l’inégale échauffement 
des régions voisines. Tous les développements utiles à la clarté du sujet y sont exposés 
avec toute l'étendue qu’ils comportent, et le volume, qui comprend trente chapitres, 
est divisé en deux parties, l’une relative aux questions de physique pure qui ont 
quelque rapport avec la météorologie, et la seconde est constituée par la météorologie 
proprement dite. Physiciens, chimistes, agronomes, marins, trouveront dans cet ouvrage 
tous les renseignements exigés pour la connaissance et l’étude de la météorologie.Du 
reste, il ne nous appartient pas de faire plus amplement l'éloge de ce livre, le nomseul 
de l’auteur suffit pour lui donner toute la valeur et l'autorité que comporteun"sem? 
blable ouvrage. F. Tuaguis. 


Traité général d’analyse des beurres, par M. J. Zune, rédacteur en chef 
du Moniteur du Praticien. ‘à 


On ne saurait dire le nombre de publications qui ont été faites, tant sur la fabrication 
du beurre et des huiles que sur leurs falsification, altération et analyse. Certes, s’ilest 
pour un analyste un sujet délicat et difficile, c’est bien celui-là; aussi, comme dan: 
tous les cas semblables, chaque chimiste a-t-il su procéder à part, et les méthodi 
d'analyse indiquées sont-elles si nombreuses qu’il faut un volume considérable pour 
toutes les enregistrer. C’est, du reste, ce qu'a fait M. Zune. Il a voulu livrer àMa 
publicité un travail absolument complet sur ce sujet. 124 

L'ouvrage, dont les deux fascicules viennent de paraître, est une monographie abso: 
lument complète du beurre et des huiles. Non seulement les procédés de préparation, 
les caractères, les falsifications, altérations, etc., sont grandement indiqués, mais ce 
qui rend ce livre précieux, ce sont les méthodes d’analyse et surtout leur discussion“et 
l'appréciation des résuliats qu’elles fournissent. Tous les chimistes, les pharmaciens, 
en un mot tous ceux qui sont appelés à se prononcer en cas de litige sur la valeur 
d'une huile ou d’un beurre, trouveront dans le traité de M. Zune tous les renseigne. 
ments qui pourront leur être nécessaires et en fait un ouvrage indispensable dans 1& 
bibliothèque du pharmacien, du chimiste et des laboratoires municipaux. | 


Le Propriétaire-Gérant : De G. QUESNEVILL E, 


fe 
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ÉTUDE SUR LES LEVURES 


Par M. le Dr J. EFFRONT. 


M. Pasteur, dans une étude sur la bière, a prouvé que les altérations que subissent 
les liquides fermentés ont pour origine deux causes : 1° la nature même des levures 
mises en travail ; 20 les ferments de maladies. 

Cette découverte capitale, d’une part, et la méthode créée par M. Pasteur pour obte- 
nir des cultures pures, d'autre part, ont servi de point de départ aux remarquables 
travaux de Duclos et de Hanssen, qui ont si largement contribué au développement de 
Ja science biologique. 

M. Pasteur a non seulement reconnu l'importance de léloignement des germes 
étrangers et la nécessité du choix des races de levures, mais il a consacré tous ses 
efforts à l'étude des germes des maladies, après avoir établi, dans ses grandes lignes, 
le rôle des ferments alcooliques. Depuis ces travaux, les savants qui ont désiré les 
reprendre et les poursuivre ont trouvé la marche tout indiquée. Quelques-uns d’entre 
eux se sont livrés à une étude approfondie des saccharomyces et sont parvenus à per- 
fectionner les modes de culture. 

Dans cette voie, Hanssen (1) a contribué pour une large part à enrichir la science 
biologique de faits nouveaux ; il a étudié, au point de vue chimique et biologique, un 
très grand nombre d'espèces de levures; ses observations sur la différence des mani- 
festations vitales l'ont conduit à reconnaître les propriétés spéciales, inhérentes aux 
différentes races et qui peuvent servir, jusqu'à une certaine limite, de moyen pour 
les distinguer ; 

C’est grâce aux démonstrations de Hanssen que les principes de l'emploi des espèces 
de saccharomyces définies se sont imposés dans la pratique de la brasserie. Ces inno- 
vations furent l’origine du progrès énorme réalisé par la brasserie tant au point de vue 
de la conservation que de la limpidité et de la saveur des bières. 

Le travail avec la culture de levure pure présente toutefois encore de grandes diffi- 


… cultés, et cela principalement dans la préparation des bières à fermentation haute. 


La levure, pure à l’origine, ne se conserve pas longtemps dans cet état; elle dégé- 


…nère, à la longue, à la suite de l’invasion de ferments et d’autres levures. 


On est obligé de la renouveler fréquemment et cette obligation conduit à une instal- 
lation spéciale et à un personnel habitué à ce genre de travaux. 
C’est à cause de ces difficultés que les grands établissements seuls ont pu adopter le 


— nouveau procédé ; les pelites brasseries, sauf de rares exceptions, n’ayant pu bénéficier 
… des nouveaux progrès de la science. 


(1) Voir Moniteur scientifique, juillet 1890, l'analyse de M. Bungener. 
599e Livraison. — 4° Série. — Novembre 1891, 72 


rat. 
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Pour que le travail avec des levures pures devienne général, il faut, avant tout, 
trouver un système rationnel et pratique pour la purification des levures. 4 

Ce système doit permettre aux industriels d'employer pendant,une longue période la 
même levure et ce, sans le secours d'appareils ou de personnel spécial. | 

Malheureusement, la solution de ce problème est difficile à résoudre; elle comporte 
deux conditions essentielles : 


40 L’éloignement des ferments de maladies ; | S | 
90 Le développement d’une race de levure déterminée au détriment des autres races” 


Les tentatives faites dans cette voie n’ont pas donné jusqu'ici de résultats satisfai-. 
sants. Pour arriver à une solution, il nous manque encore, des connaissances sur les. 
conditions spéciales dans lesquelles les ferments des maladies et les familles des sac 
charomyces montrent une inégale aptitude de vitalité; c’est à ce point de vue, c'est» 
dire dans le but d'étudier ces conditions nouvelles, que nous ayons entrepris ces 
études. J 
Dans un Mémoire sur l'action des acides minéraux sur les ferments (1), nous avons. 
démontré que l'acide fluorhydrique, de même que les fluorures alcalins, employés à la. 
dose de 3 à 15 milligrammes pour 400 empêchent le développement des ferments nui: 
sibles, sans nuire en quoi que ce soit à la vie et au développement des levures alcoo- 
liques ou à l’activité des diastases. Fe. 

En constatant cette propriété précieuse des fluorures, nous avions entrevu la possi-. 
bilité de les utiliser pour la conservation et pour la purification des levures. Re 

Une grande partie du problème, l'éloignement dans les levures des ferménts des 
maladies, paraissait déjà êlre résolue par nos travaux antérieurs, mais de nouvelles. 
expériences, entreprises à cet effet, nous ont prouvé que la disparition de ces ferments. 
était plutôt apparente que réelle, les germes étrangers résistant à des doses considé-. 


rables de fluorures. ; 4 
Nous relatons ci-après les détails des expériences qui nous ont amené à poser celte. 


conclusion. 
Deux échantillons de 500 centimètres cubes de levain de distillerie, contenant un. 
grand nombre de ferments étrangers, ont été abandonnés pendant 24 heures à une 
température de 12° centigrades. 
L'un de ces échantillons avait été additionné de 30 milligrammes de fluorure d’ams 
monium ; l’autre a été abandonné sans fluorures. EURE E 
Après ce temps, on a prélevé 100 centimètres cubes de liquide de chacun des deux. 
échantillons et on les a introduits dans des « flacons Pasteur » renfermant un litre de 
moût de malt stérilisé. | 8 
Après quatre jours de fermentation, l'analyse du liquide des deux flacons nous a. 


fourni les chiffres suivants : 2 45 AR 
Levain k 


id 


avec fluorure. sans fluorure. 


Degrés Baumé...,.......... BEN. CUT 194 Ft 0.8 1.4 
Acidité (soude normale par 100 centimètres cubes)... L.1 5, 
Alcoo! (pour 100). hum. mme ait neepeyl SPL 8.3 


L'examen microscopique a confirmé la présence de ferments dans le moût contenant 
le levain sans fluorure, tandis que l’on n’a pas pu constater la présence de ces ferments 
dans le moût avec fluorure. Èæ UE 

Les différences que l’on a constatées pour les deux moûts, lors de l'examen microsco- 
pique, ainsi que l'écart en atténuation, en acidité et en alcool sont indiscutablement 
en faveur des fluorures. Mais il restait à examiner jusqu’à quel point l'action des fluo 
rures était persistante et si les ferments, tout en disparaissant, ne laissaient pas dans 


RL 
(4) Moniteur scientifique, 1890, livr. 581, mai, p. 449. — Livr. 584, août, p. 790. — Livr. 584, 
octobre, P. 1013. ” ESS | \t 14 [AS 79 
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les liquides des germes, qui, placés dans un lerrain favorable, reprendraient leur 
développement. 

… Dans le but d’éclaircir ce dernier point, nous avons prélevé trois échantillons de 

… 10 centimètres cubes du liquide fermenté avec la levure mélangée de fluorure; ceux-ci 

… ont été versés dans des « ballons Pasteur », contenant un litre de moût de malt et mis à 
fermenter ensuite à une température de 35° centigrades, L'analyse, pratiquée après 

. huit jours, nous a donné les chiffres suivants : 


Acidité. Alcool. 
RCA OR DO Re A RE en Gien à ee As eos 6.8 5.4 
Léomiomé-ballonierer. où anus. cudéaiane OÙ 5.8 6,2 
nero Da ln Re Rs Le LU. ROMA L,3 


L’acidité des moûts avait considérablement augmenté ; avant la mise en fermenta- 
tion, elle correspondait à 3,6 de soude normale pour 100, après la fermentation nous 
trouvons dans un échantillon 6,8, dans l’autre 5,8 et dans le troisième 10,2. 

Cette augmentation très sensible de l'acidité démontre qu'un travail autre que celui 
… de la levure s’est produit et que des germes de ferments étrangers ont dû être intro- 
… duits avec la levure dans le moût. | 
… L'examen microscopique a décelé la présence de ferments lactiques dans les trois 
… flacons. 

—_ Nous avons répété cette expérience avec quelques levains industriels auxquels nous 
«ivons ajouté des doses progressives de fluorure, en restant toutefois dans les limites 
— de 30 à 50 milligrammes pour 100 centimètres cubes de liquide. Tous ces essais nous 
ont fourni, dans leurs grandes lignes, les mêmes résultats; ils ont démontré que la 
dose maxima employée de fluorures, d’après notre procédé, entrave le développement 
des bactéries, mais ne détruit pas les germes des microzymes. 
» Il nous est bien indifférent, dans le travail de distllerie, que ces germes persistent 
Qu non dans le moût, car ils ne peuvent se développer aussi longtemps qu’ils se trou- 
vent en présence des fluorures ; mais la question se pose tout différemment dans la 
_ purification des levures destinées à la brasserie. 
* Cette étude ne présentant pas, grâce à nos travaux antérieurs, un intérêt bien con- 
— sidérable au point de vue de la distillerie, nous n’examinerons que ses résullats au 
« point de vue des levures de brasserie. 


“1 


—. Les ferments lactique et butyrique se développent avec une rapidité beaucoup plus 
…rande que la levure, et les germes de ces premiers ferments peuvent donc, depuis le 
début, paralyser l’action des diastases el entraver ainsi le développement des levures. 
— On a donc tout intérêt à se procurer des levures exemptes de toute impureté. 

—…. Dans l'expérience que nous venons de relater, on a fait usage de 30 à 50 milli- 
« grammes de fluorure d’ammonium par 100 centimètres cubes de liquide; cette dose a 
“ ralenti considérablement l’action des fermentis, mais elle n’a pas tué les germes de 
… maladies; 1l élait probable qu’en augmentant progressivement la dose de fluorure on 
mm rriverait à un point où tous les germes de maladies seraient détruits. 

+ “ Comme cette action ne présenterait aucun intérêt si elle se produisait simultanément 
Sur La levure et sur les ferments, nous avons, avant tout, déterminé la dose maxima 
de fluorure que supporte la levure. 

… Ce fait établi, nous avons recherché l’action que celte dose doit provoquer sur les 
_ germes de ferments. 

L Dans le cours de nos expériences, nous nous sommes servi de quatre cultures pures 


de bières : 
…_« Saccharomyces Cerevisiæ, Pastorianus 1, Carisberg et Bourton. 
_ Envue de déterminer l'influence de l'acide fluorhydrique sur les levures, chaque 
race a été soumise à deux séries d'essais : 
- 40 On ajoute au moût additionné de levure une quantité déterminée de fluorure. Le 
nr des cellules formées, ainsi que la proportion d’alcool formé dans des essais 
comparatifs, sans et avec fluorures, ont donné un point de départ de comparaison ; 


>. 
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90 Les levures provenant d’un essai de la première série ont été mises en contact 
avec des moûts non additionnés de fluorures. Te T. 
Le nombre de cellules de ferment alcoolique formées dans cette série nous a donné 
une idée de l'intensité de l’action des fluorures et nous a démontré jusqu’à quel poin 
cette action est persistante sur la levure. Fr 
Les expériences ont été conduites de la manière suivante : & 
On a préparé un moût de malt que l’on saccharifiait à 58° centigrades pendant deux 
heures. Le moût filtré fut soumis à une ébullition prolongée, refroidi et ramené à unes 
densité de 1,082. 
On a versé des portions de 500 centimètres cubes de moût, ainsi que la proportion « 
de fluorure d’ammonium nécessaire, dans une série de «flacons Pasteur » préalable- 
ment stérilisés. Ces flacons ont été placés sur un bain de sable et chauffés. Après une 
ébullition prolongée du liquide, on a obturé le tube avec un tampon d'amiante sléris | 
lisé et on a laissé refroidir. a. 
Après refroidissement, on à fait communiquer le flacon Pasteur avec un autre petit. 
flacon Pasteur, jaugeant 50 centimètres cubes, communiquant de son côté avec un 
troisième flacon renfermant des moûts fermentés. Une simple aspiration a fait remonter, 
le liquide contenant des levures dans le ballon jaugé et ensuite dans le flacon conte 
nant le moût. Pour chaque série d’essais on s’est servi des mêmes levures. ES 
La fermentation s’est faite à une température de 26°, pendant une durée de cinq 
jours. 204 


1 
2 
# 


Far 


Voici les résultats des expériences avec cinq cultures de levures : 14 
4} 
TABLEAU I. if 

0 
NUMÉROS 4 
FLUORURE NOMBRE ALCOOL 
des " F # 
pongre ORAN pour 400 c. c. | DE CELLULES. PH pour 100. 
SERRE EE __rss | ns 4 
milligr. 4 
1 \ 0 23 4,5 7.3 Ï 
2 | 100 15 » &, 8: 1108 
3 Pastorianus J. ......... 150 8 » 2.6 $ 
ñ | 200 nat » 2.4 
5 300 2 » 1,7 | 
| | j 
6 0 32 4.6 7.9 | à 
7 100 29 k 6.8 || 

8 Bourton.....,,..:,.... 150 20 » 5.8, 21 
9 200 10 » RL 
10 300 3 » 1.0 |R 

| i 

il 0 16 4.3 6:80 hi 
12 100 12 » 5.9 | 
13 Carlsberr ie Le "LE te 150 10 » 5.6 ll 
1% 200 6 » piaues 
15 300 2 » 2.8. 

l | | 
16 0 22 4.6 7,1 Il 
17 400 20 » 6.8 | 
18 Saccharomyces cerevisiæ.. 150 11 » 5.2 
19 200 & » 4.9 | 
20 É 300 2 » 4,5 "1 
M. 


Sous la rubrique acidité, nous avons indiqué le nombre de centimètres cubes de soude 
normale employés pour la neutralisation de 400 centimètres cubes de moût fermentés 
Pour le dénombrement des cellules, nous nous sommes servi d’une dilution de 
5 centimètres cubes de moût dans 1500 centimètres cubes d'eau; le nombre indiqué 
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dans le tableau représente les cellules trouvées dans un champ d’un centimètre carré 
- divisé en 400 parties égales. 

. En comparant le nombre de cellules qui se trouvaient dans le moût sans fluorure 
- avec celles qui s'étaient formées dans le moût additionné de fluorure, nous avons 
constaté que le développement des levures diminuait déjà sensiblement pour une addi- 
tion de 100 milligrammes de sel et que leur nombre s’affaiblissait progressivement 
avec la quantité de fluorure qu’on y avait ajoutée. 

La dose de 100 milligrammes a donné : 


Avec Pastorianus 1.... 145 cellules au lieu de 23 sans fluorure; diminution 34 pour 100 
— Bourton..,..... 22 — 32 — — 31 — 
1! Carlsberg..., 4. 12 — 16 — — 25 — 
=. CerevisiÆ. ..... 20 — 22 — — 9 -, — 


Les mêmes faits, avec une même dose de fluorure, se sont présentés avec les quatre 
races de levures. 

La diminution des cellules oscillait entre les limites de 9 à 34 pour 100. 

Avec 300 milligrammes de fluorure, l’action du fluorure est constante, le nombre 
des cellules variait, dans les quatre espèces, entre ? et 3. Ce chiffre prouve qu'à cette 
dose le développement des levures est presque complètement arrêté, tandis qu’à la 
dose de 200 milligrammes on a observé encore un accroissement considérable. 

Nous avons constaté généralement le même phénomène, au point de vue de la produc- 
lion de l'alcool : diminution graduelle pour une augmentation relative de fluorure; toute- 
fois cette action ne se manifeste pas avec la même intensité sur les différentes races; 
100 centimètres cubes ont donné : 


Avec, Pastorianus L.,........... &.3 d'alcool au lieu de 7.3, diminution 41 pour 100 
— Bourton...... : ARRETE 6.8 _ 7.9 —— 14 — 
22 Abu CU d'A PIN EEE 5.9 — 6.8 — 13 — 

D HIT ........,..: 6.8 — 754 — & 0 — 


La diminution de l'alcool provoquée par 100 milligrammes de fluorure varie entre 
les limites de 4 à 41 pour 400, tandis que le développement des cellules se trouve 
entre 9 à 34. 

La levure la plus sensible à l’action des fluorures est la Pastorianus; elle a donné, 
pour une addition de 200 milligrammes, 9,4 d'alcool ; pour une addition de 300 milli- 
grammes, 1,7; au lieu de 7,3 pour une fermentation sans fluorure. 

La levure la plus résistante est le saccharomyces cerevisiæ; avec 300 milligrammes, 
elle a donné 4,5 d’alcoo!, tandis que la Pastorianus a fourni seulement 1,7. 

Dans un travail précédent (1), nous avons établi que, par l'action des fluorures, on 
arrive à volonté à augmenter ou à diminuer le nombre des cellules de levures; ainsi + 


4 milligr. de luorure fournit 8 cellules au lieu de 6. 6 mill, de fluorure fourn, 9 cellules au lieu de 6. 
2 — fournissent 41 — 30 = 6 set 
4 —— — 10 — 50 — L — 


L'augmentation ou la diminution du nombre des cellules n’est pas, du reste, la seule 
conséquence de l’action des fluorures ; l'acide fluorhydrique, de même que ses sels, 
exerce une action manifeste sur le pouvoir fermentescible des levures, et celle-ci 
augmente généralement avec la proportion de fluorures ajoutée; c’est ainsi qu'une 
levure développée en l’absence de ces sels nous a donné un moût à 6,2 d’alcoo!, tandis 
que la même levure, avec addition de fluorure, avec le même moût placé dans les 
mêmes conditions, a fourni avec : 


1 milligramme de fluorure 7 pour 100 d'alcool. 20 milligrammes de fluorure 10.3 pour 100 d’alcool. 
2 7.5 — 30 — 10.6 — 
10 — 10.9 — 50 — 9.4 — 


"À 


(A) Moniteur scientifique, mars 1891, p. 254. 
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Les phénomènes qui se sont produits dans les liquides additionnés de 30et de 50, 
milligrammes ont présenté un intérêt tout particulier. dan 148 

Avec 30 milligrammes, nous n'avons pas constaté la moindre action au point de vue. 
de l'accroissement, tandis que le pouvoir fermentescible est monté nv sr à son 
maximun. : 10% 

Avec 50 milligrammes, le nombre des cellules a diminué considérablement; mais 
nous avons atteint néanmoins une augmentation notable en alcool: 

La levure sans fluorure nous a donné 6,2 d’alcool, avec fluorure 9,4, et crédits 
dans ce dernier cas, nous avions fait usage d’une moindre proportion de levure. 

Ces expériences nous prouvent que lorsqu' on étendra l’action d’un réactif sur les 
levures, il ne suffira pas de constater l’action finale, soit le nombre des cellules et la 
proportion d'alcool, mais que l’on a, au contraire, tout intérêt à isoler la levure pro 
duite sous influence du réactif et à ‘la soumeitre à nouveau à des essais. 

Dans les expériences que nous avons citées, nous avons démontré qu'avec 100 milli- 
grammes de fluorure, le pouvoir d’accroissement de la levure diminuait considérable- 
ment au point de s’arrêter complètement avec une addition de 300 millisgrammes, 

Il nous restait encore à connaître si l’affaiblissement des levures produites dans ces « 
conditions est définitif ou seulement passager ; il y avait également à constater, com- « 
ment se comportent, à ce point de vue, les différentes races de levure. | 

A cet effet nous avons fait un grand nombre d’expériences, et voici quelques détails : 

Une série d'échantillons de moût et de malt stérilisés sont additionnés de fluorure et 
de levure ; après 48 heures on prélève 20 centimètres cubes de liquide de chaque flacon 
et on les verse dans une seconde série de ballons Pasteur, contenant 200, centimètres 
cubes de moût et de malt. 

Ces flacons sont ensuite abandonnés pendant 6 jours à une température de 25, 
L'analyse des moûts fermentés a donné les résultats indiqués dans le tableau ci-après : 


TABLEAU IL. 
Mas PREMIÈRE SÉRIE. _ SECONDE SÉRIE. 
D EZEZEZEZLELE mm mm TT, 
des NOMBRE DE CELLULES. 
échantil- STAR RS JORUE Lie 
pes NOMS DES LEVURES, pour 100 c. c. L NL, de cellules. pour 100. 
PENRTTE milligr. ! 
1 ( 0 n 48 24 6.8 
2 150 » 1% 13 2,5 
3 Pastorianus 1..,.,... 200 x 12 12 FEU 8 
k 300 » & 5 1,5. 
| | è | fier 
5 0 6 : 58 42 6.6 
6 150 » 4 L3 6.6 
7 Bouton RS | 290 : 99 41 6.4 
8 pus 300 » 6 Al 6.4. | 
Ô | 0 É a À 24 Fi | 
É 150 » 19 24 LIU 
11 Ganlshtro ani is | 200 ù 11 93 7.0 
19 300 É 5 16 44 | 
( | | 
:. 0 k 43 33 eh | 
150 » M Le F'tRe 70 | 
15 Cerevisie rm | 200 à 9 29 8.9 - 
16 300 » A 28 5.4 1 
| | J 
Dans la rubrique « fluorure pour 100 » on trouve la quantité de fluorure employée 


dans la fermentation de 48 heures. 
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—. Le moût de seconde série contient 41 fois moins de fluorure, attendu que dans toute 
l'expérience le mélange de deux moûts est en proportion de 20 à 200. 
… La rubrique « nombre de cellules », colone Ï,nous donne le nombre au moment de la 
mise de la levure. Dans la colonne IT on voit la quantité de cellules trouvées après la 
fermentation de 48 heures. 

Dans la seconde série, les cellules sont comptées au moment de l'arrêt de la fermen- 
tation. . 
Les données analytiques de la seconde série nous fournissent des faits très précieux 
“pour juger l'action exercée par Le fluorure sur les levures. 

Au premier abord, on constate que les cellules qui ont perdu leur pouvoir d’accrois- * 
sement par l'influence des fluorures reprennent toute leur vitalité aussitôt qu'elles sont 
- placées dans un autre milieu. 


» 


… Ces faits se constatent également avec les qualre différentes levures mais à des degrés 


_ différents: 
s - Ainsi la Pastorianus nous fournit 5 cellules. — A CETOVISIO . dont 28 cellules 
De ACarlsberg 5 0 100, 0. 16 _— EOIBoürton nr I EU RR, El  — 


La différence dans la quantité d'alcool obtenue est encore plus caractéristique. 
Les levures traitées avec 300 milligrammes de sel donnent : 


4 Pastorianus.. ..... 1.5 d’alcool pour 400, Carlsberg,....... .. &.A d'alcool pour 100. 
M Gerevisiæ. ......... >. — BRON nent 6,4 Fe 


L'action des fluorures devient encore plus marquante quand on compare le nombre 
des cellules au début et à la fin de la fermentation de la seconde série. 
“| Avec la levure Pastorianus sans fluorure on a employé 20° centimètres cubes de 
levure contenant 48 cellules. 
… ” Les 221) centimètres cubes de moût mis en fermentation contiennent donc dans le 
- même champ 4,3 cellules. 

Après fermentation nous trouvons 24 cellules, l'accroissement s’est donc produit dans 
… la proportion de 1 à 5. 
Voilà les mêmes données avec les autres échantillons : 


& PASTORIANUS. 
Avec 150% de fluorure : au début 1.2 cellules, après fermentation 13 ; accroissement 10 
200mm  — ol lise — — 12 — 10 
300m — — 0.36 — — 5 — 13 
on BOURTON. | 
4 Avec Omx de fluorure : au début 5.2 cellules, après fermentation 42; accroissement 8 
1 150nm — — 4.0 — — 43 — Al 
_ 300mm  — = 20 — is A1 Sh 411080 
LE : 300mm — — 0,54 — — LA — 74 
LA CARLSBERG. 
+ Avec  Omm de fluorure : au début 3.0 cellules, après fermentation 24; accroissement 8 
+ 150mm — I RAP ENTRER EL — — 1 
A 200mm  — — 1.0 — — 23 — 23 
F1 200% TT — 0.4 — — 16 — 40 
É CEREVISIÆ, 
# Avéc Om de fluorure : au début 3.9 cellules, après fermentation 33; accroissement 8 
ra ROME L EL Are — 2.0 — a+ 33 — 16 
: 2pgmm  — LR RE ET ed ex 29 ea 36 
ré 3092 — 6 0,30. — 28 — 71 


-  Lerapport entre le nombre des cellules au début et à la fin de la fermentation nous 
. montre que dans les levures traitées par le fluorure l'accroissement des cellules augmente 
… avéc la dose des fluorures. 

…_ La levure cerevisiæ a donné dans cette voie le maximum d'effets. Les cellules non 
traitées ont augmenté de 4 à 8; les mêmes levures traitées avec 200 millimètres ont 
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donné une aagmentation de 36 cellules et la dose de 300 milligrammes nous donne pour 
chaque cellule 77 nouvelles cellules, soit un accroissement presque 40 fois plus grand 
que dans les expériences sans fluorure. 
Les levures Bourton ont donné presque les mêmes résultats. 4 
Sur les levures Carlsberg, l'influence des fluorures se manifeste moins; toutefois 
traitées avec la dose de 300 milligrammes, ces levures fournissent de 5 à 7 fois plus 
de cellules que les levures non traitées. < È 
Les levures qui fournissent le moins de résultats sont les Pastorianus; avec le maxi- 
mum de fluorure elles donnent 13 cellules, tandis que ces levures non traitées en 
fournissent 5. 
Nous avons exécuté un très grand nombre d’essais analogues tout en apportant un. 
changement dans la durée de la fermentation ainsi que dans la mise en levure. 1@ 
Ces modifications, tout en faisant ressortir quelques particularités ont, en général, 
confirmé les résultats des tableaux I et IT que nous pouvons résumer dans les: points” 
suivants : 
1° La présence dans un moût en fermentation d’une dose de fluorure de400:à 250 À 
milligrammes provoque un affaiblissement dans l’accroissement des levures ; cetaffaiblis” 
sement est déjà très sensible avec 100 milligrammes, mais il augmen e avec les doses. 
de fluorures ; * 
20 Avec 300 milligrammes l’accroissement des levures est complètement arrêté, quoi- 
que l’on constate encore la formation d'alcool ; 4 
30 Le pouvoir de l’accroissement ainsi que le pouvoir fermentescible d’une levure 
augmente quand on la laisse successivement séjourner dans un moût au fluorure et 
ensuite dans un moût sans fluorure. L’accroissement qui se produit dans le SRE 
moût va en augmentant avec la dose de fluorure employée dans le premier; | 
4° L'action des fluorures décrite dans les n°5 4, ? et 3 se manifeste d’une manière trés 
différente avec les différentes races de levure. 
Nous avous complété ce travail en répétant toutes les expériences indiquées sur des 
levures contenant des ferments lactique et butyrique ; là encore, la conclusion estM 
que l’on peut, par des doses considérables de fluorure, arriver à détruire complètement» 
les spores sans nuire à l’activité ultérieure de la levure. + 
Les propriétés des fluorures que nous venons de décrire peuvent être utilisées dans 
une large mesure à la conservation et à la purification des levures. Nous avons, à ce” 
sujet, fait quelques expériences qui ont donné des résultats très satisfaisants. 
Au point de vue de la conservation des levures, nous avons constaté qu’en les aban= 
donnant avec 2 à 300 milligrammes de fluorure pendant une durée de 6 mois, les levures. 
se maintenaient dans un état parfait de conservation. 4 
Au point de vue de la séparation des races, nous avons mélangé en parties égales de, 
la levure Pastorianus avec de la levure Bourton, deux levures qu’on peut très facilement. 
distinguer au microscope. | 
Ce mélange des deux levures était mis dans un moût de malt contenant 300 milli=. 
grammes de fluorure et, après un séjour de trois fois 24 heures, ces levures étaient 
remises dans un moût sans fluorure et fermentées pendant deux fois 24 heures. 
En répélant ces deux opérations trois fois, nous sommes parvenus à éliminer des À 
liquides la levure Pastorianus. 
On comprendra les avantages que la brasserie pourra retirer de nos expériences : 
19 On pourrait conserver de la sorte le pied de levure qui doit servir au bassin suivant: 
2° Par des lavages méthodiques de la levure on pourrait arriver à y détruire les spores 
et à en éliminer les levures étrangères qui s’y sont développées, de façon à empêcher la 
dégénérescence de la race primitive. | 
Ainsi se trouveraient réalisées les deux conditions que nous avons indiquées au début: 


de ce travail, si l'examen d’une quantité plus grande de races de levures PEU PES 
de ferments vient confirmer ces faits. Nous y reviendrons sous peu. | 
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ÉTUDE CHIMIQUE DE L'ESSENCE DE ROSES ALLEMANDE ET TURQUE 
Par M. ULricn ECKART. 


(Archiv. der Pharm. t. 229, p. 355.) 


L'huile de roses est connue depuis les temps les plus anciens. Dioscoride, 
au commencement de notre ère, donne des détails sur la préparation d’une huile 
préparée avec des roses. Les pharmacopées du siècle dernier contiennent encore des 
recettes pour l'obtention d'huiles semblables, auxquelles on donnait le nom d’Oleum 
rosatum, oleum rosaceum, oleum rosarum. 

« Peu de temps après Dioscoride, on apprit à faire de l’eau de roses, qu’on prépara 
ensuite en grand en Perse, vers le IXe siècle. C’est ainsi que de l’an 810 à 817, la seule 
province de Æasistan était obligée de fournir comme tribut annuel à Bagdad, 30,000 
… bouteilles d’eau de roses. 
… L'’essence de roses ne fut réellement découverte qu'en 1574, ou peut être plus tôt par 
Geronimo Rossi, de Ravenne, comme une huile très parfumée, se séparant de l’eau de 
roses sous une forme butyreuse. 
—. Au XVII siècle, l'essence de roses se trouve citée dans les pharmacopées alle- 
. mandes. 

Au commencement de ce même siècle Angelus Sala donne la préparation de ce pro- 
duit et le décrit sous le nom de candicante pinguedine, instar spermatisceli. 

Vers 1612 et indépendamment de Rossi, Nour-Dhjihan Beygum, épouse du grand 
Mogol Jehan Ghir ou Dijhanguyr, obtint également cette essence en rassemblant de 
ses propres mains, l’écume nageant à la surface d’un ruisseau artificiel d’eau de roses 
organisé à l’occasion d’une fête dans les jardins de Srinagar dans l'Inde. Gette huile 
fut désignée sous le nom d’éther ou de parfum de Djihanguyr. 

Vers le milieu du XVIT: siècle, l'essence de roses fut l’objet d’une exploitation très 
importante en Perse, notamment à Chiraz, dans le Farsistan et à Kerman ; il semble 
‘que maintenant on ne fabrique plus ce produit dans ces régions. La production passa 
de Perse à Bassorah, en Arabie, puis dans les Indes où actuellement encore on exploite 
cette essence dans le Kachemyre et sur les bords du Gange. 

Le centre de production actuel est la Roumélie ; 120 villages des environs de Kesanlik, 

* possédant jusqu’à 2,500 appareils à distillation, fournissent de 1900 à 2,400 kilo- 
grammes par an. On ne connait pas au juste l'époque à laquelle cette exploitation 
commença dans les Balkans, mais on présume que c’est aussi vers Le XVILesiècle. Pour 
la préparation de l'essence, on cultive surlout la Rosa Damascena f. trigintipalate, une 

* variété culturale rouge de Rosa gallica et de Rosa centifolia, qui est plus riche en 

- essence que la variété blanche. 

Les pétales fraîches sont introduites dans des alambics en cuivre élamé, puis addi- 
tionnées de deux fois leur poids d’eau. On soumet ensuite à la distillation et on arrête 
quand la moitié de l’eau a passé. 

On soumet celle-ci à une nouvelle distillation et on recueille le sixième du liquide 
“ qu'on abandonne au repos pendant deux jours. L’essence surnageante est séparée au 
“moyen de petits entonnoirs en fer-blanc et conservée dans des vases en cuivre étamé 
“ d'une contenance de 500 à 5,000 grammes. 

—. 1000 kilogrammes defleurs fraîches fournissent environ 160 à 400 grammes d’essence. 

- Dans ces dernières années la maison Schimmel et Ce, de Leipzig, cultiva sur une assez 

- grande étendue la Gentifolia major et obtint par la distillation de 23,000 kilogrammes 

… de roses fraîches, 4 kil. 500 d'essence. 

C’est ce produit d’une authenticité absolue qui a servi en partie à ces recherches. Un 
lot d'essence de Kesanlik débarrassée de stéaroptène, et dont la purelé fut également 
garantie par la maison Schimmel, a été également soumis à Pétude. 
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ESSENCE BRUTE. 


L’essence allemande, obtenue dans la campagne de 1890, possède à la température 
ordinaire une consistance butyreuse, est légèrement colorée en vert par de la chlo 0- 
phylle et fond à 270. L’odeur est forte, tout en étant douce, et rappelle un peu l'odeur, 
de la menthe. Cette essence est plus fine que celle de Turquie et est constituée par un 
stéaroptène et une partie liquide. Elle est sans action sur du papier de tournesol humecté 
d’alcool, se dissout facilement dans l’éther et le chloroforme, mais difficilement dans 
Palcool et l'acide acétique cristallisable. ‘#4 

L’essence turque se solidifie aussi à la température ordinaire et fond de 17% à 229g 
Ce point de fusion varie avec la teneur plas où moins grande en stéaroptène. Cette 
teneur en stéaroptène est indépendante du climat. Le poids spécifique de cette essences 
oscille entre 0,87 et 0,89. Les autres propriétés se rapprochent d’ailleurs de celles) de” 
l'essence allemande. 115800 


SÉPARATION DU STÉAROPTÈNE, 


On soumit l’essence allemande à la distillation et on recueillit de 79e à 100° environ 
5 pour 100 du produit. Le résidu distillé dans le vide donna une nouvelle portion de 
liquide, tandis que le stéaroptène ne passe pas. Ce procédé fut remplacé par le"suivants 
qui a le désavantage de ne pas fournir les produits passant avant. 100°: L’essence esb 
dissoute dans 5 fois son poids d’alcool à 750, à une température de 700 à 80°, puis læ 
solution est refroidie, tout en agitant, à 00, On sépare par filtration le stéaroptène que 
se solidifie et on le lave avec de l’alcool étendu et froid. | ESS 
La solution alcoolique est évaporée dans le vide et on obtient ainsi une huile presque 
complètement exempte de stéaroptène. ". 
Ces traitements ont permis d’obtenir : ge 
19 Un produit passant au-dessous de 4000 obtenu par la première méthode de 
traitement. - 158 
20 L’éléoptène, partie restante du produit liquide ; E 3k#14 700 
3° Le stéaroptène. mal 
La partie principale de l’essence, celle aussi qui est aromatique, se trouve être 
Véléoptène. 14 sl 


ÉTUDE DU PRODUIT PASSANT AU-DESSOUS DE 4000. s. 


Ce produit (5 pour 100 de l'essence) est neutre et possède une odeur aromatiques 
Débarrassé de l’eau au moyen d’un traitement à la potasse caustique, il distille à 780,5. 
Soumis à l’oxydation, il donne naissance à de l'acide acétique. PORTES 
Traité par de la potasse et de l’iode, il fournit de l’iodoforme. 


Ce corps n’est donc autre chose que de l'alcool éthylique. 


PROPRIÉTÉS DE L'AUILE SÉPARÉE DU STÉAROPTÈNE. 


Propriétés physiques. — Cette partie de l’essence allemande, légèrement colorée en 
vert, possède une odeur agréable rappelant celle de la menthe, un poids spécifique 
de 0,891 à 11°5 et dévie la lumière polarisée à gauche. Elle se dissout facilement dans 
l’éther, l'alcool, le chloroforme, le sulfure de carbone, la benzine, l’éther de pétrole et 
l'acide acétique cristallisable. 151007"S40 70 

L'huile turque débarrassée du stéaroptène possède une odeur plus forterappelant éga- 
lement celle de la menthe, est jaunâtre et a un poids spécifique de0,8804 à 0,8813 à4 50, 

Examinée au polaristrobomètre de Wild, elle dévie à gauche de 59,4 pour une lon=" 
sueur de 200 millimètres. A l'égard des dissolvants, elle se comporte comme l'éléoptène 
de l'essence allemande. | R) FRS NT CE 

Propriétés chimiques. — Cette huile ne renferme que du carbone, de l'oxygène let\des 
l'hydrogène. Elle est neutre et sans action sur le perchlorure de fer. PQ HAE 


y 
, à 


- La potasse, une solution ammoniacale d’azotate d’argent sont également sans action 
sur ce corps. Il ne se combine pas à l'hydroxylamine. 
Il ne possède par conséquent ni fonction phénolique, ni fonction aldéhydique ou 
cétonique. 
- Soumise à la distillation par portion de 20 à 30 grammes, cette huile passe de 4100 
à 4209 sous une pression de 42 millimètres. [Il faut éviter d’employer plus de produit 
pour la distillation, car une partie se transforme en une matière non volatile.] 
L'analyse de ce produit conduit à la formule C!’H‘O. 
» La combinaison C!H*0 que M. Markownikoff (Ber. d. Chem. G., 1890, p. 3191), a 
trouvée dans l’essence de roses bulgare exige 76.92 pour 100 de carbone et 12.82 pour 
100 d'hydrogène, tandis que l’auteur trouve en moyenne 41,40 à 11,70 pour 400 
d'hydrogène. 
- L’oléoptène ne renferme pas de terpène, et celui extrait de l’essence turque se com- 
porte comme celui qui se trouve dans l’essence allemande; ainsi le montrent les con- 
Stantes physiques suivantes : 
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k s POINT INDICE RÉFRACTION POUVOIR 
POIDS SPÉCIFIQUE. TEMPÉRATURE. | 4 dns: È : Meite DISPERSION. , 
h. d’ébullition. |de réfraction.| moléculaire. rotatoire. 
À 2 me mms 
deg deg 


OLÉOPTÈNE DE L'ESSENCE ALLEMANDE. 


| 
| 
| 
"NES EN CRIE 


15 216 1,4775 49,28 12.5 — 2.8 
» 1.4719 » » | » 
| | OLÉOPTÈNE DE L'ESSENCE TURQUE. 
2e fraction, 0.8789 18 216 1.4710 48.97 12.0 — 2.7 
13° fraction, 0.8782 18 217 1.,4718 43,98 41,7 — 2,7 
He fraction, :....: » » 1.4725 » A1 ,1 : 


— L'indice de réfraction fut déterminé au moyen du réfractomètre d'Abbe à la lumière 
du soleil ; la réfraction moléculaire fut calculée d’après la formule adoptée par Bruhl, 
(n° — 1) P 
de 4605. 

M. Gladstone attribue à l’oléoptène Le point d'ébullition 216°, et M. Bauer a trouvé 

comme pouvoir rotatoire moléculaire le nombre + 4. 

" La réfraction moléculaire observée, 48,97 à 49,28, concorde avec celle calculée, 48,66, 
“si on admet deux liaisons éthyléniques dans le corps CH'0. La façon dont il se com- 
porte vis-à-vis du brome semble en effet prouver qu'il renferme ces deux liaisons, 

… L'auteur donne à ce corps le nom de RRoDINor. 


m4 


et le pouvoir rotatoire fut pris au polaristrobomètre de Wild à la température 


4 DÉRIVÉS DU RHODINOL. 


"Dérivés sodés. — On dissout 10 grammes de rhodinol dans 100 grammes de benzène 
anhydre et on traite par des fragments de sodium. Il se dégage de l’hydrogène en 
assez grande quantité dans les premiers moments de l'opération ; quand le dégagement 
se ralentit on fait digérer au bain-marie pendant plusieurs jours. On décante ensuite la 
Solution benzénique, on la lave avec de l’eau, et on dessèche sur du sulfate de cuivre 
änhydre. Le liquide, après avoir été soumis à ce traitement plusieurs fois, est fina- 
lement évaporé. Il reste une combinaison amorphe, brune, molle, neutre, facilement 
soluble dans l'alcool, mais peu dans l’éther et le benzène. L'analyse conduit à peu près 
äun corps de la formule C!‘H'Na O. Cette combinaison traitée par de l’eau ou de 
Pacide phosphorique ne régénère pas de rhodinol. 
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Distillée avec de l'acide phosphorique étendu et dans un courant de vapeur d’eauelle” 
fournit un corps huileux à réaction faiblement acide et possédant une odeur dt 
géranium. D : 

Chlorure de rhodinol C'°H!'CI.— Cette combinaison a été obtenue en faisantpassen 
un courant d'acide chlorhydrique sec dans le rhodinol. Après saturation, onvéte 
d’éther et on ajoute du carbonate de calcium. La solution éthérée soumise à l'évapora 
tion dans le vide, abandonne le dérivé halogéné sous la forme d’un liquide d’un jaum 
brun, non distillable sans décomposition, même dans la vapeur d’eau. 4 

Additionné d’azotate d'argent en solution alcoolique, il abandonne toutrson chlore. 

Jodure de rhodinol C'°H!'£. — Ce corps a été préparé en chauffant en tube scellé, per 
dant 3 heures, à une température de 800 à 90°, un volume de rhodinol avec trois. 
volumes d'acide iodhydrique de densité 1,96. Le produit est dissous dans l'alcool 
puis traité par de l’hyposulfite de soude pour enlever l'iode. On étend d’eau et on agite. 
avec de.l’éther, Par évaporation de la solution éthérée, on obtient un liquide brun, À 
odeur terpénique, qui se décompose partiellement quand on le rectife: L’azotate 
d’argent précipite l’iode de cette combinaison. 4 

Cet iodure prend encore naissance quand on sature le rhodinol avec de l'acide 
iodhydrique gazeux. À 

Action de la potasse alcoolique sur les chlorure et iodure de rhodinol. — Le chlorur 
chauffé pendant 4 à 6 heures au bain-marie, avec de la potasse alcoolique, donne d 
chlorure de potassium et du rhodinol passant de 1110 à 1140 sous une pression de& 
11 millimètres. $ 

Le chlorure de géraniol fournit, dans les mêmes conditions, l’éther C*’H°0 (Jacobsens 
Liebig's Annalen, t. 152, p. 238). À 

Le traitement de l’iodure par la potasse alcoolique ne donne lieu à aucune réactio 
nelte. 1284 *. 20 

Nitrile. — Chauffé pendant une demi-heure au bain-marie avec du cyanure de po as 
sium en solution alcoolique, le chlorure de rhodinol fournit une combinaison huileuse 
jaunâtre, qui traitée à l’ébullition pendant plusieurs jours par de Ja potasse caustique 
donne naissance à un acide avec dégagement d’ammoniaque. : 

Cet acide obtenu en trop petites quantités pour en faire l'analyse est huileux. Sonssel 
de soude est soluble et donne un précipité blanc avec l’azotate d’argent. 5 «32 

É'ther rhodinolique C#*H*0. — Le chlorure de rhodinol chauffé pendant trois heures 
avec de l’eau, à une température de 110-1200, ne se décompose pour ainsi dire pass 

Une tentative faite pour obtenir cet éther en traitant le rhodinol sodé par de liodu 
de rhodinol ne donna pas de résultat. #1 

Quand on traite le rhodinol par de lisocyanate de phényle, le mélange s'échauffe; 
fonce en couleur, etil se dépose des cristaux, surtout si l'on favorise la réaction au 
bain-marie. à 

Ces cristaux ne sont autre chose que de la carbanilide. % 

On ajoute au liquide un excédent de carbanile, puis de l’eau et on épuise à léthe 
La solution éthérée fournit par évaporation un liquide jaune qui, après deux rectificæ 
tions, passe de 90° à 1400 sous une pression de 17 millimètres. # 
Ce corps répond à la formule C*’H*0. Dans cette réaction le carbanile n’a pas donné 
naissance à l’uréthane, mais a agi comme déshydratant en enlevant une molécule d'eat 
à deux molécules de rhodinol, Des essais tentés pour obtenir les éthers méthylex 
éthylrhodinolique n’ont pas conduit au résultat cherché. : 10 

Benzoate de rhodinol C'°H'0.G0 CH. — Le traitement du rhodinol par du chloru 
de benzoyle ne réussit pas. Pour obtenir cet éther, on chauffe 1 gr. 2 de rhodint 
allemand avec 2 grammes d’anhydride benzoïque, à une température de 150° penda 
une demi-heure. Après refroidissement on dissout dans un peu d'alcool, et on agite 
solution avec de la potasse étendue jusqu’à ce que le mélange ne manisfeste plus qu'un 
faible réaction alcaline ; on agite finalement avec de l’éther, on décante, on lave“ 
liqueur éthérée à plusieurs reprises avec de l’eau, et on la dessèche finalement sur d 


4 
* 
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sulfate de cuivre anhydre. Par évaporation on obtient un liquide légèrement jaunâtre et 
neutre. 


“ L'éther acétique C‘°H!70 GO CH s'obtient de la même manière en traitant le rhodinol 
par de l’anhydride acétique. 

“Le mercaptan de rhodinol traité par du pentasulfure de phosphore semble donner 
naissance à un dérivé sulfuré donnanten solution alcoolique un précipité blanc avec le 
bichlorure de mercure. 


Oxydation du rhodinol avec le mélange chromique. — 6 grammes de rhodinol furent 
chauffés pendant plusieurs heures à 130° avec 12 grammes de bichromate de potasse et 
94 grammes d'acide sulfurique (1: 3). Quand l'oxydation fut terminée on distilla avec 
de la vapeur d’eau. 

… On obtint de petites quantités d'un corps dont l'analyse conduit à la formule 
OH! 0. 

… 15 grammes de rhodinol furent oxydés à froid, par le mélange chromique suivant la 
méthode de Semmler (Per. deut. Chem. G., 23, 2965). 

Le produit distillé dans la vapeur d’eau fut traité par du bisulfite de soude. Il se 
forme une combinaison cristalline qu’on recueille, qu’on lave à l'éther et qu’on décom- 
pose avec du carbonate de soude. On obtient ainsi un produit incolore, à odeur agréable, 
rappelant celle des citrons. 

—… Les rhodinols turques et allemands fournissent le même produit C"H"0. 

Cette aldéhyde, à laquelle l’auteur donne le nom de rHopinoz, réduit les solutions 
mmoniacales d’azotate d'argent, donne avec le bisulfñte de soude, une combinaison 
Cristalline blanche, à éclat argenté, colore en rouge les solutions de fuchsine décolorées 
par l'acide sulfureux et s’oxyde au contact de la mousse de platine pour donner 

naissance à un acide. 

Son poids spécifique est 0,8984 à 1505. Son indice de réfraction, déterminé de suite 
après distillation, est 1,482 à la lumière solaire. 

» Cet indice varie rapidement après exposition à l'air. Au bout de 10 minutes il est de 
1,4898, et au bout d’une semaine, de 1,490. 

En adoptant la première valeur, on obtient comme réfraction moléculaire, en appli- 
(n° —1) P 
Fr (n° —1) D 

réfraction moléculaire calculée de C''H!°0 est 47,65. 

Indépendamment de l’aldéhyde C'*H'0, il se forme dans cette oxydation, en petite 
“quantité, l’acide C'°H"0°. Pour l’isoler, on neutralise la solution restant dans la cornue 
“avec du carbonate de soude, et on filtre pour séparer l’oxyde de chrome. La liqueur 
“est acidulée par de l'acide phosphorique et soumise à la distillation. On nealralise le 
liquide qui passe au moyen du carbonate de soude, on évapore au bain-marie, et on 
“purifie le résidu par plusieurs cristallations dans lalcoul. Ce sel de soude a servi à 
“préparer le sel argentique qui se présente sous la forme d'un précipité blanc, volumi- 
eux, insoluble dans l’eau froide, un peu soluble dans l'eau bouillante. Exposé à la 
lumière il devient rouge. Ghauffé à 500-70°, il se décompose. Sa formule répond à 
_ C''HAg 0. 

L'auteur donne à cet acide, le nom d’acide rhodinolique. 

t On a essayé différents procédés d’oxydation du rhodinol et M. Eckart s’est arrêté au 
suivant qui lui a fourni les meilleurs rendements : 

—… 7 grammes de rhodinol d’origine allemande sont étendus de trois fois leur volume 
“d'acide acétique glacial et additionnés d’une solution d'acide chromique dans l'acide 
mncétique. Gette addition se fait au moyen d’un entonnoir à robinet et on à soin de 
… refroidir pendant toute là durée de l'opération. L'aldéhyde et lacide formés se 
É Séparent comme il a été dit plus baut. 

…._ On purifie l’aldéhyde en la combinant au bisulfite. 

Des essais Lentés pour oxyder l’aldéhyde en la faisant bouillir avec de la potasse 


quant la formule le nombre 48,23. Avec deux liaisons éthyléniques la 
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alcoolique ou en faisant agir l’oxyde d’argent n’ont pas donné de résultats 6: is 

faisants. ll 
La mousse de platine ne transforme une partie de cette aldéhyde en: acide quan 

bout de quelques semaines. 


Oxydation du rhodinol au moyen du permanganate de potasse. — Parties égales d 
rhodinol et de permanganate sont broyées dans un mortier, puis le mélange est ajout 
à 1 litre d’eau bouillante. L’oxydation se produit de suite, il se dégage un produi 
odeur piquante, attaquant la muqueuse. . LÉ 


Quand on opère en présence de l’eau froide, l'oxydation est plus lente ete ig 


En 
"2 
* 


oxalique. 0408) 


- #4 

Oxydation au moyen du permanganate de potasse en solution àlealine. — Cetle oxyda 
tion opérée à froid, sur 10 grammes de rhodinol, 200 grammes d’eau et 200 gramme 
d’une solution alcaline de permanganate de potasse (1:25), donna lieu à une légèr 
élévation de température. On abandonna le mélange à lui-même pendant plusieur 
jours, on filtra, on soumit l’huile restante et l’oxyde de manganèse à une nouvelle oxy 
dation. On répéta cette opération une troisième fois et on réunit les liqueurs qui furen 
soumises à un traitement approprié. A 
On obtient ainsi les acides valérianique, butyrique, acétiqué, formique, oxalique € 
carbonique et un corps répondant à la formule C‘H0$. | 0 
Ge corps que l’auteur considère comme un alcool pentatomique, se présente sous 
forme d’une substance brune, sirupeuse, neutre, d’uné saveur amère, incristallisablé 
- soluble dans l’eau, l’alcool et l’éther. Elle brûle facilement avec ane flamme non fuli: 
gineuse, réduit les solutions argentiques, mais ne forme de combinaison ni avec le 
bisulfite de soude, ni avec la phénylhydrazine. Ge corps ne donne pas de précipité | 
avec le chlorure de baryum, l’acétate de plomb et le sulfate de cuivré. Traité par du 
sodium, il y a réaction avec dégagement d'hydrogène. «5 
Oxydé davantage avec le permanganate de potasse, il sé transforme en acide carbo- 
nique et oxalique. e t 1 
L’auteur admet que dans celle oxydation du rhodinol, les deux groupes méthyle et 
propyle sont éliminés, et que toutes les doubles liaisons de la molécule sont remplacées 
par des groupes OH. | GENITEES 
Les conditions de cette oxydation ont été variées de différentes manières sans qu'ot 
soit arrivé à de meilleurs résultats. (85.110028 


Ç "4 

Oxydation au moyen de l’eau oxygénée. — 5 grammes de rhodinol sont chauffés pen: 
dant 6 heures au bain-marie avec un demi-litre d’eau oxygénée à 3-5 pour 400. On 
concentre par distillation, on filtre le produit qui passe pour séparer l'huile non 
oxydée qui est soumise à une nouvelle oxydation. Le liquide acide est concentré danse 
vide. On obtient ainsi un résidu sirupeux qui, desséché sur l’acide sulfurique, se prend 
en masse. On transforme ce corps en sel de baryte qui se présente sous la forme d’une 
masse hygroscopique que l’eau paraît décomposer. L'analyse de ce corps, conduit à 1 
formule (C°H'0°)* Ba. | 6239 & CO 

Des essais tentés pour isoler l'acide pur de ce sel n’ont pas réussi. ul it) tai 

Quand on traile cette combinaison barytique par de l’azotate d’argent on obtient un 
précipité qui se réduit aussitôt formé, u AToE TS 

L'auteur considère cet acide C°4‘*0° comme correspondant à l'alcool pentatomique 
C‘H*0”. silice 


Oxydation du rhodinol au moyen de l'acide azotique.— 1 gr.5 de rhodinol chauffé en 
tube scellé avec 4 grammes d’acide azotique à 30 pour 100 ne donna que de Pacic e 
acétique, de l'acide formique et de petites quantités d’un acide à odeur de fruits." 


" 


14 
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ESSAIS DE RÉDUCTION DU RHODINOL. 


3 Ni l’étain et l'acide chlorhydrique, ni une solution alcoolique de potasse, ni le 
Sodium n’eurent d'action réductrice sur le rhodinol ou sur son chlorure. 

D grammes de chlorure de rhodinol furent chauffés pendant quelques heures au 
bain-marie avec 2,9 d’aniline. On traite la masse par de l’éther, on agite la solution 
avec un peu d'acide sulfurique pour enlever l’aniline non entrée en réaction, on 
déssèche et on évapore. On a essayé de distiller le résidu sur du sodium, mais addi- 
tion du métal alcalin détermina un dégagement d'hydrogène et le tout se prit en masse. 
On reprit par l’éther et on évapora. Le produit est jaune et possède une odeur de ter- 
pène. Une combustion conduisit à un corps de la formule C'°H**. 


… Action du sulfate acide de potasse. — Chauffé à 4800 avec du sulfate acide de potasse 
sec et pulvérisé, dans un ballon muni d’un appareil à reflux, le rhodinol perd.une 
molécule d’eau et donne naissance à de petites quantités d’un carbure d’un C'°H*° inco- 
loré, passant de 176 à 1820. 


Le chlorure de zinc exerce une action analogue, mais le produit obtenu est moins 
pur. 

… L'anhydride phosphorique agit différemment sur le rhodinal, suivant les circon- 
Stances. 

Quand on introduit peu à peu 2 grammes d’anhydride phosphorique dans 5 grammes 
derhodinol et qu'on rectifie ensuite le produit, on obtient une première fraction passant 

de 64 à 76° sous une pression de 18 millimètres, et renfermant 78.507 p. 100 de car- 
bone et 12:10 d'hydrogène, puis une seconde fraction distillant de 180 à 185°, possé- 

dant une densité 0.9196 à 15° et un dichroïsme bleu. La composition de ce corps se 
rapproche de celle d’un terpène C'°H'°. 

…_Unautre essai, dans lequel on a fait agir le rhodinol sur l’anhydride disposé dans un 
vase bien refroidi, donne un produit non dichroïque, passant de 121 à 140° sous une 
pression de 13 millimètres el répondant également à la formule C!’H*. 

Dans un troisième et un quatrième essai on mélangea peu à peu une solution de rho- 

dinol dans 7 fois son volume d’éther de pétrole à de l’anhydride phosphorique recou- 
xert d'éther de pétrole. On eut soin de maintenir la solution dans l’eau glacée pendant 
“oute la durée de l'opération. On filtre au bout de deux heures, on neutralise au moyen 
du carbonate de soude et on chasse l’éther de pétrole au bain-marie. Le terpène qui 
este est rectifié sur du sodium. On obtient de la sorte plusieurs terpènes, dont l’un 
istille de 175 à 1820, possède une odeur de citron très agréable et donne une colora- 
lon rouge avec un mélange d'acides sulfurique et acétique. Son poids spécifique 
— 0.8263 à 16°, tandis que les lerpènes connus jusqu'à présent ont en moyenne pour 
densité 0.846 à 200. 
L'indice de réfraction est 1.4775, d’où la réfraction moléculaire 46.56. En admettant 
jour ce carbone 3 Liaisons éthyléniques, la réfraction moléculaire calculée se trouve être 
16.88. Ces chiffres conduisent à admettre la formation d’une troisième double liaison 
dans la molécule et, par suite, le maintien de la chaine ouverte, comme le fait se présente 
avec le géraniol de F.-W. Semmler (2. Chem. Ges., 24.683). Mais l'odeur de citron de 
Ce terpène, la facilité avec laquelle il se résinifie, son point d'ébullition, ainsi que les 
Propriétés cristallographiques et le point de fusion de son tétrabromure sont autant de 
faits qui militent en faveur d’une chaîne fermée, né 

“Quand on prépare le tétrabromure de ce terpène, par addition de brome à sa solution 
<théro-alcoolique, on obtient des cristaux rhombiques, très bien caractérisés qui, après 
lusieurs cristallisations dans l’éther acétique, fondent à + 1250, comme le tétrabromure 
le dipentène. 

Les mesures cristallographiques conduisent, d’ailleurs, à la même identification. Il 
en.est de même des propriétés optiques. 


D dt de 
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ESSAIS DE DÉDOUBLEMENT DU RHODINOL. 


L’eau à 1800, en tube scellé, n’exerce aucune action sur le rhodinol. Chauffé pendant: 
3 heures à 180-2000 avec de la soude en tube scellé, il se produit une décomposition 
partielle avec formation de petites quantités d'acide volatil. | : 
Il en en est de même si l'on emploie de la chaux sodée ou de la chaux vive. Dans cette 
dernière réaction, on constate la formation de petites quantités d'acide valérianique- L 
En faisant tomber peu à peu, au moyen d'un entonnoir à robinet, du rhodinol dans 
de la potasse maintenue en fusion et contenue dans un ballon muni d’un appareil À 
reflux, on est arrivé à isoler parmi les produits de décomposition de l'acide valérias 


nique, de l’acide acétique, et de l'acide formique. ; 1 


SUR LE STÉAROPTÈNE. 


CR: 


L’essence de rose peut renfermer de 20 à 68 p. 100 de ce stéaroptène. 

D'après Fluckiger, ce corps cristallise dans le système hexagonal, fond à 3205 et ne 
distille pas sans décomposition au-dessous de 3500. Ë 

L'analyse et la densité de vapeur conduisent à un carbure C"H*; oxydé au moyen de 
l'acide azotique fumant, ce composé donne naissance à de l'acide succinique, à de l'acide 
oxalique et à des acides odorants. Ce carbure parait donc appartenir à la série grasses 

D’après un bulletin publié en octobre 1890 par la maison Schummel et Ce, on est 
arrivé à isoler par des cristallisations effectuées à diverses températures avec le stéarop= 
tène de l'essence turque, deux carbures, dont l’un fond à 23° et l’autre à 40°, tandis 
que l'essence allemande fournit dans les mêmes conditions un carbure fondant à 220 et 
un autre, dont le poiut de fusion est situé entre 40 et 41°. Conclusion : le stéaroptènés 
de Pessence de rose est constitué par un mélange de différents carburès homologues: 

L'auteur confirme la présence de deux sortes de stéaropiène dans les essences. 4 

Fluckiger pense que ces corps proviennent de l’épiderme du calice et des feuilles de 
rose. 

L’essence obtenue dans les pays froids est plus riche en stéaroptène que celle de 
pays chauds. Mais il faut ajouter que la teneur en siéaroptène varie dans la même région 
avec l’année. Dans le tableau suivant on trouve les points de fusion de l'essence de roses 
et du stéaroptène ainsi que les quantités pour 100 de ce dernier contenues dans difé” 
rentes variétés d'huiles essentielles. À 


s 


TENEUR POUR 100 | POINT se FUSION | 


POINT DE FUSION, en u 
stéaraptène. stéaraptène. 
deg. deg. 

Essence anglaise, distillée dans le laboratoire de Hanburg. 32 68 — 
Essence des environs de Paris,,..,.,.............. 29 — — 
Essence allemande 4888 M PS Eee et lune et ot — 34 35 à 35.5 || 
Essencesallemande 1887. 03440. RAIN, — 32,5 36 à 36.8. || 
Essence allemande 1890447. ANGEL nee 27 26.3- | 36 à 36.5. 
Mspnre de Gran... PU Li. ln 23 » h.> F0 
Hisenra de PINS. ee Eee ne siege «2 20 » KES 
Essence turque, d’après Bauer....... ASE See 16 à 17 » » 0 
Essence turque, d’après Fluckiger, ...........,... » 20 ñ'} 091 
Essence turque, 1889.44 250 cu, 0 des i.0 » GABauils à: 10 
Essence turque 1888, .....,...... ous ec » 14 | 33.8à34 | 
Essence turque nr et ANRT LS. ss JR » 12 à 13 _34à 35 - | 
Essence turque étudiée par Hanburg............... 18 7 » 


Ce tableau montre que le point de fusion de l'essence dépend de la teneur en stéas 
roptène, que le point de fusion de ce dernier n’est pas toujours le même et qu’il esten 


É 


général inférieur quand la teneur pour 100 augmente. Les différences dans les poin 
La 


LS 


de fusion montrent en outre que la composition de ce corps n’est pas fixe. 
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CONCLUSIONS. 


) Ces recherches montrent que les essences turque et allemande sont constituées par 
trois corps : l'alcool éthylique, l’ oléoptène et le stéaroptène. Le corps le plus important 
est l’oléoptène, le rkodinol, CH, qui appartient à la série des alcools C'H?r—20. 
… Ilest à remarquer que, par oxydation, au moyen du permanganate de potasse, on 
oblient une combinaison à six atomes de carbone, qui possède les propriétés d’un 
“alcool pentatomique ayant sans doute d'étroits rapports avec les hydrates de carbone. 
Considère-t-on la densité peu élevée du rhodinol, son point d’ébullition, la facilité 

- avec laquelle ce corps se scinde en acides peu riches en carbone, les propriétés de son 

—…aldényde vis-à-vis de la phénylhydrazine, celles de Palcoo! polyatomique 6*H‘‘05 et de 

“son acide correspondant, le rhodinol appartiendra ? à la série du méthane. 

L’essence de roses pourrait donc êlre rangée parmi les rares huiles essentielles qui 
- renferment des corps aussi riches en carbone et dont la chaine serait ouverte. 

4 D'après ses propriétés, le rhodinol est un alcool primaire. Sa réfraction moléculaire 
- conduit à admettre deux liaisons éthyléniques, hypothèse qui est confirmée par la 
faculté qu'il montre de pouvoir fixer quatre atomes de brome. Son activité optique 
… nécessite la présence d'un atome de carbone assymétrique. La formation de dipentène 

_ etde polyterpène sous l'influence des déshydratants tend à prouver que la chaine, 

k d'ouverte qu’elle était, devient fermée. La production des terpènes conduit aussi à ad- 

ê mettre la présence et la position des groupes méthyle et propyle. On peut se demander 
«maintenant comment se produit la chaîne fermée et où se trouvent les doubles liaisons. 

L'auteur entre dans des considérations basées sur la production des différents acides 

“ sous l'influence des oxydants et sur les faits énumérés plus haut pour attribuer au rho- 

- dinol la formule de constitution suivante : 


: CH H CH 


| KA 
CH? — CO — CH — CH — à — CH'OH. 


. Cette formule permettrait d'expliquer facilement le passage de ce corps au limonène 
# d’abord, qui, dans les condilions de l'expérience, deviendrait inactif et se transforme- 
en dipentène. 


= 
* 
4% 
% 
% 


CH CH 
ê L | 
C 
HG 1)Cu Ne Hc/ Nc 
OH | 
2 5 3 2 | 
H Na H CH 
CH CH 
| | 
CH CH 
Rhodinol. Limonène, 


. à La constitution du géraniol, isomère qui, dans bien des cas, se comporte comme le 
é rhodinol, est, ages Semmler (Peut. Chem. Gest., 23, 1102) : 


CH 


| 
CH — CH — CH = CH — CG = CH. CHOH. 
— D'après l’auteur, la différence entre ces deux isomères résiderait dans les positions 
des groupes méthyle et propyle, dans celles des doubles liaisons et dans la nature du 
“carbone assymétrique. — 160 grammes d'essence de rose allemande et environ 
460 grammes d’essence turque ont servi à ces recherches. 


599c Livraison. — 42 Série. — Novembre 1891. 74 
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ÉTUDES SUR LE GROUPE DU BLEU DE MÉTHYLÈNE 


Par M. AuGusT BERNTHSEN. 
DEUXIÈME MÉMOIRE (1)... 


(Liebig's Annalen Chemie, t. 251, p. 4, 97.) 


(Résumé par M. E. TRAUTMANN;, Préparateur à l'École de Chimie de Mulhouse.) 


QUATRIÈME PARTIE (2). 
DÉRIVÉS SULFURÉS ANALOGUES PRÉPARÉS AVEC D'AUTRES PARADIAMINES: 
Dérivés de la diéthylaniline. — Acide amidodiéthy lanilinethiosulfonique : 
Az(C@H) 
L'H'AAzD 
5 — SO'H. 


La préparation de ce corps est la même que celle du dérivé diméthylé correspondant. 
L'amidodiéthylaniline peut être mise en travail sous forme de son chlorozincate. 
C'H'Az (HC1) + Zn CE + 2 H°0. On emploie 19 grammes de ce sel qu’on dissout dans 
90 centimètres cubes d’eau; on ajoute alors 23 grammes de sulfate d’alumine, 20 
grammes d’hyposulfile de soude et finalement 3 grammes de bichromate de potasse.n 
L’acide sulfonique séparé est dissous dans lalcali et reprécipité par de l'acide acétique ; 
finalement, on le recristallise dans l’eau en présence de noir animal. | 

Cet acide forme des prismes faiblement colorés en bleu qui sont très difficilement » 
solubles dans l’eau; ses sels alcalins sont insolubles dans un excès d’alcali, son point de 
fusion est situé vers 2300, * 

La solution aqueuse donne une solution pourpre avec le chlorure ferrique; celte colo-, 
ration disparaît lentement ; avec l’acide chlorhydrique elle disparaît de suite. Le bichro-, 


mate, le chlorure de chaux et le ferricyanure donnent la même réaction. J 
Paramidodiéthylanilinemercaptan:: | 

Az (CH)? 

cn Car à 


SH. 


L’acide amidodiéthylanilinethiosulfonique est réduit au moyen du zinc et de l’acide. 
chlorhydrique, puis traité comme il est décrit pour le dérivé diméthylique correspon- | 
dant. Le mercaptan formé est éliminé sous forme de son sel de zine qui, après l’extrac-. 
tion à l'alcool chaud, forme une poudre bleuâtre. Le mercaptan de l’amidodiéthylani- 
line donne les mêmes réactions que le dérivé diméthylé. 


Diazothiodiéthylaniline. 
Ce produit est obtenu en diazotant l'acide amidodiéthylanilinethiosulfonique en solu- 
tion chlorhydrique. Le liquide ainsi obtenu est filtré et précipité par l'ammoniaque ; on 
LUN A 0 ST 


(1) Le premier Mémoire à paru dans le Monileur scientifique de 1886, p. d93. 
(2) A la page 1047 (Monteur, 18914), article : Acide amidodiméthylanilinethiosulfonique, commence la 
« troisième partie ». Le titre y a été omis par mégarde, 


x 
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“extrait à l'éther, ce dernier esl évaporé et le produit est recristallisé dans un mélange de 
. benzineet de ligroïne. 

Les aiguilles jaunâtres ainsi obtenues fondent à 106-1070. 

Ce produit doit être considéré comme la diazothiodiéthylaniline : 


Az (CH°)° 
car ri 
A 


Cette base fournit les mêmes réactions que le dérivé de la série diméthylique. 


Bisulfure du paramidodiéthylanilinemercaptan. 


 L'acide sulfonique est dissous dans l’ammoniaque, puis on ajoute du sulfare d’am- 
… monium jusqu’à ce qu'il ne se sépare plus d'huile. Le bisulfure brut ainsi obtenu est 

purifié par dissolution dans l'acide chlorhydrique et précipitation de la solution filtrée 
au moyen de l’ammoniaque. Par extraction au moyen de l’éther et évaporation du dis- 
- solvant il se forme alors une huile brun-rouge. 

La solution chlorhydrique diluée donne une coloration pourpre violette avec le chlo- 
rure ferrique ; la solution acétique donne une nuance plus rouge avec ce même 
. oxydant. 

En oxydant la solution neutre en présence de chlorhydrate de diméthylaniline au 

- moyen du biehromate de potasse, il se forme une indamine neutre soluble dans l’eau ; 
. mais à côté il se forme encore un colorant rouge qui ne se précipite pas au moyen du 
_ selmarin. 
…—.  L’acide picrique et le sulfocyanure de potasse produisent des précipités cristallins 
… avec le bisulfure. L’acide sulfureux et l'oxygène transforment Le bisulfure en acide 
sulfonique. 

D’après les réactions du bisulfure diméthylé il faut admettre que le produit mentionné 
… nest pas un bisulfure de l’amidodiéthylanilinemercaptan pur. La coloration rouge 
. produite par le chlorure ferrique et le colorant rouge formé à côté de l’indamine verte 
— lors de l’oxydation avec la diméthylaniline, semblent indiquer la présence d’un produit 
plus sulfuré (persulfure). L'auteur n'a cependant pas réussi à séparer un produit solide 
de la solution benzolique du bisulfure. 

L'essai de purification du bisulfure au moyen de son picrate peu soluble a toujours 
… donné une huile fournissant encore les mêmes réactions que le produit non trailé 
… de cette manière. 


Dérivés sulfurés de la tétraméthyleparaphénylènediamine. 


Par oxydation, la tétraméthyleparaphénylènediamine donne un produit bleu violacé 


- qui, par analogie avec le produit d’oxydation de la paramidodiméthylaniline, pourrait 
avoir la formule 


Az (CH°}* CI 
CH | , 
NAz (GH°)* CL 


bee rent FN 
L'ALIEN AT CA RNA 


TR] 


4 _ Ce produit peut jaussi se transformer en acide tétraméthyleparaphénylènediamine- 
… thiosulfonique 

À : Az (CH°} 

à 4 die (CH:} 

FA S— SO'H 


lorsqu'on le traite par l’acide hyposulfureux ou bien par son sel d’alumine. Il vaut 
cependant mieux traiter d’abord la tétraméthyleparaphénylènediamine par l’hypo- 


Ls 
À 
4 
É 


+22 Do CA hé 
Nr METTRE 
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F 


sulfite d’alumine et oxyder seulement après au moyen du bichromate de polasse. Li 
précipité formé est recristallisé dans l'alcool. Le rendement en acide thiosulfonique”est 


de 80 p. 100 de la diamine mise en travail. Ke 
Cet acide est facilement soluble dans l’eau chaude et dans les acides, il west pis 


dissous par les alcalis ; il paraît donc être un sel intérieur : k 


Az (CH°} 


Le (CH) | 


5 — S0* 


Le point de fusion est situé vers 1790 (de 175 à 1820). 

En solution très diluée, le chlorure ferrique produit une coloration violette. 

En oxydani cet acide avec la diméthylaniline, il ne se produit pas d'indamine verle; 
ce qui élait à prévoir, vu que le corps en question ne contient plus le groupe amide qui 
est nécessaire à la formation d'une indamine. Re 


if 
* 


“Æ 


Tétraméthyleparaphénylènediaminemercaptan. 


Az (CH°}° 


ca (CH°} 


SH: 


‘1 1 LL 


En réduisant l'acide thiosulfonique de la parapliénylènediamine tétraméthylée au 
moyen du zinc et de l’acide chlorhydrique et traitant ensuite par l’acétate de soude, il 
se forme un précipité coloré légèrement en vert bleuâtre. Ge précipité n'est autre chose 
que le sel de zinc du mercaptan correspondant. Ce mercaptide est facilement soluble 
dans les acides ; sa solution chlorhydrique ne donne pas de coloration avec le chlorure 
ferrique ; oxydé avec la diméthylaniline, il ne forme pas d’indamine. C1 

Le bisulfure correspondant à ce mercaptan paraît aussi exister. 


DÉRIVÉS SULFURÉS DE LA PARAPHÉNYLÈNEDIAMINE. 
Acide paraphénylènediaminethiosulfonique. 


Az H° 


CCG 


5 — SO'H. 


Cet acide se forme de la même manière que les autres acides déjà décrits, en Lrais 
tant la paraphénylènediamine par de l’acide hyposulfureux et du bichromate, mais 
comme l'oxydation régulière est entravée par le précipité d’hyposulfite de paraphény 
lènediamine formé en premier lieu, les rendements en acide thio sont assez mauvais, 1ls 
sont encore amoindris par la plus grande solubilité de l'acide thio dans l’eau. É 

Les proportions suivantes ont donné le meilleur résultat : 20 grammes de chlorhy- 
drate de paraphénylènediamine sont dissous dans 120 centimètres cubes d’eau, on 
ajoute 38 grammes de sulfate d’alumine bien broyé, puis encore 44,4 grammes d’hy: 
posulfite de soude dissous dans l’eau et dilué à 120 centimètres cubes. Dans la mass 
pâleuse on ajoute en remuant fortement une solution de 11 grammes de bichroma 
de potasse dans 120 centimètres cubes d’eau. On filtre rapidement; la solution laiss 
alors déposer l’acide thiosulfonique: SA 

7 10 


C'H: (Az H?} + HS — SOH + 0 = C'H'(AzH')}{(S = SO0'H) Æ HONNNN 
Le rendement est de 60 pour 100 du rendement théorique si on lravaille avec 


Ê 
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5 grammes du sel de la diamine. En travaillant avec plus de matière le rendement 
devient beaucoup moindre. 


L’acide paraphénylènediaminethiosulfonique cristallise dans l’eau en petits feuillets 
presque incolores; généralement cependant, il est légèrement coloré en bleu ou en 
noir. 

Les sels de cet acide n’ont pu être isolés parce que le groupe sulfo est éliminé 
sous l'influence des alcalis. 

En traitant la solution aqueuse de cet acide par du bichromale elle se colore d’abord 
en jaune, et prend ensuite une couleur sale par suite d’une décomposition plus avan- 
cée. Si, avant d'ajouter le bichromate, on l’additionne de chlorhydrate de diméthylani- 
line, il y a formation d’une belle coloration vert-bleu. A la longue cette coloration 
tourne au bleu ; ce changement de nuance se produit de suite à l’ébullition. 


Paraphénylènediaminemercaptan. 
CF (AzH:} SH. 


Pour préparer ce corps on réduit l'acide sulfonique au moyen du zinc et de l'acide 
chlorhydrique ; on sépare le mercaptan sous forme de son sel de zinc. Ge mercaptide se 
présente généralement sous forme d’une poudre peu colorée. À l'état humide il s’oxyde 


facilement en devenant bleu clair ou même foncé. 


Il présente les réactions suivantes : 

Dans la solution chlorhydrique très diluée, le chlorure ferrique produit une belle colo- 
ration bleu-violet; en solution plus concentrée il se forme un précipité de la même 
couleur. Si l’on ajoute d’abord un peu d'hydrogène sulfuré, le chlorure ferrique. donne 


un précipité foncé à côlé d’une solution rouge jaune qui doit sans doute provenir de la 


formation d’un produit analogue au rouge de méthylène. En dissolvant le sel de zinc 
dans aussi peu d’acide chlorhydrique que possible, ajoutant ensuite un peu de chlor- 
hydrate de diméthylaniline et enlevant un petit excès d'acide chlorhydrique qui pourrait 
s’y trouver au moyen de l’acétate de soude (jusqu’à ce qu'il se forme un trouble provenant 


“ de la diméthylaniline séparée), les oxydants donnent lieu à la formation d’une colora- 
“tion verte, qui, par ébullition, tend à devenir bleue. Cette dernière réaction est exces- 
_ sivement sensible. 


Bisulfure du paraphénylènediaminemercaptan. 


Par oxydation du mercaptide de zinc en présence d'ammoniaque, au moyen de l’oxy- 


gène de l'air, on obtient le bisulfure correspondant. Il est cependant plus avantageux 


d'oxyder le mercaptan au moyen de l’iode. On remarque, dans ce cas, qu'un atome 


« d'iode est absorbé par une molécule du sel de zinc. Le bisulfure est séparé par extrac- 
“ tion au moyen du chloroforme et évaporation du dissolvant. Il se présente sous forme 
. d’une huile rouge jaune. 


Le bisulfure s'obtient aussi par réduction de l’acide thiosulfonique au moyen de Phy- 


_ drogène sulfuré. 


“1 


w 


sad 


L'huile obtenue par un de ces trois procédés ne constitue pas le bisulfure pur; elle 
contient moins de soufre que ne le demanderait le bisulfure. Le picrate qui peut se pré- 


— parer en solution dans le chloroforme, donne une teneur en soufre qui concorde avec la 


formule (C*H'Az°S} + 2 CH (4z0*)'OH. 
L'auteur n’a pas réussi à préparer le sulfure à l’état de pureté. 
Le bisulfure impur donne les réactions suivantes : 
La solution chlorhydrique diluée devient violet-bleu avec le chlorure ferrique. En 


- Voxydant avec la diméthylaniline il se forme facilement une indamine soluble, d'une 
_ couleur verte. 
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CINQUIÈME PARTIE. 


TÉTRAMÉTHYLINDAMINETHIOSULFONATE ET TÉTRAMÉTHYLINDAMINESULFURE 
LEUR TRANSFORMATION EN BLEU DE MÉTHYLÈNE 


Tétraméthylindaminesulfonate. | 0 
Az (CH°} à Re 
ce 
+ S — SO \ 
Non az(cH)/ 
L mé 


Ce produit prend naissance lorsqu'on ajoute du bichromate à une solution neutre du 
mélange de chlorhydrate de diméthylaniline et d’acide amidodiméthylanilinethiosulfos 
nique. On emploie une molécule de chacune de ces substances et on oxyde avec une 
quantité d'oxydant contenant deux atomes d'oxygène, après avoir eu soin d’aciduler ce. 
dernier au moyen de l’acide acétique. L'indamine se sépare sous forme de goudron d'un» 
éclat cuivré ou bien sous forme d’aiguilles vertes ayant un éclat métallique. à 

Le rendement en indamine est bon; elle peut être recristallisée dans l’eau bouillantes 
il est à remarquer que cette opération ne réussit que quand on fait bouillir pendant très, 
peu de temps et en refroidissant très vite. Dans le cas contraire, l'indamine se décoms 
pose. ti 

Les cristaux ont la composition C‘*H'°Az°S°0° + 1/2 H°0. Re 

La substance se forme donc absolument comme les indamines non sulfurées. 

C'H'A7%S°0* -L C'H“Az E 20 = C*H'°AzS°0° + 2 HO: 
7ÀT me 
Acide sulfonique, Diméthy- 
laniline, | 101 
» . , « . . s To L 
Cette équation est l’analogue de celle qui explique la formation du vert de diméthyÿle= 
hénylène (vert de Bindschedler) : 5 SAS 
phénylène (vert de Bindschedler) : : 


CHA, H CI -E CH! A7 + 20 = CH*°A7°01 + 204 rl 


I cit 
Amidodiméthylaniline, : Vert de dimé- PR 
thylephénylène, lo LUS 


La seule différence est la suivante. Dans la formation du vert de diméthylephénylène 
l'hydrogène d’une molécule d'acide chlorhydrique est enlevé et le chlore entre dans la: 
constitution de l’indamine formée: 

/ C'H'AZ (CH°Y nb noiibyx0. 182 


[__\C'H'Az(GH°)CL. ol 1947204 


La même chose n’a pas lieu dans le cas de l'acide thiosulfonique du: vert. de phénys" 
lène. L’indamine formée ne contient pas de chlore. Malgré cela,,il faut cependant 
admettre une constitution analogue pour les deux corps. Dans, le. cas de l'acide amido=\ 
diméthylanilinesulfonique, il pourrait d’abord aussi se former un corps intermédiaire dem 


la constitution suivante : 4£o éd Fe 
Az (CH) | sta 
LAC | 1317 à * pe 
AZ S TT: SO H | u A ete 
VE Une Delmas ee 
['U'AEAS ( }] RATE 1 alt GE 


qui, en perdant une moléculé d'acide chlorhydrique, donncrait un thiosulfonate inté=\ 
rieur, On peut encore admettre que l'atome d’hydrogène ‘dur groupe sulfo eutre 
de suite en réaction absolument comme l’hydrogène de l'acide chlorhydrique "dans 
le cas du vert de phénylène, 
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À [a combinaison C!‘H'*Az'S’0* doit donc, sans aucun doute, être considérée comme 
un thiosulfonate intérieur de la formule 


“C S— SO 
| No: A2 (CHÿ/ 
Le Lee rate 2 


Elle sera désignée comme tétraméthylindaminethiosulfonate ou encore comme « vert 


- sulfonique » ou « vert insoluble ». 


Dpar réduction, le « vert sulfonique » fournit un dérivé leuco qui se laisse de nouveau 
réoxyder en vert. Par une réduction plus énergique on obtient le leucodérivé du « vert 
au sulfure ». Comme toutes les indamines, le vert se décompose avec les acides; en le 


 Chauffant avec l'acide chlorhydrique il se forme de la quinone. Gette indamine se laisse 
 1rès facilement transformer en bleu de méthylène ou en son leuco-dérivé. 


Le dérivé leuco du tétraméthylindaminethiosulfonate se sépare de sa solution chlor- 
bydrique au moyen de l’acétate de soude sous forme de flocons blancs ou gris verdâtres. 


1] est soluble dans les alcalis et les acides. La constitution de ce produit doit, sans 


… doute, être la suivante: 


Az (CH°} 
C‘H° 


14 S a SO°H 
NGH' Az(CH'}; 
il serait donc un acide tétraméthyldiamidodiphénylaminethiosulfonique. 
Sulfure de tétraméthylindamine. 


Az(CH} 
cn z ( ) 


Ve TT) 
| CH Az(CH°) 


En oxydant le mercaptan de l’amidodiméthylaniline ou bienle bisulfure correspon- 


dant, en présence de diméthylaniline, au moyen du bichromate de potasse, il se forme 


’indamine soluble qui a également une couleur verte. Ge produit, qui n’est autre chose 


- que le sulfure de tétraméthylindamine, a déjà été mentionné plus haut sous le nom de 
… « vert au sulfure ». 


SM T 


Pour le préparer, on opère de la manière suivante : 

100 grammes de mercaptide de zinc et la quantité nécessaire de diméthylaniline sont 
dissous dans 160 grammes d’acide chlorhydrique (d = 1,18) et 4 litres d’eau. Au besoin, 
on enlève l'excès d’acide chlorhydrique au moyen de l’acétate de soude; on ajoute alors 


— 100 grammes de chlorure de zinc el, dans cette solution froide, on ajoute 100 grammes 


2 NT PROS 
AE TOR TE 


de bichromate de potasse dissous dans 1200 centhnètres cubes d’eau. Bientôt le colorant 
se sépare sous forme de précipité d’une couleur qui varie du rouge cuivre au brun noir. 
Pour précipiter complètement, on ajoute encore du sel marin ; on filtre et on sèche le 
précipité à basse température. Si l'on ne sèche pas assez vite, le produit se transforme 


- partiellement en bleu de méthylène. 


® Pour purifier ce produit on le redissout dans l’eau froide et on le reprécipite au 


— hnoven du chlorure de zinc et du sel marin; on filtre, on lave avec un peu d’eau froide 
+ 2 à 


r ph es 


’ 


— d'abord; puis avec de l'alcool et finalement avec l’éther ; on sèche dans le vide. Le colo- 


rant purifié de cette manière constitue une poudre bleu-vert foncé ; dans l’eau ilse dissout 
en vert-bleu ; la solution très diluée est d’une couleur verte. Les alcalis colorent cette 


… solution en bleu ; ils produisent un précipité de la même couleur. 


Sur mordant de tannin cette indamine teint en vert. 
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La préparation du « vert au sulfure» au moyen du bisulfure est analogue à celle aus 
moyen du mercaptan. 4 

À la longue, les solutions aqueuses de l’indamine se colorent en bleu par suite de la 
formation de bleu de méthylène. A l’ébullition cette transformation a lieu très rapidement. 
Cette réaction, qui est excessivement sensible, se produit aussi sur la fibre. Par vapori= 
sage, le coton teint en « vert au sulfure » prend une nuance bleue. Les acides minéraux 
un peu concentrés décomposent l’indamine sans formation de quinone. À 


DÉRIVÉ LEUCO DU VERT AU SULFURE. 


Les réducteurs, Lels que le zinc et l’acide chlorhydrique, transforment le vert au sul- 
fure en sa leucobase. 
Le sulfure d'ammonium donne avec le vert un précipité, d’une couleur rouge jaunes 
sale, du dérivé leuco qui se dissout dans l’éther avec une couleur jaune. Ë 

Le même produit prend aussi naissance lors de la réduction du « vert sulfonique 
au moyen de l’hydrogène sulfuré ou du sulfure d’ammonium. 

Le dérivé leuco forme un précipité huileux d’une couleur rouge jaune; sa solution: 
chlorhydrique traitée par l'ammoniaque donne de nouveau une huile jaune verdâtreM 
qui, traitée par la poudre de zinc et l’'ammoniaque en présence d’une faible quantité 
d'alcool, donne une solution incolore qui à l’air se colore rapidement en bleu. 1 

Ce fait semble indiquer qu'il existe deux leuco-dérivés dont l’un a la formule: 


Az (CH°} 
cn z (CH) 


N 
À Ç SH 
C‘H‘ Az(CH} 


et qui, en sa qualité de sulfhydrate, se dissoudrait dans l’'ammoniaque ; ce produit es 
très instable. : 
Le second leuco-dérivé, plus stable, pourrait avoir la constitution d’un bisulfure. 
Par oxydation, les deux formes de leuco-dérivé régénèrent le « vert au sulfure ». 
Le « vert au sulfure » se produit d’après l'équation suivante : 
Az (CH*} 
AZ HEC " + C'ASAZ(CH*} + 2 0 = C!‘H'’A7°S —E H20. 


par oxydation du mercaptan de l’amidodiméthylaniline et de la diméthylaniline. L’atome 
d'hydrogène acide du groupe SH entre aussi en réaction lors de l’oxydation, de sorte 
que le produit de la réaction doit avoir la formule 


Az(CH°} 
CR 
AZ S met 


| CH Az(CH/ 


qui est tout à fait analogue à la formule du vert sulfonique. 


Formation du bleu de méthylène au moyen des deux indamines. 


En laissant reposer une solution aqueuse diluée du chlorhydrate du sulfure de tétra-" 
méthylindamine à la température ordinaire, elle se colore en bleu au bout de quelques 
heures ; au bout d’un ou deux jours la transformation est complète. En chauffant à 
60-809 (il n’est pas nécessaire de faire bouillir), la transformation est très rapide. Au 
moyen du chlorure de zinc et du sel marin le colorant peut être séparé sous forme cris- 
talline. À côté du bleu il se forme encore du leuco-dérivé du vert: 4} 

2 C'HAz'S", H CI = CHP'AZS + CH'SA7S C1 H'H CI. 
D ed 


ne 7 
Vert. Leuco dérivé Bleu. 
du vert, 


| 
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» En faisant bouillir le vert au sulfure pendant une ou deux heures en présence du 
chlorure de zinc il ne se forme que du dérivé leuco du bleu : 
| CHH "Ar S EI CRAUATS. 


Vert, Dérivé leuco 
du bleu. 


En faisant bouillir pendant quelque temps le tétraméthylindaminethiosulfonate avec 
de l’eau, la couleur verte passe au bleu et le précipité prend une couleur bleu gris. Ge 
dernier se compose de la leucobase du bleu : 


C'°H'*A7?S?0* + H°0 = C''H'AZS Æ FPS Of. 
Vert sulfonique. Leuco dérivé du bleu. 
La formation du bleu de méthylène qui a lieu à côté s’explique en admettant que 
l'oxydation du leuco-dérivé du bleu se fasse aux dépens d’une autre molécule de vert qui 
- est réduit en son dérivé leuco. 
Les équations suivantes expriment ce fait : 
C'H'°A7°S°0* + 0 = C'H'EA7S (OS OH) 
7" | EE CR ed 
Vert sulfonique. Sulfate de bleu de méthylène. 


C!H'°A7z°$0? + H° — C'SH°2!A7°S20: 


Leuco dérivé 
du «vert sulfonique ». 


Le chlorozincate du bleu de méthylène obtenu avec un de ces produits 
2 C'H'#AZ7’S CI + 2 CE Æ HO 
se sépare sous forme d’aiguilles ayant un éclat bronzé. Il peut être recristallisé de 
l'acide chlorhydrique dilué contenant du chlorure de zinc. 
Pour essayer si le bleu de méthylène ne pouvait pas s’obtenir en oxydant un mélange 
de métadiméthylamidophénylemercaptan et de paramidodiméthylaniline suivant l’équa- 
tion 


2 (CH) CH — Au (CH) C' D or) 
CH + Az Mi 0 »s L 3H0, 
NHCI PACA , 
CH Az (CHYC! 
Tree ne ee.) 


l’auteur a fait quelques essais dans celte voie sans cependant obtenir de résultat positif. 


Théorie de la formation du bleu de méthylène par la réaction de M. Lauth. 
Par l’action de l'hydrogène sulfuré et du chlorure ferrique sur l’amidodiméthylaniline 
il se produit du bleu de méthylène. Le premier produit intermédiaire est sans doute le 
“produit d'oxydation rouge de l’amidodiméthylaniline : 
Az (GH*}°CI 


“ | AzH. 
_ Ce produit peut alors entrer en réaction avec l’hydrogène sulfuré de deux manières 
différentes : 


Az (CH) CI Az(GH°)° 
; Che | DL HSH=C'HÉ-AzH + HO 
à AzZH SH 
Az (CH }CI Az (GH°} 
2CH< | SUR GAL + 9 HCI. 
Az H S 


crea 
Az (CH°} 
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Cette dernière combinaison, un sulfure de phényle tétramidé, contiendrait les deux 
groupes amido dans la position ortho vis-à-vis du soufre ; sous l'influence de la solutior 
acide cette substance pourrait perdre de l’ammoniaque en donnant le leucodérivé di 
bleu, qui sous l’influence du chlorure ferrique, donnerait le bleu. A 

Il est probable que les deux réactions se passent l'une à côté de l’autre. 

Le mercaptan, formé d’après la première réaction, peut réagir avec de l'amidodimé 
thylaniline avec élimination d'ammoniaque ; une autre partie peut être oxydée avec 
une seconde molécule d'hydrogène sulfuré en donnant ainsi lieu à la formation du rouge 
de méthylène qui se forme toujours comme produit accessoire dans la préparation du 
bleu de méthylène. 


SIXIÈME PARTIE. 
INDAMINES H9MOLOGUES 
Diéthylediméthylindaminethiosulfonate. pà 2508 
Az(C°H5Y 

sr (C*H°) 


Ce NS — SO 
| CH: Az (CH) 
L Era 2) 4 
L’acide amidodiéthylanilinethiosulfonique est oxydé avec du chlorhydrate de diméthyl 


aniline au moyen du bichromate de potasse. Le produit se sépare sous forme d’aiguilles 
ayant un éclat bronzé, ou bien sous forme de goudron devenant bientôt cristallin. \ 


Diméthylediéthylindaminethiosulfonate. 
Az (CH*Ÿ 

eme CE 

s NS LS: SON 114 
| CH A7 (CH 0 
LOL An | 4 
Ce produit a été préparé au moyen de l'acide amidodiméthylanilinethiosulfonique et 
de la diéthylaniline. Il ressemble beaucoup à son isomère. R 
Sulfure de diéthylindamine. 

AZ (CH) | de 
CC d't ab coitas ft 4e 

| C°H'— Az(CH°} Mens 
mnt -ENree: 3 ; 
Se forme en traitant la solution chlorhydrique neutre du mercaptide de zinc de l'ami 
dodiéthylaniline mélangée avec du chlorhydrate de diméthylaniline, du chlorure de 
sodium et du chlorure de zine, par du bichromate de potasse aussi longtemps qu’il se 
forme un précipité. Le produit est purifié par dissolution dans l’eau et repréci 
pitation au moyen du chlorure de zinc et du sel marin. | 

Le sulfure de diméthyidiéthylindamine : 


re 
ue S a jrs 
| QUE 72 re Ces 
C°H Az (C°H°) 


L 


s'obtient comme le produit précédent en partant de l’amidodiméthylanilinemercaptan 
et de la diéthylaniline. A 


Az (CH) 
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. Ces deux combinaisons se ressemblent beaucoup entre elles, elles partagent toutes 
les propriétés du sulfure de tétraméthylindamine. 


Chlorure de diméthyldiéthylethionine. 
Az (C?H°)° 
Leur (C'H°) 
A7 S 
| (6 RC 
Az— (CH*)CIl 
(Le ie Son 
Ce colorant bleu se forme avec le diéthylediméthylindaminethiosulfonate et avec le 

sulfure de diéthylediméthylindamine, absolument comme le bleu de méthylène se forme 
“avec les combinaisons tétraméthylées correspondantes. Il se sépare sous forme de gou- 
dion se solidifiant bientôt. L'iodhydrale de ce produit a pu être obtenu à l’état cris- 
tallisé. 


Chlorure de diéthyldiméthylethionine. 
C'*H**A7'S CI. 


—. Ce colorant a été préparé au moyen du diméthylediéthylindaminethiosulfonate el du 
sulfure de diméthylediéthylindamine. Il se sépare sous forme de son chlorozincate, 
qui est un goudron devenant bientôt solide. L’iodhydrate de la base cristallise aussi. 
Les deux produits mentionnés en dernier lieu sont très probablement identiques, 
car, lors de la réduction, ils fournissent tous deux le même leuco-dérivé CH? (GH°* 
(C*H°)*AzS, la diéthylediméthylediamidothiodiphénylamine, qui évidemment, lors de 
l'oxydation, ne fournit qu'un seul dérivé coloré et sans doute il se forme le dérivé le 
plus stable. Dans la préparation de ces deux colorants, le leuco-dérivé mentionné est 
précisément le produit qui se forme en premier lieu. Il est probable que le chlore est 
uni au groupe amidodiméthyle, vu que ce groupe a un caractère basique plus pro- 
noncé que le groupe amidodiéthyle. 
Le tétraéthylindaminethiosulfonate : 


AZ (CH) 
c'e 
AZ 3 qe SANS 
LONG AC 
= 


le sulfure de tétraéthylindamine : 
Az(CH? 
Cp / Z( l 
AZ NS —— 
| LANC'E Au (CH 
et le chlorure dé tétraéthylethionine : 
4 C‘H° Az (CH) 


; “ue »> 
: | C‘A* Az (CH) 


sont des produits qui se préparent d’une manière tout à fail analogue ; ils se rappro- 
-chent beaucoup des corps précédents. 
. ILest à remarquer que l'entrée du groupe éthyle à la place du groupe méthyle modifie 
… |égèrement la nuance des colorants qui sont d’un ton plus vert, 
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Diméthylindaminethiosulfonate. "à 


CHA 0°. 


En oxydant l'acide sulfonique du mercaptan de l’'amidodiméthylaniline avec du 
chlorhydrate d’aniline, il se forme une indamine verte, insoluble dans l’eau. 
La constitution de ce produit est sans doute exprimée par ge des deux tort 
suivantes : De. 


Az (CH°} Az .(C #) 
6 | ) CE L 
e SON DEA SAB0IE 4 
| CH AzH——/ | C'Ht 47H | ï 
EE —) RME RREUUTE DU 2 | ä 3 


Ce produit se décompose très facilement par l’eau bouillante ; probablement ilmse 
forme de la diméthyleucothionine. 
Dans cette série, on n’a pas réussi à obtenir un produit analogue au « vert au suk 
fure ». En oxydant un mélange d'amidodiméthylanilinemercaplan et das il se 
forme un précipité vert qui n’est pas le produit en question. 


Diméthylethionine assymétrique : 


C'H Az(CH°ÿ a 
AZ Ng ‘4 
| CHAN 


En faisant bouillir pendant longtemps le précipité vert mentionné plus haut avec 6 de 
l'eau, ajoutant un peu de chromate ou de chlorure ferrique, il se forme un colorant bleu 
violacé qui est de la diméthylethionine. Son iodhydrale cristallise en aiguilles micro= 
scopiques. :% 
Diméthyletoluindaminethiosulfonate. ‘ét 

C'H'7Az:S°0*. 


Cette indamine préparée avec l'acide amidodiméthylanilinethiosulfonique et lortho | 
toluidine forme une poudre gris bleuâtre insoluble dans l'eau. 
Le sulfure de diméthyletoluindamine a pu être obtenu avec le mercaptan de Pam 
dodiméthylaniline et l’orthotoluidine. 
Cette combinaison est soluble dans l’eau en vert bleuâtre; en chauffant celte sole + 
tion, il se forme la diméthyletoluthionine. 
La constitution de l’indamine est exprimée par l’une des deux formules suivantes: 


ce" (CH:} Fe Éal (CH) 
AZ 5 NY ou Az SSH 
ac C'H° (CH) A AH | CH (CH) — AzH 
PRE EE ER en ee © er A hs 
Diméthyletoluthionine. 
C‘H° Az (CH°} 
AZ >s | : 4 
CH (CH*)AzH if rh 49818 


La diméthyletoluthionine peut facilement s’obtenir au res des deux combinaison 
mentionnées en dernier lieu. 


V ) Y 
ts". À 
'2SOR 
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Le diéthyletoluindaminethiosulfonate C{H*‘A7'$*0* forme un précipité volumineux 
d'une couleur cuivre, insoluble dans l’eau. 

Le sulfure de diéthyltoluindamine C‘’H*'Az°S possède également un éclat cuivré; il 
est insoluble dans l'eau. 

Diéthyltoluthionine C''H'°A7'S. 

Son sel double avec Le chlorure de zinc forme une masse d’un éclat cuivré, qui se 
dissout dans l’eau avec une couleur bleu violet. 


INDAMINES DÉRIVÉES DE LA PARAPHÉNYLÈNEDIAMINE. 


En oxydant l'acide paraphénylènediaminethiosulfonique avec la diméthylaniline en 
solution chlorhydrique neutre, il se forme un précipité vert noir qui se dissout dans 
Peau chaude avec une couleur verte. Ce produit constitue sans doute le diméthylinda- 
minethiosulfonate : 


CRC 
Mn ASEREUTS 


| 1x 6 4 3 3 A 
Yon açcm 
Par ébullition avec de l’eau, cette combinaison ne donne que très peu de colorant 
violet bleu ; la presque totalité se décompose dans un autre sens. 
Lors de l'oxydation du sel de zinc du paraphénylènediaminemercaptan avec la 
diméthylaniline, il se forme un produit qui, suivant l’analyse, ne peut pas être l'inda- 
mine : 


AZ NI 

CH Az (CH) 

à laquelle on aurait pu s'attendre. Ce produit ne produit que très peu de bleu ; par 

une oxydation et une réduction simultanées le produit se décompose en grande partie. 
Par traitement du sel de zinc du paraphénylènediaminemercaptan et de l’aniline en 

solution chlorhydrique neutre ou faiblement acétique et très diluée, on arrive aussi à 

obtenir du violet de Lauth. Le rendement cependant est tout à fait minime. 


FORMATION DU VIOLET DE MÉTHYLÈNE. 


L’amidodiméthylanilinemercaptan réagit aussi facilement avec les phénols qu'avec 
les amines.. 

En oxydant le mercaptide de zinc en présence de phénol au moyen du bichromate, 
il se forme un colorant violet qui, après purification, a pu être identifié avec le violet 
de méthylène. Ce produit se forme suivant l'équation : 


Az(CH°} Az (CH°} 
c'e ( ) HC 
are SH + 80 — e ve + 8H0. 
CH OH 'H°—0 
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LA GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE ne à 


Sur l’emploi du sulfhydrate de calcium pour la préparation de 1 à 
soude, du carbonate de soude et d’autres produits secondai 
par le procédé Haddock et Leiïith. 


Par M. J. Lerrx. 
(Journal of Society of Chemical Industry, mars 1891, p, 215.) i 1 


2: 

Le procédé de MM. Haddock et Leith (1) a pour objet l'obtention des sels alcalinss 
particulièrement du carbonate de soude, en même temps que d’autres produits secons 
daires, tout en évitant la production des résidus de fabrication gênants par leur odeur 
ou leurs propriétés chimiques. 

La première idée qui guida M. Leith dans les recherches qu'il poursuivit peudant 
plusieurs années, avec l'assistance de M. Haddock, pour rendre pratique et industriel 
le procédé qu’il décrit aujourd’hui, est due à feu M. Arrot, de Liverpool. Celui-ci avait, 
en effet proposé, vers 1859, un mode de préparation du carbonate de soude reposant 
sur les opérations suivantes : 44 

19 Fusion de sulfate de soude avec du charbon en poudre fine, par laquelle on 
obtenait du sulfure de sodium ; 

20 Traitement du sulfure de sodium par l'acide carbonique, donnant du bicurhonats 
de soude et de l'hydrogène sulfuré. FL 

Bien que ce procédé fût fort simple, théoriquement, il rencontra dans la pratique des 
difficultés qui le rendirent inapplicable. Les garnissages des fours se corrodaient très. 
rapidement ; il y avait de grandes pertes de soude, dues à l’imperfection des réactions, 
à la volatilisation, etc., etc. Le procédé Arrot a été récemment perfectionné; mais 
l’auteur croit que l’on £e heurtera toujours à des causes d’insuccès dont les principales 
seraient: 40 l’infusibilité du sulfure de sodium, infusibilité que l'on est obligé de 
corriger dans les fours par des additions de sel marin, chimiquement inerte dans la à 
réaction ét venant souiller le produit final; et 20 la trop g grande dilution de l’hydro- 
gène sulfuré provenant des carbonateurs, rendant ce Saz impropre à la récupération 
du soufre. 

Ce que MM. Haddock et Leith ont pris au procédé Arrot, c’est, comme nous lé 
verrons plus loin, la décomposition du sulfure de sodium par l'acide carbonique; maïs, 
avant de passer à la description de leur mode de fabrication, les auteurs résument, 
rapidement les différents procédés, les plus usuels, permettant d'obtenir du carbonate 
de soude, auxquels ils ont emprunté, en quelque sorte, diverses parties de leur propre 
méthode. 1 

Le procédé Leblanc, qui date du commencement du siècle, est encore le meilleur. 
pour l'obtention de la soude caustique ; il n’a pas de rival sérieux, en ce sens qu'il est 
le seul permettant d'obtenir, en même temps que la soude, le carbonate de soude, l'acide. 
chlorhydrique et les chlorures décolorants. Il n’y a actuellement que le procédé à 
l’ammoniaque qui produise le carbonate de soude à meilleur marché. Mais, pendant. 
nombre d'années, le grand ennui du procédé Leblanc a été la production. énorme de 
résidus qu’il comporte. Ces résidus, appelés communément « marcs» ou « charrées » 
de soude, composés essentiellement de sulfure de calcium, ont été longtemps la «bête 
noire » des producteurs. Ce n’est que depuis l'apparition du procédé Chance-Claus 
(Moniteur scientifique, 1888, p. 927), qu'on en a trouvé l’utilisation. Malheureusement, 
les résidus de ce dernier procédé, permettant la récupération du soufre, sont encore 


(1) Monileur scientifique, août 1891, p. 891, brevet français, n. 210868. 
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plus volumineux que la charrée traitée. L’enlèvement et le transport de masses aussi con- 
sidérables deviennent une source de grandes dépenses. 
— Le procédé à l’ammoniaque fournit le carbonate de soude avec une économie de 100 
pour 400 sur le procédé Leblanc, mais a le grand désavantage de perdre tout le 
chlore du sel marin à l’état de chlorure de calcium. Il y a quelques années, MM. Simp- 
son et Parnell (Moniteur scientifique, 1888, p. 955 et 1101), proposèrent une sorte de 
méthode moyenne entre les deux procédés Leblanc et à l’ammoniaque, permettant 
dinsi la production de l'acide chlorhydrique. Les marcs de soude, réagissant sur le 
“chlorure d’ammonium par la chaux, le carbonate de chaux et la soude qu’ils con- 
liennent fournissaient de l’ammoniaque qui, distillée, rentrait dans la fabrication. La 
décomposition du chlorure d’ammonium par la charrée de soude était malheureuse- 
ment loin d’être complète et était une opération difficile à conduire. 
Il y a environ cinq ans, l’auteur commença à étudier l’action de l'hydrogène sulfuré 
Sur la charrée de soude et se rendit compte que ce gaz réagissait parfaitement en don- 
“nant une solution concentrée de sulfhydrate de calcium; mais il y a un an seulement 
que le procédé Haddock et Leïth est arrivé, entre les mains des deux auteurs. à être 
vraiment pratique et industriel. 
… Voici, en résumé, les opérations auxquelles il donne lieu : 
— 1° Production du sulfate de soude brut (salt cake), par la méthode habituelle, 
permettant l'obtention de tout le chlore du sel marin à l’état d’acide chlorhydrique; 
—. 9° Transformation de 56 pour 100 du sulfate de soude en soude caustique par Le pro- 
cédé Leblane ; 
8° Saturation de la charrée, tenue en suspension dans l’eau, par hydrogène sulfuré 
provenant des carbonateurs. Cette saturation donne une solution de sulfhydrate de 
- calcium, d’après l'équation : 


Ca S + HS = Ca SAS; 


4° Dissolution des 44 pour 100 de sulfate de soude non caustifiés ; 
Be Double décomposition entre le sulfhydrate de calcium et le sulfate de soude, sui- 
. vant la réaction : 


Na?5 04 + CaS, HS - 2.H°0 = 2.Na HS + CaSO', 2.H'0, 


| puis filtration du sulfate de chaux ; | | 
— 6° Carbonatalion du sulfhydrate de sodium, obtenu $ 5, par l'acide carbonique pro 
duit dans ua four à chaux, d’après la réaction : 


9 Na HS + 2 CO + x Az + 9 H'O = 9 Na HCO* +2 H'S + x Ar, 


“puis par filtration du bicarbonate de soude et subséquemment calcination du bicarbo- 
— nate de soude pour obtenir le carbonate ; 

… 7° Retour de 50 pour 100 de l'hydrogène sulfuré, obtenu $ 6, à la saturation d’une 
… nouvelle quantité de charrée ; les 50 autres étant utilisés à la récupération du soufre 
… par combustion partielle. 

— Nous allons reprendre maintenant plus en détail les opérations successives qui COM- 
posent le procédé Haddock et Leith. 

«1-2. — La première partie du travail, commune avec le procédé Leblanc, ne présente 
… rien de particulier à noter. 

3, — La charrée, obtenue dans l'opération n° 2, est transformée en une bouillie 
épaisse au moyen d’un égal volume d’eau et envoyée dans des cylindres de tôle, verti- 
Caux, terminés par deux calottes sphériques. Ces cylindres, au nombre de 4, con- 
“liennent chacun 12 tonnes de charrée ; ils sont rangés en série et peuvent communi- 
…quer les uns aux autres au moyen d’un tuyautage convenable. L'hydrogène sulfuré 
—. provenant des carbonateurs (30 pour 100 environ) est alors conduit dans le premier 
… cylindre où on le fait barboter jusqu'à refus; il faut environ 4-5 heures pour que la 
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saturation soit complète dans un cylindre; dès lors pour 4 cylindres: 4 X 5 ="29 
heures, et, en comptant les arrêts, le chargement et le déchargement, 24 heures pour 
saturer 4 X 12 tonnes — 48-50 tonnes de charrée. Il reste environ 4 pour 4100de 
soufre (dont 0,5 — 0,75 à l’état de sulfure de fer), à l’état insoluble dans le résidu, sur 
les 11-13 pour 100 contenus à l’origine. Cette perte, due en grande partie à Pinsolue 
bilité du sulfure de fer, inattaquable par l'hydrogène sulfuré, inhérente à tous les pro 
cédés de récupération du soufre, est inévitable. à +4 
Des solutions de sulfhydrate de calcium contenant 14 pour 100 de soufre soluble son 
ainsi couramment obtenues avec de l'hydrogène sulfuré à 45 pour 100 seulement‘de 
HS, mélangé de 3 pour 100 d’acide carbonique. Si Pon pouvait éviter complètement 
présence de lacide carbonique, on n'aurait pas de difficulté à extraire des cylindres 
une solution de sulfhydrate à 18 pour 100 de soufre soluble. En même temps quel 
sulfure de calcium se dissout à Pétat de sulfhydrate, tout l'alcali, carbonaté ou non: 
qui peut rester encore dans la charrée, est extrait à l’état de sulfhydrate de sodiumqu 
donnera plus tard de la soude. | : 
Le contenu du premier cylindre étant saturé, on dirige le gaz dans le cylindre n°% 
tandis qu'on laisse reposer le premier. Il faut calculer 20 heures pour que le dépôtsse 
fasse. On laisse alors écouler la solution clarifiée dans un bac, où elle dépose encert 
quelques impuretés qui souilleraient plus tard le sulfate de chaux précipité: Pendant 
ce temps, on introduit de l’eau dans le cylindre que l’on vient de vider; on fait bars 
boter le gaz quelque temps pour laver complètement le dépôt et on laisse reposer une 
deuxième fois ; les eaux de lavage sont employées à préparer une nouvelle charge de 
charrée à saturer. Réduit à la moitié du volume primitif de la charge, le dépôt, qui ma 
plus aucune valeur maintenant, est jeté. Le. 
Une importante remarque à faire ici est la suivante : d’autres sulfures, comme ceux 
de baryum, de strontium, peuvent remplacer la charrée, le sulfure de calcium, produit 
par la réaction du charbon sur le sulfate de chaux, un simple lait de chaux même 
peuvent aussi bien servir encore. Le procédé Haddock et Leitn est donc indépendant 
du procédé Leblanc. Dans ce cas il n’y a pas à régénérer le soufre : l’hydrogène 
sulfuré, obtenu aux carbonateurs pouvant servir indéfiniment comme dissolvant de a 
chaux ou du sulfare de calcium. D'autre part, n'ayant que peu ou même pas du tout 
de résidu insoluble à décanter après saturation, le procédé Haddock et Leith pourrait 
être conduit beaucoup plus rapidement; on obtiendrait aussi des solutions de sulfh 
drate de calcium plus concentrées. 4 
4. — La dissolution des 44 pour 100 de sulfate de soude non caustifié se fait lé 
mieux dans un bac muni d’un tube perforé amenant de la vapeur. 4 
La solution, ainsi saturée vers 50° centigrades, est neutralisée avec un peu dé 
chaux ou d’eau mère d'une opération précédente, puis écoulée dans des bacs où elle 
laisse déposer le fer qu’elle contenait à l’état soluble avant la précipitation et d’autres 
impuretés qui pourraient souiller plus tard le sulfate de chaux. La solution claire dé 
sulfate de soude doit contenir environ 0 kilog. 500 de ce sel par litre. | 
5. — Les deux liqueurs de sulfate de soude et de sulfhydrate de calcium sont ensuité 


mélangées dans un bac en bois, muni d’un agitateur, dans les rapports indiqués par 
l'équation : 


% 


Na° 2 S0* + CaS, HS - 2 H°0 — 2 NaHS + Ca S 0, 2H:0. 


Le sulfate de calcium ainsi obtenu est filtré, tandis que le sulfhydrate de sodium est 
envoyé aux carbonateurs. Une fois lavé, le sulfate de calcium est pressé, séché et livré 
au commerce comme « blanc à satiner » (pearl hardenning) ; les eaux de lavage servent. 
à dissoudre une nouvelle quantité de sulfate de soude. È 

La solution de sulfhydrate de sodium, contenant encore environ 0,5 pour 100 de 
sulfate de chaux dissous, il est nécessaire d'éliminer cette impureté avant d'envoyer le 
liquide aux carbonateurs. En effet, on retrouverait plus tard la chaux du sulfate, à 


* 


# 
4 
a 
: 


SUR L'EMPLOI DU SULFHYDRATE DE CALCIUM. 1169 


l'état de carbonate de chaux, dans le carbonate de soude. On arrive à une purification 
complète en ajoutant au liquide un peu de bicarbonate de soude en solution, provenant 
de l'opération du $ 6; le carbonate de chaux se sépare promptement et la liqueur claire 
est alors prête pour la carbonatation. 

6. — Dans les carbonateurs qui sont du système Solvay ou de tout autre système, 
la solution de sulfhydrate de sodium rencontre les gaz qui s’échappent du gueulard 
d'un four à chaux, gaz qui doivent être autant que possible exempls d'oxygène. Il se 
passe la réaction suivante : 


9 Na HS + 9 GO? + 2 HO + x Az — 2 Na HCO° + 9 IPS x Ar. 


On fait réagir le gaz acide carbonique jusqu’à ce que la teneur du liquide en soufre 
soit descendue à 0,1 pour 400 et l’alcali en solution à 3,5 pour 100 (calculé comme 
Na’O); tout le reste de la soude se précipite à l’état de bicarbonate. L’hydrogène 
-sulfuré dégagé est toujours mélangé avec l’azote des gaz du four à chaux; mais si l’on 
force ces gaz à traverser un carbonateur de 20 mètres de hauteur, ils en sortent exempts 
d'acide carbonique, ce qui est important comme on l’a vu plus haut (n° 3). La moitié 
de l'hydrogène sulfuré est renvoyée aux cylindres, l’autre dans des gazomètres pour 
être transformée plus tard en soufre, par combustion partielle. 

Quand l’opération est terminée dans les carbonateurs, on chasse leur contenu sur un 
filtre. L’eau-mère est séparée le plus possible des cristaux soit par le vide, soit à l’aide 
d’un extracteur à force centrifuge ; le bicarbonate est alors calciné et donne le carbo- 

-nate sec commercial. Le produit final est très pur; on n’a pas besoin de laver les 
cristaux de bicarbonate avant la calcination pour obtenir facilement un produit titrant 
98 pour 100 de Na°0. 

L'eau mère contenant encore du bicarbonate, du sulfate de soude (provenant du 
sulfate de chaux) et du sel marin, toujours en petite quantité dans le sulfate de soude 
brut, plus un peu de sulfhydrale de sodium est évaporée soit pour critaux de soude, ou 
renvoyée après concentration (elle doit alors Litrer 14 pour 100 de Na*O), aux carbo- 
nateurs comme précédemment. Les trois quarts de la soude se séparent à l’état de 
bicarbonate et la deuxième eau mère servira à neutraliser le sulfate de soude du n° 4. 
Au bout de trois ou quatre opérations de ce genre, l’eau mère s’étant enrichie de plus en 
plus en impuretés, il est préférable de l’évaporer à sec pour obtenir un carbonate de soude 
à 48 pour 100 de Na*0. Si la liqueur contenue dans les carbonateurs est maintenue vers 
69° centigrades, absorption de l’acide carbonique est plus rapide et le bicarbonate de 
soude plus dense. 

Voyons maintenant ce que coûte le procédé Haddock et Leith et les bénéfices qu’il 
permet de réaliser. Dans le tableau ci-dessous les auteurs ont résumé d’une part les 
dépenses que nécessitent Les diverses opérations et en regard le poids et la valeur des 
différents produits obtenus. 


Dépenses. 


Coût de la fabrication de 1422 kil. 4 de sulfate de soude brut et de l'acide fr. c. 
chlorhydrique (calculé à raison de 43 fr. 75 la tonne de 1016 kil., de 


eut dal Lino dut Jeu CHRNBNOERMRT TS 61 25 
Coût de la fabrication du sulfhydrate de calcium en partant de la charrée.. 3 10 
Coût de 2,540 kil. de combustibles à 8 fr. 65 les 1016 kil,.,..,,... nn 2165 
Coût du calcaire et du coke nécessaires, . , ,..., 4... nee veserernvec 10 00 
PER, ds nue à 6 4 40 ven ton der Ste s Ain Ne Née 28 10 
Coût des emballages (tonneaux, caisses, etc.)...,..,..,...,....,..,...,.. 28 10 

Coût total des matières premières et de la main-d'œuvre..... ,-.16452:50* 


(*) La transformation, en monnaie française, des nombres anglais exprimant les prix ne donnant que 
… dés nombres approchés, on ne doit pas s'attendre à retrouver, en les additionnant, une somme égale à celle 
qui résulte de la traduction en francs, du coût total exprimé en monnaie anglaise. 


5992 Livraison, —— 4e Série, — Novembre 1891. 74 
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Recetles. 


Obtenu : 1016 kil. de carbonate de soude, à 58 pour 100 de Na°0, à 17 fr. 50 frite. 


Punité-. messe lle boom ms ee noise ve ven PROS NN UNS RUES 166 25 
1698 kil. 6 de blanc à satiner, à 50 fr. les 1016 kil...............:... 80 00 
254 kil. de soufre à 4118 fr. 75 les 1016 kil..,..:.,. ...,.,, 452 15 99:68 
762 kil. de chaux caustique à 15 fr. les 1016 kil........,.,.,.,...... A1 25 
2,438 kil. 4 d'acide chlorhydrique à O fr. 60 les 50 kil. 8....... se RO 

Valeur des produits... 317 15 
Moins 3 1/2 pour 100.,...........4 0". 10 90 
Net. .2. 5. MDGNE AUDIT OS RE ONE 306 25 


L 

Aux dépenses ci-dessus, il faudrait encore ajouter la dépréciation des appareils; 
l'amortissement du capital et les frais généraux; d’autre part, on pourrait déduire 
environ fr. 50 d’escompte sur le prix des matières premières. % 
[1 faut remarquer ici que le procédé Haddock et Leith n’est, en quelque ,sorte, que 
le procédé Leblanc modifié quand il s’agit de la fabrication du carbonate de soudes 
car, à côté du carbonate de soude produit au cours des différentes opérations que. 
nous venons de décrire, 56 pour 100 du sulfate de soude produit dans les fours passe 
non à l’état de carbonate, mais à l’état de soude caustique. Les auteurs ont fait observer 
dès le commencement de leur travail que, pour eux, le procédé Leblanc était le seul 
qui fût économique dans ce cas. Ce sont ces 56 pour 100 de sulfate de soude qui four- 
nissent la charrée traitée plus tard, celle-ci devenant une des matières premières, 
mêmes du procédé Haddock et Leith. Si l’on sépare donc les deux fabrications, ne cons 
sidérant que celle qui consiste essentiellement dans l'utilisation des charrées pour 
l'obtention du carbonate de soude, le procédé Haddock et Leith présente certains 
avantages dont nous allons rapidement exposer les plus importants : 7. 
a) Toutes les opérations, sauf la calcination du bicarbonate, appartiennent à la voie. 
humide ; on n’a donc pas à craindre les pertes de soude par volatilisation, etc., etc. Ces 
, IS » . LE 

pertes dans le procédé Leblanc s'élèvent à 15 pour 100 environ. Fe 
b) On évite la production de résidus malsains, encombrants. La charrée devient une 
source de profits; en tous cas, son volume est réduit de moitié, tandis que, dans. Les 
procédé Chance-Claus il est au contraire augmenté. 5% 
c) L'hydrogène sulfuré obtenu est plus riche que dans le procédé Chance et la récus 
pération du soufre se trouve ainsi facilitée. n 
d) Comparé au procédé à l’'ammoniaque, celui de MM. Haddock et Leith présentes 
l’avantage de ne pas nécessiter de véhicule aussi cher que la solution ammoniacale 
dont on perd inévitablement une certaine quantité pendant les opérations. On évite. 
aussi les distillations qui consomment beaucoup de combustible. | A 
e) De plus, le procédé Haddock et Leith fournit directement à l’état pur tout le bicars 
bonate de soude que peut donner le sulthydrate de sodium, tandis que dans le procédés 
à l’'ammoniaque, les deux tiers seulement du bicarbonate de soude produit sont obtenus 
et encore toujours souillés de 4/2 à 2 pour 100 d’ammoniaque, sans compter le sel 
marin. Pour purifier le bicarbonate, il faut recourir à des lavages, à une distillation des 
ces liquides ammoniacaux, etc., etc. Même après ces lavages, le bicarbonate de soude 
à l’ammoniaque contient encore 0,5 pour 100 d’ammoniaque et la récupération de cette. 
petite quantité du réactif devient une des opérations les plus délicates et les plus cofs 
teuses de tout le procédé. d 


" 


Pour terminer, il est intéressant de consulter le tableau suivant qui montre les 
volumes occupés par les diverses solutions qui réagissent les unes sur les autres et 
poids des substances obtenues dans le procédé Haddock et Leith, | LEUR 

La production de 4 tonne (1016 kilogrammes) de carbonate de soude à 58 pour 100 
nécessite l'emploi de : | + stat til 


SUR L'EMPLOI DU SULFHYDRATE DE CALCIUM. 


71 
Litres. Kilogr. 
Sulfhydrate de calcium à 16 pour 100.,... 3,852,36 y 
Sulfate de soude à 50 pour 400,.,.,...,... —+2,734.51 Sulfate de chaux 
Step (CaS 04,2 H20), 
OURS G:586,87 1,665. 22 
Eau solidifiée avec CaS 0, 2 H20......... 342,93 a an | 
Sulfhydrate de sodium contenant Ca S 0... 6,243,.94 36.69 
Eau mère du bicarbonate de soude........ + 383.00 ; 
6,626.94 1,701.91 
NaHGOS soit Na2C05 
Sulfhydrate de sodium à carbonater...... 6,626.94 1,010.6% 637.37 
Eau solidifiée avec Na HGOS.,. 106 lit. 88) 391.91 18.57 
Eau mère laissée dans NaH CO 285 lit. 03 ; | É 
; 6,235.03 
Eau mère à évaporer de 3-4 pour 100 à 
Ron LOG deNa0E Sn —L,676,28 
Sulfhydrate de sodium à carbonater, ..... 1,558.75 471.57 290.37 
Eau solidifiée avec NaHCGO3.,, 48lit. 99 178 14 7.70 
Eau mère laissée dans Na HCOŸ. 129 lit. 15 A 4 ‘ 
Reste: Eau mère. ...,.,., 1,380.61 
Employé pour précipiter CaSO4, .,....... — 383.00 » 50.70 
Eau mère à évaporer pour cristaux à 48 pour 
RO NT RS 2, AU, 997.61 1,014.71 


Les auteurs comparent ensuite les procédés Leblanc et 


à l’ammoniaque avec le leur 
au point de vue du prix de revient : 


Coût des matières premières nécessaires pour obtenir 1016 kil. de carbonate de soude 


PROCÉDÉ LEBLANC. 


Sulfate de soude brut. 
Combustible 


élire ALLÉS dise ©: 


Dar sis hs 


Tree tets SU 0 © 0 es 


ss. 


Valeur de 1016 kil. du carbonate de soude à 38 pour 100 de Na?0 et des autres produils secondaires 


PROCÉDÉ LEBLANC. 


free 0: 
166 25 
32 50 


1016 kil. Na2COS.... 
Acide chlorhydrique. . 


198 75 
6 85 


191 85 
136 45 


55 40 


Moins 3 1/2 pour 100. 


| Valeur des produits .. 
Coût des produits.... 


Bénéfices 


PROCÉDÉ A L’AMMONIAQUE. 


SAUMOTE ANR ne 
Ammoniaque. ... Me 
CTAU RE ENE A A EE C 
Combustible. ........ 
Salaires 


ses ser ee 


obtenus en même temps. 


PROCÉDÉ A L’'AMMONIAQUE. 


0 PEER 
fTAEL: 


1016 kil. Na2CO3.... 166 25 


Moins 3 1/2 pour 100. 


Valeur des produits... 
Coût des produits. ... 


Bénéfices 


à 58 pour 100 de Na°0 et les produits secondaires de la réaction. 


PROCÉDÉ HADDOCK ET LEITH. 


fr. cc. 
Sulfate de soude brut.. 641 25 
Sulfure de calcium, ... 
Combustible, ........ 
Chaux et coke..,,.... 


SD ee ne he 


PROCÉDÉ HADDOCK ET LEITH. 


IT UC: 
166 25 
80 00 
29 65 
A1 25 
30 00 


317 15 
10 90 


306 25 
152 50 


1016 kil. Na°CO8.. 
1625 kH1nCGASOUN 
254 kil. soufre 
762 kil. chaux 
2438 kil. HCI 


Moins 3 1/2 pour 100. 


Valeur des produits... 
Coût des produits, ... 


Bénéfices 
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Tel qu’il est présenté par les auteurs, le procédé Haddock et Leith permettrait, 
comme on levoit, de réaliser un bénéfice considérable, bien supérieur à ceux des deux 
autres procédés. Malheureusement, on à fait à ces Messieurs des objections importantes, 
ui ne sont pas encore toutes levées et que nous allons résumer très brièvement. 4 
Au point de vue purement chimique, il n'est pas douteux que les réactions indiquées 
puissent se passer comme l'indiquent Messieurs Haddock et Leith; mais jusqu'à quel 
point seront-elles complètes? Ce qui se passe bien, pour ainsi dire théoriqueme 
lorsqu'on opère sur 50 tonnes de charrée comme ont fait les auteurs, se passera-t-ilau 
bien quand il s'agira de marcher industriellement ? Les nombres donnés dans 
tableaux ne sont-ils pas trop absolus ? Le rendement pratique sera-t-il comparable à 
que les auteurs indiquent ? Commercialement parlant, le nouveau procédé est infinim 
supérieur à tout ce que lou a imaginé jusqu’à présent pour le carbonate de soud 
mais trouvera-t-on des débouchés suffisants pour le sulfate de chaux, ou blanc 
satiner, même au prix de 50 francs la tonne? À supposer les 80 francs résultant de la 
vente de ce sulfate, retranchés des 153 fr. 1 de bénéfices du procédé Haddock et 
Leith, il ne reste plus qu'un profit de 73 fr. 75, inférieur à celui du procédé à l'ammos 
niaque et peu supérieur à celui du procédé Leblanc. S’il faut jeter le sulfate de chaux, 
la question des résidus de fabrication devient au moins aussi embarrassante que dans 
le procédé que les auteurs ont cherché à perfectionner. On peut aussi se demandersi 
l'oxygène (toujours présent, quoi qu'on fasse, dans les gaz de fours à chaux), passant à 
travers le sulthydrate à carbonater, n’oxydera pas ce sulfhydrate à l'état d’hyposulfite, 
occasionnant ainsi une perte. Pour que le sulfate de chaux puisse avoir quelque chance 
d’être vendu 50 francs la tonne, ce qui est douteux, sera-t-il assez blanc, assez pur, tel 
qu’on l’obtient dans le procédé Haddock et Leith ? Enfin la pression dans les différents 
saturateurs ne sera-t-elle pas trop forte ? pe 
À toutes ces questions les auteurs ont répondu que leur procédé venait à peine d’être 
breveté et que, sauf pour le traitement des charrées qu’ils avaient effectué sur 50 tonnes 
à la fois, ils n'avaient encore expérimenté relativement qu’en petit. À supposer queAg 
sulfate de chaux ait à êire rejeté comme résidu, les auteurs considèrent leur procédé 
comme devant donner cependant des bénéfices encore de beaucoup supérieurs à ce iX 
du procédé à l’ammoniaque. N'ayant pas à s’occuper du sulfate de chaux, on pour 
retrancher environ 25 francs du prix de revient, en tant qu'économies en main-d'œuvre 
et emballages. Ils obtiendraient donc encore un bénéfice de 153 fr. 75, — 80 francs 
+ 95 francs — 98 fr. 73 avec leurs différents produits contre 55 fr. 40 accordés au 


procédé Leblanc et 82 fr. 50 au procédé à l’ammoniaque. 
À 


Ci 


Etat actuel de l’industrie soudière en Angleterre. 
(27 sh, Annual Report on Alcali, etc., Works, by the Chief Inspector). 
Par M. A. FLETCHER. 


(D'après Chemiker Zeitung, 15° année, p. 779.) 


&, La relation officielle la plus récente sur la situation de l’industrie de la soude annoncé 
des résultats très satisfaisants. Le nombre de fabriques existant en Grande-Bretagne 
serait de 133. En 1890, on employa 602,769 tonnes de sel pour la soude d’après le procédé 
Leblanc et 252,260 tonnes pour la soude à l’ammoniaque, tandis qu’en 1889 la so de 
Leblanc exigea 584,203 tonnes et celle à l’ammoniaque 219,279. On peut constater.ql Ke 
l'augmentation est du côté de la soude à l’ammoniaque. Er "TR 

L'événement principal de l’année fut la constitution de l’United alcali Company 
limited, qui, abstraction faite de la facilité avec laquelle elle permet les innovations 
les améliorations dans la fabrication, n’a pas modifié la situation respective du pro 
Leblanc et de la méthode à l’ammoniaque. 15 grandes usines montèrent en même 


ET 
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temps le procédé Ghance-Claus (1) pour la régénération du soufre et arrivèrent à sup- 
primer sinon totalement, du moins partiellement, les inconvénients qui résultent du 
dégagement d'hydrogène sulfuré dans l'atmosphère. 

Le procédé Parnell-Simpson (2), dont le but était de combiner certaines parties du 
procédé à l’ammoniaque avec celui de Chance-Claus, n’a pu se soutenir et a dû être 
abandonné après plusieurs années d'essai. 

Le procédé de Haddock et Leith (voir la description, p. 1166), qui repose égale- 
ment sur une combinaison des deux mêmes procédés, semble au contraire, d’après 
les résultats obtenus à Widnes, présenter différents avantages. 

D’autres essais, d’après le procédé Gossage, également tentés à Widnes, ne sont pas 
terminés et sont suivis avec beaucoup d'intérêt. 

On sait que ce procédé repose sur la réduction au four du sulfate de soude par le 
charbon, en présence du chlorure de sodium pour éviter l'attaque des parois du four, 
et traitement des solutions de sulfure de sodium par de l’acide carbonique pour obte- 
nir du bicarbonate de sodium. 

Le procédé de Simpson, d’après lequel on doit obtenir en même temps que de la 
soude, du phosphate de chaux, n’est pas encore sorti de la période d’essal. 

Il semble, d’une façon générale, qu'en Angleterre la situation respective de la mé- 
thode à l’ammoniaque et de celle de Leblanc, soutenue par le procédé Ghance-Claus 

pour la récupération du soufre, ne se soit pas modifiée. 

Dans ces derniers temps ont de nouveau paru des méthodes électrolytiques, mais 
jusqu’à présent le prix de revient de l'électricité a empêché d'arriver à fabriquer à 
bon marché. 

La fabrication du chlorure de chaux, du chlorate de potasse, etc., n’a pas subi de 
changements notables. Dans la plupart des fabriques anglaises on se sert toujours du 
procédé Weldon. 

Dans l'emploi du procédé Deacon, on prend en considération Pinnovation due à 
Hasenclever (addition d’acide sulfurique à l'acide chlorydrique et insufflation d'air 
dans la solution), MM. Albrigth et Wilson à Oldbury ont monté à grands frais le pro- 
cédé Weldon-Pechiney, et il paraît que les difficultés qui se sont présentées au com- 
mencement ont été surmontées. 


Contribution à l’étude du sulfure de cadmium. 
Par M. GEORG BUCHNER. 
(Chemiker Zeitung, 1891, n° 20.) 


Il y a quelques années, M. Buchner a donné communication de certains faits rela- 
tifs au sulfure de cadmium et aux couleurs de cadmium industrielles; ces faits ont 
servi de base à des essais importants. Comme conclusion de ces rapports, M. Buchner 
dit : 

« C’est en faisant agir de l’hydrogène sulfuré sur la solution d’un sel de cadmium 
que se préparent le plus facilement et dans les meilleures conditions les couleurs au 

- cadmium ; elles sont toutes constituées par du sulfure de cadmium sous divers états 
physiques. A la suite d’essais poursuivis pendant deux ans, l'auteur de ces recherches 
les a reconnus absolument stables à la lumière et dans un état de pureté parfait ; il les 
recommande à tout artiste pour la peinture à l’huile. Elles sont immuables à la 
Jumière et à l'air (car, à La température ordinaire, le sulfure de cadmium n’est oxydé 
en aucune de ses modifications), ou plutôt les modifications qu’elles peuvent subir sont 
si minimes que l’œil ne les peut apercevoir. Ainsi deux épreuves ou essais, préparés 


ER — ——  —"—————"————"——"—————————— 


(1) Voir Moniteur scientifique, août, 1888, p. 927. 


(2) Moniteur scientifique, août 1888, p. 955, br. P., 3530, p. 955 et septembre 1888, p. 1101, br. 
P, n. 3597, 


1174 CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DU SULFURE DE CADMIUM, 


en étendant sur une plaque de verre de la couleur broyée avec de l’huile de lin et dont | 
l'un a été exposé à la lumière et l’autre dans l'obscurité, comparés entre eux, au bout | 
de deux ans, ne présentent pas de différence. | ‘as 
Tandis que pendant quatre ans Pimmobilité de ces échantillons s est maintenue, il 
ven a pas été de même pour le sulfure de cadmium sec où humecté d’eau, la modifi- 
cation « (jaune citron clair) a été complètement oxydée, la $ (rouge minium) en partie, 
ce qui signifierait probablement que cette dernière renfermait encore de l'«. 3 
der essai. — Du sulfure de cadmium « absolument pur, d’un jaune citron clair et en 
morceaux, a été exposé, dans une bouteille en verre blanc, à la lumière et cela pen- 
dant quatre ans. Tandis qu’au bout de deux ans il n’y avait pas eu de transformation. 
visible, au bout de 4 ans la surface des morceaux avait passé au Jaune soufre clair, 
tandis que l’intérieur avait conservé sa couleur originelle. Ces morceaux, traités par. 
l’eau, ont fourni une quantité considérable de sulfate de cadmium. i 
9e essai. — Il à été fait dans les mêmes conditions que le précédent, sa modifica=\ 
tion $ n’a pas été visiblement transformée ; malgré cela, les morceaux traités par l’eau 
ont fourni également du sulfate de cadmium. R 
3e essai. — On à exposé à la lumière, dans un tube de verre, et cela pendant quatre 
ans, de la modification « pure, réduite en poudre et que l'on humectait fréquemment 
avec de l’eau. Au bout de ce temps, le produit était devenu absolument blanc et 
presque entièrement soluble dans l’eau et la solution renfermait du sulfate de cad-« 
mium. 4 
4e essai. — Il a été fait dans des conditions absolument identiques au troisième et lan 
modification 8 s’est aussi oxydée partiellement. 
D’après ces divers essais, on à constaté que c’esl la modification jaune de sulfure de 
cadmium qui, soit à l’état de poudre sèche, soit humectée, s’oxyde à l'air et à 
lumière, tandis que la modification rouge 6, plus compacte, ne subit pas visiblement 
d’oxydation. 14 
Comme on n’a pas réussi jusqu'ici à déterminer si la 8 renfermait encore de l'«, on 
‘aura là un moyen de vérification et on examinera si, au bout d'un certain nombre 
d'années, il y a eu oxydation. Cette propriété constitue la différence des deux modifs 
cations du sulfure de cadmium; il faut que dans l’« l’action de l'oxygène soit plus 
facile et que la constitution de la molécule soit autre. 
Comme M. Buchner l’a énoncé plus haut et en opposition aux résultats de ces essais, 
le fait que ces sulfures, broyés avec de l’huile, restent immuables pendant des années" 
est absolument positif. 4 
L'huile empêche par conséquent l’action de l'oxygène. 
Bien que les deux modifications « et 8 soient bien différenciées, ilest difficile de 
dire si on est en présence de deux substances pures ou si l’« renferme de la fou vécis 
proquement. | ei 
M. Buchner qui, au début de ses essais, distinguait deux modifications du sulfure den 
cadmium, se voit aujourd’hui dans l'obligation de reconnaître qu'il peut en exister 
quatre, qu'il désigne par «, 8, y, à. À côté de l’« et de la B, décrites par luivet qui, 
d'après les recherches de Klobukow (Journ. für prakt. Chemic., 1889, 39-412) et den 
Haüshofer, sont microcristallines, on connaît, à la suite des travaux de L.-L. de. 
Coninck et de E. Prost, une modification « soluble » (colloïdale) (M. Buchner l'ap= 
pelle y), qu’on obtient en faisant passer de l’hydrogène sulfuré dans une solution 
d’iodure de cadmium ou dans un précipité obtenu en traitant une solution ammoniacalen 
de cadmium par l'hydrogène sulfuré. 54 
Enfin, la modification à est amorphe et s'obtient en précipitant une solution d'hy= 
drate de cadmium dans de l’ammoniaque par du sulfure d’ammonium ; le précipité 
qui se forme est d’un jaune clair; lavé et séché, il forme une masse opaline d'un 
pt brun foncé; mélangée à de l'huile, cette substance se comporte commedu 
sable. pe 
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Dans le but de se former une idée des modifications du sulfure de cadmium, on peut 
songer à représenter leur molécule de la façon suivante : 


a. Modification. B. Ÿ: ù, 
Cd—S Cd —S CES Cd —S 
OLES 4 just À 
Cd S Cd S Cd — S 
herve) Lies al 
Cd —S Cd S 

ral 
Cd —S 


Ce sont les modifications « et 8 qui, soit seules, soit mélangées en différentes pro- 
* portions (du jaune foncé au jaune orange), constituent les différentes couleurs de cad- 
mium employées dans l’industrie et dans les arts. H. W. 2e B, 


L’Ascharite, un nouveau minéral borique. 
Par M. le docteur W. Fer. 
(Chemiker Zeitung, 1891, n° 20.) 


On a trouvé parmi la boracite, ou stassfurtite, exploitée à Schmidtmannshall, près 
d’Aschersleben, et cela en assez grande quantité, des nodules blancs entourés de cai- 
nite et de sel gemme, d’un poids spécifique remarquablement faible et dont le poids 
atteignait jusqu’à 2 kilogrammes, en sorte que, sur un tas de 20 centimètres environ, 
on pouvait en recueillir plus de 10 kilogrammes. Ges nodules sont, comme la stassfur- 
tite, si imprégnés de sels solubles dans l’eau, comme la cainite, le sel gemme, le chlo- 
rure de magnésium, que l’on ne peut parfois distinguer ces derniers à l'œil nu. 

Le résidu insoluble dans l’eau se comporte d’une tout autre manière que la stassfurtite 
traitée par l’eau. Cette dernière a des propriétés physiques différentes, suivant 
qu’elle provient d’un dépôt de carnalite ou de cainite et cela sans que la composition 
chimique varie. 

La stassfurtite se dépose dans l’eau sous forme d’un limon fin. Les nodules blancs 
susmentionnés ne se rencontrent que dans la stassfurtite provenant de la cainite et qui, 
comme elle, ont une cassure lerreuse, ne se comportent pas dans l’eau de la même 

… facon ; il se forme des fragments plus ou moins gros que l'on peut écraser à la main 
en une poudre très fine. La différence dans la composition chimique est donc d’autant 
- plus apparente; ainsi, tandis que la stassfurtite laisse un résidu de boracite pure 
(avec 8 pour 400 de chlore environ), les nodules lavés à l’eau en sont complètement 
_ exempls. 
Dans ces circonstances, ces derniers ont été analysés d’une façon complète et on 
… s’est aperçu qu’on était en présence d’un minéral nouveau, qui, à côté des sels solu- 
bles, ne renferme que de la magnésie, de l'acide borique et de l’eau, mais dans 
d’autres proportions que dans le Hinnoit (Mg Bo 0‘ +3 H°0), la Szajbelyite (3. Mg*Bo‘O"" 
+ 4H°0 et 3 Mg et Bo‘ 0" + 8H°0). 

Au moyen de la composition chimique, on a déterminé la teneur en magnésie et en 
eau, cette dernière en prenant en considération celle du chlorure de magnésium ; 
l'acide borique a été calculé par différence. 

Il a résulté des analyses que ce minéral est un borate de magnésie basique dans 
lequel se trouve 1 molécule d'acide borique pour 2 molécules de magnésie. Quant à 
la teneur en eau, il est difficile de la déterminer avec exactitude, car on n'a pas pu 
trouver d'échantillons absolument purs. Le chlorure de potassium et le sulfate de 
magnésium se trouvent dans la proportion de la cainite ; en déduisant l’eau de cristal- 
lisation de la cainite et du chlorure de magnésium de la quantité d’eau totale, on peut 
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ainsi obtenir une valeur pour celle du minéral. Il reste cependant, dans ce cas, des 
quantités d’eau variables, ce qui fait supposer que le minéral est imbibé d’une solution 1 
de sel marin et de chlorure de magnésium, ce qui est aussi le cas pour la stassfurtite. 
On a vu cependant que le résidu obtenu par le traitement à l’eau avait toujours la 
même composition, que l’eau employée fût chaude ou froide ou que la dessiccation eûl 
lieu à 1000 ou à la température ordinaire. a 

Le Dr Feit est disposé à considérer ce résidu comme le minéral pur. Sa composition es 
exprimée par la formule : 3 Mg*Bo*0* + 2 H°0. A une température de 430-140, il sel d 
une molécule d’eau eton a comme formule : 3 Mg*Bo?0° + H°0 (3,82 pour 100 de H*0aw 
lieu de 3,84 pour 100 calculé). A des températures plus élevées, le minéral perd toute som 
eau, sars cependant qu’il se produise une perte en acide borique : ; cela se déduit du 
fait que 1 molécule d'acide borique est associée à 2 molécules de magnésie (trouvé 
53,14 pour 100 de Mg O, au lieu de 53,33 pour 100 calculé). °@ 

La totalité des analyses de deux morceaux différents a donné les chiffres suivants ; 
la teneur en eau est comme ci-dessus : 


L 
0.51 pour 100... KCI 
0.83 —  ... MgSO‘ 
Solubles dans l’eau. ,4 11.68 —  .., MgCr 
2,0782—= "ur END 
ET CR RE Bo°0ÿ 
16.67 pour 100... H20 
34,14 —  .,. MgO \ 50.03 pour 100... MgO 
Insolubles dans l’eau, 28.90  —  .,.,  Bo?03$ — 42.470. "porn? 
D, A2 x 2 Ha) 2,50: me ML 
100.00 pour 100 100,00 pour 400 
IL. 
{ 2.33 pour 100... KCI 
De 10 + > sk MES US 
Solubles dans l’eau... 6.26 "—" ,.. MgCR 
7.66 —  ... NaCi 
Traces. mes Bo?03 
17.79 pour 100... H?0 
DA,01 2 es NE0 51.24 pour 100... MgO 
Insolubles dans l’eau. 4 25.55 —  ,,. Bo?0% ?; — 41.08 — ... Bu?03 
&,78 50 NEO 7.68 TI Q 
100.00 pour 100 100.00 pour 100 
Le résidu obtenu par le lraitement avec de l’eau renfermait : 
E IT. IIT, 
48.9 pour 100... MgO 48.7 pour 100.. MgO 50.1 pour 100., MgO 
43.1 — . Bo°03 43.2 —  ,, Bo°03 42,4 °—  :,, Bo?0°"" 
8.0 —  .. H?20 8.1 —  .. H°?0 7,8 ur EE 


I et IT ont été lavés à l’eau chaude et séchés à 1000; IIL a été lavé à l’eau froide et k 
séché à la température ordinaire. 
Pour 3 Mg*Bo* et 0° + 2 H°0, on calcule : 


49,38-pour 400... 1. Mg0 | 
DU, RL en... NE Bo?05 
7.41 RE: 2429 ve eve ee se a ss rs Ce . H?20 


100.00 pour 100 


Le minéral est d’un blanc pur, ce qui le distingue extérieurement de la stassfurlile.… 
L'eau en dissout une quantité très minime sans décomposition, la solution a une. 


“ 
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réaction légèrement alcaline. Les acides dilués le dissolvent à chaud, mais beaucoup 
plus difficilement que la stassfurtite. Fondu au chalumeau, il donne une masse 
blanche sans que la flamme se colore en vert. Son poids spécifique oscille entre 1,85 
et 1,95, suivant qu’il est plus ou moins imprégné de sel gemme ou de cainite. 

Sous le microscope, avec un fort grossissement, il apparaît sous forme de noyaux 
arrondis, sans cristallisation aucune. 

Pour ce qui concerne la formation du minéral, le Dr Feit croit à une transforma- 
tion semblable de la stassfurtite par ane solution saline, comme il l’admet pour la 
Pinnoit ; mais, dans ce cas-ci, cetle transformation est beaucoup plus considérable, 
La solution saline chasse le chlorure de magnésium de la stassfurtite; dans ce cas, il 
se dissout plus d’acide borique que de magnésie. 

Il est aussi plus probable que le Pinnoit a pris naissance en premier lieu et que ce 
dernier lui a enlevé une partie de son acide borique. 

L'auteur de ces recherches a donné à ce minéral le nom d’Ascharite, de la localité 
où on le rencontre, Aschersleben (Ascharia). H. W.ne B. 


Remarques sur les appareils à concentration de l’acide sulfurique. 
Par M. W.-C. HERAEUS. 
(Chemiker Zeitung, 1891, n° 15, Ch. Repertorium, p. 36.) 


D'après des considérations assez généralement répandues, il n’y a que le platine abso- 
lument pur qui puisse être propre, eu égard à sa résistance, à la fabrication des réci- 
pients pour l’évaporation de l’acide sulfurique. On employait dans ce but du platine 
renfermant 0.50 pour 100 d'iridium. 

M. Heraeus a réussi à fabriquer un alliage avec du platine le plus pur (renfermant 
0.01 pour 100 d’iridium) et 5 à 10 pour 100 d'iridium ; il en a préparé des feuilles et les 
“a placées dans un appareil à concentration où se préparait de l’acide à 980. 

. Après 40 jours d'immersion, pendant lesquels l’acide avait agi continuellement, on a 
déterminé la perte de poids de la feuille. 

Si l'on représente, dans ce cas, la perte du platine pur par 100, on obtient pour 
95 pour 100 de platine et 5 pour 100 d’iridium, 73 ; et pour 90 pour 100 de platine et 
10 pour 100 d’iridium, 58. 

Ce dernier alliage a donc perdu en poids un peu plus de la moitié du platine pur, ce 
qui fait que l’alliage platine-iridium offre des avantages très réels sur le platine pur 
pour fabriquer les appareils dont il est question. 

L'auteur de ces recherches a aussi examiné quelle était la capacité de résistance de l'or 
vis-à-vis de l'acide placé dans les mêmes conditions, et les résultats ont été si favo- 

rables qu’il lui est venu à l’idée d’en fabriquer le fond de ces récipients. 

Dans ces circonstances la perte en poids était 13, elle était donc la septième partie 
de celle que subissait le platine pur employé jusqu'ici. La soudure à l'or n'offre donc 
aucun inconvénient et il faut restreindre celle au platine, excepté dans le cas où l’on a 
affaire à un acide qui attaque fortement l'or. 

Dans le but de généraliser Pemploi de ce métal pour fabriquer les appareils à con- 
“centration de l'acide sulfurique, M. Heraeus à fait connaître un procédé breveté dans 
lequel les appareils en plaline sont recouverts jusqu'au point auquel alteint l'acide 
l'une couche d’or pour les garantir; cet or est sous une forme très compacte et forme 
“en quelque sorte partie intégrante avec le platine. 

Dans la durée de temps pendant lequel (les conditions d’expériences sont toujours 
les mêmes) 1 kilogramme de platine pur est dissous, il ne se dissout que 144 grammes 
d'or. 

“ Le prix d’un kilogramme de platine étant de 2,250 francs et celui de l'or étant de 
3,500 francs, la perte matérielle, dans le cas de l'emploi de ce dernier métal, est de 
22 pour 100 de celle du platine seul. H. W. 0e B. 
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Préparation du cinabre au moyen de l'électrolyse. 
(L'Électricien, 1890, 25.) 


L'appareil employé dans la préparation du cinabre au moyen de l’électrolyse se com: 
pose d’un récipient ou vase en boïs d’un mètre de diamètre et de deux mètres de pro: 
fondeur sur les parois duquel sont fixées des plaques rondes de 15 centimètres de dia: 
mètre ; on y verse du mercure sur une hauteur de 1 centimètre. Les plaques sont mise 
en communication avec le pôle positif d’une machine dynamo. 1 

Au fond du vase se trouve une lame de cuivre, recouverte de fer galvanisé et quies 
réunie au pôle négatif de la machine. “2 

On remplit le vase d'une solution à 8 pour 400 de nitrate d'ammonium et à 8 pour A0 
de nitrate de sodium. Un serpentin ouvert y amène un Courant constant et régule 
d’acide sulfurique ; les gaz s’échappent par un tube dans le couvercle et un agitate 
sert à maintenir constamment le mélange homogène. E: 

Dès que le courant d’acide sulfurique a été interrompu il se forme aussitôt un préc 
pité de sulfure de mercure. 4 

Des essais ont été faits pour éviter l’emploi de l’acide sulfurique. 1 

Le bain était composé de 100 litres d’eau, de 8 kilogrammes de nitrate d’ammonium;, 
8 kilogrammes de nitrate de soude, 8 kilogrammes de sulfure de soude et de 8 kilo 
grammes de soufre. Dans ces circonstances, on n’a qu’à y verser du mercure et du soufre 
pour obtenir du cinabre qui est semblable à celui obtenu au moyen du sulfure d'ammos 
nium, EH. W.ns Be 
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Préparation du phosphore au moyen de l'électricité. 

LPS 
D'après l’Électricien, MM. Parker et Robinson emploient le courant produit par une 
machine dynamo-électrique très puissante pour un nouveau mode de préparation 
phosphore. k. 
Ils mélangent, dans ce but, de l'acide métaphosphorique ou de préférence du métas 
phosphate de chaux avec la quantité voulue de charbon de bois ou d’une matière char 
bonneuse quelconque. Le mélange homogène est placé dans un fourneau électrique où 
dans une chambre où il se trouve exposé à la chaleur provenant d’un courant électrique: 
Un tube de décharge permet de condenser les vapeurs dans un appareil de condens 

sation. \ 540 
Emploie-t-on, dans la préparation, de l'acide métaphosphorique, il se produit du 
phosphore, de l’acide carbonique, de l'hydrogène phosphoré et de l’eau "4 


8 PhO°H + 7C—7 C0 PhH° + Ph'-+ HO. 4 
30 
Se sert-on, au contraire, du métaphosphate de calcium, les différents produits dela 
Deus sont du phosphore, du phosphate tribasique de calcium et de l’oxyde de car: 
one | sa sisi 


4 


si 


3 [(PhO*)* Ca] 10 C — (Ph0'}° Ca‘ L 10 C0. 


Dans ce cas, le processus ressemble à celui qui se passe quand on chauffe du phos= 
phate acide de calcium avec du charbon. TAN 
Ce procédé sera exploité par la Gompagnie du phosphore constituée à Wednesfield pan 
MM. Parker et Robinson et où l’on disposera d'une force motrice de 700 chevaux. 


: 
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COULEURS MINÉRALES, — PIGMENTS CHROMÉS ET OUTREMER, 


Contribution à la fabrication des pigments chromés. 
Par M. C.-0. WEBER. 
(Dingler’s polytechnisches Journal, t. 279, p. 284.) 


… Parmi les pigments qui renferment du chrome, les chromates de plomb et de zinc 
Occupent encore le rang qu'ils ont acquis dès leur première apparition dans le 
commerce. On a bien essayé d'introduire sur le marché le chromate de baryte (outremer 
jaune), mais ce produit couvre mal, il ne fournit qu'une seule nuance, il est presque 
aussi vénéneux que le chromate de plomb; aussi, peut-on dire que, tant qu'il s’agit de 
nuances jaunes ou orangées, les chromates de zinc ct de plomb ne possèdent pas de 
concurrents. 

… Au point de vue chimique il conviendrait de commencer par l'étude des pigments 
Chromés qui renferment de l’oxyde de chrome ; l’auteur préfère s’occuper tout d’abord 
“des chromates dont l'importance industrielle est plus grande. 


I. — CHROMATES DE PLOMB. 


Pour préparer les chromates de plomb on emploie des composés plombiques solubles 
(acétate, nitrate, chlorure) et des composés insolubles (litharge, céruse, sulfate). 

On obtient les meilleurs jaunes de chrome en partant de lacétate de plomb; aucun 
autre sel de plomb ne permet. de préparer une aussi grande variélé de nuances ; de plus 
là méthode de fabrication est très simple. Malheureusement, le prix de l'acétate de 
plomb constitue un obstacle absolu à l'emploi exclusif de ce sel. 

Pour préparer avantageusement l’acétate de plomb il convient de partir de la htharge 
et de l'acide acétique. On se sert d’une bassine en fer plombé que l'on remplit jusqu’au 
liers environ avec la moitié de l'acide acétique nécessaire (acide à 30 pour 100, 6° Baumé); 
on chauffe jusqu’à faible ébullition et à l’aide d’un tamis on introduit la litharge sous 
forme de bouillie fine, tout en agitant constamment. Puis on fait bouillir pendant quel- 
ques minutes à l’aide d’un jet de vapeur ; la litharge se dissout très vite et complètement 
ét l’on obtient ainsi une solution laiteuse concentrée d’acétale basique de plomb. Pour 
à transformer en acétaté neutre on ajoute une quantité d'acide acétique égale à celle 
qui a servi primitivement et on agite pendant quelque temps. De cette façon la perte en 
acide acétique est insignifiante. On reconnaît que l’acétate basique est totalement trans- 
formé en sel neutre à l’aide de la réaction de Pfundt. On se sert d’une solution à 5 pour 
100 de chlorure mercurique: dès que quelques gouttes de cette solution ne donnent 
plus de précipité avec la solution plomnbique, c’est que la transformation en sel neutre 
est effectuée: on ajoutera donc de l'acide acétique jusqu'à ce qu’on ait atteint ce 
point. 

On emploie beaucoup le nitrate de plomb à la place de lacétate, et les jaunes que 
d'on obtient avec ce sel ne sont que fort peu inférieurs à ceux que l’on prépare en par- 
“ant de l’acétate. Mais il faut prendre garde à l'acide azotique libre qui se produit dans 
“là fabrication des jaunes de chrome, lorsqu'on se sert du nitrate de plomb. Cet acide 
éxerce une influence désastreuse sur la nuance; lorsque la température est élevée, ou 
S'il est trop concentré, il arrive souvent qu'il empêche totalement la réussite des opéra- 
tions. Cet inconvénient ne se présente à aucun degré avec l'acide acétique, bien que cet 
“acide à l’état libre ait une influence notable sur la beauté des produits. 

* La production du nitrate de plomb est bien moins coûteuse que celle de l’acétate, On 
prépare ce sel avec l’appareil décrit plus haut pour l’acétate; l'acide nitrique à 14 pour 
100 (11° Baumé) est introduit dans la bassine ; on porte sa température à 80° avec un jet 


| le dissoudre pour la fabrication du jaune de chrome, il suffit de l’employersous forme 
de bouillie, dans un grand état de division. 
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de vapeur et on ajoute la quantité correspondante de litharge. On continue à fair 
passer la vapeur jusqu’à complète dissolution. a | Re 

Le chlorure de plomb est employé plus rarement, il est difficile de travailler avec les 
solutions à 4 p.100, telles qu’on les obtient à la température ordinaire. Ce sel de plomb 
ne sert que dans la fabrication de l'orange; produit secondaire d’autres industries, on 
peut se le procurer à très bon compte. Sa 4 

Les acétates basiques de plomb forment les intermédiaires entre les composés solub es 
et les composés insolubles de plomb, en tant que ces combinaisons servent à préparel 
des pigments chromés. La préparation des jaunes et des oranges avec Pacétale basique 
de plomb constitue la méthode de fabrication la moins coûteuse de toutes, puisque li 
quantité d'acide acétique qu'on met en œuvre est égale environ au tiers de celle qui es 
contenue dans l’acétate neutre. 13 

Pour préparer l’acétate basique on se sert de l’acide acétique du commerce, à 30 p. 10 
et d’unt bouillie de litharge que l’on fait passer à travers un tamis très fin (n° 120). 
Dans la bassine qui a déjà servi à la préparation de l’acétale neutre et dont la conte: 
nance est d’environ 300 litres, on introduit 70 kilogrammes d’acide acétique à 30 p.40 
et on chauffe jusque vers 90°, puis on règle l’arrivée de la vapeur de façon que la tem: 
pérature reste supérieure à 700, Le tamis (n° 120) est placé au-dessus de la bassine, on 
fait passer à travers ce tamis une quantité de bouillie de litharge correspondant à 120 
kilogrammes de litharge sèche. On ajoute de l'eau chaude à la bouillie qui se trouve 
dans le tamis de façon à la faire passer plus vite, car la réussite de Popération dépend 
surtout de la rapidité avec laquelle on a introduit la litharge dans l'acide .acétique. 
L'emploi d’un tamis fin est indispensable ; si l'on néglige cette précaution on voit inévi- 
tablement se former des grameaux très durs qui se refusent à toute réaction ultérieure; 
IL faut également avoir soin d'agiter constamment pour empêcher que la litharge s! 
dépose dans la bassine. Si l'opération est bien conduite on voit peuà peu la mass! 
rougeâtre s’épaissir et devenir tout à fait blanche ; on continue à remuer énergiquemen 
en ajoutant, s’il le faut, de l’eau chaude. Il faut toujours faire en sorte.que la tempéra: 
ture ne s’élève ou ne s’abaisse pas trop, sinon la réaction s'errêterait et l'acétate basique 
formé retiendrait de la litharge non transformée. Dès que la masse cesse de s'épaissk 
davantage on recouvre la bassine avec un couvercle de bois et on laisse reposer pendant 
42 heures. Si l’on a bien réussi l’opération, on obtient une masse blanche, très douce à 
toucher, et dans laquelle on n’aperçoit ni grumeaux ni litharge non transformée. 

Cet acétate basique répond à peu près à la formule : Pb(G*H°0*},2 PH{OH); al es 
presque complètement soluble dans une quantité d’eau suffisante. Mais il est inutile de 


fl 

La qualité de la litharge a une grande influence sur la beauté des nuances que ol 
veut obtenir. Il faut d’abord s’assurer si elle ne renferme pas de cuivre: A cet effet; 
introduit 40 grammes de litharge dans un vase à réaction et on y ajoute 20 wentimèbres 
cubes d’ammoniaque additionnée de quelques gouttes d’acide nitrique; onagite fi é- 
quemment et au bout de six heures on filtre, Le liquide filtré est acidulé avec de l'acide 
acétique à 30 p. 100, on y ajoute quelques gouttes d’une solution de ferrocyanure à 
40 p. 100 et on agite énergiquement. Si, après cinq minutes de repos la liqueur 
montre qu’une légère coloration brune, la litharge est bonne ; mais s'il s'est forméur 
précipité brun, elle doit être rejetée. La constitution physique de la litharge esbtou 
aussi importante que sa pureté chimique ; il ne faut pas qu’elie soit trop dense, sinol 
la tranformation en sous-acélate est incomplète; on doit s’en assure par une expé 
rience préliminaire faile sur une assez forte quantité. ; 14 
On se sert, dans certains cas, d’un chlorure basique de plomb que l’on obtiente 
mélangeant de la litharge finement pulvérisée avec son poids de selmarin, additio an 
d’eau et triturant énergiquement la masse. Le chlorure basique obtenu est lavé jusqu 
complète disparition de toute réaction alcaline ; on l’emploie sous forme de pâtesc 
détermine la teneur en plomb de ce produit en dissolvant un essai dans l'acide nitriql 


E 
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étendu, ajoutant un excès d’acétate de soude et titrant avec une solution normale au 
dixième de bichromate de potasse. Avec ce chlorure basique on ne prépare que certains 
jaunes très purs que l’on vend beaucoup sur les marchés anglais et américains; leur 
uance est très médiocre, mais ils couvrent très bien et leur prix est fort peu élevé. 

— La céruse convient parfaitement pour la fabrication des jaunes de chrome de toute 
nature ; les produits ainsi obtenus reviennent à bon compte, la céruse renfermant 
86 p. 100 d’oxyde de plomb. La manière la plus rationnelle de procéder consiste à 
ajouter à la céruse (avant de la traiter par les composés chromés) certains acides, tels 
“que les acides azotique ou acétique qui formeront des sels solubles avec l’oxyde de 
plomb. Il est naturellement inulile d'ajouter à la céruse plus d’un tiers ou d’un quart 
ue la quantité d'acide qui serait nécessaire à sa saturation complète, sinon le procédé 
«perdrait tous ses avantages économiques. L’acide est régénéré au fur et à mesure sous 
l'action des chromates et peut ainsi agir de nouveau sur la céruse non encore trans- 
_ formée. 

—… Le sulfate de plomb, fraîchement précipité ou conservé sous forme de pâte, se con- 
vertit en jaune de chrome avec presque autant de facilité qu’un sel de plomb soluble, et 
son emploi est assez général dans la fabrication de certaines sortes de jaunes. La meil- 
leure façon de le préparer consiste à partir d’un acétate basique de plomb, de manière 
à perdre le moins possible d'acide acétique. On précipite ce sel à une température d’en- 
viron 50° avec de l'acide sulfurique à 50 p. 100 : 


Ph (0H) (CH°0:} + HS0' — Pb(C*H°0°} + PbS O' + 2/0. 


Il faut avoir soin de ne pas ajouter un excès d’acide sulfurique, sinon le précipité flo- 

-conneux de sulfate se transforme en une modification cristalline que les chromates 

“n'attaquent qu'avec beaucoup de lenteur et qui, du reste, ne donne pas des jaunes aussi 

beaux que le sulfate amorphe. 

. Ge qu'il y a de plus sûr, c’est de conserver à la liqueur un certain degré de basicité et 
l'est facile d'arriver à ce résultat en suivant l'opération avec le réactif de Pfundt au 

chlorure mercurique, comme on l'a déjà dit plus haut. La masse obtenue est passée au 

liltre-presse ; l’acétate de plomb soluble est recueilli pour être retransformé en sous- 
acétate, le sulfate est employé tel quel. 

…._ Le sulfate de plomb est un produit de déchet des fabriques d'impression et des tein- 
tureries ; dans ce cas, 1l est très impur; si on peut se le procurer à très bon compte, il 
est assez avantageux de le transformer en carbonate de plomb en le faisant bouillir avec 

“un grand excès de carbonale de soude ; ce carbonate peut être employé comme la 
“céruse, dans la fabrication des jaunes de chrome. 

Voici quel est Le prix de revient de 100 kilogrammes d’oxyde de plomb transformé de 
façon à pouvoir être utilisé dans la fabrication des jaunes de chrome. L'auteur part des 
prix suivants: 43 fr. 75 les 100 kilogrammes de litharge ; 31 fr. 25 les 100 kilog. 
“d'acide acétique à 30 pour 100 ; 32 fr. 50 les 100 kilogrammes d’acide nitrique à 
60 pour 100. 


Prix de revient 


% Procédé, de 100 kil. de PD 0. 
# +, fr. c. 
2%. 1) Acétate de plomb du commerce à 70 fr. les 100 kilog.., ..... 110,00 
4 . 2) Acétate de plomb, solution préparée sur place............. 100,00 
e- 8) Nitrate de plomb du commerce à 62 fr. 50 les 400 kilog..... 93,75 
4 &) Nitrate de plomb, solution préparée sur place.,............ 80,00 
# 5) Procédé à l’acétate basique... .... RCE 0 D OR DE 63,75 
6) Procédé au chlorure de plomb...:....................., 50,00 
| ZProcédéàla-céruse.. 0 lunes esesssosbee tt 68,75 


Ce tableau montre que l’acétate neutre de plomb ne peut être employé que dans 
ës cas tout à fait spéciaux, lorsqu'il s’agit de préparer des jaunes de qualité supé- 

ure. Le procédé au nitrate de plomb est le plus usité actuellement, les petits fabri- 
surtout le préfèrent au procédé à l’acétate basique et à la céruse; il est en effet 
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plus facile d'opérer avec des sels solubles qu'avec les composés insolubles ou peu 
solubles du plomb. È 
Le mode de fabrication, en partant de la céruse ou de l’acétate basique, rend abso= 
lument nécessaire l'emploi d’agitateurs mécaniques. L'auteur insiste sur la forme de ces 
agitateurs. Il recommande également l'emploi du filtre-presse dans le cas où les jaunes 
produits sont vendus sous forme de pâtes. Enfin, il montre la grande influence que le 
mode de séchage exerce sur la qualité des produits obtenus; il n’y à qu'un moyen 
rationnel pour sécher les pigments colorés : on doit se servir d'air chaud fourni par um 
calorifère, de manière à éliminer d’une façon continue l'air du séchoir qui est chargé 
d'humidité. | Ê 
II. — ÉTUDE CHIMIQUE DES CHROMATES DE PLOMB. ù 

L'équation suivante rend compte de la production du chromate de plomb normal : 
Pb Cr 0‘ 2 Pb X2 -E K'Cr°0' + H°0 = 2 PbCr0' +2KX +2HX. 


C’est le plus simple des modes de formation du jaune de chrome, et cependant il est 
très rare que l’on prépare ce jaune, en se laissant guider par l'équation précédente. Le 
pigment préparé de celte façon sert principalement dans l’industrie du verre, pour fabris 
quer le verre vert à base de plomb. Le chromate de plomb ainsi précipité a d’abord une 
couleur jaune intense ; mais celle-ci se modifie peu à peu et devient au bout de deux 
ou trois heures d’un orange foncé; cette nuance sale diminue de beaucoup la valeu 
du pigment chromé; elle est due peut-être à une modification cristalline du précipité. 

Pour empêcher autant que possible cette modification, il faut éviter un excès de 
chromate ou d'acide sulfurique libre. On emploiera donc un excès de sel de plomb (au 
moins de 5 pour 100), les solutions ne seront pas trop concentrées, on aura soin qué la tem- 
pérature des solutions s'élève très peu au-dessus de la température ambianté; pendant: 
la précipitation et quelque temps après on remuera le mélange énergiquement et d’une 
facon continue. Moyennant ces précautions, on évitera les causes les plus fréquentes du 
virage des nuances. 11171 

Si l’on prépare le pigment d’après Péquation : 

9 Pb X° + K°Cr°07 + Na°C0° = 2 Pb Cr0* + CO* +2 KX + 2Nax, 
c’est-à-dire si on évite totalement ou en grande partie la formation d’acide Libre, on 


observe que le jaune a bien moins de tendance à virer. Entre autres recettes, la 
suivante correspond à la formule qui précède : ‘1 
105 parties d’acétate de plomb (avec 8 pour 100 d’excès). de 


38 parties de bichromate de potasse. É 
12 parties de carbonate de soude calciné. | CF 


(4 


Parmi les pigments qui ne virent pas, citons le jaune de chrome pour Vert préparé en 
réduisant le bichromate de potasse (20 parties) par l’acide tartrique (2 parties), om 
obtient un mélange de chromate de potasse et du chromate de chrome; c'est avecce 
mélange presque neutre, dilué avec de l’eau froide, que l’on précipite le nitrate.où 
l’acétate de plomb. Le produit obtenu ne peut du reste pas être vendu comme jaunê 
de chrome, à cause de sa nuance spéciale; mélangé au bleu de Paris, il fournit ce 
qu’on appelle les verts de chrome. 

Pour fabriquer les jaunes de chrome à nuances claires, on précipite les sels de plomk 
avec des solutions qui renferment un mélange de chromates et de sulfates ou d'acide 
sulfurique. Plus la proportion relative d’acide sulfurique est grande et plus est claire 
la nuance du jaune obtenu. 4 

Ces jaunes renferment donc toujours du sulfate de plomb; obtenus par la précipitæ 
tion simultanée du chromate et du sulfate, il est tout à fait impossible de Les préparer 
par le simple mélange de ces deux sels. Ainsi, dans ce cas, le sulfate de plomb est ur 
facteur essentiel de la production de certaines nuances. Le rôle chimique quil joue 
dans ces jaunes est peu connu; il est probable qu’il se forme des combinaisons doubles 


0 
ne 
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de sulfochromates. Ces jaunes complexes sont bien moins sujets au virage que le chro- 
mate de plomb seul; cependant, ici encore, il convient d’employer pour leur préparation 
un excès d’acétate de plomb. | 

— On peut préparer par des voies différentes des jaunes de chrome dont la composition 
répond à la formule Pb CrO* + PbS 0; les propriétés des produits obtenus varient 
avec le mode de préparation. Ainsi les jaunes fabriqués d’après les formules suivantes 
ont tous la même composition, mais ils ne possèdent pas la même nuance et ils sont loin 

de couvrir aussi bien l’un que l’autre. 


if. # Ii. 
Pb (C2Hs02)?, 3 aq... .... 400 _Pb (C2H302)?, 3 aq... 400 
AJ EU CAT ARNEPNTARREER 73.75 l'ENS SES MAT UNSS 73,175 
SC Re. e 49 APISOÉMAM ag EE . 166.5 
2 IIT. IV. 
Pb (C2H#02}2, 3 ag....... 400 Pb (C2H#02)?, 3 aq....... 200 
RACTOTRERRNCE EEE 73.175 RICH OPERA. 73.75 
NS OPEN er. 71 NAOOP Eire Me dae, 26.5 
Al (5058, 18 ag. ....... 166.5 
à'# 
Pb (C2H50°)?............ 400 
IE TeAUL FO AMONT ER El 73.75 
NÉE ES RO RP RER 20.5 
DAS ER IR As CR er 71 


Le jaune de chrome préparé d’après la formule I a la nuance la plus claire, le jaune V 
est le plus foncé, les autres ont également des nuances variables comprises entre ces 
deux tons extrêmes. Les propriétés physiques ne sont pas non plus les mêmes, Le 

«jaune I convient plutôt à l'impression, le jaune V pour la peinture à l'huile. 
…—. Les causes de ces différences résident évidemment dans l’acidité des liqueurs qui 
“servent à précipiter le sel de plomb, acidité qui va en décroissant de I à V. Enfin, la 
“nature même de l'acide mis en liberté exerce une notable influence sur les qualités du 
“jaune obtenu, la composition restant d’ailleurs la même. Ainsi l’acide nitrique libre 
produit un gonflement remarquable des jaunes de chrome; les jaunes de composition 
Pb Cr 0 + PbSO* forment, après dessiccation, des masses volumineuses presque 
spongieuses ; ces couleurs sont estimées dans beaucoup de cas à cause de leur-légèreté. 
Dans cet ordre de faits, on obtient les meilleurs résultats lorsque le liquide surnageant 
le chromate précipité renferme environ 14,5 pour 100 d'acide nitrique libre. Moins il y 
a d’acide nitrique libre après la précipitation et moindre aussi est le gonflement de la 
masse; si, par exemple, dans les formules précédentes, on remplace l’acélate de plomb 
par la quantité équivalente de nitrate, la recette I fournira un jaune extrêmement volu- 
mineux, et la recette V un produit très dense. 

La fabrication des oranges de chrome est théoriquement plus simple. Tout jaune de 
chrome traité par de la soude caustique ou du carbonate de soude cède facilement une 
partie de son acide chromique et se transforme en un orange de chrome dont la 
nuance est d'autant plus rouge que la quantité d’alcali est plus grande. 

… Mais le facteur qui influe le plus sur la réaction est la concentration de l’alcali; à 

“partir d’une certaine dilution, l’action de la soude devient nulle. Par exemple, faisons 
agir sur des quantités égales de chromate de plomb, la quantité de soude donnée par 

l'équation : 
& 2 Pb Cr O‘ + 2 Na OH = Pb* (0H) CrO* + Na’Cr 0’, 

l'expérience montre que si la quantité d'eau est telle que la liqueur renferme 0,60 pour 

100 de soude (Na OH), il n’y a que 9,28 pour 100 de chromate de plomb (PbCrO‘) 
“décomposé ; pour 6 pour 100 de soude la proportion de chromate décomposé atteint 
73,65 pour 100. 

… Cette proportion de chromate décomposé est la plus grande que, dans la pra- 
“tique, on doive chercher à atteindre si l’on veut obtenir un orange de chrome de bonne 
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qualité. Elle correspond à 11,42 pour 100 d’acide chromique mis en liberté, c'est-à- 
dire transformé en chromate de soude. Dans le cas où l'on voudrait préparer de beaux 
rouges de chrome, c’est-à-dire des jaunes auxquels on a enlevé plus de 11 pour 100 
d'acide chromique, on ne pourrait plus employer cette méthode, consistant à traiter le 
jaune par de la soude caustique. Le procédé a du reste un grand désavantage : l'acide 
chromique enlevé au jaune et qui constitue. un produit coûteux est pour ainsi di e 
perdu, car il est pratiquement impossible de le retirer des liqueurs dans lesquelles il 
est dissous. EEE LA # 
Pour éviter celle perte on peut avoir recours à l’acélate basique : 


Pb (C*H°0*ÿ, n PbO + Na‘OrO! = PbGrO', n PhO ++ 2Na CH. M 
Pour éviter un excès d'oxyde de plomb, on modifie un peu l'équation précédente et 
on opère d’après la formule suivante : ,…: 23 


9 Pb (C*H°0*)?, 4 PbO +3 Na'CrOt+4H0= 

3 [Pb CrO', Pb (OH)] + 4 NaC*H°0* + 2 Na OH; 

ou bien: 2 [Pb (C*H°0?), 2 Pb (OH)*] + 3 Na*Cr0'— | | 
8 [PbCr0“,Pb(OH}}+ 4 Na C*H°0* + 2 Na OH. ë il 


On voit qu'il se produit de la soude, mais l’alcali libre exerce sur la nuance obtenue 
l'influence la plus heureuse. Pour préparer l'orange de chrome d’après ces procédés, il 
est nécessaire de-porter la température à 80°. Tout se passe comme sl y avait, deux 
phases dans la réaction, d’abord formation de chromate de plomb et d’hydrate d'oxyde 
de plomb libre ; ce dernier corps agirait ensuite à haute température comme un alcali 
libre, c’est-à-dire enlèverait au jaune de chrome la moitié de son acide chromique avec 
formation d'orange. EPP “ae FE 

L'étude des réactions précédentes nous fournit un moyen de transformer les jaunes 
en oranges, par l'intermédiaire des alcalis caustiques et sans perdre d'acide chromique: 
Nous nous baserons sur ce fait que le sulfate de plomb enlève avec la plus grande 
facilité l’acide chromique aux solutions de chromates alcalins et nous ferons en consé- 
quence réagir les alcalis caustiques sur les sulfochromates. Les équations suivantes 
rendent compte des phases de la réaction : le ANNQNIQS 


L 2 [PbCrO*, Pb S0:)+ 2 NaOH= Ph* (OH) Cr O2 PhS 0! H Na Cr! M 
[I 2 Pb SO‘ + Na’CrO' — PbGrO!,PbS0‘+ Na’S0!. 
it Pb Cr0', PhS0 2 NaOH — Ph*(0H} CrO' + Na’S D!. 


Ce procédé qui n’est guère plus coûteux que le procédé direct fournit des oranges de. 
chrome très denses et d’une beauté extraordinaire. La méthode directe donne des pros 
duits floconneux très légers. “DURE ES 

Jusqu'à présent nous n’ayons parlé que des sels de plomb solubles, dans la fabrica= 
tion des jaunes de chrome. On a cherché naturellement à les remplacer par les sels 
insolubles (carbonate, chlorure, sulfate) dont la fabrication est bien moins coûteuse. 

La préparation directe des jaunes au moyen de la céruse ne donne que des produitse 
de qualité inférieure; si lon veut arriver à de bons résultats, il faut avoir recours à un 
artilice : on convertit une partie de la céruse en nitrate ou en acétate; en précipitant 
ensuite par le bichromate, le bichromate et l'acide sulfurique, ou le bichromate et le. 
sulfate d’alumine, c’est le sel soluble qui est attaqué le premier; acide nitrique ou 
acélique est régénéré; de nouvelles quantités de céruse peuvent être dissoutes, et 
ainsi de suite jusqu’à la fin de la précipitation. La quantité d’acide mise en liberté 
diminue d’une façon continue depuis le commencement jusqu’à la fin de la réaction, cat 
l'acide est neutralisé peu à peu par l’alcali du bichromate. Si lon se propose de’fabris 
quer des couleurs dont la nuance va de celle du citron soufre jusqu’à celle du citron, il 


a 


v 
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faut éviter toute réaction alcaline, c’est-à-dire ajouter au moins autant d’acide nitrique, 
par exemple, que l'indique la formule suivante : 


K:Cr°07 + 2 H Az0° = 2 Cr 0° + 2 K Az0° L HO. 


Il faut donc additionner la masse d’une quantité d'acide nitrique à 40° Baumé (den- 
sité 1,384) égale au moins à 70 pour 100 du bichromate emplové. 

L’acide sulfurique et le sulfate d’alumine que l’on peut employer à la précipitation 
ne participent pas à la régénération de l’acide nitrique. IL est vrai qu’il se forme du 
nitrate d'alumine, mais ce corps est transformé avec la plus grande facilité par la 
céruse en nitrate de plomb et hydrate d’alumine. 

Tout ce que nous venons de dire du procédé à la céruse peut se répéter à propos de 
la méthode au chlorure de plomb basique. 

Le sulfate de plomb précipité de l'acétate basique convient très bien à la fabrication 
de certaines sortes de jaune, mais à une condition, c’est de ne pas avoir été desséché ; 
il faut le conserver sous forme de pâte. Si l’on met ce sulfate en suspension dans l’eau, 
on peut avec la plus grande facilité le transformer en jaune sous l’action d’un chro- 
« mate neutre alcalin. Si le jaune doit répondre à la formule Pb Cr 0‘, ou à peu près, il 
« faut éviter avec beaucoup de soin un excès de chromate. Le mieux, dans ce cas, est 
- de laïsser dans la couleur une petite quantité de sulfate. 


Ce be a di Là 


RE de LE NS dr Le 


ORNE 


III. — FABRICATION DES JAUNES DE CHROME. 


F On se bornera naturellement à donner pour chaque mode de fabrication un ou deux 
_ exemples typiques : 
| 1. SELS DE PLOMB SOLUBLES, ACÉTATE, NITRATE. 


A | ( Acétate de M Ti M sise TR Eee CHPOE 100 
% Bichromate de potasse, .,,.......,... RSR PR ENT CI 18 
% Acide sulfurique à 60° Baumé.............. RE A «- RE À 


Ce jaune correspond à peu près à la formule Pb Cr 0", PbS 0". Si l’on veut obtenir 
une belle nuance, la quantité tolale d’eau employée doit être égale à 1000 litres au 
moins ; elle doit être le double si l’on se sert du nitrate de plomb. Dans ce dernier cas, 
il est bon d'éviter la présence d’acide nitrique libre en neutralisant avec de la magné- 
sie, par exemple, que l’on peut se procurer à très bon compte, et, au lieu d’acide 
sulfurique, on aura recours au sulfate de soude ou de magnésie et mieux encore au 
sulfate d’alumine. La recette qui précède sera par conséquent remplacée par la sui- 
vante : 


" 
* 


Pbiidiplomb His. ol Ne oibibnnte bites sianidésnt 100 
Bichromate (de potassium ou de sodium)..................... 18 
TL OS es de 1 A #1 « 6 
0 ei eue eo 27 


9, ACÉTATE BASIQUE. 


Litharge. .... PR ae à és che La mate alé à lee ee AS 
Museétique à,90 pour 100....,.... 14 memes soserens es 42 
2 ee de: 4. 21.5 
Acide sulfurique.......... ee EE EE 21.5 


La tränsformation de la litharge en acétate basique s'effectue comme il a été dit 
plus haut. L’acétate doit être extrêmement divisé. Employer de 2,000 à 3,000 litres 
d’eau. Le produit ainsi obtenu a l'aspect laineux; si l’on veut arriver à faire un jaune 
moins léger, il faut, avant la précipitation, ajouter du carbonate de soude à l’acétate 

» basique. La formule se modifie alors comme il suit : 


TD Hat LE CL Li. De 7 is, CHERS 76 
Acide acétique à 30 p. 100...,..,............,...4.4a40 42 
Carbonate de soude calciné.....,..., 4, Me UHR ts 10 


599€ Livraison, — 4e Série. — Novembre 1894, 75 
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Acide sulfurique, .,..... noie F0 sasuke JON NE 
Sulfate d’alumine, ......... nt OCR EN tua nièce AUS "TT 
Bichromate de potasse ou de soude..........-.+.-+++*--.: Ni 6 TETE 


L’orange de chrome s’obtient en faisant agir directement le bichromate sur l'acétale 
basique, en l'absence de tout acide. Si l'on veut que la nuance soit plus foncée; on 
traite par le carbonate de soude ou la soude caustique en chauffant à une tempéralure 


» 


plus ou moins élevée et l’on emploie les proportions suivantes : Linea! 


Lléhabte 0 Rennes see PE K.5,880@6 151}16q 2ŒS 
Acide acétique à 30 pour 100.........:...::.::..::.% vit, 91188 b astres 
Bichromate. .,....:...... 45 AUS Se atsatl do, tuiles h on NS 
Carbonate de soude, , .,.s.seusossssmeepenteomtes mp ARE NE 
La caustique (à 100 pour 100)..,,.....:. jus AR ME NL SN SERRES | 
1190 


[1 faut avoir soin de ne pas dépasser une certaine température, variable du. reste 
dañs chaque cas ; une température {rop élevée aurait pour effet de détruire li nuance. 4 
‘On peut dire, en général, qu’il faut chauffer avec d'autant plus de précaution que le 


mélange contient plus d’alcalis.  i60 
3, PROCÉDÉ A LA CÉRUSE. RE à 1 

Ici, comme dans le procédé à lacétate basique, il faut avoir soin d'employer la | 
céruse dans un état de division extrême. Puis on rend soluble une partie de celte. 
céruse en employant, en général, de l'acide nitrique. Fi 


Is IL, ff SAU en 42 10 
Cérose, MEME s. LAUU Céruse, dr seu 00 2 lait 7000 
Acide nitrique à 36° Baumé. 12 Acide nitrique à 40° Baumé. * LS tee 
Bichromaté............ 18 © À Bichromates.:114..1.... 2% 
Sulfate d’alumine........ 10 Sulfate d’alumine........ , 20 


Les jaunes préparés d’après l'une de ces deux formules couvrent à peu près de la même 


rouges s'obtiennent par l'emploi de la soude caustique. b | Hot 'sffà zic 
I. IL. st sation h rod den 

CHE. se Mrs 100 Cétusé. 21, 404, It IQ Se Oe 

| Acide nitrique à 86° Baumé. 18 Acide nitrique à 40° Baumé, 4,445; rntlie 

Bichrumaté,.. 444... sy. 28 Bichromate. ...., sense AS ojotine à 

Soude caustique. ........ 8 Soude caustique......... pt nu . 

se: 87 3 4 


F Le mieux ést d’ajouter la soude caustique à la solution de bichromate, avant la pré-… 
cipitation, et d'opérer à une température un peu élevée (de 65-750). as | 
é PE Pr” His 208 de. M € 

2. PROCÉDÉ AU CHLORURE DE PLOMB BASIQUE. Le 

On opère comme il a été indiqué dans le procédé à la céruse ; l'expérience a montré 
qu'il est avantageux de remplacer le sulfate d’alumine par la quantité équivalente 


oo sé 56 A 


d’acide sulfurique. SR £ ass SLUVE 
Recelte pour jaune. * DBAER _Recelles pour orange. | | £e 
Chlorure basique de plomb... 100 Chlorure de plomb basique... ,100 » 19 1 
Acide nitrique à 40° Baumé, : 44 Acide nitrique à 40° Baumé. #4 ; 
Bichromate. ..;,., =» 2 »« ue L' Bichrutaté 9, SÉRAUNDEENNS 38 e11q°4 
Acide sulfurique à 66° Baumé. 8 Cathonate dé doudé: 0. 1404 deep. RH 


Soude caustique; ...sssnees 1 0. audt baioaté 

| 5. PROCEDE A0 80HHE RE VISA -oupiesd® 
SP L Ta 8 

_Le sulfate de plomb préparé artificiellement doit être dans “un très grand étal de 
division ; on fait agir directement sur ce composé les chromates alé os neutres; les 
Ë nosiatvil 5006 À 


2 Sébos. 
\ 
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bichromates réagissent très lentement: l'addition de certains acides organiques 
“ exerce l'influence la plus heureuse sur la nuance du jaune obtenu (acides acétique, 
citrique, tartrique, ainsi que leurs sels alcalins et ammoniacaux). 
Voici quelques formules : 


I, IL. NI. 
Sulfate Mopplomb, ne sc. 100.00 100.00 110 
DRE OUT MEN ANNE 24.00 36,00 45 
Carbonate dé soude. ..,,............. 8.75 13.00 16 
Ammoniaque à 24 pour 400....,.,.... 1.00 1.5 2 
Acide acétique à 30 pour 100.......... 5.00 7.5 10 


Toutes ces substances (sauf bien entendu le sulfate) sont réunis dans une seule et 

même solution que l’on fait couler lentement dans le sulfate mis en suspension dans 

l'eau. Chacun des jaunes précédents peut servir à la fabrication des oranges de chrome, 

. etil ést rationnel d'employer un jaune d’autant plus pauvre en chrome que la nuance 

“de orange doit être plus voisine du rouge; c’est ainsi que la première des recettes 
citées plus haut fournira l'orange dont la nuance se rapprochera le plus du rouge. 


d: CHROMATES DE ZINC. 


Les chromates de zinc se distinguent des jaunes de chrome aussi bien par leur com- 
position chimique que par leur nuance. Ainsi on a fabriqué des séries de jaunes de 
chrome dont les nuances vont insensiblement du jaune citron le plus tendre jasqu'au 

rouge grenat; la gamme des couleurs est au contraire très restreinte pour le janne de 

»zinc; on ne sort pas de la nuance jaune proprement dite. Les jaunes de zine sont loin 

« dewouvrir aussi bien que Les jaunes de chrome ; par contre, ils résistent mieux à l’ac- 

tion de la lumière et leur degré de toxicité est moindre. 
Leur prix est à peu près le même que celui des jaunes de chrome, mais, comme ils 

… ouvrent bien moins, leur emploi est assez coûteux, La majeure partie des jaünes de 
_ .sincest, du reste, mélangée au bleu de Paris et transformée en vert de zinc. 
— On est loin d'être d'accord sur la constitution chimique des jaunes de zinc: là com- 
_ position des jaunes du commerce est très variable ; ce sont ordinairement des chro- 
mates acides de zinc et de potassium, les proportions de chromate de zincet de bichro- 
—. mate despotassepouvant différer beaucoup d’un échantillon à l'autre. | 
…. » Les matères premières qui servent dans la préparation des jaunes de zinc sont le 
chlorure, de sulfate et l’oxyde de zinc. Les sels de zinc du commerce renferment 
…. presque toujours du fer dont il faut avoir soin de les débarrasser dans chaque cas; on 
— yarrive de la façon la plus simple en ajoutant fa quantité de permanganate nécessaire 
- pour transformer les sels de protoxyde de fer en sels ferriques. On chauffe ensuite la 
_ solution eu Loan de l'hydrate d’oxyde de zinc qui n’a pas besoin d’être exempt 
… de fer; on porte la température à 80° pendant quelque temps, en agitant vivement ; 
tout l'oxyde de fer.se dépose et, après filtration, la solution est totalement exempte de 
D fer. 
… Si l'on se contente de traiter ces sels de zinc par le mono ou le bichromate de 
£ se on obtient un précipité de chromate de zinc assez soluble dans l’eau et que les 
—… lavages dévomposent totalement en oxyde de zinc et acide chromique. Comme dans la 
… fabrication des jaunes de chrome, il s’agit surtout d'éviter les pertes d’acide chro- 
ne gel is | IFR “ 


 "imique. | 
7! Chromates de zinc basiques. — On réduit au minimum la perle en acide chromique 


artant d’un sel de zinc basique. L'expérience a montré que l’on obtient de très 
résultats, aussi bien sous le rapport du rendement que sous celui de la beauté 
… du produit, en ajoutant au sel de zinc, avant de le précipiter, une quantité de carbonate 
ed soude équivalente an quart de son poids. L’équation suivante rend compte des r'ÉAC- 
OL 189.7) | 


+ 
LS # 3 des ce dà 
Le IE .otasil 


 n80+ Na CO: 3KAOrO! = (Zn Cr 0Y. Zn0 L Nu 80! + 8K*80! LE GO) 


1188 CONTRIBUTION A LA FABRICATION DES PIGMENTS CHROMÉS. 


Le jaune ainsi obtenu possède une nuance très vive, il est léger et floconneux; il . 


n’est pas prudent de le laver plus d’une fois. | L 
Voici les proportions qui correspondent à cette formule : 0 


287,0 parties. 


Sulfate de zinc cristallisé............ress+essesere 
Carbonate de soude calciné..........---.++ves.st.) 26.5 — 
Bichromate de potasse.......+...es+-+ses-ssssse 110.0 _ 
Carbonate de soude calciné........++..+ssssssesett 40 :0 — : 


Les 40 parties de carbonate de soude calciné servent à transformer le bichromate en, 


chromate neutre. É 
Remarquons tout de suite que la nature de la base combinée à l'acide chromique 


exerce la plus grande influence sur la nuance et la beauté du produit. Ainsi 
la préparation des jaunes de zinc acides n’est possible qu'avec les sels de potas- 
sium:; elle ne réussit pas avec le bichromate de sodium. Dans le cas [qui nous, 
occupe en ce moment, l'influence de la base du chromate est très faible : on obtient. 
sensiblement le même produit, que l’on parte du chromate neutre de potasse ou du 
chromate double de potasse et de soude, c’est-à-dire d’une solution de bichromate de 
potasse neutralisée par le carbonate de soude. ] 

Jaunes de zinc acides. — Les jaunes que l'on emploie le plus fréquemment ont une. 
composition représentée par la formule (Zn Cr 0‘}°. K?Gr°0”. Ils forment donc une com- 
binaison d'orthochromale de zinc et de bichromate de potasse. Le bichromate de. 
sodium n’est pas susceptible de donner naissance à des sels doubles de ce genre, aussi 
ne peut-on l’employer dans la fabrication de jaunes de zinc acides. Ces jaunes ren: 
ferment de l'oxyde de zine libre dont la quantité peut aller jusqu’à 50 pour 100 du 
poids total. La présence de cet oxyde a uniquement pour effet de donner du « corps » 
à la matière colorante. 4 

La substance qui sert de matière première est le blanc de zinc que l’industrie fournit 
dans un grand état de pureté. En le traitant par une quantité convenable d’acide sul- 
furique, on obtient facilement un sulfate basique très pur qui renferme encore des 
quantités plus ou moins grandes d'oxyde de zinc. Si à une solution de ce sulfate 
basique on ajoute du bichromate de potasse, il se produit aussitôt un précipité d'or, 
thochromale de zinc. +3 

Au bout d’une heure environ, en agitant sans interruption, il commence à se pro- 
duire à la surface du liquide une écume d’une couleur jaune très vive. Cette écume va. 
en augmentant rapidement; en même lemps sa nuance, de jaune rouge qu’elle était 
primilivement, devient peu à peu jaune serin, par suite de la formation du précipité 
(Zn Cr 0‘). K°Cr*0”. | 6 

La formule suivante donne d'excellents résultats : LE 


Brant'de 21004, re RE rt PT LME CEE AXE +5 100 parties, 
Acide sulfurique à 66° Baumé.,,............ de ce 60 -- Re. 
Bichromate de potassium. ...., RE A UE DE br tAËS 


L'expérience a montré qu’on obtient des jaunes plus tendres et plus floconneux ss 
94 heures avant l'opération, on fait passer le blanc de zinc à travers un tamis fin et 
qu’on y ajoute une certaine quantité d’eau. Le lendemain on l’introduit dans une cuve, on 
l'étend encore d’eau, on y ajoute lentement l’acide sulfurique fortement dilué et, au 
bout de deux heures, la solution froide de bichromate. Il est de la plus haute impor 
tance que les solutions soient froides et qu'on agite vigoureusement el sans interrup- 
tion depuis le commencement de l'opération jusqu’à la précipitation complète de la 
matière colorante ; si l’on néglige ces précautions, il se forme très souvent des jaunes 
durs et sablonneux. ice DS 

Les jaunes de zinc préparés de cette façon ont une nuance plus belle que les prod ts 
précédemment décrits ; ils sont plus tendres et surtout moins coûteux, car le re 
ment est excellent et la quantité d’acide chromique perdu est insignifiante. Il suf 


deux lavages pour débarrasser le jaune du sulfate de potasse formé: On n’observe 
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avec les jaunes de zinc des virages analogues à ceux qui se produisent avec les jaunes 
ae chrome; la température de dessiccation n’a pas non plus, sur les jaunes zinciques, la 
même influence que sur les jaunes de chrome. 


PIGMENTS CHROMÉS RENFERMANT DE L'OXYDE DE CHROME. 


Parmi les pigments chromés renfermant de l'oxyde de chrome, le vert Guignet 
occupe toujours le premier'rang. Les autres pigments oxychromés (verts Arnaudon, 
Plessy, Schnitzer) peuvent être obtenus à moins de frais que le vert Guignet, mais leur 
nuance.est loin d’être assez belle pour qu’ils puissent le remplacer, à quelque degré 
que ce soit. Ce qui empêche d’abaisser les prix de ces produits, c’est que le bichro- 
mate constitue la seule matière première que l’on puisse employer dans leur fabrica- 
tion ; or tandis que, pour les pigments chromés, le rendement est environ 70 pour 100, 
il n’atteint que 50 pour 100 pour les pigments oxychromés, la matière première étant 
la même dans les deux cas. 

Le vert Guignet Cr?0 (OH)* est fabriqué en quantités très considérables. Parmi ses 
qualités les plus remarquables on peut citer, outre sa magnifique nuance, son inaltéra- 
bilité absolue et son indifférence à l’égard des agents chimiques de toute nature. Aussi 
emploie-t-on le vert Guignet dans tous les cas où l’on doit placer en première ligne la 
bonne qualité et la solidité de la matière colorante, par exemple dans la chromolitho- 
graphie, dans l'impression sur coton, dans la fabrication des billets de banque et des 
papiers peints. 

On prépare encore aujourd’hui le vert Guignet d’après le procédé indiqué par son 
inventeur, c’est-à-dire en fondant ensemble au rouge sombre du bichromate de potasse 
et de l’acide borique : 


K?Cr°0’ + 16 Bo (OH)* = Cr° (Bo‘0’}* + K?Bo‘07 + 24 H°0 + O*. 


En traitant la masse fondue par l’eau, elle se décompose en hydrate d'oxyde de 
chrome (vert Guignet) et acide borique : 


Cr’ (Bo‘0") + 20 H°0 — Cx°0 (0 H)‘ +12 Bo (0H). 


On a cherché fréquemment à remplacer l'acide borique par des sels moins coûteux, 
mais sans résultat. En fait de modifications, on s’est contenté de remplacer les fours à 
réverbères qui servaient primitivement à la fusion du mélange par des fours à cornues 
ou à moufles, à l’aide desquels il est possible de régler facilement la température et de 
la maintenir entre 500-7002. Il importe surtout de rester au-dessous de 800°, tempéra- 
ture à laquelle commencent à apparaître les «taches de rouille », dont la présence 
coïncide toujours avec une perte de matière colorante. 

Parmi les nombreuses combinaisons de l’oxyde de chrome, aucune n’a pu jusqu’à 
présent conquérir le marché, à l’exception du tétrahydrate Cr*0 (OH). M. Weber 
pense que l’on pourra arriver à certains résultats dans cette voie en employant les 
phosphates de chrome ; le procédé Plessy consiste effectivement à traiter une solution 
de bichromate de potassium et de phosphate calcique par un réducteur (sucre brut ou 
glucose). 

La théorie du procédé a été étudiée par Kôthe (1874) qui, du reste, n’est arrivé à 
aucun résultat ayant une valeur industrielle. Kôthe trouva que la composition du vert 
Plessy était très variable; ce pigment renferme du phosphate de potassium qui n'est 
pas susceptible d’être enlevé par l'eau ; le phosphate de chrome serait donc capable de 
former des sels doubles qui pourraient servir de pigments ; le prix de revient de ces 
produits ne serait pas considérable. 

M. Weber étudie actuellement les phosphosilicates de chrome et les sels doubles 
qu'ils forment avec les phosphates alcalino-terreux. Dans des conditions qu'il n’a pas 
encore pu déterminer exactement, il a réussi à obtenir des pigments d’une beauté et 
d’une pureté considérables. P.-TH. MULLER. 
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Contribution à l’histoire de l’outrémers à |) 0 
Par M. Jusri Wunber (de Nüremberg). j US} RE {SIN OIENONSS 


(Chemiker Zeitung, t. 24, p. 1119.) OS 
On sait qu’on obtient dans la fabrication de la soude Leblanc, un composé vert ou … 
bleu analogue à la matière colorante du lapis-lazuli. Autrefois, on préparait indus 
triellément cette couleur en chauffant au rouge sombre, dans des creusets réfrac-… 
tairés, un mélange de charbon, de kaolin calciné et de sulfate de soudé. On obtenait ! 
ainsi un vert qui, chauffé à 8000 en présence de l'acide sulfureux, dônnaït un bleu pett L 
intense. Si l’on opère en creusets bien fermés, on obtient le blanc d'outre-mer de Ritter, me 
composé d'un gris clair passant au vert par un chauffage modéré. ro 
Si l’on remplace la composition précédente par un mélange, en proportions détériii- 
nées, de kaolin très argileux, de soufre, de soude et de résine, on obtient detix cotiches 
dans les creuséts. La couche supérieure est d’un beau bleu dont la nuaäncé s'Avive 
encore par une calcination modérée. La couche inférieure est verte et donné aussi “UT 
beau bleu par l’action de l’acide sulfureux. : . 
On obtient des outremers encore plus intenses et uniformément colorés dans toute la 1 
masse si l’on introduit dans le mélange précédent de la silice ét une plus forte propors 
tion de soufre. La calcination se fait alors dans des creusets où dahs des caisses de | 4 
pierre. Le produit obtenu est plus riche et résiste mieux à l'alun; malheureusement il É. 
contient du soufre libre, ch'constance qui empêche son emploi dans plus d'un cas, par 
exemple pour les rouleaux d'impression. Ce soufre n’est pas, d’ailleurs, pratiquement N 
séparable. dresse 
L'expérience a montré que, pour tous ces mélanges, la soude pure on àl’ammo- 
niaque se calcine difficilement, que la soude partiellement caustiqüe favorise là forma- 
tion du sulfure de sodium, l’agent actif de la fabrication et donne un produit plus 
beau ; enfin qu'avec un mélange riche en silice la calcination.est plus pénible, mais 
que les tons sont plus accentués et que le produit résiste mieux aux acides faibles ét 3.14 
l’alun. ndehéle 
La présence de l'oxygène pendant la calcination doit être évitée. Pour obtenir une 
calcination sûre, facile à régler et économique, l’emploi des gaz combustibles est 4 
excellent, surtout quand on ÿ adjoint des récupérateurs de chaleur. je “SRE 
Les bléus les plus solides, c'ést-à-dire les bleus riches en silice, ont une teinte vio- s 
licée. L'auteur parvient à la faire disparaître en chauffant ces derniers dans des creu- 
sets fermés. On obtient alors un produit vert qui, pulvérisé et chauffé à 160-180° dans : | 
uné atmosphère limitée, donne à volonté des nuances variant du vert au bleu pur. … 4 
Quel que soit leur mode de fabrication, tous ces outreitiers contiennent souvent} lus ds 4 


20 pour 100 de leur poids en sulfate de soude, qW’il faut énlever en lavant à l'eau Je — 
produit brut grossièrement pulvérisé, Les eaux de lavage sont malheureusement trop. 
étendues pour qu'on en puisse retirer économiquement lé sulfate de soude. L'auteur | 4 
préconise l'emploi de filtres sous pression réduite, Système Bunsen. On peut alors 
employer beaucoup moins d’eau et obtenir une solution plus concentrée d’où on 
pourra retirer le sulfate de soude en utilisant la chaleur perdue des fours à calcinalion, \ 
Après filtration, le produit est passé au moulin, puis débourbé. Les portions lès plus 
fines qui ne veulent pas se déposer sont précipitées par l'addition d'une trace d’un sel. 
quelconque ; souvent même l’eau froide suffit. On porte enfin au filire-presse, on sèche, “4 
on tamise et on met en paquets. | Re 52 
C'est en 1859 qué la fabrique d’outremer de Nüremberg lança dans le commerce les 
premiers Violets d’outremer. Ges violets, ‘btenus en faisant réagir à une chaleur 4 
modérée le chlorure de calcium humide sur le bleu ordinaire, ne furent jamais prépa- 
rés sur un pied industriel. RO 
En 1872, l'auteur, voulant doser le soufre dans un bleu d’outremer en faisant passer ne 
sur l'outremer chautfé vers 300° un courant de chlore gazeux, obtint un composé rouge. * 
brun qui fite de l’eau et passe au violet quand on le lave. Gé lavage enlève aù pro-" 
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dit du chlorure de sodium ; le violet ne contient plus de chlore et perd de Peau par 
calcination en repassant au bleu. On obtient encore des violets en traitant la combi- 
naison chlorée par l’aléool absolu, par l'ammoniaque ou par l'aniline. 

On constata bientôt qu’il était inutile d'isoler la combinaison chlorée intermédiaire. 
Il suffit de faire passer sur les bleus d’outremer, et de préférence sur les bleus les plus 
siliceux, up mélange de vapeur d’eau et de chlore, le tout étant porté vers 1 60-200°. Le 
violet Afhsi obtenu est lès solide et résiste parfaitement à la chanx vive. 

M. C. Mahla eut l'idée de produire l’eau et le chlore nécessaires à la réaction au sein 
même de la masse du bleu, en chauffant en creusets vers 2009 un mélange d’outremer, 
de sel ammoniac-et de nitrate d'ammoniaque. L’eau et le chlore se forment d’après 
l'équation : Az H'CI + 2 Az H‘Az O* = Cl + 6 H?0 +5 Az. 

On obtient ainsi directement un beau violet contenant de l’azote combiné. Au cours 
. delafabrication, on constata qu'on peut même supprimer le nitrate d'ammoniaque, à 
condition de: chauffer plus longtemps et d'opérer au contact de l'air en excès. 

“Maïs puisque dans toutes ces réactions on emploie le chlore humide, lequel à cette 
température donne de l’acide chlorhydrique, on put espérer arriver au même résultat 
en remplaçant le chlore par l'acide chlorhydrique, à condition toutefois d'opérer en 
présence de l'air èn excès. L’expérience confirma entièrement ces prévisions. La seule 
dificulié-est d'opérer entre certaines limites de température, car au-dessous de 1500 le 
bleu'se détruit au contact de l'acide chlorhydrique sans donner de violet, et au-dessus 
de 2300 le bleu ne se transforme plus. 

Dans sa transformation én violet, le bleu d’outremer perd 1/6 de son sodium, qu’il 
remplace par de l'oxygène et de l’eau. La formule du bleu étant : Na‘Al'Si°5"0*, 
celle du violet qu'on en retire sera : Na’H AlSi'S'0* + H°0. 

Tandis que le bleu ne contient que 0,29 pour 100 de soufre combiné sous forme de 
thiosulfate, le violet en contient 2,3 pour 100 combiné sous la même forme. | 
Quand on! prépare lé violet par la réaction du chlore et de la vapeur d’eau sur le 
- leu d'outremer, on opère dans des caisses en fer munies de plateaux également en 
feret superposés, sur lesquels on étale le bleu par couches de deux centimètres d’épais- 
séur. Dark les limites de température entre lesquelles on opère, le fer n’est pas attaqué 
pat le chlore: On chauffe d'abord jusqu'à 280°, puis on laisse refroidir jusqu’à 160 et 
on fait passer le mélange de vapeur d’eau et de gaz. Au bout de trois heures, la trans- 
formation est complète. On chasse alors les vapeurs acides et on recueille le violet. 
Cést encore duns lés mêmes caisses en fer qu'on prépare le violet par la réaction de 
l'acide chlorhydrique et de l’air. Mais alors elles sont munies, à la partie inférieure et 
en déssous des ouvertures par où doit arriver l'air, de récipients en pierre dans les- 
quels on peut introduire de l'acide chlorhydrique au moyen d’un tuyau prenant de 
l'éxtérieur, Enfin un tirage actif permet à l’air de se renouveler facilement, 

Le violet préparé au moyen du sel ammoniacal, avec ou sans nitrate, est particuliè- 
ment béau: A l'inverse des précédents, il contient de l’azote, Malheureusement la chaux 
éteinte le détruit trop facilement. 

-MPous ces violets, chauffés à 280-2909 dans un courant d'hydrogène, donnent un bleu 
élair, très beau et très pur. Ce bleu, qui n’a pas encore été préparé en grand, semble 
cependant pouvoir être utilisé dans bien des cas et peut-être même devoir remplacer 
avañtageusement le bleu Thénard. À l'analyse, ce serait du violet qui aurait fixé direc- 
_ tement de l'hydrogène. 

L'auteur prépara Le premier rouge d’outremer en faisant réagir l’acide azotique sur 
le violet. Plus tard, on put remplacer l'acide azotique par des vapeurs d'acide chlor- 
hydrique, Gomme à la température de 428-1320 à laquelle on opère, les caisses de fer 
- déraient attaquées, on les remplace par des caisses en pierre présentant les mêmes dis- 
. positions: Cé rouge d’outremer a la formule d’un violet dans lequel deux équivalents 
de sodium seraient remplacés par de l'hydrogène, Le violet serait donc le sel de sodium 
d'un ‘acide qui n’est autre chose que le rouge. A. G. 
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Remarques sur le procédé de détermination volumétrique 
de l’alumine. Ô 


Par MM. C.-F, Cross et E.-J. BEVAN. ‘#0 
(Journal of Society of Chemical Industry, Mars, 1891, p. 222.) nd 


À la fin du mois d’avril 1889, les auteurs ont exposé devant la Society of Chemicalu\ 
Industry, un procédé de détermination volumétrique de l’alumine, au moyen d'un 
acide titré, quand cette base se trouve en présence de soude caustique. Leur méthode 
d'analyse comporte deux titrages faits, le premier, en présence de tournesol où 
mieux de phénolphtaléine, l’autre en présence d’orangé de méthyle. : 

On acidifie, par exemple, un volume connu de la solution avec un léger excès d'acide” 
sulfurique titré, on fait bouillir, et, quand le liquide est refroïdi, on sature l'excès 
d'acide au moyen de soude caustique, en ajoutant un peu de phénolphtaléine comme | 
indicateur. Un volume égal de la même solution est ensuite traité par un excès1d'acide, 
mais on revient cette fois-ci au point neutre avec l’orangé de méthyle comme. indica=M 
teur : cette substance, comme on sait, passant du rose vif au jaune, dès que l’alcalinitén 
prédomine dans la liqueur. La différence entre les deux nombres lus pour l'acide, 
permet, par une simple proportion, de calculer la quantité d'alumine dissoute à la 
faveur de la soude. id 

D’après MM. Cross et Bevan, bien qu’il existe un rapport constant entre l’alumine en 
solution et l'acide nécessaire pour la saturer, ce rapport n’est pas normal: au lieu 
d’être de 2.A10* pour 6.8 0°, il est de 2.AP0* pour 5.SO*. Ainsi, 1 centimètre cube 
d'acide sulfurique demi-normal correspond à 0,0205 gramme d'alumine (A1=—127,3;" 
O — 16,8 — 32) tandis que théoriquement il devrait saturer 0,0171 gramme de cette 
base. wi 

Quand les auteurs publièrent leur procédé d’analyse, ils croyaient être les premiers à 
avoir remarqué cette anomalie dans la capacité de saturation de l’alumine pour l'acide 4 
sulfurique; mais, un résumé de leur travail ayant paru dans le Bulletin de la Sociétèm 
Industrielle de Rouen (1889), ils le trouvèrent augmenté d’une note, portant qu'un 
M. Blondel avait observé déjà le même fait. Toutefois, cette note n'était qu'un extrait 
d’un travail de K. J. Bayer, paru dans le Moniteur scientifique (1886, p. 1133); mais, ce | 
qu'il y a d'important à noter entre le procédé décrit d’abord par Bayer, puis copié en 
quelque sorte par Blondel, c'est que le premier se servait comme indicateurs de tours 
nesol et de tropéoline, et obtenait des résultats conformes à la théorie qui veut-queh 
2,AF0* se combinent avec 6.S0*, tandis que Blondel, employant le tournesol, puis 
l’orangé de méthyle arrivait à des résultats anormaux, identiques à ceux de MM: Gross” 
et Bevan, Le rapport de saturation pour 2 AlO* : étant de 5.S 0". a 25 ul 

Quelque temps après, Le professeur Lunge, de Zurich, publiait, comme original, dans” 
le Zeitschrift für Angew. Chemie (t.8, p.227), un procédé exactement pareil à celui de 
MM. Cross et Bevan pour la détermination de l’alumine en présence de soude avec la 
phénolphtaléine et l’orangé de méthyle comme indicateurs successifs; il trouvait un 
rapport de saturation normal entre l’alumine et l'acide. Dans le même journal (Zeit 
für Angew. Chemie, t. 10.1890),Lunge reconnait la priorité du travail de MM: Cross et 
Bevan, mais insiste particulièrement sur ce point que le rapport de saturation est bien 
2.APF0* pour 6 SO* et non 2.AP0* pour 5.8 0. | bis 408 

En présence de ces aflirmations, les auteurs répétèrent leurs essais; ils arrivèrent, 
encore aux mêmes conclusions que dans leur premier travail. C’est alors qu’ils eurent. 
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l'idée que l'écart existant entre Le rapport obtenu par le professeur Lunge et le leur 
pouvait provenir de l’orangé de méthyle employé. En effet, les nombreux échantillons 


“de ce produit qu'ils essayèrent, présentèrent des compositions très diverses et four- 


nirent, employés comme indicateurs, des résultats très différents. Un des échantillons, 
entre autres, donna une proportion d’alumine trop forte avec le coefficient calculé 
d’après le rapport 2:5, mais exacte, si on prenait celui qui correspond au rapport 
normal 2 : 6. Les auteurs reconnurent, dans la suite, que ce prétendu orangé de méthyle 
n’était autre que de la tropéoline 00. 


MM. Cross et Bevan échangèrent avec le professeur Lunge leurs échantillons res- 


«pectifs d’orangé de méthyle, pensant écarter ainsi la cause d'erreur qu’ils venaient de 


découvrir; mais la question de l’irrégularité du rapport, ne fit pas, pour cela, un pas 
de plus, MM. Cross et Bevan retrouvant toujours, même avec l’orangé de M. Lunge, le 
rapport 2 :5 et celui-ci le rapport normal. 

Les auteurs préparèrent alors une solution d’aluminiate de soude contenant une 
quantité d’alumine indéterminée, la partagèrent en deux portions dont l’une fut envoyée 


“à MM. Evans et Wirtz, pour être analysée par la méthode en poids et par la méthode 


volumétrique tandis qu’ils analysaient eux-mêmes l’autre portion. Les résultats obtenus 
de part et d’autre furent suffisamment concordants : par pesées, on trouvait 0 gr. 9400 et 
0 gr. 9560 de APO* dans 25 centimètres cubes de la solution; par le procédé volumé- 


“trique on arrivait au poids 0 gr. 9546 en employant le rapport 2! AFO*:5.S0* et 
-0 gr. 1988 seulement avec 2.Al°0° : 6 S 0°. 


Dans lé premier des titrages (celui qui est fait en présence d’orangé de méthyle) 


le nombre de centimètres cubes lu pour l'acide était de 82.4; s’il fallait admettre le 


rapport 2 AlO* : 6 SO* indiqué par M. Lunge, il faudrait lire 94.4. 
Une telle différence entre deux volumes lus par deux analystes dans une opération 


“aussi simple que l’est un titrage avec un acide, ne peut s'expliquer que par une 
…. plus ou moins grande sensibilité de l'œil des observateurs au changement des teintes 


fournies par l'indicateur. On a reproché à l’orangé de méthyle la difficulté qu'ont cer- 
tains chimistes à saisir, avec cet indicateur, le point neutre. Il faut toujours employer 


«une solution très étendue du colorant et s’assurer que l’on a bien de l'orangé de mé- 
“thyle et non de la tropéoline entre les mains. M. Hoskins a pu isoler, par exemple, d’un 
prétendu orangé de méthyle deux substances présentant, aux acides, des réactions 
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inverses l’une de l’autre et cela par un simple traitement du produit par l'alcool. 


Sur le dosage du cuivre dans le fer. 
Par M. le docteur A. von Reis. 


- (Stahl und Eisen, 1891, p. 238.) 


L'auteur rappelle les ennuis et les inconvénients qui accompagnent la précipitation 
du cuivre par l'hydrogène sulfuré (oxydation du précipité, liqueurs filtrées troubles, 
mauvaise odeur, etc.), et propose de remplacer ce réactif par le sulfocarbonate d'ammo- 
nium dont il a déjà indiqué l'emploi pour le dosage de l’arsenic(Stahl und Eisen 1889, 
p. 720). Le précipité ainsi formé peut être recueilli après 15 minutes, il n’est pas aussi 
altérable que le sulfure de cuivre et peut être filtré sans inconvénient à découvert. Une 
calcination modérée le transforme d’ailleurs en oxyde de cuivre pur. 

M. Reis fait en outre observer, qu’en dissolvant le fer dans l’acide chlorhydrique, on 


— laisse fréquemment une partie du cuivre dans le résidu insoluble; cela arrive surtout 


- avec les spiegels riches et les ferro-manganèses pour lesquels la moitié du cuivre peut 
. être perdue. Il est donc nécessaire de traiter la solution par un oxydant, par exemple, 
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se 
par de l'eau oxygénée. Pour la réduction ultérieure, on pourra faire usage avantageuse 
ment de l’hypophosphite de sodium. tab + 1 die T0 
Voici, en résumé, la manière d’opérer pour ces dosages, Dans un gobelet de 800 à 
900 centimètres cubes, on met 40 grammes du métal exactement pesés, 50 centimètress À 
cubes d’eau et 100 centimètres cubes d'acide chlorhydrique, concentré. À près, la pre 
mière réaction tumultueuse, on abandonne le vase dans un, endroit chaud jusqu'à 8 
que la dissolution soit complète. Cela dure 15 minutes environ pour les ferro-mangasm 
nèses et les spiegels, une heure pour les fontes ordinaires, Lorsque la dissolution est 
achevée, le liquide est additionné de 30 centimètres cubes d'eau oxygénée, puis chauffé" 
pendant 10 minutes environ pour détruire l'excès de ce réaclif; après cela on ajoute à 
peu près. B grammes d'hypaphosphite de sodium solide et on chauffe à Pébullition. En 
quelques minutes la réaction est terminée. tt au (te 0 
La liqueur est maintenant étendue d’eau chaude jnsqu’à 600-700 centimètres cubes, 
on y verse en remuant 10 centimètres cubes de sulfocarbonate d’ammoniaque et on 
continue l'agitation pendant quelque temps. Par le repos, le précipité brun foncé se, 
dépose rapidement et peut alors être recueilli sur un filtre. Pour,le, lavage, on fait 
usage d’un liquide formé d’un litre d’eau avec 10 centimètres cubes de, sulfocarbonates 
et 20 centimètres cubes d'acide chlorhydrique concentré. On passe dix fois de, cettes 
liqueur, puis trois fois de l'eau pure pour déplacer l'acide chlorhydrique. : 4,0 
On place ensuite Le filtre humide dans un creuset en porcelaine el on le chauffe avec. . 
précaution. Lorsque le filtre est brûlé, il ne faut chauffer que pendant N minutes 20) 
rouge faible, si la température devenait trop élevée, l’oxyde de cuivre pourrait se com- 
biner avec la couverte du creuset. mi A 
En comparant son procédé avec l’ancienne méthode par l'hydrogène sulfuré, l'auteur À 


a obtenu des résultats très satisfaisants. Gad à it 
(Gié Leu 
ou so 21140 
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(Stahl und Eïsen, 1891, p. 238.) tra 
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La méthode est fondée sur ce que le précipité jauné dé phosphomolybdaté d'ammoh 
niaque se dissout facilement et complètement dans l’ammoniaque étendue, puisqu'il 
est possible de titrer ce qui reste d’ammoniaque en excès. Voici comment il faut 
procéder. 

On choisit un acier renfermant environ 0,07 pour 400 de phosphore que l’on doses 
plusieurs fois par la méthode pondérale, de façon à bien connaître la teneur exacte. 

On prépare ensuite une solution très étendue d’ammoniaque, ayant un poids spécifique 
de 0,980 environ; cette solution est conservée dans un flacon bouché à l'émeri placé dans 
un endroit frais. Il faut avoir,en outre, une liqueur d'acide sulfurique étendu corres- 
pondant volume à volume à la solution ammoniacale. 

Il ne res'e plus qu’à déterminer la relation qui existe entre la teneur en phosphôre 
de l'acier type et la solution d’ammoniaque ; c’est-à-dire combien il faut de centimètres 
cubes de cette solution pour dissoudre complètement le précipité jaune fourni par 
un certain poids du métal à 0,07 pour 100. RAA on 

Pour cela, on pèse 2? grammes de l'acier type, on les dissout dans un gobelet de 6 cen: 
timètres de large sur 8 centimètres de haut, à l'aide de 25 centimètres cubes d'acide 
azotique pur, de densité 1,23 et en chauffant. Après dissolution, pour transformer 
l'acide phosphoreux qui pourrait exister en acide phosphoriqué, on ajoute 2 centimètres 
cubes d’une solution concentrée de permanganate de potassium (82 grammes par litre)} 
puis on fait bouillir jusqu’à disparition de la couleur rougé. On dissout le peroxyde 
de manganèse formé en ajoutant 2 centimètres cubes d'acide chlorhydrique-eoncenté 
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(d = 1,20) et on évapore jusqu à ce qu’il commence à se former une pellicule à la sur- 
face du !iquide. : 

Après refroidissement, on ajoute 5 centimètres cubes d’azolate rites puis 
95 centimètres cubes de la solution molybdique. 

L'auteur laisse le précipité formé se déposer à une température de 40° à 500 et 
recommande d'agiter le liquide pour le remettre en suspension, puis de laisser le dépôt 
s'effectuer de nouveau; il est même bon de répéter deux fois cette opération. 

“Le précipité est ensuite recueilli sur un filtre dé papier ordinaire et lavé à l’eau 
distillée jusqu'à ce que là liqueur ne présente plus de réaction acide. A ce moment, on 
miet le filtre avec Le précipité dans un gobelet de 20 centimètres de haut et de 40 centi: 
mètres de large, et l’on fait couler d’une burette graduée la solution d’ammo- 
niaque jusqu’à ce que le précipité soit complètement dissous après agitation. 

Dans la solution étendue d’eau distillée, on titre maintenant l'excès d’aleali à l’aide 
de la liqueur sulfurique, en se servant comme indicateur d’une solution gs js dé” 

coralline dont le virage est très net. 

On connaît ainsi combien de centimètres cubes de l4 solution ammoniacale ont été” 
employés pour dissoudre le précipité dé phosphomolybdate correspondant à l'essai 
d’un métal à 0,07 pour 100 de phosphore, et il ést facile de calculer à combien de: 
phosphore correspond 1 céntimètre cube d’ ammoniaque (1 centimètre cube correspon- 
dait à 0,003 pour 100 de phosphore dans les expériences de Mauermann). 

Pour les aciers à essayer, on opère absolument de la même manière; il suffit de mul- 
tiplier le nombre de centimètres cubes employés pour dissoudré Je précipité jaune, par 
le titre obtenu, et l'on connaît immédiatement lé pour 100 en phosphoré. 

- L'auteur appelle l'attention sur la rapidité de son procédé. En faisant la comparaison: 

avec les dosagés par peséés, la plus grande différencé qu'il à constatée a été dé 0, oo! 

our 100. | 

4 La méthode serait EE äpplicable au dosage du phôsphore dans les Scories, les 
-superphosphates, etc. G. A. 


Recherche de l’acide nitrique dans les eaux. 
| Par M. G. Loorr. 
- E l (Pharm. Centralh. t. 31, p. 700.) 


ipién dés procédés, dont quelques-uns d’une extrême sensibilité, ont été employés pour Ja 
écherche de l'acide nitrique dans l’eau, mais ils ne sont pas tous faciles à appliquer 
pour le praticien. 
Le procédé suivant est simple et d’une sensibilité suffisante : dans cinq centimètres 
cubes d'eau 61 dissout deux centigrammes de salicylate de soude, puis on laisse couler 
lé loïig dés parois du vase 10 centimètrés cubes d'acide sulfurique pur; on opère lé 
“mélange des deux liquides en agitant circulairement et doucement le vasé et on observe” 
suivant la richesse en acidé nitrique une coloration allant du rouge vif au jauné clair. 
La coloration se maintient pendant plusieurs jours : 


à Ps 

Le … A la dose de 1 partie de Az°05 pour 5,000 parties d’eau, la coloration est rouge; 

% #r al — 10,000 _ — rouge jaunâtre ; 
*, Æ 1 — 20 ,000 == _. jaune rougeûtre j 
* = 1 -— 50,000 = — jaune; 

à — , À — 100 000 Er — jaune clair. 
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ne delà de 1/100000, la réaction n’est plus nette, 
_- On peut, en employant des solutions titrées de nitrate de potasse pur, doser colorimé. 
riquoment l'acide nitrique renfermé dans une eau suspecte. : | A.-H. D: 
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Essai de la toluidine commerciale, 


Par M. F.-F. RAABE. 


(Ghemiker Zeitung, 1891, n° 8 et 12.) 


< al 

Dans ces dernières années, on a reconnu la nécessité, dans la fabrication de Paniline; 
de préparer des produits aussi purs que possible, dont la teneur pour cent des combi 
naisons qui s’y trouvent fût indiquée d’une manière relativement exacte. Il en est surs 
tout ainsi pour l’huile d’aniline et celle de toluidine. Autrefois, la plus grande partie de 
la toluidine était vendue mélangée à de l’aniline dans l’huile pour rouge et tout l'essai 
consistait, lorsqu'il était fait par l'acheteur, dans la détermination du poids spécifique 
et du point d’ébullition. e” 

Actuellement, on demande, non seulement de l’aniline et de la toluidine pures, mais 
on exige que l'huile pour rouge et la toluidine renferment une quantité déterminée de 
paratoluidine. C’est justement la détermination de cette dernière dans ses mélanges ave 
l’aniline et la toluidine qui est la cause de sérieuses contestations pour le fabricant de 
de la part des acheteurs, car la détermination de la paratoluidine, exécutée par les 
mêmes méthodes, donne souvent des résultats différents. Cela provient de l'inégalité ot 
plutôt de la divergence dans l’emploi de ces méthodes. à 

Les fabriques d’aniline qui achètent leur benzine à 50 p. 100 et à 90 p. 100 en 
Angleterre, savent parfaitement que dans les essais de benzine ils doivent suspecter les 
résultats obtenus dans ce pays-là. N: 

Les dimensions des cornues, la longueur des tubes du réfrigérant el de ce dernier lui 
même, la distance du thermomètre du fond de la cornue et d’autres détails sont décrits 
très exactement pour arriver si possible à un résultat semblable. N. 

Pour éviter si possible les différences dans l'examen de la toluidine, il est nécessaire 
pour ceux qui la livrent de traiter avec l’acheteur, comme cela se pratique dans le 
affaires de benzine et comme dans d'autres fabriques, ainsi pour les engrais, el 
se mettre d'accord sur la méthode à employer pour les essais. l 

L'auteur de cet article s’étant occupé plusieurs fois, dans ces derniers temps, de p 
poser une méthode pour doser la paratoluidine, il se dispose à décrire ci-après se 
recherches dans ce but. 4 

Dans l'analyse de la toluidine il faut déterminer ses propriétés physiques, c’est-à-di 
sa lrahsparence et sa couleur; elle doit être, selon une expression, employée dans 
fabrication de la bière « Blauk ». Comme la couleur souffre passablement du transpol 
dans des vases en fer, on ne peut la prendre en considération que sur de petites quan 
tités. 

On peut exiger, malgré cela, un certain degré de transparence pour la couleur d’un 
solution renfermant 10 centimètres cubes de toluidine dans 10 centimètres cubes d’acid 
chlorhydrique à 22° Baumé et 80 centimètres cubes d’eau. 8 

On détermine, par la distillation, les degrés entre lesquels oscille le point d’ébullitiot 
de l'huile et la présence accidentelle d’autres homologues. Pour cette distillationo! 
mesure, dans un cylindre gradué et très propre, 100 centimètres cubes de Ja tolu 
dine à examiner et on verse tout dans un petit ballon de 180-200 centimètres cub 
également bien nettoyé. Comme l’on n’ose employer qu’une très pelite flamme « 
gaz, il faut la placer, ainsi que le petit ballon, dans une étuve en tôle dont on pel 
enlever un des côtés. ; 

Un appareil à distiller à deux boules contient le thermomètre ct réunit le petit ballo 
au réfrigérant. La distillation doit être réglée de telle façon qu’il tombe deux gouttes, p 
seconde. Pour éviter les interruptions dans la distillation on enveloppe de feutre l'ap pa 
ee à boules de manière à ce que l'extrémité supérieure et le tube latéral,rester 

ibres. é 
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La partie supérieure de la boule du thermomètre est à un demi-centimètre au -des- 
sous du bord inférieur du tube latéral. | 

La détermination du poids spécifique se fait au moyen de la balance ou plus exacte- 
“ment au moyen d'un bon aréomètre à gros corps plongeur, divisé en 1/10 ou 1/5, tout 
au moins en 4/2 au-dessus de la 4 décimale. 

L'aréomètre de Lunge est construit spécialement ponr la toluidine et est à employer 
“dans ce cas. Dans ce but, on fait usage de deux cylindres en verre de 35 centimètres 

de haut environ, dans lesquels on verse, suivant le cas, de l’eau, de la glace ou de l’eau 
chaude et on amène la toluidine à 14° environ; pour atteindre alors 15°, on verse le 
‘contenu d’un des cylindres sur un long thermomètre divisé en 1/10 des degrés placé 
dans le second cylindre, et cela lentement; lorsqu'on a atteint la température exacte on 
introduit l’aréomètre. 

Il existe plusieurs méthodes pour déterminer la quantité de paratoluidine, mais il 
“faut faire un choix parmi celles qui sont connues jusqu'ici et en employer une qui ne 

nécessite pas, si possible, une habileté trop grande et qui n’opère pas sur des quan- 
tités trop minimes. 

_ Merzet Weilh mettent à profit, comme moyen de séparation de l’ortho et de la para- 
toluidine, la difficulté avec laquelle la para-acétotoluide se dissout dans l’eau, procédé qui 
a été étudié plus à fond par Schoop. 

- Rosenstiehl mettait à profit le peu de solubilité de l’oxalate de paratoluidine dans 
l’'éther ; ce procédé a été simplifié par Mietzkik et surtout par Lorenz. 

Lunge recommande la détermination du poids spécifique pour découvrir la composition 

centésimale de !a toluidine et, dans ce but, il donne un excellent tableau des différentes 
valeurs. 

Schœn fait l'essai de la toluidine par les moyens colorimétriques après l'avoir traitée 

par le bichromate de potasse et l’acide chlorhydrique. 

… L'auteur de ce travail a essayé une méthode absolument différente et cela en dissol- 
-vant de la paratoluidine pure dans la toluidine à examiner et en déterminant le point 
- de solidification ou de cristallisation. 

Au point de vue commercial il déconseille la méthode colorimétrique, car elle exige 
‘une attention et une habileté trop grandes, elle est trop subordonnée à la perspicacité 
-colorimétrique de la personne que cela concerne. 

La détermination de la teneur en para, au moyen du poids spécifique, est considéra- 
 blement influencée par des oscillations dans la température et par de petites quantités 
_d’aniline. 

La méthode de Schoop, au moyen de la para-acétotoluide donne, suivant les circon- 
 stances, des différences importantes (Miniatti, Booth, Cohen, Haussermann, Weiler), 
- mais elle est utilisable dans le cas d’une teneur de 30 p. 100 et plus en para, et en opé- 
“rant de la façon suivante : elle est employée pour de la toluidine séchée au moyen de 
carbonate de potasse ou de chlorure de calcium. 

On chauffe pendant quatre heures à l’ébullition 10 grammes de toluidine avec 10 cen- 

timètres cubes d’anhydride acétique dans un petit ballon, surmonté d’un tube de verre, 
. dans lequel la condensation s'effectue à 20 centimètres au-dessus du bouchon. Après 
— refroidissement, on y ajoute 30 centimètres cubes d'acide acétique glacial et on verse 
_ Je tout dans 400 centimètres cubes d’eau chaude ; on lave le petit ballon avec 200 cen- 
iimètres cubes d’eau chaude également et on laisse refroidir la solution. 

On verse ensuite cette dernière dans un vase convenable contenant de l’eau dont 6n 
» maintient la température à 0° au moyen de morceaux de glace. Après avoir laissé au 
- repos pendant 24 heures, on fait passer les cristaux, qui se sont déposés, sur un filtre 

« taré, on les lave avec 50 centimètres cubes d'acide acétique dilué (1:10), on les presse et 
on les fait sécher à 98° pendant 2 heures; enfin on pèse : 149 para-acétotoluide = 107 para- 
para X 718 


_ toluidine, ou X — 100. 


AU 
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La méthode à l'acide oxalique s'effectue le plus commodément, d’après Lorenz, eb 
donne de très bons résultats lorsqu'on l’emploie d’une manière empiriques oil 11 : nu 
[1 faut de l’éther ne renfermant, si possible, ni alcool ni eau, une solution. de 4:062, 
grammes d'acide oxalique sec dans 250 centimètres cubes d’éther, une solution normale, 
de carbonate de soude au 1/10, de la para et de l'orthotoluidine pures, ainsi que du | 
papier de tournesol très sensible. | | 2 
On verse d’abord dans un petit ballon d’une contenance de 25 centimètres cubes, 
10 centimètres cubes de la solution éthérée d’acide oxalique, on distille l'éther, on titre 
l'acide oxalique au moyen d'une solution normale de carbonate de soude. La fin de 
réaction se détermine au moyen d’un essai sur du papier tournesol, On connaît alors le 
titre de la solution d'acide oxalique, | o{ ani 
On dissout alors 0,2 gramme de paratoluidine pure dans 70 centimètres cubes 
d’éther et comme la paratoluidine ne se: précipite pas d'elle-même, on,y ajoute deux, 
gouttes d’orthotoluidine pure, puis, tout en agitant continuellement, on ÿ fit couler 
de la solution éthérée d'acide oxalique jusqu’à ce que toute la paratoluidine soit. 
précipitée. Re 
Si, vers la fin de-la réaction, on ne laisse couler la solution que goutte à goutte ets? 
on prend des essais sur du papier de tournesol, on arrive facilement à en fixer le mom 
On verse ensuile, comme excès, 2 centimètres cubes de la solution d’acide oxalio 
et on abandonne au repos pendant 4 heures à une température de 15° environ. On f 
l'oxalate de paratoluidiné, on le lave avec 30 centimètres cubes d’éther et lorsque Ja 
solution filtrée a été recueillie dans un flacon de 25 centimètres cubes, on distille l’éther: 
La solution d'acide oxaliqué qui resté est titrée dé nouveau avec du carbonate des 
soude au 4/10 et en prenant des éssais sur du papier de tournesol. HET 
Le titre du carbonate de soude étant connu on sait. alors combien il faut decet 
‘acide oxalique pour précipiter exactement 0,2 gramme de paratoluidiné. | 


. 


Dans ces circonstances, si on dissout alors 0,2, 0,3 gramme de la toluidine‘l à 
examiner dans 70 centimètres cubes d'éther, que l'an précipite par l'acide oxaliqueeb 
que l’on continue d'opérer comme pour la paratoluidine, on obtient de très bons résul 
tats qui, dans un certain nombre d'essais, ne diffèrent pas les uns des autres d 
manière appréciable. | OUT AD PET 

L’expérimentateur Verra bien vite quand toute là paratoluidiné sera complètement 
précipitée et ce ne sera que dans le cas de précipités abondants qu'il lui sera nés 
cessaire dé faire là preuve en titrant l'excès. PE Sera 5 si 1 

Etant donné l'extrême volatilité de l’éther, il est nécessaire de A 
ou tout au moins après une série de déterminations, le titre de la solution d'acide 
oxalique. le | 4 | k DO LIEGE } 

Il faut bien se garder d'utiliser l’éther distillé avant de l'avoir bien purifié à nouyeau 
et examiné. | 20-Nr AETE 

Le professeur Ihl a essayé d'employer de l’eau à la place d’éther, il a obtenu dés 
résultats assez satisfaisants au moyen d’une solution suffisamment concentrée pour 
des toluidines renfermant de 23 à 40 p. 100 de para ; il faut, dans cé cas, que la solus 
tion réste assez longlemps à une température de 0. On pèse l’oxalaté précipité. | SE 

L'auteur atlend les résultats de recherches ultérieures pour pouvoir fournir des dons 

nées plus exactes. COUR PO CPR 
En réalité, on arrive plus rapidement au but que par les méthodes précédentes Em 
mettant à profit le point de cristallisation ou de solidification et en employant la mé- 
thode de la paratoluidine. Re 

En fondant la toluidine à examiner avec 1, 2 où 3. fois son poids dé paratolüidinie. 
pure, on obtient une toluidine dônt la teneur en para ést suMisamment élevée pour pote 
voir déterminér le coefficient en para par le point de solidification. "he 
©" Avec le même, poids de toluidine pure la teneur en pour cent dé la solution dugméfite 
de 0.5 p. 100 pour chaque pour cent de la toluidine à examiner, fondue avec-le douk le 
de 0.33 p. 100 et avec le triple 0.25 p. 100. -UUi . POSTERS 
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De celte façon on obtient les résultats suivants : 


# Différence, 

pa 10 {oluidine avec 50 pour 100 para 4 10 para pure = 20 toluidine 75 pour 100 0. 

HU °10 en 5l Li HA li 0 90 1, 198.8, 0.5 

fl 10 — 30 — + 20 —  æ80 — 76,66 0.33 

Doc 10 Les 31 + 420,11 c1m80 11e 80:97 ès 0.33 
10 2 30 2 30 20e 40 im 08 db 0,25 

Din 10 — - 31 — + 30 rt #40, —,,82,78 :— 0,25 


… Un thermomètre de 30 centimètres de long et allant de 30 à 500, divisé en 1/20 
“de degré, indique très exactement une différence de 0,2 p. 100 en para au moyen des 
tables. Il est donc facile, d'après cette méthode, d'obtenir rapidement la teneur d'une 
“oluidine en para ; elle est tout au moins un moyen de contrôle facile à employer ét elle 
est à recommander, surtout dans les cas de mélange avec l’aniline. 

Elle est aussi d’un usage commode pour les fabricants qni analysent journellement la 
toluidine, elle est surtout ulile pour vérifier s’il survient des variations par Le fait des 
pertes subies dans la fabrication. 

… Dans. ce cas, et comme, du reste, pour la toluidine du commerce, on peut préparer 
en réserve et dans des vases conyenables des solutions-types renfermant 82,5, 83,5, 
84, 84,5 et 85 p. 100, etc, de para pour pouvoir comparer les résultats avec une tolui- 
dine Lype ou connue et contrôler ainsi les'variations accidentelles du thermomètre. 

! On recommande de loujours travailler avec la même quantité. 

La première cristallisation se présente d’une manière fort exacte, le thermomètre 
monte alors à mesure que là éristallisation où la solidification augmente, suivant les 
quantités employées et la concentration de la solution de para ; il s'élève jusqu’à un 
demi-degré, après quoi le thermomètre demeure longtemps immobile. On note toujours 
la cristallisation commençant au moment où le thermomètre cesse de baisser, ou le 
dernier point qu'occupait le mercure lorsqu'il est de nouveau monté. 
> Pour toutés les déterminations de la teneur en para de la toluidine, il faut employer 
"de la toluidine sèche. 

» L'auteur dé cet article démontrera ultérieurement quelle est l’influence que la quantité 
d’eau exerce sur la cristallisation hâtive on tardive. 


bi) D : 


emarques sur le dosage de la glycérine par le permanganate 
Le. 4 de potasse. | 


SUPISNP Par M. le docteur Wiiiram JORNSTONE. 


Scrôri .v! (Journal of Society of Chemical Industry, mars 1891, p, 203.) 


. 1 Après avoir reconnu dans une communication précédente que le procédé de Benedikt 
etZsigmondy pour le dosage de la glycérine {Chemiker Zeitung, t. 9, p. 975), pouvait 
s'appliquer à la détermination de cette substance dans le beurre, le docteur Johnstone 

“revient sur son dire ét, cette fois-ci, rejette comme complètement inapplicable la mé- 

“ihode au permanganate lorsqu'il s’agit de doser la glycérine contenue dans les huiles 

ou de-beurre. D’après Le docteur Johnstone, le procédé de Benedikt et Zsigmondy ne 

- convient que daris quelques circonstances seulement. | 

Ge procédé, d’abord créé par Vauklyn, étudié depuis par Fox (Chemical News, 1. 53, 
p.15), ne donna, entre les mains de ces observateurs, que dés résultats pen entoura- 

- geantsÿ répris par Benedikt et Zsigmondy il est devenu finalement un procédé exact. Il 
consiste essentiellement à oxyder la glycérine par le permanganate de potasse et à ditrer 
l'acide oxalique formé; la réaction qui donne naissance à l’acide oxalique est la sui- 
- vante : C'H°0* + 2 K°Mn°0° — K2C*0* + K?C0* + 4 Mn 0° + 4 HO. 

Dans la pratique, on commence d’abord par saponifier la matière grasse par la potasse 
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alcoolique ou par la potasse en solution aqueuse (modification de M. Allen); la glycé: 
rine obtenue est ensuite oxydée, à l’ébullition, par le permanganate de potasse. On se 
débarrasse de l'excès de ce réactif par l'acide sulfureux, ou un sulfite; le bioxyde de 
manganèse formé est filtré, et, dans le liquide clair, on précipite l’acide oxalique pa 
un sel de calcium, en présence d'acide acétique. L'oxalate de calcium est filtré à son 
tour, décomposé par l'acide sulfurique dilué, puis on titre avec une solution de per 
manganate l'acide oxalique mis en liberté. ; 
M. Allen a fait remarquer que, employé pour lanalyse des huiles, le procédé que 
l'on vient de décrire est sujet à une grave cause d'erreur, si l’on se sert de potasse 
alcoolique pour la saponification, comme le recommandaient Wauklyn et Fox. En effet 
dans ce cas, il est pratiquement impossible d'éliminer de la glycérine toute trace d’ab 
cool, de peur de perdre dans l’évaporation une quantité appréciable de glycérine 
Comme l'alcool ordinaire, où éthylique, donne facilement de l'acide oxalique par ox} 
dation, sous l'influence du permanganate, le procédé d'analyse, tel qu’il a été déeri 
par Wauklyn et Fox était, de ce chef, entaché d’erreur; aussi Benedikt et Zsigmond 
emploient-ils l'alcool méthylique pur, à la place d'alcool ordinaire : l’alcool méthys 
lique ne donnant pas d'acide oxalique par le permanganate de potasse. 4 
Ces deux savants ont publié que ni l’acide acétique, ni l’acide butyrique, ni l'acide 
caproïque ne sont oxydés par le permanganale, du moins à l’état d'acide oxalique 
dans les conditions d'expérience de leur procédé ; Johnstone, au contraire, préten 
avoir oxydé de l'acide butyrique normal, au moins partiellement, en acide oxalique 
par le permanganate. La réaction se passerait comme lindique l'équation : 1) 
C‘H°0? + 0° = 2. C0 + 4H 
l'acide butyrique étant bien l'acide normal dont la formule développée,est : 
CH*.CH°. CH.COOH. LERPEURE 4 
M. Allen a fait remarquer en effet au D' Jounstone que l’acide butyrique dont il sesers 
vait avait pu se trouver être de l'acide isobutyrique (CH°)* : GH. CO OH, lequel, à le 
rigueur et bien que cela semble peu probable, pourrait fournir de l'acide oxalique 
Pour M. Allen, l'acide normal ne peut donner de l’acide oxalique : récemment M.Hehne 
ayant essayé celte transformation avec le permanganate, n’a pu obtenir trace d’acide 
oxalique. ri 
Le Dr Johnstone, qui a soumis l’acide butyrique dont il se servait aux essais 
nécessaires, l’a reconnu comme l’acide butyrique normal, facilement soluble dans 
l'eau, inoxydable par le bichromate de potasse en solution sulfurique diluée. La 
* question est donc encore pendante et l’on ne saurait tirer de conclusions avec quelque 
certitude. D. 
Le Dr Johnstone soutient cependant que le procédé Benedikt et Zsigmondy, même 
avec la modification que M. Allen y a apportée, est inapplicable au dosage de la giycé: 
rime quand ce corps se trouve combiné, comme dans les huiles ou le beurre, à l'acio 
butyrique ou autres acides solubles dans l’eau, de la série grasse. Du reste, M: Bent 
dikt reconnaît lui-même que le procédé au permanganate, même quandiil est emplo 
à la détermination de la glycérine dans les glycérines commerciales, présente bien"d 
incertitudes. Aussi a-t-il proposé en commun avec M. Cantor un procédé basé sur“ 
transformation complète de la glycérine en triacétine quand on la fait bouillhvavec tdi 
l’anhydride acétique. (Voir à ce sujet Moniteur scientifique, janvier 1888, p. 21.) 04 
M. le docteur Johnstone étudie en ce moment l’action des manganates alcalins!à fro 
sur l'acide butyrique. 11 ne semble pas que, dans ces conditions, cetracide soititra 
formé en acide oxalique et on obtient des résultats assez comparables, — mais debeat 
coup inférieurs à la théorie, “ici 8tt 
| 45 4H 
LH TT 
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Séance du 21 septembre.— Présentation du deuxième volume du Catalogue de 
l'Observatoire de Paris, par M. Moucuez. 


— Sur les sensations colorées chromatiques excitées dans l’un des deux yeux par la 
lumière colorée qui éclaire la rétine de l’autre œil. Note de M. A. Cnauveau. 

On peut conclure des expériences faites par M. Chauveau que l'excitation d’une rétine 
par de la lumière colorée influence non seulement les centres percepteurs qui corres- 
… pondent à cette rétine, mais encore ceux du côté opposé, en leur donnant l'aptitude à 
distinguer, dans le blanc, la couleur excitatrice, tandis que la rétine excitée ne voit 
dans le blanc que la couleur complémentaire de cette dernière. 


— M. P, Risarn, M. E. Suarès, M. Raver-Dumesni adressent des Communications 
relatives à divers dispositifs destinés à prévenir les rencontres de chemins de fer. 


— M. A.-P. Marry adresse une Communication relative à un traitement des maladies 
parasitaires de la vigne et des plantes en général. 


— M. Mouoxez présente à l’Académie la première partie des « Observations de 
nébuleuses et d’amas stellaires, par M. G. Bigourdan ». 


— Observations de la nouvelle planète Charlois (28 août) faites à l’équatorial coudé 
de l'Observatoire d’Alger, par M. F. Sy, communiquées par M. Mouchez. 


— Observations de la comète Wolf (1884, e, IIT), faites à l’équatorial coudé (0,36) 
de l’observatoire de Lyon, par M. G. Le Gaper, présentées par M. Mouchez. 


— Sur l’éclipse partielle du premier satellite de Jupiter par l'ombre du deuxième. 
Note de M. J.-J. Lanperer, transmise par M. Janssen. 


— Les métamorphoses des criquets pèlerins (Acridium peregrinum Oliv.), Note de 
M. Cuarces BronGniarT, présentée par M. E. Blanchard. 
Les criquets pèlerins subissent six mues, l’une au sortir de l’œuf, la seconde au bout 
de six jours, la troisième entre le sixième et le huitième jour ; la quatrième a lieu huit 
jours après la naissance et la cinquième le dixième jour; enfin la sixième se produit 
vers le quinzième ou le vingtième jour. L’animal est alors adulte. Les criquets adultes 
ne présentent pas tous la même coloration. Les uns sont jaune brillant, les autres roses. 
M. Brongniart pense que les criquets jaunes étant ceux qui ont déjà voyagé, tandis que 
les roses étant ceux qui viennent de muer, on pourrait, grâce à celle différence de cou- 
« leur, trouver le point d’origine des criqueis qui envahissent l'Algérie, en cherchant la 
région où se trouvent surtout des criquels roses. 


. — Sur la greffe des parties souterraines des plantes. Note de M. Lucien DANIEL, pré- 
sentée par M. Duchartre. 

- Il résulte de cette Note que : 1° on peut souvent obtenir des greffons sur racines chez 
. des plantes voisines ; 

…_ 2° La greffe peut réussir sans que les assises génératrices soient en contact ; ; 
«30 On peut parfois réussir à greffer une plante sur une plante d’une tout autre 
… famille (Saponaire sur Onagre, par exemple) ; 

— Lo On s'explique l’insuccès de beaucoup de greffes par l’obstacle qu’opposent les mem- 
. branes du greffon au passage de certaines substances nutritives telles que l’inuline dans 
. les Composés. 

— M. Miuor-CarpenTier adresse une Note intitulée: « De la galvano-tuberculose: 
- méthode pour obtenir la destruction du bacille de Koch et des autres éléments micro- 
. biens pathogènes dans les tissus ». 

5990 Livraison. — 4 Sérié. — Novembre 1891. 76 


. 
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Séance du 28 septembre.— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL informe l’Académie de 
la perte douloureuse qu’elle vient de faire dans la personne de M.P.-P. Boileau, Membre 
correspondant pour la Section de Mécanique, décédé à Versailles, le 11 septembre 1891 : 


— Note sur les travaux de Pierre-Prosper Boileau, par M. Maurice Lévy. 


— Borrgau (Pierre-Prosper), lieutenant-colonel d'artillerie, correspondant de PAcas 
démie des Sciences, entra en 1831, à l’âge de 20 ans, à l’Ecole-polytechnique:En4886 
à la sortie de l’Ecole, il publia un Mémoire sur les Æféts des différents systèmes de forces. 
appliquées à des corps solides, IL fut, en 1839, nommé professeur adjoint et, en 1841, 
professeur titulaire de Mécanique à l'Ecole d'application. C'est surtont en hydraulique 
qu’il devait se faire une notoriété. Il publia plusieurs Mémoires sur cette science et 
imagina l’Aydrodynamomètre destiné à évaluer la vitesse du courant en un point d’un 
cours d’eau. Dès 1848, Boileau était présenté en seconde ligne pour une place, de, cors 
respondant dans la Section de mécanique, sur une liste où son nom figurait à côté 
de celui de Robert Stephenson, Moseley et Reech ; en 1856, l’Académie lui décernaitle 
prix de mécanique de la fondation Montyon. ; » 

En 1869, il fut, lors de lélection du marquis de Caligny, présenté dé nouveau par las 
section ; enfin, en 1875, il fut élu en remplacement de Faïrbairn. A HA 4 

— M. Laïizcer soumet à l’Académie un Mémoire « Sur les causés qui ont déterminé, 
le dernier cyclone de la Martinique ». RURTIESLSSS 

— M. Meonær adresse un complément à ses précédentes comimünications Sur les 
moyens propres à assurer la sécurité sur les chemins de fer. 16 294090 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon= 
dance : | 01271560" 188 

4° Un volume de M, A. Collet, portant pour titre: Navigation astronomique simplifiée 
au moyen de la méthode de Summer et des tables de sir William Thomson, disposées” 
d’après M. Kortazzi ; A pe EUR 

20 Un volume de M. E. Czuber, intitulé : Théorie der Beobachtungsfehler. | | 

— Remarques sur le prototype international du mètre. Note de M. Fosrsren, Prési. 
dent du Comité international des poids et mesures. TR £ 

— Observations de quatre nouvelles petites planètes, découvertes à l'Observatoire, de 
Nice, les 28 août, 1er et 11 septembre 1891, par M. Cæancois, présentées par M: Faye. M 

— Vérification de la loi de déviation des surfaces équipotentielles et mesure de la 
constante diélectrique, par M. A. Peror. sion 4Lartdlt 

— Relation entre l'indice de réfraction d’un corps, sa densité, son poids moléculaire 
et son pouvoir diathermane. Note de M. Aymonner. | sinyaonl. is 

En étudiant les spectres calorifiques du flint, du sel gemme, du flint-et chloroforme, du 
flint et chloroforme iodé, l'auteur a reconnu : 1° que chacun d’eux présentaitune sérié 
de maxima périodiques dont les longueurs d’ondes étaient. les multiples ‘d'un même 
nombre dépendant de la nature du corps; 2° que ces maxima se déplaçaient tout en. 
conservant leurs distances réciproques, lorsqu'on faisait varier la Lempérature dela. 
source. Ces résultats l’ont conduit à assimiler les corps traversés par un faisceau calo- 
rifique à des corps parcourus par une radiation sonore, et l'ont amené à étudier La. 
transmissibilité de la chaleur à travers différents liquides pris sous des épaisseurs, 
variables. Deux séries de mesures ont été faites, l'axe du faisceau calorifique étant ver 
tical. Dans la première série, la radiation émanant d’uné lampe Bourbouze traverse nor 
malement un petit orifice circulaire, puis le liquide et vient tomber entièrement sur une 
pile thermo-électrique en relation avec un galvanomètre à fil de cocon; l'auge qui cons 
tient le liquide est ouverte supérieurement et fermée inférieurement par une Lam Ye 
verre de Omm,2 d'épaisseur. Dans la seconde série, le rayonnement, avant d'arriver au 
liquide, traverse une épaisse et large lentille de flint et une épaisse lame de verre: L’in= 


: } TUE APPLE. T4 
: " 


{ l : Un, 1191 
d sté calculé de la formule d .R=(2 ) L'auteur a reconnu 
ice n a été calculé au moyen de la formule de Young: R = (ax) L'auteur a rec ge: 


wvaxivii 10608 
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- que l'on peut appliquer à la variation de la diathermanité d’un liquide avec son épais- 
- seur, les formules de conductibilité calorifique : 


Ym+Yym+i=C, Où ym+Y/m+2:Ym+i— 0, 


e, et €, allant sans cesse en diminuant quand »m augmente, Au lieu d’admettre la for- 
"mule de conductibilité y — Aet + Be—ax les liquides ont été comparés à des corps 
-Sonores pouvant produire, sous le choc calorifique, plusieurs séries d'harmoniques, de 
- façon que La formule de leur transmission serait : 


(1) y=Aat+Biw Cost... 


æ exprimant des millimètres, a, b, « des constantes de plus en plus petites. Lorsque x 
est suffisamment grand, la formule est très voisine de y — Aa%, En réalité, æ va en 
augmentant, mais de quantités très petites et décroissantes. D'après les résultats 
fournis par l'expérience a« est très près de 1; on peut donc admettre lorsque «= x, 
o = 1, a —1. La formule de transmissibilité pour la série harmonique de moindre 
frottement devient alors, pour une épaisseur d’une longueur d’onde, y = À. 

La force vive A égale SMV'; M étant la masse de matière comprise dans une couche 
de liquide de section 1 et d'épaisseur x, V étant la vitesse moyenne, M — #14, d étant 
la densité du liquide. Si l’on met que # est proportionnel à l’épaisseur e d’une molécule 

_k = Cr, C étant une constante. 


Si lätmoléculé est sphérique « = (e: d)°, e étant le poids moléculaire, si nous SUPpo- 
sons V=— n — 1, n étant l'indice de réfraction, on a : 


47 2 
(Deer AP — ; cédé (n — 1} 2. 
Si, de cette équation, on tire la valeur de C, on trouve pour l’eau, avec n — 1,318, 
-C—0,9978. En portant cette valeur de C dans (2) on peut tirer les valeurs de n pour 
l'alcool éthylique, la benzine, le chloroforme, le sulfure de carbone qui ont été les quatre 
corps étudiés avec l’eau. 
— Sur le cyclone de la Martinique du 18 août 1891. Note de M. G. TissANDIER. 

La force de l’ouragan a été considérablele: vent soufflait alternativement du nord-est 
"au sud. La dépression barométrique a commencé le 18 août à 2 heures de l’après-midi ; 
Ja baisse est devenue très rapide à 4 heures et elle a atteint son maximum à 8 heures 

du Soir; la pression était alors de 729 millimètres. Les phénomènes électriques étaient 
incessants ; les villes et les villages de la Martinique sont tous en partie détruits ; les 
Campagnes sont rasées, il ne reste ni habitations, ni récoltes. Les morts se comptent par 

centaines. 
 — M. H: Here adresse une suite à ses Communications précédentes « Sur l’unité 
. des forces en Géologie ». 
— — M. Er. Benreté adresse une Note sur un système de soupapes de sûreté à sièges 
- multiples pour chaudières à vapeur. 
…—. Séance du 5 octobre.— Sur les variations de composition des Topinambours au 
+ ‘point de vue des matières minérales. Note de M. G. LECHARTRE. 
—._ On peut conclure de ce travail que les seuls résultats de l'analyse d’une plante peu- 
… vent ne pas renseigner exactement sur les défauts où les qualités de la terre qui l'a 
_ produite. | 
—…._ — M. 2e SecrérAiRe perréruec signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance, un volume de M. Stanislas Meunier intitulé : Les Méthodes de synthèse en miné: 
… ralogie : cours professé au Muséum » (présenté par M. Daubrée). | 
…. — Observations de la comète Wolf (1884 e. III) faites au grand télescope de 
l'Observatoire de Toulouse, par M. E, Cosserar, transmises par M. Tisserand. 
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_— Sur la valeur de la tension électrostatique dans le diélectrique. Note de M. L. DE 
LA RIVE, présentée par M. Poincaré. | ACT | 

L'auteur, au moyen de considérations d'ordre mathématique basées sur deux hypos= 
thèses, l’une admettant des centres de flux agissant par progression ou centres positifs 
et des centres agissant par aspiration ou centres négatifs, et l’autre qu'en un point 
quelconque les vitesses simultanées du fluide, telles qu’elles seraient si chacunsdes 
centres existait seul, se comportent suivant la règle ordinaire, démontre que la valeur 
de la tension, dans le diélectrique, est celle que l'on obtient en calculant la quantité de 
mouvement du fluide électrique supposé incompressible. . 

__ De l'existence simultanée dans les cultures du Staphylocoque pyogène, d’une 
substance vaccinante précipitable par l'alcool et d’une substance prédisposante soluble 
dans l’alcool. Note de MM. A. Ropzr et J. Courmoxr, présentée par M.,A. Chauveau.» ‘#à 

IL résulte des faits expérimentaux que: 1° certains microbes pathogènes peuvent 
fabriquer simultanément, dans leur milieu de culture, des substances vaccinantes et,des 
substances prédisposantes distinctes. Le Staphylocoque pyogène est dans ce cass … # 

90 La substance vaccinante, fabriquée par le Staphylocoque pyogène, est précipitée 
par l'alcool, tandis que la substance prédisposante est soluble dans l'alcool ; 1 


+4 


# 
30 L’effet de la substance vaccinance est complètement masqué£dans les cultures fil- 
trées par celui des substances prédisposantes. Un chauffage de 24 heures à 55e peut le 
faire reparaitre. S de 
— Sur quelques Copépodes parasites observés dans le Boulonnais. Note de M. Eucëne 


Canu. 
— Chute d’une protubérance solaire dans l'ouverture d’une tache. Note de M. E.-L. 


TROUVELOT. à : x 
— M. L. Mirinny adresse une nouvelle Note sur l'heure universelle. À 


Séance du 42 octobre. — Sur la théorie de l'antagonisme des champs visuels. 
Note de M. A. CHAUVEAU. 7 tr ti 
__ Instrumentation pour l'exécution des diverses expériences relatives à l'étude du 
contraste binoculaire. Note de M. A. CHAUVEAU. tort 
__ Nouveau réseau d’isothermes de l’acide carbonique. Note de M. E.-H. AmaGarT. 
__ Variation de composition des Topinambours aux diverses époques de leur végé- 
tation. Rôle des feuilles. Note de M. G. LecHARTIER. TE 
Au mois de septembre, les tiges contiennent plus d’acide phosphorique et,.de potasse, 
moins de chaux et de magnésie qu’à une époque plus avancée. Les feuilles contiennent 
environ deux fois autant d’acide phosphorique et de six à seize fois autant de potass 
que les feuilles récoltées au mois de décembre. Entre les feuilles vertes et les feuil 
jaunes, on constate des différences très nettes. Les quantités d’acide phosphoriqu 
sont plus faibles, mais la diminution n’est pas supérieure au rapport de 3 à 2. Sur 1 
sol qui n’a pas reçu d'engrais, la proportion de potasse devient 4 à 5 fois moindre. 
Dans celui où l’on a mis du chlorure de potassium, la diminution de, la potasse s’ef 
fectue seulement dans un rapport voisin de 3 à 2. Les feuilles noires fournissent de 
résuliats plus accentués dans le même sens. Sur les parcelles sans engrais et sur celle 
qui n’ont reçu que des phosphates, les quantités d’acide phosphorique ont peu varié, 
mais les proportions de potasse ont diminué au point de devenir trois fois moindres 
que dans les feuilles jaunes. Les feuilles qui jaunissent ne doivent pas cette aliération 
à une perte d’eau. Re Ar 
En résumé, la maladie des cellules et le dépérissement des feuilles se produisent au 
moment où elles ne contiennent plus en quantité suflisante un seul des deux corps 
acide phosphorique ou potasse et que ces proportions minima à partir desquelles com: 
mence l’altération des feuilles de topinambours sont, par kilogramme de matière végé 
tale sèche: Ke Me 
Pour l'acide phosphorique, 3 gr. 48 à 4 gr. 10; ie me ce 4 
Pour la potasse, 3 gr. 18 à 3 gr. 36. pra 10 
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Le dosage comparé de l'acide phosphorique et de la potasse dans les feuilles préma- 
turément altérées et dans les feuilles saines permettra donc de découvrir les principes 
qui font particulièrement défaut au sol. 

— M. Dausrée, en donnant à l'Académie des nouvelles très rassurantes sur la santé 
“de Don Pedro d’Alcantara, exprime, au nom de l'illustre associé, le regret qu’il 
éprouve d’être privé depuis longtemps de prendre part à ses séances. 

— M. J. Fenwr adresse une note intitulée : « Remarque sur l'interprétation de cer- 
tains phénomènes observés dans les protubérances solaires ». 

— M. Ar. Basin adresse un projet d’aéroplane-ballon dirigeable. 

— M. Le Secréraie Perpéruec signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance, un volume publié à Bucharest sous le titre : C'urs elementar -de Chimie, par le 
D° GC. I. Istrali (présenté par M. Friedel). 

— Observations de la comète périodique Tempel-Swift, faites à l'Observatoire de 
Paris (équatorial de la tour de l'Ouest), par M. G. BiGourpan. Communiquées par 
M. Mouchez. 

— Observation de la comète Tempel-Swift, faites à l'Observatoire de Paris (équatorial 
de la tour de l'Est}, par Me D. Kzumrxe, présentée par M. Mouchez. 

— Recherches expérimentales sur l’équation personnelle dans les observations de 
passage. Note de M. P. Srrooganr, présentée par M. Wolf. 

. — Sur les systèmes conjugués el sur la déformation des surfaces. Note de M. E. Cos- 
serarT, présentée par M. Darboux. 
— Sur les turbo-machines. Note de M. Rareau, présentée par M. Haton de la Goupillière. 
= Variation de la force électro-motrice des piles avec la pression. Note de M. Henri 
Gicsauzr, présentée par M. Lippmann. 

— Accumulateur électrique multitubulaire. Note de M. D. Tommasr. 

Dans cet accumulateur, chaque électrode est formée d’un tube perforé en plomb, 
porcelaine ou celluloïd, dont le fond est fermé par une plaque en ébonite, au centre de 
laquelle vient se fixer une tige en plomb servant de conducteur. 
= L’intervalle compris entre la tige centrale et La paroi du tube électrode est rempli 
« par de l’oxyde de plomb. Des contacts métalliques reliant ensemble respectivement les 
tiges des tubes positifs et celles des tubes négatifs, amènent le courant électrique qui, 
* rencontrant le fond isolant, se répand dans la matière active et produit ainsi uu travail 
chimique utile sans aucune déperdition. L’accumulateur multitubulaire renferme 65 
pour 400 de matière active et ses constantes électriques sont : 

Force électromotrice, 2 volts 4; 

. Capacité par kilogramme d’électrode, 16 ampères-heures ; 
Rendement en quantité, 95 pour 100 ; 
Rendement en travail, 80 pour 100. 
._— Calcul de la chaleur spécifique des liquides. Note de M. G. Hinricus, présentée 
par M. Berthelot. 

Dans l’état liquide, les molécules tournent autour de l’axe naturel dont le moment 
d'inertie est minimum (Comptes rendus, t. 16, page 1360 ; 1873). Soit à la valeur de ce 

. moment, M la masse de la molécule, ? son rayon de giration. Nous aurons, d’après la 
- Mécanique élémentaire : 


(1) i=Mp. 


- L'énergie totale - de la molécule d’un liquide est la somme de l’énergie actuelle de 
« rotation (Comptes rendus, t. 16, page 1358) et de l'énergie potentielle dépendante 
d'une fonction # de la température absolue T, c’est-à-dire : 


(2) e— kiT LM (T). 
D’après (1) nous aurons : 


(3) € 


Î 
= 
œ 
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où e représente l'énergie totale de l'unité de masse : À 93 #6) SI 
r 4 LT 

@) Site Ti ble RARES | op 

La chaleur spécifique e pour l’unité de masse sera obtenue par différentiation de e. 

d’après T : | | : “al 


EL TAN | 
1 


c—kp EL œ(T). z 


Les résultats expérimentaux donnés par les éthers C? H°?» O2 = Cr H?r+1 Ca H°s+2 
indiquent que la chaleur spécifique moléculaire des liquides à une température donnée 
est déterminée par le moment d'inertie minimum de la molécule, c’est-à-dire que ces” 


» 


molécules tournent autour de l'axe naturel dont le moment d’inertieminimums: 
__ Point de fusion de certains systèmes binaires: organiques. Fonctions diversesi 
Note de M. Léo Vicow, présentée par M. Berthelot. ter" 2288 


On peut résumer ainsi les résultats numériques trouvés : 1° Dans tous Jes-cas exas 
minés (systèmes formés soit de deux amines, soit de deux phénols, soit d’umephénolë 
et d’une base, soit d’un éarbure et d'un phénol, soit d’amines et de phénols, soit enfin 
d’un acide et d’une base), les points de fusion observés diffèrent des points de fusion 
calculés ; NÉS 2 

90 Si l’on représente graphiquement les points de fusion observés par rapport aux. 
variations pondérales d’un des éléments composant le mélange, on se trouveen pré- 
sence de deux cas : VA PAS 

a) Les points de fusion observés sont très différents des points de fusion calculés et. 
moins élevés qu'eux. Pour certaines proportions des composants, le mélange fond au- 
dessous du point de fusion du corps le plus fusible. Enfin les’ courbes présentent des 
points singuliers très nets, correspondant à des combinaisons moléculaires; une — 

b) Les points de fusion observés diffèrent peu des points de fusion calculés; ils leur 
sont un peu supérieurs. Les courbes qui représentent leurs variations me présentent pas 
de points singuliers ; : insiy stlsvpél 

30 Les fonctions chimiques ne semblent pas influer sur ces résultats; que les mé” 
langes soient formés de corps de fonctions identiques ou de fonctions différentés, car- 
burés, amines, phénols, acides associés entre eux de diverses manières, on trouve 
qu'aucune particularité attribuable à l'existence de la fonction ne peut être dégagée 
des déterminations qu'a effectuées M. Léo Vignon. els awpinridit 

—_ Recherches calorimériques sur l’état du silicium et de l’aluminiumdans bles wers, 
fondus. Note de M. F. Osmonn, présentée par M. Troost. 13/3 610% 28 

Des recherches expérimentales entreprises, il résulte que le silicium peut sescombi= 
ner au fer avec dégagement de chaleur; mais le composé formé est dissociéspar”un, 
excès de fer et ne subsiste que si la pression du silicium dans l'alliagerestsuffisante: 
Quant à l'aluminium, dans les conditions où l’emploie la métallurgie dusferpiluse -dis=M 
sout dans le fer fondu avec absorption de chaleur. Si donc, comme l’affirmentelesspras, 
tieiens, on observe en réalité 1& phénomène inverse, le dégagementde chaleurconstatés 
ne peut être attribué qu’à la réduction par l'aluminium de l’oxyde-derfer dissous?" 

— Chaleur de formation du bromure platinique et de ses principales:combinaisonsem 
Note de M. Léon Piceon, présentée par M. Troost. : Je ram spires 

Voici les principaux résultats obtenus : 4 

PtBr'dissous = + 5201.29  PtBr'H* dissous =,+ 60170 À 
PtBr'anhydre = 4202143 PtBr°H° 9 HO —+#+ 6302156, 1) 0010 

— Contribution à l'étude des Hématozoaires. Sur les Hématozoaires dela Grenouille” 
Note de M. Azrnonse LaBBé, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 

— M. Deconorne adresse la description d’un appareil auquel il donne le nom de 
de : « Régleur solaire ». : enotur auon (Pl) 261q8"œ08 

— M. Léopozr Huco adresse une note « sur une formule relative au nombre x ». 


( 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER, 


à ACIDES, BASES, SELS. 
Brevet G n° 5752. — Inscrit le 25 novembre 1890. — Exposé le 20 juillet 1891. 


Procédé pour obtenir des composés cyanés au moyen de divers 
gaz industriels, par Ros. Gascx, à Mayence. 


Objets du brevet. —. 1° Procédé pour obtenir du cyanogène et des composés cyanés 
à l’aide des gaz de combustion ou de distillation sèche consistant à amener les gaz en 
contact. intime ayec une liqueur contenant en suspension un sulfure métallique et en 
dissolution un sulfate ou un oxalate alcalin ammoniacal, ou de l'hydrate de magnésium, 
la quantité de ces réactifs dépendant de la proportion d’ammoniaque contenue dans les 
gaz traités ;. 

20 Concentration et purification des lessives obtenues d’après le procédé du $ 1 con- 
sistant à déplacer, par l'addition d’un sel métallique, une combinaison métallocyanique 
insoluble ; celle-ci, mise en suspension dans un liquide neuf, est traitée par un sulfure 
alcalin soluble et fournit, par double décomposition, un cyanure soluble et un sulfure 
métallique insoluble, 

Description. — Pour extraire économiquement et le plus complètement possible les 
gaz cyanés, produits des distillations sèches ou des combuslions, l'auteur a trouvé, 
après dé nombreux éssais, un procédé donnant d’excellents résultats. Ge procédé con- 
siste à amener les gaz au contact d’un liquide tenant en suspension un sulfure métal- 

« lique comme le sulfure de fer, de cuivre, de nickel, etc., additionné d’un lait de chaux 
et'tenart, en dissolution, un sel solublé, oxalate, sulfate alcalin, sel ammoniacal, sul- 
fate dé magnésie, d'alumine, de fer (?), etc. 

Les appareils sont combinés de manière à offrir aux corps réagissants la plus grande 
surface de contact possible. 

Supposons, pour. fixer. les idées, que nous ayons absorbé les gaz cyanés dans une 

- liqueur Contenant en solution Ou en suspension de l’hydrate de chaux, du sulfate de 
soude et du sulfure de fer. Le résultat sera une solution faible de ferrocyanure avec 
plusou moôins-de sulfuré de sodium et dépôt de sulfate et de sulfure de calcium inso- 
lubles, etc., etc. Nous croyons inutile de suivre plus loin cette description, délayage 
sans‘intérêt de l'exposé ci-dessus, 


*  Brévet S n° 5599. — Inscrit le 18 septembre 1890. — Exposé le 23 juillet 1891. 


Procédé pour la préparation de carbonate, d'oxyde ou d’hydroxyde 
-L «de magnésium volumineux et légers, par CG. SPAgTER, à Coblenz. 


Objets du brevet. — 19) Procédé pour la préparation de carbonate de magnésium 
volumineux consistant à mettre la magnésie calcinée en contact avec une solution de 
“ polycarbonates de sodium à la température ordinaire ou à chaud. La masse se trans- 
… forme en une bouillie, mélange (ou combinaison?) de carbonates de sodium et de ma- 
gnésium d’où un lavage à l’eau élimine le sel alcalin ; 
20) Procédé pour la préparation d’hydrate d'oxyde de magnésium léger, consistant 
- à cAlciner où à traiter par des alcalis caustiques, le carbonate magnésien obtenu suivant 
le $ 4 ci-dessus. | 
…. Déscription. = La magnésie calcinée doit être au préalable très finement pulvérisée 
et tamisée ou lévigée ; on la mélange avec une quantité de bicarbonate de sodium suf- 
. fisante pour transformer la magnésie en carbonate avec résidu de carbonate neutre de 
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sodium et l'on ajoute le moins d'eau possible pour délayer ces sels, soit environ 6 à 
fois leur poids d’eau. | 
Le bicarbonate de sodium peut être remplacé par une quantité de sesquicarbonate 
contenant le même poids d'acide carbonique en excès. | 
On peut encore mélanger la magnésie calcinée avec du sel de soude et envoyer sur las 
masse fréquemment remuée un courant de gaz carbonique. 4 
Après une heure environ de contact, la masse se prend en une bouillie épaisse formée 
d’un carbonate magnésien léger relativement soluble et qui, à ce titre, se prèle avec 
avantage à l’épuration des jus sucrés. Pot 4 
Par un lavage à l’eau, on débarrasse sans peine le carbonate magnésien des carbo= 
nates alcalins:; la masse est pressée et conservée en pâte ou séchée à basse tempé=" 
rature. FT US 
Lorsqu'on opère à chaud, par exemple en chauffant à 70° centigrades, la formation. 
du carbonate alcalino-terreux est instantanée; mais le produit est moins apte aux réac- 
tions que celui préparé à froid, ainsi, il n’est pas décomposé par le saccharate de 
chaux. ; 
Pour donner une idée de la modification physique réalisée par ce procédé, nous, 
dirons que la magnésite de Styrie calcinée, traitée suivant la méthode ci-dessus fournit, 
après la nouvelle calcination du carbonate, une magnésie trois à quatre fois plus volu- 


mineuse que celle provenant directement du minéral calciné et pulvérisé. | à 
:4 158 


A1 - 


Brevet V n° 4643. — Inscrit le 13 avril 1891. — Exposé le 13 août 1891: 
Formation de blocs de sel fondu, par P. Vincenr, à Paris. À 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de blocs solides (pains), de toutes formes 
et dimensions, de chlorure de sodium, consistant à couler ce sel à l’état de fusion ignée” 
dans des formes. 1109-5100) 

Description. — Le sel fondu au rouge est coulé dans des formes fabriquées avec des 
substances inattaquables par le chlorure de sodium fondu ; ces formes sontchauffées au 
préalable. Après le moulage on laisse refroidir lentement. eq n es 


+ 11:38 PO 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR M 
CONSERVATION. HO us pl 


| LDITOeR 
Procédé pour la conservation des fourrages secs, par C. VON GUNESCH 
ET CH. BEuRLE, à Vienne. pesé ati 


Objet du brevet. — Procédé pour la conservation des fourrages, notamment des grains" 
avec diminution du volume occupé, consistant à nettoyer et écraser les grains, à mé» 
langer une substance agglutinante appropriée et à former, sous une forte pression;tdes, 
yâteaux ou briquettes que l’on sèche. | 

Description. — Les grains (avoine, orge, etc.) sont criblés, niettoyés et concasséss on" 
les agglomère avec un liant comme la mélasse, la dextrine, de l’empois d'amidon des 
maïs ou de pomme de terre, de la gélatine ou de la gomme arabique. La masse est formée 
en briquettes de forme convenable sous une pression de 500 à 600 atmosphères; on 


soumet à la dessiccation lente dans un local bien aéré. rod 2320 
MENTEEUCUT | 3LT 


Brevet F n° 5294. — Inscrit le 14 mars 1891. — Exposé le 93 juillet 1891. RE 
Procédé de préparation de la diamidodiphénylethio-urée symé- 
trique.— Addition au brevet F, n° 5107 (Monit. scient., août 1891, p. 882); pan 

« FARBWERKE GRIESHEIM » (ancienne maison Norrzec er Ct), à Griesheim auf Mein 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de la diamidodiphénylethio-urée symé- 
trique consistant à remplacer les solvants indiqués dans notre brevet principal (alcoolÿ 
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éther) par d’autres véhicules indifférents comme les alcools méthylique et amylique, le 
chloroforme, l’acétone, etc. 


Description. — D’après notre brevet (P. A., F., n° 5107), nous préparons la diamido- 
-diphénylethio-urée symétrique par l’action du sulfure de carbone sur la paraphénylène- 
diamine en solution alcoolique ou éthérée. Le présent brevet a pour but de spécifier 
que nombre d’autres solvants tels que les alcools méthylique et amylique, l’acétone, le 
chloroforme, etc, etc., peuvent, dans cette préparation, remplacer, sans aucun avan- 
tage d’ailleurs (sic /) l'alcool éthylique ou l’éther. 


Brevet F n° 5342. — Inscrit le 10 avril 1891. — Exposé le 27 juillet 1891. 


Procédé pour la préparation de l’acétylamidosalol, par « FARBEN-- 
FABRIKEN », à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation de l’éther salicylique-acétylamido- 
phénylique (acétylamidosalol), consistant à réduire l'éther salicylique-nitrophénylique 
et à acétyler l’amidosalol ainsi formé. 

Description. — On réduit 400 grammes d’éther salicylique-nitrophénylique à l’aide 
de 1 1/2 kilogramme d'acide chlorhydrique fumant, 1 kilogramme d’alcool et 1/2 kilo- 
gramme d’étain. Lorsque le composé nitré est totalement dissous, on distille l'alcool. 
Par le refroidissement, il se sépare un sel double de chlorure d’étain et éther salicyl- 
amidophénylique, d’où l’on isole l’amidosalol par les voies et moyens classiques. 

L’amidosalol ou éther salicylique amidophénylique (salicylamidophénylique) est en 
tables minces, presque incolores, brillantes ; point de fusion 1540 à 1529; il est peu soluble 
dans l’eau et assez soluble dans l’alcool et la benzine. 

Son chlorhydrate est en aiguilles brillantes, bien solubles dans l’eau bouillante. 

Pour obtenir l’éther acétylique de l’amidosalol on délaie ce composé dans de l’acide 
acétique cristallisable et l’on ajoute la quantité théorique de chlorure d’acétyle ou d’anhy- 
dride acétique. Le mélange s’échauffe de lui-même; la réaction se poursuit et s'achève 
rapidement et la masse se prend en une bouillie épaisse d’acétylamidosalol. Le rende- 
ment est presque théorique. 


Brevet H n° 10919. — Inscrit le 20 mars 1891. — Exposé le 3 août 1891. 


Procédé de préparation de dérivés bromés de l'acide paraoxyben- 
zoïque, par le docteur H. Kauve, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acides paraoxybenzoïques bromés et 
notamment de l'acide monobromoparaoxybenzoïque par l’action du brome sur l'acide 
paraoxyben7oïque ou ses éthers, en suspension ou en dissolution dans l'acide acétique 
glacial, et de l'acide dibromoparaoxybenzoïque par l’action du brome sur un éther para- 
oxybenzoïque en solution dans une lessive alcaline. 


” Description. — I. On délaie dans l'acide acétique cristallisable 1 partie d'acide para- 
oxybenzoïque ou d’un de ses éthers alcooliques et on ajoute peu à peu 1 molécule de 
« brome. En étendant d’eau, le dérivé mononitré se précipite. 

II. On dissout dans une quantité suffisante de lessive de soude caustique À partie 
d’éther éthylique de l’acide paraoxybenzoïque ; on traite par 2 molécules (4 atomes) de 
brome. 

Les acides bromés ainsi formés se transforment facilement par fusion avec les alcalis 
en acides protocatéchique et gallique ou pyrocatéchine. : 

Si l’on traite l'acide paraoxybenzoïque par 2 molécules de brome, en solution alca- 
- line, ce n’est pas un acide bromé qui prend naissance ; la réaction est complexe et il,se 
forme surtout du tribromophénol. 
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Brevet Sch n° 6948. — Inscrit le 25 novembre 4890. — Exposé le 40taoût 4891:m 


Procédé pour la préparation d'éthers glycériques des acides gras 
hydroxylés, par Sonmirz ET TOENGES, à Clèves. Hat tt 


Objet du brevet. — Procédé pour transformer les corps gras neutres (éthers glycés | 
riques des acides gras) d'origine végétale ou animale, ou les acides gras correspon® 
dants, en dérivés hydroxylés, consistant à chauffer en vase ouvert à 110-120° centis” 
grades les acides sulfoconjugués résultant de l’action de l'acide sulfurique sur les acides 
gras ou leurs éthers glycériques. Le 

Description. — On attaque les corps gras ou les acides gras provenant de leur sapo: 
nification par l'acide sulfurique concentré (65-66° Baumé). L’acide sulfurique est ajouté 
lentement et l’on a soin de refroidir extérieurement le vase. En général, l'attaque sulfu 
rique dure 12 heures environ. | 4 dbhèsont 

Le produit de la réaction est séparé par décantation des impuretés ou du composé 
inattaqué. En l’exposant en vase ouvert à une température de 105-1200 centigrades, on: 
le dédouble en un acide hydroxylé (oxystéarique, par exemple) ou un éther, si l'ona. 
opéré sur un corps gras normal non saponifié et en gaz sulfureux qui s’échappe/Onh 
lave le produit à l’eau et on le purifie plus ou moins en raison de l'emploi auquel il est 
destiné. : vs 

| Pa 

Brevet H n° 10863. — Inscrit le 2 mars 1891. — Exposé le 10 août 1891. "M 
Procédé pour la préparation de dérivés des huiles essentielles, 
neutres, inodores, sans saveur et sans action irritante sur a CE 

muqueuses. — Addition au brevet n° 58129 (Momat. scient.; juillet 1891, p. 16) t 

par les successeurs de F.-V. Heypen, à Radebeul. 29" 1 el 


Objets du brevet. — 1°) Préparation de dérivés inodores, sans saveur et'sansaction 
irritantes sur les muqueuses, à base de créosote (au lieu du guayacol indiqué dansilen 
brevet principal), de salicylate d’éthyle (au lieu de l'essence de Wintergreensourdes 
Gaultheria), par transformation de ces composés hydroxylés en éthers carboniques au 
moyen des méthodes décrites dans notre brevet principal; : si 15 328104bi48 

20) Préparation de composés inodores, sans saveur et sans action surmles muqueusesin 
dérivés de la créosote, de l’eugénol, du guayacol, de la créosote de hêtre, du carvacrol;« 
de l’essence de gaultheria ou du salicylate d’éthyle par leur transformation en méthylem 
ou éthylecarbonates, obtenue en faisant agir À molécule de ces composés sur 1 molécule 
de chlorocarbonate de méthyle ou d’éthyle (au lieu du chlorure-ou.de;l’amide:chloros 
carbonique employés au même but, d’après notre brevet principal). 4 

Description. — Soit, comme exemple, la préparation du dérivé carbonique de l'eugé- 
nol, on agite une solution préparée avec : ie 7. à 


Bngénol is es uamn fe verturc 49 kil. 200 Fay... ie SES 9 lit. 800 
AICOOL ES LE nt à 150 litres. Chlorocarbonate de méthyle, 28 kil, 500. ‘+108 
Soude caustique... ........ 12 kil. * 30198 } 6D 44 AFLMMS 


caustique étendue; on sèche et on rectifie; le produit passé entre 270 et 27 
grades. se 


1 , AO L' 
————— >12b 1u0%2ib 20 ITS 
CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. LM 

Brevet L n° 6592. — Inscrit le 28 avril 1891. — Exposé le 30 août 1891. ga T0 
Préparation de savons, par « Liverpooz Parent Soap!ComPANy, Liuiren », 00 
à Liverpool. 2184 9 DE" à 10 1.120 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication de savons consistant à inicorpoter au savon 
brut, avant son refroidissement, un mélange d’une huile minéralé ét d’esséncéde téré 
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benthine en telles proportions que ce mélange ait un point d’ébullition qui ne diffère 
pas de plus de 30° centigrades du point d’ébullition de Peau. 

Deskription. — On obtient un savon dur en ajoutant à 1000 kilogrammes de savon 
brut fondu, 63 litres d'un mélange formé de 1 partie d’une huile minérale (parafline- 
alkylène), à point d’ébullition de 115-120° environ et 8 parties d'essence de térében- 
thine. 

Pour masquer l'odeur caractéristique de ces produits on peut ajouter par kilogramme 
(de savon ?) environ 2 grammes d’une huile essentielle: Les proportions indiquées peu- 
vent êlre modifiées. Le procédé s'applique à tous les genres de savons ; sayons mous, 
savons secs, poudre de savon, etc. 


Brevet St no 2817. — Inscrit le 19 février 1891. — Exposé le 23 juillet 1891. 


Saponification des corps gras par l’action de l’acide sulfureux ou 
des bisulfites sous pression, par À. Srein, à Bruxelles et BERGÉ, à Anvers. 


Objet du brevet. — Procédé pour saponifier les corps gras consistant à chauffer 
ceux-ci sous pression à une température de 170 à 200° avec une solution à 2 1/2 à 3 pour 
cent d'acide slfureux (ou de bisulfite). Sous une préssion de 18 atmosphères, la sapo- 
nification est complète au bout de 9 à 10 heures. 

… Description. — Dans un autoclave en cuivre de construction spéciale, on charge, jus- 
qu’à moitié de la capacité, le corps gras à saponifier. On ferme le trou d'homme. L'ap- 
pareil est muni d’un fuyautage avec yanne pour amener la solution sulfureuse et d'un 
tuyau pour le dégagement de l’air. 

La proportion de solution sulfureuse à employer est de 1 à 10 pour 100 du poids de 
la graisse, en moyenne 2 1/2 à 3 pour 10. Lorsque l’appareilest chargé aux 3/4 avec 
l'acide sulfureux (1) on le relie avec une pompe qui y comprime du gaz sulfureux, de 
l’anhydride carbonique ou tout autre gaz non oxydant jusqu’à une pression de.6 atmos- 
phères. On chauffe alors au moyen d’un serpentin à vapeur jusqu’à 170-2000 en même 
temps qu’au moyen d'un agitateur mécanique, on maintient la masse en continuelle 
agitation. La pression s'élève en même temps que la température jusque vers 18 atmo- 
sphères. On maintient la pression pendant 9 heures environ. 

La saponification est alors complète. 

- La lessive sous-jacente contient, la glycérine que l’on soutire et que l’on purifñie par 
distillation. L'acide gras est traité ultérieurement comme les produits de saponification 
obtenus par une méthode quelconque. 


ENGRAIS ET AMENDEMENTS. 
Brevet G n° 6819, — Inscrit le 4er juin 1891. — Exposé le 20 juillet 1891. 


Procédé de traitement des phosphorites ou autres matériaux 
phosphatés, par Cn. GLaser, à Baltimore (B. U:): 


… Objet du brevet. — Procédé pour séparer le phosphate d’alumine des minéraux qui 
en contiennent, consistant à faire digérer la matière première phosphatée, convenable- 
ment divisée, avec une lessive caustique ou avec une solution chaude d'un carbonate 


ou d’un phosphate alcalin. La liqueur séparée du résidu insoluble est traitée : 1° dans 

le cas ou l'attaque à eu lieu au moyen d’une lessive caustique, par un courant dé gaz 

” é p 

(1) C'est le brevet qui donne ces renseignements discordants sur la proportion de réactif sulfureux et 

non une erreur de traduction. + *°°°°°: ŒRTETIIE 

Voir Moniteur Scientifique, brevet n° 206916, 599 livr., avril 4891, page 457, uñ brevet pris par la 
Société A. -Stéin et Bergé; dont l’exposé est différent. : dr EM | 


se. 
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carbonique, à saturation ; 2° dans le cas d’un carbonate ou d’un phosphate alcalin, lan 
solution étant faite à chaud, il suffit de laisser refroidir. . «4 
Le phosphate d'aluminium précipité est séparé d'avec la liqueur mère qui est em- 
ployée à nouveau, soit telle quelle, soit après caustification, pour le traitement de nou=« 
veau minerai. '1411 
Description. — Si l’on opère avec une lessive alcaline caustique, le produit de la 
digestion, solution de phosphate et d’aluminate alcalin, laisse déposer le phosphate 
d’alumine lorsqu'on la sature par le gaz carbonique. La solution de carbonate alcalinÿ 
caustifiée par cuisson avec la chaux vive, sert à de nouvelles opérations. 19% 
Le phosphate d’alumine est soluble aussi dans les lessives carbonatées et dans les 
solutions de phosphates alcalins chaudes. Par le refroidissement, le phosphate alumi 
nique se sépare. 3 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, VERNIS. 
Brevet M n° 7956. — Inscrit le 20 mars 1891. — Exposé le 3 août 1891. 


Procédé pour préparer un vernis-laque, résistant à la chaleur, a | 
moyen de graisses (ou des acides gras correspondants) et 
d’oxydes de plomb, par O.-M. Mrissr, à Vienne, 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une laque résistant à une chaleur assez, 
forte au moyen de corps gras solides (suif, graisse d’os, huile de palme, huile de coco) 
ou d'acides gras solides (acides stéarique et palmitique) que l'on soumet à la distil=n 
lation par entrainement à la vapeur d’eau surchauffée à des températures de 250 
3000. Le résidu de la distillation est additionné d'environ 10 pour 100 de miniumet. 
2 pour 100 de litharge. On maintient pendant un certain temps cette composition @ 
400-6000 centigrades, puis on laisse refroidir jusque vers 200-1500 et l’on dilue avec de 
l’huile minérale. JR HOTTES 

Description. — La distillation du corps gras, à une température de 250-300, avec. 
le concours de la vapeur d’eau surchauffée, est continuée jusqu’à ce que le résidu ait pris” 
à chaud, la consistance visqueuse ; à froid, il est dur. On y incorpore alors environ 10 
pour 400 de minium et 2 pour 100 de litharge et on le chauffe au moyen de vapeur. 
d’eau surchauffée à 400-600° centigrades pendant 4 à 6 heures. pra "#4 

On laisse refroidir jusque vers 450-200 et l’on envoie dans la masse environ 25 pour 
100 d'huile minérale en vapeur. Si le produit n’est pas convenablement fluide pour 
l'usage, on peut le diluer avec un solvant comme la benzine brute, etc. HO 

Les laques peintes avec celte préparation sèchent très bien; elles ont un beau bril=m 
lant et résistent à une chaleur sèche de plus de 500 centigrades, à une chaleur humide 


de 2500 centigrades. 


Brevet P n° 5159. — Inscrit le 14 avril 1891. — Exposé le 20 juillet 1891. 


: 


Procédé de préparation d’an mastic à la caséine. 


+ Objets dubrevet. — 1° Préparation d’un mastic étanche pour réunir et jointer les 
surfaces en bois composé de caséine, de chaux et de verre soluble ; LES CS 

20 Procédé pour l'application du mastic préparé suivant le $ 1, consistant à en enduire. 
les surfaces à réunir, à laisser sécher la préparation, à rapprocher ensuite ces surfaces 
et à en provoquer l’adhérence, en même temps que le mastic passe sous sa forme inso= 
luble, au moyen de la chaleur et de la compression. RÉNAS 

Description. — Nous préparons notre mastic avec : 


, 8 x: LA 2e HE ut" ‘a 
Verre soluble... 5.52... ét OT .. 20 à 35 parties, Ë 
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En malaxant ces substances, on obtient une colle épaisse, hornogène, facile à étendre 
au pinceau. 

Après en avoir enduit les surfaces que l’on veut. accoler, on laisse sécher la compo- 
sition avant de présenter les morceaux à jointer. On rapproche alors les surfaces en- 
duites et on en provoque l’adhérence en même temps qu’on insolubilise le mastic au 
-moyen d’une forte pression et d’une température de 100° centigrades environ. 


MÉTALLURGIE, MÉTAUX. 
: Brevet B no 11854. — Inscrit le 11 avril 1891. — Exposé le 27 juillet 1891. 
Procédé pour désétamer le fer-blane, par Banc ET Rurrin, à Paris. 


… Objets du brevet. — 19 Procédé pour enlever l'élain des débris et rognures de fer- 
blanc, consistant à dissoudre l’étain au moyen d'une solution chaude de nitrate alcalin, 
d’oxychlorure :lcalino-ierreux et de chlorure de calcium en excès, l’étain passant sous 
la forme de métastannate de calcium; 

2 Procédé pour isoler l’étain de la solution obtenue suivant le $ 1 ci-dessus, consis- 
tant à déplacer l'acide métastannique par neutralisation de la liqueur par l’acide chlo- 
rhydrique. 

Description. — La liqueur pour la dissolution de l’étain est composée de : 


Chlorure de calcium sec... 250 kil. CHHGL ÉLÉMD see den 12 kil. 
A ne mo nie à à « 1000 kil. Nitrate de sodium ou salpêtre 50 à 60 kil. 


Dans ce bain, maintenu à la température de l’ébullition, on plonge les matériaux à 
désétamer. L’étain se dissout avec production d’ammoniaque, tandis que le fer n’est 
nullement attaqué. 

Le bain épuisé contient : 

40 Du métastannate de calcium ; 

90 Du chlorure de calcium en grand excès ; 

30 Du chlorure de sodium (ou de potassium) ; 

4 Des traces d’oxychlorure de calcium. 

La réaction est fortement alcaline. En neutralisant la liqueur au moyen d’acide chlor- 
hydrique, l’étainse trouve entièrement déplacé à l’état d'acide métastannique. On sépare 
le précipité des eaux mères par le filtre-presse et on sèche pour l'usage ou l’on traus- 
forme en acide stannique par calcination. 


Brevet D n° 4292. — Inscrit le 22 mai 1890. — Exposé le 13 juillet 1891. 
Procédé de fabrication du fer brut, par J.-D. Danron, à Paris. 


Voir Moniteur scientifique, brevet français, n° 203313, juillet 1890, page 767. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 
| Brevet À n° 2756. — Inscrit le 26 mars 1891. — Exposé le 27 août 1894. 


Procédé de préparation d’une poudre à tirer sans fumée com- 
posée d'un mélange de nitrocellulose en poudre très fine et de 
carbures aromatiques di ou trinitrés, par la Société « AKTIENGESELLSCHAFT 
Dynamir Noez », à Vienne. 


Objets du brevet. — Procédé pour la préparation d’une poudre sans fumée composée 
de nitrocellulose réduite en farine et d’un hydrocarbure di ou trinitré (benzine, toluène, 
xylène, naphtaline ou mélanges), ce procédé étant caractérisé : 

40) Par l’absence de lout véhicule, solvant, liant, ou agent de gélalinisation, les 
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divers constituants étant mélangés à sec, avec toutes les précautions utiles pour éviter 
l'élévation de la température. La masse est formée en plaques par la pression;"puis 


grenée comme la poudre à canon classique ; | #4 
20) Par l'emploi des dinitrodérivés des hydrocarbures ci-dessus énumérés ajoutés à 


des celluloses fortement nitrées — tandis que les hydrocarbures trinitrés servent'an 
enrichir en oxygène lés celluloses moins nitrées — de manière à obtenir toujours les 
mêmes effets balistiques ; L 4 
30) Par la possibilité, résultant de la confection des mélanges indiqués au $ 2, d'ot 
tenir des poudres à points de fusion absolument déterminés. 
Description. — Les proportions de nos mélanges oscillent communément-entre : 


Nitrocellulose. 451. 44. mnt ain 0 E. soso 70 à 99; parties, ,.,4,2"$ : 4 


Hydrocarbure pitré, ....,, 4.4..." 3084 1,5 2227 à 
\sr6t) 


Le mélange fait à sec est comprimé à 1000-2000. atmosphères, et les plaques ainsi 
formées sont ensuite granulées, polies, graphitées, séchées.et triées. 17200 
ERP 101" #8 


Brevet À n° 2755. -— Inscrit le 26 mars 1891. — Exposé le 20 août 1891, F AL 


Poudre sans fumée, par « AKTIENGESELLSCHAFT DynAmir NoBEL », à Vienne, 


Objet du brevet. — Fabrication d’une poudre sans fumée composée d’amidon ou de. 
dextrine nitrés, d'hydrocarbures nitrés non volatils, comme la di ou la trinitrobenzine; 
le di ou le trinitrotoluène, le di ou le trinitroxylène. 7 

Description. — On mélange de 4 à 30 parties de di ou de trinitrodérivé de la benzine, 
du toluène où du xylène, avec 99 à 70 parties d'amidon où de dextrine nitrés. Lopérass 
tion s'exécute dans un tambour à boulets ou dans un moulin, en présence d'un peud'eaus 
La masse est comprimée à 1000-2000 atmosphères, puis les plaques sont fragmentées el 
la poudre est granulée, graphitée, triée par tamisage et séchée: e5EHE DU CPS 


* 


es 
Se 


| COMBUSTIBLES. co 
Brevet C n° 3617, — Inscrit le 26 février 4891, — Exposé le 20 août 1894. ». ire fi 


Briquettes préparées avec de l’anthracite contenant du soufre, 
par G. CHamBaun, à Caudéran (près Bordeaux). De 03 BIO 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer, avec des charbons contenant des pyrites, 
des briqueties n’offrant aucun inconvénient à l’usage dans les foyers des chaudières, 
consistant à mélanger à l’anthracite sulfuré employé, .àla.confection des,briquettes, des 
la poix, de l’oxyde de fer et de la dolomite. Ne 

Description. — Certains charbons fossiles contiennent une proportion dé soufre qui 
en rend l'emploi peu avantageux comme combustible industriel. On les rend inoffensifs 
en leur mélangeant de la poix, de l’oxyde de fer et un minéral calcaire ou magnésien, 
comme la dolomite. 

Les proportions de ces adjuvants dépendent de la grosseur moyenne du charbon et 
de sa teneur en soufre. Si 

La poix sert surtout comme liant. L'oxyde de fer agit commé désulfurant, le métal, 
provénant de sa réduction s’unissant au soufre du combustible. Dans les. parties les 
plus chaudes du foyer, ce sulfure est grillé, transformé en oxyde et en gaz sulfureux 
qui s'échappe avec les gaz de combustion sans exercer aucune action nuisible sur les 
parois de la chaudière ou les grilles du foyer. 47 1:02 

Quant au minéral, dolomite ou calcaire, il sert à empêcher l'agglomération des frag= 
ments de combustible, qui offrent ainsi à l’air une plus grande surface et brülent plus. 
complètement, Past (SES 


Dr 
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Brevet C n° 3601. == Inscrit la 28 mai 1891. — Exposé le 16 août 1891. 


Procédé pour épurer le gaz d'eau, notamment pour le débarrasser 
de composés sulfurés, par C.-F. CLaus, à Londres. 


3: : 

- Objets du brevet, — 1° Procédé pour désulfurer le gaz d’eau, consistant à faire passer 
ce gaz sur du fer ou du cuivre chauffés à température convenable ; il se forme des sul- 
fures métalliques et de l'hydrogène ou des hydrocarbures ; 

20 Revivification des métaux, cuivre ou fer, partiellement sulfurés par le procédé 
d'épuration du $ 4, consistant à les griller dans un courant d'air et à les réduire ensuite 
par un courant de. gaz hydrogène ou de gaz d’eau dans les appareils même où ils sont 
employés pour désulfurer. 


Description.— On emploie les métaux, fer ou cuivre soit en fils, limaille, tournure ou 
“encore à l’état d'éponge, obtenue par réduction de leurs carbonates ou oxydes dans les 
cylindres mêmes d'épuration. 

Le procédé est rendu continu par le dédoublement des cylindres, l’un des jeux ser- 
vant à désulfurer tandis que l’autre, contenant le métal chargé de soufre, subit le gril- 
laäge oxydant suivi de réduction, dont il est parlé au $ 2 ci-dessus. 


Brevet B n° 11644, — Inscrit le 14 février 1891. — Exposé le 16 avril 1891. 


Procédé pour obtenir du charbon et des goudrons légers par 
_ l’action de la vapeur d’eau sur les mélanges de charbon et de 
_ goudron employés à la confection des briquettes, par J. Bowie, à 


Tilburg (Angleterre). 


Objets dw brevet. — 1° Procédé de préparation de combustibles en briquettes au 
moyen de poussier de charbon, de coke, de lignite ou autres analogues et de goudron; 
résidus d’huile ou autres similaires, consistant à humecter le charbon pulvérisé avec de 
l'eau, à répandre à sa surface le goudron et à faire passer sur le tout un courant de 
vapeur d’eau ; 

90 Obtention de goudrons concurremment avec le combustible préparé suivant le 
S4er, consistant à faire passer sur le mélange de charbon ou de goudron de la vapeur 
d’eau surchauffée. 

Description. — Le poussier ou la poudre de charbon, coke, lignite, etc., préalable- 
ment humecté d’eau, est disposé dans un appareil de forme cylindrique, où il reposé 
sur un fond percé de trous et reçoit l’action d’un courant de vapeur d’eau. Le goudron, 
versé à la Surface, 6e fluidifie, coule et pénètre dans toute la masse de charbon. On 
ouvre l'appareil etle produit, de consistance convenable, est immédiatement formé en 


briquettes. | e 
En employant de la vapeur d’eau surchauffée, on obtient dans ces mêmes conditions 


un produitplus sec, et en même temps une partie des constituants les plus volatils du 
“goudron se trouve entraînée et se condense, à l'issue de l'appareil, avec la vapeur 
d’eau. | 
Brevet E n° 3050. — Inscrit le 14 février 1891. — Exposé le 28 mai 1891. 


Procédé pour fabriquer des mastics à base de goudron de houïille 
+ et dé charbon d’os, par A. Eisezer, à Charkow (Russie). 


Noir Moniteur scientifique, brevet français n° 212305, octobre 1891, page 1125. 


on 


1216 REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION. + | 
Brevet S n° 35660. — Inscrit le 47 novembre 1890. — Exposé le 4er juin 4891. 


Procédé pour la préparation de plaques, carreaux, tuiles et 
autres, résistant aux intempéries, à base de ciment de magné- 


sium, par la Société « Sauzserewerx Neu Srassrurr », à Loederburg. 4 


Objet du brevet. — Procédé pour rendre inaltérables les plaques, carreaux, tuile $, 
briques et autres matériaux préparés au ciment de magnésium, consistant à les traiter 
par des solutions d’acide carbonique, de bicarbonate de magnésium, de sulfate d’alu: 
minium ou de verre soluble (silicate de sodium ou de potassium). ici 


Description. — Le procédé consiste à immerger les objets en ciment de magnésium 
(oxycülorure) dans des solutions de sels capables d’insolubiliser totalement la coucht 
superficielle de ciment magnésien. Tels sont les solutions de gaz, carbonique, .derbicar 
bonate de magnésium, de sulfate d'aluminium, de silicate de sodium. Fe 

Le gaz carbonique ou le bicarbonate magnésien en solution agissent de la même ma 
nière; il se forme un enduit de carbonate de magnésie et, jusqu’à une profondeut 
donnée, il ne reste plus trace de chlorure de magnésium soluble. Ê 

Avec le sulfate d'aluminium il se forme, au contact de l’oxychlorure de magnésium: 
du sulfate de magnésie soluble, tandis qu’il se dépose une couche mince d’alumine qui 
se combine à la magnésie pour former un aluminate magnésien hydraté, complètement 
insoluble. \; 1È 

De même, avec les solutions de silicaté, on obtient, à la surface des plaques, br 
ques, tuiles, etc., d’oxychlorure de magnésium, une mince couche de silicate alcalino» 
magnésien, parfaitement insoluble et inattaquable par les agents atmosphériques. 

Si l’on opère avec les premiers réactifs, gaz carbonique ou bicarbonate de magné 
sium, on plonge les objets à tremper dans la liqueur chargée de gaz carboniquerot 
de bicarbonate; on les y laisse un certain temps, puis on les retire et on les laisse 
sécher à l'air. ist 1: ct 

Avec le sulfate d’alumine ou le silicate alcalin, on peut opérer de la même manière, 
ou mieux, enduire au pinceau, avec des solutions concentrées ; on expose ensuite les 
matériaux à la pluie, qui les lave et entraîne les sels solubles. “È4 

Il est à remarquer que l’on peut employer sans inconvénient la solution de sulfate 
d’alumine brute obtenue par l’action de l’acide sulfurique sur largile, sans. sépara 
tion préalable de la silice, dont la présence n’exerce aucune influence fâcheuse dans 
l'espèce. | 


Brevet K no 8419. — Inscrit le 49 février 4894. — Exposé le 21 mai 1891. 


Procédé de préparation de grès artificiel, par KRUTINER ET MEHLE, M 
à Malstatt (près Sarrebrück). cr 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de grès artificiel, consistant à aggloméret 
du sable, des débris de grès et des scories de haut fourneau, dont la présence contribue 
au durcissement plus rapide de la masse, au moyen du ciment Portland gâché avec"de 
l’eau contenant du sel de soude. Le mélange est comprimé et damé dans les 
formes. SE 0e 

Description.— Environ quatre parties de sable ou de débris de grès broyé, deux parties 
de scories de haut fourneau finement moulues, une partie de ciment Portland et 1 à 
parties de soude calcinée, pour 100 parties du mélange précédent, sont malaxées ave 
soin. Lorsque le mélange est bien homogène, on l’humecte avec une quantité d’ea 
peine suffisante pour lui communiquer une dose d’humidité comparable à celle d 
grès ou d’une autre pierre tendre au moment de son extraction. On dispose la masse 
dans les formes et on l’y tasse en foulant à la dame. Après 1 à 5 heures de moulage, 
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on enlève des formes ; pendant À ou 2 jours encore, la pierre artificielle est d’un travail 
facile, mais elle durcit peu à peu, et, après une huitaine, elle est plus dure à travailler 
qu'un grès naturel. 


Brevet H n° 10494. — Inscrit le 21 octobre 1890. — Exposé le 20 avril 1891. 


Enduit au silicate de magnésium, par W. HAzz Er Sr. ADSON, 
à Bellows-Falls (États-Unis d'Amérique). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un enduit résistant au feu, composé de 
silicate de magnésium aqueux additionné de dextrine, de plâtre cuit, de craie, d’alun 
et de sel marin. Tous les constituants sont intimement mélangés à sec et conservés tels 
que pour lusage ; au moment de l'emploi, on mouille à l’eau chaude. 


Description. — On obtient un excellent enduit ignifuge avec les composants et les 
proportions que voici : 


Silicate de magnésie hydraté, environ, 45.0 parties. Craie, ..... PR Se de LA OU 2 parties, 
1.1... D.D — Alun.pülyéfisé: "#72, 0402 2 , — 
Plâtre ent. . 4, CRE L'ART D.D — Se TRANS ANS RUE 2 1 — 


Pour Pusage, on délaie environ 4 parties de ectte poudre sèche avec 3 parties d’eau 
chaude, bouillante même si possible. 


Brevet F n° 6477. — Inscrit le 6 décembre 1890. — Exposé le 23 août 1891. 
Procédé de préparation de pierres artificielles au moyen de deux 
constituants fusibles diversement colorés, par GEoRGE ET WARNAER, à 
Berlin. 


… Objet du brevet. — Procédé de préparation de granit artificiel ou d’autres imitations 
de pierres décoratives, consistant à fondre au four à flamme un mélange de silicate 
fusible et d’un sable mélangé d’argile, — à fondre, d’une autre part, un mélange ana- 
logue, auquel on communique une coloration déterminée à l’aide d’un oxyde métal- 
lique, et à mélanger les deux fontes inégalement fluides, pour les couler, leur mélange 
étant resté imparfait dans des moules. 


Description. — Nous fondons, sur la sole d’un four à flamme aussi vaste que possible, 
un mélange de : 


Scorie de haut fourneau.,, 1à 5 parties. Terre d’infusoires, ...,,.. + À partie. 
Sable argileux,.....,,... 10415 — Spath Gubr CHER JUL 1/2 à 2 parties, 
Granit (ou marbre)......., 1 partie. 


La masse est amenée à une température de 2,000° environ, 

D'un autre côté, on fond un mélange analogue additionné d’un oxyde métallique (fer, 
cuivre, manganèse, etc.) destiné à colorer le produit. Cette deuxième fonte doit être 
un peu plus chargée de substances réfractaires, de manière à rester plus pâteuse au mo- 
ment de la coulée. | 
On pique simultanément les deux fours et l’on reçoit leurs fontes dans un même réci- 
pient ; là on les mélange plus ou moins à l’aide d’un manche en bois, on coule dans 
les formes et on laisse refroidir. 

On obtient de la sorte des effets de veiné très remarquables. 


5999 Livraison, — 4€ Série. — Novembre 1891, 27 
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Brevet Sch: n° 6883. — Inscrit le 23 novembre 1890. — Exposé: le 25 juillet 4894. 110 ÿ 


| 1 RU 410 

Procédé de préparation de pierres artificielles, de tuiles, plaques, 
carreaux, conduits ou réservoirs, au moyen de scories de haut 
fourneau et de sels halogénés, par B. PLarz, à Hochfeld, et le D' ScurenER 
à Duisburg. Ag ms 
Objet du brevet. — Procédé pour former des pierres artificielles, tuiles, plaques, car- 
reaux, conduits ou réservoirs à l’aide des scories de haut fourneau qu'on. pulvérise, 
puis qu'on humecte avec des solutions de chlorures alcalino-terreux ou métalliques 
(calcium, baryum, strontium, magnésium, zinc, fer, manganèse) et qu'on recult AU 
rouge faible. La masse refroidie est ensuite maintenue immergée dans l’eau, qui en. 
élimine l’excès de sel balogéné ; elle durcit à la dessication. | | 1 
Description. — De la scorie de haut fourneau broyée est humectée d'eaurtenantens 
dissolution un des sels indiqués, de manière à former une masse plastique que la çalcis 
nation transforme en une loupe dure et peu cassante. Les produits obtenus de la sorte 
sont beaucoup plus durs et plus incassables que ceux préparés avec les meilleurs 
ciments. | ICE ù 
En ajoutant des substances organiques, on obtient des produits poreux ; l'adjonction 
d’oxydes ou de terres colorées, ou la substitution d’un chlorure métallique aux chlo- 
rurés alcalino-terreux permet de produire des masses diversement colorées. ""”“ 
On moule la pâte, avant calcination, en des formes quelconques. : 


INDUSTRIES DIVERSES. 
Brevet À n° 2643. — Inscrit le 3 décembre 1890. — Exposé le 30 juillet 1891. 


Procédé de préparation d’un butyletolyleméthane tertiaire servant 
à obtenir des composés à odeur musquée, par RicHARD AVENARIUS, à | 
Gañalgesheim-sur-Rhin. aibati 


Voir le brevet français du même auteur, n° 209929 (Mont, scient., juin 1891, p: 666 
(et son addition), juillet 1891, page 782). Li 201181Q 


à v ui 
Brevet H n° 9522, — Inscrit le 21 novembre 1890. — Exposé le 13 avril 1891.10 
Electrodes pour accumulateurs, par G.-E. Hey, à Charlottenburg. FI 


Objet du brevet. — Construction d’une batterie accumulatrice dont les électrodes 
sont constituées par des combinaisons des acides plombique, chromique ou tungstique 
avec le calcium, le baryum ou le strontium. Éis À jus ‘0.0 72 

Description. — Pour augmenter le coefficient de rendement et l’activité des accumu= 
lateurs électriques, l’auteur se sert notamment des combinaisons du calcium avec le 
plomb, en raison de leur facile oxydabilité. sat 11 

La combinaison Ca Pb 0* correspondant à 68 pour 100 de peroxyde de, plomb, con= 
tient 4,56 pour 100 d'oxygène actif. " +5 0 

Les autres terres alcalines, baryte, strontiane, fournissent des dérivés analogues 
naturellement applicables au même usage, os et NT 

Outre l’avantage résultant de sa nature chimique, le «composé Ph O‘Ca offre encore 
une autre propriété précieuse en raison de sa grande porosité; il peut remplacersle 
diaphragme ou la couche de collodion employés communément pour isoler les éléss 
ments de la batterie. EAN A ; ho 

Les composés analogues dérivés du chrome et du tungstène (dont l'emploi a déjà 
été breveté par l’auteur) s’emploient de la même manière. ji 


REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 1219 


» BrevetN n° 2177. — Inscrit le 16 mai 1891, — Exposé le 16 juillet 1891. 


Procédé de préparation d’une colle au moyen des semences de 
caroubier, par Auc, Nizmozzer, à Gutersloh (Westphalie). 


Noir dans le Moniteur scientifique, le brevet français 205732, février 1891, page 221. 


Brevet R.n° 6425. — Inscrit le 6 février 1891. — Exposé le 6 août 1891. 


Procédé pour obtenir un plus rapide durcissement des plâtres 
destinés à la dorure, par le docteur Reissie, à Münich, 


… Objet du brevet. — Pour activer le durcissement des plâtres à dorer, addition au 


« 


à 


Le 


YU PT TR 
PA ne 


RENE 


mnélange de gypse, de craie et de colle qui en forment la base, de sulfate ou de bisul- 

fate de potassium, de carbonate de potassium ou notamment d’alun de chrome, ou 
“bien emploi de tissus légers (gaze, tulle où autres analogues) imprégnés avec l’un: de 
-ces sels, pour garnir l’intérieur des moules où doit être coulé le plâtre. 


Description. — Les proportions communément employées sont : 


+ Colle de gélatine, ..., AO parties. Cmieshudohls.saut 25 à 30 parties. 
! UT RAF ET ANNE . 110 — Sulfate de potassium, , 0.10 à 4 partie. 
Plâtre à modeler..... 100 à 420 parties. Ou alun de chrome... 0,25 à 0.5 — 


Brevet G no 6779. — Inscrit le 9 mai 1891. — Exposé le 6 août 1891. 


Procédé d'épuration de l’alcool provenant des eaux de lavage de 
_ la levure ou des divers liquides fermentés obtenus au cours de 
4 Ja fabrication du levain, par G. Gircocn, à Schwarzenberg. 


Objet du brevet. — Procédé pour purifier l’alcool provenant des eaux de lavage de la 
levure ou des autres liquides produits au cours de la fabrication du levain, consistant 
à traiter ces caux avant la distillation par de la chaux vive ou éteinte, à séparer le 
“précipité formé et à distiller après avoir neutralisé au moyen d’un acide. 


… Description. — Les eaux alcooliques sont traitées dans un récipient muni d’un agi- 
tateur convenable, par de la chaux en poudre, chaux vive ou préalablement éteinte à 
Pair. Après ayoir séparé le dépôt au bout de quelques heures de repos, on neutralise 
la liqueur pr un acidé et on passe au rectificateur. 

Le dépôt peut être utilisé comme engrais ; sa teneur en azote est élevée. 


MATIÈRES COLORANTES ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 


. Brevet C n° 3580. — Inscrit Le 22 janvier 1891, — Exposé Le 16 avril 1891. 


Procédé de préparation de sels d'hydrazine, par le docteur Currivs 
et le docteur Sax, à Kiel. 


Objets du, brevet. — 1° Préparation de sels d’hydrazine au moyen,des éthers diazo- 
acétiques qu'on transforme par réduction en une solution d’hydrazo-acétate alcalin 
d'où,/par dédoublement, on obtient de l’acide glyoxylique et un sel d’hydrazine ; 

+ 2°, Dans la préparation indiquée au $ 4, emploi direct du produit de réaction de 
Yéther glycinique et du nitrite alcalin aux lien et place de l’éther diazo-acétique. 


Description. — On traite par l'équivalent de nitrite de sodium la solution sulfurique 
4 un éther glyeinique ; la liqueur contient un éther: diazo- -acétique CHAzt = CO Roll 
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est inutile d'isoler ce composé ; on réduit directement par la poudre de zinc ou d'alu 
minium en milieu alcalin. On a ainsi en solution un hydrazo-acétate alcalin : | 


CH (Az’H°) GO*A. 
A représentant un métal alcalin. Ce composé se dédouble lorsqu'on acidule la liqueur M 
suivant l'équation : ; 
CH (Az#H°) CO'Na + H°0 + 2H*S0° = CHO.CO*H + AzH'SO'H* + NaHS 0° 
hydrazo-acétate de sodium. acide glyoxylique. sulfate d'hydrazine. 


Exemple de préparation. — Nous mélangeons des dissolutions aqueuses refroidies à 
00 de 10 kilogrammes de chlorhydrate d’éther glycinique brut et de 6 kilogrammes de M 
nitrite de sodium ; à ce mélange nous ajoutons lentement, en ayant soin que la tempé- | 
rature ne dépasse pas 10° centigrades, 1 litre d'acide sulfurique dilué (1 SO°H° pour M 
5 Aq). Ë 
La liqueur est alcalinisée au moyen de 2 kilogrammes de soude caustique anglaise. 
dissoute dans peu d’eau et réduite par addition ménagée de 5 kilogrammes de poudre 
de zinc. On filtre ensuite et on laisse couler dans un excès d’acide sulfurique dilué d'où . 
le sulfate d'hydrazine est séparé par l’un des procédés connus, par exemple par 
extraction au moyen d’une aldéhyde aromatique et dédoublement du composé formé . 
par un acide, comme il est expliqué dans le brevet n° 47600. : asus 


Brevet F n° 5119. — Inscrit le 8 décembre 1890. — Exposé le 20 avril 1891: 


Procédé de préparation de carmin d’indigo artificiel, 
par « FARBENFABRIREN, anciennement Fr. Bayer et Ce», à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé pour la fabrication du carmin d’indigo artificiel, con- 
ie à traiter le phényleglycocolle, ses sels ou ses éthers, par l'acide sulfurique . 
umant. 

Description. — On délaie 1 partie de phényleglycocolle avec 20 parties de sable et | 
l'on malaxe à température ordinaire avec 20 parties d'acide sulfurique fumant à 90. 
pour 100 d’anhydride. La température ne doit pas s'élever au-dessus de 30° centi- 
grades. Lorsque la réaction est achevée, on reprend avec de l'acide sulfurique à 66°, 

on sépare le sable par filtration et on déplace le carmin d'indigo de la liqueur conve- 
nablement diluée d’eau, au moyen du sel marin. | 

Voir le brevet français n° 210298, Monit. scient., juillet 1891, page 788. 


Brevet F no 5197. — Inscrit le 11 décembre 1890. — Exposé le 20 avril 1891: 


Procédé de préparation de couleurs azoïques dont les nuances 
varient du bleu pur au rouge-violet, par la Société « FARBWERKE » (ancien- 
nement Meisrer, Luaus et BruninG), à Hœchst-sur-Mein. 


Voir Moniteur scientifique, le brevet français 210393, pris par la « Société ano- 4 
nyme Cie Parisienne des couleurs d’aniline », juillet 1891, page 788. : 


Brevet F n° 4314. — Inscrit le 29 août 1889. — Exposé le 20 avril 4891. 


Matières colorantes azoïques bleues, à teinture directe, dérivées : 
du tétrazodiphényle ou du tétrazoditolyle et des acides dioxy- 
naphtalinemonosulfoniques, par « FARBENFABRIKEN », à Elberfeld. WE 4 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques bleues consistant à . 
conjuguer le tétrazodiphényle ou le tétrazodiorthotolyle avec l’acide (1-8)-dioxynaph- 


v 
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taliné-4-monosulfonique (acide S ou acide G). Ce dernier s'obtient en fondant avec les 
alcalis, l’acide G-naptol-8-disulfonique G. 

- Description. — L'accouplement du tétrazodérivé et du dérivé phénolique s'opère en 
milieu acétique. On complète la réaction en alcalinisant après 24-36 heures de contact. 


Brevet G no 6509. — Inscrit le 27 décembre 1890. — Exposé le 20 avril 1891. 


Matières colorantes basiques teignant sur mordants préparées 
avec le pyrogallol et l’orthoamidobenzophénone, par la Société 
« GeseuLscnarr Fur CHemisone InpusrriE », à Bâle. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs basiques teignant sur mor- 
dants par condensation de l'acide pyrogallique avec l’o-amidobenzophénone ou ses 
dérivés (diméthyleamidobenzophénone, diéthyle, etc.), ou leurs acides sulfoconjugués 
(acide diméthylemonoamidobenzophénonesulfonique) , avec le concours d’agents de 
condensation comme l'acide chlorhydrique liquide ou gazeux, le chlorure de zinc, Île 
perchlorure de phosphore ou d’autres analogues. 

Description. — Exemeze. — On chauffe pendant plusieurs heures en vase ouvert, un 
mélange de : 


Ryrbgallolt. ......,.......4.. sursis consent ... A0 parties. 
Amidobenzophénone (benzoylaniline)..................... 10 — 
Acide chlorhydrique famant,.,,.,....,........,....4..... 20 — 


La cuite épaissit, se colore en rouge foncé avec reflets métalliques. On verse dans 
l’eau et on déplace la matière colorante par le sel marin. 

Purification comme pour la généralité des couleurs basiques par redissolution et 
précipitation. 

Exemrce IL. — On dissout parties égales de pyrogallol et de diméthylemonoamido- 
benzophénone (benzoylediméthylaniline) dans un solvant neutre el indifférent comme 
l'alcool, la benzine, le toluène, le chloroforine, etc. On traite, soit à la température 
ordinaire, soit au bain-marie par un courant de saz chlorhydrique ou de gaz phosgène 
— ou bien l’on ajoute une dissolution chloroformique de ce dernier gaz ou d’oxychlo- 
rure de phosphore et l’on opère en vase clos. De quelque manière que l’on ait opéré, on 


reprend par l'eau après élimination du solvant volatil, on précipite par le sel, etc. 


Exemwpce ILI-IV. — Offrent trop d’analogie avec les précédents pour qu’il soit utile de 
les transcrire. On peut opérer avec tous genres d'agents de condensation, sulfate de 
sodium, ehlorure de zinc, acide sulfurique, etc., etc., et dans les milieux les plus 


- variés; mais il n’est pas dit, naturellement, quels sont les réactifs qui conduisent aux 


meilleurs résultats. 


Brevet F n° 4962. — Inscrit le 8 septembre 1890. — Exposé le 20 avril 1891. 


Indulines solubles du groupe de Ia naphtaline, par « FARBENFABRIKEN », 


- 


Spies 


. 
à 


% 


à 


à Elberfeld, 


| Objet du brevet. — Perfectionnement à la préparation d’indulines du groupe de la 
naphtaline solubles dans l’eau, d’après le procédé du brevet n° 45803, consistant à 


… chauffer à 1600-1900, en présence d'acide benzoïque : 


1 partie de benzolazo-«naphtylamine, ou de toluolazo-x-naphiylamine, ou de xylol- 


… a7o-a-naphtylamine, ou d'amidoazonaphtaline, avec 2 à 4 parties de paraphénylène- 


diamine. 
Soit encore à chauffer dans les mêmes conditions l’une des matières colorantes 


préparées suivant les indications du brevet n° 45803 avec 1 1/2 à 2 fois son poids de 
paraphénylènediamine. 
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n. — On chauffe 4 partie de l'azoïqué avec 38 parties de paraphénylènest 
‘acide benzoïque ; la cuite, analogue fà la cuite de la rosaën 
19 à 43 heures. On reprend par l’eau ét acide chlorhy-" 
drique, elc. $ L re } HU _ HER" sailit 

Ces mêmes colorants s’obtiennent en partant des pigments préparés suivant les indi- 
cations de.notre brevet principal n° 45803 que lon chaufie avec 2 fois leur poids de 
paraphénylènediamine et la quantité convenable d'acide benzoïque © » ut 


14 D ” ax ire | 


Descriptio 
diamine et une demi-partie d 
niline pour bleu, dure de 


Brevet C no 3520. — Inscrit le 28 novembre 1890. — Exposé Te 20 avril 1894. 2 14 


Matières colorantes aziniques préparées avec les métadiamines | 
alkylées, par Léororn CAssELLA Cl C°, à Francfort-sur-Mein., , .. 1 1 


Objet du brevet. — Matières colorantes violettes et rouges obtenues d’après le procédén 
du brevet D. R. P. n° 45972, par l'action de là nitrosodiméthylaniline ou de la nitroso-) 
diéthylaniline sur Ia diméthyle (ou diéthyle, ou triméthyle, ou triéthyle, ou méthyÿl=. 
éthyle, etc.), métaphénylènediamine ou sur la diméthyle (ou mêmes variantes que ci, 
dessus), métacrésylènediamine. CA L — sos 


Description. — On chauffe jusqu'au bouillon, une dissolution préparée avec 00 


Diéthylemétaphénylènediamine symétrique ..…........ w Vtose … - 43 kil. 400! y 

Acide acétique: : : 550 ter rater TR NRMENNS MR 080 kil 2 

Han ec TRES ES 8 44 AMEN :.. 800 litres. * 4 
et dans la liqueur bouillante on projette par petites portionsis + 0,105 um M $ 

Chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline. ..,.,...... Te “ho 10 559 LE 


> mOi SÉTrmtE 

Une demi-heure après la dernière addition, on cesse ébullition, on diltreretson 
déplace la matière colorante parle sel marin et, si l’on veut, le chlorure de zinc. 
Cette couleur teint le coton tanné en bleu-violet extrêmement résistant au lavage. … 
Les produits correspondants à base de toluylènediamine (crésylènediamine) sont de 
nuances plus rougeâtires. er UE res “ 
j {104 


Brevet F n° 4172. — Inscrit le 20 mai 1889. — Exposé 10 20 avril 1891. 1 


Matières colorantes diazoïques secondaires préparées avec l'acide 
amidobenzoïque, par « FARBENFABRIKEN », à Elberfelds "1 k 

1 Â Cr AO ET EN 698 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques, donnant des. 
nuances solides à l'impression, consistant à coupler le. diazodérivé de l'acide métas" 
amidobenzoïque avec l’a-naphtylamine, à diazoter à nouveau l'acide amidoazoïque,. 
colorant obtenu dans cette première réaction, et à faire agir le diazodérivé secondaire sur 
une amine, un phénol, un acide amine. ou phénolsulfonique ou carbonique, notamment d 


A 
La métaphénylènediamine ; x k 
L’acide métasulfanilique ; 2 1h eoldulos esailubu 
L’acide &-naphtylamine-«monosulfonique de Piria, etc., etc. "3 


Description. — Rien à relever. On renvoie pour le mode de préparation au sbrevet: 
n° 51504. 18 "+ 2unh i1lo suitet dit 
AVANT NA “HCH-0001 £ rofluriie 

À Brevet F ne 4097, — Inscrit le 10 août 1890. —— Exposé 16 20/avril 1891. 
; fi or IX OMR T UE Re 

Nouvelles couleurs rouges basiques du groupe du triphénylemé- 
thane, par « FarBenrABIKEN », à Elberfeldsts © o1oume mom 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs basiques. rouges Co re c 


ni 
4° A obtenir des leucobases du groupe du triphényleméthane èn chauffant 4 la 
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rature du bain-marie l’aldéhyde benzoïque (ou ses dérivés : nitrobenzaldéhydes, oxyben- 
zalidéhydes) avec un métaamidophénol alkylé dans le groupe amido (métaoxydiméthyl- 
aniline, par exemple), en présence d'agents de condensation (chlorure de zinc, acide 
sulfurique, etc.). 

90 A transformer les leucobases obtenues suivant le $ 1 avec : l’aldéhyde benzoïque, 
la méfa ou paraamidobenzaldéhyde, la diméthyleparaamidobenzaldéhyde, l’ortho ou 
la paraoxybenzaldéhyde, d'une part, et la métaoxymonométhylaniline (ou monoéthyle 
ou diméthyle ou diéthyle), d'autre part, en matières colorantes ; à cet effet, on chauffe 
ces leucobases à 150-210 en présence d’agents déshydratants et oxydants, comme 
Vacide sulfurique ou le chlorure de zinc, au contact de l'air. 


Description. — On voit qu'il s'agit de dérivés complexes du triphényleméthane obté- 
nus suivant la réaction de O. Fischer : 102 


on 
R; COH -L 2 ce Au = HO + Ri cu 
AZ Q 
Fr ; NY € 
bt n . Rx 
Fi étant C'H, 


Ru et Rin étant des groupes alcooliques monovalents quelconques. 

La description n'apporte aucun détail nouveau en ce qui concerne la première phase 
de l'opération : la formation des leucobases. 
pour l'oxydation, on dissout la leucobase dans une petite quantité d’acide chlorhy- 
drique, on ajoute deux fois son poids de chlorure de zinc (ou trois fois son poids 
d’acide sulfurique concentré), et on chauffe à 190-2000 (ou 140-150° sil’on opère en sola- 
tion sulfurique), en vases plats, ouverts, et en remuant continuellement. 

Dipa cuite est versée dans une petite quantité d’eau ; on donne un bouillon, on filtre 
et on précipite la matière colorante par le zinc. ; 

Si l’on a opéré en solution sulfurique, on neutralise la plus grande partie de l’acide 
par la soude ou la chaux, on précipite la base colorante en sursaturant par l’'ammo- 
niaque, puis on recueille, on lave, on redissout dans l’acide chlorhydrique et on préci- 
pite le sel double zincique par addition de chlorure de zinc et de sel marin. 


Brevet L no 6098. — Inscrit le 18 janvier 1891. — Exposé le 13 avril 1891. 


Perfectionnement à la préparation de couleurs aziniques vertes. 
“9e addition au brevet n° 54087 (Monit. scient., juillet 1890, p. 756), par À. LEONHARDT 
et Co, à Mühlheim. | 


- Objet du brevet. — Perfectionnement à la préparation de couleurs aziniques vertes, 
consistant à transformer les couleurs vertes, basiques, obtenues suivant notre brevet. 
principal, en dérivés sulfoconjugués par l'action de lacide sulfurique fumant, à la 
température ordinaire ou à température modérément élevée. : 


‘Description. — Exewece : Soit la matière colorante azinique basique préparée avec 
la nitrosométhylaniline et la diphénylenaphtylènediamine. On dissout peu à peu cette 
couleur sèche et pulvérisée dans 4 fois son poids d’acide sulfurique fumant à 20 pour 
100 d'anhydride ; on chauffe à 50° centigrades, température qu’il ne faut pas dépas- 
ser. Si la sulfoconjugaison n’est pas achevée après quelques heures, on la complète en: 
ajoutant de petites quantités d'acide à 40 pour 400 d’anhydride. LS 

On étend d’eau, on sature par la chaux et la craie, on transforme le sel de calcium 
eh sel sodique qu'on isole par évaporation à sec des liqueurs. 
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:. C'est une poudre verte foncée, très soluble dans l’eau, se distinguant de là matière 
colorante initiale par sa propriété de teindre la laine, en bains légèrement acides, en 
nuances vertes très nourries. 


Brevet F n° 5212. — Inscrit le 4er février 4891, — Exposé le 23 avril 1891. 


Procédé de préparation d’acide méthylephénylepyrazolonecarbo- 
nique, — Addition au brevet n° 32277, par « Farpwerke », à Hœchst-sur-Mein.… 


Objet du brevet. — Perfectionnement à la préparation de l'acide méthylephényle= 
pyrazolonecarbonique, suivant les indications des $$ 1 et 2 du brevet n° 322717, con 
sistant à condenser l'acide acétonedicarbonique libre avec la phénylehydrazine en 
solution chlorhydrique ou sulfurique. 118 


Description.— L'acide acétonedicarbonique brut, obtenu en chauffant l’acide citrique 
avec de l'acide sulfurique concentré, puis en précipitant par l’eau et en lavant, est dissous 
dans 8 fois son poids d’eau et mélangé avec un poids d'acide chlorhydrique concentré 
et un poids de phénylehydrazine équivalents à l’acide acétonedicarbonique réel contenu. 
dans le produit ; ou bien cet acide brut est mélangé avec une quantité de chlorhydrate 
de phénylehydrazine équivalente à l’acide acétonedicarbonique réellement contenu. 

Après quelques heures de digestion à la température ordinaire, la formation du 
méthylephénylepyrazolone est achevée. 

On ajoute du carbonate de sodium jusqu’à trouble persistant et on abandonne à cris- 
tallisation. 

L’acide pyrazolonecarbonique se sépare en cristaux. Des eaux mères on retire encore 
une certaine quantité de ce produit par une nouvelle addition de soude calcinée. Le 
rendement est absolument théorique; | 

20 On peut aussi étendre simplement d’eau le produit de l’action de l’acide sulfu- 
rique concentré sur l'acide citrique et, sans isoler l'acide acétonedicarbonique formé, 
ajouter la quantité nécessaire de phénylehydrazine, laisser reposer et traiter comme 
dessus. | 


Brevet O n° 1430. — Inscrit le 3 décembre 1890. — Exposé le 23 avril 1891. 


Préparation d'acides dinitro et diamido &«- ou f$-naphtalinedisul- « 
foniques, par K. Oeuzer, à Offenbach-sur-Mein. : 


Objets du brevet. — 19 Procédé de préparation des acides dinitro-« et 8-naphtaline- 
disulfoniques par le traitement successif de la {solution en acide sulfurique à 660. 
Baumé du sel de potassium de l'acide « ou $-naphtalinedisulfonique par un mélange 
d'acide nitrique à 48° Baumé et d’acide sulfurique à 66° Baumé, mélange qui doit COn- 
tenir 46 à 47 pour 100 d’acide nitrique supposé monohydraté, et par du salpêtre; 

20 Procédé de préparation d'acides diamido-x ou 8-naphtalinedisulfoniques par la 
réduction en milieu sulfurique étendu, au moyen de poudre de zinc, des acides dini- 
trés obtenus suivant le $ 1. ‘9 


Description. — On dissout 1 partie de sel de potassium de l’acide « où $-naphtaline-… 
disulfonique dans 5 parties d'acide sulfurique à 66° Baumé et l’on ajoute, par petites 
portions, 0,4 parties d’un mélange nitro-sulfurique à 46-47 pour 100 de AzO'H. I faut 
éviter que la température dépasse 10°. Pour dinitrer la combinaison mononitrée qui a 
pris naissance, on ajoute 0,4 parties de salpètre et l'on chauffe doucement, lorsque la 
chaleur développée par la réaction s’est dissipée. On maintient la température pendant 
1 ou 2 heures à 80-900. s ‘ir SAS 

On verse le produit dans de l'eau glacée et on rassemble sur filtre les sels potassi- 
ques des acides dinitrosulfoniques séparés. On purifie par cristallisation dans l'eau. 


d' 
, 21 


Le sel de potassium de l'acide dinitro-«naphtalinedisulfonique cristallise en fines 
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aiguilles incolores à 4 molécules d’eau ou en cristaux anhydres plus épais, conformes 
à la description qui en a été donnée par Allen. 
. L'acide libre, déplacé de son sel de baryum, est extrêmement soluble; il n’a pas été 
. possible de l’obtenir nettement cristallisé. 
…. Le sel de potassium de l'acide dinitro-8-naphtalinedisulfonique cristallise en fines 
aiguilles légèrement brunâtres, anhydres, beaucoup moins solubles dans l'eau que le 
. sel de l’acide « correspondant. 
L'acide f libre est aussi soluble que son isomère et n’a pu être cristallisé. 
La réduction des sels des acides nitrés s'opère aisément, en milieu sulfurique dilué 
(acide à 20 pour 100 de H?S 0‘), par la poudre de zinc. 
L'acide chlorhydrique déplace les sels de potassium acides du liquide réduit, en 
aiguilles peu solubles dans l’eau, 
- Les acides libres sont très solubles. Ces composés offrent un certain intérêt pour la 
préparation de matières colorantes. 


Brevet R n° 6077. — Inscrit le 10 juillet 1890. — Exposé le 23 avril 1891. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques dérivées du diami- 
dobenzénylamidophénylemercaptan.— Addition au brevet n° 54921(Monir. 
seient., février 1891, p. 203), par Remy Ernaror et Ce, à Neuwied-Weissenthurm. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs substantives consistant à 
combiner le diazo dérivé des diamidobenzénylamidophénylemercaptans isomériques qui 
- prennent naissance dans les conditions indiquées au brevet n° 50486, avec : 
19 2 molécules d'acide thioparatoluidinesulfonique (par sulfoconjugaison de la para- 
toluidine suivant le brevet D. R. P. n° 50525); | 
_ 2° 1 molécule d’acide œnaphtylamine-xmonosulfonique (acide naphtionique) et 
4 molécule d'acide B-naphtolmonosulfonique de Bayer (D. R. P. n° 18027); 
30. 1 molécule d'acide $-naphtoldisulfonique R et 4 molécule d’«-naphtol ; 
4° 1 molécule d’acide B-naphtoldisulfonique R et 1 molécule de $-naphtol ; 
5° 4 molécule d'acide B-naphtoldisulfonique R et 1 molécule d'acide a-oxynaph- 
toïque ; 
fe 2 molécules d’acide B-naphtoldisulfonique R ; , 
7 4 molécule d'acide B-naphtoldisulfonique R et 4 molécule d'acide œnaphtyla- 
- mine-«-monosulfonique ; 
80 4 molécule d'acide B-naphtoldisulfonique R et 1 molécule d'acide f-naphtyla- 
-minesulfonique (Brænner) ; 
“ 9o 4 molécule d’acide B-naphtoldisulfonique R et 1 molécule d'acide sulfani- 
lique ; 
“00 4 molécule d’acide B-naphtoldisulfonique R et 1 molécule d’acide G-naphtol- 
monosulfonique (Bayer) ; 
… 11° 1 molécule d'acide &-naphtoldisulfonique R et 1 molécule d'acide f-naphtol- 
. monosulfonique (Schæffer); ; 
190 4 molécule d’acide &-naphtoldisulfonique R et { molécule de résorcine ; 
43° 4 molécule d’acide sulfanilique et 1 molécule de résorcine. 


RE ECC TE 


Brevet C n° 3194. — Inscrit le 11 février 1890. — Exposé le 23 avril 1891, 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques secondaires noires. 
“ 3e addition au brevet n° 39029, par Liopozn Casseza et Ge, à Francfort-sur-Mein. 


… Objet du brevet. — Matières colorantes préparées d’après le procédé du brevet 
n° 39029 et de ses additions, obtenues en combinant avec l'acide y-amidonaphtolsul- 


fonique le diazodérivé des acides amidoazosulfoniques préparés en couplant l’a-naph- 


1226 REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 


tylamine avec l’acide diazophénylesulfonique; diazocrésylesulfonique (de l'acide ovthoë 
toluidineraonosulfonique), diazophénylènedisulfonique, diazo-8-naphtyle-«ssulfonique 
ou avec les dérivés diazoïques des acides f-naphtylamine-+-disulfonique etet a-naphtys 
laminesulfoniques des brevets D. R. P. nos 41959, 27346, 4577629 VOD ON M 

Description. — L’acide y-amidonaphtolsulfonique dont il est question s'obtient en 
remplaçant par un hydroxyle l’un des groupes sulfuryles de l'acide 6-naphtylamines 
y-disulfonique. L FN EIRE 

Les nuanees des matières colorantes obtenues se distinguent par leur plus grande 
solidité au sayonriage. RE 


1bvchaliEs items 
Brevet M n° 7709. — Inscrit le 12 décembre 1890. — Exposé le 27 avril 18910 
Procédé dé préparation de dérivés aromatiques du glycocolle, ï 
par le docteur Maserr, à Berlin. | à 
Objets du brevet. — 40 Procédé de préparation de la glycocollanilide et de ses homos 
logues (suit une énumération), consistant à faire agir dé Pammoniaque aqueuset 
alcoolique en excès, à la température ordinaire ou à chaud, sous pression surlachloras 
cétanilide ou la bromoacétanilide et sur leurs homologues (suit l’éaumération paxaèle 
des homologues et produits de substitution par O GH°, 0 ŒH°,etc.);, Re 
20 Procédé de préparation : PEN 
a) Du diméthyleglycocolleanilide ; 

0) De Ia diméthyleglycocolleparaphénétidine ; | 
consistant à faire agir une solution aqueuse ou alcoolique de diméthylamine sur : UM 
a) L’acétanilide chloré ou bromé ; + RE 

b) L’acétoparaphénétidine chlorée ou bromée. Lib. re 
Description.—10 kilogrammes de chloro ou de bromoacétanilide ou d'un homologue 
sont mis en digestion avec 250-300 kilogrammes d’ammoniaque aqueuse Irès concens 
trée ; on chauffe pendant 49 à 14 heures à 50-60° centigrades. On chasse l'excès d’ame 
moniaque par ébullition au réfrigérant à reflux, puis on distille l'alcool : Re 
On reprend le résidu par un grand excès d’eau bouillante légèrement aiguisée d’ac 
chlorhydrique, on filtre après refroidissement, on réduit par évaporation et on: laissi 
refroidir. En ajoutant avec précaution de l’ammoniaque jusqu’à faible réaction alcaline; 
on sépare encore une petite quantité d’impuretés résineuses. Le liquide filtré, traité par 
un excès d’'ammoniaque, se prend bientôt en un magma de cristaux du dérivé aron 
tique du glycocolle. TT RS NISES 
Les chlorhydrates neutres cristallisent généralement en fines aiguilles. OS 


On peut aussi opérer, maïs avec moins d'avantage, avec l'ammoniaque aqueuse. a 


td 1 21h16 | kr aff t 0 
_ Brevet M n° 796%. — Inscrit le 23 mars 1891. — Exposé le 27 avril 1891. 7 L 
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Procédé de préparation de dérivés aromatiques du glycocolle. — 


Addition à la demande de brevet précédente, par le.docteur Maserr, à Berlin. 
Objet du brevet. — Procédé de préparation des dérivés: aromatiques du glycocolle 
(glycocollanilide, glycocollorthotoluide, glycocollemétatoluide, etc., etc.), consistant à 
faire agir l’éther glycocolleméthylique, l’éther glycocolléthylique ou la glycocollamide 
sur l’aniline, lorthotoluidine, la métatoluidine, ete., ete. a 
Description. — On opère avec les chlorhydrates des ‘éthers glycocollalk yliques owdi 
la glycocollamide. La réaction se produit avec séparation d'alcool méthylique dal 
éthylique ou d’ammoniaque. crient étt 
On entraine, par un courant de vapeur d’eau, la portion d'alcaloïde non emplo 
on reprend par l'acide chlorhydrique dilué et on achève comme précédemment 
N À | % 
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Brevet F no 5075. — Inscrit le 12 novembre 1890. — Exposé le 4 mai 1891. 


Procédé dé préparation de couleurs azoïques rouges, violettes et 
. bleues dérivées d’un acide amidonaphtoldisulfonique, par © FARBEN- 
FABRIREN », à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs azoïques rouges, violettes et 
“bleues, consistant à faire agir les diazodérivés des amines suivantes :. (suit une énumé- 
ration très complète de toutes les amines et des acides amidosulfuriques actuellement 
confus) Sur l'acide amidonaphtoldisulfonique obtenu en nitrant l'acide naphtalinetri- 
sulfonique du brevet n° 38281, puis en réduisant le dérivé nitré et en fondant avec 
des alcalis l’acide &-naphtylaminetrisulfonique formé. 


Description. — La matière colorante obtenue avec le diazobenzol et le nouvel (?) 
acide amidonaphtoldisulfonique teint la laine sur bain acide en rouge bleuté. 


Brevet EF n°4727. — Inscrit le 18 avril 1890. — Exposé le 4 avril 1891. 


Procédé de préparation de nitroso-(2-6)-dioxynaphtaline. — Addition 
au brevet n° 53915, par « FARBENFABRIKEN, anciennement Fr. Bayer et C9», à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un nouveau nitrosodérivé de la (6,=$,) 
dioxynaphtaline (dioxynaphtaline 2—6), consistant à appliquer à la dioxynaphtaline 
la même méthode que nous avons indiquée dans notre brevet principal n° 53915, à la 

préparation du dérivé nitrosé de la (B;—%,) dioxynaphtaline. : 


Description. — La fixation du groupe nitrosyle s’opère en liqueur aqueuse très 
étendue refroidie à 0°, et acétifiée. 
La nouvelle nitroso: (2-—6)-dioxynaphtaline teint la laine chromée en nuances, 
* brunes presque aussi solides au lavage, à la lumière et au foulon que celles du brun 
d’alizarine. 


0 prevet L'n 5790. —— Inscrit le 16 décembre 1890. — Exposé le 11 mai 1891. 


“ Matière colorante orangée à noyau d’acridine, par À. Léonaanpr et Ce, 
à Mühlheim, 


…._ Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un orangé de la série de l'acridine, con- 
 fistant à chauffer le tétraméthyletétramidodiphényleméthane avec des acides à des tem- 
—… pératures supérieures à 100° centigrades, en vase ouvert où clos, et à oxyder la leuco- 
… basé formée par des agents appropriés. 


… Description. — Dans un autoclave, on chauffe pendant plusieurs heures, à 1409, une 
solution de 5 kilogrammes de tétramethyletétramidodiphényleméthane avec 10 kilo- 
grammes d'acide chlorhydrique à 30 pour 100 de HGI et 30 litres d’eau. | 

—… La réaction achevée, on étend d’eau, on ajoute de lacide si cela est nécessaire pour 
— dissoudre et on traite la liqueur filtrée froide par du perchlorure de fer.et du chlorure 
. de zinc. La matière colorante se dépose peu à peu. On recueille sur filtre, on. lave 
….} l'eau salée additionnée de chlorure de zinc et on purifie par redissolution et précipita- 
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Brevet F no 4899. — Inscrit le 26 juillet 1890, — Exposé le 16 mai 1891. 


Procédé de préparation de couleurs diazoïques secondaires de 
nuances allant du bleu vert au bleu noir, dérivées de l’acide 
dioxynaphtalinedisulfonique S. — Addition à la demande de brevet n° 4386 
(Monit. scient., juillet 4891, p. 719), par « FARBENFABRIKEN », à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Perfectionnement à la préparation de couleurs diazoïques secon= 
daires bleues, vertes et noires, teignant sur mordants, consistant à remplacer l’acide” 
dioxynaphtalinemonosulfonique S, employé d’après notre brevet principal (demande F, 
n° 4386) par l’acide dioxynaphtalinedisulfonique S, que l’on unit aux diazodérivés des. 
amidoazoïques engendrés par la combinaison des diazo de l'acide sulfanilique, disul- 
fanilique, toluidinemonosulfonique, «naphtylaminedisulfonique HIT (brevet 41957), 
6-naphtylamine-«-monosulfonique (brevet 20760), B-naphtylamine-;-monosulfonique. 
(brevet 29084) ct 8-naphtylaminedisulfonique G, avec l'a-naphtylamine. È 


Description. — A relever cette particularité que le second diazodérivé se sépare 
d’abord sous forme gélatineuse; en chauffant légèrement, le précipité devient grenus 
aisé à filtrer et à laver. On le délaie dans la solution du sel de sodium acide de l'acicen 
dioxynaphtalinedisulfonique additionnée d’acétate de sodium; la formation du dia 
zoïque secondaire est lente; on l’active en tiédissant un peu la liqueur. "4 


Brevet C n° 3557. — Inscrit le 29 décembre 1890. — Exposé le 16 mai 1891. D 


Procédé de préparation de colorants du groupe du triphénylemé- 
thane, par L. CasseLLa et Ge, à Francfort-sur-Mein. 7 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation de matières colorantes de la série 
du triphényleméthane, consistant à oxyder ensemble, en solution aqueuse acidulée : 

4 Le tétraméthyle (ou éthyle) diamidodiphényleméthane avec : 501100 

L'acide méthyl (éthyle) benzylanilinesulfonique, : si 18 

L’acide dibenzylanilinedisulfonique, + 

L’acide benzylorthotoluidinesulfonique ; 
20 L’acide diméthyle (ou diéthyle) dibenzylediamidodiphényleméthanedisulfoniques 
avec : ; | 

L’orthotoluidine, 

La monométhyle (ou éthyle) aniline, 

La monométhyle (ou éthyle) orthotoluidine, 

La diméthyle (ou diéthyle) aniline, 
- L'acide benzyleorthotoluidinesulfonique, al 

L’acide méthyle (ou éthyle) benzylanilinesulfonique ; 1e 28 

30 L’acide diméthyle (ou diéthyle) éthylebenzylediamidodiphényleméthanemonosulm 
fonique ou l’acide diéthyledibenzylediamidodiphényleméthanemonosulfonique avec: 

L'orthotoluidine, 

La monométhyle (ou éthyle) aniline, 

La monométhyle (ou éthyle) orthotoluidine, 

La diméthyle (ou diéthyle) aniline, 

L’acide benzyleorthotoluidinesulfonique, 

L’acide méthyle (ou éthyle) benzylanilinesulfonique. 


Description. — ExemPce. — On dissout 95 kilogrammes de tétraméthylediamidodi, 
phényleméthane dans 95 kilogrammes d’acide chlorhydrique et 4000 litres d’eau. 
D'un autre côté, on prépare une dissolution de 89 kilogrammes d’acide éthylebens 
zylanilinemonosulfonique dans 500 litres d’eau, et après avoir réuni les deux liqueurs, on 
chauffe à 40° centigrades et on oxyde avec une solution de 20 kilogrammes de bichromate 


L de potassium dans 200-500 litres d’eau. On porte à 50-60° centigrades; l'acide colorant, 
_peu soluble, se sépare. 


A Fan "+ ra 
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La nouvelle matière colorante fournit sur laine, en bain acide, des nuances corres- 


. pondant au violet 5 B. 


Brevet G n° 6676. — Inscrit le 26 mars 1891. — Exposé le 16 mai 1891. 


Procédé de préparation des produits de condensation de la for- 
maldéhyde avec l’aniline, l’ortho et la paratoluidine et la phé- 
nylehydrazine, servant à préparer la méthylephénylehydrazine 
symétrique et la monométhylaniline où les monométhyletolui- 
dines, par J.-R. Griey et Ce, à Bâle. 


Objet du brevet. — 19 Procédé de préparation de méthylèneaniline (ortho ou para- 


…ioluidine) ou phénylehydrazine par condensation de l’alcaloïde aromatique primaire où 


de la phénylehydrazine avec la formaldéhyde, en proportions moléculaires, en milieu 
alcalin ; 

2° Dédoublement des combinaisons méthyléniques obtenues suivant le $ 1 en mo- 
mométhylaniline (ortho on paratoluidine) ou en méthylephénylehydrazine symétrique, 
par réduction en milieu alcalin. 

Description. — Exempce I. — On mélange en agitant vivement: 


nn ms quote 20 kilogr. 
hu. nee Does APN UE 10 — 
Soude caustique: à 40° Baumé. …......,..4..+%e «sie 10 — 
Aldéhyde formique (solution à 30 pour 100). ..,.......... 16 — 


- La liqueur s’échauffe et se trouble en peu d’instants par la séparation de gouttes hui- 
leuses. On recueille la couche surnageante qu’on lave avec une lessive de soude caus- 

tique lrès étendue. | 

. Ce composé, comme ses homologues préparés avec les toluidines, est sous forme 


d'huile, insoluble dans l’eau; des traces d’acide, même d’acide acétique, suffisent pour 
«le transformer en polymères complexes, cristallisables, à point de fusion élevé. Il fournit 
avec le bisulfite de sodium un produit d’addition soluble dans l’eau, cristallisable. 


Pour former l’alcaloïde monométhylé, il est inutile d'isoler le produit de la réaction. 
‘Au mélange de soude alcoolique et de méthylèneaniline, obtenu comme il vient d’être 
exposé, on ajoute : 


Soude caustique à 40° Baumé.,.........,....,,.,.,...,. 40 kilogr. 
nur eds eue a tfe ons h ie 5 soifohié e 200 — 
à con oo paie in le aie lets» se 30 — 


et l’on chauffe le tout en vase clos, pendant plusieurs heures, à 70-900 centigrades, en 
agitant au moyen d’une hélice traversant le couvercle de l'appareil, jusqu'à parfaite 
réduction, c’est-à-dire jusqu’à ce qu’un échantillon prélevé dans la liqueur se dissolve 
Sans résidu (autre qu'un peu de poudre de zinc) dans l’acide acélique. 


« La monométhylaniline est entraînée par un courant de vapeur d’eau. 


=. 


Les réactions sur lesquelles sont basées ces préparations sont : 
49 C'H5AzH° + H.COH — C'H'Az = CH° +H°0; 
20 C'H5Az = CH +H = C'HAzH.CH. 
De même, on obtient la méthylephénylehydrazine: 
C‘H°.Az H — Az = CH”, 


Mon, par réduction, la méthylephénylehydrazine symétrique : 
à 


CH. Az H — AZH — CH, 


# isole celle-ci du mélange de réduction en extrayant à l'éther et en ajoutant à la 


liqueur éthérée une solution alcoolique d’acide oxalique; l'oxalate se séparè à l'état 
_cristallisé. 
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_ 919287. — 31 mars 1891, Bouoxaun-PracriQ rirs, route d'Angoulême, 27,à.Angour 
lême.— Application des azotates de cuivre et d'aluminium à,la production. économique 
de l'acide azotique à haut degré. lu LAX ÉIÈTERS 
© Ce brevet a surtout pour but l’emploi d'appareils nouyeaux destinés à l’extraction de 
l'acide azotique des azotates de cuivre et d'aluminium. or «| 1 

_— 919306. — 4er avril 1891, Socréré Ron. Gricx gr Ci*, représentée, par Armengaud 
jeune: — Procédé de fabrication de produits de condensation de l’aldéhyde formique 
avec l’aniline, l’ortho et la paratoluidine, ainsi qu'avec la phénylhydrazine.et réduction 
de ces composés en monométhylaniline, monométhyltoluidine.et méthylphéaylhydra= 
zine symétrique, hp 

Voir le brevet allemand n° 6676, page 1229. Rs | 

— 2419519. — 4e avril 1894, Lacnières, représenté par Thirion, — Procédé de prés 
parations aqueuses antiparasitaires. ES Lie + 

Objet. — Antiparasitaires obtenus par l'emploi d’une solution alcoolique de’ savon 
mélangée ou non de produits antiseptiques de diverses natures. dents 
__— 919534. — 8 avril 1891, Fanra, représenté par, Casalonga. — Perfectionnements 
dans les procédés et moyens de préparation de l'oxygène. M 

Objet. — Procédé ayant pour but dé rendre pratique et industriellé là préparation 
de l’oxygène consistant à faire agir la vapeur d’eau sur le manganate de soude. F2 

Description. — Le point essentiel de cette fabrication réside dans Pinfusibilité dt 
manganate de soude obtenue de la manière suivante : le manganate.une fois préparé 
est chauffé à une température très élevée jusqu’à fusion, puis on le concasse en menus 
morceaux, on y ajoute une quantité convenable de potasse caustique et l’on chauffende 
nouveau. Après refroidissement, on réduit la masse en grains. pbs 

Le fourneau lui-même et les tubes d’arrivée de la vapeur d’eau présentent une dis 
position spéciale. #4 

— 919537, — 2 avril 4894, Yincewr, rue Hermel, 43, Paris. — Fabrication dé V'ea q 
oxygénée, | PARU ee 

Objet. — Préparation de l’eau oxygénée par l’action de l'acide carbonique sur Je 
bioxyde de baryum. je à À PE OR PIE 

Description. — L'acide carbonique est préparé par l’action de l'acide azotique sut 
le carbonate de baryum. L'azotate de baryum ainsi obtenu est calciné et donne du 
bioxyde de baryum qui sert à la préparation, tandis que, d’un autre côté, on recueille 
l'acide qui a distillé. Le carbonate de baryum provenant du traitement du bioxyde 
par l’acide carbonique sera employé à régénérer l’acide carboniquétet ainshde suite 

— 212542. — 3 avril 1891, Société ANONYME DES MANUFACTURES DE PRODUITS CHIMIQUES 
ou Non», représentée par Chasseyent, — Nouveau procédé, permettant d’employer 

pour la fabrication du chlore, dans les appareils Deacon, la totalité des gaz produits 
dans les fours à décomposer lé sel, dit procédé Kolb. È 

Objet. — Procédé d'élimination des acides sulfureux et sulfurique gazeux danse 
gaz Chlorhydrique provenant de la décomposition du sel marin dans les fours à 
moufles. RENUERE CE 


Ph 


TL 


gs 
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«Description. —Des appareils spéciaux, et notamment des cylindres ou caisses métal- 


… liques, chauffés extérieurement, sont rem 
… (réaction de Hargraeves) : 


plis les uns de morceaux de sel agglomérés 


À | SNA + SO! -E O -L H°0 — NxSO! + 2 HCI 


ou 2 NaCI + SO? -E 0 20 — NaS 0‘ +201. 


- les autres de briquettes poreuses concassées, imprégnées de chlorure de magnésium ou 


de chlorure de cuivre, qui achèvent l’épuration tout en produisant une certaine trans- 
formation de l’acide chlorhydrique en chlore. Ce procédé a donc pour but la purifica- 
tion des gaz de la calcine ou de la deuxième phase du procédé Deacon. 


— 212517. — 6 avril 1891, Brocnow, rue de Richelieu, 12, Paris. — Procédé pour 


… l'enrichissement des phosphates de chaux naturels. 


Objet. Procédé d'enrichissement des phosphates de chaux naturels, spécialement 
‘des craïes phosphatées, au moyen de lacide carbonique. 


Description, — L’acide carbonique attaquant moins facilement le phosphate de 


chaux que lé carbonate, on délaye la craie phosphatée dans l'eau, puis on y fait avri- 


ver sous pression de l’acide carbonique: Ce dernier dissout le carbonate de chaux à 


Vétat de bicarbonaie, puis, par une décantation, on retire le phosphate resté inso- 
luble. 


— 212603. — 7 avril 1891, Hazzeox, représenté par les sieurs Brandon. — Prépa- 
ration pour le lavage du linge. 


., Objet. — Procédé de fabrication d’un liquide à base de pétrole destiné au nettoyage 
du linge. 

: Description. — Dans 4 litres 50 de carbure léger de pétrole, tel que le kérosène, on 
dissout 0,230 de camphre et l’on met dans la solution camphrée 1 litre (?) d'oignons, 
On laisse reposer deux jours. Les principes de l'oignon sont extraits par. le carbure, 
puis on filtre. Ce mélange est employé de la façon suivante : on additionue 20 à 
45 litres d’eau bouillante d’une cuillerée à soupe du mélange. On frotte le linge avec 
du, savon jusqu’à ce qu’il se forme de la mousse, puis on fait bouillir encore dix 


minutes dans le mélange liquide d’eau et de carbure, on le sort alors, on le rince à 
l'eau froide et on le fait sécher. 


— 212617. — 11 avril 1891, Buisine, rue Jacquemard-Giélée, #1, Lille, — Nouveau 
procédé pour la préparation du sulfate ferrique et du sulfate ferreux. 

Objet. — Préparation de sulfate ferrique et de sulfate ferreux par l’action de l'acide 
sulfurique sur la pyrite grillée, 

Description. — La pyrite grillée est arrosée avec de l'acide sulfurique à 66° Baumé, 
de façon à faire une bouillie épaisse qu’on maintient à 100:150° environ pendant quel- 
ques heures en remuant la masse. L’acide sulfurique attaque le peroxyde de fer et la 
pyrite se couvre d’une couche blanche de sulfate ferrique. Quand la masse est redeve- 
nue sèche et pulvérulente, l'acide sulfurique est complètement saturé. Il suffit alors de 
la traiter par l’eau en quantité convenable pour avoir une solution de-sulfate ferrique 
au degré voulu. Par évaporation de l’eau, on obtient le sulfate ferrique pur et sec. Le 
résidu peut être retraité par l’acide sulfurique. 


— 212898. — 17 avril 1891, Freiscuer, représenté par Armengaud jeune. — Pro- 
cédé pour produire les aluminates alcalins. : | 

Objet. — Production d’aluminates alcalins au moyen de matières argileuses et d’al- 
calis sulfatés. 
«Description. — On détermine d’abord par voie analytique la teneur en alumine, fer, 
acide silicique, chaux, de la matière première à traiter. La présence de la magnésie 
n’est pas nuisible, tandis que celle de la chaux produit du sulfate de chaux insoluble. 
On pèse les différentes matières qui doivent entrer en mélange et on les réduit toutes 
ensemble en poudre bien fine. Le mélange le plus avantageux est obtenu en prenant 
pour 400 parties en poids d'alumine contenue dans l'argile (bauxite) à traiter, les 
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quantités proportionnelles indiquées ci-dessous ; pour ce qui est des sulfates de soude 
et de potasse, il va sans dire qu’on s’en rapporte aux aluminates correspondants. Ainsi 
donc, pour 400 d’alumine, on prend: 0 
Sulfale de potasse, 175 parties en poids; sulfate de soude anhydre, 140 parties$ 
oxyde de fer ou autres combinaisons oxygénées, avec une teneur en fer comprenant 
celle contenue dans l’alumine, etc., 80 parties; carbone, 40 parties (3 équivalents 
pour À d’alumine); carbonate de chaux (1/4 d’équivalent pour 1 équivalent d’alumine); 
25 parties. | À \ à 
Le carbone peut être sous forme de matière carbonée; il ne faut pas oublier que: 
l’on doit ajouter pour chaque partie en poids de silice, soit le poids équivalent en car: 
bonate de chaux, soit en chaux caustique. On peut remplacer les sulfates par des suls 
fites ou des sulfures. À 
Les matières broyées sont placées dans un fourneau à réverbère et recouvertes de 
charbon, ou bien on peut les griller dans des récipients fermés (creusets, cornues; 
moufles, etc.). Une chaleur rouge modérée suffit, une température trop élevée (rouge 
blanc) présente l'inconvénient de faire fritter la matière. Eviter pendant le chauffageet. 
le refrodissement l'oxydation du sulfure de fer. Après refroidissement, lessiver comme 
d'habitude. Pour utiliser directement la lessive d’aluminate on peut retirer la petite 
quantité de soufre qu’elle contient en additionnant de protoxyde de fer précipité, ow 
en oxydant le soufre par le chlore. Pour obtenir l’alumine et les carbonates alcalins, on. 
sature d’acide carbonique. : 
Les résidus des lessives contiennent généralement un équivalent de fer ét un demi- 
équivalent de chaux au maximum, sous forme de silicate ou d’aluminate. On éxtrait la 
chaux par l'acide chlorhydrique ou en faisant bouillir avec du chlorure de magnésium,« 
de manière que le grillage des produits sulfurés ne donne pas de sulfate de chaux 
et donne du sulfate de magnésie. 
Si on ne veut pas soumettre les résidus sulfurés au grillage, on retire le soufre en arro- 
sant d’eau, puis en chauffant à douce température. On ajoute assez de perchlorure de fer 
contenant, si l’on veut, de l’acide chlorhydrique pour précipiter entièrement le soufre. 
Ce dernier est chauffé avec de l’eau à 1110 pour fondre. Pour recouvrer lacide chlor-« 
hydrique, on précipite le fer par l'acide carbonique en présence de magnésie qui 
donne du chlorure de magnésium dont on peut retirer l’acide chlorhydrique par les. 
méthodes connues, On peut transformer le sulfure en sulfate de soude : pour cela, on 
Jaisse décomposer à l’air, ou on grille le sulfure avec de la magnésie; le sulfate de 
magnésie obtenu est traité par le chlorure de sodium; 2 équivalents de sulfate pou 
3 de chlorure. On peut faire la solution des deux corps et mélanger, on bien faire une 
solution concentrée de sulfate, dans laquelle on ajoute du chlorure de sodium, de manière 
à avoir 2 parties en poids de sulfate de magnésie pour 3 parties en poids de chlorure 
de sodium. On agite fortement le mélange à 40° centigrades pendant une demi-heure, 
puis on filtre. On laisse reposer et refroidir à 12° centigrades et l'on met à cristallisers« 
on oblient environ une quantité de sel de soude correspondante à 70 pour 100 du sul 
fate de magnésie. ÿ 
— 212840. — 17 avril 1891, SociËTÉ ANONYME DES MANUFACTURES DE PRODUITS CHIMIQUES 
pu Norp, représentée par Chassevent. — Nouveau genre de lessive en briquettes com= 
primées. | ie 
Objet. — Procédé de préparation de briquettes pour le blanchiment du linge et con 
tenant des matières antiseptiques. so F 
Description. — On introduit, en proportions convenables, du borate de soude et des 
sulfites alcalins qui, tout en aidant puissamment au blanchiment des tissus de naturel 
animale, constituent des antiseptiques précieux. Au lieu de mélanger aux sels desoude 
des matières saponifiables qui, au moment du lessivage, peuvent ne se transformér 
qu'imparfaitement et tacher les tissus par place, on y introduit à l’état sec où pâteux 
un savon quelconque complètement soluble, même dans l’eau froide, afin d'éviter la 
déliquescence. Ce mélange est soumis, avant durcissement complet, à une pression de 
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10 à 15 kilogrammes par centimètre carré et on obtient des briquettes dures, inac- 
cessibles à l'humidité. Afin de donner au linge un éclat plus vif et lui laisser après 


_lessivage une odeur agréable, on y ajoute du bleu d’outremer ou des pâtes colorées, 
ainsi que des aromes. 


— 212869. — 18 avril 1891, Jouserr, représenté par Chassevent. — Nouveau sys- 
- (ème d’appareil pour la production de l'ozone. 


— 212908. — 91 avril 4891, Mazpec, rue des Rosiers, 48, à Saint-Ouen (Seine). — 
Epuration des eaux. 


— 212712. — 11 avril 1891, Soctéré ANONYME COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D'ANILINE, représentée par Armengaud jeune. — Procédé de production de gallate de 
bismuth basique. 

Objet. — Procédé de production de gallate basique de bismuth, soit en ajoutant 
une dissolution alcoolique d’acide gallique à une dissolution acide de nitrate de bis- 
muth et neutralisant successivement le mélange, ou bien en mélangeant un sel de 
l'acide gallique qui est soluble dans l’eau avec une dissolution acide de nitrale acide 
de bismuth et neutralisant subséquemment le mélange. 

Description.— 4 kil. 8 de nitrate neutre de bismuth sont dissous dans l'acide nitrique 
dilué et cette dissolution est additionnée d’une solution de 19 kilogrammes d'acide 
gallique dans 40 litres d'alcool et 20 litres d’eau. Puis on ajoute de l’alcali caustique 
ou carbonaté, ou des corps similaires, jusqu'à ce que la réaction ne soit plus que fai- 
blement acide ; une addition d’acétate de soude ou même l'addition d'eau provoque 
la précipitation. 

Le précipité obtenu est du gallate de bismuth basique et de la formule : 


OH | 
pie 0 | | 
NGO'C'H: (0H) 


(La théorie demande 50,4 pour 100 de bismuth, on a trouvé 49,4 pour 100.) IL se 
présente sous forme d’une poudre insoluble dans l’eau et dans les acides dilués. 


— 204874. — 10 avril 1891, Jacquemin, place Carrière, 39, à Nancy. — Cert. d’add. 
au brevet. pris le 14 avril 1890 (Monit. scient., novembre 1890, p. 1208), pour procédé 
de fabrication des lactates et de l’acide lactique et applications diverses de ces produits. 

Objet. — Emploi du sérum des fromageries pour la préparation de l’acide lactique 
et addition d’acide fluorhydrique ou de fluorures alcalins pour empêcher le développe- 
ment de ferments étrangers. L’auteur revendique l'emploi des différents lactates utilisés 
dans le mordançage des tissus, la substitution de l’acide lactique à l'acide. benzoïque 
et certains autres acides organiques pour la transformation de tous les carbures de 
goudron. En outre, il revendique aussi l’emploi de l'acide lactique dans le tannage 
des peaux acides que l’on peut ajouter à la jusée pour faire disparaître la chaux qui 
pourrait rester adhérente au tissu cellulaire, l’utilisation de l'acide lactique dans Part 
culinaire et pour la dissolution de la colle de poisson destinée à la clarification de la 
bière et des autres boissons fermentées. 


MATIÈRES COLORANTES, ENCRES. 


— 205459. — 23 mars 1891, Socéré A. Léonaarpr Er C®, représentée par Armen- 
gaud jeune.— Cert. d’add. au brevet pris.le 5 mai 1890 (Monit. scicnt,, janvier 41891, 
p. 98), pour la fabrication de matières colorantes orangées. 2NIOR à 

Objet. — Procédé de préparation des mononitrotétraméthyltétraamidoditolyephé- 
nylméthane et de la base pentaamidée par la réduction de ce dérivé nitré. N7 

Description. — Ajouter peu à peu un mélange d'acide sulfurique el d’acide nitrique 
Calculé pour une molécule au sulfate de télramidoditolyliriphénylméthane. Le produit 
obtenu est jaune et précipitable par la soude. On obtient un dérivé mononitré ana- 
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logue en faisant bouillir penda 
hyde paranitrée el 3 kilogrammes de métamidodiméthylorthotoluidine avec 1 kilog: 


d'acide sulfurique concentré et 40 litres d'alcool. Ce dérivé nitré est réduit par le 
chlorure d’étain ou par le zinc en poudre en présence d’acide chlorhydrique. On obtient 
ainsi l’amidodérivé que l'on chauffe avec 40 fois son poids d'acide sulfurique concentré 
‘ds d’eau dans un récipient, à environ 130°-140° centigrades pendant, 


et 10 fois son pol 
G heures. Après refroidissement, on ajoute du perchlorure de fer en excès en laissant 


reposer le tout pendant une journée ; lorsque la formation de la matière colorante est 
terminée, on ajoute de l’acétate de soude et du chlorure de zinc pour précipiter le 


colorant. 4 
__ 949599, — 9 avril 1891. — SOCIÉTÉ Gaza», P. Monner er Carrier, représentée 
par Armengaud jeune. — Préparation d'une matière colorante rouge. tt 
Objet. — Dans Je brevet français du 20 octobre 1887, n° 186502, il a été décrit des 
matières colorantes azoïques mixtes dérivées de la benzidine et de la tolidine tétrazotées;, 
une part et de l'amidoparadisulfo ou amidométadisulfobenzine d’autre part. Le 
roduit obtenu par cette réaction est peu stable, il se décompose très facilement et. 
l’on trouve dans les produits de décomposition l’amidoparadisulfobenzine régénérée et 
une matière colorante rouge qui est un dérivé de l'oxyamidodiphényle. Le présent 
brevet consiste dans la préparation de ce dérivé. 14 
Description. — Pour préparer le chlorure de tétrazodiphényle, on met en suspension | 
98 kilogr. 200 de sulfate de benzidine à 100 pour 400 dans 4,000 kilogrammes d’eau et 
87 kilogr. 5 d'acide chlorhydrique à 33 pour 100. On refroïdit avec de la glace, et pour, 
diazoter on fait couler la solution de 14 kilogrammes de nitrite de soude dans 70 kilo. 
rammes d’eau. Le chlorure de tétrazodiphényle ainsi obtenu est coulé dans une solution 
de 29 kilogr. 100 d'amidodisulfobenzine et de 68 kilogrammes d’acétate de soude dans 
500 kilogr. d’eau. Il se forme un précipité rouge brun, probablement un anhydride de 
la formule suivante : | 


| NS0® (4) 
C'H'Az = Az 


On filtre le produit de cette réaction et on le copule avec une solution de 24 kilogr.5 
de naphtionate de soude. La réaction est lente et s'effectue au bout de 2 jours; l'acide 
naphtionique esi complètement combiné avec le chlorure de tétrazodiphényle. On. 
neutralise avec du carbonate de soude et l'en chauffe au bain-marie pendant une, 
heure à une température de 60° à 70°. Le produit est une matière d’un rouge vif qui 
teint le coton non mordancé en bain alcalin. Lorsqu'on précipite la matière colorante 
par les acides, on irouve dans les eaux-mères, l'amidoparadisulfobenzine régénérée. 
Il y a alors formation d’une matière colorante contenant une seule molécule d'acide 
naphtionique et un hydroxÿle. Elle aurait une composition probablement exprimée par 


la formule : 


. 
| 

S CHERS | 

CSHiAz — Az — AzH — CH” qu | 
. 

| 


Az H° 


CH: Az Az — CH 
| NSOAz 
C'HOH L 
_— 919607. — 7 avril 1891. — SoctéTÉ ANONYME CoMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
D'ANILINE, représentée par Armengaud jeune. — Procédé de production de matières 
colorantes noires. 
Objet. — Procédé de production de matières colorantes diazoconjuguées teignant la 
laine en bain additionné ou non de chromates alcalins, en nuances tirant du violet 
noir au vert noir, par l'action de deux molécules de diazocomposé sur une molécule 
d'acide dioxynaphtalinedisulfonique obtenu en fondant conjointement avec des alcalis 


Vacide naphtalinetrisulfonique. | 


A a 
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Description. — a) Une molécule de dioxynaphtalinedisulfonate de sodium est dis- 

« soute dans l’eau, en présence d’un excès de soude (environ 4 molécules), de manière à 

- former une solution à 15 ou 20 pour 100. Puis on ajoute peu à peu, en tenant le 

liquide bien agité, une dissolution de deux molécules de chlorure de diazobenzine, 

préparée de la manière ordinaire. Douze heures plus tard, la combinajson faite, on 
précipite la matière colorante au moyen du sel marin. 

b) Une molécule de la matière colorante obtenue avec une molécule de chlorure 
de diazobenzine et une molécule d’acide dioxynaphtalinedisulfonique sous forme d’une 
solution à 15 ou 20 pour 100 dans l’eau à laquelle on ajoute 4 molécule et un excès de 
20 pour 100 de soude caustique, est additionnée de une molécule de l’acide diazo- 
naphtalinesulfonique (1,4). Le traitement ultérieur a lieu comme en (a). 

€) Une molécule de dioxynaphtalinedisulfonate de sodium est mise, au moyen d’une 
solution d’une molécule et demie de soude dans l’eau, sous forme de solution à 140 ou 
20 pour 100. Puis on ajoute une molécule de la combinaison diazotée de l’acide 
B-naphtylaminedisulfonique G, et le mélange est tenu à la température de Qo à 5o cen- 
tigrades, on agite pendant 16 heures; après quoi la matière colorante azoconjuguée est 
formée. Cette matière colorante produit des nuances rouge bleuâtre. Maintenant on 
ajoute une nouvelle quantité de soude caustique (1 1/2 molécule) et ensuite une molé- 
cule de chlorure de diazonaphtaline en tenant bien agité et à la température indiquée 
ci-dessus. Le reste de l'opération se fait comme en (a). Les matières colorantes 
obtenues avec une molécule de diazocomposé sulfoconjugué et une molécule de diazo 
non sulfoconjugué ont la plus grande valeur. Celles obtenues avec deux molécules de 
diazocomposés ne donnent pas des nuances aussi unies. Les matières colorantes qui ne 
possèdenf pas d’autres sulfo-groupes que celui de l'acide dioxynaphtalinedisulfonique, 
bronzent facilement et déchargent en teintes foncées. 

Les matières colorantes en question ont, en outre, la qualité de teindre en bain 
acide ; avec addition de chromates alcalins, elles donnent un noir bien plus foncé que 
sans celte addition. Des nuances obtenues ainsi tirent du bleu au noir ou au vert noir. 


— 2192648. — 9 avril 1891. — Socréré Fren. Bayer Er Ce (FARBENFABRIKEN), repré- 
sentée par Dobler. — Procédé pour la préparation de matières colorantes azoïques au 
moyen des acides sulfoniques de la dioxynaphtaline (1 : 8) et de l’amidonaphtol (1 : 8). 


Objets. —1. Procédé de préparation de matières colorantes au moyen des acides sulfo- 
conjugués de la dioxynaphtaline (1 : 8) et de l’'amidonaphtol (1 : 8), consistant à copuler 
les acides sulfocongués avec les dérivés monoazoïques des amines suivantes : 


« 1° — a) Amidophénol, amidocrésol, nitroamidophénol, nitroamidocrésol, en tant que 
« dans ces amines l’hydroxyle ne se trouve pas en ortho. 

—._ b) Amidophénoléther, amidocrésoléther, éthers des amidodioxynaphtalines, acides 

 amidobenzoïques, amidooxybenzoïques, amidocrésolcarboxyliques, amidophtaliques, 

amidoanisiques, xylidines, cumidines, leurs dérivés sulfonés et les acides « et 8 naphty- 

_ laminetrisulfoniques. 

…_ c) Diamines dont un groupe amidé est substitué (acétylé, alkylé, phénylé, ben- 
… zylé, etc.), amidomono et dialkylanilines, amidomono et dialkytoluidines, amidoalkyldi- 

…._ phénylamines, amidomono et dibenzylanilines, amidoalkylbenzylaniline, amidodialkyl- 

H naphtylamines, amidodinaphtylamine, amidophénylnaphtylamine, etc., et leurs sulfo- . 

_ Conjugués. | CRT a) 

d) Benzidine, tolidine, diamidophénoléther, diamidostilbène, diamidocarbazol, para 
et métaphénylènediamine, toluylènediamine, naphtylènediamine, ainsi que leurs sul- 

; foconjugués et diamines analogues, tant qu’elles se laissent diazoter d’un seul côté, si 


nécessaire, à l’aide de leurs dérivés monacétyliques. ats 
e) Awidoazoïques qui prennent naissance par l’action de dérivés diazoïques des amido- 
— phénols, amidophénoléthers, amidocrésols, amidocrésoléthers, amidonapthols, amido- 
—… naphtoléthers, acides amidobenzoïques; amidosalicyliques, amidoanisiques, amido- 
mono et dialkylbenzylanilines ou toluidines, amido-diphénylamine et amidoalkylphé- 
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nylamine et leurs sulfoconjugués, ainsi que les acides « et 8-naphtylaminetrisulfoniques | 
et l’œnaphtylamine ou les éthers amidonaphtaliques ; 3 

90 Avec les dérivés tétrazoïques de l'acide diamidodiphénoxylacétique, de la méta 
et paraphénylènediamine et de leurs sulfoconjugués, des toluylènediamines et de leurs 
sulfoconjugués ; ‘4 

30 Avec les dérivés diazoïques des matières colorantes simples obtenues d'après 
(1° d), si nécessaire par élimination du groupe acétylique. < 4 

IL. — 40 Préparation de matières colorantes mixtes consistant à copuler 4 molécule. 
d’acide diamidophénoxyalcétique avec 1 molécule de la dioxynaphtaline (1 : 8) ou de, 
l’'amidonaphtol (1:8) et en combinant les produits intermédiaires obtenus avec. 
1 molécule d’un phénol ou d’une amine quelconque; É 

2% A copuler les corps intermédiaires obtenus avec 1 molécule d'acide diamidophé- 
noxylacétique et 4 molécule d’une amine ou d'un phénol quelconque avec les sulfocon= 
jugués de la dioxynaphtaline (1: 8) ou de l’amidonaphtol (1 : 8) ; 4 

3o À diazoter les colorants azoïques simples obtenus d’après (1° d), si nécessaires 
après élimination du groupe acétyle et à copuler avec un phénol ou une amine” 
quelconques. & 

Description. — 19 Matière colorante du paramidophénol et de l'acide (1 : 8) dioxy-, 
naphtaline-8-disulfonique. On diazote 1 kilogramme de paraamidophénol de la façon 
ordinaire avec une solution de 0,7 de nitrite de soude et on laisse couler le diazodérivé. 
dans une solution de 4 kilogrammes de sel sodique de l'acide (1 : 8) dioxynaphtaline-. 
8-disulfonique, additionnée d’acétate de soude en excès. Après un repos de 24 heures, . 
chauffer légèrement, puis précipiter la matière colorante par le sel marin, filtrer et . 
presser. Le produit donne sur laine, en bain acide, un beau violet pur ; ‘3 

90 Matière colorante dérivée de la monacétyle-méta-toluylènediamine et de l'acide 
(4:8) dioxynaphtaline-«monosulfonique. Dissoudre 17 kilogrammes d’acide nitroso- 
éthylbenzylanilinesulfonique du brevet 206503 du 23 juin 1890, dans 40 litres d’eau 
chaude et 20 kilogrammes d’acide chlorhydrique à 33 pour 100 et on réduit lentement 
à 60e environ par la poudre de zinc. Lorsque la couleur de jaune qu’elle était devient 
verdâtre, on filtre, on lave, et on refroïdit à 15°. On diazote alors avec une solution. 
aqueuse de 3 kilogr. 5 de nitrite de sodium. La liqueur devient jaune. On ajoute, 
42 kilogrammes d'acide (1 : 8) dioxynaphtaline-:-monosulfonique dissous dans 25 litres 
d’eau et 20 kilogrammes d’acétate de soude. On laisse reposer à température ordi- 
naire; au bout de 3 heures, la matière colorante se précipite en cristaux à reflets. 
métalliques. Après 12 heures, la réaction est terminée. On presse, on filtre. C’est une. 
couleur bleue teignant la laine en bain acide en bleu vif; î 

30 Matière colorante obtenue par copulation d’une molécule de benzidine avec une 
molécule d'acide (1:8) dioxynaphtaline-x-monosulfonique. On transforme 9 kilo 
grammes de benzidine, sous forme de chlorhydrate neutre et d'après le procédé du 
brevet allemand B n° 8573, 2 mai 1888, en la combinaison : a 


AzH° == C'H'Az =A2CI 


puis on introduit celle-ci dans une solution de 12 kilogrammes d'acide (L: 8) dioxy= 
naphtaline-«-monosulfonique dans 95 litres d’eau. Après avoir ajouté de l'acétate de 
soude, on obtient immédiatement un précipité presque insoluble dans l’eau froide, plus 
soluble dans l’eau froide acidulée par l'acide acétique et facilement soluble dans l'eau 
chaude avec une coloration violette rougeâtre, teignant la laine en bain acidulé par 
l'acide sulfurique en violet ; 

40 Matière colorante obtenue par copulation de l'acide paraamidodiphénylamines 
sulfureux et l’acide (1 :8) dioxynaphtaline-«-monosulfonique. On introduit 9 kilogr: 2 
de paraamidodiphénylamine dans 50 kilogrammes d'acide sulfurique fumant à 20 pour. 
100 en ayant soin que la température ne dépasse pas 500. Puis on laisse reposer la 
masse pendant 24 heures à une température de 25° à 30°. En versant de la glace pres- 
que tout est dissous. On ajoute de l’ammoniaque et tout entre en solution. On filtre, on 
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sature l'acide sulfurique par la soude, on dilue avec une assez forte proportion d’eau et 
l'on diazote l'acide amidodiphénylaminesulfoconjugué formé avec 3 kilogrammes de 
nitrite de soude. 

En faisant agir la solution jaune formée &e 12 kilogrammes d’acide (1 : 8) dioxy- 
naphtaline-x-monosulfonique en présence d’acétate de soude, on obtient un colorant 
violet rougeâtre extrêmement solide, qu’on isole par l'addition de beaucoup de sel 


- marin; il se forme une poudre noire. Celte matière colorante a l'avantage d’être soluble 


dans les acides. 
On obtient d’une manière analogue les matières colorantes dérivées de l’acide para- 
diamidophénoxylacétique et des tétrazo dérivés de la paraphénylènediamine et autres. 


— 919868. — 18 avril 1891. — Genrzscn er Kzimosou, représentés par Chassevent. — 


- Nouveau genre de couleur ou de crayon rouge destiné principalement à marquer le 


Lu 
FAT 


DAT ES A Er 


es 


CT LME Te PESTE 


linge. 

Objet. — Application des minéraux appartenant au groupe des manganides qui 
dégagent du chlore sous l’action d’acide (H CI), par exemple la pyrolusite et des cou- 
leurs dérivées du goudron, telles que rouge d’aniline, alizarine purpurine, benzopurpu- 
rine, rouge Congo, etc., et addition à ces substances de sel de Glauber, de verre soluble, 
savon, glycérine, huile pour rouge d’Andrinople, fleur de plâtre, gomme arabique, 
acide gallique. 

Description. — On broie finement À gramme environ de pyrolusite auquel on ajoute: 
rouge de Congo, 5 grammes, alizarine (jaunâtre de préférence) 15 parties. On broie le 
mélange et l'on additionne d’un acide [de préférence de l'acide chlorhydrique (cela est 
certain puisque c’est pour dégager du chlore au contact de la pyrolusite)]; puis on 
ajoute sel de Glauber, 8 grammes ; savon, 4 grammes; ammoniaque concentrée (?) 
3 grammes; huile pour rouge d'Andrinople, 10 grammes; glycérine, 6 grammes, on 
broie de nouveau la masse et on moule en crayons. Il suffit pour cela d’ajouter de Îa 
fleur de plâtre ou terre de pipes, acide gallique (?), tannin (?), etc.; le moulage ter- 
miné, on laisse sécher. 


TEINTURE, APPRÊT ET IMPRESSION, PAPIERS PEINTS. 


— 949663. — 10 avril 1891, Mamie et Navoir, représentés par Good. — Imitation 
de nacre. 

—_ 949742. — 415 avril 1891, Berrrann, représenté par Boivin, à Lille. — Appareil 
à teindre ou blanchir le coton en mèches ou en bobines ainsi que tous autres textiles. 

— 919778. — 14 avril 1891, Mamœu et Mere, représentés par Bert. — Application 


de la benzine au blanchiment des fils, toiles de lin et tous autres textiles. 
Objet. — Application de la benzine au blanchiment (?) des fils, toiles de lin et autres 


4 textiles. 


Description. — Procédé consistant à ajouter au bain de carbonate de soude dont on 
se sert pour le blanchiment des tissus une quantité plus où moins grande de benzine, en 
moyenne 5 p.100, soit 5 kilogrammes de benzine pour 100 kilogrammes de carbonate de 
soude dans les lessives dont on se sert pour blanchir les fils etles toiles de lin ou autres tex- 
tiles. Cette adjonction de benzine a pour effet d'enlever complètement les matières gom- 
meuses (?) et résineuses des textiles ; elle achève les opérations du blanchiment en main- 


» tenant toute la force des tissus et permet en plus de réaliser une grande économie (?) 


de vapeur et de produits. Par ce procédé on obtient des tissus d’un blanc plus brillant 
et les fils ont une plus belle nuance, tout en ayant plus de solidité. 


—— 908790. — 15 avril 1891, Maisrre et Campaane, représentés par Armengaud aîné. 
— Cert. d’add. au brevet pris le 41 octobre 1890 (Mont. scient., mai 1891, p. 568, et 


à juillet 1891, p. 790) pour procédé de recueillement de Pindigo non fixé sur les ma- 
— ‘ières textiles, d'utilisation immédiate de cet indigo, de teinture directe et de dégrais- 


sage à l’aide d’un produit savonneux. 
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Objet. — Procédé de préparation d’un produit savonneux dans la composition duquel 
entrent simultanément des sulfhydrates alcalins ou alcalino-terreux, dés hydrates ou 
autres sels oxygénés alcalins ou alcalino-terreux et de l'oléine. Les proportions de ces 
différents corps et surtout celle de l’oléine peuvent varier suivant les applications. En. 
ploi de ces produits à l’ensimage de la laine. E 

Description. — I. Préparation des produits savonneux. — On CÉPRES 19 une solu- 
tion composée de : 

10 Sulfhydrate de soude, 1,55 partie ; eau, 4 parties. C'est la liqueur n° À; 
20 Une autre solution, composée de soude, 1 partie et eau 4,55 parties. C'est la liqueur | 
n° 2, \ 

On prend 5 parties de la liqueur n° 1 et 5 parties de la liqueur n° 2, 10 parties de. 
carbonate de soude, 20 parties d’oléine de saponification, on mélange peu à peu par 
agitation et brassage : le produit contient 50 pour 100 de corps gras. 

II. — £nsimage de la laine pour la filature. — Pour l’ensimage on emploie un pro- 
duit contenant 40 pour 100 d'oléine. On fait dissoudre 6 kilogrammes du produit à 40 
pour 100 dans 100 litres d’eau à la température de 60 à 80°. On arrose la laine. Cette” 
quantité varie avec la qualité de la laine. On opère comme pour les autres matières. 
employées à l’ensimage (oléine, huile, ete.). 


FILATURE. 


— 2192457. — 31 mars 1891. — Was, représenté par Dumas. — Petfectionnements. 
dans le dégommage et la préparation des fibres provenant de la ramie, du chanvre, du 
lin, etc., en vue de les rendre aptes à la production des tissus les plus délicats. | 

Objet. — Procédé de dégommage et de préparation des fibres décortiquées consistant. 
à faire bouillir dans une solution alcaline saponinée les fibres textiles et à traiter lesM 
fibres brutes en trempant les écorces en rubans dans une solution alcaline saponinée eb« 
d'exposer ensuite les fibres, après avoir subi l’ébullition, à l’aclion d’un bain d'eat 
acidulée. 

Description. — Prendre des fibres décortiquées, faire bouillir sous une pression d’en« 
viron 2 1/2 à 23/4 kilogrammes par centimètre carré pendant 4 à5 heures dans une solu- 
tion de soude de densité de 4,5 à 2° Baumé (à 16° centigrades) et à laquelle on ajoute 
jusqu’à 30 grammes environ de saponine crüe (extrait de quillayàa saponaria) (1) pour 
chaque volume de 450 litres environ de solution alcaline. La force de la solution peut 
varier. Quant aux fibres à l’état brut on les trempe après cette opération dans uñe solu- 
tion d’eau acidulée, à raison de 450 grammes d’acide sulfurique pour 450 litres d'eau, 
pendant quelques minutes, puis on retire et on blanchit par les procédés ordinaires. 


— 212525. — 2 avril 1891, BLaokBuw, Bray et GLayrow, représentés par Chassevent 


— Sysième de machine perfectionnée pour le nettoyage et la teinture des PPS soit ! 
en écheveaux, soit en pièces. 


— 212472. — 31 mars 1891, Lasartue, représenté par Chassevent.— Nouveaux pro- L 
duits et procédés d’ensimage de la laine. 


— 212794. — 15 avril 1891, Hervé et Vergois, représentés par Bert. — Machine à 
décortiquer la ramie et autres textiles. 


BOISSONS. 


— 212619. — 11 avril 1891, Sauver, représenté par Brunswick, à Lille, — Procédé 
pour la fabrication du vin de malt. % 

— 212759. — 14 avril 1891, ScxwerssiNGer et HorrmANN, représentés par les sieurs 
Brandon, — Extrait de houblon. 


Objet. — Procédé de préparation d’un extrait de houblon renfermant toutes les subi 


# cish 4 


(1) Bois de Panama (quillaya saponaria L. Rosacées). (N. D. EL. R.) ; 7 
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stances importantes de ce végétal pour la fabrication de la bière. Ge procédé permet 
d'obtenir à l’état d’un liquide épais l’extrait de houblon. 

Description. — Séparer au tamis où au moyen d’un appareil convenable les enve- 
loppes et lé lupulin. On retire séparément l'extrait des enveloppes et celui de la farine 
(Lupulin) en traitant les enveloppes par l’eau et en évaporant dans le vide la liqueur 
obtenue pour avoir l'extrait. Le lupulin, au contraire, est placé par couches dans des 
appareils spéciaux. L'extraction est faite à froid ou en n’employant qu’une très faible 
chaleur, au moyen d’un mélange de 10 parties d’éther pour 90 parties d’alcool. Quand 
‘épuisement est terminé, on évapore la liqueur obtenue à une ternpérature aussi basse 
que possible et l’on obtient un extrait qui reste solide à froid et devient liquide à chaud. 
On mélange les deux extraits dans des récipients fermés et élanches dans lesquels on 
fait arriver un jet d’acide carbonique de manière à conserver le produit. 


— 219845. — 17 avril 1891, Huab, représenté par Thirion. — Epuration des flegmes 


par fractionnement et élimination continue des produits de tête au moyen de l'appareil 
à distillation continue. 


BOISSONS : VIN, ALCOOL, ÉTHER, VINAIGRE. 


— 919361. — 925 mars 1891, Mürras, représenté par Thirion. — Nouveau procédé 
de désinfection des vins, alcools ou autres liquides. 

Objet. — Préparation de charbons avec les marcs de raisins frais ou secs el leur em- 
ploi pour la désinfection des alcools et des vins (?). 

Description. — Pour désinfecter un vin (?) ou un alcool on mélange le charbon pro- 
venant de la calcination des marcs directement avec ces liquides et on filtre après un 
contact prolongé ou on fait passer les vapeurs d'alcool sur le Charbon placé dans une 
colonne. 


— 9219539. — 3 avril 4891, Kercew, représenté par Chassevent. — Perfectionne- 
ments dans la fabrication des alcools. | 

Objet. — Application d’un injecteur à vapeur et à air dans le but de préparer des 
alcools marquant 60e à 70 et de qualité supérieure, ainsi qu'un nouveau procédé de 
coloration des alcools. 

Description. — On dispose entre le condenseur et le réfrigérant de l'appareil à dis- 
tiller ordinaire un injecteur à vapeur et à air qui vient insuffler et mélanger intimement 
avec la vapeur d’alcoo!l neutre un mélange de vapeur d’eau et d’air de manière à obtenir 
un alcool! à 60-700. | 

Pour donner à l'alcool la couleur voulue on traite cet alcool par de la sciure de chêne 
que l’on met dans un sac ou plutôt dans un récipient en toile métallique, placé dans 
une cuve pourvue d’un serpentin à vapeur. Gette cuve est remplie d’eau froide, mélangée 
avec une partie pour mille d'acide acétique et, à l’aide du serpentin, on fait bouillir 
cette eau afin d'extraire la matière colorante contenue dans la sciure. Une fois cettë 
opération lerminée on laisse refroidir et l'on fait couler l'alcool à colorer sur ün réci- 
pient contenant la sciure afin qu’il puisse se mélanger avec le tännin et les autres ma- 
hères contenues dans ce bain, on filtre el l’alcool, marquant 58 à 600, est prêt à être 
mélangé aux eaux-de-vie véritables. 


__ 912945. — 922 avril 4891, Tanneveau. avenue de Versailles, 53, Paris. — Emploi 
de sels de fer à la défécation et à la conservation du vin. 


— 919499. — 4er avril 1891, Curezy, rue Lafayette, 171, Paris. — Procédé de pro- 
duction d'alcool archifin, neutre et pur. pe 

Objet. — Procédé consistant, avant la fermentation, à séparer le sucre des mélasses, 
ainsi qué les matières organiques et les sels. 

Description. — Pour séparer le sucre existant dans les matières sucrées el mélasses 
destinées à la distillation, on précipite, à la manière ordinaire, le sucre à l’état de Sac- 
charate de baryte, de strontiane où de chaux. Quant aux sels ét aux malières organi- 


1240 BREVETS PRIS EN FRANCE. 


ques, on les enlève au moyen des procédés Nuguer, Lefranc et Vivien ou autres ana>) 
logues. La matière sucrée ainsi obtenue est soumise à la fermentation alcoolique. 
L'alcool provenant de cette opération est indemne des produits secondaires provenant 
des impuretés qui ont été séparées et sort des appareils à distiller et à rectifier neutre, | 
pur et d’une finesse exquise, à 


ESSENCES, RÉSINES, CIRES, CAOUTCHOUC, VERNIS. 


— 212902. — 20 avril 1891, Gusrave Kreursen, chimiste, et WaLn, négociant à Lis-_ 
bonne, représentés par Armengaud jeune. — Procédé pour saponifier l'huile mi- 
nérale. " 
_ Objet. — Procédé consistant à mélanger l’huile minérale avec de l'oléine, à chauffer 
le mélange à l’ébullition et additionner de soude caustique en solution. 4 

Description. — On prend 120 parties d'huile minérale qui ne contient pas trop d'im- 
puretés. On y ajoute 50 parties d’oléine, on chauffe et on ajoute, au moment de l'ébullition,… 
15 parties de soude caustique dissoute dans 30 parties d’eau. On fait bouillir ce mé- sl 
lange en l’agitant continuellement jusqu’à formation d’une forte écume et que la masse 
soit épaissie. Si l’on prend un échantillon, la masse doit se dissoudre dans l’eau froide 
sans résidu. | 


— 209436. — 11 avril 1891, FLücce, représenté par Armengaud jeune. — Certificat È 
d’addition au brevet pris le 11 novembre 1890 (Monit. scient., juin 1894, P. 667) pour . 
procédé pour préparer une solution concentrée, non alcoolique, de la résine de myrrhe. « 


Objet. — Variante du procédé consistant à faire d’abord l'extraction de la résine de * 
myrrhe avec de l'alcooLet à mélanger ensuite la solution alcoolique avec de l'huile de, 4 
ricin et à retirer l’alcool par distillation. La solution de résine est également claire et … 
limpide. 1 
__— 212769. — 4 avril 1891, Boucrereau, à La Roche-sur-Yon (Vendée). — Vernis … 
d'entretien pour bois et métaux polis. ; 0 
Objet. — Vernis à base d'huile de lin, d'alcool, d’eau de javelle et divers autres 
produits. A EIS, PES ‘4 

Description. — Ce vernis se compose de : Huile de lin, 2,000; alcool, 1000; eau de - 
javelle (?), 1000 ; acide sulfurique (?) 1000; terre pourrie, 2,000; fuschine, 1 gramme. - 


PAPETERIE. —- PATES À PAPIER ET MACHINES. 


. — 2192462. — 31 mars 4891, Wairewicz ær Warine, représentés par Ja Société Assi 
et Genès.— Système de désintégration des matières fibreuses. | | 


— 212597. — 6 avril 1891, Socréré HAGEmANN, Dirrcer ET C, à Ludwigshaffen-sur- 


Rhin (Allemagne), représentée par Armengaud jeune. — Perfectionnement dans la 4 
production de ja cellulose. 4 


Objet. — Procédé de préparation de cellulose au moyen de la canne de Provence 
(ariendo, donan, graminées) en remplacement des matières premières végétales em- 
ployées jusqu’à présent. ‘ 
«Description. — On réduit la canne en fragments suffisamment petits. On la chauffe 
ensuite avec un lait de chaux dans des récipients ouverts ; il n’est pas nécessaire de 
porter à l’ébullition, car les incrustations commencent déjà à s’enlever à une tempéra- 
ture moins élevée. La proportion de chaux à employer peut varier dans de larges 
limites, mais 20 parties de chaux pour 100 sont suffisantes en général pour la matière … 
brute. Après huit heures environ, la canne est suffisamment désagrégée. On lave alors 
les filaments pour les séparer des incrustations détachées et le lait de chaux quise 
irouve en excès ; si, après ce lavage, il reste encore de la chaux, on peut l'enlever faci= 
lement au moyen d’un acide, tel que l'acide chlorhydique dilué. : 4h she 
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= 212922. — 21 avril 1891, Lewz, représenté par Josse. — Procédé pour la fabrica- 
tion du papier et du carton hydrofuge. 

Objet. — Procédé de traitement de la pâte dans le moulin à cylindres pour la fabri- 
cation de papier et de carton, consistant à ajouter à la pâte dans le moulin, conjointe- 
ment avec du savon résineux et du sulfate d’alumine, de l’alun de chrome. Le carton 
ainsi préparé est imperméable à l’eau. 

Description.— On ajoute à la pâté, dans le moulin, pour 100 parties en poids de pâte 
sèche, 4 parties en poids de savon résineux provenant d’une très bonne résine et 4 par- 

ies de sulfate d'alumine et on laisse le tout pendant une demi-heure dans le moulin. 
Ensuite on ajoute 1 ou 2 parties d’alun de chrome dissous dans l’eau bouiliante, puis 
on laisse le travail se faire dans le moulin à papier ou à carton. C’est l’alun de chrome 
qui donne au papier ses propriétés collantes, grâce auxquelles il n’y a aucune altéra- 
lion après son contact prolongé à l’eau. 


212765. — 16 mars 1891, WerrerLé er CasseLMANN, à Souk-Ahras (Constantine). — 
Transformation industrielle de la plante textile Ampelodesmos tenon (Diss) à l’état 
frais, en pâte à papier. 

Objet. — Le diss (Ampelodesmos tenon, graminées), qui croît en abondance dans 
les montagnes de l’Algérie, peut être traité de manière à fournir une pâte à papier. Ce 
sont les feuilles qui sont propres pour ce traitement. 

Description. — Le diss est trié soigneusement à la main, de manière à éliminer toutes 
les feuilles fanées ou attaquées par les cryptogames. On l’écrase alors dans des broyeurs. 
La matière écrasée est ensuite trempée dans une solution de soude carbonatée et main- 
tenue à l’ébullition une demi-heure, dans un chaudron en fonte. La solution sodique se 
fait à 3° Baumé; 20 grammes de carbonate par litre. Après la cuisson, on passe aux 
filtres-presses. Le diss ainsi préparé est chauffé dans un autoclave rotatif avec une 
solution à 3 de carbonate de soude additionnée de son équivalent de lait de chaux, 
soit 28 parties de chaux pour 53 parties de carbonate sodique anhydre. L'opération à 
lautoclave dure deux heures environ, mais ce temps est variable suivant l’état d’écra- 
sement du diss. Puis on passe au filtre-presse et ensuite on procède à des lavages con- 
tinus jusqu’à ce que les eaux du lavage ne soient plus alcalines, et enfin l’on procède 
au blanchiment par les méthodes ordinaires. 

Dans les endroits éloignés des centres indussriels, pour amoindrir les frais de trans- 
port, on fait subir au diss un traitement préalable en le cuisant 3 heures environ avec 
une solution de soude ordinaire à 3° Baumé. Le produit de la cuisson est lavé et 
séché. Le diss, réduit ainsi à la moitié de son poids environ, contient encore plus de 
60 pour 100 de cellulose. 


CUIRS ET PEAUX, TANNERIE, MÉGISSERIE, CORROIERIE. 


— 9192706. — 11 avril 1891, Courronne, représenté par Thirion. — Procédé de 
sécrétage, sans mercure et sans acide nitrique, des poils destinés à la fabrication des 
tissus de feutre et, en particulier, des chapeaux de feutre. | 

Objet. — Procédé de sécrétage des poils destinés à la fabrication des tissus de feutre 
et, en particulier, des chapeaux de feutre, au moyen de chlorures métalliques, chlorure 
… de zinc, d’étain, d’antimoine, etc., dissous dans l’eau ou les acides plus ou moins 
étendus. NT 
« Description. — L'opération du secrétage est pratiquée à la manière ordinaire. Le 
…_ mélange qui sert à cela est composé de sel d’étain, 4 kilog. 500 ; acide chlorhydrique 
- ordinaire, 1 kilogramme ; eau, 8 kilogrammes. On frotte avec force toute la surface du 
… poil jusqu'à ce qu'il soit complètement imbibé. Les peaux sont enstute élirées et les 
poils ainsi séparés de la peau sont livrés à la chapellerie. 

— 911207. — 9 février 1891, Emice Burc, 54, faubourg Montmailles, à Limoges 
(Haute-Vienne). — Nouveau procédé de sécrétage sans mercure des poils destinés à la 
fabrication des feutres. 
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Objet. — Procédé de sécrétage des poils sans avoir recours au mercure ét consistant 

à se servir de différentes solutions de sels divers. | 151 
Description. — A). Eau, 8 litres; acide tannique, 30 ; sulfate de potasse, 100 ; sulfate 
de zinc, 00. 4 
B). Eau, 1000 ; sulfate de cuivre, 50. 44 J ‘4 
C). Eau, 100; carbonate d’ammoniaque, 50 ; acide nitrique, q.s. | -11+ 00 
Ces quantités sont variables suivant la nature du poil, la teinte à obtenir, la vigueur à. 
donner au poil. Les formules B et G sont employées soit ensemble, soit l’une à l’exclu=. 
sion de l’autre, selon les résultats à obtenir. L'opération du sécrétage a lieu comme! 
avec le nitrate de mercure. À 
MÉTALLURGIE. — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER; de 

__ 919419. — 98 mars 1891, Tyre, représenté par Caron. — Perfectionnements dans, 
les appareils à amalgamer les minerais pulvérisés. | PF. 


919453. — 31 mars 1891, Pare et HeNNeBERG, représentés par la Société Marillieret 
Robelet. — Procédé et appareil pour la séparation à sec des corps grannlés lourds de 
leur poussière. LÉ: 

__ 919616. — 7 avril 1891, Banc et Rurrin, représentés par Thirion. —Nouveau pi 0 
cédé permettant de dissoudre l’étain provenant des déchets de fer-blanc, vieilles boîtes, 
à conserves, etc., sans altérer ni dissoudre le fer. (Voir présente livraison le brevet alle, 
mand B, n° 41854, p. 1213). 8 3 

_—_ 912637. — 8 avril 1891, Buzr, représenté par Armengaud jeune. — Procédé pou 
purifier et améliorer le cuivre. | ; 

__ 949988. — 93 mars 1891, Srra», représenté par Fayollet. — Procédé de sépara= 
lion du cuivre, du nickel et de l’argent des matles ou alliages renfermant ces métaux 
combinés. 21 

Objet. — Procédé de séparation du cuivre du nickel et de l'argent. — Ce procédé qui 
n’est autre que le procédé d’Ehrenbreistein, breveté en 1887, consiste à séparer le cuivre” 
des mattes ou alliages quelconques, renfermant du cuivre en combinaison avec divers. 
autres métaux où métalloïdes, au moyen d’un courant électrique passant dans un bain 
de sulfate de cuivre acidulé, dont la richesse peut varier de 125 à 250 grammes par 
litre d’eau, suivant la quantité de matière à traiter. : 0 


ÿ 


+4) 


Description. — Le produit à soumettre au traitement est d’abord coulé en plaques qi i 
formeront l’anode, tandis que la cathode sera constituée par une lame mince de cuivre. 
Dans ces conditions, l'acide sulfurique dégagé à l'anode forme du sulfate avec Lecuivre du 
nickel, tandis que le cuivre provenant du sulfate en solution, décomposé par ie courant, 
se rend à la cathode. En conséquence, l’anode soluble, donnant à la fois du sulfate des 
nickel et du sulfate de cuivre el ce dernier se trouvant continuellement décomposé, ul. 
arrivé que le sulfate de nickel s’accumule dans le bain remplaçant peu à peu le sulfate 
de cuivre et, en conséquence, à un certain moment, il n'y a plus de sulfate de cuivre dans 
la solution. Le sel de nickel est mis alors à cristalliser ou est décomposé par la pilé en 
présence de sulfate d'ammonium. Les boues déposies au fond de la euve contiennent de 
l'argent à l’état de sulfate; elles sont séchées puis grillées pour obtenir l'acide sulfu- 
reux qui sert à la préparation de l’acide sulfurique. | - ESS 

— 912988. — 9 avril 1891, Srrar, représenté par Fayollet. — Gert. d’add. au brevet 
pris le 23 mars 1891 (voir le brevet précédent) pour un procédé de séparation du cuivre; 
du nickel et de l’argent des maltes ou alliages renfermant ces métaux combinés. 

Objet. — Addition ayant pour but la substitution à la neutralisation de la solution 
acide de sulfate de nickel par l’ammoniaque une anode en charbon et une cathode en 
nickel. Application du procédé au cas d’un alliage de cuivre, de plomb et d’étain en em: 
ployant un bain de sulfate de cuivre renfermant 125 grammes de sulfate par litre plus 
5 pour 400 d’acide sulfurique dans lequel la matte à décomposer forme l’anode, la 


% 


Îr 
» 
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catnode étant constituée par une plaque de cuivre sur laquelle se porte le cuivre et 
l’étain que l’on recueille et sépare ensuite électrolytiquement dans un bain d’azotate de 
cuivre. Le plomb ayant été séparé sous forme de sulfate insoluble qui tombe dans les 
boues, tandis que le cuivre forme un nitrate et l’étain de l'acide stannique. Le courant 
doit être de 0, amp. 5 par décimètre carré de cathode. 


— 211148. — 13 avril 1891, Meyer, représenté par Dumas. — Cert. d’add. au brevet 
pris le 3 février 1891 pour procédé d'extraction de l'aluminium des aluminates alcalins 
ou älcalino-terreux. 

Objet. — Perfectionnement au procédé consistant à opérer la réduction du mélange 
d’aluminate et de charbon (carbone hydrate de carbone) et par fusion en vase clos à 
l'abri de l’air, soit après, soit sans distillation préalable. 

Description. — Pour cela, on place le susdit mélange après l'avoir soumis à la dis- 
tillation, soit sans distillation préalable dans des creusets où on l'y garantit contre 
l’action de l’air par une couche convenable de charbon pulvérisé placée dessus. (Voir le 
brevet principal, Moniteur scientifique, 596e livraison, août 1891, page 909). 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES. 


— 901740. — 24 mars 1891, pe CHarponner, représenté par Armengaud jeune. — 


Cert. d’add. au brevet pris le 5 novembre 1889 pour la préparation des pyroxyles 
solubles. 


— 919565. — 4 avril 1891, Moscuex et BRUNNER, représentés par Chassevent. — 
Nouvel explosif sans fumée. 

Objet. — Procédé de préparation d’un nouvel explosif la Pynamoïte, sans fumée et 
composé de germes de malt, d’azotate d’ammoniaque et de chlorate de potasse. 

Description. — On prend : Germes de malt, 60 pour 100 environ; azotate d’ammo- 
niaque, 45 pour 100 ; chlorate de potasse, 25 pour 100. On peut employer l’azotate et 
le chloratée à l’état solide ou en solution. Le mélange peut se faire par voie sèche, 
humide, froide ou chaude, suivant la volonté du fabricant. On peut ajouter aux 
matières premières des corps quelconques de préférence indifférents et destinés à 
donner à l’explosif une couleur déterminée. Dans ce but, une solution d’aniline (?) dans 
l’alcool ou la glycérine est utilisable, etc. 

Pour l’usage des mines la formule suivante est préférable : 

Germes de malt, 40 à 70 p. 100 ou bien 30 à 70 pour 100 environ; azotate d’am- 
moniaque, 40 à 40 pour 100 ou bien 60 à 30 pour 100 environ ; chlorate de potasse, 
20 à 40 pour 100 ou bien germes 40 à 70 pour 100; chlorate de potasse 60 à 30 
pour 400. 


— 919649. — 9 avril 1891, Socéré AcnienceseLLsonArT, Dynamir-Nosër, à Viehne 
(Autriche), représentée par Armengaud aîné. — Nouvelle poudre sans fumée composée 
dé nitrocellulose impalpable et d'une addition d’un ou plusieurs des dérivés de bi où 
trinitrobenzine, toluène, xylène ou naphtols. (Voir mème livraison, brevet allemand A; 
n° 2756, p. 1213). 

— 919610. — 9 avril 1891, Socuëré AcnencssezLscArr, Dyxamir-Nogez, à Vienne 
(Autriche), représentée par Armengaud ainé. — Poudre sans tumée. (Voir même livraison 
brevet allemand A, n° 2755, p. 1214). 


GAZ. 


— 919673. — 10 avril 1891, De BeAUHARNAIS, représenté par Gasalonga. — Procédé 
de fabrication du gaz d’éclairage. 

Ojbet. — Procédé de fabrication du gaz d'éclairage consistant à faire passer du pétrole 
brut à travers des cendres de bois et des balles de maïs broyées et à chauffer vivement 
le pétrole ainsi préparé avec de la vapeur d’eau et de l'air dans une cornue, Les gaz 
ainsi obtenus passent à travers un milieu filtrant saturé de pétrole railiné. 
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Description. — On prend un bushel (36 litres) de balles de maïs et on les met dans. 
un récipient cylindrique creux, en cuivre perforé, ou en toile métallique. Ge réci- 
pient se met dans un autre réservoir cylindrique en bois. À chaque bushel de balles, 
ainsi préparées on ajoute seulement une pente (1/64) de bushel de cendres de frêne our 
d’écorce de frène que l’on répand à la surface des balles. On met un couvercle concawe 
perforé sur la partie supérieure du récipient et on verse le pétrole brut sur ce couvercle. 
de manière à ce qu’il tombe par gouttes en traversant le couvercle. Un bushel de balles 
suffit à traiter un baril de pétrole qui doit rester 24 heures en contact ayec la matière» 
Le pétrole ainsi préparé est mélangé d’eau de pluie. Le gaz se fabrique de la manière 
suivante : Le feu étant allumé et chauffant une cornue, on porte cette dernière à la tems 
pérature voulue (815° centigrades). On fait arriver de l'air chaud par un tube, ainsi. 
que le pétrole mélangé d’eau par deux autres tubes et la vapeur engendrée est conduite. 
dans une caisse contenant des éponges imbibées de pétrole raffiné d’où il sort prèt pour 
l’usage. 


———————— ———— 
E————— ————— 
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A. System of orgnanic Chemistry, par William Ramsay, Ph. D., F. R°5 
professeur de chimie à University Collège, Londres. — J. et A. Churchill, éditeurs, . 
11, New Burlington Street. l | 
On connaît les tentatives faites par Chancourtois en France, Newland en Angleterre, 

puis, presque simultanément, par M. L.Meyer en Allemagne et M. Mendeleeff en Russie, u 

pour trouver une classification rationnelle des éléments. Malgré les résultats remar- , 

quables auxquels sont arrivés ces savants, les traités de chimie français et étrangers 

sont toujours conçus dans le même esprit. Les éléments, divisés en métalloïdes et mé 
taux, y sont étudiés suivant les anciennes classifications. °4 
M. W. Ramsay a rompu avec ces traditions et a résolument adopté, dans son traité, | 
le système périodique des éléments. va 
Cet ouvrage, de 700 pages environ, est divisé en 9 parties, comprenant un historique 
succinct de la science chimique, la préparation et la description sommaire des corps 
simples, leurs combinaisons avec les alcaloïdes, avec l'oxygène, le soufre, le sélénium, 
le tellure, etc., ete., et se termine par la préparation industrielle des éléments les plus 
usuels et par celle des produits de la grande industrie chimique. "Fa 
De nombreuses figures, très soignées, ajoutent à l'intelligence du texte. 
A part le traité de M. Mendeleeff, il n’existe, à notre connaissance, aucun Ouvrage de 
chimie minérale où l’on ait franchement adopté la nouvelle classification des éléments 

L’essai tenté par M. Ramsay n’en est que plus digne d’éloges, et nous espérons qu'en 

France on ne tardera pas à faire une tentative dans le même sens. À. H, 1:40 

Précis de botanique médicale, par M. L. Trapur, professeur d'histoire naturelle 
médicale à l'Ecole de plein exercice de médecine et pharmacie d’Alger.—G:Masson,« 
éditeur, 120, boulevard Saint-Germain, Paris. ‘4 
M. le professeur Trabut, dont le nom a été prononcé si souvent ces derniers temps, 

par MM. Kunckel d'Herculaïs, Brongniart et Giard, à propos du champignon parasite 

des criquets pèlerins, vient de publier un traité de botanique médicale. à 
Cet ouvrage est conçu sur un plan nouveau et avec les idées nouvelles. Ge n'est certes 

pas un traité aussi étendu que l’Aistoire des drogues simples, de Guibert qui, outre les 

végétaux, comprend les minéraux et les animaux, ni aussi détaillé que l’Æstoire des 
drogues d’origine végétale, de Flückeyer et Hanburg, et son but n'est pas le même que 
celui de Planchon sur la détermination des drogues d’origine végétale. Non, l'auteur 

a voulu faire un résumé aussi complet que possible des produits végétaux employés en 
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thérapeutique et faire l’histoire des plantes vénéneuses et des plantes parasites qui en- 
gendrent tant de maladies. Cette dernière partie est, en somme, un résumé de l’histoire 
naturelle des bactéries. Elle comporte une certaine étendue et fait de cet ouvrage un 
des plus précieux pour les étudiants, car ils y trouveront des renseignements suffisam- 


“ ment détaillés pour leur permettre d'aborder l’étude de la bactériologie. 
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Cet ouvrage est divisé en deux parties: la première, relative à la botanique spéciale 
des plantes médicinales, phanérogames, cryptogames et bactéries; la seconde, ayant 
pour objet la botanique générale, c’est-à-dire la morphologie et la physiologie des 
plantes. Si cette dernière ne présente qu’un développement restreint, mais suffisant 
cependant pour permettre l’étude des tissus des végétaux et de leurs organes, l’autre, 
de beaucoup plus détaillée, contient à propos de chaque famille, un tableau que l’au- 
teur nomme clef, où se trouvent énumérés les principaux caractères différentiels de 
chacune des subdivisions de ces familles, ce qui facilite beaucoup l’étude, surtout 
celle des grandes familles, telles que les labiées, légumineuses, ombellifères, rosacées, 
renonculacées, etc. 

Nous recommandons vivement aux étudiants en médecine et en pharmacie ce petit 
précis, où ils trouveront tous les renseignements que comporte l'étude des végétaux, 
tant ceux employés en thérapeutique que ceux qui occasionnent les maladies en infec- 
tant les eaux, l'air, et en envahissant souvent les produits qui servent à l’alimen- 
tation. 


Le Darwinisme, par Alfred Russel Wazcace. — Lecrosnier et Babé, 23, place de 
l'Ecole-de-Médecine, Paris. 

Tout le monde connaît ou tout au moins a entendu parler de la fameuse théorie de 
l'Evolution à l'édification de laquelle Darwin a apporté un si grand nombre de faits et 
de documents qu’on lui a donné le nom de darwinisme, bien que ce naturaliste n'en 
soit pas le père et que la paternité en revienne aux savants français les Lamarck, les 
Geoftroy Saint-Hilaire, etc. Cependant cette théorie, si attrayante qu'elle paraisse, si 
conforme qu’elle soit avec presque tous les faits, n’a pas été acceptée sans discussion. 
C’est que la vieille théorie de l’invariabilité des espèces ne pouvait admettre que espèce 
fat susceptible de modifications telles que les types spécifiques existant aujourd'hui 
devaient provenir d’un type primitif. Cependant il est un axiome qui dit : Natura non 
facit saltus, et cela est si vrai que la classification des êtres vivants, quelle qu’elle soit, 
présente toujours un point où le passage d’une espèce ou d’une famille à une autre est 
impossible à établir franchement, surtout aujourd’hui où les progrès de l’embryologie 
et des recherches microscopiques ont permis de suivre le développement des individus, 
de leurs organes et de leurs tissus. 

Darwin a fait faire un grand pas à la théorie évolutionniste par la théorie de la sélec- 
tion naturelle et, dans l'ouvrage que M. A.-R. Wallace vient de publier, cet auteur cherche 
àexposer cette théorie de façon que tout lecteur intelligent puisse se faire une idée claire 
de la théorie darwinienne. Il apporte à cela de nouveaux faits acquis au cours de trente 
années de controverse. L'Ecole moderne de naturalistes de laboratoire, pour lesquels 
les particularités et les destructions d'espèces, en tant que telles, leur distribution et 
leurs affinités, présentent peu d'intérêt et qui ne s’en rapportent qu'aux données de la 
physiologie, de la morphologie, de l’histologie et de l’embryologie, ont élevé des objec- 
tions assez nombreuses contre la théorie de Darwin. Mais ces naturalistes sont dans 
lerreur en croyant que la base du système de Darwin repose sur ces données spéciales. 
C’est aller trop loin et vouloir faire entrer dans la théorie de la sélection naturelle ce 
qu’elle ne comporte qu’à titre secondaire. Car, en somme, c’est sur les relations externes 
et vitales d'espèce à espèce à l’état de nature, sur ce que Semper a, avec raison, nommé 
« la physiologie des organismes » el non sur l’anatomie ou la physiologie des organes 
qu’elle repose. Du reste, de cette conception, que le milieu, la nourriture, le climat, le 
mode d’existence modifient les individus, est née d'une part la théorie de la «lutte pour 
l'existence » et de l’autre celle de la « persistance du plus apte » d’Evores. 
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Partant de ce principe, que la variabilité des espèces est due aux relations des indis 
vidus avec le monde externe, M. Wallace démontre, à l’aide d’un déploiement de faits. 
considérable, que les animaux et les plantes varient perpétuellement de la manière etsa 1 
point voulus ; et que ceci s'observe chez les animaux sauvages aussi bien que chez les. 
espèces domestiquées. Il démontre aussi que tous les organismes tendent à se mulli-. 
plier dans la grande proportion indiquée et que cette augmentation se produit dans, 
des conditions favorables. De plus, il fait voir que les variations de toute sorte peuvent. 
être accrues et accumulées par la sélection ; et que la lutte pour l'existence, jusqu'aux 
limites indiquées, se livre réellement dans la nature et conduit à la conservation des. 
variations favorables. ‘Ù 

Ces sujets sont discutés dans quatre chapitres. La lutte pour l'existence et la rapidité 
de la multiplication occupent la première place; les chapitres suivants sont relatifs à. 
l’hybridité. Enfin, vient une exposition complète des plus importantes d’entre les relas 
tions complexes que les organismes ont entre eux et avec la terre elle-même qui se trou- 
vent pleinement expliquées ou grandement éclairées par la théorie. Le dernier chapitre 
traite de l’origine de l’homme et de ses rapports avec les animaux inférieurs. Ce n’est pas 
le moins intéressant et cela avec d’autant plus de raison qu’il nous touche de plus près” 
L'auteur démontre l'identité de structure de Phomme et des animaux; il y étudieMle 
développement embryonnaire, les maladies connues de l'homme et des animaux. Le 
cerveau de l’homme fait l’objet d’un chapitre bien intéressant, d'autant plus qu'il en. 
fait la comparaison avec celui du singe. « Ne pouvant résumer ici tous les chapitres 
concernant la théorie darwinienne, appliquée à l’homme, nous pouvons, avec Vogts 
dire, qu’en somme, si quelques points restent encore obscurs, il est encore préférable, 
de considérer « l’homme comme un singe perfectionné que comme un Adam dégénéré » 
L’esquisse que nous venons de tracer de ce précieux ouvrage suffit à en faire coms, 
prendre l'intérêt d'autant plus que le traducteur, M. de Varigny, s’est appliqué à faci 
liter l'intelligence du texte et à le traduire avec autant d'élégance que le comportait un 
pareil sujet. F.Taasuis. 


Dictionnaire de Botanique, de M. H. Barzcon. 31° et 32 fascicules. Prix de 
chaque fascicule : 5 francs. Librairie Hachette et Cie. Le 32° fascicule va de PAAX 
a'TRIA r 
Comme chaque fascicule, ce dernier renferme une superbe chromolithogravur 

de L. Faguet, dont l’éloge comme peintre n’est plus à faire. L'ouvrage du savant pro= 

fesseur et de ses éminents collaborateurs approche de la fin. Chaque page ren= 
ferme de nombreuses gravures qui font honneur à la maison Hachette qui ne recule» 
devant aucune dépense pour faire de ce dictionnaire une œuvre digne du nom des» 
écrivains qui y collaborent. ‘fi 


Le titrage des solutions sucrées par la détermination de leurs 
densités à Ia température de + 45° centigrades, par le professeur 
C. ScnreBLer ; travail traduit de l’allemand par M. D. Sinersxy. — Friedlaender et 
fils. (1 
La haute compétence de l’auteur en matière de sucrerie est un sûr garant de la 

valeur de ces tables, qui n’occupent pas moins de 180 pages d’un grand in-octavo 

Comme la température de 15° à laquelle se trouvent rapportées les densités est celles 

admise dans les sucreries de France et de Belgique, cet ouvrage est à recommander à, 

notre industrie sucrière. | a. 


Carnet du Photographe amateur pour l’année 1891, J. Michelet, éditeur, 
quai des Grands-Augustins, 25. 7. 
Nous recevons la nouvelle édition du Carnet du Photographe amateur, par Ch. Jacob 

C’est, sans contredit, le plus pratique des formulaires. D'une consultation facile et 

rapide, il renferme, méthodiquement classés, tous les renseignements qui peuvent inté=, 

resser le Photographe amateur et même le Praticien. me . 
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C’est bien là le block-notes, l’aide-mémoire, en un mot, le carnet dont devront se 
munir tous ceux qu'intéresse l’art de Daguerre. 
Elégamment relié en toile, ce petit volume de poche est mis en vente au prix modique 
de 1 fr. 25. 


Annuaire de l'Observatoire municipal de Montsouris pour l’an 1891, 

Gauthier-Villars et fils, éditeurs, quai des Grands-Augustins, 55, Paris. 

L'Annuaire de Montsouris, pour 1891, vient de paraître. Il contient peu de chan- 
gements et seulement de réelles améliorations, notamment un Tableau de la tension de 
la vapeur d’eau de degré en degré, depuis — 30° jusqu’à + 60. Les cinquante pages 
qui résument les observations de Montsouris, en 1890, constituent également un docu- 
ment fort utile. 

Comme les années précédentes, le volume, qui se termine par une étude très détaillée 
sur les eaux météoriques, due à M. Albert Lévy, si compétent dans l'analyse des 
eaux, contient un travail de M. Léon Descroix sur la climatologie parisienne, et le trei- 
zième Mémoire de M. Miquel sur les poussières de l’air et des eaux. Pour beaucoup de 
lecteurs, cette partie est la plus intéressante; pour tous elle est instructive. 


Gli olii. — Parte X. — Sulle reazioni che caratterizzano l’olio 
d’oliva, par G. De-Necrt et G. Fais (Publication du Laboratoire central de chimie 
des douanes d'Italie). 43 pages, grand in-4° et une planche phototypique de réactions 
colorées. — Roma, typografia nazionale di G. Bertero, via Umbria, 1891. 

Les deux auteurs ont étudié les réactions qui caractérisent l'huile d'olive. Dans l’in- 
troduction ils signalent les différences que les huiles d'olive, même pures, présentent 
souvent entre elles et disent qu’ils se sont proposé d'étudier principalement la part qui, 
dans ces différences, revient à la variété des olives employées dans la fabrication de 
l'huile, celle qui revient au degré de maturité des fruits ; celle qu'il faut attribuer à la 
localité où est cultivé l'olivier et enfin celle qui dérive de la méthode d'extraction. Dans 
les deux premiers chapitres, ils étudient ces influences ; dans le troisième, les méthodes 
analytiques, caractères et propriétés physiques, d'une part, réactions chimiques, d'autre 
part. Les pages 19 à 35 sont occupées par des tableaux reproduisant les résultats d’un 
grand nombre d'essais faits par les auteurs. Viennent enfin les conclusions (p. 36 à 43). 
D’après MM. De-Negri et G. Fabris, un nombre d’iode élevé, même 88, n'est pas tou- 
jours l'indice de la présence d’huiles de graines dans l'huile d'olive, mais peut dépendre 
de la qualité de l'huile elle-même; par conséquent, pour pouvoir juger si une huile 
d'olive est mélangée avec de l’huile de graines, il faut, en outre, tenir compte des autres 
réactions. 


Nuove determinazioni volumetriche col permanganato di potassio, 
par le professeur Ronozro Nawras. (Grand in-80 de 28 pages). — Modène, 1891. 

Ces « Nouvelles déterminations volumétriques par le permanganate de potasse » com- 
prennent les chapitres suivants : Méthode de Volhard pour la détermination du manga- 
nèse ; — Chlorométrie ; — Dosage des composés qui dégagent du chlore de l’acide chlor- 
hydrique ; — Dosage du fer en solution chlorhydrique ; — Dosage de l'acide oxalique 
en solution acétique ; — enfin Dosage du ferrocyanure en solution neutre. 

Pour doser le chlore actif dans les hypochlorites, l’auteur se fonde sur ce que, quand 
on fait agir un hypochlorite sur une solution neutre de sel manganeux, le manganèse 
s’oxyde et se précipite sous forme de bioxyde de manganèse ou d’un dérivé de ce 
bioxyde, une molécule de protoxyde de manganèse correspondant à chaque atome d’oxy- 
gène de l’hypochlorite on à deux atomes de chlore actif. L'auteur applique un principe 
analogue pour doser les composés qui dégagent le chlore de l'acide chlorhydrique. Il 
transforme en hypochlorite alcalin le chlore dégagé, puis, pour doser l hypochlorite qui 
s’est formé, il procède comme pour la détermination de l’hypochlorite de chaux com- 
mercial. Pour doser le fer dans les solutions chlorhydriques, il part de ce que, dans la 
réaction qui se produit alors entre le sel ferreux et le permanganale, deux molécules de 


1248 PUBLICATIONS NOUVELLES. 


ce dernier correspondent à 10 atomes de fer et non à 6. Le dosage de l'acide oxalique 
en solution acétique bouillante est analogue au dosage par l'acide sulfurique, sauf que « 
la fin de la réaction est indiquée par la production d’un précipité brun d'hydrate de 
bioxyde de manganèse. IL faut attendre le moment où ce précipité ne disparaît plus par 
l'agitation. On peut aussi continuer à verser le permanganate jusqu'à ce que le liquide 
se colore en rouge. Pour doser le ferrocyanure en solution neutre, l’auteur admet que 
six molécules de ferrocyanure correspondent à deux molécules de permanganate. Il faut 
opérer à l’ébullition. Pour empêcher le précipité d’oxyde brun de manganèse d'entraîner | 
un peu de protoxyde, on ajoute au liquide un peu d’un sel de magnésie. | 


: A 

Memoria sulla analisi chimica dei filati e tessuti, par V. ViLLAVEcCHIA. 
et C. Hanxau. (Grand in-4° de 48 pages, accompagné de deux cartes d’échantillons) 
— Roma, typogratia nazionale di G. Bertero, via Umbria, 1891. L 


Ce Mémoire sur l’analyse chimique des filés et tissus est une publication du Labora-« 
toire chimique central des douanes (publicazione del Laboratorio chimico centrale delle 
gabelle). Il se divise en une introduction, neuf chapitres et une conclusion. Nous croyons | 
utile de donner au moins les titres des divers chapitres faute de pouvoir ici entrer dans 
les détails d’an aussi long travail : 1° Examen qualitatif des fibres textiles; 2° Méthodes 
proposées pour la séparation quantitative des fibres textiles; 3° Action des réactifs sur. 
le coton; 4° Action des réactifs sur la laine; 5° Action des réactifs snr la soie; 6° In- 
fluence de réactifs employés pour lélimination de la couleur et de l’apprêt, sur les 
fibres et sur les tissus ; 7° Conclusions que l'on peut dédure des expériences rapportées | 
ci-dessus sur les fibres pures, prises isolément et sur les tissus colorés ; 8° Humidité: 
apprêt et couleur ; dosage des fibres ; 9° Description du procédé à suivre dans les ana- 
lyses de tissus mixtes. 


Sul peso normale pei saccharimetri, par R. Nasini et E. ViLLAVECCHIA. (Grand 
in-4° de 54 pages et 2 planches de gravures tirées à part). — Roma, 1891. 


Autre publication du Laboratoire central de chimie des douanes d'Italie. Les auteurs 
étudient la question du poids normal de saccharose à prendre pour les essais sacchari- 
métriques. Déjà, dans leur Aelazion sulle analisi e sulle ricerche esequite nel Laboratorio 4 
chimico centrale delle Gabelle durante il triennio, 1886-1889 (Roma, T ipografia Eredi 
Botta, 1890), les mêmes auteurs affirmaient que le poids normal proposé par M. A. Girard 
et par M. de Luynes ne devait pas être considéré comme exact. Aujourd’hui, ils nous 
disent qu’en juillet 1886, lorsque fut ouvert le Laboratoire central de chimie des douanes É 
italiennes, ils se demandèrent s’il fallait adopter les saccharimètres avec le poids nor- 
mal allemand ou avec le poids normal français, et, dans le cas où ils se décideraient ; 
pour les seconds, s’il faudrait s’en tenir à l’ancien poids normal, que beaucoup de per- : 
sonnes n’ont jamais abandonné, ou adopter celui qui est officiel actuellement. Ils ajou- 
tent que, pour n'avoir pas à trancher la question dès cette époque, ils se sont décidés” 
pour les saccharimètres allemands. Finalement, ils concluent que le pouvoir rotatoire 
spécifique de la saccharose, tel qu'il résulte des expériences d'Arndsten, de Calderon et . 
principalement de Girard et de de Luynes, est trop élevé et que le pouvoir rotatoire 
véritable de la saccharose est celui qui résulte des nombreuses et très concordantes 
expériences de Tollens, de Schmitz, ainsi gue de Nasini et Villavecchia. 
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Livraison 600 DÉCEMBRE Année 19891 

| 
L'INDUSTRIE DU CHLORE 


(Travaux de Laboratoire.) (1). 


Par M. À. REYCHLER. 


I 
RÉGÉNÉRATION DU PEROXYDE DE MANGANÈSE. 


Dans le procédé Dunlop, qui a été pratiqué concurremment avec le We/don dans la 
grande usine de Tennant, à Glascow, on précipite à haute température et sous pression 
les résidus du chlore (chlorure de manganèse, elc.) par le carbonate de calcium. Le 
carbonate de manganèse obtenu est ensuite calciné au contact de l'air, lentement et mo- 
dérément (vers 300 à 400), de manière à fournir un produit riche en bioxyde (72 pour 
100) et aussi complètement que possible privé d’acide carbonique. L'opération s'exécute 
dans des fours à étages où la matière à calciner circule sur des wagonnets à la ren- 
contre d’une température de plus en plus élevée. De l'entrée à la sortie d’un wagonnet 
s'écoulent environ 36 heures. 

J'ai trouvé qu’il n’est point difficile d’éviter la grande durée de cette calcination et les 
frais d'installation qu’elle entraîne. 

En effet, si l’on calcine vivement le carbonate manganeux sur simple tôle et à feu nu, 
se gardant pourtant d’atieindre la température du rouge naissant, on peut en moins 
d'une heure obtenir une matière noire pulvérulente, valant 60 à 75 pour 100 de bioxyde 
et qui serait très propre aux emplois industriels si elle ne renfermait encore une trop 
forte quantité d'acide carbonique. 


Pour améliorer et enrichir ce produit imparfait, il suffit de le mouiller d’un peu d’eau 


- additionnée d’une quantité d'acide nitrique correspondant au tiers où au quart de 


oxyde manganeux rémanent. Le mélange desséché, puis calciné pendant une couple 
d'heures à 125-2600 rend, sous forme de vapeurs nitreuses, environ les 9/10 de l'acide 


(1) Les essais industriels da procédé de Wilde et Reychler ont fait l’objet l’une publication antc- 


rieure et se poursuivent sur une grande échelle. 


Voir, à propos de l'industrie du chlore, Moniteur scientifique : Année 1888, p. 385, « Le procédé Wel- 


- don-Péchiney », conférence faite à la Society of Chemical Industry, de Londres, par M. James Dewar; et 
- p. 797, « Sur la fabrication du chlore au point de vue spécial de lemploi de la magnésie », par 
- M. C.-T. Kinghett : Année 1889, « Étude sur les méthodes et procédés de fabrication du chlore et de 
— l'acide chlorhydrique à l’aide du chlorure de magnésium, par M. le docteur Eschelmann : Année 1890, 


… p. 1109 « Nouveau procédé de préparation du chlore », par MM. P. de Wilde et Alb. Reychler, et p. 858, 
. le brevet allemand W, n° 6441, 


A 
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1930 L'INDUSTRIE DU CHLORE. 
employé et fournit un bioxyde extrêmement riche, privé d’acide carbonique, renfermant 
quelquefois encore une trace d'acide azotique. 4 
Ce mode d’enrichissement constitue évidemment un retour au procédé Kuhlmann. J 
ferai pourtant observer que, loin de transformer en nitrate tout le manganèse traité 
(ainsi que le faisait Kuhlmann), je n’ai à tenir compile que de l’oxyde manganeux. 
rémanent dans le produit de première calcination, et n’emploie même que le tiers ou le 
quart de l’acide nitrique nécessaire à la saturation de cet oxyde. - | 
Parmi les expériences que j'ai faites dans cetle direction, je n’en citerai que quelques- 
unes : F0 | 
| : 


15 


; PRODUIT H Az 05 PERTE 
APRPAOE DE Are CALCINATION. EMPLOYÉ. PRODUIT ENRICHI. H Met 4 
3 Mn0? — 68.68 pour 100... 1/4 Mn02 — 76.8 pour 100, » | ! 
Mn O2 = 75.10 : —, ... » 91.5 — 8 pour 100. 
6) C0 — 2.05 RS der * » » » 
MnO — 22.85 — 1/3 » » 
MnOs ==62.60 ri) (OHOIEn 93.5 pour 100. » 
10 CO2 — 11.60 —  ,.. » » » 
MnO = 25.80 _—  ..* 1/3 » » 
16 | Mn304 fortement calciné...... 1/4 Mn0? — 75.2 pour 100. » 


Ne 


La deuxième colonne indique la proportion d’acide employée: un tiers, un,quart de 
la quantité nécessaire pour saturer l’oxyde manganeux rémanent. La quatrième colonnes 
indique la perte sur 400 d’acide employé. 2E SOÉRIES 

Le bioxyde riche ainsi obtenu est pulvérulent, très attaquable par les acides, se. 
Jaisse analyser, d’après le procédé Frésénius- Will, sans pulvérisation préalable. Pour | 
la préparation du chlore, il se laisserait traiter, comme les boues Weldon, par un très, 
faible excès d’acide chlorhydrique. A ETS 

Si le procédé Æuhimann avait été ainsi, dès l'abord, combiné au procédé de Dunlop, 
il est assez probable qu’il serait entré dans la pratique industrielle: Pour le moment, 
le perfectionnement de l'industrie du chlore se poursuit dans une autre direction. 


ni à, 3180 
LR PROCÉDÉ WELDON À LA MAGNÉSIE (modifié). + TRES 


Dans le deuxième procédé Weldon on distingue deux phases: | CM 
40 On fait agir une solution concentrée d’acide chlorhydrique sur le manganite de 
magnésium (Mn Mg 0”), ce qui donne une solution de chlorure de manganèse-et de chlo- 
rure de magnésium et du chlore libre (le quart environ de la: quantité apportée par 
l'acide employé); oi nn DEP 
90 Les sels obtenus par l’évaporation des résidus sontintroduits dans un four à réver 
bère à deux compartiments, analogue à un four à sulfate. Dans la bassine du premier 
compartiment la matière continue à perdre de l’eau, mais donne aussi de l'acide chlor- 
hydrique et du chlore. Dans la calcine, la matière donne surtout du chlore et s’oxyde 
au contact de l'air jusqu’à reconstituer du manganite. 1 son nbtl2ete RER 
La calcination doit être conduite avec le plus grand soin, à cause de la fusibilité 
mélange des chlorures. Le chlore obtenu est très dilué et difficile à utiliser. "és Bios 
a) Ou peut parer au premier de ces inconvénients en ajoutant aux chlorures un 
taine quantité de sulfate de magnésium. cdi A POSER 
Des quantités équivalentes de chlorure de magnésium, chlorure de manganèse € 
fate de magnésium ont été fondues ensemble dans leur eau "de cristallisation, 
chauffées au bain de sable jusqu’à donner un résidu solide; sec èn apparence, 
9 ss. HIUEMEUSS 
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renfermant cependant encore une certaine quantité d’eau. La calcination de ce mélange 
. peutse faire rapidement au rouge sans qu’il y ait danger de fusion et laisse une masse 
- noire, suffisamment consistante et très poreuse, ne renfermant plus qu’une trace de 
. chlore. Par lavages à l’eau on peut lui enlever le sulfate de magnésium et obtenir un 
manganile noir, très attaquable par les acides, facilement analysable, d’après la mé- 
thode Frésénius- Will et renfermant environ 47 pour 100 de bioxyde de manganèse. On 
a trouvé 45, 4%, 47.2, 47.3, 47,1 dans des produits différents, La formule Mn° Mg 0° 
veut 47,67 pour 100. Cette formule peut être décomposée en deux oxydes du type ma- 
gnétique, avec substitution de magnésium à une partie du manganèse : 


Mn Mg* 0° + MnMg O0‘. 
Le résidu de calcination a pour formule : 
3 Mg SO‘ + Mn°Mg° 0". 


Un tel mélange doit, en effet, dégager le quart du chlore renfermé dans l’acide chlor- 
hydrique nécessaire à la dissolution. 

On peut augmenter ou diminuer la proportion de sulfate de magnésium sans que cela 
ait grande influence sur la composition du manganite. 

D’autres mélanges encore ont été essayés, mais aucun n’est aussi avantageux à traiter 
que celui de la masse Weldon avec du sulfate de magnésium. 

b) Acide chlorhydrique et chlore dégagés à la calcination. — On fond ensemble dans 
une nacelle en porcelaine des quantités pesées de chlorure de magnésium, chlorure de 
manganèse et sulfate de magnésium, les trois sels étant pris avec leur eau de cristalli- 
sation. Le mélange est eusuite desséché au bain de sable, ce qui ne va pas sans perte 
… d'acide chlorhydrique, puis calciné au rouge sombre dans un tube de porcelaine. Cette 
calcination se fait dans un courant d’air dont le degré de siccité et la température ont 
- une influence sur la nature des gaz sortants. Ceux-ci ayant été réçus dans une quantité 
- déterminée d'une solution arsénieuse de valeur connue et d’une solution alcaline, il 
… suffit de doser, dans une partie déterminée des liquides récepteurs mélangés, l'acide 
— arsénieux restant et, dans une autre partie, l’acide chlorhydrique produit, pour se for- 
mer une idée complète de la réaction. 

. Voici quelques résultats: 

1° Mélange équimoléculaire des trois sels. Le poids total de la matière traitée est de 
13 grammes. L'air entrant chargé d'humidité, 25.75 pour 100 du chlore se sont dégagés 
à l’état libre ; 

20 Avec double proportion de sulfate de magnésium, l’air atmosphérique étant em- 
… ployé tel quel, le chlore s’est dégagé pour 10,15 pour 100 comme H CI à la dessicca- 
- tion, pour 67,65 pour 100 comme HCI de calcination et pour 22,2 pour 100 comme 
_ chlore libre; 

…. 30 Avant d'arriver sur la matière à décomposer, l’air traverse un appareil de dessicca- 
» tion et une couche de fragments de grès chauffés au rouge. Dans ces conditions, le chlore 
s'est dégagé pour 50 pour 100 à l’état libre. Weldon obtenait, d’après Lunge, un ren- 
_ dement semblable. 
- L'utilisation de ce chlore dilué est un problème difficile à résoudre. Faisant la calci- 

nation dans un four à réverbère, Weldon ne pouvait guère faire servir ce chlore qu’à la 
préparation des chlorates ou de chlorure de chaux dissous destiné à être utilisé sur 

place. 
4 c) Action de l'acide chlorhydrique sur le résidu de calcination. — [La matière 
-(Mn°Mg°0° + 3 MgS 0’), additionnée d’eau ou d'acide chlorhydrique, s'échauffe et 
forme des grumeaux dont l’intérieur est, pour ainsi dire, soustrail à l'action ultérieure 
de l'acide. En pratique, il faudrait donc commencer par triturer le résidu calciné avec 
- une quantité modérée d’eau, laisser déposer et utiliser la boue pour la fabrication du 

- chlore. Dans cet essai de laboratoire j'ai extrait le sulfate par une quantité d’eau plus 
» forte et j'ai employé à la production du chlore le résidu insoluble. Une quantité pesée de 
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matière calcinée a été extraite par Veau puis traitée par un Lrès faible excès d’acide 
chlorhydrique concentré. Il s’est dégagé du chlore en quantité théorique et la solution . 
résiduelle a été trouvée très faiblement acide. 

La production du chlore se fait donc aussi bien qu'avec les boues de l’ancien Weldon 
et la réaction se passe d’après l'équation : 

Mn' Mg° O* +16 H C1 = 3 Mn CF + 8MgCk + 8H°0 +2 CF. 

Un quart de l'acide est transformé en chlore libre, ce qui est conforme à la formule 
que j'attribue au manganite de magnésium. Le manganite de Weldon dégageait aussi | 
le quart du chlore de l'acide nécessaire à sa dissolution, ce qui est incompatible avec 
la formule Mn Mg 0°. 


Une des difficultés d'application du procédé Weldon à la magnésie se trouve donc 
écartée ; la masse n’est plus fusible ; elle ne peut donc plus s'attacher à la sole dufour et 


provoquer ainsi la détérioration rapide des appareils. Les autres inconvénients, frais | 
d’évaporation, utilisation difficile du chlore très étendu, persistent. 


LIL 
Procédés P. De Wire ET À. REYCHLER. ; | 


a) Par sulfate et chlorure de magnésium. — Lorsqu'on fait passer un courant de gaz 
chlorhydrique sur un mélange calciné de sulfate et d'oxyde de magnésium , renfermé 
dans un tube de porcelaine et chauffé à une température un peu inférieure au rouge 
naissant, l'acide est en bonne partie absorbé et une certaine quantité d’eau se dégage. 
Le mélange chloruré ainsi oblenu étant ensuite chauffé au rouge sombre dans un cou- 
rant d’air, il se dégage du chlore, mêlé d’une certaine proportion de vapeur d'eau et 
d'acide chlorhydrique, et la masse initiale se trouve reconstituée, prête à subir à nou- 
veau l’action du gaz chlorhydrique. Et ainsi de suite. 

La constatation de ce fait appartient à M. le professeur De Wilde. J'ai repris l'expé- 
rience au point de vue quantitatif, et obtenu les résultats dont je vais rendre compte. 

Dans un essai de ce genre, la matière calcinée occupait dans un tube de 25 milli- 
mètres de diamètre une longueur de 27 centimètres. L'acide chlorhydrique fut donné à 
refus. L'analyse du produit chloruré donna des chiffres indiquant qu’il s’était surtout 
formé un oxychlorure hydraté de magnésium : 


CDR Re EUR ADE RES FR SPORE 
Mg is sncaano some s 00 sie pi PANNES 23.72 — 
d’où la composition : 
MCE) 24.33 pour 100. Mg CI (OH)...... 26.43 pour 100. 
MySOËe +... BAD E encore: JMg0C.....,.. 2 HA pee 
Mg (OH)2. ...... 10.02  — OU ÉRCOTE à Ne CAR RER 6,23 5 
MO ET ot D'HADES MeS OL ALES 66,95 


La chloruration était donc incomplète, et accompagnée d'une hydratation. Ce dernier 
fait a été constaté également par Mond et F'schellmann. | 
La réoxydation de la matière ainsi chlorurée donne lieu à un dégagement d’acide 
chlorhydrique, et exige la température du rouge naissant ou même du rouge sombre. 
Cette calcination a été faite dans le même tube de porcelaine, dans lequel, comme 
nous l'avons dit, la matière occupait une longueur de 27 centimètres. Avant de passer 
sur la matière chlorurée, l’air sec avait à traverser 10 centimètres de fragments de grès 
chauffés également à la température de l'expérience. 
Donnant un litre d'air en quinze minutes, j'ai trouvé dans les gaz Sortanis : 
Aprés 20 minules.....,.....,. 14.5 vol, pour 100 de chlore et 88.5 vol. d’acide, 
Après 56 minntes..,.......... 16,3 — ee 10,4 — 
Après 92 minutes. ,.,.,.....4 12.1 ss. . 0 ! eu 


ee. 
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Contimuant l'expérience, j'ai trouvé, suivant l’évergie de la chauffe, 8; — 6,5 — 10,5, 
— 10 — 9 volumes de chlore. Même au rouge vif le chlore n'occupe que 12 à 13 
volumes. - 

Au commencement de la calcination, il faut atteindre le rouge naissant pour produire 
des! gaz un peu riches en chlore. A cette même température, l’eau et l’acide chlorhy- 
drique se dégagent en abondance. Pour atténuer autant que possible l'erreur analy- 
tique due à l’absorption de l'acide chlorhydrique par l’eau condensée, les gaz 
traversent immédiatement à la sortie du tube de porcelaine, et avant de se rendre à la 
burette servant aux prises d'essai, un tout petit tube en U renfermant un peu d’acide 
sulfurique concentré. L’eau s’y:arrête en dégageant l’acide chlorhydrique d’abord 
retenu. 

Inconvénients du procédé. — Le gaz chlorifère n’est pas extrêmement riche, et au 
commencement de l'oxydation il est très chargé d’acide chlorhydrique. 

b) Par chlorure de magnésium, chlorure de manganèse et sulfate de magnésium. — 
Reconnaissant dès l’abord les avantages du mode opératoire proposé par M. De 
Wilde, j’ai eu lidée de l'appliquer à d’autres masses actives, notamment au manganite 
de magnésium, et d'élaborer ainsi une espèce de procédé Weldon par vote sèche. 

La masse calcinée a la composition 3 Mg S0* + Mn‘Mg°0*. Elle est noire, très 
poreuse, et suffisamment consistante pour pouvoir se meltre en couches assez épaisses 
sans qu’il y ait danger d’écrasement. 


Traitement par l'acide chlorhydrique gazeux. 


Dans un tube en porcelaine de 25 millimètres de diamètre, la masse traitée occupe 
une longueur de 29 centimètres. Le gaz chlorhydrique, produit au moyen de chlorure 
d'ammonium et d’acide sulfurique concentré dans un appareil Debray à dégagement 
constant, traverse dans le tube même une dizaine de centimètres de fragments de grès 
chauffés à la température de l’expérience. Les gaz sortants traversent un petit tube 
en U garni de très peu d'acide sulfurique fréquemment renouvelé, pour se rendre de là 
dans une burelte à deux robinets servant aux prises d’essai. 

La réaction se fait le miéux à une température inférieure au rouge naissant, vers 
200° à 4500. À 300 elle donne très peu de chlore. Au rouge sombre elle donne une 
quantité notable d'oxygène, suffisamment concentré (après enlèvement du chlore et 
de l’acide chlorhydrique), pour rallumer une allumette présentant un point en ignition. 

Dans une expérience de chloruration qui a duré cinq heures, et pendant laquelle on 
a dosé, au bout de chaque heure, le chlore et l’acide chlorhydrique dans les gaz 
sortants, on a trouvé les chiffres suivants (1) : 


En moyenne. 
Vol. pour 100 de chlore....... 46,0 51.8 48.4 46.2 24.4 43,4 
Vol. pour 100 d’acide......... 33.8 35.20 61.6 51/4200 7h,6 49,4 


Dans les prises d'essai faites au bout de la première heure, il y avait encore de l'air. 
Au bout de la deuxième heure les gaz sortants renfermaient de l'oxygène. 
Dans un autre essai poursuivi pendant six heures on a eu les résultats suivants : 


En moyenne. 
Vol. pour 100 de chlore.............. 61.4 55.7 33.6 _ 50.2 
Vol. pour 100 d’acide....,........... 35 41.9 66.4 47,7 


_ Dans cet essai on a tenu compte de la température des gaz sortants, de la tempéra- 
à, Le 
(1) Les dosages de chlore et d'acide chlorhydrique se faisaient au bout de chaque heure dans deux 


ou 40 minutes d'intervalle. Le chlore se titrait à l'hyposulfite; l'ab- 


rises d'essai distinctes, faites à à La 
: me du chlore augmenté de celui de l’acide 


sorption par une solution concentrée de soude donnait le volu 
chlorhydrique. 
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ture de la solution de soude servant à l'absorption, de la tension de la vapeur d’eau et des 
la pression barométrique. Ces corrections n’ont pas été faites pour l'expérience 
précédente. Le r8an 

La matière chlorurée obtenue est généralement encore assez foncée, mais présente | 
déjà de nombreux points blancs. L'intérieur des fragments est moins coloré que la 
surface. Réduit en poussière, l’ensemble est d’un gris pâle. Des dosages de chlore ont 
donné de 31 à 36,5 pour 100 (1). Il est probable que le manganèse se trouve trans- 
formé en chlorure, le magnésium surtout en oxychlorure faiblement hydraté. … 

L'utilisation de l'acide chlorhydrique, tant à la production de chlore qu’à la forma- 
tion de chlorures, peut se calculer d’après la formule : » HD 


3 MeS O1 Mn°Mg'0' 16 HC1 = 3 MgS0! + 3 Mu CI + 8 Mg C4 8 H'O ACIM 


{si CCR 


Un volume de chlore sortant représente 8 volumes d’acide utilisé. Mééipee 
Dans la première des deux expériences citées, le volume d'acide chlorhydrique utilisé … 
sera donc : 43,4 X 8 = 347,2. PURES 
Le volume total de l’acide employé étant 347,2 + 49,4 — 396,6, l’utilisation est de . 
87 à 88 pour 100. TL RTE 
Pour le deuxième essai, je trouve une utilisation de 89 à 90 pour TU 
En tenant compte de cette circonstance que le magnésium ne se chlorure guère qu'à 
moitié et devient oxychlorure, un volume de chlore dégagé correspond à 6,5 volumes 
d'acide chlorhydrique utilisé. Pour les deux exemples cités l'utilisation devient alors 
85 et 87 pour 100. 


Action de l'air sur le mélange chloruré. L 


Dispositif opératoire. — L'appareil à acide chlorhydrique est remplacé par une com- 
binaison à flacon de Mariotte fournissant, par refoulement, un courant d'air secuder 
vitesse constante. À la sortie du tube de porcelaine, les gaz traversent un tout petittube 
en U garni d’un peu d'acide sulfurique, et passent ensuite dans la burette servant aux 
prises d'essai. TD RUN 

Le tube renfermant 85 grammes de matière chlorurée (qui occupent environ 180 cen- 
timètres cubes), il suffit de cinq à six heures de traitement pour dégager au delà des 
deux tiers du chlore présent. Le commencement de la calcination est accompagné d'un … 
faible dégagement d'eau et d’acide chlorhydrique; mais cet inconvénient est loin 
d'atteindre ici les mêmes proportions que lorsqu'on opère en l'absence de chlorure de M 
manganèse. | dé 00 "HS 

Si l'on chauffe au rouge naissant (5250), les gaz sortants renferment de 16 &120 
volumes de chlore. Au rouge sombre ou au rouge vif, la teneur en chlore peut même . 
atteindre 23 volumes pour 400. La vitesse du courant d’air peut être de A litre par 8 à 
10 minutes. | #6 UE RS 

Vers la fin de l'opération les gaz sortants deviennent un peu moins riches en chlore, 
ne renferment plus par exemple que 12 ou 14 volumes de ce gaz. En pratique indus- 
trielle on s’abstiendrait de pousser la transformation jusqu'au bout. ST TR 

La nature du résidu de calcination a déjà été examinée. Nous n'avons pas à y … 
revenir. | 


 Traîtement mirte par un mélange d'air et de gaz chlorhydrique. » | 
‘L'action combinée des deux gaz est d’une étude intéressante et relativement difficile. 4 


Il ne suffit pas en effet de faire l'examen des gaz sortants, et d'y doser le chlore et 
l'acide chlorhydrique. Il faut encore, et autant que possible au même instant, analyser 


(1) MgCE, Mn CL. MgS Ot veut L1,63 pour 100; : AU 43 sr ve Hu # | 
MgClO!,MnCP.MgSO: veut 33.97 pour 100. 20 pri ANSE 


3 
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_ un échantillon du mélange gazeux qui entre dans l’appareil si l’on veut pouvoir se faire 


une idée de la marche de l'opération et de l’utilisation de l’acide chlorhydrique. 

Le dispositif opératoire comprend l’ensemble des appareils employés antérieurement. 
Un courant constant d’acide chlorhydrique et un courant bien réglé d’air sec confluent 
dans un tube en T, et traversent ensemble d'abord une burette à deux robinets, puis- 
dans le tube en porcelaine chauffé, dix centimètres de fragments de grès, 29 à 30 cen- 
timètres de masse réagissante, et une dernière-couche de grès, enfin, au sortir du 
tube, le petit tube en U à acide sulfurique et une nouvelle burette servant aux prises 
d’essais. È | | 

La température voulue élant atteinte (rouge naissant, rouge sombre), et les gaz ayant 
circulé depuis un temps suffisant, on commence par doser le chlore dans les gaz 
sortants en aspirant le contenu ‘d'une mesurette à travers une solution d’iodure de 
potassium pour titrer plus tard à l'hyposulfite. 

La mesurette ayant été remise en place, et les gaz ayant circulé encore pendant 5 à 
10 minutes, on ferme simultanément les robinets des deux mesurettes, pour doser : 
acide chlorhydrique dans les gaz entrants et acide chlorhydrique + chlore dans les gaz 
sortants, par absorption au moyen d’une solution de potasse. 

. J'ai toujours calculé le volume du chlore pour la température de 20e (température 
moyenne des gaz sortants) et pour la pression barométrique du jour. Le volume chlore 
— acide chlorhydrique sortant était également ramené à 209 et à la pression baromé- 
trique du jour (correction pour la tension de vapeur de l’eau à la température marquée 
par la solution de potasse). Les gaz entrants étant admis avoir la même température 
que la solution de potasse (environ 18°), le volume de l’acide chlorhydrique, déterminé 
par absorption, n’était à corriger qu’au point de vue de la tension de vapeur de l'eau, 

Par ces trois déterminations, faites à quelques minutes d'intervalle, il était possible 
de savoir dans quel sens marchait la réaction. 

Prenons un exemple : 


Faisant passer sur de la matière assez fortement chlorurée un mélange d’air et 
d'acide ehlorhydrique (36,1 volumes pour 100), je trouve dans les gaz sortants 19,6 
volumes de chlore et 20 volumes d'acide chlorhydrique. 

Le chlore prend naissance par deux réactions inverses : 


549 6 Mn CFE + 3 Mg°0 CP + 6 MgS 0° + O0 
— 9 Mn*Mg°0° + 6 MgSO' +9 CF. 
* Pour un volume de chlore produit disparaît 0,72 volumes d’oxygène 
6429 2 Mn° Mg 0° 6 MgS O0‘ + 26 HCI 
— 6 Mn CE + 3 Mg°0 CF + 6 MgS 0! < 13H°0 + 4 CF. 
6 Pour un volume de chlore produit disparaissent 6,5 volumes de gaz chlorhy- 
rique. 


Si donc il se forme x volumes de chlore libre, dont » d’après la première réaction, et 
æ-n d’après la deuxième, nous aurons dans les gaz sortants : 


4 2 de de to gd ads Del æ 
D 36.1 — 6.5 (œ—”) 
Da Ut LR NE are EC PS 2 13.4 — 0.72n 
nu non sue «dan Pia 50,5 


Sur 400 + x — 6,5 (x-n) — 0,172 n volumes de gaz, il yaura æ de chlore; or nous 
savons que les gaz sortants renferment 19,6 pour 160 de chlore ; nous avons donc 
Péquation : 

100 + x — 6,5 (&-n) — 0,72 n 100 
6 6 


A 


9, 


2 
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La 


Le même raisonnement appliqué à l'acide chlorhydrique conduit à l'équation: … 
100 + x — 6,5 (æ-n) — 0,72 n 100 
36,1 — 6, (x-n) E, 90 
De ces deux équations résultent les valeurs : 
2 5 LL. n.= 14,5: P 


Les gaz sortants renfermeront : 


SPA BUTS ARR A at Le 17.3 19.6 pour 100. 
HÉLANMAIR ANEL RCE FRANS 17,9 20 0'LISE 
CSA ASIA EAN VS ARE ARLES 2,96 
A CORTE TRE AE RD de Le 80.50 
88.66 


L’atilisation de l’acide chlorhydrique est de 18,2 sur 36,1, soit 50 pour 1400. | 
Le chlore se forme pour 14,5 parties sur 17,3, c’est-à-dire pour 83,8 pour 100, d'après M 
la première réaction, et la matière active est en train de s’oxyder (pour que la matière 
renfermée dans le tube ne change point de composition, il faut que le chlore se forme 
pour environ 70 pour 100 d’après la première réaction). | 
J'ai fait du traitement mixte des essais trop nombreux et trop variés pour que je 
veuille en rendre compte en détail. Je me contente d’en indiquer la conclusion d’une 
manière générale. La concentration du chlore dans les gaz sortants n’est pas beaucoup 
moins forte que lors du traitement de la matière chlorurée par l'air seul. Par contre 
l’utilisation de l’acide chlorhydrique laisse à désirer, et est loin d’atteindre les 80 à 90 
pour 100 constatés pour le traitement alternatif. Lorsque la matière soumise au trai- 
tement mixte est très chlorurée, le chlore se forme en très grande partie aux dépens de 
cette matière elle-même, et cela d’autant plus que les gaz entrants sont moins riches en 
acide chlorhydrique. Si l'on traite au contraire une matière oxydée, riche en manga- 
nite, l'utilisation de l'acide devient meilleure, parce que dans ces conditions le chlore 
se produit en bonne partie conformément à la réaction numéro 2, détaillée plus haut. 


NOTE SUR LE DÉSUINTAGE DES LAINES DE DIFFÉRENTES PROVENANCES. 


Par M. J.-J. ARNAUDON. 


Nous avons pensé que la publication des résultats du lavage et du séchage des laines 
de différentes provenances pourrait être de quelque utilité à ceux qui s'occupent du 
commerce des laines et des lainages en général. 

Voici comment on a procédé. On a pris 500 grammes de chaque laine à essayer, on l’a 
traitée avec de l’eau légèrement alcalinisée formée ainsi : | 

Pour 10 litres d’eau, 200 à 250 grammes de carbonate de soude cristallisé, selon que 
les laines à désuinter étaient plus ou moins grasses (soit pour 100 grammes de laine 
2 litres d’eau, 50 grammes de carbonate de soude). TR 

On a laissé tremper pendant 3 heures, en agitant de temps à autre, à la température 
de 60 à 70° centigrades. ; " 

Au bout de ce temps, on a retiré et essoré les laines, puis on les a lavées à l’eau jus- 
qu’à ce que cette dernière fût limpide. | Aa Q 

Après ce traitement, chaque laine était exprimée, puis mise à sécher sur une toile 
tendue et exposée à un courant d'air. : 

Après 20 jours d'exposition à l'air et au soleil on pesait la laine et on continuait le“ 
séchage jusqu’à ce que la laine ne perdit plus de poids; on notait celui-ci pour toutes 
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| les laines expérimentées. Les mêmes laines étaient ensuite renfermées dans des bocaux. 
Sur chacune d'elles on prélevait un petit échantillon d’un poids connu, que l’on soumet- 
tait à un séchage à 100° et que l’on pesait à cette température pour avoir les pertes de 
- poids de la température ordinaire à 100°. 

…._ Toutes ces laines sont aujourd’hui exposées au Musée merciologique de Turin. 

- Les résultats ont été Les suivants : 


! 
à 
| 
4 


Ed à 


900 grammes de laine en-nature, par désuintage, séchés à l’air à 4000, ont donné : 


4, — Laine de Caux : 


s Pour 100, 
RE AR Des HIT... .,,..:...:..,...,,.. 100.00 20,00 28 88 
LR OP OR UE SSSR RS 44,40 8,88 ; 
Laine désuintée et séchée à 1000,,,,............ 355,60 71.12 


500.00 100.00 
2. — Laine en suint d'Algérie : 


Pour 100, 
DH et PAR nerdus à L'aÏr. ....:,....... PRE: 267.50 53.50 58 15 
0... .... 93.95 L,65 FR 
Laine désuintée et séchée à 100°..,............. 209.25 41,85 


500.00 100.00 
3. — Laine d'Espagne en suint mérinos fin : 


Pour 400. 
Suint et eau perdus à l'air......,.... Can tt. 285,10 57.02) 1 30 
eee se 21.40 4.28 ’ 
Laine désuintée et séchée à 1000,.,,.,..,,....... 193.50 38.70 


300,00 100.00 
4, — Laine d'Espagne en suint de Serenos : 


Pour 100. 
SUD OLICAUE AT... Je SR T0 DS AE UE De 285.00 57.000 61 636 
Eau perdue à 100°...... lets Re EU nn 23.18 4,636 pe 
Laine désuintée et séchée à 100°.....,.......... 194.82 38.364 


500,00 100.000 


5. — Laine d'Espagne de Baros, mérinos superfin : 


: Pour 100. 
Suint et eau perdus par lavage et séchage à l’air,.. 315.00 63.000 66 108 
Eau perdue par séchage à 100°,..,,............ 15.54 3.108 ; 
Laine lavéciet séchée à 4000, ,........,,,,...., 169.46 33.892 


500,00 100,000 
6. — Laine de Brie en suint mérinos surfin : 


; Pour 100. 
Suint et eau perdus par lavage et séchage à l'air... 388.00 77.600 L 79.596 
Eau perdue par séchage à 400°,.,,..,.,...,.... 9.63 4.926 re 
Laine layée et séchée à 4009.,,...,........... 102.37 20.47% 


500.00 100.000 
7. — Laine de Beauce en suint mérinos : 


: Pour 100, 
Suint et eau perdus par lavage et séchage à l'air ., 324.50 64,900 l 69 142 
Eau perdue par séchage à 100°.....,............ 21.06 4,212 12% 
Péetavémretrecchéer a 1000, . 2:40, 154.44 30,888 


500,00 100.000 
8. — Laine de Russie en suint : 


| Pour 4100. 
Suint et eau perdus par lavage et séchage à l'air... 341.00 68.200 71.698 
Eau perdue par séchage à 100°..........,...... 17.49 3.498 é 


Laine lavée et séchée à 4000,..,.,...........,.. 141.51 28.302 
ÿ 500,00 100.000 
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9. — Laine d'Australie en suint mérinos : 
Pour 400, 


Suint et eau perdus par lavage et séchage à l'air... 269.00 53.80 L58 88 
Eau perdue par séchage à 400°,................ 25.40 5.08 : 
Laine lavée et séchée à 400°,,,,................ 205.60 41.12 


500,00 100,00 
10. — Laine de Hongrie lavée à dos : + 


Pour 400. 
Suint et eau perdus par lavage et séchage à l'air... 158.00 31,600 | 39 396 
Eau perdue par séchage à 1000,.,.............. 38.98 7.796 É 
Laine lavée et séchée à 1009,.,.....,..... tn M0 A0 -60.604 


—————— 
500,00 100.000 
41. — Laine du Wurtemberg : 


- Pour 400. 
Suint et eau perdus par lavage et séchage à l'air... 107.00 21.400 30.202 
au perdue 141000 aber meer 44,01 8.802 , 
Laine lavée et séchée à 1000,.....,........:... 348,99 69,798 


500,00 100,000 


_ Pour 4100, 


Suint et eau perdus par lavage et séchage à l'air... 368.30 73.66 | 78 39 
Eau pôrdne a 4000: resp." 23,65 4.73 ; 
Laine lavée et séchée à 400°.,..,.......,... rc 2108100 21.61 
: 500,00 100.00 LA 
13, — Laine de Tébessa en suint grossière : 
| Pour 100, 
Suint et eau perdus par lavage et séchage à l'air... 301.20 © 60.24 64.20 
Kau’perdue 21000 rentree ee POTE 19.80 3.961 Loue 
Laine lavée et séchée à 1009,....,,,,.......... 179.00 35.80 


; 500.00 100,00 
14. — Laine de Naples : 


Pour 100. 
Suint et eau perdus par lavage et séchage à l'air... 140,50 28.100 34.862 
Eau perdue à 100°,....... PRE ARE . 82.31 6.462 PET 
RE re . 327.19 65.438 


Laine lavée et séchée à 100° 
500.00 100.000 
45. — Laine de Champagne, moyenne : 


, Pour 400. 
Suint et eau perdus par lavage et séchage à l'air... 173.30 34.660 1.218 
Era perdog "1000 SCPI MR NP RE :. 98179 6.558 pré 
Laine lavée et séchée à 4000,,,,......., ssncase, CRD 58.782 


500,00 100.000 


16. — Laine d'Afrique, États barbaresques, Maroc : | sh ARE 
Pour 400. ; \ 


Eau et suint perdus par lavage et séchage à l'air... 308.80 61.760 65.384 
Eat pérdueré 1000 TER Se. MR 17.97 3,594 4 
Laïne lavéetet séchée à LOQUIE. ...,...... 173,23 34.646 | 


500.00 100.000 
17. — Laine de Turquie, avant maturité : 


Pour 400. 
Eau et suint perdus par lavage et séchage à l'air... 318,50 63.700 1 5g 9 
ER térduon LOUP EL du... 2. 0 NOR 25,06 GALL res 
Laine lavée et séchée à 4009,.................. 156,44 A1. 288: A 


| 500,00 100.000 
18. — Laine de Turquie, longue et grosse : 


Pour 400. DAS 
Eau et suint perdus par lavage et séchage à l'air... 241.80 48.36 52.98 
Eba Détdab L'ADO NS 25 Cest mess 19,60 3.92 ge" 
Laine lavée et*séchée à 4000.,,.,...........:2: ‘238.60 47.72 LE 


ch D 
168? 


500.00 100.00 
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LAINES DU MUSÉE MERCIOLOGIQUE DE TURIN. 


100 grammes de laine brute donnent : 


1. — Agence de Rome : 


Suint et eau perdus à 100°......,,...................:,..... 48 grammes, 
Laine désuintée et REPORT DO Re es este see ee de 52 — 
TOTAL NL 100 grammes, 


9, Laine, agence de Rome : 


Suint et eau perdus à 400°.,....... Ceck, DUT GECUU 29 grammes, 
De dE noise et séchée à 1000,..,..,.,,.,.,..,,..,..çvma. ue A — 
COTARER "EEE 100 grammes. 


3. — Laine mérinos noire, agence de Rome : 


Suint otean perdus dt{0OPRIeNN ..L, Bi 5e etes 6 Mod. 34 grammes, 
Laine désuintée et séchée à 1000,,.........,.,.......e.e.... 66 — 
TOTAL TUE 100 grammes, 


4. — Agence de Rome : 


Suint et eau perdus à 400°....,.,...,...,.,................,. 47 grammes. 


Pr tninte otsdchée à 1000,..,,,.,..,.6.,,,.,...,.....+, D3 — 


—_——— 


LOTAL SR dat 100 grammes. 


5. — Laine première de race mérinos (lavée à dos) de Foligno : 
22 grammes. 


Suint et eau perdus à 1000..,.,,..,.,...........,.......... 
Done désnmtée et séchée à 100,,.,.......,,.,.....e ose 78 
TOTALE evene: 100 grammes. 


G. — Laine lavée et frappée des montagnes des Fleurs, près d’Ascoli : 


Suint et eau perdus à 400°...,.,...........,........... ... 23 grammes. 
Maine déauinicoset séchéerà 1009.....,..,0,.,.0. 00.40 ceplaer ne 77 — 
TOTALE, LP 100 grammes, 
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7. — Laine bâtarde espagnole blanche de Comunanza (arrondissement d’Ascoli) : 


Suint et eau perdus à 1000:.,.............................. 24 grammes. 


Laine désuintée et séchée à 100°,,.......................... 76 — 


—— 


TOTALE ee 100 grammes. 


8. — Laine blanche d’Amandola, près d’Ascoli : 


Suint et eau perdus à 100°.....,...................,....... 24 grammes, 


Laine désuintée et séchée à 100°.......,..........,.......... 79 — 


a 


TOTAL SE 100 grammes. 


9. — Laine de M. le baron Raphaël Polisiello ? Macerata : 


Suint et eau perdus à 8009,.,,....4. 4e nent: OUR cit ES 40 grammes, 
Laine désuintée et séchée à 4000,.,.,...........,.....,..,., 60 — 
TOTABE SN Er 100 grammes. 


33 grammes, 


Laine -désuintée et séchée à 100°.,.,...,.,.................. 67 — 


TOTALE SES ET 100 grammes, 
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41,— Laine de Perugia, possession de M6 la marquise Waddington (M. Rondinelli F 


Suint et eau perdus à 4000,,... ......,.....,.....:.. «.... 930 grammes. 
Laine désuintée et séchée à 1000,,.... c: FRANS De NE PCÉACREE 65 — 
TOTAL ... 4100 grammes, 
11 bis. — Laine fine mérinos Urbin : a 
Suint et ea perdus à 4000,,5,,:.,..4...,.0.... those 52,80 grammes, 
Laine désuintée et séchée à 4000....,.,...........:...... 47.20 — 
TOTAL, ...... 100.00 grammes. 
41 © bis, — Laine d’Umbria, territoire d’Assisi (lavée à dos) : 
Sumt'et oan perdus à 1000, 277522 OS . 35 grammes, 
Laine désuintée et séchée à 1009,.:,..........,.... AR se 65 — 
Torante27e .... 100 grammes, 


41 © bis. — Laine du mois de septembre, de J. Marceau (Ancône) : 


Suint et can perdus à 1000.,,,,..7.,.4%, 4: CNRS 20 grammes. 
Laine désuintée et séchée-à 4007.11... RC 60 — 


ToTAL Le :,,, 400 grammes, 


12, — Laine longue molle de Caserta (provinces napolitaines) : 
Suintiot eautperdus a 100022. ER das Se OS .… 16 grammes, 


Laine désuintés et séchée à 1009... ,.:..2 4,5 0 CSNEP RENNES 84 — 
TOTAULE SOS : 7100 grammes, 
13. — Laine choisie, peignée, première qualité (Naples) : 
Suint et eau perdus à 100°.....,..... SE Cd ss TO EU 23 grammes, 
Laine désuintée et séchée à 1009 MER SRE 77 — 
ToTAL 4 en “100 grammes. 


44. —.Toison d’agnelet de brebis reproductrice (province d’Aquila) : 


Suint et eau perdus à 100°....... tas er verse... 40.00 grammes, 
Laine désuintée et séchée à 4200208, 7 2 RS 53.20 —— 


Toraz....... 100,00 grammes. 


45. — Laine de brebis reproductrice lavée de Foggia : 


Suint et eau perdus à 1000,..,.... SA DEEE j'. 06 SOU 51 grammes, 
Laine désuintée et séchée à 1000,,%.., 22 PCR 49 — 
TOTAL Eee 100 grammes, 


16. — Laine mérinos lavée à dos, de Potenza, province napoliteine (due de Serra) a 


Suint et eau, perdus À 1000,.,.,.,...,.....1.. 12 PE. sos. 39 grammes. 
Laine désuintée et séchée à 1000,,.................... UE 4 101 _ 


Totaz.......... 100 grammes, 
17. — Laine de bélier (Sicile) : 
Suint et eau perdus à 100°, .,... de re IT PT . Bi grammes. 


Laine désuintée et séchée à 400°....,.........,...... RL 49 57 
ToTAz. HUE 100 grammes. 
48. — Laine de Sicile, baron Sabatini, Palerme (Sicile) UPS 
Suintiet-eau'perdus. à 1000207 0... UN ...….  b7 grammes. 
Laine désuintée et séchée à 100°,,.,.,.,,... Me » UE TES 43 — 
TOTAL. 6,0 "100 grammes, 
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…. 19. — Laine d'agneau lavée. Prof. Porcari, à Termini-Imerese, près de Palerme 
… (Sicile) : 


: Dunt-eteanperdns à 1000 ,., .,,,.,.,..4.44.0.. CET IN NUE AA 17 grammes, 
DANS Unit et séchée à 1009:4,0..4,,...:,.,.,,,.,., 40, 83 — 
MOT 100 grammes. 
19 bis. — Laine de Palerme (Sicile) : 
100... Len ve noce PDeld e baies 53 grammes, 
Dee nin ot séchée à 1000,..,,,,,,,.:4.4,4 44 064.8 oaielése s à 47 — 
TOTAD Re de eec 100 grammes. 
20, — Laine de brebis indigène grossière (Sicile) : 
x Dern a LD. 6, Laos sos do e ve 0 24.20 grammes. 
: Lanordésuintée et séchée à 4000,....................44%. 75.80 — 
j FOTA teens 100.00 grammes. 


20 bis. — Laine à 195 fr. les 100 kil. brute et 200 fr. les 100 kil. lavée. Syracuse 
(Sicile) : aie 


De a 100 5... esse ore ss 13,80 grammes. 
Maneiuesuintée et.séchée à 1009. .,.,,,.,.........,:.:.2 86.20 — 
MOTADEE ere 100.00 grammes, 


21. — Laine de Sicile. Prof. Porcari, à Termini-[merese, près de Palerme (Sicile) : 


$ M OO ER Re de moon 41 grammes, 
; Don disnmied ot séchée à 1000....,,,,:,.,.,4.:..,. ee ces 59 — 

€ Torar. 2er 100 grammes. 
# - . e. . 

… 22, — Laine de Toscane. Prof. Porcari, Palerme (Sicile) : 

s. : . 

si OO no à En de pide ed os proûees in 17 grammes. 
a une Dosminicoet sochée à 1000,.,.,...,,....,......, 0. 83 —_ 

; TOTAL RAA. 7 100 grammes, 


93, — Laine noire de brebis sicilienne : 


D ou perdus 4 1000, .,,.,,.4 0.400 38 grammes. 
Laine désuintée et séchée à 1000,,,,.,.,...... DR M ET, 62 — 
TOPAÉ A OAATES 100 grammes, 


93 bis. — Laine de la ferme d'Antoine Gatti, de Patti (Sicile) : 


Suint et eau perdus à 100°,...., es SET TONNES SR .... 4h grammes. 
Pate désuintée.et séchée à 1000. ,,,..,..,...:.....,....,.. 06 — 
TOTAL 5e. 27. 100 grammes. 


24. — Laine bélier mérinos de Palerme (Sicile) : 


Suint et eau perdus à 400°,,,.,...,.. AN Re re 48.40 grammes. 
Laine désuintée et séchée à 1000, ,.,.,,,.,..,.,,..4 2... 51.60 — 
Tome 100.00 grammes. 


93, — Laine mérinos. Possession royale de Coltano et S. Rossore (Toscane) : 


Suint et eau perdus à 100°,.......... RAT en ei à? PNR SE 41 grammes. 
Laine désuintée et séchée à 4009.,....,..,.,......e.oseursese 99 — 
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96, — Laine des Possessions royales de l'ile de Pianose (Toscane). 13 


Suint et eau perdus à 400°..........,.......++..esessssssee 
Laine désuintée et séchée à 100°...... RE ELLE & 


Suint et eau perdus à 1000,...,.,.............4..+.4.:..0 
Laine désuintée et séchée à 100°....... RE Lun © 


98, — Laine de la possession royale de S. Rossore, près de Valle cr 
À PRTULS L #80 è 

Suint-et eau perdus à 100°......... sosvoronrets IE CDR 45. 

Laine désuintée et séchée à 100°,..,.......... de AIT EE 


Suint.et eau perdus à 1000,.,..,...,....:..:,. MPa RTS 
Laine désuintée et séchée à 1009, :.,....,1: VE LS 


Suint et eau perdus à 1000,,,.......... ben Tee de de 
Laine désuintée et séchée à 1009,,..,. A Rd don à 


ToraL.4. 10e 


31. — Laine. Possession royale de Saint-Laurent (Volterre), T k K: 


Suint et eau perdus à 1000.,,,..,,...,.. PRE 
Laine désuintée et séchée à 1000,,....,.... siver <e2 SOS 


31 bis. — Laine de mérinos croisés. Possession royale de 4 
Toscane ; ae 


Suint et eau perdus à 100°,,,.,,.,.,,,,.,., 


Laine désuintée et séchée à 4000......,...... : 
oit(l F ä Es 


Toraz. Me 


gnano : ‘ UE virée AN à ï 9 


Sun eau perdus à 400%... eee st reoe ARE 
Laine désuintée et séchée à 1000.,, rossesieseesriendennsns AE. 


à Toro ee 


Suint et eau perdus ä 4000. 2.2 ARTS 
Laïhe désnintéo el-sdch6é & ADO: 10,5. 
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34. — Laine mérinos. Ferme de Valenzano $. Roud ? Aretin (Toscane) : 


D DS D EN COR PERS 


ÿ. Suint et eau perdus à 400°..,..,.... PRET TT OMR T | PTT 42 grammes. 
à Laine désuintée et séchée à 100°.,,,,.......... de RO MEL à à 58 — 

| (TOTAL PRE ... 100 grammes. 
+ : s ee CS à c 

… 35. Laine maggese Georges Magnani. Val de Niëvolé, Pescia (Toscane) : 

à 

3 RE CE DA 000. AR A em A nn oo 25 grammes. 
+ Laine désuintée et séchée à 100°,...,..,.,........,.,...,..,. 75 —— 

ï a 

{ TODAE Te nee 100 grammes, 
4 

…. 36. — Laine métisse de Valenzano, dans l’Aretin (Toscane) : 

i Suint et eau perdus à 400°,.,,.,..,.............,.,,.:..4., 31 grammes, 
Ô Laine désuintée et séchée à 400°.,.,.,......,.........,...... 69 — 

4 Torre EN 100 grammes, 


36 bis. — Laine de brebis des Pouilles. Maison du Roi. Possession de S. Rossore 
(Toscane) : 


PomE et eau pordus à 1000.,,:.,..,,..44 eee soecle ss: of 22 grammes. 
Pnadontdotiséchés à 100°.,,,,........,. os iesse 78 — 
TONALI MERE EN 100 grammes. 


37. — Laine, lavée à dos, de Antoine Galli (Modène) : 


Suint et eau perdus à 1000...,........,.,..,.....,..,.::.:. 18 grammes. 
Laine désuintée et séchée à 100°....,,....................... 82 — 
Totale date 100 grammes. 


38. — Laine mérinos de Trento : 


CR TE D Le CS 


4 Suint et eau perdus à 100°,,,.............. detgrle put dinde PE8SAgTaURes. 
| Laine désuintée et séchée à 100°.......,...........,......... 62 _— 
TOTAT EME 100 grammes. 


39. — Laine de mouton Vicentin, de race mérinos, originaire d'Arles, introduite à 
Vicence pour améliorer la race indigène : 


Suint et eau perdus à 100°...... bn ani Me RARE MSIENTRE 72 grammes, 
Laine désuintée et séchée à 1000..,.......................... 28 — 
TOTALE SN AE ue 100 grammes, 


40. — Laine d’Angora. Baron d’Anca-Palerme (Sicile) : 


17 grammes. 


Suint et eau perdus à 100°.,,,.,,..:.:...... Vous Es DO As 
Laine désuintée et séchée à 4000,.......:................... 83 — 
TOTAL see 100 grammes, 


. Désirant connaître le prix de la laine lavée et desséchée à 400° C. comparé à la lainé 
—._ brute ou grège, il suffira de connaitre le prix de celle-ci rapporté à un poids donné et 
—… le poids de la laine lavée et séchée à 1000; le prix de cette dernière sera proportionnel 


… à ce poids. 
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1264 LE BOIS ET LA CELLULOSE A HAUTE TEMPÉRATURE. 


CELLULOSE. — BOIS. — PATE A PAPIER, ETC. 


Manière dont se comportent le boiïs et 1a cellulose à haute tem né 
rature et à haute pression, en présence d’une lessive de soude. 


Par M. H. Tauss. ; 
(Dingler’s polytechnisches Journal, t. 276, p. 411.) 


Dans la première partie de ses recherches sur la cellulose et le bois, Tauss a fait vol 
que Peau distillée seule est capable de dissoudre complètement de grandes quantités dé 
substance ligueuse. Dans ce nouveau travail, il a montré la façon dont se comportent 
le bois et la cellulose en présence des alcalis qui, à haute pression et à haute tempéraæ 
ture, doivent agir naturellement avec beaucoup plus d'intensité que l’eau distillée. 

Jusqu'à présent on ne connaît encore que peu de chose sur cette action des alcalis, 
quoique la cellulose à la soude ait été produite en fabrique depuis un certain nombre 
d'années. | el : " 4 

Nous savons aussi que Braconnot, en traitant le bois de cette façon, obtint les prin” 
cipes ulmiques ; que Chauchard, en 1856, obtint un brevet anglais pour la production. 
du papier et du carton à laide du bois et d’autres végétaux; que Collier produisit de l& 
cellulose avec des vinasses de betterave et une lessive de soude de 2 à 4 pour 400, et 
que Barne et Blondel proposaient, en 1862, de traiter du bois, pour en séparer la cellu- 
lose, avec de l'acide nitrique et une dissolution de soude. , 

Payen parle d’un procédé employé à la fabrique de cellulose de Pontcharra, près de 
Grenoble : des disques de bois, de 5 millimètres d’épaisseur, sont d’abord chauffés avec. 
de l’eau régale, puis avec de la soude ou de l’'ammoniaque en tubes scellés. Payen 
cherche à expliquer le phénomène de la façon suivante : 

Après le traitement par l’eau régale, se montrait, comme résidu et presque inattaquée,* 
la cellulose aux formes membraneuses, tandis que la cellulose spongieuse, formant” 
l'enveloppe de certaines substances, était complètement dissoute. En opérant ainsi, ces 
matières.enveloppées étaient par la suite plus facilement attaquables. L’alcali servait. 
ensuite à dissoudre ces dernières. Payen essaya de démontrer ces faits par l’anaiyse 
élémentaire. + 

La première fabrique qui employa exclusivement la lessive de soude dans le but 
d’extraire la cellulose du bois, fut la Compagnie Manayauk Wocd, Pulp Works, des 
Philadelphie. Gette grande fabrique fut dirigée d’après un brevet anglais, pris pan 
Burgess et Watt en 1854. Elle employait une lessive de soude caustique à 18° Baumé et. 
ne bouillir pendant 6 heures à une pression de 6 à 8 atmosphères (1600-179° centi=. 
grades). | 

Krieg, dirigeant en 1869 les fabriques de Conmille (Angleterre), chauffait le bois en, 
fragments avec la lessive de soude à 487 cent. 5 (11 atmosphères). +4 

Dans la fabrication de la’ cellulose, il ne faut pas oublier les recommandations. 
suivantes : d’abord celle de Wiegands, qui conseille de bien dessécher le bois avant le 
traitement par la soude, afin de le rendre plus poreux ; puis celle de Gütz et de Schul 
qui proposent de chauffer, dans une chaudière, avec un lait de chaux, le bois débarrassé 
de l'écorce et coupé en petits morceaux. La Société autrichienne d’Aussy emploie, 
comme traitement préalable, une solution de sulfure de sodium (10° Baumé) et chauffe, 
pendant 6 heures, à 5-10 atmosphères, 100 kitogrammes de bois avec 30 kilogrammes 
de la solution de sulfure de sodium. | Re 

Thomson retira du bois d'arbres à feuilles caduques, au moyen d’une dissolution 
froide de soude à 8-26 pour 100, une substance isomère de la cellulose et il l'appel 
somme de bois. Il n’en obtint pas du tout d'arbres à feuilles aciculaires. ES 

Les recherches de Koch conduisirent à la connaissance précise de la gomme et dt 
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- sucre de bois retiré de cette dernière. Dans ces derniers temps, Wheeler et Tollens (Mo- 
» niteur scientifique, 1890, p. 37) ont fait des études sur cette gomme et sur le sucre de 


d- 

3 
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… 
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bois (xylose). 

Ils fabriquaient la gomme en faisant digérer des copeaux de bois de hêtre dans 22 
pour 100 d’ammoniaque. En saturant ensuite par un acide, ils précipitaient des corps 
de couleur sombre, de l'espèce du phlobaphène. Ils versaient ensuite sur les copeaux 


» © pour 100 d’une lessive de soude et ils abandonnaient à la température ambiante. Le 
P 


liquide jaune alcalin, obtenu par expression, fut mélangé avec un volume égal d’alcool 
à 95°. Ce dernier précipita la gomme, qui était combinée à la soude. Cette gomme fut 
lavée avec de Palcool et de l’eau acidulée par l'acide chlorhydrique, puis digérée avec 
de l’éther. Après dessiccation sur l’acide sulfurique, il resta une masse blanche, poreuse. 
Par ébullition avec l’acide sulfurique étendu, la gomme se transforma en sucre (xylose). 
Gelle gomme a pour formule C‘H''0°; elle se dissout dans 2 pour 100 de soude ; elle 
dévie le plan de polarisation à gauche, et donne avec la phloroglucine et l'acide 
chlorhydrique une coloration rouge cerise. Le sucre de bois a pour formule C‘H'°0*, 
fond à 1440, dévie le plan de polarisation à droite, possède une forte birotation et ne 
fournit pas d'acide lénilique, mais du furfurol, et donne avec la phloroglucine et l'acide 
chlorhydrique la coloration rouge cerise. 

Relativement à la façon dont se comporte la cellulose pure envers les alcalis, on sait 
qu'une solution de potasse concentrée la recouvre d’une pellicule, qu’une lessive à 
5 pour 100 se colore par ébullition en brun foncé, enfin qu'une lessive à 10 pour 100 
dissout jusqu’à 50 pour 100 de la cellulose qui se précipite en une 
on ajoute de l’alcool; cette dernière substance n’est 
combinaison 4 C°H!°05,Na O H. 

Fondue avec de la potasse, elle donne l'acide oxalique. 

M. Tauss dit que ses recherches ont pour but de montrer, 
solubilité, la faculté d’attaque de la cellulose par les alcalis à différentes températures. 
Pour étudier l'influence du degré de concentration, il étendit ses essais à des solutions 
étendues et concentrées. La durée de chaque ébullition était de trois heures. Pour la 
production des hautes pressions, il employa le digesteur de Munke; mais comme les 
liquides alcalins attaquent le cuivre, il eut soin de garnir de fer l’intérieur du digesteur. 
Tauss laisse les solutions se déposer; après clarification, il décante dans un vase 
d’un litre. Les dernières portions contenant le résidu sont étendues d’eau, puis filtrées 
et lavées ; le résidu solide est ensuite desséché avec le filtre et pesé. Enfin le liquide 
filtré est étendu à un volume déterminé, le plus souvent à un litre. 

Il essaye maintenant le liquide filtré. 

1) Sur des substances réduisant la liqueur de Fehling (à froid et à chaud): 
2) Sur des substances précipitables par un volume égal d’alcool ; 

3) Sur des substances précipitables par un acide ; 

4) Sur des substances pouvant être extraites directement par l’éther ; 

5) Sur des substances pouvant être extraites avec de l’éther après avoir acidulé, 

Les précipitations par l'alcool et l'acide sont, après un lavage soigné, déterminées 
aussi quantitativement. 

Les corps extraits au moyen de l’éther doivent donner des colorations avec la phloro- 
glucine ei l'acide chlorhydrique. Le liquide filtré, provenant des ébullitions de cellulose 
peut contenir des substances réduisant également la liqueur de Fehling ; ainsi, d’après 
Koch, est précipitable par l'alcool, une combinaison qui à pour formule 4C°H'°05,Na OH. 

Tauss empioya, pour ses expériences, du papier à filtre suédois et de fins copeaux de 


masse amorphe si 
pas la gomme du bois, mais la 


en même temps que sa 


- bois tendre (bois de pin), de même que de bois dur (bois de hêtre). 


Ses recherches se divisent maintenant comme il suit : 

L — Ebullitions de cellulose et de bois à la pression ordinaire et à tempéralure 
élevée avec une lessive de soude de poids spécifique 1,09 (8 pour 100 Na OH). 

IL. — Eballitions de cellulose et de bois à 5 atmosphères et température correspon- 
dante avec une lessive de soude de poids spécifique 1,09. 
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III. — Ebullitions de tes et de bois à 40 atmosphères avec une lessive de soude 
de poids spécifique 1,09 (une plus haute pression n’était pas nécessaire, car la  décom 
position allait déjà trop loin à 10 atmosphères). 44 

IV, — Ebullitions de cellulose et de bois à la pression ordinaire et à haute tempéra: 
Lure avec une lessive de soude de poids spécifique 1,162 (14 pour 100 Na 0H). 

V. — Ebullitions de cellulose et de bois à la pression de 5 atmorphèree avec ul 
lessive de poids spécifique 1,162. 

VI. — Ebullitions de cellulose et de bois à la pression ordinaire et à “a 
élevée avec une lessive de poids spécifique 1,043 (3 pour 100 Na OH). $ 

VII. — Ebullitions de cellulose et de bois à 5 atmosphères et à température core es 
pondante avec une lessive de poids spécifique 1,043. 

VIII. — Ebullitions de cellulose et de bois à une pression de 40 atmosphères et à k 
température correspondante avec une lessive de poids spécifique 1,043. 

Les résultats qu’il a obtenus peuvent être résumés de la manière suivante : 4 

Manière dont se comporte la cellulose. — Le pouvoir dissolvant de la cellulose dans 
les liquides alcalins croît avec la température et la pression, quoique pourtant la com 
centration de la lessive exerce une plus grande influence. 

De plus, une longue ébullition ne peut remplacer qu’en partie une concentration pit ; 
grande. Avec une lessive de soude de poids spécifique 1,162 (14 pour 100 de Na 0H), 
3/4 de ja cellulose étaient déjà dissous à la pression de 5 atmosphères, et pour une 
lessive de poids spécifique 1,09, la moitié seulement. Les solutions contiennent des gi 
substances précipitables par Valcoo! (d’après Koch, 4 C'H'0°,Na OH), d'autant pla 
que la pression est plus haute et la lessive plus concentrée. Les acides précipitent des 
corps bruns dont la quantité augmente en même temps que la concentration et la 
pression. La liqueur de Fehling n *est réduite par aucune solution; l'extrait par l’éther 
est toujours faible et ne donne aucune coloration avec la phloroglucine et l’acide chlor- 
hydrique. 

Manière dont se comporte le bois tendre (bois de pin). — Le bois tendre est attaqué à 
facilement par une solution de soude étendue, à haute pression et à haute températures 
Le pouvoir dissolvant de la lessive croît ici aussi avec l'augmentation de pression, maïs LS 
plus encore avec la concentration. Une plus longue durée d’ébullition ne peut nt BE 
qu’en partie une concentration plus grande. ÿ 

Avec une lessive de poids spécifique 1,162, à 5 atmosphères, le bois est presque com- 
plètement dissous; la moitié est même dissoute avec une lessive de poids spécifique 
1,043. 4 
Si l’on emploie une lessive de 1,162, à haute pression, l'alcool précipite des be 
stances qui peuvent être interverties facilement au moyen de l'acide sulfurique étendu, 
et ces substances interverties réduisent la liqueur de Febling. 

Les acides précipitent des corps colorés en brun et de l'espèce de l'humus: La liquéus ï 
de Fehling ne donne pas de réaction. Si on acidule-et si on reprend ensuite par l'éther, 
il reste, après évaporation de celui-ci, des corps jaune brun qui, dans certains ass e 
colorent en rouge par la phloroglucine et l'acide chlorhydrique. à 

Manière Done: se comporte le bois dur (bois de hêtre). — Le bois dur est déjà fortem 
attaqué par les lessives étendues. Une longue durée d’ébullition ne remplace pas 
plus entièrement une plus grande concentration. S 

Presque tout le bois est dissous avec une lessive de poids spécifique 1, 162 à 5 aimo - 
sphères ; déjà une lessive de poids spécifique 1,043 en dissout plus de là moitié. 

A la pression ordinaire l'alcool précipite te substances qui se séparent d’elles- 
mêmes, à haute pression, dans une lessive concentrée. Les acides précipitent égaleme 
des matières dont la quantité est d'autant plus grande que la pression a été plus él 
et la lessive plus concentrée. La liqueur de Fehling n’est pas réduite. Si, après a 
acidulé, on reprend par l’éther, on obtient par évaporation un résidu jaunâtre : 
dans quelques rares cas, donne des colorations rouges avec la ct 4 à Fa 
chlorhydrique. 
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Dans la pratique, l'emploi de hautes pressions amène réellement de grandes pertes. 
. La quantité de cellulose recueillie sur 100 parties de bois ne se monte le plus souvent 
qu’à 30 ou 35 parties. 

Le sucre et les corps semblables au sucre ne se trouvent pas dans les liqueurs alca- 
lines; on y rencontre seulement la gomme du bois, spécialement dans les bois durs. En 
revanche, les substances précipitables par les acides sont dans presque toutes les solu- 
tions. Les extraits par l’éther sont constamment faibles ; les réactions colorantes avec 
la phloroglucine et l'acide chlorhydrique sont trop isolées pour fournir de sûrs points 
d'appui. Les nuances des réactions colorées étaient rouges, tandis que les extraits du 
bois, au moyen de l’eau, donnaient des colorations bleu violet et rouge violet. 


Détermination de la pâte de bois dans le papier. 
Par M. le professeur Rupozpn BeNEDIKT et M. MAx BAMBERGER. 
(Chemiker Zeitung, 1891, n° 44.) 


On a recommandé jusqu'ici deux méthodes pour déterminer quantitativement la 
teneur du papier en pâte de bois, | 

Godefroy épuise d’abord le papier à l’eau froide puis à l’eau bouillante, et, en troi- 
sième lieu, avec une solution à peu près bouillante d’acide tartrique dans 80 pour 100 
d'alcool. Cela fait, il traite encore successivement à l’eau chaude et à l’eau froide, puis 
à l'alcool et à l’éther ; enfin, on fait bouillir le papier ainsi extrait avec une solution 
étendue de chlorure d’or et on pèse la quantité d’or qui s’est précipitée. La pâte de 
bois réduit en moyenne 14.285 pour 100 d’or. 

Léo Ehmann a fait une détermination d'après ce procédé et il a trouvé qu’elle concor- 
dait exactement avec les résultats de Godefroy; la pâte de bois d’orme réduit 13.66 pour 
100 d’or, 

Gette méthode pèche par le détail, car les nombreuses extractions qu’elle exige pour 
la bonne réussite de cette détermination exigent beaucoup trop de temps. 

D'après Feclu, en faisant digérer de la pâte de bois avec un mélange de 60 pour 100 
d'acide sulfurique anglais et 40 pour 100 d’eau, elle laisse un résidu fixe de 24,5 pour 
100; mais cette donnée, n'étant fondée que sur le résultat de deux essais, exige une 
confirmation subséquente. 

MM. Benedikt ct Bamberger ont démontré récemment que la lignine présente un 
indice méthylique élevé et qu’il serait possible de déterminer la teneur du papier en 
pâte de bois au moyen de cet indice méthylique. 

Ce dernier varie dans les différentes espèces de bois et, d’après ce qu’ils ont vu dans 
leurs recherches, ils en ont conclu que ces variations avaient lieu dans des limites 
assez étendues. Ils ont trouvé, par exemple, le chiffre 19,9 pour du bois de mélèze 
séché à 100° ; d'autre part, 30,2 pour du bois de hêtre rouge séché. Les indices méthy- 
liques des bois dont on fabrique la pâte sont à peu près semblables : 


Ils ont trouvé comme moyenne : 


Indice méthylique 
du bois séché à 4000. 


PRE. 5 RL TEE NS CPR L 2" 1 de FAO 5 AR 22.6 
RAR. De. Aiétesnlaat» Speo quite be 22.5 
225 TIRANT ne il lo oert «sue 24,5 
OR LL. se des RES PRES ENTRE 22.6 


En Autriche, on emploie surtout le bois de pin et de tremble; ces chimistes adop- 
tent donc le chiffre 22,6 comme base de leurs calculs pour les papiers qu'ils ont 
_ examinés. | 
- Lorsqu'on a des doutes sur l'origine de la pâte de bois, on peut contrôler l’examen 
. chimique par une observation microscopique qui permet de reconnaitre facilement la 
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nature du bois et de trouver la teneur en pâte au moyen de Pindice méthylique. 
variété en face de laquelle on se trouve. 4 
Un sait que l’on désigne par « Indice méthylique » la quantité de méthyle (exprin né 
en dixièmes pour 100) qui se sépare sous forme d’iodure de méthyle, lorsqu ons 
bouillir la substance avec de l’acide iodhydrique. 
Les déterminations ont été faites au moyen de l'appareil de MM. Benedikt et Grûs. sn 
auquel, suivant le conseil de Léo Ehmann, nous avons seulement modifié lPappare 
qui sert à maintenir à 70° environ l’eau du réfrigérant (Voir appareil dans le es 
scientifique du 1er mai 1891, page 50%). Dans le réfrigérant A on fait arriver deux tu 
de verre, recourbés deux fois à angle droit et qui pénètrent jusqu’au fond du vase. € | 
deux tubes sont mis en communication avec les deux ouvertures d’un appareil spé 
en cuivre B, au moyen de tuyaux en caoutchouc a et b. ; 
On remplit A et B avec de l’eau, puis on chauffe ce dernier au moyen d’un brüleu 
de Bunsen. 
Aussitôt que l’eau y entre en ébullition, la vapeur chasse l’air du tuyau a. En com 
primant celui-là un instant, au moyen du doigt, 6 se remplit d’eau el il se produitx an 
circulation régulière du liquide de À au travers de à vers B et de a en A. k | 
Le générateur en cuivre peut être remplacé par un ballon muni d'un bouchon à 
ouvertures, au travers desquelles passent deux tubes de verre. L’un, droit, aboutr 
immédiatement au-dessous du bouchon, l’autre pénètre jusqu’au fond du re 
partie extérieure est recourbée-vers le bas. 
IL est à remarquer que la détermination du méthoxyle doit être faite avec Je plu 
grand soin, car une erreur d’une unité dans lindice méthylique, correspondant à 1/1 
pour 100, peut en entraîner une de 5 pour 100 dans la quantité de la pâte de Lo 
ne faut, en particulier, arrêter la détermination que lorsque la solution d'argent, « 
se trouve au-dessus du précipité, est absolument claire. 13 
Pour atteindre une plus grande exactitude, les auteurs de ces recherches n° entoll 
plus 0,5 grammes seulement de substance, comme c’était le cas pour les huiles ess 
tielles et les résines, mais 1,5 à 2 grammes et la font bouillir avec 30 pente 
cubes d’acide iodhydrique (poids spécifique 1,70). 
C’est seulement après avoir terminé ces recherches qu'ils ont remarqué qu'il se 
avantageux d'introduire un peu de phosphore rouge dans le ballon où a lieu l'éb 
tion, car de cette manière il ne se dégage pas de vapeurs d’iode et le pouchps 
beaucoup moins altaqué. É 
La petite quantité de soufre que le papier peut renfermer sous forme de s 
d’alumine basique est sans influence. La petite quantité de sulfure d’argent se di 
facilement lorsqu'on chauffe le précipité avec de l’acide nitrique dilué comme ila 
indiqué précédemment. | 
Au lieu d'employer de l’eau pour remplir l'appareil d'absorption, on peut fair 
usage, à côté du phosphore rouge, d'une solution à 10 pour 100 diodure de C 
mium. 
On à remarqué, d'autre part, dans des essais faits dans ce but, qu’une ph 
quantité de soufre abaisse la valeur de l’indice méthylique par Le fait de la form 
de mercaptans. 
Les papiers qui renferment du gypse ou du sulfate de baryum ne peuvent pas 
essayés, au point de vue de la pâte de bois, au moyen de ce procédé. "a 
Les échantillons de papiers qui figurent ci-dessous, qui ont été roues par M 
britzki, ont tous élé fabriqués avec de la pâte de bois de pin. 
Les indices HENTARSS qui figurent dans le tableau sont rapportés au papie 
à 1000. 
La concordance des chiffres trouvés par MM. Benedikt et Bamberger avec ce 
M. Sembritzki est très satisfaisante. Les quelques écarts qu’on 13 ur ne son 
mentionnables. 
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parie | Nature | TENEUR [CENDRES] INDICE | PATE nn PAU AE A au 
EN EAU en MÉ- me: PATE 
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Le chiffre qui représente, pour le papier n° 12, la quantité de pâte de bois, est trop 
élevé parce que l'indice méthylique de la cellulose employée est de 0,97, correspon- 
dant à 4,29 pour 100 de pâte de bois. La teneur en pâte de bois est à diminuer dans 
ce cas de 2,15 et on arrive ainsi à 50,90 pour 100. 

La méthode ci-dessus peut aussi très bien s’employer pour déterminer la quantité 
de lignine que renferme la cellulose, ainsi que pour suivre le procédé de la cuisson dans 
la fabrication du papier. H. W. 0e B. 


Collage du papier au moyen de l’albuminate d’ammoniaque. 


{Dingler's polylechnisches Journal, t. 279, p. 298.) 


L’albuminate d’ammoniaque (1) se compose de substances qui se trouvent dans le 
lait et qui ont le même emploi que la gélatine des os, du cuir, etc.; il possède la pro- 
priété de se dissoudre dans l’eau, sans laisser de résidu, en donnant un liquide lai- 
teux. Pour le dissoudre, on emploie de l’eau à 15° centigrades et en quantité suffisante 
pour recouvrir le tout; on laisse reposer une nuit. Il se forme ainsi une masse gélati- 
neuse, dans laquelle les grumeaux sont facilement écrasés ; puis on ajoute la quantité 
d’eau nécessaire pour produire un liquiäe laiteux ne contenant plus de grumeaux et 
de corps insolubles. Cette méthode de dissolution de l’albuminate est excellente, elle 

est plus avantageuse que celle qui consiste à agiter simplement avec de l’eau chaude. 
S'il arrivait que, par un repos prolongé, la croûte se soit trop durcie, on verserait sur 
celle-ci une certaine quantité de colle résineuse et on continuerait comme ci-dessus. 

La liqueur ainsi obtenue n’est pas altérée par l’addition de colle résineuse; l'ami- 

- don, les matières colorantes employées sont aussi sans action sur elle. L'’albuminate 

* d’ammoniaque a la plus grande ressemblance avec la colle résineuse ; ils sont préci- 
pités tous les deux par la même quantité de sulfate d’alumine, ce qui les distingue des 
autres albuminates. 

» Tout ce qui à été dit sur le collage à la colle résineuse peut être répété pour le col- 

» age à l’albuminate d’ammoniaque. 


(4) Moniteur scientifique, 1890, juin, p. 610. 
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Les avantages du collage à l'albuminate sont rendus évidents par les circonstances. 
mêmes de cette opération. 15 
Un collage complet des fibres, dans l’épurateur, n’a de, valeur que si chacune d'elles 
est imprégnée de matière collante, et cela ne peut avoir lieu que si cette substance 
collante peut circuler par les pores de la fibre et se maintenir à l'intérieur. La const} 
tution des corps qui se précipitent, pour recouvrir la fibre, en une couche épaisse 
régulière, a aussi une grande importance. Ces corps sont si ténus qu'ils adhèrent lu 
à l’autre et renferment alors de grandes quantités d’eau et d'air, c’est pour celà quel 
précipitation est très volumineuse. Malgré cela, les fibres conservent encore assez de 
mollesse et de souplesse pour que le feutrage ne soit pas influencé et le papier acquiert 
ainsi la plus grande solidité. Pour remplir les interstices de la pâte, il est nécessaire 
que les corps précipités de la liqueur collante aient différentes dimensions, afin que les 
plus grands intervalles soient d’abord fermés et ensuite clos solidement par les plus 
fines portions. Si cela n’avait pas lieu, les parties fines s’écouleraient avec Peau pat 
les grands interstices et il y aurait perte de substance collante. La solution de collés 
résineuse est très convenable pour obtenir des corps précipités de différentes gross 
seurs. Le volume de ces derniers dépend de la concentration de la liqueur; plus elles 
est étendue, plus la précipitation est fine. On fera donc agir successivement des" 
liqueurs de moins en moins concentrées. Ces parties résineuses, répandues de cetie 
facon sur la surface des fibres, sont si fines que, si on chauffe le papier sur lé cylindre 
dessiccateur, la résine devient molle et se combine aux corps Voisins; puis, si om 
presse la bande de papier, il se forme, après refroidissement, une surface dure, imper- 
méable, qui empêche l'encre de pénétrer et produit la solidité du papier. à 
La matière collante du lait est employée plus avantageusement que la colle animale, 
parce que tous les albuminates sont précipités par le sulfate d’alumine. Comme cette 
précipitation est gélatineuse, la répartition est la même dans toute la masse et la fibre 
est recouverte d’une façon régulière. La dissolution d’albuminate d’ammoniaque est 
très fluide et peut être absorbée, par conséquent, aussi bien par les fibres du lin et du. 
coton que par celles des tissus cellulaires. 4 
Le collage à la colle animale coûte trop cher, parce que la plus grande partie de la 
gélatine reste dans la liqueur. Avec l’albuminate, il n’en est plus de même ; ce qui n’est, 
pas absorbé recouvre la surface de la fibre. La solution de colle résineuse employées 
jusqu'ici ne peut pénétrer à l’intérieur des fibres, parce que, au bout d'un temps très 
court, les pores se bouchent et le collage n’est que superficiel. IL n’est pas avantageux. 
non plus d'employer l’albuminate seul, parce que celui-ci se précipite en grains de 
même grosseur, tandis que les interstices de la pâte sont de différentes dimensions” 
Un autre avantage de l’emploi de l’albuminate d’ammoniaque est que la résine fon 
due est cassante et que cette propriété est communiquée à la fibre. L’essai a indiqué 
que la solidité, de même que la dilatation du papier, était bien plus grande avec Val" 
buminate seul qu'avec la colle résineuse. 4. 
Si le rapport des quantités d’albuminate et de résine est connu, le principal avantage 
du procédé est découvert. Assurément, indiquer des quantités précises de l’un ou dé 
l’autre n’est pas possible, car le collage est influencé par le traitement que l'on a fait 
subir aux fibres. Cependant on trouve facilement ce rapport au moyen de quelques 
essais et, ce qui le prouve, c’est le grand nombre de papeteries qui utilisent l'albumi- 
nate d’ammoniaque. 29 É 108 
Les avantages que possède le papier collé avec cet albuminate sont donc les sui 
vants : plus grande sûreté de collage, même quand celui-ci présente des difficul! és ; 
grande résistance du papier, brillant beaucoup plus fort et surface très unie, même 
sous une faible pression des cylindres. | ' à 
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Action des alcalis et du bisulfite de chaux sur les bois. 
Par M. le professeur ANTON. IHL. 


(Chemiker Zeitung, n° 13, 1891.) 


Pour expliquer les procédés chimiques qui sont employés dans la préparation de la 
cellulose pure extraite du bois et d’autres variétés de plantes au moyen de la soude non 
bisulfitée, il faut connaître avant tout les éléments qui composent la substance du bois. 
…. [lse compose de parties à peu près égales de cellulose et de lignine. 
Qu'est-ce que la lignine ? 
Cette question n’est pas encore entièrement éclaircie aujourd’hui. Singer a trouvé dans 
la substance du bois: la vanilline, la coniférine, la résine de bois et un corps soluble 
dans l’eau qui se colore en jaune par l’acide chlorhydrique. 
Le sulfate d’aniline colore le bois en jaune, la réaction au moyen de la phloroglucine 
est encore peu sensible. 
- Le pyrrol en solution est certainement le réactif le plus sensible. 
“ En 1885, l’auteur de ces lignes a publié un travail dans le Chemiker Zeitung, qui 
. montrait qu'en général il se produit entre les phénols et le bois des réactions fortement 
- colorées. Ce sont, en particulier, l'orcine et la résorcine en solution alcoolique et en 
présence d'acide chlorhydrique qui donnent des réactions très sensibles. 
Comme toutes les réactions du bois ne concordent ni avec celles de la coniférine, ni 
avec celles de la vanilline, il faut qu’il y ait dans le bois d’autres substances qu’il sera 
nécessaire de rechercher pour pouvoir expliquer les procédés indiqués plus haut. 
Dans ses travaux sur les réactions colorées des huiles essentielles, le professeur Ihl a 
trouvé quelques-unes d’entre elles, comme les essences de cannelle, de girofle, de 
poivre qui donnent les mêmes réactions que la lignine. | 
Ceci est surtout vrai pour l'essence de cannelle. Elle se compose d’un hydrocarbure et 
d’aldéhyde cinnamique. Ce dernier donne, avec le pyrrol, le sulfate d’aniline, la phloro- 
» glucine, l’orcine, la résorcine et d’autres phénols, avec l'acide sulfurique, l’urée, la 
lépidine, lantipyrine à peu près les mêmes réactions que la lignine; il faut donc accepter 
* comme très probable que l’aldéhyde cinnamique est un des éléments de la substance 
du bois. 
» Le fait que l'urine des herbivores renferme de l’acide hippurique en grande quantité 
confirme aussi cette dernière assertion. 
L’urine de bœuf renferme 2,1 à 2,7 pour 100 d’acide hippurique lorsqu'on donne 
* comme fourrage de l'avoine et de la paille de froment. 

On sait ensuite que l'acide cinnamique, pris à l’intérieur, est éliminé sous forme 
* d'acide hippurique. La grande quantité d’acide hippurique renfermée dans lurine des 
» herbivores est facile à expliquer : l’aldéhyde des substances incrustantes est trans- 
* formé, par une oxydation dans l'organisme, en acide cinnamique et ensuite en acide 
 hippurique. | 
A côté de l’aldéhyde cinnamique il peut exister encore en petite quantité d'autres 
» dérivés de l’allylbenzol, comme l’eugénol, le safrol, l’anéthol, qui sont en rapport très 
» voisin avec l’aidéhyde cinnamique, qui donnent des réactions colorées analogues à celles 
de la lignine. we: 
+ En considérant la force des réactions phénoliques et la quantité d’acide hippurique 
| renfermée dans l’urine des herbivores, on peut admettre que l’aldéhyde cinnamique 
» doit exister en quantité dans les combinaisons aromatiques de la substance du boïs. 

Les combinaisons aromatiques de la substance du bois sont toutes des dérivés du 

même hydrocarbure, l’allylbenzol dont la formule est: 


C'H° — CH == CH — CH, 


hot, D US CE TL dd 
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L'aldéhyde cinnamique = CA —CH—=CH—COH. 
OH 
L'eugénol = cac H° 
: C°H;. 
0 < 
Le safrol He GE 
C°'H:. 
OCH* 
L'anéthol = one 
CH*. 
OH 
L'alcool coniférylique — cac À 
CHU 
i ji OH | 
PE mn M D ! 


CHO. 


Une autre question, qu'il faut se poser, c’est celle de savoir comment l’aldéhyde cin- 
namique et les autres combinaisons aromatiques existent dans la lignine. - 

L’aldéhyde cinnamique n’est pas à l’état libre dans le bois, car il n'en est pas éli- 
miné par ses dissolvants. Le professeur Thl n’a pu en dissoudre qu’une petite quantité 
en employant l'essence de térébenthine bouillante. Cette dissolution donne les réactions” 
colorées avec la phloroglucine et les autres phénols. Les autres dissolvants ont été sans. 
action. à 
Pour répondre à la question ci-dessus, il a fait les essais suivants avec de là 
cannelle. | 

On sait que la véritable essence de cannelle se prépare en distillant la seconde écorce 
(lécorce interne), dégrossie du linamonium Ceyl. B. avec de l’eau salée. 

L’aldéhyde cinnamique n’est pas non plus à l’état libre dans la cannelle comme cela à 
été trouvé dans ces essais. ; 

Des extraits de cannelle dans l'alcool, l’éther et dans lessence de térébenthine et 
d’autres hydrocarbures ne donnent pas les réactions colorées de l’essence de cannelle. 

Les essences de girofle, de poivre, de sassafras ne sont également pas PRES 
formées dans les parties constitutives des plantes qui les fournissent, car les extraits les 
plus variés de ces composants ne montrent pas les réactions des essences qui leur cor” 
respondent. Ges essences volatiles se forment donc d’abord en distillant avec de l’ea 
salée la substance végétale à laquelle elles se rapportent. Dans l'écorce de cannelle Pal- 
déhyde cinnamique est uni probablement à un hydrocarbure et peut-être à une autre 
substance fixe; dans le clou de girofle, l’eugénol est uni à un sesquiterpène. 
CH*", etc. 

Dans les plantes, d’où l’on extrait les huiles essentielles, il se trouve probablement 
des combinaisons qui se comportent d’une manière analogue à celle des glucosides. M 

Distillées avec de l'eau, des sels, des alcalis ou des acides et traitées ensuite par des 
ferments, ces combinaisons se décomposent en leurs éléments qui sont, pour la plupart, 
des terpènes, des camphres, des résines, des combinaisons aromatiques et d’autres 
substances. Re 

Dans la lignine,les conditions doivent être analogues. Les combinaisons aromatiques, 
ici aussi, sont unies aux terpènes, aux camphres et aux résines et peut-être aussi a 
cellulose sous forme d’aldéhyde cinnamique, d'eugénol, de vanilline, ete. è 
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—… Lorsqu'on fait bouillir ces combinaisons avec des alcalis ou des acides, et cela surtout 
4 une forte pression, elles sont décomposées en leurs éléments comme cela a lieu 

pour les glucosides. Il se produit déjà une scission partielle dans ces combinaisons 
Jorsqu’on fait bouillir du bois avec de l’eau. 

Le professeur Ihl range la lignine, d’après sa composition, dans les gommes-résines. 

Sous ce nom, on comprend un mélange de gommes, de résines, d'huiles essentielles 
et ces substances se trouvent aussi dans la lignine ; seulement, dans cette dernière, les 
résines ne s’y trouvent qu'en quantité minime, tandis que les gommes y prédominent. 
Certains baumes et certaines résines du commerce présentent, paraît-il, les mêmes 
réactions colorées avec la phloroglucine et le sulfate d’aniline que celles qui se pro- 
 duisent dans la lignine. 

… Ilenest de même du baume de tolu ancien et solidifié dans la résine de benjoin et 
en petite quantité dans le baume du Pérou. | 
- Comme on l’a vu, les substances gommeuses prédominent dans la lignine, la partie 
* constituante essentielle des matières incrustantes sont les gummides. La séparation de 
“ces matières gommeuses sera donc d’une grande importance pour obtenir la cellulose du 
bois. 
| Ces substances, telles qu’on les trouve dans le bois, présentent une grande ressem- 
- blance avec l’arabine et se retrouvent dans le procédé au bisulfite dans les eaux d’écou- 
lement et associées à la chaux, dans le procédé à la soude, associées à celle-ci, mais, 
- dans ce cas, partiellement décomposées. 
“ En évaporant soigneusement des lessives de bisulfite (du bois de pin) on obtient une 
masse brune, transparente, friable, visqueuse et résineuse qui n’est autre que le sel de 
- chaux de l’acide gummique, du gummate de chaux, par conséquent. 
Cette substance gommeuse a, d’une manière générale, les mêmes propriétés que la 
gomme arabique : elle est facilement soluble dans l’eau chaude, insoluble dans l'al- 
- cool, etc. Une solution aqueuse et concentrée, chauffée avec des solutions phénoliques 
* et beaucoup d'acide chlorhydrique ou additionnée d’acide sulfurique, donne des réac- 
. tions colorées semblables à celles des hydrocarbures mentionnées par l’autear. 
C’est, en particulier, une solution alcoolique de phloroglucine qui, chauffée long- 
- temps avec de l'acide chlorhydrique, agit sur la gomme arabique. 
Les acides de la gomme, comme on les trouve dans le bois, sont solubles dans l’eau 
* chaude et donnent exactement, comme la chaux et d’autres oxydes métalliques, des 
* combinaisons facilement solubles dans l’eau et qui en sont précépitées par l'alcool. 
- A côté de cela, les acides de la gomme ont, avec l’arabine, la propriété commune 
- d’être des acides assez forts, car ils décomposent les carbonates, les sulfites et les sul- 
-fures, et cela sous pression, ce qui explique le procédé au bisulfite, les gumates 
étant la substance qui constitue principalement la lignine. 

L’acide carbonique ne sépare pas la chaux des solutions aqueuses de la matière vis- 
queuse prénommée. 

Si on fait bouillir du bois avec de la lessive de soude, la lignine, comme on l’a vu pré- 
cédemment, est immédiatement décomposée en ses éléments ; les matières gommeuses 
se dissolvent en se transformant partiellement, il en est de même des résines et des 
phénols. Les combinaisons volatiles, comme les terpènes, se volatilisent. 

Les aldéhydes, comme l’aldéhyde cinnamique, la vanilline, qui ont la propriété de se 

condenser par un phénomène secondaire, se polymérisent en des corps qui, ou bien 
se dissolvent dans la lessive de soude, ou bien, dans le cas où ils sont volatils, se vola- 
“tilisent. La coniférine est décomposée et ses deux éléments sont dissous. 
On sait que l'acide sulfureux agit surtout sur plusieurs groupes de combinaisons 
* iromatiques en les scindant ou en les polymérisant. Dans le procédé au bisulfite, l'acide 
sulfureux agit en premier lieu sur la lignine qu’il scinde ; les acides gummiques, mis en 
liberté, transforment, sous une pression un peu plus élevée, les sulfites de chaux en 
4 solution formés par l'acide sulfureux libre, en gummates de chaux, qui restent en solu- 
- tion et en acide sulfureux libre qui se volatilise. 
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D’après l'opinion du professeur Th], c'est dans ce fait-là que se trouve l'explicationidi Lu 
procédé au bisulfite. Les terpènes, les aldéhydes, qui se condensent très facilement par | 
l’action de l'acide sulfureux, se volatilisent en grande partie, comme combinaiso 
polymères, avec l’acide sulfureux ; il en est de même des autres combinaisons wolatil 
de la substance du bois, tandis que les combinaisons aromatiques non volatiles, comm 
les résines, demeurent sous forme de résinate de chaux. œ a 

Le procédé au bisulfite réussira le mieux lorsqu'on aura employé autant de bisulf ï 
de chaux en solution qu’il en aura fallu pour neutraliser les acides de la gomme cor 
tenus dans le bois. Si l’on a employé du bisulfite de chaux en excès, il se séparera di 
bisulfite de chaux sur la fibre. À 

Dans le cas où la température est trop élevée, il peut se produire une réduction des 
acides de la gomme par l’acide sulfureux, et il se forme des acides organiques dont les 
sels de chaux sont insolubles dans l’eäu ou qui ne RES plus décomposer le bisulfit 
de chaux en solution. H. W. DE B. 4 


Remarque sur l’article précédent. 


Par M. Max. Nice. 
(Chemiker Zeitung, 1891, n° 18.) 


M. Niggl constate que le professeur Ihl n’a, pour ainsi dire, pas consulté la littéra” 
ture chimique et qu’il ignore les articiés qu’elle renferme sur les réactions chimiques 
du bois, sans quoi il n'aurait pas consacré autant de place dans son travail à éd 
des réactions déjà connues et décrites. 

Ces réactifs, considérés comme nouveaux dans un travail de 1885, auquel Ihl en. 
réfère, n'étaient pas « nouveaux », de même que le fait que par l’action des phénols. 
sur le bois en présence d’acides il se produit des réactions colorées très caractéris 
tiques. | 

De plus, le professeur Wiesner, bien avant cela et à l’occasion de ses recherches sur 
la phloroglucine, qu’il avait reconnue comme étant le seul réactif de la substance du 
bois dans l'extrait de xylophilline de V. Hohnet, avait étudié la manière de se com- 
porter dans ce cas du phénoltrivaient, le pyrogallol isomère de la phloroglucine, ainsi 
que des phénols bivalents, la résorcine et la pyrocatéchine, et avait trouvé que le pros 
gallol produisait une coloration d’un vert jaune (Wiesner dit que cette réaction est très 
faible et négligeable) et que la résorcine et la pyrocatéchine coloraient la sbaanes en 
bleu avec une légère teinte violacée. 

Niggl a repris subséquemment les observations de Wiesner et les a er absolue 
ment conformes. À cette occasion, il a étudié l’action de l’hydroquinone, que Wiesne 
ne possédait pas et il a constaté qu’elle était faible ; les tissus du boïs sont colorés er 
rose chair. 

Dans ces circonstances, l’action des phénols sur le bois était déjà connue. Il € en est de 
même de celle du pyrrol auquel le professeur Ihl donnne la préférence sur tous le 
autres réactifs ; Niggl l’a déjà fait connaître. v13, ct RAS 

Behrens la mentionne déjà dans son manuel pour « les préparations microscopiques » 
(Brunswick, 1883) et dans lequel Ihl pourra trouver le plus grand nombre des réesiio F 
qu’il caractérise comme « nouvelles ». D 

L'auteur de ces remarques n’emploie plus le pyrrol, mais lindol, beaucoup dus stabl 
et sensible; des essais microchimiques ont été faits par lui pour examiner l’action d 
cette substance sur le tissus du bois, ils ont été repris et complétés par d’autres, pr 
Singer, qui a déterminé exactement la sensibilité de la réaction de l'indol et a tr 
qu’elle l’était encore pour une dilution de 0.0007 pour 100, par Behrens-TschirclM 
Lipperer. Ce dernier conclut que, parmi les réactifs de la substance du bois empl oy 
jusqu'ici, l’indol l’emporte de beaucoup en beauté et puissance. 348 

Nigsl remarque encore que, dans l'exposé de Ihl, les recherches micr08cg 
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manquent absolument et que, dans ces conditions, il n’y a pas de conclusion possible ; 
en outre, on ne peut féxer et faire diviser les réactions de la substance du bois par le 
fait de la coloration qui se produit lorsqu'on traite certains bois avec des substances 
déterminées. 

L'examen microscopique joue un grand rôle et c’est une des principales lacunes qui 
existent dans le travail du professeur Ihl. H. W. pe B. 


Durcissement des objets en papier. 


(Dingler's polytechnisches Journal, t. 277, p. 143.) 


La Papierzeitung publie un procédé breveté en Amérique. On dissout parties égales 
n poids d'huile de lin et de colophane dans un égal volume de naphte ou d’an autre 
ssolvant. Les objets à durcir, débarrassés de leur humidité, sont plongés dans le 
mélange jusqu’à ce qu'aucune bulle d'air ne se dégage plus. La mixture de naphte, 
huile de lin et colophane, étant très fluide, pénètre aisément toutes les parties et les 
imprègne également. Les objets sont retirés du bain et on élimine le naphte soit par 
“évaporation à chaud, soit à l’air libre. Industriellement, il vaut mieux sécher en vases 
Clos, de manière à récupérer le naphte volatilisé. On sèche ensuite dans un four, par- 
“couru par un courant d'air chaud à 130, pendant environ 3 heures, jusqu'à cessation 
“de toute vapeur d'huile. Alors l’huile de lin a été complètement oxydée dans les pores 
pe l’objet et celui-ci est devenu imperméable. La pièce ainsi traitée a l’aspect de la 
“corne, elle est légère et poreuse, flexible et élastique. 

En traitant une seconde fois l’objet par l'huile de lin et la colophane, sans naphte, il 


devient absolument imperméable à l’eau. P. P. 


. CÉRAMIQUE, VERRE, PORCELAINE, ETC. 


Le verre opale. 


(Sprechsaal, 24° année, n° 8.) 


_ Le verre opale est aujourd’hui d’une fabrication courante; les articles d'éclairage et 
eaucoup d'objets de fantaisie se font avec cette substance. Les procédés de fabrication 
‘en sont nombreux, mais très inégaux de valeur. 

Presque tous les verres opales sont des silicates alcalins exempts de chaux, car la 
haux est un obstacle à l’opalescence. Comme d’autre part ces verres, par leur usage, 
ne sont pas appelés à résister aux agents extérieurs, la chaux n’ajouterait rien à leur 
“qualité et il n'y a aucun intérêt à l'y introduire. 

… Par ordre de date, les bases qui ont servi à obtenir l’opale sont l’oxyde d’étain, les 
Substances riches en phosphates, tels que les os brûlés, le guano ; puis les fluorures 
“d'aluminium, la cryolithe, la fluorite; enfin le feldspath, les aluns et les simples 
“argiles. L'arsenic même, employé en forte proportion, peut amener l’opalescence dans 
un verre plombeux. 

… On ne sait guère comment l’oxyde d’élain pouvait s’employer pour obtenir du bel 
opale, car cette base, difficilement fusible, diminue d’autant la fusibilité du verre. Son 
action peut s'expliquer par l'expérience suivante : Si l’on expose un morceau de verre 
décemment façonné à des vapeurs d'oxyde d’étain, on en voit la surface se couvrir en 
“peu de temps d’une teinte irisée, due à une cristallisation légère (c’est ainsi, du reste, 
que s'obtient le verre irisé). Si la masse de verre est encore chaude, tout près du 
rouge, et si on l’expose pendant un certain temps aux vapeurs, la cristallisation 
“étend, gagne peu à peu en profondeur jusqu’à troubler la masse tout entière, qui 
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devient tout à fait laiteuse. Il est donc admissible que, dans le mélange en fusion dan à 
un creuset, le sel d’étain se vaporise et pénètre pour y cristalliser toute la masse vitreuse. 
L'emploi des phosphates a été indiqué et pratiqué par Kunckel sous forme d’os cal 
cinés ; plus tard, Schier recommanda le guano qui est encore plus riche. Les cend 
d'os contiennent 0.85 pour 100 de phosphate tricalcique et le guano communique, 
cause de sa forte teneur en phosphate de chaux, une telle dureté, qu’il faut l'employ 
avec précaution et l’additionner d’une notable proportion de fondants alcalins. » 
Le verre obtenu au moyen des phosphates est transparent à chaud, souvent même 
froid ; il faut, pour développer l'opacité, le réchauffer et le refroïdir alternativemer 
plusieurs fois; à chaque refroidissement, la transparence diminue. Il faut compte 
pour 100 kilogrammes de sable au moins 30 kilogrammes de cendres d'os. Ce verre 
est encore assez dur et se prête bien à la décoration vitrifiée; en Bohême, on en fait 
grand usage. Mais, à encore, il donne lieu à des mécomptes fréquents ; si le verre, 
avant la cuisson, est resté quelque temps en contact avec de l’air humide, les parti 
cules de phosphate s'oxydent ; cette oxydation se développe par la cuisson et la pièce 
sort du moufle couverte de taches grises. De même si le moufle n’est pas hermétis 
quement clos, et si des vapeurs de sulfure de carbone peuvent y pénétrer, elles“ 
combinent aux phosphates et déterminent des taches non moins désagréables. 
L'emploi de la eryolithe a été une véritable révolution dans la fabrication du verr 
opale, qui prit dès lors un développement inoui. 
C’est en 1822 que les gisements du Groënland furent découverts, et ce n’est qu'en 
1860 que quelques verreries d'Amérique, puis de Bohême, appliquèrent ce produit. À 
La cryolithe (AIFF, 3 Na F1) a donc la propriété d’opaliser le verre. | 
On a recherché lequel de ses composants pouvait produire cet effet, et on a trouvé qu 
ni le fluor seul, employé sous forme de spath fluor, ni l’aluminium seul, sous formed 
feldspath, n’arrivaient à un tel résultat, ou tout au moins avec une telle perfection 
D'où il faut conclure que c’est la combinaison de ces corps qui en a seule le pouvoir. 
Les anciennes recettes indiquaient toutes 50 parties de cryolithe pour 100 parties di 
sable ; ces chiffres sont exagérés et sembleraient prouver que la cryolithe était auss 
recherchée comme fondant, à cause de sa richesse en soude. Mais c'est là un abus et 
un danger ; avec 14 pour 100 on obtient une très belle teinte d’émail blanc et, en exa= 
gérant la dose, on risque de compromettre les creusets, dont les parois sont attaquées 
facilement par le fluor, même combiné, el qui par leur effrittement gâtent le verre 
qu’ils renferment. | 


Voici quelques-unes des recettes actuellement suvies : 


4 3 ho 100 kil... Cryolihe. OS 14 kil. 
SOU EPS NN RE Ur DE 10 Minium';,"0. ire Je 6 
Fefdapath ere Re 16 Salpètre.,,:." 2.000 3 

LE SADISS RUE ADD DIE 100 Cryolithe.., CES 14% 
POTASED SAR PORTERA 12 Chaux 5 OR CERTES 8 
SONO ASTM RARE 10 Salpètre "A EE 1 

FD, SA DIE 9 CN REINE 100 Cryolithe:”. mes 15 
DOUTE 35 EE CR Te 15 Chaux’, SSSR 10 
Potasa.. OU: le. 2 ANS 7 Minium “2 NN 3 


Cette forle consommation n’a pas tardé à faire monter le prix de la cryolithe, qui 
vaut actuellement 100 francs les 400 kilogrammes, et on eut l'idée, en France et et 
Belgique, pour la remplacer, de mélanger du spath fluor avec du feldspath. à 

Le spath fluor (Ca FF) est abondant dans la nature, contient 51,87 de chaux pou 
48,13 de fluor, est insoluble dans l’eau et n’est altaquable qu'aux acides forts, Ii est 


en outre, facilement fusible au rouge. ti 
Les feldspath et les silicates d’alumine (leucite, Si0*, 2 AIK; albite, Si 0* AI Na 
feldspath ordinaire ou orthose, Si* 0° A1 K) ne sont pas moins abondants et se rer 


contrent souvent sous forme de cristaux blancs laiteux. : 18 
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—…. Ces deux minéraux se rencontrent couramment dans le commerce ; on les mélange 
‘ proportion convenable, et c’est là le point délicat, car la teneur en chaux du spath 
fluor est considérable et s’oppose souvent à une bonne venue d’opale. 

…. Pour 100 kilogrammes de sable, on obtient un bon résultat avec 20 kilogrammes de 
Spath fluor et 40 kilogrammes de feldspath. 


… On emploiera aussi sans inconvénient, au lieu de feldspath, de l’alun, de la terre de 
pipe blanche, enfin toute matière riche en alumine ; mais il est bien entendu que la 
dose varie avec chacune de ces substances. 

- Le verre opale ainsi obtenu, s’il est trop alcalin, est sujet à se décomposer ; #/ graisse, 
comme disent les verriers. On le corrige par l'addition d’un peu de minium. 

… L’opale à base de feldspath n’est pas si beau que celui à base de cryolithe; mais il 
nest pas non plus opaque, ce qui le fait préférer dans la verrerie d'éclairage. 

… Voici quelques bonnes recettes pour ce genre de fabrication : 


1 02 ANT TE Eee DIN FPE RO PSE 100 kil. Pole AMP TION 12 kil. 
Spath fluor ......, ET EER 20 snipetre ne: AUS ER A 6 
POMSDEIR Eh... .. 36 Minis li en e 6 
LLC PONTS CNENSRRONARNRESS 16 
MEUNIER 100 Soudeseur het ES ee 20 
SORT FPE 20 Potassés ustirctu ne de a 8 
PAR nec... 36 Salpôtre. 0 SARA Ars ) 
CR nn  .... 6 Migintn ee secte 5 
à DR... ... 100 1 CAO RIRE AIRE TR 20 
È SORUNQUES.. ........…. 20 PORSRS ee rE 6 
À Re... 30 SAIDOETES SR Dee ER 5 
Arglle-Lydratée. .....:..... 8 LUS AE DRE A le, RAA e2 6) 


Toutes ces compositions entament la paroi des creusets bien plus vite que celles à 
base de cryolithe, car le spatk fluor est spécifiquement le plus dense et gagne, avant 
‘que la combinaison ne soit achevée, le fond du creuset. Il l'attaque rapidement et, au 
bout de deux ou trois semaines, quatre semaines tout au plus, le pot est hors d'usage. 
Le fond a été mangé irrégulièrement, il présente des petites excavations profondes qui, 
en se perçant complètement. amènent la perte du pot. 

On s’oppose à cette destruction rapide en surveillant très exactement les proportions 
du mélange qui semble convenir, et aussi la marche et la température du four. Il 
importe de saturer par une quantité d'aluminium suffisante l’excès de fluor qui tend à 
attaquer les parois du creusct, et une analyse constante peut seule déterminer ce point. 
En outre, la composition étant très fusible, le four a une tendance à élever trop rapi- 
dement sa température, ce qui nuit aussi aux creusets. 

Pour rendre ceux-ci plus résistants, il sera bon de les faire très épais, 5 à 6 centi- 
mètres vers les bords et 10 à 12 centimètres vers le fond. On regagnera par leur durée 
‘augmentation de dépense nécessitée par leur confection, car c’est une erreur de 
ia que des pots minces facilitent la fusion du verre. Un pot à parois épaisses, une 


fois qu’il a atteint la température convenable, communique au verre la chaleur avec la 
ême facilité, et est lui-même moins sujet aux à-coups qui résultent d’une irrégularité 
quelconque dans la marche du four. 
En raison de l'attaque rapide des creusets par la composition au fluor, il surnage 
toujours des parcelles d’argile détachées des parois à la surface du verre. Ces parcelles 
en altéreraient grandement la pureté si l’on n’employait pas, de toute rigueur, les cercles 
flotteurs en terre. Tous les verriers connaissent l’importance de cette précaution. L’an- 
neau, dont la section atteint au moins 5 centimètres de diamètre, flotte comme un bou- 
Chon sur l’eau et attire par sa masse toutes les particules étrangères. Le verrier puise 
Son verre dans l’intérieur de cet anneau et est sûr de n'en retirer qu'une matière bien 
pure. ; | A. Dau. 
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DRE RE mr se cos mnpenermemrnre % 


ALCOOLS. — VINS. — BIÈRES. — FERMENTATION. 
Fabrication de vins mousseux par fermentation périodique" 
avec ferment isolé, ; 2 


Par M. FRIED. GAUKLER. ë 
(Wochenschrift für Brauerei, 1890, p. 885.) 


Les principes de la méthode sont les suivants : ‘1 
4e La fermentation est plus active dans une solution sucrée concentrée que dansk 
dissolution étendue ; Ne. 
90 Si, au-dessus d’une couche de vin sucré en fermentation, on dispose une mer 
brane, laissant passer l'acide carbonique, mais rendant la diffusion des liquides très, 
lente et qu’on recouvre cette membrane d’une couche plus où moins épaisse de vin, 
tout étant placé en vase clos, cette dernière couche se saturera d’acide carbonique sans, 
contact avec la levure, et le vin deviendra mousseux. D 
L'appareil consiste en un cylindre de bois, doublé extérieurement de fer. Entre le 
et le fer se trouve une couche d’eau rendant les fermetures étanches. Au 1/4 de sa ha 
teur est disposée une membrane au-dessus de laquelle débouche latéralement un tu 
d’amenée muni d’un robinet. + 
Dans le compartiment au-dessous de la membrane, un vase de porcelaine sur pieds, | 
destiné à recevoir la levure et le vin sucré. à 
A la partie inférieure, un tube dépassant le fond de 3 centimètres, protégé par unes 
cloche de porcelaine percée de trous et recouverte de gaze; ce tube sert au remplissage 
des bouteilles. L 
On dissout dans le quart du vin le sucre nécessaire au volume total, on introduit la 

| 

à 


levure avec un peu de ce vin dans le vase de porcelaine et on ajoute peu à peu le Mi 
sucré, à mesure que la fermentation se met en train, jusqu’à baigner la membrane” 
Après quelque temps, le dégagement de CO* devenant actif, on ajoute le liquide dans | 
compartiment supérieur et on laisse l'opération marcher en suivant la pression au mas 
nomètre ; lorsque celle-ci reste stationnaire on peut procéder à la mise en bouteilles: F4 
fermentation est basse et la levure ne sort pas du récipient. RAR 


Action de l'électricité et de la lumière solaire sur le vin. e 
Par M. FRASER. | {pti Ÿ 
(Wochenschrift für Brauerei, 1890, p. 1087, d’après Centralblatt für Agrikult. Chemie, t. 19, n° 8. 


On sait que l’électrisation a surtout pour effet de vieillir le vin, en même temps le 
bouquet est modifié souvent d’une façon heureuse, surtout pour les vins rouges. 
Anibarro a imaginé un nouveau procédé conduisant au même résultat: on placeMlen 
vin dans des flacons minces et transparents exposés à la lumière solaire, on évite touts 
échauffement notable, ce qui différencie ce procédé du chauffage des vins. Comme 
le soleil n’agit que superficiellement, il faut agiter le liquide pour renouveler les 
surfaces. #4 Rs ne 
Les radiations violettes et vertes agissent très peu. Le rouge et le jaune sont les plus, 


énergiques et la modification est opérée au bout de peu de temps. DEA 
Production d’hydrogène sulfuré dans |la fermentation alcooliqu 
Par MM. SosTEGnI et SANNINO. 7 
(Wochenschrift für Brauerei, 1890, p. 1048, d'après Slalione Sperment. Agrar. Ital,, t. 18, p. 437.) 


Depuis que l'on emploie le soufre contre l’oïdium et le sulfate de cuivre contre« 


mildew, on constate le dégagement de H*S dans la fermentation du vin. ÈS 


APPAREIL SIMPLE POUR LA FILTRATION DES MOUTS. 1279 


… Les expériences faites pour déterminer la relation existant entre le HS produit et le 
sucre dédoublé ont conduit aux résultats suivants : la quantité de HS se calcule plutôt 
“d'après la dose de sucre détruit que d’après la uantité de soufre existant dans la 
HE ap ' .q P q 

biqueur ; ce développement sera d'autant plus grand que le soufre et la levure seront en 
contact plus intime, c’est-à-dire que le soufre sera plus divisé, L’aération et, en par- 
“iculier un courant d'air, augmentent le dégagement de H°S et la quantité de sucre 
détruit. P,:Pe 


Traitement des drèches à haute pression. 
Par M. SCHROKHE. 
(Wochenschrift für Brauerei, 1890, p. 586.) 


… Le but qu'on se propose n’est pas de récupérer de l’amidon, mais de transformer 
partiellement les albuminoïdes en peptones non coagulables. Ces peptones formées sous 
12 double influence de l’eau et de la chaleur pourraient être ajoutées au moût de façon 
à activer le développement de la levure; en même temps la bière, débarrassée d’une 
partie des albuminoïdes qu’elle renferme, serait d’une conservation plus aisée. 

… La seule crainte que l’on puisse avoir dans une telle opération c’est d'introduire ainsi 
“dans la bière des matières nuisibles. 

…—_ Quelques expériences ont été faites en Angleterre par Faulkner; une première diffi- 
“culté s’est rencontrée d’abord, le liquide provenant du traitement des drèches à haute 
“pression était coloré en noir par suite de la caramélisation du sucre restant ; on peut 
“éliminer cet obstacle en lessivant d’abord la drèche à l’eau froide. 


… Les drèches employées contenaient : 


È 
h 


A de 77 pour 100. Albuminoïdes. 22.54 p. 100 de l'extrait. 
! : 


DA ET RAORRRES 23 — 


On introduit un poids connu de drèche dans un autoclave à quatre atomsphères cor- 
respondant à une température d'environ 150° centigrades pendant 4 heures. On obtient 
«pour 100 parties 9.12 parties de jus coloré, c’est-à-dire que 39,65 pour 100 des matières 
“fines de la drèche s’étaient solubilisées. Cet extrait avait la composition suivante : 


SuCFE rédacteur. .:.,,..:.., 25.90 Albumine 
DORE NeR MSuIl: :. 17.87 Cendres té ROLE ER 6,4 


Un autre essai, après lessivage préalable de la drèche, a fourni un liquide clair 
“peu teinté, contenant 27,76 pour 100 d’albumine et seulement 10 pour 100 de sucre 
réducteur. 

…. On a fait bouillir une certaine quantité de ce liquide avec 1 pour 100 de houblon. 
L'albumine est restée presque entièrement soluble. 

… En ajoutant un extrait de cette nature au moût au moment de la fermentation, on a 
toujours observé une fermentation plus active qu'avec le moût seul. 

. On peut faire passer les drèches plus directement de la cuve à l’autoclave, ou bien 
es conserver dans un bac refroidi pour les réunir à d’autres drèches, 

_ Il est, d'ailleurs, vraisemblable qu’on pourrait se contenter pour l'épuisement 
d’une pression beaucoup plus faible, de façon à éviter le lessivage préliminaire et à 
-ne pas craindre une caramélisation. PP; 


ennnns 


Appareil simple pour la filtration des moûts. 
Par M. E. Hesse, 
* (Dingl. polyt. Journal, t, 277, p. 131; Zeitschrift für Spiritus industrie, vol. 13, p. 2.) 


Gest un tamis cylindrique ou demi-cylindrique, placé près du bord de la cuve de 
trempe; la dimension des mailles est calculée de façon que le filtre retienne les frag- 
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ments de pomme de terre, les impuretés et laisse passer presque exclusivement les su 
stances utilisables. Cet appareil est employé avec avantage à la préparation des moù | 
destinés à la culture des levures. Il élimine, en effet, les matières qui pourraient int 0 
duire des bactéries, des morceaux de pomme de terre trop gros et les pelures. EM 
également précieux pour le traitement des pommes de terre malades. Il ne faut ENT 
plus d’une minute pour opérer cette filtration, et le liquide étant presque entièrem 
utilisable pour les levures, on obtiendra de celles-ci une quantité plus grande 
autre avantage de l'appareil c'est encore de ne pas refroidir sensiblement le moût. 
mailles ont généralement 4 millimètres; la bouillie est alors assez fluide pour ù 
puisse ensemencer la levure sans addition d’eau, On emploie à heures pour 1000 Hi tie 
de capacité. P..E 


Etude de quelques bactéries trouvées dans les moûts de bière. 
Par M. Z&iDLer. 49 "À 


(Wochenschrift für Brauerei, 1890, p. 1214.) 


Parmi les espèces de bactéries, que l’on considérait comme identiques au bactériil 
termo, il en existe une qui est rapidement tuée dès que la fermentation alcoolique s 
produit. Cette circonstance est très importante pour l'analyse de l'air et de l’eau e 
brasserie. L'existence de telles bactéries est aussi à considérer pour la conservation"di 
la levure pressée ; celle-ci se conservera, en effet, si elle ne contient que des bactériél 26 
ayant subi la fermentation alcoolique, tandis qu’elle se gâtera aisément si les bactéri C 
sont vivantes et jeunes ; il est donc de toute nécessité d’ employer de l’eau stérilisée pos 
laver la levure. 

Parmi les ferments acétiques, il y en a qui peuvent rendre la bière filante. Cependal 
la levure pressée n’est que peu modifiée par les bactéries productrices d’acide acélique 
Il est donc peu important de trouver dans la levure des ferments acétiques exe 
après la fermentation alcoolique. 4 

Les bactéries de la première espèce, celles qui sont tuées par la Érnients (0) 
alcoolique, se présentent dans le moût sous forme de bâtonnets amincis au wilieuve 
aux extrémités, longs d'environ un p. Dans certaines cultures, elles affectent l'aspec 
de chaines articulées, ou plus souvent de filaments lisses. 

La première forme (chaîne) se rencontre dans le voile jaunâtre que produisent 
bactéries dans une cullure de moût houblonné. La deuxième (filaments) dans Je 
gélatiné ou dans le moût de bière blanche additionné d’agar. Re 

Sur gélatine, on a un développement blanc sale ou jaunâtre, à grains grisâtr 
bords mal délimités ; la gélatine est liquéfiée en 5-6] jours en été. k 

Sur plaques de gélatine on à à la surface des colonies à bords étoilés et dans a | 1 us 
fondeur de la couche des illons. 

Quant aux bactéries acétiques, l’auteur en décrit deux espèces : 


I. — Identique à la bactérie acétique, longueur variable de 245 à6y; épaisseu d 
1 2 D: | Ce 
I. — Longueur de 3 à 6  ; épaisseur de 2 45 à 3 y. | thé ie 


Dans les préparalions colorées, on observe souvent un épaississement du content 
cellules. Dans les cultures anciennes, la bactérie présente des symptômes Le 
ceux qui indiquent la formation de spores. Cette espèce semble identique à celle dé cr 
par Brown (Chemisch Society, 1886), sous le nom de Bactérie xylinum. 

Elle ne se colore pas par l’iode. | 


sal 


À 


+ 
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r ACTION DE LA CHALEUR SUR LES LEVURES. 1281 
Différence de température du malt et de l’air dans les tourailles, 
| 
# 


Par M. EiHak, résumé par M. Winpiscu. 


(Wochenschrift für Brauerei, 1891, p. 252.) 


Cette différence peut atteindre, suivant la construction des tourailles et les conditions 
: tmosphériques des valeurs énormes jusqu'à 30° R. Le tableau suivant donne une idée 
de ces Variations pour un jour et une nuit consécutifs (1er septembre 1890) : 


HEURES. 
h ES EN CR RE RNTRE EN INR NRANAE 
; a he 
É mosphèére de la : à + 
ë Ma MER. :, 38 | 40! 45| 52] 541 56] 581 64| 75| 80| 80! 80f et tiède. 
; Atmosphère de la : | 
BL LA nait. ee 23 | 28| 30| 33] 35| 40| 48| 55| 60! 72| 75! 75 Vent froid et 
Mo Ce, | 33 | 40| 45| 49] 52) 58| 64| 67| 70| 76| 80 CA violent... 


…—._ L'écart a donc atteint 24° R dans la première opération et seulement 5° dans la 

- seconde. Il faut donc vérifier fréquemment la température du malt, puisque l'écart n’est 

- pas constant. Les thermomètres, dits de contrôle, ne donnent que la température de 
Pair. 


Action de la chaleur sur les levures. 
Par M. Kayser. 

(Annales de l'Institut Pasteur, 1889, p. 513; Wochenschrift für Brauerei, 1891, p. 200.) 
; On a opéré sur de la levure de pale ale, des différentes brasseries de Munich, et sur 
- une levure de Saint-Emilion, toutes en cultures pures. 
… Pour chauffer ces levures, Kayser emploie de petits tubes effilés, de diamètre égal à 
« 1 à 2 millimètres; on les bouche avec de l’ouate après les avoir stérilisés et on y intro- 
- duit quelques gouttes de la culture de levure à étudier. On chauffe 5 minutes au bain- 
. marie à température fixe, puis on plonge dans l’eau froide. 


… On a étudié d’une part les cellules de levure vivantes, d’autre part les spores. 
+ 


Températures tuant les 


db 2e 


cellules spores 
à l’état humide, à l’état humide. 
deg deg. 
A... ...,.. 2.014, 65 65 
RE nent ue . 60 65 
A... re cc vcue de 50-55 65 
D... 55 » 
RP un... 6h: 05 60 
Saccharomyces Pastorianus....,.......... 50-55 60 


—… Les levures les moins résistantes (bières allemandes) sont à fermentation basse. De 
“plus, l'écart entre la température nuisible aux spores et celle qui tue les cellules ordi- 
naires est en général de 5°, au plus de 100. 

J Pour les levures à l’état sec, on plonge une spirale de platine flambée dans une 


des 
ra 
«culture pure et on sèche dans un tube en U stérilisé, muni de tampon d’ouate. On 
: 600€ Livraison, — 4e Série, — Décembre 1891. 81 
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chauffe au bain de glycérine et l’on fait passer un courant d’air sec dans le tube. Aprè \ 
5 minutes, on ensemence un milieu nutritif à l’aide de la spirale. | 


Température de stérilisation 


de la levure. 
tee.) 
Cellules. Spores. 
deg. & deg. 
BAS creme ennemi sestaeetan eee 95-105 115-125 
* Saint-Emilion.. /,..........,,.,14% 105-110 125 
Augustinerbrau eee EEE ere » 115-120 
Hofbrañ:-ré és 85-90 » 
Spatenbrau5,%:4.,... iii 100-105 115 
Saccharomyces Pastorianus,,........., 100-105 115 


La levure des Augustins ne supporte même pas de dessiccation à la température 
ordinaire. Au contraire, les autres résistent beaucoup mieux qu’à l’état humide. 
Les levures anciennes et âgées paraissent plus résistantes ; ainsi, uné culture de 
45 ans du saccharomyces Pasiorianus a été tuée seulement à 60°, tandis qu'une culture 
jeune ne résistait pas à 50° à l’état humide. | 
Enfin, pour quelques espèces, les cellules nées de spores chauffées résistent mieux ques 
les cellules primitives. 4 


Séchage des drèches. 
Par M. KIRCHBERG. 
(Wochenschrift für Brauerei, 1891, p. 199.) 


Les procédés de séchage mécanique, qui ne donneraient pas de goût désagréable, - 
ont été considérés jusqu'ici comme trop onéreux. L'auteur recommande l'addition aux, 
drèches humides de 1/8 de leur poids de paille hachée ; de cette façon, la dessiccation 
est beaucoup plus rapide que par les procédés actuellement en usage, et l'odeur étant 


moins désagréable, les drèches ont plus de valeur. 


Recherche du soufre dans le houblon. 
Par M. OVERBECK. 
(Brew. Journal, n° 307; Wochenschrift für Brauerei, 1891, p. 289.) 2 


L'auteur utilise le philothion, découvert par de Rey-Pailhade dans l'extrait alcoolique 
de levure, ce qui transforme le soufre en H°$. Re 
Des recherches préliminaires ont montré que la levure pure et le houblon, même âgé 
ne donnaient aucune trace de HS. pe. 
Si donc on mélange de la levure fraîche avec du houblon suspect, et qu’on dirige less 
gaz sur du papier à l'acétate de plomb, on pourra mettre en évidence l'existence. du« 
soufre. Naturellement on doit faire parallèlement une expérience à blanc. à 


La composition des bières de Bohême, 
Par M. Kaspar. 4 
(OEsterr. Br. und Hopf. Zeitung; Woch. für Brauerei, 1894, p. 286) 


On a fait cette étude pour chercher à différencier les bières de Bohème de celles de 
Bavière. On transforme, en effet, souvent les bières ordinaires de Bohème en biè 
brunes de Bavière, par simple coloration au caramel. On a, d’ailleurs; reconnu que 
caractères tirés de l'acidité en acide lactique, ou du rapport du sucre au nonssu 
n’étaient pas absolument certains. EE 4 ü 
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- Séance du 419 octobre. — Mémoire sur les températures observées dans le sol 
au Muséum d'histoire naturelle pendant l'hiver 1890-1891, par M. Henri BECQUEREL. 

… Il résulte du présent Mémoire que la théorie de Fourier représente très fidèlement la 
propagation de la chaleur dans la couche superficielle du sol et que l’on peut déduire de 
l'observation des températures souterraines le coefficient de conductibilité de cette couche 
pour des conditions d'humidité déterminées. Une épaisseur convenable de terre protège 
…les racines des plantes contre un coup de froid brusque, mais elle peut ne plus être effi- 
-cace contre les effets d’un froid prolongé, quoique peu intense, car alors l’abaissement 
de température se propage plus lentement, il est vrai, mais se fait sentir plus profondé- 
ment en terre. La vitesse de propagation d’une variation thermique et la profondeur à 
laquelle cette variation se fait sentir dépendent de la durée de sa période. Une couche 
. de gazon recouvrant le sol produit, pendant l’hiver, un effet protecteur qui équivaut à 
celui que donnerait une épaisseur d'environ 0,50 de terre. 

- — Recherches sur la cause de la diathèse rhumatismale. Mémoire de M. F.-P. 
- Le Roux. 

. L'auteur avait remarqué la connexité de certaines manifestations morbides avec la 
. présence dans l’intestin des productions glaireuses. Atteint lui-même d’arthritisme, il a 
- pu examiner avec soin ces glaires intestinales et se rendre compte de leur constitution. 
» Elles se présentent sous forme de paquets d’une couleur ambrée contenant des pro- 
. ductions tubuleuses appelées tubes générateurs par l’auteur. L'examen microscopique 
- montre que ces masses sont comme formées de zoogléa de microcoques, entremêlées de 
. certaines bactéries. La toxicité de ces produits est indéniable puisque leur passage dans 
- l'intestin détermine des malaises presque instantanés. Une médication simplement 
» expulsive et, en quelque sorte quotidienne, peut seule améliorer l’état général du malade. 
. Des irrigations cuivreuses ou tanniques ont permis d’en éliminer quelques-unes de l'S 
-iliaque et les médicaments qui semblent, par voie stomacale, donner de bons résultats, 
sont le tannin de noix de galle et autres substances similaires. 

- — M. Panenry adresse, par l’entremise de M. Léauté, un Mémoire portant pour titre : 
« Établissement des lois générales de l’écoulement et de la détente des gaz parfaits à 
. travers des orifices de contractions et de conductibilités diverses, d’après les derniers 
- travaux de Hirn ». - 

— M. le docteur Pieron adresse diverses Notes relatives, d’une part, aux vaccinations; 
d'autre part, au mode de production des épidémies de choléra. 
. — M.Le SecRÉTAIRE PERPÉéTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspon- 
dance, une brochure de M. Maurice d’Ocagne, portant pour titre: « Nomographie. Les 
» calculs, effectués au moyen des abaques. Essai d’une théorie générale ». 
. — M. BerræeLor appelle l'attention de l’Académie sur les Mémoires de M. Carey Lea 
relatifs aux états allotropiques de l’argent et met sous les yeux des Membres les échan- 
tillons couleur d’or, couleur de pourpre adressés par l’auteur. 
— Observations de la comète de Wolf, faites à l’Observatoire d’Alger, au télescope 
de Ow,50 d'ouverture, par MM. Ramsau» et Sx, présentées par M. Mouche. 
» — Sur la réduction à une forme canonique des équations aux dérivées partielles du 
premier ordre et du second degré. Note de M. Ezrior, présentée par M. Darboux. 
_ — Sur les systèmes cycliques et sur la déformation des surfaces. Note de M. E. Cos- 
serar, présentée par M. Darboux. 
_ — Calcul de la rotation magnétique du plan de polarisation de la lumière. Note de 
M. G. Hinricus. re 
Dans un champ magnétique uniforme, la rotation du plan de polarisation de la 
lumière est rigoureusement proportionnelle à la longueur { du milieu optique homogène, 


"chaux sodée lise 10 grarames du mélange réducteur; le nitrate à analyser, 
-langé comme nous lavons dit; 10 grammes du mélange réducteur ; 10 sens , 
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traversée dans la direction de l'axe magnétique de l’aimant ou du solénoïde ; soit bla 
rotation pour l'unité de longueur, nous aurons : 


(1) r = kl, 


La molécule d’une paraffine normale CrH+? est un prisme droit homogène, cot 
posé de n sections ou termes CH, parfaitement identiques, ce prisme étant terminé 
chaque extrémité par un atome d'hydrogène. L’enchaînement de ces sections CH, 
face alternante renversée, n'offre aucun obstacle à la torsion magnétique ; au contraire 
cet enchaînememt facilite la torsion. La formule (1) est donc applicable à la rotatiol 
moléculaire d’une paraffine normale. Soit # la torsion ou rotation pour chacun d& 
n —= l'iermes CH* identiques et soit À rotation de chacun des atomes d'hydro 
terminaux ; alors on a : 1 


(2) r = kn +924. 


Les alcools, aldéhydes, acides et beaucoup d’autres composés organiques, sont del 
fonctions chimiques simples, des paraffines correspondant à la même valeur ». La parties 
dominante de tous ces composés est le même prisme # CH° qu’ils ont en commun avec 
la parafline dont ils ne diffèrent que par la partie terminale substituée. “4 

Si l’on représente par K la valeur de la rotation due au nouveau terminal, la relation (2} 
donnera comme expression mathématique de la rotation de tous ces composés : 


(3) r= in Lh+RK 


K étant une constante spéciale pour chaque série homologue. De plus, comme l'alcool 
résulte de l’interposition par enchainement de 4 atome d’oxygène entre le dernier car 
bone et son hydrogène terminal, on aura pour les alcools : 


(4) = h+O: 
où O représente la rotation de cet atome d’oxygène dans l’hydroxyle terminal. 
De même, pour les aldéhydes : 


(b) K = À + O0’ À 
et pour les acides : 4 
(6) K = k + O + 0". 74 


Pour les amines, les formules sont beaucoup plus complexes (voir Proçeedings ue 
Assoc. advancement of Science, page 236, 1868). d 

— Sur un nouveau procédé de dosage de l'azote nitrique el de l'azote total, Note 6 de 
M. E. Boyer. 

Ce procédé est fondé sur la réduction de l’azote nitrique en ammoniaque, par le 
oxalates et le soufre, en présence de la chaux sodée. 

On prépare d’abord un mélange pulvérisé composé de 1 partie de soufre, 2 parties 
d’oxalate de chaux, 6 parties de chaux sodée. Il n° y a pas d’autres précautions à prendre 
pour la conservation de ce mélange que celles qui sont usitées pour la chaux sodée. 

Pour l'analyse, on pèse 0,50 de nitrate de soude ou de potasse séché et pulvérisé 
que l’on incorpore intimement à 50 grammes du mélange réducteur. Puis, dans un tu 
à combustion, d’une longueur de 0,55 et de 0,017 de diamètre, on introduit succes 
vement, en commençant par l'extrémité fermée : 2 grammes d’oxalate de chaux pour le 
production du gaz destiné à balayer l’appareil à la tin de l'opération; 40 grammes di d 


chaux sodée pulvérisée et l’on termine par un tampon d'amiante. 

La marche à suivre, pour la conduite de l'analyse, est identique à celle qu'o 
pour le dosage de l’azote par la chaux sodée. La combustion est achevée en qua: 
minutes. Le gaz ammoniac est recueilli dans un tube de Will et Warrentrapp contenan 
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un excès d'acide sulfurique titré et la détermination de l’acide neutralisé se fait comme 
. d'ordinaire, après avoir eu soin, toutefois, de chasser par l’ébullition les acides sulfhy- 
…drique et carbonique dégagés durant la combustion. 


—…._ — Sur l’action de l'acide azotique sur l'ortho-anisidine diméthylée. Note de M. P. 
- Van RomBuRGE. 
4 L'auteur qui, depuis plusieurs années, étudie l’action de l'acide azotique sur les amines 
» aromatiques alkylées (voir Recueil des travaux chimiques des Pays-Bas, t. I, p. 409) 
-à repris l'étude des quelques dérivés nitrés de l’ortho-anisidine diméthylée que 
. MM. Grimaux et Lefèvre ont annoncé avoir obtenus. Les faits publiés par ces der- 
“niers chimistes ne concordaient pas avec ceux qu'avaient obtenus M. van Romburgh 
“dans ses recherches sur les amines alkylées. D’après lui, les amines aromatiques dimé- 
…thylées, chauffées avec l'acide nitrique concentré, perdent un groupe de méthyle qui 
est remplacé par un groupe nitro; en employant un acide d’une concentration moins 
. forte, on peut avoir une substitution par un groupe nitroso. L’ortho-anisidine diméthylée, 
. traitée par l’acide nitrique, d'après la méthode indiquée par MM. Grimaux et Lefèvre, 
. donne un produit fondant corame le leur à 135° et dont la teneur en azote répond à la 
 nitrosamine dinitrée de l'ortho-anisidine monométhylée et non pas à un corps de la for- 
- mule indiquée par MM. Grimaux et Lefèvre. Ce corps bouilli avec le phénol se colore en 
| rouge et donne, lorsqu'on y verse de l'alcool, un produit orangé rougeâtre fusible à 
- 1680. Or, si l’on fait bouillir les nitramines avec le phénol il y a substitution du groupe 
- nitro par l'hydrogène. Il est très probable qu'avec les nitrosamines la réaction aurait 
lieu d’une manière analogue. C’est ce qui s’est produit pour la nitrosamine de la mono- 
éthylparatoluidine dinitrée qui a donné la monoéthylparatoluidine dinitrée de Gather- 
mann. On obtient le dérivé fusible à 1689 en faisant bouillir la Vitramine de l’ortho-ani- 
sidine dinitrée monométhylée avec le phénol; le dérivé dinitré obtenu est transformé en 
la nitramine correspondante, déjà décrite par MM. Grimaux et Lefèvre. 
Le corps fusible à 1356 doit se représenter par la formule : 


0 


CH (Az OYO — CH — AK 
AzO 


car M. van Romburgh l’a préparé en partant de la nitramine correspondante qui ne con- 
- tient sans doute qu’un seul groupe de méthyle. D’abord, on substitue le groupe nitro 
* attaché à l’azote par l'hydrogène à l’aide du phénol bouillant. Le produit obtenu repré- 
- sente absolument les mêmes propriétés que celui de MM. Grimaux et Lefèvre. Du reste, 

des réactions décrites par ces derniers chimistes et de la formation de dinitrogaïacol au 
* moyen de la potasse, on peut conclure que ce dérivé à pour formule : 


(AzO®)Y (4.6) 
C'H_OCH (2) 


CH 


ARE REPRRENE 


C’est donc une nitrosamine dinitrée de l’ortho-anisidine monométhylée. 
: — Sur le pouvoir globulicide du sérum du sang. Note de M. G. DaremserG, présentée 


. par M. Pasteur. 

LE — Sur la nature des mouvements des chromatophores des Céphalopodes. Note de 
- M. C. Prisauix, présentée par M. Ghauveau. 

- — M. Tonnimi, par l’entremise de M. Wolf, informe l’Académie qu'un synode général 

; des Arméniens catholiques, tenu à Constantinople, a décidé, en principe et à l’unani- 

« mité, l'adoption du calendrier grégorien à la place du calendrier julien. 


— M. E,. Decaurier adresse une Note relative à son « Moulin universel ». 
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Séance du 26 octobre. — Sur la théorie des oscillations hertziennes. Note de, 
M. H. Porncar. té 

— Sur une nouvelle espèce minérale, la Boléite. Note de MM. Mazcarp et E. CumENGr 

Le grand gisement de cuivre du Boleo, situé près du port de Santa-Rosalia, dans, 
Basse-Californie (Mexique), renferme, dans certaines de ses parties, une espèce minére 
nouvelle pour laquelle les auteurs proposent le nom de Boléite. Cette substance se pr 
sente sous forme de cristaux cubiques d’un beau bleu indigo disséminés dans une gang 
appelée jaboncillo ; avec ces cristaux cubiques on rencontre aussi des cristaux octa 
driques. ê 

Les cristaux cubiques ne sont pas décomposés par l’eau si ce n’est peut être parun 
action prolongée ; ils fondent à la flamme d’une bougie ; dans le tube fermé, ils fon 
d’abord assez rapidement en perdant leur eau; puis, si l’on continue à chauffer, Al 
matière se solidifie en devenant noire ; les parties collées au verre prennent cependant 
une nuance bleu azur. Deux analyses ont donné les résultats suivants : # 


I Il Calcul. 
ATBOnC en ser Bi ia. 8,85 8,70 8,50 
CHYPRE ET SMART TE af 13,95 14,50 15,00 
POMPES LR SR MAR 48,45 49,75 48,90 
Qibrei ce PNR L'EUIENE A 19,98 19,00 19,58 
RAGICUN POURRAIENT, 1 4,77 4,00 4,28 
Oxygène par différence, ...,., 4,00 4,05 3,77 

100,00 100,00 100,00 


La formule : Pb CP + Cu O, H0 + Ag CI. représente assez exactement la compo: à 
sition de la substance. Il est préférable de la mettre sous La forme : 1 
3 [Pb CI (HO), Cu GI (HO)] + Ag Ol. | 


Cette composition rapproche beaucoup la Boléite de la Percylite, espèce créée pan 
Brooke. “4 
La densité est peu différente de la calcite; elle est égale à 5,08. Les cristaux octaé” 
driques présentent la même composition et la même densité que les cristaux cubiques. 
— Actions vasomotrices des produits bactériens. Note de M. Cu. Boucrarp. 4 
Dans l’inflammation et plus généralement dans la lutte de l'organisme contre l’infe 
tion locale, il y a, entre autres choses, trois actes qui se succèdent et qui se com 
mandent, tout en constituant des procédés dissemblables : 40 la diapédèse; 2 Ja re 
cherche des bactéries ; 3° le phagocytisme. Dans les produits bactériens qui ont une 
action sur l’organisme, il en est un qui rend impossible l’acte dominant de l’inflam- 
mation ; la diapédèse, en modérant ou empêchant la dilatation vasculaire, active cette 
substance. M. Bouchard la nomme « anectasine ». Si l’anéctasine empêche la sortie du 
plasma et des globules blancs, elle empêche aussi la sortie des globules rouges aux: 
quels on n’attribue pas l'irritabilité chimiotoxique ; elle arrête les hémorragies et pro: 
duit l’hémostase ischémique. L'anectasine n'intervient pas dans les processus inflam 
matoires, à moins que ce ne soit à titre modérateur ou d'agent inhibitoire. A côté 
cette substance, il en est une autre qui est excitante pour le centre vaso-dilatateure 
amène dans les régions d’où part une irritation une congestion réflexe plus éner- 
gique, une exsudation séreuse plus abondante, une diapédèse plus intense. ( 
substance antagoniste de l’anectasine est l’ « ectasine», que M. Bouchardatrouvée d 
la tuberculine de Koch. Gette tuberculine sécrète donc une substance qui excit 
centre vaso-dilatateur et provoque, au niveau des lésions locales tuberculeuses, la dile 
tation vasculaire, l’exsudation séreuse, la diapédèse des leucocytes. | al 
— Contribution à l’histoire botanique de la Truffe (quatrième note). Kamés de Bag 
(Terfezia Hañzi et Terfezia Metaxasi) et de Smyrne (Terfezia Leonis), par. 
CHaTIN. à A à 
L'auteur étudie dans cette note les nouvelles truffes (Kamés) vendues surlesm 


Es 
de 


: 
de Bagdad et de Smyrne. D’après leurs caractères, la forme de leurs sporanges et de 
“leur péridium, elles constituent des espèces tout autres que celles auxquelles on à 
“rapporté les Kamés de Damas. 
4 — Trombe observée aux Comores. Mémoire de M. 6 La MonNeRAYE, présenté par 
- M. H. Faye. 
… — Sur les causes originelles des cyclones et sur leurs signes précurseurs. Mémoire 
de M. Le GoaranT DE TROMELIN, présenté par M. Faye. 
— M. A. Brousser adresse un mémoire relatif à un système de chauffage à l'essence 
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minérale évitant les explosions. 
E— M. E. Muzcer adresse, par | l'entremise de M. Marey, un mémoire relatif à la 
. locomotion aérienne : analyse et synthèse. 
—  — Sur la théorie de la pile. Note de M. P. Dumew, présentée par M. Darboux. 
…. — Recherches sur une catégorie de phénomènes capillaires avec application à l'ana- 
-lyse des liquides alcooliques et autres. Note de M. Eire Gossarr, présentée par 
. M. Mascart. 
à C’est Le résumé d’un certain nombre de recherches faites sur l’état sphéroïdal des 
| liquides dans la caléfaction. 
… — Sur les bromostannates. Note de M. Lereur, présentée par M. Troost. 
+ Jusqu'à présent, on ne connaissait que le bromostannate de potasse; l’auteur a 
(te à combler la lacune en préparant un certain nombre de ces composés. La 
… méthode générale pour les obtenir consiste à mélanger des solutions concentrées des 
- deux bromures et à évaporer le mélange dans le vide et à Pair sec. L'auteur a ainsi 
» Gbtenu le bromostannate d'ammonium qui est cristallin dans le système cubique, le 
bromostannate de sodium, celui de lithium et enfin celui de magnésium. 
— Sur de nouveaux oxychlorures ferriques cristallisés. Note de M. G. ROUSSEAU, pré- 
sentée par M. Troost. 
+ Une solution de perchlorure ferrique à 80 pour 100 de ce sel, chauffée à 160-2200, 
+ donne naissance à un oxychlorure ferrique cristallisé 2 Fe*0*, Fe*Cl‘, 3 H°0. Entre 
993-2809, on obtient, avec des solutions à 85 pour 100 et en présence de marbre ou de 
giobertite, un oxychlorure cristallisé 2 Fe*0*, Fe*Cl'; de 300 à 3400, un nouvel oxychlo- 
- rure 3 Fe’. Fe°Cl'. Ces oxychlorures, chauffés pendant 150 à 200 heures dans l’eau 
bouillante, perdent tout leur chlore à l’état de H Ci et se transforment par épigénie en 
sesquioxyde de;fer d’une belle couleur mordorée. Cette décomposition lente est sem- 
* hlable à la saponification des éthers chlorhydriques par l'eau : 
(Fe*0°h, Fe°Cl° + 3H'0 = (Fe*0*}° + : + GI CI. 

Il est probable qu'aux températures supérieures à 8500 on doit obtenir des oxychlo- 
rures du type (Fe*0*}r, Fe?Cl'. 

— Sur le dosage du thallium. Note de M. Bausreny, présentée par M. Troost. 

On précipite le thallium à chaud par un excès d’iodure de potassium, en liqueur 
> neutre, de manière que le liquide renferme encore 4 pour 100 d’iodure alcalin après la 
précipitation. On filtre par décantation, on lave le précipité à diverses reprises avec une 
solution de KI à 4 pour 100 pour enlever les sels étrangers et l’on achève avec de 
Valcool à 80-820, On décante le précipité sur le filtre et l’on sèche. Il va de soi que l'on 
s’est préalablement assuré que la totalité du sel de thallium est au minimum, Sinon on 
le ramène à cet état à l’aide d’un peu de S O*. 

Le produit étant desséché, on fait tomber la plus grande partie de l’iodure thalleux 
contenu dans le filtre et, sur la partie adhérente au filtre, on ajoute quelques gouttes 
je Az O'H étendu (2 vol. d’eau pour 1 vol. d’acide à 36°) et chaud. L'iode est précipité 
et le thallium passe à l’état de nitrate. Le liquide, placé dans un petit creuset 
… de porcelaine et taré, est évaporé à sec avec quelques gouttes de H CI, puis le chlorure 
" est décomposé par HI et l'on chauffe l'iodure thalleux obtenu pendant quelques heures 
« à 170° pour chasser l'excès d’iode qu’il peut contenir ; on ajoute ce dernier à celui que 
“ l’on recueille d’abord sur le filtre et l’on pèse le tout. 
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— Sur la dissolution du chlorure de bismuth dans les solutions saturées de chlorüre 

de sodium et sur le salicylate basique de bismuth. Note de M. H. Causse, présentée par 
M. Henri Moissan. QE 
Dans une note précédente, M. Causse a montré que le chlorhydrate d'ammoniaq 
s’oppose à l’action dissociante de l’eau sur les sels de bismuth et que ce sel, se sub$ 
tuant à l’acide libre contenu dans les solutions bismuthiques, permet la neutralisa ï 
complète de cet acide, soit par le carbonate, soit par l'oxyde de bismuth. Ce chimist 
a constaté, depuis, que le chlorure de sodium partage cette propriété ave le sel amme 
niac. Cela lui a permis, après une série de recherches minutieuses, de préparer le sali 
cylate basique de bismuth. 4 
Pour obtenir ce sel, on dissout 35 grammes d’oxyde de bismuth dans 40 centimèt: es 
cubes d'acide chlorhydrique concentré; cette solution est mélangée avec 500 centi 
mètres cubes d'une solution saturée de chlorure de sodium. On procède ensuite à 
neutralisation de l’acide libre en introduisant de l’oxyde ou du carbonate de bismut 
autant que la solution peut en absorber, ou bien en versant une solution saturée dé 
carbonate de sodium et de chlorure de sodium, jusqu’à ce que le précipité refuse dese 
dissoudre. D'autre part, dans 500 c. cubes de solution de chlorure de sodium, on intro= 
duit 9 grammes de soude caustique et 22 grammes de salicylate de soude, on filtre et 
on laisse couler cette solution dans la précédente ; il se forme un précipité de salicy 
late de bismuth d’après l’équation : : 
BIC! + C'H'O*Na + 2 Na HO = C’H° (Bi0)0!, H'0 + 3Na C1. | L 

Quand le dépôt est réuni, l’eau mère est décantée et Le sel est lavé à l’eau acidulée 
par quelques gouttes d'acide nitrique. Le salicylate de bismuth, légèrement teinté en 
violet, perd cette coloration ; en même temps, 1l devient cristallin É 
Ge corps cristallise en petits prismes microscopiques. Chauffé, il perd tout son acide 
salicylique ; il le cède également à l'alcool ; ses propriétés, sauf sa composition, sont, 
les mêmes que celles du salicylate neutre de bismuth déjà décrit. Sa constitution peut 
être représentée par la formule suivante : | 4 
0 H | 458 Fe 


LL: 


. > 


CO: 
CH 
NoH 


— Sur une différence caractéristique entre les radicaux alcooliques substitués, liés 
au carbone et à l’azote. Note de M. C. MarTiGnoN. .::4 500 
De nombreuses recherches de thermochimie ont amené l’auteur à formuler 1 
suivante : « La substitution d’un radical alcoolique lié à l'azote, augmente plus la 
leur de combustion que la substitution du même radical lié au carbone.» 
— Action de l’acide benzoïque sur l’essence de térébenthine. Note de MM. G. Bou- 
CHARDAT et J. LAFoNT. 108 
L’acide benzoïque, chauffé avec poids égal d’essence de térébenthine pendant 
quante heures à une température de 1500, donne des produits multiples. Le méla 
soumis à la distillation entre 200 et 2200, donne au-dessous de 200° du camph 
solide très peu actif et du terpilène isomère liquide également peu actif. Le produi 
distillant pas avant 220° se décompose par distillation en acide benzoïque et carb 
camphéniques. Cependant, on peut le distiller vers 1900 sous pression réduite ; il p4 
un mélange huileux de benzoate de camphénol et d’isocamphénol, saponifiés par. 
solution alcoolique de potasse. On isole par distillation au-dessus de 2050 un camp 
nol gauche solide et, entre 4970,5 et 202,5, de l’isocamphénol droit. 
Le camphénol gauche C#*’H‘*0* fond à 1930 et distille à 219 ; Son pouvoir rotat 
(a)n = — 320,10"à — 320, 90. d 
L'isocamphénol fond à 47°, bout à 198-1990: son pouvoir rotatoire dextrog 
(&)o = + 100,40, L’acide nitrique le transforme en un corps à odeur camphrée fo: 
ment lévogyre et dont les propriétés rappellent la fénolone, que M. Wallach vient 
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traire de l'essence de fenouil, tandis que l’isocamphol rappelle l’alcool fénolique qui 
en dérive. 
“ — Sur la formation d'iodures d'ammoniums quaternaires par l’action de la trimé- 
“thylamine en solution aqueuse concentrée sur les éthers iodhydriques de divers 
alcools primaires et d’un alcool secondaire. Note de MM. H. et A. Macpor, présentée 
par M. Friedel. 

De l’ensemble des expériences entreprises par les auteurs de la présente note, il 
résulte que toutes les fois que l’affinité d’une amine pour un éther est insuffisante, il y 
a simple union de l’amine et de l’éther et, si l’union se fait intégralement à froid, elle 
a lieu, sans déviation, aussi à chaud. 

Si donc, dans certains systèmes d’éthers et amines, il n’y a pas simple union, mais 

- union avec élimination de carbures, il ne faut pas attribuer l'élimination de carbures à 
la seule action décomposante de la chaleur, mais bien à une réaction d'un nouvel 
ordre qui s'établit entre l’éther et l’amine et qui correspond à un développement plus 
grand d'énergie. 

— Sur une nouvelle substance albuminoïde du sérum du sang humain. Note de 
M. C. CnaBrié, présentée par M. Friedel. 

— Les substances solubles du bacille pyocyanique produisent la fièvre. Note de 
M. A. Cuarrin, présentée par M. Bouchard. 

— Atrophie musculaire progressive expérimentale. Note de M. Rocer, présentée par 

M. Bouchard. 

— Quelques caractères anatomiques de l’Hyperoodon rostratus. Note de M. E.-L. 
Bouvier, présentée par M. A. Milne- Edwards. 

— À propos des chromatophores des Géphalopodes. Note de M. RAPHAEL BLANCHARD, 
présentée par M. Milne-Edwards. 

— Physiologie du nerf de l’espace. Note de M. Prenre Bonnier, présentée par 
M. Marey. 

— Sur un moyen de déstruction des insectes nuisibles aux betteraves et aux céréales. 
Note de M. Decaux, présentée par M. E. Blanchard. 

Ce moyen consiste à enfouir dans le sol des chiffons imbibés de pétrole et principa- 
lement des chiffons de laine, que l’on n'aurait à renouveler que tous les trois ans. 

— M. Trevor adresse, de Naples, la démonstration d’un théorème relatif à la théo- 
rie des nombres. 


Séance du ? novembre. — Sur l’aberration. Note de M. Mascarr. 

— Note sur l'Observatoire du Mont-Blanc, par M. J. JANSSEN. 

Les travaux pour la construction d’un Observatoire au Mont-Blanc exécutés jusqu’à 
présent ont eu pour but le sondage en vue de déterminer l'épaisseur de la croûle de 
neige. 

Commencés au mois d'août dernier, ils n’ont pas encore permis de rencontrer les roches 
qui constituent le sommet du Mont-Blanc; aussi, tout en poursuivant la recherche du sol, 
M. Janssen pense-t-il à la solution à donner de la question dans le cas où l’on serait 
obligé de construire sur la glace. Le problème est délicat, car la construction faite dans 
ces conditions doit pouvoir salisfaire à des exigences toutes spéciales. M. Janssen 
indique un moyen qu'il croit pouvoir donner de bons résultats. 

— Note de M. ArmanD GauTiER accompagnant la présentation de son ouvrage de 
chimie biologique. 

Nous ne dirons rien de cette note, cet ouvrage ayant déjà été présenté par nous dans 
nos publications nouvelles. Nous y reviendrons, du resie, à propos du troisième volume. 

— Sur le laboratoire Arago. Note de M. ne Lacaze-DUTHIERS. 

— Contribution à l’histoire naturelle de la Truffe. Parallèle entre les Terfaz ou Kamés 
(Terfezia, Tirmania) d'Afrique et d’Asie et les Truffes d'Europe. Note de M. A. Cnarin. 

Tandis que les Truffes d'Europe n’occupent qu’une région peu étendue, les Terfaz et 
Kamés ont, eux, une dispersion immense, s'étendant à la fois sur le midi de l'Europe, 
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l’Asie et l'Afrique. Le sol où croissent les Terfaz est fort léger et limoneux, tandis qué 
les truffes végètent dans les terres fortes. Mais les terres à Terfaz comme celles à. 
Truffes sont riches en chaux et en oxyde de fer. La profondeur du sol à laquelle 
viennent ies Truffes est de 10 à 15 et même 40 ou 50 centimètres ; les Terfaz émergent, 
au contraire, en partie du sol. Les plantes nourricières, généralement grands arbres 
pour la Truffe, sont d’humbles sous-arbrisseaux (cistinées) pour les Terfaz. L’arome 


de la Terfaz est moins prononcé que celui de la Truffe, la composition chimique est” 


moins riche en azote et en phosphore surtout. 

— Note sur l'ouragan qui a sévi sur la Martinique, le 18 août 1891 (extrait de l’Ame- 
rican Journal of Meteorology), par M. Faye. 

— Une excursion dans les montagnes Rocheuses. Note de M. Acserr GAuDry. 

— Recherches sur les butylènes monobromés. Note de M. ReBouz. 

Des quatre butylènes monobromés connus, un seul a une constitution certaine : c’est. 
le bromure d’isocrotyle de Boutlerow 


dérivé par soustraction de HBr du bromure d’isobutylène. Le butylène bromé de 
Caventou n’est pas un composé unique, c’est un mélange de deux isomères: Enfin, les 
deux butylènes bromés obtenus par M. Jaffé, en partant des acides dibromovalériques 
isomères ont une constitution inconnue ; ils ont pour point d’ébullition, l’un 86-880, et 
l’autre 970. 

Le principal objet de cette communication est de faire connaître un nouveau butylène 
bromé dont la structure est représentée par la formule CH° = CH° —CBr —=CH*. I se 
forme en enlevant H Br, au bromure d’éthyléthylène, par l’action de la potasse alc00- 
lique, suivant la méthode ordinaire. Le butylène monobromé ainsi obtenu est un liquide 
incolore, à odeur alliacée, d’une densité de 4,282 à + 240. Il bout à 88° sous La pression 


0,759. Son point d’ébullition est inférieur de 3° à celui (91°) de l’isobutylène bromé de” 
Boutlerow 


il est presque certain que c’est le brome du chaînon extrême qui est éliminé à l'état des 
HBr dans le bromure d’éthyléthylène, transformé ainsi en CH°— CH? —CBr = CH. 
Gelui par perte de HBr doit probablement fournir le carbure acétylénique 

CH —CH° — C — CH. 
En effet, il suffit de chauffer à 100° le butylène bromé en question avec de la potasse 
pour obtenir un carbure bouillant à 14-140,5, c’est-à-dire. 30,5 au-dessous de l’éthylacé- 
lytène que Bruylants a obtenu avec le chlorure méthyléthylecétone | 

CE — CH — CCP — CH. 

Ce carbure est, du reste, acétylénique, car il donne des dérivés cuivriques et argen- 
tiques. Son mode de production et ses principaux caractères doivent le faire considérer 
comme étant le même que l’éthylacétylène de Bruylants. En effet, il se combine avec le 
brome pour donner un tribromure GH° — CH? — CBr° — CH? Br d’une densité 
2,136 à + 17 bouillant à 112-115° sous 4 centimètres et à 214-2180 sous la pres 
sion ordinaire. Il n’est pas identique avec celui qui se produit dans laction bro… 
mée au soleil sur le bromure de butyle normal. Ce dernier a une densité de 2,174. 
à +170, et bout 5 à 6° plus haut. La même différence existe entre les points d’ébullition 
des butylènes bibromés qu’ils fournissent. Le bromure bromé de substitution, moins: 
volatil que celui d’addition, est donc probablement CH° — CH? = CHBr — CHBr° où 
un mélange de celui-ci avec le bromure bromé GH° — CH? — C Br — CH: Br. Ë 

L'acide bromhydrique en solution aqueuse concentrée se fixe lentement à froid et 
plus rapidement à chaud, sur le butylène bromé en question. Il donne un mélange dé 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE, 1291 


- bromure d’éthyléthylène bouillant à 166° et du bromure inférieur probablement 
. CH° — CH — CBr° — CH* contenu dans la portion distillant de 154 à 1660. 

… L'isobutylène bromé de Boutlerow, outre qu’il se combine beaucoup plus rapidement 
» avec l’hydracide, ne donne que du bromure d’isobutylène 


GH*° 
NGBr — CH! Br. 
CH 

— M. L. Barraup soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant pour titre : 
« De l’obscuration des eaux-de-vie et la nouvelle loi belge; moyen proposé pour y 
remédier. » 

— M. Faye annonce à l’Académie, d’après le journal américain la Météorologie, le 
décès d’un savant illustre, M. W. Ferrel, né dans le comté de Bedford Pa., le 29 janvier 
1817 ; il est mort à Maywood, Kansas, le 18 septembre 1891. 
 — Observations de deux nouvelles petites planètes, découvertes à l'Observatoire de 
Nice le 24 septembre et le 8 octobre 1891. Note de M. CaarLois, présentée par M. Faye. 
+ —Sur les dimensions et la forme de la section d’une veine gazeuse où règne la 
- contrepression limite pendant le débit limite. Note de M. ParenTy, présentée par 
M. Léauté. 

— Sur un modèle de fontaine lumineuse. Note de M. G. Trouvé, présentée par 
M. Lippmann. 

— Sur la combinaison directe des métaux avec le chlore et le brome. Note de 
… MM. Henri Gaurier et GeorGes Cnarpy, présentée par M. Henri Moissan. 

…._ — Contribution à l’étude physico-chimique de la fonction du rein. Note de M. Cra- 
+ BRié, présentée par M. Friedel. 

“ — Sur la chronologie des roches éruptives à Jersey. Note de M. À. DE LAPPARENT, 
. présentée par M. Daubrée. 

— Nouvelles observations géologiques sur l’île de Sardaigne. Note de M. CHARLES DE 
+ STEFANI, présentée par M. Albert Gaudry. 

| — Considérations nouvelles sur la Faune des vertébrés du miocène supérieur dans 
l'ile de Samos. Note de M. Forsyra-Maror, présentée par M. Albert Gaudry. 

— Sur les galets de Montfort. Note de M. En. Pierre. 

— M. Cnicanparp a adressé une note pour maintenir, à l'encontre de M. Boutroux, 
- que la fermentation panaire est une fermentation du gluten due à son bacillus glutinis. 
— M. Léopold Huco adresse une note sur une combinaison relative aux décimales 

du nombre 7. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 14 octobre 1891. 


La séance est ouverte à 5 heures 3/4. 

Présents : MM. Gustave Schæffer, Baumann, Binder, Eug. Dollfus, Feer, Fischesser, 
Frey, Jaquet, Horace Kæchlin, C. Schœn, Stam, Stæklin, Werner, Wild, Wyss, Nœl- 
ting ; total : seizé membres. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

MM. Schmitz et Tœnges, de Clèves, adressent des renseignements sur de nouvelles 

* huiles applicables à la teinture et à l’impression. — M. Werner s'occupera de l'étude 
de ces produits. 
- M. Henri Kràl envoie un échantillon de caséine « chimiquement pure ». M. G. Schœn 
. veut bien essayer ce produit. 
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M. Justinus Mullerus présente le croquis d’un appareil pour diazoter à basse tempé 
rature. — Renvoyé à l'examen de M. Frey. ‘à 
MM. Fischesser et Pokorny décrivent la formation de matières azoïques sur tissu au 
moyen de l'acide &- oxynaphtoïque fusible à 21460, Les nuances obtenues se distingt a it 
essentiellement de celles qu'on obtient avec le B-naphtol, ainsi que le montre le tables 


suivant : 4 
Acide g-oxynaphtoïque 
p. de as. #60. 


Base diazotée. g-naphtol. 

Aniline. Orange. Rouge. 
Paratoluidine, Orange. Rouge. 
Xylidine. Rouge orange. Rouge bleuâtre. 
B-naphtylamine. Ponceau. Bordeaux, 
Tolidine. Violet brun. Violet bleuâtre. 
Dianisidine. Violet bleuâtre, Bleu, 


Le Comité demande l’impression de ce travail au Bulletin et prie M. Fischesser ‘ + 
joindre quelques échantillons. ; 


carbone asymétrique » — L’impression ‘de ce travail est également demandée. 
La séance est levée à 6 heures 8/4. 


CORRESPONDANCE 


Monsieur le docteur G. QuesNEviLe, | Éd 


Je tiens à rectifier une appréciation d’un de vos collaborateurs qui, dans un article« 
sur un procédé de détermination volumétrique de l’alumine, semble insinuer que j’au- 
rais simplement copié une note parue dans le Moniteur scientifique de 1886, p.1133.. 

Si vous voulez bien vous reporter à la note que j'ai publiée à ce sujet dans le Bulle 
tin de la Société industrielle de Rouen, p. 205, 1887 (et non 1889 comme l'indique à 
tort la note parue dans votre dernier numéro, p . 1192), vous verrez que j'y indiquais 
parfaitement la source à laquelle javais puisé la méthode que je recommandais. Etu” 
diant cette méthode, j’en définissais le mécanisme et j'y indiquais, comme vous le 
reconnaissez d’ailleurs, le rapport 2 A°O° (S 0°) 5, que 1 très exactement l'analyse 
avec le méthyl-orange comme indicateur. E. 

Quoique cette observation et les considérations autres que contient ma note, el qui 
m'ont été suggérées par les principes mêmes de la méthode de M. R.-J. Bayer, aient. 
leur importance, je n'ai aucune prétention à la priorité. 

Je tiens seulement à bien établir que je n’ai jamais fait œuvre de plagiaire. 

J’ai simplement voulu propager, en la faisant connaître, une méthode dont j'indi- . 
quais d’ailleurs le véritable auteur. x L 

En l'étudiant, je l’ai étendue à l’analyse de l'acide acétique dans les acétates et j 'ai fai t 
valoir les considérations que mettait en lumière cette nouvelle méthode; j’en ai même 
ajouté certaines, concernant les indicateurs colorés employés en analyse, qui peuvent: 
intéresser, je crois, même des expérimentateurs exercés. 

Il suffirait de reproduire la note que j'ai publiée à la date du 6 mai 1887 dans le 
Bulletin de la Société industrielle de Rouen. Ce serait le meilleur moyen de rétablir Le s 
faits dans toute leur vérité. F: 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, avec mes sincères salutations, l'assuranc de 
ma parfaite considération. 1 

Énize BLONDEL, chimiste manufacturier, à Saint-Léger-du-Bourg-Denis. ÿ e 


Nous regrettons que l’abondance des matières nous mettent dans l'impossibiliti 
publier aujourd’hui cette note. : D'GSe 
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REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS DIVERS 


Par M. GERBER. 


ACIDES, BASES, SELS. 
Brevet H n° 10801. — Inscrit le 7 février 1891. — Exposé le 2 juillet 1891. 


. Perfectionnements dans la préparation de l’hydrate de baryte au 
moyen du carbonate, d'après le brevet 44010, par la Société en commandite 
« Hœnporr, Becker et C° », à Magdeburg. 


Objet du brevet. — Procédé pour caustifier la baryte, consistant à réunir les résidus 
du four à régénération de la baryte avec les tourteaux de vresse résultant du désu- 
crage des mélasses et jus sucrés et à calciner ce mélange dans un four annulaire à 
parois verticales, au moyen des gaz de générateurs. 

On récupère ainsi la baryte contenue dans les résidus du four à régénération, en 

- même temps que, par leur état physique, ces résidus facilitent beaucoup la caustifica- 
tion de la baryte. | 


Description. — Le résidu lessivé de la caustification de la baryte contient encore une 
quantité non négligeable de carbonate. 

On le mélange à du carbonate précipité frais et à des substances hydrocarbonées, 
on en forme des briquettes que l’on sèche et dont on charge un four circulaire, à 
cloisons verticales, permettant un travail continu pour économiser le combustible. 

On calcine comme d'habitude, les gaz et la flamme passant alternativement de haut 
en bas et de bas en haut dans les compartiments successifs. 

La masse se tasse sur elle-même jusqu’à 1/3 du volume de charge. Après refroidis- 
sement, on l'enlève, on gratte les parois du four encrassées de baryte caustique et on 
éteint au moyen d'un jet de vapeur. On lessive ensuite à l’eau, on décante après repos 
la solution d’hydrate de baryte, et on lessive une seconde fois. Le résidu est joint à une 

_ opération suivante. 


Brevet C n° 5401. — Inscrit Le 16 août 1890. — Exposé le 2 juillet 1891. 


Procédé pour obtenir de l’hydrogène par l’emploi du gaz d’eau, 
par C.-F. Craus, à Londres. 


Objets du brevet. — 1° Procédé pour obtenir l'hydrogène, en employant le gaz 
. d’eau comme agent calorifique et réducteur, par l’action de la vapeur d’eau sur du fer 
. poreux, obtenu par la réduction d'oxyde de fer au moyen du gaz d’eau, chauffé à la 
température convenable (environ 1000; par le même gaz d’eau ; 
20 Régénération du fer transformé en oxyde ferroso-ferrique par l'oxydation à la 
vapeur d’eau au moyen du gaz d’eau. 


Description. — On chauffe au rouge des cornues en fer chargées d'oxyde de fer 

. poreux en fragments de la grosseur de noix. La température voulue peut être obtenue 
soit par un foyer extérieur, soit par combustion de gaz au sein des cornues. 

Afin d'utiliser le plus possible la chaleur des gaz de générateurs, on relie plusieurs 
. cornues entre elles, de manière à rendre le procédé continu. Lorsqu'une des cornues 
. est chauffée à point voulu, on y envoie un courant de gaz d’eau qui effectue la réduc- 
. tion complète de l’oxyde de fer en métal, puis un courant de vapeur d’eau. Suivant la 
. réaction classique, de l'hydrogène se dégage, avec un excédent de vapeur d’eau, tan- 
. dis que le fer s’oxyde à l’état d'oxyde intermédiaire Fe*O'. Il est avantageux de sur- 
. chauffer au préalable la vapeur à 800-1000 centigrades. 
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L’hydrogène, débarrassé par son passage dans des condensaieurs froids de l’excès 
de vapeur d’eau, est rassemblé dans un gazomètre. * 
Aussitôt l'action terminée par l'oxydation complète du métal, on envoie dans 1e. 
cylindre du gaz d’eau pour régénérer l'éponge de fer avec laquelle on décomposera une 
nouvelle quantité de vapeur d’eau et ainsi de suite. 
Le gaz d’eau, après son passage sur l'oxyde de fer, n’est pas épuisé comme combus: 
tible puisqu'il contient encore de l’oxyde de carbone et même de l'hydrogène noyé 
dans l'excès de gaz et de vapeurs; on le refroïidit pour le débarrasser de sa vapeur 
d’eau et on l’emploie au chauffage des cornues. 


SUCRE. 
Brevet R n° 5960. — Inscrit le 9 mai 1891. — Exposé le 18 juin 1894. 
Procédé de traitement chimique des jus sucrés, par F. RoMIGUIÈRES, 
à Paris. 
Voir le brevet français, Moniteur scientifique, janvier 1891, p. 100. 


À 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR 
CONSERVATION. L 
Brevet C n° 3573. — Inscrit le 17 janvier 1891. — Exposé le 21 septembre 189. 
Procédé de préparation de la pipérazine (addition à la demande de brevet « 
C n° 3457), par « Caemiscae Fagrik AuF AKTIEN » (anciennement E. Scnerinc), à Berlin. 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de la pipérazine, d’après le procédé du 
brevet (demande) C, n° 3437, du 13 septembre 1890, consistant à opérer sur les acides 
di, tri ou tétrasulfoniques des piperazines substituées, énumérées dans notre brevet 
principal. (Zextuel.) % 
(Voir le brevet français 1891, p. 557, et le brevet G, n° 3437, 1891, p. 999.) 


PRODUITS A USAGE PHARMACEUTIQUE. 
Brevet V n° 1623. — Inscrit le 11 mars 1891. — Exposé le 15 juin 1891. 
Procédé de préparation d’un dérivé de la quinoléine jouissant de 
propriétés antipyrétiques (ortho-éthoxyacétylamidoquinoléine), | 
par le Dr G.-N. Vis, à Freiburg (Baden). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’éthoxyacétyleamidoquinoléine, con: 
sistant à : 1 
1° Nitrer l’ortho-éthoxyquinoléine au moyen d’acide nitrique concentré ou d'acide 
nitrosulfurique ; 4 
2° Réduire le dérivé nitré obtenu par le chlorure d’étain, l’étain et l'acide chlorhy- 
drique, la tournure de fer et l’acide acétique ou d’autres réducteurs ; À 
3° Acétyler l’amido-dérivé au moyen de l'acide acétique cristallisable de l’anhy 
dride, du chlorure d’acétyle, etc. 1 
Description. — Trois pages bien serrées nous initient aux diverses opérations de 
fabrication : 
1° De l’éther éthylique de lortho-oxyquinoléine qui bout entre 282-2900 : 
2° De lortho-éthoxyquinoléine nitrée, qui fond à 1980 et que l’auteur dénomme 
orthooxaéthylanamononitroquinoléine (?) ; 
3° Du dérivé amidé dont nous n’avons aucun signalement ; 3 
4° Du dérivé acétylé dit : orthooxaéthylanamonoacétylamidoquinoléine, Ce dernier, 
d’après les essais qui ont été fails, jouit de propriétés antipyrétiques et antinévralgi- 
ques extraordinaires. 
Sa place, dans l'arsenal thérapeutique, est donc toute marquée. ge. 


+. 


. 
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Brevet F n° 5341. — Inscrit le 10 avril 1891. — Exposé le 27 juillet 1891. 


Procédé de préparation d’iodures des alkylcrésols (5e addition au 
brevet n° 49739), par « FARBENFABRIKEN », à Elberfeld. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’iodures du méthyle (éthyle, propyle, 
isoamyle) orthocrésol et d’iodures du propyle (normal) et de l’isoamylemétacrésol, 
consistant à traiter les éthers susindiqués de l'ortho ou du métacrésol comme les di- 
vers phénols dont on prépare les iodures, d’après les indications de notre brevet 
n° 49739. 

Description. — Rappelons que ces iodures s’obtiennent en dissolvant le phénol sub- 
stitué ou non dans une lessive caustique étendue et ajoutant une solution d’iode dans de 

l'iodure de potassium. 
+ Le brevet est muet sur le signalement de ces nouveaux composés. 


me 


Brevet N n° 2356. — Inscrit le 24 février 1891.— Exposé le 29 juin 1891. 


| Perfectionnement dans la préparation des salols (addition au brevet 


n° 58973), par le professeur von Nenoi, à Berne, et les successeurs du D' von Heypen, 
à Radebeul. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de salicylate d’ischutylephénol, d’iso- 
- amylephénol, de benzylephénol, d'orthothiocrésol ou de créosote — de cinnamate 
- d’eugénol ou de créosote — de benzoate de créosote — au moyen desdits acides et 
phénols, d'après les indications de nos brevets (38973, 43713, 46756 et demande N 
n° 2242), c'est-à-dire en présence de chlorures ou d’oxychlorure de phosphore, de 
chlorure de sulfuryle, d’oxychlorure de carbone, de polysulfates alcalins. 

On peut ainsi faire agir les chlorures ou anhydrides benzoïque et cinnamique sur les 
. phénols. 
« Description. — S'en référer, pour les moyens généraux et détails de préparation, 
aux brevets précédents. 
Les salols dérivés de la créosote ne sont pas des composés uniques; ce sont des 
- éthers à base de tous les constituants phénoliques de la créosote officinale (Codex alle 
-mand). Ces salols sont neutres ; ils n’irritent point les muqueuses, sont moins toxiques 
» ct moins désagréables au goût et à l’odorat que la créosote. 


DEN Sa à | ” 


Brevet S n° 5908. — Inscrit le 3 avril 1891. — Exposé le 2 juillet 1891. 


Bains à l'acide carbonique artificiels, par le Dr Sanpow, à Eimshuttell 
| Hamburg. 


- Objet du brevet. — Procédé pour préparer des bains ferrugineux à l’acide carbo- 
- nique, consistant à ajouter à l’eau du bain tenant en dissolution la proportion voulue 
\ de bicarbonate de sodium, du bisulfate de sodium fondu avec quantité convenable de 
sulfate de fer. 


… Description. — Le bisulfate alcalin, fondu avec le sulfate ferreux, est coulé en frag- 
- ments de grosseur convenable. Le malade étant plongé dans son bain au bicarbonate 
. de sodium, on ajoute un ou plusieurs fragments du sel acide. 


Brevet J n° 2442. — Inscrit le 12 janvier 1891. — Exposé le 28 septembre 1891. 


Procédé pour préparer, avec des substances médicamenteuses, 
une sorte de vernis utilisable dans la thérapeutique, par « Icarayoc 
GeseLLscHart », Coroes, Hermann et Ce, à Hamburg. 


« Objet du brevet. — Procédé pour enlever aux substances hygroscopiques leur pou- 
. voir attirant pour l'eau et à former avec elles une sorte de vernis propre aux usages 


1296 REVUE INDUSTRIELLE ET BREVETS. 4 


pharmaceutiques, consistant à ajouter aux substances en question ou à leur solution 
aqueuse de la poudre d’amidon et un composé capable de tenir cette poudre d’amidon: 
en suspension dans le médicament, comme l'albumine, la caséine, l'acide phénique (?) 

Description. — Autant qu'il nous est possible de comprendre ce brevet, 1l s'agit di 
composer avec des substances médicamenteuses hygroscopiques, des pâtes à base d 
poudre d’amidon et d’un liquide visqueux qui lie cette poties et la tient en suspen 
sion. 

Les vernis médicamenteux obtenus de la sorte sont étendus au | pinceau sur les par- 
ties malades de la peau où ils sèchent rapidement et complètement, sans rester pois: 
seux et sans tacher le linge de corps. 

Il n’est donné, d’ailleurs, aucun exemple ni formule d’une semblable préparation. 


CORPS GRAS, BOUGIES, SAVONS, PARFUMERIE. 
Brevet R n° 6246. — Inscrit le 18 octobre 1890. — Exposé le 22 juin 1891. 


Procédé de préparation de savons de potasse durs, par A. ROSELL, 
à Washington (États-Unis). 


Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de savons durs ne coulant pas, à base * 
de potasse, consistant à déplacer les savons de potasse de la lessive cuite, claire, par. 
addition de chlorure de potassium ou d’acétate de potassium, en employant des quan- 
tités de ces sels suffisantes pour que la liqueur soit entièrement saturée ; 

20 Procédé de préparation de savons de potasse durs et transparents, consistant à 
rendre diaphanes les savons obtenus d’après le $ 1 au moyen des procédés employés 
dans le même but pour les savons à base de soude. 

Description. — On cuit le corps gras avec une lessive de potasse caustique en excès 
(afin de rendre la saponification plus rapide). | 

On sale en ajoutant soit une solution concentrée et chaude de chlorure de sas 
sium, soit ce même sel ou lPacétate de potassium en nature. La quantité de chlorure 
doit être telle que la lessive en soit plus que saturée à froid et qu'il y ait cristallisation 
de ce sel au fond du récipient. On refond le savon avec de l’eau, le déplace à nouveau 
par le chlorure de potassium, une ou plusieurs fois, jusqu’à ce que le produit ait 
atteint le degré voulu de pureté et de neutralité. 4 


Brevet G n° 6783. — Inscrit le 11 mai 1891. — Exposé le 31 août 1894. 


Procédé pour cuire des savons au moyen de l’air surchauffé, 
par À. GragGer, à Muhlhausen-in-Thuringen. 


es tdoimne tt “CM .: — à 


Objet du brevet. — Procédé pour cuire les savons au moyen de l’air surchauffé. 
Description. — Une pompe comprime de l'air dans un serpentin où il est surchauñé | 
el l’envoie dans un réservoir qui sert de régulateur tant pour la pression que pour la | 
température; cet air chaud est injecté par un appareil à trous multiples dans la charge 
de la chaudière à saponification. | 
Point d’autres détails. Aucun commentaire sur les avantages du procédé. | 


PAPIER, PATES ET MACHINES A PAPIER. 


Brevet B n° 41598. — Inscrit le 3 février 1891. — Exposé le 25 juin 1891. 


Procédé de préparation de fibre de bois au suilfite, par H. et C. BACHE,. 
Wu et V. DRewsen, à Christiania. 


Objet du brevet. — Procédé pour la préparation de cellhleie Riu consistant à 
échauffer au préalable la solution de bisulfite de calcium employée pour la dés : 
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» gation de la fibre ligneuse, dans un réservoir distinct et en évitant d’agiter le liquide, 
- dans le but d'amener cette solution à la température de 70° centigrades. 
… Description. — Dans le but de mettre en contact la fibre de bois avec la solution de 
- bisulfite de calcium chaude (quel avantage en peut-il bien résulter ?), les auteurs 
+ chauffent au préalable cette liqueur dans des vaisseaux distincts des appareils à cuite. 
- Ils emploient des auges en pierre ou des bacs de bois ou de métal, doublés intérieure- 
- ment de plomb, avec tuyaux de plomb courant au fond du récipient, pour chauffer le 
»contenu par circulation d’eau chaude, de vapeur ou d’air surchauffé, En évitant toute 
agitation du liquide, on peut élever sa température, sans perte sensible d'acide sulfu- 

reux, jusque vers 70° centigrades. 


Brevet K n° 8694. — Inscrit le 11 mai 1891. — Exposé le 18 juin 1891. 


Procédé pour modifier les propriétés des fibres servant à la 
fabrication du papier, par C. KeLLxer, à Vienne, 


Voir le brevet français n° 204768, Moniteur scientifique, novembre 1890, page 1218. 


Brevet M n° 7731. — Inscrit le 22 décembre 1890, — Exposé le 17 août 1891. 


Procédé de préparation de nitrocellulose, par G. MorperG MowBray 
à North-Adams (Etats-Unis). 


Voir le brevet français n° 210403, Moniteur scientifique, juillet 1891, page 783, 


2 


Brevet D n° 4667. — Inscrit le 16 mars 1891. — Exposé le 6 juillet 1891. 


» Procédé de préparation d’une masse pour faconner des bombes 
Ne et pétards, par L.-M. Danms, à Hamburg. 


Objet du brevet. — Masse plastique servant à la confection de cartouches pour pé- 
 lards, bombes détonantes et autres pièces d’artifices, consistant en un mélange de 
* gypse, de son désinfecté au phénol, de pâte de bois, d’amidon de pomme de terre et 
de terre d'infusoires. Le tout, gâché avec de l’eau et malaxé en pâte, est formé, par la 
compression, en cartouches; puis, après dessiccation, imperméabilisé par immersion 
. dans une solution de résine, gomme-laque et paraffine dans la benzine. 

- Description. — Les cartouches ainsi confectionnées sont pulvérisées par la déflagra- 
- tion de la poudre. La description ne donne aucun détail sur le mode de fabrication ou 
. les proportions des composanis. 


MÉTALLURGIE, MÉTAUX. 
Brevet G n° 6629. — Inscrit le 2 mars 1891. — Exposé le 21 septembre 1891. 


Utilisation des poussiers de la fumée de haut fourneau, par 
« GeorGs Marien Bercwerks unp Hurrenverein », à Osnabrück. 


Objet du brevet. — Utilisation des poussiers déposés par la fumée des hauts four- 
neaux, que l’on mélange aux débris de pyrite. 

Description. — Notre procédé utilise les poussiers de la fumée des hauts fourneaux 
- et permet de récupérer le fer qui y est contenu; il consiste à joindre ce résidu aux débris 
. de pyrite que l’on forme en briquettes pour les griller ; 

Le mélange est fait à sec, dans un malaxeur, puis formé en briquettes par simple 
compression. La présence des poussiers dégagés du gueulard augmente notablement la 
- cohésion de ces briquettes. : | ; 


‘ WE } 
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Brevet H n°10707. — Inscrit le 13 janvier 1891. — Exposé le 98 septembre 1891. 4 


Utilisation des minerais pauvres de plomb et de zine, par 
le Dr Hogprner, à Giessen. 


Objets du brevet. — 1° Procédé pour extraire le zinc et le plomb de la calamine, € 
dolomite (?), ou d’autres minerais oxydés ou de produits métallurgiques, consista 
en un traitement par des lessives alcalines caustiques. Les solutions alcalines d’oxyé 
de zinc, préalablement purifiées, sont électrolysées dans un appareil à circulation cor 
tinue ; les cellules positives et négatives sont séparées par des membranes ; dans de 
premières circule une solution de chlorure alcalin ou alcalino-terreux. Le métal 
dépose à la cathode, tandis qu’à l’anode se forme soit du chlore libre, soit des solus 
tions de chlorates (chlorites-hypochlorites) si le bain est en même temps chargé d’al 
cali, de terres alcalines ou d’oxyde de zinc ; 

20 Dispositif permettant de maintenir l’équivalence de HR ÉNSNES entre le bail 
positif et le bain négatif, durant toute l’opération. | 

Description. — Les minerais sont finement pulverisés, puis traités dans un malaxeur 
à agitation mécanique par des lessives alcalines caustiques, qui dissolvent PhO où 
Zn 0. 

On purifie les liqueurs chargées de métal en y ajoutant de la poudre de zinc. Aprè 
clarification elles coulent, en filet régulier, dans les cellules négatives du bain électrique 
(cathodes). Ces cellules sont séparées des cellules positives (anodes) par une membrane 
appropriée ou par une double membrane, l’espace intermédiaire étant rempli de lessive 
de soude ou de potasse caustique. 

Le zinc métallique se dépose au rhéophore négatif, à l’état d'autant plus denseet 
cohérent que l’électrolyte est maintenu en meilleure agitation. 

Ce procédé ne serait pas rémunérateur au point de vue de lobtention du métal seul} 
à cause de la perte inévitable d’alcali. Il est intéressant, néanmoins, au point de vu à 
technique, en raison de la production, à l’anode, de chlore ou de composés oxygéné 
On entretient dans les cellules positives une solution de chlorure alcalin ou alcalint 
terreux de concentration constante. Du chlore libre se dégage et peut être utilisé à tell 
préparation qu’on veut. Si l’on ajoute à la solution de chlorure une terre alcaline comm 
la chaux, la magnésie, etc., de manière, toutefois, qu'il y ait toujours un léger excé 
dent de chlore libre, la formation de chlorate est rapide dans la liqueur chaude. Aù 
lieu de terres alcalines, on peut aussi employer à l’anode de la calamine calcinée, 16 
chlorure de zinc qui se forme pouvant être vendu comme tel. (Mais comment le séparer 
de la solution de chlorate et chlorure alcalin ?) | 


PHOTOGRAPHIE. . 
Brevet H n° 41012. — Inscrit Le 21 avril 1891. — Exposé le 28 septembre 1891. 


Rubans pour la production de la lumière au en eee par 
: E.-Hacky, à Stutigard. \ 1.0 


Objets du brevet. — Rubans pour produire la lumière au magnésium, à usage de: £ 
phothographie ou de la télégraphie par signaux, préparés en 1HGOT M NUS la pu | 
de magnésium à une fibre textile convenablement apprêtée. 

Description. — Notre invention consiste à maintenir séparées les parcelles magné: 
sium, de manière à offrir plus de prise à l’action de l'oxygène. On y arrive en les incor 
porant à une fibre textile. Nous nous servons à cet usage de laine cardée, non filée, 
brins longs, que l’on imbibe avec une solution de : RU” 

“Huile végétale, 200 ss, à CAS CNE UFR PTE Fr: 2 ten, 
Benzine/guuus Heat s Le à Li: SH AMEN L APT. 
Térébenthine de Venise. ...,,......,.......….s “1 MEN te 


On exprime et on sèche. 
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— La fibre, ainsi recouverte d’un enduit gras et adhésif, non visible mais sensible au 
“toucher, est travaillée avec de la poudre de magnésium, de manière à ce que ious les 
“brins se recouvrent d’une couche épaisse de métal. On la tord ensuite pour en former 
des cordons qu’on enroule en spirales pour la commodité de l'emploi. 


Emploi du paraamidophénol et du paraamidocrésol comme révé- 
lateurs dans la photographie, par le Dr Anpresen, à Berlin. 


Voir le brevet français n° 211943, Moniteur scientifique, août 1891, p. M0. 


Brevet À n° 2683. — Inscrit le 26 janvier 1891. — Exposé le 13 juillet 1891. 


« Brevet B n° 11509. — Inscrit le 12 janvier 1891. — Exposé le 28 septembre 1891. 


- Procédé pour obtenir des dessins sur des copies photographiques 
_ tirées sur papier au ferrocyanure de fer, par Vicror BATTEUX, à 
.  Münster. 
+ Objet du brevet. — Procédé pour obtenir des dessins à la main consistant à pro- 
-duire l'image photographique que l’on veut dessiner sur du papier au ferrocyanure de 
…ier, à marquer au crayon les traits que l’on veut conserver et à blanchir ensuite le 
. papier. 
. Description. — Soit un négatif photographique du dessin qu’on veut reproduire. On 
-en tire une épreuve sur du papier au ferrocyanure de fer existant dans le commerce. 
Sur cette épreuve, on trace, au crayon ou avec de bonne encre de Chine, les traits et 
contours que l’on veut conserver. 
Pour enlever maintenant l’image bleue, on trempe le papier dans un bain d’ammo- 
niaque jusquà ce que l'impression photographique ait pris une teinte jaune claire. 
Cette dernière disparaît aussitôt, en plongeant le papier dans un bain d’acide sulfu- 
rique dilué (au 1/100). 
- L'image au crayon ou à l'encre de Chine apparaît alors sur un fond de blanc parfait. 
Ce procédé peut être employé soit pour produire le canevas des peintures à l’aqua- 
.relle ou à l'huile, soit pour la production de clichés chimigraphiques (?) (zincographie). 
- Dans ce dernier cas, le papier peut être préparé pour recevoir l’encre spéciale pour 
_ reports sur pierre (1). 


| CÉRAMIQUE. 
Brevet B n° 12138. — Inscrit le 13 juillet 1891. — Exposé Le 25 septembre 1891, 


“Procédé de préparation de fleurs en porcelaine, par OrTo BALTHASAR, 
4 à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de fleurs très transparentes en porcelaine, 
“utilisables comme globes de lampes, avec une composition de sable, feldspath. kaolin 
-et spath calcaire, liée avec une composition de gomme ou de sirop. 


Description, — La composition de notre porcelaine est la suivante : 


; 


: re me ne o ve eo VU de CE 20 parties, 
L F4 ESPOIRS LPS Na PPT UE UE in 0 
Ë RE 01 2 D'OR  LTtd Ines 
; D Re RE ren. lu tale OS RE dau h à 2 — 


£ 
Ë (4) Mais dans ce cas, aussi, il est inutile de blanchir le papier, à moins que l’image photographique soit 
“tellement foncée que le dessinateur, qui en fait le calque à l’encre, ne puisse juger de l’effet. produit par 
son dessin, 

8 

n : 


ME. EL Ge à 
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On triture avec une quantité convenable de sirop ou d’eau de gomme. La masse 
devient si plastique qu’elle peut être travaillée en très minces feuilles. On la moule par 
pression en objets de toute nature, notamment en feuilles imitant les pétales des. fleu 'S 

Avec un émail formé de : 


DRDIDEe u ee eva e te Re tee re LUE ea PE LD it 
PROS TDR DIRES PAREIL Eee es à 2 TRE REA RE: 10, 7 
SEM EE SAR MONA, OCR es EN ASE RER 7 6 — 
Débris de porcelaine. is ua SU Ste Te nes que rie SR RS 
RAID CRITD, mures se =D ne Pac cette cs AR PR ane ue 


on obtient des fleurs tout à fait transparentes, très dures et peu cassantes. 
La température de cuisson est d'environ 13000 centigrades. 


INDUSTRIES DIVERSES. 
Brevet G n°9 6196. — Inscrit le 16 mai 1891. — Exposé le 22 juin 1891. 


Procédé pour utiliser les eaux de levures, basé sur l'électricité, 
par G. Giecour jeune, à Schwarzenberg. 


Objet du brevet. — Procédé pour débarrasser les eaux de levures de tous germes d de. 
putréfaction, et en extraire les constituants fertilisants consistant dans l'emploi des 
courants électriques. 4 

Description. — On soumet les eaux de lavage de la levure à un vigoureux courant 
électrique, produit par une dynamo. Le courant est envoyé dans le liquide au moyen de“ 
câbles se terminant par un balai de fils conducteurs. 

Il se forme un dépôt qu’on sépare ainsi que les écumes. L’engrais préparé avec ces" ! 
résidus couvre tous les frais du procédé. 


Brevet G n° 6621. — Inscrit le 26 février 1891. — Exposé le 7 septembre 1891. 


Procédé pour désulfurer les gommes-résines, le caoutchouc, Ia 
 gutta-percha et autres analogues vulcanisés, par A.-F. BIEDERBECK- 
. Gomess, à Londres. 


Objet du brevet. — Procédé pour désulfurer le caoutchouc, la gutta-percha ou autres” 
analogues vulcanisés et en former des produits vulcanisables à nouveau, consistant"a 
traiter les débris de caoutchouc vulcanisé par de l'acide sulfurique dilué en présence de 
fer carouré, puis à les cuire avec des lessives alcalines. On enlève ainsi tout le soufre, 
sans danger de décomposition de la gomme-résine. 

Description. — Les débris de caoutchouc ou autre analogue vulcanisé sont tete 
moulus ou réduits par tout autre moyen en fragments asssez ténus pour que laction 
chimique puisse les pénétrer dans toutes leurs parties. 

Le caoutchouc moulu est humecté avec de l'acide sulfurique et mis dans un récipient 
au contact de tournure de fer également humectée d’acide sulfurique dilué. On ajoute 
assez de ce même acide étendu pour couvrir toute la masse. La quantité d’acide sulfus 
rique en présence doit être suffisante à dissoudre tout le fer. On laisse reposer durant 
1 ou 2 heures. 

Lorsque le fer est entièrement dissous, on sépare le caoutchouc d' avec la liqueur et 
on le laisse égoutter. Au besoin, on le lave un peu. 4 

On cuit maintenant la gomme-résine dans une lessive alcaline concentrée à 12 pour 40 
environ, en examinant de temps à autre un échantillon ; lorsqu'on reconnaît, grâce aux 
réactions usuelles, que tout le soufre a été extrait, on jetie sur filtre et, avant que 
produit ait eu Le temps de refroidir, on le délaye dans l’eau froide, d’où il sort à 
spongieux. l est alors lavé à froid puis séché, à basse température, dans un lieu obs 

Pour l’amener sous forme commerciale, on y projette quelques gouttes de napht 
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- bien on laisse couler à sa surface des vapeurs de sulfure de carbone. On le malaxe 

ensuite dans une machine à cylindres qui homogénéise la masse, ou bien on le chauffe 
… à sec jusqu’à 1200. On l’étend enfin en couches minces. Le produit ainsi obtenu se con- 
- fond presque, notamment si l'on a opéré avec la gutta-percha, avec le produit initial. 


Brevet M n° 8087. — Inscrit le 9 mai 1891. — Exposé le 9 juillet 1891. 


- Procédé pour désincruster les chaudières, par E. Marnis, à Magdeburg. 


L ds. radle,. To: 


- Objet du brevet. — Procédé pour désincruster les chaudières, consistant à étendre sur 
les incrustations sèches un mélange formé d’amidon et de paraffine ou de cire, puis à 
remettre la chaudière en usage pendant quelque temps. La paraffine ou la cire pénètre 

- dans les pores du dépôt calcaire, s'y transforme en gaz et le fait éclater, tandis que 
Pamidon empêche la cire ou la paraffine fondues de s’élever en gouttelettes au-dessus. 
de l’eau. | 

Description. — C’est la répétition de l’exposé ci-dessus. Après quelques jours de 
nouvelle mise en marche on vide la chaudière et l’on en enlève les incrustations sans 
difficulté. 


Brevet F n° 5370.— Inscrit le 24 avril 1891.— Exposé le 13 juillet 1891. 


Procédé de préparation de masses plastiques à l’aide d’huiles 
soufrées et de pyroxyline, pour enduire les tissus, le papier, 
le cuir, ete., par J.-J. Farmrax, à Londres. 


Objet du brevet. — Composition pouvant remplacer le caoutchouc pour étendre en 
minces couches et imperméabiliser les étoffes, le papier, les cuirs, etc., obtenue par un 
mélange intime d'huiles soufrées avec la pyroxyline ou des nitrocelluloses solubles et 
un acétate alcoolique (amylique, propylique, butylique ou leur mélange) ou du naphte 
de pétrole, des matières colorantes s’il y a lieu, et du camphre. 

Description. — Le mélange que nous employons est préparé avec : 


TOR PR benne Dore oo sde mi 0e due . 31.800 
fe At efehole ie cidie see biejole let eat 13.600 
de an)... so ee ds flan stenéee oi ef 13.600 à 18 kil. 
ete eus © 0 Go auclere + Guace eteiei ee mipieseis ai eee 6.800 

RAM OUIOTATTERR D'ou s ess saupe ee . 0.500 à 1 


Étendue avec un solvant de la pyroxiline, celte composition permet d'obtenir des 
couches très minces d’un enduit imperméable. Suivant usage auquel on la destine, on 
peut lui adjoindre encore d’autres substances, par exemple du camphre, d'autres 
acétates alcooliques, etc., et varier les proportions des constituants. 


€ 


Brevet P no 4984. — Inscrit le 4 décembre 1890. — Exposé le 7 septembre 1891. 


Procédé de préparation d’une composition isolante dure, par 
Ricaarp Pare, à Berlin. 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une composition dure isolante pour 
l’industrie électrique, consistant à malaxer d’abord de la craie, de la magnésie ou de la 
chaux avec de la stéatite, de manière à former une masse à toucher savonneux et à 
rendre plus facile à travailler l’aggloméré qu’on se propose de produire. On lie cette 
poudre avec une solution alcoolique de résine et, après dessiccation, on pulvérise à nou- 
veau puis on agglomère la masse, après l'avoir longtemps malaxée pour la rendre 
homogène, par une très forte pression. 

Description. — La base de notre corps isolant est la craie, la magnésie ou tout autre 
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minéral calcaire: approprié, voire la chaux,'qu'on lubrifie par une addition de stéatite.… 
La présence de ce dernier constituant rend l’aggloméré plus facile à travailler, forer, 
scier, polir, etc. Lorsque la poudre est devenue bien homogène, après une trituration 
prolongée dans un tambour rotatif, on l'humecte avec une solution alcoolique de résine 
(sans autre spécification). On pulvérise de nouveau, après dessiccation, puis on chauffe 
doucement toute la masse à une température de 30° centigrades environ. Dans ces condi: 
tions, elle s’agglomère par la pression dans des moules chauffés en blocs de toutes 
dimensions. à 


Brevet N n° 2329, — Inscrit le 21 janvier 1891. — Exposé le 10 septembre 1891. 


Procédé de préparation de teintes de rouille diverses sur le fer 
et l’acier, par Erwin Nicoaus, à Ortraud. | 


Objet du brevet. — Procédé pour décorer des objets de fer et d’acier consistant à pro-. 
duire à leur surface des teintes rouille différentes par leur intensité, correspondant aux 
traits d’ombre et aux parties claires; les nuances claires sont obtenues au moyen de 
sels de cuivre, de nickel, etc.; les tons foncés, qu'il est avantageux de faire coïncider 
avec les parties les plus épaisses de la pièce à décorer, sont produits par un acide Oum 
avec des sels métalliques (cuivre, nickel, etc.). | 


Description. — Les surfaces à décorer sont badigeonnées avec des solutions de sels” 1 
métalliques de cuivre ou de nickel, ou des acides minéraux, à différents degrés de con- 
centration. Un varie de la sorte l'épaisseur de ia couche de rouille et, par suite, sa 
nuance. 


Lorsque l’acide ou le sel a épuisé son ‘action, on essuie la pièce et on polit à la brosse, 


Brevet W n° 7762. — Inscrit le 11 juillet 1891.— Exposé le 28 septembre 1891. 


Procédé de préparation d’une couche lithographique sur des“ 
surfaces de métal (addition au brevet n° 35454), par Jurrus Wezec, à Reudniiz 
Leipzig. é 


Objet du brevet. — Perfectionnement dans la préparation de couches lithographiques 
en pierre artificielle sur plaques métalliques, consistant dans l’emploi du palmitate 
d'aluminium et de l’asphalte comme substituts des savons et des résines indiqués au | 
brevet principal ; les couches formées avec cette nouvelle composition sônt moins see 
à grailsser. 


Description. — Les matériaux calcaires formant la base de notre pierre artificielle 
sont liés avec du palmitate d’aluminium (au lieu de résinate ou d’oléate) et une petite« 
quantité d’asphalte préalablement fondus dans de l’huile de camphre. Lorsque cette 
mixture, qui tient encore un excès d'acide, a été bien neutralisée par un peu de potasse, 
on l’exprime, on la délaye dans un peu de lessive de soude carbonatée faible et on la . 
projette, au moyen d’un injecteur ou de tout autre appareil approprié, sur la plaque 
métallique chaude. 


À 
“ 
- « 


Brevet C n° 3676. — Inscrit le 16 avril 1891. — Exposé le 17 septembre 1891. 


Procédé pour apprêter le celluloïd, la corne ou l’ivoire pour À 
recevoir des impressions en RUE par CONSTANT DE GoerLoGon, 2.4 
Paris. ds. 


d'ivoire et les rendre x ar recevoir les couleurs usitées d'ordinaire dans la Li Lho8E = 
phie, consistant à granuler ces surfaces par une projection de sable, à les enduire, ‘p 
lavage, avec un vernis (vernis à l'huile, au copal et à l’essence de térébenthine), à 
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couvrir avec une poudre formée d’un mélange de sulfate de baryte et de sulfate de 
magnésie, essuyer et polir. ; 

Description. — Sur les surfaces polies de celluloïd, d’ivoire, de corne ou autres 
analogues on projette un jet de sable, qui les dépolit et les rend rugueuses. On peut, 
pour obtenir certains effets de décoration, protéger telles parties de la pièce qui restent 
polies. 

On lave ensuite, avec de l’eau ou de l’alcool, très soigneusement; cette opération 
ayant pour but de dégager les pores de la matière dépolie est très importante. 

Les plaques ainsi préparées reçoivent une couche de vernis composée avec : 


nr nn Mb Ke nt 2 parties, 
F NORMSFCODAR ET 7.9 RS A MER DR es CS 1 — 

RRQ pure... 2 fol secs en e SPRL ARRET RASE 
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Ce vernissage n’est pas indispensable ; néanmoins, il est à recommander, en raison 
des meilleurs résultats obtenus. 


- - Lorsque le vernis est à peu près sec, non entièrement, toutefois, on étend sur la plaque 


TU NU, 7 CRE 


une poudre formée de poids égaux de sulfates de baryum et de magnésium qu’on laisse 
quelques heures. On essuie ensuite avec soin et on polit. 
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Formulairé magistral de Bouchardat (1 vol. in-18 de 700 pages, broché: 

» Sfr. 50; élégamment cartonné à l'anglaise: 4 fr. Franco contre mandat adressé à 
l'éditeur Félix Alcan, 108, boulevard Saint-Germain, Paris. 

La 29e édition du Formulaire magistral de Bouchardat vient d’être publiée par Péditeur 

Félix Alcan, ce qui représente, depuis 40 ans, la mise en circulation de plus 200,000 

exemplaires de ce livre reconnu indispensable pour tous des médecins et pharmaciens. 

Cette nouvelle édition, outre les formules classiques consacrées par un long usage, 


renferme l'indication et le mode d’emploi des agents si intéressants qui ont enrichi dans 


ces dernières années les ressources thérapeutiques, notämment des hypnotiques, des 
antithermiques et des antiseptiques de la classe des carbures, des phénols et des com- 
posés iodés. 

Nous rappelons qu’au Formulaire sont joints de nombreux renseignements hygiéniques 
ét thérapeutiques et, comme nouvelle addition, nous citerons la liste des Mets permis aux 
glycosuriques, dressée par M. Bouchardat. Cette liste, très recherchée des diabétiques, 
n'existait que dans le Traité du Diabète du même auteur, et se trouvera mise ainsi à la 
portée d’un public plus nombreux. 


Annuaire de la Presse coloniale pour 4892, par Henri Mayer. — Berger- 

Levrault, éditeur, 5, rue des Beaux-Arts, Paris. 

L'édition de 1892 de l'Annuaire de la Presse coloniale, d’un plus grand format que 
l'édition de 1891, outre les notices historiques sur chacun des journaux qui se publient 
dans les colonies françaises, les anciennes colonies et les pays de langue française, la 
liste chronologique de tous les journaux qui ont été édités de 176% à 1892 dans ces pays 
et la nomenclature des bibliothèques continentales ou coloniales où l’on peut les con- 
sulter contiendra, pour chaque colonie, un feuillet spécial donnant les renseignements 
les plus complets sur les services de navigation maritimes et fluviaux, français et étran- 
gers et leurs horaires, sur les services des voitures, tramways ou chemins de fer, sur les 
services des postes, des télégraphes et des câbles, etc. : | 

L'Annuaire de la Presse coloniale deviendra, dans chaque colonie, un « indicateur» 
ou un « livret » indispensable à tous. Son tirage sera considérable puisqu'il sera donné 
dans chaque colonie en prime gratuite par journal. - 
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Juif mi Saint-Germain, Pat, 
L’éloge de la publication de M. Louis Figuier n’est plus à faire. Un ouvrage qui « 
est à sa trente- -quatrième année d'existence a fait ses preuves et a démontré son util té, 
On trouve dans ce livre l’exposé de tous les travaux scientifiques qui ont été publié 
dans le courant de l’année. Les inventions, les principales applications de la science” 
l'industrie et aux arts, qui ont attiré l’attention publique en France et à l’étranger,# 
sont non seulement énumérées mais décrites avec une quantité de détails suffisant pour 
pouvoir apprécier le mérite de l'invention et s'en faire une idée aussi complète que poss 
sible. Une notice nécrologique scientifique termine l’ouvrage. Aucun des savants, quelle 
que soit la branche des sciences qu’ils ont étudiée et à quelque nationalité qu'ils appars 
tiennent, n’a été omis. Cette manière.de vulgariser la science et de faire connaître ceux 
qui se sont dévoués à ses progrès est, certes,-une des-plus intéressantes et de plus à là 
portée de tous. | 
Analyse chimique des vins du Aépas tom en de l'Hérault de la récolte: 
de 4890, par L. Roos, E. GimauD et E. Davin. — Imprimerie Léon Grollier, Monts 
pellier (Hérault). 
La Société centrale d'Agriculture de l'Hérault, pour répondre aux calomnies des enne- 
mis de notre viticulture, provoqua une exposition de vins. 540 échantillons furent pré 
sentés et, sur ce nombre, 236 de vin rouge furent analysés et 14 de vin blanc et roses 
Les résultats donnés par la dégustation et par l'analyse font l’objet de la petite brochure 
que M. Roos, rapporteur, vient de publier en commun avec M. E. Giraud et David. Ce« 
travail est d’un intérêt capital pour tous ceux qui s’occupent non seulement de la pro- 
duction mais encore de l’amélioration de nos vins et de nos cépages. Ils liront avec 
fruit ce petit opuscule, fruit d’un travail consciencieux et bien ordonné. 4 


Encyclopédie d’hygiène et de médecine publique, directeur: docteur JuLES" 
RocrarD, 16° et 17e fascicules. — Lecrosnier et Babé, libraires-éditeurs, place de | 
l’École-de-Médecine, Paris. 
Le 16e et le 1% fascicules, qui font partie du troisième volume de l'Encyclopédie d'hye 

giène et de médecine publique, contiennent différents articles relatifs à l'hygiène urbaine 

dus à la plume de MM. Faucher et Richard (Habitations) et de MM. Jules Rochard, Val= 
lin, Goriel (établissements publics). Les divers sujets, qui entrent dans les catégories ci= 
dessus énoncées, y sont traités avec une ampleur de renseignements qui font de chacun: 
d’eux l’objet d’une monographie très étendue. Nous vivons, du reste, à une époque où 
l'hygiène a pris une extension des plus considérables et telle que tous les hommes com- 
pétents, savants, légistes, etc., cherchent, avec une généreuse émulation, non seule“ 
ment à résoudre les questions, parfois très ardues, relatives à l'application des méthodes 
hygiéniques, mais encore à les répandre le plus "possible. Surtout, depuis que l'étude 
des infiniment petits, de ces microbes si disséminés et parfois si dangereux, a indiqué. 
la source d’un grand nombre de maladies contagieuses et épidémiques, l’ hygiène repose 
sur des dénnées certaines, données qui, autrefois, faisaient défaut et qui aujourd'hui 
nous permettent sinon de ce disparaître mais du moins de combattre avec succès les 

fléaux qui s’abattaient avec tant de violence sur l'humanité, Aussi, a-t-on cherché à. 

améliorer les conditions hygiéniques des établissements privés aussi bien que des éta- 

blissements publics, et tous les résultats obtenus et tous les progrès réalisés sont-ils. 
consignés avec netteté dans les divers fascicules de l’Zncyclopédie d'hygiène. Du reste; 
l’autorité et la compétence des savants qui ont bien voulu se charger de faire connaître. 

à leurs semblables et de propager dans les masses les méthodes et les procédés les meils 

leurs pour tarir la source de tant de maux, donnent à cette publication une importance 

considérable, et ceux qui ont participé à cet immense et pénible travail ont-ils dro 
toute notre reconnaissance. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEV IL 


Paris. — Imprimerie L. Baupoix, 2, rue Christine. 
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Blamchiment du coton à l'eam oxygénée, 
par M. Prud’homme, p. 677. — Action sur les 
Corps gras neutres et les acides gras, p. 679, — 
Action sur la cellulose, p. 679. 


Propriétés de l’ammoniure de cuivre, par 
M. Prud’homme, p. 684. 


Bianchiment de la cire des abeilles et com- 
position des cires blanches, par MM. À. et 
P. Buisine, p. 682. — Blanchiment par le noir 
animal, p. 683. — Blanchiment à la lumière, p. 
684. — Blanchiment à la lumière avec addition de 
suif, p. 688. — Blanchiment à la lumière avec 
addition d’essence de térébenthine, p. 694. — 
Blanchiment par les procédés chimiques, p. 69,4. 


Sur la théorie de la teinture, par le Dr Otto 
N. Witt, p. 695. 


Grande industrie chimique. 


“ Situation actuelle äc la fabrication de la 
soude, et considérations spéciales sur 
l'industrie de la soude Leblanc, p. 699, 


L'industrie du bronze dans les Etats-Unis, 

p. 702. 

« Frésence des nitrites dans Îles potasses et 
les soudes du commerce, par M. T,. Klobb, 

p.703, 


Chimie analytique appliquée. 


Nouvelles indications sur l'analyse des 
ferro-chromes, ferro-aluminiums, ferro- 
tungstènes, ferro-siliciums ct ferro-tita- 
mes, par M. A. Ziegler, p. 705. — Analyse du 
ferro-chrome par le nouveau procédé, p. 705. — 
Analyse du ferro-aluminium, p. 707. 


Sur une méthode de dosage dau cobalt, par 
le D: M.-A. von Reis et M.F, Wiggert, p. 709. 
Recherche du titane ou du cyanogène, par 

. M. C. Lüdeking, p. 7240. 

. Détermination de l’oxygèné dans les mé- 

. langes gazeux, par M. L. de Koninck, p. 7410. 

- Analyse do l'indigo, par le Dr Fritz Voœller, 
p. 7H. 

Dosage de l'indigotine dans l'indigo, par 
M. F.-A. Owen, p. 712. 

Sur une nouvelle réaction du tannin, par le 
Dr Carl Bœttinger, p. 712. 

Dosage du sucre et du tannin dans les vins, 


par M. J.-H. Vogel, p. 743. — Dosage du sucre, 
p. 713. — Dosage du tannin, p. 714. 


Recherches sur une nouvelle méthode de 
dosage du beurre, par M. Georges Firtsch, 
715. 

Essai qualitatif de la glycérine, par M, 
Charles A. Kohn, p. 746. 


Alcools, vins, bières. Fermentation. 


Accroissement apparent de Ia richesse en 
dextrine de la bière pendant la fermenta- 
tion, par M. Armand Bau, p. 747. 


Dosage du maltose dans la hière, p. 718. 


inveréase : étude d'un ferment non orga- 
nisé, par MM. O. Sullivan et Tompson, p. 749. 


Etude de la matière non azotée, de la bière, 
du malé ou de L’orge, par M. Lintner, p. 720. 


Action de l'acide sulfureux sur quelques 
champignons inférieurs ct en particulier 


suriles levures alcooliques, par M. G. Linos- 
sier, p. 7241. 


Notices diverses, 
La tuberculine, par M. El. Metchnikoff, p. 724, 
Académie des sciences. 


Séance du A1 mai 1891, p. 732. — Essai de dyna- 
mique graphique pour l'étude des périodes de 
trouble dans les moteurs hydrauliques, par M. 
Léauté, p. 732. — Sur la délimitation des zones 
littorales, par M. Léon Vaillant, p. 732, — Sur un 
manomètre enregistreur, applicable aux bouches 
à feu, par M. P. Vieille, p. 732. — Théorie élas- 
tique de la plasticité et de la fragilité des corps 
solides, par M. Marcel Brillouin, p. 733. — Sur la 
surface d’onde dans les cristaux, par M. C. Ra- 
veau, p. 733. — Sur un nouveau composé Oxy+ 
géné du tungstène, par M. E. Péchard, D'oa— 
Etude thermique des acides organiques biba- 
siques à fonctions simples, par M. G. Massol, 
p. 733. — Remarque sur Ja note précédente, par 
M. Berthelot, p. 734. — Sur le quatrième alcool 
amylique primaire, par M. L. Tissier, p. 734. — 
Le champignon parasite de la larve du hanneton, 
par MM. Prilleux et Delacroix, p. 735. 


Séance du 19 mai 189, p. 735. — M. le Président 
rappelle la mort de M.Edim. Becquerel, p. 735. — 
Sui la chaleur de combustion et de formation des 
composés chlorés, par MM. Berthelot et Matignon, 
p. 735. — Remarques sur l’emploi du sulfure de 
carbone pour le traitement des vignes phylloxé- 
rées, par MM. A.-F. Marion ei G. Gastine, p. 
736.— Sur l’action qu’exercent les bases alcalines 
sur la solubilité des sels alcalins, par M. Engel, 
p. 736. — Sur le dosage de la silice en présence 


600° Livraison, — %° Série, — Décembre 1891. il 
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du fer, par M. Leclère, p. 731. — Sur la constitu- 
tion et la chaleur de formation des érythrates 
bibasiques, par M. de Forcrand, p.737.— Données 
thermiques sur l’acide propionique et les propio- 
nates de potasse et de soude, par M. G. Massol, 
p. 737. — Sur la chaleur de dissolution et la 
solubilité de quelques acides organiques dans les 
alcools éthylique, méthylique et propylique, par 
M. Timofeieff, p. 787.— Action des chlorures des 
acides bibasiques sur l’éther cyanacétique sodé, 
par M. P. Th.-Müller, p. 7138. — Sur la formation 
des nitrates dans la terre, par M. A. Muntz, 
p. 738.— Sur un bandiomycête inférieur, parasite 
des grains de raisin, par MM. Pierre Viala et G. 
Boyer, p. 139. — Recherches chimiques et phy- 
siologiques sur les sécrétions microbiennes, par 
MM. A. Arnaud et A. Charron, p. 739. 

Séance du 25 mai 1891, p. 740. — Recherches sur 
la série camphénique, par MM. Berthelot et 
Matignon, p. 740. — Recherches sur les tensions 
de la vapeur d’eau saturée jusqu’au point cri- 
tique et sur la détermination de ce point critique, 
par MM. L. Cailletet et E. Collardeau, p. 141. — 
Recherches sur la thermo-électricité, par MM. 
Chassagny et Abraham, p. 742. — Sur un nouvel 
appareil portatif de sondage, à fil d'acier, par M. 
Emile Belloc, p. 743. — Relation entre le poids 
atomique et la densité liquide, par M. Al. Moulin, 
p. 743. — Sur le sous-chlorure d'argent, par M. 
Guntz, p. 743. — Action exercée par la présence 
des sels minéraux de potassium, sur la solubilité 
du chlorate de potasse, par M. Ch. Blarez, p. 743.— 
Electrolyse par fusion ignée des sels de bore et du 
silicium, par M. Adolphe Minet, p.743. — Sur 
deux nouvelles combinaisons: cristallisées du 
chlorure de platine avec l’acide chlorhydrique, 
par M. Léon Pigeon, p. 744. — Sur le salicylate 
de bismuth, par M. H. Causse, p. 744. — Sur la 
chaleur de dissolution et la solubilité de quelques 
corps dans les alcools méthylique, éthylique et 
propylique, par M. W. Timofeieff, p. 745. 

Séance du 4er juin 1891,, p. 745. — Recherches calo- 
rimétriques sur l’acide humique dérivé du sucre, 
par MM. Berthelot et André, p. 745. — Nouveaux 
modèles de pile à oxyde de cuivre, par M. F. de 
Lalande, p. 746.— Détermination du poids molé- 
culaire au point critique, par M. Philippe - A. 
Guye, p. 246. — Recherche et séparation des 
métaux du platine, et en particulier du palladium 
et du rhodium en présence des métaux communs, 
par MM. A. Joly et Leidié, p. 747. — Sur les pro- 
duits d’oxydation de l'acide urique, par M. C. Ma- 
tignon, p. 147. — Sur l'emploi du sélénite d’am- 
moniaque comme réactif des alcaloides, par M. 
À.-J. Fereira da Silva, p. 747. — Les lichens du 
mûrier et leur influence sur la sériciculture, par 
M. Hallauer, p. 749. 

Séance du 8 juin 4891, p. 749.— Sur les courants de 

. déversement qui donnent naissance aux cyclones, 
par M. H. Faye, p. 749. — Nouveau système de 
balance de précision, à pesées rapides, par M. 
Victor Serrin, p. 760. — Détermination de l’équi- 
valent mécanique de la chaleur, par M. Constan- 
tin Miculesco, p. 760. — Action de l’'ammoniaque 
sur quelques combinaisons des sels halogénés du 
mercure, par M. Raoul Varet, p. 751. — Sur un 
nouveau procédé de séparation des chloroïodures 
de silicium, par M. A. Besson, p. 751. — Les Cri- 
quets en Algérie, par M. Ch. Brongniart, p. 751. 
— Sur la nature morphologique du phénomène 
dé la fécondation, par M. Léon Guignard, p, 752. 

Société industriclie de Mulhouse. 

Procès-verbaux des séances du Comité de chimie. — 
Séance du 8 avril 48%, p. 752. — Composition de 
l'huile pour rouge, par M. Scheurer-Kestner, p. 
753. — Séance du 43 mai 4894, p. 754. 


Revue industrielle et brevets divers. A 


Acides, bases, sels, p.756.— Procédé de prépara= 
tion de la soude ou de la potasse caustiques, pan 
« Soda improvements Company limited », à Lon= 
dres, br. n. 45%, p. 756. — Procédé de préparaz 
tion de blanc de plomb, par le D: Johann Nic 
Keitler, à Cannstadt, br. n. 455, p. 756. 

Sucre, p. 757. 

Substances organiques alimentaires et « 
tres. p. 757. — Préparation d’éther acétonedios 
xalique (add.), par « Farbwerke », à Hœchst-su: 
Mein, br. n. 456, p. 757. — Procédé de 
paration et de purification du tannin, par Je 
D. Riedel, à Berlin, br. n. 457, p. 758. = 
Préparation de méthylephényleoxypyrazol, par Je 
Dr Knoll, à Ludwigshafen, br. n. 458, p. 758. = 
Procédé de préparation de l’éthyle et de la méthylez 
phénacétine (3 add.), par « Farbenfabriken », à. 
Elberfeld, br. n. 469, p. 758. — Procédé de prépas 
ration de l’éthyle et de la méthylephénacétine 
(4° add.), par « Farbenfabriken », à Elberfeld, bra 
n. 460, p. 759, — Préparation d’une nouvelle. 
pyrazolone dérivée de l’acide crotonique et de la 
phénylehydrazine, par « Farbwerke », à Hæchst= 
sur-Mein, br. n. 464, p. 759, — Procédé de pré 
paration de la phénylediméthylepyrazolone et de” 
la phényleméthyléthylepyrazolone (add.), par 
« Farbwerke», à Hæchst-sur-Mein, br. n.' 462, 
p. 159. — Procédé de préparation de l'alcool 
chlorométhylique et de l'éther oxychlorométhy=. 
lique, par Mercklin et Lœsekann, à Hanovre, br. 
n. #63, p. 760. — Procédé pour conserver des, 
fleurs où d’autres organes végétaux (add), par le 
Dr Pftzer, à Heidelberg, br. n. 464, p. 760, — 
Procédé de préparation d'huile de foie de morue 
médicinale, par P. Moeller, à Cbristiania, br. n. 
465, p. 764. — Procédé de préparation d'une 
poudre de Kola de bon goût, par les D Haseloff 
et Hitzemann, à Berlin, br. h. 466, p. 761. — 
Procédé de préparation de la diiodothiorésor- 
cine, par le docteur Lange, à Amersfoort (Hol- 
lande), br. n. 467, p. 702. — Procédé de prépa- 
ration de l'acide éthylenaphtylènediaminesulfo- 
nique, par le D' Lange, à Amersfoort, br. n. 
468, p. 762. — Perfectionnements dans la prépas 
ration des salols (3° add.), par M. von Nencky et 
le Dr von Heyden, à Radebeul, br. n. 469, 
p. 762. x s 52 5710 

Corvs gras, bougies, savons, parfumerie, p 
763. — Procédé de préparation de glycérides des. 
acides aromatiques, par le Dr Fritsch, à Rostock, 
br. n.#70, p. 763. — Préparation d'un nouveau 
savon, par Franz Scherb, à Turkheim, be. n. 4744 
p. 163. — Traitement des tourteaux et résidus 
d'extraction de la fabrication des huiles (add.), 
par le D° Noerdlinger, à Francfort-sur-Mein, bre 
n. 472, p. 704. 4160 

Essences, résines, cires, caoutchoue, verm 
p. 764. — Procédé pour préparer des dé 
neutres, inodores et sans saveur des essence: 
menthe, de Wintergreen, de carvacrol, de bo 
néol, de guayacol, de créosol et d’eugénol, p 
les successeurs de von Heyden, à Radebeul, bre 
n. 413, p. 764. ù DrÉFaÉEut 


Papier, pâtes et machines à papier, p. 765, 
— Procédé pour transformer le bois et les parties 
ligneuses des plantes en masses pulvérule 
par, a . le D" Mitscherlich, à Fribourg, br. n. 
P. : k ÿ 


Cuirs et peaux, tannerie, corroierie, m 
scrie, p. 765. — Procédé de préparation 
fates boro - métalliques; leur emploi pou 
chauler les peaux et pour conserver les sub 

. organiques, par le D' Bauer et J. Gyike 
Stuttgard, br. n. #75, p. 765. EL ; 
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Métalinrgie: métaux, p. 766. — Perfectionne- 
_ ment dans la préparation des enduits conducteurs 
sur des substances non conductrices, pour les 
. besoins de la galvanoplastie, par R. Falk, à Ber- 
Jin, br. n. #76, p. 766. — Procédé de préparation 
de l’aluminium au moyen de ses alliages, par 
W. Diehl, à Giessen, br. n. 477, p. 766. — Pro- 
cédé de préparation de l'aluminium au moyen de 
ses alliages (add.), par W. Diehl, à Giessen, br. 
n. 478, p.707. — Procédé de préparation d’un 
fluorure double d'aluminium et d’un métal alcalin 
convenable pour la production électrolytique de 
l'aluminium, par W. Diehl, à Giessen, br. n. 479, 
p. 767.— Procédé de préparation de l'aluminium, 
avec le concours du zinc, par von Oldruitenborgh, 
à Liège, br. n. 480, p.768.— Procédé pour impré- 
gner et zinguer le fer, l'acier et d’autres métaux, 
. par E. Kaselowsky, à Berlin, br. n. 484, p. 768. 
— Procédé pour préparer directement le fer avec 
le minerai, par « Carbon Iron Company », à New- 
York, br. n. 482, p. 769. — Composition pour 
durcir les métaux (add.), par Th. Langer, à Nim- 
bourg, br. n. 483, p. 769. — Procédé de prépa- 
ration électrolytique de l'aluminium, du magné- 
sium et de leurs alliages avec l'or, l’argent, le 
cuivre, etc., par Rietz et Herold, à Berlin, be. n. 
48k, p. 769. — Procédé pour transformer les sco- 
ries ordinaires en une scorie homogène, par 
Bryan, à Birmingham, br. n. 485, p. 770. 


Industries divèrses, p. 770. — Remède controle 
phylloxera, par J. Lubl, à Grosswardein (Hongrie), 
br. n. 486, p. 770. — Procédé de préparation de 
membranes osmotiques pour l’électrolyse des so- 
lutions salines, par W. Spilker, à Berlin, br. n. 
487, p. 7170. — Procédé de préparation d’une 
couche filtrante en amiante, par Fr. Breyer, à 
Vienne, br. n. 488, p. 174. — Procédé pour im- 
prégner le gypse partiellement cuit avec des s0- 
lutions de borate de potassium, par W. Heller, à 
Berlin, br. n. 489, p. 772. — Procédé pour main- 
tenir sec le levain artificiel, par « Gesellschaft 
Rumford chemical Works », à Providence (Etats- 
Unis), br. n. 490, p. 772. 


Matières colorantes et matières premières 
pour leur préparation, p.773. — Préparation 
de l’acide fi B:-naphtalinedisulfonique,par H.Baum, 
à Francfort, br.n. 494, p.773.— Matières colorantes 
bleues solubles à l'eau, dérivées des rosanilines 
phénylées, par « Farbwerke Griesheim », à Gries- 
heim-sur-Mein, br. n: 492, p. 713. — Procédé de 
préparation de l’éther diphénylique, de l'oxydi- 
phényle et de leurs homologues, par le D° R. 
Hirsch, à Berlin, br. n. 493, p. 713. — Procédé 
de préparation de deux nitro-$-naphtylamines, par 
le D: R. Hirsch, à Berlin, br. n. 494, p. 774. — 
Couleurs azoïques dérivées de l’'amidobenzényle- 
phényleamidomercaptan, par Rémy Ehrhart et Ce, 
à Neuwied-Weissenthurm, br. n. 495, p. 775. — 
Procédé de préparation de matières colorantes 
bleues dérivées du « Prune » et du bleu de gal- 
lamine, par Kern et Sandoz, à Bâle, br. n. 496, 
p. 715. — Procédé de préparation de couleurs 
bleues teignant directement le coton, par « Ac- 
tiengesellschaft für Anilinfabrikation », à Berlin, 
br. n. 497, p. 775. — Procédés de préparation de 
couleurs diazoïques secondaires noires, par Léo- 
- pold Cassella et C+, à Francfort, br. n. 498, p.775. 
: — Procédé de préparation d’une couleur dérivée 
du bordeaux d’alizarine, par « Farbenfabriken » 
à Elberfeld, br. n. 499, p. 7176. — Matières colo- 
rantes dérivées des pigments analogues aux bor- 
deaux d’alizarine (add.), par « Farbenfabriken », 
à Elberfeld, br. n. 500, p. 777. — Couleurs azoï- 
ques dérivées de l’acide naphtolsulfamidosulfo- 
nique (add.), par « Badische Anilin und Sodafa- 
brik », à Ludwigshafen, br. n. 804, p. 777. — 


Procédé de préparation de couleurs bleues basi- 
ques, par A. Léonhardt et Ce, à Mühlheim, br. n. 
902, p. 777. — Procédé de préparation de cou- 
leurs bleues basiques (add.), par A. Léonhardt et 
C*, à Mühlheim, br. n. 503, p. 778. — Procédé de 
préparation de couleurs bleues à l’aide de l'acide 
métadioxybenzoïque symétrique, par « Badische 
Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, br. n. 
50%, p. 778.— Procédé de préparation de matières 
colorantes diazoïques rouges (add.), par Léopold 
Cassella et Ce, à Francfort-sur-Mein, br. n. 505, 
p. 778.— Couleurs azoïques bleues et bleues- 
vertes, préparées avec le tétrazodiphényle et ses 
analogues, et avec l’a-naphtylamine et l’acide di- 
oxynaphtalinemonosulfonique S, par « Farbenfa- 
briken », à Elberfeld, br. n. 506, p. 778. — Ma- 
tières colorantes du groupe de l’indigo, par « Ba- 
dische Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, 
br. n. 507, p. 119. — Dérivés sulfoconjugés du 
bleu de Bâle (2 add.), par Durand, Huguenin et 
Ce, à Bâle, br. n. 508, p. 779. — Couleurs diazoï- 
ques secondaires de nuances bleues-violettes, 
bleues-vertes et noires, préparées avec l'acide 
(1-8) dioxyn aphtaline-«-monosulfonique,par « Far- 
benfabriken », à Elberfeld, br. n. 509, p.779. — 
Procédé de préparation de l'acide (4-8) dioxynaph- 
taline-«-monosulfonique, par « Farbenfabriken », à 
Elberfeld, br. n. 540 p. 780. 


Liste des brevets accordés par l'office de 


Berlin (du 43 février au 44 mars 4891), dont il 
a dé rendu compte dans le Moniteur scientifique, 
p. 780. 


Choix dé brevets pris en France 


délivrés du 15 mars au 48 avril 4891. 


Arés chimiques. Produits chimiques, p. 781, 


— Procédé pour la production artificielle d’acide 
tartrique, à l’aide de matières cellulosiques sac- 
charines ou amylacées (add.), par Thalbot, br. n. 
511, p. 781. — Procédé pour fabriquer les deux 
éthers monométhyliques isomêres de l’atdéhyde 
protocatéchique, par Bertram, à Londres, br. n. 
912, p. 781. — Nouveau procédé de décoloration 
et de clarification des extraits tanniques, par Del- 
vaux, br. n. 513, p.781. — Procédé de prépara- 
tion de parfums artificiels (add.), par Avenarius, 
br. n. 514, p. 782. — Système d'agglomération 
du liège, par les sieurs Demuth, à Paris, br. n. 
515, p. 782. — Nouveau procédé de fabrication 
des cyanures alcalins et alcalino-terreux au moyen 
de lazote atmosphérique et du gaz d'éclairage, et 
addition audit brevet, par Pierre Rogatien, vi- 
comte de Lambilly, br. n. 516 et 517, p. 782 et 
783.— Nouvelle composition dite « lave artifi- 
cielle ou asphalte artificielle », par la Société C.-G. 
Fratelli-Cancellieri, br. n. 548, p. 783. — Perfec- 
tionnements apportés dans le procédé de fabri- 
cation de nitro-cellulose ou pyroxyline, par 
Georges Morderg-Mowbray, à North-Adams, Mas- 
sachusetts (Etats-Unis), br.n.519, p. 783. — Pro- 
cédé pour la production de combinaisons d’acide 
gallique, par la Société anonymé « Compagnie pa- 
risienne des couleurs d’aniline », br. n. 520, p.784. 
— Procédé de récupération du cyanogène, lors de 
la désulfuration du gaz, par la Société Fr. Hornig, 
à Dresde, br. n. 52%, p. 784. — Procédé d’agglo- 
mération des déchets de pierre ponce, par Paul 
Mourier, à Paris, br. n. 522, p. 784. — Nouveau 
procédé de préparation de la cellulose afin de 
produire le nitrate de cellulose, par la Société 
« Zellstoffabrik Waldhof », br. n. 523, p. 784, — 
Perfectionnements dans la production industrielle 
des sels de soude, par Emile Martin, à Asnières 
(Seine), br. n. 524, p. 785.. 
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Matières colorantes, encres, p. 786. — Pro- 
cédé pour la préparation de nouveaux acides ami- 
donaphtolsulfoniques et de matières colorantes 
azoïques qui en dérivent, par « Farbenfabriken », 
à Elberfeld, br. n. 525, p. 786. — Fabrication de 
nouvelles matières colorantes orangées (add.), par 
A. Léonhardt et Ce, br. n. 526, p. 787, — Prépa- 
ration de nouveaux dérivés de la naphtylénedia- 
mine et leur application à la fabrication de ma- 

: tières colorantes (add.), par A. Léonhardt et C:, 

‘pr. n. 6927, p. 788. — Procédé pour la fabrication 
du carmin d’indigo artificiel, de ses homologues 
et analogues, par « Farbenfabriken », à Kiberfeld, 
br. n. 528, p. 788. — Procédé de production de 
matières colorantes azoconjuguées, par la Société 
anonyme « Compagnie parisienne de couleurs 
d’aniline », br. n. 529, p. 788. — Bleu d'outre- 
mer liquide, par Dornemann, br. n. 530, p. 789. 
— Fabrication de nouvelles matières colorantes 
(add.), par Durand, Huguenia et C*, à Bâle, br. n. 
531, p. 789. 

Feinture,apprêé, impression, papiers peints, 
p. 790. — Procédé de recueillement de l’indigo 
non fixé sur les matières textiles, d'utilisation im- 
médiate de cet indigo, de teinture directe et de 
dégraissage à l'aide d’un produit savonneux spé- 
cial (add.), par Maistre et Campagne, br. n. 532, 
p. 790.— Perfectionnement apporté au procédé 
de teinture ou d'impression en nojr d’aniline, par 
Heiïinrisch Thies et Friedrich Clef, près Barmen 
Ritthausen, br. n. 533, p.790, 

Boissons, vin, alcool, éther, vinaigre, p. 791. 
— Purification des flegmes de distillerie, par l’em- 
ploi du phosphate acide d’aniline et de la chaux, 
par Ed. Mohler, à Paris, br. n. 534, p. 791. 

Sucre, p. 791.— Procédé de conservation et d’em- 
pêchement de la pousse des betteraves en silos, 
par Mercier et Francey, br. n. 535, p.791.— Pro- 
cédé pour obtenir au premier jet toute la quan- 
tité de sucre cristallisable renfermé dans les mas- 

- ses cuites, par Eugène Küthe, à Trübeln (Prusse), 

- br. n. 536, p. 791. — Procédé de séparation des 
masses sucrées et impures en sucre cristallisé et 
en mélasse, en une seule opération, en évitant 
toute extraction ultérieure de sucre, par Pruscher, 
br. n. 537, p. 192. — Perfectionnements dans la 
fabrication du sucre de betterave, par Pieron, 
br. n.538, p. 792. 

Corps gras, bougies, savons, parfamerie, 
p. 193. — Perfectionnements à la décoloration 
d'huiles végétales dans la fabrication d'huiles sic- 
catives pâles et de vernis gras de teinte claire, 
ainsi qu'aux appareils employés à cet effet, par 
Walter Noel Hartlay,à Dublin, et William Edmond 
Brandford Blenkinsop, à Londres, br. n. 539, 
p. 793. — Procédé perfectionné pour l'épuration 
des huiles végétales, par Henry Gray, à Bermond- 

‘ sey (Angleterre), br, n. 540, p. 794. 


Essences, résines, ciros, caoutchouc, p. 794. 
— Nouveau genre de cirage, par Ragon, br. n. 
544, p. 794. 


Cuirs et peaux, tannerie, corroierie, mégis- 
serie, p. 79%. — Application de l'écorce de 
l'arbre appelé maputa, par J. Théogène Ferrand 
et Gustave Lemoin, br. n. 542, p. 794. — Nou- 
velle substance ou combinaison, ou substance ou 
composition perfectionnée, destinée à remplacer 
le cuir dans ses applications, par Henry Snell et 
Alexandre Porter, br. n. 543, p. 795. 


Métallurgie : fer et acier, p. 795. — Procédé et 
appareils pour l'extraction directe du fer mal- 
léable de ses minerais oxydés, par Imbert et 
Jullien, br, n. 544, p. 795. — Poudre pour souder 
l'acier fondu à chaude portée, par Jaclot, à Briey 
(Meurthe-et-Moselle), br. n. 545, p. 795, 


Métallurgie: métaux autres que le fer, p.795. 
— Nouvel alliage de métaux dit « Plombéine ». 
pour servir à la soudure de tous métaux en gé=" 
néral et plus particulièrement du plomb, par 
Tommasi, br. n. 846, p. 795. — Procédé de nic-" 
kelage et de production de clichés et objets en« 
nickel, par Mond, br. n. 547, p. 196. — Procédé 
d'extraction du nickel, par Mond, br. n. 548, 
p. 796. — Nouveau procédé de fabrication de 
l'antimoine pouvant servir à extraire ce métal de 
tous les minerais qui le renferment, par Pelatan, 
à Paris, br. n. 549, p. 796. — Nouveau procédé: 
d'extraction de l’étain des rognures et plaques de: 
fer-blanc, par Minet, br. n. 550, p. 797. — Al 
liage métallique perfectionné ressemblant à lar= 
gent, par Huesmann, Maas et Dienelt, br. n. 551, 
p. 797. — Procédé pour obtenir des alliages d’alu 
minium, par Baldwin, à Chicago (Etats-Unis), 
br. n. 652, p. 797. “00 


Photographic, p. 798, — Emploi comme révéla 
teurs en photographie d'homologues des dioxyphé-« 
nols, des crésylinédiamines et de quelques bydra=« 
zines primaires, par Lumière, br. n. 553, p. 798. 


Matériaux de construction, p. 798. — Procédé 
pour la composition de moellons artificiels avec 
des déchets de marbre et de moëellons, par Furh= 
mann, br. n. 554, p. 7198. — Procédé de fabrica=- 
tion d’un ciment blanc possédant les propriétés” 
de prise et de durcissement qu'ont les ciments 
employés dans les constructions aériennes et hy- 
drauliques, par Leroy, à Boulogne-sur-Seine, br. n.. 
553, p. 798. 1 ; 


Publications nouvelles. 


Les Théories modernes de l'électricité; essai d'une. 
théorie nouvelle, par M. Lodge, p. 799. — Géolo- 
gie. Principes. Explication de l'époque quaternaire 
sans hypothèses, par M. H. Hermite, p. 800. —. 
— L’hydrogène et ses applications en aéronau- 
tique. Electrolyse de l’eau, par le commandant 
Espitallier, p. 800. : | + 


4 


Août 1891. — 596°: Livraison. 


Sur les terpènes et le camphre, par M. 0. Wal- 
lach, p. 8014. — Tableau des constantes physiques. 
des terpênes et de leurs principaux dérivés; 
p. 809. — Pinène, p. 812. 1° 


La vie et les travaux de M. J. Stas, par 
M. Spring, p. 819. | }. "4 


Sur les matières colorantes tétra viques, 
par M. P. Werner, p. 830. RUN 


(Eh 


Matières colorantes. 


Revue des travaux publiés à l'étranger sur ce sujet, 
par M. Reverdin. “70 


Préparation des indigos substitués, 
MM. K. Heumann et H. Eckenroth, p. 844. 


Sur une nouvelle classe de matières fluores 
centes, appartenant à la série de la qui- 
noxaline, par M. Otto Fischer, p. 845. 


Sur les matières colorantes oxycétoniques 
et un nouveau dioxyxanthone, par MM. Ch 
Graebe et Eichengrün, p. 846. ñ 


Acides naphtolteulfonés et sultones, par 
Nietzky, p. 848. RUE 
3 { LAN L 
Procédé de teinture em noir d'aniline, ne 
déchargesnt pas, par M. Wh. Evans, p. 851. 
Transformation de l'alizarine en quiniza- 
rine, p.803 (27200 
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Sucres, amidon, gommes, 


Coloration artificielle des sucres exotiques, 
par M. Cassal, p. 855. 


- Dispersion rotatoire du sucre de canne, par 


M. Leyfart, p. 855. 


Emploi de l'acide sulfureux pour la satura- 
tion, par M. Battut, p. 856. : 


Ln meilleure méthode de conservation des 
betteraves, par M. Marek, p. 856. 


Le sucre de bois (xylose) et la gomme de 
bois (xylane), par MM. Allen et Tollens, p.857. 


L'industrie du sucre de sorgho aux Etats- 
Unis, p. 857. 


Résidu non fermentescible du glucose, par 
MM. Scheibler et Mittelmeier, p. 857. 


Poe des solutions sucrées, par M. Edson, 
p. 858. 


béfécation par l’électrolyse, par MM. Maigrot 
el Sabatès, p. 858. . 


Epuration des eaux résiduelles des sucre- 
ries, par M. Degener, p. 858. 


Dosage du sucre par le carbonate cupr'o- 
potassique, par M. Ost, p. 859. 


Influence exercée sur Ies observations pola- 
rimétriques par les obturateurs défec- 
tueux, par M, J. Fric, p. 856. 


Inversion du saccharose par l'acide echlor- 
hydrique, par M. Borntrager, p. 859. 


Précautions à prendre dans l'emploi de la 
Re de Æouiing, par M. J. Baumann, 
P. ; 


Emploi des antiscptiques pour arrêter l'in- 
version des sirops de raffineries, par M. 
Herzfeld, p. 860. 


Dosage du sucre intervorti dans les mé- 
lasses, par M. Striegler, p. 860. 


Clarifcation des solutions sucrées, par M. 
Edson, p. 864. 


Action de quelques sels inorganiques!sur 
le pouvoir rotatoire du saccharose, par 
M. Farsteiner, p. 861. 


Influence de la substance réductrice de 
Boaenbender sur ia fermentation écu- 
meuse des sivops, par M. Herzfeld, p. 861. 


Richesse en raffinose des lcssives de su- 
creries, par M. Kohler, p. 862. 


Dosage du sucre interveréti par la liqueur 
de Soldaini, par M. E. Preuts, p. 862. 


Académie des sciences, 


Séance du 15 juin 4891, p. 863. — M. le Ministre 
de l'instruction publique adresse une ampliation 
du décret approuvant l'élection de M. Moissan, 
p. 863. — Sur une combinaison volatile de fer et 
d'oxyde de carbone, par M. Berthelot, p.863.—Sur 
un avertisseur électrique permettant de constater 
dans un courant gazeux de très faibles variations 
de pression, par MM. G. et L. Richard, p. 864. — 
Recherches sur lapplication de la mesure du 
pouvoir rotatoire à la détermination de combi- 
naisons formées par les solutions aqueuses de 
mannite avec les molybdates acides de soude et 
d'ammoniaque, par M. D. Gernez, p. 864. — Sur 
la quinéthyline, base homologue de la quinine, 
par MM. E. Grimaux et A. Arnaud, p. 864. — 
Sur les uréides dérivés des acides normaux, par 
M. C. Matignon, p.865. — Mode de formation 


des méthylecamphocarbonates de méthyle et 
d'éthyle. — Préparation du camphre méthylé, 
par M. J, Minguin, p. 865. 


Séance du 22 juin 18M, p. 866. — De la glycolyse 
hématique apparente et réelle et sur une méthode 
rapide et exacte de dosage du glycogène du sang, 
par MM. R. Lépine et Barral, p. 866. — Sur un 
récepteur téléphonique de dimensions et de 
poids réduits, dit « Bitéléphone », par M. E. 
Mercadier, p. 866. — Sur l’électrolyse du chlo- 
rure de baryum pur où mélangé de chlorure 
de sodiurn, par M E. Limb, p. 867. — Calcul de 
la température d’ébullition d’un liquide quel- 
conque sous toutes les pressions, par M. G. Hin- 
richs, p. 867. — Action de la chaleur sur les 
dissolutions des sels de sesquioxyde de chrome. 
Sels verts de chrome, par M. A. Recoura, p. 867. 
— Recherches sur l’osmium; acide osmia- 
mique et osmiamates, par M. A. Joly, p. 867. — 
Sur les zirconates alcalins, par M. Ouvrard, p. 
868. — Sur les bromoïodures de silicium, par 
M. A. Besson, p. 868. — Sur les combinaisons 
cyanogénées du magnésium, par M. R. Varet, 
p: 869. — Sur l’attaque du fer par l'acide azo- 
tique à divers degrés de concentration et de 
température, par MM. H. Gauthier et G. Charpy, 
p. 868. — Action du benzylate de soude sur 
l'éther camphocarbonique, par M. J. Minguin, 
p. 868. — [Influences comparées du sulfate de fer 
ct du sulfate de chaux sur la conservation de 
l'azote dans les terres nues et sur les nitrifica- 
tions, par M, P. Pichard, p. 869. — Sur la valeur 
des débris animaux comme fomure azotée, par 
MM. A. Muntz et A.-Ch. Girard, p. 869. — Les 
champignons parasites des acridiens, par MM. 
J. Kunckel d'Herculais et Ch. Langlois, p. 870. 


Séance du 29 juin 189, p. 870. — Sur les persul- 
fates, par M. Berthelot, p. 870. — Expériences 
sur les actions mécaniques exercées sur les ro- 
ches par des gaz doués de très fortes pressions 
et animés de mouvements très rapides, par M. 
Daubrée, p. 870. — Action des alcoolates de 
sodium sur le camphre, par M. A. Haller, p. 870. 
— Sur la biaxie du quartz comprimé, par M.F. 
Beaulard, p. 872. — Rendement photogénique 
des foyers de lumière, par M. A. Witz, p. 872. — 
Sur l'oxydation des corps azoïques, par M. Ch. 
Lauth, p. 872. — Sur j’aiguillon de l'Heterodera 
Schactii, par M. Joannès Chatin, p. 872. — Sur 
les Cladosporiées entomophytes (nouveau groupe 
de champignons parasites des insectes), par M. 
À. Giard, p. 873. — Sur la destruction du Pero- 
nospora Schactii de la betterave à l’aide des 
composés cuivriques, par M. Aimé Girard, p. 873. 


Séance du Gjuillet48M , p.874.—Etude du tétraiodure 
de carbone, par M. Moissan, p. 874. — Combi- 
naison des camphres avec les aldéhydes : sur un 
nouveau mode de formation des alcoylcamphres, 
par M. A. Haller, p. 874. — Méthode de transfor- 
mation prompte des produits tuberculeux des arti- 
culations et de certaines autres parties du corps 
humain, par M. Lannelongue, p. 875. — Sur la 
détermination des constantes et du coefficient de 
l'acier-nickel, par M. E. Mercadier, p. 876. — Sur 
un composé explosif qui prend naissance dans 
l'action de l’eau de baryte sur l’acide chromique, 
en présence de l'eau oxygénée, par M. E. Pé- 
chard, p. 877. — Sur le dosage de petites quan- 
tités d'acide borique, par M. F. Parmentier, 
DAS rl: 


Société industricile de Mulhouse, 


Procès-verbaux des séances du comité de chimie, 
p. 878. — Séance du 40 juin 4894, p. 878. 
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Revue industrielle et brevets divers, 


Boissons, p. 879. — Procédé de préparation d’un 
extrait de houblon, par le D" Fœælsing, à Dussel- 
dorf, br. n. 556, p. 879. — Procédé pour stérili- 
ser les liquides alcooliques, notamment le vin, 
par M. W. Spilker, à Vienne, H. Bendel, à San- 
Francisco, M. Hahn et K. Lœve, à Berlin, br. 
n. 57, p. 879. 


Alcools, p. 879. — Procédé de fermentation des 
moûts, sirops, jus, etc., par C. Funck, à Char- 
lottenburg, et N.-V. Balagh, à Moscou, br. n. 
553, p. 879. 

Sucre, p. 880. — Procédé de purification des jus 
sucrés par l'intermédiaire du saccharate de ba- 
ryum, par la Société en commandite « Hændorf 
Becker et Ce», à Magdebourg, br. n. 559, p.880, 


Produits organiques divers, p. 880. — Pro- 
cédé de préparation d'un dérivé iodé de la phé- 
nacétine, par J.-D. Riedel, à Berlin, br. n. 560, 
p. 880, 


Poudres et matières explosives, p. 881, — 
Procédé de préparation d'huiles explosives, de 
dynamites, etc., par le Dr Alfred Wohl, à Berlin, 
br. n, 561, p. 881. 


Industries «iverses, p. 881. — Procédé pour 
préparer des tablettes où l'écriture peut être effa- 
cée par le lavage, par G. Miethig, à Berlin, br. 
n. 662, p. 881. 


Matières colorantes et matières premières 
pour leur préparation, p. 882, — Procédé de 
préparation de la diamidodiphénylethiourée sy- 
métrique, par « Farbwerke Griesheim », à Grie- 
sheim, br. n. 563, p. 882. — Procédé de prépa- 
ration d’une couleur bleue-verte basique, au 
moyen du violet de naphtol (nouveau bleu Neu- 
blau, par le Dr O.-N. Witt, à Charlottenbourg, 
br. n. 564, p. 882. — Procédés de préparation 
d'acides sulfoniques d’un rouge de naphtaline 
basique, par « Badische Anilin und Sodafabrik », 
à Ludwigshafen, br. n. 565, p. 882. — Procédé 
de préparation du tétraméthylediamidothioben- 
zhydrol, par « Badische Anilin und Sodafabrik », 
à Ludwigshafen, br. n. 566, p. 883. — Procédé de 
préparation d’oxydiamidotriphényle alkylé, par le 
D: Hirsch, à Berlin, br. n. 567, p. 883. — Procédé 
de préparation des paramidophényloxytrichlor- 
éthanes alkylés, par le D' Ziérold, à Berlin, br. 
n. 568, p. 884. — Procédé de préparation du 
diamidocarbazol et du diamidodiméthylecarbazol, 
par le Dr Tauber, à Berlin, br. n. 569, p. 884. — 
Procédé de préparation de l’auramine (add.), par 
« Badische Anilin und Sodafabrik », à Ludwigs- 
hafen, br. n. 570, p. 884. — Procédé de prépa- 
ration de nitro et d’amidokétones aromatiques, 
par « Farbwerke », à Hæchst-sur-Mein, br. n. 
571, p. 885. — Procédé de préparation de l’oxy- 
flavopurpurine et de l’oxyanthrapurpurine, par 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n. 572, p. 
885. — Procédé de préparation de matières co- 
lorantes du groupe du triphényiméthane et du 
diphénylenaphtyléneméthane, par « farbenfabri- 
ken »,à Elberfeld,br. n. 573, p. 886.— Procédé de 
préparation de matières colorantes du groupe du 
diphénylenaphtylèneméthane (add.), par « Far- 
benfabriken », à Elberfeld, br. n. 574, p. 887. — 
Procédé de préparation de couleurs azoïques 
rouge fuchsine, au moyen de lacide dioxyna- 
phtalinedisulfonique S (add.), par « Farbenfabri- 
ken », à Elberfeld, br. n. 575, p. 887, — Procédé 
de préparation de coulturs azoïques pour 
la teinture et l'impression, à l’aide des acides 
amidocarboniques, par « Farbenfabriken », à El- 
berfeld, br. n. 576, p. 888. — Matières colorantes 

= diazoïques secondaires, pour la teinture et l’im- 


Liste des brevets accordés par L’efflce di 


Arts chimiques, produits chimiques, p. 89 


. br. n. 584, p. 892. — Fabrication du carbonate de 


Matières colorantes, encres, p. 895, — Procédé 


pression, dérivées de l'acide amidonaphtalique* 
par « Farbenfabriken », à Elberfeld, br, n, 572% 
p. 888. — Couleurs rouges, violettes et brunes 
teignant le coton sans mordants, par « Actienge 
sellschaft für Anilinfabrikation », à Berlin 
n. 578, p. 889. — Procédé de préparation de n 
veaux dérivés de l’alizarine, par « Farbenfab 
ken », à Elber/eld, br. n. 579, p. 889. ; 


brevets de Berlin (du 13 février au 44 mars 
4891), dont il a été rendu compte dans le Mont- 
teur scientifique, p. 890). D. 


Choix de brevets pris en France ù | 
délivrés du 49 avril au 9 mai 14891. 


Perfectionnements dans la fabrication d’une nou= 
velle eau oxygénée, par Darbois, br. n. 580, p. 894% 
— Procédé pour obtenir de lacide nitrique pur, 
directement, par l'appareil producteur, par. 
Société « Chemische Fabrik Griesheim », à Fra 
fort-sur-Mein, br. n 581, p. 89M. — Nouveau. 
procédé de fabrication de l’alcali, par Haddock et” 
Leith, br. n. 582, p. 89. — Procédé de blan- 
chiment et d'épuration du sulfate d’alumine, par 
la Société anonyme des anciennes salines doma=. 
niales de l'Est, br. n. 583, p, 892. — Transforma-" 
tion industrielle de l’acide nitrique à 40° en acide. 
nitrique à 48°, par Colin, à Lamarche (Côte-d'Or), - 


soude, du carbonate de potasse, de l'acide muria- « 
tique et du chlorure de chaux par la soude ferru- . 
gineuse, par Lételié, br.n. 585, p. 892 — Procédé “ 
industriel exceptionnellement économique, pour … 
la transformation immédiate et directe, sans appa- 
reils spéciaux, des saumons de plomb, en céruse. 
commerciale extra couvrante, par Mile Manent, 
à Paris, br. n. 586, p. 89%. — Appareils de con-. 
centration de l'acide sulfurique, à système mixte, 
platine, fonte de plomb, et à platine fonte, ; 
Scheurer-Kestner, br. n. 587, p. 894. — Pro 
de production artificielle d’acides tartriques, à. 
l’aide des matières cellulosiques, saccharines et 
amylacées (add.), par Thalbot, br. n. 588, p. 895. 


de production de matières colorantes (add.), par 
Koch, br. n. 589, p. 895. — Procédé pour la 
fabrication d'amidonaphtols et de nouveaux acides 
amidonaphtolsulfoniques, par la Société « M 
nufacture lyonnaise de matières colorantes », 
br. n. 590, p. 896. — Procédé de produ 

tion de matières colorantes diazoconjuguées de 
série des rosanilines, par la Société anonyi 
«Compagnie parisienne des couleurs d’aniline 
br. n. 591, p. 897. — Procédé de préparation d’u: 
matière colorante bleue-verte et d’une matière 
colorante rouge-violette du bleu d’alizarine, par. 


de couleurs d’aniline, br. n. 592. p. 897. . 
Procédé pour la fabrication de dérivés : 
triphénylméthane, par la Société « Manufacture 
lyonnaise de matières colorantes», br. 593, p. 
898. — Production de nouvelles matières colo-. 
rantes bleues basiques et des matières premières 
nécessaires à leur fabrication, par la Société 
A. Léonhardt et Cie, br. n. 594, p. 899. — Nou- 
veau procédé de préparation de l'indigo artifici 
et d'autres matières colorantes indigoti 

(add.), par « Badische Anilin und Sodafabrike 
be. n 6595, p. 900. — Procédé de fabrication : 
matières colorantes rouges, par la Sucié 
« Actiengesellschaft für Anilinfabrikation », b 
n. 596, p. 900. — Procédé de préparation de no 
veaux dioxynaphtalinemonosulfoacides, de tri 
naphtalines et de couleurs azoïques (add. 
« Farbenfabriken », br. n. 597, p. 904. 
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; 4 Corps gras, bougies, savons, parfumerie, P. 
02. — Nouvelle composition de savon de Loi- 
lette, par Bodet, br. n. 598, p. 902. 


- Teinture, apprêt et impression, papiers 
peints, p. 902. — Procédé de teinture et d’im- 

- pression sur laines, conjointement avec des mor- 
dants métalliques, de matières colorantes azocon- 
juguées, qui dérivent d'acides dioxynaphtaline- 
sulfoniques, par la Société anonyme « Compagnie 
parisienne de couleurs d’aniline », br. n. 599, p. 
902. — Procédé de blanchiment des fils de lin, de 
chanvre, de jute, ramie, coton et autres matières 
textiles végétales, par la Société G. Delescluse et 
Cie, br. n. 600, p. 904. 


Boissons, vis, alcool, éther, vinaigre, P. 904. 
— Nouveau procédé de fermentation sans levure 
de bière, par Kuneman, br. n. 604, p. 90%. — 

_ Nouveau procédé d'épuration des flegmes de 
distillerie et des alcools impurs, par Ed. Mohler, 
br, n. 602, p. 905. 


Sucre, p. 905. — Procédé d'extraction du sucre de 
. betterave, par la dessiccation et la difuso-macé- 
ration intermittente des cossettes, à basse tempé- 
rature, avec ou sans carbonatation, par Masson- 
- neau, br. n. 603, p. 905. 


Essences, résines, cires, caoutenoue, ver- 
nis, p. 906. — Désinfection des huiles de résine 
et transformation en huiles siccatives, en vernis 
extérieurs et en huiles lampantes, par Kuess, 

* À Paris, br. n. 604, p. 906. — Perfectionnements 
dans le traitement des hydrocarbures liquides, par 
Stringfellow, à Londres, br. n. 605, p. 907. — 
Perfectionnements dans la fabrication du gaz et 
dans les appareils employés à cet effet, par 
Stringfellow, à Londres, br. n. 606, p. 907. 


Métallurgie : fer et acier, p. 907. — Procédé 

* pour la fabrication directe du fer et de l'acier, 
applicable aussi à l'extraction des autres métaux, 
par Lebedeff, br. n. 607, p. 907. 


Métallurgie : métaux autres que le fer, P- 
908. — Nouvelle méthode pour l’affinage et 
l'épuration du euivre, par Manhès, br. n. 608, 
p. 908. — Procédé pour l'obtention du cuivre, par 
la voie électrolytique, par la Société « Berliner 
Maschinen-Bauactiengesellschaft », br. n. 609, 
p. 909. — Procédé et appareil pour désargenter 
le plomb d'œuvre, par Honold, à Stolberg (pro- 

_ vince rhénane), br. n. 610, p. 909. — Nouveau 
système de métallurgie du zinc par l’électrolyse, 
par de Méritens, br. n. 641, p. 940. 


Photographie, p. 910. — Procédé d'application 
du paramidophénol, du paraamidocrésol, et de 
leurs dérivés substitués comme développants dans 
la photographie, par la Société « Actiengesell- 
schaft für Anilinfabrikation », br. n. 6142, p. 9M0. 


Engrais, p. 910, — Procédé de fabrication d’un 
engrais superphosphaté, par Jœhne, br. n. 615, 


p. 940. 

Arts industriels, peinture, dessin, gravure 
et sculpture, p. 914. — Procédé de fabrication 
de couleurs à l’eau inaltérables, au moyen du 
sérum, par le Dr Carl Schleich et Eugène Hanet- 
208, br. n. 614, p. 914, 


Publications nouvelles. 


Sophistication et analyse des vins, par M. Armand 

. Gautier, p. 942. — La machine à vapeur, par 
M. A. Witz, p.92. — Le laboratoire de toxico- 
logie, méthode d'expertises toxicologiques, par le 
professeur P. Brouardel et M. J. Ogier, p. 912. 


Septembre 1891. — 597° Livraison. 


Sur la fabrication du jus et des extraits 
tannifères, par M. Ferdinand Jean, p. 943. 

Surles terpènes et le camphre (suile el fin), par 
M. Otto Wallach, p. 919. — Camphêne et phéno- 
lène, p. 919. — Limonêne et dipentène, p. 921. 
— Cinéol, p. 929, 


Alcaloïdes, produits pharmaceutiques, 
essences, etc. 


Analyse des objets de pansement, p. 936. 

Fabrication de la quinine dans Ina province 
de Madras, p. 938. 

Huile essentielle de Daucus-Carota, par M. 
Landsberg, p. 940. 

Analyse des résines et des baumes, par M. 
Max Bamberger, p. 940. 

Sur Ia résine de copal, par M. L.-H. Friedburg, 
p. 941. 

Principe actif de l'huile de ricin, par M. H. 
Meyer, p. 942. 

Tannine, extraits tanniques. 

Méthode d'analyse des extraits de campô- 

cbe, par M. le D' Cochenhausen, p. 943. 


Sur l'instabilité de la teneur en tannin 
dans quelques substances tannantes, par 
M. le D' Rudolf Jahoda, p. 948. 


Combhustibles, gaz de l'éclairage, pétrole, etc. 


Paraffine et bitume provenant du goudron 
de houille, par M. Edgar de Boyen, p. 949. 


Pouvoir calorifique du gaz, par M. Slaby, p, 951. 


Emploi du chlorure de magnésidm dans les 
compteurs à gaz, par M. W. Leybold, p. 952. 

Sur les mesures photométriques, par M. le 
Dr Lummer, p. 952. 

Carburation du gaz d'eau pour l'éclairage, 
p. 953. 

Enfluence de la température sur les limites 
d’explosion des gaz combustibles, par M. 
J. Roszkowsky, p. 954. 

Manomètre à pétrole de Langen et Lux, par 
M. F. Lux, p. 954. 


Chaux, plâtres, ciments, mortiers, 


Sulfate de chaux dans le ciment ef procédé 
direct de calcinatiom, par M. Rigby, p, 955. 


Béton au sucre, p. 956. 
Sur un nouvel enduit, p. 957, 


Sur un nouveau mode de fabrication de dal- 
les ou carreaux artificiels, p. 957. 


Notices diverses. 


Remarques sur les gisements de phosphates 
aux Etats-Unis, par M. le D'Otto Meyer, p. 958. 

Déchets provenant de l'éÉpuration des huiles 
minérales : leur emploi dans la fabrication 
de la soude, par MM, Veith et GC. Schestohal, 
p. 959. 

Sur Eu constitution chimique du tale, par 
MM. W.-F. Clarke et E.-A. Schneider, p. 961. 
Essai des encres au tannin, par MM. O. Schlut- 

tig et G.-S. Neumann, p. 962. 
Yulcanisation et causes d'altérationducaout- 
choue, par M. William Thomson, p. 963. 
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Poids spéeifique de l'acide sulfurique à ai- 
verses concentrations, par MM. Lunge et 
Isler, p. 964. 

La tubereuline (suile et fin), par M. El. Metchni- 
koff, p. 965. | 


Académic des Sciences, 


Séance du 13 juillet 1891, p. 972. — Calcul de la 
moindre longueur que doit avoir un tube circu- 
laire, évasé à son entrée, pour qu'un régime sen- 
siblement uniforme s'y établisse et de la dépense 
de charge qu’entraîne l'établissement de ce ré- 
gime, par M. J. Boussinesq, p. 972. — Contribu- 
tion à l'étude des prairies dites naturelles, par 
M. À. Chatin, p. 972. — Sur les camphres cyano- 
alcoylés, cyanobenzoyle, cyanoorthotoluyle, par 
M. A. Haller, p. 972. — Sur une modification du 
mode de suspension des véhicules de chemins de 
fer et de tramways, par M. Féraud, p. 974. — Sur 
des mesures de capacité, de self-induction et d’in- 
duction mutuelle, effectuées sur des lignes aérien- 
nes, par M. Massin, p. 974. — Sur un nouvel hy- 
drure de cuivre et la préparation de l'azote pur, 
par M. A. Leduc, p. 975. — Action de la lumière 
sur le chlorure d'argent, par M. Guntz, p. 975. — 
Sur un nouveau composé gazeux, le pentafluo- 
chlorure de phosphore, par M.C. Poulene, p. 975. 
— Combinaison du bromure de bore avec l’hydro- 
gène phosphoré. Phosphure de bore, par A. Bes- 
son, p. 976. — Recherches sur les zirconates alca- 
lino-terreux, par M. L. Ouvrard, p. 976. — Pro- 
duction artificielle de la datholite, par M. A. de 
Gramont, p. 976. — Action du fluorure de bcre 
sur les nitriles, par M. G. Patein, p. 976. — Sur 
des eaux sulfatées ferrugino-aluminiques acides 
des environs de Rennes-les-Bains (Aude), par 
M. Ed. Willm, p. 976. — Sur la formation et l’oxy- 
dation des nitrites pendant la nitrification, par 
M. S. Winogradsky, p. 977. 


Séance du 20 juillet 1894, p.978.—-Noticesur Wilhelm 

© Weber, par M. Mascart, p. 978. — Disparition 
apparente presque totale des satellites de Jupiter, 
par M. CG. Flammarion, p. 979. — L’absorption et 
la photographie des couleurs, par M. Labatut, 

__p. 979. — Sur le séléniure de silicium, par M. Paul 
Sabatier, p. 980. — Point de fusion de certains 
systèmes binaires organiques (carbures d’hydro- 

‘* gène), par M. Léo Vignon, p. 980. — Etude des 
produits solides résultant de l'oxydation des huiles 
siccatives, par M. Ach. Livache, p. 980. — Sur 
l'ozone considéré au point de vue physiologique 
et thérapeutique, par MM. D. Labbé et Oudin, 
p. 981. — Sur le mode d’action du ferment buty- 
rique dans la transformation de la fécule en dex- 
trine, par M. A. Villiers, p. 981. — Sur une toxal- 
bumine sécrétée par un microbe du pus blenno- 
rhagique, par MM. Hugouneng et Traud, p. 981. 
— Sur la muscardine du ver blanc, par MM. Pril- 
lieux et Delacroix, p. 982. 


Séance du 27 juillet 1891, p. 982. — Examen d'é- | Matières organiques alimentaires ct 


chantillons de fer natif d’origine terrestre, décou- 
verts dans les lavages d'or des environs de Bere- 
zoWsk par MM. Daubrée et Stanislas Meunier, 
p. 983. — Sur la volatilité du nickel sous l’in- 
fluence de l'acide chlorhydrique, par M. P. Schüt- 
zenberger, p. 983. — Remarques sur le transport 
du fer et du nickel métallique par le gaz oxyde de 
carbone, par M. Jules Garnier, p. 983. — Action 
de l’eau sur les sels basiques de cuivre, par 
MM. G. Rousseau et G. Tite, p. 984. — Sur un 
mode de formation actuelle des minéraux sulfurés, 
. par M. E. Chuard, p. 984. — Recherches sur le 
thallium, par MM. C. Lepierre et M. Lachaud, 
p. 98%, — Sur les acides parabanique et oxalu- 
rique, par M. W.-C. Matignon, p. 984. — Trans- 
formation de l'acide gallique et du tanninen acide 


Séance du 40 août 1891, p. 989. — Reproduction ar- 


Procès-verbaux des séances du Comité de chimie. — 


Acides, bases, sels, p. 995. — Procédé pour ob- 4 


CPE et Harmcen, à Hambourg, br, n. 616, k 


Sucre, p. 696. — Perfectionnement à Ja décolora- 


Matières colorantes et matières premièr s 


benzoïque, par M. Ch.-Ed. Guignet, p. 985. — Su 
la transformation de l’hémoglobine oxycarbonée. 
en méthémoglobine, et sur un nouveau procédé. 
de recherche de l’oxyde de carbone dans le sang, 
par MM. H. Bertin-Sans et J. Moitessier, p. 985, 


Séance du 3 août 4891, p. 986. — Recherches exr É= 
rimentales sur le rôle probable des gaz à hautes” 
températures, doués de très fortes pressions et 
animés d’un mouvement fort rapide dans divers. 
phénomènes géologiques, par M. Daubrée, p.986, 
— Chaleur de combustion et de formation des 
benzines nitrées, par MM. Berthelot et Matignon, 
P. 986. — Sur la dilatation du phosphore et son 
changement de volume au point de fusion, pars 
M. A. Leduc, p.987. — Etude sur la neutralisa- 
tion chimique des acides et des bases, au moyen. 
des conductibilités électriques, par M. Daniel Bér-" 
thelot, p. 988. — Action de la nhénylhydrazine 
sur les phénols, par M. Alphonse Seyewetz, p. 988. 


üficielle d'un trichyte micacé, par MM. F. Fouqué 
et Michel Lévy, p. 989. — Note sur l'expérience. 
d'ostréiculture qui se poursuit dans le vivier du - 
laboratoire de Roscoff, par M. H. de Lacaze-Du- 
thiers, p. 989, — Recherche physiologique de 
l'oxyde de carbone dans un milieu qui n’en ren- 
ferme qu'un dix-millième, par M. N. Gréhant, - 
p. 989. Gt 


Société indastrielle de Mulhouse. 


Séance du 24 juin 4891, p. 990. — Comité de chi- 
mie, D, 992. — Comité de mécanique, p. 992. — 
Conférence de M. Nœlting, p. 993. — Séance du 
15 juillet 1891, p. 994. (4 


Re 


Revue industrielle et brevets divers. 


tenir sous forme de cyanoferrure la totalité du - 
cyanogène contenu dans les gaz provenant de la - 
distillation sèche des matières organiques azotées, 

par Fr. Hornig, à Dresde, br. n.615, p.095. =" 
Procédé de préparation du nitrite de sodium au 
moyen du salpêtre du Chili et du sulfure de plomb, - 


p. 
tion des jus sucrés au moyen du charbon pulvé-- 
risé, par C. Boegel et G. Berger, à Brieg, br. : 
617, p. 996. — Procédé pour empêcher la dé 
rioration des confiseries de sucre, par le D: G.-A 
Pieper, à Rôtterdam-Hillesluis, br. n. 618, p. 996. 
— Perfectionnement dans la clarification des jus 
sucrés au moyen du tannin, suivant le procédé 
du brevet n° 39279 et du brevet additionnel | 
ne 42003 (add.), par E. Heflter, à Rosenthal, près . 
Breslau, br.n. 619, p. 997. ‘4 80 


verses, p. 997. — Procédé pour extraire un 
ment soluble des broméliacées et pour fabriquer - 
la peptone au moyen de ce ferment, par Mosque- 
rer, Julia Food et C, à Détroit (Michigan) (Etats: 
Unis d'Amérique) br. n, 620, p. 997. — Procédé - 
pour préparer au moyen du lait des ruminants un 
lait analogue au lait de femme, par O0. Dahm, à 
Berlin, br. n,621, p. 998. — .Procédé pour con- 
server les fleurs et d’autres organes végétaux dé- 
licats (2° add), par le professeur docteur E,. P 
Zer, à Heidelberg, br. n. 622, p. 998. — Procédé 
de préparation de la pipérazine, par « Chemische 
Fabrik auf Aktien » (E. Schering), à Berlin, br. n. 
623, p. 999. ie del euh PU RAT 


a 


pour leur préparation, p. 999. — Procéd 


à _ préparation d’une couleur violette à l’aide de la 


diphénylenaphtylènediamine (2-7) (3 add.), par 
Durand, Huguenin et Ce, à Bâle, br. n.624, p.999. 
— Procédé de préparation de l'acide diamidonaph- 
taline-$-disulfonique, par Léopold Cassella et Ce, 
: à Francfort-sur-Mein, br. n. 625, p. 4000. — Per- 
fectionnements à la préparation de couleurs 
azoïques rouge fuchsine du brevet n°54116 (add.), 
par « Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n. 626, 
p.001. — Procédé de préparation de l’&-nitro- 
a-naphtylamine, par le docteur Martin Lange, à 
* Amersfoort (Hollande), br. n. 627, p. 4004. — Pro- 
cédé pour exalter le pouvoir colorant des décoc- 
tions et extraits de bois de campêche, par G. Lin- 
demann, à Hambourg, br. n.628, p. 4001. — Pro- 
cédé de préparation de couleurs diazoiïques mixtes 
brunes-rouges, par « Farbenfabriken », à Elber- 
feld, br. n 629, p. 4004. — Procédé de prépara- 
tion d’acides sulfoniques dérivés d’une couleur 
. de naphtaline basique (2e add.), par « Badische 
Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, br. n. 
630, p. 1002. — Procédé de préparation de cou- 
leurs jaunes dérivées de la déhydrothiotoluidine, 
par Kalle et Ce, à Biebrich, br. n. 634, p. 4002. 


— Blanchiment, tointure, impression, apprêôts 
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papiers peints, p. 4003. — Perfectionnement 
au procédé de blanchiment des tissus, par H. Thies, 
à Laaken, et E. Herzig, à Reutlingen, br. n. 632, 
p. 1003. — Procédé pour fixer les oxydes métal- 
liques sur.les fibres textiles, par Kalle et Co, à 
Biebrich-sur-Rhin, br. n. 633, p. 4004. — Procédé 

. pour teindre avec du bois jaune, des mordants 
métalliques et des dérivés diazoïques, par Ch.-J. 
mnt à Broomleigh (Angleterre), br. n. 634. 
P+ LL 


Choix de hrevets pris en France 
délivrés du 40 mai au 44 juin 4891, 


Arts chimiques, produits chimiques, p. 1005. 
Procédé pour la fabrication de céruse, par Zeit- 
ler et Nauhardt, à Cannstadt (Wurtemberg), br. 
n. 635, p. 4005. — Perfectionnements dans Ie 
mode de, production par électrolyse de la soude 
caustique et de la potasse caustique et d’autres 

* produits à l’aide de leurs sels, par Richardson, 

br. n. 636, p. 4005; — Perfectionnements à la 

fabrication de la chlorine, par les sieurs Davis, 
br. n. 637, p. 1005. — Nouveau produit chi- 
mique, l’iodure d’'antipyrine, destiné à remplacer 
les mordants en usage pour la gravure sur mé- 
taux, par Duroy, br. n. 638, p. 1006. — Fabrica- 
tion d’un nouveau produit appelé Poudre cui- 
wrique de bioxyde hydraté, par Bichon, à Mont- 
peliier, br. n. 639, p. 1007. — Nouveau procédé 
de fabrication du sulfate de cuivre, par De Béchi 
et Gall, br. n. 640, p. 4007. — Procédé de fabri- 
cation des dérivés de l’amidon, par Schukmann 

(Auguste), br. n. 6%, p. 4008. — Fabrication et 

séparation industrielle des méthylamines, éthyl- 

amines, phénylamines, naphtylamines, par Ray- 
mond Vidal, br. n. 642, p. 1008. — Procédé de 

* fabrication des acides amidonaphtolsulfoniques 
(add.), par Léopold Cassella et Ce, br. n. 643, 
p. 4009. — Procédé de fabrication simultanée de 
phosphore et de silicates alcalins par le traite- 
ment des phosphates minéraux de chaux ou d’alu- 

* mine ou de la cendre d’os (add.), par Folie Lesjar- 
dins, à Toulouse, br. n. 644, p. 4009. — Système 
d'agglomération du liège (add.), par les sieurs 

- Demuth, br, n. 645,.p. 1009. — Perfectionne- 
ment dans la production industrielle des sels de 
soude (add.), par Martin, be. n. 645, p. 4009. 


Matières colorantes, encres, P. 1040. — Pré- 
paration de matières colorantes basiques vertes, 
bleues et violettes, par la Société anonyme des 


# 
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‘ matières colorantes et produits chimiques de 
Saint-Denis, br. n. 647, p. 4010. — Préparation 
de nouvelles matières colorantes, par la Société 
L. Durand, Huguenin et Cie, br. n. 648, p. 40114. 
— Production de nouvelles matières colorântes 
bleues basiques et des matières premières néces- 
saires à leur fabrication (add.), par A. Léonhardt 
et Cie, br. n. 649, p. 4011. — Production de 
matières colorantes azoïques, jaüne orange à 
brun, pour teinture et impression, par la Société 
pour l'industrie chimique, à Bâie, br. n. 650, p. 
4012. — Nouveau procédé de préparation de l’in- 
digo artificiel et autres matières colorantes arti- 
ficielles (add.), par « Badische Anilin et Soda- 
fabrik », br. n. 651, p. 1013, — Préparation de 
diamines aromatiques benzoylées et des matières 
colorantes qui en dérivent, par la Société ano- 
nyme des matières colorantes et produits chi- 
miques de Saint-Denis, br. n. 652, p. 4043. — 
Procédé pour la fabrication de matiêres colo- 
rantes dérivant de l'acide y-amidonaphtolmono- 
sulfonique (add.), par la Société « Manufacture 
pra va de matières colorantes », br. n. 653, 
p. Le. 


Poudres et matières explosives, p. 1045, — 
Explosifs sans fumée (add.), par Thorn, Westen- 
darp et Pieper, br. n. 654, p. 4015. 


Sucre, — Epuration des eaux résiduaires des 
sucreries, etc., par Lagrange, à Paris, br. n. 655, 
p. 1045. — Perfectionnements apportés à la diffu- 
sion pour l'extraction des jus sucrés de la canne, 
de. la betterave, etc., par Bouillant, br. n. 656, 
p. 4016. 


Corps gras, bougies, savons, parfumerie, 
p. 1016.--Nouvelle méthode de saponification des 
corps gras (add.), par Rivière, à Clichy, br. n. 
657, p. 4046. 


Essenees, résines, cires, caoutchouc, p. 4017. 
—Procédé perfectionné de solidification des huiles 
minérales quelconques et leur adaptation à la fa- 
brication de briquettes combustibles et distilla- 
bles, par De Velna et Lagoutte, br. n. 658, p. 1047. 


Boissons : vin, alcool, éther, vinaigre, D. 
4017. — Perfectionnement dans les procédés 
de fabrication par synthèse de l’eau-de-vie de vin, 
par Lissagaray, br. n. 659, p. 4017. — Procédé 
augmentant la formation des cellules dans tous 
procéilés de fermentation, par Hradil, br. n. 660, 
p. 4018. — Procédé de condensation et de récu- 
pération par distillation des vapeurs d’éther, 
d'alcool, etc., par les corps gras, liquides et so- 
lides, p. Trincano, br. n. 661, p. 14018. — Nou- 
veau procédé de fermentation sans levure de 
bière (add.), par Kuneman, br. n. 662, p. 1018. 
Perfectionnement dans le procédé d'épuration et 
de dégraissage des déchets de laine, par Pilard 
et Grosselin, br. 663, p. 4049. 


Teinture, apprêt e6 impression, papiers 
peints, p. 1019. — Procédé d'impression à l’en- 
levage des couleurs azoconjuguées sur font d’in- 
digo, par la Société anonyme «Compagnie pari- 
sienne de couleurs d'aniline », br. n. 664, p. 4019. 
— Procédé pourteindre le coton en brun solide,par 
la Société « Manufacture lyonnaise de matières co- 
lorantes », br. n. 665, p. 4020.— Nouveau moyen 
de production de l’oxyde magnétique sur le fer et 
sur la fonte de fer, par Bertrand, à Paris, br. 
n. 666, p, 4020. 


Papeterie, pâte à papiers cé machines, p. 
1620. — Perfectionnements dans le traitement 
des matières fibreuses destinées à la fabrication 
du papier, par James et Georges Johnston, br. 
n. 667, p. 4020. 
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Métallurgie, métaux autres que le fer, p. 1024. 
— Procédé et appareil pour la séparation électro- 
lytique directe de l’étain des rognures de fer- 
blanc et autres déchets analogues, par de Changy, 
br. n. 668, p. 4021. — Procédé de traitement 
des cuivres aurifères et argentifères, par Manhës, 
br. n. 669, p. 1021. — Perfectionnements dans 
Ja fabrication du sodium et du potassium, par 
Castner, br, n. 670, p. 4022. — Perfectionne- 

ments dans la Ne, des alliages d’alumi- 
nium, par Faure, br. n. 674, p. 1022, — Procédé 
d'extraction du cuivre des eaux cuivreuses par 
la cémentation électrolytique, par Beau, br. n 
672, p. 1023. 


Encsrais, amendements et travaux de vi- 
dange, p. 1023. — Nouvel appareil et procédé 

- servant à recueillir l’'ammoniaque dissoute dans 
de grandes masses d’eau, et les matières fertili- 
santes des eaux vannes, urines, purin, etc., et 

- nouvel emploi de l’acide pyroligneux, par Hélouis 
et Guérin-Desjardins, à Paris, br. n. 673, p. 4023. 
— Procédé de fabrication d’un ea super- 
phosphaté, par Jœhne, br. n. 674, p. 402k. 


Matériaux de construction, p. 1024. — Produits 
empêchant le salpétrage et l'humidité des murs, 

. par Bolatre, br.n. 675, p.4024.— Composition pour 
conserver et rendre imperméables à l’eau les sur- 
faces en pierre, en briques, ainsi qu’en plâtre et 
en ciment, par Sinclair et Mardoch-Mackag, br. 
n. 676, p. 1024. 


Octobre 1891. — 598° Livraison. 


Etudes sur le muse artificiel, par M. Albert 
Baur, p. 4025. — Constitution du butyltoluène, 
1025. — Mononitrobutyltoluêne, p. 1027. — 
Dinitrobutyltoluène, p. 4098. — Trinitrobutylto- 
luêne (musc artificiel), p. 1028. — Monamidobu- 

. tyltoluêne, p. 4030. — Amidodinitrobutyitoluêne, 
p. 4030. — Homologues et isomères du musc 
Fe de p. 4031. — Butylmétaxylêne tertiaire, 
1032. — Butyiéthylbenzine, p. 4033. — Pro- 
duits accessoires de la préparation du butylto- 

luêne, p. 4033. 


La gravure des rouleaux d'impression sur 
étofres, par M. Edouard Kopp, p. 1034. 


Etudes sur le groupe du bleu de méthylène 
(2e mémoire), par M. August Bernthsen, p. 1037. 
Âre partie : Composition du rouge de méthylène, 
p. 4042. — 2e partie : Amidodiméthylanilinemer- 
captan et ses dérivés, p. 1043. 


Métallurgié, alllages. 


Sur l'application du procédé basique à la 
métallurgie du euivre, par M. Percy-Gilchrist, 
. p. 4049. — Le garnissage ‘basique dans la métal- 
 lurgie du cuivre, p. 4053. 


Le procédé au cyanure pour l'extraction de 
L’or des minerais pauvres, par MM. T, Gra- 
..ham Young et Watson Smith, p. 4058. 


Volatilité du fer, p. 1065. 

Sur une combinaison volatile de fer et 
d'oxyde de nickel, par MM. EL. Mond et F. 

* Quincke, p. 4065. 


Mincrais d'uranium aux Etats-Unis, p. 1066. 


Indication pratique pour colorer le laiton en 
bleu foncé, en opérané à froid, p. 4066, 


Dépôts d'aluminium par électrolyse, p. 1066. 


Graisses, huiles, savons. 


Influence de l'air et de Ia Inmière sur quel- 
ques constantes des huiles, par M. Ballan- 


tyne, p. 4067, — Acide libre, p. 1068. — Couleur, 
p, 1068. — Poids spécifiques, p. 1069. — Absorp- 
tion de l’iode, p. 1070.— Essai d'après le procédé 
Maumené, p. 4074. 3 


Nouvelle méthode de détermination | 
His graisser, par M, le D: Ignace L 
P 


Sur la préparation de lhuile de lin çui 
par M. F.-H. Thorps, p. 4084. : 


Préparation d'un nouveau principe ret é 
de lhuîle de sésame, par M. J.-F. Toche 
p. 4083. A 

Snponification des corps gras au point de 
vue analytique, par M. H.-N. Warren, p. 4084 


Acide aldépalmitique du rene par M. AIf 
Wauklyn, p. 4084. 


Sur une nouvelle huile ses p. 1084. 
Sur le rancissement des corps gras, D. 1085. 


Huite minérale renfermant dun caoutehoue, , 
par M. Holde, p. 4085. 4 


Nouveaux dérivés do l'acide palmitique, K à 
MM. Hell et Jordanoff, p. 1086. 


Sur les huiles siccatives et les res. leur 
essai, par M. L. Borucki, p. 4086. 3 


1,4 


Engrais, phosphates. 


Sur les scorics de déphosphoration, par M. À 
Schucht, p. 4087. 


Alcools, vins, bières, fermentation, 


Sur la recherche des substances antisepti- 
1e dans la bière, par M. D.-H. Elion, | d 


Analyse de la poix de brasseur, par M. 7. von 
Milkowsky, p. 4090. Fe. 


Préparation du malt pour fabriquer de a 
bière ayant de In bouche, p. 4091. LR * 


Appareil pulvérisateur Hanford- Stanford, 
par M. Windisch, p. 409%. 


Analyse du malé au moyen du polerimètre 
Windrich, par M. Windrich, p. 4092. +4 


Rôle de l'acide carbonique dans Ia bière, 
par MM. Wahl et Hénius, p. 4093. à 


Fabrication industrielle des amyloïnes, 
MM. Brown et Morris, p. 4093. 


Influence du type et de la dose tansiaté ss 
dans les moûts, par M. Moritz, p. 409%. 


Sur la diastase, par M. Szilagyi, p. 4098. 


Empioi de l’acide fluorhydrique dans la sa . 
charification, p. 1095. 


Composition des moûts de bière au point : 
vue es hydrates de carbone, par M. A. Bau, 
p. 4096 


Pouvoir diastatique des moûts de bière, par 
MM. Morris, Lewett et Swift, p. 4098. 


Les diverses amyloïnes de la Labs par | M. 
Morris, p. 1098. # 


Dénaturation de l'alcool par le métasis 
et la pyridine, par MM. W. Hofmann, Ga 
mer et L. LEE p- 4099. 


Notices PERTE PE vtr 


TE. 
Sur 1e nonaphtènce et ses dérivés, p. 4100. 


Académie des sciences. 


Séance du A7 août 18M, p. 4110. — Sur un nouveau 

…  chalumeau à essence minérale, par M. Paquelin, 

» p. 4110. — Recherches nouvelles sur l’atmo- 

… Sphère solaire, par M. H. Deslandres, p. 4110.— 

Vitesse énorme d’une protubérance solaire obser- 

vée le 47 juin 4894, par M. Jules Fényi, p. 4140. 

— Détermination mécanique de l’enchaînement 

des atomes de carbone dans les composés orga- 
niques, par M. G. Hinrichs, p. 1141. 


. Séance du 2% août 489%, p. 4111. — Sur la tension 
de la vapeur d’eau jusqu'à 200 atmosphères, par 
M. Ch. Antoine, p.4442. 


Séance du 31 août 1891, p. 1412. — Anatomie com- 
parée des végétaux, par M. Ad. Chatin, p. 4119.— 
Etudes relatives à la comparaison du mètre inter- 
national, avec le prototype des Archives, par M. 
Bosscha, p. 1413. 


Séance du T septembre 1891, p. 4113, — Remarques 
n sur l’influence que l’aberration de la lumière peut 
exercer sur les observations des protubérances 
solaires par l'analyse spectrale, par M. Fizeau, p. 
_  1113.— Sur la fusion des sensations chromatiques 

. perçues isolément par chacun des deux yeux, 
par M. A. Chauveau, p. 1113. — Synthèse directe 
des alcools primaires, par M. Paul Henry, p. 4144. 
— Sur des essais de reproduction de roches, par 
M. Le Chatelier, p. 4444. 


… Séance du 1% septembre 1891 ,p.115.— Contribution à 
l’histoire botanique de la truffe Kammé, de Damas, 
par M. Ad. Chatin, p. 4445. — Sur la levure de 
vin, par M. À. Rommier, p. 4415. 


Société industrielle de Mulhouse, 


—_ Procès-verbaux des séances du Comité de chimie, 


p.4116, — Séance du 9 septembre 4894, p. 4446. 


Revue industrielle et brevets divers, 


+ Brevets divers, p. 4147. — Procédé de prépara- 


tion de l'hydrate de diamine (hydrazine) ou de ses 
sels, par le DrThiele, à Halle, br. n. 677, p. 1417. 


._ Corps gras, bougies, savons, parfumerie, — 
— Procédé pour débarrasser de leur solvant les 
corps gras ou les huiles extraits par l’intermé- 
diaire de véhicules volatils, au moyen de la va- 
peur d’eau et du vide, par la Société des parfums 
naturels de Cannes, à Paris, br. n. 678, p. 4418. 
— Procédé d'épuration d'huiles végétales, par le 
D: Nœrdlinger, à Francfort-sur-Mein, br, n. 679, 
p. 4418. 


Essences, résines, cires, Caoutchouc, ver- 
. mis, p. 4419. 


4 Papiers, pâtes et machines à papier, p. 4419. 
— Procédé de préparation d’un papier hydrofuge, 
par C. Lenz, à Vienne, br. n. 680, p. 4449. 


 Cuirs et pcaux, tannerie, p. 4119. — Procédé 
de tannerie, par Stark et Gie, à Weisenau-Mainz, 
br. n. 684, p. 4419. 


Métallurgie, métaux, p. 14120, — Procédé 
pour plomber les tôles de fer, par W.-G. Hor- 
gan, à New-York, br. 682, p. 1120. — Procédé 
pour extraire l'aluminium des aluminates, par !e 
De E. Meyer, à Berlin, br. n. 683, p. 4121. 


Poudres et matières explosives, p. 1191. — 
Procédé pour mettre la cellulose sous une forme 
convenable pour la préparation des celluloses 
nitriqués, par la Société « Zellstoffabrik-Wald- 
hof », prês Mannheim, br. 684, p. 4421. 


_ photographie, p. 1122. — Procédé de prépara- 
_ tion de plaques flexibles pour la photographie, 
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par la Sociélé « Eastmann Plate et Film Com- 
pany », à Londres, br. n. 685, p. 1122. 


Combustibles, p. 1422. — Procédé pour favoriser 
la combustion des matériaux combustibles, au 
moyen d’un mélange de chlorure de sodium et 
de nitrate de potassium, par la Société « Stan- 
dard Coal and Fuel Company », à Boston, br. n, 
686, p. 1122, 


Choix de brovets pris en France, 
Délivrés du 7 juin au 18 juillet 4894, 


Arts chimiques, produits chimiques, p. 11923. 
— Perfectionnements dans la fabrication du 
chlore et de l'acide chlorhydrique concentré, par 
Maxwell, Lyte et Steinhardt, br. n. 687, p. 4123. 
— Procédé d’enrichissement du phosphate tri- 
basique argileux,par Bourdais, à Beauval (Somme), 
br. n. 688, p. 1124. — Procédé d’enrichissement 
des phosphates calcaires pauvres, de fabrication: 
de superphosphates et de différents sous-pro- 
duits, par Briart et Jacquemin, br. n. 689, p. 
1124. — Procédé de fabrication (add.) indus- 
trielle de l’ammoniaque au moyen du nitrate de 
soude (add.), par M. Baudouin et Cie, br. n. 690, 
p. 4124. — Procédé de transformation des sels 
solubles de calcium en sels correspondants de 
baryum, au moyen du carbonate de baryte 
(add.), par Kestner, br. n. 694, p. 1424. — Pro- 
cédé de fabrication des dérivés aromatiques du 
glycocolle, par la Société « Chemische Fabrik 
auf Actien », br. n. 692, p. 1125. — Mastic mé- 
tallique, par Eiseler, br. n. 693, p. 4125. — Pré- 
paration des dérivés chlorés et sulfurés de l’acide 
salicylique pour production de matières désin- 
fectantes, par Kolbe, br. n. 694, p. 1195. — 
Procédé pour la fabrication des acides monobro- 
moparaoxybenzoïque et dibromoparaoxybenzoï- 
que en vue de leur transformation en acide pro- 
tocatéchique et en pyrocatéchine, par Kolbe, br. 
n. 695, p. 1126. 


Matières colorantes, encres, p. 1126. — Pré- 
paration de nouvelles matières colorantes, tei- 
gnant sur mordants, dérivées des amidobenzo- 
phénones alkylées, par « Badische Anilin et Soda- 
fabrik », br. n. 696, p. 4126. — Procédé pour la 
fabrication de matières colorantes bleues, par la 
Société « Manufacture lyonnaise de matières colo- 
rantes», br. n. 697, p.14127. — Procédé pour la fa- 
brication d’un acide disulfoconjugué du tétramé- 
thyldiamidodiphénylméthane et de matières colo- 
rantes bleues qui en dérivent, par la Société Jean- 
Rodolphe Geigy et Cie, br. n. 698, p. 4127. — 
Procédé de production de nouvelles matiêres co- 
lorantes insolubles, directement sur la fibre, par 
Fischesser, br. n. 699, p. 1427. — Nouveau pro- 
cédé de préparation de lindigo artificiel et 
d’autres matières indigotiques (add.), par « Ba- 
dische Anilin et Sodafabrik », br. n. 700 et 701, 
p. 4129. — Production de matières colorantes 
violettes et bleues, dérivées des safranines, par 
« Badische Anilin et Sodafabrik », br. n. 702, 
p. 1199. 


einture, apprôêt et impression, papiers 
peints, p. 1130. — Procédé de mordançage de 
la laine, soit au chrome, soit au fer et au chrome, 
par Chevallot et Second, à Paris, br. n. 703, 
p. 41430. — Procédé pour l'application de colle 
ou mixtion sur les tissus légers, en vue d’y for- 
mer des dessins ou ornements au moyen de 
poudres métalliques ou autres, par la Société 
Prosper et Cie, br. n. 704, p. 1130. — Perfec- 
tionnements dans la teinture et l'impression 
avec les alcaloïdes, par Grawitz, à Nogent-sur- 
Marne, br. n. 705, p. 4431. 
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Filature, p. 4431. — Nouveau procédé de lavage | 


et de dessuintage des laires, par Blaye, br. n. 706, 
p. 4431. 


Sucre, p. 1432. — Appareil pour débarrasser le 
sucre Drut de la mélasse au a de l'ozone, 
par Schneller et Wisse, br. n. 707, p. 4432. 


Corps gras, bougies, savons, parfämerie, 
p. 1132. — Procédé de traitement des huiles et 
graisses de toute nature, destiné à les rendre 
propres à l’encollage des fils de coton, Ris les 
sieurs Lefranc, à Rouen, br. n. 708, p. 1132. — 
Nouveau dispositif pour distillation se et 
économique de toutes matières volatilisables et 
notamment des acides gras, par Hugues, br. n. 
709, p. 4432. 


ÆEssences, résines, circs, caoutchouc, ver- 
nis, p. 1132. — Procédés industriels de fabrica- 
‘ tion de substances destinées à remplacer le 
caoutchouc, la gutta-percha, le cuir et autres 


matières analogues, par Linyer, br. n. 710, 
p. 4432. 

Substances organiques alimentaires et au- 
tres et leur conservation, p. 1133. — Pro- 


cédé de fabrication du lait condensé et particu- 
liêrement d’un lait condensé, possédant les mêmes 
qualités que le lait humain, par le baron Casimir 
De Lesser, br. n. 741, p. 4433. 


Métallurgie : fer et acier, p. 4133. — Nouveau 
métal s'appliquant à la fabrication des canons, 
blindages, projectiles, etc., par la Compagnie des 
hauts fourneaux et aciéries de la marine et des 
chemins de fer, br. n, 719, p. 4433. 


Matériaux de construction, p. 1134. — Pro- 
cédé de fabrication d’une masse à mouler, de 
grande résistance, pour objets plastiques, par 
Sochaczewsky, br. n. 743, p. 1434, 


Publications nouvelles, 


Manuel pratique d'analyse bactériologique des 
eaux, par le D' Miquel, p. 141435 — Cours de 
physique et de météorologie, par M. E. Duclaux, 
p.14 


Novembre 1891. — 599 Livraison. 


pe sur les levures, par M. J. Effront, p. 
(l 


Etude chimique de l'essence de roses alle- 
mande et turque, par M. Ulrich Eckart, p. 
4145, — Essence brute, p. 4446. — Séparation 
du stéaroptène, p. 1146. — Etude du produit 
pässant au-dessous de 4000, p. 4146. — Pro- 
priétés de l'huile séparée du stéaroptène, p.1146. 
— Dérivés du rhodinol, p. 1147. — Essais de ré- 
duction du rhodinol, p. 4451. — Essais de dé- 
doublement du rhodinol, p. 1152, — Sur le stéa- 
roptêne, p. 4152. — Conclusions, p. 1453. 


Etudes sur le groupe du bleu de méthy- 
iène, par M. August Bernthsen (2° mémoire, ré- 
sumé, par M, Trautmann), p 1154. — Qua- 
trième partie : Dérivés DONS analogues, qrer 
parés avec d’autres paradiamines, p. 4454. 
Dérivés de la diéthylaniline : acide amidodiéthyl- 
anilinéthiosulfonique , p. 4454. — Dérivés sul- 
furés de la tétraméthyleparaphénylénediamine, P. 
1155. — Dérivés sullurés de la paraphénylène- 
diamine : acide paraphénylènediaminethiosulfo- 
nique, "4156. — Cinquième partie : Tétramé- 
thylindaminethiosulfonate ettétraméthylindamine- 
sulfore ; leur transformation en bleu de méthy- 
lène, p. 1188. — Dérivé leuco du vert au sul- 
fure, p. 41460. — Théorie de a formation du bleu 


% méthylène par la réaction de M. Lauth, p. 
— Sixième partie : Indamines homolo 
ur diméthyldiéthylindaminethiosulfonate, pe 
41162. — Indamines dérivées de la AE 
lènediamine, p. 1165. — Formation du violet d de 
méthylène, p. 1465. 


La grande industrie chimique. 


Sur l'emploi du sulfhydrate de calcium, pour 
Ia préparation de ia soude, du carbonate 
de soude et d'autres produits secondai 
par le procédé Haddock et Leith, par M3 
Leith, P: 1166. à + 


Etat actuel de l’industrie soudière en An 
gieterre, par M. A. Fletcher, p. 1172. 


Contribution à l'étude du sulfure de cad- 
mium, par M. Georg Bucbner, p. 4473. 


L'Ascharite : un nouveau minéral borique, 1 
par M. le Dr W. Feit, p. 1175. - 


Remarques sur les appareils à concentra ; 
tion de l'acide sulfurique, par M. W. C. He- " 
raeus, p. 4477. 


Préparation du cinabre au moyen de r'étec- . 
troiyse, p. 1178. 4 


Préparation du phosphore au moyon a 
l'électricité, p. 1178. 


ouiure minérales. — Pigments chromés 
et outremer. | 


Contribution à la fabrication des pigments 
chromés, par M. C.-0. Weber, p. 4179. 
Chromates de plomb, p. 4479. — Etude chimique. 
des chromates de plomb, p. 4182. — Fabrication 
des jaunes de chrome, p. 4485. — Chromates de 
zinc, p. 4487. — Pigments chromés renfermant 
de l’oxyde de chrome, p. 1189. 4 


Contribution à l'histoire de l'outremer, pat r 
M. Justin Wunder, p. 1490. | 
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Chimie axalytique appliquéc. 


Remaranes sur 1e procédé de détermine Æ 
tion volumétrique de Ll’alumine, par MM. 
F. Cross et E. J. Bevan, p. 4492. 


Sur le dosage du cuivre dans le fer, par M. $ 
D' A. von Reis, p. 1492. * 


Bosage du phosphore dans les acicrs p 
titrage, par M. Max. Mauermann, p. 4494. 


Recherche de l'acide nitrique dans 1es 
eaux, par M. G. Looff, p. 4195. 


Essai de In toluidinc commerciale, par M. 
F. Raabe, p. 4196. 


Remarques sur le dosage de la nes 
par 1e pcrmangamate de potasse, par M. 
D: William Johnstone, p. 4199. Gi 
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Séance du 21 septembre 1894, p- 1201. — Sur les. 
sensations colorées chromatiques excitées dans 
l'un des deux yeux par la lumière colorée qui 
éclaire la rétine de l’autre œil, par M. A. Chau- 
veau, p. 4201. — Les métamorphoses des 
quets pélerins, par M. Charles Brongniar 
1201. — Sur la greffe des parties souterr 


des plantes, par M. Lucien Daniel, p. 4204. 


Séance du 28 septembre 1894, p. 4202. — M. le 
crétaire perpétuel informe l'Académie du dé 
de M. P.-P. Boileau, Membre correspon 
pour la section de mécanique, p. 4202. —=N 
sur les travaux de Pierre-Prosper Boileat 


M Maurice Lévy, p. 1202. — Relation entre l’in- 
dice de réfraction d'un corps, sa densité, son 
poids moléculaire. et son pouvoir diathermane, 
par M. Aymonnet, p. 4202. — Sur le cyclone de 
la Martinique du 48 août 4891, par M. G. Tissan- 
dier, p. 4203. 


Séance du 5 octobre 1891, p. 1203.— Sur la valeur de 
la tension électrostatique dans le diélectrique, par 
M. L. de la Rive, p..1204. — De l'existence si- 
multanée, dans le Staphylocoque pyogène, d’une 
substance vaccinante, précipitable par l'alcool et 
d'une substance prédisposante, soluble dans l'al- 
cool, par MM. A, Rodet et J. Courmont, p. 4204. 


Séance du 12 octobre A8M, p.1204%. — Variation de 
composition des topinambours aux diverses 
époques de leur végétation : rôle des feuilles, par 
M. G. Lechartier, p. 4204 — Accumulateur 
éléctrique multitubulaire, par M. D. Tommasi, 
p. 4205. — Calcul de la chaleur spécitique des 
liquides, par M. G. Hinrichs, p. 4205. — Point de 
fusion de certains systèmes binaires organiques : 
fonctions diverses, par M. Léo Vignon, p. 1206. 
— Recherches calorimétriques sur l’état du sili- 
cium et de l'aluminium dans les fers fondus. par 
M. F. Osmond, p. 4206. — Chaleur de formation 
du bromure platinique et de ses principales com- 
binaisons, par M. Léon Pigeon, p. 1206. 


Revue industrielle et bresets divers. 


Acides, bases, sels, p. 1207. — Procédé pour 
obtenir des composés cyanés au moyen de di- 
4 vers gaz industriels, par Rob. Gasch, à Mayence, 
À br. n. 71%, p. 4207. — Procédé pour la prépara- 
tion de carbonate, d'oxyde ou d’hydroxyde de 
 . magnésium volumineux et légers, par C. Spaeter, 
s à Coblenz, br. n. 745, p. 4207. — Formation 
de blocs de sel fondu, par P. Vincent, à Paris, br. 
n. 716, p. 4208. 


Substances organiques alimentaires eé au- 
tres et leur conservation, p. 1208.— Procédé 
pour la conservation des fourrages secs,par C.von 
Gunesch et Ch. Beurle, à Vienne, br. n. 717, p.1208. 
— Procédé de préparation de la diamidodiphényle- 
thio-urée symétrique (add.), par « Farbwerke 
Griesheim », à Griéshéim-auf-Mein, br. n. 748, 
p. 1208. — Procédé pour la préparation de l’acé- 
tylamidosalol, par « Farbenfabriken », à Elber- 
feld, br. n. 719, p. 4209. — Procédé de prépara- 
tion de dérivés bromés de l'acide paraoxyben- 
zoïque, par le D' H. Kahle, à Berlin, br. n. 720, 
p. 1209. — Procédé pour la préparation d’éthers 
giycériques des acides gras hydroxylés, par 
Schmitz et Toenges, à Clèves, br.n. 724, p. 1210. 
— Procédé pour la préparation de dérivés des 
huiles essentielles, neutres, inodores, sans sayeur 
et sans action irritante sur les muqueuses (add.), 
par les successeurs de F. von Heyden, à Radebeul, 
br. n. 722, p. 4240. 


Corps gras, bougics, savons, parfumerie, 
p. 1210, — Préparation de savons, par « Liver- 
pool Patent Soap Company, Limited », à Liver- 
pool, br. n. 723, p. 1240. — Saponification des 
corps gras par l’action de l’acide sulfureux ou des 
bisulfites sous pression, par À. Stein, à Bruxelles 
et Bergé, à Anvers, br. n. 724, p. 1211. 


- Engrais et amendements, p. 1211. — Procédé 
4 de traitement des phosphorites ou autres maté- 
e. riaux phosphatés, par Ch, Glaser, à Baltimore 
É (E. U:), br. n. 726, p. 4211, | 
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Essences, résines, cires, caoutchouc, vernis, 
p. 1212.— Procédé pour préparer un vernis-laque, 
résistant à la chaleur, au moyen de graisses (ou 
des acides gras correspondants) et d’oxydes de 

. plomb, par O.-M. Meissi, à Vienne, br. n, 726, 
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p. 1212. — Procédé de préparation d'un mastic 
à la caséine, br. n. 727, p. 4219. 


Métallurgie, métaux, p. 1213. — Procédé pour 


désétamer le fer-blanc, par Bang et Ruflin, à 
Paris br NT r28 D 4214: 


Poudres et matières explosives, p. 1213, — 


Procédé de préparation d’une poudre à tirer sans 
fumée composée d’un mélange de nitrocellulose 
en poudre très fine et de carbures aromatiques di 
ou trinitrés, par la Société « Aktiengesellschaft 
Dynamit Nobel », à Vienne, br. n. 729, p. 4243. 
— Poudre sans fumée, par « Aktiengesellschaft 
Dynamit Nobel », à Vienne, br. r. 730, p.124. 


Combustibles, p. 1214. — Briquettes préparées 


avec de lanthracite contenant du soufre, par 
G. Chambaud, à Caudéran, br. n. 731, p. 1214. 
— Procédé pour épurer le gaz d’eau, notamment 
pour le débarrasser de composés sulfurés, par 
C.-F. Claus, à Londres, br. n, 732, p. 4215, —Pro- 
cédé pour obtenir du charbon et des goudrons 
lègers par l’action de la vapeur d’eau sur les mé- 
langes de charbon et de goudron employés à la 
confection des briquettes, par J. Bowing, à Til- 
burg (Angleterre), br. n. 733, p. 1245. 


Mintériaux de eonstruction, p. 1216. — Procédé 


pour la préparation de plaques, carreaux, tuiles 
et autres, résistant aux intempéries, à base de ci- 
ment de magnésium, par la Société « Salzberg- 
werk Neu Stassfurt », à Lœderburg, br. n. 734, 
p. 4216.— Procédé de préparation de grès artifi- 
ciel, par Krutiner et Mehle, à Malstatt, br.n. 735, 
p. 41216. — Enduit au silicate de magnésium, par 
W. Hall et St. Adson, à Bellows-Falls (Etats- 
Unis), br. 2.736, p. 4917. — Procédé de prépara- 
tion de pierres artificielles au moyen de deux 
constituants fusibles diversement colorés, par 
George et Warnaer, à Berlin, br. n. 737, p. 1217. 
— Procédé de préparation de pierres artilicielles, 
de tuiles, plaques, carreaux, conduits ou réser- 
voirs, au moyen de scories de haut fourneau et 
de sels halogénés, par B. Platz, à Hochfeld, et le 
D: Schreiher, à Duisburg, br. n. 738, p. 1218. 


Endustries diverses, p. 1218. — Electrodes pour 


accumulateurs, par G.-E. Heyl, à Charlottenburg, 
br. n. 739, p. 4218. — Procédé pour obtenir un 
plus rapide durcissement des plâtres destinés à la 
dorure, par le docteur Reissig, à Münich, br. n. 
740, p. 1219. — Procédé d'épuration de l'alcool 
provenant des eaux de lavage de la levure ou des 
divers liquides fermentés obtenus au cours de la 
fabrication du levain, par G. Giegold, à Schwar- 
zenberg, br. n. 744, p. 4219. 


Matières colorantes et matières premières 


pour leur préparation, p. 1219. — Procédé 
de préparation de sels d'hydrazine, par le Dr Cur- 
tius et le D‘ Say, à Kiel, br. n. 742, p. 4219, — 
Procédé de préparation de carmin d’indigo artifi- 
ciel, par « Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n. 
743, p. 1220, — Matières colorantes azoïques 
bleues, à teinture directe, dérivées du tétrazodi- 
phényle ou du tétrazoditolyle et des acides dioxy- 
naphtalinemonosulfoniques, par « Farbenfabri- 
ken », à Elberfeld, br. n. 744, p. 1220. — Matières 
colorantes basiques teignant sur mordants prépa- 
rées avec le pyrogallol et l’orthoamidobenzophé- 
none, par la Société « Gesellsschaft für Chemische 
Industrie », à Bâle, br. n. 745, p. 4221. — Indu- 
lines solubles du groupe de la naphtaline, par 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n. 746, 
p. 4221. — Matières colorantes aziniques prépa- 
rées avec les métadiamines alkylées, par Léopold 
Cassella et Ce, à Francfort-sur-Mein, br. n. 747, 
p. 1222. — Matières colorantes diazoiques secon- 
daires préparées avec l'acide amidobenzoïque, par 
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« Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n. 748, 
p. 4222, — Nouvelles couleurs rouges basiques 
du groupe du triphényleméthane, par « Farben- 
fabriken », à Elberfeld, br. n. 749, p. 4222. 
Perfectionnement à la préparation de couleurs 
aziniques vertes (2e add.), par A. Leonhardt et Ce, 

à Müblheim, br. n. 750, p. 4223. — Procédé de 
. éparation d'acide méthylephénylepy razolonecar- 
bonique (add.), par « Farbwerke », à Hæchst-sur- 
Mein, br. n. 754, p. 4224. — Préparation d’acides 
dinitro et diamido a ou $-naphtalinedisulfoniques, 
par K. Oehler, à Offenbach-sur-Mein, br. n. 752, 

p. 1224. — Procédé de préparation de couleurs 
Hanéidtes dérivées du diamidobenzénylamido- 
phénylemercaptan (add.), par Remy Erhardt el 
_ +, à Neuwied- Weissenthurm, br. n. 753, p.1225. 
— Procédé de préparation de couleurs diazoïques 
"secondaires noires (3° add.), par Léopold Cas- 
sella et C, à Francfort-sur-Mein, br. n. 754, 
p. 1225. — Procédé de préparation de dérivés 
aromatiques du glycocolle, par le docteur Majert, 
à Berlin, br. n. 795, p. 4226. — Procédé de pré- 
A ÉRNS de dérivés aromatiques du glycocolle 
QT par le docteur Majert, à Berlin, br. n, 7566, 

41996. — Procédé de préparation de couleurs 
nie rouges, violettes et bleues dérivées d’un 
acide amidonaphtoldisulfonique, par « Farbenfa- 
briken » , à Elberfeld, br. n. 757, p. 1227. — Pro- 
cédé de préparation de nitroso(2-6)-dioxynaphta- 
line (add.), par « Farbenfabriken », à Elberfeld, 
br. n. 758, p. 1227, — Matière colorante orangéc 
à noyau d’acridine, par A. Léonhardt et ©, à 
Müblheim, br. n. 759, p. 1227. — Procédé de pré- 
paration de couleurs diazoïques secondaires de 
nuances allant du bleu vert au bleu noir, dérivées 
de l'acide dioxynaphtalinedisulfonique S. Lu 
par « Farbenfabriken », à Elberfeld, br. n. 76 
p.1228, — Procédé de préparation de colorants 
du groupe du triphényleméthane, par L. Cassella 
et Ce, à Francfort-sur-Mein, br. n. 764, p. 1298. 
— Procédé de préparation des produits de con- 
densation de la formaldéhyde avec l’aniline, l’or- 
tho et la paratoluidine et la phénylehydrazine, 
servant à préparer la méthylephénylehydrazine 
symétrique et la monométhylaniline ou les mono- 
métbyietoidines, par J.-R. Geigy et Ce, à Bâle, 
br. n. 762, p. 4299. 


Choix de breveis pris en France, 
Délivrés du 49 juillet au 45 août 1891. 


Produits chimiques, p. 4230. — Perfectionne- 
ments dans les procédés et moyens de préponaion 
de l’oxygène, par Fanta, br. n. 763, p. 4930. — 
Fabrication de l’eau oxygénée, par Vincent, rue 
Hermel, 43, Paris, br. n. 764, p. 4230. — Nouveau 
procédé permettant d'employer pour la fabrica- 
tion du chlore, dans les appareils Deacon, la tota- 
lité des gaz produits dans les fours à décomposer 
le sel, dit procédé Kolb, par la Société anonyme 
des Manufactures de produits chimiques du Nord, 
br. n. 765, p. 4230. — Procédé pour l’'enriebisse- 
ment des phosphates de chaux naturels, par Bro- 
Co rue de Richelieu, 42, Paris, br. n. 766, 

4931. — Préparation Roue le lavage du linge, 
par Halleck, br. n. 767, p. 1234. — Nouveau pro- 
cédé pour la préparation du sulfate ferrique et du 
sulfate ferreux, par Buisine, rue Jacquemard-Gié- 
lée, 41, Lille, br. n. 768, p.1231. — Procédé pour 
produire les aluminates alcalins, par Fleischer, 
br. n. 769, p. 1231. — Nouveau genre de lessive 
en briquettes comprimées, par la Société ano- 
nyme des Manufactures de produits chimiques du 
Nord, br. n.770, p. 1232. — Procédé de produc- 
tion de gallate de bismuth basique, par la Société 
anonyme « Compagnie parisienne de couleurs 
d’aniline »,br.n. 771, p.1233.— Procédé de fabri- 


cation des lactates et de l'acide lactique et appli. 
cations diverses de ces po pe ps Nip, 
à Nancy, br, n.772, p. 1233. k 


Matières colorantes, encres, p. 1233, 2 ul 
brication de matières colorantes orangées (add), 
par la Société À Léonhardt et Cie, br, n. 
p. 4233. — Préparation d’une matière color 
rouge, par % Société Gilliard, P. Monnèt et 
tier, br. n. 7174, p. 4934. — Procédé de pr 
tion de matières colorantes noires, par la Soc 
anonyme « Compagnie parisienne de couleurs 
niline », br.n. 775, p. 4234.— Procédé pou 
préparation de matières colorantes azoïque 
moyen des acides sulfoniques de la dioxynaph 
line (1 : 8) et de C'ARHOTAREES ne EE 
« Farbenfabriken », br. n. 776, p. 4235 No 
veau genre de couleur ou de crayon rouge de 
tiné principalement à marquer le linge, pa 
Gentzsch et Klimosch, br. n. 777, p. 4237, 

Meinture, apprêt et impression, papiers 
peints, p. 1237. — Application de la benzine 
blanchiment des fils, toiles de lin et tous autres. 
textiles, par Mahieu et Meier, br. n. 778, p. 4231. 
— Procédé de recueillement de l'indigo” non fixé 
sur les matières textiles, d'utilisation immédiate 
de cet indigo, de teinture directe et de dégrais- 
sage à l’aide d’un produit sayvonneux jee +} Li 14 
Maistre et Campagne, br. n. 779, p.41 


Filature, p. 4238. — Perfectionnements dans le 
dégommage et la préparation des fibres prove: 
nant de la ramie, du chanvre, du lin, etc., en vué 
de les rendre aptes à la production des tissus les. 
plus délicats, par Vade, br. n. 780, p. 4238. J 


Boissons, p. 1238.— Extrait de houblon, par. 
Schweissinger et Hoffmann, br. n. 784, p. 1238. 


Boissons : vin, alcool, éther, vinaigre, p. 
1239, — Perfectionnements dans la fabrication 
des alcools, par Kiderlen, br. n. 782, p. 1239. 1 
Procédé de production d’alcool archifin, neutre 
et pur, par Curely, à Paris, br. n. 783, p. 1239 . 


Essences, résines, cires, caoutchouc, ve 
mis, p. 1240. — Procédé pour saponifier lhui 
minérale, par Gustave Kreutsch, chimiste 
Wald, à ‘Lisbonne, br. n. 784, p. 4210. — Pro- 
cédé pour préparer une solution concentrée, non 
alcoolique, de la résine de myrrhe (add. » P 
Fiügge, br. n. 785, p. 4240, "1 


Papeterie, pâtes et machines à papier, ; 
4240. — Perfectionnement dans la production &« 
la cellulose, par la Société Hagemann, Ditt 
et Cie, à Ludwigshaffen-sur-Rhin (Allemagne 
br. n. 786, p. 4240. — Procédé pour la fabe 
tion du papier et du carton hydrofuge, par Le 
br. n. 787, p. 4241. — Transformation i 
trielle de la plante textile Ampelodesmos te 
(Diss) à l’état frais, en pâte à papier, par 
terlé et Casselmann, à SR (Cons 
tine), br. n. 788, p. 12M. F 


LU 
Cuirs et peaux, tannerie, tan 

roierie, p. 4241. — Procédé de sécrétage, 
mercure et sans acide nitrique, des poi 
à la fabrication des tissus de feutre et, en | 
culier, des SL F2 de feutre, par Courtonne, 
br. n. 789, p. 1241.— Nouveau procédé de secré 
tage, sans mercure, des poils destinés à la fabri- 
cation des feutres, par Emile Fes A4 S 
(Haute-Vienne), br. n. 790, p. 4 


4 


si 


Métallurgie: métaux autres que le fe 
1242. — Procédé de séparation du cuivre 
nickel et de l'argent des mattes ou alliages 
fermant ces métaux combinés et son additi 
par Strap, br. n. 7M et 792, p. 4242. — Pra 
d'extraction de l'aluminium de nn " 


lins ou alcalino-terreux (add.), par Meyer, br. n. 
…. 193, p. 1243. 

… Poudres cé matières explosives, p. 1243. — 
… Nouvel explosif sans fumée, par Moschek et 
….. Brunner, br. n. 794, p. 1243. 

…_ Gaz, p. 1243. — Procédé de fabrication du gaz 
Ai tr 004 par de Beauharnais, br. n. 795, 
P. ; 


Publications nouvelles. 


À System of organic Chemistry, par William Ram- 
…_ say, p. 1244. — Précis de botanique médicale, 
par M. L. Trabut, p. 4244. — Le Darwinisme, 
par Alfred Russel Wallace, p. 1245. 


“. Décembre 1891. — 600: Livraison. 


_ L'industrie du chlore, travaux de labora- 
toire, par M.'A. Reychler, p.1249.—Régénération 
du peroxyde de manganèse, p. 1249. — Le pro- 
cédé Weldon à la magnésie. p. 4250. — Procédés 
de MM. P. de Wilde et À. Reychler, p. 4252. 

. Note sur le désuintage des laines de diffé- 
Pres provenances, par M. J.-J. Arnaudon, 
p. : 


Cellulose, bois, pâte à papier, 


Manière dont se comportent le bois cé la 
cellulose à haute pression et à haute 
température en présence d’une lessive 
de soude, par M. H. Tauss, p. 1264. 

Détermination de la pâte de bois dans 1e 

- papier, par M. le professeur Rudolf Benedikt et 

ù M. Max Bamberger, p. 1267. 

Collage du papier au moyen de l’albumi- 
mate d’ummoniaque, p. 1269. 

… Action des alcalis et du bisulñéte de chaux 

+ sur les bois, par M. le professeur Anton Ih}, 
p- 1274, 

Remarque sur l'article précédent, par M. 
M. Max Niggl, p. 1274. 


Durcissement des objets em papior, p. 1279. 


; Céramique, verre, porcelaine, etc. 
Lo verre opale, bp, 1275. 


Alcools, vins, bière, fermentation. 


- K'ermentation des vins mousseux par fer- 
À mentation périodique nvec ferment isolé, 
- par M. Fr. Gaukler, p. 1278. 

: Action de l'électricité et de Ia lumière s0o- 
laire sur le vin, par M. Fraser, p. 1278. 
Production d'hydrogène sulfuré dans Ia 
N fermentation alcoolique, par MM. Sostegni et 

À Sannino, p. 4278. 
. Traitement des drèches à hauto pression, 
* par M. Schrohe, p. 1279. 
+ Appareil simple pour ln filtration des moûts, 
par M. £. Hesse, p. 1279. 
Etude de quelques bactéries trouvées dans 
les moûts de bière, par M. Zecidler, p. 4280. 
Lifférence de température du mait et de 
À l'air dans les touraitles, par M. Eibhak, p. 
» 1281. 
Action de la chaleur sur ies lovures, par M. 
Kayser, p. 1281. 
Séchage des drèches. par M. Kirchberg, p. 1282. 
- Lecherche du soufre dans ie houblon, par 
M. Overbeck, p. 4282. 
- La composition des bières de Æohôme, par 
k M. Kaspar, p. 1282. 
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Académie des Sciences. 


Séance du 19 octobre, p. 1285. — Mémoire sur les 
températures observées dans le sol au Muséum 
d'histoire naturelle pendant l'hiver 4890-1891, par 
M. Henri Becquerel, p. 1283, — Recherches sur la 
cause de la diathèse rhumastismale, par M. F.-P. 
Le Roux, p. 1283. — Calcul de la rotation magné- 
tique du plan de polarisation de la lumière, par 
M. G. Hinrichs, p. 4283. — Sur un nouveau pro- 
cédé de dosage de l'azote nitrique et de l'azote 
total, par M. E. Boyer, p. 1284. — Sur l’action de 
l'acide azotique sur l’ortho-anisidine diméthylée, 
par M. Van Romburgh, p. 1285. 

Séance du 26 octobre, p. 1286. — Sur une nouvelle 
espèce minérale, la Boléite, par MM. Mallard et 
E. Cumenge, p. 1286. — Actions vasomotrices 
des produits bactériens, par M. Ch. Bouchard, 
p. 42806 Sur les bromostannates, par M. Le- 
teur, p 1287.— Sur de nouveaux oxychlorures 
ferriques cristallisés, par M. G. Rousseau, p. 
4287. — Sur le dosage du thallium, par M. Bau- 
bigny, p. 1287, — Sur la dissolution du chlorure 
de bismuth dans les solutions saturées de chlo- 
rure de sodium et sur le salicylate basique de 
bismuth, par M. H. Causse, p. 1288. — Action de 
l'acide benzoïque sur l'essence de térébenthine, 
par MM. G. Bouchardat et J. Lafont, p. 4288. — 
Sur la formation d’iodures d’ammoniums quater- 
naires par l’action de la triméthylamine en solu- 
tion aqueuse concentrée sur les éthers iodhy- 
driques de divers alcools primaires et d’un alcool 
secondaire, par MM. H. et À. Malbot, p. 1289, — 

Séance du à novembre, p. 1289. — Note sur l’Ob- 
servatoire du Mont-Blanc, par M. J. Janssen, p. 
1289, — Recherches sur les butylènes mono- 
bromés, par M. Reboul, p. 1290. 


Société industrielle do Mulhouse. — Procès 
verbaux des séances du Comité de chimie. — 
Séance du 44 octobre 1891, p. 129, 


£orrespondance, p. 1292, 


Revue industrielle et brevets divers, 


Acides, bases, sels, p. 1293.— Perfectionnement 
dans la préparation de l'hydrate de baryte au 
moyen du carbonate, d'après le br. n. 44010, par 
la Société en commandite « Hœændorf, Becker et 
Ce », à Magdeburg, br. n. 796, p. 1293. — Pro- 
cédé pour obtenir de l'hydrogène par l'emploi 
du gaz d’eau, par C.-F. Claus, à Londres, br. n. 
797, p. 4293. 

Sucre, p. 1294, 


Substances organiques alimentaircs eé au- 
tres et lour conservation, p, 1294. 


Produits à usage pharmaceutique, p. 129#. 
— Procédé de préparation d’un dérivé de la 
quinoléine jouissant de propriétés antipyrétiques 
(orthoéthoxyacétylamidoquinoléine), par le D" G.- 
N. Vis, à Freiburg (Baden), br. n. 798, p. 1294. 
— Procédé de préparation d’iodures des alkyl- 
crésols (5° add.), par « Farbenfabriken », à Elber- 
feld, br. n. 799, p. 4295. — Perfectionnement 
dans la préparation des salols (add.), par le D° 
von Nencky, à Berne, et les successeurs du Dr 
von Heyden, à Radebeul, br. n. 800, p. 1995. — 
Bains à l'acide carbonique artificiels, par le Dr 
Sandow, à Eimshuttel (Hamburg), br. n. 801, p. 
4295. — Procédé pour préparer, avec des sub- 
stances médicamenteuses, une sorte de vernis 
utilisable dans la thérapeutique, par « Ichthyol 
Gesellschaft », Cordes, Hermanni et Cv, à Ham- 
burg, br. n. 802, p. 4295. 


Corps gras, bougies, savons, parfumerie, pP. 
1296.— Procédé de préparation de savons de po- 
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tasse durs, par A. Rosell, à Washington (Etats- 
Unis), br. n. 803, p. 1296, — Procédé pour cuire 
des savons au moyen de l'air surchauffé, par A. 
Graeger, à Mulhausen-in-Thuringen, br. n. 804, 
p. 1296. 

Papiers, pâte et machines à papier, p. 1296. 
— Procédé de préparation de fibre de bois au 
sulfite, par H. et C. Bache, Wiig et V, Drewsen, à 
Christiania, br. nr. 805, p. 1296. — Procédé de 
préparation d’une masse pour façonner des bom- 
bes et pétards, par L.-M. Dabms, à Hamburg, br. 
n. 806, p. 4297. 


Métallurgie, métaux, p. 1297. — Utilisation des 
poussiers de la fumée de haut fourneau, par 
« Georgs Marien Bergwerks und Huttenverein », à 
Osnabrück, br. n. 807, p., 4297. — Utilisation des 
minerais pauvres de plomb et de zinc, par le 
D' Hæpfner, à Giessen, br. n. 808, p. 1298. 


Photographie, p. 1298. — Rubans pour la pro- 
duction de la lumière au magnésium, par E. 
Hacky, à Stuttgard, br. n. 809, p. 4298.— Procédé 
pour obtenir des dessins sur des copies photo- 
graphiques, tirées sur papier au ferrocyanure 
de LE par Victor Batteux, à Munster, br. n. 810, 
De de k 


Céramique, p. 4299. — Procédé de préparation 


Industries diverses, p. 1300. — Pr 


de fleurs en porcelaine, par M. | 
Berlin, br. n. 8144, p. 41999. 


utiliser les eaux de levures, basé sur 
cité, par G. Giegolt jeune, à Schwarzenb 
n. 812, p. 1300. — Procédé pour désulfure 
gommes-résines, le caoutchouc, la guttà-pe 
et autrés analogues vulcanisés, par A.-F. Bi 
beck-Gomess, à Londres, br. n. 813, p. 43 
Procédé pour désincruster les chaudière 
E. Marris, à Magdeburg, br. n. 814, p. 430 
Procédé de préparation de masses plastiqu 
l’aide d’huiles soufrées et de piroxyline, 
enduire les tissus, le papier, le cuir, 
Fairfax, à Londres, br. n. 815, p. 1301. 
cédé de préparation d’une composition iso 
dure, par Richard Pape, à Berlin, br. n. 8! 
1301. — Procédé de préparation de tein 
rouille diverses, sur le fer et l'acier, par E 
Nicolaus, à Ortraud, br. n. 817, p. 1302. — 
cédé de préparation d’une couche lit 
que sur des surfaces de métal ee D 

Wezel, à Reudnitz-Leipzig, br. n. 818, p 
Procédé pour apprêter le celluloïd, la co 
l'ivoire pour recevoir les impressions 
leurs, par M. Constant de Coetlogon 
p. 4302, 
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96, — IX. Septembre, livr. 597, — X. Octobre, livr. 598,—:xX1, 
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Aberration de la lumière : remarques sur l'influence qu’elle 
peut exercer sur les observations des protéburances so- 
laires par l'analyse spectrale, par M. Fizeau, X, p. 4443. 

Absorption et photographie des couleurs, par M. Labatut, 

X°1p.1979. 

Accumulateur électrique multitubulaire, par M. D. Tom- 
masi, XL, p. 1205. 

Acétone : son dosage dans les alcools dénaturés, par 
M. Léo Vignon, VI, p. 632. 

Acide acétique : son influence sur les échanges gazeux 
respiratoires, par M. Alfred Mallèvre, I, p. 76. 

Acide al‘épalmitique du beurre, par M. Alfred Wauklyn, X, 
p. 1084. 

Acide azothydrique : sur sa découverte, par M. 0. Mende- 
leiefr, 1, p. 62. 

Acide benzoïque : son action sur l'essence de térébenthine, 
par MM. G. Bouchardat et J. Lafont, XII, p. 1288. 

Acide borique : son action sur le chlorure de sodium fondu, 
IT p.109. 

Acide borique : sur le dosage de petites quantités de cet 
acide, par M. F. Parmentier, VIII, p. 877. 

Acide bromhydrique : son action sur le chlorure de sili- 
cium, par M. A. Besson, VI, p. 625. 

Acide carbonique : son rôle dans la bière, par MM. Wahl 
et Hénius, X, p. 1093. 

Acide carbonique liquéfié : son emploi pour la filtration et 
les stérilisations rapides des liquides organiques, par 
M. A. D’Arsonval, V, p. 535. 

Acide diméthylacrylique, sa formation dans la préparation 


des acides amides de l'acide isovalérique, par M. E. Du- 
villier, VI, p. 639. 


Acide fluorhydrique : son emploi dans la saccharification, 
X, p. 1095. 

Acide gallique et tannin : leur transformation en acide ben- 
Zoique, par M. Ch.-Ed. Guignet, IX, p. 985. 


Acide humique dérivé du sucre (Recherches calorimé- 
triques sur l’}, par MM. Berthelot et André, VII. p. 745. 


Acide iodhydrique : son action sur le bromure de bore, par 
M. A. Besson, VI, p. 638. 


Acide iodhydrique : son action sur le chlorure de silicium, 
par M. A. Besson, V, p. 532. 


Acide nitrique : sa recherche dans les eaux, par M. G. 
Looff, XI, p. 4195. 


Poe CDN et osmiamates, par M. A. Joly, VII, 
p. &07. 


Acide palmitique : nouveaux dérivés, par MM. Hell et Jor- 
danotï, X, p. 1086. 


LL NME dérivé du camphre, par M. P. Cazeneuve, 1, 
p. 69, 


Acide phosphorique : méthode pour l'obtenir pur, à l’état 
vitreux où en dissolution. par M. M. Nicolas, LI, p. 488. 


— [. Janvier, livr. 589. — 


— V. Mai, livre. 593. — VI, Juin, livr. 594. — 
Novembre, 
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Acide ricinoléique : sur les acides polymères de cet acide, 
par M. Scheurer-Kestner, IX, p. 98 85. 

Acide sulfureux : sa production pendant la fermentation, 
par M. B. Haas, I, p. 61 

Acide sulfureux : son action sur quelques champignons 
inférieurs et en particulier sur les levures alcooliques, 
par M. G. Linossier, VIL, p. 721. 

Acide sulfureux : son emploi dans la saturation des jus de 
sucrerie, par M. Battut, VIII, p. 856. 

Acide suliurique : sur son mode de combinaison dans les 
vins plâtrés, par M. L. Magnier de la Source, IV, 
p. 408. 

Acide sulfurique : son poids spécifique à DLYÉTERE concen- 
trations, par Mi. Lunge et Isler, IX, p. 964 

Acide sulfurique ; remarques sur les po en où on le 
concentre, par M. W--C. Heraeus, XI, p. 4477. 

Acide sulfurique nitrosé : sa réduction par le coke, par 
M. G. Lunge, Il, p. 451. 

Acide tartrique : sur la io de ses solutions 
aqueuses, par M. Aignan, VI. p. 

Acide urique : sur ses produits d’ ie par M. C. Ma- 
tignon, VII, p. 747. 

Acides bibasiques : action de Icurs chlorures as l'éther 
cyanacétique sodé, par M. P.-Th. Müller, VIE, p. 7 

Acides naphtolsulfonés et sultones, par M. R. Nietzki, VI, 
p. 848. 

Acides organiques : sur la chaleur de dissolution et la 
solubilité de quelques-uns de ces acides dans les alcools 
méthylique, éthylique et propylique, par M. Timofeieff, 
VII, p. 737. 

Acides organiques bibasiques à fonctions simples : leur 
étude thermique, par M. G. Massol, VII, p. 735. — Re- 
Rae de M. Berthelot sur la note précédente, NIL; 
P 

Acides organiques isomères et leurs sels : sur leurs con- 
ductibilités, par M. Daniel Berthelot, I, p. 496. 

Acides parabanique et oxalurique, par M. W.-C. Matignon, 
IX, p. 984. 

Acides “ PU -dicarboniques (Sur les), par M. Maquenne, 
1, p. 6 

Acides sulfureux et sulfurique dans les vins, par M. Pabst, 
IV, p. 367 

Acier à l'aluminium, par M. R.-A. Hadfield, VE, p. 610. 

Acier : influence de la trempe sur sa résistance électrique, 
par M. H. Le Chûtelier, IL, p. 495. 

Acier : de l'emploi de sa poudre comme moyen de polis- 
sage, II, p. 269. 

Acier-nickel : détermination de ses constantes et de son 
coefficient d'élasticité, par M. E. Mercadier, VIII, p. 876. 

Action excitatrice et inhibitoire du nerf en desséchement 
sur le muscle, par M. N. Wedensky, IL, p. 490 

Air atmosphérique : sa composition déterminée par une 
nouvelle méthode en poids, par M. A. Leduc, IX, 
p. 980. 

Air et hydrogène : sur la compressibilité de leurs mé- 
langes, par M. Ulysse Lala, IV, p. 412. 

Alcalis organiques : sur diverses réactions endothermiques 
et exothermiques, par M. Albert Colson, I, p. 79. 

Alcaloïdes de la belladone : contribution à leur étude, par 
M. O. Hesse, V, p. 510 

Alcaloïdes : emploi du sélénite d’ammoniaque comme 
Les de ces corps, par M. A.-J. Ferreira da Silva, VII, 
D42 

Alcaloïdes. — Produits pharmaceutiques. — Essences, — 
Extraits. — II, p. 465, — V. p. 510. — IX, p. 936. 

Alcool : sa dénaturation par le méthylène et la pyridine, 
par D W. Hofmann, G. Kramer et P. Lœwenherz, X, 
p. 4099 

Alcool : nouveau procédé pour le doser dans les vins et les 
autres liqueurs alcooliques, par le D' Antoine Carpené, 
III, p. 285. 


Alcool di LA primaire (Sur le quatrième), par M. LT 
sier, VII, p. 734. 
Alcoolates de sodium : leur action sur le camphre, o 
M. A. Haller, VIII, p. 870. 4 
Alcools es leur synthêse directe, par MN. 
Henry, X, p.14 
Alcools supérieurs cata dans les flegmes industr 
sur leur origine, par M. L. Lindet, V, p. 535. 
Alcools supérieurs : sur leur Dé he pendant la 
mentation alcoolique, par M. L. Lindet, LE, p. "4 
Alcools. — Vins. — Bières. AS — I, p. 
Vi, p. 747. — X, p. 4089. — XII, p. 1278. 
Alizarine : sa transformation en quinizarine, VII, p… 
ue de soude : son analyse, par M. G. ue 1 | 
p. 285 
Alumine : remarques sur le procédé de dosage volun 
trique, par MM. C.-F. Cross et E.-J. Bevan, XI, p. hs 19 
Aluminium : dépôts par électrolyse, X, p. 1066. { 
en : son électro-métallurgie, par M. A. Wie 
D: j 
Aluminium : sa recherche dans l’acier et dans la font t 
par M. Ad. Carnot, I, p. 44. 14 
Amidoisoxazol (Sur un), par M. Hanriot, VI, p. 626. 
Amidon : sa répartition hivernale dans les plantes ligneu si 
par M. Emile Mer, VI, p. 636. . 
Amidure de sodium et chlorure de disodammonium, p P 
M. Joannis, IV, p. 410. | 
Amines aromatiques et sulfites métalliques : s nouvelles 
combinaisons, par M. G. Denigès, VI, p. 632. 
es some réactions colorées, par M. Ch. Lauth. 
p 
Amines de la série grasse : désagrégation de leurs sels 
neutres par l’eau, par M. Albert Colson, V, p. 533. 
Ammoniaque : son action sur quelques combinaisons d 
EU 0 du mercure, par M. Raoul Varet, M 
p 
Ammoniaque : sur ses combinaisons avec les chlorure 
par M. Joannis, IV, p.408. 
Ammoniaque gazeuse : combinaison avec les chlorures! L 
bromures de phosphore, par M. Besson, Il, p. 488. l 
Ammoniure de cuivre : sur ses propriétés, par M. Pa 
homme, VII, p. 681. 
Amphibole : Me artificielle, par M. K, de Krouÿ st 
choff, V, 535 
Amyloïnes : les diverses espèces dans la bière, par M. 
ris, X, p. 4098. 
Amyloines : ne fabrication industrielle, par MM. 
et Morris, X, p. 4093. 
Amyloines : influence de leur dose et de leur type 
les moûts, X, p. 4094. : 
sue comparée des végétaux, par M. Ad. Chatin, 
p % 
Aniline : nouvelles combinaisons qu’elle foribe avec € 
tains sulfites métalliques, par M. G- Denigès, VI, p 
Anisidine (ortho) diméthylée : action de l'acide nit 
par M. P. Van Romburgh, XII, p. 4285, 
Anisidine (ortho) diméthylée : sur ses dérivés 
MM. E. Grimaux et L. Lefèvre, V, p. 538. … 
Antiseptique gazeux : sur son action sur la bactéri pyo 
gène de l'infection urinaire, par M. C. Chabrié, [, p. 70 
Antiseptiques : leur emploi pour arrêter “interversion d dl 
sirops de raflineries, par M. Herzteld, VIII, p. 860. . 
Appareil de sondage portatif Le fil d'acier (Sur un n 
par M. Emile Belloc, VII, p. 743. 
Appareil gyroscopique nouveau, par M. G. Sire, V, 
Appareil pour. le contrôle rapide des de — 
M. W. Thürner, I, p. 50. ; 
Appareil pulvérisateur Hanford-Stanford, par M. 
X, p. 1094. 2 
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Arsenic et antimoine : nouveau procédé pour différencier 
leurs taches, par M. G. Denigés, I, p. 76. 

Ascension rapide d’une protubérance solaire, par M. Jules 
Fényi, I, p. 68. 

Ascharite (L’) un nouveau minéral borique, par le Dr W. 
Feit, XI, p. 4475. 

Atmosphère solaire (Recherches nouvelles sur l’), par M.H. 
Deslandres, X, p. 4410. 

Avertisseur électrique permettant de constater, dans un 
courant gazeux, de trés faibles variations de pression, 
par MM. G. et L. Richard, VII, p. 864. 

Azote : nouvelle réaction générale permettant sa recherche 
dans les composés organiques, IIT, p. 286. 

Azote : sa fixation, par M. Charles-A. Pawsitt, IF, p. 172. 

Azote gazeux : sur sa fixation par les légumineuses, par 
MM. Th. Schlæsing fils et Em. Laurent, 1, p. 70. 

Azote nitrique : son dosage au moyen de l’aluminium, par 
M. A. Stuzer, IL, p. 293. 

Azote nitrique et azote total : nouveau procédé de dosage, 
par M. E. Boyer, XII, p. 1284. 


B 


Balance de précision à pesées rapides : nouveau système, 
par M. V. Serrin, VII, p. 750. 

Balance hydrostatique : sur son histoire et celle de quel- 
ques autres appareils et procédés scientifiques, par M. M. 
Berthelot, Il, p. 485. 

Bandiomycête inférieur, parasite des grains de raisin (Sur 
un), par MM. Pierre Viala et G. Boyer, VII, p. 739. 

Bases alcalines : action qu'elles exercent sur la solubilité 
des sels alcalins, par M. Engel, VII, p. 736. 

Benzylate de soude : son action sur le camphre cyané, par 
M. J. Minguin, I, p. 407. 

Benzines nitrées : leur chaleur de combustion et de for- 
mation, par MM. Berthelot et Matignon, IX, p. 986. 

Béton au sucre, IX, p. 956. 

Benzylate de soude : son action sur l’éther camphocarbo- 
nique, par M. J. Minguin, VIII, p. 868. 

Betteraves: meilleure méthode pour leur conservation, par 
M. Marek, VIIL, p. 856. 

Beurre : recherches sur une nouvelle méthode de dosage, 
par M. Georg Firtsch, VIH, p. 745. 

Bière : accroissement apparent de sa richesse en dextrine 

pendant la fermentation, par M. A. Bau, VII, p. 747 

Bière : son analyse, par M. H. Schwartz, I, p. 55. 

Bière : composition des moûts au point de vue des hy- 
drates de carbone, par M. A. Bau, X, p. 4096. 

Bière : emploi du vide pour hàter sa fermentation com- 
plémentaire, I, p. 58. 

_ Bière : pouvoir diastatique des moûts, par MM. Morris, 
Lewett et Swift, X, p. 4098. 

Bière : recherches des produits antiseptiques qui y sont 
contenus, par M. D.-H. Elion, X, p. 4089. 

Bières . Bohème : leur composition, par M. Kaspar, XII, 

. p. 4281. 

Bismuth : sur sa résistance électrique dans un champ ma- 
gnétique, par M. A. Leduc, I, p. 68. 

Bismuth : sur la dissolution de son chlorure dans les solu- 

- tions saturées de chlorure de sodium et sur son salicy- 
late basique, par M. H. Causse, XII, p. 1288. 
Blanchiment à l'air : contribution à l’étude de sa théorie, 
- par MM. A. et P. Buisine, V, p. 540. 
. Blanchiment aux hypochlorites : quelques considérations 
sur ses phénomènes chimiques, par MM. C.-F. Cross et 
et E.-J. Bevan, I, p. 456. 
. Blanchiment dans l’industrie (De l'emploi des moyens de), 
par M. le D' H. Stockmeier, II, p. 462. 
- Blés : sur leur hydratation, par M. Balland, VI, p. 636. 


Bleu de chrome (Sur la production artificielle d’un), par 
M. J. Garnier, 1, p. 73 

Bleu de méthylène (Etudes sur le groupe du), par M. Au- 
gust Bernthsen, X, p. 4037, XI, p. 4454. 

Bois : actions exercées sur les bois par les alcalis et le bi- 
sulfite de chaux, par M. le professeur Anton Ihl, XII, p. 
1271. — Remarque sur l’article précédent, par M. Max 
Nigel, XIE, p. 1274. 

Boissons fermentées : application de l'électricité à leur 
conservation, !, p. 53. 

Boléite : nouvelle espêce minérale, par MM. Mallard et E. 
Cumenge, XII, p. 1286. 

Bougies de naphte : de leur fabrication et de leur em- 
ploi, VI, p. 620. 


Brevets analysés. 
Janvier, 
Brevets pris à l'Office de Berlin. 


Acides, bases, sels. — À. — Perfectionnement dans le pro- 
cédé de fabrication du nitrate d’ammoniaque et d’un sul- 
fate alcalin, par double décomposition entre du sulfate 
ammoniacal et un nitrate alcalin (add.), par le Dr C. 
Roth, à Hennickendorf, p. 84. 


9, — Préparation du blanc de plomb par voie électroly- 
tique, par J.-B1. Tibbits, à Hoosack (Etats-Unis), p. 8k. 
3, — Procédé de préparation du verre laiteux, par 

J. Kempner, à Gœrlitz, p. 84. 

k. — Procédé pour purifier les chlorures doubles d’alumi- 
nium anbhydres par le courant électrique, par H.-Y. Cast- 
ner, à Londres, p. 85. 

5. — Procédé pour la fabrication de cyanures, en partant 
des ferrocyanures, par E. Bergmann, à Hambourg, 
p. 85. 

6. — Procédé pour ja préparation du sulfate de cuivre, par 
« The Cape Copper Company Limited» à Londres, 
p. 86. 

. — Procédé pour éliminer le gypse du borate de calcium 
servant à la fabrication du borax, par « Borax Company 
Limited », à Londres, p. 86. 

8. — Procédé de préparation de briques, tuiles, etc., hy- 
drofuges-au moyen d’un revêtement composé d’une solu- 
tion de chlorure de magnésium et de magnésie calcinée, 
par E.-0. Schmiell, à Leipzig, p. 87 

9. — Procédé pour recouvrir les surfaces de verre d’un 
enduit inattaquable par les acides, par W. Wenzel, à 
Vienne et P. Siévert, à Deuben, p. 87. 

40. — Procédé de préparation de l’alun de sodium (add.), 
par E. Augé, à Montpellier, p. 87. 

Amidons, sucres, alcools, dérivés, — 11. — Procédé pour la 
préparation de sels des acides halogènehydriques et des 
peptones, par le Dr C. Paal, à Erlangen, p. 88. 

49. — Procédé de préparation de sels doubles des peptones, 
par le D° C. Paal, à Erlangen, p. 88. 

13. — Procédé pour la préparation d’une graisse de laine 
inodore, par « Norddeutsche Wollkammerei und Kamm- 
garnspinnerei », à Brême, p. 89. ; 

4% — Procédé de saponification des éthers d'acides gras, 
par l’alcoolate de sodium ou par le sodium métallique en 
présence d'alcool, par le Dr À. Kossel et K. Obermuller, 
à Berlin, p. 89. 

45. — Procédé pour purifier le sucre au moyen de l’eau 
oxygénée, par E. Pechnick, Gr. Peterwitz, C. Bœgel er 
Ce,p 90. 

16.— Procédé de purification des jus sucrés bruts, par 
P. Beuster, à Gœrlitz, p. 90. 

17. — Procédé pour transformer les substances amylacées 
en gomme d’amidon ou dextrine, par le Dr Bergé,à 
Bruxelles, p. 90. 

Poudres et matières explosives. — 18. — Procédé de prépas 
ration d’un coton-poudre sans fumée, à action progres- 
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sive, consistant en celluloses polysubstituées, par St.-V. 
Romocki, a Berlin, p. 91. 

49. — Détonateur pour la dynamite ct les explosifs analo- 
gues, par K. Trobach, à Beriin, p. 91. 


Brevets pris en France (délivrés du 3 août au 30 août 4890). 


Produits chimiques. — 20. — Nouveau système de transfor- 
mation des grains de maïs ou de riz en amidon et empois, 
par S:hmid, p. 92. 


21.— Fournéau à concentration d’acide sulfurique, par 
Négrier, à Périgueux, p. 92. 
22. — Procédé de production de matières colorantes bleu 


gris, des indulines solubles dans lalcool, prenant naïis- 
sance dans l’action du chlorhydrate d’amidoazobenzol sur 
une «dissolution aqueuse de chlorhydrate d’aniline ou d’or- 
thotoluidine, par la Société anonyme « Compagnie pari- 
sienne de couleurs d’aniline », p. 92. 

93, — Nouvelle combinaison de matières filtrantes avec 
système de fütre y relatif, par De Mol, à Bruxelles. 
p. 93. 

2%, — Procédé de fabrication de matières odorantes, par 
Valentiner, p 94. 

95, — Extraction du tannin de houblon, par Bourigeaud, 
p. 94. 

Matières colorantes, encres. — 26. — Procédé de production 
de matières colorantes basiques grises, par l’action du 
chlorbydrate de nilrosotiméthylaniline et de nitrosodi- 
éthylamline sur Ja dioxynaphtaline et sur le tétroxyui- 
naphiyle, par la Société anonyme « Compagnie parisienne 
de couleurs d’aniline », p. 9%4. 

27. — Procédé de production de matières colorantes noires 
de l’amidoflavopurpuriue et de Pamidoanthrapurpurine, 
par la Societé anonyme « Compagnie parisienne de cou- 

‘ leurs d’aniline », p. 94. 

28.— Procédé de préparation d’une couleur bleue pour 
la teinture du coton, par la Société « Chemische Fabrik 
Grunau : Landshoff et Meyer », p. 9,6. 

29. — Production de matières colorantes grises solubles 
dans l’:au, par l’action de l’hydrochlorate de nitrosodi- 
éthylaniline sur l'acide $-naphtolmonosulfonique de Schæl- 
fer (add.), par la Société anonyine « Compagnie pari- 
sienne de couleurs d’aniline », p. 96. 

30. — Procédé de préparation d’une nouvelle matière 
colorante, par Ch. Dreyfus, à Manchester, p. 96. 

31.— Procédé de préparation de matières colorantes ni- 
trées, par la Société auonyine des matières colorantes et 
produits chimiques de Saint-Denis, p. 97. 

32. — Préparation du rouge brun de paraphénylènedia- 
mine et sen emploi en teinture, par immersion directe 
dans une soiution alcoolique, par Cazeneuve, p. 97. 

33. — Production de matières colorantes bleues par lac- 
tion de bases obtenues par l’action d’amines secondaires 
de la série grasse, teiles que la diéthyl ou la diméthyl- 

. amine,sur les matières colorantes de la série des oxazines, 
par la Société « Manufacture lyonnaise de matières colo- 
rantes », p. 97. 

3%. — Fabrication de nouvelles matières colorantes oran- 
gées, par la Société Léonhardt et Ce, p. 98. 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie. — 35. — Appareils 
et matériels a filtrer pour épurer l'huile et autres liquides, 
par Kœællner, p. 99, 

36. — Nouveau savon dénomme « essive parfumée », par 
dame Arbouin, p. 99. 

Sucre. — 31, — Procédé de traitement chimique des jus 
sucrés, par Romiguières, à Levallois-Perret (Seine), p.400. 

Vin, élher, vinaigre, boissons. — 38. — Procédé pour l’amé- 
lioration des eaux-de-vie, par Baron, p. 400. 

39. — Procédé cantinu de fabrication et de soutirage de la 
bière, supprimant tout contact avec l'air extérieur, par 
Schueider, p. 409. 

40. —Ajpareil perfectionné de culture de levure, par Jœr- 
gensen ct Bergh, p. 404. 


Substances organiques alimentaires et autres et leur consers 
vation. — 44. — Composition pour la conservation des 
substances alimentaires, par Radain, p. 104. E 

42. — Procédé de conservation des viandes et autres sub 
stances, par Auquin, Éleus et Jublin, p.404. 

Métallurgie : fer et acier. — 43. — Poudre à souder etre 
fler le fer et l'acier, par Jousse fils, à Cholet (Mainex 
Loire), p. 402. N 

4k. — Perfectionnements apportés à la fabrication du fer 
de ru par Conley et Lancaster, à Brooklyn (Etats-Unis; 
p. 402. “à 

45. — Production industrielle de la fonte et de ses dérk 
vês par une réduction méthodique spéciale et la graphis 
tisation de ses minerais (add.) par Dantou, p. 108. À 

Métallurgie : métaux autres que le fer. — 46, — Revivificæ 
tion du Zzine et autres métaux, de la ferraille eb dt 
bocage, galvanisés (soit plounbés, étamés, zingués), pal 
Porcheron, p. 403. 5 

47. — Procédé pour mettre le cuivre et autres métaux sous. 
la forme de poudre ou de particules plus ou moins fiues 
(add.). par la Société A.-R. Péchiney et Ce, p.403. 

48. Procéié de zingage de tous les métaux au trempé p 
voie humide, par Bohin, à Paris, p. 403. 

49. — Procédé de fabrication d’une poudre impalpable ser“ 
vant à métalliser des surfaces quelconques, et produit ins 
dustriel qui en résulte, par Pierron, p. 404. °v 

Céramique. — 50. — Perfectionnements dans les moyens de: 
dépolir ou de rendre opaques les globes en verre (brevet 
anglais), par Akester (William Hopkin), de Fulham, comté 
de Middlessex (Angleterre), p. 40%. : 

51. — Composés perfectionnés pour la fabrication des bri-« 
ques, des tuiles-et des objets en terre en-général, ainsi 
que pour les composés ou combinaisons d'ingrédients 
pour la fabrication d’émail blanc, ou de couleurs opaques, 
comme surface de glaçure auxdites briques ou objets de 
terre, par Bussy, p.404. : $ 1 

Filature. — 52. — Procédé donnant, avant filature, u 
apparence soyeuse au lin et au chanvre, rouis ou non 
rouis, par Maubeg, p. 406. . à D 

53. — Procédé électrolytique pour la préparation du liquide 
servant à blanchir les tissus, la pâte à papier, etc., par 
Stepanow, à Saint-Pétersbourg, p. 405. ‘ 

Papiers, pâtes ef machines à papier. — 5k — Procédé 
employé pour la coloration et le marbrage des papiers. 
directement sur la machine à papier dite continue, par 
Appelmans et Tibbaut, p. 406. 

Combuslibles et appareils de chauffage.— 55. — Combustibles. 
brûlant sans degagement de fumée ou de gaz, par Lan 
caster, p. 406. | - 10 

Brevets divers. — 56. — Procédé destiné à empêcher l'en 
crassement des piles Leclanché, par Pouillard, p. 407. 

57. — Appareil d'humidification de l'air, par Schmid et 
Kœæchlin, p. 407. PE . 74 

58. — Procédé pour précipiter sous forme de boue le tartre. 
contenu dans une eau quelconque, par Bender (junior); 
Wuster et Reinhard, p. 407. N'y > 2 40 

59. — Thermomètre à mercure ou autre liquide, à échelle 
différentielle, pour laboratoires de chimie et de physi= 
que, pour sucreries, distilleries ou toute autre industrie, 
par la Société L. Standaert et J. Defays, à Lille, p.408. | 

60. — Nouveau genre de couleurs inaltérables, destinées à 
être employées à chaud, c’est-à-dire par la méthode dile 
à l'encaustique, pour la peinture artistique et la décora- 
tion, par Déneux, p. 408. | ee 1 ï 

61.— Procédé pour imprimer des épreuves chromolithos 
Sr es directement sur tôle, par Bütteher (junior) 
p. 408. i 


Février, 


Brevets pris à l'Office de Berlin. 


Matières colorantes et matières premières pour leur ? 
ration. —62. — Procédé pour la préparation d’asid 


PES 


AE 


…_ et C°,à Francfort, p. 201. 

“63. — Procédé de préparation de benzénylamidothiophénol 

…… Ct analogues, par « Aktiengesellschaft für Anilinfabrika- 

…. tion», à Berlin, p. 204. 

64. — Procédé de préparation de diamidodiphényIméthane 
et de ses homologues (add.), par « Farbwerke », à 

- Hæchst-sur-Mein, p 202. 

“65, — Perfectionnement dans la préparation des matières 
colorantes jaunes, dérivées de la déhydrotoluidine et de 
la déhydroxylidine (add.), par L. Cassella et Ce, à Franc- 
fort, p. 202. | 

66. — Matières colorantes noires dérivées de l’amidoflavo- 

{ purpurine et de l’amidoanthrapurpurine, par « Farb- 

3 werke », à Hœchst-sur-Mein, p. 203. 

07. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques déri- 

…. vées du diamidobenzénylaminophénylemercaptan, par 

« Remy, Ehrhardt et C°, à Neuwied-Weissenthurm, p. 203. 

“68. — Procédé de préparation d'une mononitrosodioxy- 

\ par par A. Léonhardt et C°, à Mülheim (Hesse), 
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P. . 

« 69. — Couleurs diazoïques mixtes préparées avec la benzi- 

…._ dine, la talidine et l'acide orthoxyparatoluylique, par 

- « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 208. 

= "70. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques déri- 

… vées de la paraazoxyaniline, par la Société anonyme des 

À Lévis colorantes et produits chimiques de Saint-Denis, 

RP: Ê / : FT Lee 

“11. — Procédé de préparation de l’indigo artificiel, par le 

- professeur D' Hermann, a Zurich, p. 205. 

“72. — Matières colorantes rouges du groupe des rhodamines 

… succiniques, par « Gesellschaft für Chemische Industrie », 
à Bâle, p. 206. 

- 13. — Préparation d'un acide a-naphtoltrisulfonique, par 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 206. 

14. — Procédé de préparation de couleurs hydrazoniques 

teignant sur mordants, dérivées du benzyle, par « Far- 

- benfabriken », à Elberfeld, p. 207. ; 

15. — Procédé de préparation d’une induline soluble à 

… l’eau, par « Farbwerke », à Hœchst-sur-Mein, p. 207. 

“16. — Procédé de préparation d’un nouvel acide :trisulfo- 
nique, par « Badische Anilin und Sodafabrik », à Lud- 
wigshafen, p. 203. 

77. — Procédé de transformation de l'acide naphtoldisulfo- 

- nique du brevet n° 45776 en l'acide naphtosultonesulfo- 
nique du brevet n° 52724, par « Badische Anilin und So- 
dalabrik », à Ludwigshafen, p. 208. 

«13. — Procédé de préparation de Ja rhodamine, par « Ba- 

4 dische Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, p. 209 

19. — Procédé de préparation de la trioxybeuzophénone 
. — Procédé de préparation &’indulines solubles dérivées 
de la naphtaline, par « Badische Anilin und Souafabrik », 
à Ludwigshafen, p. 210. 

“81. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques au 

- moyen de l'acide amidonaphtolsulfonique (add.), par 

Léopold Cassella et Ce, à Francfort, p. 210. 

82. — Procédé pour la préparation d'acides sulfoconjugués, 

- par Léopold Gassella et Ce, à Francfort, p. 210. 

83. — Matières colorantes grises dérivées des chlorhydrates 

… des nitrosodialkylanilines et de la (1—5) — dioxynaphta- 

line ou du (1—2) = tétraoxydinaphtyle, par « Farb- 

. werke », à Hœæchst-sur-Mein, p. 244. 

“84, — Procédé de préparation de couleurs bleues-grises au 

—._ moyen des indulines obtenues par la réaction du chlorhy 

drate d’amidoazobenzol sur des solutions aqueuses de 

chlorhydrate d’aniline ou d’orthotoluidine, par « Farb- 

- werke », à Hœchst-sur-Mein, p. 214. 

85. — Procédé de préparation de couleurs bleues-grises 

— solubles à l’eau, par « Farbwerke Grieshcim : Nœtzel et 

… C°», à Gricsheim-sur-Rhin, p. 242. 

“86. — Procédé de préparation d'acides rosindonesulfo- 

+ niques, par Kalle et Ce, à Biebrich-sur-Rhin, p. 212, 
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foniques des thionines substituées, par Léopold Cassella [ 87. — Procédé de préparation d’un dérivé disulfoconjugué 


de l'acide «-dioxynaphtoique, par le Dr P. Seïdler, à Hud- 
dersfield (Angleterre), p. 212. 

83. — Procédé de préparation de la paramétoxydioxydi- 
hydroquinone et de l'acide orthonitrométaméthoxyphé- 
pylelactique, par le Dr A. Einhorn, à Aix, p. 243. 

89. — Préparation de dérivés de la phénylbydrazine, par 
« Farbwerke », à Hæchst-sur-Mein, p. 243. 

90. — Frocédé de préparation du benzényle-B-amidothio- 
phénoï (add.), par « Aktiengesellschaft für Anilinfabrika- 
tion », à Berlin, p. 2414. 

94. — Nouvelles matières colorantes dérivées de l’azotriphé- 
nylméthane (2° add.), par « Farbenfabriken », à Elber- 
feld, p. 214. 

92. — Procédé de préparation de matières colorantes déri- 
vées de l’azotriphénylméthane (add.), par « Farbenfabri- 
ken », à Elberfeld, p. 215. 

93. — Procédé de préparation de matières colorante: 
azoïques dérivées du triphényiméthane (3 add.), par 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 215. 

9%. — Procédé de préparation de Pamidonaphtol (1—8), par 
« Badische Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, 
p. 216. 

95. — Perfectionnement au procédé dé préparation de cou- 
leurs hydrazoniques dérivées de l’acide dioxytaririque 
(add.), par « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 216. 

96.— Préparation d'acides dioxynaphtalinecarboniques, sui- 
vant les procédés des brevets n° 31240 et 38052, par les 
successeurs du D' von Heyden, à Radebeuil, p. 246- 

97. — Procédé de préparation d’un acide «-naptolmonosul- 
fonique, par « Badische Anilin und Sodafabrik », à Lud- 
wigshafen, p. 217. 

98. — Couleurs diazoïques secondaires préparées avec 
l'acide amidoparaoxybenzoïque, par « Farbenfabriken », 
à Elberfeld, p. 247 

99. — Couleurs bleues vertes du groupe du vert malachite, 
par « Farbwerke », à Hæchst-sur Mein, p. 248. 


Brevets pris en France (délivrés du 31 août au 27 septem- 
bre 4890). 

Produits chimiques. — 100.— Procédé ayant pour effet de 
rendre la farine de marron d'Inde comestibie et propre à 
tous les usages des farines de céréales et de tous les fa- 
rineux alimentaires, et à la fabrication d’un savon dont 
les propriétés pour le blanchissage du linge et le dégrais- 
sage de tous tissus sont supérieures à celles des savons 
connus, par dame Roulleaux du Houx, à Colombes 
(Seine), p. 219, 

104. — Perfectionnements dans l'extraction du soufre, par 
Labois, p. 219. 

102 — Procédé de fabrication industrielle de l’ammo- 
niaque au moyen du nitrate de soude, par Baudoin et 
Escarpit, p. 219. 

403. — Procédé ile fabrication économique et intensive de 
l'acide sulfurique, par la Société L. Durand, Huguenin 
et Ce, à Bâle, p. 220. 

404. — Composition anticorrosive et ses procédés de fabri- 
cation, par Helbig, Bertling et Reineke, p. 220. 

105. — Système de fabrication des oxydes de baryum, par 
Viennot, p. 220. 

106. — Produits nouveaux obtenus par la torréfaction de 
l'orge et de toutes autres céréales, par Ebrensperger, 
p. 220. 

107. — Perfectionnements aux méthodes de traitement des 
craies phosphatées pauvres, en vue d'en extraire des 
phosphates à titre élevé, par la Société d’enrichissement 
des craies phosphatées, p. 221. 

108. — Procédé de préparation d’acides dioxycarbonaphty- 
liques, par Kolbe, p. 221. : 

109. — Fabrication d'une nouvele matière collante sem- 
blable à la gomme arabique, et de proiuits accessoires 
au moyen de pepins de caroubes, par Niemolier, p. 224 
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110.— Perfectionnements dans les procédés de traitement 

* de certaines eaux résiduelles de l'industrie, par Savigny, 
à Saint-Etienne, p. 222. 

111, — Nouvelle couleur rouge applicable à la peinture, par 
Perkins, p. 222. 

112. — Nouveau procédé perfectionné pour fabriquer dé la 
poudre à blanchir et de la soude caustique, par Pennok 
et Bradburn, p. 222. 

113. — Procédé de traitement des sels de potasse bruts pour 

la fabrication de soude, de potasse, d'acide chlorhydrique, 

de magnésie, de soufre et d’acide sulfurique, par la So- 


ciété « Chemische Fabrik Bukau Actiengesellschaft », 


p. 222. 
144, — Nouveau mode de fabrication de l’acide sulfurique 
fumant, par Léon, p. 223. 


Matières colorantes, encres. — 415. — Nouvelles matières 
colorantes azoïques et leur mode de préparation, par 
Martius, p. 224. 

116. — Pâte dite: encre condensée ordinaire et à copier, 
par Muller, p. 225. 

117.— Production de nouvelles matières colorantes de Ja 
classe des indulines dérivant de la benzidine et de ses 
honenENese par la Société L. Durand, Huguenin et Ce. 
p. 226 

118. — Emploi de l’acide lactique et de ses sels dans l’ap- 
plication de matières colorantes, par Delacroix, à Pontar- 
lier (Doubs), p. 227. 

419. — Préparation des sels métalliques doubles des acé- 
tones et procédés donnant aux hydroles une forme per- 
mettant leur emploi comme matières colorantes, par 
Albert Rémy, Robert Kramer et Wilhelm Herking, à Neu- 
wied-Weissenthurm, p. 227. 

190. — Décoloration et clarification des extraits tanniques 
en général et spécialement des extraits de chêne et de 
Hiener, par la Société Gilliard, P. Monnet ct Cartier, 
p. 228. 

491. — Procédé de production d’une matière colorante 
jaune, par la Société anonyme « Compagnie parisienne 
de couleurs d’aniline », p. 228. 


Teinture, apprét et impression, papiers pernts. — 122. — 
Procédé propre à rendre le papier, la toile et d’au- 
tres matières analogues imperméables à l’eau, par Mac- 
donald et Tassie, p. 229. 

193, — Procédé de traitement des fibres textiles d'origine 
végétale, en vue d'augmenter leur pouvoir absorbant 
pour les matières colorantes et leur aptitude à la tein- 
ture, et obtention de fibres textiles, jouissant de pro- 
priétés nouvelles, par Vignon, à Lyon (Rhône), p. 229. 

Filature. — 124, — Procédé de rouissage et de dégommage 
chimiques des textiles, par De La Roche, à Paris, p. 230. 

198. — Nouveau procédé de décorticage et de dégommage 
des fibres textiles et principalement de la ramie, par 
Ch. Girard, à Paris, p. 230. 


Vin, alcool, éther, vinaigre, boissons, — 126. — Nouveau 
procédé pour obtenir directement des alcools supé- 
rieurs, par Hradil, p. 231. 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie, — 127. — Procédé 
d'épuration des huiles de coton et autres, par Thomson, 
p. 232. 

198. — Nouveau produit dit : « Savon au lait » dur ou mou 
et son mode de préparation, par Rehnstrôm, à Malham- 
mar, Rekarné (Suède), p. 232. 

429. — Nouveau procédé de fabrication du savon, en em- 
ployant de l’huile minérale, par Kænig, p. 233. 


130. — Procédé pour fabriquer, par leur propre échaufre- 
ment, des savons de potasse durs ou mous, et des savons 
durs de soude et de potasse, par Zeitler, à Cannstadi 
(Wurtemberg), p. 233. 

Essences, résines, cires, caoutchouc, vernis. — 131. — Pro- 


cédé pour la solidification des hailes minérales, pétroles, 
schistes, etc., par De Velna et Lagoutte, p. 23#. 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Papiers, pâtes et machines à papier. — 132, — Procédé dé 
traitement des chiffons et matières animales de rebut. 
a en obtenir des produits industriels, par Germo 
p. 234. 0 

Métallurgie: fer et acier. — 133. — Perfectionnementsà 
la conversion du fer ou de l'acier inférieur en aci 
PRE par le procédé de la cémentation, par 
p. 235. | 

Métallurgie: métaux autres que le fer. — 434. — Perfectia 
nements dans la fabrication du cuivre, par Vivian, p. 28 

435. — Utilisation des minerais de cobalt de la Nouvelle-Q 
lédonie pour le traitement des minerais de plomb a 
tifère et vice versé, par Herrenschmidt, à Nouméa ( 
velle-Calédonie), p. 236. 

136. — Utilisation des minerais de cobalt de la Nouvelle-Ca 
lédonie, comme fondants des minerais de cuivre siliceui 
et vice versé, par Herrenschmidt, à Nouméa (Nouvelle 
lédonie), p. 236. 

Céramique. — 131. — Procédé de décoration de la po ce 
laine, de la faïence, du verre, etc., par la photographi 
à couleurs vitrifiables, par Raymond, p. 236. F 

Brevets divers. — 438. — Composition perfectionnée, applis 
_cable à l'isolement électrique et autres usages el procédé 
: pour fabriquer ladite composition, par Fahrig, p. 237. \ 


Mars. 


Brevets pris à l'Office de Berlin. %. 
Acides, bases, sels, — 139. — Procédé pour la préparation 
de superphosphates séchant rapidement, par le D: A 
Memminger, à Charleston (Etats-Unis), p. 314. * 
440. — Procédé de purification des eaux salées par le 
phosphate de sodium, par M. Mausanto, à New-Jersey 
(Etats-Unis), p. 344. .<$ 
441. — Procédé de préparation d'un ciment apalogue au 
ciment de Portland, par O. Schmidt, à Berlin, p. 315. 
142. — Procédé de préparation du blanc de céruse, f 
G. Bischof, à Bloomsburg (Angleterre), p. 315. +À 
Vin, alcool, éther, vinaigre.— 143. — Procédé pour dégrais 
ser les pommes de terre, le malt, les céréales, ete 
par J. Weber, à Rossla-Harz, p. 316. | À 
144. — Procédé pour la fermentation des jus de betteraves 
des mélasses et autres jus sucrés, par la Société général 
de maltose, à Bruxelles, p. 846. 2 00 
445. — Procédé de préparation de la levure de bière (add.} 
par la Société générale de maltose, à Bruxelles, p. 316. 
446. — Procédé pour saccharifier et fermenter en pré 
sence d'acide fluorhydrique ou de fluorures alcal 
RE T par la Société générale de maltose, à Brux. 
p. 316. en. 
Substances organiques alimentaires et autres et leur conserva 
hon. — 17. — Perfectionnements dans la préparatioi 
des huiles minérales lubréfiantes par la dissolution de 
caoutchouc dans ces huiles, par W. Bruck, à Li 
(Hanover), p. 347. k 
148. — Procédé pour la distillation continue des gou 
et Fe huiles minérales, par le D° Propf, à Mannheim} 
p. 317. \ 2742 
149. = Procédé pour rendre lubréfiantes les huiles miné: 
rales légéres, par R. Krause, à Wittemberg, p. 317. 
150. — Produit soluble dans l’eau, préparé avec l'huile de 
poisson sulfurée, par A. Seibels, à Berlin, p- 318. { 
151. — Procédé pour la purification du guayacol et di 
créosol, par les successeurs du D° F. von Heyden, 
Radebeul, p. 318. : à 
152. — Procédé de dessiccation de la colle et de la 4 
tine, par le D* Heyne, à Landshut, p. 318. | 
153. — Procédé pour extraire le beurre de cacao, par 
Tobias et H. Fischer, à Berlin, p. 318. 
154. — Extrait de houblon, par le Dr O. Schweïss 
Berlin, p. 319. ji TT 
155. — Procédé de préparation de fibre de bois longues 
résistante, par M. Toeile, à Renenburg, p. 319, 
120 
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Essences, résines, cires, caoutchouc, vernis, — 156. — Vernis 
pour lier les couleurs, par E. Schmal, à Berlin, p. 319. 
157. — Procédé de préparation de compositions rapide- 
* ment siccatives, pour la fabrication des toiles cirées, du 
…linoleum, etc., par le D G. Schuler, à Stettin, p. 320. 


158. — Procédé de fabrication d’un vernis résistant aux 
acides, par Ph. Helbis, H. Bertling et F. Reineke, à 
Baltimore (Etats-Unis), p. 320. 


159. — Cirage brillant pour cuirs, par Q. Eichholz, à Ber- 

… lin, p. 320. 

“Métallurgie, métaux. — 160. — Procédé pour la fabrication 

…. continue de l’aluminium, par voie électrolytique, avec le 

— concours de nitrates ou de sulfures alcalins, mélangés à 

…. une combinaison aluminique et à du charbon, par 3. Berg, 

… à Paris, p. 320. 

“161. — Procédé pour séparer le zinc par voie électroly- 

- tique, par G. Nahnsen, à Hanover, p. 321. 

“162. — Traitement des scories ferrugineuses au four à 

— flamme (add.), par S. Stein, à Bonn, p. 324. 

“163. — Procédé pour désétamer les débris de fer-blanc, en 
les chauffant avec du salpêtre potassique ou sodique, par 
Berisch et Hansen, à Hambourg, p. 322. 

164. — Procédé de préparation du sodium métallique par 
l'électrolyse du chlorure de sodium en fusion ignée, par 

- L. Grabau, à Hanover, p. 322. 

“165. — Procédé pour l'extraction directe et complète de 

- l'argent du plomb d'œuvre, par « Deutsche Gold und 

- Silber Scheidenanstalt », à Francfort-sur-Mein, p. 322. 

166. — Procédé de traitement des minerais d'oxyde de fer 
contenant des pyrites de fer, de cuivre ou des sulfures 
de manganèse, par le D' W. Stahl, à Niederfischbach, 
p. 32 

467. — Procédé d'utilisation des minerais manganésés pau- 
vres (add,), par Fr. Staaden et le D' Heinzerling, à Bie- 
denkopf, p. 323. 

168. — Procédé pour le traitement des minerais de cobalt 
pauvres, par le Dr W. Stahl, à Niederfischbach, p. 323. 
469. — Procédé de préparation d’un alliage propre à rem- 
- placer la soudure à l'étain, par G. Stœcke, à Flensburg, 

p. 324. 

170. — Alliage composé de plomb, d'antimoine, de gra- 
phite, d’étain et de bismuth, pour des usages d’antifric- 

tions, p. 324. 

“174. — Perfectionnement dans la préparation des aciers au 
moyen de fontes malléables et des aciers peu carburés, 
par M. F. Coomes et A.-W. Hyde, à Louisville (Etats- 
Unis), p. 324. 

172. — Flux de carburation pour les objets en fer, par 
Th. Langer, à Nimbourg, p. 325. 

473. — Enduit-émail pour émaux, verres ou poteries, par 
le D' G. Gehring, à Landshut, p. 325. 


» Poudres et matières explosives. — 174. — Procédé de pré- 
an de l’amidon nitrique, par W. Schuckhes,à Vienne, 
p. 326. 
Industries diverses.— 175. — Extraction de l'oxygène atmos- 
phérique, par E. Peitz, à Berlin, p. 326. 
476. — Procédé pour la préparation d'huile ozonizée, par 
Graf et Cie, à Berlin, p. 326. 
4717. — Procédé pour exalter le pouvoir décolorant de la 
poudre de coke, par H. Koch, à Halle, p. 327. 
. 178. — Préparation du tétrachlorure de carbone, au moyen 
du sulfure de carbone, de l'iode et du chlore, par les 
_ frères Lever, à Port-Sunlight, p. 327. 
479. À 50 TR 0 du café, par C.-V. Düren, à Vandsbeck, 
D p.5 
180. — Procédé de préparation de la déhydrodiméthylphé- 
nylpyrazine (diméthylephénylepyrazolon ou antipyrine 
(add.), par C.-F. Bœhringer et ses fils, à Waldhof, prés 
Mannheim, p. 328. 
- A81.— Procédé de préparation de présure, par Ch.-L. Jeu- 
_ net aîné, à Paris, p. 328, 


à 


Matières colorantes et matières premières pour leur prépa- 
ration, — 182.— Procédé de préparation de couleurs dia- 
zoïques dérivées de l’azoxyaniline et de ses homologues, 
par la Société anonyme des matières colorantes et pro- 
duits chimiques de Saint-Denis, p. 329. 

183. — Procédé de fabrication des sels de l'acide paradia- 
midodiphénoxylacétique, par « Badische Anilin und So- 
dafabrik », à Ludwigshafen, p. 329. 

184. — Procédé de fabrication de l'acide anthranilique, par 
« Amsterdamische Chininefabrik », à Amsterdam, p. 329. 

485. — Préparation de bases amidobenzylées, par « Far- 
benfabriken », à Elberfeld, p. 330. 

186.— Préparation de bases du groupe du diamidodiphé- 
nylméthane, par « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 330. 


487. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques et 
tétrazoïques secondaires, par Léopold Cassella et Cie, 
à Francfort, p. 334. ; 

188. — Procédé de préparation de fuchsine, de violet de 
méthyle et de bleu de méthyle nitrés, par la Société 
anonyme des matières colorantes et produits chimiques 
de Saint-Denis, p. 331. 

189. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques se- 
condaires, de nuances vertes-bleues et bleues-noires, par 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 332. 

190. — Procédé pour la préparation de colorants du groupe 
des safranines,par « Farbwerke Griesheim », à Griesheim, 
P. À. 

191.— Procédé de préparation de matières colorantes du 
groupe de la métaamidophénolphtaléine, par « Badische 
Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, p. 333. 

199, — Matières colorantes azoïques dérivées de la thio- 
métaxylidine soluble dans l’alcool, par Dahl et Cie, à 
Barmen, p. 333. 


Brevets pris en France (délivrés du 28 septembre au {+ no- 
vembre 1890). 


Produits chimiques. — 193. — Fabrication de nouvelles 
matières désinfectantes, par Kolbe, p. 334. 

494. — Perfectionnements dans la préparation de l’hyper 
oxyde de plomb, par le Dr Paul Naef, à Northwich (Angle- 
terre), p. 234. 

195. — Procédé pour obtenir des vernis et des couleurs 
de peinture à l'épreuve du feu et des intempéries, ainsi 
que des bronzages non sujets à l'oxydation, par Wallern, 

. 234. 

196. — Procédé de fabrication des lactates et de l’acide 
lactique et application industrielle de ces produits, par 
Larrieu, p. 335, 

497. — Préparation industrielle du chlorure d’éthyle et ap- 
plication en 1iubes scellés, pour le transport et le frac- 
tionnement de ce chlorure et des liquides volatils, par 
la Société Gilliard, P. Monnet et Cartier, p. 335. 

498. — Procédé de fabrication du carbonate de potasse et 
de l’acétone, par Frerichs, p. 336 


199, — Procédé de fabrication de feutres et tissus incom- 
bustibles, perméables ou imperméables, à base d'amiante 
solidifiée ou durcie, par Marchand et De La Vèze, p. 336. 

200. — Perfectionnements dans les procédés pour le mi- 
nium, par Alsberg, p. 337. 

201. — Nouveau procédé de préparation industrielle des 
aluminates de potasse et de soude, par Hulin, p. 337. 

202. — Application de Pacide silicique comme décolorant 
pour les naphtes bruts et autres, ete., pour les dissolu- 
tions de ces substances ainsi que pour des solutions colo- 
rées de divers autres corps chimiques, par Stern, p. 337. 

203. — Procédé de solidification de l'amiante, à chaud ou à 
froid, en bourse ou sous forme de toile, et de décoration 
dudit tissu, par Poret, à Paris, p. 338. 

Matières colorantes, encres. — 204. — Production d’un acide 
amidonaphto! « 1-8 » monosulfonique, ainsi que d’un 
composé benzoylique de celui-ci, l'acide benzoylamido- 
naphtol «4-8» monosulfonique et de matières colo- 
rantes tétrazoiques bleues, dérivant de ce dernier pro- 
duit, par « Badische Anilin und Sodafabrik », p. 339. 
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205. — Traitement propre à retirer une couleur bleue des 
sous-pro luits et déchets ou issues provenant du lavage 
des toisons ou laines ainsi que des excrétions des mou- 
tons et des dérivés de la graisse tirée des toisons ou 
laines, par Krause, à Hanover, et Fiedeler, à Dohrer, 
près Hanover (Allemagne), p. 340. 

206. — Encres incombustibles, par Boyeux et Canton, 
p. 340. 

207. — Procédé de production de matières colorantes azo- 
conjuguées, teignant sur mordants en nuances résistant 
au foulon, par combinaison d’acides sulfoniques diazotés 
des bases aromatiques avec des acides orthoxycarboni- 
ques, par la Société anonyme « Compagnie parisienne 
de couleurs d’aniline », p. 341. 


Teinture, apprét, impression, papier peints. — 208. — Per- 
fectionnements à la préparation du bain de savon servant 
au traitement des étoffes ayant subi plusieurs teintures 
ou plusieurs impressions, par Favre et Braun, p. 342. 

209. — Nouveau procédé d’apprêt des matières textiles en 
tout état, par incorporation de matières grasses, rési- 
neuses ou autres, insolubles dans l'eau, mais dissoutes au 
prie dans un liquide volatil quelcouque, par David, 
p. 242. 

210. — Perfectionnements apportés à la teinture des tex- 
tiles en leur incorporant, avant ou aprés cette teinture, 
des matières grasses ou huiles animales, végétales ou 
minérales dissoutes dans un liquide volatil quelconque, 
par David, p. 342. 

211. — Perfectionnements aux colles et aux méthodes ser- 
vant à imprimer et à teindre les étoffes et autres ma- 
tièéres analogues, par Richard Leigh, à Farnworth Bolton, 
Lancashire (Angleterre), p. 343. 

212. — Nouveau procédé de teinture en bleu grand teint 
imitant l’indigo par la Société Coulombe frères et Tan- 
tin, et la Société Pernelle frères, p. 343. 

Filature. — 13. — Procédé d’épaillage de la laine, du 
chanvre, de la ramie et des plantes textiles en général, 
par Wauquiez-Gœæthals, p 343. 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie. — 214. — Procédé 
d’oxydation de l'huile de lin par action directe sur les 
déchets avec lesquels on veut lier lhuile par Grupe, 
p. 344. 

215. — Nouvelle graisse pour armes, robinetterie, pièces 
polies de machines, etc., par Aubineau, p. #4. 

Essences, résines, cires, Lu ou) vernis. — 216. 
Epuration et “désulfuration des bitumes naturels ET 
fureux et fabrication de l’asphalte avec le calcaire or- 
dinaire imprégné de ces bitumes épurés, par Hélouis, à 
Colombes (Seine), p. 34k4. 

Cuirs el peaux, tannerie, corroierie. — 217. — Nouveau pro- 
duit dir « Corioleum » et procédé employé pour sa fabri- 
cation, par Grupe, p. 345. 

218. — Procédé et appareils perfectionnés pour tanner les 
cuirs et peaux à l’aide de l'électricité, par le chevalier 
Groth, à Londres, p. 345. 


Métallurgie: fer el acier. — 219. — Perfectionnements dans 
la réduction des minerais, par la Société « Carbon Iron 
Company », p. 345. 

210, — berfectionnements dans la fabrication et le traite- 
ment du fer et de l'acier et de leurs composés, par 
Brown, p. 346. 

224. — Procédés et appareils perfectionnés permettant de 
séparer les matières magnétiques de toutes matières non 

magnétiques, par Ball et Norton, p. 316. 

222. — Perfectionnements apportés à la réduction des mi- 
nerais métalliques ainsi qu'aux appareils employés à cet 
effet, par Adams, p. 347. 

Métallurgie: mélaux autres que le fer. — 293. — Procédé 
.de préparation électrolytique de l'aluminium, par Salo 
“’Wohle, à Burton-Crescent (Angleterre), p. 347. 

224, — Méthode et appareils pour obtenir le dépôt de mé- 
taux par électro-deposition, par la Société « PI ESSEal 
Company », à New-York (Amérique), p. 348 


225, — Procédé de séparation industrielle du nickel de 
le cuivre, par Etard, p. 348. 

226. — Traitement sans l'emploi d'acides des mattes oi 
duites par la fusion des minerais de cuivre, cobalt, nic- 
kel, fer, manganèse, plomb et argent de la Nou 
Calédonie, par Herrenschmidt, à Nouméa (Nouvelle-Q 
donie), p. 348. 0 

Céramique. — 227. — Fabrication d'objets comprimés en. 
silicites naturels et artificiels, amiante, mica, etc., p 
Marchand et De La Vèze, p. 349. 


Avril. 4 

Brevets pris à l'Office de Berlin. ‘à 

Acides, bases, sels. — 228. — Procédé de préparation 

magnésie s’hydratant très vite, par la Société « Salzber. 
werk Neustassfurt », à Læderburg, p. 425. 

Sucres. — 229, — Perfectionnement dans la cuisson 
jus sucrés, par le Dr Wulff, à Schwerin, p. 425. 

Substances organiques alimentaires et autres et leur cons 
valion. — ‘230. — Procédé de préparation d’amidon« 
pommes de terre blanc, par le D' H. Brackebusch,… 
Berlin, p. 426. 

Poudres et matières explosives. — 231. — Procédé de 
paration d’une gélatine explosive pouvant servir com 
poudre à tirer (add.), par « Dynamit AMAR Ù 
Nobel et Ce », à Hambourg, p.426. ; 

232. — Explosif sans fumée, préparé avec des née L 
bures saturés, bouillant à des températures élevées, pat 
le D* J.-B. Kœnig, à Berlin, p. 426. à 

233. — Poudre sans fumée, ou donnant peu de fumée, se 
manipulant sans danger, par H. Kolf, à Bonn, p. #27. 

Photographie. — 234. — Utilisation de l’agar-agar pour 5 
préparation d’émulsions sensibles, par N. Rebikow, à 
Saint-Pétersbourg, p. 427 | 

235. — Procédé de reproduction au moyen de couleur 
sensibles à la lumière, par A. Green, à Lower-Clayton 
Cross et Bevan, à Londres, p. 427. à 

236. — Procédé de préparation de plaques de mica sensible 
pour la photographie, par ©. Moh, à Gœærlitz, p. 498. 

Industries diverses. —:237., — Procédé de préparation 
marbre artiliciel, par P. de Kristoffowitsch, à Pa 
p. 428. 

238. — Préparation d’un ciment métallique, par Braconnier, 
à Paris, p. 428. 

239. — Procédé pour assouplir des compositions spa 
méables à base de nitrocellulose, par K. Bensinger, è 
Mannheim, p. #29. | 

2k0, — Procédés de préparation d’acides Soiree 
niques et de tuminolsulfones, par la Société « OT 
chaft-Messel », prês de Darmstadt, p. 429. 

241. — Préparation d'engrais à l'aide de petites eaux où 
d'eaux vannes, par Fr. Hulwa, à Breslau, p. 430, 

242. — Procédé pour conserver aux végétaux la forme et la 

souplesse qu’ils avaient à l’état frais, par J. soute à 
Elberfeld, p. 430. | 
243. — Procédé de préparation de salicylate d'antipyrinel 
par J.-D. Riedel, à Berlin, p. 431. 
244 et 245. — Procédé de préparation de l’antipyrine (di- 
mélbyléphén res et addition, par J.-D. Riedel, 
à Berlin, p. 431 et 432, 

246. — Procédé de préparation de lanoline sulfurée brune, 
par À. Seibels, à Berlin, p. 432. J 
Matières colorantes el matières premières pour leur prépare 
hon. — 247. — Procédé de préparation de la dioxynaph 

taline (2-3), par « Badische Anilin und Sodafabrik », 
Ludwigshafen, p. 432. 1 

218. — Procédé de préparation d’une induline à group@ 
naphtalinique, soluble dans l’eau, par « Badische #4 n 
und Sodafabrik », à Ludwisgshafen, p. 433. 

249. — Procédé de préparation de squei artificiel, ar 
« paanoné Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, 
P. 43 N TT 


+ — Procédé pour séparer les isomères contenus dans la 

“xylidine commerciale, par E. Bornstein, à Berlin et S. 

“kKleemann, à Liverpool, p. 434. 

251. — Matières colorantes diazoïques secondaires de 

_ nuances bleues-noires et vertes, par « Badische Anilin 
nd Sodafabrik », à Ludwigshafen, p. 434. 

2 — Procédé pour transformer la matière colorante 

résultant de l’union du tétrazodiphényle avec l'acide 

m(-naphtol-Y-disulfonique et le phénol en une couleur plus 

«résistante aux alcalis, par « Actiengesellschaft für Anilin- 

«fabrication », à Berlin, p. 435. 

293. — Procédé de préparation de la parafuchsine, par 
« Farbwerke », à Hæchst-sur-Mein, p. 436. 

254. — Procédé pour préparer un acide amidonaphtoxyla- 

écétique et son dérivé sulfoconjugué, par « Badische Anilin 

und Sodafabrik », à Ludwigshafen, p. 436. 

« — Procédé de préparation de l'acide 7-amidonaphtol- 

… monosulfonique, par Léopol Cassella et Cie, à Francfort- 

“ sur-\ein, p. 437. . 

6. — Procédé de préparation de matières colorantes à 

l'aide des dérivés nitrosés des acides méthylebenzyle, 

méthylebenzyle ou dibenzyleanilinesulfoniques, par « Far- 

| benfabriken », à Elberfeld, p. 437. 

257. — Procédé de préparation de paranitrophénylhydra- 

…zine, par « Cheinische Fabrik auf Aktien : I. Schering », 

… à Berlin, p. #38. 

98. —- Procédé pour la préparation de couleurs violettes 

et bleues dérivées de la gallocyanine, par Durand, Hugue- 

n nin et Cie, à Huningue (Alsace), p. #39. 

259,— Matière coloran.e jaune préparée avec le diazodérivé 

… de l'acide déhydrothioparatoluidinesulfonique (add.), par 

… J.-R. Geigy et Cie, à Bale, p. 439. 

200. — Procécé pour introduire des radicaux acides dans 

… le noyau des arnines aromatiques, par le D° H. Kæhler, à 
Gœsnitz, p. 440, 


261.— Procédé de préparation d’une couleur rouge au 
… moyen de la fluorescéine, par la Société anonyme des 
. malières colorantes et produits chimiques de Saiut-Denis, 
… à Saint-Denis (Seine), p. 440. 

262. — Nouvelle matière colorante bleue dérivée de celle 
décrite dans le brevet n. 50998 par Durand, Huguenin et 
… Cie, à Huningue (Alsace), p. 440. 

263. — Couleurs bleues obtenues avec les éthers du tétra- 
… zodiphéuyle etles acides dioxynaphtalinemonosulfoniques, 
« par « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 441. 

6%. — Couleurs azoïques dérivées d’un nouvel acide naph- 
-toltrisulfonique, pac le Dr H. Koch, à Marburg, p. 441. 
D. — Nouvelle couleur du genre des indulines, dite indo- 
- carmin, par Th. Peters, à Chemnitz, p. 441 

206. — Matières colorantes azoïques, préparées avec les 
diazodérivés et l'acide amidonaphtolsulfonique (add.), par 
Léopold Cassella et Cie, à Franciort, p. 442. 

51. — Procédé de préparation d'acides phénoldicarbo- 
niques,par les successeurs du D'F.von Heyden, à Rade- 
. beul, p. 412. 

68. — Procédé de préparation d'acides alizarinedisulfo- 
niques, par « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 443. 

269. — Nouveaux dérivés de l’alizarine et des pigments de 
“la même famille, par « Farbentabriken », a Elberfeld, 
. p. 443. 

70. — Matières colorantes rouges basiques obtenues avec 
. l'acide phtalique et les métaphénylénediamines alkylées, 
par le D' Wilh. Meyert, à Berlia, p. #44. 

A. — Préparation d'un colorant jaune rouge au moyen de 
Ja couleur de naphtaline du brevet n. 45370, par « Ba- 
dische Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, p. 444. 
12. — Couleurs azoïques violettes et bleues, préparées 
avec l'acide dioxynaphtalinedisulfonique $S, par « Farben- 
fabriken », à Elberfeld, p. 4kk. 

13. — Préparation de l’acide nitro-$-naphtylamine-4-mono- 
-sulfonique, par le D° C. Immerheiser, à Wurzbourg, 


p. 445. 
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214. — Matières colorantes vertes du groupe des azines 
(add.), par A. Léonhardt et Cie, à Mülheim, p. 445. 

275. — Matières colorantes bleues préparées avec les tétra- 
alkylediamidobenzophénones, par Remy Ehrhardt:et Cie, 
à Neuwied-Weissenthurm, p. 445. 

276. — Procédé de préparation de matières colorantes par 
l’action des amines primaires sur le produit de conden- 
sation des nitro sodialkylanilines avec l'acide $-naphtol- 
sulfonique, par « Farbwerke »,à Hæcht-sur-Mein, p. 446. 

Brevets pris en France (délivrés du 2 novembre au 27 dé- 
cembre 14890). 


Produits chimiques. — 277. — Nouveau procédé de fabrica- 
tion par les sulfates alcalins, des zincates, des plombates, 
des aluminates et des silicates correspondants, par Mar- 
tin, à Ivry (Seine), p. 447. 

278. — Fabrication des persels de fer, à l'aide des protosels, 
par Dubosc, p. 447. 

279. — Procédé de transformation des sels solubles de cal- 
cium en sels correspondants de baryum au moyen du 
carbonate de baryte, par Kestner, D. #47. 

280. — Procédé de transformation des matières amylscées 
en produits solubles, soit dans l’eau chaude, soit dans 
l’eau froide, par la Société anonyme « La Saccharifica- 
tion », p. 448. 

281. — Nouvelle méthode relative à lextraction du chlore 
des. chlorures alcalino-terreux, par Basset et Elizalde, à 
Paris, p. 448. 

282. — Antiseptique ou désinfectant sulfureux destiné à 
combattre les micro-organismes, champignons, algues et 
bactéries, par Léger, à Lyon, p. #49. 

283. — Procédé pour préparer la thiooxydiphénylamine 
(oxydiphénylamine sulfurée), par la Société Pick, Lange 
et Cie, à Amersfoot (Hollande), p. #49. 

28+ — Perfectionnements apportés dans la fabrication du 
blanc de céruse, ainsi que dans les appareils servant à 
cette fabrication, par Gardner, p. 449. 

285. — Perfectionnements dans les procédés de préparation 
du carbonate de potasse au moyen du carbonate de soude 
et du sulfate de potasse, par Dupré, p. #49. 

286. — Nouveau procédé de préparation des acides oxy- 
phtaliques (phénols dicarboniques), par Kolbe, p. #49. 

287. — Nouveaux procédé de fabrication de l'acide acétique 
et de ses dérivés, par Serrière et Villon, p. 450. 

288. — Nouveau procédé de traitement des sulfures métal- 
liques, par Bemelmaas, p. 460. 

289. — Procédé de fabrication économique et intensive de 
lacide sulfurique (add.), par la Société Durand, Hugue- 
nin et Cie, p. 450. 

290. — Produit nommé katarsite, par Quirici, à Pavie 
(Italie), p. 451. 

291. — Soufre composé, système Piferrer, par Piferrer, 

| 


p. 451. 

292. — Perfectionnements âpportés à l'obtention du chlore, 
par Donald, p. 451. 

293. — lPerfectionnements à la fabrication de Ja soude, par 
Ellershausen, à Helburn-sur-Tyne (Angleterre), p. 451. 

294. — Perlectionnements à la fabrication du sulfure de 
sodium, par Ellershausen, à Helburn-sur-fyne (Angle- 
terre), p. 454. 

295. — Procédé de fabrication d’une matière dite gomme 
de bois, par la Société Metzeler et Cie, p. 452. 

206. — Procédé d'extraction de lalumine sous forme 
d’hydrate, des silicates alumineux ou de Pargile, par 
Meyer, p. 452. 

297. — Ciment perfectionné pour coller du bois, de la 
pierre, et d’autres matières, par Vilson, p. 452, 

Matières colorantes, encres. — 298. — Production de l'acide 
phénylglycine-orthocarboxylique et conversion de celui-ci 
en indigo artificiel, par « Badische Anilin und Sodafa- 
brik », p. 453. 

299. PEUR pour copier à sec, par Coën, à Turin (Italie), 
P. À 
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300. — Production de matières colorantes bleues dérivées 
de l'acide dioxybenzoïque 4-3-5, par « Badische Anilin 
und Sodafabrik », p. 453. 

301. — Procédé de préparation de l'acide rhodamine, par 
Mayert, p. 454. 

Filalure, tissage. — 302. — Transformation en textiles du 
sang et autres matières animales, par Dubois, p. 455. 
303. — Nouveau produit pour l’encollage des fils à tisser, 

par Lebeuf, p. 455. 


304. — Nouveau procédé pour obtenir et blanchir les fibres 
végétables, par Bruck, à Leipzig, p. 455. 

Sucre, — 305. — Perfectionnements apportés à l’épuration 
des jus ou des liquides sucrés, par Kessler, p. 4b6. 

306. — Perfectionnements au traitement des mélasses ou du 
Are en vue d’en améliorer la saveur, par Duncan, p. 
+00, 

307. — Nouveau procédé de décoloration des sucres bruts 
et ue en sucrerie et raffinerie, par Grœtz, à Bruxelles, 
P. A; . 

Snbstances organiques alimentaires et autres et leur conserva- 
tion. — 308. — Procédé de fabrication de la viande pepto- 
nifiée soluble, par Delhaye et Etienne, à Angréau, près 
Roisin (Belgique), p. 457. 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie. — 309. — Saponi- 
fication des corps gras par l’action de l'acide sulfureux 
ou de bisulñte sous pression, par la Société E.-A. Stein 
et A.-I.-J. Bergé, p. 457. 

310. — Perfectionnements apportés au traitement de l'huile 
de graines de coton et des huiles contenant des matières 
résineuses et des acides gras libres, dans le but d’en 
obtenir de l’huile, du savon et des matières colorantes 
résineuses, par Hunt, p. 458. 

Métallurgie: fer et acier. — 311. — Liqueur pour colorer 
en noir mal le fer et l’acier, par Masure, p. 458. 

312. — Procédé pour la production des aciers spéciaux 
durs, au convertisseur et sur sole, par la Société Van- 
zetti Sagramoso et Cie, à Milan (Italie), p. 459. 

Métallurgie: métaux autres que le fer.— 313. — Perfection- 
nements dans le traitement du cuivre ou des composés 
cuivreux et l'extraction des métaux précieux ainsi que 
dans les appareils applicables à ce traitement, par la 
Société « The Cape Cooper Company Limited », p. 459. 

Poudres el matières explosives. — 314. — Procédé de prépa- 
ration de composés explosifs, par Sargey Dark Smolia- 
noff, à Washington (Etats-Unis), p. 460. 

Aie Poudre explosive sans fumée, par Springthorpe, p. 


Industries diverses. — 316. — Procédé de fabrication d’une 
matière pierreuse pour chaussées, pavés, couvertures de 
toit et de pièces moulées quelconques, par Trobach et 
Huppelsberg, p. 460. 


Mai. 
Brevets pris à l'Office de Berlin. 


Acides, bases, sels. — 317. — Perfectionnement dans la pré- 
paration du chlore au moyen de l'acide chlorhydrique, 
d’aprês le procédé du brevet 45104, par W. Donald, à 
Salcoats (Ecosse), p. 543. 

318. — Préparation de l’ammoniaque à l’aide du salpêtre du 
Chili, par H. Baudoin et E. Delort, à Paris, p, 543. 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie. — 319. — Procédé 
pour extraire un produit saponiliable peu coloré de la 
graisse de laine brune foncée, par le D' J. Roos, à 
Francfort-sur-Mein, p. 544. 

320. — Procédé pour extraire la glycérine des lessives de 
saponification ou autres liqueurs contenant de la glycé- 
rine, par C. Heckmann, à Berlin, p. 544. 

Essences, résines, cires, caoutchouc. — 221. — Préparation 
d'huiles neutres et siccatives pour vernis, par AÀ.Sommer, 
à Berkeley (Californie), p. 54#. 

Cuirs et peaux, tanneries. — 322. — Procédé de tannage, 
par J.-E. Pujos, à Paris, p. 545. 


Métallurgie : métaux. — 323. — Procédé de préparationMd 
l'aluminium, par « The great Western Aluminium Smie 
ting and Refining Company », à Denver (Colorado, Etat 
Uais), p. 545. 

324. — Procédé pour la préparation directe du fer, pa 
Siemens, à Dresde, p. 546. & 1 
323. — Préparation du nickel, par L. Mond, à NorthWic} 
(Angleterre), p. 546. D 
Poudres et matières explosives. — 326. — Procédé pour® 
parer une masse fondue pouvant être façonnée 
grains de toutes formes et de toutes grosseurs,n 


posée d’hydrates de carbone nitriques et d’hydroi 
bures nitrés, par H. Guttler, à Reichenstein (Silésie 


Industries diverses. — 3271. — Procédé de préparatio 
l'oxygène, par le Dr G. Kassner, à Breslau, p. 547." 
328. — Pierres artificielles composées de poudre d'ardois 
de chaux ou de ciment, par G. Lindner, à Lebenstem 
Thuringen, p. 547. 
329. — Préparation d’un ciment noir efflorescent au 
rure de magnésium, par E.-0. Schmiel, à Leipzig-Gohlis 

. 541. E 
330. — Procédé de préparation d’un engrais contenantMd 
late pyrophosphorique, par le D' Jaehne, à Vieneuburg 

. 548. s: 
331. — Préparation d’un fourrage intensif, par le Dr Mk 
gelt, à Berlin, p. 548. ‘4 
332. — Procédé de préparation de l’éther cinnamiqueMd 
guayacol, par Knoll et Cie, à Ludwigshafen-sur-Rhin,} 
049. 


Matières colorantes et matières premières pour leur prépc r 
tion. — 333. — Préparation d’un acide monosulfoniqu! 
et d’un acide disul'onique de l’amidonaphtol 1-8, pe 
« Badische Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshale 
p. 549. > ARR 

334. — Matières colorantes préparées avec les diazo 
et l'acide amidonaphtolmonosulfonique (2 ad 
L. Cassella et Ce, à Francfort, p. 560. 1 

335. — Procédé de préparation de combinaisons cont n 
le groupement atomique CS, par « Farbwerke 
Hæchst-sur-Mein, p. 551. LE | 

336. — Procédé de préparation de matières colorantes, 
rivées de l’acide nitrosomonobenzylanilinesulfonique(at 
par « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 554. e. 

331. — Matières colorantes azoïques dérivées de M 
uaphtolsulfamidosulfonique, par « Badische Anilin un 
Sodafabrik », à Ludwigshafen, p. 552. 4 

338. — Matières colorantes bleues grises préparées avêcl 
nitrosodiméthylaniline et l’orthotoluidine où l'a-naph@fi 
amine, par &. Brock et Ce, à Rolandmühle, p. 552: 

339. — Matières colorantes diazoïques dérivées de l'acid 
diamidodiphénoxylacétique, par « Badische Anilin 
Sodafabrik », à Ludwigshafen, p. 653. 1 

340. — Matières colorantes triazoïques jaunes, teignant stl 
mordants, dérivées de la fuchsine, par « Badische An: 
and Sodafabrik », à Ludwigshalen, p. 553. D. 

341.— Couleurs azoïques teignant la laine ou Ja soie, 
nuances grises et noires, par la Société « Gesellschaft fi 
Chemisehe Industrie », à Bâle, p. 553. HUE LS 

349, — Préparation d’iodures de l'isobutylphénol ou de 
isobutylcrésols (4° add.), par < Farbenfabriken », à Elbeï 
feld, p. 54. SOMENR ES 4 

343. — Procédé de préparation d'un acide amidonaphtolm: 
nosulfonique, dérivé de Pacide a-amidonaphtylami 
Sn par « Farbenfabriken », à Elberk 
p. 554. “l 


Brevets pris en France (délivrés du 28 décembre 1 
44 février 4894). ne 


Produits chimiques. — 344.— Production électrolyti 

hychlorites alcalins, par Andréoli, p. 555. ; 

348. — Procédé pour la production de la soude et duel 
x Rs 


par Raynaud, p. b55. 


ti 


D 


. 


DR 
Pn 


: 1 


.— Procédés pour préparer de nouveaux dérivés des 
LE hydrastine et narcotine, par Freund et Heim, 
556. 


« 


A1 — Procédé ayant pour but de faciliter le blanchissage 

du linge, sans avoir recours à de nombreux lavages, par 

…Cartenet (ainé), à Paris, p. 556. 

8. — Procédé de fabrication artificielle du campbre, par 

De Mare, Ney, Saunier et Dambmann, p. 656. 

E9. — Procédé pour la préparation des sulfures alcalins et 

| alcalino-terreux, par Maistre, p. 557. 

50. — Procédé pour utiliser, par la fabrication de cryoïithe 

artificielle, le fluorure de silicium provenant de la désa- 

£ pen des phosphates contenant du fluor, par Richters, 

BD. 051. 

51. — Perfectionnements dans le traitement des minerais 
phosphatés, par Mond, p. 557. 

152. — Procédé de fabrication de spermine, par la Société 

-« Chemische Fabrik auf Actien (Von E. Schering) », 

.p. 597 

53. — Procédé de fabrication de la céruse, per Bischoff, 
- p. 558. 

54, — Perfectionnements dans ja préparation de l’alun, 

par les sieurs Spence et Esilman, p. 559. 

55. — Perfectionnements à la préparation de l’alun, par 

f les sieurs Spence et Esilman, p. 559. 

36. — Nouveau procédé d’enrichissement des craies phos- 

Aphatées pauvres, par Lévy, p. 559. 


307. — Procédé pour la décomposition du chlorure de so-. 


- dium en ses éléments, par l’action de la vapeur d’eau et 
“(lu fluorure de calcium incessamment régénéré, par Bro- 
. chon, à Paris, p. 560. 

358. — Procédé permettant la fabrication simultanée de la 
baryte et des chromates alcalins au moyen du carbonate 
de baryte et du fer chromé, par Kestner, à Lyon, p. 560. 

359. — Préparation de l'acide fluosilicique et de ses sels 

“ par les sieurs Lefranc et Vivien, p. 561. 

360. — Utilisation du schiste posidonien pour le filtrage et 

« pour l’épuration et comme matière colorante, par Zeller, 

a Eislingen, p. 562. 

361. — Préparation de l’isoeugénol ct de certains de ses 

dérivés et leur application à la fabrication de la vanilline, 

” par De Laire, p. 562. 

862. — Couleurs de toutes nuances dites « Preciosa-mo- 

“ment » capables d’être appliquées immédiatement, sans 
addition de liaison, mais simplement délayées dans l’eau 
froide et procédé de fabrication de ces couleurs, par 
 Haake, à Radebeul, près Dresde, p. 563. 

Matières colorantes, encres. — 363. — Procédé pour la fabri- 
“cation d'acides sulfoconjugués de safranines benzylées, 
“par la Société dite « Manufacture lyonnaise de matières 

- colorantes », p. 563. 

364. — Procédé pour la fabrication de matières colorantes 

vertes, bleues et violettes, dérivées du triphényl et du 
 diphénylnaphtylméthane, par « Farbenfabriken », p. 564. 

365. — Préparation de matières colorantes noires et leur 
formation sur les fibres, par la Sociéié Guinon, Picard et 

- Jay, p. 56% 

366. — Procédé pour la préparation d’acides diamidonaph- 

taline-$-disulfoniques, par la Société dite « Manufacture 

« Jyonnaise de matières colorantes », p. 564. 

67. — Procédé pour la fabrication de matières colorantes 

ou pour leur production sur la fibre, par la Société dite 
« Manufacture lyonnaise de matières colorantes », p. 565. 

368. — Perfectionnements dans les encres d'impression, par 

Higgins, p. 566. 

369. — Production d'une matière colorante basique bleue, 

par « Badische Anilin et Sodafabrik, » p. 567. < 

310. — Procédé pour transformer les matières colorantes 
dites bleus nouveaux en nouveaux colorants, par « Far- 
benfabriken », p. 567. : 

Teinture, apprét, impression, papiers peints. — 371. — 
Nouveau système d’enlevage applicable à l'impression 
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des tissus ou autres substances textiles de nature ani- 
male ou végétale, par Van Laer, p. 368. 

3172. — Procédé de recueillement de l’indigo non fixé sur 
les matières textiles, d'utilisation immédiate de cet indigo, 
de teinture directe et de dégraissage à l’aide d’un pro- 
duit savonneux, par Maistre et Campagne, p. 568. 

373. — Appareil mécanique pour l'oxydation du noir Monnet, 
par la Société Gilliard, P. Monnet et Cartier, p. 569. 

Sucre. — 374. — Perfectionnements dans la cristallisation 
des solutions saccharines et autres, par Stammer, p. 570. 

315. — Procédé pour épurer les jus sucrés et autres, par 
Moulis, à Montpellier, p. 670. 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie — 316. — Procédé 
pour la fabrication d’un savon à l'huile de pétrole et aux 
huiles congénères, par De Velna et Lagoutte, p. 571. 

317. — Procédé de fabrication du muse artificiel, par Valen- 
tiner, p. 571. 

Cuirs et peaux, tannerie, corroierie, mégisserie. — 318. — 
Procédé perfectionné de cuir tanné au chrome et 
articles produits avec cette matière, par Whichelow, à 
Bermondsey, Surrey (Angleterre), p. 571. 

379. — Procédé de préparation de jus tannique incolore, 
par Du Vivier, p. 572. 

Métallurgie : fer et acier. — 380. — Perfectionnements 
apportés aux liquides a tremper destinés au traitement 
de l'acier, par Treedy, à Danbury, comté de Fairfilds, 
Connecticut (Etats-Unis), p. 572. 

Métallurgie: mélaux autres que le fer. — 381. — Procédé 
et appareils pour la fabrication du sodium et de l'alu- 
SE par Brogowsky, à Saint-Pétersbourg (Russie), 
p. 573 

Poudres et matières explosives. — 382. — Nouveau produit 
SRE dit « Grisoutine comprimée », par Bender, p. 
(2) 

383. — Procédé de fabrication d’explosifs sans fumée au 
moyen des nitrocrésols ou de leurs dérivés.'par Thorn, 
Westendarp et Pieper, p. 574, 


Juin. 
Brevets pris à l'Office de Berlin. 
Acides, bases, sels. — 384. — Perfectionnement au 


traitement des résidus de soude pour la préparation de 
l'hydrogène sulfuré, d’après le brevet n. 32255, par J. 
Leith, à Sainte-Hélène (Angleterre), p. 641. 

385. — Procédé pour séparer le carbonate de magnésium 
de la solution potassique obtenue dans la préparation du 
carbonate potassico-magnésien, d’après le procédé du 
br. n. 4A5%48, par la Société « Salzbergwerk Neustassfurt », 
à Lœæderburg, p. 641. 

Engrais et amendements. — 386. — Procédé d'épuration 
d’eaux résiduelles, par R. Landgraf, à Besedau-sur- 
Saale, p. 649, 

387. — Engrais en poudre préparé avec les résidus des 
tanneries, par À. Knorre, à Wandsbeck, p. 642. 

Papier, pâtes et machines à papier. — 388. — Préparation de 
pâte de bois et d’acide oxalique, par le Dr Lipschutz, le 
Dr pe à Berlin, et « Chemische Fabrik Grünau », 
p. 643. 

389. — Pâte de bois brune, par J. Robein, à Reichshoffen 
(Alsace), p. 643. 

Métallurgie : métaux. — 390, — Séparation électrolytique du 
zinc métallique de ses solutions de sulfite, par Th. 
Lange, Brieg et le Dr Kosmann, à Breslau, p. 644. 

391. — Procédé pour obtenir des dépôts de zinc par l’élec- 
trolyse, par Kaselowsky, à Berlin, p. 644. 

392. — Traitement des minerais cuivriques pauvres pour 
en séparer le cuivre et obtenir des résidus, contenant du 
fer et du manganèse, utilisables au haut fourneau, par le 
D: W. Stahl, à Niederfischbach, près Kirchen-sur-Sieg, 
p. 644. 

393. — Traitement des lessives cuivreuses, par le D' Hæpf- 
ner, à Giessen, p. 645 
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394. — Procédé de cémentation, par F.-G. Bates, à Phila- | 447. — Perfectionnements apportés au traitement de @ : 


delphie, p. 645. 

Poudres et matières explosives. — 395. — Préparation d’un 
explosif à base de charbon, de phosphore et de chlo. 
rate de potasse, par P. Ward et E.-M. Gregory, à 
Londres, p. 646. 

396. — Procédé de préparation de nitrocellulose en grains, 
à usage de poudre à tirer ou d’explosif brisant, par C. 
Pieper, à Berlin, p. #6 

397. — Poudre brûlant avec peu de fumée (add.), par E.-V. 
Brank, à Boppard, p. 647. 

Matières colorantes el matières premières pour leur prépara- 
tion. — 398, — Couleurs du genre des indulines, solu- 
bles à l’eau, par Dahl et Cie, à Barmen, p. 648. 

399. — Couleurs azoïques mixtes, par « Farbenfabriken », 
à Elberfeld, p. 618. 


400. — Couleur brune basique préparée avec la paradi- 
azoatétanilide et la métaphénylènediamine, par K. Oehler, 
à Offenbach-sur-Mein, p. 649. 


401. — Procédé pour séparer les acides ortho et parato- 
luënesulfoniques, par le D' Lange, à Amersfoort, p. 649. 

402. — Couleurs diazoïques préparées avec la paradiami- 
dodiphénylénekétoxyme (add.), par « Badische Anilin 
und Sodafabrik », a Ludwigshafen, p. 649. 

403. — Procédé de préparation de deux acides orthotolyle- 
&-naphtylaminemonosulfoniques isomériques, par « The 
Clayton Aniline Company limited », à Clayton (Man- 
chester), p. 650. 

#06, — Procédé de préparation du diphénylediamidodi- 
phényleméthane (2e add.), par « Farbwerke », à Hœchst 
Sur -Mein, p. 650. 

405. — Procédé de préparation de couleurs brunes à base 
d'acide paranitrotoluënesulfonique et de paradiamines, 
par J.-R. Geigy, à Bâle, p. 651. 

406. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques dé- 
rivées de l’azoxyaniline et de ses homologues (ad4.), par 
la Société anonyme des matières colorantes ct produits 
chimiques de Saint-Denis, à Saint-Denis (Seine), p. 651. 

Blanchiment, teinture, impression, apprét, papiers peints. — 


é 


407. — Procédé pour enlever en rouge azoïque sur le 
bleu de cuve, par le D' Wilhelm Elbers, à Hagen, p. 652. 
408. — Procédé de teinture des cuirs ou autres substances 


contenant du tannin, au moyen des diazo ou tétrazodé- 
rivés des amines aromatiques, par Kalle et Cie, à Bie- 
brich, p. 652, 

409. — Procédé pour teindre et imprimer avec la nitroso 
(2 — 6) dioxynaphtaline (add.), par « Farbenfabriken », à 
Elberfeld, p. 652. 


410. — Procédé de teintüre avec l'extrait de noix d’ana- 
carde. par K.-E. Klimosch et F.-C. Weiss, à Vienne, 
p. 653 

AA. — Procédé de teinture en rouge diazoïque sur coton, 
par Léopold Cassella et Cie, à Franclo:t, p. 653. 

412. — Procédé pour protéger les couleurs teintes ou im- 
primées durant le savonnage, par Faure et Braun, à 
Mulhouse (Alsace), p. 654. 


#13. — Procédé pour teindre les fibres dans la cuve d’in- 
digo à l’hyposulfite, par M. Rothen, à Berlin, p. 654. 

41%. — Procédé de teinture et d'impression en noir d'’ani- 
line avec le concours de l'acide fluorhydrique, par Thies, 
à Laaken, et Clef”, à Rauenthal, p. 654. 


“Brevets pris en France. (Délivrés du 15 févr. au 44 mars 1891. 


Produits chimiques. — 415. — Procédé de fabrication d’une 
colie-caséine (gomme-caséine) libre de petitlait et emploi 
de ce produit pour uiluer les couleurs ou recouvrir les 
surfaces peintes ou vernies, ainsi que dans diverses 

‘ branches d'industrie, telles que la fabrication des textiles, 
du papier, etc., par Rauppach et Bergel, p. 656. 

416. — Perfectionnements dans le traitement et l’épura- 
tion des minerais phosphatés, par Fullarton, à Blooms- 
field Belfort (Irlande), p, 656. 


tains minéraux, ou de scories contenant du pho 
de chaux dans le but d'obtenir : 4° ce dernier prod 
l'état concentré avec ou sans production d’alcali, con 
sou:-produit; 2 de l’alcali et du sulfate de chaux 
traiter le phosphate de chaux, ainsi qu'aux appare 
vant à cet effet, par Simpson, p. 656. 4 

418. — Procédé pour la décomposition du chlorure de 
dium en ses éléments par l’action d'oxydes mét 
solubles dans les alcalis caustiques et incessamr 
générés, par Echavidre, à Paris, p. 657. 

4149. — Procédé de régénération des produits nitre 
d'absorption d’autres vapeurs acides, par Ulrich 
rick Benker, à Paris, p. 657. + di 

420. — Procédé économique de fabrication du chlora 
potasse et de ses dérivés, par Jobard, à Vince 
(Seine), p. 657. LE : 

42, — Utilisation des boues pauvres contenant du phot 
phate provenant de l'enrichissement des argiles phos 
phatées, par la Société Robert, Lasne et Cie, p. 658: 

422. — Procédé et installation pour la fabrication de 0 
tremer, par la Société Curtius, p. 658. 

493. — Perfectionnements apportés à la fabrication. de 
pepsine et des produits peptonisés, par « The Mosqueri 
Julia Food Company », p. 658. : + 

424. — Perfectionnements dans l’obtention des cyanuré 
de l’ammoniaque, par Knublauch, à Ehrenfeld-lés-U 
gne, p. 659. à 

425. — Nouveau procédé de fabrication de la céruse, p 
Labois, p. 659. 

496. — Procédé pour la préparation d'iodo-antipyrine, pa 
la Société anonyme « Compagnie parisienne des couleu 
d’aniline », p. 660. Ë 

427. — Procédé de préparation de parfums artificiels, pa 
Avenarius, p. 660. , : 

4298. — Procédé d'imprégnation des corps fibreux 
ou cellulaires, de préparation de la matière imp} 
et enfin du produit nouveau qui en résulte, pa 
field et Nagel, p. 660. né 

4:9. — Nouveau procédé d’enrichissement des © 
des argiles phosphatées, par Lévy, p. 661. RES 

Matières colorantes, encres. — 430. — Procédé de produce 
de sodium formyl-phénylhydrazine et d’alkylphén 
drazine symétrique, par la Société anonyme « Compagüi 
parisienne de couleurs d’aniline, p. 664. 131 4 

431. — Procédé de fabrication des thionines sulfoco 
guées (add.), par la Société dite Manufacture lyonnaïst 
des matières colorantes, p. 664. j 5 

432. — Perfectionnements dans la fabrication de mati 
colorantes et dans leur application à la teinture 
l'impression de la laine et d’autres fibres textiles, p 
Société Read, Holliday and Sons, limited, p. 662. © " 

433. — Production sur fibres de couleurs azoïques no: 
velles, par Gombert, à Roubaix, p. 663. 1 

43%. — Préparation de matières colorantes jaunes # 
velles, par la Société Guinon, Picard et Jay, p. 663. 

:35. — Procédé de fabrication de nouveaux dérivés 
l’alizarine et de ses analogues, par « Farbenfabriken 
Eiberfeld, p. 663. NT 

à36. — Procédé de préparation de matières colorantes dé 
vées de l'acide y-amidonaphtolmonosulfonique (add.), p 
la Soci‘té dite Manufacture lyonnaise de matières co 
rantes, p. 664. 4; 


4 

leinture, apprét, impression, papiers peints. — 431 

Procédé de teinture à la cuve pour matières 
de toute espêce, par Rotthen, p, 665. : : 


Filature. — 438. — Nouveau procédé de dégraissage 
lavage dé lai es ou autres matières analogues 
George, p. 665. FRS 

439. — Procédé de rouissage industriel du lin et de 
les textiles sans excepuon par l'électricité et l'ozon 
Linot, à Nice, p. 666. X7 34 


% 
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10. — Fabrication de crins artificiels avec des fibres végé- 
tales appropriées, par Schied, Muller et Schwartz, p.666. 
M. — Apprêt et ch:rge des textiles végétaux par les hy- 
poaluininates, par la Société C. Delescluse et Cie, p. 666. 
2. — Procédé chimique de décortication et de désagré- 
gation de Ja rame, du chanvre et du lin, à l’état vert 
comme à l’état sec, en un seul bain à chaud, par Blaye 
et Porcher, p. 667. 


drps gras, bougies, savons, parfumerie. — 443. — Procédé et 
appareil pour extraire l'acide stéarique des acides séba- 
ciques bruts, par la Société CG. Heckmann, p. 667. 

&. — Procédé pour préparer une solution concentrée 
non alcoolique de résine de myrrhe, par Flügge, à 
Francfort-sur-Mein, p. 667. 

&, — Procédé et appareil pour l'extraction de l'huile de 
ricin, par Spiegel, p. 668. 

+6. — Purification et décoloration des corps gras, par la 
Société anonyme des parfums naturels de Cannes, p. 668. 
étallurgie : fer et acier. — 447. — Nouveau procédé de 
recarburation pour produire, sans fonte spécülaire, de 
Pacier à tous les degrés de dureté déterminée, du métal 
obtenu pour l’aflinase, soit dans les cornues acides ou 
basiques Bessemer, soit dans les fours acides ou basiques 
Siemens-Martin, par Meyer, p. 668. 

8. — Perfectionnements dans la fabrication et dans le 
proc dé de la trempe de l'acier, par Coumes et Hydes, à 
Louisville, Kentucky (Etats-Unis), p. 669. 

9. — Perfectionnements dans la fabrication du fer et de 
l'acier, par Mackintire, p. 609. 

élallurgie : mélaux autres que le fer. — 450. — Procédé 
de fabrication de l’antimoine, par Margueritte, p. 670. 
4. — Procédé et appareil pour lextraction des métaux, 
des matières qui les contiennent à l'état d’oxyie, par 
LebedelT, p. 670. 

12. — Procédé d'imperméabilisation des métaux et autres 
atières, par Saint-Albin, p. 674. 

apier, pâles et machines à papier. — 453. — Perfectionne- 
ments dans le ‘traitement de la paille, du sparte et autres 
matières textiles ainsi que dans les composés obtenus 
avec ces matières, par Applegarth, à Londres, p. 671. 


s | Juillet. 
revets pris à l'Office de Berlin. | 


cides, bases, sels. — 454. — Procédé de préparation de la 
soude ou de la potasse caustiques, par « Soda iiprove- 
ments Company limited », à Londres, p. 756. 

55. =— Procédé de préparation de blanc de plomb, par le 
Dr Johann Nicolaus Keitler, à Cannstadt, p. 756. 

icre, p. 751. 

Ubslances organiques, alimentaires et autres. — 56. — Pré- 
paration d’ether acétonedioxalique (5° add.), par « Farb- 
werke », à Hæchst-sur-Mein, p. 757. 

1. — Procédé de préparation et de purification du taonin, 
par J.-D. Riedel, à Berlin, p. 758. 

ÿ8. — Préparation de méthylephényleoxypyrazol, par le 
ÿür Knoll, a Ludwigshafen, p. 758. 

9, — Procédé de préparation de l’éthyle et de la méthyle- 
pu (3° add.), par « Farbenfabriken », à Elberteld, 
p. 758. 

0. — Procédé de préparation de l’éthyle et de la méthyle- 
‘phénacétine (4° add.), par « Farbenfabriken », à KElber- 
feld, p. 759. 

1. — Préparation d’une nouvelle pyrazolone dérivés de 
l'acide crotonique et de la phénylehydrazine, par « Farb- 
werke », à Hæcbst-sur-Mein, p. 759. 

52. — Procédé de préparation de la phénylediméthylepyra- 
zoloue et de la phénylemethyleéthylepyrazolone (add.), 
par « Farbwerke », à Hæchst-sur-Mein, p. 759. 

3. — Procédé de préparation de l'alcool chlorométhyli- 
‘que et de l’éther oxychlorométhylique, par Mercklin et 
Lœsekann, à Hanovre, p. 760. 
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464. — Procédé pour conserver des fleurs ou d’autres or- 
Se végétaux (add.), par le Dr Pfitzer, à Heidelberg, 

465. — Procédé de préparation d'huile de foie de morue 
médicinale, par P. Moeller, à Christiania, p. 764. 

66. — Procédé de préparation d’une poudre de Kola de 
UN par les Dr° Haseloff et Hitzemaan, à Berlin, 
p. 761. 

467. — Procédé de préparation de la diiodothiorésorcine, 
par le D" Lange, à Amersfoort (Hollande), p. 762. 

168. — Procédé de préparation de l’acide éthylenaphtylène- 
diaminesulfonique, par le D' Lange, à Amersfoort, p. 762. 

469. — Perfectionnements dans la préparation des salols 


(3° add.), par M. von Nencky ct le Dr von Heyden, à Ra- 
debeul, p. 762. 


Corps gras, bougies, savons, parfumerie. — 4710. — Procédé 
de préparation de glycérines des acides aromatiques, par 
le D: Fritsch, à Rostock, p. 763. 

#71. — Préparation d’un nouveau savon, par Franz Scherb, 
à Turkheim, p. 763. 

472. — Traitement des tourteaux et résidus d’extraction 
de la fabrication des huiles (add.), par le D° Noerdlinger, 
à Francfort-sur-Mein, p. 764. 

Essences, résines, cires, caoulchouc, vernis. — 473, — Procédé 
pour préparer des dérivés neutres, inodores et sans sa- 
veur des essences de menthe, de Wintergreen, de carva- 
crol, de bornéol, de guayacol, de créosol et d'eugénol, par 
les successeurs de von Heyden, à Radebeul, p. 764. 


Papier, pâtes el machines à papier. — k7k. — Procédé pour 
transformer le bois el les parties ligneuses des plantes en 
masses pulvérulentes, par M.le Dr Mitscherlich, à Fri- 
bourg, p. 765. 

Cuirs el peaux, lannerie, corroierie, mégisserie. — 475. — 
Procédé de préparation de sulfates boro-métalliques ; leur 
emploi pour déchauler les peaux et pour conserver les 
substances organiques, par le D: Bauer et J. Gyikettà, à 
Siuttgard, p. 765. 


Métallurgie : métaux. — 416. — Perfectionnement dans Ja 
préparation des enduits conducteurs sur des substances 
non conductrices, pour les besoins de la galvanoplastie, 
par R. Falk, à Berlin, p. 766. ; 

#71. — Procédé de préparation de l’aluminium au moyen 
de ses alliages, par W. Diehl, à Giessen, p. 766. 

478. — Procédé de préparation de l'aluminium au moyen 
de ses alliages (add.), par W. Diehl, à Giessen, p. 767. 

419. — Procédé de préparation d’un fluorure double d’alu- 
minium et d’un métal alealin convenable pour la produe- 
tion électrolytique de l’aluminium, par W. Diebl, à Gies- 
sen, p. 767. 

450. — Procédé de préparation de l’alurninium, avec le con- 
cours du Zinc, par von Oidruitenborgh, à Liège, p. 768. 

481. — Procédé pour imprégner et zinguer le fer, l'acier et 
d’autres métaux, par E. Kaselowsky, à Berlin, p. 768. 

482. — Procédé pour préparer directement le fer avec le 
minerai, par «Carbon Iron Company », à New-York, 
p. 769. 

483. — Composition pour durcir les métaux (add.), par Th. 
Langer, à Nimbourg, p. 769. 

48%, — Procédé de préparation électrolytique de l’alumi- 
nium, du magnésium et de leurs alliages avec l'or, l’ar- 
gent, le cuivre, etc., par Rietz et Herold, à Berlin, 
D100 

485. — Procédé pour transformer les scories ordinaires en 
une scorie homogène, par Bryan, à Birmingham, p. 770. 

Industries diverses. — 486. — Remède contre le phylloxera, 
par J. Lubl, à Grosswardein (Hongrie), p. 770. 

487. — Procédé de préparation de membranes osmotiques 
pour l’électrolyse des solutions salines, par W. Spilker, à 
Berlin, p. 770. 

488. — Procédé de préparation d’une couche filtrante en 

. amiante, par Fr. Breyer, à Vienne, p.771. 
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489. — Procédé pour imprégner le gypse partiellement cuit 
avec des solutions de borate de potassium, par W. Heller, 

* à Berlin, p. 772. 

490. — Procédé pour maintenir sec le levain artificiel, par 
« Gesellschaft Rumford Chemical Works », à Providence 
(Etats-Unis), p. 772. 

Matières colorantes et matières premières pour leur prépara- 
tion. — 49. — Préparation de l'acide fs-B,-naphtalinedi 
sulfonique, par H. Baum, à Francfort, p. 173. 

492. — Matières colorantes bleues solubles à l’eau, dérivées 
des rosanilines phénylées, par « Farbwerke Griesheim », 

‘à Griesheim-sur-Mein, p. 773. 

493. — Procédé de préparation de l’éther diphénylique, de 
l'oxydipbényle et de leurs homologues, par Je D'R. 
Hirsch, à Berlin, p. 773. 

49%. — Procédé de préparation de deux nitro-$-naphtyla- 
mines, par le D: R. Hirsch, à Berlin, p. 77%. 

495. — Couleurs azoïques dérivées de l’amidobenzényle- 
phényleamidomercaptan, par Rémy Ehrhardt et Ce, à Neu- 

« wied-Weissenthurm, p. 775. 

496. — Procédé de préparation de matières colorantes 
bleues dérivées du « Prune » et du bleu de gallamine, par 

- Kern et Sandoz, à Bâle, p. 775. 

197. — Procédé de préparation de couleurs bleues teignant 
directement le coton, par « Actiengesellschaft für Anilin- 

* fabrikation », à Berlin, p. 775. 

498. — Procédés de préparation de couleurs diazoïques se- 
RORAAUEE noires, par Léopold Cassella et C+, à Francfort, 
p. 7175. 

499. — Procédé de préparation d’une couleur dérivée du 
bordeaux d’alizarine, par « Farbenfabriken », à Elber- 

” feld, p. 776. 

500. — Matières colorantes dérivées des pigments analo- 
gues aux bordeaux d’alizarine (add.), par « Farbenfabri- 
ken », à Elberfeld, p. 771. 

501. — Couleurs azoïques dérivées de l'acide naphtolsulfa- 
midosulfonique (add.), par « Badische Anilin und Sodafa- 
brik », à Ludwigshafen, p. 771. 

502. — Procédé de préparation de couleurs bleues basi- 
ques, par A. Léonhardt et Ce, à Mühlheim, p. 777. 

503. — Procédé de préparation de couleurs bleues basiques 
(add.), par A. Léonbarät et C°, à Mühlheim. p. 778. 

504. — Procédé de préparation de couleurs bleues à l'aide 
de l'acide métadioxybenzoïque symétrique, par « Badis- 
che Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, p. 718. 

303. — Procédé de préparation de matières colorantes di- 
azoïques rouges (add.), par Léopold Cassella et Ce, à 
Francfort-sur-Mein, p. 778. 

506. — Couleurs azoïques bleues et bleues-vertes, prépa- 
rées avec le tétrazodiphényle et ses analogues, et avec 
l’a-naphtylamine et l'acide dioxynaphtalinemonosulfo- 
nique S, par « Farbenfabriken », à £lberfeld, p. 778. 

507. — Matières colorantes du groupe de l’indigo, par « Ba- 
dische Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, p. 579: 

308. — Dérivés sulfoconjugués du bleu de Bâle (2° add.), 
par Durand, Huguenin et C°, à Bâle, p. 779. 

509. — Couleurs diazoïques secondaires de nuances bleues- 

& violettes, bleues-vertes et noires, préparées avec l'acide 
(1-8) dioxynaphtaline-a-monosulfonique, par « Farbenfa- 
briken », à Elberfeld. p. 779. 

510. — Procédé de préparation de l'acide (1-8) dioxynaph- 
taline-a-monosulfonique, par « Farbenfabriken », à Elber- 
feld, p. 780. 

Liste des brevets accordés par l'Office de Berlin (du 43 février 
au 44 mars 1891,) dont il a été rendu compte dans le Mo- 
nileur scientifique, p. 780. 


Brevets pris en France (délivrés du 45 mars au 18 avril4891). 


Arts chimiques. Produits chiniques. — BA. — Procédé pour 

x la produetion artificielle d’acide tartrique, à l’aide de ma- 
tières cellulosiques saccharines ou amylacées (add.), par 
Thalbot, p. 7841, 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


512. — Procédé pour fabriquer les deux éthers mono 
thyliques isomêres de. l’aldébyde protocatéchique, pi 
Bertram, à Londres, p. 781. à 

513. — Nouveau procédé de décoloration et de clarificatie 
des extraits tanniques, par Delvaux, p. 781, C0 

54. — Procédé de préparation de parfums artificiels {a 
par Avenarius, p. 782. 4 

515. — Système d'agglomération du liège, par les” 
Demuth, à Paris, p. 782. À 

516et517.— Nouveau procédé de fabrication descyanur 
calins et alcalino-terreux au moyen de l’azote atmos 
que et du gaz d'éclairage, et addition audit brex 
Pierre Rogatien, vicomte de Lambilly, p. 782 et 783 

518. — Nouvelle composition dite « lave artificielle o 
phalte artificielle », par la Société C.-G. Fratelli-Can 
lieri, p. 783. (i 

519 — Perfectionnements apportés dans le procédé 
brication de nitro-cellulose ou pyroxyline, par 
Morderg-Mowbray, à North-Adams, Massachusetts 
Unis), p. 783. È be 

520. — Frocédé pour la production de combinaisons d’ai 
gallique, par la Société anonyme « Compagnie paris 
de couleurs d’aniline », p. 784. 

521.— Procédé de récupération du cyanogène, lors de 4 
Rte du gaz, par la Société Fr. Hornig, à Dr 

322. — Procédé d'agglomération des déchets de pi 

ponce, par Paul Mourier, à Paris, p. 784. 

523. — Nouveau procédé de préparation de la cellulos > 
de preduire le nitrate de cellulose, par la Société « Zell 
toffabrik Waldhof », p. 784. i 

524. — Perfectionnements dans la production industrie 
des sen de soude, par Emile Martin, à Asnières (Seine 
p. 785. ER 

Matières colorantes, encres. — 525. — Procédé. 
préparation de nouveaux acides amidonapl 
niques et de matières coloraates azoïques qui 
vent, par « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 

526. — Fabrication de nouvelles matières colorant 
gées (add.), par A. Léonbardt et Ce, p. 787. 

527. — Préparation de nouveaux dérivés de la n 
diamine et leur application à la fabrication de. 
colorantes (add.), par A. Léonhardt et Ce, p. 188: 

528. — Procédé pour la fabrication du carmin € 
artificiel, de ses homologues et analogues, par « E 
fabriken », à Elberfeld, p. 788. ri 

529. — Procédé de production de matières colorantes, 
conjuguées, par la Société anonyme « Compagnie W 
sienue de couleurs d’aniline », p. 788. CE. 

530. — Bleu d’outremer liquide, par Dornemann, p:% 

534. — Fabrication de nouvelles matières colorantes (a 

par Durand, Huguenin et Cie, à Bâle, p. 789. 
Teinture, apprét, impression, papiers peints. — 53 

Procédé de recueillement de l’indigo non fixé sul 

matières textiles, d'utilisation immédiate de cet in 

de teinture directe et de dégraissage à l’aide. 

produit savonneux spécial (add.), par Maistre et G 

pagne, p. 790. TRES 


533. — Perfectionnement apporté au procédé de tei 
ou d'impression en noir d’aniline, par Heinriseh 
et Friedrich Cleff, près Barmen Ritthausen, p. 790. 

Boissons, vin, alcool, éther, vinaigre. — 534. — Purific: 
des flegmes de distillerie, par ere du phos 
io) d'aniline et de la chaux, par Ed. Mohler, à 

Sucre. — 535, — Procédé de conservation et d'em 
ment de la pousse des betteraves en silos, pa 
Francey, p. 791. 5 

536. — Procédé pour obtenir au premier jet tou 
tité de sucre cristallisable renfermé dans 
cuites, par Eugène Küthe, à Trübeln (Prusse), 


= 
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531. — Procédé de séparation des masses sucrées et im- 
pures en sucre cristallisé et en mélasse, en une seule 
“opération, en évitant toute extraction ultérieure du 
….sucre, par Pruscher, p. 792. 

548. — Perfectionnements dans la fabrication du sucre de 
«betterave, par Pieron, p. 792. 

Zorps gras, bougies, savons, parfumerie. — 539. — Perfec- 
tionnements à la décoloration d'huiles végétales dans 19 
fabrication d'huiles siccatives pâles et de vernis gras de 
teinte claire, ainsi qu'aux appareils employés à cet effet, 
par Walter Noel Hartley, à Dublin, et William Edmond 
…— Brandfort Blenkinsop, à Londres, p. 793. 

540. — Procédé perfectionné pour l’épuration des huiles 
; Pres. par Henry Gray, à Bermondsey (Angleterre), 
np. 794. 


Essences, résines, cires, caoutchouc. — 51. — Nouveau 
genre de cirage, par Ragon, p. 794. 
Juirs el peaux, tannerie, corroierie, mégisserie. — 542. — 


_Apnliication de lPécorce de l'arbre appelé maputa, par 
… ]. Théogène Ferrand et Gustave Lemoin, p. 794. 

3. — Nouvelle substance ou combinaison, ou substance 
| ou composition perfectionnée, destinée à remplacer le 
… cuir dans ses applications, par Henry Snell et Alexandre 
Porter, p. 796. 


étallurgie : fer et acier. — 5kk. — Procédé et appareils 
“pour l'extraction directe du fer malléable de ses mine- 
rais oxydés, par Imbert et Jullien, p. 795. 

515. — Poudre pour souder l'acier fondu à chaude portée, 
- par Jaclot, à Briey (Meurthe-et-Moselle), p. 795. 


étallurgie : mélaux autres que le fer. — 546. — Nouvel 
“alliage de métaux dit « Plombéine » pour servir à la 
“soudure de tous métaux en général et plus particulière- 
. ment du plomb, par Tommasi, p. 795. 

517. — Procédé de nickelage et de production de clichés 
» et objets en nickel, par Mond, p. 796. 

8. — Procédé d'extraction du nickel, par Mond, p. 796. 
[9. — Nouveau procédé de fabrication de l’antimoine pou- 
vant servir à extraire ce métal de tous les minerais qui 
le renferment, par Pelatan, à Paris, p. 796. 

550. — Nouveau procédé d'extraction de l’étain des ro- 
- snures et plaques de fer-blanc, par Minet, p. 797. 

4. — Alliage métallique perfectionné ressemblant à l’ar- 
gent, par Huesmann, Maas et Dienelt, p. 797. 

2, — Procédé pour obtenir des alliages d'aluminium, par 
Baldwin, à Chicago (Etats-Unis), p. 797. 

jotographie. — 553. — Emploi comme révélateurs en 
photographie d’homologues des dioxyphénols, des cré- 
…sylénediamines-et de quelques hydrazines primaires, par 
Lumière, p. 798. 

aiériaux de construction. — 554.— Procédé pour la compo- 
sition de moëellons artificiels avec des déchets de marbre 
et de moellons, par Furhmann, p. 798. 

— Procédé de fabrication d’un ciment blanc possé- 
ant les propriétés de prise et de durcissement qu'ont 
- les ciments employés dans les constructions aériennes 
» et hydrauliques, par Leroy, à Boulogne-sur-Seine, p. 798. 


; Août. 

revets pris à l'office de Berlin. 
Boissons. — 556. — Procédé de préparation d’un extrait de 
-houblon, par le D: Fœlsing, à Dusseldorf, p. 879. 
557. — Procédé pour stériliser les liquides alcooliques, no- 

‘tamment le vin, par M. W. Spilker, à Vienne, H. Bendel, 
Lu San-Francisco, M. Hahn et K. Lœve, à Berlin, p. 879. 
Teools. — 558. — Procédé de fermentation des moûts, 
sirops, jus, etc., par CG. Funck, à Charlotteuburg, et 
N.-V. Balagh, à Moscou, p. 879. 
ücre. — 559. — Procédé de purilication des jus sucrés 
par l'intermédiaire du saccharate de baryum, par la S0- 
…ciété en commandite « Hœndorf, Becker et C® », à Mag- 
… _debourg, p. 880. 
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Produils organiques divers. — 560. — Procédé de prépara 


tion d’un dérivé iodé de la phénacétine, par J.-D. Ri 
à Berlin, p. 880. Ê » P iedel, 


Poudres et malières explosives. — 561, — Procédé de pré- 
paration d’huiles explosives, de dynamites, etc., par le 
Dr Alfred Wohl, à Berlin, p, 881. * ie 

Industries diverses. — 562. — Procédé pour préparer des 


tablettes où l'écriture peut être effacée par le lavage, par 
G. Miethig, à Berlin, p. 884. R LE 


Matières colorantes et matières premières pour leur préparation. 
— 963. — Procédé de préparation de la diamidodiphé- 
nylethiourée symétrique, par « Farbwerke Griesheim », 
à Griesheim, p. 882, 

564. — Procédé de préparation d’une couleur bleue-verte 
basique, au moyen du violet de naphtol (nouveau bleu 
TERRE par le D' O.-N. Witt, à Charlottenbourg, 
p. 882. 

565. — Procédés de préparation d’acides sulfoniques d’un 
rouge de naphialine basique, par « Badische Anilin und 
Sodafabrik », à Ludwigshafen, p. 882, 

566. — Procédé de préparation du tétraméthylediamido- 
thiobenzhydrol, par « Badische Anilin und Sodafabrik », 
à Ludwigshafen, p. 883. 

557. — Procédé de préparation d’oxydiamidotriphényle 
alkylé, par le D' Hirsch, à Berlin, p. 883 

368. — Procédé de préparation des paramidophényloxytri- 
chloréthanes alkylés, par le D: Ziérold, à Berlin, p. 884. 

569, — Procédé de préparation du diamidocarbazol et du 
CRC NANTANNEsE par le D' Tauber, à Berlin, 
p. 884. 

570. — Procédé de préparation de l’auramine (add.), par 
« pales Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, 
P. 4, 

571. — Procédé de préparation de nitro et d’amidokétones 
RUE par « Farbwerke », à Hœchst-sur-Mein, 
p. 885. 

572. #4 Procédé de préparation de loxyflavopurpurine et 
de l’oxyanthrapurpurine, par « Farbenfabriken », à El- 
berfeld, p. 885. 

013. — Procédé de préparation de matières colorantes du 
groupe du triphényiméthane et du diphénylenaphtylé- 
neméthane, par « Farbénfabriken », à Elberfeld, p. 886. 

574. — Procédé de préparation de matières colorantes du 
groupe du diphénylenaphthylèneméthane (add.), par 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 887. 

575. — Procédé de préparation de couleurs azoïques rouge 
fuschine, au moyen de l’acide dioxynaphtalinedisulfonique 
(add.), par « Farbeufabriken », à Elberfeld, p. 887. 

516. — Procédé de préparation de couleurs azoïques pour 
la teinture et l'impression, à l’aide des acides amidocar- 
boniques, par « Farbenfabriken », à Klberfeld, p. 888. 


971. — Matières colorantes diazoïques secondaires, pour la 
teinture et l'impression, dérivées de l’acide amidonaph- 
talique, par « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 888. 

578. — Couleurs rouges, violettes et brunes, teignant le 
coton sans mordants, par « Actiengesellschaît für Anilin- 
fabrikation », à Berlin, p. 889. 

579. — Procédé de préparation de nouveaux dérivés de 
l’alizarine, par « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 889. 


Liste des brevets accordés par l'Office de Berlin (du 43 février 
au 44 mars 4891), dont il a été rendu compte dans le 
Moniteur scientifique, p. 890. 


Brevets pris en France (délivrés du 49 avril au 9 mai 4891). 


Arts chimiques, produits chimiques. — 580. — Perfectionne- 
ments dans la fabrication d’une nouvelle eau oxygénée, 
par Darbois, p. 89, 

581. — Procédé pour obtenir de l'acide nitrique pur, di 
rectement, par l'appareil producteur, par la Société 
« rte Fabrik Griesheim », à Francfort-sur-Mein, 
p. : 
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582, — Nouveau procédé de fabrication de l’alcali, par Had- 

. dock et Leith, p. 89. 

583. — Procédé de blanchiment et d'épuration du sulfate 
d'alumine, par la Société anonyme des anciennes salines 
domaniales de l'Est, p. 892. 

B8k. — Transformation industrielle de lacide nitrique à 
40e en acide nitrique à 48, par Colin, à Lamarche (Côte- 
d'Or), p. 892. 

583. — Fabrication du carbonate de soude, du carbonate 
de potasse, de l'acide muriatique et du chlorure de 
chaux par la soude ferrugineuse, par Lételié, p. 892. 

386. — Procédé industriel exceptionnellement économique, 
pour la transtormation immédiate et directe, sans appa- 
reils spéciaux, des saumons de plomb, en céruse com- 
merciale extra couvrante, par Mlle Maneut, à Paris, 
p. 8%. 

587. — Appareils de concentration de l’acide sulfurique, à 
système mixte, platine, fonte de plomb, et à platine 
fonte, par Scheurer-Kestner, p. 894. 

588. — Procédé de production artificielle d'acides tar- 
triques, à laide des matières cellulosiques, saccharines 
et amylacées (add.), par Thalbot, p. 895. 


Matières colorantes, encres. — B89. — Procédé de produc- 
lion de matières colorantes (add.), par Koch, p. 895. 

590. — Procédé pour la fabrication d’amidonaphtols et de 
nouveaux acides amidonaphtolsulfoniques, par la Société 

* dite « Manufacture lyonnaise de matières colorantes », 

D -600! 

594. — Procédé de production de matières colorantes dia- 
zoconjuzuées de la série des rosanilines, par la Société 
anonyme « Compagnie parisienne de couleurs d’ani- 
line », p. 897. 

592, — Procédé de préparation d’une matière colorante 
bleue-ver!e et d’une matière colorante rouge-violette du 
bleu dalizarine, par la Société anonynie « Compagnie 

. parisienne de couleurs d’aniline », p. 897. 

593. — Procédé pour la fabrication de 1lérivés du triphényl- 
méthane, par la Société dite « Manufacture lyonnaise de 

- matières colorantes », p. 898. 

59%. — Production de nouvelles matières colorantes bleues 
basiques cet des matières premières nécessaires à leur 
fabrication, par la Société A. Léonhardt et Ce, p 899. 

595 — Nouveau procédé de préparation de l'indigo artifi- 
ciel, et d’autres matières colorantes inligotiques (add.), 

‘ par. « Badische Anilin und Sodafabrik », p. 900. 

596. — Procédé de fabrication de rnatières colorantes 
rouges, par la Société « Aktiengesellschaft für Anilinfa- 
brikation », p. 900. 


597. — Procédé de préparation de nouveaux dioxynaphta- 
” Jinemonosulfoacides, de trioxynaphtalines et de couleurs 
azoïques (add), par « Farbenfabriken », p. 901. 


Corps gras, bougies, savons, parfumerie. — 598. — Nouvelle 

_ composition de savon de toilette, par Bodet, p. 902. 

Teinture, apprêét et impression, papiers peints. — 599. — 
Procédé de teinture et d’impression sur laines, conjoin- 
tement avec des mordants métalliques, de matières colo- 

} rantes azoconjuguées, qui dérivent d’ecides dioxynaph- 
talinesulfoniques, par la Société anonyme « Compagnie 
parisienne de couleurs d’anihne », p. 902. 

600. — Procédé de blanchiment des fils de lin, de chanvre, 

de jute, ramie, coton et autres matières textiles végé- 
tales, par la Société G. Delescluse et Ce, p. 904. 


Boissons, vin, alcool, éther, vinaigre. — 601. — Nouveau 
procédé de fermentation sans levure de bière, par Kune- 
man, p. 904. 

602. — Nouveau procédé d'épuration des flegmes de dis- 
tilleries et des alcools impurs, par Ed. Mohler, p. 905. 


Sucre. — 603, — Procédé d'extraction du sucre de bette- 
rave, par la dessiccation et la difuso-macération intermit- 
tente des cossettes, à basse température, avec ou sans 


‘ carbonatation, par Massonneau, p. 906. 
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Essences, résines, cires, caoutchouc, vernis. — 60%, —7 
fection des huiles de résine et transformation en hu 
siccatives, en vernis extérieurs et en huiles lamp 
par Kuess, à Paris, p. 906. ' 

605. — Perfectionnements dans le traitement des’ 
carbures liquides, par Stringfellow, à Londres, p… 

606. — Perfectionnements dans la fabrication du 
dans les appareils employés à cet effet, par Stringf 
à Londres, p. 907. 

Métallurgie : fer et acier. — 607. — Procédé pour la. 
cation directe du fer et de l'acier, applicable aussi. 
l'extraction des autres métaux, par Lebedeff, p. 907% 

Métallurgie : métaux autres que le fer. — 608. — Noum 
méthode pour laflinage et l'épuration du cuivre, pa 
Manhés, p. 908. $ "1 

609. — Procédé pour l'obtention du cuivre, par Ia 
électrolytique, par la Société « Berliner Maschinen-B 
tiengesellschaft », p. 909 a, 

610. — Procédé et appareil pour désargenter le - 
Fe par Honold,à Stolberg (province rhé 
p. . x 1, 

611. — Nouveau système de métallurgie du zinc par l’ék 
trolyse, par de Méritens, p. 940. à 


Photographie. — 612. — Procédé d'application du pa 
dophénol, du paraamidocresol, et de leurs dérivés si 
tués comme développants dans la photographie, pa 
So « Actiengesellschaft für Anilinfabrikation 
p. M0. Ch 


Engrais. — 613. — Procédé de fabrication 
superphosphaté, par Jœhne, p. 940. 


Arts industriels, peinture, dessin, gravure et sculpture. 
614, — Procédé de fabricatien de couleurs à l'eau inal 
térables, au moyen du sérum, par le Dr Carl Schleïich € 
Eugène Hanetzog, p. 91. D 


: 


d'un eng 


Septembre. 
Brevets pris à l'office de Berlin. 


Acides, bases, sels. — 615. — Procédé pour obt 
forme de cyanoferrure, la totalité du cyanogène 
dans les gaz provenant de la distillation sèche des: 
organiques azotées, par Fr. Hornig, à Dresde, p. 

616. — Procédé de préparation du nitrite de sodiu 
moyen du salpêtre du Chili et du sulfure de plomb 
Bertsch et Harmsen, à Hambourg, p. 995. i 

Sucre. — 617. — Perfectionnement à la décoloration de 
sucrés au moyen du charbon pulvérisé, par CG. Boegel 
C. Berger, à Brieg, p. 996. & 

618. — Procédé pour empêcher la détérioration des 
series de sucre, par le D' G.-A. Picper, à Rotterdam: 
lesluis, p. 996. 6 

619. — Perfectionnement dans la clarification des jus suc 
au moyen du tannin, suivant le procédé du bre 
n° 39279 et du brevet additionnel n° 42003 (add },- 
E. Heffter, à Rosenthal, près Breslau, p. 997 \# 


Matières organiques alimentaires et diverses. — 620. — P 
cédé pour extraire un ferment soluble des broméliac 
et pour fabriquer la peptone au moyen de ce ferment, p 
Mosquerer, Julia Food et Ce, à Détroit (Michigan) (Eta 


À 


Unis d'Amérique), p. 997. MP CEE, 
621.— Procédé pour préparer, au moyen du lait des rum 
nants, un lait analogue au lait de femme, par O0. Dham 
à Berlin, p. 998. RATE 4 
622. — Procédé pour conserver les fleurs et d’autres orge 
végétaux délicats (2 add.), par le professeur dot 
E. Pfitzer, à Heidelberg, p. 998. 3 
623. — Procédé de préparation de la pipérazine, p: 
mische Fabrik auf aktien » (E: Schering), à Berlin, 


Matières colorantes et matières premières pour leur prépa 
— 624. — Procédé de préparation d'une coul 
lette à l’aide de la diphénylènediamine (2-7) (3° ad: 
Durand, Huguenin et Ce, à Bâle, p. 999. 


625. — Procédé de préparation de l'acide diamidonaphta- 

… line-$-disulfonique, par Léopold Cassella et Co, à Franc- 

- fort-sur-Mein, p. 1000. 

626. — Perfectionnements à la préparation de couleurs 
azoïques rouge fuchsine du brevet n° 54116 (add.), par 

- « Farbenfabriken » à Elberfeld, p. 4004. 

627. — Procédé de préparation de l’&-nitro-x-naphtylamine, 
par ei docteur Martin Lange, à Amersfoort (Hollande), 

2 p. 1001. 

028. — Procédé pour exalter le pouvoir colorant des décoc- 

n tions et extraits de bois de campêche par G. Lindemann, 

._ à Hambourg, p. 1001. 


629. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques 
… mixtes brunes-rouges , par « Farbenfabriken », à Elber- 
« feld, p. 4001. 

“030. — Procédé de préparation d’acides sulfoniques dérivés 
… d’une couleur de naphtaline basique (% add.), par 
D « ee Anilin und Sodafabrik », à Ludwigshafen, 
p. 4002. 


“631.— Procédé de préparation de couleurs jaunes dérivées 

…. de la déhydrothiotoluidine, par Kalle et Ce, à Biebrich, 

D p.4002. 

… Blanchiment, teinture, impression, apprét, papiers peints. — 
632. — Perfectionnement au procédé de blanchiment 

…. des tissus, par H. Thies, à Laaken, et E. Herzig, à Reut- 

 lingen, p. 4003. 

633. — Procédé pour fixer les oxydes métalliques sur les 

| fibres textiles, par Kalle et C°, à Biebrich-sur-Rhin, 
p. 1004. 

… 63%. — Pracédé pour teindre avec du bois jaune, des mor- 

 dants métalhiques et des dérivés diazoïques, par Ch.-J. Bed- 

ford, à Broomleigh (Angleterre), p. 4004. 
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- Brevets pris en France (délivrés du 40 mai au 44 juin 189). 


Aris chimiques, produits chimiques. — 635. — Procédé pour 
la fabrication de céruse, par Zeitler et Hauhardt, à Cann- 
stadt (Wurtemberg), p. 1005 

636. — Perfectionnements dans le mode de production par 
électrolyse de la soude caustique et de la potasse caus- 
tique et d’autres produits à l’aide de leurs sels par 
Richardson, p. 4005. 

637. — Perfectionnements à la fabrication de la chlorine, 
par les sieurs Davis, p. 1005. 

«+ 638. — Nouveau produit chimique l’iodure d’antipyrine, des- 
tiné à remplacer les mordants en usage pour la gravure 

. sur métaux, par Duroy, p. 1006. 

- 639. — Fabrication d’un nouveau produit appelé poudre 
cuivrique de bioxyde hydraté, par Bichon, à Montpellier, 
p. 14007. 

. 610. — Nouveau procédé de fabrication du sulfate de cuivre, 

- par De Bechi et Gall, p. 4007. 

“641. — Procédé de fabrication des’dérivés de l’amidon, par 

-. Schumann (Auguste), p. 4008. 

- 642. — Fabrication et séparation industrielle des méthyla- 
mines, éthylamines, phénylamines, naphtylamines, par 
Raymond Vidal, p. 4008. ; 

» 643. — Procédé de fabrication des acides amidonaphtolsul- 
foniques (add ), par Léopold Cassella et Co, p. 4009. 

“64%. — Procédé de fabrication simultanée de phosphore et 

… desilicatesalcalins par le traitement des phosphates miné- 

… raux de chaux ou d’alumine ou de la cendre d’os. (add.), 

- par Folie-Desjardins, à Toulouse, p. 1009. | 

Gi. — Système d'agglomération du liège (add.), par les 

- sieurs Demuth, p. 4009. 


- 646. — Perfectionnement dans la production industrielle 


= 


… des sels de soude (add.), par Martin, p. 4009. 

; Matières colorantes, encres. — 647. — Préparation de matières 
.  colorantes basiques vertes, bleues et violettes, par la 
Société anonyme des matières colorantes et produits chi- 
miques de Saint-Denis, p. 4040, 

648.— Préparation de nouvelles matières colorantes, par la 
Société L. Durand, Huguenin et Ce, p. 40414, 
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649. — Production de nouvelles matières colorantes bleues 
basiques et des matières premières nécessaires à leur 
fabrication (add.), par A. Léonhardt et Ce, p. 4041. 

650. — Production de matières colorantes azoïques, jaune- 
orange à brun, pour teinture et impression, par la Société 
pour l’industrie chimique, à Bâle, p. 4042. 

651. — Nouveau procédé de préparation de l’indigo artifi- 
ciel et autres matières colorantes artificielles (add.), par 
« Badische Anilin und Sodafabrik », p. 1043. 


652. — Préparation de diamines aromatiques benzoylées et 
des matières colorantes qui en dérivent, par la Société 
anonyme des matières colorantes et produits chimiques 
de Saint-Denis, p. 4043. 


653. — Procédé pour la fabrication de matières colorantes 
dérivant de l’acide y-amidonaphtolmonosulfonique (add.), 
par la Société dite « Manufacture lyonnaise de matières 
colorantes », p. 4014. 


Poudres el matères explosives. — 654. — Explosifs sans 
fumée (add.), par Thorn, Westendarp et Pieper, p. 4045. 


ries, etc., par Lagrange, à Paris, p. 4045. 


656. — Perfectionnements apportés à ia diffusion pour 
l’extraction des jus sucrés de la canne, de la betterave, etc., 
par Bouillant, p. 4016. 


Corps gras, bougies, savons, parfumerie. — 651. — Nouvelle 
méthode de saponification des corps gras (add), par 
Rivière, à Clichy, p. 4016. 

Essences, résines, cires, caoutchouc, vernis. —638.— Procédé 
perfectionné de solidification des huiles minérales quelcon- 
ques et leur adaptation à la fabrication de briquettes com- 
bustibles et distillables, par De Velna et Lagoutte, p. 4047. 


Boissons, vin, alcool, éther, vinaigre. — 659. — Perfection- 
nement dans les procédés de fabrication par synthèse de 
l’eau-de-vie de vin, par Lissagaray, p. 4047. 

660. — Procédé augmentant la formation des cellules dans 
tous procédés de fermentation, par Hradil, p. 4048. 

661. — Procédé de condensation et de récupération par 
distillation des vapeurs d’éther, d’alcooïi, etc., par les 
corps gras, liquides et solides, par Trincano, p. 4048. 

662. — Nouveau procédé de fermentation sans levure de 
bière (add.), par Kuneman, p. 4018. 

663. — Perfectionnement dans lé procédé d'épuration et de 
dégraissage des déchets de laine, par Pilard et Grosselin, 
p. 1049, 


Teinture, apprét et impression, papiers peints. — 664. — Pro- 
cédé d'impression à l’enlevage des couleurs azoconjuguées 
sur fond d’indigo, par la Société anonyme « Compagnie 
parisienne de couleurs d’aniline », p. 4049. 

665. — Procédé pour teindre le coton en brun solide, par 
la Société dite « Manufacture lyonnaise de matières colo- 
rantes », p. 4020. 


666. — Nouveau moyen de production de l’oxyde magné- 


tique sur le fer et sur la fonte de fer, par Bertrand, à 
Paris, p. 4020. 


Papeterie, pâles et machines à papier. — 667. — Perfection- 
nements dans le traitement des matières fibreuses desti- 
nées à la fabrication du papier, par James et Georges 
Johnston, p. 4020. * 

Métallurgie, métaux autres que le fer. — 668. — Procédé et 
appareil pour la séparation électrolytique directe de l’étain 
des rogaures de fer-blanc et autres déchets analogues, 
par de Changy, p. 1021. 

669.-— Procédé de traitement des cuivres{aurifères et argen- 

 tifères, par Manhès, p. 1024. 

670. — Perfectionnements dans la fabrication du sodium et 
du potassium, par Castner, p. 4022, 

671. — Perfectionnements dans la fabrication des alliages 
d'aluminium, par Faure, p. 4022. 

672. — Procédé d'extraction du cuivre des eaux cuivreuses 
par la cémentation électrolytique, par Beau, p. 4023. 
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Engrais, ra» LA 
Nouvel appareil et procédé servant à recueillir l'ammo- 
niaque dissoute dans de grandes masses d’eau, et les 
matières fertilisantes des eaux vannes, urines, purin, etc., 
et nouvel emploi de l'acide pyroligneux, par Hélouis et 
Guérin-Desjardias, à Paris, p. 4023. 

674. — Procédé de fabrication d’un engrais superphosphaté, 
par Jœhne, p. 1024. 

Matériaux de construction. — 675. — Produit empêchant le 
salpêtrage et l'humidité des murs, par Bolatre, p. 1024. 
676.— Composition pour conserver et rendre imperméables 

à l’eau les surfaces en pierre, en briques, ainsi qu'en 
plâtre et en ciment, par Sinclair et Mardoch-Mackag, 
p. 1024. 
Octobre. 


Brevets pris à l'office de Berlin. 


Brevets divers. — 671. — Procédé de préparation de ihy- 
drate de diamine (hydrazine) ou de ses sels, par le 
D: Thiele, à Halle, p. 4447. 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie, — 678. — Procédé 
pour débarrasser de leur solvant les corps gras ou les 
huiles extraits par l'intermédiaire de véhicules volatils, 
au moyen de la vapeur d’eau et du vide, par la Société des 
parfums naturels de Cannes, à Paris, p. 4118. 

679. — Procédé d'épuration d'huiles végétales, par le 
D: Nœrdlinger, à Francfort-sur-Mein, p. 4448. 

Essences, résines, cires, caoutchouc, vernis, p. 1149. 

Papiers, pâtes et machines à papier. — 680. — Procédé de 
préparation d’un papier hydrofuge, par C. Lenz, à Vienne, 
p. 4419. 

Cuirs et peaux, tannerie. — 681. — Procété de tannerie, 
par Stark et Ce, à Weisenau-Mainz, p. 4119. 

Métallurgie, métaux. — 682. — Procédé pour plomber les 
tôles de fer, par W.-G. Horgan, à New-York, p. 4120. 
683. — Procédé pour extraire l'aluminium des aluminates, 

par le D' E. Meyer, à Berlin, p. 1124. 

Poudres et matières explosives. — 684. — Procédé pour 
mettre la cellulose sous une forme convenable pour la 
préparation des celluloses nitriques, par la Société « Zells- 
toffabrik-Waldhof », près Mannheim, p.1191. 

Photographie. — 685. — Procédé de préparation de plaques 
flexibles pour la photographie, par la Société « Eastmann 
Plate et Film Company », à Londres, p. 1422. 


Combustibles. —686.— Procédé pour favoriser la combustion ! 


des matériaux combustibles, au moyen d’un mélange de 
chlorure de sodium et de nitrate de potassium, par la 
Société « Standard Coal and Fuel Company, à Boston, 
p. 4122. 


Brevets pris en France (délivrés du 7 juin au 48 juillet189). 


Arts chimiques, produits chimiques. — 687. —— Perfectionne- 
ments dans la fabrication du chlore et de l’acide chlorhy- 
drique concentré, par Maxwell, Lyte et Steinhardi, p. 1123. 

688. — Procédé d’enrichissement du phosphate tribasique 
argileux, par Bourdais, à Beauval (Somme), p. 4124 

689. — Procédé d’enrichissement des phosphates calcaires 
pauvres, de fabrication de superphosphates et de diffé- 
rents sous-produits, par Briard et Jacquemin, p. 4124. 

690. — Procédé de fabrication industrielle de lammoniaque 
au moyen du nitrate de soude (add.\, par la Société 
Baudouin et Ce, p. 4124. 

691. — Procédé de transformation des sels solubles de cal- 
cium en sels correspondants de baryum, au moyen du 
carbonate de baryte (add.), par Kestner, p. 11424. 

692. — Procédé de fabrication des dérivés aromatiques du 
glycocolle, par la Société « Chemische Fabrik auf Actien », 
p. 4425. 

693. — Mastic métallique, par Eiseier, p. 4195. 

694. — Préparation des dérivés chlorés et sulfurés de l’acide 
salicylique pour production de matières désinfectantes, 
par Kolbe, p. 4426. 


amendements et travaux de vidange. — 613. — | 695. — Procédé pour la fabrication des acides monob: 


paraoxybenzoïque et dibromoparaoxybenzoïque er 
de leur transformation en acide protocatéchique 
pyrocatéchine, par Kolbe, p. 4426. 
Matières colorantes, encres. — 696. — Préparation € 
velles matières colorantes, teignant sur mordan 
vées des amidobenzophénones alkylées, par « E 
Anilin und Sodafabrik », p. 4426. à 
697. — Procédé pour la fabrication de matières co! 
bleues, par la Société dite « Manufacture lyonnaise 
tières colorantes », p. 4427. 
698. —: Procédé pour la fabrication d’un acide dist 
jugué du tétraméthyldiamidodiphénylméthane 
matières colorantes bleues qui en dérivent, par la $ 
Jean-Rodolphe Geigy et Ce, p. 1427. 


699. — Procédé de production de nouvelles matières 
Fans MAN UIEE directement sur la fibre, par Fis 
p.11 . 

700 et 704. — Nouveau procédé de préparation de: 
artificiel et d’autres matières indigotiques (ad: 
« Badische Anilin und Sodafabrik », p.4429, 

702.— Production de matières colorantes violetteset 
dérivées des safranines, par « Badische Anilin un 
fabrik », p. 4129. : 

Teinture, apprét el impression, papiers peints. — 
Procédé de mordançage de la laine, soit au 

soi do fer et au chrome, par Chevallot et Second, à Par 
P- . Lt Se 

704. — Procédé pour l'application de colle ou mixtion su 
les tissus légers en vue d'y former des dessins ou orne 
ments au moyen de poudres métalliques ou autres, par F 
Société Prosper et C°, p. 4130, E 

105. — Perfectionnements dans la teinture et l'impression: 
ae des alcaloïdes, par Grawitz, à Nogent-sur Marne, 
D: L - . 

Filature. — 706. — Nouveau procédé de lavage et d 
suintage des laines,par Blaye, p. 4131. M: 

Sucre. — 707. — Appareil pour débarrasser le 
de la mélasse au moyen de l'ozone, par 
Wisse, p. 1432. 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie, — 708, — 
de traitement des huiles et graisses de toute 
destiné à les rendre propres à l’encollage des { 
coton, par les sieurs Lefranc, à Rouen, p. 4432. 

709. — Nouveau dispositif pour distillation Fu et 
nomique de toutes matières volatilisables et notam 
des acides gras, par Hugues, p. 4432. PNR 

Essences, résines, cires, caoutchouc, vernis. — A0, — 
cédés industriels de fabrication de substances desti 
à remplacer le caoutchouc, la gutta-percha, le cu 
autres matières analogues, par Linyer, p. 4132. 

Substances organiques alimentaires et autres et leur 
vation. — 711. — Procédé de fabrication du lait com 
et particulièrement d’un lait condensé, possédant 
mêmes qualités que le lait humain, par le baron Ca 
De Lesser, p. 1133. RÉ 

Métallurgie : fer et acier. — 712. — Nouveau métal 
quant à la fabrication des canons, blindages, 
üles, etc., par la Compagnie des hauts fourne 
aciéries de la marine et des chemins de fer, p. 44 

Matériaux de construction. — 713, — Procédé de fabricatio: 
d’une masse à mouler, de grande résistance, pour 
plastiques, par Sochaczewsky, p. 4434, 

4 AR 
Novembre, De 
Brevets pris à l'Office de Berlin. À lt È 


Acides, bases, sels.— 714. — Procédé pour obtenir 
posés cyanés au moyen de divers gaz industi 
Robs Gasch, à Mayence, p. 4207. Fe 

715. — Procédé pour la préparation de carbonate, € 
ou d’hydroxyde de magnésium volumineux et lé 
C. Spaeter, à Coblenz, p. 4207, PL 


CES 
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716. — Formation de blocs de sel fondu, par P. Vincent, à 

Paris, p. 4208. 

Subslances organiques alimentaires et autres et leur conserva- 
tion. — T1 ÿ — Procédé pour la conservation des four- 
LE par C. von Gunesch et Ch. Beurle, à Vienne, 
p. . 

718. — Procédé de préparation de la diamidodiphénylethio- 
urée symétrique (add.), par « Farbwerke Griesheim », à 
Griesheim-aul-Mein, p. 4208. 

719. — Procédé pour la préparation de l’acétylamidosalol, 
par « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 4209. 

120. — Procédé de préparation de dérivés bromés de l'acide 
paraoxybenzoïque, par le Dr H. Kahle, à Berlin, p. 4209, 

121. — Procédé pour la préparation d’éthers glycériques 

- des acides gras hydroxylés, par Schmitz et Toenges, à 
Clèves, p. 1210, 

122. — Procédé pour la préparation de dérivés des huiles 
essentielles, neutres, inodores, sans saveur et sans ac- 
tion irritante sur les muqueuses (add.), par les succes- 

. seurs de F. von Heyden, à Radebeul, p. 1210. 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie. — 723. — Prépa- 
ration de savons, par « Liverpool Patent Soap Company 
Limited », à Liverpool, p. 4240. 

72%, — Saponification des corps gras par l’action de l'acide 
sulfureux ou des bisulfites sous pression, par A. Stein, à 
Bruxelles et Bergé, à Anvers, p. 1244. 

Engrais et amendements. — 725. — Procédé de traitement 
des phosphorites ou autres matériaux phosphatés, par 
Ch. Glaser, à Baltimore (Etats-Unis), p. 1211. 

Essences, résines, cires, caoutchouc, vernis. — 726. — Pro- 
cédé pour préparer un vernis-laque, résistant à la cha- 
leur, au moyen de graisses (ou des acides gras corres- 
pondants) et d’oxydes de plomb, par O.-M. Meissl, à 
Vienne, p. 1242. 


127. — Procédé de préparation d’un mastic à la caséine, 
12 ë 


Métallurgie, métaux. — 728. — Procédé pour désétañer le 
fer-blanc, par Bang et Rufhn, à Paris, p. 4248. 

Poudres et matières explosives. — 129. — Procédé de pré- 
paration d’une poudre à tirer sans fumée composée d’un 
mélange de nitrocellulose en poudre très fine et de car- 
bures aromatiques di ou trinitrés, par la Société « Ak- 
tiengesellschaft Dynamit Nobel », à Vienne, p. 1213. 

730. — Poudre sans fumée, par la Société « Aktiengesells- 

- Chaft Dynamit Nobel », à Vienne, p. 4214. 

Combustibles. — 731, — Briquettes préparées avec de l’an- 
thracite contenant du soufre, par G. Chambaud, à Cau- 
déran, p.4121#. 

132. — Procédé pour épurér le gaz d’eau, notamment pour 
le débarrasser de composés sulfurés, par C.-F. Claus, à 
Londres, p. 1245. 

733. — Procédé pour obtenir du charbon et des goudrons 
légers par l’action de la vapeur d’eau sur les mélanges 
de charbon et de goudron einployés à la confection des 

% “+ SL par J. Bowing, à Tilburg (Angleterre), 
p. 41245. 

Matériaux de construction. — 73k. — Procédé pour la pré- 
paration de plaques, carreaux, tuiles et autres, résistant 
aux intempéries, à base de ciment de magnésium, par la 
sue « Salsbergwerk Neu Stassfurt », à Lœderburg, 
p-. 1246. 

735. — Procédé de préparation de grès artificiel, par Kru- 

. tiaer et Mebhle, à Malstatt, p. 1216. 

736. — Enduit au silicate de magnésium, par W. Hall et 
St. Adson, à Bellows-Falls (Etats-Unis), p. 1247. 

137. — Procédé de préparation de pierres artificielles au 
moyen de deux constituants fusibles diversement colo- 
rés, par George et Warnaer, à Berlin, p. 1247. 

188. — Procédé de préparation de pierres artificielles, de 
tuiles, plaques, carreaux, conduits ou réservoirs, au 

. moyen de scories de haut fourneau et de sels halogénés, 

j PAR Platz, à Hochfeld, et le Dr Schreiher, à Duisburg, 
p. 1218. 


Industries diverses. — 139. — Electrodes pour accumula- 
teurs, par G.-E. Heyl, à Charlottenburg, p. 1248. 


740. — Procédé pour obtenir un plus rapide durcissement 
des plâtres destinés à la dorure, par le D* Reissig, à Mu- 
nich, p. 4219. 

741. — Procédé d'épuration de l’alcool provenant des eaux 
de lavage de la levure ou des divers liquides fermentés 
obtenus au cours de la fabrication du levain, par G. Gie- 
gold, à Schwarzenberg, p. 1219. 

Matières colorantes et matières premières pour leur prépara- 
tion. — 742. — Procédé de préparation de sels d’hydra- 
zine, par le D' Curtius et le D' Say, à Kiel, p. 4249. 

743. — Procédé de préparation de carmin d’indigo artifi- 
ciel, par « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 4220. 

Tkk. — Matières colorantes azoïques bleues, à teinture di- 
recte, dérivées du tétrazodiphényle ou du tétrazoditolyle 
et des acides dioxynaphtalinemonosulfoniques, par « Far- 
benfabriken », à Klberfeld, p. 4220. 

745. — Matières colorantes basiques teignant sur mordants 
préparées avec le pyrogallol et l’orthoamidobenzophé- 
none, par la Société « Gesellschaft für Chemische Indus- 
trie », à Bâle, p. 1221. 

146. — Indulines solubles du groupe de la naphtaline, par 
« Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 1221. 

747. — Matières colorantes aziniques préparées avec les 
métadiamines alkylées, par Léopold Cassella et Ce, à 
Francfort-sur-Mein, p. 1222. 

748. — Matières colorantes diazoïques secondaires prépa- 
rées avec l'acide amidobenzoïque, par « Farbenfa- 
briken », à Elberfeld, p. 4222. 

749. — Nouvelles couleurs rouges basiques du groupe du 
RS Pt par « Farbenfabriken », à Elberfeld, 
p. 1222. 

750. — Perfectionnement à la préparation de couleurs azi- 
niques vertes (2° add.), par A. Leonhardt, et Ce, à Mühl- 
heim, p. 4923. 

151. — Procédé de préparation d’acide méthylephénylepy- 
razolonecarbonique (add.), par « Farbwerke », à Hæchst- 
sur-Mein, p. 1224. 

152. — Préparation d'acides dinitro et diamido « ou 
f-naphtalinedisulfoniques, par K. Oehler, à Offenbach- 
sur-Mein, p. 1224. 

153. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques dé- 
rivées du diamidobenzénylamidophénylemercaptan (add.), 
par Remy Erhardt et C*, à Neuwied-Weissenthurm, 
p. 4225, 

154 — Procédé de préparation de couleurs diazoïques se- 
condaires noires (& add.), par Léopold Cassella et Ce, à 
Francfort-sur-Mein, p. 4295. 

155. — Procédé de préparation de dérivés aromatiques du 
glycocolle, par le D' Majert, à Berlin, p. 4226. ; 

156. — Procédé de préparation de dérivés aromatiques du 
glycocolle (add.), par le Dr Majert, à Berlin, p. 1226. 

757. — Procédé de préparation de couleurs azoïques 
rouges, violettes et bleues dérivées d’un acide amido- 
La DE par « Farbenfabriken », à Elberfeld, 
p. : 

158. — Procédé de préparation de nitroso (2-6)-dioxynaph- 
Hi QT par « Farbenfabriken », à Elberfeld, 
p. 4221. 

759. — Matière colorante orangée à noyau d’acridine, par 
A. Léonhardt et C°, à Mühlheim, p. 4227. 

1760. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques se- 
condaires de nuances allant du bleu vert au bleu noir, 
dérivées de l’acide dioxynaphtalinedisulfonique S. (add.), 
par « Farbenfabriken », à Elberfeld, p. 4228. 

161. — Procédé de préparation de colorants du groupe du 
triphényleméthane, par L. Cassella et Ce, à Francfort- 
sur-Mein, p. 1228. 


762. — Procédé de préparation des produits de condensa- 
tion de la formaldéhyde avec l’aniline, l'ortho et la para- 
toluidine et la phénylehydrazine, servant à préparer la 
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méthylephénylehydrazine symétrique et la monométhy- 
laniline ou les monométhyletoluidines, par J.-R. Geigy 


ét Ce, à Bâle, p. 4229. 


Brevets pris en France (délivrés du {9 juillet au15août 1891). 


Produits chimiques. — 763. — Perfectionnements dans les 
procédés et moyens de préparätion de l'oxygène, par 
Fanta, p. 1230. 


764. — Fabrication de l'eau oxygénée, par Vincent, à 
Paris, p. 4230. 
765. — Nouveau procédé permettant d'employer pour la 


fabrication du chlore, dans les appareils Deacon, la tota- 
lité des gaz produits dans les fours à décomposer le sel, 
dit procedé Kolb, par la Société anonyme des Manufactures 
de produits chimiques du Nord, p. 1230. 

766. — Procédé pour l'enrichissement des phosphates de 
chaux naturels, par Brochon, à Paris, p. 1234. 

767. — Préparauon pour le lavage du linge, par Halleck, 
p. 1231. 

168. — Nouveau procédé pour la préparation du sulfate fer- 
rique et du sulfate ferreux, par Buisine, à Lille, p. 4231. 

769. — Procédé pour produire les aluminates alcalins, par 
Fleischer, p. 4231. 

770. — Nouveau genre de lessive en briquettes comprimées; 
par la Société anonyme des Manufactures de produits 
chimiques du Nord, p. 4232. 

174. — Procédé de production de gallate de bismuth basique, 
par la Société anonyme « Compagnie parisienne de cou- 
leurs d’aniline », p. 4233. 

172. — Procédé de fabrication des lactaies et de l'acide lac- 
tique et applications diverses de ces produits, par Jac- 
quemin, à Nancy, p. 1233. 


Matières colorantes, encres. —773.—Fabrication de matières 
calorantes orangées (add.), par la Société A. Léonhardt 
et Co, p. 1233. 

714. — Préparation d’une matière colorante rouge, par la 
Société Gillard, P. Monnet et Cartier, p. 4234. 

1715. — Procédé de production de matières colorantes noires, 
par la Société anonyme « Compagnie parisienne de cou- 
leurs d’aniline », p. 4234. 

116. — Procédé pour la préparation de matières colorantes 
azoïques au moyen des acides sulfoniques de la dioxy- 
naphtaline (1 : 8) et de l'amidonaphtol (1 : 8), par « Far- 
benfabriken », p. 4235. 

771. — Nouveau genre de couleur ou de crayon rouge des- 
tiné principalement à marquer le linge, par Gentzsch et 
Klimosch, 4237. 

Teinture, apprét et impression, papiers peints. — 118.— Appli- 
cation de la benzine au blanchiment des fils, toiles de lin, 
et tous autres textiles, par Mahieu et Meier, p. 4237. 

119. — Procédé de recueillement de l’indigo non fixé sur 
les matières textiles, d'utilisation immédiate de cet indigo, 
de teinture directe et de dégraissage à l’aide d’un produit 
savonneux (add.), par Maistre et Campagne, p. 1237. 


Filature. — 180. — Perfectionnements dans le dégommage 
et la préparation des fibres provenant de la ramie, du 
chanvre, du lin, etc., en vue de les rendre aptes à la pro- 
duction des tissus les plus délicats, par Vade, p. 1238. 


Boissons. — 781. — Extrait de houblon, par Schweissinger 
et Hoffmann, p. 4238. 


Boissons, vin, alcool, éther, vinaigre. — 782. — Perfection, 
nements dans la fabrication des alcools, par Kiderlen. 
p.. 4239. 

183. — Procédé de production d'alcool archifin, neutre et 
pur, par Curely, à Paris, p. 4239. 

Essences, résines, cires, caoutchouc, vernis. — 78h, — Pro- 
cédé pour saponilier l'huile minérale, par Gustave 
Kreutsch, chimiste, et Wald, à Lisbonne, p. 4240. 

185. — Procédé pour préparer une solution concentrée, 
non alcoolique de la résine de mirrhe (add.), par Flügge, 
p. 4240. 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Papeterie, pâles et machines à papier. — 786. — Perfection 
nement dans la production de la cellulose, par la Société 
Hagemann, Dittler et C, à Ludwigshafen - sur -Rhin 
(Allemague), p. 1240. ‘: 0 

187. — Procédé pour la fabrication du papier et du carton 
hydrofuge, par Lenz, p. 4241. 

188. — Transformation industrielle de la plante textil 
Ampelodesmos tenon (Diss) à l'état frais, en pâte à papiér 
per AN et Casselmann, à Souk-Abras (Constantine) 
p. 124. F. 

Cuirs et peaux, lannerie, mégisserie, corroierie. — 189% 
Procédé de sécrétage, sans mercure et sans acide nitri 
des poils destinés à la fabrication des tissus de feutre 
en RONA des chapeaux de feutre, par Courta 
p. 4241. 

790. — Nouveau procédé de secrétage, sans mercure, 
poils destinés à la fabrication des feutres, par Emile B 
à Limoges (Haute-Vienne), p. 421. "v 

Métallurgie : métaux autres que le fer. — 791 et 792. — Pro: 
cédé de sénaration du cuivre, du nickel et de l'argent de 
mattes ou alliages renfermant ces métaux combinés et 
audition, par Strap, p. 1242. | | 

793. — Procéilé d'extraction de l'aluminium des aluminatés. 
alcalins ou alcalino-terreux (add.), par Meyer, p. 1243, 

Poudres et matières explosives. — 194. — Nouvel explosil 
sans fumée, par Moschek et Brunner, p. 4243. : 

Gaz. — 795. — Procédé de fabrication du gaz d’éclair 
par de Beauharnais, p. 4243. 


Décembre 189. 
Brevets pris à l'office de Berlin. 


Acides, bases, sels. — 196.— Perfectionnements dans Ia) 
préparation de l’hydrate de baryte au moyen du carbo- 
pate, d'aprés le brevet n. 44040, par la Société en com 
mandite « Hœndorf, Becker et C° », à Magdeburg,… 
p. 1285. ” 4) 

797. — Procédé pour obtenir de l'hydrogène par 
du gaz d’eau, par C.-F. Claus, à Londres, p. 1293. 

Sucre, 1293. L 

Substances ges alimentaires et autres et leur conse 
valion, p . 1293. té 

Produits à: usage pharmaceutique. — 798. — Procédé di 
préparation d’un derivé de la quinoléine jouissant « 
propriétés antipyrétiques  (orthoéthoxyacétylamid 
noléine), par le D° G.-N. Vis, à Freiburg (Baden), 
p. 1294. “à 

799. — Procédé de préparation d'iodures des alkylerésol 
(5° add.), par « Farbenfabriken », à Elberfeld, p.1295, 

800. — Perfectionnement dans la préparation des salols 
(add.), par le D° von Nencky, à Berne, et les successeurs 
du D' von Heyden, à Radebeul, p. 4295. EE 

801. — Bains à l’acide carbonique artificiels, par le D°San 
dow, à Eimshuttel (Hamburg), p. 1295. » 16 

802 — Procédé pour préparer, avec des substances Tr 
camenteuses, une sorte de vernis utilisable dans la 
rapeutique, par « Ichthyol Gesellschaft », Cordes, 
manni et Co, à Hamburg, p. p. 4296. : 5 17: FIRE 

Corps gras, bougies, savons, parfumerie.— 803.— Procédé di 
préparation de savons de potasse durs, par A. Rosell, à 
Washington (Etats-Unis), p. 1296. ARE 

804. — Procédé pour cuire des savons au et de l'ai 
En UE par A. Græger, à Mulhausen-in-Thuringen 
p. 1296. ? QUE ‘4 

Papiers, pâtes et machines à papier. — 805. — Procédé di 
préparation de fibre de bois au sulfite, par H. 
Bache, Wüg et V. Drewsen, à Christiania, p. 1296. 

806. — Procédé de préparation d’une masse pour façonne 
des bombes et pétards, par L.-M. Dabms, à Hambun 
p..14297: RES Dr: 

Métallurgie, métaux, — 801. — Utilisation des pc 
de la fumée de haut fourneau, par « Georgs Ma 
Bergwerks und Huttenverein », à Osnabrück, p. 
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808. — Utilisation des minerais pauvres de plomb et de 
Zinc, par le Dr Hœpfner, à Giessen, p. 1298. 


Photographie. — 809, — Rubans pour la production de la 
see au magnésium, par E. Hacky, à Stuttgard, p. 


810. — Procédé pour obtenir des dessins sur des copies 
photographiques, tirées sur papier au ferrocyanure de 
fer, par Victor Batteux, à Munster, p. 4299. 


Céramique. — 811, — Procédé de préparation de fleurs en 
porcelaine, par Otto Balthasar, à Berlin, p. 4299. 


Industries diverses. — 812, — Procédé pour utiliser les 
eaux de levures, basé sur l'électricité, par G. Giegolt 
jeune, à Schwarzenberg, p. 4300. 

813. — Procédé pour désulfurer les gommes-résines, le 
caoutchouc, la gutta-percha et autres analogues vulca- 
nisés, par A.-F. Biederbeck-Gomess, à Londres, p. 4390. 

81%. — Procédé pour désineruster les chaudières, par E. 
Marris, à Magdeburg, p. 4301. 

845. — Procédé de préparation de masses plastiques, à 
l’aide d'huiles soufrées et de piroxyline, pour enduire les 
Ér le papier, le cuir, par J.-J. Fairfax, à Londres, 


816. — Procédé de préparation d’une composition isolante 
dure, par Richard Pape, à Berlin, p. 4301. 

» 817. — Procédé de préparation de teintes de rouille di- 
verses sur le fer et l’acier, par Erwin Nicolaus, à Or- 
traud, p. 1302. 

818. — Procédé de préparation d’une couche lithographi- 
que sur des surfaces de métal (add.), par Julius Wezel, à 
Reudnitz-Leipzig, p. 1302. 

819. — Procédé pour apprêter le celluloïd, la corne ou 
l'ivoire pour recevoir les impressions en couleurs, par 
Constant de Coetlogon, à Paris, p. 4302. 


Brevets concernant les : 


Acides. — Bases. — Sels.— Brevets allemands. — I, p. 84. 
— Hi, p. 344. — IV, p. 495. — V, p. 543. — VI, 
p. 64. — VII, p. 156. — IX, p. 995. — XI, p. 1207, 

XII, p. 4293. 

Amidons. — Sucres. — Alcools. — Brevets allemands. — 
I, p. 88. 

Blanchiment. — Teinture. — Apprét. — Impression. — 
Papiers peints. —Breveis allemands. — VI, p. 652. — 
IX, p. 1003. 

Brevets français. — II, p. 229. — III, p. 342. — IV, 
p. 455. — V, p. 568. — VI, p. 665. — VII, p. 790. — 
VILLE, p. 902. — IX, p. 4019. — X, p. 1130. — XI, 
p. 1237. 

Céramique.— Brevets allemands. — XII, p. 1293. 

Brevets français. — I, p. 404.— II, p. 236. — III, p. 349. 

_ Combustibles et Appareils de chauffage. — Gaz.— Brevets 
allemands. — X, p. 4422, XI, p. 1424. 

Brevets français. — I, p. 406. — XI, p. 1243. 

Corps gras. — Bougies. — Savons. — Parfumerie. — Bre- 
vets allemands. — V, p. 544. — VII, p. 763. — X, 
p. 4448. — XI, p. 4210. — XII, p. 1296. 

Brevets français. — I, p. 99, — II, p. 232. — III, p. 344. 
— IV, p. 457. — V,p. 574, — VI, p. 667. — VII, p.793. 
— VIX, p. 902. — IX, p. 1016. 

Cuirs et peaux. — Tannerie. — Corroierie. — Mégisserie. 
Brevets allemands. — V, p. 545. — VII, p. 765. — X, 
p. 4419. 

Brevets ‘rançais. — III, p. 345. — V, p. 574. — VII, 
p. 794, — XI, p. 1241. 

Engrais et amendements. — Brevets allemands. — VI, 
p. 642. — XI, p. 4241. 

Brevets français. — VIII, p. 910. — IX, p. 1023. 

Essences. — Résines. — Cires. — Caoutchouc. — Vernis. 
— Brevets allemands.— LL, p. 319. — V, p. 54k.— VIT, 
p. 764. — X, p. 1449. — XI. p. 4212. 


Brevets français. —- II, p. 234. — III, p. 344. — VII, 
p. 794. — VIII, p. 906. — IX, p. 4047. — X, p. 4132. 
— XI, p. 1240. 

Filature. — Tissage. — Brevets français. — I, p. 405. — 
IE, p. 230. — III, p. 343. — IV, p. 455. — VI, p. 665. 
X, p. 4131. — XI, p. 1238. 


Industries diverses. — Brevets allemands. — III, p. 326. 
IV, p. 428. — V, p. 547. — VII, p. 770.— VII, p. 881. 
— X, p. 41447. — XI, p. 1248. — XII, p. 4300. 

Brevets français. — I, p, 107. — IT, p. 237. — IV, p. 460. 
— VII, p. 911. 


Matériaux de construction. — Brevets allemands.— XI, 
p. 1246. 


Brevets français. — VII, p. 798. — IX, p. 4024, — X, 
p. 4134. 

Matières colorantes. — Encres. — Brevets français. — I, 
p. 9%. — II, p. 224. — II, p. 338. — IV, p. 453. — V, 
p. 563, — VI, p. 6614. — VII, p. 786. — VIII, p. 895. 
— IX, p. 1010. — X, p. 1126. — XI, p. 4233. 

Matières colorantes et matières premières pour leur prépa- 
ration.— Brevets allemands.— IT, p. 201.— III, p. 329. 
— IV, p. 432. — V, p. 549. — VI, p. 648. — VII 
p. 773. — VIII, p. 882. — IX, p. 999. — XI, p. 129 

Métallurgie. — Fer et acier. — Brevets français. — I, 
p. 402. — II, p. 235. — III, p. 345. — IV, p. 459. — V, 
p. 572. — VI, p. 668. — VII, p. 795. — VIII, p. 907. — 
X, p. 4433. 

Métallurgie. — Métaux autres que le fer. — Brevets fran- 
Gais. — I, p. 403. — IT, p. 235. — III, p. 347. — IV, 
p. 459.— V, p. 572.— VI, p. 669.— VII, p. 195.— VIII, 
p. 908. — IX, p. 4021. — XI, p. 4242. 

Métallurgie. — Métaux. — Brevets allemands. — II, 
p. 320. — V, p. 546. — VI, p. 644. — VII, p. 765. — 
X, p. 4420. — XI, p. 4213. — XII, p. 14297. 

Papiers.— Pâtes à papizr. — Machines à papier.— Brevets 
allemands. — VI, p. 643. — VII, p. 765. — X, p. 4119. 

Brevets français. — I, p. 406. — IT, p. 234. — V, p. 671. 
— ou p. 671. — IX, p. 4020. — XI, p. 1210.— XII, p. 
4236. 

Photographie. — Brevets allemands. — IV, p. 4217. — X, 
p. 1422. — XII p. 1298. 

Brevets français. — VII, p. 798. — VIII, p. M0. 

Poudres el matières explosives.— Brevets allemands. — I, 
p. M.— III, p. 326. — IV, p. 426. — V, p. 546. — 
VI, p. 646. — VIII, p. 881. — X, p. 442. — XI, 
p. 1263. 

Brevets français. — I, p. 99. — III, p. 349. — V. p. 573, 
IX, p. 4045. — XI, p. 19248. 

Produits à usage pharmaceutique. — Brevets allemands. — 
XII, p. 1294. 

Produits chimiques.— Brevets français. — I, p. 92. — II, 
p- 219. — II, p. 334, — IV, p. 447. — V, p. 555. — 
VI, p. 656. — VII, p. 781. — VIII, p. 894.— IX, 
p. 1005. — X, p. 4193. — XI, p. 1230. 

Subslances organiques alimentaires et autres et leur conser- 
valion.— Brevets allemands.— IT, p. 317 — IV, p. 426. 
— VII, p. 757. — VII, p. 880, — IX, p. 997. — XI, 
p. 1208. — XII, p. 1294. 

Brevets français. — I, p. 104. — II, p. 232. — IV, p. 457. 
— X, p. 1133. 

Sucres. — Brevets allemands.— IV, p. 425.— VII, p. 787. 
— VII, p. 880. — IX, p. 996. — XII, p 41294. 

Brevets français. — I, p. 100. — II, p. 234: =—' IN, 
p. 456. — V, p. 870. — VII, p. 79. — VII, p. 905. — 
X, p. 1132. 

Vin. — Alcool. — Ether. — Vinaigre.— Boissons. — Bre- 
vets allemands. — III, p. 315. — VIII, p. 879. — XI, 
p. 1238. 

Brevets français. — I, p. 400. — II, p. 234. — IIT, p. 344. 
— V, p. 574, — VII, p. 794. — VIN, p. 904. — IX, 
p. 1017, 
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Brome : son industrie aux États-Unis, VII. p. 702. 

Brome: sur son absorption par les corps gras, par MM. Schla- 
denhauffen et Braun, VI, p. 591. | 

notes de silicium (Sur le), par M. A. Besson, VII, 
p. 868. 

Bromostannates (Sur les), par M. Leteur, XII, p. 1287. 

Bromure de bore : sa combinaison avec l'hydrogène phos- 
phoré: phosphure de bore, par M. A. Besson, IX, p. 976. 

Bromure platinique : sa chaleur de formation et celle de ses 
principaux composés, par.M. Léon Pigeon, XI, p. 4206. 

Bronzes japonais, II, p. 271. 

Butylamines normales (Sur les), par M. A. Berg, IV, p. 413. 

Butylènes monobromés (Recherches sur les), par M. Re- 
boul, XIE, p. 4290. 


€ 


Calorimétrie : sur quelques données calorimétriques, par 
M. M. Berthelot, VI, p. 629. 

Camphols et isocamphols : influence des dissolvants sur 
leur pouvoir rotatoire, par M. A. Haller, I, p. 302. 

Camphosulfophénols : leur transformation pyrogénée en 

* homologues du phénol ordinaire, par M. P. Cazeneuve, 
V, p. 539. 

Camphres cyanoalcoylés : cyanobenzyle, cyanoorthotoluyle, 
par M. A. Haller, IX, p. 972. 

Camphres : leurs combinaisons avec les aldéhydes et sur un 
nouveau mode de formation des alcoylcamphres, par 
M. À. Haller, VII, p. 874. 

Caoutchouc : sa vulcanisation et ses causes d’altération, 
par M. William Thomson, IX, p. 963. 

Carbone : détermination mécanique de l’enchaînement de 
ses atomes dans les composés organiques, par M, G. Hin- 
richs, X, 4444. 

Carbone : sur quelques faits relatifs à son histoire, par 
M. P. Schützenberger, I, p. 71. 

Carburation du gaz d’eau pour l'éclairage, IX, p. 953. 

Carbure de la série terpénique contenu dans les huiles du 
A APR par MM, A. Etard et P. Lambert, VI, 
p. > 

Caséine : son dosage dans le lait de vache, par M. le 
Dr J. Roux, V, p. 478. 

Cellules du pus : de leur origine et de leur rôle dans les 
tissus enflammés, par M. L. Ranvier, VI, p. 63%, 

Cellules lymphathiques : leur transformation in vitro en clas- 
matocytes, par M. L. Ranvier, V, p. 536. 

Cellulose, bois, pâte à papier, XIE, p. 1264. 

Cellulose et bois : manière dont ils se comportent, sous 
l'influence d’une lessive de soude, à haute température 
et à haute pression, par M. H. Tauss, XII, p. 1264. 

Céramique, verre, porcelaine, IV, p. 402. — XII, p. 1275. 

Céruse : sa fabrication, Il, p. 455. 

Chaleur de dissolution et solubilité de quelques corps dans 
les alcools méthylique, éthylique et propylique, par 
M. W. Timofeieff, VII, p. 745. 

Chalumeau nouveau à essence minérale, par M. Paquelin, 
X, p. 4410. 

Champignon parasite de la larve du hanneton, par MM. Pril- 
lieux et Delacroix, VIL, p. 735 

Charbon : sa valeur, par M. Bunte, VI, p. 618. 

Chaudières à vapeur : contribution à l'étude de leur fonc- 
tionnement par M. Jean de Mollins, I, p. 46. 

Chaux, plâtres, ciments, mortiers, etc., IX, p. 955. 

Chemins de fer et tramways : sur une modilication au mode 
de das de leurs véhicules, par M. Féraud, IX, 
p. 974. 

Chimie, analytique appliquée, IT, p. 280.— V, p. 606.—VII, 
p. 705. — XI, p. 4192. 

Chimue sanitaire, hygiène, LI, p. 294. 
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leur dosage, IE, p. 294. i 
Chloroïodures de silicium : nouveau procédé de prépare 
tion, par M. À. Besson, VIE, p. 761. à SA] 
Chlore : son industrie, par A, Reychler, XI, p. 4249, 
Chlorure d’ammonium : sur la dyssymétrie et la créatio) 
pouvoir rotatoire dans ses dérivés alcooliques; 
M. J.-A. Le Bel, V, p. 538. ‘4 
toqeee d'argent (Sur le sous-), par M. A. Guntz, MI 
p. 743. | : 
Chlorure d’argent : action de la lumière sur ce corps, p 
. M. Guntz, IX, p. 975. «+ pal 
Chlorure de baryum pur ou mélangé de chlorure 
sodium : son électrolyse, par M. C. Limb, VIII, p: 86% 
Chlorure de magnésium : son emploi dans les compteurs 
gaz, par M. W. Leybold, IX, p. 952. 
Chlorure mercurique : sur quelques composés qu'il fo 
par M. G. André, VI, p. 638. ; 
Chlorure de platine : sur deux nouvelles combin 
cristallisées qu’il forme avec l'acide chlorhydrique, 
M. Léon Pigeon, VIL p. 744. Jtg4 
Chlorure platinique et ses combinaisons : étude calorim 
trique, par M. L. Pigeon, VI, p. 626. à 
Chlorures ammoniacaux de mercure : sur leur préparatio: 
et leur réaction, par M. G. André, VL p, 634. 
Chlorures ferriques cristallisés (Sur de nouveaux oxy-) 
M. G. Rousseau, XII, p. 4287. 
Choix de brevets pris en France, par M. Thabuis. —3 août au 
30 août 4890, I, p. 92. — 34 août au 27 septembre 4890; 
Il, p. 219. — 28 septembre au 4 novembre 4890, HI, 
p. 334. —2 novembre au 27 décembre 1890, IV, p, 447: 
28 décembre 4890 au 14 janvier 484, V, p. 555.—4A616 
au 44 mars 4894, VI, p. 686. — 45 mars au 48 an 
VII, p. 784. — 49 avril au 9 mai 4894, NII, p- 
10 mai au 6 juin 48%, IX, p. 4005. — 7 juin au 18ju 
1891,X, p.4125.—19 juillet au 45 août 1891, XI, p122 
Chromites basiques de magnésie et de zine et chr 
neutre de cadmium, par M. G. Viard, WI, p. 639: 
Cinabre : sa préparation par électrolyse, XI, p. 4478. M 
Cire d’abeilles : son blanchiment et composition de 
blanches, par MM. À. et P. Buisine, VII, p. 6822 
Galet entomophytes (Sur les), par M. A. Giard, 
p. 873. ARÈNES 
Cobalt : dépôts électrolytiques, par M. A. Watt, [, p 
Cobalt : sur une. nouvelle méthode de dosage; 
D' M.-A. von Reis et M.-F. Wiggert, VIL, p. 709: 
Cobalt et nickel : procédé de détermination par. 
Hope, III, p. 287. Ets 
Cocaine : ses rapports avec l’atropine, par, M. À. 
IL, p. 469. at 
Combinaisons ammoniacales détivées du Ar 
sur une nouvelle série, par M. A. Joly, I, p. 488 
Combustibles, gaz de l'éclairage, pétrole, etc., I, p. 43. 
p. 273. — VI, p. 647. —1X, p.949. HER 
Composés azotés volatils émis par la terre végétale 
velles observations par M. Berthelot, IF, p. 306. 
Composé explosif qui prend naissance dans l’a 
de baryte sur l'acide chromique en présence 
génée, par M. E. Péchard, VII, p. 877... 
Composés oxyhydrocarbonés : de leur action & 
tures et les hydroazotures, par M. Ray 
p. 636. Re || 
Compressibilité des mélanges d’air et d'acide carb 
(Sur la), par M. Ulysse Lala, I, p. 76, k 
Compressibilité et dilatation des liquides et des gaz 
velle méthode d’étude et résultats pour l'oxygèn: 
gène, l'azote et l'air, par M. E.-H. Amagat, [, p. 78 
Conductibilité : ses variations sous diverses inf 
électriques, par M. E. Branly, 1, p.72 k 
Corps azoïiques : sur leur oxydation, par M. 
VIII, p. 872. eus VER 


Chlore et acide sulfurique libre et combiné dans les w 
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Corps chlorés : chéleur dé combustion et de formation, 
par MM. Berthelot et Matignon, VII, p. 735. 

Corps gras : sur leur rancissement, X, p. 4085. 

Corps gras : leur saponification au point de vue analytique, 

* par M. H.-N. Warren, X, p. 1084. 

Corps simples : propriétés physiques et constitution molé- 
culaire, par M. P. Joubin, III. p. 209. 

Correspondance, I, p. 4109, IL, p. 350, XIT, p. 1292, 

Coton : son blanchiment par l’eau oxygénée, par M. Pru- 
d'homme, VII, p. 677. 

Coton : sur sa teinture, par M. Léo Vignon, IV, p. 415, 


Couleurs minérales. — Pigments chromés el outremer, XI, 
p. 4479. 

pins en Algérie (Les), par M. Charles. Brongniart, VII, 
p. 754. 

Criquets pêlerins : leurs métamorphoses, par M. Charles 
Brongniart, XI, p. 4201. 

Cuivre : action de l’eau sur ses sels basiques, par MM. G. 
Rousseau et G. Tite, IX, p. 984. 

Cuivre : sur l'application du procédé basique à sa métal- 
lurgie, par M. Percy Gilchrist, X, p. 4049. 

Cuivre dans le fer: sur son dosage, par M. le Dr A. von 
Reis, XI, p. 1493. 

ponts sur son recuit, par M. Wyckoff Cummins, I, 
p. 274. 

Cupréine : sa transformation en quinine, par MM. E. Gri- 

- maux et À. Arnaud, VI, p. 624. | 

Cyanôgène ou titane : leur recherche, par M. Lüdeking, 
VIL p. 740. 

Cyanure de mercure : sur quelques-unes de ses combi- 
naisons ammoniacales, par M. Raoul Varet, IV, p. 417. 
Cyclone de la Martinique du 48 août 189, par M. G. Tis- 

sapdier, XI, p. 4203. 
Cyclones : sur les courants de déversement qui leur don- 
nent naissance, par M. H. Faye, VII, p. 749. 
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Dalles ou carreaux artificiels : nouveau mode de fabrica- 
tion, IX, p. 957. 

Datholite : sa production artificielle, par M. A. de Gra- 
mont, IX, p. 976. 

Daubréelite : sa reproduction, par M. Stanislas Meunier, 
VI, p. 629. 

Décès de M. Edmond Becquerel, Membre de l’Académie 

des sciences, section de physique, VIL p. 735. 

Décès de M. P -P. Boileau, Membre correspondant de 
l'Académie des sciences, section de mécanique, XI, 
p. 4202. 

Décès de M. Cahours, Membre de l’Académie des sciences, 
section de chimie, V, p. 351. 

Décès de M. Ledieu, Membre correspondant de l’Acadé- 
mie des sciences, section de géographie et de navigation, 
VI, p. 630. 

Défécation pe l'électrolyse, par MM. Maigrot et Sabatés, 
VIH, p. 858. 

Dérivés amyliques actifs (Sur les), par M. Philippe-A. 

.  Guye, I, p. 60. 

. Diastase (Études sur la), par M. H. Petzoldt, I, p.59, 

Diastase (Sur la), par M. Szilagyi, X, p. 4095. 
Diathèse rhumatismale : recherches sur sa cause, par 
M. F.-P. Le Roux, XII, p. 1283. 
Digestion stomacale de la grenouille (Sur la), par M. Ch. 
Contejean, VI, p. 636. 
. Diméthylaniline : réactions de ses dérivés oxyalkylés, par 
M. Edouard Grimaux, III, p. 349. 
… Diméthylaniline : sur quelques essais de ses dérivés, par 
M, Ch. Lauth, Ï, p. 79, 


Dispersion dans les composés organiques : éthers (Recher- 
ches a la), par MM. Ph. Barbier et L, Roux, V, 
p. 530. 

Dréches : leur séchage, par M. Kirchberg, XII, p, 1282. 

Drêches : leur traitement à haute pression, par M. Schrohe, 
XIE D 1279. 
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Eau : sur la tension de sa vapeur jusqu’à 200 atmosphères, 
par M. Ch. Antoine, X, p.14119. 

Eau oxygénée et ozone : nouvelle réaction pour différen- 
pes leurs solutions, par M. A.-M. Gawalowsky, II, 
p. 286. 

Eaux : accroissement de leur dureté par le contaït avec 
les précipités d'épuration, par M. Neugebauer, I, p. 66. 
Eaux-de-vie et alcools du commerce : méthode générale 
d'analyse, par M. Ed. Mohler, I, p. 497 et VI, p. 577. 
Eaux industrielles et eaux d’égout : sur leur épuration, 

par MM. A. et P. Buisine, VI, p. 633. 

Eaux sulfatées ferrugino-aluminiques acides des environs 

Rs (Aude), par M. Ed. Willm, IX, 


Elections de Membres de l’Académie des sciences : M. 
Chambrelent, économie rurale, HI, p. 303. — M. H. 
Moissan, chimie, VII, p. 792. 

Elections de Membres correspondants de l’Académie des 
scieaces : M. Haller, section de chimie, II, p. 298. — 
M. Geikie, section de minéralogie, IV, p. #14. — M. 
G. Sire, section de mécanique, IV, p. 416. — M. de 
Serpa Pinto, section de géographie et de navigation, VI, 
p. 630. — M. le prince Albert de Monaco, section de 
géographie et de navigation, VI, p. 634. 

Encres au tannin : leur essai, par MM. O. Schluttig et 
G.-S. Neumann, IX, p. 962. 

Endothéliuim du péritoine et des modifications qu’il subit 
dans l’inflammation expérimentale, par M. L. Ranvier, 
VI, p. 630. 

Enduit (Sur un nouvel), IX, p. 957. 

Engrais, phosphates, X, p. 1087. 

Epuration des eaux industrielles des sucreries, par M. De- 
gener, VIII, p. 858. 

Equivalent mécanique de la chaleur : sa détermination, par 
M. Constantin Miculesco, VII, p. 760. 

Erythraies bibasiques : sur leur constitution et leur cha- 
leur de formation, par M. de Forcrand, VII, p. 737. 

Erythrate disodique : sa préparation, par M. de Forcrand, 
NI, p. 639. 

Erythrite : sur quelques-uns de ses dérivés alcalins, par 
M. de Forcrand, IV, p. 415, — Etude thermique de ses 
dérivés, par M. de Forcrand, IV, p. 417. 

Essence de bouleau et essence de Wintergreen, par M. 
F.-B. Power, IT, p. 468. 

Essence de citronnelle, par M. F.-D. Dodge, V, p. 514. 

Essences de roses allemande et turque : étude chimique, par 
M. Ulrich Eckart, XI, p. 1145. 

Essences ou huiles esséntielles : leur analyse, par MM. Be- 
nedikt et Anton Grussner, V, p. 516. 

Estomac : son innervation chez les Batraciens, par M. Ch. 
Contejean, IX, p. 981. 

Evaporation dans les générateurs : sur sa durée, par M. 
Haton de la Goupillière, VI, p. 637. 


Expériences de Biot, relatives aux dissolutions dans Peau 
de l'acide tartrique, en présence de la potasse et de la 
soude, par M. Aignan, Vi, p. 639. 


Expérience de Wiener (Sur l)}, par M. Poincaré, IV, p. 


Expériences sur les actions mécaniques exercées sur les 
roches par des gaz doués d’une très forte pression et 
d'un mouvement rapide, par M. Daubrée, 1, p. A ; I, p. 
18; VII, p. 870. 


Explosifs : de la sécurite de leur emploi dans les mines, 
par M. Soupart, [, p. 443. 
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Extraits de campêche : méthode d’analyse, par le D° von 
Cochenhausen, IX, p. 943. 

Rte de viande (Observations sur les), par M. Balland, 
D; 60, 


F 


Fécondation : contribution à son histoire, par M. Hermaan 
Fol, VI, p. 633. 

Fécondation : sur la nature morphologique de ce phéno- 
mène, par M. Léon Guignard, VIT, p. 752. 

Fécule : sa transformation en RÉ nt de le ferment bu- 
tyrique, par M. A. Villiers, IV, p. 

Fécule : sur sa fermentation par ts du ferment buty- 
rique, par M. A. Villiers, IV, p. 417. 

Fer : sur son attaque par l’acide azotique à divers degrés 
de concentration et de température, par MM. Henry Gau 

tier et Georges Charpy, VIIL, p. 868. 

Fer : sur une combinaison volatile qu’il forme avec l’oxyde 
de carbone, par M. Berthelot, VIII, p. 863. — Par MM. 
L. Mond et F. Quincke, X, p. 1065. 

Fer : sur la fusion de ses minerais au POUR de vue chi- 
mique, par M. Lowthian Bell, HI, p. 241, IV, p. 374. 

Fer : nouvelle méthode pour le séparer ; avec le cobalt et 

* Je nickel, par M. G.-A. Le Roy, V, p. 538 

Fer : sa recarburation par le procédé Darby, VI, p. 615. 

Fer : sur les transformations qui accompagnent sa carbu- 
ration par le diamant, par M. F. Osmond, V, p. 529. 

Fer : sa volatilité, X, p. 4065. 

Fer nstif d’origine terrestre : examen d'échantillons décou- 
verts dans les lavages d’or des environs de Berezowsk, 
par MM. Daubrée et Stanislas Meunier, IX, p. 982. 

Fer etacier : nouvelle méthode de détermination du carbone 
libre et combiné, dans ces métaux, par MM. O. Petterson 
et A. Smitt, III, p. 292. 

Fer et nickel métalliques : remarques sur leur transport 
par le gaz oxyde de carbone, par M. J. Garnier, IX, 
p. 983. 

Ferment butyrique : son mode d’action dans la transforma- 
tion de la fécule en dextrine, par M. A. Villiers, IX, p. 981. 

Ferment glycolytique du sang : sur son isolement, par MM. 
Lépine et Barral, IV, p. 414. 

Fermentation pure de la mannite et Fe la glycérine, par 
MM. F.-P. Frankland et J. Fox, I, p. 

Ferro-chrome : sur son analyse, par M pe Namias, V, 
p. 289 

Ferro-chromes, ferro-aluminiums, ferro-tungstènes, ferro- 
siiciums et ferro-titanes : nouvelles indications sur leur 
analyse, par M. A. Ziegler, VIL p. 705. 

Ferrocyanures : leur dosage dans les masses d'épuration 
épuisées, par M. R. Zaloziecki, III, p. 290. 

Flores fossiles nouvelles, observées en Portugal et marquant 
le passage entre les systèmes jurassique et infracrétacé, 

par M. G. de Saporta, I, p. 75. 

Fluorure d’allyle (Sur le), par M. H. Meslans, I, p. 79. 

Fluorure de bore . son action sur les nitriles, par M. G. 
Patein, IX, p. 976. 

Froids excessifs : leur action sur les animaux, par M. G. 
Collin, IV, p. M. 

Foyers de lumière : leur rendement photogénique, par M. 
À. Witz, VIL, p. 872. 

Fumure azotée (Sur la valeur des débris animaux comme), 
par MM. À. Müntz et A.-Ch. Girard, VIE, p. 869. 
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Gaz à l’eau (Le), par M. E. Blass, I, p. 51. 

Gaz à très hautes températures, doués de très fortes pressions 
et animés d’un mouvement fort rapide : recherches expé- 
rimentales sur leur rôle probable dans divers phénomènes 
géologiques, par M. Daubrée, IX, p, 986, 
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Gaz combustibles : influence de la température sur les 
limites de leur explosion, per M. J. Roszkowski, IX, p. 954% 
Gaz d'éclairage : appareil pour la recherche des Gien t par 
M. H.-N. Warren, IL, p. 279. é 
Gaz d'éclairage (Carburateur pour le), par M. Hiram$ 
Maxim, I, p. 952. 
Gaz d'éclairage : du cyanogène dans sa fabrication, par À 
W. Leybold, IT, p. 273. 
Gaz d'éclairage : détermination des composés cyanés qi qu’ 
renferme, par M. R. Gasch, III, p. 280. % 
Gaz d'éclairage : son épuration, IL, p. 279. 4 
Gaz d'éclairage : matière servant à son épuration, par ME E 
Schilling, I, p. 276. 4 
Gaz d'éclairage : réactions chimiques dans sa fabrication par 
le procédé Dinsmore, par M. W. Smith, I, p. 277. J 
Gaz d'éclairage : sn pourEs calorifique, par le D: Sla by, 
I, p. 52. — IX, p.9 
Gaz d'éclairage : 
phrys, 1, p. 748. 
Gaz : procédé pour les débarrasser d’oxyde de carbone et de 
PArANESE d'hydrogène, par MM. L. Mond et K. Langer, L 
P 24 
Gélatine explosive et autres substances du même genre, pa | 
M. G.-M. Roberts, IV, p. 3h. 4 
Glaces : leur argenture, par le D° R. Kayser, IV, p. 405 
Glucose : son résidu non fermentescible, par/MM. Scheibler 
et Mittelmeier, VIII, p. 857. 
Glycérine : sa détermination dans les boissons floementésil 
par M.-0. Friedeberg, III, p. 287. 
Glycérine : remarques sur son dosage par le permanganate M 
de potasse, par M. le D' William Johnstone, XI, p. 4199.) 
ce : son essai qualitatif, par M. Ch.-A. Kahn, NI, 
p. #2 
Glycolyse hématique apparente et réelle et méthode rap) 
et exacte de dosage du cent du sang, Pa M 
Lépine et Barral, VIIL p. Le 
Graisses, huiles, savons, 1V, p. 397. — X, p. 1067. 
Grande industie chimique, 1, p. 148. — VII, p. 699.—X: 
p. 4166. "4 
Gravité : méthode graphique pour déteste ses valeu 
Le en différents lieux, par M. Alphonse Berget, 
P 52 
Greffe des parties souterraines des plantes, par M. Lucien 
Daniel, XI, p. 1204. 


sur sa purification, par M. H.-N. Hum 
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Hémoglobine oxycarbonée : sur sa transformation en mé: 
thémoglobine, et sur un nouveau procédé de recherch 
de l’oxyde de carbone dans le sang, par MM. H. 
Sans et J. Moitessier, IX, p. 985. 

Heterodera Schactii : sur son re par M. Joann 
Chatin, VII, p. 872. 

Heterodera Schactii : sa dostraoti par M. Villot, I, p. 78 L, 

Houblon (Recherches du soufre dans le), par M. Overbeck, 
XII, p. 1282. 

Houille : détermination de sa chaleur de combustion par 
l'emploi de la bombe calorimétrique, par M. Scheurer- 
Kestner, III, p. 309. 

eo de Daucus Carota, par M. Landsberg, IX ® 
p 

Huile grasse (Sur une nouvelle), X, p. 1084. 4 

Huile de lin cuite : sur sa préparation, par M. E.-H. Tho DS 
X, p. 4081. +0 

Huile minérale renfermant du caoutchouc, par M. Ho 
X, p. 1085. : 

Huile de ricin : 
p. 942. 

Huile pour rouge (Recherches sur l’), par M. Scheur 
Kestner, IE, p. 304, — IV, p. 410. 


son principe actif, par M. H. Meyer, 
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Huile de sésame : préparation d’un nouveau principe qu’on 

. peut en retirer, par M. J.-F. Tocher, X, p. 1083. 

Huiles : influence de l'air et de la lumière sur quelques 

. « constantes », par M. Ballantyne, X, p. 1067. 

Huiles à graisser : nouvelle méthode de détermination, par 

M. le Dr Ignace Lew, X, p. 4072. 

Huiles et graisses : revision des constantes employées dans 
leur analyse, par MM. R.-T. Thomson et H. Ballantyne, 
IV, p. 297 

Huiles d'olives : nouveau procédé pour y reconnait’e les 
fraudes, par M. R. Brullé, II, p. 189. 

Huiles d'olives et de grains : nouvelle méthode pour leur 

. recherche, applicable aux beurres naturels et aux beurres 
margarinés, par M. Raoul Brullé, I, p. 300. 

Huiles minérales : déchets provenant de leur épuration, et 
leur emploi dans la fabrication de la soude, par MM. 
Veith et C. Schestohal, IX, p. 959. 

Huiles et résines : sur la résistance qu’elles présentent au 
passage de l'humidité, par M. A. Laurie, IV, p. 400. 

Huiles siccatives : étude des produits solides résultant de 
leur oxydation, par M. Ach. Livache, IX, p. 980. 

Huiles siceatives et vernis : leur essai, par M. L. Borucki, 
X, p. 1086. 

Hyalite : recherches sur sa production artificielle à la tem- 

“pérature ordinaire, par M. Stanislas Meunier, VI, p. 636. 

Hydrogène boré (Sur l’), par M. Paul Sabatier, NI, p. 631. 

Hydrogène sulfuré : sa production dans la fermentation al- 
coolique, par MM. Sostegni et Sannino, XIE, p. 1278. 

Hydroxylamine : sur ses propriétés antiseptiques, par 
M. G. Marpmaann, III, p. 296. 

Hydrure de cuivre nouveau et préparation de l'azote pur, 
par M. A. Leduc, IX, p. 975. 

Hypothèse du sphéroïde et formation de la croûte terrestre, 
par M. H. Faye, III, p. 298. 
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Impression sur étoffes : gravure des rouleaux, par 
M. Edouard Kopp, X, p. 1034. 
Du à induction (Sur un), par M. H. Wild, VI, 
p. 
Indices d’acétyle de Benedikt (Sur les), par M. J. Lewko- 
witch, IV, p. 401. 
pes son analyse, par M. le Dr Fritz Voeller, VII, 
Hole 
Indigo et matières colorantes analogues : nouvelles syn- 
thèses, par M. Karl Heumann, I, p. 41. 
Jndigos substitués : leur préparation, par MM. K. Heu- 
manon et H. Eckenroth, VIII, p. 8k#. 
Indigotine : son dosage dans l’indigo, par M. F. A. Owen, 
VIE, p. 712. ; 
Indulines dérivées de la naphtaline, par MM. Fischer et 
Hepp, LE, p. 34. 
Industrie soudiêre : son état actuel en Angleterre, par 
M. A. Fletcher, XI, p. 1172. 
Inflammation spontanée des chargements de charbon, par 
M. Vivian B. Lewes, [, p. 46. 
Influence des grands froids de l’hiver sur quelques-uns des 
_ animaux de {a ménagerie du Muséum d'histoire natu- 
 .relle, par M. A. Milne-Edwards, IL, p. 307 
Influence exercée par des obturateurs défectueux sur les 
observations polarimétriques, par M. J. Frice, VII, 
p. 859. - 
Intensité des effets téléphoniques, par M. E. Mercadier, 
IL, p. 299. : 
Invertase : étude d’un ferment non organisé, par MM. O. 
Sullivan et Tompson, VII, p. 719. 
Jode : sur les spectres d'absorption de ses solutions, par 
M. H. Rigollot, Il, p. 195. 
Todoforme : sur son dosage, par M. Greshoff, IT, p. 182. 


lodure (Tri) de bore : sa préparation et ses propriétés, par 
M. H. Moissan, V, p. 537. 

lodure (Tétra) de carbone : son étude, par M. Moissan, 
VIL, p. 874. 

lodures d’ammoniums quaternaires : leur formation par 
l’action de la triméthylamine en solution aqueuse con- 
centrée sur les éthers iodhyiriques de divers alcools pri- 
maires et d’un alcool secondaire, par MM. H. et A. Mal- 
bol, XII, -p. 1289. 

Isocinchonine (Sur l’), par MM. E. Jungfleisch et E. Léger, 
VI, p. 635. 

Isopurpurates : sur leur formation, par M. Raoul Varet, 
IV, p. 408. 


J 


Jus et extraits tannifères : sur leur fabrication, par M. Fer- 
dinand Jean, IX, p. 913. 
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Kaïnite et Tachhydrite : leur synthèse, par M. A. de Schul- 
ten, II, p. 185. 


L 


Laines de différentes provenances : note sur leur désuin- 
tage, par M. J.-J. Arnaudon, XII, p. 4256. 

Lait ne falsifications devant les tribunaux, I, p. 5. — IT, 
p. 120. 

Laiton : indication pratique pour le colorer en bleu foncé 
en opérant à froid, X, p. 4066. 

Laques colorées : sur leur formation, par M. Léo Vignon, 
V, p. 530. 

Lévosine : nouveau principe immédiat des céréales, par 
M. C. Tanret, III, p. 412. 

Levure haute : études sur son développement, par M. A. 
Brown, I, p. 60. 

Levure de vin (Sur la), par M. A. Rommier, X, p. 1115. 

RM pr de la chaleur sur les), par M. Kayser, XIT, 
p. 4281. 

Levures (Etude sur les), par M. J. Effront, XI, p. 1138. 

Levures alcooliques : influence des fluorures sur l’accrois- 
sement et le développement de leurs cellules, par M. J. 
Eftfront, III, p. 254. 

Lichens du mûrier : leur infiuence sur la sériciculture, 
par M. Hallauer, VII, p. 749. 

Liquation dans les alliages d’or et de platine, par M. Ed- 
Ward Matthey, IL. p. 269. 

Liqueur de Fehling : précautions à prendre dans son em- 
ploi, par M. J. Baumann, VIII, p. 860. 

Liquides : calcul de leur chaleur spécifique, p. M. G. Hin- 
richs, XI, p. 4205. 

Liste des brevets ullemands dont le Moniteur scientifique a 
rendu compte et qui ont été accordés par l'Ollice des 
Brevets de Berlin, VI, p. 655. — VII, p. 780. — VIN, 
p. 890. 

Lumière : études quantitatives sur son action chimique, 
par M. Georges Lemoine, {re partie : mesures de l'ab- 
sorption physique, VI, p. 635. 

Lysol (Le), nouvel antiseptique et désinfectant, par M. C. 
Engier, Il, p. 405. 
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Magnésium : sur ses combinaisons cyanogénées, par 
M. Raoul Varet, VIII, p. 868. 

Malonate d’éthyle et malonate double d’éthyle et de potas- 
sium, par M. G. Massol, V, p. 540. 

Mait : son analyse au moyen du polarimêtre Windrich, par 
M. Windrich, X, p. 4092, 
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Mat : différence de température entre le malt et Ya dans 
les tourailles, par M. Eihak, XII, p. 1281, 

Malt : sa ir A Lea fabriquer de la bière ayant de la 
bouche, X, p. 1091 

rt et dextrine dans la bière, par MM. Brown et Mor- 
ris, I, p. 66. 

Maltose : son dosage dans la bière, VII, p. 718. 

Manganites de soude hydratés (Sur les), par M. G. Rous- 
seau, IV, p. #17 

Manomèêtre à air libre, de 300 mètres, établi à la tour 
Eiffel : sa description, par M. L. Caïletet, VI, p. 624. 

Manomètre enregistreur, applicable aux bouches à feu, par 
M. P. Vieille, VIL p. 732. 

Manomètre à pétrole de Langen et Lux, par M. F. Lux, 
IX, p. 954. 

Margarine : sur un moyen de la reconnaître quand elle est 
mêlée au beurre, par M. R. Lézé, VI, p. 628 

Matière non azotée de la bière, du malt ou de l'orge (Etude 
de la), p. M, Lintner, VII, p. 720. 


Matières colorantes. — I, p. 34. — VIIT, p. 8k#. 


Matières colorantes : progrès réalisés dans leur industrie, 
pendant l’année 1890, par M. Edouard Ebrmann, IV, 
p. 353. — V, p. 488. 

Matières colorantes fluorescentes : sur une nouvelle classe 
appartenant à la série de la quinoxaline, par M. Otto Fis- 
cher, VIII, p. 845. 

Matières colorantes oxycétoniques et un nouveau dioxyxan= 
thone (Sur les), par MM. C. Græbe et A. Eichengrün, 
VII, p. 846. 

Matières colorantes tétrazoïques (Sur les), par M. Paul 
Werner, I, p. 22. — II, p. 135.—IV, p.382. — VI, p. 601. 
— VIII, p. 830. 

Matières désinfectantes nouvelles, II, p. 294. 

Matières éclairantes : leur chaleur de combustion, 
M. E. Cramer, VI, p. 647. 

Matières minérales contenues dans la terre végétale sur 
leur dosage et sur leur rôle en agriculture, par MM. Ber- 
thelot et G. André, III, p. 301. 

Matières protéiques : essai sur leur synthèse, par M. P. 

_ Schützenberger, I, p. 306. 

Matières tinctoriales jaunes, dues à des principes immé- 
diats, connus et inconnus, et des plantes qui les fournis- 
sent, par M. J.-J. Arnaudon, V. p. 483. 

Mélanges épurateurs à l’oxyde de fer : 
par M. W. A. Learned, I, p. 51. 

Membrane (Sur la) du sac lymphatique œsophagien de la 
grenouille, par M. Ranvier, I, p. 78. 

Mer Noire : sa profondeur, par M. Venukof, I, p. 185. 

Mésoderme des Crustacés : sur son développement et sur 
celui de ses organes dérivés, par M. Louis Roule, IX, 
DAC 

Mesures photométriques (Sur les), par M. le D' Lümmer, 
IX, p. 952. 

Métallurgie, — Alliages. — XI, p. 262. — VI, p. 610. — X, 
p. 4049. 

Méthode de transformations prompte des produits tubercu- 


leux des articulations et de certaines autres parties du 
corps humain, par M. le Dr Lannelongue, VIII, p. 875. 


Méthylcamphocarbonates de méthyle et Pr leur mode 
de formation, par M. J. Minguin, VIL, p. 


Méthylcyanosuccinate de méthyle : éther A . 
carbonique, par M. L. Barthe, VI, p. 640. 

Méthode nouvelle hémato-alcalimétrique et alcalinité com- 
parée du sang des vertébrés, par M. René Drouin, I, 
p.010: 

Méthoxyle (0CH°): procédé pour la détermination quanti- 
tative de ce groupe dans eu substances organiques, 1° par 
M. S.Zeizel, V, p. 506 ; 2 par MM. R. Benedikt et Anton 
Grüssner, VA p. 506. 


par 


leur régénération, 
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Môtre international : études relatives à sa comparaison 
me À prototype des Archives, par M. Besschay! x 
P 7: 

Microbe des nodosités des légumineuses (Sur le), par M: 
Laurent, I, p. 70. 

Microorganismes que l’on rencontre sur les raisins mû 
de leur développement pendant la fermentation 
MM. W. Martinand et M. Rietsch, V, p. 540. 

Minéraux sulfurés : sur un mode de formation actuelle, 
M. E. Chuard, IX, p. 984. 1% 

Molécules gazeuses : sur leur degré de PR 
M. Marcel Brillouin, V, p. 529. j 

Molinia cærulea du Künigsberg ; sa composition chi 
par M. G. Hattensaur, IL, p. 181. 

Mordants composés, par M. Prud'homme, III, p. a57. 2 

Morphine : son action physiologique chez le cha 
M. L. Guinard, IL, p. 489. 

Morphine: sur une matière colorante violette qui en 
par M. P. Cazeneuve, VI, p. 627. 4 

Moûts : appareil sou pour leur filtration, par M. 
Hesse, XII, p. 4279. ‘# 

Moûts de bière : étude de quelques bactéries qui s'yh 
contrent, par M. Zeidler, XII, p. 4280. 

Se tire (Etudes sur le), par M. Albert Baur, X 
P +a 


Muscardine du ver blanc, par MM. PAGE et Delacroix; 
IX, p. 982, “à 
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Neutralisation chimique des acides et des bases au moyen 
des conductibilités électriques, par M. Daniel Berthelot, 
IX, p. 988. o 

Nickel : sur sa volatilité sous l'influence de l'acide chlork 
drique, par M. P. Schützenberger, IX, p. 983. 

Nitrate de soude : dépôts au Chili, I, p. 153. 


dns no formation dans la terre, par M. A. 
IL, p.7 
Nitrites : leur formation et leur oxydation pendant te it 


fication, par M. S. Winogradsky, IX, p. 977. 2.000 
Nitrites : leur présence dans les potasses et les soudes di 

commerce, par M. T. Kiobb, VIE, p. 704 
Nonaphtène et ses dérivés (Sur le), X, p. 4100. . 


Notices diverses. — I, p. 62. a p. 172. — VII, p. Ti - 
IX, p. 958. — X, p. 4400 
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Objets de pansement : leur analyse, IX, p. 936. FA 

RES du Mont-Blanc : note de M. J. Jane0se 
P 

Onde explosive : sur les données caractéristiques de la 
nation et sa vitesse de propagation dans les corps soli 
et liquides et spécialement dans le nitrate d'aminee que 
par M. M. Berthelot, IL, p. 493. “ 

Or : perfectionnements dans sa métallurgie, I, p. 268. L 

Or : procédé au cyanure pour son extraction des mine ai 
Feu par MM. T. Graham Young et Watson Smith, X 
P . 

Or: son extraction par le procédé Mac-Arthur et Forré 
par M. J.-S. Mac-Arthur, LE, p. 262. 

ee étude chimique de ses germes, par M. J.-C. Si 

p. 6 

Ostréieulture : note sur l'expérience qui se poursuit 
le vivier du laboratoire de Roscoff, par M. H. de 
Duthiers, IX, p. 989. Sa 

Outremer : on à son histoire, par M. Justi 
der, XI, p.119 

Oxyde de Mae, action de la chaleur sur ce. : 
M. Berthelot, V, p. 531. 
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Oxyde de carbone : sa recherche physiologique dans un 
milieu qui n’en renferme qu'un dix-millième, par 

. M.R. Gréhant, IX, p. 989. 

Oxygène dissous dans l’eau : nouveau procédé de dosage, 
par M. J.-C. Thresh, III, p. 281. 

Oxygène : quantité contenue dans le sang des animaux 


des hauts plateaux de l'Amérique du Sud, par M. Vrault, 


UT, p. 243. : 
Oxygène : sa détermination dans les mélanges gazeux, par 
. M. L. de Koninck, VIL p. 710. 
Ozokérite de l'Utah, par M. A.-N. Seal, VI, p. 622. 
Ozone (L’), considéré au point de vue physiologique et thé- 
rapeutique, par MM. D. Labbé et Oudin, IX, p.981. 


P 


Papier : son collage au moyen de l’albuminate d’ammo- 
niaque, XII, p. 4269. 

Papier : durcissement des objets en papier, XIE, p. 4275. 

Paraffine et bitume provenant du goudron de houille, par 
M. Edgar de Boyen, IX, p. 919. 

Pâte de bois : sa détermination dans le papier, par M. le 
Re Rudolph Benedikt et M. Max Bamberger, XIE, 
p. 4267. 

Peronospora Schactii de la betterave : sur sa destruction à 
ren composés cuivriques, par M. Aimé Girard, VIE, 
p. dia. 

Persullates (Sur les), par M. Berthelot, VIII, p. 870. 

RARE) aux Indes anglaises, par M. Boverton-Redvood, 
» P: pre 

Pétrole : sa recherche et son dosage dans l’essence de téré- 
benthine, par M. W.-M. Burton, I, p. 50. 

Pétrole : sur son trouble, par M. A. Veith, VI, p, 621. 

prod Ferrie, par MM. H. Kast et A. Kunkler, VI, 
p. 622. 

Phénol sodé et naphtol sodé : leur action sur le camphre 
cyané par M. J. Minguin, II, p. 299. 

Phénylhydrazine : son action sur les phénols, par M. Alphonse 
Seyewitz, IX, p. 988. 

Phénylhydrazine : sur son emploi à la détermination des 

sucres, par M. Maquenne, Vi, p. 626. 

Phosphates : remarques sur lears gisements, aux États-Unis, 
par M. le D' Otto Meyer, IX, p. 958. 

Phosphore : sur sa dilatation ét sur son changement de 

_ volume au point de fusion, par M. A. Leduc, IX, p. 987. 

Phosphore : la pentafluochorure de phosphore, nouveau 
composé gazeux, par M. G. Poulenc, IX, p. 975. 

re : sa préparation au moyen de l'électricité, XI, 
p. ; 

Sr : sur sa préparation, par M. J.-B. Readman, I, 
p. 148. 

Phosphore dans les aciers : son dosage par titrage, par 

M. Max Mauermann, XI, p. 1194. 

Photographie des couleurs, par M. G. Lippmann. — Obser- 
vations de M. Edmond Becquerel, TEE, p. 311. 

Photomêtre de Bunsen : modifications dans son emploi, par 
M. D. Coglievina, IL, p. 278. 

Phylloxera : sur un nouveau produit destiné à sa destruc- 
tion, I, p. 66. 

Pigments chromés : contribution à leur fabrication, par 
M. C.-0. Weber, XE, p. 4479. 

Pile à oxyde de cuivre : nouveaux modèles, par M. E. De 
Lalande, VIE, p. 746. 

“NAT : nouveau dissolvant de l'acide urique, IE, 
ped 74. 

Plan de polarisation de la lumière : calcul de sa rotaiion 
magnétique, par M. G. Hinrichs, XII, p. 1283. 

Plantes parasites : contribution à leur biologie, par 
M. A. Chatin, V, p. 531. 


Platine : recherche et séparation des métaux du platine et 
en particulier du palladium et du rhodium en présence 
des métaux communs, par MM. A. Joly et Leidié, VIF, 
p. 747. 

Platine : sur ses sels bromoazotés, par MM. Vèzes, p. 532. 

Poids moléculaire : sa détermination au point critique par 
M. Philippe-A. Guye, VIE, p. 746. 

Point de fusion : sa variation avec la pression, par 
M. B.-C. Damier, VI, p. 625. 

Point de fusion de certains systèmes organiques, par M. Léo 
Vignon, IX, p. 980. — XI, p. 1206. 

Poix de brasseur :son analyse, par M. Z. von Milkowski,X, 
p. 1090. 

Pommes de terre à grand rendement et à grande richesse : 
leur application à la distillerie agricole en France, par 
M. Aimé Girard, I, p. 73. 

Pommes de terre industrielles et fourragères : amélioration 
de leur culture en France, par M. Aimé Girard, If, p. 187. 

Population : relation générale de son état et de son mou- 
vement, par M. Emile Levasseur, IT, p. 183. 

Poudres et matières eæplosives, IV, p. 391. 

Pouvoir rotatoire : recherches sur l’application de sa mesure 
à la détermination de combinaisons formées : 1° par les 
solutions aqueuses d'acide malique—(a) avec le molybdate 
double de potasse et de soude et le molybdate acide de 
soude, par M. D. Gernez, I, p. 73 —(b) avec les phospho- 
molybdates alcalins blancs, par M. D. Gernez, ILE, p. 308; 
— % par les solutions aqueuses de mannite avec les 
molybdates acides de soude et d'ammoniaque, par M. 
D. Gernez, VILLE, p. 864. 

Prairies dites naturelles (Contribution à l'étude des), par 
M. Ad. Chatin, IX, p. 972. 

Pressions à l'intérieur des milieux magnétiques ou diélec- 
tiques, par M. P. Duhem, V, p. 534. 

Pressions ondulatoires produites par la combustion des 
explosifs en vases clos : sur leur périodicité, par 
M. P. Vieille, I, p. 68, 

Principes actifs : leur localisation dans la graine des Cruci- 
fêres, par M. Léon Guignard, I, p. 484. 

Principes azotés renfermés dans la terre végétale : faits pour 
pe à leur histoire, par MM. Berthelot et A. André, UT, 
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Produits bactériens : leurs actions vasomotrices, par M. 
Ch. Bouchard, XII, p. 4286. 

Protubérance solaire observée le 17 juin 4891 : sa vitesse 
énorme, par M. Jules Fényi, X, p. 4110. 

FLORALE (Sur les), par M. OEchsner de Coninck, V, 
p. 530. 

Publications nouvelles I, p. 4110. — IX, p. 237. — INT, p. 351. 
— IV, p. 464. — V, p.574. — VI, p. 672. — VII, p. 799. 
ra p. M2.— X, p. 4134. — XI, p. 4244. — XIL, p. 
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Puissance musculaire : nouvei appareil destiné à sa mesure, 
par M. N. Gréhant, IX, p. 985. 

Puissance musculaire : sa mesure chez les animaux soumis 
à un certain nombre d’intoxications, par MM. Gréhant et 
Ch. Quinquaud, IX, p. 985. 

Pyridine : sur quelques-unes de ses combinaisons, par 
M. Raoul Varet, IV, p. 410. — V. p. 533. 

Pyrophosphate de soude: sur sa transformation en phos- 
phite acide, par M. L. Amat, IV, p. 417. 

Pyrophosphite de soude: sa transformation en phosphite, 
par M. L, Amat, V, p. 532. 
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RENE : sur sa biaxie, par M, F. Beaulard, VIII, 
p. 812. 


Quinéthyline: base homologue de la quinine, par MM. E. 
Grimaux et A. Arnaud, VII, p. 864. 
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Quinine: sa fabrication dans la province de Madras, IX, 
p. 938 

Quinine : remarque sur quelques sensations acoustiques 


provoquées par ses sels, par M. Berthelot, I, p. 67. 
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Racines des légumineuses : anciennes observations sur 
leurs tubercules, par M. Prillieux, IN, p. 484. 
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par M. Kohler, VII, p. 862. 


Récepteur téléphonique de dimensions et de poids réduits, 
dit « Bitéléphone », par M. E. Mercadier, VIIL, p. 866. 


Réflexion et réfraction par les corps à dispersion anormale, 
par M. Salvador Bloch, I, p. 76. 


Réfraction et dispersion dans une série isomorphe de 
cristaux à deux axes, par M. Fr.-L. Perrot, IL, p. 188. 


Relation entre l'indice de réfraction d’un corps, sa densité, 
son poids moléculaire et son pouvoir diathermane, par 
M. Aymonnet, VI, p. 4209. 


Reproduction téléphonique de la parole, par M. E. Merca- 
dier, IT, p. 304. 


Résine de copal, par M. L.-H. Friedburg, IX, p. 941. 


Résines et baumes: leur analyse, par M. Max Bamberger, 
IX, p. 940. 


Revue industrielle et brevets divers, par M. Gerber, I, p. 84. 
— Il, p. 204. — IT, p. 314. I, p.425.— V. p. 543. — 
VE, p. 69. — VIT, p. 756. — VIIT, p. 879. TX, p. 995. 
— X, p. 4417. — XL. p. 4207. XL p. 4203. 

Rhodium: sur son dosage par voie électrolytique, par 
MM. A. Joly et E. Leidié, NI, p. 626. 

Riz et maïs en brasserie, I, p. 59. 

Roche éruptive de l’Ariège : (Sur une) et sur la transforma- 
en des feldspaths en wernérité, par M. A. Lacroix, I, 
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Roches : sur Fe essais de reproduction, par M. Le Chate- 
lier, X, p. 4444 
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Saccharose : action de quelques sels inorganiques sur son 
pouvoir rotatoire, par M. Farsteiner, VII, p. 861. 


Saccharose : son interversion par l’acide chlorhydrique, par 
M. Borntrager, VII, p. 859. 


Sahara: sur son histoire géologique, par M. Georges Rol- 
land, IT, p. 490. 


Salicylate de bismuth (Sur le), par M. H. Causse, VIL, p.744. 


Sang : son enrichissement en hémoglobine suivant les con- 
ditions d'existence, par M. A. Müntz, IT, p. 343. 


Saponification des ose pers halogènes (Sur la), 
par M. C. Chabrié, I, p. 


Satellites de Jupiter : Ée Ne apparente presque 
totale, par M. C. Flammarion, IX, p. 979 

Scories de déphosphoration (Sur les), par M. Schucht, X, 
p. 4087. 
crétions microbiennes: Sins chimiques, par MM. A. 
Arnaud et A. Charrin, V, p. 


Sécrétions microbiennes : ue chimiques et physio- 
logiques. Transformation et élimination de la matière or- 
ganique par le LUE Ru pi par MM. A. Arnaud 
et A. Charrin, VIX, p. 7 


Seigle enivrant (Le), par “ Prillieux, VI, p. 633. 
Séléniure de bore (Sur le), par M. Paul Sabatier VI, p. 638. 
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Séléniure de silicium (Sur le), par M. Paul 
p. 980. d: 
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Müntz, IV, p. 413. “4 


Sels de bore et silicium: leur électrolyse par fusion ienée 
par M. A. Minet, VII, p. 743. 


Sels de sesquioxyde de chrome: action de la chaleurs 
leurs dissolutions, par M. A. Recoura, VIII, p. 867. 


Sels minéraux de potassium: action exercée par leur PS É à 
sence sur la M à du chlorate de potasse, par M. 
Blarez, VIL, p. 7 4 


Sensations creme a perçues isolément par chacun jes 
deux yeux : sur leur fusion, par M. A. cr X, 
p. 4443. 


Sensations colorées chromatiques excitées dans l’un 4 
deux yeux par la lumière colorée qui éclaire la rétine 
l’autre œil, par M. A. Chauveauü, XI, p. 4201. 


Série camohénique (Recherches sur la) par MM. Berthel 
Matignon, VII, p. 740. 


Silice : sur son dosage en présence du fer, par M. Leclère 
VII, p. 737 1 


LR A (Sur le), par M. A. Bessou, IV, p. M7. "à | 


Silicium et aluminium : recherches calorimétriques sut 
l’état de ces métaux dans les fers fondus, par M.F. Osmon d, 
XI, p. 4206. 
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par M. A. Minet, VII p. 743. d 


Sirops : influence exercée sur leur fermentation écumeuse 
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feld, VILL, p. 861. 


Société industrielle de Mulhouse, — Procès-verbaux 
séances du Comité de chimie. — Séance du 12 novem 
4890, I, p. 81. — Séance du 10 décembre 4890, II, LS 
— Séance du 44 janvier 4891, IV, p. 421. — Séanc 
44 février 489, IV, p. 424. — Séance du 44 mars 4 
V. p. 541. — Séance du 8 avril 4891, VII, p. 752. —Sé 
du 13 ES 1891, VII. p. 754. — Séance du 10 juin 4 
VIII, p. 878. — Séance du 24 juin 4894, IX, p. 990 
SE ‘du 48 juillet 4894, IX, p. 994. — Séance du 9 
tembre 4891, X, p.4446. — Séance du 44 octobre 4 
XII, p. 4294. 

Soude ; situation actuelle de sa fabrication et considérat 
spéciales sur l’industrie de la soude Leblanc, VIL p. 65 

Soudures : composition et point de fusion des plus usitées 
III, p. 272. 

foie GS deux nouveaux états du), par M. Enge à 
p. 6 

Soufre : sur la forme cristalline et sur les propriétés opt 
ur de la nouvelle variété de soufre cristallisé 

M. Engel, par M. Friedel, VE, p. 630. 

Soufre : sur sa présence et sur son rôle dans les végétat 
par MM. Berthelot et A. André, IL, p. 301. 2 

Spectre solaire : sa limite ultra-violette, d’après les clic é: 
obtenus par M. le D' O. Simony, au sommet du pic d 
Ténériffe, par M. A. Cornu, IL, p. 486. 

Sphères attractives : sur leur existence dans les cel 
végétales, par M. Léon Guignard, IV, p. #18. 

Spiritueux : influence exercée par les matières extractive 
ae ni titre alcoolique, par M. Charles Blarereil / 
P- 

Spongiaires (Contribution à l'étude du Noyau chez es), p 
M. Joannes Chatin, I, p. 80. “1 

Substances explosives : détermination de la puissance! 
quelques- Je : 1e elles, par le lieutenant Wiliou 
Waike, IV, p. 3 r 

Substances aies Cr sur les), par M. Ant 
Berthelot, VI, p. 6 D 'ÉR 


Sucre : analyse de ses solutions, par M. Edson, VIII, p. 858. 

4 clarification de ses solutions, par M. Edson, VIH, 
p. 861. 

Sucre : son dosage par le carbonate cupro-potassique, par 
M. Ost, VIII, p. 859. 

Sucre de bois (xylose) et gomme de bois (xylane), par 
MM. Allen et Tollens, VIII, p. 857. 


Sucre de canne : sa dispersion rotatoire, par M. Leyffart, 
VI, p. 856. 


Sucre de sorgho : son industrie aux États-Unis, VII, p. 857. 

Sucre interverti: son dosage par la liqueur de Soldaini, par 
M. &. Preuts, VIIL, p. 862. 

Sucre interverti : son dosage dans 
M. Striegler, VIL, p. 860. 


Sucre et tannin: leur dosage dans les vins, par M. K. Vogei, 
… VI, p. 743. 


Sucres. — Amidon. — Gommes. — VIII, p. 855. 


Sucres exotiques : leur coloration artificielle, par M. Cas- 
sal, VIII, p. 855. 


Sulfate de chaux dans le ciment et procédé direct de cal- 
cination, par M. Rigby, IX, p. 955. 

Sulfate de fer et sulfte de chaux : leurs influences compa- 
rées sur la conservation de l'azote dans les terres nues 
et sur les nitrifications, par M. P. Pichard, VIII, p. 869. 


Sulfate de quinine : recherches sur les solutions aqueuses 
saturées de ce sel, par M. L. Prunier, V, p. 519. 


Sulfhydrate de calcium : sur son emploi pour la prépara- 
tion de la soude, du carbonate de soude et d’autres pro- 
duits secondaires, par le procédé Haddock et Leith, par 
M. J. Leith, XI, p. 1156. 


Sulfure de bore (Sur le), par M. Paul Sabatier, VI, p. 631. 


Sulfure de cadmium : contribution à son étude, par 
M. Georg Buchner, XI, p. 4173. 


Sulfure de carbone : remarques sur son emploi dans le 
traitement des vignes phylloxérées, par MM. A.-F. Ma- 
rion et G. Gastine, VII, p. 736. 


Sulfure de carbone : son emploi contre les parasites 
aériens, par M. H. Quantin, VII, p. 7#9. 

HR dans les cristaux, par M. C. Raveau, VII, 
p. 733. 


les mélasses, par 
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Table de logarithmes centésimaux à 8 décimales, par le 
général Derrécagaix, IL, p. 311. 


Tale : sur sa constitution chimique, par MM. W.-F. Clarke 
et E.-A. Schneider, IX, p. 964. 


« Tannin et sucre : leur dosage dans les vins, par M. J.-H. 
Vogel, VII, p. 743. 

Tannin : sur l'instabilité de la teneur en tannin de quel- 
se substances tannantes, par le D' Rudolf Jahoda, IX, 
p. 948 

- l'annin : une nouvelle réaction, par le D* Carl Bœtlinger, 

BOY p.712. 

_ Tannins. — Extraits tanniques. — IX, p. 943. 

. Tartrate (Bi) de potassium : sur sa solubilité, par M. Ch. Bla- 

PB rez, IV,p. M2. 

 Tartrate (Bi) de potassium : influence exercée sur sa solubi- 

… lité par la présence des sels minéraux neutres de potas- 

. _sium, par M. Ch. Blarez, VI, p. 628. 

- Teinture en noir d’aniline ne déchargeant pas, par M. W. 

_ Evans, VII, p. 854, 

De (Sur la théorie de la), par M. O.-N. Witt, VIH, 
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Teinture : théorie des phénomènes, par M. Léo Vignon, V, 
p. 533. 

Température d’ébullition d’un liquide quelconque sous 
toutes les pressions (Calcul de la), par M. G. Hinrichs, 
VILLE, p. 867. 

Températures et pressions critiques : nouvelle méthode de 
détermination, par MM. Cailletet et Colardeau, V, 
p. 628. 

Températures observées dans le sol au Muséum d'histoire 
natur-Île pendant l'hiver 1890-91 : mémoire de M. Henri 
Becquerel, XII, p. 1283. 

Tension électrostatique : sa valeur dans le diélectrique, par 
M. L. De la Rive, XI, p. 120x. 

Térébenthène (Sur le), par M. Raoul Varet, V, p. 539. 

Terpènes et le camphre (Sur les), par M. 0. Wallach, VII, 
p. 801. — IX, p. 919. 

Terrain : influence de sa nature sur la température duso!, 
par MM. Ch. André et J. Raulin, IN, p. 309. 

Terrains : influence de leur nature sur la végétation, par 
M. J. Raulin, IL, p, 313 

que je son odeur propre, par MM. Berthelot et André, 
fDr081 

Textiles : Coton, Laine, Soie. — Blanchiment. — 11, p. 156. 

Thallium (Recherches sur le), par MM. C. Lepierre et M. La- 
chaud, IX, p. 984. 

Thallium : sur son dosage, par M. Baubigoy, XII, p. 4287. 

Théorie élastique de la plasticité et de la fragilité des corps 
solides, par M. Marcel Brillouin, VII, p. 733. 

Thermo-électricité (Recherches sur la), par MM. Chassagny 
et H. Abraham, I, p. 68. — VII, p. 742. 

Titane ou cyanogêne : leur recherche, par M. C. Lüdeking, 
NII, p. 0. 


Toluidine commerciale : son essai, par M. F.-F. Raabe, XI, 
p. 4196. 
Topinambours : variation de leur composition aux diverses 


époques de leur végétation : rôle des feuilles, par M. G. 
Lechartier, XI, p. 1204. 


Tornado observé à Fourchambault (Nièvre) (Sur un), par 
M. Doumet-Adanson, I, p. 74. 

Toxalbumine sécrétée par un microbe du pus blennorrha- 
gique, par MM. Hugouneug et Traud, IX, p. 981. 

Toxicité des produits solubles des cultures tuberculeuses, 
par MM. J. Héricourt et Ch. Richet. 

pus (Recherches sur la), par M. Maquenne, VI, 
p. à 

Trichyte micacé (Reproduction artificielle d’un), par 
MM. Fouqué et Michel Lévy, IX, p. 989. 

Trithiényle (Sur le), par M. Adolphe Renard, II, p. 196. 

RE de Fourchambault (Sur la), par M. H. Faye, I, 
p. 75. 

Truffe : contribution à son histoire naturelle, par M. Ad. 
Chatir, Il, p.186. — TITI, p. 301. 

Truffe Kamé de Damas : contribution à son histoire bota- 
nique, par M. Ad. Chatin, X, p. 445. 

Tuberculine (La), par M. El. Metchnikoff, VII, p. 724. — 
IX, p. 965. 

Tuberculose : nouvelle méthode de traitement et composi- 
tion de la lymphe, par le professeur R, Koch, IL, p. 178. 


Tungstène : sur une nouveau composé oxygéné, par M. E. 
Péchard, VII, p. 733. 
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Uranium : ses minerais aux Etats-Unis, X, p. 4066. 


Urée : son action sur F’acide sulfanilique, par M. J. Ville, 
VI, p. 632. 


Uréides dérivées des acides normaux, par M. C. Matignon, 
VIII, p. 865. 
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Vaceine chez le veau : recherches expérimentales, par 
MM. Strauss, Chambon et Ménard, II, p. 489. 


Vapeur d’eau saturée jusqu’au point critique et détermina- 
tion de ce point critique (Recherches sur les tensions de 
la), par MM. Colardeau, VII, p. 741. 


Variation annuelle de la latitude causée par l'inégalité de 
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Lamey, L p. 68. 

Verre (Inscription sur), IV, p. 405. 

Verre opale, XI, p. 1275. 

Verre optique (Note historique sur le), IV, p. 404. 

Verres : leur gravure chimique, IV, p, 402. 

Verres (Renseignements divers sur les), IV, p. 406. 


Vibration : sur une expérience récente déterminant sa di- 
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Vignes phylloxérées : sur leur traitement J 
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Abraham (À.) et Chassagny. — Recherches sur la 
thermo-électricité, I, p. 68 — VIL, p. 742. 

Adams.— Br. n. 222, III, p. 347. 

Adson (St.) et Hall, à Bellow-Falls (Etats-Unis). — Br. 
n. 736, XI, p. 4247. 

Aignan. — Sur la constitution des dissolutions aqueuses 
d'acide tartrique, VI, p. 636.— Discussion des expériences 
de Biot, relatives aux dissolutions dans l’eau de l'acide 
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p. 639. 

Akester (William Hopkin), comté de Middlessex (Angle- 
terre). — Br. n. 60, 1, p. 404. 

Allen et Follens. — Le sucre de bois (xylose) et la gomme 

- de bois (xylane), VIL, p. 857. 

Alsberg. — Br. n. 200, III, p. 337. 

Amagat (E. H.). — Nouvelle méthode pour l'étude de la 
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Amat (L.). — Sur la transformation du pyrophosphate de 
soude en phosphite acide, IV, p. 417. Transformation du 
pyrophosphite de soude en phosphite, V, p. 532. 

André (G.). — Sur la préparation et la réaction des 
chlorures ammoniacaux de mercure, VI, p. 634. — Sur 
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André (G.) et Berthelot. — Sur le dosage des matières 
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André (Ch.) et Raulin (J.). — Influence de la nature du 
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Andréoli, — Br. n. 344, V, p. 555. 
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. 200 atmosphères, X, p. 4449. 

| Appelmans et Tibbaut. — Br. n. 54, I, p. 406, 

_Applegarth. — Br. n. 453, VI, p. 671. 

Arbouïn (Dame). — Br. n. 36, I, p. 99. 

Arnaud (A.) et Charrim, — Recherches chimiques sur 
les sécrétions microbiennes, V, p. 541. — VII, p. 739. 
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- cupréine en quinine, VI, p. 624. — Sur la quinéthyline, 
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p. 453. — Br. n. 369, V, p. 567.— Br. n. 595 (add.), VII, 
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